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AVERTIS  S  E  M  E  NT. 


L'Ouvrage  de  M.  de  Fougerôux  de  B^ndàroy,  fur  les 
Bois  &  Forêts,  fonnera  un  Dictionnaire  féparé,  dont  la  première 
Partie  paroitra  Tannée  prochaine. 
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de  Médecine ,  M.  T  h  ou  J  n  &  M.  F  ou  gerovx  de 
Bon DÂROY,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
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PREMIER  DISCOURS, 

Par  m.   l'Abbe  Tessier. 


Uijhirt  abrégée  &  progrès  de  t Agriculture  die^  differens 
Peuples,  &  moyens  de  l'améliorer  en  France. 

J_i'AoRicuLTURE  cft  UH  d«  plus  andcHS  &  Icplusuolcdc  tcus 
ïcs  arts.  Si  l'on  pouvoir  s'en  rapporter  à  ce  que  U  lioiplc  réflexion 
indique,  il  paroitroit  que  fon  origine  cil  duc  ï  U  rctlrtao  .des 
hommes  en  {odcté.  Les  premiers  h.ibi«ns  du  globe  ne  connoifloiem 
vraiicmbl-tbkmcnt  d'autre  manière  de  fc  nourrir,  qu'avec  les  Iruits 
qu'ils  ramafliiicnt  aux  pieds  des  arbres  j  ce  que  la  nature  Iwcntàifantc 
lair  oflrcàt,  ils  s'en  contcntoient ,  parce  qu'ils  écoient  peu  nombreux. 
En  fc  mulDpliant,ils  Te  virent  forces  d'avoir  recours  à  tf autres  alimens. 
Ceux  qui  trcqucntcrcni  les  bords  de  la  mer,  des  Lics&:  des  rivières, 
fc  livrèrent  à  la  pcchci  ceux,  qui  relièrent  dans  les  cnvinms  des 
fbrèts,  firent  la  chafic  aux  animaux,  pour  en  manger  U  chair.  Il 
fembicquc  ce  ne  fijt  que  quand  il  fe  forma  des  fodcti-s,  qui  devin- 
rent plus  ou  moins  condderablcs,  qu'on  fongca  à  fe  procurer  une 
ful>li(bncc  plus  ccrciine,  plus  abondante,  &  d'une  ruturc  plus  agréable. 
On  arracha  dans  les  bois  les  arbres ,  dont  les  truits  avoicnt  été  trou%és 
les  plus  favourcux  i  on  les  trani'pUnu ,  on  les  cultiva  auprès  des 
halncaàonsj  la  vigne  fut  prov ignée  i  b  terre  reçut  dans  fon  (ein  les 
femences  des  plantes ,  dam  lelqucllcs  on  avoit  remarqué  des  qualités 
nuniiïvcs.  L'obfcnarion,  ruulurtric&:  lebcfoin  ingénieux, contribuèrent 
à  la  pCTfcilion  des  preniièics  tent.iti\es,  &:  l'agriculture  devint  un  art. 

Pour  en  doruicr  une  hiftoiic  complette,  il  taudroit  remonter  aux 
premiers  âges  du  monde,  il  faudroit  touiller  dans  l'antiquité  h,  plus 
reculée ,  &  fuivrc  les  lîècles  les  uns  après  les  autres.  De  telles  tcdia'- 
chcs  (âosTcraent  peut-être  la  curbtîcc  de  quelques  kdcurs  •■,  mais  cilcs 
ji^icuUure.   Tome  J.  A 


1  DISCOURS 

feroicnt  inutiles  à  la  plupart  des  autres.  Elles  cxigeroicnt  une  étude 
approfondie,  à  laquelle  il  ne  m'eft  pas  permis  de  me  livrer.  Il  me 
iiimra  donc  d'expofcr  en  raccourci ,  dans  ce  premier  difcours  ce  qu'on 
fait  en  général  des  progrès  de  l'agriculture  chez  difFércns  peuples 
anciens,  &  d'indiquer  les  moyens  qui,  dans  l'état  où  elle  eft  parvenue 
en  France,  me  paroifTent  les  plus  propres  à  l'améliorer. 

Suivant  les  livres  facrés ,  les  hommes  qui  vécurent  vers  la  naiflancc 
du  monde,  fe  livrèrent  à  l'agriculture.  Le  déluge  n'éteignit  pas  le 
goût  qu'on  avoit  pour  cet  art,  puifque  la  famille  privilégiée,  qui  flit 
confervée,  en  donna  des  preuves,  après  ces  momens  de  bouleverfc- 
ment.  L'agriailture  étoit  l'unique  emploi  <ies  patriarches ,  de  ces 
hommes ,  que  Moïfê  nous  reprcfcntc  lous  les  traits  de  la  candeur  & 
d'une  {implicite  opulente.  Endurcis  au  travail,  forrifiés  par  l'exercice 
habituel  de  la  tempérance  &  de  la  fobriété  ,  ils  connoifToient  peu  les 
infirmités ,  dont  la  fource  &  la  caufe  font  le  pîus  fouvent  dans  la 
mollefTe  &  le  défoeuvrement.  La  terre,  ailtivée  par  leurs  foins,  don- 
noit  des  récoltes  abondantes  i  leurs  troupeaux  fe  mulriplioient  &  cou- 
vroient  les  campagnes  fertiles.  Tout  leur  profpéroitj  on  eût  dit  qu'imc 
influence  bénigne  fe  répandoit  fur  leurs  travaux  &  fur  leur  vigilance 
économique.  Une  mort  douce  &  paifible  terminoit  leurs  longues 
aimées.  Leurs  enfans,  formés  dans  l'exercice  du  même  art,  héritoient 
de  leurs  vertus,  comme  de  leurs  riches  pofl'effions. 

Peut-être  l'agriculture  fut-elle  négligée  &  interrompue  dans  les 
familles  qui  allèrent  occuper  des  contrées  lointaines.  Mais  une  décou- 
verte auflî  importante  ne  fut  point  perdue  dans  les  focictcs  qui  habi- 
toient  les  plaines  de  Seimaar  &  les  cantons  circonvoifins.  La  pratique 
du  labourage  flit  toujours  ufitée  parmi  les  peuples  qui  s'étoicnt  réfu- 
giés de  bonne  heure  dans  les  pays  dont  le  fol  etoit  facile  à  cultiver  & 
naturellement  fertile  àL  abondant.  On  fait  que  les'  habitans  de  la 
Méfopotamie  &  de  la  Paleftine  s'appliquèrent  à  la  culture  des  terres 
dans  les  tems  les  plus  reculés.  Ofias,  roi  de  Juda,  avoit  un  grand 
nombre  de  laboureurs  &  de  vignerons  fur  les  montagnes  du  Carmel. 
Il  protcgeoit  d'une  manière  particulière  ceux  qui  étoient  employés  à 
cultiver  la  terre  &  à  nourrir  les  troupeaux  j  il  fe  livroit  lui-même  à  ce 
genre  d'occupation. 

Les  Aflyriens ,  les  Mèdes ,  les  Perfes  s'adormèrent  auflî  à  Tagriculturc. 
Elle  étoit,  félon  Berofe,  Il  ancienne  chez  les  Babyloniens,  qu'elle 
remoncoit  aux  premiers  fièclcs  de  leur  hiflwc.  Dans  ces  tems,  où  les 
arts  commençoient  à  prendre  naiflancc ,  les  progrès  de  l'agriculture 
fiiient  lents  &  diflidles.  La  tzadidon  étoit  le  feid  moven  dont  on  nut 
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pics,  avoir  une  origine  cclcftc,  &c  qui  vouloicnt  tout  tenir  des  dieux, 
donnoicnt  à  Ifis  la  gloire  d'avoir  trouve  le  bled ,  &:  ils  atnlbuoient  à 
Olîris  rinvcnrion  de  Li  chirrue  &  la  culture  de  la  vigne.  On  ne  peut 
<Uiconvcnir  que  lagrlculture  ne  tiit  trcs-ancienne  en  Egypte,  puifquc, 
d'après  Thiftoirc  facrce,  Abrahnm  s'y  retira  dans  un  teins  de  famine, 
puîlquc  Jacob  y  envoya  fes  enfuis  acheter  du  bled  dans  une  pareille 
circonftance.  Si  l'on  refufc  aux  Eg\'ptiens  rinventlon  de  ragriculturc, 
il  faut  au  moîiis  leur  accorder  la  gloire  de  l'avoir  perfectionnée  &:  réta* 
blicparmi  les  paiplcs,  où  la  barbarie  Tavo.t  fait  oublier. 

En  effet,  rÊg)'ptc  dans  la  fuite  des  tems,  devint  le  plus  beau  pays 
du  monde,  le  plus  abondant  par  la  natiuB?  le  plus  cultive  par  latt, 
le  plus  riche  &  le  plus  orne  par  l'économie  fie  findurtric  de  fes  habitans. 
Tous  les  peuples  ont  célèbre  fi  grandeur,  quoiqu'ils  n';ûent  vu  que  les 
débris  de  les  ouvrages,  qui  fcniblo.ent  faits  pour  braver  les  injures  du  a\ns 
&  porter  aux  iicclcs  ftinirs  des  témo  gnagcs  éclatans  de  fa  magnifi- 
cence. Ce  que  les  Egyptiens  ont  tait  pc^ur  rendre  leur  pays  fcitlle, 
pour  y  faire  fleurir  le  commerce  ôc  fagnculture,  cft  auflî  étonnant  que 
les  monumens  qu'ils  ont  la.fl'és,  &c  qui  font  fadm-raron  des  voyageurs. 
Malgré  fâ  (îtuatîon  heurcufe  &:  la  bonté  du  fol,  l'Egypte  ne  fcroit 
qu'un  dcfert  fec  fie  aride,  à  caufe  de  la  chaleur  cxcelfn  e  uu  climat,  lî 
elle  n'étoit  arrofée  par  les  débordemens  du  N:l.  Elle  doit  aux  inonda- 
tions pcnodiques  de  ce  fleuve  fa  prodig  eufe  fie  admirable  fertilité.  Les 
pluies  n'y  font  prcfque  pas  connues.  Mais  c'cft  moins  la  propriété 
fécondante  des  eaux  du  Nil,  qui  enrichît  l'Egypte ,  que  luicfullrie  de 
fes  habitans  pour  en  profiter.  Comme  il  ne  peut  fe  répandre  par-tout 
dans  une  julte  proportion ,  ni  à  une  certaine  dillance  de  fes  bords ,  on 
avoit  pratiqué  lur  toute  l'étendue  de  fon  cours  une  infinité  de  canaux 
ic  de  tranchées,  qui  diftribuoient  les  eaux  dans  tous  les  endroits  où 
elles  étoient  néceflaires.  Chaque  village  avoit  fon  canal ,  qui  étoit  ou- 
vert pendant  l'inondation  j  on  étoit  obligé  de  le  fermer  dans  un  tems 
limite,  afin  que  l'avantiigc  de  1  arrofement  fie  de  l'engrais  tut  également 
répandu.   Cette  multiplicité  de  canaux  unilfolt  les  villes  entr'elles , 
cntretcnoît  leur  commerce  fie  détcndoit  le  royaume  contre  les  ataques 
des  ennemis }  en  forte  que  le  Nil  c*toit  tout-à-la-fo:s  fie  le  nourricier  6c 
le  défcnfeur  de  l'Egypte.  On  lui   abandonnoit   les  campagnes  j  les 
villes  fie  les  villages  rehauifes  pr  des  travaux  conlîdérables ,  étoient 
fouftraits  à  la  fubmcrfion  fie  s  elevoient  comme  des  illes  au  milieu  des 
eaux.  Pendant  deux  faifons  de  Tannée,  l'Egypte  oflroit  aux  yeux  le 
fpcclacle  du  monde  le  plus  agréable.  Si,  dans  les  mois  de  juillet  & 
Qaoùt,  l'on  eagnoit  la  cîiue  de  quelque  montagne,  ou  les  grandes 
pyramiccs  d'Alkahira,  on  décomrot  au  loin  une  valle  mer,  du  fen 
de  laquelle  fortolent  des  villages  fie  des  cluullles,  qui  fcr\oxnt  de 
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Cdmmunîcarion  entre  les  habitans.  Ces  chauffées  étoicnt  emironnécs 
de  bofqiicts  &  couvertes  d'arbres  fruitiers,  dont  on  ne  voyoit  que  le 
fbmmet ,  le  tronc  étant  caché  fous  les  eaux.  Des  bois  &  des  mon- 
fâgncs  en  amphithéâtre,  bornoient  l'horizon  à  une  certaine  diftancc. 
Tous  ces  divers  objets  offroient  un  enfemble  ,  dont  la  perfpedivc 
nâ\oît  point  de  modèle  dans  aucune  patrie  du  monde.  Pendant 
f  hiver ,  c'eft-à-dire ,  vers  les  mois  de  janvier  &  de  février ,  le  pays ,  dans 
toute  fbn  étendue ,  ne  paroiffoit  être  qu'une  grande  prairie ,  dont  la 
verdure  étoit  émaillée  de  fleurs  diverfêment  coloriées.  Ici,onapper- 
cevoît  des  troupeaux  nornbreux ,  qui  paiffoient  tranquillement  dans  les 
plaines  i  là,  on  voyoit  dejlaboureurs  &  des  jardiniers  occupés  à  leurs 
travaux.  L'air  embaumé  du  parfiim  des  orangers,  des  citronniers  & 
de  plufieurs  autres  arbuftcs,  étoit  alors  lî  pur,  qu'on  ne  pouvoir  en 
refpirer  de  plus  agréable,  ni  de  plus  falutaire.  Tandis  que  la  nature 
languiffoit  &:  fembloit  morte  dans  d'autres  contrées,  elle  paroiffoit 
revivre  pour  orner  les  campagnes  de  l'Egypte. 

L'élevarion  des  eaux  du  Nil  eft  fujette  à  varier  ;  elle  pourroit  mcmc^ 
devenir  préjudidable.  Les  andens  Egyptiens  ont  prévu  &  calculé  tous 
les  inconvéniens  qui  en  dévoient  réfiiker.  Quand  les  crues  étoient  trop 
abondantes  ou  trop  longues ,  il  y  avoir  des  4acs  préparés  pour  receveur 
les  eaux  ftagnantes  &  fliperfluesi  ils  s'ouvroient  par  de  grande  écluies 
&  fe  fèrmoient,  félon  le  befoin.  Par  ce  moyen  les  champs  n'étoient 
inondés  que  ce  qu'il  fàlloit.  pour  les  engraiffer.,  C'eft  à  cet  ufagc 
gu'étoit  deftiné  ce  fameux  lac  de  Mœris,  qui  avoit  une  étendue  fi 
confidérable.  La  manière  dont  il  avoit  été  fait ,  annonce  non-feulement 
Imduftrie  la  plus  grande ^  mais  encore  l'économie  la  plus  écliurée. 
Pour  ne  point  perdre,  en  le  cfeufant,  un  terrein  naturellement  fécond, 
on  l'avoit  étendu  parriculièrement  du  coté  de  la  Lybie ,  qui  étoit  une 
contrée  feche  &  prefque  ftérile.  Ainfi ,  en  Egypte,  quand  un  terrein 
ne  pouvoir  donner  aucun  produit  par  la  culture  ordin^rc  ,  on  l'em* 
ployoit  à  d'autres  ufâges. 

Comme  il  n'y  a  point  eu  de  peuple  fiir  la  terre ,  qui  ait  porté  fi 
loin  que  les  Egyptiens  l'aâivité,  le  travail  &  l'intelligence ,  il  n'y  en  a 
point  eu',  am  ait  mieux  connu  les  fburces  du  bonheur  &:  de  la  prof- 
petite.  Ils  lavoient  que  X agriculture  étoit  le  plus  ferme  appui  de  l'état 
&  un  moyen  effenriel  pour  fbutcnir  l'innombrable  population  de  leurs 
dynafties ,  de  forte  que  cet  art  chez  eux-  f âifoit  un  objet  fpécial  du 
gouvernement  &  de  la  politique.  Au  commencement  de  la  monaiv 
chie ,  les  terres  fiirent  divifées  en  trois  parties ,  qui  répondôient  aux 
trois  ordres  prindpaux  du  royaume.  L  une  appartenoit  aux  prêtres , 
qui  en  employaent  les  revenus  à  leur  entretien ,  à  cetui  de  leurs  fa- 
milles, aux  facrificcs  &  à  coûtes  les  dépenfcs  du  cultt  religieux.  Ila 
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fccondc  croît  dans  les  mains  du  roi ,  qui  dcvoit  la  coiifrxrcr  aux"  frils 
de  1^  guerre  &  à  £iire  rcfpcftcr  par  fli  magnificence  la  dignité  dont  il 
«oit rc\'cni.  La  troificmc  partie,  ctoitdcftince  aux  foldars,qui  cxpo 
fbient  volontairement  leur  vie  pour  le  falut  de  la  patrie.  Les  membres 
qui  compofcNent  ces  trois  diffcrcns  ordres ,  ne  culti\  oient  pas  par  eux- 
mêmes  les  terres  qui  leur  croient  échues  en  partage.  Il  y  avoit  des 
laboureurs,  qui  fe  H vroient  aux  travaux  champêtres  &:  qui  en  rctiroicnt 
rufutruit  moyennant  une  rcde\'ance  raifonnable.  Pour  retenir  cette 
claflè  d'hommes,  les  plus  cflcntiels  de  letat,  dans  les  bornes  de  la 
condition  où  la  nature  les  avoir  tait  naître,  des  loix  obligeolent,  fous 
des  peines  rigourcufes ,  les  fils  des  laboureurs  &  des  bergers  de  fuccc- 
dcr  a  leurs  pères.  Se  voyant  ainlî  dans  la  néceflitc  indiffKrnfable  de 
fuivre  la  condition  de  leurs  aycux  &:  n'ayant  point  1  cfpcrance  de  par- 
venir à  la  magîftrature  ou  à  quclqu  autre  rang  diftinguc,  ils  bornoicnt 
toute  leur  ambition  à  bien  remplir  les  devoirs  de  l'état  dans  lequel  ils 
étoicnt  nés,  à  fe  concilier  l'eftimc  de  leurs  concitoyens  &  à  mériter 
les  récompenlcs  gloricufcs  qu'on  dccernoit  à  ceux  qui  faiibicnt  quelque 
découverte  importante. 

On  ne  peut  douter  que  le  grand  amour  des  Egyptiens  pour  les 
fcienccs,  &  fur-tout  pour  Y  agriculture  y  n'ait  produit  de  ûvans  ou* 
\Tages  fur  cette  importante  madère.  Il  eft  vraifemblabîe  que  dans  la 
Ixbliochcque  de  Memphis  &  dans  celle  d'Alexandrie,  qui  contcnoit 
fept  cens  mille  volumes  en  rouleaux,  il  y  avo-t  un  grand  nombre 
d'écrits  relatifs  à  cet  objet.  On  fiit  que  ces  bibliothèques  ont  été 
perdues,  &  a%xe  elles  tous  les  ouvrages  qui  y  étoient  renfermés. 

Les  Grecs,  imitant  les  Ee\'pt:ens,  qui  firent  des  dieux  de  tout  ce 
qui  les  étonna,  créèrent  Céres  déelfc  des  moilfons.  Cette  reine  de 
Sdle,  félon  eux,  vint  fous  le  règne  d'Ercdée  à  Athènes,  où  elle  mon- 
tra l'ufâge  du  bled,  auparavant  inconnu;  elle  y  cnfeigna  la  manière 
de  faire  le  pain  &  d'cnlcmencer  les  terres.  Mais  quelle  toi  doit-on  ajou- 
ter à  cette  tradition  des  Grecs  ?  Pluficurs  auteurs  regardent  comme 
fabuleux  tout  ce  qu'on  raconte  de  Ccrès ,  fie  donnant  à  ce  mot  un  fens 
allégorique ,  ils  prétendent  que  par  l'arrivée  de  Cérès  à  Athènes ,  il 
ne  taut  entendre  qu'une  prodigicufe  abondance  de  bled ,  qu'Ercd:éc 
fit  apporter  de  l'Egypte.  Pline,  Virgile  Se  d'autres  alfua'nt  que  l'in- 
vention de  la  charrue  n'eft  point  due  à  Cérès,  mais  à  un  certain 
Burigès  ou  Triptolcmc,  fils  de  Cclcus,  roi  d'Eîcufis,  qui  eft  repré- 
fcnte  par  les  poètes affis  fiir  un  char  traîné  par  des  ferpcns  ailés,  parce 
que  dans  un  tems  de  dlfettc,il  fit  diftribuer  du  bled  d«ins  toute  la 
Grèce  avec  une  diligence  incroyable.  Enfin  Tolydorc  Virgile  fait 
remonter  l'origine  de  Y atrriculture  à  une  cixxjue  plus  ancienne  que 
l'cxiilence  de  'Cércs.  ci  Long-tcms  avant  Céres,  Denis ,  Saturne  ic 


\ 


6  DISCOURS 

^^Triptolcme,  dit  cet  auteur,  les  hommes  connoifïbicnt  Tufâgc  du 
5? bled,  principalement  les  Hébreux  &  les  Egyptiens.?^    D après  le 
témoignage  de  cet  hiftorien,  les  Grecs  fur  ce  point,  comme  fur  bien 
d'autres ,  fe  font  dit  inventeurs  de  ce  que  les  Egyptiens  leur  avoienc 
appris.  Il  fuffit  de  fe  reporter  aux  premiers  tems  de  leur  lûftoire,  pour 
être  convaincu  que  ï agriculture  n  étoit  pas  même  connue  en  Grèce , 
lorfqu'elle  avoir  déjà  fait  des  progrès  très-confidérables  chez  les  Phéni- 
ciens ,  les  Madianites  &  les  Egyptiens,  De  l'aveu  de  leurs  propres 
écrivains ,  dans  cet  état  primitif,  les  anciens  Grecs  erroient  dans  les 
forets  comme  les  animaux  ',  ils  ne  fe  nourriffoient  que  de  végétaux  & 
couchoient  en  plein  air  dans  des  cavernes,  dans  des  fentes  de  rocher ,  ou 
dans  des  creux  d'arbres.  Le  premier  changement  qu'ils  firent  dans  leur 
manière  de  vivre,  fiit  de  manger  du  gland ,  de  fe  bâtir  des-  cabanes, 
de  fe  couvrir  de  peaux  de  bêtes  fauvages.  Pelafgus  fut ,  à  ce  qu'il 
paroît,  l'auteur  de  cette  réforme.  Ils  fentirent  bientôt  lanécefïîte  où 
fis  étoîent  de  s'afTocier  pour  fubvenir  à  leurs  befoins  réciproques.  Ils  fe 
réunirent  donc,  &  peu-a-peu  ils  acquirent  de  la  confiflance  &  goûtèrent 
les  avantages  de  cette  aubciarion.  Ils  s'humanisèrent  infenfiblement  to 
quittèrent  ce  caraftère  féroce  qu'ils  avoient  contraâé  en  vivant  dans  les 
forêts.  Du  moment  qu'ils  commencèrent  à  voyager  en  Egypte,  ils  prirent 
quelque  comioiiTance  des  fdences  &  des  arts ,  &  particulièrement  de 
l'agriculture.  De  retour  dans  leur  pays,  ils  firent  ufage  de  la  charrue 
&  commencèrent  à  tracer  des  filions.  Cette  nouvelle  manière  de  cul- 
tiver la  terre  leur  parut  de  beaucoup  préférable  à  celle  qu'ils  em- 
ployoient  auparavant.  Elle  augmentoit  leurs  revenus  en  dinùnuant  les 
travaux  &  les  dépenfes. 

Le  goût  de  la  nation  pour  l'agriculture  s'accrut  donc ,  foit  par  les 
avantages  qu'elle  procuroit,  foit  par  l'amélioration  dont  on  la  voyoit 
encore  fiifceptlble.  Toutes  les  vues  poUtiques  fe  tournèrent  alors  vers 
cette  branche  de  l'économie  publique ,  &  les  philofbphes  Grecs,  renom- 
més par  la  fagefïe  de  leur  légiflarion,  firent  des  réglemens  flir  cet 
objet ,  fi  effentiel  à  la  profpérité  d'un  empire.  Athènes  &  Lacédé- 
mone  devinrent  en  peu  de  tems  deux  villes  âoriffanteS)  &  c'efl  à  fart 
du  labourage  qu'elles  durent  leur  élévation.  Dans  ce  moment  d'cn- 
thoulîafme ,  tous  les  dtoyens  de  l' Attique  fe  difputoient  à  lenvi  la 
gloire  de  contribuer  aux  progrès  de  ï agriculture  &  d'enriclûr  leur 
patrie  de  nouveaux  fruits,  qui  nous  fcroient  peut-être  encore  incomuis. 
Ariflée  d'Athènes  fiit  le  premier  qui  cultiva  l'olivier  &  qui  trouva  la 
manière  d'en  exprimer  l'huile.  C'eft  aux  Athéniens  q^e  nous  fommes 
redevables  des  figuiers.  Ce  même  peuple  fit  venir  en  dificrens  tems 
des  coignaffiers  de  l'ifle  de  Crête,  des  châtaigniers  de  Sardes ,  ^cs 
pêchers  &  des  noyers  de  Pcrfe,  des  dtfonniers  de  la  Médic.  Toutes 
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CCS  produéKons  étrangères  &  beaucoup  d autres  font  parvenues  jufcju  a 
nous  par  rcntrcmifc  des  Grecs.  Les  Romains  ayant  conquis  la  Grccc, 
cranfportcrent  en  Italie  tous  les  arbres  qu'ils  y  trouvcrcnc.  On  doit 
rapporter  à  ce  tem&'làljnntroduétion  des  oliviers  à  Rome ,  pu'fquc,  fclon 
Feneftelk)  fous  le  règne  de  Tarquin  on  ncn  avoir  vu  aucun,  ni  en 
Italie,  m  en  Efpagne,  ni  même  en  Afrique.  On  doute  (i  laniandicr 
étoit  connu  dans  le  pa^'s  ladn  du  tems  de  Caton  &  s\\  n  y  tut  point 
apporté,  lors  de  la  conquête  de  la  Grèce.  Il  eft  certain  que  le  ccri- 
fier  y  étoit  inconnu  lan  680  de  la  fondation  de  Rome,  &  que  Lu- 
cuUus  rapporta  du  Pont  après  la  défaite  de  Mithridate.  Les  premiers 
piftaclùers  ont  été  apportes  de  Syrie  par  L.  Vitellius,  fous  le  règne 
de  Tibère. 

Dans  ces  jours  heureux,  où  les  Grecs  ne  penfotent  qua  ailtiver 
leurs  champs  6c  à  faire  fleurir  ï agriculture^  ils  devinrent  pu  fl'ans  & 
redoutables  i  on  n  ofa  plus  les  attaquer.  Mais  cette  gloire  ne  tut  que 
pafTagèrc.  Ce  peuple  ingénieux  &:  porté  à  tout  ce  qui  eft  du  reflort 
de  Timagination,  négligea  bientôt  des  occupations  importantes  pour 
s'attacher  aux  fubdlicés  de  Icfprit.  Les  arts  d'agrément  remplacèrent 
ï agriculture ,  au  point  que  les  magiftrats  étoient  chargés  de  leur  faire 
venir  du  bled  du  pays  étranger.  Les  Spardatcs ,  dont  on  vante  encore 
la  vertu  fauvage ,  laiflÎMent  aux  Ilotes,  qu'ils  traitoient  comme  des 
efclaves,  le  foin  de  les  nourrir.  Cette  décadence  entraîna  la  ruine  de 
la  Grèce.  Affoiblie  par  la  molleflc&  parla  volupté,  un  roi  de  Ma- 
cédoine en  fubjugua  une  partie*,  fon  fils  en  acheva  la  conquête. 

Lorfquc  les  fcienocs  eurent  commencé  à  fleurir  à  Athènes ,  la  Grèce 
fat  bientôt  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  toute  efpèce. 
Les  Lacédémoniens  n'eurent  point  de  livres  i  ils  s'cxprimoient  d'une 
façon  il  oondfe  que  lecriturc  leur  paroiilbit  fuperflue i  la  mémoire  leur 
fulfifoit  pour  leur  rappeller  tout  ce  qu'ils  avoient  befoin  de  favoT.  Les 
Athéniens  au  contraire  écrivircnt  beaucoup.  Pififlrate  recueillit  tous 
les  (Xivrages  des  fçavans  de  la  nation  &  tbnda  une  bibliothèque,  qui 
s  accrut  prodigicufcment  après  la  mort  de  ce  t)'nui.  Mais,  Xercès 
s  étant  rendu  maître  d'Athènes,  emporta  tous  ces  livres  en  Perfc,  ou 
la  plupart  fe  ibnt  perdus.  Il  n'en  relie  que  des  tragmens. 

Les  Romains  oht  lîngulièrement  lionoré  l'agriculture.  Le  premier 
fcin  de  leur  fondateur  fut  d'inlbnicr  douze  prêtres,  pour  olïrir  aux 
dieux  les  prémices  de  la  terre  &c  pour  Icui*  demander  des  réagîtes 
abondantes.  On  les  nomma  annales  j  de  an^a^  champs.  Un  d'eux 
étant  mort,  Romulus  prit  fa  place,  &:  dans  la  fuite  cette  dignité  ne  tut 
accordée  qu'à  ceux  qui  pouvoient  prouver  une  naitfance  illullrc.  Numa 
Pompilius,  l'un  des  plus  fagcs  rois  de  l'anriquité,  avo.t  partage  le  tern- 
tckc  de  Rome  en  dmerens  cantons.  On  lui  reudoit  un  compte  QxsuSt 
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de  la  manière  dont  Us  ctoieiit  cultivési  il  Klbit  vn 
pour  loner  5;  cncoura^r  ceui  dont  les  chainpî  iioïent  hieii  tt 
pour  taire  des  reproches  ain  autres.  Les  fruiis  a;  les  ptoduiliiir 
laitTreétoidni  alorsrepudcscDmmeics  plus  juftes  &  les  plus  IcgidJ 
richelt'cs,  Ancus  Maitius,  quatrième  toi  des  Romains,  ^li  fc  piqH 
de  niaichct  Jiir  les  Hâtes  de  Niuna. ,  ne  reconunJndoii  nen  ta —  ' 
peuples,  après  le  ic^KÛ  pM"^ '*  f^'ig™'  que  la  tsilnte  des  te 
le  ioin  des  troupeaia.  Cet  efprit  fe  conferva  long-tems  chra  il 
Komoins)  d;ins  les  teins  poltiiieuis ,  celui  qui  s'acquituic  mal  dc.|| 
devoir,  sainroit  l'aziimadverfion  du  ccnfeur.  * 

Les  tribus  nilHqucs  formoiem  dans  Rome  le  ptcmïci  ordre  de» 
loyeDS.  Dans  les  beaux   fiècles   de  la  répiiiliquc ,  '  '    "- 


leur  eonlîjlat  piiur  allée  prcfîJer  eux-mànes  à  La  culture  de  leurs  hêii- 
tages.  L.  QuuiÉus  Cïocânnanis  &L  Anilius  énienc  occupés  l'un  i  la- 
boumS:  l'aune  à  lëmcr  fon  cbamp,  quand  on  les  vira  chetchcr  [xiur 
en  faite  des  cheG  de  la  répubfique.  Le  dciraec  venai  d'être  élu  coniûl  ; 
le  prcnûer,  crée  diûuteur  dans  une  conjonÛBrcnès-prciraatCiqiûtta  lès 
InlkumcnsruAiques,  nnl  à  Rome,  où  il  entra  au  niiUcu  des  acclamations 
du  peuple,  fé  nmàlatêle  de  t'amiiïe ,  vdnq^  les  ennemis  Si  revint  feize      | 

joun  apiïs  à  £1  maifôn  de  c^npignc,  pour  repKiidte  fts  tôiiâioiu 

OrtUnaires.  lis  amballàdeuts  des  Samnites  étant  venus  ofirir  une  gtollè 
fomrac  d'ot  à  Cuiius  Dcntams ,  lettouvèient  aJCs  auprès  de  fon  feu, 
où  il  liiiâii  cinic  des  Icgumcs.  Ils  renuent  de  Itâ  cette  ikge  réponre  : 
u  Que  l'or  n'ctoit  pas  nccefEùre  i  cdui  qui  fçaviat  fe  contenter  d'un 
«  tel  dtner,  &  que  pour  lin  il  rrouvrai  plus  beau  de  s^ctc  ceux  oïd 
uavcBcntert:  or,  que  de  le  poflïdtr.H  Cet  illuftic  Romain  avdt  dcja 
reçu  cols  fiâs  les  nonneuts  du  triomphe. 

S  Rome  n'a  jamais  été  florilljnte  comme  elle  le  fiit  dans  ces  mo- 
mani,  les  campagnes  ne  fîircnl  auÛï  janjàs  mieux  culnvécs;  en  fotto 
qu'on  eft  porte  à  croire  que  e'cft  à  la  culture  des  tenrs  que  la  répu- 
bliilue  eft  redcvaWe  de  fa  grandeur  &  de  Ton  élévaôon.  L'exercice  do 
cetœ  vie  bborieufc,  dit  Pline,  finma  les  hommes  qui  fc  font  «  «en 
diftingues  dans  l'art  nâliiaiic.  II  foriii  de  cetie  école  de  braves  capj- 
taitics  K  de  bons  lôldacs,  pleins  de  drdture  &  de  £nQmens.  Mail 
la  eliHte  des  Romains  ne  dura  pas  au-delà  des  priniipcs  qû  iimh 
produit.  Le  luiœ  donna  d'aiord  l'atidnic  la  plus  funeftc  i  'Cagri- 
nltun ,  te  enoaina  bientôt  la  ruine  cntiore  de  la  tépuhUque.  Le» 
Konyns,  awdg  de  plaife  jç  d'honneuti.  abandonnétcnt  leurs  terres. 
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de  remploi  qui  leur  avoir  ctc  confie.  Dcs-lors  les  campagnes  ne  donnèrent 

que  de  tcâl^les  récoltes.  Ce  malheur  commençoîc  à  Te  taire  fennr  du 

Kms  de  Varron.  On  en  peut  juger  par  les  reproches  Cjuc  hilt  un  fêna- 

^      cnir  romain  à  Appius  Claudius  fur  la  magnificence  de-  fa  maifon  de 

de  campagne,  comparée  à  la  iimplicicé  Je  la  fiemie>  où  ils  écoienc 

alors,  u  Ici,  dic-il,  on  ne  voie  ni  tableaux,  ni  (lames,  ni  boiferies,  ni 

î5  plancher  parqueté.  On  y  trouve  tout  ce  qui  convient  au  labour  des 

guerres,  a  la  culture  de  la  \îgne,  à  la  nourriture  des  bediaux.  Chez 

n  vous ,  tout  brille  d  or ,  d'argent ,  de  marbre }  mais  nul  veftige  de  terres 

r labourables.   On  ne   rencontre   nulle  part  ni  bccuis,  ni  vaches,  ni 

}) brebis;  point  de  loin  dans  les  magalins,  poincrde  vendange  dans  les 

»  celliers  ^point  de  moiffons  dans  les  greniei*s.  Eft-ce  donc  là  une  mé- 

5î  tairie  ?  En  quoi  reiremble-t-elle  à  celle ,  que  poAédoit  votre  ayeul  &: 

)î  votre  biCivcul  ?  ?î 

Columelle  déplore  auflî  d'une  manière  très-vive  &  très-éloquente 
le  mépris  général  où  de  Ion  tems  Y  agriculture  étoit  tonilx-e.  ce  Je  vois 
rà  Rome,  dit-il,  des  écoles  de  philoibphie ,  des  rhéteurs,  des  Géo- 
r  mètres,  des  muficîens.  Se  ce  qui  ell  bien  plus  éti^nnant  encore,  des 
wgens  occupés  uniquement,  les  uns  à  préparer  des  mets  propres  à 
5^  piquer  le  goTit  &:  à  irriter  la  gourmandife ,  les  autres  à  orner  b  tetc 
r  par  des  frifures  artificielles,  Se  je  n'en  vois  aucune  pour  Y  agriculture: 
îî  cependant  on  peut  fc  palier  de  tout  le  refte ,  &  la  république  a  été 
r  long-tems  florillante  fans  tous  ces  arts  trivoles  :  au  lieu  qu'il  n'eft  pas 
r  pollible  de  fc  palier  du  lalx^ur  de  la  terre ,  puifque  la  vie  en  dé- 

>^  pend D'ailleurs  y  a-t-il  quelque  voie  plus  honnête  6c  plus  légi- 

î^aiFiC  de  confer\'er  ou  d'augmenter  fon  patrimoine?  Seroit-ce  le  para 
w  de  la  guerre  ?  Mais  croira-tH)n  qu  il  y  ait  plus  de  jullice  à  s'enrichir 
5^  par  cette  voie  fanguinaire,  dont  il  ne  peut  nous  revenir  aucun  profit 
r  qui  ne  fort  teint  du  fling  de  nos  fcmbîables,  &:  qui  ne  caufe,  en  nous 

9)  enrichiilant ,  quelque  dommage  à  notre  puKhain? Les  hafards 

îî de  la  mer  6c  les  rifques  du  commerce ,  auront-ils  plus  d'araaits  aux 
ryeux  de  ceux  qui  pourroient  avoir  de  i'aveilîon  p;.HU*  la  guerre r  Et 
î^rhomme,  tout  animal  terreftre  qu'il  eft,  ofera-t-il  braver  toutes  les 
^IcMx  de  la  nature  pour  fe  confier  aux  flots,  en  s'expofint  à  fcmr  de 
iî  jouet  à  Li  fureur  des  vents  &  à  demeurer  conrinucHemcnt  exilé  de  Ùl 
r  patrie,  comme  un  oifeau  énanger  qui  parcourt  des  terres  inconnues? 
5îOu  bien  donnera-t-on  la  prélérence  lur  ces  prolcllîons  à  celle  de 
7^rufurc,cc  crime,  dont  l'octieux  faute  aux  yeux  même  de  ceux  qu'il 

r fcmblc fccourir  ix)ur  le  moment? RegarJera-t-on  comme  plus 

n honnêtes,  les  elpéranccs illuloires  de  ce  flatteur  iiitércllc  qui  rodant 
^  n  aux  portes  des  gens  puillans ,  cil  fouvent  réduit  à  fe  tenir  aux  écoutes 
r  dans  un  antichambre ,  pour  deviner  fi  fon  patron  cil  encore  endoraii, 
^agriculture.  Ivme  /.  B 


lo  D  I  s  C  O  U  R  S 

JÎ&  à  qiri  des  valets  daignent  à  peine  répondre?  Croiraî-je que  je  trou- 
y>  verai  phis  de  fércîté  à  m  expofer  aux  rebuts  d'un  cfclave  enchaîné  à 
^^  la  garde  d'une'  porte  &  à  refter  fom'cnt  jufques  bien  avant  dans  la 
5^  nuit  devant  cette  porte  fourde  à  mes  inftanccs  les  plus  vives  &  cela 
5î  pour  acheter  au  prix  de  Tefclavage  le  plus  affreux  &  le  plus  humi* 
5î  liant,  Thonneur  des  faifceaux  &iautorité,  que  je  nobcendrai  cepcn- 
55  dant  qu  en  prodiguant  encore  tout  mon  patrimoine  ?  Si  donc  les 
5î  honnêtes  gens  doivent  fiiir  ces  moyens  d  accroître  leur  fortune ,  il 
V  ncn  rcfte  plus>  comme  je  l'ai  annonce  «  quune  feule  qm  puilïc  être 
^)  regardée  comme  noble  &  honnête ,  &  cette  voie ,  c  eft  Y  agriculture,  w 
Ces  plaintes,  quelques  touchantes  quelles  fiiflcnr,  ne  produifînent  au- 
cun  effet.  L  amour  du  travail  &  ce  louable  penchant  pour  le  labou- 
rage, qui  avoir  formé  un  des  ritres  les  plus  glorieux  dont  on  pût 
décorer  im  citoyen  rom^ ,  s  éteignirent  peu-à-peu  dans  les  cœurs  du 
peuple  :  les  campagnes  négligées  ne  fournirent  plus  le  bled  néceflairc 
pour  lentrerien  de  Rome  i  on  fiit  d>ligé  d'en  rirer  de  l'Egypte.  Dans 
ce  défordre  funefte ,  tout  concourut  mcm.e  à  renverfer  ï agriculture  » 
le  fondemc^it  le  plus  folide  de  la  république.  Il  n'y  eut  plus  de  ces 
hommes  cïffingucs ,  de  ces  fcavans  profonds ,  qui  jufqu'alors  avoient 
fbutcnu,  par  leurs  écrits,  la  pratique  du  labourage.  Palladius  Rutilius 
Taurus  Almilianus,  qui  vivoit  environ  cent  ans  après  Columelle,  eft 
le  dernier  des  Romains  qui  ait  écri.t  fur  Y  agriculture* 

Les  Chinois  difputent  aux  peuples,  dont  je  \icns  de  parler,  l'an- 
denneté  du  labourage.  Ils  prétendent  avoir  appris  cet  art  de  Chin- 
noug ,  fiicccflèur  de  Fohi.  &uis  aller  chercher  fi  loin  une  origine ,  fur 
laquelle  on  n'aurcxt  que  des  incertitudes ,  il  efl  vrai  que  ce  pays  ofire 
aujourd'hui  les  traces  les  plus  anôques  de  Hudulhie  de  fcs  habitans.  De 
hautes  montagnes ,  qui  formoient  ces  inégalités ,  que  le  globe  préfente 
à  fa  furfàce ,  ont  été  abaiflees  par  la  main  des  hommes  &  ne  confer- 
vent  que  la  pente  ncceflàire  pour  l'écoulement  des  eaux  &  l'arrofcmenc 
des  terres.  On  a  arrêté  dans  leurs  courfês  rapides  des  rivières  impc- 
tueufes>  on  les  a  détourné  avec  des  travaux  immenfes,  afin  qu'elles 
allaflènt  porter  la  fécondité  dans  des  lieux  naturellement  fecs  & 
arides.  A  la  place  de  ces  coteaux  nuds  &  flériles ,  qu'on  trouve  dans 
diverfcs  parties  de  l'Europe ,  on  vdt  à  la  Chine  des  collines  couvertes 
de  moiflons  abondantes,  qui  s'étendent  d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre, 
&  qm  étant  coupées  par  étages  du  pied  jufqu'au  fommet,  s'élèvent 
en  amphithéâtre  &  forment  des  terrailès  agréables.  Elles  montent  & 
fc  rctreciffent  par  une  muraille  fcche  qui  les  fburicnt.  On  prariquc  à 
leur  fommet  des  réfcr\'CHrs  où  fc  ramaâent  les  eaux  des  pluies  &  des 
fontaines.  Si  ce  moyenne  fiiflEt  pas  pour  arrofer  les  terres,  on  y  fiipplée  ' 
par  des  machines  fimples^  qu'un  ieul  honune  met  en  jeu.  Leur  ulage 
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eft  de  (aire  remonter  les  rivières  qui  baignent  le  pied  de  ces  coteaux 
jufqu  a  des  hauteurs  confidcrables.  Ce  fcroit  une  erreur  de  croire  que 
ks  Chinois  ne  font  û  laborieux ,  que  parce  qu'ils  cultivent  un  fol  natu- 
lellement  fërôle  j  qui  les  dédommage  amplement  des  peines  qu'ils  fe 
donnent  pour  le  &ire  fruâifier.  On  trouve  à  la  Chine ,  comme  dans 
tous  les  antres  pays  du  monde ,  des  terreins  ingrats  >  qui  ne  produifcnt 
que  parce  qu  on  les  travaille  avec  opiniâtreté.  Où  le  foc  ne  fuffit  pas» 
la  bêche  eft  employée.  Les  endroits  maigres  &  (ans  fubftance  font 
com'erts  d  une  terre  nouvelle,  fouvcnt  apportée  de  loin.  Lorfque  quel- 
que montagne  fe  refufe  à  la  culture,  on  y  pbnte  des  arbres,  qui  de- 
vienncpt  grands,  forts  &  vigoureux ,  &  dont  le  bois  fcrt  dans  la  fuite 
ou  pour  la  confhiiâion  des  vaifleaux  ou  pour  la  charpente  des  édir 
ficcs.  Toutes  les  produâions  de  Icmpire  confîftent  en  denrées  de 
première  néceflité.  Les  provinces  du  nord  fourniffent  ordinairement  le 
oled;  celles  du  midi  donnent  du  ris  en  abondance  Se  beaucoup  de 
légumes.  La  vigne  n  eft  point  culôvée  à  la  Chine.  Le  gouvernement 
la  regarde  comme  propre  à  donner  feulement  une  boillon  agréable 
aux  gens  riches.  Il  ne  veut  pas  qu'on  s'en  occupe.  Toutes  les  vues 
politiques  font  tournées  fur  les  dbjcts  de  l'urilité  la  plus  dircâc.  On 
n'y  voit  point  de  ces  jardins  de  pur  agrément ,  qui  ne  rapportent  rien. 
Le  charme  des  m^fons  de  plaifânce  fe  réduit  à  une  (itu;inon  heu- 
rcufe;  on  a  des  cultures  agréablement  divcrfificcs.  Cet  efprit  écono- 
mique, cet  amour  pour  ï agriculture  eft  foutcnu,  d'une  parti,  par  le 
penchant  des  Chinois  pour  le  travail,  &  de  l'autre,  par  les  honneurs 
accordés  à  tous  les  laboureurs  qiû  fe  difhnguent  dans  leur  profèflion. 
Si  quelqu'un  d'eux  f;ût  une  découverte  utile,  s'il  sclc\'e  au-deffus  des 
autres  culnvatcurs  par  fon  application  &  fon  intelligence ,  il  eft  appelle 
à  la  cour  pour  éclairer  l'empereur ,  il  eft  re\'ctu  de  la  dignité  de  man- 
darin, &  l'état  le  fait  voyager  dans  toutes  les  provinces  pour  former 
les  peuples  à  fa  nouvelle  méthode.  Dans  cet  empire ,  où  l'on  confidère 
plus  le  mérite  perfonnel  que  la  noblcilc  héréditaire,  la  plupart  des 

.  magifbrats  &  des  hommes  deftinés  à  ocaiper  les  premières  charges  font 
cho^iis  dans  la  claflè  des  laboureurs.  On  confervera  toujours  à  la 
h  Chine  un  grand  refpeâ  pour  les  fondatairs  de  l'empire,  qui  en 
ont  fait  confîfter  le  bonheur  &  la  ftabilité  dans  les  produdions  de  la 
terre.  Le  nom  des  empereurs,  qui  par  leurs  fages  inftimtions  ont  con- 
tribué aux  progrés  de  ï  agriculture  y  y  eft  en  vénération. 

La  mémoire  de  Venin  IV  ne  s'eftacera  jamais  des  efprits.  Cet 
empereur  avoir  établi  une  fcte  folemnelle  dans  tous  fes  états  pour  rappellcr 

^  à  fes  fujets  le  foin  qu'ils  dévoient  prendre  de  Tarr,  regardé  comme  la 
fource  principale  de  la  richclVe.  vDette  cérémonie  religieufc  s'eft  per- 
pétuée jufqu  a  ce  jour.  La  pompe,  avec  laquelle  on  la  célèbre  o^core 
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anîourcrhuî,  attcftc  le  rcfped  que  les  Chinois  confervent  pour  laurcur 
d  une  11  chère  inft'tution ,  &  le  cas  qu'ils  font  de  ï agriculture,  ce  Une 
i)des  fondions  publiques  des  empereurs  de  la  Chine,  dit  un  hîfto- 
V  rien  moderne,  cft  d omrir  la  terre  au  printems  avec  un  appardl  de 
î^fctc,  qui  attire  des  environs  de  la  capitale,  tous  les  cultivateurs.  Ils 
r  courent  en  foule  pour  être  témoins  de  l'honneur  fblemnel  que  le 
5î  prînce  rend  au  premier  de  tous  les  arts.  Ce  n'eft  plus  comme  dans 
ries  fables  de  la  Grèce,  un  dieu  qui  g^rde  les  troupeaux  d'un  roij 
^5  ceft  le  père  des  peuples  qui,  la  main  appefande  fur  le  foc,  montre 
5^  à  fes  enfans  les  véritables  tréfbrs  de  l'état  :  bientôt  après  il  revient  au 
55  champ  qu'il  a  labouré  lui-même,  y  jette  les  femences  que  la  terre 
w  demande.  L'exemple  du  prince  eft  fulvi  dans  toutes  les  provinces  & 
55  dans  la  même  faifon.  Les  vice-ro;s  y  répètent  les  mêmes  cérémonies 
55  en  pféfènce  d'une  multitude  de  laboureurs.  55  II  feroit  à  defirer 
qu'une  communication  plus  étendue  avec  la  nation  chinoife,  nous 
mît  à  portée  de  mieux  connoître  les  progrès  quelle  a  faits  dans  les 
fcicnccs  qu'elle  cultive  avec  tant  de  confiance ,  &:  fur-tout  dans 
ï agriculture ,  qu'elle  a  portée  fî  loin.  On  ne  peut  douter  que  les 
Chinois  n'aient  compofé  beaucoup  d'écrits  fur  cet  an* important.  On 
afliire  que  200  ans  avant  Jefus-Chrift ,  Chingîus  ouXius,  un  de  leurs 
empereurs,  ordonna  qu'on  brûlât  tous  les  livres  du  royaume,  excepté 
ceux  qui  traitoient  de  la  médedne,  de  ï agriculture  &  de  la  divina- 
tion, Depiris  cette  époque,  fans  doute  le  nombre  s'en  efl  accru.  Si 
ceux  qui  ont  rapport  à  ï agriculture  étoient  cormus,  ils  guideroient 
les  cultivateurs  &  répandroient  im  grand  jour  fur  leur  art. 

Je  pafferai  fous  fîlence  les  autres  peuples  anciens ,  qui  ont  eu  quel- 
ques connoiffances  ai  agriculture.  On  efl  trop  peu  infVrult  de  cette 
partie  de  leur  hiftoire ,  pour  que  je  puiflè  en  dormer  un  précis.  Les 
recherches,  que  je  ferois  fur  les  nations  aduellement  exiflantes  ne 
procûrero'ent  pas  plus  de  lumières  relativement  à  fon  origine  j  je  me 
£)ornerai  à  fuivre  fes  progrès  dans  le  royaume  que  j'habite. 

Il  eft  certain  que  les  Gaules  ont  été  très-anciennement  cultivées» 
La  population  nombreufe  de  ce  pays,  qui  le  forçoit  d'envoyer  des 
colonies  en  Allemagne  &  dans  le  midi ,  la  facilité  que  Céfar  y  trouva 
pour  la  fubfîftance  de  fes  troupes,  tout  annonce  qu'on  y  fàifoit  des 
récoltes  en  grains.  Les  Romains,  habiles  à  tirer  parti  de  leurs  con- 
quêtes ,  n'épargnèrent  rien  pour  augmenter  les  progrès  de  ï agriculture 
dans  les  Gaules.  Les  dépenfes  confidérables  qu'ils  y  firent  la  rendirent 
la  plus  fertile  &  la  plus  belle  de  leurs  provinces.  Cette  fource  de 
richefFcs  fe  tarit  quand  les  barbares ,  fbrtis  du  nord ,  ravagèrent  l'em- 
pire ,  &  elle  ne  fe  rétablit  que  long-tems  après. 

Sous  la  première  race  des  rois  de  France  >  tagriculture  y  fi»  lan- 
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giB/Iàntc;  elle  reprit  de  r.;fti\'lrc  au  commencement  de  h  féconde 
race,  tcms  où  les  moines  fe  livrèrent  au  défrichement  des  terres  avec 
un  zèle  &  une  intelligence ,  dont   on  a  depuis  reflcnti  toujours  les 
effets.  Le  rc^e  de  Charlcmagne ,  pendant  lequel  tout  prit  une  nou- 
velle forme ,  donna  à  {'agriculture  un  plus  grand  éclat ,  qui  ne  fut  pas  de 
longue  diitée.  Car  finvalion  des  Normands  &  le  régime  féodal  replon- 
gèrent pour  long-tems  la  France  dans  le  cahos  &C  dans  fignorance. 
rendant  pluiieurs  fiècles  on  regarda  comme  vils  &:  mcprlfables  les 
hommes  qui  faifoient  leur  occupation  de  la  culture  des  terres.  Les 
premiers  qui  s'y  livrèrent  étoient  des  efclaves,  dont  la  plupart  rache- 
tèrent icks  feigneurs  leur  liberté,  fou  vent  à  un  prix  confidéroble.  Ceux 
qui  n eurent  pas  le  moyen  de  s'affranchir,  rcftèrent,  eux  &  leiîrsdef^ 
cendans  y  dans  un  état  de  dépendance  &  de  fervititde ,  que  la  fagelïc 
du  gomernement  vient  de  détniire  entèrcment.  Les  croifades  &  le 
luxe  des  cours,  deux  caufcs  nuifibles  à  la  France  à  bien  des  éçards^ 
ont  cependant  fervî  à  l'avancement  de  ^agriculture.  Afin  de  le  pro- 
curer de  l'argent  pendant  leurs  voyages,  les  fcigncuis  qui  prirent  la 
croix  rendirent  libres  un  grand  nombre  de  fcrts  &:  accenfcrent  leurs 
terres.  Ils  firent  plus  y  ils   rapportèrent  mcme  de  T  Afie  des  pLmtes 
précieufes  qui  fc  fc^nt  mulripliées  dans  nos  climats.  Le  lu::c  des  cours 
produifit  auflî  un  effet  qu'on  ne  de\'oit  pas  attendre,  en  mettant  les 
biens-tbnds  dans  la  main  du  peuple  ;  car  ils  tbrcnt  mieux  ai-ri^  es  & 
augmentèrent  les  richeflcs  de  l'ctat.  Peu-à-reu  les  rois  rirent ,  en  fa- 
veur des  cultivateurs,  des  réglemens  qui  rendirent  leur  condition  meil- 
leure. Ceux  de  François  L",  de  Henri  III,  de  Charles  IX  &:  de 
Henri  IV  ont  été  confirmes  par  leurs  fucccflcurs.    Louis  XIV  en 
ajouta  de  nouveaux ,  dtdés  par  les  liunièrcs,  qui  éclairoicnt  fon  règne. 
Ce  tilt  enfin  fous  Louis  XV  que  l'amour  de  X agriculture  y  gagnant 
pour  aînfi  cUre  tous  les  ordres  de  Ictat ,  cet  art  fit  des  progrès  étonnans. 
Les  fçavans  s'emprcllcrent  de  contribuer  à  fa  perfettion.  Chimiftes, 
botaniftes,  phyficiens,  naturalises,  tous  dirigèrent  une  partie  de  leurs 
recherches  vers  ^agriculture.  Il   y  eut   fur  cette  matière  beaucoup 
d'ouvrages  publiés,  que   les  cultivateurs  de  profcflion ,  à  la  vérité  , 
n'étoîent  pas  en  état  d'entendre  y  mais  les  oblcr\ations ,  qui  y  étoient 
répandues ,  peu-à-peu  font  parvenues  jufqu  à  eux  &:  les  ont  trappe  fins 
^ils  s'en  apperçullcnt  ;  en    forte  qu'on  en  voit  un  grand  nombrç 
adopter  des  méthodes   que  leurs  pères  ne  connoilVoient  pas.    Il   y 
en  a  même,  qui  font  des  eflais,  qu'on  n'auroit  j.imais  olé  efpcrer. 
Il  a  paru  fous  le  règne  précédent  des  loix  utiles  à  Xas^iculture  ;  les 
unes  concernoient  la  mulriplicarion  &:  la  confcr\at:on  cfes  bcftiaux ;  les 
autres  encourageoient  les  défrichemens  ou  permettoient  Texportarion 
des  grains.  Le  même  efprit  a  fait  établir  des  ibciétcs  ^agriculture  ^ 
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des  écoles  véterînaîres,  des  jardins  de  botanique ,  :ûlleurs  que  dans  la 
capitale.  MM.  Duhamel  (i),  dont  les  noms  ne  doivent  être  prononcés 
quavec  refped  &  reconno:fl:ince,  à  caufe  des  fervices  quils  ont  rendu 
aux  arts  &  aux  fc*ences>  MM.  Duhamel  font  ceux  qui  ont  le  plus 
fait  naître  parmi  nous  le  goût  pour  ramélioration  des  terres ,  &  fur-tout 
pour  la  culture  des  arbres  étrangers.  Ce  goût  s  cft  tellement  accru  & 
tbrtlfîé,  quM  n'y  a  pas  de  province  en  France,  qui  n'en  ait  éprouve 
d'heureux  effets.  Des  landes  font  converties  en  terres  labourables ,  des 
prairies,  autrefois  hériflécs  de  joncs  &  de  rofeaux,  donnent  du  foin 
de  bonne  qualité.  Ici ,  on  a  arraché  à  la  mer  des  plages  qu'elle  cou- 
vroit  dans  les  hautes  marées,  &  on  en  a  fait  des  champs  fertiles.  Là, 
dans  un  fol,  qu'on  a  voit  regardé  comme  incapable  de  rien  produire, 
on  a  planté  des  efpèces  de  bois ,  qui  s'y  plaifent.  Une  patrie  des  grands 
chemins  efl  bordée  d'arbres  ;  l'approche  des  châteaux  s'annonce  par 
des  plantadons.  Dans  beaucoup  d endroits,  aux  arbres  du  pays,  dont 
la  vegétarion  étoit  foible ,  on  en  a  fubfHtué  d'autres  apportes  des  cli- 
mats lointains.  Par-tout  les  progrès  de  ï agriculture  fe  manifeflent 
dans  plus  d'un  genre.  On  fçait  mieux  façonner  la  terre ,  corriger  les 
vices  du  fol,  y  répandre  les  engrais  convenables  ^  fcmer,  récolter *& 
confcrver  le  produit  des  récoltes. 

Tel  cfl  le  degré,  où  efl  parvenue  X agriculture  en  France.  Tout 
annonce  quelle  s'y  perfeûionne  de  plus  en  plus.  Dans  quel  mo- 
ment peut-on  en  concevoir  lefpérance  flatteuic ,  fî  ce  n'efl  clans  celui 
où  les  idées  de  boime  culture,  de  produit  des  terres ,  occupent  les 
têtes  des  hommes,  qui  forment  la  claffe  la  plus  diflinguée  de  l'état? 
Les  moyens  d'améUorarion  font  devenus  la  madère  d'une  étude  pref- 
que  générale.  Quelles  reffources  ne  vont-ils  pas  acquérir  par  l'atten- 
rion  perfbnnelle  &  dlreûe  du  roi  ?  Sa  majeflé  daignant  partager  elle- 
même  des  travaux,  dont  fa  fageflc  apperçoit  les  avantages  qui  en 
réfulteront  pour  fes  peuples,  a  voulu  que  fbn  domaine  prive  de  Ram- 
bouillet fût  fbiy  fes  yeux  le  centre  cic  tous  les  ellais  &  de  toutes  les 
obfcrvarions  que  peut  offrir  ï agriculture  ^  étendue  à  tous  les  genres  & 
confîdérée  fous  les  rapports  avec  l'homme,  les  befliaux&  les  manu- 
fadurcs.  L'exécurion  de  ces  vues  importantes  ne  peut  appartemr  qu'au 
roi ,  parce  qu'elles  exigent  des  dépcnfes ,  qui  font  au-defliis  de  toutes 


qui ,  coirme  moi ,  onr  connu  les  deux  frères ,  à  ne  les  point  féparcr  &  à  leur  rendre 
^n  commun  un  bommag^  ^'ils  ont  mérité  (paiement. 
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fortnnc  particulière.  Sa  Majcftc  (c  plaît  fbt-tout  à  confidcrcr  fa  poflcflîon 
de  RambcxÊlîct  par  le  parti  qu  elle  en  peut  tirer  pour  Tutilitc  publique. 
Dcja  depuis  deux  ans  on  y  a  \ii  vcectcr  enc  multitude  de  plantes, 
dont  les  gr;ûnes  ont  été  raflemblées  des  diverfcs  part-cs  du  royaume 
&dcs  pays  étrangers,  pour  y  être  examinées,  comparées  cntr  elles  &c 
diftinguécs  d'une  manière  utile  à  la  botanique  &:  à  1  économie  rurale. 
Auilî-toc  que  les  établiflcmens  ordomiés  par  le  roi  pour  ce  qui  eft 
cukure  en  grand ,  feront  temmiés ,  on  en  ufcra  pour  acclimater  les 
produâicxis  avantageufes,  quon  peut  drcr  des  régions  lointaines,  & 
particulièrement  de  l'Amérique  fcptentrionale.  Sa  Majefté  a  envoyé 
dans  cette  parde  du  nouveau  monde  un  fçavant ,  qui  réunit  les  con- 
noîfTances  d'un  bocaruftc  Se  d'un  agriculteur,  afin  qu'il  choififlc  8c 
nilemble  toutes  les  efpcces  d'aibres  &:  de  plantes  qui  pouiTont  fe  na- 
turalifer  parmi  nous  &:  augmenter  nos  richefles  dans  tous  les  genres 
de  produàions.  Il  y  a  même  acquis  un  terrein ,  dont  il  a  fjrmé  une 
pépiiùère,  précaution  nécefl'aire  pour  ne  rien  fidre  paffer  en  Europe 
que  dans  les  fâifbns&  de  la  manière  convenables. 

Sa  Majefté  a  daigné  m'honorer  d'une  portion  de  fa  confiance  &:  me 
charger  de  diriger  les  expériences,  dont  elle  veut  fuivre  le  cours  a  Ram- 
bouillet. J'en  profiterai  pour  étudier  avec  plus  d'ardeur  tous  les  détails 
du  plus  intérdlànt  de  tous  les  arts.  J'ofe  efpércr  que  la  partie  de  l'cn- 
cydopédie ,  que  je  dois  traiter ,  s'en  rellcnrira ,  &  que  je  pourrai 
contribuer  à  détruire  plulieurs  préjugés  des  culrivateurs ,  &  à  donner 
une  jufte  défiance  des  charlatans,  dont  Y  agriculture  n'eft  pas  exempte. 
Je  protcfte  que  je  n  épargnerai  rien  pour  faire  luire  par-tout ,  autant 
qu'il  fera  en  moi ,  le  flambeau  de  la  vérité. 

Ce  fêroit  ici  le  lieu  de  parier  de  l'agriculture  des  autres  pardes  de 
l'Europe,  &  fur-tout  de  celle  de  l'Angleterre,  où  elle  tait  de  très- 
grands  progrès}  mais,  n'ayant  point  parcouru  ce  royaume,  je  crain- 
drois,  en  m'en  rapportant  à  de  limplcs  relarions,  de  n'en  pas  donner 
une  idée  exaâe.  J  e  me  contenterai  de  tracer  légèrement  quelques-uns 
des  avantages  que  la  France  rerire  de  YamcuTture  par  rapport  à  la 
population  &  au  commerce  (  i  )  >  &  j'expolcrai  les  moyens  qui  me  pa- 
toiîlcnt  les  plus  propres  à  augmenter  ces  avanuges. 

Laiilèz  ]ans;uir  l'agriculture ,  l^entôt  la  popubtion  s'afFoiblira.  Les 
hommes  qui  fc  livrent  aux  travaux  des  champs  ,  font  ordin;ûremeat 
robuftes  &  iains ,  capables  de  donner  nailfance  à  un  grand  nombre 
d'enfiins,  auxquels  ils  tranfmettent  pour  principal  héritage  le  fang  pur 
qu'ils  ont  reçu  de  leurs  pères.  De  cettç  pépinière  fe  tirent  les  bons 

f  i)  Ces  objets  font  traités  d'une  tnatiière  plus  étendue  &  fous  un  point  de  vue  ÎJité^ 
rcflaiic  dans  le  didtioimaire  d'éconoaiie  politise  &  dipkMiiaiique* 
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oirvTîers,  les  matelots  vigoureux,  les  fbldats  infatigables.  Les  pertes  en 
hommes  ne  fe  réparent  que  dans  les  campagnes  fettiles,où  ils  femblenc 
croître  comme  les  plantes ,  qu'on  y  cultive.  Les  vallons  arrofcs  par  des 
rivières ,  qui  y  entretiennent  la.  fécondité ,  font  couverts  de  villages  & 
d'habitans.  Dans  tous  les  cantons,  où  lefpoir  d'une  fubfiftancç  afRirée, 
à  r^de  du  travail,  appelle  des  colons ,  il  fe  forme  des  étabUflcmcns; 
les  hommes  s'y  mulripfient ,  la  confommation  que  cert^ûnes  manufac- 
tures en  font ,  fi  j'ofe  ainfî  m'exprimer,  efl  pliis  confîdérable  qu'on  ne 
l'imagine.  La  portion  gênante  &  forœc  de  beaucoup  d'ouvriers  pen- 
dant leur  travail ,  l'air  enfermé  &  altéré  qu'ils  refpirent  dans  des  lieux 
fouvenc  mal  fâins  >  les  émanations ,  quelquefois  funefles ,  des  gianères 
qu'ils  mettent  en  oeuvre ,  font  autant  de  caufes  des  incommodités  ou  des 
maladies  qui  les  attaquent,  &  dont  une  des  flûtes  efl  toujours  la  fcxble 
confHtution  de  leurs  defoendans.  Ce  n'efl  qu'au  prix  de  la  fanté  ou  de 
la  vie  de  plufîeurs  milliers  d'individus  que  fe  préparent  ces  étoffes  qui 
fervent  à  la  parure  &  à  l'ameublement  des  riches  j  j'en  attefle'  Lyon , 
Nifmcs,  Marfcille,  Tours,  Sedan,  Louviers,  la  Suifïe  &  les  Indes.  La 
marine,  dont  les  befoins  fe  renouvellent  fans  cefTc,  n'efl  pas  mdns 
Étale  à  l'efpèce  humaine  »  à  caufe  des  périls  de  la  navigadon,  du 
fcorbut,  auquel  font  flijets  les  gens  de  mer,  &  des  mortalités  qui 
régnent  fur  ceux  qu'on  tranfplante  dans  des  climats  lointains.  La 
erre  efl  un  fléau  defkuâeur  par  fa  nature;  elle  ne  tarde  pas  à  épui- 
Ics  troupes,  qui  les  premières  entrent  en  campagne.  Ainfî  quaux 
manufâchires  &  à  la  marine ,  il  lui  faut  perpémellement  fournir  de  nou- 
velles recrues,  &  c'cfl  dans  la  claffe  des  culdvateurs  qu'on  peut  les 
tromcr. 

\^ agriculture  entrerient  de  deux  manières  le  commerce  tant  exté- 
rieur qulntcrieur  en  procurant  à  la  plupart  des  manufàâures  les  marières 
premières  &  en  produifint  les  denrées  ou  comefbbles  tranfportables. 
Quelque  grande  que  foit  en  France  la  confommaripn  du  bled  (  i  ) , 
toutes  les  provinces  fournies,  il  en  refle  chaque  année  une  grande 
quanrité,  qu'on  peut  vendre  à  l'étranger.  Il  eft  rare  que  les  moiffons 
manquent  en  même  tems  dans  tout  le  royaume ,  parce  que  le  terrein 
y  étant  de  diverfc  nature,  il  efl  plus  ou  moins  fufceptible  de  l'influence 
des  faifons.  D'autres  grains  y  croifTent  en  abondance  &  remplacent  le 
blcd  dans  les  tems  de  difette  &  dans  les  pays,  où  ce  gr^ûn  vient  mal.  La 
principale  exportation  confîfle  en  vins,  dont  la  récolte  efl  immenfc,  eu 
égard  à  ce  qu'on  en  boit  en  France.  Une  parrie  efl  converrie  en  eau-de^ 


hf  i,'9-'*tttr  oui  f faire  cles  avanragc^  &  des  défavamages  de  la  Frarce  &  de  l'Angle* 
tj'  : .  if'j.rA  /i';«^a  grande  confommaiion  de  bled  en  France  en  laiiTc  très-peu  pour 
f'^x/yi'MtOf:,  Je  t^foi^  ^u*ii  n'écuû  pas  ioilruii  du  produit  réel  des  itcoltes* 
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vie;  on  rire  ces  derniers  objets  parriculièrcment  de  nos  cotes  &  des 
pays  voilins  i ils  pafl'cnt  dans  tout  le  nord  de  l'Europe  &  dans  T  Amérique. 

Le  lin>  que  produifent  la  Bretagne,  la  Normandie,  la  Flandres, 
le  Hainault  &  pluiîeurs  autres  provinces ,  occupe  les  métiers  de  toiles 
fines,  de  barilîe,  de  linon,  de  dentelle.  Le  chanvre,  qu'on  cultive 
dans  beaucoup  de  nos  provinces,  avec  plus  d'avantage  ena)re,  fert 
aux  fabriques  de  toiles  communes,  de  voiles  de  moulins  à  vent  &  de 
vaificaux ,  &  pour  les  corderies ,  lî  utiles  jtux  arts  &  à  la  marine. 

On  fait  en  France  des  huiles  avec  les  fiaiits  de  l'olivier,  du  noyer 
&:  du  hêtre ,  avec  les  graines  d'un  grand  nombre  de  plantes  i  telles 
que  le  chanvre,  le  lin,  le  colz;it,  le  pavot  ou  œillet  :  on  en  mange  une 
parce  ;  difFcrens  arts  en  emploient  une  autre  -,  le  refte  fert  pour  la  fabri^ 
cation  des  (avons.  Si  l'alkali  contenu  dans  Icau  de  la  mer,  peut  en 
ctre  fcparé ,  &  fuppléer  la  foude  qu'on  achette  de  l'Efpagne ,  les  ma* 
nutacbures  de  favon,  ainfî  que  les  verreries,  auront  une  relfource indé- 
pendante de  l'étranger.  On  nous  flatte  que  nous  touchons  à  ce  moment. 
Nos  laines  ne  font  ni  afl'ez  abondantes ,  ni  alfcz  belles  pour  entretenir 
feules  nos  manufadures  de  draps  fins,  qui  emploient  en  outre  des 
laines  d'Efpagnc  &  d'Angleterre;  mais  elles  fuHifcnt  pour  les  étoffes 
groilîères,  dont  la  confommation  efl  la  plus  conlîdérable.  Au  refte, 
ce  ne  fcrcMt  peut-être  qu'aux  dépens  d'un  revenu  plus  avantageux  qu'on 
augmcnteroit  le  produit  en  laine,  en  mulripliant  les  moutons  aune 
manière  parriculicre,  parce  qu'il  faudrcMt  convertir  en  prairies  des 
terres  où  l'on  récolte  des  objets  plus  profitables.  Cultivons ,  récoltons , 
vendons  des  blés  &  des  vins ,  &  achetons  une  partie  des  laines  donc 
nous  avons  befoin.  Cependant  on  peut  chercher  à  améliorer  la  qualité 
de  celles  de  France.  M.  Daubcnton  nous  apprend  qu'avec  des  foins 
on  aura  dans  tout  le  royaume  des  Lunes  courtes  &  fupcrfines  comme 
en  Efpagne-,  celles  du  Languedoc,  du  RoulFillon,  du  Berri  &  de  là 
Sologne  n'en  font  pas  trcs-cloignées.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  par- 
viendra auffi  à  égaler  les  laines  longues  à  peigner  de  l'Angleterre. 

Le  paftel  &  la  garence  réuifillent  dans  h  plupart  de  nos  terreins.  Si 
les  couleurs,  qu'on  en  rire,  n'approchent  pas  de  celles  de  l'indigo, 
produâion  végétale  d'Amérique ,  ni  de  celle  de  la  cochenille ,  infede 
qu'on  y  élève  fur  une  cfpèce  de  raquette,  elles  ont  un  degré  de  folidité 
qui  dédommage  du  brillant  &:  de  l'éclat ,  &  font  propres  aux  teintures 
communes.  Au  refte,  l'indigo  croît  dans  nos  colonies,  &  li  Ton  fçait 
profiter  des  pdnes  de  feii  M.  Thierry,  botanifte,  la  cochenille  doitfe 
muldplier  dans  les  pofleflions  françoifcs  du  nouveau  monde ,  comme 
dans  celles  des  Efpagnols. 

En  encourageant  les  plantations  de  mûriers  bUncs,  on  a  trouvé  le 
moyen  dç  produire  une  foie   narionale ,  nioins  belle  à  la  vérité  que 
jigriculture.  l'orne  I.  G 
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ouvriers»  les  matelots  vigoureux,  les  foldat*^ 
hommes  ne  fc  reparent  que  dans  lescam: 
croître  comme  les  plantes,  qu'on  y  cultr 
rivières,  qui  y  entretiennent  la.fëconc^* 
d'hnbitans.  Dans  tous  les  cantons,  où 
à  laide  du  travail,  appelle  des  colo 
les  hommes  s  y  multiplient ,  la  coj 
tures  en  font ,  fi  j  ofe  ainfi  m  exp 
l'imagine.  La  polîtion  gênante 
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rançoifc,  poiu-  pouvoir, 
iiiicres  les  manufadures  les 
.  nlfeaux  qui  portent  le  coton. 
;mats  chauds.  Quelques  contrées 
lie  &  de  T  Afrique  fe  confacrentà 
1   Corfe ,  fans  fuccès ,  mais  ce  n  etoit 
^:ii  ne  doit  point  ralenrir  le  zèle  de  ceux 
.:c  dans  cette  ifle,où  je  fais  qu'on  s'en  ocaipe 
. .  s.  Nos  colonies  d'Amérique  en  produifent  de 
.:ij  IcfqucUes  il  y  en  a  de  la  plus  grande  beauté. 
.  I  .f<:^rUvlture  qu'on  doit  l'exportation  des  mulets  que 
^Ic  quelques-unes  de  nos  provinces.  Cette  branche  de 
..;.£!ciois  11  florifTante,  fe  rctabHra  lorfqu'on  aura  fupprimc 
.  .!.:ns  le  Higorre,dans  la  Navarre  françoifc,  dans  le  diocèfc 
.•w>.  dans  le  périt  pays  nomme  les  Quatre- Vallées,  &  dans 
^  ^v'N  tl.uiçoifes,  qui,  calcul  fait  d'après  les  régi flres  des  com- 
>,  \ ondoient,  il  y  a  cinquante  ans,  dix-neut   vingtièmes  de 
\^  %U-  plus  à  l'Efpagne.  La  haute  Auvergne  fc  plaint  auffi  de  la 
...jMiK'u  énorme  de  fes  mulets  depuis  qu'on  y  a  établi  des  étalons  , 
^^  i|u'on  ne  permet  aux  payfans  de  livrer  au  baudet  que  les  plus 
^»  a.\  juincns,  rebutées  par  les  infpefteurs  des  haras, 
l'iic  p.nrie  des  ol^jets  dont  je  viens  de  (aire  menrion  eft  portée 
J,ui\««>iii  le  royaume  par  le  commerce  intérieur  pour  la  confomma- 
iviMi  des  li.ilïîrans.  Les  pays,  où  la  vigne   ne  peut  venir,  font  fournis 
di-  vins  par  ceux  qui  la  cultivent,  excepté  dans  le  cas  où,  à  caufe  de 
IVloii'Mc nient,  les  irais  de  tranfport  deviennent  trop  conlîdérables.  Les 
jjcns  lie  lies  ne  manquent  pas  de  s'en  procurer,  à  quelque  prix  que  ce 
lait.  Mais  le   peuple  y  fupplée  par  une  autre  boillonile  Normand 
lH)ii  du  cidre,  le  rlaniandy  rArtéiîen>  le  Picard  boivent  de  la  bière 
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Tl  y  a  des  cantons  où  la  nature  du  fol  rcfufc  de  produire  du  froment,  ' 
'us  cftimc  des  grains.  On  y  en  apporte  comme  du  vin  en  Nor- 
-  pour  les  gens  a^fcs*,  les  autres  habluns  fe  contentent  pour  leur 
ou  de  feigle,  ou  de  maïs,  ou  de  millet,  ou  d avoine, ou 
de  poinmcs  de  terre,  ou  de  châcaiîrnes,qu11s  récoltent 
es  champs  in'lcpcnJamment  de  dîverfes  fortes  de 
r  cultiver.  Ixrs  bcftiaux ,  par  la  voie  des  foires  & 
'cnt  des  pâniragcs,  où  on  les  élève  &  où  oai 
(lu  royaume,  fo:t  pour  fcrvir  à  Y  agriculture, 
t  |X)ur  les  bouchcnes.  Je  remarquerai  en- 
!c   ne  mange  prefque  pas  devbnde, 
.    -iteroient  trop.  Il  trouve  tous  (es  alimens 
.  la  portée. 
^  haque  province  des  manufaftures  on  des  fabrî- 
i.rcs  pour  les  befoins  de  la  multitude.  Les  étoffe, 
^   font  tranfportces  dans  les  villes  où  le  luxe  ne  les 
allez  varices.  La  capitale  feule,  en  ouvrages  des  manu- 
^  .  ocure  un  débit  plus  grand  que  le  quart  du  royaume ,  quoî- 
.iucrmc  des  villes  du  fécond  &  du  troificme  ordre,  habitées  par 
..^  citoyens  opulens.   Paris,  placé  à  peu  de  diftance  de  la  Beaucc, 
ûc  la  Brie,  de  la  Picardie,  de  la  Normandie  &   de  la  Bourgogne, 
voit  iâns  cefle  arriver  dans  fon  fein  toutes  les  denrées  que  ces  fertiles 
provinces  lui  amènent,  tant  celles  qu  elles  puifent  dans  leurs  propres 
fonds ,  que  celles  qu'elles  rirent  des  pays  qui  les  avoifînent.  Une  admî- 
niOxation  parriculière  veille  à  y  entretenir  Tabondance  au  milieu  d'un 
monde  de  confommatcurs.  L'oifivcté  &  la  crainte  de  l'ennui  y  nour- 
riilènt  une  très-grande  quanrité  de  chevaux ,  abus  que  le  gouvernement 
réprimera  (ans  doute,  parce  qu'il  en  épuife  l'efpèce,  en  forte  qu'on 
en  trouve  à  peine  dans  la  France  pour  monter  la  cavalerie,  &  qu'on  en 
eft  réduîr  à  les  faire  fervir  avant  l'âge  convenable. 

Dans  lenuméradon  de  tout  ce  qui  circule  dans  le  royaume ,  comme 
prodint  de  l'agriculture ,  ]c  n'^  rien  dit  du  fucre ,  ni  du  café ,  ni  du 
tabac.  Je  croîs  cependant  qu'on  peut  regarder  les  deux  premiers  objets 
comme  appartcnans  à  notre  agriculture  y  puifqu  on  les  recueille  dans 
nos  ccdonies.  Ce  qu'elles  en  tbumifTent  uifïît  pour  approvifionner  la 
France,  où  l'habitude  en  a  Éiit  un  befoin  réel.  Le  tal^c  eft  une  pro- 
duétion  plus  narionalc  encore ,  puifqu'on  en  culriveroit  avec  avantage 
dans  la  plupart  des  provinces.  La  Flandre  &  l' Alface  en  of&ent  des 
exemple^  i  c'eft  dans  TAlfâce  que  la  ferme  générale  a  pris  ce  qu'il  lui 
en  &lloît  pendant  la  guerre  dermère.  Ilicroïc  de  meillaire  qualité,  sll 
.   étok  cultivé  dans  k  midi  du  royaume. 
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A  cette  efquiflc  légère  des  avantages  que  la  France  rcrirc  de  fon 
agriculture ,  j'ajouterai  quelques-uns  des  moyens  propres  à  les  augmenter 
en  la  pcrfêftîonnant  &  en  l'encourageant. 

Le  plus  piriflant  moyen  de  donner  à  l'agriculture  toute  laétivicé 
dont  elle  eft  fufcepnbîe,  ferolt  de  pratiquer  d^  chemins  de  commu- 
nication dans  les  pays  où  il  n'y  en  a  pas,  d ouvrir  des  canaux  navi- 
gables pour  le  tranfport  des  marchandifcs ,  de  former  des  digues  le 
long  des  rivières   fujetcs  à  fe  déborder,  de  procurer  dans  certes 
cantons   un  écoulement  aux   eaux   ftagnantes  qui,  en  même-tems 
qu  elles  nuiiênt  à  la  fécondité  des  terres ,  caufent  des  exhalaifons  mor- 
telles pour  les  cultivateurs  des  environs  i  enfin,  d'établir  en  pluiieurs 
endrcMts  des  canaux  d'irrigation.  Qu'on  parcoure  la  carte  de  la  France, 
on   verra  qu'en   général  les  provinces  travcrfees  par  un  plus  grand 
nombre  de  chemins,  font  les  plus  fertiles  &  les  plus  riches  de  toutes, 
quoique  dans  quelques-unes  le  fol  ne  foit  pas  de  la  meilleure  qualité. 
Qu'on  aille  dans  la  Hollande ,  on  fe  convaincra  que  c'eft  à  une  mul- 
titude de  canaux  que  ce  pays  dcrit  une  partie  de  fon  opulence ,  puis- 
que les    productions  territoriales  le  mettent  en  état  d'entretenir  au 
dehors  un  commerce  immenfe.  Qu'on  traverfe  la  Sirifle ,  on  admirera 
les  foins  qu'on  fe  donne  pour  économifer  l'eau ,  pour  la  diriger  où  il 
eft  befoin  qu'elle  folt  conduite,   pour  entretenir  des  prairies  humides 
dans  une  faifon  où  elles  ferbient  deflcchées.  Qu'on  rentre  en  France 
&  qu'on  examine  les  bords  de  la  Ldre  depuis  Orléans  jufques  vers 
Angers,  efpace  de  près  de  foixante  lieues,  ceft-là  où  ï agriculture 
oflre  le  plus  de  reflburces.  Une  très-grande  partie  des  taxes  que  paie 
la  généralité  de  Tours  eft  impofée  fur  les  villages  (itués  auprès  de 
cette  digue  étonnante  ,  connue  fous  le  nom  de  Levée,  qui  garantit 
des  inondations  de  la  Loire  tout  ce  qui  l'avcMfine,  &  donne  lieu  à  des 
récoltes  inappréciables.  Cet  ouvrage,  un  des  plus  utiles  de  la  France, 
puifqu'en  rendant  navigable  une  belle  rivière ,  qu'il  contient  dans  fon 
lit ,  il  fàvorife  l'agriculture  fur  fes  rives ,  cet  ouvrage  ddt  honorer  le 
fîecle ,  le  règne  fous  lequel  il  a  été  entrepris,  &  le  génie  qui  l'a  pro- 
jeté &  exécuté  i  c'eft  un  modèle  à  fiiivre ,  qui  femble  inviter  le  gouver- 
nement &:  les  états  provinciaux  à  l'imiter  dans  les  pays  expolés  aux 
ravages  des  rivières  (  i  ).  On  donneroit  à  ï  agriculture  de  vaftes  can- 
tons &  prefquc  des  provinces,  dont  le  fol  retient  l'eau  des  pluies,  à 
caufe  d'une  couche  d'argile  qui  fe  trouve  deffous,  fi  l'on  y  formoit  de 


(i)  Déjà  on  a  fait  voir  la  poffibilîfé  de  garantir  des  inondations  de  la  Saône ,  Fes 
prairies  de  la  Brcfle  >  compriles  entre  la  rivière  de  Seille  &  le  bief  d'Avanon ,  c  «ft-àr 
aire,  un  tcrrein  d'environ  trente-cinq  mille  arpens  de  Paris. 
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frcqucns  fbflcs,  qu'on  dirigcrok  dans  des  ruiflcaux  &  delà  dans  de 
pences  rivières ,  en  en  crcuiant  les  lits  pour  établir  la  pente  nccellaire  : 
on  pourroît  même  par  des  faignécs ,  pratiquées  avec  intelligence ,  dé- 
tourner CCS  eaux  pour  arrofcr  les  terrcins  fecs  &  arides  qu  elles  rencon- 
trerdcnt  dans  leurs  cours.  Les  fonds  pour  tous  ces  travaux ,  foit  que 
ce  fût  le  gouvernement,  foit  que  ce  fulll-nt  les  provinces  qui  les  entre- 
priflenc,  (croient  coniidcrables ,  j'en  conviens,  mais  ils  produiroient 
dans  la  liiitc  des  rentrées  énormes ,  &:  jamais  l'état  ou  les  adininif. 
tracions  provinciales  n'euflcnt  placé  de  l'argent  à  un  fi  gros  intérêt.  Il 
en  coûteroic  moins  au  gouvernement ,  fans  doute ,  parce  qu'il  a  des 
reffources  infinies.  On  aflbre  que  ces  opérations  fe  feroient  avec  une 
grande  facilité  &  d'une  manière  peu  difpendieufe ,  il  en  tems  de  paix 
on  y  cmploycMt  une  partie  des  troupes.  Une  foule  de  monumcns 
attellent  quo  les  Romains  occupoient  leurs  foldats  à  des  tiavaux  d  utilité 
publique.  Louis  XIV,  avec  le  même  fccours,  fit  préparer,  en  i686> 
un  aqueduc  dont  il  refte  des  veftiges  remarquables  ,  &  qui  dcToit 
amener  la  rivière  d'Eure  à  Verfailles.  Cet  ouvrage,  il  cft  vrai,  a  caufc 
des  maladies  à  un  grand  nombre  de  foldats }  mais  on  jx>uvoit  les  prévenir 
en  prenant  les  précautions  nécefiaires.  Des  exemples  plus  réccnsprouvent 
comlxen  ce  moyen  offre  d'avanuges ,  puifqu'on  vient  d'employer  des 
troupes  avec  fuccès  pour  ouvrir  des  canaux  &:  pratiquer  des  dcfléchemcns. 

La  muldplicarion  des  beftiaux  eft  la  richelle  &  le  mobile  de  Wigri- 
culture  ;  elle  cft  retardée  en  France  par  plusieurs  caufes.  On  a  cru 
qu'on  ne  pouvoir  pas  en  élc\'er  un  auflî  grand  nombre  depuis  qu  on 
avcMt  défriché  des  landes  coniâcrées  à  des  pâtures  nanirclles.  C'eft  une 
erreur  dont  on  reviendra  lorfqu'on  réfléchira  qu'elles  font  remplacées 
avancaeeufement  par  des  priûries  arrificielles,  utiles  même  pour  le 
repos  des  terres ,  &  par  les  fourrages  &:  pailles  réfiiltans  des  récoltes. 
Il  y  a  cette  réciprocité  entre  les  beftiaux  &  les  champs  labourables > 
uc  plus  ceux-ci  rapportent ,  plus  on  eft  en  eut  d'entretenir  de  têtes 
c  bétail,  &  vice  verfd. 

On  a  depuis  long-tcms  reconnu  combien  les  troupeaux  font  avides 
de  fel,  combien  cette  denrée  leur  eft  fâlutaire,  combien  on  en  fauve- 
rcMC  des  maladies  qui  les  tuent  fi  on  pouvoit  leur  en  donner  à  volonté, 
comt»en  enfin  ceux  auxquels  on  en  lait  manger  de  tems  en  tems 
quelques  poignées ,  ou  qiû  paillent  dans  les  prés  falés,  deviennent 
vigoureux  &  ont  la  chair  délicate.  Ces  obfer\  ations ,  peut-être  déjà 
communiquées  au  prince  qui  nous  gouverne ,  feront  de  nouveau  por- 
tées aux  pieds  du  trône  oar  quelque  miniftre  fage ,  avec  des  moyens 
efficaces  de  rendre  le  (cl  marchand  fans  nuire  aiLx  re\'enus  de  i  état. 
Ceft  le  voeu  des  citoyens,  amis  de  la  patrie  j  le  monarque  en 
fera  frappe  &  la  mulriplication  des  troupeaux,  d'oii  dépendent  les 
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progrès  de  l'agriculture  y  ne.  fera  pas  le  foil  bien  qui  en  rcfûltera; 
Les  chevaux  propres  à  la  culture  des  terres  font  devenus  rares  & 
chers.  On  fait  qu ils  doivent  être  différens  de  ceux  quon  deftine  à 
traîner  des  carroflcs  ou  à  monter  des  cavaliers.  Dans  le  projet  d  em- 
bellir cette  efpèce  même,  projet  qui  mérite  de  la  reconno'^fTancc , 
quoiqu'il  n'ait  pas  rempli  fbn  but ,  on  a  établi  des  étalons  de  diftancc 
en  diftance  dans  les  pays  d'élèves.  Il  a  été  défendu  aux  fermiers 
d'avoir  chez  eux  des  chevaux  entiers,  &  enjoint  de  mener  leurs 
jumens  aux  étalons  qui  leur  ont  été  défigncs.  Soit  que  les  étalons  ne 
foient  pas  afTcz  mukipliés,  foit  que  les  hommes  auxquels  on  en  a 
confié  la  garde,  ne  les  nourrifTcnt  &  ne  les  foignent  pas  convenable- 
ment, la  plupart  des  jumens  perdent  infrudueufement  leur  chaleur 
ou  ne  retiennent  pas ,  ou  ne  font  que  de  foibles  poulains  ;  en  forte  que 
le  moyen  regarde  comme  propre  à  améHorer  l'efpèce  eft  devenu  la 
caufe  de  la  diminution  confjderable  qu'on  en  éprouve  (i).  Au  reftc, 
le  projet  ne  pouvoir  avoir  que  la  moitié  du  fiiccès  qu'on  en  attendoic> 

!)arce  que,  pour  produire  de  beaux  chevaux ,  il  ne  mffit  pas  que  Téta- 
on  foit  de  choix  i  il  faut  que  les  jumens  aient  des  qualités  correfpon- 
dantcs,  &  que  d'ailleurs  les  poulmns,  dans  les  premières  années,  ne 
manquent  d'aucuns  foins.  Heureufement,  fiir  cet  objet,  le  voile  eft 
rompu  ou  prêt  à  fe  rompre  i  l'adminiftration  inftmite  que  les  effais 
u  elle  avoit  voulu  faire ,  n  ont  prodmt  qu'un  effet  nuifible  à  la  fortune 
es  cultivateurs,  s'empreflera  d'y  remédier  &:  laiffera  aux  fermiers  la 
liberté  d'avoir  des  chevaux  entiers  en  leur  poffeffion  pour  le  fervice  de 
leurs  jumens.  L'efpèce  en  fera  moins  belle ,  il  eft  vrai ,  mais  elle  fera 
moins  rare  &  auffi  utile.  U  agriculture  ne  fe  verra  plus  privée  d'un 
fecours  dont  l'interruption  lui  a  été  défavantageufe  y  a  ailleurs  on  peut 
s'en  rapporter  à  l'appât  du  g^n,  fî  puiffant  fur  les  hommes,  pour 
avoir  de  belles  efpèces  de  chevaux.  Les  cultivateurs,  affurés  de  les 
bien  vendre ,  fâuront  en  élever  &  en  fournir  les  amateurs. 

Le  befoin  feul  d'engrais ,  à  mefure  qu'on  a  défriché  davantage ,  a 
rendu  plus  néceffaire  l'augmentation  des  bêtes  à  cornes,  dans  les  pays 
même  où  les  labours  fe  tont  avec  des  chevaux.  Les  cultivateurs  l'ont 
fenti }  mais  ceux  qui  fe  font  procurés  un  plus  grand  nombre  de  vaches 


I 


(i)  Cette  vérité  fut  feotie  dès  1730  par  le  Maréchal  de  Villars.  ce  Dans  les  dernières 
99|uerreSy  difoit-il,  à  Louis  XV,  on  tiroit  plus  de  150CX3  chevaux  tous  les  ans  de  It 
99  Bretagne  &  de  la  Franche>Comté.  Depuis  la  mort  du  fëû  roi  il  vous  en  coûte  plus 
9>de  icooco  écus  par  an  pour  établir  des  haras,  &  c*eft  précifément  depuis  ce  tems^à 
»que  tous  ceux  que  vous  aviez  en  France  font  détruits.  Connnencez  par  épargner  vos 
99  icxDooo  écus*,  rcudez  aux  peuples  la  lilierté  qu'on  leur  a6tée,  d'avoir  des  jumens &. 
99 des  étalons ,  &  vous  verrez  que  les  chofes  reprendront  leur  ancien  course  au  lieu 
99  que  »  par  vos  précautions,  la  quantité  de  chevaux  diminue  tous  les  jours.  99  Vie  on 
journal  du  Marchai  de  Villart  j  quairiime  vol.  pag.  24. 
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en  ont  perdu  beaucoup  de  maladies ,  parce  qu'ils  les  ont,  pour  aînfî 
dire  ,  entaflë  dans  des  ctables  ,  qu'il  dit  fiUu  agrandir  ou  corriger 
auparavam.  Ils  ne  s'écoîent  pas  encore  appKqués  non  plus  à  connoîtrc 
les  plantes  qui  pouvoient  leur  fournir  des  herbes  ou  des  racines  fraîches 
dans  prefque  toutes  les  faifons  de  Tannée.  Leurs  pertes  les  ayant  rendu 
phis  attendis  fur  leurs  véritables  intcnks,  il  y  a  lieu  dcfpcrcr  qu'ils 
entretiendront  (âinement  de  plus  grands  troupeaux  de  vaches,  dont  ils 
DTcront  phis  d  engr^ ,  plus  cfe  veaux  &  plus  de  hitage. 

Quoique  je  fds  periuadé  qucn  général  rien  n'eft  plus  propre  à 
Éivoriicr  Xaericulture  que  la  libre  exportation  des  denrées ,  de  quelque 
nature  qu  elles  foîent ,  je  crois  cependant  que  la  vente  àcs  agneaux , 
pour  les  boucheries,  doit  ctre  riçoureufement  défendue.  (Jcft  une 
denrée  anticipée ,  introduite  par  le  luxe  des  tables ,  &  dont  la  privation 
n'eft  fujette  a  aucun  inconvénient.  Au  contnûre,  Tufâgc  qu'on  en 
fait  dans  la  capiule  &  dans  les  autres  villes,  nuit  à  la  multiplication 
des  moutons  &  brebis,  qui  fonnent  un  aliment  plus  fubftanriel,  four- 
nifïcnt  des  fiiîfs  &  des  laines  &  donnent  les  malleurs  engrais  pour  les 
terres.  Ces  motifs,  fans  doute,  ont  été  la  caufc  des  réglcmens,  qu'on 
a  renouvelles  plus  d'une  fois  relativement  à  la  vente  des  agneaux.  Le 

Îlus  ancien  que  je  cormoiffe,  eft  une  ordonnance  de  Charles  IX  (i), 
)epins  cette  époque  il  a  été  permis  de  tems  en  tems  de  tuer  des 
agneaux,  avec  des  refhidtions  dont  on  a  toujours  abuic.  Au  commen- 
cement de  ce  fiède,  il  y  a  eu  encore  quatre  arrêts  du  confcil  (i)  pour 
le  défendre  entièrement.  Il  paroît  que  ces  défenfes  ont  été  levées, 
piîfque  maintenant,  dans  la  capitale,  la  vente  des  agneaux  fe  fait 
Cbrcment.  Pirifïc  1  mtérct  de  X agriculture  &  du  commerce ,  préférable 
au  luxe  des  tables ,  faire  renouveller  d*une  manière  permanente  des 
défèniês  dont  le  gouvernement  a  tant  de  fois  fcnti  les  avantages  ! 

Trop  fbuvent  des  épizooties  meurtrières  défolent  les  campagnes  eu 
enlevant  des  animaux  néceffaires  à  ï agriculture  ;  trop  fouvent  le  la- 
boureur infortuné  voit  périr  fes  chevaux ,  (es  bœufs  &:  fes  moutons , 
iâns  pouvoir  arrcccr  b  caufe  du  fléau  qui  l'afflige.  C  eft  dans  la  vue 


qu'on  fe  propofbi 


pamctac  ici  quelqi 


(i)  20  janvier  156). 

(2)  u  a^ril  1714-,  ij  janvier  1715-,  4  avril  1710 }  15  janvier  1716. 
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qui  en  retarde  les  progrès,  &  ce  qui  pourroit  la  mettre  en  état  de 
répondre  aux  intentions  de  fcs  inftitutcurs. 

.  La  marche  qu  on  fuit  dans  l'étude  de  la  médecine  relative  au  corps 
humain  fiit  fuivie  dans  les  écoles  vétérinaires ,  &  Ion  ne  pouvoit  pren- 
dre un  meilleur  modèle.  Avant  de  connoître  les  dérangemens  qui 
flirviennent  au  corps  de  lanimal,  il  falloir  favoir  le  détail  des  parties 
qui  le  conftituent.  On  fît  donc  dans  les  écoles  vétérinaires  des  dé- 
monftrarions  anatomiques  fur  les  corps  du  cheval ,  du  bœuf  &  du 
mouton ,  que  les  élèves  s'exercèrent  a  difléquer  :  on  leur  expliqua 
l'adion  &  le  jeu  de  ces  parties  les  unes  fur  les  autres ,  mais  on  ne  les 
garanrit  pas  aflez  de  l'efprit  de  fyftême ,  qtii  veut  tout  plier  fous  le 
joug  de  l'opinion,  &  qui,  loin  d'avancer  la  fcience,  met  les  plus 
grands  obftacles  à  fes  progrès.  Cette  faute  avoit  été  commife  dans  les 
écoles  des  facultés  i  elle  le  fut  dans  les  écoles  vétérinaires. 

La  fcience  qu'on  devoir  étudier  après  l'anatomie  efl  celle  qui  traite 
des  fonctions,  connue  fous  le  nom  de  phyfiologie ,  &  après  elle 
l'hygiène  ou  la  manière  d'entretenir  les  befliaux  dans  un  bon  état  de 
famé.  Cette  dernière  confîfle  dans  la  connoiffance  de  l'^dr  qu'ils  doi- 
vent refpirer,  des  alimens  qui  leur  conviennent,  des  foins  qu'on  doit 
leur  donner ,  félon  leur  âge ,  le  climat,  fe  fol  &  félon  un  grand  nom- 
bre de  circonflances  trop  longues  à  rapporter.  Les  précautions  fages 
qu'on  prend  pour  prévenir  les  maladies  font  d'un  prix  infini,  parce 
u'elles  tendent  à  la  mulriplicadon  &  à  l'amélioration  des  efpèces  & 
e  leurs  prodmts.  Il  me  lemblc  qu'on  n'a  pas  affez  infîflé  fiir  cet 
objet  dans  les  écoles  vétérin^res ,  &  peut-être  n'en  faut-il  chercher  la 
raifbn  que  dans  la  difficulté  qu'il  y  avoit  d'enfeigner  une  fcience  toute 
phyfique  à  des  élèves  forris  des  régimens  ou  des  campagnes,  &  qui 
ne  confacroîent  que  peu  d'années  à  de|  travaux  qui  en  exigeoienc 
davantage* 

Les  maladies  des  beftiaux  ,  comme  celles  des  hommes ,  peuvent 
être  divifécs  en  maladies  externes  ou  chirurgicales  ,  &  en  maladies 
internes.  Dans  le  traitement  des  premières,  il  faut,  pour  porter  le  fer 
ou  le  feu,  félon  l'occafîon,  l'adreffe  d'une  m^n  guidée  par  des  pré- 
ceptes. Soit  qu'on  fe  foit  plus  appliqué  à  cette  partie  qu'à  toute  autre , 
fbit  qu'il  fût  plus  facile  de  l'enfeigner  &  de  1  apprendre ,  il  efl  fbrd 
des  écoles  vétérinaires  des  élèves  qui  la  poffèdent  d'une  manière  dif- 
ringuée.  On  doit  donc  convenir  que  la  chirurgie  vétérinaire  a  fait  dé 
grands  progrès.  Mais  quelquimportant  qu'il  Toit  de  guérir  les  mala- 
dies externes  des  beftiaux ,  le  tort  qu  elles  feroient  fî  on  les  abandon- 
noit  à  elles-mêmes ,  n  efl  pas  comparable  à  celm  que  caufent  les  épir- 
jiooties.  Ces  dernières  étoient  l'objet  principal  dans  le  plan  d'établinc- 
mçnt.  Toutes  les  autres  partiçs  n'en  dévoient  eue  que  des  accefToircs. 

Si 


I 
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S  Ton  en  excepte  un  ouvrage  de  M.  Vitet ,  médecin  de  Lyon ,  &  les 
notes  de  Boureelat  fur  Barberct,  les  autres  Ihres  qm  traitent  de  la 
médeane  vétérinaire  ne  méritoient  que  peu  d'attendon.  Avec  d  aufG 
(cxbles  (êoours  on  ne  pouvoir  eniêigncr  Tart  de  guérir  les  épizoodes.  Il 
n'y  avoir  d  autre  parti  à  prendre  que  d  accoutumer  les  premiers  élèves 
à  la  manière  d'oofèrver  &  de  rendre  compre  de  leurs  obrcrvatîons. 
£n  les  envoyant  au  milieu  des  bcftiaux  malades ,  ils  cufTcnt  acquis  des 
coimoiflknces  quon  auroit  employées  avantageufcment  à  Tinibuâion 
de  ceux  qui  leur  fuccédèrent  dans  les  écoles.  En  peu  d'années  la  mé- 
decine vétérinaire 9  qui  nétoit  quau  berceau,  eût  pris  un  accrdficment 
fcnfîble  &  eût  rempli  le  voru  de  fês  fondateurs  &  celui  de  toute  la 
nation.  Mais,  pour  adopter  cette  marche,  il  eût  fallu  convenir  qu'on 
ne  fâvoit  rien,  &  cet  aveu  coûta  trop  à  faire.  On  préféra  d'apprendre 
aux  élèves  des  Traités  de  maladies  de  beftiaux ,  calqués  fur  ceux  dfcs 
maladies  des  hommes  >  on  leur  diâa  des  formules  de  médiaimens ,  plus 
ou  moins  compliquées  &  tirées  des  madères  médicales,  faites  par  des 
médecins,  fkns  penfer  que  nulpé  les  rapports  apparcns  de  la  confti* 
tunon  de  l'homme  avec  celle  de  l'animal,  il  pouvoit  y  avoir  des  diffê* 
rences  infinies,  qui  exigcdent  d'autres  moyens  de  guérir. 

M^s  le  mal  e&  fâale  à  réparer.  L'école  vétérinaire  établie  auprès 
de  Paris ,  &  la  feule  qui  fubfide  des  deux ,  efl  à  portée  de  conieils 
(âges,  capables  d'en  diriger  les  émdes  &  de  les  faire  tourner  toutes  i 
J'avantage  des  campagnes.  Si  on  y  donne  aux  élèves,  fur-tout  à  ceux 
qui  annoncent  d'heureufes  difpofitions ,  quelques  notions  de  phyfiquc 
en  les  y  retenant  plus  de  trois  ans  ^  fi  on  ne  met  entre  leurs  m^ns 
qu'une  phy fiologie  dégagée  de  fy llemes  >  fi  on  les  éclaire  fur  l'art  de 
confèrver  la  faïué  autant  que  fur  celui  de  la  rétablir  i  fi  on  leur  per« 
fiiade  d'étudier  les  maladies  dans  les  éubles  &  dans  les  écuries  avec 
pUis  d'affidiûté  que  dans  les  livres ,  &  de  n'employer  que  des  remèdes 
fimples,  d'un  prix  proportionné  à  la  valeur  des  animaux,  ragrlculcurc 
aura  à  l'école  vétérinaire  l'obligacon  la  plus  grande,  puifqu'elle  lin 
dc\Ta  la  muldplicadon  &  la  confervadon  de  fes  troupeaux.  Au  rcfle» 
nous  vivons  dans  un  ficelé  où  rien  de  ce  qui  touche  à  l'intérêt  public 
n'eft  étranger.  Les  favans  ne  dédaignent  plus  de  s'occuper  d  objets 
que  nos  pères  regardoient  comme  indignes  d'eux.  On  en  voit  fc 
livrer  à  l'étude  de  toutes  les  branches  de  ragriculcunc.   Ce  qui  con-^ 
cerne  la  fânté  des  befHaux  n  échappe  pas  à  leurs  recherches  y  ccA  un 
fécond  foyer,  d'où  pardra  une  féconde  lumière  qui,  à  lavanugc  d'être 
épurée  dans  le  creufet  de  la  fmne  phyfique,  jo'aidra  celui  d'être  enfan- 
tée par  l'obfcrvadon  Se  l'expérience. 

Je  ne  dois  pas  pafl'er  fous  filencc  ks  fbciétés  d'agriculture  ,  înftî- 
oiées  pour  la  perfcâion  de  l'art.  Il  s'en  cft  établi  dans  prefque  toutes 
j4griculture.  Tome  L  D 
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'^;^X\  ÀUCiUiWcment.  On  cherche  dans  plufîeurs  villes  à 
^  "*  ;.si^N  À  UKuns  que  ce  ne  foit  fur  un  nouveau  plan ,  on 


sivio  ^wc  quelques  éiincelles^  de  lumière ,  qui  s  éteindront 
^'{^  kvà>t^^  fronçois,  quil  s  agit  d'inftruire  des  nouveaux  prcv 
^'^^  ""^  ^kwH^vvro  en  agriculture ,  ne  lit  point  ou  prefque  pdnt  :  on 
"^^v^  viv"**^'  '^  compter  pour  rien  dans  lufage  quon  peut  faire  des 
^»  iUvHics  vîcs  compagxûes  lavantes.  Accoutumé  dès  IcnCince  à  une 
iHuXKHK^  ^jû'il  tient  de  fcs  pères ,  il  n  en  coimoît  &  n  en  veut  paJs 
v\>4>noùi*e  une  autre,  à  moms  que  fous  fcs  yeux  il  n  en  voie  de  bons 
vrtlcîù  C> cft  le  langage  de  lexpérience  qu'il  faut  lui  parler.  Que  le 
bafard  place  dans  chaque  province,  dans  chaque  canton,  un  homme 
iiuclligcnt >  ami  de  lagriculaire ,  parient  &  capable  d mfpirer  de  la 
confiance,  à  tout  ce  qui  1  environne,  quil  y  fafk  des  expériences  en 
(alUxriant  pour  cela  des  labouretirs,  qu'il  les  mette  en  état  de  juger 
eux-mêmes  des  réfultats  i  uns  efforts  pour  les  convaincre ,  fans  livres, 
fans  cncouragemens  même ,  il  les  verra ,  lentement  à  la  vérité ,  adopter 
des  méthodes  nouvelles  qui  auront  eu  des  fuccès  &  dont  ils  fe  croi- 
ront les  inventeurs,  parce  qu'ils  auront  coopéré  aux  effais  qu'on  eu 
aura  fait.  C  eft  aînfî  &  non  autrement  que  les  connoifïances  diffipe- 
ront  peu-à-peu  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  des  préjugés  répandus 
fur  1  agriculture.  Pour  fàvorifer  ce  moyen ,  je  voudrois  qu  il  y  eût 
dans  la  capitale  unç  Jbciété  d^ agriculture  formée  fur  un  plan ,  donc 
j  ai  trouvé  prefque  toutes  les  idées  dans  les  converfârions  &  dans  les 
lettres  d'un  illuftre  agriculteur. 

L'établiflcmcnt  ne  coûteroit  rien  à  l'ctat ,  qui  feulement  le  protjc- 
geroit  &  s'adreficroît  à  lui  quand  il  auroit  des  projets  d'amélioration 
pour  les  provinces. 

La  fbciété  feroit  compofée  de  citoyens  bîenÊiifans  &  zélés ,  parmi 
lefquels  il  fuffiroît  qu'il  y  en  eût  quelques-uns  de  propres  à  recueillir 
des  faits ,  à  les  rédiger  &  à  en  former  des  inflruâions  fîmples  & 
courtes.  On  pricroit  des  pcrfbnnes  confîdérables  &  en  état  de  pro- 
téger letabliflement ,  de  vouloir  bien  en  être  membres. 

L'aflcmblée  fe  riendroit  chez  celui  des  afl'ociés  qui  auroit  la  maifbn 
la  plus  commode  &  fîtuée  le  plus  près  du  centre  de  la  ville. 

On  n'aurcMt  pas  de  peine  à  trouver  dans  Paris  un  nombre  fufîîfânc 
d'îîfTociés,  qui  tourniroient  àcs  fommes  égales,  dont  l'emploi  fera  in- 
diqué ci-deffous.  Cette  ville  renferme  beaucoup  de  gens  qui ,  grâces 
à  l'écrit  du  iîècle>  ne  cbercbcac  que  des  moyens  Cùii  de  faire  fcrvir 


PRELIMINAIRE.  17 

une  partie  de  leur  foraine  à  Turilicc  publique.  Ce  qui  (e  paflc  aux 
loges  des  francs-maçons,  ce  qua  tente  la  (bcictc  d'émulation,  ce  que 

Çrojette  la  fodétc  philantropique ,  en  font  des  preuves  convaincantes, 
^eut-ctrc  mcmc  ces  compagnies,  (i  elles  croient  pcrfuadccs  de  la  con- 
Cftancc  &  de  rurilitc  dune  fociétc  d ajçricuiturc ,  bien  crablie  &  bien 
conduite,  réuni roient-clles  dans  fon  fein,  pour  lufàge  le  plus  avanta- 
geux, les  fccours  qu'elles  difixrrfcnt  &C  qui  ne  produifent  qu'un  bien 
momentané  à  quelques  individus  ? 

La  fbcicté ,  banniHant  à  jamais  l'idée  de  former  une  académie ,  ne 
ricndroît  pas  d'aflbmblées  publiques  ;  mais  elle  admcttroit  dans  fes 
fcances  les  pcrfonnes  qui  delireroient  suirtruireou  a>mmuîiiqucr  quel- 
que diofc  d'utile.  Sa  fondion  principale  conliftcroit  à  répandre  dans 
ks  provinces  les  découvertes  qui  fe  font  dans  le  monde  entier,  &  (c» 
qui  eft  plus  important  encore)  les  pratiques  divcrfcs  qu'une  longue 
cxyctxncQ  a  conilatécs  &  qui  font  plus  furcs  que  les  nouvelles  invcn^ 
tions. 

Pour  cet  effet  il  (audroit  qu'elle  fut  en  relation  avec  toutes  les  fbdétcs 
dagricuhure  du  royaume  ,  qui  feroienc  abfolument  indépendances 
d'elle.  Cclles<ri  (e  choifîroienc  dans  les  provinces  un  ccttain  nombte 
de  correfpondans,  qui  (êroiencou  des  gentilshommes  vivans  dans  leurs 
terres,  ou  des  curés,  ou  des  bourgeois  de  petites  villes  qui  euifent  du 
goût  pour  l'agriculture ,  de  l'intelligence  &  un  peu  de  tcrrein  à  con- 
lacrer  à  des  expériences.  C'efl  à  ces  correfpondans  que  les  fociétés 
fêrdenc  pailer  les  infbuâions  manufcritcs  ou  imprimées  fur  les  objets 
d'agriculture.  Ils  les  communiqueroient  aux  gens  de  la  campagne  » 
en  leur  en  montrant  les  effets ,  &  quelquefois  les  modèles  des  infhu- 
mens  qui  leur  parviendroient.  Les  correfpondans,  de  leur  part,  infbr^ 
mercMent  les  fodétés  des  bcfoins  &  des  defirs  des  ailrivateurs ,  arrêtés 
fouvent  par  la  crainte  de  la  dépenfe  dans  les  cfl'ais  quMs  veulent 
tenter.  Par  ce  moyen,  les  correfpondans  feroient  une  voJe  intermér 
diaire  entre  les  fociétés  &:  les  culrivateun  de  profcffîon. 

Les  membres  de  la  fbcété  de  la  capitale  feroiem  chc^fis  par  elle» 
ainfî  que  les  correfpondans  qu  elle  fe  procureroit  dans  la  généralité  de 
Paris,  fur  les  témoignages  avantageux  quelle  auroit  de  leur  zèle  Qc 
de  leur  défîntéreflemcnt  i  car  leur  tbnâion  fcroit  gratuite. 

Les  fociétés  emploierotent  leurs  fonds  ou  les  fommes  qu  on  leur 
confieroit  pour  donner  des  prix  de  récompenfc  à  ceux  qiû  auroient 
enrichi  l'agriculture  de  quelque  nouvelle  méthode,  pour  faire  par* 
venir  aux  cultivateurs  des  graines  qu'ils  voodroient  femer,  les  iniba^ 
mens  nouveaux  6c  les  inihuâions  néceflaires;  enfin,  pour  les  (rais 
d'adminifhanon  &  de  corrcfpondance.  Comme  celle  de  la  capitale 
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fcroît  paflèr  aux  autres  focictés  les  objets  quelle  fe  procureroît  plus 
aifcment,  Toit  graines,  fcrit  inftrumens,  foit  mftw£hons;  de  manière 
cependant  que  dans  tous  fes  rapports  avec  elles ,  elle  ne  s  arrogeât  pas 
un  titre  de  prééminence,  qui  perdroit  tout. 

S'il  eft  un  plan  de  fodétés  d'agriculture  qui  (bit  propre  à  l'avance* 
ment  de  cet  art ,  c'eft  celui  qm  vient  d'être  expofe ,  parce  qu'il  eft 
fondé  fur  la  cormoiflancc  de  la  manière ,  dont  les  gens  de  la  cam- 
pagne fe  lailTent  inftruire.  Je  pafTe  à  des  moyens  d'un  autre  genre, 

Xes  terres  en  France  font  cultivées  ou  par  des  propriétaires  ou  paf 
'des  loAtaîres.  Parmi  les  premiers ,  les  uns  poflcdcnt  en  toute  pro- 
priété ,  par  fuite  d'héritage  ou  d'acquêts ,  fans  être  tenus  à  aucune 
redevance.  Les  autres  jouifTcnt  à  la  charge  d'une  rente  ou  d'im  cens , 
parce  que  leurs  pères  n'ont  ni  hérité,  ni  acquis,  mais  fe  font  engagés 
a  reconnoître  une  conceffion  moyennant  une  taxe  convenue.  Ceux-d 
ne  font  valoir  que  peu  de  terres  i  ceux-là  ont  de  grandes  exploitanons» 
J^cs  locataires  fe  divifent  en  fermiers  &  en  métavers  ;  les  fermiers 
paient  les  propriétaires  en  argent,  &  les  métayeçs  en  denrées;  ordi- 
na  rement  ces  derniers  donnent  la  mcririé  du  produit.  Quelquefois  on 
pa:c  une  partie  en  argent  te  une  autre  en  denrées.  H  y  a -encore  des 
propriétaires  oui  diftraïent  de  leurs  termes  ou^  mét^ries  tmc  certaine 
qu;mt;té  d'arpens  de  terre  pour  les  louer  à  des  particuliers  à  prix  d  ar- 
gent ou  de  denrées.  Les  propriétaires  qui  cultivent  eux-mêmes  font 
le  pauvres  gentilshommes  ou  àts  bourgeois  retirés  à  la  campigne  dans 
leurs  domaines  »  les  autres  font  dans  la  claflè  des  payi^s.  On  ne  voit 
point  d'hommes  riches  fe  livrer  à  l'exploitation  des  terifes -,  côfnmc  oar 
afl'urc  qu'il  y  en  a  dans  plufîeurs  cantons  de  l' Angleterre.  Il  réfultc 
dc-là,  qu'on  ne  peut  jamais  aller  que  pas  à  pas.  Le  cultivateur  fran* 
çois  fc  preilc  de  fcmer  des  grains  pour  récolter ,  fe  nourrir  &t  vendre , 
fcuidis  que  s'il  étoit  plus  fortuné,  il  facrifieroît  les  premières  années  à 
des  cullurcs  de  divcrfc  nature,  qui  lui  procurercMcnt  des  engrais  àbon- 
dans  en  iburnifl'unt  la  nourriture  à  beaucoup  de  bétail.  Le  tèrmier,  en 
fiip{ii)iant  qu'il   foit  en  état  de  taire   quelques  tentatives,  eft  retenu 

}>;ir  la  breveté  de  fon  bail,  dans  la  crainte  qu'un  autre  ne  jouiilè  de 
c'fc  améliorations.  Ce  n'cfl  qu'à  regret  que  le  métayer  voit  la  mcritié 
du  produit  de  fcs  champs,  letruit  de  î^s  peines,  paflèr  dans  les  mains 
d'un  propnctairc  ,  qui  recueille  où  il  n'a  pas  lémé.  Il  s'enfuit  que 
r.i^'/  culture  auroit  une  marche  plus  rapide,  fi  les  gens  riches,  attirés 
\u\\'  le  luxe  U  les  plaifirs  dans  les  villes,  &  fur-tout  dans  la  capitale, 
m  piélnoicnt  une  vie  oifive  &  voluptcufe  aune  profcffion utile ,  qm 
i%  j/,4'  ile  r.fdtivitc  6c  de  la  tempérance,  û  les  baux  des  fermes  avoient 
un  fMMir  U'aucoup  plus  long  que  neuf  ans,  fî  jpar-tout  le  royaume  il 
y  %XQX  iki  Ucbouchcs  pour  les  dcnreesi  ce  qui;  ctcindroic  les  métaincS| 
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harcc  que  les  payions  ne  voudracnc  plus  payer  qu'en  argent.  Ce  ne 
Ibnc  pas  encore-là  les  feuls  moyens  d'augmenter  1^  progrès  de  1  agrn 
culmrc. 

Les  propriécures  qin  louent  leurs  terres  ont  întcrct  d  en  réunir  le 
plus  qu  ils  peuvent  en  une  feule  &  même  exploitation ,  à  caufc  des 
économies  qmls  font  {iir  lentreden  des  bânmens.  Ce  (croit  peut-être 
auflî  l'avantage  de  Tagriculrure ,  fi  les  fermiers  «oient  en  état  de 
faire  de  étoffes  avances.  M^s  leur  fortune  étant  trcs-bomée ,  le  bien 
général  demande  que  les  fermes  ne  foient  pas  confidérablcs  i  lix  cens 
arpens  de  terres  feront  mieux  cultivés  par  deux  fermiers  que  par  un 
Icul.  On  engageroit  fans  doute  difficilement  les  propriéuircs  a  multi- 
plier leurs  fermes )  parce  qu'ils  diminuerdent  leurs  re\'enus  en  augmen- 
tant les  frais  de  réparanon.  Car,  depuis  quelque  tenis  même,  il  s  établit 
dans  cert^ns  cantons  un  u£ige  bien  contraire  à  ces  \ncs.  Des  pro- 
prîét^res,  parmi  le/quels  il  y  a  des  mains-mortables,  dccruifcnt  leurs 
fermes ,  en  abattent  les  bâtimens ,  en  dlfl:ribuent  les  terres  par  lots  à  des 
fermiers  vdfins  >  déjà  chargés  de  fortes  exploitations.  Si  ceux  qui  pren- 
nent à  loyer  les  terres  dune  ferme  démembrée,  augmentoient  en  pro- 
portion le  nombre  de  leurs  beftiaux,  ragriailturc  ne  fouffrirdt  pas 
un  tort  auflî  notable  dans  ce  partage.  Mais  leurs  érables  n'étant  pas 
afièz  grandes  pour  contenir  ce  qu  il  leur  fàudroit  de  bétail  de  plus , 
ils  fe  reflreignent  à  une  quantité  peu  au-deffus  de  celle  qu'ils  avoient, 
&  le  pays  doit^fe  reflendr  d'une  diminution  d  engrais.  Ce  fcroit  une 
injufhce  d'engager  les  propriétaires  des  fermes  confcrî'ées  à  conftruirc 
de  nouveaux  bâtimens  pour  loger  les  beftiaux  qu  e»gent  les  lots  de 
terres  des  fermes  détruites  qu'on  y  ajoute.  Je  propofe  un  moyen 
exempt  de  ces  inconvéniens  &  capd>le  de  faire  le  tx>nhcur  d'une  foule 
de  payfàns  malheureux  »  c'eft  de  diflraire  des  fermes  confidérables 
phis  ou  moins  d'arpcns  de  terres  pour  les  donner  à  des  particuliers  à 
prix  d'argent  9  en  chargeant  par  leurs  baux  les  fernûcrs  de  la  per- 
ception de  ces  loyers.  Sans  perdre  de  leurs  revenus ,  fans  augmenter 
leurs  dépenfes ,  les  propriétaires  ofFriroicnt  par-là  une  manière  de  vivre 
aifce  à  de  pauvres  gens ,  qui  n'ont  de  reffources  que  dans  les  journées 
qu'on  leur  fait  taire.  Ces  portions  de  terres  divifécs  en  fendent  mieux 
culdvécs>  m^s  il  fàudroit  exiger  qulls  les  culrivaffent  à  la  main:  car 
s'ils  dépendent  des  fermiers ,  leurs  terres  feront  mal  labourées ,  mal 
cnfêmencées  &  négligées  toujours ,  les  fermiers  préférant  foigner  leurs 
terres  dans  les  fâîfons  convenables ,  plutôt  que  celles  des  pardculiers» 
Car  on  remarque  que  les  champs  des  particuliers,  qiM  y  donnent 
iDUt  leur  foin  &  les  cultivent  à  la  bcche  ou  à  la  houe,  rapportent  plus 
que  ceux  des  fermiers.  La  raifonen  cfl  fimplc,  c'cfl  quen  flippoîant 
même  <^u  on  les  façonne  à  la  charrue ,  ils  ont  coujouts  à  propomoa 
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{)lus  d'engrais.  Quarante-cinq  arpcns  partagés  en  quinze  familles; 
cront  fumés  avec  le  fumier  de  quinze  vaches,  candis  quunc  ferme 
de  crois  cens  arpens  n  aura  pas  communémenc  plus  de  quinze  vaches» 
huic  chevaux  &  deux  cens  moutons.  Le  pays  où  s  mtroduîroit  cette 
pratique ,  déjà  propofée  &  exécutée  même  avec  fuccès  à  la  Roche- 
Guion ,  deviendroit  le  plus  peuplé  des  pays  à  grains.  On  en  a  Texem- 
pie  dans  les  vignobles,  où  les  pofîeflîons  font  plus  cïvifées. 

Dans  un  tems  où  le  goût  pour  le  bien  paroît  être  le  goût  domi- 
nant i  dans  un  tems  où  lare  de  conduire  les  hommes  fe  règle  en  partie 
fur  leur  utilité ,  on  peut  plus  que  jamais  efpérer  que  les  intérêts  de 
Tagriculture,  doù  dépendent  efTcnriellement  ceux  de  letat,  feront 
calculés  de  la  manière  la  plus  avantageufc}  les  impots,  tribut  force  ^ 
mais  néceflâire ,  &  aucjuel  chaque  citoyen  doit  être  afTujetti,  ne  fé 
paieront  plus  quelque  jour  par  les  cultivateurs  en  raifbn  de  leur  in- 
duflrie.  Sans  doute  la  fomme  à  laquelle  ils  font  portés  ét^nt  déter- 
minée, dans  la  répartition  qui  s  en  fait,  ^  on  doit  charger  les  pays  qui 
produifent  abondamment  plus  .que  ceux  qui  produilcnt  peu,  parce 
que  ces  derniers  ne  feroient  pas  en  état  de  s  acquitter. 

Mais  une  pofition  plus  heureufê ,  une  fiiite  d  opérations  concertées  & 
couroruiécs  mi  fuccès,  un  génie  plein  de  refiburce  &c  de  bienfaifânce , 
une, perfliafion  intime  que  la  véritable  richeffe  efl  dans  lagriculmre , 
toutes  ces  drconflances  peuvent  fe  réunir  &  faire  éclorre  un  fyflcmc 
de  perception  doux,  tendant  au fbulagemcnt  des  peuples  &  à  lavan- 
cage  des  cultivateurs ,  qui  fe  découragent  facilement  quand  la  plus 
grande  partie  du  fruit  de  leurs  travaux  n  efl  pas  pour  eux.  Fai  trop 
bonne  opinion  de  mon  fîècle  &  du  règne  fous  lequel  je  vis  pour  ne 
pas  entrevoir  que  ce  changement  defirable  s  opérera  bientôt.  Mes 
cormoifïânces  ne  s'étendent  pas  jufqu  à  indiquer  la  manière  d  y  par- 
veiùr ,  mais  j  en  découvre  toute  futilité ,  &  mon  cœur  efl  trop  ami 
de  ma  patrie  pour  n  en  pas  defîrer  avec  ardeur  laccompliiTement. 

La  liberté  entière  du  commerce  des  grains  efl  capable  de  doimer  à 
fagriailture  une  a^vité  toujours  reruiflante.  C  cfî:  une  vérité  à  laquelle 
il  nefl  pas  poffible  de  fe  reflifer,  puifquon  n  engage  le  cultivateur  à 
multiplier  fa  denrée  qu  en  lui  en  facilitant  le  débit.  Faire  circuler  les 
gnûns  de  provinces  à  provinces  pour  aporovifionner  celles  qui  éprou- 
vent une  difctte ,  ou  qui  ordinairement  récoltent  peu  i  en  envoyer  dans 
les  ports  pour  nourrir  les  flottes  &  les  colonies ,  c  efi:  un  devoir  facrc 
de  patriotifme  que  le  gouvernement  ne  manque  pas  de  remplir.  Mais 
tl  n  en  ctt  pas  de  même  de  fexportation  pour  les  autres  royaumes  i 
ùiuyctït  une  crainte ,  dont  le  motif  étoit  louable ,  puifqu  il  avoit  pour 
li/iec  les  avantage$  du  peuple  firançois ,  a  empêché  de  vendre  à  Ictran^ 
£Ct:  dn  ffàuis  qui  rcmpliâbienc  les  magaiins,  où  ils  s'altéraient}  il  s'esi^ 


PRELIMINAIRE.  j,; 

eft  penhi  pcnr  des  fômmes  énonncs ,  &  les  prcnûers  qu'on  i  dctncés , 
au  moment  où  l'on  a  cru  devoir  permcore  1  exponation  >  onc  ccé  telle- 
ment tdxites  par  les  acheteurs,  a  caufc  de  leurs  mauvaifcs  qualités» 
que  cette  branche  de  commerce  en  a  beaucoup  fbufTcrt,  tant  rapidité 
des  marchands  eft  contrùre  à  leurs  véritables  mtcrcts  &  à  ceux  de  la 
paorie  !  Ne  pourra-t-on  jamais  établir  dans  le  commerce  certc  fran- 
clû£ê,  cette  bonne  ùx  >  cette  droiture,  qui  en  allùrent  toute  la  profnc- 
liic  ?  L'exportation  des  gr:ûns  fans  dourc  a  Tes  incon\'cniens.  Je  fuis 
tncn  cloîenc  de  me  les  culfimulcr.  Mais  n'cll-cc  pas  plutôt  parce  qu'on 
a  ccflc  de  la  rendre  Kbrc,  que  parce  qu'on  l'a  permifc  î  N'cft<c  pas 
ptutôc  parœ  qu'on  a  accordé  des  permiflions  particulières  î  N'cfl-cc 
pas  pknôc  enfin  Tinfâtiable  cupidité  des  millioiuircsT  qui  fait  haullct 
cxceQîvement  le  prix  d'une  denrée  dont  ils  fc  rendent  maîtres ,  que 
ks  débouchés  quon  procure  aux  aJrivarcurs  pour  s'en  défaire;  Ailcz 
d'écrits  cm  paru  fur  ce  fujct  pour  que  je  ne  cherche  pcnnt  ici  à  le 
difcuter,  il  luffit  de  dire  que  Li  bbcrté  d'exporter  fans  aucune  inter- 
liipd(Hi  eft  d'un  avantage  incfHnuble  pour  les  progrès  de  l'agriculture. 


_^2^  .   iOflqu  on   a    regarde    Tcau 
"  "J^  2  la   vcgccarion  ,    en  n  accor- 

-Ci  U   j^,  ^  -j: jAt  p-ir  cllc-mcme.  Lorfqu  elle  cft 

-.  -jjj::  rcn,  comme  on  en  a  des  cxem- 

.  ^  -_:,  rcis  que  les  dcferts  d'Arabie,  où  il 

-,  -^.zi,s  n'ont  pas  befoin  d  une  égale  quan- 

.'^    r-l^r.r  en   être   recouvertes  entièrement  i   la 

."■    .«;rr  i  Hcur-dcau,  que  parce  que  fes  racines  y 

'  .^  -^^^^Ji  ,  ;;  luîfit  au  riz  d'avoir  le  pied  dans  un  marais  i 

.  -tr  ."."'••  i  -î  ctoit  dans  un  fol  toujours  humide  ,   croît 
*"  "      -  1*11*       j*         1       /"  • 


nV^nr  bcloin  que  de  l'eau  des  rofces  pou t  végéter.  Mais 
""^  .."^^.  p^-  peut  être  lupplcé.  Voyez  les  jardins,  les  campagnes, 
"..  .-.rrès  une  longue  leclicrclle  j  les  feuilles  fe  terniflent,  fe 
-  w\:  tOixbcnt  même,  les  tiges  &  les  branches  auxquelles  elles 


^.jjY^-.iccur,  cil  imparfaite,  iî  la  caufe  fubfifte  lonc-tems.  Mais,  lorf- 
ni''l  a^nlv  une  pttîie  aU^idante  &:  attendue,  la  Icène  change  bien- 
tôt ,  la  nature  reprend  Tes  droits ,  les  arbres  &  les  plantes  reverdiilent, 
tour  dc\  lent  riant  comme  au  printems,  &:  l'ordre  eft  rétabli  dans  la 
vt'iu  ration.  I/indulhie  humaine,  dans  des  cultures  particulières,  afenri 
la  iic\x"<Kié  de  procurer  aux  végétaux  des  arrofemens  artificiels.  Elle 
V  .1  ère  tiMcée,  loit  jurce  quelle  en  elè\e  dans  des  (îiifons  que  la 
ii.itiîu'  n\i  pas  indiquées  ,  loit  parce  qu'elle  confacre,  à  certaines 
cIpCh  ^.  des  teuvins  delhnés  à  d'autres.  CVll  ainfî  que  dans  les  ferres 
ihauili>,  o\\  ilans  les  pot.igers,  les  jardiniers  ont  fouvent  l'arrofoir  à  la 
uiali»  \  en  dinj^eant  avec  intelligL^nce  les  fources  des  montignes ,  on 
fiMiiie  lies  pus  fur  des  coteaux  élevés  &:  rapides,  dans  la  Suillc  &: 
il.uis  ipulqucNC.nUiUis  de  la  France. 

I.is  phnuMuènes  île  la  dclliccation  des  végétaux  fuffiroient  pour 
lonlt.iui  luiubien  il  pein  entier  de  parties  d  eau  dans  leur  compofidon. 
I.ii  K  \|'<»laiu  avei  piViMUtion,  à  laideur  du  foleil,  huit  livres  d'herbes 
(i.Mi  hiN,  M.  I)aubenii>n  les  a  réduit  à  deux,  à  caufe  de  l'évarorariou 
qui  \\ll  I  nu-  du  pnniipe  aiiueux.  Si  ces  herbes  eulfentcté  miles  dans 
itiii  \\\\\y  l'uïî  ili.nule,  elles  en  eullent  perdu  davantage:  pofées 
imini  Jnuinrni  tiii  le  teu ,  elles  aurolent  confenc  encore  m^oins  du 
luuui    l'iininv.  Le>  paiiie^  l'olidc^  des   plantées,  telles  que  le  bois» 
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laifTcnt  échapper  beaucoup  d'eau  quand  on  les  brûle.  Suivant  une 
cxpcriencc  de  Haies,  des  copeaux  de  bois,pe(ans  135  grains, ayant 
fcché  pendant  vingt-quatre  heures ,  ik  avoient  diminués  Je  40  grains, 
qui  font  le  poids  de  leau  qu'ils  contenoient.  On  volt  que  par  ranalyfc 
chimique  a  teu  nud ,  les  végétaux  donnent  une  grande  quantité  do 
phicgme.ou  d'c*iu.  A  la  vérité,  dans  tous  ces  cas,  on  peut  croire 
que  leau  enlevé  des  fubftanccs  avrc  Icfquelles  elle  eft  combinée. 
Qu*ind  on  Ht  la  ftatiquc  des  végétaux,  on  eft  étonne  de  la  quanntc 
deau  que  les  plantes  abforbcnt  &  de  celle  qu'elles  rendent  par  la 
tranfpiration.  Ne  peut-on  pas  foupçonner  que  ccft  l'eau  qui  atténue  le 
pnnape  terreux  &:  qui  le  met  en  état  de  paflér  dans  leurs  ^aifléaux 
pour  Icrvir  aulli  à  leur  nutrition  ? 

MM.  La  voilier,  de  la  Place  &:  l^Icunicr ,  de  l'académie  des  fdenccs, 
viennent  d'annoncer  des  expériences  qui  prouvent  que  l'eau  n  eft  pas, 
comme  on  Tavoit  cru,  un  fluide  hoinogene,  mais  un  compofc  d'air 
inriaiiiiiiable  &:  d'air  pur  ou  déphlogiftiqué.  Il  ne  m'appartient  id» 
ni  de  difcufer  cette  découverte,  ni  den  fcûre  ufagc. 

La  privation  de  l'air  ne  tarde  pas  à  fc  faire  icnrir  aux  plantes  jnfii„ 
qui  1  éprouvent i  j'entends  un  air  dune  deniité  futfifantc  i  car  il  n'y  dcTair. 
a  pas  de  vnide  abfolu.  Si  on  place  une  fleur ,  une  branche ,  ou  un 
fruit  ,  fous  le  réapient  de  la  machine  pneumatique,  on  les  voit 
perdre  de  leur  couleur  &  commencer  à  fc  flétrir,  aijx  premiers  coups 
de  pifton  de  la  pompe,  qui  enlève  de  l'air  &:  raréfie  celui  du  récipient. 
En  reftituant  l'air ,  la  couleur  &  la  fraîcheur  reviennent  î  mais ,  pour 
peu  qu'on  continue  à  le  pomper,  il  ncft  plus  pollible  de  rétablir  les 
végétaux ,  parce  que  l'air  contenu  dans  leur  tillu  s  échappant  en  plus 
grande  quantité  ,  détruit  l'organifation  entière.  On  vo!t,  dans  les 
tranfâdions  philofophiques^  n/  15,  que  la  même  graine  de  laitue 
ayant  été  mife  dans  deux  pots ,  dont  l'un  tut  laiflé  à  fait  libre ,  8C 
l'autre  placé  fous  un  récipient  vuide  d'air ,  la  première  produilit  des 
plantes  qui  s'élevèrent  à  deux  pouces  &  demi  de  hauteur  en  huit  jours, 
tandis  qu  il  ne  parut  rien  dans  l'autre  :  l'air  ayant  été  rcilitué  à  cette 
dernière ,  la  graine  germa  auifi-tot  &  donna  des  plantes.  Haies  s'efl: 
affuré  qu'un  demi-pouce  cubique  cle  cœur  de  chêne ,  du  poids  de  1 5  5 
grains,  coupé  d'un  arbre  vigoureux  &  crcMlfant ,  donnoit  vingt-huit 
pouces  cubiques  d'air,  ou  dcuxt  cens  dnquante-tix  fois  fon  volume» 
Cet  ^r  pefoit  30  grains ,  c'eft-à-dire,  près  d'un  quart  du  morceau  de 
chêne.  Des  graines  de  pois  pefans  5  gros&  38  gr;ûns,  ou  398  grains, 
&rmans  un  pouce  cubique,  ont  donné  i  gros  &c  41  grains,  ou  1 1^ 
gndns  pefans  d'air,  qui  formoient  396  pouces  cubiques.  Enfin,  une 
once  de  graine  de  moutarde  a  rendu  i  gros  &:  5  grains  d'air. 

A  ces  expériences  »  capables  de  iàke  connoiprc  que  les  diverfci 
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plantas  contiennent  beaucoup  d  air  &  plus  ou  moins  les  unes  que  les 
autres ,  ajoutons  ce  qui  fe  pafïc  fous  nos  yeux  dans  la  végétation* 
Les  fleurs  qui  s  élèvent  dans  nos  appartemens ,  où  la  portion  de 
iatmofphèrc  qui  y  eft  renfermée  eft  trop  raréfiée  par  la  chaleur ,  n ont 
ou  une  cxiftence  fragile  &  éphémère.  On  ne  voit  guère  rculfir  les 
femîs  &  plantations  qu  ori  fait  dans  des  endroits  où  Tair  ne  circule 
pas  librement ,  comme  au  milieu  d'un  bois.  En  élaguant  des  arbres 
qui  arrêtent  le  cours  de  l'mr,  ceux  qm  en  étoient  prives  pouffent  avec 
plus  de  vigueur. 

Il  en  eft  de  fait  comme  de  feau  à  legard  des  plantes;  aux 
unes  il  en  faut  beaucoup,  aux  autres  il  en  faut  moins ,  quelques- 
unes  n'en  ont  befoin  que  d  une  petite  quantité.  Les  graines ,  qu  on 
appelle  céréales ,  ne  viennent  bien  qu  en  plein  air  :  on  voit,  à  la  furfacc 
des  eaux,  les  extrémités  de  certaines  plantes  qui  s'élèvent  pour  y  pom- 
per feulement  un  peu  dairi  des  racines,  telles  que  les  trufles,  groffiffent 
dans  la  terre ,  où  elles  ne  reçcMvent  qu'une  foible  impreffion  de  cet 
élément.  L'air  fe  modifie  félon  les  circonflaBces  où  il  le  trouve  ;  léger 
■'  fîir  les  montagnes,  condcnfé  dans  les  plaines,  hunûde  au-dcflùs  des 

matais ,  fec  aux  emîrons  des  terreins  fablonneux ,  froid  dans  le  nord 
&  chaud  dans  le  midi,  il  cfl  approprié  aux  cïverfcs  plantes  qu'on  doit 
,  cultiver  dans  les  climats  &  dam  les  pofitions  où  elles  fe  plaifent.  Car 
fî  un  air  de  la  qjcme  qualité  ne  convient  pas  à  tous  les  hommes ,  il 
ne  convient  pas  davantage  à  toutes  le&  plantes.  Je  n'entrerai  pas  ici 
dans  les  difbnétions  que  la  chimie  moderne  fait  des  difFérens  fluides 
qui  compofcnt  l'air  atmofphérique.  Ce  fcrcMt  m'éloigner  de  mon  objct> 
lorfque  je  dois  craindre  déjà  de  trop  m'en  écarter. 

Tnnuencedu'     Le  feu,  l'ame  de  la  nature,  efl  difféminé  par-tout.  Il  fe-  manifefle 
chaUiir.^^  '*  par  la  chaleur,  qui  à  d'autant  plus  d'intenfité,  que  les  rayons  du  foleîl 

frappent  plus  perpendiculairement  la  terre.  Dans  la  zone  torride  > 
la  chaleur,  comme  on  fait,  efl  toujours  brûlante.  Entre  les  tropiques  j 
& ,  à  mefiire  qu'on  s'éloigne  de  l'équateur ,  elle  diminue  fcnfiblemcnt, 
mais  elle  éprouve ,  fous  ces  zones,  des  variations  annuelles  qui  dépen- 
dent de  l'afcenfion  du  foleil.  La  végétation  efl  fubordonnée  aux  mou- 
vcmens  apparens  de  cet  aflre ,  ou ,  ce  qui  cfl  la  même  chofe ,  à  la 
,    chaleur  plus  ou  moins  forte  que  foh  approche  excite ,  félon  la  dif- 

>  tance  des  climats.  Il  y  a /les  pays  que  le  toleil  ne  peut  jamais  échauffer 

ou  n  échauffe  que  très-peu  i  il  y  en  a  qu'il  échauffe  une  grande  partie 
de  Tannée.  Sans  nous  écarter  de  la  France ,  nos  provinces  du  nord 
ont  des  hivers  de  plufîcurs  mois ,  tandis  que  celles  du  midi  n'en  éprou- 
vent que  de  très-courts.  Ordinairement  c  cfl:  vers  l'équinoxe  de  prin- 
tems  que  le  fix^id,  totalement  retiré,  eft  remplacé  par  im  commence-^ 
joicnt  de  ciiafcurj  la  végétation  fe  renouvelle  alors}  elle  efl  dans  fa 
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{ôrce  au  fblftice  d'été ,  quand  la  grande  chaleur  fe  Êiit  fêntir  ;  elle  dé- 
cline &  s  éteint  vers  1  cquinoxe  a  automne ,  parce  que  les  nuits  font 
déjà  fix)îdes.  Dans  cet  intervalle ,  d'environ  ux  mois ,  les  plantes  an- 
.  nucUes ,  telles  que  la  plupart  de  celles  qui  nous  nourrifTent ,  accom- 
pIîAènt  toute  leur  végétation  i  car  celles  qu'on  {cme  avant  l'hiver 
reftcnt  prcfque  fans  végéter  pendant  cette  fâifon.  Les  vivaccs  au  prin- 
tems  augmentent  leur  accroiflcment,  quelles  fufpendent  en  hiver  pour 
k  continuer  enfîiite. 

Il  ne  &ut  pas  à  toutes  les  phntcs  le  même  degré  de  chaleur  î 
au/fi  ne  peut-on  les  cultiver  toutes  dans  le  même  climat.  L'art  eft 
parvenu  en  cela  à  imiter  la  nature,  autant  qu'il  eft  en  lui,  en  faifant 
croître ,  d'une  manière  imparfaite  fans  doute ,  des  plantes  de  tous  les 
pays  du  monde ,  à  l'aide  de  la  chaleur  divcrfement  graduée.  Haies  a 
placé  dans  fa  fladque  des  végétaux  une  tabîe  des  degrés  de  chaleur 
qui  conviennent  en  Angleterre  à  un  certain  nombre  de  plantes  étran- 
gères, originaires  des  pays  chauds.  Une  belle  remarque,  qui  ne  fera 
pas  déplacée  ici,  &:  quon  trouve  dans  un  mémoire  de  M.  Laurent  de 
juffieu,  troifîème  volume  des  mémoires  de  la  fociété  de  méde- 
cine,  c'efl  que  fous  les  mêmes  parallèles  du  globe,  foit  en  comparant 
chacun  des  deux  condnensavec  lui-même,  foit  en  comparant  lun  avec 
l'autre ,  on  retrouve  une  parde  des  mêmes  plantes ,  comme  on  en  a 
des  preuves  à  l'éeard  des  environs  de  Pékin  comparés  aux  environs  de 
Paris,  à  l'égard  oc  l'Ifle  de  France,  en  Afrique,  comparée  avec  Tlflc 
de  Saint-DcMiûngue,  en  Amérique  î  à  l'égard  du  Canada,  fîtué  au 
nord  de  cette  dernière  parde  du  monde,  &  du  détroit  de  Magellan, 
qin  efl  à  la  même  diflance  dans  l'hémifphère  aufbral.  On  en  conçut 
la  raifbn ,  c'efl  que,  fous  les  mêmes  parallèles ,  Li  même  chaleur  a 
lieu.  Dans  un  cUmat  de  température  égale,  il  y  a  des  plantes  qu'il 
faut  placer  au  midi ,  d'autres  au  levant,  d'autres  au  nord,  parce  qu'cllas 
ont  encore  befoin  qu'on  nuance  pour  elles  les  degrés  de  chaleur  >  il  y 
en  a  qu'on  femercnt  inunlement  de  bonne-heure  au  printems,  elles 
ne  lèvent  que  quand  la  terre  efl  fuffifâmment  échauffée  :  on  y  fuppléc 
quelquefois,  pour  les  avancer,  en  les  fàifant  venir  fiir  des  couches  de 
fumier  chaud,  &  fous  des  cloches  qui  concentrent  les  rayons  du 
fbleîL  On  peut  établir-cette  vérité,  que  fans  chaleur,  point  de  végé- 
tation. J'ai  vu  dans  le  mois  de  juin,  par  des  jours  chauds,  des  tiges 
de  froment  s'élever  de  deux  pouces  en  vingt-qiutre  haircs.  La  vigne, 
à  cette  époque ,  croît  encore  avec  une  rapidité  plus  fcniiblc. 

La  matière  du  feu  s'introduit  par-tout.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'expé- 
riences qui  conflatcnt  quelle  entre  dans  la  compolîrion  des  vcgéciux, 
parce  quon  ne  peut  l'en  retirer  cotnme  l'air  &  le  principe  aquaix, 
néanmoîns  on  ne  doute  pas  qu'elle  n'y  foit  répandue  en  grande  quao* 
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rite.  Le  froid  rcflcrrc  les  arbres;  ce  ne  peut  être  que  parce  qull  en 
fbuftrait  une  partie  de  la  matière  ignée  9  on  eft  aiTurc  que  ces  végé- 
taux confervent  toujours  quelques  degrés  de  chaleur ,  quand  latmolphcrc 
même  eft  très-réfroidie.  Dans  le  tems  où  la  terre ,  auparavant  fîdfie 
par  la  gcléc^  eft  couverte  de  neige  y  on  voit  fouvent  au  pied  des  gros 
arbres  un  efpacc  circulaire  où  elle  fond  prefque  auflî-tôti  ne  peut-on 
las  croire  que  la  caufc  en  foit  un  peu  de  chaleur  reftée  dans  lesracmes? 
n  jour  viendra  que  quelque  phyfîcien  trouvera  le  moyen  de  cal- 
culer la  quantité  de  matière  ignée  contenue  dans  les  végétaux  comme 
principe  nutritif.  Le  travail  ne  fera  pas  facile  à  caufe  de  la'  fubtilité  de 
cet  agent  qui ,  en  s  échappant  d'un  corps ,  pénètre  auflî-tôt  tout  ce  qm 
l'environne. 
Influence  de  U  cthio  le  ment  Âcs  pjantes  privées  de  la  lumière,  &  le  penchant 
la  lumière,  qu  on  voît  à  Celles  qui  en  font  éloignées  pour  fe  diriger  vers  cet  élé- 
ment ,  ont  fait  connoître  aux  phyficiens  obfervateurs  qu'il  influoit  fur 
la  végétation.  Ray  a  parlé  un  des  premiers  de  réthiolcment  des 
plantes  &  de  fa  caufe.  MM.  Bonnet ,  Duhamel  &  Mecfl'e  ont  fait 
des  expériences  pour  éclaircir  ces  deux  phénomènes  i  j'apprends 
que  M.  Senebier  s  en  eft  auifi  occupé  ;  mais  les  recherches  des  premiers 
n  ayant  pas  été  pouflces  auflî  loin  qu  elles  pouvoient  Têtre ,  j  ai  cra 
devoir  fuppléer  au  moins  à  une  partie  de  ce  qm  leur  manquoit. 
Je  me  contenterai  de  rapporter  ici  les  'fimples  réfiûtats  de  mes  expé- 
riences. 

Les  feuilles  des  plantes  qui  croifTent  à  la  lumière  du  jour  font  en 
^néral  vertes ,  à  moins  que  la  chaleur  ou  quelques  circonftances  de 
culture  ou  de  maladie ,  n'en  changent  ou  n'en  altèrent  la  couleur. 
Celles  qu'on  élève  dans  les  fouterreins  s'y  éthiolent,  c'eft-à-dire,  y  font 
d'autant  moins  vertes  qu'il  s'y  introduit  moins  de  lumière ,  ou  qu  elle 
y  parvient  plus  obliquement. 

Dans  les  foutenreins ,  les  plantes  qui  reçoivent  la  lumière  direâe 
du  jour ,  ont  une  couleur  plus  verte  que  celles  qui  ne  reçoivent  que 
la  lumière  réfléchie  par  un  miroir.  Plus  les  réflexions  fe  multiplient , 
plus  la  couleur  verte  diminue ,  parce  que  la  lumière  s  afFoiblit  da- 
vantage. 

La  lumière  d'une  lampe  confcrve  aux  plantes  leur  verdeur  avec 
jnoins  d'intenCté  que  la  lumière  direde  ou  réfléchie.  A  la,  réflexion 
•  de  la  lumière  d'une  lampe ,  la  couleur  verte  s'affbiblit  encore.  Peut* 
être  qu'en  employant  de  fortes  mèches  pour  la  lampe,  on  parviçn- 
droit  à  conferver  aux  plantes  une  verdeur  aufli  durable  que  celle 
qu'elles  ont  à  la  himière  du  jour  réfléchie.  Je  ne  l'ai  pas  eflayé. 

Il  n  eft  pas  néceffaire  qu'une  plante  foit  très-éloignée  de  la  lumière 
pour  ctre  décolorée  >  il  fuâit  que  la  lumière  ne  combe  pas  fur  elle. 
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Toutes  les  plantes  nont  pas  une  égale  difpc^non  à  être  élevées 
dans  les  fouterreins ,  qui  font  les  endroits  qu  on  peut  rendre  les  plus 
obfcurs.  Il  y  en  a  qui  n'y  croifTent  pas,  d'autres  ne  peuvent  s'y  foutcnir, 
d'autres  enfin  s'y  élèvent  plus  facilement. 

La  lumière  de  la  lune  entretient  dans  les  végétaux  la  couleur  verte 
qu'ils  reçoivent  de  la  lumièrç  du  jour,  puifque  des  plantes  qui  avoicnt 
paflc  les  nuits  dans  des  lieux  très-oblcurs  étCMcnt  moins  vertes  que 
celles  qui  étoient  expofées  la  nuit  à  la  lumière  de  la  lune. 

Des  plantes  ayant  vcgctc  devant  des  verres,  dont  trois  colores, 
cclfcs  qui  étoient  devant  un  verre  bbnc  ont  paru  les  plus  vertes  i 
celles  qui  avoient  f>oufré  devant  un  verre  jaune  foncé  le  trouvoicnt 
moins  vertes  que  celles  qui  étoient  devant  un  carreau  de  verre  jaimc 
clair  &  un  carreau  bleu ,  parce  que  ces  derniers  laiifoient  paflèr  plus 
de  lumière  que  le  carreau  jaune  (bncé. 

S  c'eft  en  raifon  du  plus  ou  moins  de  Ipmière  que  les  plantes  font 
plus  ou  moins  vertes ,  pourquoi ,  dira-t-on ,  *  quand  le  vent  du  nord 
louffle  long-tems  en  été ,  les  bleds  font-ils  plus  verds  que  quand  d'autres 
vents  foument  i  dans  ce  cas  il  n'y  a  pas  plus  de  lumière  y  pourquoi  des 
plantes  (ituées  au  nord ,  ou  à  l'ombre  des  arbres,  font-elles  plus  vertes» 
quoiqu'elles  reçoivent  moins  de  lumière  î  Je  répondrai  qu'indépen- 
damment de  la  lumière ,  la  verdeiir  des  plantes  eit  due  auili  au  rallen- 
affement  de  leur  végétation  &  à  la  fraîcheur  dans  laquelle  fe  trouvent 
leurs  racines.  Tant  que  le  vent  du  nord  fouffle,  la  végéution  ne  fait 
pas  de  progrès  vers  la  maturité  >  époque  de  la  defliccation  &:  de  la 
décoloration.  Il  faut,  outie  la  lumière,  une  certaine  humidité,  fans 
laquelle  la  couleur  verte  ne  fe  foudent  pas. 

A  l'égard  du  fécond  phénomène  ,  de  celui  de  l'inclinaifon  des 
plantes  vers  la  lumière  appellée  riutationy'û  rcfulte  de  mes  âcpérienccs 
nombreufês  &  variées,  les  vérités  fui  vantes  : 

Fhis  les  âges  des  plantes  font  près  de  leur  naiflànce ,  plus  elles 
s  Inclinent  vers  la  lumière. 

Plus  celles  qu'on  élève  dans  des  vafès  font  éloignées  de  la  lumière  » 
plus  elles  ont  de  penchant  pour  s'y  porter. 

Celles  qui  croiflcnt  devant  des  corps  dont  les  couleurs  abforbeoc 
ou  rcâéchiîfent  peu  les  rayons  de  la  lumière ,  ont  vers  elle  une  incli* 
naifon  plus  coniidcrable. 

La  pofiQon  du  germe  des  fomences  eft  encore  une  des  caufes  de 
la  diilcrence  de  1  mclinaifon  de  leurs  tiges  vers  la  lumière  :  dans  le  fro- 
ment, par  exemple,  la  jeune  tige  qui  fort  du  germe  fe  prolonge  le 
tong  de  la  rondeur.  Il  arrive  de-là  quc.(î  Ion  dilpofe  des  grains  iur  la 
rainure ,  le  germe  étant  *oppofé  à  une  fenêtre ,  Us  ont  naturellement 
du  penchant  pour  s  y  diriger. 
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^iîv  Iw  plintcs  ont  de  la  facilite  à  pouffer  leurs  tiges  en  dehors, 
ws\i\  s4ic^  s  mclinent  aifemcnt  à  la  lumière. 

i  ^^K  Inuilbn  des  plantes  à  la  lumière  eft  donc  en  raifon  compofcc 
vîc  Uui  icuncffe,dc  la  diftancc  où  elles  font  de  la  lumière,  delà 
iiMulèa*  dont  leurs  germes  font  pofcs,  de  la  couleur  des  corps  devant 
îcûiucls  on  les  élève ,  &  du  plus  ou  moins  de  facifité  que  leurs  âges 
laniN  eut  à  fortir  de  terre.  Il  y  a  telle  circonftance  où  cette  inclinailon 
crt  de  plus  de  quatre-vingt  degrés ,  comme  je  m'en  fuis  affurc  en  les 
mcfurant  dans  un  grand  nombre  de  plantes. 

l^cs  faits,  dont  ce  qui  précède  eft  extrait,  j'en  dédins  encore  les 
çonféquences  qui  fuivent: 

i.°  De  quelque  coté  qu'on  place  des  plantes  qu'on  élève,  elles fc 
tournent  vers  la  lunûère  ;  fi  on  les  dérange  de  leur  penchant  naturel 
en  plaçant  les  vafes  en  fens  contndre ,  d  abord  leurs  extrémité ,  plus 
tendre  que  le  refte,  fe  retpurnej  le  furplus  de  la  ôge  prend,  mais 
lentement  &  fiiccefEvenfent,  la  même  direftion.  Lés  feuilles  fe  ren- 
vcrfent  lorfqu elles  font  à  une  certaine  hauteur,  &  la  plupart  du  côte 
de  la  lumière.  Si  on  coupe  les  tiges  jufqua  la  racine,  elles  repouffent 
de  nouveau  i  mais  il  n'y  en  a  que  quelques-unes  qui  s'inclinent,  parce 
qu'elles  acquièrent  plus  de  force.  . 

2.°  Que  ce  foit  à  la  furface  de  la  terre ,  ou  dans  des  caves  j  que  ce 
foit  dans  des  appartemens  très'^clairés ,  ou  dans  des  endroits  fombres, 
qu'on  fcme  des  graines,  les  plantes  quelles  produifont  fe  penchent 
toujours  vers  la  lumière,  parce  qu'il  paroît  que  les  végétaux  en  ont 
bcfoin.  Ce  befoin  fe  manifefte  fingulierement  à  l'égard  des  arbres  des 
forets.  On  voit  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  te  pencher  du  côté 
le  plus  frappé  de  lumière  i  ceux  qui  les  avoilînent  s'en  rapprochent,  & 
ceux  qui  iont  environnés  de  beaucoup  d'autres,  s'élèvent  au-deffus 
pour  recevoir  Timpreflion  de  Li  lumière ,  ou  périffent  s'ils  ne  peuvent 
y  parvcfnir.  C'eft  peut-être  autant  en  fàdlitant  la  dîftribution  de  la 
lumière,  qu'en  procurant  des  courans  d'^r,  que  des  percées  f^tes  dans 
}cs  boi$  en  fàvorifont  la  végétanon. 

j.*'  Comme  la  lumière  eft  une,  &  que  fes  différentes  modifications 
naltèrçnt  point  fon  effence  ni  fes  propriétés,  les  plantes,  qui  croîflcnt 
devant  la  lumière  réfléchie  par  des  miroirs,  s'y  incÈnent  auffi,  non  pas, 
à  la  vérité ,  auflî  fortement  que  vers  la  lumière  direôe.  La  flamme 
d  une  chandelle  ne  me  paroît  être  autre  chofc  que  la  lumière  du  jour 
dans  un  ç|at  différent  »  il  n'eft  pas  étonnant  que  j'aie  vu  des  plantes 
suiclinçr  vers  cette  efpèce  de  lumière,  moins  fortement,  fans  doute, 
que  vers  la  lunûère  du  jour  réfléchie.  Au  refte ,  fi  j  avcMS  employé  une 

flamme  plus  confidéra()le ,  llndinaifon  auroit,  fans  douce,  été  plus 
^ande, 
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Pour  ces  cxpcricnces ,  je  me  fiiîs  (crvi  de  chicorée  Hiuvagc ,  &  fur- 
tout  de  froment,  plantes  qui  végètent  bien  dans  ks  caves  &  avec 
prompriaide. 

A  pcîne  rélcélricité  a-t-ellc  été  connue,  qu'on  a  cru  quelle  étoklc   Influence  de 
principe,  &  le  principe  unique  de  la  végétarion.  L  envie  de  tout  expli-  '*l^"^** 
qucr  par  des  moyens  (impies  a  fouvent  conduit  les  phyficiens  dans  des 
erreurs,  La  nature  ne  feroit  pas  plus  embarraflcc  de  faire  concourir  plu- 
ficurs  agcns  pour  prodinre  un  feul  effet  que  fî  elle  n  employoit  qu  un  agent. 

Pour  connoître  llnfluence  de  rcleftricité  fur  la  végétation  ,  oa 
a  éîeclrifc  des  pbntcs.  M.  FAbbé  NoUet  avoit ,  au  mois  d'oftobre , 
partcigc  les  fcmences  de  quelques  plantes  qui  lèvent  &  qui  crôiflcnt 
promptcmcnt,  entre  des  pots  remplis  de  la  même  terre,  &:  d'une 
égale  capacité.  Ces  femenccs  furent  traitées  en  tout  de  la  mcme  ma-, 
nicre ,  a\  ce  cette  différence ,  qu'une  parrie  des  pots  fut  élc£trifcc  plu* 
licurs  heures  par  jour,  &  que  les  autres  pots  ne  le  furent  pas. 

Les  fcmences  (bumifes  à  l'éledricicé  végétèrent  les  premières,  6c 
les  plantes  qu'elles  produifîrent  levèrent  avant  celles  qui  n'a  voient  pas 
été  clcdrifces  ;  la  végétation  continiu  dans  la  mcme  proiTrcdîon.  îucs 
plantes  élctSkrifces  curent  un  accroiffement  plus  rapiclc.  Mais  le  phy- 
îlcien  obiêrva  qu'elles  étoient  plus  alongées ,  plus  grcles ,  ce  que  Ion 
appelle  éthiolces*  La  faifon  étant  devenue  contraire  à  la  vçgeution» 
rexpérience  ne  îvx,  pas  pouffée  plus  loin. 

Elle  a  été  fouvent  répétée  depuis  \  mais  on  ne  Ta  point  continuéç 
au-delà  de  la  germination  \  on  ne  l'a  point  étendue  à  la  durée  de  U 
vie  des  plantes.  Cependant  on  a  conclu ,  de  cette  obfcrvation ,  que 
J  électricité  étoit  le  principe  de  la  végétation.  Cette  théorie  s'efl  trouvée 
appuyée  d'une  remarque,  c'efl  qu'en  été,  après  une  pluie  d'orage,  le^ 
plantes  végèten^  avec  une  vigueur  qu'elles  n'ont  pas  ordinairement  i 
mais  iarrolèment,  dont  alors  elles  ont  un  grand  bcfoin,  &  la  chaleur  • 
de  fait  &  de  la  terre,  ne  contribuent-ils  pas  autant,  &  peut-être  plus ,  à 
leur  accroiffement  que  le  fluide  élednque,  qu'on  fuppofc  leur  ctiê 
cranfmis  avec  la  pluie  qui  tombe  pendant  l'orage  ?  Jamais  l'éleélricitp 
p'eft  plus  forte  que  par  une  belle  gelée,  le  vent  étant  au  nord.  La 
végétation  alors  eft  abfolument  nulle. 

M.  Mauduyt,  de  la  fociétc  de  médecine,  fî  célèbre  par  fcs  pro^ 
fondes  connoîffances ,  par  fa  modeftie  &  par  tout  le  parti  qu'il  a  i^i 
tirer  de  Icledridté,  ne  s'efl  pas  contente  d'éledblfçr  des  femenccs  & 
de  cefler  l'expérience  peu  après  que  les  plantes  {croient  levées.  Il  a 
penfé  qu'il  fâlloit  en  exam'mcr  l'adion  fur  elles  pendant  leur  durée  en- 
tière. En  confcquence  il  a ,  au  printems,  rempli  de  la  même  teniB 
des  pots  de  même  capacité  >  il  y  a  fcmé  des  haricots ,  des  graines  de 
frçrfeuil,  de  millet,  de  ce  crambe,  nonunéc  siroHéc  oujuUannc  OC 
A^iflture.  Tome  I^  '£         '\ 
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Mahon.  Ces  quatre  plantes  lèvent,  croiflent,  fruéHficnt  en  un  ctc* 
Il  a  éîcftrifé  une  partie  d^  pots  une  heure  par  jour ,  fans  jamais 
cleéhnfer  les  autres.  D'ailleurs,  les  drconftances  ont  été  les  mêmes 
pour  tous. 

Les  plantes  éledrifces  ont  levé  les  premières,  comme  dans  lexpé* 
rience  de  M.  TAbbc  NoUet.  Leur  développement,  ou  plutôt  leur  alon- 
gcment ,  a  été  plus  prompt ,  mais  elles  ont  été  plus  foiblcs  j  bientôt 
leurs  progrès  fe  font  ralcntk  En  cinq  ou  fix  lemaines  les  plantes 
non  eleûrifées  les  ont  regagné  &  furpafle  en  hauteur }  celles-d ,  qiri 
âvoient  toujours  été  plus  fortes ,  font  devenues  plus  grandes  &  beau- 
coup plus  vîgoureufcs.  Les  plantes  éleârifées  ont  fleuri  plufieurs 
fcmaincs  plus  tard  que  les  autres.  Il  y  a  eu  un  mois  de  différence 
entre  la  flbraifon  de  la  giroflée  de  Mahon  non  éleârifoe  &  celle  de 
la  floraifon  de  la  même  plante,  qui  avoit  été  éleâriiee.  Plufieurs  des 
plantes  éle£trifées  n  ont  pas  fleuri  y  celles  qui  ont  fleuri ,  ont  eu  peu  de 
fleurs  &  de  graines  :  toutes  font  reftées  bafles  &  foibles.  Les  gndnes 
ctdent  petites  &  tardives",  elles  fe  font  flétries  en  fc  féchant.  Les 
jplantes  non  éleârifées  ont  fleuri ,  fructifié  &  produit  des  graines , 
comme  dans  letat  ordinaire. 

M.  Mauduyt  a  répété  trois  fcMS  cette  expérience ,  &  trois  fois  a  obtenu 

les  mêmes  réfiiltats.  En  les  comparant  avec  ceux  de  M.  TAbbc  Nollet> 

il  a  penfe  que,  dans  la  germinadon ,  le  fluide  éleârique  tendoît  à 

défunir,  à  écarter  les  pardes  molles  &  pulpeufos  des  graines,  que  de 

cet  écartement  senfuivcnt  Talongement  &  TafibibUflement  des  rigesi| 

qu  ehfuite ,  quand  les  molécules  avoient  pris  une  certaine  confiftance , 

^  contraûé  \ine  forte  d'union  ,*  la  tendance  du  flmde  éleârique  à 

écarter  les  parties  avoit  moins  d  efièt }  il  arrivoit  de-là  que  faloage- 

'ment  fe  ralenriflfoit,  mais  quen  continuant  toujours  leleâricité,  on 

procuroit  une  tranfoiration  trop  abondante,  qui  diflipantles  focs  & 

îhumidité ,  aflcHbliflbit ,  amaigriflbit  ,  énervoit    &  tuoit  les  plantes. 

M.  Mauduyt  nen  conclut  pas  pour  cela,  que  leleâridté  n'entre  pour 

Titn  dans  les  caufos  de  la  végétation,  mais  feulement,  quappfiquée 

de  la  manière  dont  nous  pouvons  l'appliquer,  elle  leur  eft  ninâJe; 

Cette  conféquence ,  pleine  de  réferye ,  fait  connoîtrc  la  fagefle  du 

phyficien,  car  11  eft  poffible,  &  M.  Mauduyt  la  fenri  (urcment,  que 

ài  nature  n  emploie  pas  autant  de  fluide  éleélrique ,  ppur  la  végétation , 

qu\)n  en  accumule  fur  les  plantes  avec  des  inftrumens  qui  le  raflem* 

ble ,  qu  elle  le  modifie   dune  mamèrc  qui  eft  à  ell«,  &  quelle  k 

diftribuc  plus  ou  moins  uniformément,  lelon  les  parties  des  plantes» 

ians  les  forcer  d  en  recevoir  plus  quil  ne  leur  en  faut.  M.  f  Abbe  NoUcr 

nous  a  appris  que  le  fluide  ele6Wque  développoit  &  accéléroît  la  ^çr- 

<nination«. ,  Si  Ion  s'en  fût  tcnu-là>  on  auxoit  cm  qu'il  hâtoît  la  vegé; 
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cadon  enncrc  &  la  pcrâ>fUon  des  phtitcs.  Les  expériences  de  M.  Mau< 
duyt  prouvent  ce  qu  il  en  £\iit  pciifcr.  Nous  lui  avons  cette  obligation. 
Pour  faire  quelques  pas  de  plus  dans  cette  recherche ,  ne  fàudroit* 
il  pas ,  dans  des  expériences  nouvelles ,  &  en  plaçant  les  mêmes 
efpcces  de  plantes  clans  les  mêmes  ciiconilances,  varier  les  dofês  de 
fluide  cleArique,  afin  de  voir  s*il  ny  en  auroit  pas  une  qui,  Êuis 
affoiblir  les  plantes ,  rendroit  leur  végéation  un  peu  plus  prompte  que 
celle  des  autres,  en  leur  confcrvant  toute  leur  vigueur?  Ne  faudroit-il 
pas  empbyer  1  cledricité  fur  des  végétaux  qui  ne  tranfpirent  pas 
afTez,  ou  dont  la  sève  efl  trop  lente,  non  par  un  excès  de  fijibleuè, 
mais  par  des  embarras  dans  les  organes  f  M.  rAbbéNollet&  M.  Mau- 
duyt  ont  ouvert  la  carrière  dans  ces  recherches.  Elles  feroient  dignes 
d'occuper  les  loifirs  dun  phyficien  culdvateur.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  fluide  éle6bique  >  répandu  par-tout ,  contribue  en  quelque  choie 
à  la  végétation i  mais,  comment,  en  quelles  proportions  i  Vcûlà  fixe 
quoi  l'expérience  n  a  pas  encore  prononcé. 

Parties  des  végétaux. 

Dans  un  ouvrage  qui  auroit  pour  but  la  phyfiologie  des  plantes; 
ou  la  connoiilance  du  jeu  des  patries  qui  les  compofent ,  je  devras 
encrer  dans  tous  les  détruis  de  la  ftruâure  de  leurs  fibres ,  de  leurs 
organes,  expofer  la  luture  des  fluides  qui  en  rempliflcnt  les  vaifTeaux, 
&  expliquer  chacune  de  leurs  fbnâions.  Mais  il  ne  s'agit  id  cjue  d'eu- 
blir  la  théorie  fi  m  pie  dun  arc  qui  n'a  jpas  befoin  d  approfondit  les 
mer\'eUles  fecrettes  de  la  nature.  Ce  qui  peut  fe  fèntir  &  s'apperce- 
voir,  lui  fuflît.  Je  me  contenterai  de  décrire  la  forme  Se  les  ufâges  des 
parues  des  végétaux  qui  font  Tobjec  des  foins  des  culrivateurs ,  telles 
que  les  racines,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fioiits  &  la  sève. 

On  peut  diflingucr,  en  général,  deux  fortes  de  racines,  les  pivotantes  Des  ndiies. 
&  les  traçantes.  Les  pranlères  font  celles  qui  s'enfoncent  perpendi^ 
cula'urment  dans  la  terre.  Si  elles  ne  rencontrent  point  d'obflacles, 
elks  s'alongent  plus  ou  mcnns>  mais  un  banc  de  terre  dure  ou  de 
pierre  les  arrête  ou  les  force  de  prendre  une  autre  direâion.  Elles 
ceflènt  encore  de  s'alongetf  lorfquun  infbument  ou  un  infeâe  en 
détruifent  l'extrémité.  Dans  ce  cas ,  il  fc  forme  des  racines  latérales  à 
la  place  du  pivoc  Les  radnes  pivotantes  font  accompagnées  de  radi* 
cules,  fines  comme  des  cheveux,  qui  forcent  des  principales  dans 
toute  leur  longueur ,  &  parriculièrement  dans  la  patrie  la  plus  pro- 
fonde i  elks  fc  divifent  &  s'étendent  en  diflerens  fens  à  des  diftances 
crès<Qiifidérables,  fuivant  M.  TulL  Cet  agriculteur  anelob  voulant  Ip 
jpccfiiada:)  pcopofe  en  même  ccms  un  moyen  de  s'afmrer  du  corcu^ 
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nécefTaîre  à  la  nutrition  des  racines  à  pivot.  Pour  cet  effet,  îl  recont-» 
mande  de  choifîr  un  efpace  triangulaire,  dont  un  des  angles  fbittrcç- 
aîgu  ;  par  exemple ,  de  vingt  braiTes  de  longueur  fur  douze  pieds  dans 
fa  plus  gande  largeur,  d'y  femcr  (eparément,  &  à  des  diftances  égales, 
vingt  graines  de  gros  navets  ou  rabioules,  &  de  cultiver  ce  tcrreîu  conve- 
nablement. Au  tcms  où  les  gros  navets  ne  croîtront  plus ,  fî  celui  qm 
fera  venu  à  l'extrémité  du  triangle,  &  pluficurs  de  ceux  qui  le  fuivronr, 
fc  trouvent  plus  petits  que  les  autres ,  ce  fera  une  preuve  qu'ils  n'auront 
pas  eu  aiïez  de  rerrein  pcuir  fournir  à  tout  .l'accroiflement  dont  ils 
ctoient  (ufcepdbles.  L'endroit  pu  les  gros  navets  n'augmenteront  plus  en 
les  comparant  aux  autres,  indiquera  l'étendue  qu'il  faut  pour  chacune 
de  ces  racines.  Pour  qu'on  puiffe  compter  fur  les  réfiiltats  de  cette 
expérience  ingénîeufc,  le  terrein  doit  être  féparé  de  ceux  qu'il  touche 
par  un  foflé  profond,  de  manière  que  les  gros  navets  ne  puiflent  puifcr 
des  fucs"  &  de  l'humidité  que  dans  celui  qui  leur  eft  deftiné}  il  eft 
néceflaire  encore  qu'il  foit  par-tout  de  même  nanirc  &  égalemciît 
ameubli  ;  enfin ,  il  Éiut  fuppofer  que  toutes  les  graines  ont  une  difpo- 
fîrion  pareille  &font  parfaitement  faines.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'expérience 
de  M.  TuU  eft  propre  à  donner  des  à-peu-près  très-intércflins  fur  l'étendue 
,  du  terrein  qu  on  doit  donner  à  des  plantes  dont  les  racines  prindpales 
pivotent.  De  ce  genre  fonç  les  navets,  gros  &  petits ,  les  raves ,  les  canotes , 
les  panais,  les  betteraves.  Parmi  elles  il  y  en  a  qui  s'enfoncent  entièrement 
dans  la  terre,  comme  la  carrotc,  le  panais,  tandis  que  d'autres  s'élèvent 
à  fa  furface  &  n'^y  tiennent  que  par  un  filet ,  comme  certains  navets. 

Les  racines  traçantes  forment  la  clafle  la  plus  nombreufe.  J'appelle 
de  ce  nom  toutes  celles  qui  s'écartent  plus  ou  moins  de  la  ligne  per- 
pendiculaire, foit  qu'elles  foient  fortes,  foit  qu  elles  foient  menues,  ce  font, 

i.°  Les  bulbeufes.  La  bulbe  eft  un  corps  charnu,  compofé  d'écaillcs 
ou  de  couches  qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres.  Elle  eft  pofce  fur. 
un  plateau  d'où  fortent  les  racines  >  qui-fe  répandent  prcfque  circulai- 
rement.  Les  lys,  les  oignons,  les  poireaux  ont  des  racines  bulbeufes. 

iP  Les  tuberculeujes  y  ou  tuhéreufes.  Parmi  celles-ci ,  \qs  unes  ne 
difi^èrent  des  bulbeufes  que  parce  qu'elles  ne  font  pas  compofcc5 
d'écaillés  ou  de  couches.  J'en  donne  pour  exemple  l'ail  &  l^c  fafran  j 
à  leur  partie  fupéricure  on  voit  paroîtrc  des  cayeux  ou  jeunes  0'gnons> 
qui  fervent  à  les  remplacer  &  à  les  renouveller.  Les  autres,  toutes 
charnues  auffi ,  fe  préfentent  fous  différentes  formes.  La  patate  eft  ordi- 
nairement alongée  &  plus  étroite  à  une  extrémité  qu'à  l'autre.  La  pomme 
de  terre  eft  ou  arrondie  ,ou  oblonguc,  ou  large  dans  fon  milieu.  Le 
topinambour  &  le  taratouf  font  remplis  d'inégalités.  La  truftc,  le  pain 
de  pourceau  &  les  orchis ,  offrent  des  fingularités  plus  grandes  :  mars 
ccUcs-ci  ne  fc  cutoycnt  pa«,  fi  çc  neft  peut-être  t'efpcce  d'orchis>doiqit 
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bn  (ait  le  Cilcp  dans  le  pays  d'où  on  nous  rapporte.  La  plupart  de 
ces  racines  ont  à  leur  furfacc  plus  ou  moins  de  germes ,  qu'on  appelle 
des  yeux;  ceft  de-là  qu'il  part  des  tiges  &:  de  nouvelles  racines. 

5.**  Les  rameufes.  Ce  nom  convient  particulièrement  aux  racines 
fbitcs  qui,  fcmblables  aux  branches  des  arbres ,  fc  dinfent  &  fe  fubdi* 
vifcnt  dans  la  terre  ;  celles  qui  font  le  plus  près  de  la  flirfàce  groilîllcnt 
le  plus.  ^Hivent  il  arrive  qu'elles  pcrillcnt,  quand  il  s'en  forme  de 
vigoureufes  plus  profcndcmcnt.  Dans  les  racines  à  pivot,  c  cft  tout  le 
contraire.  Les  plus  vigoureufes  des  traçantes  qui  les  accompagnent  {^\t 
toujours  celles  qui  font  les  moins  éloignées  de  la  tige;  Icfainfoin,  la 
luzerne  &  le  trcÎBe  poulfent  des  racines  fortes  &  rameufes. 

4.*  ILcs  Jzbreufes  ou  filament  eu fes.  Ce  font  celles  qui  jettent  des 
filamens  fimples,  à-peu-prcs  femblables  à  ceux  qu'on  voit  naître  de 
la  bafo  des  bulbeufes,  d'un  centre  commun,  qui  n^ell  ni  écaillcux  ni 
forme  d'enveloppes ,  ces  filamens  s'étendent  cirailairement  fans 
fc  di\îfer ,  laillanc  un  intervalle  au  milieu.  Telles  font  les  racines 
d'afper(;e. 

5.**  Les  capillaires  ou  chevelues.  La  plupart  des  différentes  racines 
dont  j'ai  parlé  font  accompagnées  de  radicules  multipliées,  plus  ou 
moins  fines,  qu'on  a  appelle  capillaires  ou  chevelues.  Il  y  a  des 
plantes  qui  n'ont  prefque  que  de  ces  dernières  fufcept'îbles  de  fe  rami- 
fier. Je  place  dans  ce  nombre  les  racines  des  frumentacces ,  qui  lont^ 
à  la  vérité ,  un  peu  plus  grofTes  que  le  vrai  chevelu ,  mais  bien  moins 
que  les  vraies  rameufes. 

J'ai  cru  que  les  fix  dernières  fortes  de  racines,  s^ccarrant  plus  oa 
moins  de  la  ligne  perpendiculaire ,  je  devois  les  nipporter  à  Li  clafïc 
des  traçantes,  difKnguéc  de  celle  des  pivotantes. 

Il  eft  très-ellentiel ,  en  agriculture,  de  connoître .tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  racines  des  plantes  à  multiplier  \  car  il  y  en  a  qu'on  ne 
cultive  que  peur  leurs  racines ,  telles  que  l'oignon,  lejpoiicau,  Taif^ 
la  patate,  la  pomme  de  terre  ,  le  tojTinambour  ,  la  fcorfonnère,  la 
régliilc,  le  navet,  la  garencc&:  le  manihoc.  Il  s  agit,  ou  de  les  rendre 
grolfcs,  ou  de  leur  donner  de  la  qualité,  ce  qui  dépend  de  la  ma- 
nière de  choifîr  &  préparer  le  terrcin ,  de  les  Icmer  &:  planter,  &: 
d'en  faire  la  récolte.  Lorfqu'on  veut  avoir  de  gros  navet*^  pour  les  trou- 
peaux, il  faut  les  femer  très-clairs  dans  un  terrcin  ameubli  &:  fubftan- 
ciel.  Les  navets  qui  fo  trouvent  ferrés,  &  dans  un  terrcin  maicçrCy 
font  petits  &  ont  plus  de  goiit,  confne  tous  les  légumes  en  gênerai 
S  on  récolte  la  racine  de  garence  trop  tut,  e!!e  ne  donne  pas  de 
bonne  teinture i  (i  on  attend  trop  tard,  elle  en  donne  peu.  Ccrtiincs^ 
plantes  fo  multiplient  plus  avantagcufement  de  racir.es  que  de  graines. 
La  pomine  de  tore  &  la  régliflè  foiiu  de  ce  genre.  Four  propager  U 
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première  on  plante  un  tubercule  ou  une  partie  de  ce  tubercule ,  icl< 
la  groflbur  ,  pour\'u  quelle  ait  quelques  yeux.  Les  racines  de 
féconde  contiennent ,  comme  les  branches  des  arbres ,  des  germ 
propres  à  leur  reproduction,  il  fufHt  d'en  mettre  des  morceaux  da 
la  terre  &:  de  les  recouvrir,  pour  qu'ils  pouffent  de  nouvelles  tig 
&  de  nouvelles  racines.  Si  on  femoit  ces  plantes  de  graine  , 
leur  Ciudroit  beaucoup  plus  de  tems  poiir  acquérir  la  gtqfl'eur  co 
vcnable.  # 

Tous  les  agriculteurs  fâvent  que  quand  les  circonftances  font  fav 
raoles,  il  s'élève,  des  racines,  fuperficielles  du  froment,  des  tiges  pi 
ou  moins  nombreufes,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  t ailes.  Cet 
production  abondante  n'a  pas  lieu ,  lorlqu'on  a  répandu  trop  i 
fèmence  &:  lorfqu'après  im  hiver  rigoureux  il  furvient  promptemc 
des  chaleurs  qui  font  monter  les  tiges  trop  tôt.  Je  rapporterai ,  à  cet 
occafion,  un  fait  dont  j'ai  été  témoin.  Le  premier  juin  178J ,  ui 
grêle  confidérable  détruifit,  en  grande  partie,  les  bleds  d'un  çantc 
de  la  Beauce  ;  des  champs  fiirent  entièrement  ravagés,  d'autres  ne 
furent  qu'à  moitié ,  &  d'autres  au  quart.  La  faifon  etoit  trop  avanc 
pour  qu'on  fongeât  à  labourer  ces  champs  &  à  les  enfemencer  de  no 
veau.  On  n'y  toucha  point.  Bientôt  il  pouffa  des  tiges  des  princ 
pales  radnes  >  elles  s'élevèrent  à  une  hauteur  ordinaire  &  paroiflbie: 
devoir  produire  autant  de  grains  que  lî  les  champs  n  euffent  pas  é 
ravagés  par  la  grêle.  Mais,  des  chaleurs  trop  vives  en  accélérèrent 
maturité ,  en  forte  qu'on  ne  retira  que  le  quart  d'une  récolte  ordinai 
en  jgrains  ,  &  une  récolte  prcfqu'entière  en  paille.  Cette  année  1 
bleos  ne  rendirent  que  moitié  de  récolte  :  on  np  devoit  pas  s'attend 
à  cet  avantage ,  que  procura  la  repouffe  des  racines. 

Selon  la  denfité  &  la  force  des  racines ,  il  leur  faut  un  terreîn  pi 
ou  moins  fubflanâeL  La  plupart  àcs  pivotantes  ont  un  tiflu  lâche 
abibrbent  beaucoup  d'eau  &  ne  font  pas  en  eut  de  pénétrer  d 
couches  de  terre  ferrées.  Un  fol  léger  &  fablonneux  eft  celui  que 
dcMt  leur  deftiner.  Les  racines  ramcufes ,  celles  de  la  luzerne  ,  p 
exemple,  qui  font  comme  ligneufcs,  exigent  une  terre  bien  nourri 
bien  fiimée,  ayant  du  fond  &une  forte  de  compadté.  Quelquefois  ell 
ont  tant  de  force ,  qu'elles  percent  des  bancs  de  tuf.  Les  racines  q 
n'ont  le  tifïii  ni  auili  lâche  que  les  pivotantes ,  ni  auflî  ferré  que  ce 
raines  rameufes  ,  fe  plaident  &  végètent  utilement  dans  un  terre 
qui  neft  ni  léger,  ni  compaft^  c'eft  celui  qu'il  faut  confacrer  à 
culture  des  frumentacées.  il  fuit  de-là  qu'on  peut  récolter  des  ble< 
dans  un  fol  naturellement  léger  en  le  rendant  compacte  par  d 
engrais  ,  par  des  marnes  argilleufcs  &  en  le  labourant  peu  j  cand 
^uun  tcrrein  naturellement  compare  deviendra  également  propre 
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h  même  culcurc,  11  on  le  divifê  par  des  marnes  aaïeufcs  U  par  Je 
fréquens  labours. 

Ces  réflexions ,  qui  naîflcnt  de   l'examen  des  diverfes  fortes  de    • 
racines ,  fuffifênt  pour  faire  connokrc  combien  il  e(l  inccrcAant ,  en 
agncuîturc ,  d  avoir  égard  à  la  mamère   d'être  de  ces  parties  dans 
chaque  efpcce  de  végétal. 

Les  tiges  établiffent  une  communicadon  entre  les  racines  &  les  dcs  dgci 
autres  parces  des  plantes  i  c  cft  par  elles  que  les  fucs  montent  &  fc 
diftribiKmt.  On  peut  (bupçonner  qu'ils  s'y  pcrfcâ:îonnent  en  partant, 
&  quelles  fervent  encore  ou  à  ramener  aux  racines  ces  mêmes  fucs 
élaborés,  ou  à  en  ramener  d'autres  introduits  par  l'abforpcon  des 
ailles.  J'empiéterois  fur  les  droits  de  la  phyfique  végétale,  lî  je  fuivois 
cette  matietc. 

Les  Qgcs,  mnfi  que  les  racines,  font  de  deux  fortes*,  les  unes 
droites  oaverticalesy  les  autres  rampantes  ou  /^^/ic/zeW.  Les  premières 
rcpréfentcnt ,  en  quelque  foi  te,  les  racines  pivotantes,  &  les  autres 
les  traçantes. 

Parmi  les  ôges  droites ,  il  y  en  a  qui  font  d'un  feul  jet,  comme 
celles  de  plufieurs  graminées  ;  il  y  en  a  qui  '  fc  divifent  en  rameaux , 
(bit  en  commençant  près  de  la  racine ,  foit  en  ne  commençant  qu  i 
une  certaine  hauteur.  Si  une  pierre,  une  motte  dure,  ou  quelqu autre 
obftacle ,  s'oppofc  à  Télévarion  d'une  tige  qui  doit  être  verticale  cL'c 
Élit  cfïbrt  pour  foule\'er  Tobllacle ,  & ,  s'il  eft  trop  confidcrable  pnir 
elle,  on  l'a  voit  fe  gBffer  deffous  jufqu'à  ce  qu'elle  l'ait  franchi  »  alors 
elle  revient  fiir  elle-même  pour  prendre  la  direction  qu  elle  avoit  été 
forcée  d'al^ancfonner.  J'en  ai  eu  des  exemples  fenfibles  à  i  égard  du 
(romcnc  que  je  Êûfois  vemr  dans  une  terre,  dont  ime  partie  de  la 
&£i€cèKk  dure»  En  coupant  des  tiges  verticales  d'un  feul  jet,  on 
donne nsnflànce  à  phifieuis,  qinpouflencà  la  place,  à-peu-piès  comme 
il  (c  forme  des  dtvifions  aux  racines  pivotantes»  lorfquon  en  renaoche 
rexnémké.  Pai  va  ce  moyen  employé  avec  fuccès  pour  bkc  talfer  les 
bkd;  dans  ccrcdns  terrons.  Un  fermier^  au  mob  ae  novembre,  y  ùi* 
foie  pafler  fon  troupeau,  qui  broutoit  les  jeunes  tiges.  Ces  champs 
rapporcoient  plus  que  ceux  où  le  troupeau  n  avoit  pas  pafle.  Les  tiges 
verdcales  fe  œftinguent  les  unes  des  autres  de  plulieurs  manières  i  il 
icn  trouve  de  plus  ou  moins  fiftuleufes,  de  plus  ou  nuMns  remplies 
de  moelle  ou  de  parenchyme ,  de  plus  ou  moms  tendres ,  de  plus  ou 
moins  filamentcules ,  de  plus  ou  moins  lifl!es  &  unies.  On  s'en  con- 
vaiacra  en  comparant  entr'elles  celles  de  l'oignon  &  du  poimu ,  celles 
du  topinambour  &  de.  la  caime  à  focre ,  celles  de  la  pomme  de  terre 
&  de  la  réglifTe,  celles  du  chanvre  &  de  la  grande  ocàe  »  cclks  des 
fBrainiDces  &  celles  du  ùttSLÛSL 
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Les  rigçs  rampantes  ou  penchées  font  en  plus  pedt  nombre  que 
les  tiges  droites  ou'  verticales.  Il  fcmblc  qu'il  fbit  clans  la  nature  de 
tout  ce  qui  végète ,  de  selevcr ,  autant  qu'il  efl:  poiîible  ,  en  ligne 
droite.  Il  y  a,  dans  la  clafl'edes  rampantes,  des  tiges  qui  fe  fondent 
nent  longtems  &:  qui  ne  fe  courbent  que"  quand  le  poids  de  leur 
hautccr ,  celui  de  leurs  fleurs  &  de  leurs  fruits,  ou  fefFort  du  vent  les 
forcent  de  plier  &  de  reftcr  dans  cet  état.  Les  prairies  artificielles 
contiennent  beaucoup  de  plantes  de  cette  efpèce  :  d'autres  ne  font  pas 
^  un  pied  de  terre ,  qu'elles  cherchent  à  s'appuyer  ,  fans  attendrç 
qu'elles  (oient  chargées  de  fruits.  Les  pois,  lesvefces,  les  lentilles,  \c% 
haricots  font  de  ce  nombre:  d'autres,  enfin,  naifl'ent  prefque  ram- 
pantes, telles  que  le  houblon  ^  les  cucurbitacces.  Le  plus  ou  mohis 
de  propenfion  que  les  plantes  ont  à  pencher  leurs  tiges ,  eft  dû  4 
Jcur  tbiblefle,  fo'.t  réelle,  foit  relative  à  leur  longueur  &  non  à  leur 
difpofition  namrelle.  Car,  indépendamment  de  ce  qu'on  voit  toujours 
leur  extrémité  fe  rcdrelîer,  fi  elles  rencontrent  un  arbre  ou  fi  on  leur 
donne  un  foutrcn  elles  ne  le  quittent  pas,  s'élèvent  davantage  &  pro^ 
duifcnt  plus  que  lorfqu'elles  font  abandonnées  à  elles-mêmes  j  les 
cucurbitacées ,  les  plus  rampantes  de  toutes,  deviennent  grimpantes 
lauprès  des  aeilbges  5  voilà  pourquQi  on  doit  planter  des  perches  dans 
les  houblon  nièrcs,  &  ramer  les  pois  &  les  haricots. 

Prefque  toutes  les  tiges  rampantes,  &  une  grande  partie  des  tiges 
droites  ou  verticales,  fe  di\ifent  en  branches  principales  qui  en  pro- 
duifent  de  moindres ,  d'où  il  3'en  forme  de  plus  petites  j  ces  divilîons 
ibnt  .ou  alternes  ou  conjuguées ,  c  eft-à-dire  que  quplques-unes  fe  font 
feules  à  feules  &  alternativement ,  les  autres  fe  font  deux  à  deux  en 
/ens  oppofé ,  ou  pluiîeurs  enfcmble  i  il  y  en  a  qui  s'écartent  <ie  la 
tigej  il  y  en  a  qui  s'en  rapprochent.  La  régularité,  de  ces  divifions, 
4ans  If  s  mçmes  efpèces ,  &  la  forme  confiante  des  t[gcs ,  qui  font  ou 
rondes,  ou  triangulaires,  ou  quarrécs,  ou  liffcs,  ou  fillonnées,  ont  fait 
établir ,  par  les  botanifte? ,  des  caradères  particuUçrs  &  diftindifs ,  qui 
leur  fervent  à  reconnoître  Ips  plantes  :  ces  caradères  varient  quelquefois, 
/nais  rarement. 

De  même  quon  cultive  des  planfes  principalement  pour  leurs 
Tacines,  on  en  culrive.aulfi  pour  leurs  tiges  i  c'çft  la  tige  naififantc  de 
J'afperge  quop  mange.  On  iâit  que  celles  du  chanvre,  du  lin,  de  la 
grande  ortie ,  contiennent  un  fil  d  un  grand  ufage.  Plus  ce  fil  eft  fin, 
a  force  égale,  plus  il  a  de  U  qualité,  ce  qui  dépend  beaucoup  de  l'état 
/du  terrci^  dans  lequel  on  scmp  ces  plantes  \  le  cultivateur  eft  encore 
jic  lîiîiître  de  leur  dormer  plus  de  fineflc  en  les  femant  prcfTées ,  afin 
xjuc  les  tiges  ne  prennent  pas  de  corps.  Un  'grain  de  chanvre  ifolé 
devient  d  une  grofleur  coiifidérable ,  mais  U  ne  produit  qu'une  filaiÇî 

frès-groflièrç  I 


PRELIMINAIRE,  49 

teè$7graflSèrc ,  qtn  approdie  de  récorcc  de  certains  arbres.  La  canne 
à  fiicrc  doit  êotc  cultivée  avec  des  fcrins  paiticutiers ,  afin  que  fa  tige 
omccnne  plus  de  fucre. 

Les  tiges  des  herbes  des  prairies  natii^îclles  &  artificielles  (ont  deftî- 
nces,  avec  leurs  feuilles,  à  fervir  de  fourrage  aux  bcftiaux,  lorfqulk 
ne  les  mangent  pas  fiir  le  lieu.  On  les  coupe  chaque  année  nluficurs 
fiw  pour  les  faner,  parce  quelles  ont  la  facilité  de  rcpoulfer.  à  on  les 
ahandoiuxMt  à  elles-mêmes ,  après  avoir  donné  leurs  fleurs  &   lairs 
graines  >  elles  fe  fècheroient.  Quand  le  cultivateur  eft  fblgncux ,  il  de- 
trait,  dans  fcs  prairies  naturelles,  les  herbes  dont  les  tiges  font  groffcs 
ou  dures ,  fbk  en  y  répandant  des  fubflances  qui  leur  font  contraires , 
fans  ahérer  les  autres,  (bit  en  procurant,  par  des  fofles,  un  écoule- 
ment aux  eaux  qui  les  entreriennent  i  il  ne  récolte  plus  alors  que  des 
plantes  à  riges  fines  &  tendres,  plus  agréables  aux  bcftiaux.  Les  prairies 
ardfidelles ,  formées  de  plantes  à  raancs  vivaccs ,  ont  bcfbin  que  leurs 
Qgcs  (oient  coupées  deux ,  trois  ou  quatre  fols  par  année ,  excepté  la 
première  y  car  une  partie  de  ces  racines  meurt ,  fi  on   n  a  pas  cette 
attention.  Ordinairement  les  trèfles,  les  luzernes  &  les  faintoins,  qui 
font  les  prairies  ardficiellcs  les  plus  communes,  fc  sèment  ou  fculs 
ou  mêlés  avec  lavcxne   &  lorge.    Le   fainfoin  ne  doit   pas   être 
coupé  la  première  aimée  ,  parce  que  fcs  racines  ne  font  pas  afièz 
fortes  9  le  trèfle  &  la  luzerne  qui  végètent  nvcux  quand  ils  font  en 
bon  terrein ,  peuvent  l'être  dans  l'automne  feulement.  A  la  féconde 
année,  on  coupe  les  tiges  de  ces  deux  dernières  plantes  trois  ou  quatre 
{ciSf  afin  de  ne  pas  les  laiffer  durcir ,  tandis  qu'on  ne  coupe  qu'une 
fois  celles  de  la  première ,  parce  que  les  tiges  repouifent  toujours  en  raifbn 
de  11  force  des  racines  ;  or  celles  du  fainfoin  font  plus  pedtes  que  celles 
de  la  luzerne  &  du  trèfle. 

On  efl  tombé  dans  une  erreur  bien  grande ,  lorfqu'on  a  cru  qu'on 
parvicndroit  à  fiiire  groffir  cert^nes  racines  en  ooupant  les  fanes  ou 
ks  ngcs  encore  vertes  ,^pour  les  donner  aux  beftiaux.  Ccac  idée  s'cft 
fiir-iDUt  répandue  depins  que  la  culmre  des  pommes  de  terre  eft  de- 
venue prelque  générale.  L'expérience  m'a  prouvé  le  contraire  d'une 
maniècc  fenfible ,  &  l'on  en  conçoit  la  railon  i  c'eft  que  la  nanire  a 
établi,  parles  tiges,  une  communicarion  réciproque  &  néceffaire  entre 
les  racines  &  les  autres  parues  des  plantes ,  en  forte  que  les  unes  dépen- 
dent des  autres. 

La  connoiflànce  de  l'état  des  tiges  dans  les  difFérens  végétaux  qu'on 
cukivc  patdcuËèrement  pour  leurs  graines,  doit  encore  influer  fur  les 
<fpèces  qu'il  convient  de  femer,  &  fur  la  manière  de  les  femer,  félon 
le  terrdn  &  l'ufage  auquel  on  deftine  ces  mêmes  riges  sèches.  Parmi 
kê  fi:omens,  par  cxempie,  il  y  en  a  dont  les  riges  font  fortes  &  œmmc 
jigriadtiirt.  2  orne  l. 
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irmpfics  de  moelle.  On  ne  peoc  ks  fcoier  qœ  dans  <ics  tméa» 
fubftanoeux;  ils  cvmCameat  mi  ÙA  de  mafiooc  oBafitt  propcc à  poœr 
fcukrment  des  fiomens  à  riçe»  fines.  Dam  bea«a«p  de  pays  è  lailte 
de  ieigle  eft  d'une  neceflite  indi^eniâble  pour  fier  les  gobes  de  cnuSr 
les  antres  grains  pendant  la  moîflbtu  EUT'eft  d'amant  pins  fine,  & 
par  coniequenc  plus  doavenablc  à  cet  u£ige  qœ  la  fenîmrr  qm  la 
produite  a  été  répandue  en  plus  grande  quamkc.  Ceft  pat  œ  même 
principe  que  le  chanvrey  comme  je  tai  dit>nc  doit  pas  eue  iemé 
clair. 

Je  bome  id  as  réBaâoos  fur  les  tigcs^  pour  paflèr  ans  feuilles;, 
qull  n  eft  pas  mcxns  inréreflânt  de  bien  conncncrc. 
Des  feuSles.      Les  femlks  (ont  attacbées  à  cfificrences  parties  des  tœes  Se  de  leurs* 

divifions.  Celles  des  graminées  &  des  mfeaux  panent  des  noeuds  qm 
font  aux  pailles  &  aux  chalumeaux.  On  vcxt  (bm-ent  des  fcinlks  aux 
endroits  mêmes  d'oà  naiilent  ks  divifions^  le  lârn^n  ea  eft  ua  . 
exemple^  La  plupart  iê  trouvent  répandues  dans  toute  l'étendue  des^ 
divifiODS»  en  plus  grand  nombre  vers  leurs  extrémités,  comme  dans  le- 
fi:DU-grec>  tl  y  a  quelques  tiges  fiir  leiquellesil  parott  des  bandes  de 
feuilles  prolongées  9  ces  jfortes  de  tiges  s'appellent  ailées.  Celles  de  la 
pomme  de  terre  jaune  diffèrent  de  la  rougp  en  pâme  par  ce  caraûère^ 

On  diftingue  des  feuilles  (impies  &  des  feuilles  compofees.  Les 
feuilles  (impies ,,dnfi  nommées  parce  quelles  font  feules  à  feules,  peu* 
vent  être  regardées  comme  les  expaniions  des  vaiffeaux  des  âges.  Les 
feuilles  du  topinambour  font  fîmples.  Les  feuilles  compofees  font  une 
réunion  de  feuilles  fimpks  ou  de  felioles  attachées  par  un  pédicule 
commun ,  &  quelquefois  en  outre  par  des  pédicules  particuliers  qui 
viennent  s'y  rendre }  celles  font  les  feuilles  ou  folioles  dufeinfKÛn.  LeS' 
feuilles,  foit  (impies,  fext  compofees,  diffèrent  encore  enrr'elles  par  leur 
couleur,  leur  forme ,  leur  pofidon  refpeâive,  leur  épaifleur  &  leur  plus 
ou  mcnns  de  poli  &  de  fcHipleffe. 

La  couleur  la  plus  générâle  des  feuilles  efl  le  verd  v  mais  ce  verd  a- 
plus  ou  moins  d  mten£té ,  puifque  depuis  la  feuille  de  l'apocin  &  de 
la  blette  ou  bonne-dame^  appeUée  blanche,  pour  la  difHnguer  d'une 
autre,  juTqua  celle  du  perfil  &  du  chou  verd  d'Anjou,,  il  y  a  des4 
nuances  infinies  dans  les  végétaux.  Quelques  feuilles  font  rouges  foit  eiv 
totalité,  comme  celle  de  la  blette  ou  du  chou  rouge ,  foit  fur  les  ner*^. 
vures ,  comme  celle  d'une  efpcce  de  bette-rave  y  d'autres  font  pana-* 
chées  de  verr,  de  blanc  &  de  rouge^  Quand  on  fuit  pas-àrpas  la  nature  >t 
on  voit  même  qu'une  plante  eft,  pour  ainfi  dire,  verte  dune  manière 
diffcrcittcà  fk  naiflkncc,  dans  le  forr  de  Ik  végéurion  &  vers  fa  ma- 
ninte. 

Il  y  a  une  grande  dÎYoiké  doos-la  fixmc  des^  feuilles.  Celle  dm 
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eft  longue  &  étroite;  celle  du  tabac,  longue  &  large  ;  celle 
éc  la  kntine,  comte  &  ctioite;  celle  du  pois,  courte  &  large:  dans  la 
§aâVc  3u  chanvre  les  bords  font  découpes ,  dans  celle  du  coizat  ils 
font  ondes ,  dans  celle  du  cercifi  ils  (ont  unis.  Le  farrafin  a  la  feuille 
preTque  triangulaire ,  le  trèfle  a  la  iienne  arrondie.  Il  cft  inudle  de 
détailler  les  autres  formes. 

La  plupart  des  feuilles  de  la  canne  &  fucre  naiflent  feules  à  feules 
&  kxn  les  unes  des  autres }  aux  branches  de  la  luzerne  font  attachées 
des  folioles  firquences  &  deux  à  deux.  La  tige  de  la  garance  porte  fcs 
feuilles  par  étages  >  à  chacun  defquels  elles  font  rangées  circulairemcnc 
6c  en  gnuid  nombre. 

La  fêinlle  du  cardon  &  celle  du  houblon  font  d  une  épaiffcur  bien 
dificrente  i  celle  du  potiron  efl  âpre  &  roide ,  tandis  aue  celle  de  la 
poirée  eft  douce  &  flexible  *,.  enfin  le  f^^fian  &  la  gaude  pouflent  des 
feuilles  Mes  6c  luii^tes 9  lafperge  &  la  carotte  n'en  pouflent  que  de 
Ibmbres. 

Les  feuilles  font  fî  néceflaires  aux  végétaux ,  que  ceux  qui  en  font 
privés  >  &  dont  le  nombre  efl  pent,  ont  des  tiges  molles  ou  d  autres 
parries  pour  remplir  les  mêmes  fimâions.  Dans  les  pays  où  Ion  élève 
avec  intelUgence  des  vers  à  foie,  on  partage  les  mûriers,  pour  ainfi 
dire  en  deux  folles  ;  une  année ,  on  ôte  les  feuilles  des  uns  &  Tannée 
fuivante  celles  des  autres ,  afin  de  ne  pas  afïbiblir  tous  ces  aibrcs  à  la 
{ois.  Nous  remarquons  dans  nos  bois  &  dans  nos  jardins  que  la  végé« 
taoon ,  la  floraîibn  &  la  frudiflcation  des  arbres  languiflcnt  fi  leurs 
feuilles  font  rongées  par  des  hannetons  &  des  chenilles.  Pour  ne  point 
m'écarter  de  fobjet  que  je  traite ,  j'obfervcrai  que  lorfqu  on  dépouille 
de  leurs  feuilles  les  plantes  culdvées,  ou  lorfque  quelque  accident  les 
akète,  iôuvent  elles  en  fbuflrent  d  une  manière  nuifîble  à  la  fortune 
des  propriétaires  ou  des  locataires  de  terres.  Qu'un  troupeau  fe  répande 
dans  un  champ  enfemencé,  où  la  vcgétadon  ne  foit  pas  aâive  6c  dans 
une  fkifen  avancée,  tout  fera  ralenti  dans  les  plantes  dont  les  feuilles 
auront  été  broucéeSy  &  elles  produiront  moins  que  celles  qui  auront  écé 
épargnées.  Que  des  brouillards  fecs  furvicnnent  en  été  dans  la  fieauce 
eu  dms  la  Brie,  fans  être  fuivis  d'une  pluie  abondance,  pour  nétoyer 
les  feuilles  &  rendre  libre  la  tranfpiranon ,  il  en  réfultcra  de  la  rouille, 
maladie  capable  de  détnnre  les  moiflbns  enrièces. 

Les  plantes  tranfpirent:  MM.  Haies,  Duhamel,  Bonnet  &  d'autres 
Fhyfidens,  l'ont  prouvé.  Les  feuilles  font  les  oreanes  de  cette  fbnâbn, 
qu  le  plus  ûyavcnt  fe  £ak  d'une  manière  inlenfiblc ,  en  fuivant  les 
loix  de  la  végétaoon  &  de  la  chaleur.  La  sève  monte  à  proportion  de 
ce  que  les  feuilles  tranfpirent,  &  par  conféquent  la  nutrition  &  laccroif^ 
femcot  du  végétal  au^cntent }  cette  double  fon^n  ccffe  dèi  qu'on 
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fouftnût  les  feuilles,  ce  qui  donne  lieu  à  M.  Duhamel  de  propofcr  une 
expérience  qui  m'occupe  depuis  longtems.  Elle  confifteroit  a  cfiayer 
de  faire  rapporter  du  firuit  a  des  arbres  vigoureux  &  abondans  en 
feuilles,  en  les  en  dépouillant  dune  parde.  Ce  quil  y  a  de  certain, 
c  eft  qu'on  modère  la  végétation  des  bleds  trop  forts  en  les  cfiannant, 
c  cll-à-dire ,  en  retranchant  1  extrémité  de  leurs  feuilles  pour  les  empê- 
cher dé  verfer. 

L'abforprion  des  fluides  contenus  dans  1  atmofphère  par  les  feuilles 
des  plantes  eft  auilî  prouvée  que  leur  tranfpirarion.  Il  sopcrc  un 
balancement  entre  la  lorrie  de  l'excédent  de  la  sève  &  fintroduétion 
de  l'humidité ,  en  forte  que  l'abforprion  contribue  autant  que  la  tranf- 
pirarion à  la  vie  végétative.  On  voit  des  plantes  croître  &  parvenir  à 
maturité  dans  des  terreins  fccs ,  s'il  y  a  des  rofécs  abondantes  ;  les 
arrofcmens  qui  fc  font  fur  les  feuilles  font  plus  avantageux  qiie  ceux 
qui  fe  font  au  bas  des  tiges  j  les  boutures  ne  peuvent  pomper  que  par 
les  feuilles  l'humidité  qui  les  fait  croître ,  puifqu'elles  n'ont  pas  de 
racines. 

On  compte  un  grand  nombre  de  plantes  cultivées  ou  uniquement 
ou  en  partie  pour  leurs  feuilles.  Parmi  elles ,  je  diftingue  particubèrc- 
ment  l'indigo  &  le  tabac,  dont  l'une  fournit  une  fécule  precieufe  pour 
la  teinture ,  &  l'autre  une  poudre  que  l'habitude ,  plutôt  que  le  beibin, 
a  rendu  prefque  néceflaire.  L  art  du  cultivateur  d'indigo  confiftc  à 
faire  en  forte  que  les  branches  &  les  feuilles  fe  multiplient ,  afin  qu'on 
puilïc  les  couper  plufieurs  fois  &  à  les  récdter  prompcemcnt  pour 
éviter  qu'elles  ne  fc  defféchent  ou  ne  fermentent.  L'art  du  cultivateur 
de  tabac  a  pour  but  de  concentrer  toute  la  sève  dans  les  feuilles  en 
coupant  ou  arrêtant  les  montans  qui  portent  les  fleurs,  de  faire  gro/Iîr 
ks  Veuilles  en  plantant  les  pieds  à  des  diftances  fuififantes,  de  leur  con^ 
fer\'er  leur  parfum  en  les  defléchant  avec  précaution. 

Dans  le  chou ,  c'eft  le  milieu  des  feuilles  qu'on  recherche }  dans  le 
brocolis,  c'en  eft  l'extrémité,  &  dans  le  cardon,  c'eft  la  bafc.  Ceux 
qui  cicvcnt  de  ces  plantes  ont  foin  que  les  parties  qu'on  emploie  aient 
une  qualité  convenable,  foit  en  femantles  meilleures  cfpèces,  fdt  en 
les  cueillant  dans  le  tems  le  plus  favorable,  fdt  en  les  cultivant  d'une 
manière  particulière.  On  prcrère  des  choux  pommés,  parce  que  leurs 
feuilles,  sentaffant  les  unes  fur  les  autres,  en  font  plus  nûnccs&  plus 
tendres.  Les  brocolis  ne  fe  mangent  que  quand  la  gelée  les  a  attendris  > 
pour  rendre  le  pédicule  des  cardons  gros  &  tendre,  on  les  sème 
éloignés  les  uns  des  autres,  on  les  lie  &  on  les  arrofe  fbuvent  avant 
l'hiver. 

Ce  que  }'ai  dît  à  l'égard  des  tiges  des  herbes  des  prîùries  naturelles 
ofu  artiiicieLes ,  peut  s  appliquer  ég^kment  à  leurs  feuilles ,  puifque  cc$ 
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E  panies  des  plantes  fervent  en  mcmc-tcms  à  former  des  fourr^iges 
^érigent  les  mêmes ancnôons. 

'  Le  beau  moment  des  végétaux  eft  celui  de  leur  floraiiôn  >  c'cft  alors  De*  tteun: 
plis  jotnlfcnt  de  tous  leurs  droits.  Dans  quelques  plmtcs,  il  eft  vrai, 
t  fleurs  paroillcnt  avant  ou  en  mêmc-tcms  que  les  feuilles,  comme 
ns  le  pain  de  pourceau  &  dans  le  fatran.  Mais  ces  plantes  ne  s  clùvcnt 
:  liaut;  prcfijuc  tourcs  les  autres,  quand  elles  flturUlcnt,  font  près 
I  terme  de  leur  accroi  Ile  ment.  Les  Phyllcicns  ont  regarde  la  flor.u- 
a  comme  l'âge  de  puberté  des  plantes.  En  effet,  à  cette  époque  les 
^anes  de  leur  rcprodu^to»  contenues  dans  la  âcur  loiit  tormés  & 
I  ccat  de  produire  leur  effet. 

La  ficur  crt  ordinairement  compofcc  d'un  calice,  d'une  corolle for- 
!  d'un  ou  de  pluiicurs  péulcs,  du  piftilc  &  desctamincs.  Ces  deux 
licics  parties  font  les  vraies  parties  fexuelcs,  car  le  pilKlc  reprc- 
ntc  les  organes  femelles  des  animaux  ,  &c  les  étamincs  les  ovcancs 
lâlcs.  Quelques  fleurs  n'ont  point  de  calices,  d'autres  font  privées  de 
'ollcs  r  on  en  voit  quiréuniflcnt  les  étamincs&:  le  piftilc;  on  les  appelle 
UT  cette  r^fon  hermaphrodites  >  il  y  en  a  qui  ne  contiennent  que 
i  piflilcs,  ou  fcuicmait  des  étainines,  fcrtt  fut  le  même  individu ,  loît 
:  des  individus  diflércns.   Tantôt  la  corolle  eft  dime  feule  pièce, 
Ms  ou  moins  régulière^  tantôt  elle  cil  de  pluficurs  pièces  divcrlcment 
rrangécs  &  plus  ou  moins  nombrcufcs.  La  couleur  de  la  corolle ,  la  forme 
ta  calice ,  le  nombre ,  la  longueur ,  la  pofition,  la contbrmarion  &  l'attache 
^fcfpcâivcs  des  ctamines.  Se  des  piftilcs  diflcrent  félon  les  plantes.  Se 
ces  différences  (cn-cnt  de  bafe  aux  fyrtcmes  &  aux  méihocfcs  de  bota- 
nique expofcs  avec  exaélitude  dans  le  difcMirs  prcHminairc  de  l'enc)'- 
dopcdic  méthodique,  par  M.  le  Chevalier  de  la   Mark,  verfé  plus 
que  pcribnnc  dans  cette  fciencc. 

I^  cumincs  coniienncnt  dans  de  petites  bourfes  une  pouflicrc  uns 
bqucllc  il  ne  fo  Élit  pas  de  fécondation.  On  ne  peut  expliquer  com- 
ment cette  poufficrc  s  Introduit  dans  le  pillile  pour  K^rmer  l'embryon , 
fiit-coia  dans  certaines  plantes.  Maison  eft  convaincu -qu'elle  eft  indif- 

riiâblc  pour  que  la  graine  qui  rcfultc  de  la  floraifon  foit  capable  de 
reproduire,  il  eft  vraifcmblablc  que  cet  ctïct  crt  plutôt  dû  à  un 
cfpric  fubdl ,  qui  émane  de  la  pouAîcrc  des  ctamines  6:  pcnècre  dans  le 
piftilc.  Quoi  qu'il  en  foit,  fi  on  coupe  des  ctamines  avant  lair  ma- 
luritc ,  Li  plante  ne  fruâiâc  pas  ou  donne  des  graines  inlccondes  ;  un 
individu  tcniellc  ne  pottc  {>as  de  truit  à  moins  que  dans  le  voijinagc 
il  n'y  aie  un  individu  mâle  :  des  intempéries  de  l'air  en  énervant  ou  en 
difperlânc  la  poufficre  des  étamincs  des  bleds,  diminuent  con/idcm- 
btcmcnt  la  graioaifoa  bi  on  tcuanchc  les  piltilcs ,  U  biiâiticatioa  eft 
dérangée 
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*  Les  pkntcs  annuelles,  quon  sème  pour  la  nourrkure  des  beflkuxV 
fe  coupent  ordin^rcment  quand  elles  font  en  fleur,  parce  quil  ny  a 
plus  à  efpcrcr  quelles  croîtront  davantage.  Si  on  attendoit  plus  tard^ 
eUcs  feroient  trop  dures.  On  récolte  à  cette  époque  pamculiètemenc 
le  fainfbin,  les  pois  &  la  fanvc  en  herbe. 

Il  fe  oilove  des  plantes  dont  les  fleurs  endères  ou  des  pardes  dci 

fleurs  feulement  font  à  lufâge  de  l'homme.  On  emplcne  les  boutons 

de  la  câpre  &  de  la  capucine,  les  calices  éc^Ueux  de  l'artichaut,  le* 

pétales  au  carthame  ou  fa&anum ,  les  piftiles  du  fafran.  Chacune  de 

ces  plantes  exige  du  cuidvateur  des  foins  diflerens,  pour  Êivorifêr 

laccroiflcment  des  parties  qu il  fe  propofe  de  récolter.    Il  place  le 

câprier  à  t'abri  du  nord ,  la  capucme  le  long  d'un  treillage <»  lartichaut 

dans  un  terreiii  qui  ait  dn  fond  :&C  qm  foit  frais,  le  fâfranum  dans  un 

fcrrein  léger  Se  fec,  &,  pour  le  Safran,  il  en  prépare  un  bien*-meuble, 

dont  il  ôce  jufqu  à  la  moindre  finerre  >  qui  formeroit  un  obftacle  aux 

fleursr  brfquelles  voudrotçnt  foitir.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  attendons» 

qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.     . 

Des  fruits.       Le  but  de  la  nature  dans  la  végétadon  efl:  rempli ,  lorfque  les  plantes 

portent  leurs  fruits ,  c'cfl>à-dire,  donnent  naiffance  à  des  axps  qui 

condennent  les  principes  de  leur  reproduâion.  L'u&ge  ordinaire  a 

confaoé  le  nom  de  fiqk  pour  expdrner  le  produit  de  certains  arbres 

à  pépins  &  à  jioyàtdb  >  les  botaniftes  font  étendu  à  tout  ce  qui  réfulce 

dci'r&i  djcs  organes  fexnels,  de  manière  que  le  (cotuenZy  le  foigle> 

ïocgt  flc'/ifajvoine^  font  les  fruits  des  plantes  céréales ,  comme  la  poire 

&  la  pvQne  font  les  6xàx&  du  parier  &c  du  prunier.  Mais  les  dénomi* 

naûons  db  grains  èc  graines  font  celles  que  les  agriculteurs  adraefzenc» 

'.  ;Les  graines  fo  dsltingucnt  les  unes  des  autres  de  différentes  ma« 

nières,  Il  y  en  a  de  noires,  de  blanches,  de  jaunes,  de  grifos,  de 

fiBMikxm  miêhtî^  pois  eft  arrondie,  celle  de  1ers  a  des 

feceites^'  leifaerpifl  >^  Ix  fienhe  along^  La  graine  de  Itizerne  repréfome 

ur^fc^rilt  une  aigrette  recouvfe  celle  du  cardon  j  le  deffiis  de  celle  de 

la  çnocte  pàioic  cOQime  hériffé.  La  moutar<k  &  le  tuvet  ont  une  petite 

gnainelfijPk,  catidk  que  celle  du  fainfoin  eft  pldn  d'afoérités.  La  forme 

duirÀre^dâ  varie  teloîi  les  daâès,'lcs  genres  &  efpèces  de  plantes v 

lok  ^gtja^aks-tet£^^  des  bales^  les  légutnineufès 

dans  (ks^^dies  ùQÛ&qxSy  d'mtrœ  font  contenues  dans  des  capflilcs 

^'jplusW  moins  de  bgcs}  d'amtes  dans  dçs  enveloppes  communes, 

jSHÊS'bKt  (Ëvcrfês  ifianietts  d'être  attachées  aux  pardes  qui  les  fouôenr 

name^  T<yytet''^jee$^différçnpcs<»  o^  avec  celles  qu'on  a. 

ol^^é^daMIïItti  ^fleurs  V  font  entrées  dans  la  formâtdon  de  plufiairs 

(ft^mié'iiàfiii^^        dè^|)Oianique^.parce  queles  graines,  çomoïc 

Içs  âçyrs,  fopt  Içs  pardes  les  plus  invanîibles  des  végétaux. 
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La  graine  mûre  &  bien  conftinice  eft  compofce  de  plofieurs  parties. 
On  y  difiingue  le  germe  &  le  corps  formé  ordinairemenr  d  une  ou 
de  deux,  ou  de  plufieurs  lobes,  appelles  cocyledons.  Le  germe  com« 
prend  la  radicule,  d'où  fe  développcnr,  quand  la  graine  eft  mife  en 
ferre,  les  racines  qui  (e  divifent  plus  ou  moins  &  la  plume,  principe 
de  la  dge.  Les  cotylédons  font  des  organes  qui  contiennent  1  aliment 
des  jeunes  plantes;  les  racines  &  la  plume  s'en  nourridènt  jufqu  a  C0 
ouelles  fixent  afiez  fortes  pour  pomper  des  fucs  dans  la  terre.  La 
nibftance  qu'ils  contiennent  fe  réduit  en  une  bouillie  ou  en  lait  par 
rhumidité  qui  la  pénètre  à  travers  les  enveloppes  de  la  graine.  Il  y  a 
des  plantes  dont  les  graines  ne  pardlTcnt  pds  avoir  de  cotylédons  ) 
celles  que  les  algues j  celles  ècs  graminées  nen  ont  qu'un*,  les  graines 
des  légumineufes  en  ont  toujours  deux  v^  celles  du  creilon  en  ont  da^ 
vantage,  ce  qui  donne,  dans  la  méthode  de  M.  Bernard  de  Juflieu,  les 
principales  divilîons  dont  il  forme  (es  familles  fiamrelles.  Dans  l'anal- 
comie  des  plantes  de  Grev ,  on  trouve  fîir  les  graines  d'autres  détails, 
dans  lefquels  je  n'entrerai  pas,  parce  qu'ils  appartiennent  à  b  phyHque 
végétale* 

Le  pain ,  le  principal  aliment  dont  (c  nourriflent  les  hommes  dans 
une  patrie  canudérabrfe  de  l'univers,  fe  prépaie  avec  b  (ubftance  con* 
tenue  dans  des  graines ,  celles  que  celles  au  froment ,  du  feigle ,  de 
forge,  de  l'avoine,  du  ria,  du  maïs,  du  millet,  du  iârrafin,dû  chien- 
dent de  la  mane;  Les  légumineufes  foumiifenr  audi  une  grande 
quanticé  de  graines  qu'on  numge  \  mais  on  ne  leur  fait  ordinairement 
nibir  <pie  la  coâîon,  (ans  les  laiiTer  fermenter. 

Les  bediaux,  (ûr-tout  dans  les  pays  prives  de  pâturages ,  partagent 
avec  les  hommes  ce  bienf^ût  de  la  nature  ^  on  leur  donne  des  graines 
iêulemenc  après  les  avoir  triturées.  Quelques  arts  même  s'en  fervent  àc 
ne  pounoienc  s'en  paflèr.  Si  l'on  compare  entr'eux  les  avantages  que^ 
letitcnt  les  hommes  des  cfiyer(ês  parries  des  plantes  cutrivées,  on  verra 
que  ce  fout  les  graines  qui  procurent  les  plus  grands  y  puifqu'clks  en 
forme  la  nourriture  la  plus  abondante  &  b  plus  fubfbnricUe.  Les  agri^ 
cukeurs  dcxvent  donc  parriculièrement  connoitrc  tout  ce  qui  tend  à 
perfectionner  &  à  rendre  plus  nombreufes  les  graines  deftinées  à  erre 
mangçes.  Il  &ut  fêmer  chacune  dans  le  terrein  convenable,  après 
f  avoir  préparé  par  des  labours  &  des  engrais  fufïifans.-  On  ne  doit  pas 
s'actaiare  a  récolter  beaucoup  de  fix>ment  dans  un  terrein  légers  mais  le 
iagie  ou  des  plantes  de  la  famille  des  légumineufes  y  viendront  bien.» 
Le  riz  ne  peut  végéter  que  dans  un  fiJ  arrofé ,  le  farra(tn  ctoît  aifé* 
ment  dans  le  (âble.  S  on  sème  des  pois  oa  des  lendlles  dans  une  terre* 
compaâe,  ceux  qu'un  récoltera  feront  fans  faveur  -,  Il  on  les  sème  dans; 
ime  tctxe  cUvîfcc  >  ils  produicoac  des»  graines  agréables  av  goût  y  enânp 
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quon  laboure  trop  un  champ  de  nature  légère,  &  qu'on  ne  laboure 
pas  afTez  un  champ  compad>  dans  l'un  &:  l'autre  cas  la  fhiAificaâon 
des  plantes  qu'on  y  femera  fera  très-limitée  &  les  grains  rares  dans 
les  cois  &  dans  leuts  capfules. 

Une  autre  confidération ,  qui  ne  fauroît  échapper,  ccft  que  les 
grmnes,  même  des  plantes  qui  fe  pcrpénient  par  les  racines,  £ervanc 
auflî  à  les  miilriplier ,  il  cft  néccflaire  de  les  mettre  en  état  de  germer 
&  de  lever.  Pour  cet  cfïct ,  il  convient  de  ne  pas  les  récolter  avant 
leur  maturité,  d'en  écarter  les  infedes  &c  de  les  empêcher  de  fermenter 
dans  les  lieux  où  on  les  conferve.  Si  les  cotylédons  en  font  rongés 
par  les  infcdcs ,  les  racines  &  la  rigc  naiflantes  n'en  peuvent  plus  tirer 
1  aliment  dont  elles  ont  befoin.  Le  défaut  de  maturité  &  l'altération 
caufée  par  la  ferrtientaiion  ont  le  même  inconvénient  i  car  dans  le 
premier  cas,  la  fubftance '  nutritive  n'efl  pas  affez  élaborée,  ôc  dans 
le  fécond  cas ,  fon  énergie  eft  détruite. 

Chaque  année,  on  lailfe  venir  à  gr^ne  une  partie  des  plantes  qu  oa 
cultive  pout  leurs  racines  ou  pour  leurs  tiges  ou  leurs  feuilles,  &c» 
Parmi  elles,  il  y  en  a  de  vivaces,  d'annuelles ,  de  bis-armuelles ,  ôc  même 
de  tris-annuelles.  Les  \âvaces  confervent  plus  ou  moins  d'années  leurs 
racines  vivantes  &  pouficnt  au  printems  des  tiges  qui  donnent  de  la 
graine  dans  l'année.  Si  ce  font  des  plants  qui  forment  des  prairies 
artificielles,  au  lieu  de  les  couper ,  on  lailfe  monter  la  première  poufle^ 
parce  qu'elle  eft  la  plus  forte  &  la  plus  capable  de  raurnir  de  boimc 
graine.  On  eft  obligé  de  fcmer  ou  planter  tous  les  ans  les  plantes  dites 
annuelles ,  qui  accompliffent  leur  végétation  en  donnant  leurs  grûn^s. 
Les  iMS-aruiuelles  ne  fleuriffent  &  ne  fruâifient  que  tous  les  dwx  ans> 
&  les  tris-annuelles  tous  les  trois  ans.  Lorfque  les  graines ,  à  leur  ma- 
turité ,  fe  féparent  trop  aifément  de  leur  capfule ,  dans  laquelle  elles  ne 
font  pas  allez  retenues,  pour  n'en  pas  perdre  on  les  récolte  de  bonne 
heure  en  coupant  leurs  tiges  î  on  a  l'attention  de  les  expofer  enfuite  au 
foleil ,  afin  qu  elles  acquièrent  le  degré  de  dçificcation  qyi  leur  manque. 
L'ufage  apprend  à  lâifir  le  point  jufte  dç  la  récolte  des  grainçs ,  qu'il 
ne  faut  ni  prévenir  ni  laiffer  paflcr,  iî  l'on  defire  être  affiiré  de  la  qua» 
lité  de  celles  qui  font  deftinées  à  fer\dr  dç  femences. 

Jufqu  ici  je  n'ai  tr^té  que  des  parties  les  plus  apparentes  des  plantes, 
c  eft  -  a  -  dire ,  des  parties  folides  i  je  dois  dire  aufli  quelque  chofc 
des  parties  flyides  ,  qui  nç  fç  mamfeilent  pas  aux  yeux  auiE  fcnfi* 
blement. 
De  b  lève.  Les  végétaux  font  des  cicres  organifés  fufçepribles  de  s  accroître  8c 
de  fe  reprodvdrç.  Ils  ne  peuvent  exercer  ces  fondions  qu'à  l'iidc  de 
quelques  fluides.  On  en  a  admis  dç  plufieurs  fortes  dans  certains  vcgé*- 
C»wc>  puis  i)s  ne  fonp  ^upre  çhgfe  quç  la  sçve  diverfement  modificc« 
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t  des  dcpcntUnccs  de  la  wvc,  comme  toutes  les  humeurs  du  corps 
nim.it  dérivent  du  ûng.  Sans  entrer  d.ïm  des  dift'tnctons  &r  des  dé- 
is  ctui  ne  m'apparcenncnt  pas,  je  ne  paritrai  ici  c^uc  de  Li  scvc 
nJîdcrce  dans  les  plantes  culôvécs.  M  y  a  deux  pixncs  à  examiner, 

lôn  cxiftcncei  z."  (â  manière  d'exifttr. 

On  doit  cnrcndre  par  le  mot  sèiv  un  Buidc  phis  ou  moins  motMlc, 

ndu  dans  des  vailÏMux  ou  dans  des  cellules ,  Étirmc  par  U  réunion 

i  principes  <jiic  pompent  les  racines,  Iwrigcs  &  les  iimillcs,  &  doué 

uiêc  qatlia-s  di^erentcs,  (cïon  les  efpèces  de  plantes  dans  leftjuciles  il 

Ift  tnxivc.  L'cxillcncc  d'un  tel  fluide  ne  i'iuroitctrc  incertaine.  Qu'on 

:  une  ripe,  une  t«iillc>  une  racine,  furKout  dons  le  tcms  de  la 

s  tonc  vcgmtion ,  en  les  prciVant  oii  en  exprimera  iàcilemcnt  guel- 

s  gfiacrcsde  Bqucur  vilibksî  li  on  approche  ces  patôrs  du  ne ,  l'odorat 

I  fera  aâ'câc ,  ainlî  que-  \c  goùc ,  li  on  les  porte  iûr  U  longue  i  les 

CHgcs  mcmc  qirtiuvcront  qu'elles  font  phu  oum<ws  onâucuTes.  VoiU 

c  qu'on  appelle  la  sève.  La  mnc^ation ,  la  coàion ,  U  diltîllation  la  ic- 

Bicnt  des  rcfcrvoirs  ou  tuyaux  qui   ia  conncniient  ;  on  lui  découvre 

pautani  plus  d'énergie,  qu'on  l'examine  xlan&  la  f^on  qui  luicft  te  plus 

b\-orable.  La  tignc  cft  de  tous  les  végétaux  celui  qui  monilcflc  le 

i  ùi  scvc  i  ce  qu'elle  en  jctie  vers  le  mois  d'avril  par  les  extrémités 

:  ia  bnmchcs  coupées,  cÂ  connu  fous  le  nom  àc pleurs.  M.  Halle  > 

ia  fodétc  royale  de  médecine  ,  d'un  Tcul  cep,  à  deux  incifioiis 

Mcs  par   la  taille,  en  a  recueilli  une  cbopinc,  mcfurc  de  Paris, 

•  La  manière  'd'cxiller  de  In  sève  cunliftc  daiis  Tes  qualités  fcnliblcs» 

»  mouvcmctit  &  Ia  ftjroc.  Elle  elt  aqueufc  dans  certains  végétaux  i 

:  cil  de  moyenne  ctMiltllance  ou  ép-iillc  &  vifqueule  dans  d'autres. 

■^iMÔc  elle  a  un  goût  fûcrc ,  tanux  elle  elt  amcrc ,  Lintot  addc  ou 

hCK,  ou  aoetbc.  Elllc  exhale  une  odeur  quicft  ou  aromatique  &  fuave» 

M  tâdc  &:  nMifeabondc.  Elle  cH  aufli  divcrfcmcnt  colorée,  car  11  y 

«0  a  de  verte,  de  mogcâcrc,  de  jaune ,  de  blanchâtre. 

il  s'clcvc  ici  une  qucftion  qui  depuis  loiigtems  cmbarrafTe  les  Phy- 
Acicns.  Les  diriTcrcnrcs  qualîocs  de  la  sève  fijut-clks  ducs  aux  différcns 
fucs  que  les  racines  pompent  ou  aux  rnodiHcations  que  ces  Tues  épnni- 
vcnr  dam  les  végeuux  »  M.  Duhamel  Duinonceau  dîfcutc  cctrc  quef- 
tion  dans  fcs  Elémcm  d'agriculture ,  avcc  cette  rcfervc  qui  caraélériic 
tous  Tes  ouvrages.  J'oicrai  me  pcrmeiirc  ici  quelques  réflexions  iiir 
cet  objet.  Ceux  qui  croycntquc  ctft  la  plante  qui  modifie  à  fa  manière 
1.1  scvc  qu'elle  pompe  3:  que  cette  sève  ert  la  même  pour  les  végétaux 
d'erpccc  djlfcrentc,  s'appuient  d'un  grand  nombre  d'expériences  alfat 
Irappanta  pour  foire  beaucoup  d'impreflion  &c  fulccptiblcs  cependant 
d'àrc  mieux  peiocs  &  appréciées.  M.  Duhamel ,  pendant  fepc  ans>  x 
X.    y!griciuiure.  Tome  l.  H 
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ckvé  un  chcnc  qui  nWoit  de  communicarion  qu'avec  de  Teau  i  U  a  (ait 
croître  des  capillaires  à  l'aide  du  même  moyen,  dont  s'cft  icrvi  auifi 
M.  Ponnct  pour  obtenir  des  fruits  de  quelques  arbres.  Nous  voyons  foit-^ 
vent  des  jacinthes, des  lurcnesvcgcter  dans  des  caratcs  d'eau  ilc  creffoa 
alenois  poufic  avec  rapidité  fur  dcscpongcs  humides.  M.  Tillec  a  fcjuc  du 
bicd  dans  des  vafcs,  donc  les  uns  contcnoient  de  l'argile  pur>  les  autres 
du  faWc ,  les  autres  du  verre  pile ,  les  autres  des  cendies  dépouillées  de 
fcurs  fels,  qu'il  a  eu  foin  d'aiTofcr  de  tcms  ai  cems.  Par-tout  le  bled 
-a  bien  levé,  il  a  pris  de  racci-oiflcmcnt  &  a  porté  des  tiges,  des  épis 
&  des  grains.  Pour  prouver  que  les  principes  dont  chaque  plance  cft 
compofée  font  les  mêmes ,  Mariette  propofe  de  mettre  de  la  terre  dans 
un  pot ,  d'y  fcmer  des  plantes ,  àc  qiund  elles  feront  arrivées  à  leur 
perfcifrion ,  de  retourner  la  terre  pour  y  en  iemer  d'autres  d'efpcces 
différentes,  U  aiufi  fucceUivcment  tant  qu'on  voudra  i  il  alliire  qu'avec 
des  arrofemcns  répétés ,  toutes  ces  phmtes  croîtront.  C'eft  donc,  eu 
conclue-t-on ,  l'eau  icule,  principe  homogène,  qui  fournit  la  sève  à 
CCS  différens  végétaux.  Quelque  jufte  que  foit  cette  conclulîon  ,  elle  ne 
Ltislaitpasà  la  quêftion ,  puiiiqu'on  n'en  peut  inférer  que  les  végétaux 
modifient  leur  sève  au  point  de  la  rendre  amère  ou  acide ,  cpaille  ou 
fluide ,  colorée  ou  fans  couleur  ;  car  pour  cela  il  eût  làlUi  prouver  que» 
dans  tous  les  cas  dont  il  s'agit,  la  sève  avoir  des  qualités  différentes. 
Or  je  ne  crois  pas  qu'on  s'en  fbit  convaincu ,  ni  par  la  voie  des  fem, 
ni  par  les  opérations  chimiques.  .     , 

En  fuppoiâm  que  la  feuille  du  chêne  de.  M.  Duhamel,  le.fruic 
-des  arbres  de  M.  Bonnet,  la  tige  des  bfeds  de  M.  Tillet,  &c.  cuflcrjc 
on  goût,  une  odeur,  une  couleur  &  une  favcm'  qui  ne  pulïeut  pas 
Je  confondre,  la  différence  en  devoit  être  peu  confidérablc,&:  cettjii- 
jiement  elle  ne  pouvoir  fe  coinparcr  à  celle  qui  a  ^eu  enae  les  pairies 
de  CCS  mêmes  plantes  élevées  dans  la  terre.  D'oii  il  fuit  que  ics  \é^ 
taux  puifent  dans  ce  dernier  élément  une  partie  des  principes  qui 
différencient  ieiir  sève.  Les  expériences  auroicnt  été  probatoires,  (i 
M.  Duhamel  eût  éleré  comparadvemait  un  arbre  réliilcux,  un  arbic 
à  moelle  &  un  arbre  à  sève  duidej  U  M.  13onnet  eût  obtenu  des  frulfs 
d'arbres  à  pépins,  d'arbres  à  noyaux  i  (î  M.  Tiiiet  eût  femé  dans  fes 
pots  des  graminées,  des  cmdferes,  des  iégumineufesj  fi  dans  un  mèinc 
pot ,  coniciuint  toujours  de  la  même  tcri-e ,  on  eût  mis  iucceUîvemeot 
des  graines  de  bette-rave  rouge,  de  carotte  jaune,  de  ccrcih,  de  ma- 
nière que  ch;tque  cfpèce  confervât  les  qualités  qui  lui  foTit  pn^pres  ^ 
qu'elle  auroit  eues,  (i  on  feût  confiée  a  la  terre.  Il  ine  femble  que 
juftju'ici  la  feule  conféqucncc  qu'on  pouvoit  tirer  écoit  que  leau  fprtnc 
iu.c  dts  plus  grandes  pardcs  de  la  scve*  vcrité  incou^ctiable.  Mais  ^ 
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Brfcrcnces  pourrotent  l«cn  être  ducs  à  deux  caufe  combinées;  divoir, 
^^^  fucs  particuliers  que  louniic  la.  terre  &  à  U  nunicrc  dont  ils  font 
jdiAcs  dans  les  organes  des  végétaux. 

On  ne  paie,  avec  avantage,  remplacer  dans  une  allée  ou  dan* 

kl  pocagcT  un  aibrc  par  un  arhre  de  la  mcmccrpccc,  à  moins  <]u'on- 

iVnlcve  toute  h  terre  qui  avoït  fcrvi  à  la  nourriture  du  premier,  potlt* 

i  en  fubûinicr  d'autre.  Il  faut,  par  exemple,  qu'un  jx^minier  fucccdc 

un  pcnrtcr  &  mieux  encore  à  un  pnuiict,  un  orme  à  un  maroiinia* 

tmlc,  &C.  làns  cette  attcniioti  le  nouvel  arbre  languira  imi   périra; 

une  je   m'en  fuis  afiurc  un  grand  nombre  de  fois,  non-feulcmcnr 

tâifânc  remplacer  des  arbres  n^orts,  mais  en  arrachant  des  atbm 

&  vigoureux,  foie  parco  qu'ils  ne  tapponoicnc  pas  de  fiuiSi  iôit 

^^        des  uCigcs  domcftiqucs- 

-.  Les  culnvateun  (âvcnt  qu'en  général  ils  ik  rccokcroicnt  presque 
âcn,  &  dans  un  champ,  qui  vient  de  produire  du  fioment»  ils  en 
fanoicni  l'année  d'apics.  Je  dis  en  général,  parce  qu'il  v  a  des  terres, 
Mrcs  iânsdtxiK,  d  fubllancicufes  qu'elles  peuvent  rapporter  du  fro- 
ment  pluficurs  années  de  fuite.  Mab  on  cft  alTuré  d'une  récolte  abor»- 
-dantc  fi  au  lixNncnt  fuccèdcnt  l'orge  &  l'avoine,  &  mieux  encore  des 
fiantes  légumincufes  ou  des  cnicitcrcs  :  car  j'ai  éprouvé  que  p\m  les 
^nus  ddiéroienc  par  tes  caraâèrcs  de  botanique  ou  de  la  fm^ifid' 
" —  plus  il  convenoit  de  les  cultiver  dans  le  même  tcrrein  les  unes 
tt>rès  les  autres,  o'  vict  verfà.  J'ai  fcmé  du  bled  de  mars  dans  un 
xnamp  qui,  l'été  d'auparavant,  avoir  rapporté  du  bled  d'automne,  il 
en  cft  venu  que  quelques  éjns ,  tandis  que  de  l'orge ,  de  l'avoine  & 
s  pois  fcmés  dam  le  m^e  champ,  ont  eu  une  végétation  d'autant 
las  belle,  qu'ils'  fe  rapprochoient  moins  des  cara^rcs  du  froment. 
Il  eft  certain  encorc  qu'on  mange  des  tournes  auxquels  on  trom-c 
goût  de  terroir.  Ceux  qui  croiflcnt  fur  des  couches  fcntciic  le 
fiimicr,  comme  des  animaux  fentcnt  l'aliment  dont  on  les  a  nourris. 
IjCS  fniics  de  mcme  efpcce  fc  dilhngucnt  à  la  faveur  particulière  que 
fcur  communique  le  fol  où  ils  fc  lont  ibrmcs}  les  perfbiuies  qui  le 
connoinènt  en  %'ins  ûifillèni  parfaiurmcnt  ces  difTércnccs. 

M.  Duhamel  ayant  mis  des  racines  de  jeunes  arbres  tremper  daiu 
des  Bqucurs  colorées  &  odoriférantes ,  la  trace  de  ces  liqueurs  s'efl 
maiûfeftéc  jufqucs  dans  les  feuilles  &  les  fïiiits,  de  la  même  manière 

ries  os  des  animaux  auxquels  ce  favant  homme  avoir  fait  manger 
la  garance,  s'étoicnt  colorés  en  rouge.  Si  l'on  sème  de  la  graine  de 
fclcil  près  des  habitations ,  les  plantes  qiri  en  proviennent  donnent  du 
vasts  parce  que  la  terre  eu  contienr,  undis  qu'elles  n'en  foumifn;nc 
^3S  fi  on  les  scmc  dans  un  arrcin  £ibk>niKux ,  éloigné  des  hatx- 
Uàoo&  t  û^vaiit  la  rcmarquç  de  ^L  le  Marquis  de  BuUion. 

H* 
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Enfin,  le  même  Auteur  m'a  ccitifié  que  des  bleds  récoltés  la  [ 
mière  année  dnns  une  terre  nouvellement  marnée  ,  &:  fur  laquelle  on 
n'avoit  pas  répandu  de  fumier,  ne  contenoîent  qu'une  pecifc  partie: 
de  matière  giutineufe.  C'cft  ians  doute  pour  cette  raifon  que  les 
boulangers  qm  connoiiicnt  ces  bleds  rcfufeiic  de  les  acheter  à  caufe  dc 
la  difficulté  de  les  faire  fermenter. 

Ces  faits  me  paro-ffent  d'autant  plus  propres  à  conftater  qite  laS 
di\-erfitc  de  la  sève  des  végétaux  efV  due  en  partie  aux  fucs  différens^ 
qu'ils  pompent  dans  la  terre,  que  les  expériences  rapportées  contre' 
eette  opinion,  ne  font  nullement  probatcMres  ni  capables  de  rinfirmcTy 
ainfi  que  je  l'ai  tait  voir  il  n'y  a  qu'un  inftant. 

Les  feuls  cfllts  de  la  greffe  fuffifent  pour  faire  connoîrre  que  les' 
végétaux  modifient  plus  ou  moins  les  fucs  qu'ils  puifent ,  puifqu'unc| 
branche  ou  la  patrie  dlunc  branche  de  pécher  inférée  dans  un  prunier 
ou  un  amandier,  donne  des  pêches  au  lieu  de  pmncs  ou  d'amandes; 
Mais  une  remarque  qui  a  échappé  à  beaucoup  de  Phyficiens,  &  peut- 
être  à  tous,c'cft  qu'une  pêche  venue  fur  amandier  fc  diltingue  d'unC 
pêche  venue  fur  prunier,  &:  ainfi  des  autres  fruits  grcftes.  Il  y  a  plus^ 
un  prunier  ou  tout  autre  arbre,  foit  qu'on  le  grefle,  foit  qu'on  ne  le 
grefl'e  pas,  produit  des  fruits  de  qualité  différente,  fcbn  les  terreins. 
&  engrais  qu'on  y  met.  Ce  qui  quadre  parfaitement  avec  l'idée 
d'admettre  deux  caufes  combinées  au  lieu  d'une  feule,  avec  laquelle 
on  n  explique  jamais  qu'une  partie  des  phénomènes  :  voici  comma  ji:: 
pr^fume  que  la  nature  agit. 

La  forme  cxrericure  du  végétal  cft  dcflînée  en  petit  dans  la  graine: 
qui  le  produit.  La  nutrition  lui  fournit  les  moyens  de  s'étendrc  crv 
iuivant  les  pi^portions  &:  les  dimenfions  qui  femhlent  lui  être  preP 
crites.  Lorfqu'il  s'en  écarte,  il  y  a  une  monltruo/iré.  Les  racines  font 
les  premiers  organes  qiii  naiflent  à  la  faveur  de  la  fubftance  contenue' 
dans  les  lobes  &  réduite  en  bouillie.  Elles  pompent  dans  la  terre  CC 
*jui  do:r  fcpvir  au  développement  des  autres;  ce  font  des  fucs  très- 
tenus,  très:ihTt;plcs ,  raifcmblablement  aquaix  &:  accwmmodés-à  Ix 
fo,blcf]"c  des  parties.  Pcu-à^cu  l'eau,  l'aliment  le  plus  nccc)f:iire,difl.buc 
ou  atténue  des  molécules  de  di\erfe  nature,  des  fels,  de  la  terre,  des 
mucilages,  des  huiles,  qu'elle  entraîne.  &  infmuc  dans  les  vaiflcaux? 
les  t;gcs-  ÔL  les- fciâJlcs,  lorsqu'elles  font  tonnées,  focent  lauffî  des 
iubfiauces  contaïues  dans  l'air,  pour  les  inn-otliiirc  par  l'extrémité  des 
Rdîllêaux.  TiMis  ces  fiuit'cs„plus  oo  moins  hctcrotrèncs ,  y  fubiflène 
des  préparations  différences  v  félon  la  iiiuâure  pjit^ailcrc  ifc  chaque 
individu.  C'cila-nii  que  la  scvc.cou'-pofce  or^na.rmicnrdc  diicrlës; 
Çp^s  dç  iiii^tculis  &,  tnodifiét  cniuje  d.iiïs  Icsvéçx'tacx,  eontonrç 
avec  la  fornjp.iJiwittitre  à  icS  laire  diiLiigucr  cllcii^litment  les  un*, 
des  auLes. 
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LcsPhyricicns  font  cous  pcrfiiadcs  que  la  wrvc  a  du  mcntvcmcnt  j 
I  mais  ils  ne  s'accardciit  p,\%  fur  l'cfpècc  Je  moii\cmcnr  ;  les  uns  prctcii- 
Idcnt  que  ce  n'crt  qu'un  hiUnccmciit  de  h  sc.c  de  bas  en  h.iut,  c'crt- 
Eàklirc,  dcsncincs  aux  rigcs,aux  feuilles  Sî  aux  autres  partes,  hqucllc 
Iwfiuc,  dans  quelques  circonltinccs,  ver?  \cs  radiicsi.  Tel  état  l'avi* 
IcfttTc  autres  de  MM,  Haleî  &:  Bcmnct.  C'tft  ;t-pcu-nr«  comme  on  a 
kimaginé  que  le  fluide  iicncux  cxirtoit  dans  les  ncrt's.  I)  autres  admettent 
iBnc  ibrtc  de  drcuhriun  qui  approche  de  Li  cira:lation  du  faii".  Il  v 
V  <ians  les  vcgccaux  dilîcrciucs  cfpcccs  de  v.iJlll-jiix  U  de  fluides  qui 
me  plus  ou  moins  de  coiiliftaiioe.   Ces  êtres  organjfcs  exercent  acs 
Ijbrftions  connues.   On  a  pcnfc  que  U  nutrition  des  pairies  qui  les 
IflonlUtuent,  ne  pomoic  fc  tàirc  que  par  l'éUbcvacion  des  fucs  fournis 
ttr  les  racines  S;  [es  feuilles,  parer  que  ces  fucs  ne  dcvwcnt  pas  être 
i  mêmes  pour  touKs  les  parties.  L'analogie  a  conduit  à  croire  qnc  lès- 
es mon:oenc  des  r.ic:nes  par  des  vailVeaux  particuliers,  &  redcfccn- 
tdoicru  par  tmc  autre  voie  dans  les  racines,  après  avoir  ful:n  l'élalwra- 
Mion  convcnalilc  &  porte  par-tour  la  nutntiojï  Qc  l'accroiflenicnt,  les 
■faillies,  organes  de  la  cranfpirarion.fcrvant  à  évaoxT  les  humeurs Inu- 
Malp-.^hi  &  Dclahire  avoicnt  cette  opinion.  Je  ne  chercherai 
c  à  la  difcuter  ici  en  rapportant  les  no.nbrcufes  cxpcricno»  & 
Hrvadons,  que  les  uns  &:  les  auaes  allcpient  en  leur  âvcur.  Il  me 
lira   de  dire  que  ccne  qucAion  ne  [>cur  être  réfoluc  cmt  qu'on  ne 
nnokra  pas  mieux  la  rexture  intime  des  végétaux.  Dans  les  animaux,.' 
i  a  dcniourrc  la  drculacon  du  fane ,    parce  que   les  organes  ibnr 
lus  iàcilcsà  faiftr,  parce  qu'à  r.iidc  de  l'mjeaoïi  te  des  liriturcs  on[> 
■  pu  vérifier  }a  découverte  de  Harvcc>  moyen  qu'on  n'a  jurqulci  que 
ficïlcmcnt  uflâyc  à  l'égard  des  vêgétaiD!.  Il  reilc  prouve  fculcmcnc 
Cydansccs  derniers,  la  scvc  a  un  mouvement  de  bas  en  h-uic  &  de 
:  en  bas.  Je  penchenxsi  avec  M.  Duh.xincl ,  à  admettre,  non: 
un  âinpic  balancement,  m.iis  tme  afccnfum  de  la  sôe»  dilbnâ& 
:  Son  retour  vers  les  racines,  en  convaunt  cependatit  qu'il  n'y  a  pasj 
'.  démonAracun  fur  ce  qui  fc  paflc  dans  cctu;  furcton. 
t  Quoi  qinl  en  foit,  dans  quelques  pays  chauds  la  scvc  cft  pnrfquL' 
itc  l'année  en  mouvement  >  car  fur  le  même  arK-c  on  voit  à-U-ltiis. 
s  boutODS,  des  fleurs  &c  des  truits.  L'eâct  d'un;:  trop  ^>r-^ii^(^  clulcui 
:  d'cpuiiêc  les  plantes  &  de  dctmire  la  sève.  AuÛi  la  vcgétaticm  cft-j 
:  artctte  dans  les  lieux  expofes  à  un  fulcit  ardent,  qui  trappe  fansl 
ontimier  un  fol  que  les  pluies  n'am>feiK  pa.^.  Le  pnmejiis  cil  la; 
>□  qui  réveille  la  sève,  plutôt  ou  plus  ctrd  ,  fclon  i'elogncmcm  oà 
cÛ  ac  l'équaotur,  tx.  félon  k  politicMi  locale.  Pcndouc  le  coun  de 
;  clic  reprend  de  uuiivcUcs  torccs  de  Ecms  ett  tenu.  Saa  addoo 
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n  cft  jamais  fi  iêhfîble  &  û  forte  que  lorfqu  a  des  plues  (uccèdent  de 
la  chaleur  &  un  tems  couvert ,  parce  que  comme  il  y  a  moins  de 
tranfpiradon  &  d'évaporadon ,  tout  eft  empbyé  à  racaxMfTement  du 
végétal,  y (Mlà  pourquoi  il  eft  ncceffaire  d'arrofër  plutôt  le  fait  que  le 
matin ,  de  fcmer  certaines  plantes  à  la  veille  d'un  tems  diipofé  à  la 
pluie  >  d'abriter  du  fbleil  les  plantes  qui  tranfpirent  beaucoup.  Le  frais 
de  l'automne  ralendt  le  mouvement  de  la  sève  >  le  fioid  de  Tlûver 
1  arrête  prefqu'endèrement  dans  les  plantes  vivaces,  ou  elle  refte  coib* 
centrée  jufqu'à  ce  qu'au  pnntems  un  air  doux  &  de  rhunlidicé  Ja 
développent  pour  procurer  de  nouvelles  poulies.  Il  y  a  des  plantes  où 
elle  {c  met  plus  aifement  en  aâionj  telles  font  les  précoces»  (bit 
axmuelles  >  fbit  vivaces.  Les  annuelles  précoces  confbmment  couce 
kur  sève,  qui  fe  perd  quand  elles  ont  donné  leur  graine)  elles  oac 
une  végétadon  rapide  àc  courte.  Les  vivaces  du  même  genre  &  fié* 
trident  plutôt  que  celles  qui  font  tardives. 

On  croit»  en  général,  que  Taiceniion  de  la  sève  eft  en  raifbn  de 
la  tranfpiradon  des  feuilles.  Il  eft  certain  que  (î  on  prive  un  arbre  de 
fes  feuilles ,  comme  on  f^t  au  mûrier  blanc ,  la  sève  y  eft  md\m  en 
aâion  en  raifbn  de  ce  qu'il  tranfpire  moins  >  (i  quelque  caufe  en  boucfao 
les  pores ,  il  languit ,  ne  groflit  pas  ou  ne  donne  que  des  branches 
pedtes  &  peu  ncmibreufes.  Mais  la  vigne ,  avant  la  naitlance  de  les 
feuilles,  jette  des  pleuis  en  abondance  &  avec  force  par  les  indfions 
de  la  taille  ;  alors  (ans  doute  elle  ne  tranfpire  que  très-peu.  Ce  n  eft 
donc  pas  à  cette  iêule  caufe  qu'il  faut  attribuer  le  jeu   de  la  sève» 
comme  on  n'attribue  pas  toujours  l'accéléradon  du  pcnils  des  ammaux 
ou  de  la  circuladon  du  fang,  à  l'excès  de  la  tranfpiradon.  Dans  les 
animaux,  fi  la  tranfpiradon  eft  forte,  le  fang  circule  avec  phis  de 
rapidité  j  û  le  fang,  par  quelque  caufe  interne  ,  eft  accéléré  dans 
fbn  mouvement ,  la  tranfpiradon  augmente.  Ne  peut-on  pas  en  dire 
autant  des  végétaux?  Les  pleurs  de   la  vijgne  ont  lieu  au  printems» 
parce  qu'une  caufe  dépendante  du  terrdn,  de  l'état  de  l'air,  de  Thu* 
midité  ou  de  quelqu  autre  drconftance,  détermine  l'afcenfion  de  la  sèv^ 
afcenfîon  qui  eft  peut-être  augmctntée  par  la  tranfpiradon  de  1  extrémitc 
4e  la  taille ,  affez  tendre  pour  fdre  la  fonâion  de  feuille.  Dans  les  ctoL^ 
leurs,  lorfque  la  vigne  eft  garnie  de  feuilles  qui  tranfpirent ,  ceft  par 
leur  moyen  que  la  sève  y  monte,  &  dans  cette  f^fon,  à  en  juger  par 
l'accroifl^ment  étonnant  des  branches  ,  la  sève  doit  être  dans  une 
aâion  plus  fixte  que  dam  le  tems  des  pleurs.  Cependant  ML  Hakt 
ayant  adapté  à  des  branches  un  myau  courbe  rempli  de  metcnte,  le 
mercure  hit  repouffé  très-loin  dans  le  tems  des  pleurs  &  pompé,  a» 
îre,  quand  lç$  i)rancl)jes  euicm;  (les  feuUlc$  w  «anfpiiètept  >  co 
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I  fcrtix  croTc  que  l'accroUlcmcnt  u'eft  conAdécAble  que  quand  U 

ivc  cil  plus  tcinpcrcL'  il.iii^  (on  mouvcmcnci  &:  que  le  premier  dcve- 

tppcmcnr  de  ce  fluide  cft  le  plus  ictif. 

Au  rcftc,  U   llinquc  des  vtiîccmx  de  M.  Haies  offre  des  cxpd- 

ntnces  inecnicufcs  ûiiKS  p^mr  nielurcr  U  (arec  de  U  x\c.    Elles  li>nt 

Dp  ctcnutics  pour  avoir  place  îlÎ  ,  uu  je  me  coutciicerai  d'en  r.ipporti:i 

c  noirvclks,  qui  m'oru  été  communiquées  par  M.  Halle,  Se  auxquelles 

îin  joindr^U  quclquc:>-uncs  des  miennes.  Ces  expériences  ne  foac  ini- 

iriniées  imiie  part- 

M.  Halle  choiiic  au  mois  de  mars  trois  poiriers  de  la  même  gtoficur, 

:  la  même  hauteur,  également  vigoureux  &c  nouvellement  plantes^ 

i  avotcm  deux  pouces  de  ciramfércnee  fur  lix  pieds  de  iuut.  Eixpolcs 

us  les.  trois,  pendant  que  l'expcrieiKC  a  duré,  aux  rayons  du  folcil 

_  rvazu,  Us  ccoicnt  garantis  du  midi  par  un  bâtiment  &  par  des  arbres  ^ 

l.^uiis  le  iolcil  Les  rrappuit  encore  l'aprés-midi,  quelques  heures  feule- 

IDeiu.  Comme  ils  étincnt  dans  U  même  liane,  1  un  d'eux  fe  trouvoit 

plus  prés  du  bâtiment,  qui  le  u;arantillô;t  du  midi  plus  que  tes  autres. 

Ces  arbres  ctoient  chargés  de  boutons  à  liaiit,  qui  depuis  ont  totiné 

es  bouquets  conilderabies,  mais  en  plus  erandc  quantité  du  côte  du 

[yan^i  parce  que  c'cft  de  ce  côtc-là  qu'ils  étcuciu  ûappcs  du  Ibkil  le 

lus  lonetkins. 

.  M  Hailc  5  cunt  propofé  de  voir  fi  en  gciunt  les  boutons ,  il  n'en 
ftlenriroic  pa*  le  développement ,  thoilit , 

■  .**  Sur  l'arixc  le  pins  éloigné  du  bâdjncnt,  un  boulon  de  rroi^  lignes 

:  (liaiuétrc,  loutcnu  par  une  br^inchc  trc&<ourte  Se  placée  dans  la 

urtie  de  l'ai^xe  tournée  du  coté  du  lexanci  Ton  exticiiticr  cio!c  prête 

_l-  s'ouvrir  ;  il  U   rccoux  rit  d'une  couche  de  cire  \iagc  d'imc  ligne 

l^cfuinèur,  jufqu'â  l'endroit  ou  le  bouton  fortoit  de  la  braiKhc. 

u°  Sut  l'aibcciqui  firvolt  le  préccdciic  dans  la  même  ligne,  un  bou- 
de deux  lignes  de  diamètre  du  côté  du  levant,  ouH!  foucenu  par 
:  branche  crcs-couru: ,  &  par  confequent  vigouccufc  Se  ayant  enairc 
Kïcxtrcmiié  pointue  ;  aiiili  il  n'ctoit  pas  avance  >  ce  dernier  fût , 
une  le  premier  ,  couvert  d'une  couche  de  dtc  d'une  ligne 
aiilcur. 

1^  }.*  Sur  Tadxr  le  pim  près  du  bâtiment,  un  bouton  de  crois  lignes 

lE  demie,  plus  développe  que  les  autres,  &:  d'ailleurs  dam  les  mêmes 

roooftanccs;  M.  Halle  le  couvrit  d'une  couche  de  ciic  plus  épaillè, 

c  il  avoU,  après  qu'il  y  eut  mis  l'enduit,  iix  lignes  de  duniètic,  ce 

)  lâir  une  ligne  &:  un  quart  d'épaîlléur  6e  cire ,  au  lieu  d'une  ligne 

f  a^'avoienc  tes  autres. 

I,.  Le  bouton  de  l'atbrc  le  plus  cloigru:  du  bâtiment,  quoiqu'il  ne  tut 
i  k  plus  avance,  mais  le  p lia.expolê  des  tro>»  au  midi,  avouiniciKe 


^ 
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le  premier,  au  îx)ut  de  huit  jours,  à  fendre  l'enduit  de  cire  vers  la  patde, 
fiipcricure  &vers  la  partie  inférieure.  La  fente  augmenta  infcnfiblement> 
&  la  cire  fe  fcpara  en  deux  valves,  dont  lune  fut  trouvée  au  pied  de 
l'arbre  j  lautrc  refta  attachée  au  bouton.  Dans  la  concavité  de  celle-d , 
îl  y  avoit  une  goutte  de  liqueur  très-fucrée ,  ayant  un  œil  jaune  très-léger 
&  un  peu  cpaifle.  Le  bouton  continua  à  le  développer ,  &  il  fléuiit 
presque  auilî-tôt  que  ceux  qui  étoient  abandonnés  à  la  nature. 

Le  bouton  de  Taibre  qui  n  croit  ni  le  phis  voiûn  ni  le  plus  éloigné 
du  bâtiment,  par  lequel  étoit  intercepté  le  foleil  du  midi^  rat  le  fécond 
àfe  débarrafler  de  la  drej  elle  fe  fendit,  comme  dans  le  premier, 
en  deux  valves,  rnaiis  il  ne  fe  trouva  pas  de  liqueur  fucrée  dans- f une 
délies.  '  "     ' 

Enfin  le  trbifième,  dont  Icnduit  de  cire  étoit  le  plus  épais,  fi^qm 
fc  trouvoît  le  plus  près  du  bâtiment,  ou,  ce  qui  eft  la  mcmfe'cholc, 
le  moins  expofé  au  midi ,  ne  fendit  la  cire  qu'après  les  autres ,  égaler 
ment  en  deux  valves,  fans  quon  y  trouvât  de  liqueur.  Ayant  réuni 
toute  la  dre  tombée  des  boiôons  précédens ,  M.  ^lallé  fit  une  couche 
de  deux  lignes  ou  environ  depaiflcur  à  Un  bouton  foutènu  par  une 
courte  branche ,  ç'ctoit  fur  un  vieux  poirier  vigoureux ,  taillé  èn^  goda: 
fc  planté  fur  la  même  ligne  que  les  trois  autres'  &  plus  vdfin  du  bâti* 
ment  dont  il  a  été  parle.  Ce  bouton  avoit  Tafpeft  du  couchant;  il 
ptoit  très-gros  &  fort  dévebppé.  La  dre  fiit  rpmpue  très-ptomptement 
^n  deux  vajves  prefque  égales,  ainfi  que  les  autres.  "* 

M.  Halle  avoit  déjà  tenté  ces  expériences  avec  des  couchés  de  dfc 
moins  épaiffes.  Le  développement  des  boutons  n  avoit  pas  été  ralenti; 
ce  qui  îengagea  à  augmenter,  par  degrés,  TépaifTeur  des  cotiches 
de  are. 

Vers  les  premiers  jours  davril,  tems  où  la  vigne  commence  à 
pleurer,  M.  Halle  choifit  un  cep  qui  ne  pleuroit  pas  encore;  quoique 
pluficurs  cèps  des  environs  pleuraflent  déjà.  Il  étoit  bien  conflitué  j  fcs 
bourgeons  jettoient  de  la  bourre.  1}  reccvoiç  le  folçil  du  midi  &  du 
couchant. 

Sur  la  même  ligne  &  à  la  même  expofirion,  M.  Halle  aVoit  rehfemic 
dans  des  bputdlles  les  extrémités  de  pluficurs  autres  ceps  pour  eri 
recueillir  les  pleurs,  dont  un,  comme  je  V^à  dit,  çn  a  donné  par  deux 
încifions  une  chopine.  •  '» 

Lavant-dernier  cep  avoit,  dans  fa  moyenne  grandeur,  un  demi- 
pouce  de  diamètre  &  neuf  lignes  à  fon  pied,  fur  quarante-deux  pouces 
de  hauteur.  La  ferpetce  lavoie  taillé  à  treize  endroifô.  Ayant  deffem 
d  arrêter  les  plsurs,  M.  Halle  couvrit  chaque  taille  d'un  enduit  de  dçUx 
ou  trois  lignes  de  cire  vierge ,  il  mit  par^defliis  des  bandes  de  peau 
liées  (^veç  de  U  ficelle  eu  les  ferrait  oès-iprtement^  évitant  cepçncbtfc» 

dans 
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dans  Tapplication  de  ccc  appareil ,  de  comprendre ,  autant  qull  a  été 
pofCble  9  les  bourgeons. 

Tout  eft  refte  en  cet  état  pendant  plufieurs  jours.  Au  bout  de  huit 
Jours  la  peau  s'eft  Un  peu  humectée  à  deux  tailles  lune  après  lautre; 
il  s'en  eu  échappé  quelques  gouttes  de  plcun  i  mais  elles  ont  été  bientôt 
sèches.  Le  dé\'eioppement  des  bourgeons  a  été  iingulièrcmcnt  retardé» 
au  point  que  M.  Hollé  a  cru  que  le  cep  périroit;  mais  peu-à-jieu  les 
bourgeons  ont  pris  du  volume  &  ils  ont  poufle  des  branches  aifez 
longues.  Tout  a  été  mdns  avancé  que  dans  les  ceps  voîfins  les  moins 
dé>'eloppési  le  cep  ayant  repris  Ùl  tbrcc  &  paniïc  avec  vigueur,  lappa- 
rdl  fut  dé&it  environ  vingt  jours  après  avoir  écé  applique. 

La  dre  étoit  très-adherente  aux  extrémités  qui  avcxent  fuinté.  On 
iie  pouvoit  Tenlever  fans  enlever  en  même  -  tems  Técoree  qu'on  fut 
force  de  laîflèr  en  plufieurs  endroits ^  ce  qui  intéreflà  le  plus  M.  Halle  90e 
fiit  de  voir  >  malgré  TépaifTeur  de  la  cire ,  malgré  la  fbrec  avec  laquelle 
elle  éioit  maintenue  par  la  peau  &  la  ficelle ,  lix  bourgeons ,  donc 
trois  {c  font  cafTés,  qm  s'étoient  Eût  jour  à  travers  1  enduit  i  deux  avoient 
déjà  jette  kur  bourre  &  laiflbient  diftinguer  facilement  les  feuilles  & 
ks  gtappes  ramaflées  en  peloton ,  à  caufê  de  la  compreflion  qu  elles 
zvcÀcni  fbuâèrtes.  La  dre  n  en  étoit  pas  moins  adhérente  aux  envie- 
rons de  ces  bourgeons >  qui  fémbloient  y  être  enchallces. 

A  regard  des  ceps ,  dont  les  extrémités  ont  pleuré  dans  une  bou- 
teille, les  bourgeons  qiû  fe  font  trouvés  renfermes  ont  pouflé  avec  une 
vivacité  fîirprenante ,  &  ceux  des  ceps  ainfi  renfermés  >  dans  lefquds  ce 
développement  a  eu  lieu  de  bonne  heure,  ont  donné  peu  de  pleurs. 
Ces  poufles  écoient  (i  tendres  qu  elles  s'ccrafcMcnt  fous  les  dcKgts  fans 
nul  effort  ;  en  retirant  le  cep  de  la  boutdlle ,  elles  fe  font  cafices  trè$- 
fadlement.  Les  pedts  bourgeons  même  qui  étoient  les  moins  dé\o 
bppés  étoient  tendres  &  d'une  délicatclfc  plus  grande  que  celle  dc^ 
bourpcom  <)id  n'avoient  oas  été  renfermés. 

Ces  expériences  de  M.  Hollé  ont  été  faites  fous  mes  yeux }  elles 
m'ont  tellement  incérefle  que  j'ai  cru  devoir  faire  fur  '6ès  Heurs ,  fur  des 
capfules  &  fiir  des  graines ,  ce  qu  il  avoir  fait  fur  des  bourgeons  d  arbres 
&  de  vigne. 

Le  X5  a.vril,  j'ai  lié  d'une  manière  folide,  mais  avec  une  comprefTion 
douce,  deux  fleurs  d'iÂs,  qui  n'étoient  pas  encove  épanouies.  L'une 
d'elles  commençoit  à  virott  de  quelques  lignes  le  haut  du  fpath  ;  la 
ligamre  Êiiteavec  un  fu  aflcz  (bit,  &  noué,  n'a  pas  empêché  celle-d 
die  s^élcver 9  elle  s'dft,pour  oînfi  dire,  gliflée  en  s'abngeant dans  le  fpaxh» 
en  Ibrte  qu'elle  a  paru  au-dclfus,  &  le  fil:  efl  reflé  autour  du  fpath.  La 
flcn:,  quoique  deja  élevée,  n'étant  pas  développée»  je  foi  lié  vers  \t 
iwim aam:ua  fil  parail.  Son  dévclloppcmefit,  comme  <m  le  con^i 
j4ffiadture.  Tome  L  l 
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na  pu  (c  ùâtc  en  cnrier.  Mais  la  partie  qui  étoit  au-dcflbus  de  k 
ligature  >  &  la  partie  fîipérieurc ,  ont  acquis  les  degrés  de  développe- 
ment qu  elles  pouvoient  acquérir  :  car  le  haut  des  pétales  étoit  déve- 
loppé &  leurs  extrémités  inférieures  étoient  féparées  comme  dans  la 
fleur  en  liberté  ;  fa  ligature  s  eft  ferrée  fingulicrement  par  les  efforts  des 
pétales  qui  tendoient  à  s  écarter  :  en  la  coupant,  les  trois  pétales  qui 
îbnt  ordinairement  renverfés  dans  les  iris  fc  font  rcnverfés  fur  le  champs 
>&  la  fleur  n  a  pas  paru  altérée, 

La  féconde  fleur  dlris ,  également  liée ,  s  efl  auflî  échappée  de  la 
ligature  en  montant  au-deffus  du  fpath. 

La  fleur  d'une  fève  de  marais  qui  étoit  encore  ferrée  &  étroite,  a 
été  liée  comme  les  fleurs  dms,  environ  vers  fa  partie  moyenne.  U éten- 
dard s  cfl  développé  avec  la  même  fàdlité  que  dans  une  fleur  d  a-côtë 
qui  n  étoit  pas  liée,  parce  que  la  ligature  étoit  un  peu  plus  loin. 

Deux  ombeiUs  de  carotte  cultivée  commençant  à  s  épanouir  & 
déjà  ouverts  d  un  pouce  ou  environ ,  ont  été  liés  avec  un  filet  de  fifiûfîer  j 
trois  jours  après  le  lien  de.  l'un  deux  avoir  coule  vers  la  tige  par  les 
efforts  de  1  ombelle  général  qui  fê  développe  entièrement  >  mais  les 
ombelles  partiels  de  la  circonférence  étoient  renverfés,  tandis  que  ceux 
jdu  centre  regardoicnt  le  ciel.  Deux  jours  après  les  ombelles  partiels 
'de  la  circonférence  fc  retournèrent  dans  le  fens  contraire  &:  reprirent 
Jetât  naturel.  Ces  derniers  s'étant  trouvés  gênés,  au  moment  où  ils 
«herchoient  à  fe  débarraffer  de  leur  lien,  s'etoient  écartés  plus  quils 
ji'avoient  dû ,  parce  qu'ils  avoient  employé  une  force  outrée,  comme 
on  voit  des  mufcles  ic  relâcher  lOTfquils  fc  font  contraûés  trop  forte- 
ment. Bientôt  la  sève  qui  fe  portoit  en  iiaut  les  fit  relever  peu-à-peu. 

Le  fécond  ombelle  ne  s'étoit  pas  encore  débarraffé  de  fon  lien  deux 
jours  après }  lorfque  j'y  touchai ,  ce  lien  coula ,  parce  qu'il  fc  portoit 
déjà  vers  la  tige.  Quelques  ombelles  partiels  fe  renversèrent  comme 
dans  l'exemple  précédent ,  m^s  ils  fc  rétablirent  auffi  en  peu  de 
jours.  r  ;. 

J'ai  lié  avec  du  fil  fort  dsux  ombelles  naiffans  de  carotte,  en  com« 
pre^iant  dans  l'un  ïinvolucrum  général.,  &  ne  le  comprenant  pas  dans 
1  autre. 

La  ligSMCute  du  premier  a  gliffé  vers  la  tigej  celle  du  fécond  s'efl 
portée  par  en  hapt,  où  elle  s'efl  fixée^  étant  retenue  par  quelques 
ombelles  pardelisi.dc  la  circonférence  qui  s'etoient  Eût  jour  par-deflouSé 
La  floraiion  a  continué  dans  ic  dernier. 

J'ai  lie aufli: avec  un  fil  fort  un  ombelle  épanoui,  de  carotte,  dont 
j*ai  rapproché  les  ombelles. partiels}  trds  jours  après,  plufieurs  petits 
ombcUes  s^etgient  gMes  &  alpngés  au-deffus  des  autres,  Us  étoient  plus 
longs  que  ceux  d^ttipL  ombcUe  de  méoïc  étendue  ^abandcxinc  à  lui*mânct 
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Ils  £b  renveribienc  autant  qu'ils  le  pouvoienc  i  les  pétioles  fous  le  lien 
s'écaitDÎent.  N'ayant  point  ôcé  le  lien,  quelque  tems  ajprès  les  ombelles 
iè  font  rappaochés  &  ont  laifTé  leur  fil  lâche ,  la  florailon  étant  paflTée  » 
les  ombelles  de  carotte  Ce  rapprochent  ainfl  vers  la  maturité  de  la 
graine.  Je  n ai  vu  aucune  alferadon  à  lombelle  de  cette  expérience. 
J'ai  lié  avec  du  fil  deux  fleurs  de  fcorfonèire»  favcMr,  l'une  qui  étoic 
déjà  épanouie,  en  rapprochant  Tes  fleurons,  6c  l'autre  qui  étoit  encore 
enbounxL 

La  première ,  trois  jours  après  étoit  flétrie ,  Ccàt  parce  qu'elle  avoir 
été  liée  trop  fortement,  fbit  parce  quelle  étoit  délicate. 

La  féconde ,  quoique  j'euilè  lié  les  découpures  du  caUce ,  çooit  ép^ 
nouie.  Les  fleurons  s'étoient  glifTcs  à  travers  &  alongés ,  car  ils  étoient 
plus  longs  que  ceux  d'une  fleur  pareille  en  liberté.  Un  ou  deux  jours 
après,  La  fleur  endèie  tomba  :  vraiiemblablement  la  fleur  de  cette  plante 
eft  plus  délicate  que  d'autres. 

J  ai  lié,  avec  du  coton  filé,  moins  fort  que  du  fil,  mais  en  fâifarft 
deux  tours»  i  .^  un  ombelle  de  carotte  épanoui }  z  ."^  un  ombelle  da 
carotte  non  épanoui;  3.''  un  bouton  de  fcorfbnèrc  non  épanoui} 
4.®  une  fleur  de  fcorfonère  qui  commcnçoit  à  s  cpanouir. 

Dans  les  deux  ombelles  ae  carotte ,  le  coton  s'cfl  bien  tendu  fans  fe 
cafTer}  après  lafloraifbn,  qui  n'a  point  été  interrompue,  les  ombelles 
partiels  fe  font  rapprochés;  le  coton  eft  rcflc  lâche,  la  graine  a  mûri, 
comme  fi  on  n'avoir  pas  touché  aux  ombelles. 

Lie  bouton  de  fcorfonère  non  épanoui,  sefl  épanoui  &  a  donné  fâ 
graine. 

La  fleur  épanoine  de  fcorfonère  n'a  pas  été  fuivie,  parce  que  je 
n'ai  pu  retrouver  l'endroit  où  elle  étoit. 

Fai  lié  avec  une  forte  foie  l'enfemble  de  quelques  capfules  de  fran^ 
ncUe.  J'ai  lié  féparémcnt  une  feule  de  ces  capfules.  Malgré  les  obflacles , 
trois  des  capfules  qui  étoient  liées  enfemble  fe  font  ouvertes  *>  elles  ont 
tendu  la  foie,  &  la  graine  en  efl  fbrde  avec  cxplofion  comme  dans 
les  autres,  peut-être  feulement  un  peu  plus  tard  i  une  feule  capfule  n  a 
pu  chaflcr  fâ  graine. 

La  graine  de  la  capfule  qw  croit  liée  feule  n'a  pu  forrir  non  plus , 
quoique  la  capfule  fe  tût  un  peu  ouverte  ;  peut-être  cela  vient41  de  ce 
que  je  favois  trop  ferré ,  ou  parce  que  le  jardinier  avoir  coupé  le  bou- 
quet des  capfules  avant  la  parfaite  dcfficcation  de  la  membrane  élafH* 
que  de  cette  feule  capfule.  L'explofion  d'une  graine  de  quatre  capfules 
liées  enfemble  &  de  celle  de  b  capfule  qui  ctcût  liée  feule,  n'a  pu  fc 
ùitc  pÇLï  l'effet  du  foleil ,  auquel  je  les  ai  expofces  après  que  les  bouquets 
des  capfules  ont  été  coupés  &  feparcs  ucs  tiges  ^  je  navois  tente  ce 
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fkrTikr  moyeft  qne  poor  voir  (i  le  fbleil  pouvok  encore  agir  fiir  xxtSt 
capfule  fépatrcc  de  fa  rigc. 

Ces  faks  rappellent  ee  que  àos  culdvatenrs  ont  fans  douce  oUêrvé 
comme  ttm.  Ilorfquon  greffe  un  arbre  en  fente,  après  Imiêrnon  de  Ja 
greffe  on  raflujetcit  avec  de  la  terre  molle  qu  on  pétrit  &  qu  on  recouvre  - 
d'un  linge  pu  de  filadè  ,  ayant  fcxn  de  bien  £:rrer  lappareil }  fbiiyent  if 
arrive  que  des  boutons  s  élèvent  du  fond  de  lappareil  en  perçant  Ja 
terre  &  le  linge ,  tant  la  nature  a  de  force  pour  nranchir  les  obfbcles 
qu  on  lui  topôiê. 

M.  le  Marquis  Turgot  voulant  remédier  à  cet  inconvénient  &  em- 
pêcher que  la  greflè  ne  fût  noyée  par  ces  pouflès  internes ,  a  imaginé 
d  employer ,  au  lieu  de  terre  glaife ,  un  mortier  qui  bouche  touœs  les 
îflucs  de  la  sève  &  la  force  d  enfiler  la  greffe.  Cette  méthode  cft 
excellente ,  &  on  en  doit  de  la  reconnoiflance  à  M.  le  Marquis  Turgot, 
Elle  confîfte  à  mêler,  à  laide  de  la  chaleur,  une  livre  de  pofac,  une 
deftii-fivFe  de  poix  réfine,  &  un  quarteron  de  dre>  lorfque  le  mélange 
n  a  plus  qu'une  légère  chaleur  on  1  applique  fur  l'union  de  la  greffe  à 
l'arbre.  M.  le  Marquis  Turgot  s'en  fert  auffi  avec  fuccès  pour  tecouvrir 
les  plaies  des  arbres* 

J'ai  vu  dans  un  caveau  où  on  amoncelle  tous  les  ans  des  pommes 
de  terre  pour  les  préferver  de  la  gelée  pendant  l'hiver,  quelques  filets 
de  racines  s'infinuer  entre  les  pierres  de  la  muraille.  Il  s'y  formcrit  de$ 
pommes  de  terre  qui  groflîffoient  aux  dépens  de  la  place  du  mortier, 
par  lequel  les  pierres  étoient  liées  entr  elles,  en  forte  que  quand  on  avoir 
arraché  les  pommes  de  terre ,  on  voyoit  le  mortier  extrêmement  com- 
primé, &  comme  fi  on  lavoit  battu  exprès,  mais  fortement. 

Enfin ,  au  mois  de  juin  1 7  8  5  >  j  ai  reçu  de  Rome  une  caifie  que 
je  n  ai  ouvert  qu'au  mois  d'oâ:obre  fiiivant.  Elle  contenoit  des  paquets 
enveloppés  d'un  double  papier  &  bien  ficelés.  J'ignore  combien  elle 
avoir  été  de  tems  en  route.  Parmi  ces  paquets  il  y  en  avoit  ttn  rempli 
de  pommes  de  terre ,  qui  avcnenc  pouue  des  tiges  &  des  racines;  les 
pommes  de  terre  &  les  racines  étoient  deffeehées ,  mais  les  tiges 
n  ctdcnt  que  flétries.  On  voyoit  aux  racines  de  petits  tubercules ,  c  eft- 
à-dîre,  des  nouvelles  pommes  de  terre  >  grofles  comme  un  œaf  de 
forin.  J'en  ai  confcrve  pluficurs  pendant  l'hiver  pour  les  planter  au 
mois  d'avril  1786.  Elles  m'ont  produit  des  tubercules  ou  pommes  de 
t.:rre  de  la  plus  belle  grofleur  en  affez  grande  quantité  ;  ce  qui  prouve 
que  les  tubercules  formés  dans  les  papiers  &c  dans  la  caiile  étoient  doués 
de  la  verm  végétative^ 

Ces  expériences ,  qu  on  pourroît  multiplier  encore ,  &  ces  obfcrva- 
tiens  ,  prouvent  de  quels  efforts  eft  capable  la  vertu  végétative  , 


•  ^ 


PRELIMINAIRE.  «, 

poUbiie  des  bonrgecHis  d'aibres  qu'on  leoouvcc  <fun  ouliiit  a/Tcz  épais 
fc  arc,  fc  font  jour  à  travers  cet  cnduic,  puirquc  les  pleurs  de  la  vigne 
péncttcnc  des  baodesdc  pcan  nûfes  fur  de  la  cire  &  Uccsfiittcnieiir,pià^ 
nie  de»  fleurs  gênées  par  des  liens  plus  ou  moins  ferrés,  les  eendem ,  les 
DcartCTU  ou  fe  Client  dcilbus  ou  deU'us  pour  ic  développer ,  puifque 
malgré  de  puinàns  obftacles,  des  cap&les  lancent  leurs  gtaines,  des 
ncincs  compriment  un  moraer  endurci,  on  pouffent  enfermées  dans 
des  papiers  ficelés ,  &  lailfées  plus  de  cinq  mois  dans  une  caiffe 
douce.  Que  la  nature  eA  admirable  !  Que  fcs  phénocnèncs  ibnc 
iDcéicflàm! 


Le  prenûer  difcoun,  comme  on  a  vu  >  a  pour  objet  l'hiflxHrc  abrégée; 
les  progiès  de  l'agriculture  chez  difFcrcns  peuples,  &  les  moyens  de 
faradiocer  en  France.  J'ai  cru  devoir,  dans  le  féoxid,  traiter  des 
prindpes  de  la  végctacon  &  des  parues  des  plantes,  en  les  confidéraitt 
nos  leors  irapports  avec  l'agnculiurc.  Il  m'a  paru  unie  encore  de  faire 
coniMMCic  les  meilleurs  ouvrages  qu'on  confcrve  fur  cet  art  împonant. 
Ne  pouvant  me  livrer  au  genre  de  travail  que  ce  projet  exïgeoic  pour 
êne  rempli,  j'ai  engagé  M.  l'Abbé  Bomutcrrc,  dont  le  zclc  &  les 
hunictes  me  fonr  connus,  à  voulcnr  bien  s'en  charger  fi:  à  s'en  occuper. 
Le  pi^lic  en  jugeant  la  manière  dont  il  s'en  cft  acquitcc ,  fauta  lui 
tcnme  toute  la  jufticc  qui  lui  eft  due.  C'ef^  donc  fbus  fon  nom  que 
paiDora  le  difcours  fuivant. 
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Extraits   des  meilleurs  Auteurs    d Agriculture. 


AUTEURS    GRECS. 

Héfiodc.  JLiE  PLUS  ANCIEN  OUVRAGE  quc  nous  ayoHs  fur  ragriculturci  ccft 
.un  pocmc  d*Héfiode ,  intitulé  :  les  Travaux  &  les  Jours.  On  f^c 
que  ce  poète  naquît  à  Cumes,  ville  d'Eolide,  &  qu'il  fut  clcvc  à 
Âfcra ,  dans  la  Béorie,  où  fes  parcns  fc  retirèrent  pour  fe  fbuftraire 
aux  pourfiiites  de  leurs  créanciers  :  mais  il  n  cft  pas  auffi  aifc  de  fixer 
le  tems  où  il  a  vécu ,  pour  en  déduire  à-peu-près  celui  où  il  a  donné 
(on  poëme.  Les  hiftoriens  ont  là-deflus  des  opinions  bien  différentes  > 
les  uns  difent  qml  aexifté  avant  Homère,  les  autres  prétendent  qu'il 
n  eft  venu  au  monde  que  cent  ans  après  j  &  jl  y  en  a  qui  aflurent 
quil  a  été  fon  contemporain,  ce  Homère  &  Héfîode  chantèrent  les 
î^funér^lles  d'-^Iydus  de  Theffalic  &  d'Amphidamas  de  Chalcis, 
^1  dit  Plutarque  { i  ) ,  &  les  fliffragcs  furent  partages  entr  eux.  ^^  Ce  6it 
eft  encore  attefté  par  Philoftrate,  Libanius,  Rutgerfîus,  Heinfîus, 
Erafme.  Il  paroît  même  certain ,  d'après 'le  témoignage  de  quelques- 
uns  de  CCS  Auteurs ,  que  d^s  le  concours  de  pocfîe  qui  fût  convoqué  à 
Chalds  par  ordre  du  roi  Paris,  frère  du  défimt,  Héfîode  frit  vainqueur 
&  qu'il  obtint,  pour  prix  de  fâ  vidoire ,  un  trépied  magnifique  qull 
confacra  aux  mufes  de  l'Hélicon ,  après  y  avoir  gravé  cette  épigramme, 
que  Dion  nous  a  confervée. 

ce  Héfîode  confacra  ce  monument  aux  Mufês  de  l'Hélicon ,  lorfquc 
V  dans  Chalcis ,  fes  vers  l'emportèrent  fur  ceux  du  divin  Homère.  îî 

Jîcfiodus  pofuit  Mujts  Heliconibus  iflam 

Cum  cantu  vicit  divinum  in  Chalcide  Homerum. 

Nous  n  infiftons  fur  ce  prétendu  avantage  d'Héfîode  fur  Homère , 
qui  cft  étranger  à  notre  fujet ,  de  même  que  les  autres  circonftances 
de  fa  vie ,  que  pour  prouver  uniquement  que  ces  deux  poètes  étoienc 

»  ■■  ■  ■  ■!■  ■■■■■Il    I——————       ■  ■  — ^M.— — .— ^MT 

(f)  Lib,  V  ,  S>nipofi2Con  qii«fl.  lo,  Sein  conviv.y,  fapicni.  page  155. 
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ODntemporains.  On  doit  par  confcqucnt  rapporter  Iciircxîftcnccjfuivant 
les  Grecs  &  les  Latins,  vers  la  première  olympiade,  ccft-à-dîrc, 
ibîxante  ans  avant  la  fbndadon  de  Komc. 

Quant  au  poème  dont  nous  avons  à  parler,  c*eft  un  écrit  dîdaûîque, 

3u  Héfiode  compofâ  pour  finlhuâion  de  fon  frère  Perfcs  qml  vouloir 
étoumer  de  TcMfiveté  &  rendre  un  homme  de  bien.  On  peut  le 
divifcr  en  trois  parues*,  (avoir,  les  travaux  y  en  deux  livres,  &  les 
jours ,  en  un  livre  féparc.  Cette  divifion  arbitraire  a  ctc  adoptée  par 
Daniel  Heinfius  dans  l'cdinon  qull  a  donnée  de  cet  ouvrage  ^  en 
i6o^  y  Salvini  la  fuivie  dans  fa  traduction  en  vers  Italiens. 

La  première  parae,  qui  renferme  3^0  vers,  eftun  code  de  morale 
dont  les  préceptes  excellens  peuvent  convenir  à  tous  les  hommes  i 
c  eft  urt  recueil  de  (èntences  &  de  maximes  (ùr  l'obligarion  d'obferver 
la  juffice ,  de  s'occuper  au  travail ,  &  fur  les  maux  que  la  pareflè 
entraîne. 

La  féconde  partie  contient  des  préceptes  (uperfîcifrls  d  agriculture , 
mêlés  cependant  de  peintures  vives  &  agréables.  Après  avoir  exhorté 
Pcrfés  à  refpeCker  les  dieux ,  à  leur  prclenter  des  offrandes  pures  & 
innocentes ,  le  poëte  entre  dans  le  détail  des  occupations  ruftiques. 

Tems  de  la  moij/bn.  Il  lui  recommande  d'abord  de  commencer  la 
môflbn  au  lever  des  pléiades  (  i  ) ,  &  le  labour  à  leur  coucher  (1).  ce  Sou- 
w  viens-td,  lui  dît-il ,  de  te  procurer ,  avant  tout,  du  bétail  pour  le  labou- 
r  rage ,  de  chercher  une  bergère  pour  conduire  tes  troupeaux,  &  d'avoir 
n  des  outils  en  bon  état.  En  automne,  lorfque  la  sève  ne  circule  plus,  tu 
W  couperas  le  bois  néceflaire  pour  les  inftrumens  du  labourage.  5^ 

Il  pirfcrit  cnfuite  les  dimenfions  que  doivent  avdr  certaines  pièces. 
Il  faut  un  tronc  de  trois  pieds  pour  un  morner,  un  |Mlon  de  trois 
coudées,  une  planche  de  fept  pieds.  Les  jantes  des  roues  doivent 
avoir  trois  palmes,  &  le  charriot  dix.  Il  lui  confeillc  d'avoir  deux 
charrues,  l'une  d'une  feule  pièce,  l'autre  d'ailèmblage.  Les  avertifl&- 
mcns  qu'il  lui  donne  s'étendent  jufques  fur  la  qualité  du  bois  qu'il  doit 
employer,  ce  Le  laurier  &c  l'orme ,  dit-il ,  font  le  meilleur  bois  pour  le 
))  timon}  le  chêne,  pour  le  denul,  &  le  chêne  verd,  pour  le  manche. n 
A  l'égard  des  boeuts ,  il  l'exhorte  à  en  avoir  de  neuf  ans ,  parce  qu'à 
cet  âge  ils  ceffent  de  croître ,  ils  font  plus  forts  &:  plus  propres  au 
travail. 

(i)  Les  pléiades  font  une  conflellation  de  fept  étoiles  placées  fnr  le  dos  du  caureau* 
Du  fems  d'Héfiode,  les  pléiades  fe  levoienc  avec  le  folcil  au  commencement  de  juin.  Nouf 
devons  prévenir  le  ieéleur  que  la  plupan  des  ouvraees  donc  nous  allons  faire ïanalyfe 
ont  été  écrirs  dans  des  tems  trés^nciens,  &.fous  des  climats  difFérens  du  nôtre,  & 

S'ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  les  opérations  rurales  ne  correfpondem  point  avec 
nôtres. 
(a)  Cette  confidlation  fe  couche  arec  le  foleil ,  ters  le  miliea  de  novcmbrct 
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Tems  du  labour  &  des  fcmailles.  Obfcrve  le  paflàgedc  la  grue^ 
continue  le  poëtc,  les  cris  quelle  poufle  dans  les  airs,  annoncent  les 
pluies  de  rhivcr  &  le  tems  de  labourer  la  terre.  Dès  que  cette  faifbn 
eft  arrivée ,  laboure ,  toi  &  tes  domcftiques  dès  le  marin ,  foit  que  tes 
champs  foient  fecs  ou  humides.  Au  printcms ,  donne  le  premier  coup 
de  charrue ,  le  fécond  en  été ,  &  sème  en  automne.  Le  travail  en  feta 
Jus  facile ,  la  terre  étant  devenue  plus  légère  par  ce  (econd  labour, 
li  tu  attends  le  folftice  d'hiver  pour  femer ,  tes  moiffons  feront  peu 
abondantes,  à  peine  trouveras-tu  de  quoi  emplir  ta  main*  Il  parle 
cependant  dune  drconftance  où  ce  retard  pourrit,  ne  pas  être  pré- 
judiciable au  laboureur.  Lorfquc  le  coucou  commence  à  chantn:  fur 
les  chênes,  fi  Jilpiter  fait  pleuvoir,  pendant  trois  jours,  fans  intcr- 
rvpnon ,  tellement  que  Teau  monte  auifi  haut  que  longlc  des  bœuÊ, 
éi  pas  davantage  ,  alors  le  bled  femé  tard  peut  égaler  le  premier 
iemé. 

Préceptes  fur  le  travail.  A  la  fuite  de  ces  préceptes  généraux ,  il 
donne  des  règles  économiques  fur  le  ..travail  &  Imduftrie  quH  £iuc 
avoir  pour  augmenter  fes  revenus  :  &  parce  qu'il  aroit  obfervé  que 
rien  ne  contribue  plus  à  efféminer  les  hommes  &  à  les  rendre  lâches 
&  parcfleux ,  qu  une  trop  grande  affiduité  auprès  du  feu ,  il  confeillc 
à  rerfés  d'éviter  ces  aflemblées  où  l'on  s'amufe  à  difcourir  {ur  des 
qucftions  inutiles ,  quelquefois  même  dangereufcs,  &  où  l'on  néglige  les 
aâaires  efTentielles. 

Chaque  faifbn  a  fes  occuparions  qui  lui  font  propres  *,  un  bon  pèie 
de  famille  doit  vriller  à  ce  que  tous  les  travaux  fe  faflent  dans  des  tems 
convenables;  mais  cefl  fur-tout  à  l'entrée  de  Ihivcr  qu'il  redouble 
d'atrenrion&  de  prévoyance.  Héfiode  donne  une  belle  defcriprion  de 
l'hiver  &  indique  à  fon  firère  les  précautions  qu'il  doit  prendre  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  rigueurs  de  cette  frûfon.  Quoiqu'il  ait  eu  en  vue 
d'infpirer  à  Perfés  le  gpût  du  travail ,  plutôt  que  de  lui  donner  un 
traite  fuivi  d'agriculture,  il  profite  cependant  de  toutes  les  occafioni 
qui  fe  préfentcnt  pour  lui  tracer  l'ordre  &  la  fiicceflîon  de  tout  ce  qull  a 
à  faire  :  ainfi,  après  avoir  parlé  de  l'hiver,  il  lui  obferve  que  les  nuits  étaitt 
alors  trè$4ongues,  &  le  travail  du  jour  fort  court,  il  ne  faut  donna; 
;iux  bœu6  que  la  moitié  de  la  nourriture  qinls  ont  pendant  l'été. 

Travaux  du  printems.  Viennent  enfuite  les  travaux  du  printcmsi 
Scnxanfie  jours  après  le  folftice  d'hiver,  lorfque  l'écoîle  arâurus  (i)^ 
ibrtant  de  l'Océan,  parok  la  première  fur  le  foir,  &  que  l'hirondelle; 
de  Pandion  vient  annoncer  le  retour  de  cette  belle  faifon  ,  il  Gkvn; 
prévenir  (oa  arrivée  p(»ir  taillev  la  vigne.  Au  leiipr  des  pléiades 

^'  -  ■  I 

(i^  L'étoile  4rA^re,  qa  le  Jiouvier ,  partit  le  foir ,  au  coooiDiv^çmçm  iu  prjptems.; 

k»fquq 
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joilquè  1  crcai|noc  commence  à  &  ci^Hier  fur  les  plantes ,  il  efi:  trop 
tard  pour  les  fouir. 

-  Travaux  dé  i^étL  Att  pcenûer  lever  iefOtion)  on  doit  battre  les 
^tains  &  les  cnfiamer  dans  ks  emûers  :  ayant  obfervé  auparavant  que 
laîrc  £cii  bien  battue  8c  expoiee  au  vent.  Le  laboureur  doit  mettre  à 
profit  BOUS  les  momens  d  un  tems  aufjfî  précieux  pour  cueillir  fcs  fhnts 
£c  £ûi€  les  autres  provifions  poui^  Thryer.  Il  blâme  fcVèirment  cciix 
qâ  ont  coudjime  de  fe  lever  tard  où  de  dormir  Faprès-inidi. 
•  Il  parie  enfiiite  des  domeftiques ,  des  (ervantes  >  &  du  diien  qui 
doit  vdUer  pendant  la  nuit. 

Travaux  de  V automne.  LorfquOrion  &  SymS  feront  parvenus 
ou  plus  haut  du  cieU  &  quÂrâuras  paioitra  avec  i  aurore  ^  il  faut 
mcillir  les  raifmst  les  expoler  au  foleil  pendant  (fir  jours;  les  mettre  à 
iombre  pendant  dnq ,  &  le  fiicième  vcrfêr  le  vin  dans  des  vafês. 
-1  Enfin,  lorfque  les  hyadcs,  les  plcïade»  &  Técoîle  d'Odon  auront 
difparu,  c  efl  le  tems  où  il  Êuit  labourer  la  terre  *  pour  la  rendre 
fiznlc 

•  .n  pafle  ehfîûtê  aux  détsûls  de  la  navigation,  trcs-impatfaiie  de'fbft 
fcms.  Il  parle  de  la  confhuétion  des  vaiiieaux  6t  de  la  faifbn  la  plus 
convenable  pCNir  aller  fur  mer.  Cette  partie  eft  terminée  pax  .une 


jexhoctadon  fur  le  refpeâ  &  la  oiétc  envers  les  dieux. 

La  crolfième  partie  compofce  de  fôîxantc  vers ,  eft  tm  feeueil 
di*obfcrvanons  Êuiflcs  &  puériles,  une  lifle  de  pratiques  fûperftiticufcs , 
fiiodccs uniquement  furies  fables  du  paganifme.lléfiode  dk  qu*ii  y  a  des 
îouis  heureux  &  malheureux ,  noh-fêulement  pour  les  travaux  cham- 
pêtres, mais  encore  pour  Ic^  affaires  domeftiques  ;  il  efl  inutile  dé'  les 
tapporter  ici.  On  ne  vqft  encore  que  trop  de  rcflcs  de  cette  fupcrfti- 
cbn  grecque  parmi  les  peuples  de  la  campagne. 


»  u  appnt  à  lecoie 
àc  ce  grand  maître  cette  philofbphie  qu'il  a  appliquée  à  fcs  pré- 
ceptes, &  qiû  a  fait  furvivre  fon  ouvrage  à  ceux  oHicrop,  roi  de 
Sidle ,  d' Aiule  de  Pergame,  de  Juba  de  Mauriunic,  &  de  quan- 
me  d'autres  princes  ou  favans  qui  ont  écrit  fur  Tagrailture ,  6c  que 
nous  ne  conncnffons  que  parce  qu'il  en  efl  fait  mention  dans  les 
andcDS  auteurs.  Cet  ouvrage  a  été  efhmé  dans  tous  les  tems.  Scif  i  jn 
TAfincain  lavcxt  toujours  entre  les  mains  ^  Ciceron  fc  fit  un  hon- 
neur d'ei»  enrichir  la  langue  latine,  &  Virgile  en  a  cmpmnté  les 
plus  beaux  trûts  de  fes  Georgiqucs.  Ces  témoignages  fuffirolcnt ,  fans 
doute ,  pour  en  fiiire  Icloge  y  mais  on  jugera  mieux  encore  de  fan 
ukétice  parTanalyCeque  npus  allons  en  Eure. 

Agriculture.  Tome  î.  K 
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Il  eft  cUvi£e  en  crois  livres  icparés,  <lont  chacun  renferme  plnfieins 
chapitres. 

,  t>MX^rhm  di^fcJpCTç.-aiqfî  -que  k  fcfte  de  fou- 

y%^^  QfOf^^  iionne^  ^Soq:^œ  4a  defiîfiidon  i)e  KtcBnùtnk  ^  tk 
pipt  J^i^i^*  Il  ^UHgBC  en  quoi  coaûftenc  les  yéricables  iklieires.  Ht 
TPÇihcvçhç  ^mfïUff}t']ç$  gcxejcçples  peuvent  &pf)léer  aux  leçodas,  &  ht 
^iU^èce  4e  iziçxpre  ^  piofit  les  leçons  ^  les  (exemples.  Il  cmtingut  ks 
arà  méchal^ii^s4'^vecksarcs4^ca^^  Illouelapojîdqiic  tiuroi.dr 
:P^£b4  Ai^j^uxçonw^ila^  parfîtes  de  larç  miiitstiic^  îoighotc  ttUei 
de  1  agnculnire.  Avec  quel  enchoufîafme  nt  .parlc<-il  pas  de  Cyros  le 
^çwxÇj  igjà  t^fKJQck  fes  rppas  quajMfèt  sésstt  oonvert  de  ùtcm^  de 
l)9liiHcrej^i(»t  en  i^ûpt  tks  ^vohiâHis  nûlics&reis^  foie  en  ciâdvau  fis 
lardîpsi  Ces  deux  tt^ics  d'faiâôire  qu'il  vient  de  cappocoet  le  cdndtiifirnt 
a  ^ç,uQ  élc^  pcox^euxdi^  ragckukure.  Il  parle  eiad^^  k  pmflâncfe 
dçs  dictpi: ,  ^  influent  aucaiitf  (va  ks  travaux  des  champs  que  fur  ks  évér 
nçipens  de  la  guerre;  • 

Dans  le  premier  l^vtpy  il  s'agît  des  fenâions  du  ménage ,  qm  fiant; 
j^Mtieulières  aux  femmiçs»  Socçate  ^  I&hontuqw  font  ks  imcrlocu- 
ceurs.  Ifi:j)Qmaque  rapporte  à  Soaate  wic  con^^riâdon  très-intéreÛanœ 

^ull  eur  9V^c  fa  feimne  fiir  cet.i^et.  Il  lui  iracome  k  manièic  dont 
'avoir  formée»  fie  ce  qu'il  lui  aveic  dit  fi»r  k  pordon  dautatké^ 
^uelk  dçveic  avoir  dans  k  maiicuu  II  park  de  Tordre  quHs 
a,yeient  établi  dans  kur  ména^^  liCs  dmils  qniL  donne  fiir  ceât 
n^nhïCy  GmmSc&c  k$  préceptes  les  pJbs  inftiuâifs  &a:  Xéœotmgnit 
dQOiei^qVK.  On  y  trouve  qudk  ddç  erre  k  dtl^ficQii  génmla  de  k 
.inaiion':!  h  difinbudon  (ks  meubles  i  on  y  apprend  cpcls  font  la. 
d|[vcnrs  des  maïqrcs  cnversieurs  dome^liM^uesv  ^Is  font  lesdbmcâiqiiesi 
qu'il  faut  punir  &  ceux  m'il  faut  .réeômprakr.  lia  bonne  incelli*^ 
gçnçç  q^  tèg^oit  cxicrç  lfi:hoinaque  &  &l  fêmoifi  ne  pouvoir  que 
j^rodtiîre  d,c$  cffets^ avantageux.;  auifi  pa£t»gpi4i  avec,  elk  k  gkire  dr 
içus  ks,  fijccès  iidc  ÙL  profpérité» 

Le  dcqidèmc  Jkm  concerne  ks  ibn£Bocis  qui  &atc  propres^  l'&ommCi 
Pan5  f avànt-{)ropôs ,  l'autcui:  itifcute  fi  cèft  dans  ks  richcfllb  qoa 
ipnfifte  k  mente  pedbnneU  ilconchic  que  e'eft  dans  ks  fi^ntimens^ 
la  vertu.  î^armi  Ic^idcvcirs  que  l'homm*  a  àffemplir  ^k  penBcracto  pios: 
import4nt>  efl  celui  de  Ce,  rendre  lesi^ux  favorables  i!  enfixite  vkmient 
rexercice,  &  k  Qravail^^Ii'^m  procurer  k  (anté  &  lattrc  ks.  richïflcs;. 
Ici  Ifchooicque,  dcvelc^pe  les  devoirs  du  makre  à  1  égard  de  Ga  Sbii 

rapiçTS.  Il  doit  les  inftruire  lui*mêmç  &  fi^  kt  attaduer»  kur  donna 

de  l'ardeur  >  de  Térnukôon)  &  exdure  de  cette  place  ceux  enr'  quL  il; 
reconnc]tt:a  quelque  vice^  Ceft  lui  qui  dde  leur  montreck  bon^excmpk 

&  veiller  fur  leurs  travail  Ms^s  œneft  pascafi^  4^avcnr  donsv.dte 
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,  il  faut  ciicoce  que  les  qiuiitcs  du  tccmicr  repondent  à  l'inflruc- 

1  &  à  la  vigilance  du  maître.  Un  bon  fermier  doit  donc  avcnr  des 

sndpcs  Ac  de  k  méthode.  li  Éàut  qu'il  fachc  non-feu Icmcm  ce  qui 

igiiQc  Ùm  crai,  mais  cbcoec  I.1  manière  &  le  rems  de  faire  chaque^ 

faoic  en  panicultci.  IJ  cfl  ellcoticl  qu'il  ;iit  le  ulcnr  de  fv  ùizc  oteir 

'  s  auuci  ow'ricrs.    Il  y   raiflira  en  donnant  à  chicitn  des  falârcç 

oportionncs  à  leurs  cravAnx.  Celui  qui  fait  le  double  de  Trav;t:l  doit 

àr  une  double  rccompcnfc.   Pamii  les  iwnnci  qunlitcsqui  caradc- 

m  un  bon  tcrmicr  >   U  tidclitc  cH  la   plus   rccumiinuidâblc.  Un- 

nia  iniidélc  entraîne  tût  ou  urd  h  ruine  de  fou  maître. 

,  A{)rèsa\'air  ainû  détaille  les  dcvâjrs  du  mari  envers  £1  tcmme,  chu 

îoc  cnvcrs.fan  fcrmicr>  &:  rcciptoqviemcnt  du  fermier  à  Icgard  df 

i  maître,  Xcnopbou  paiTc  à  la,  connoiirancc  paifaiic  des  prmcipeci 

.  des  méthodes,  en  un  mot,  aux  opérations  de  lagricuiraru. 

Le  trcMiicmc  li\Tc  cft  conficré   à  cette  maiicfc   intércflamc.   On 

pit  d'abord  que  l'agriculture  dl  un  an  limpic  &  facile  à  apprendra; 

ichomaque  &  .Socratc  dilcourciu  cnfanbîc  Gir  les  moyens  dr  coiv 

picrc  les  proprictés  d'un  terrtin  ,.(^>ct  de  U  prcmièra- imponance 

"~"ur  un  fermier  ;  car.  comment   femer  ou  planter,  li  l'on  iqnorc  ce: 

:  le  tcrrein  |^iit  produire.  Ils  parlent  des  tems  qui  font  propicsaux 

rrcas  labours,  aux  fcmailles.  Lxrs  dieux  n'ayant  pas  régie  latempé- 

Jic  des  làifons  d'une  manière    invariable,  une  .-uincc   demande- 

n'en  sème  de  bonne  heure,  une  aune  qu'on  sème  pkis  tord.  Se  une- 

ï  qu'on  scjnc  dans  un  teins  c^ilementéloignédcccs  deux  extrêmes, 

_    mcà  Uniatiicrc  de  femer,  ÎU  dirent  qu'elle  dtntètre  proporrioniKe 

^  la.  qualité  des  leircs.  La  ccrrc  foible  exige  m«ns  de  fetnencc  qu'une 

fiTC  forte. 

Il  ne  fuâît  pas. d'avoir  tncn  enicmcncc  fes  champs  noir  efpctcr  une 

nne.  rccolic,  il  faut  encore  aroir  fotn  du  bled  lonqu'il  a  levé-,  en 

ntqucncc,  les  interlocuKurs  regardent  le  farcloir  comme  un  inflnimcnC' 

JitpmCdiJc ,  foie  pour  arracher  les  mauvaifês  hcihes  qm  naiiTcnc  parmi 

t,bon,^a)u,  foii  pour  dégager  les  grains  de  femcncc,  qui  pendant 

^ver  iou  enicvclis  fous  U  valc  dans  des  terres  humides,  ou  pour' 

ir  de  terre  ceux  qui  ont  été,  pour  ainli  dicc^  déracines  par  U' 

X  de  U  pluie  ou  reooulcfBciu,  des  eaux.  Leur  entretien  fc  p^xtc 

ifuitc  fui  la  iiunicrc  de  moilfor.ner ,  de  tôulcr  ou  battre  le  bled ,  ôc  de  le  - 

ner.  Socratc,  qui  ne  Ciitposla  nunicrc de plantct  Icsarbres,  appix-nd 

^ichomaque  oxit  oc  qui  a  rappoa  à  ceac  opcranon.  Lcuc  conver- 

pon  fc  termine  par  des  réflexions  philofophiqucs  fur  oc  qui  1  regarde 

igrifulcarc  Ils  conviennent  l'un  £J  l'aitfic   que  faa  coniiÛc  dans 

èicrvaâoa  de   la  nature,  &:  que  ne  n'eil  pas  l'ignotaocc;  mais  U- 

"1^  ^ ,  tam  d4fu  U  cuUucc  dcs;  lav:^  •  ih  Ce  pàaâ^ .  vro»  en 

K  a 


• 


7^  '  '  J^TS^aOUR  ^ 

panerai,  dit  M.  l'Abbc  Mîltot  en  parlant  du  fiyrci  de  XcnopEicar? 
Tîferoit  faux  &  periïicicUjc,  s  il  cxcluoit  toute  nouvelle  méthode  5  car* 
non  a  beau  v-nter  les^  anciens  ufagcs,  lie  les  a-t-on  pas  réformés  viàr^ 
élément  en  plufieurs  points?  &  conibiéri  ny  a-t-il  pas  encore  Ipcr-- 
5ifc£tionner  ?  On  doit  en  convenir  cependant  j  le  travail  fait  plus  que 
y^txmt  le  rcfte,  Infpircz-eii  Tamour  parlé  bien-être  qull  doit  produire^ 
>iccft  le  grand  art  pour  rendre  la  terre  féconde.  îi 

Les  interlocuteurs  s  accordent   à  dire  que  dans  cette  profeflîon  i' 
comme  dans  toutes  les  autres,  il  faut  &ire  chaque  chofe  en  fon  tems> 
&  ne  jamais  rien  iàîre  à  demi ,  fi  1  on  vcilt  que  le  trayaH  profperc.  11^ 
parlent  enfin  des  déftichcméns,  idu  eorinrierccen  terres.  &  en  grains 
opmmc  d  une  prariquc  mife  en  ufagç  par  leurs  ayeux  pour  augtncntet^ 
leurs  pofTeflSons.  Telle  eft  en  abrégé  k  matière  qui  oompofe  cet  cfii^ 
vrage }  toutes  les  parties  de  l'économie  domeftique  y  font  traitées  avccr' 
ordre  >  juflefïey  &  précifion.  Uauteur  y  donne  des  préceptes  fiiges  de 
lumineux,  toujours  accompagnés  dé  comparaifbns  exaâes  &  embeilâr' 
par  des  traits  d'hifloîre  qui  plàifcnt  en  înftraifânt. 
Arîflote.      Xénophon  étoit  dé/a  avancé  en  âge  lorfqu  Arillotc  naqint  i,  Sa^ 
gire»  en  Macédome,  Avec  les  heureufes  cfirpofidcxis  quil  avoit  reçues 
de  la  nature,  &  fon  applit^ation  ccmfbnte  à  1  étude,  il  fit  des  progrès' 
rapdes  &  icompofa  une  qoandté  confidérable  d  ouvrages  qtn  lui  acqvdrenr 
une  grande  réputation.  Toutes  '  les  fciences  lui  étoienr  propres  ;  il  st 
écrit  fur  la  rhétorique,  la  poëâqne,  la  (^lofbphié,  la  morale,  fluC*' 
tpire  naturelle  y  la  politique,  &  fur  l'économie  rurale.  Les  auteurs  qœ 
ont  parlé  des  ouvrages  d  agriculture  font  beaucoup  de  cas  de  celui  ds:^ 
ce  philofophe  :  cefl  ce  modf  qui  nous  engage  à  en  faire  Tanalyfe.  La: 
matière  quil  tr^,  ne  fc  rapporte  qu'indircftement  à  notre   fûjçtj* 
mais  il  nous  refte  d^aillaits  n  peu  d'ouvrages  dés  Grecs  en  ce  genire^, 
que  nous  devons  recucilHi?  ptédeufemeht  tout  ce  qin  éfb  parvenu  fé(f 
qu'à  nous.     •  '  •  '    '  ■-  ] 

,  L'économie  d^Ariftocé  renferme  deux  fivrèsV  Dans  fe  premier,  il' 
traite  de  ce  qui  a  rapport* iaiî  fôindurnénage,'dë$  foti&dmdu  maii 
fi$  de?  la> femme,  des  devbîft-d'tt^  pèr/dc  famille  à  Fégiârd  de  fi»  cOf*" 
fatis  &  de  fcs  domeftiques*  iîeft  ëiVifc  eà  fept  cha^imif.  '    '■  ^ 


.  Différence  entnt  Vieéïïbmie  &  là^olinquè.  Danj  fcr  premier^ 
chapitre,  l'auteur  &it  lié  p*rafê*k  delcconofmie  &^ef'la  p6lîriqute? 
ly'pne,  dit41,  regarde  le  gouvernement  de  la  maifon;  fautre,  le  mâh'' 
niement  des  affaires  pui^ues  )  il  démoritre  trac  k  poKtique  dcxt  fint^ 
origine  a  ieccmomie.'  ,  ;      ^ 

DtvMTS  (Putt  père  'de  fàfhilk:  Dans  le  deuxième,  ildÎYilè;di| 
trds  cbcft  prindpaflx  les  Revoirs  d'un  père  de  famille  Jll  doit  soccutièf* 
du  foin  de  h  maifon  -yW*  ^oitavoir  des  égards  peuf'À'femme^  n^pbsii 
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fJk^siiffx  f agriculture.  Cet  art  eft  ,  félon  Tordre  naturel ,  un  objet  qui 
mente  une  attention  pardculière ,  il  en  fait  1  éloge. 
"  Moyens  pour  entretenir  la  concorde  entre  lefnari  &  la  femme  ^ 
i^ipitxc  IIl.  L'union  de  Thommc  &  de  la  femme  étant  néceflaire  pour 
la  pcopagadon  du  genre  hum;ûn ,  il  explique  les  ifioyens  admirables  que  la 
nature  a  établis  pour  entretenir  Tharmonie  de  cette  fociccc.  Elle  a  donne 
à  un  fcxe  la  force  &  à  l'autre  la  fblbleiïe ,  pour  leur  indiquer  la  difTc* 
rence  de  leurs  fbnélions.  Celui  qui  a  la  force  en  partage  doit  s'occuper 
des  travaux  pénibles  &  des  ouvrages  du  dehors  ;  celui ,  au  contraire , 
qin  cft  foîble,  doit  fe  livrer  à  des  occupations  plus  douces,  plus  aifccs, 
ic  ne  penfêr  qu'à  la  confervadon  de  ce  qui  le  trouve  dans  l'intérieur 
de  la  maîfbn. 

•  Devoirs  (Tun  père  de  famille  envers  fes  domejliques.  Dans  le 
quatrième ,  il  donne  des  leçons  au  père  de  tamille  à  l'égard  de  fes 
domcffiques  >  il  de»  examiner  s'ils  font  propres  à  l'emploi  auquel  il  les 
4eftine  &  les  éprouver,  avant  de  les  mettre  en  charge}  s'il  s'apperçoic 
teik  ibient  parefleux,  infolens  ou  adonnés  au  vin,  il  doit  les  renvoyer. 
Ses  devoirs  envers  ceux  qui  font  à  fon  fervice ,  coniiftent  à  les  faire 
ttaraillcr  >  à  les  nourrir  &  à  les  corriger  *,  la  nourriture  fans  le  travail 
tend  les  domefHques  négligens  ,  infidèles  &  rebelles  envers  leurs 
maitresi  &  le  travail  impofé  fans  une  nourriture  convenable,  efl  une 
ibjufbce  donc  les  maîtres  fe  rendent  coupables  envers  leurs  domefHques. 

Dans  le  doquième ,  il  explique  comment  un  père  de  famille  doit 
k  cxAduire  dans  fadminiftranon  de  fes  af&iits  domefljques.  Il  lui 
fecommande  principalement  de  préfider  à  tous  les  ouvrages.  A  ce  fujet; 
n  rappçUe  b  reponfe  d'un  Perfân  à  qui  l'on  demanda  un  jour  qin  efl-ce- 
mn  omcribooit'  le  plus  à  engraifTer  un  cheval  ?  il  répondit  que  c  étoit 
loril  du  maître.  ^ 

'  '  Situation  du  domaine.  Dans  le  fîtième,  il  recherche  quelle  eft  la 
fituarion  la  plus  avantagcufe  pour  un  domaine  &  pour  remplacement' 
dé  là  maifûë;*CèlIe-là,  âit41,fa:a  la  mieux  (îtùéc,  ioit  pour  le  fervice 
de$^ciiafnp5>  hkt  pour  la  fanté  de  ceux  qui  ddvent  lliabiter,  qui  fera 
placée  dan(  un  lieu  bien  aéré>  fans  être  néanmoins  expofée  aux  fioids 
àgeiireux  de  llûver. 

Dans,  le  fêpdème  chapitre >  il  fait  le  tableau  des  qualités  que  doit 
^frefr  ifriêfemcnc  vertucufe. 

Ariftqte  emploie  le  deuxième  livre ,  i  donner  des  vues  géné-^ 
fides  iat  l'économie.  Il  ne  dit  qu'un  mot  des  qualités  néceflaircs  à 
celui  qui  ft  livre  au  gouvernement  des  aftaires  doincfliques.  Qu'il  fbit 
iàtelfigenc,  quil  foit  laborieux,  qu il  cdnnoflè  partaitancnt  la  nature* 
du-  Bai  oài  if  veut  s'établir,  c'eft  à  ces  trois  poi^)t9  qu'il  réduit  tous  les- 
préceptes  qu'il  donne  dans  ce  livre.  •  .    ^  •  ^ 

li  dJbngue  cnfuîtc  quatre  formes  d adminiilratîon ,  la  royale,  la 
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fatraplque,  la  civile^  la  domeftique  >  c'ed  à  cette  dernière;  qu  il  cappocMt 
f  agriculture ,  dont  il  dit  que  les  revenus  font  les  plus  intéreflans. 

Quoique  ce  fecond  livre  paroiiTe  être  la  fuite  du  premier,  ilcft  ccr* 

tains  écrivains,  comme   Voffius  £2:  Samuel  Feât,  qui   prctendeo^ 

qu  Ariftote  n  en  eft  pas  l'auteur. 

Les  Gdof  o-       On  a  donné  le  nom  de  Géoponiques  à  un  ancien  recupil  de  CQ 

niques.  que  divers  auteurs  grecs  ont  écrit  fur  1  agricqlmrc  &  fur  tout  ce  quji 

regarde  les  biens  de  la  campagne.  On  n  eft  point  d  ac.çord  fiir  le  nom 
de  l'auteur  à  qui  nous  fommes  redevables  de  cette  préçieufe  colleâion  i^ 
les  uns  l'attribuent  à  Conftanrin  Poligonat,  les  autres  à  Conftandm 
ï^orphyrogenoDe  y  ceux-ci  2^  Denys  a  Urique ,  ceux-là,  à  Yindanîuii 
Anatolius  Berytus  y  mais,  félon  l'opinion  la  plus  probable ,  elle  apparu- 
dent  à  un  certain  Caflîus  B^us,  dont  on  ne  connoît  ni  la  patrie  ni 
le  tems  où  il  a  vécu, 

Les  principaux  autçurs ,  dpnt  les  fragn^ens,  cpmpofent  ce  recueil^ 
font  au  iiombre  de  trentp;  favoir, 

jipjyrthusy  qui  vivoit  fous  l'empereur  Conftantin,  &  qjii  ardqnne 
un  traité  fur  l'art  dç  guérir  les  chevaux. 

Jul^anus^^frkc^^uSy^Ji^cur  chrétien  fous  Alexandre  Sévèic,  doat 
parle  PhoqMS.  Afi  japport  de  Suidas,  il  avoit  écrit  neuf  livres.,  fiir  k$. 
icmcdes,qi4çoiifiÛ9it  en  paroles  &  cncaradères. 

Anatol^^  cpntçmpçijaiit^.dç  l'empereur  Théqdofe ,  m^is^donc  oi| 
ne  fait  rien^.de  ceitain. 

.  ^Wççry.q^dpW' fi  c'cjft  tucins  Apujqus.,  ajttçuf.  4çs.Qn25e.  livres 
de  Ijifits  cèory ,  ov  .Apulfius  CelfiLs , ,  médedn  fàm^i?i  fous  l'cai^ 
pire  dc^Tihejce,  ♦ 

AratUffj,^  qui  vivpit  fous  Afiti^nj^  Cçriatus,  roi.  4c  Maçédpinc$ 
&  qui  a  écrit  uir  Taftronomie. 

if/yWir.  qj»  a.,  vécu,  fçu^, l'empereur  44rm>M  <m  ^kofàis 
nomme,  BeiMUSw 

qui ,  auxajjpqcft^^.Ççliimcilç va.cpnj^ %, tpgjpqijlfflrc?,  Il,|ïe.£ivt>pa$ 
cqni^<^  cçllfei  aycc.  Uft>aii5çc.i?é/npçr^fe;  moii^;  aflcjcR»  <^  %. 
compofé  pluûeûrs  chofes  ridicules ,  dont  quelquef^^i^  fe  Qjcpfeaf^ 
i}i%éçSr.daïi$:.»,rççsdL,  .     .,     ,  ï/      . 

pport  :  4ç  Syid}^,^aîpit,4oqijé: 


:   I>iopAan*j,  de  la.villf.dcN^çe,  _      _      ........ 

éç  de  Çiccton,  q»4a  fclpn.lc,:rapp<Mt  de  Çoluipçlle,  A/^duit  en  fix 
Ûvrcs  abrégés  le?  ouvrages 4c. Dçnysd^Uriquc,  dont;  U4t  ppçfehc  au 
n»  Pejo^ru^. 


w 
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mi*U>ntttinus  ou  Florentîus ,  qni  a  donne  lûr  lagricolturc  des  com- 
lencûrcs  cites  par  PhomB',  il  a  \'ccu  fous  reinpprcur  Macrm. 
[Fron[on<y  iàmctec  rfiêtcur ,  qui  vîvott  à  Rome  fous  l'ciTipércuc 

L  HiVrof/Mj^urifconfultcqui  a  campofô  dctDcîîvrïï  fiir  YVttdt  gtiérit 
•  chevaux. 

Hippocrates  ,  ce  n'cft  point  le  pcrc  de  la  médecine  doiit  il  cft  id 
leftio» ,  8f  qoi  mqvrc  fdiB  k  9&  dympia^  i  mais  ttn  ailètc  Hippo- 
Kcs  moiits  anden^  «tem  parîe  Salrnafius. 

î  /uia,  fils  de  Jùba,  roi  de  Miurittnfc.  Il  fiit  pri%i  ÉHrtit  ericdtt 
Tant,  par  Ccûr,  qui  le  fir  inftrHirc  dam  toutes  les  fctcnce*:ccft  ce 
«û  a  tâic  dire  à  Plutarqoe,  daus  la    rie  de  Céfnr,  que  la  capciviré 
ujc  avanugeufe  it  JùbOi  puifque  du  (an  de  la  barbarie,  dont  il  avok 
ctc  tire,  il  obnnc  une  place  dîlKneucc  parmi  les  plus  cclH^és  aoteuÀ 
ck  la  Grèce. 
_.    Leontinus  6a  LeOnt'ius ,  donc  Pborius  f^tït  mention. 
^^I^tjhr,  poète,  qui  a  vécu  fous  Alexandre  Sévère. 
^F    Oppianus  f  gwmmairren  fc  poëte»  qui  vivdt  fous  Ancouni  Cttra^ 
W?/a  Ot  auteur  a  cbmpofc  cinq  livres  fiir  l'art  de  pccher,  quatre 
for  la  chjille  au  chien.  Se  deux  auttcs  fiir  h  manière  de  prendre  les 
flitcaux  à  la  élue.  Il  y  a  deux  cciis  ans  que  Conrad  Riéurxhufhis 
i'donhé  de  ïavantts  noTft  fiir  les  deux  premiers  ouvrages  qtic  noui 
nons  d«  citer,  cVft-.V-dirC,  Iw  la  pèche  &  fiir  b  chaflt. 
PiOkpkiU  d'AicXândri*,  difciple  d'Ariftarquc)  il  vivoit  an  dcuidèmè 
Iclc. 

PaxoMus ,  qû»,  errtr'aittres  ouVîâ^,  ft  dimiié  un  craîté  Cm  i'agrt- 
rimtc  &  un  a«m;  fiir  la  tciniurê. 

Ptta^niits  y  aiitsrui-  inconhu-,  ianvmt  cité  daA  tt  i^CaA  pOiir  IB 
blaUks  d«  cherauxi 
Il  Pkitojkau  y  dôitt  oh  igftoré  la  patrie.  Eufcbé  8f  SuTdtsiSfnir  qu'il 
*Knc   Athéni«h  ;  f  h<>bits  F.ippcllc  Tyrien. 

Peoiomcè,  pMcfophe  d'Ale^ndric  »  il  a  écrit  fur  I*  mcchahtquê 
[  l'aftronoinitfv 
Lis  Çuiniilies ,  Jâvoir,  Gordianus  ou  Cordianus  ic  Moximus, 
nix  frères  qui  fc  rendirent  fameux  par  leur  érudition.  Ils  ont  écrit 
Tagricuîturc  &  ont   vécu  fous  reiiincrcar  Commode,  qui  les  fit 
jùtîT,  félon  le  icmoigha^  de  Dion  Caflîus, 
SoTion ,  philofophc  dobt  par!c  Dicgçjic  L.->?rcci  VolTTni  prctcnJ 
li'il  a  vécu  fous  Icm^-crcuc  Tibcrej  il  a  écrie  fur  les  fleures,  les  lacs 
!  les  fbmuines. 

Tarctitinus ,  nous  ne  i^TOns  pojnt  fi  ccft  <?eliii  qni  cft  appelle 
'xh^toi  JWentiiius ,  &  qui,  felw  ColuincUc ,  ir-ttJht^toflS  q)tt*l 
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.quc5  ouvrages  dagricûlturc,  ou  fi  pcft  Heraclides   Ta^ntiMis  i 
ITîcdccin  empyriqw>  donc  parle  fbuvent  Galicn.  .   ^  .     -a 

Theomnejius  ,  auteur  ddnt  nous  n'avons  rien  de  certaîo»  / 

Varrpn  ,  l'un  des  plus  favans  Romains ,  qui  a  cx)mpofé  troi$-lme]( 
jd  agricuItiMro: , .  donf  ftous  parlerons  bientôt* 

Vïndanionius ,  appelle  Vihdonius  par  Phorius  :  on  ne  le  connofi 
jquç  d0!>onl>     ^.     >      ■  :!;  :/ 

.c  Z^]rQ^ei:ÇcJèbre  :a|brorjuome,  qi4  ,vivoit:5ao  ans  ayant  la  guero^ 
de  Troye,  au  rapport  de  Suidas }  nous  ne  pouvons  aiTurcr  fi  ceib  (sebs 
^nt  on  trouve*  le  nom  quçlquefoi^cteins  ce  recueil . 
-^j  Après  ayfflr.^ir  connpîorei  en; al^çgé^  les:  auteurs  donf  il  eft  &it 
ine^ipp  .dans.cçt  o\iypigt,yjX  eft  impoçc^td^: tendre  compte  des 
fa^^hcs  ç^\\  ç^^  ça  YWft^yrçîf,  dcmt  chaiçîwi:on+ 

^jOTp,.plufiçur§  chapitres,      ^    ,    -     :  .   .j;/    •  .    y:/.:  >  .     ^  j 

Dans  le  premier  livre ,  on  trouve  certaines  connôiflances  génétaléJ 
quil  faut  avoir -^  Içrfqu'on?  yçUt  fe;  livrer,  à  ragrieulôire  i  des  \  pronoftics 
fiir  la  pluie  &  lejbeau  %ttt\si  d(^  eonfider^^ons  fur  le  lèvera  ie  opu* 
f hef  des  étoiL^ i qûck  font  les  effets  de  lVir&  des  vents*  ..;./.v^    ) 

IDiviJion  de  l^anftée /fi^nquittrfcjaijons^  eft  neceflàîrj^  iïu'utf 
agriculteur  conudjOU^  le  .cours  d^  a^es  &  leS;  \^ciffitude$  des  'fàiu>nsj; 
afin  qu'il  fafie  çhaq\ie;ciiQ|e,dan^  un  tems  convenable,  Flufieurs  au** 
l^urs ,  çntjr  autreSr  Vai;pon ,  diiênt  que  le  printems;  arrive  lorfque  le  veni 
favonieh  cômmeçce-à  faofàçty  cçft-à-dire,  vers  le  icpt  des  ides  da 
lévrier  (t)yJ6:fpleil  étant  ajçw^  depuis  trois  ou  quatre  jours  dans  le  figne 
du  verfcau ,  &  qu  il  dure  jufqu  aux  nones  de  md,  Smvant  ces  ruémiet 
écnv^n$ ,  rpte  cofpm$;nçe  k  huit  des  ides  de  mai  >  lorfque  le  foleil  eft 
dans  lé  figne  du  taureau ,  &  il  finit  le  fept  des  ides  d  août,  L  aiitomno 
ppmfnence^^  :1e  fepç  jj^  ides  d'août^  le  Ibkil  étant  d^^.  le  figne  du 
lion,  &"  il  finit  le  cinq  des  ides  de  novembre.  L'hiver  commence  la 
miatre  ides  idei?/dçi^nqyçirnbre,,l^  foldl  parcpurant  alprs  le  figije  du 
(corpion,  &  il  finit  le  huit  ^çs  ide?  de  février,  ILe  iolftice  d'hivei) 
arrive  le  huit  de$' calendes  de  janvier,  &  celui  d'été  k  huit  dc^ca* 
•lerides  de  juillet,  quelques-uns  le  placent  cependant  vcK  k  iêpt  dc$ 

(i)  Lés  anciens  nedatoiéçt  point,  comme  noqs  •  par  le  nombre  des  jours. ()a  moii^ 
Hs  avbieili-jrois  époques- "principales,  faroir,  les  iaes,  les  nones  &  les  calendes.  Les' 
ides  partaçeoient  les  mois  en  ^X'pârcie^y^^t  jtofnboienc  le  quinzième  jour  des  niots  4d 
9uirs .  mai  )  juîtlet  &  pélqbre,  &  le  treizième  de  tous  les  autres  mois.  Les  qones^  ainfî 
àppénées^  ^rce  qu'elte^ 'étoient  le  mtivième  jour  avant  les  ides>  étoient  par  conféquenc 
\fi  felpti^me  joiir  des  quatre  mois  que.nou$  ayons  nommés,  &  le  cinquième  de  feus  lit 
autres.  Les  calendes  étoient  le  premier  jour  de  chaque  mois.  Tous  les  jours ,  4fpiQI 
|^i)ne  de  ce$  éppques.jqf(|uàj'ajutrc.  grenoient  le  nom  de  l'époque  qu'ils  p^écédoient: 
àînfi,  Ton  difoit  léfe^  dbi  ïdiê'deftvntr,  c'efl^i-dire,  (ûîvant  notre  mani^  diç  compter, 

|iÇf(^tîè'mcdçftv5i«.,o.:.-i..;:.  .    i.-...       .•-         .  :.   .-.    ^      U 

^iione$ 
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Aooes  de  ce  même  mcHs.  L'équinoxe  du  printems  réflbnd  au  hinc  des 
calendes  d'avril,  &  celui  d'automne  au  huit  des  calendes  d'oâobre.  Le 
lever  des  pléiades  commence  le  quatre  des  ides  de  juin,  &  leur  coucher 
k  quatre  des  nones  de  novembre.  Florentinus. 

Le  deuxième  livre  renferme  des  préceptes jpamculicrs  d'agriculture, 
ce  qm  convient  aux  terres,  aux  fruits,  au  froment,  à  lorge  &  aux 
vignes. 

Qualités  des  terres.  La  terre  noire  eft  généralement  eftimée, 
parce  qu  elle  fupporte  plus  Salement  lliumidite  &  la  féchereflè  j  après 
celle-là  vient  la  terre  jaunâtre,  celle  qui  a  été  ramalïce  par  les  alluvions 
des  rivières,  &  quon  appelle  limoneufc  ;  elle  eft  bonne  pour  le  bled 
&  pour  les  arbres.  La  terre  profonde  efl  la  meilleure,  pourvu  qu  elle 
fok  friable  &  duûile  ;  mais  la  terre  rouge  l'emporte  flir  toutes  les 
amies:  elle  ne  vaut  rien  cependant  pour  les  2jbrcs.  Beritius. 

Qualité  des  terres ,  oroportionnée  aux  différentes  ejpéces  de 
femences.  On  sème  le  froment  dans  une  terre  forte ,  Forge  dans  une 
terre  médiocre,  les  légumes  dans  un  terrein  léger.  On  peut  fcmcr,  fi 
Ton  veut,  les  légumes  après  la  récolte  du  froment.  Cette  efpèce  de 
giain  améliore  les  terres ,  n'ayant  que  des  racines  très-minces.  Jj- 
rentinus. 

Dans  le  troifîème  livre,  on  apprend  ce  qu'il  faut  fîiire  pendant 
chaque  mois  de  l'année ,  rclarivcmcnt  à  la  culmrc  des  champs.  Les 
exemples  oui  font  cités  dans  ce  livre  font  pris  de  l'économie  rurale  de 
Varron ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  quatrième  regarde  la  culture  des  vignes,  la  manière  de  les 
planter,  de  les  enter  &  de  conferver  longtems  les  raifîns. 

Taille  des  vignes.  Il  faut  commencer  à  tailler  la  vigne  depds  le 
15  de  février  julqu'au  lo  de  mars.  Certaines  pcrfonncs  la  taillent 
immédiatement  après  la  vendange  :  on  croit  qu'il  cfl  plus  avantageux 
de  débarraflcr  la  vigne  des  farmens,  parce  que  dans  cette  faifon  elle  ne 
pleure  point,  comme  au  printems  :  il  cA  confiant  néanmoins  que  celles 
qui  ont  été  taillées  dans  1  automne  poufTent  plutôt  \  mais  fi  le  printems 
eft  fÎToid  plies  en  font  beaucoup  endommagées-,  cefl  pourqucM  il  faut, 
dans  les  lieux  fix)ids,  laiflcr  cjuclques  farmens  lorfqu'on  taille  Iji  vigne 
en  automne ,  &  finir  de  les  couper  au  printems.  Le  vigneron  aura 
foin  de  ne'  tailler  la  vigne  qu'à  l'heure  du  jour  ou  le  folcil  aura  diffipé 
les  vapeurs  de  l'atmofphèrc  &  lorfque  les  branches  feront  sèches.  Pam^ 
pkilus. 

Le  dnquième  livre  concerne  le  même  objet.  On  apprend  quel  eft 
le  rems  le  plus  propre  oour  la  vendange ,  par  quels  moyens  on  peut 
éldgner  les  bctcs  qni  font  tort  à  la  vigne ,  &  pluficurs  autres  chofes 
imcrcflàntes. 

jigriculture.  Tome  L  ht 


fv  '      D  ISC  O  URS 

Dans  (fuel  éhis  on  doit  fouir  les  vignes.  Lorfquc  les  bourgeon* 
OMiuncnccnc  à  poufTer,  c'eft  le  moment  le  plus  convenable  pour  fouir  les 
vignes,  un  retard  peu  confîdcrable  pourroit  devenir  très-nuifible  :  quand 
U\  pampres  font  déjà  longs,  on  en  caffe  beaucoup.  Un  vigneron  qui. 
veut  donner  de  la  force  &  de  la  vigueur  à  fa  vigne ,  doit  la  fouir 
fouvcnti  il  prendra  garde  cependant  qne  s'il  ne  peut  la  foiûr  au  mo- 
ment que  nous  venons  d'indiquer,  c'eft-à-dirc,  quand  le  bourgeon 
commence  à  .paroître ,  il  faudra  qu'il  diffère  cette  opération  julqu  a 
ce  que  le  pampre  foit  bien  fort.  Les  ouvriers ,  qui  feront  chargés  de 
fouir  les  ceps,  éviteront  avec  grand  foin  de  blefler  les  racines j  car 
les  branches  des  radnes  qui  auront  été  endommagées  ne  donneront 
point  de  fruit.  Anatolius. 

Dans  le  fîxième  livre ,  on  trouve  quelle  doit  être  la  fituaticm  du 
cellier  à  vin,  la  flrufture  du  preffoir  &  des  vai/Teaux  où  l'on  dwt  mettre 
le  vin  &  l'huile  j  la  manière  de  les  préparer  j  comment  il  faut  fouler 
le  raifîn}  comment  on  peut  Tempccher  de  bouillir i  comment  on  peut 
le  garder  toute  Tannée  :  & ,  au  cas  qu'il  s'aigriffe ,  comment  y  remédier. 

Situation  du  cellier  à  vin.  Dans  les  pays  chauds ,  la  fenêtre  du 
cellier  doit  être  placée  au  feptentrionj  &  au  midi,  fi  le  climat  efl 
froid.  On  aura  foin  d'éloigner.de  ce  lieu  tout  ce  qm  a  une  odeur  forte. 
Les  vaies  qui  renferment  le  vin  feront  féparés  les  uns  des  autres  par 
un  certain  intervalle ,  afin  que  celui  qui  i^ra  ch*gé  du  cellier  puiflb 
faqlement  vifîter  les  futailles  >  il  en  réfultera  encore  un  autre  avantage» 
fi  une  pièce  vient  à  s'aigrir,  elle  ne  communiquera  point  cette  mau- 
vaife  qualité  aux  autres:  car  il  n'y  a  rien  qui  prenne  un  mauvais ^ûc 
avec  plus  de  iàdlité  que  le  vin ,  fiir-tout  s'il  efl  nouveau  :  ainfi ,  cm  ne 
mettra  jamais  dans  le  cellier^  ni  les  cmrs,  qui  répandent  imc  odeur 
forte  &  défâgréable ,  ni  Iq  fromage ,  ni  les  eaux ,  ni  les  figues,  pas 
même  les  futailles  inutiles.  Il  efl  certain  que  tous  ces  objets  attirent 
l'humidité,  fê  corrompent  &  donnent  au  vin  un  mauvais  goÛL  Le 
cellier  fera  élcwgné  des  érables  des  chevaux,  des  bains  &  du  grenier. 
S'il  y  a  des  arbres  dans  le  voifînage,  il  faut  les  couper,  attendu  que 
les  radnes,  qui  s'étendent  très-loin ,  peuvent  fbuvcnt  communiquer 
l'odeur  que  leurs  branches  répandent  j  fur-tout  fi  ces  arbres  font  des 
figuiers ,  des  câpriers  &  des  grenadiers.  Quand  on  habite  la  campagne> 
il  vaut  mieux  paver  le  cellier ,  mettre  une  couche  de  fable  &  placer 
au-deffus  les  futailles.  Florentinus. 

On  apprend  dans  le  fèptième  livre  à  connoître  les  différens  vinsi 
à  les  conferver  ,  à  les  tramvafer  &  à  faire  du  vin  fans  raifÎA. 

Quelle  ejl  la  Jîtuation  du  vignoble  qui  donne  le  meilleur  vin^ 
Les  vallons  donnent  beaucoup  de  vin ,  mais  fouvent  de  mauvaife  qua- 
lité }  les  coteaux  en  produifent  de  meilleur ,  parce  que  la  vendange  ^ 
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5  préparée  par  le  vent ,  par  la  température  de  lair  &  rimpreflîon 
bénigne  du  fbleil.  Cet  aftre  a  la  propriété  de  rendre  le  vin  plus  fbit^ 
plus  capteux  &  plus  doux.  La  lune  %  aufli  Ton  influence  particulière  ) 
elle  ùk  mûrir  les  raifins,  lorfquelle  eft  chaude  &  humide:  ceft  la 
nuit  principalement  qulls  deviennent  plus  doiDC. 

Les  raiuns  qui  ont  été  nourris  dans  un  pays  chaud,  donnent  du 
vin  qui  fe  coniervc  longtcms  >  ceux  au  contraire  qui  viennent  dans  dci 
lieux  froids  on  mal  culrivés ,  ne  produifent  qu  un  vin  ioiblc  &  de 
mcHndre  qualité.  La  vigne  dont  la  récolte  eft  peu  abondante  fournit 
un  vin  meilleur,  ayant  employé  toute  fa  vigueur  à  nourrir  ce  peu  de 
grappes.  Les  Quint ilies. 

Îjc  huidème  livre  conticiit  ditlérentes  maiûères  de  préparer  les  vins 
&  de  leur  donner  des  vertus  particulières  contre  ccrt^ùncs  maladies  : 
on  y  trouve  aufli  les  moyens  de  faire  plufîeurs  fortes  de  vinaigrss , 
comme  le  vin^ûgrc  poivré,  le  vinaigre  fcillirique,  &c. 

Recette  du  vin  Anifues.  La  graine  d'anis  mife  en  inhifion  dans 
k  vin  t9t  un  bon  remède  contre  Ja  rétendon  d'urine.  On  croit  aufi 
<que  cette  boifibn  efl  bonne  pour  Icflomac. 

Le  vin  Glechonites ,  ncft  autre  chofc  que  du  vin  ordinaire,  dans 
lequel  on  a  ùàt  boiûUir  du  pouliot  jufqu  a  la  diminudon  d'un  ders.  Ce 
vin  eft  excellent  contre  la  morfure  des  ferpens  &  des  repdles»  il  a  auili 
h  vertu  d'échauffer  pendant  l'hiver. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  vin  qu'on  emploie  contre  la  diffentcric 
&  le  dévoiement  :  on  le  compofe  de  cette  manière  i  il  faut  écrafer 
trente  grenades ,  les  jettcr  dans  une  pièce  de  vin  &  vcrfer  dcfliis  trois 
con^i  (  I  )  de  vin  le  plus  acerbe.  Apres  trente  jours  d'infuiîon  on  peut 
en  taire  ufâge. 

Le  neuvième  Uvre  traite  de  la  culture  des  oliviers,  de  la  manière 
de  les  planter,  du  foin  qu'il  faut  avoir  de  l'huile.  On  y  voit  auilî  plu- 
fieurs  iecrets  pour  préparer  &  confcrvcr  les  olives. 

Récolte  des  olives.  Il  faut  cueillir  les  olives,  lorfque  le  frait  com- 
mence à  varier  &  à  prendre  une  teinte  noirâtre.  Si  la  récolte  cA  finie 
avant  la  gelée,  l'huile  en  fera  meilleure, &:  l'on  en  aura  une  pliis  grande 
quandté.  Tous  les  tems  ne  font  point  également  propres  à  cueillir  les 
olives  :  la  pluie  leur  cfl  extrêmement  contr^ûre ,  attendu  que  lorfque  ks 
branches  font  mouillées ,  elles  font  plus  foibles  &  plus  fragiles.  Ainfî , 
dans  les  tems  pluvieux  ou  humides ,  il  ne  faut  pas  toucher  aux  branches 
ni  cudllir  le  fruit ,  avant  que  la  pluiç  ou  l'humidité  foicnt  diflipécs.  Si 
k  terrein  fur  lequel  on  doit  mettre  les  olives  eft  fale  &  fangeux ,  il  faut 
le  couvrir  de  paille  &  laver  ks  olives  dans  l'eau  chaude  :  quand  bien 
■  I  ■— ■— — — — ^— ^i# 

"    (i)  QiaqQe  coagùu  conccnok  crois  pinces  &  éemc,  laefurtt  de^  Pans. 

La 
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même  elles  ne  feroient  point  fâles  ,  cette  précaution  augmentera  là 
qualité  de  l'huile  quon  en  retirera.  On  doit  fuivre  la  pratique  de  ceux 
qui  font  tomber  les  oUves  en  fepouant  les  branches,  fans  y  porter  .la 
main ,  parce  qu  il  eft  rare  que  les  branches  n  çn  foient  endommagées. 
Lorfque  le  fruit  en  tombant  avec  violence  a  été  meurtri  fur  les  pierres 
ou  lur  tout  autre  corps  dur,  l'huile  qu'on-  en  exprime  eft  toujours 
ccrreufe.  Four  faire  la  cueillette  des  olives,  il  faut  adapter  fur  une 
échelle  triangulaire  une  table  fpacieufe  fur  laquelle  on  recevra  le  fruit 
en  fêcouant  les  branche^.  Paxamus. 

.   Dans  le  dixième ,  on  apprend  à  conftmire  les  jardins,  à  planter  les 
arbres  &  à  donner  de  la  couleur  aux  fruits. 

Culture  du  poirier.  Cet  aàre  fe  plaît  dans  les  lieux  froids,  gras  & 
humides.  Quand  on  a  une  plantation  de  poiriers  à  faire,  il  Êiut  avoir 
égard  à  leurs  différentes  efpèces.  Ceux  qui  donnent  de  gros  fruits, 
longs  &  ronds,  doivent  être  plantés  de  meilleure  heure.  On  plante 
les  autres  depuis  le  milieu  .  de  l'hiver  jufqu  au  milieu  du  printems.  Le 
poirier  aime  encore  l'expofition  du  levant  ou  celle  du  ieptentrion:  il 
le  propage  non-feulement  par  les  rameaux  qu'on  fiche  dans  la  tenc» 
mais  encore  par  les  furgeons  qui  vieiment  au  pied  des  adores ,  pourvu 
qu'ils  aient  deux  ans:  à  cet  effet  on  creufe  une  foffe,  on  y  met  le 
furgeon  &  on  le  recouvre  de  terre  après  y  avoir  /nis  du  fumier  j  il  vaut 
mieux  imiter  quelques  ailtivateur^  qui  préfèrent  de  planter  des  fâii- 
vageons ,  fur  lefquels  ils  mettent  la  greffe  de  l'efpèce  qu'ils  veulent. 
Veut-on  rendre  plus  doux  &  plus  abondant  le  fruit  du. poirier?  il  faut 
faire  un  trou  avec  une  tarière  a  la  racine  de  l'arbre ,  &  inférer  dans  ce 
trou  une  cheville  de  bois  de  chêne  ou  de  hêtre. 

Si  l'arbre  eft  malade  pendant  la  floraifon ,  on  le  guérira  en  répan- 
dant fur  fa  racine  de  la  Ue  de  vin  vieux  pendant  quinze  jours.  Quand 
on  verfe  la  même  lie  de  vin  fur  le  poirier  qui  n'eft  point  malade,  alofs 
il  donne  des  fruits  plus  doux.  Pour  empêcher  que  les  poires  ne  f(»ent 
dévorées  par  les  vers,  il  fuffit  d'oindre  les  radnes  de  l'arbre  avec  du  fiel 
de  bœuf.  X)iophants. 

Daiâ  le  onaème  livre,  il  y  eft  parlé  des  arbres  qui  reftent  toujours 
yerds  &  qm  fervent  d'ornement  aux  jardins  &  aux  parterres.  On  y 
trouve  l'hiftoire  poétique  de  la  rofe,  du  lys ,  dé  la  violette  &  des  autres 

.fleurs  odoriférantes. 

Tems  convenable  pour  planter  certains  arbres.  Le  buis  vient 
également  des  rameaux  qu'on  fiche  dans  la  terre,  ou  des  furgeons  qui 
luiffent  à  la  radne.  On  le  plante  vers  le  milieu  de  novembre.  Il  fe 

fplait  dans  des  lieux  humides,  puifqu'il  refte  toujours  verd.  Florenr. 

.tmus. 

Les  cônes  du  pjji^  ainiî  que  les  amandes  >  àm&n  être  jettes  eli 


PRELIMINAIRE,  85 

(krre  depins  le  mois  d*oâobre  jufquau  mois  de  janvier.  Il  faut  recueillir 
ks  graines,  avant  qu elles  commencent  à  tomber >  lorfque  lenvcloppe 
qui  les  recouvre  eft  déchirée,  anonyme. 

Le  Joule  veut  être  planté  dans  un  fol  marécageux,  aquanquc  &  fous 
un  clunac  frcMd  &  humide.  On  le  plante  au  mois  de  février.  Démo- 
crice  dit  que  ù  on  écrafe  le  fruit  du  fâule  &  quon  le  donne  aux  brebis, 
elles  engrâiilent  prodigieufements  &  fi  on  en  fait  avaler  à  un  homme 
dans  une  boifibn  quelconque,  il  devient  impuiflànt ,  fuivant  le  témoi« 
gnagc  d'Homère.  Anonyme. 

Il  Êiut  planter  le  chêne  verd  avant  le  premier  de  mars,  anonyme. 

Dans  le  douzième  livre,  on  trouve  ce  qur  concerne  les  herbes  &:  les 
plantes  potagères  :  comme  les  afperges,  les  oignons ,  les  concombres  > 
les  champignons,  &c. 

Quel  ejl  le  meilleur  Ji^mier  pour  le  jardin.  La  cendre  eft  le  meil- 
leur fiimier  pour  les  plantes  potagères,  elle  eft  chaude  par  fâ  nature 
&  tue  les  inleâes  nuiliblcs.  La  fiente  de  pigeon  dent  le  lecond  rang , 
elle  Élit  mourir  également  les  infeâes  :  &  quoique  jettée  en  pente 
quandté ,  elle  produit  le  même  effet  qu  une  quandté  plus  confiderable 
d'un  autre  fumier.  Quelques  perfbnnes  donnent  la  préférence  au 
fumier  d'âne,  on  Hit  qu'il  rend  les  plantes  plus  douces  :  celui  de  chèvre 
a  la  fupériorité  fur  tous  les  autres,  puifquil  en  réunit  toutes  les  pro- 
priétés! mais  ^  dans  un  cas  de  néceftité,  il  faut  £iire  ufaee  de  celui 
qu'cm  a ,  &  employer  préférablcment  le  plus  vieux ,  puifque  le  nou- 
veau engendre  des  infeûcs.  Didymus. 

Le  treizième  Uvre  traite  des  cigales ,  des  fcorpions ,  des  fcrpens  & 
des  autres  animaux  venimeux.  On  y  indique /les  moyens  pour  détruire 
ks  puces  &  les  punaifes. 

Aecette  pour  détruire  les  taupes.  Après  avoir  mêlé  Técorce  du 
varaire  blanc  &  de  la  mercurielle  avec  de  la  farine  &  des  oeufs ,  on  la 
Eût  macérer  dans  le  vin  &  le  lait  :  enfuite  on  la  réduit  en  pâte ,  &  on 
la  met  dans  les  trous  des  taupes ,  après  l'avoir  bien  enveloppée  dans  des 
pailles ,  dans  du  foufre  &  dans  d'autres  matières  combuftibles  auxquelles 
on  met  le  feu.  Dans  les  lieux  où  les  taupes  habitent ,  il  £iut  avoir  foin 
de  faire  de  pedts  trous  pour  y  mettre  ces  drogues ,  &  f^re  en  forte  que 
la  fumée  ne  forte  pas.  Lorfqu'on  a  l'attendon  d'entourer  de  cette  ma- 
nière la  retraite  dçs  taupes ,  on  eft  alTuré  de  les  détmirc.  Paramus. 

Dans  le  quatorzième ,  on  enfeigne  la  manière  d'élever  les  pigeons, 
les  poules,  les  canards  vies  paons  &  les  autres  oifeaux  de  balle-cour. 

jivantages  que  produit  le  colombier.  Ceux  qui  habitent  la  cam- 
pagne tèront  bioi  d'avoir  un  colombier ,  fbit  parce  que  le  flimier  en  eft 
excellent  pour  les  terres ,  foit  parce  cjue  les  pigeonneaux  font  d'un 
girand  iêcours  à  ceiqp  qui  relèvent  de  maladie.  Le  revenu  que  procurent 
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CCS  oifeaux  cft  très-confîdérablc.  On  ncft  oblige  de  leur  dcmner  I 
manger  que  pendant  deux  mois,  le  refte  de  Fannée  ils  cherchent  eux- 
mêmes  leur  nourriture.  Leur  fécondité  eft  prodigieufci  dans  Icfpacc 
de  quarante  jours  ils  pondent  leurs  œufs ,  ils  les  couvent  &  nourriflent 
kurs  petits.  Ils  font  des  couvées jprefque  tous  les  mcMS  i  &  ne  (e  repofent 
que  depuis  le  folftice  d'hiver  jufqu  à  1  equinoxe  du  printems.  C  cft  une 
chofe  merveillcufe  de  voir  les  mêmes  pigeons  nourrir  leurs  petits  & 
pondre  ou  couver  en  même-tems  une  nouvelle  portée.  Dès  que  les 
pigeonneaux  font  afl'cz  grands,  ils  s'accouplent  avec  leurs  mères.  La 
nourriture  qui  plaît  le  plus  aux  pigeons,  c'cft  l'ers,  le  fènu  grec,  le 
pois,  la  lentille,  le  bled  &  l'ivraie.  Il  faut  prendre  garde  que  les  pi- 
geons ne  s'éloignent  du  colombier  Si  qu'ils  n'aillent  pondre  leurs  œufs 
dans  les  colombiers  étrangers.  On  ne  doit  pas  les  laifler  fbrtir,  ou  ù 
des  circonflances  exigent  d'en  lâcher  quelques-uns,  ce  fera  ceux  qui 
ont  des  petits,  parce  qu'ils  reviennent  aufli-tôt  après  a*'o'u:  pris  leur 
nourriture  pour  leur  en  ùite  part.  Florentinus. 

Dans  le  qiuinzième  livre ,  il  eft  qucflion  des  antipathies  &  (ympathies 
naturelles,  du  foin  qu'on  doit  prendre  des  abeilles,  &  de  la  maiûcrc  de 
faire  la  cire. 

Sympathies  &  antipathies  naturelles.  Il  exifte  dans  la  nature 
certaines  fympathies  &  antipatWes  (îngulières,  dont  parle  Plutarquc 
dans  le  douzième  livre  de  fes  propos  de  table;  c'eft   pourquoi  il 
m'a  paru  convenable  de  parler  de  celles  qui  font  les  plus  extraordi^ 
naires.  Mon  but  n'eft  point  uniquement  de  .me  rendre  utile  aux  agri- 
culteurs ,  je  veux  encore  plaire  aux  plûlofophcs.  Apprenez  donc  que 
l'éléphant ,  quand   il  eft  en  furie ,  s'adoucit  en  voyant*  un  bélier ,  &  . 
qu'il  frémit  d'horreur  lorfqu'il  entend  crier  un  cochon  de  lait.  Si  on 
attache  un  taureau  furieux  à  un  figuier ,  il  fe  calme  tout  de  fuite.  Un 
cheval  qui  a  été  mordu  par  un  loup ,  devient  plus  léger  à  la  courfè. 
Les  brebis  qui  ont  fenti  la  dent  meurtrière  de  cet  animal ,  onCrla  ch*ûr 
plus  tendre ,  mais  elles  font  plus  fujettes  à  la  vermine.  Voilà  ce  que 
dit  Plutarque.  Pamphile  affure  que  les  jambes  des  chevaux   fe  rci- 
diilcnt  lorsqu'ils  marchent  dans  des  chemins  où  les  loups  ont  paffé. 
La  fcille  fait  tomber  à  la  renverfc  les  loups  lorfqu'ils  la  touchent  :  de-là 
vient  que  les  renards  ont  foin  d'apporter  quelques-unes  de  ces  plantes 
à  l'entrée  de  leur  tanière.  Si  le  loup  apperçoit  l'homme  le  premier, 
dit  Platon, -il  le^  rend  muet  &  comme  imbécille  :  fi,  au  contraire, 
l'homme  voit  le  loup  le  premier ,  cet  animal  devient  plus  (bible.  Le 
lion  fiilfonne  en  paflant  fur  des  feuilles  de  chêne-verd  :  il  craint  auffi 
cxccfGvemeht  le  coq  &  fon  ramage i  quand  il  voit  c|toifeau,ilpren4 
auffi-tôt  la  fiiite. 

Pans  le  feiàème  livre  >  on  traite  des  chevaux,  des  ânes,  des  chat 
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mèaux  ;  de  leur  nourncurc  &  des  maladies  auxquelles  ces  animaux  font 
iujcts. 

Remèdes  pour  certaines  maladies  particulières  aux  chevaux. 
Si  le  cheval  maigrie  infenfîblemept,  iliàut  Im  domicr  une  double  mc- 
fure  de  bled  rôri ,  &  le  faire  boire  trois  fois  par  jour.  Si  la  maiercwr 
augmente,  on  mêlera  du  fon  au  bled  &  on  fera  prendre  un  peu  d  exer- 
cice au  cheval.  A-t-il  perdu  tout-à-Éiit  lappcrit  ?  ccrafez  des  feuilles  de 
folanum  &  de  pouliot,  mettez-les  infùfer  dans  l'eau  &  donnez-en  au 
cheval:  ou  bien  prenez  de  lorge,  de  l'ers  i  &,  après  les  avoir  fait  ma- 
cérer dans  l'eau,  mclez-y  trois  verres  d'huile  &  une  hcmine  4c  vin,  &; 
faites  avaler  cette  boilTon  au  cheval  S'il  éprouve  des  naufces ,  on  lui 
Élit  avaler  de  l'ail  broyé  dans  une  hémine  de  vin  :  s'il  furvicnt  une 
détention  d'urine ,  il  biut  ajouter  dix  blancs  d'oeufs  au  remède  dont 
Dousn^enons  de  parler.  Apjirthus. 

Le  dix-fcpnème  livre  parle  des  bœufe  &  des  vaches ,  de  la  manière 
.de  les  nourrir,  &  du  foin  qu'on  doit  en  prendre. 

Secret  pour  engraijfer  les  bœufs.  Le  premier  jour,  en  revenant  du 
pâturage,  il  faut  leur  donner  des  choux  macérés  dans  le  vinaigre i 
endrite ,  pendant  cinq  jours ,  leur  nourriture  ordinaire  fera  de  la  paille 
mêlée  avec  du  fon  de  froment  i  le  fixicme  jour,  on  leur  donnera  quatre 
hémines  d'orge  broyé ,  & ,  pendant  les  fix  jours  fuivans ,  on  augmentera 
leur  nourriture.  Tel  eft  encore  le  régime  qu'il  faut  fuivre  à  1  égard  de 
ces  atûmaux  pendant  l'hiver  :  ils  prendront  le  premier  repas  à  minuit  ; 
le  fécond ,  à  la  pointe  du  jour  ',  le  troifièmc ,  à  midi ,  &  alors  on  les 
&ca  bc»re  ;  &  le  quatrième,  à  trois  heures  après-midi,  &  on  les  fera 
boire  encore.  On  doit  leur  préfenter  de  l'eau  chaude  en  hiver,  &  rièdc 
en  été,  il  faut  leur  laver  la  bouche  a^f c  de  l'urine ,  leur  ôtcr  la  pituite 
&  les  vers  qui  s'attachent  à  la  langue  ;  enfuite  on  la  frotte  avec  du  fd 
&  on  a  foin  de  leur  fournir  une  bonne  litière.  Sot  ion. 

Le  dix-huitième  livre  eft  pour  les  moutons,  les  brebis,  les  chèvres 
&  leurs  différentes  efpèces.  Il  y  eft  parlé  de  leur  fécondité,  des  remèdes 
qui  conviennent  à  leurs  différentes  maladies,  &  de  la  manière  de  faire 
le  beurre  &  le  fromage. 

Remède  pour  préjèrver  les  troupeaux  dés  maladies  pcjlilentielles. 
Au  commencement  du  printems ,  on  donnera  aux  brebis ,  pendant 
qfiinze  jours,  une  boiffon  où  l'on  aura  écrafé  de  la  fauge  des  mon- 
tagnes &  du  mamibe.  On  continuera  ce  même  remède  en  automne. 
La  paille  de  cytife  donnée  pour  nourriture  aux  brebis,  ainfi  que  les 
ladnes  de  ronces  écrafécs  dans  leur  boiffon ,  tburnillent  un  excellent 
antidote  contre  l'épidémie.  Il  faut  avoir  grand  foin  de  fcparer  les  brebis 
malades  de  celles  qui  font  faines,  &:  prendre  garde  que  l'air  m  l'eau 
ne  communiquent  la  contagion.  Leontinus.  * 
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Le  dix-neuvîcmc  livre  renferme  diverfes  remarques  fur  les  diietis  â& 
chafle,  les  lièvres,  les  cerfs,  les  porcs,  &  fur  la  marucre  de  faler  qui^ 
que  viande  que  ce  fbit. 

•  Manière  de  faler  les  viandes.  Celles  qui  font  fraîches  &  dcflc- 
chées  font  les  n;icilleures  pour  faler,  pourvu  quelles  foient  placées 
dans  des  lieux  ombragés  &  humides,  &  qu  elles  foient  expofées  au 
feptentrion  plutôt  qu'au  midi.  Elles  deviendront  plus  tendres  fî  on  y 
met  de  la  neige  tout  autour  après  les  avoir  couvertes  de  paille.  Il  faut 
empêcher  les  animaux  dont  on  veut  faler  la  viande  de  boire  la  veilk5 
de  les  vSkc.  On  doit  auparavant  la  défofler.  Le  fel  égrugé  eft  le 
meilleur.  Les  vafes  dans  lefquels  il  y  a  eu  de  l'huile  ou  du  vinaigre 
font  ceux  qui  conviennent  le  mieux.  La  chair  de  chèvre,  de  brebis; 
dtf  cerf  prend  fel  facilement.  On  la  faupoudre  de  fel  i  on  enlève  toutes 
Thiûnidité  &  la  fanie ,  &  on  y  remet  du  fel  :  enfuite ,  la  peau  étant 
netournée  en  bas ,  on  larrange  de  manière  que  les  morceaux  ne  fc 
*   touchent  pas.  On  feroit  bien  de  verfer  par-deflus  du  vin  doux.  Didymus* 

Dans  le  vingtième  &  dernier  livre ,  on  trouve  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  poifïbns,  tant  de  mer  que  de  rivière,  l'art  de  les  élever,  ac  les 
nourrir  &  de  les  prendre. 

Manière  de  les  nourrir.  On  coupe  par  petits  jmorceaux  de  I» 
chaic  de  veau ,  on  la  mêle  avec  le  fàng  de  cet  animal ,  on  la  met  dans 
un  vafe  pendant  ôûx  jours  ,  &  enfuite  on  la  donne  aux  poifïbns. 
Anonyme. 

Ces  exemples ,  que  lïous  *  avons  pris  au  hafârd ,  donneront  une 
idée  de  cet  ouvrage.  La  plupart  des  pratiques  qui  y  font  inférées  font 
fliivies  encore  de  nos  jours ,  ce  qui  doit  rendre  ce  recueil  beaucoup  plus 
prédeux  :  il  y  en  a ,  à  la  véri^ ,  quelques-unes  qui  font  vifiblcmcnt 
teufles  ^  fiiperftitieufcs ,  mais  elles  font  en  petit  nombre. 

AUTEURS    ROMAINS. 

Caton.  ^*  P^^^^^  Caton  efl  le  premier  des  Romains  qui  a  écrit  fur 
Icconomie  rurale ,  puifque  fon  ouvrage  remonte  à  une  antiquité  de 
près  de  deux  mille  ans.  Sous  quelque  rapport  qu'on  confîdèrc  cet 
lUuflre  fenateur ,  on  doit  le  regarder  comme  un  des  plus  grands  hommes 
de  fbn  Cècle.  Il  avoir  paffe  par  toutes  les  charges  glorieufes  de  Ta 
république  &  mérité  les  honneurs  du  triomphe  :  il  reuniffoit  de  plus 
en  fa  perfoime  les  qualités  d excellent  orateur,  de  général  accompli 
&  de  lavant  jurifconfulte;  Au  rapport  de  Pline  ,  il  avoir  compofcf 
plufîcurs  ouvrages  i  mais ,  parmi  les  préceptes  en  tout  genre  quH 
avoir  dopncs  au  peuple  romain  ,  ceux  d'agriculture  tiennent  le  prc- 
tniçr  r;ing.  Ils  i^nt  énoncés  avec  une  certaine  majeflé  de  ftylei 
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Bnc  gravké  auftère  qrn  caradkérifc  le  cenfeur  romain.  On  n  y  trouve 
point,  à  la  vérité,  ces  digre/Iions  amufântes  ni  ces  agréables  dcfcri- 
pdcxis  que  Gcerc»!  lui  prête  dans  Ton  traité  de  la  vieillejfe  ;  mais 
cette  (implicite ,  Icnn  de  diminuer  le  mérite  de  cet  ouvrage ,  le  rend 
cncocc  phis  eftimable.  On  doit  fc  rappeller  que  les  leçons  qu'il  donne 
itmt  adceflees  à  des  cultivateurs ,  par  confequent  à  des  gens  (impies , 
auprès  defquels  toute  parade  d'cmdidon  eût  été  déplacée. 

Précautions  à  prendre ,  avant  d^ acquérir  un  fonds  de  terre. 
Tes  premiers  préceptes  que  donne  Caton  concernent  les  précautions 
oull  Êuit  avoir ,  lonqu  on  veut  faire  1  acquiddon  d'un  fonds  de  terre. 
Cc&  une  opération  qu'on  ne  doit  pas  faite  à  la  hâte }  mais,  après 
avoir  bien  irfléchi  fur  ion  importance ,  &  (ur  les  moyens  d'en  drer 
un  pard  avantageux  ,  il  recommande  d'examiner  s'il  eft  placé 
(bus  un  bon  cfimat ,  &  qui  ne  foit  pas  fujet  aux  orages.  Indépendam- 
ment de  tous  ces  acce(roires ,  il  faut  que  le  fol  kk  par  lui-même  d'une 
boonc  qualité,  qu'il  (bit  (îtué  au  pied  d'une  moncagne,  cxpofc  au 
midi,  CEUis  un  endroit  (àin,  qu'il  y  ait  de  l'eau,  quil  avoifine  une 
grande  ville  ou  la  mer ,  ou  un  fleuve  navigable ,  ou  enfin  un  grand 
diemin.  Il  £sLUt  choifir  luie  contrée  dont  les  halMtans  foient  conllans , 
&  que  ceux  à  qui  il  fera  arrivé  d'y  vendre  quelques  pofleflions  aient 
(ûjet  de  s'di  rependr.  Il  &ut  examiner  s'il  y  a  des  vignes ,  im 
jardin  bien  arrofe,  une  faudaie ,  un  plan  d'oliviers,  une  prairie,  des 
champs,  des  bois  de  charpente,  un  verger  &  une  chênaie. 

Devoirs  d^un  vère  de  famille.  Auffi-tôt  que  le  père  de  famille 
icra  arrivé  à  (a  mecûrie,  &  qu'il  aura  rendu  (es  devoirs  au  dieu  Lare^ 
H  doit  faire  le  tour  de  (a  terre ,  dès  le  jour  même ,  s'il  eft  poflîble , 
finon  àiis  le  lendemain.  Quand  il  aura  pris  connoiffance  de  1  état  de 
k  culture  &  des  travaux  qui  font  faits ,  ainfi  que  de  ceux  qui  font  à 
£ûre,  il  fera  venir,  le  jour  fuivant,  fon  méuyer  &  l'interrogera  tant 
(va  les  travaux  qui  (ont  &its,  que  fur  ceux  qui  reftent  à  faire;  il  (e 
fera  rendre  compte  de  ce  qui  aura  été  récolte  en  vin ,  en  bled  Se  en 
tout  autre  genre  de  produâions  y  il  prendra  en  détail  le  nombre  des 
ouvriers  qui  auront  été  employés ,  &  celui  des  journées  qui  auront  été 
âites.  Il  entrera  en  compte  avec  lui,  du  bled,  de  l'argent,  &  du  four- 
rage qu'il  peut  avoir  en  rcferve  i  il  fera  la  même  choie  pour  le  vin  & 
pour  l'huile,  afin  dé  voir  ce  qui  en  aura  été  vendu ,  ce  qui  aura  été 
payé  &  ce  qui  refte  à  vendre.  Il  fe  fera  repréfenter  l  ctat  des  provifîous 
de  la  maison.  S'il  manque  quelque  chofe  pour  le  courant  de  l'amiée, 
il  le  fera  acheter }  comme  au  contraire ,  s'il  fe  trouve  du  fuperflu ,  il  1er 
fiaa  veodrc^^  Il  portera  auifi  ibn  acu:ndon'  fur  le  bétail:  Vil  trouve  des 
bœufe  trop  vieux  &  hors  d'état  de  travailler,  des  brebis  défèéhièufcs  6c 
.   .    Agricukufi^  Tome  J.  M  . 
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des  agneaux  qui  fbicnt  deftincs  au  boucher,  il  les  fera  vendre.  Les 
vieilles  voitures,  les  vieux  uftenfiles  de  fer,  les  vieux  efclavts  mêmes ^ 
ou  ceux  qui  feront  maladifs ,  feront  mis  à  part  &c  vendus. 

Préceptes  fur  les  batimens.  Lorfqu  il  faut  planter ,  le  travail  com-^ 
mande ,  on  ne  peut  pas  réfléchir  \  mais  lorfqu  il  s  agit  de  badr ,  il  y  a  Inen 
des  réflexions  à  faire.  Ne  bâtiffez  que  lorfque  votre  terre  fera  plantée^ 
&  quand  vous  aurez  atteint  lage  de  trente-fix  ans.  Vos  banmens  feront 
proportionnés  à  Ictendue  de  la  terre  pour  laquelle  ilis  feront  confhtnts» 
Vous  devez  également  éviter  qu'ils  ne  foient  trop  vaflcs  ou  trop 
reflèrrés.  Il  eft  bon  que  la  partie  que  l'on  defline  aux  opérations  nifti<^ 
eues  foit  bien  conflmite,  &  quelle  fcnt  pourrie  d'un  cellier  pou^ 
i huile,  &  d'un  autre  pour  le  vin.  Ayez  foin  de  faire  confhuire  des 
bons  prefibirs,  afin  que  votre  huile  &:  votre  vin  fbicnt  Hen  Êiçonnés. 
Faites  l'huile  auflî-tot  que  les  olives  feront  récoltées,  dans  la  crainte 
qu'elles  ne  viennent  à  le  gâter.  Il  furvient  tous  les  ans  des  orages  qui 
ks  font  tomber,  fî  on  n'a  fcnn  de  les  cueillir  de  bonne  heure.  Cette 
précaution,  loin  de  nuire  à  la  qualité  de  votre  huile,  la  rendra  meilleure 
&  lui  donnera  une  plus  belle  couleur  ;  car  l'olive  qui  refte  trop  lone- 
tems  fur  la  terre  ou  flu:  un  plancher,  fe  corrompt  &  ne  donne  que  de 
l'huile  rance. 

UJlenJiles  nécejfaires  pour  faire  l^ huile.  Pour  un  plan  d  oliviers 
de  cent  vingt  jougs  (  i  ) ,  il  faut  avoir  deux  affortimens  complets  de  tous 
les  inftmmens  néceflaircs  pour  la  confcdion  de  l'huile.  Si  le  plan^  eft 
bon ,  bien  ailtivé  &  qu'il  rende  abondamment ,  il  faut  avoir  deux 
I?ons  trop  êtes  (i)  pour  le  fêrvicc  journalier:  fâvoir  im  pour  chaque 
afibrtiment  d  mfîmmens  de  preffoir  y  &  en  outre  un  troifième  de 
léfèrve,  afin  que  s'il  arrive  quelque  accident  aux  meules,  on  ait  un 
autre  trapete  tout  prêt,  où  l'on  puiffe  tranfporter  les  olives.  IL  ùxsù 
également  que  chaque  preffoir  ait  fes  cordes  de  cuir ,  fcs  fix  leviers , 
Tes  douze  aiguilles ,  fes  cables  de  oûr  &  fa  paire  de  moufHcs  garnie 
de  fcs  cordes  de  genêts  d'Efpagnc.  Les  plus  cxpédirivcs  font  celles 
dont  la  chape  fiipérieure  contient  hirit  poulies  &  l'inférieure.. fix^  Si 
l'on  veut  y  ajouter  un  tour  à  deux  roues  pour  en  tirer  les  cordes  en 
contre-bas ,  l'ouvrage  fe  fera ,  à  la  vérité,  plus  lentement;  mais  il  feiu 
moins  pénible. 

Conjiruclion  des  étables.  Les  étables  à  boeufs  doivent  être  pourvues 
de  bonnes  mangecnres  &  de  râteliers  d'un  pied  de  diftance  entre  le 
mur  &  les  barreaux ,  afin  que  ks  boeufs  ne  faUent  pdnt  litière  de  leur 
fi^urrage. 

quarante  picdft 
pour  écadicr  tes  olivest 
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.  Danç  le  cours  de  cet  ouvrage ,  nous  trouverons  des  répcticîons  Se 
;  des  tranfpolltions  fréqucntos ,  devons-nous  les  attribuer  à  Citon  ou  à  la 
négligence  des  cditcuis,  ou  bien  à  lunpcritic  des  copiftesî  Nous  hiiroiis 
cette  dilcunion  à  ceux  qui  ont  commente  les  ouvrages  de  notre  auteur, 
^ous  avons  cni  qu'il  taUdt  uniquement  pro'cnir  le  le£lcur  fur  un 
jiéiâut  qui  ne  doit  point  nous  être  imputé  dans  cette  aiuI)Tc  :  ainfi , 
jprcs  avoir  parle  dts  ctablcs,  il  revient  a  la  conftcutfeon  des  bâtimcnsi 
3  recommande  dctrc  obligeant  euvers  fcs  voilins,  &  de  ne  pas  foul- 
"ic  que  les  domclbqucs  1»  oflcnfciit. 

Devoirs  d*un  mcrayer.  Il  faut  qu'un  bon  mcuycc  (bit  régie  daiu 
|à  conduite,  qui!  obfcrvc  les  jours  de  fétcs,  qu'il  ne  prenne  ni  ne 
jtCDcnnc  tien  oe  ce  qui  appartient  aux  autres,  qu'il  conicrvc  foigncu- 
Icmcnt  ce  qui  lui  appartient  ;  qu'il  appatfc  les  difputes  qui  s'clcvcront 

rrmi  les  gens  de  la  maifon,  &  que  (\  l'un  d'eux  fait  quelque  £uite, 
l'en  reprenne  avec  modération.  Il  doit  veiller  à  leur  nourriture  &  i 
■leur  entretien  i  c'cft  le  vrai  moyen  de  les  empêcher  de  mal  tàirc.  Un 
métayer  doit  ccrc  fédentaire,  toujours  fbbrc  &  ne  pas  manger  hors  de 
^cz  lui.  Il  faut  qu'il  tienne  fon  monde  en  haleine  &  qu'il  veille  \ 
que  les  ouvrages  que  fon  maître  aura  commandes  fc  lafVcnt  avec 
^nâîtude.   Il  fera  touji^rs   le  premier  à  fe  lever  &    le  dernier  à  fc 
coucher  ;  encore  dcâr-i  1  s'aflurcc ,  avant  de  fc  mettre  au  lit ,  fi  la  méuiric 
cft  bien  fermée ,  fi  chacun  cil  couché  à  fon  polie ,  &:  (i  les  beftiaux 
©nt  ce  qu'il  leur  faut.  Les  ba-ufs  doivent  être  1  olijet  de  fa  plus  grande 
attention  :  en  conféquencc  il  fera  plus  complaîfant  envers  les  btîuviers , 
afin   qulls  s'affcdhonncnt  à  cet  atùiiul.  Il  fera  en  Ibrtc   d'avoir  les 
^urcucs  te  fcs  focs  en  bon  état.  Lorfque  la  terre  fera  trempée ,  il  n'aura 
"jÊardc  de  labourer,  autrement  il  courroit  rifque  de  la  rendre  ftéritc 
■pendant  trms  années.  Il  aura  foin  que  les  bctliaiix  &:  les  btcuts  ne 
manquent  pas  de  lidcrc ,  &:  que  leurs  pieds  foicnt  tenus  proprement. 
Il  garantira  les  troupeaux  de  la  gale ,  qui  leur  vient  communément 
lorfqu'ib  ont  ibuHért  de  la  faim,  ou  qu'ils  ont  été  tmp  cxpofés  à  la 
pluie  II  aura  l'attenàon  que  les  travaux  foient  finis  chaam  dans  leur 
ocms  :  un  fcul  retardé  entraîne,  par  une  confcqucnce   nccclfaire,  le 
ctatd  de  tous  les  autres.  S'il  manque  de  paille,  il  prendra  des  feuilles 
l'yeufc  pour  en  faire  de  la  liticn;  aux  brebis  &:  aux  boruts.  Il  s'attachera  à 
avoir  toujours  un  grand  amas  de  fumier  &:  confervcra  foigncufemcnt  à 
cet  effet  toures  les  ordures  :  pendant  l'automne  il  le  portera  dans  les 
champs  &i.  en  mcaia  oullî  au  pïcd  des  oliviers.  Dons  cette  même  faiiôn, 
il  cuatlcta  des  feuilles  de  peuplier,  d'orme  &:  de  chêne  ,  qu'il  fcnrra 
pour  les  donner  dans  la  uiitc  ii  manger  aux  bivbis,  av.mt  m^mdns 
qu'elles  fe  foicnt  trop  dciVcchécs.  Il  but,  au  contraire ,  bien  féchcrks 
bctbcs  &:  les  icgaim  qu'on  auta  fauchés  >  avant  de  les  ferrer  pout  (4 
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ménic  dcftinatîon;  il  fémera  les  raves,  le  fourrage  &  les  lupins  aprcf 
les  pluies  de  rautomnc. 

Quelle  qualité  de  terreirt  exige  chaque  ejhèce ,  de  produclion. 
Chaque  cfpèce  de  plante  exige  une  qualité  différente  de  terrdn.  Les 
fonds  gras,  bien  aërés,  où  il  ny  aura  point  d arbres,  doivent  être 
rcforvés  pour  le  bledj  mais  dans  le  cas  ou  ils  feroient  habituellement 
couverts  de  brouillards,  il ' fêroit  plus  à  propos  dy  femer  des  raves,  des 
t^forts,  du  mîllct,  du  panis. 

Vous  mettrez  dans  un  terrcîn  gras  &  chaud,  les  oBves  de  garde; 
les  olives  longues^  les  Salentincs,  lesOrcAirw,  celles  que  Ion  nomme 
Pojcce ,  celles  de  Sergianum  ,  les  Colminiennes  &  les  blanches.  Ces 
fortes  d'oliviers  doivent  être  à  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  dillance 
ï^un  dô  l'autre.  L  expôfîtion;  là  plus  propre  pour  former  un  plan  d  oli- 
viers, eft  celle  qui  eft  ejcpofce  au  vent  r  avonien  &  qui  regarcie  le  foldl. 
Dans  les  endroits  frcMds  6c  migres ,  il  ùm,  mettre  les  oliviers  de 
Lîcinîus.  

Sur  les  lîfièrcs  de  vos  pièces  de  terre  &  for  les  bordures  des  chc- 
mins ,  plantez  des  ormes  &  des  peupliers ,  qui  vous  donneront  des 
fouilles  pour  la  nourriture  de  vos  troupeaux ,  &  du  bds  pour  vod$ 
chauffer.  ' 

Si  vous  avez  des  terres  voîfines  de  quelque  rivière,  ou  qm  foieot 
humides ,  plantez-y  des  peupliers  &  des  rofoaujc  de  la  manière  qui  foît: 
commencez  d'abord  de  retourner  la  terre  avec  une  houe,  &  metcez-y 
des  œilletons  de  rofeau  ,  à  trois  pieds  de  diftance  Tun  de  1  autre  § 
cntremêlez-y  des  afperges  iâuvages ,  qui  en  produiront  de  bonnes  i 
manger*  car  le  rofeau  fo  plaît  avec  l'alpcrge  fauvagc*,  vous  entourrcrez* 
cette  plantation  de  firanc-ofier,  qui  voiis  donnera  de  quoi  fier  yoi 
vignes. 

Voulez-vous  planter  un  vîghoble  ?  mettez^  le  périt  Amîncen ,  TAlbc» 
double  &  le  petit  raifîn  gr»  dans  lés  caritbh^qui  feront  les  plus  expofés 
au  foldli  placez,  au  contraire,  le  gros  Aminéen,  le  Murganrin^ 
f  Apicius  ou  le  Lucahien ,  dans  ceux  qm  feront  gras  ou  plus  expofés  aux 
brouillards. 

Toutes  les  autres  cfpèces  de  raifîn ,  &  for-toût  le  nar,  saccom^^ 
modent  également  bien  de  telle  terre  que  ce  foit. 

Si  votre  domaine  avoifine  une  ville,  il  faut  y  planter  un  verger^ 
dont  vous  pourrez  vendre  le  bois  &  les  branches ,  &  en  réfcrver  une 
partie  pour  votre  ufâgc:  &  comme  il  ne  faut  faire  rapporter  à  un  fonds 
que  les  produâions  auxquelles  il  eft  propre,  vous  aurez  foin  de  marier 
aux  arbres  à  fruits,  des  ceps  de  petit  &  de  gros  raifin  Aminéen  &  d' Api- 
cius. Vous  y  mettrez  auffi  des  poires-coins,  des  coins  Quiriniens,  aindCL 
jjue  des  autres  foiits  qui  fcxot  de  garde»  comme  (jb  pommes  muftee$. 
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Ife  des  gtcmdcs,  des  poires  Anidcnncs,  des  poîrcs  des  Semailles,  dé 
Tarcnnim,  des  poires  muftccî,  des  parcs  cpurgcsSC  de  grortcs  poires 
Vous  pourrez  y  planter  des  olives  ùrcbitestt  des  Voftos.  Quand  I« 
premières  feropc  mûrc^,  toulcz-les  dans  le  fclvfixtnicz  le  fcl  cinq  jours 
après ,  &  exporc2-lc$  au  folcil  pendant  deux  jours  r  ou  bien  nietrez-)cs 
tout  fimplcmcnt  &  Cins  fel  clans  du  wn  oift  jufqu'i  diminution  de 
moiric. 

Il  hxs.  mettre  les  figues  fôUcs  dans  un  tcrt^n  rempli  de  craie  & 
'découvert  ;  mais  pour  les  ligues  d'Afnque,  Ici  Hefèitlànes,  les  Sagim- 
rincs ,  les  figues  d'hiver  &  les  Tcbncs  noires  à  longues  queues ,  il  leu^ 
fiait  à  toutes  un  tcrrcin  gras  &  fiimé. 

Si  voïis  avez  des  prairies  biçn  arrofécs,  \*ous,nc  "minquerc?.  poj'rfii 
fcânf  »  mais  fi  vous  n  en  ave?,  pas  de  cette  nature ,  gâtantrflTeTj  bien  'vos 
prairies  sèches  cohtrc  leS  rnfuircs  des  Bcftiaux.     '         \       !      .  -     i    i 

Votre  domaine  fc  trouve^-il  dans  le  fâuxhourg  m'Jmc  de  la  vîllé» 
i\T2  foin  d'y  former  des  jardins  divcrfificS  de  toute  manière  &  d'y 
tnctcrc  des  fleurs  de  toute  efpccc  ,  des  oignons  de  Mcj^arc,  du  mirthc 
bJaiic  &  mxr,  du  laurier  de  Delphes,  de  Chypre  &  da  lauricr-rîn, 
des  noix  chauves  i  des  avelines,  des  noix  de  Prcncftc  U  des  aniandcs. 
En  général,  ces  fortes  de  tcrrcins  doivent  être  plantes  avec  tout  l'art 
néccilairc  pour  (aire  le  plus  d'honneur  à  leur  maître',' (ûr-mut  quai»d 
J  n'en  pofsèdc  pas  d'autres. 

Dans  les  lieux  pleins  d'eaux ,  dans  ceux  qui  font  humides,  à  l'ombre 
Bf  le  kwig  des  rivières,  il  faudra  feirc  des  plantations  de  fautes. 

Si  l'on  a  de  Tcau  à  (à  difpoiirion ,  il  faut  former  préfcrablcmcnc 
à  toiit  des  pairici  airofccs ■,  m^s,  quand  l'eau  manqueroit,  il  fautrou- 
joors  (âito  des  prairies  sèches ,  &:  même  en  très-grande  quantité  ;  car 
ic'cil  un  emploi  de  tcrrcin  qtn  cA  toujours  avantageux  dans  tcj  do- 
joùnc  que  ce  foir. 

m£.tat  de  ce  qui  ejî  nécfjfaire  pour  Us  oliviers  &  les  vignes. 
Hbon  doimc  cnhiitc  un  détail  trcs-ctendu  fut  tout  ce  qui  eft  nccellairc 
Pair  garnir  un  plan  d'oliviers  de  deux  cens  quarante  jougs,  &  un  loc 
oc  TÎgne  d'cmiron  cci#  jougs.  Tous  les  uftcnfilcs  y  font  nommes,  ainfi 

:  le  nombtc  des  animaux  qu'il  taui  nourrir  pour  ce  travail.  Il  paflc 

'  conftruâion  du  prcflôir,  dont  il  ^àit  b  ddcriprion. 

'Matériaux  des  édifices.  Si  on  cft  oblige  de  bâtir  une  maifon,U 

JM  les  matériaux  qui  font  néccilâircs  &  le  plan  qu'il  faut  fuivrc 

pour  la  cDnflniâion  &  la  di(lribun(»i  du  bâtiment.  La  chaux  étant 
absolument  ncccflairc  pour  f.iirc  ces  réparationsi  il  dit  à  quelles  con- 
ditions on  peut  s'en  procurer. 

Tems  propre  pour  couper  le  bois.  Le  ch^c ,  ainG  que  le  bois  des 
,  w  toujours  bon  à  couper  au  iôUlicc  d'hiva.  Les  azbres  (^ 
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|)ortjent  leur  fcmcnce  fbnt.bons-  à  coi^cr ,  lorfqu  ellç  cft  à  fon  point  <I^ 
maturité}  èc  çeuxqm  nen  poijtçnr  pas,  à  la  chute  des  feuilles  :  ceux 
*qui  {Portent toùt-à-Ia-lbi$ :4e  la  femcnce  verte  &;  de  Ut. mûre,  tels. que 
les  cyprès  &  le  pin ,  peuvent  être  coupés  dans  tel  tems  de  Tannée  que 
1  on  voudra.  L  orme  eft  encore  Bon  a  couper  lorfqull  fê  déjpouille.  * 
\  Qonjlruclion  (Tun  prejfoir  &  d^uîi,tr^pete.:;On.  rencpntre  idimc 
dé  ces  tranfpoiînons  dont  nous  avons  parlé  plus  haut*  L'auteur  revienc 
fur  la  conilru^on  d'un  prefToir  à  qiiatre  équipages  complets,  ^&  u 
tmce  le$  dimeniîons  que.<ioivent  avoir  toute$  les  pièces  qui  le  coiiiçi  ' 
pofcnt,       ^,         .    ,  , 

Il  donne  auili  la  manière  de  con^lruire  un  trapetc  à  neuf,  &.,do 
j^^pntei:  les  vieu^.  ..     ,  .         •  .    * 

Préparatifs. pûur  les  vendanges.  Lorfque  le  tems  de  cudlliç'k^ 
râifins  eft  arrivé,  ayez  foin  de  préparer  tout  ce  qui  eft  qéoeftaire  pour 
la  vendange.  Nétoyez  les  inftrumensldu  prefibir,  raccommodez  les 
paniers,  enduifez  de  pdx  les  filtres  &:  tout  ce  qvi  ajiira  bejqin  dççpc 
apprêt,  profitez  des  tems  pluvjeux  pour  préparer  &  raccommoder  J^ 
pianiers,  pour  broyçr  le  bled,  pour  vops.  pourvoir  de  manneqûi|i$! §^ 
pour  faler  les  olives  qui  feront  tornbéç^s  d  elles-mêmes. .  ;  ^ 

Il  £mt  cueillir  le.  aifin  noir  dès  qu  u  ei^  fera  tems  pour  faire  le  viqi 
de  première  vendante,  qui  fervira  dç  boifton  aux  ouvriers,  &:  .menx0 
le  vin  doux  chaque  jour  dans  les  futailles,  à  mefure.qull  fè  fera.,. 

Manière  défaire  le  vin  grec^  Pour  faire  le  vin  grec,  on  prend 
du  vin  Apidus  bien  mûr,  &  fiir  un  culleus  (  i )  de  vin  aoux  fW  avec  o^ 
caifin,  on  met  deux  quadrantâls  (^)  de  vieille  eau  de  mer,  ou  un 
modius  {j)  de. fcl  pur  enfermé 'dansmi  iâchet  de  jow,  que  loo  {v£^ 
pend  dans'  la  futaiÛe  i  &  que  Ton  y  làifTe  fondre  avec  le  vin  doux.  : 
^  Si  Ion  veut  faire  du  pailler,  on  pend  moine  vin  ^s,  mcâtié  vÎQ 
Àpicius,  on  y  ajoute  un  trendème  de  vieux  vin  cuit,  jufqua  diininuf 
tipn  de  moitié, 

'.l'J^^^iV-  d^^voir  du  bon  yin.  En  général ,  pour  avoir  du  bon  vî»^ 
jj^çe  faut  cueillir  le  raifii^i  que  lorfqii'if  eft  mûr  âç  par  un  tpms  fec.  Il 
éft'  beaucoup  de  perfbnnes  qui  emploient  le  nouveau  marc  à  la  n0Ui> 
riture  des  bœuÊ  pendant  Thiver,  ajjrçs  lavoir  bien  foulé  dans  de$ 
fiitailles  endmtcs  de  pdx  qu  on  a  foin  de  bien  couvrir  ^  boucher  »  09 
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(i)  LtùuBiu»  étoit.hiplus  graôde  de  toutes  les  mefures romaioes  pour  les  liqueurs,  11 
répondoit  à  un  muid  trento-quatre  fetien  une  pinte  &  | ,  mefure  de  Paris. 

(x)  Lé  quadrantal  étoiji  une  inefure  qui  contenoic  environ  vingt-^buit  pintes  de  Paris* 
(})  Le  modius  étoit  une  mefure  dont  fe  fer  voient  les  Romains  pour  mefurer  lef 
corps  fplides,  tels  qse  les  grains  &  lç$  fourrages ,  &  répondoit  it-peu-près  aux  j  dubo^çaa 
die  Paris. 


.*.  I 
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bfcn  Us  jcacm  un  peu  d'eau  delTus  pour  en  faire  de  la  piqueccc,  qui 
fcrt  de  botiTon  à  leurs  gens. 

Soins  après  la  venJan^.  La  vendange  finie,  le  mécjycr  doit  faire 
Hmcr  en  leur  place,  les  ullcnlllcs  à  luCigc  du  prcirdr,  les  panitTs, 
les  cal>ats,  les  cordages  »  les  barres  6^  les  aiguilles  i  il  fera  nétovcr 
deux  Ibis  par  jour  les  futailles  pleines,  une  à  rintéricur  qu'à  l'cxtc- 
licur.  Apres  a\-oir  fait  cetrc  opération  un  mois  de  fu.tc,  &  qu'il  ne 
tcftcra  plus  d'irapumcs  dans  les  Kitailles,  il  les  bouchera»  &  il  fera 
Beau  alors  de  ôrcr  le  vin  à  clair ,  s'il  le  juge  à  propos. 

Ordre  à  obferver  pour  Ui  fcmailles.  Commencez  vos  femaillcS 
par  la  diagce,  ia  vefce ,  le  tenu  grec,  les  fèves  &  l'ers  pour  nourrir 
roi  bonifs.  Ce  ne  fera  qu'après  a^'o:^  femc  ce  fourrage  jufqu'à  deux  ou 
tHMS  rcpciics  dtf}cren:cs ,  que  vous  fcmerez  les  autres  grains. 

Vous  préparerez  audî,  dans  ce  même  tems,  des  fodls  dans  les 
jachères,  pour  les  oliviers,  les  ormes,  les  vignes  fi:  les  figuiers.  Taillez 
les  jeunes  oliviers  qui  auronccrc  plantes  précédemment,  &  dcchaiiilcz 
[  axbrcs.  Lorfquc  vous  aurez  à  planter  quelqu'un  de  ces  arbres,  mc- 
gez  fecn  leurs  racines  &  laiiTcz-y  le  plus  de  terre  qu'il  vous  fera 
Bible.  S'il  tait  du  vent  ou  de  la  pluie,  gardez-vous  de  rien  dcfcrttr 
l  de  rien  planter  \  c'cft  la  chofc  du  monde  qu'il  faut  le  plus  cvircr. 
d  vous  dépofcrtz  un  arbre  dans  la  fbflé  qui  lui  fera  dcftincc, 
i  au  fond  la  terre  qui  éttMt  auparavant  à  la  luperficic,  &  couvrez 
s  les  racines  de  votre  arbre  i  après  quoi  vous  la  fiiulcrcz  bicrt  aux 
Is,  &  vous  la  battrez  le  mieux  que  vous  ptHirrez  avec  des  hies  & 
1rs  Icvîcrs.  S  les  a^res  que  vous  avez  à  planter  ont  plus  de  cinq 
^gts  de  grofTcuf,  il  faut  les  rogner  préalablement  par  le  haut,  & 
S  couvrir  avec  dutùmicr  que  vous  en'vcloppcrez  dans  des  feuilles. 
I  Emploi  du  fumier.  Voici  comme  il  faudra  partager  votre  fîimier: 
us  en  porttrcz  la  moidé  fur  les  terres  Inbourécs  où  vous  devez  fetnec' 
I  tôurragc.  S'il  s'y  trouve  des  oliviers ,  vous  les  déchauflcrez  en  même 
ns  pour  leur  en  appliquer  une  prde  ;  enfnitc  vous  fcmerez  votre 
urragc  6;  vous  ajouterez  encore  au  pied  de  ceux  des  oliviers  dc- 
duuHcs  qui  en  .luront  le  plus  de  bcfoin,  un  quart  de  votre  fumier, 
tfoc  vous  aurez  foin  de  recouvrir  de  ttrre  ;  vous  réfcrvercz  l'autre  qturt 
pour  vos  praires,  auxquelles  il  fera  fur-tout  ncccfTiirc,  fî  elles  font 
sèches.  Voiturez  le  fimucr  lotfqu'il  n'y  aura  pas  de  lune  &  que  le  vent 
d'oucfl  fouillera. 

Nourriture  des  bfftiaux.  Donnez  aux  borufs  des  (çirillcs  cTormc, 
de  peuplier,  de  chêne,  de  figuier,  tant  que  vous  eh  aurez,  &:  du 
feoilUgc  vcrd  aux  brebis.  Faites  parquer  les  brebis  (ûr  les  rcmrs  que 
wuî  devez  enfcmencer ,  &  donncz-!cur  du  leuiUagc  jufqu'à  ce  que  le 
fourrage  foie  mûi.  Cooiccvcz  ^giKuicmviU  k  touttagc  fcc  que  vous 
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^  w^tf  il^ivcr»  &  n  oubliez  pas  que  cette  ù^£o1^  eft  de  longge 

,  V  V  *-v  ^^  ^'ig^^^  ^^  vigneron  habtlc  commence  à  t^ec  Ûl 
\,t\  S^xnc  heure ,  ainfi  que  les  arbres  qui  la  fouciennent,  LorA 
^i  kHv^\ti»no,  il  tait  en  forte  que  les  provins  s  élèvent  droits  aa-deffiis 
^.  vv>i\*^^^i^*  la  tranchée,  dans  laquelle  ils  font  couchés  >  il  élague 
Ax  iv*uu  h<s  épaîiTes  des  arbres  &  ne  laiflc  que  celles  qui  font  écartées 
iy,x  \iucs  des  autres.  Il  a  foin  de  bien  lier  tous  les  pampres  >  fans 
vNiHMubnt  les  ferrer  trop  en  les  attachant.  Il  veille  à  ce  que  1^  atbces 
ûfcicut  bien  garnis  de  vignes,  &  que  la  vigne  foit  aflez  peuplée. pour 
tUunir  toujours  de  quoi  regarnir  les  lieux  où  elle  fera  trop  daird  r  « 
A  l'égard  des  vignes  qui  ne  font. pas  matiées  aux  arbres»  voici  Icf 
foins  quelles  exigent;  Déliez  d'abord  tout  ce  qui  aura  été  lié  lors  de 
Li  taille,  quoiqu'il  l'ait  été  convenablement,  &C  liez-le  de  nouveau  dans 
la  vue  d'empêcher  que  les  jets  ne  fe  tortûent,  &  afin  qu'ils  tendenii 
toujours  direâement  vers  le  haut  :  conforvez ,  autancque.vous  le  pouqrea^ 
les  branches 'à  fruit,,  ainû.  que  celles  d'attente.  /Dans  ^  lé  cems  défi 
femences,  déchauffçz  tous  les  çeps^  Quand  la:^gne  fera  taillée,  en» 
v^ez-la  au  pied>  après  cela,  commencez  à  labourer,  en  traçant  des 
flUons  pardevant  &  parderrière,  tout  au  long  des  files  des  ceps. 
Plantez  vos  marcottes  le  plutôt  que  vous  pourrez  &  coupez  ènfuittf 
les  vignes  for  retour ,  tout  au  moins .  émondezrles,  Ou  plutôt,  fi  .tous 
ayez  befoin  de  ni^çottes,  couchez-les  en  terre ,.  afin  de  vous  en  pto< 
ciirer,  que  vous  ferrerez  la  féconde  année.  Il .  ne  fera  tems  de  taillct 
les  vignes  nouvelles  que  lorfqu'elles  feront  en  bon  état  Si  votfe  plan 
de  vigne  eft  ax)p  dégarni  de  ceps ,  fàites-y  des  tranchées  pour  y  plan- 
ter des  marcottes  i  il  faudra  écarter  l'ombre  de  ces  tranchées  &  ks 
labourer  fouvent.  Si  votre  yigne  efl.  vieille ,  femez-y  de  la  dragée}  û 
die  eft  maigre,  n'y^femez  rien  de  ce  qu'on  l^ffe  monter  en  épis} 
mais  mettez  autour  des  louches,  ou  du  fumier,  ou  de  la  paille,  o|2  du 
marc,  afin  qu'elles  fe  fortifient.  Dès  que  la  vigne  commencera  à  fc 
garnir  de  feuilles,  épamprez-la.  Liez  fouvent  les  jeunes  vignes.,  de 
peur  que  leurs  pampres  ne  fe  rompent ,  &c  dès  qu  elles  atteindront  à 
là  perche ,  attachez-y  leurs  pampres  avec  tbutç  la.  préçaudpA  que.  dc^ 
mandent  dç^  produ£dons  fi  nouvelles  ii  fi  fragilec;:  ayez  foiae^  mèpx> 
tçms.  de  Içs  decpvuîber  ô(  de  les  fairç  montjcr  çn.  ligne  n  droite.  LcMfijuc 
le  taifin  commencera  à  tourner ,  retrouffez  les  ceps  çn  rçlevanc  les 
pampres  i  efièuilles^-les  &c  dégagez  les  grappes  en  punç  les  mauy^ifès 
î^erbcs  qui  croiipient  alentour.  .    ,      b   ^    '.    • 

Terreins  Dropres.àçhaqiu  efpèce  de  femenç^\  .Irf5s  ij^eins  fif^ids 
^humides  doivent  être  enkmencé;  les  jpremicrst  cçVi^  q^iî  font  (ecs 
ft^pc^fçsaufpleiljfçrqjpt.çnCçmçnçéslci^  .j.a  :  ^;  -  .1 

•  *  "^  Les 


PRELIMINAIRE.  ^ 

*  Les  lupins  viendront  bien  dons  une  tercc  rouge>  dins  une  ttrrc 
légèoe  &:  facile  à  cultiver ,  dans  une  terre  foac  >  dans  une  teitc  reicv** 
pbc  des  caillcMix  Se  dans  celle  qiû  eft  fablooncufê,  ainfî  que  dans  celle 
qui  n  eft  point  aqûeufc.  ) 

Le  £ur  demande  une  ceKC  humide ,  crétacée  >  ou  bien  une  terre 

Le  froment  commun  dok  être  fêmé  dans  des  terrcms  fecs ,  dcgamii 
d'hcffaes  &  découverts. 

Il  Êuit  icmer  les  fèves  dans  des  terrât  fortes,  qui  ne  fbient  pas  fujetcî 
à  la  gecle. 

La  vcice  &  le  fenu  gceC  e»gent  des  fols  où  thedx  ne  Sak  pas 
abondante. 

Le  filigo  6c  le  froment  commun  produiront  beaucoup,  s*iis  font 
dans  des  terrcins  découverts,  élevés  &c  expofcs  au  fbleil. 

Ijt$  lendlles  fe  plaifent  dans  des  terres  picrrcufês  &  dans  les  terres 
iDiifla  qui  n  engendrent  pas  beaucoup  d'berbes. 

Si  on  a  des  terres  neuves  ou  des  champs  qui  peuvent  rapporter  tous 
les  ans  (ans  fê  repofer,  il  faut  y  femer  l'orge. 

«    On  doit  femer  les  trémois  dans  les  endroits  où  Ton  n'aura  pas  po 
£ûrc  les  fcmences  à  tcms ,  &  dans  ceux  que  leur  &condité  ma  à    * 
même  de  porter  toutes  les  années  (ans  fe  repoicr. 

Les  raves ,  les  raiforts  demandent  des  terrdns  gras  &  bien  fumés. 
•  Manière  de  fumer  les  terres.  Il  faut  répandre  la  fiente  des  pi* 
geons  (ur  les  prés ,  dans  les  jardins  &:  fur  les  guérets.  Les  crotes  de 
chèvre,  de  brebis  &  la  bouze  de  vache  donnent  un  excellent  fumier. 
Oo  emploie  aulli  la  lie  d'huile  pour  fiimer  les  terres  &  les  arbres  après 
les  avcMr  déchauffés  médiocrement.  Il  en  faut  une  amphore  avec  une 
OKXtîé  d'eau  pour  les  grands  arbres.  Se  une  unie  (i)  pour  les  petits, 
avec  pareille  quantité  d'eau. 

Ce  ^ui  nuit  aux  terres.  C  eft  une  pratique  très-nuifible  de  labourer 
ia  terre  dans  le  tems  qu'elle  ed  trempée. 

Le  pois  chiche  eft  encore  pernicieux,  tant  parce  que  c'eft  un  légume 
iâlc ,  que  parce  qu'on  eft  obligé  de  l'arradier  de  terre,  quand  on  veut 
le  cudliîr.  L'orge ,  le  tenu  grec  6:  Icrs  font  des  produâions  qui  (iiccnt 
&  épuifênt  les  meilleurs  arreins. 

Ne  fcmez  point  de  thiits  à  lilique  dans  les  terres  de(Hnces  aux  grainss 
\  moins  que  ce  foie  le  lupin,  la  fève  &:  la  vcfce,  qnon  eft  dans  lufage 
de  ccverier  en  terre  lors  de  k  floraifon }  par  ce  moyen  on  obrient  de 
ces  plantes  un  himier  aufTi  bon  que  celui  que  fournit  le  chaume ,  la 
psûUc,  les  &vars,  b  balle  des  graines ,  la  tèuillc  d  ycuic  &  celle  de  chêne. 

{f  )  L'urne  étok  une  mcCiire  qui  oomcooit  k  noitii  de  l'amphore^ 
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Arrachez  de  vos  terres  à  bled,  Thièble,  la  ciguë,  &  ramaflez  Thcrbc 
haute  &  les  glayeuls  qui  croîfTent  autour  de  vos  faules  :  ces  plantes  fer- 
viront  de  lirière  aux  brebis  j  comme  les  feuilles  des  autres  arbres 
en  fourniront  aux  bœufs. 

i  Fumier  pour  la  vigne.  Si  votre  vignc^eft  trop  maigre,  coupez  les 
4ârmens  en  petits  morceaux  qye  vous  mettrez  dans  les  filions  que 
vous  y  aurez  faits  ^  ou  dans  des  foffes  crcufces  à  cet  effet. 

Occupations  de  Vhiver.  Voici  ce  que  vous  aurez  à  faire  pendant 
les  longues  veillées  d'hiver.  Vc^s  façonnerez  les  échalas  dont  vous  aurex 
befbin  pour  attacher  le  pampre  de  la  vigne  j  vous  ferez  des  fagots 
&  vous  porterez  le  fumier  au  tas:  ne  touchez  point  au  bois  qm  eft  fur 
pied,  fi  ce  n'cfV  lorfqull  ny  a  point  de  lune  ou  quelle  eft  dans  fbn 
dernier  quartier.  Les  fept  jours  qui  fuivent  la  pleine  lune  feront  par  con- 
lequent  les  plus  propres  pour  déraciner  le  bois  ou  ppur  le  couper. 
Gardez-vous  fur-tout  de  le  façonner  avant  qu  il  foit  fec ,  non  plus  que 
lorfqU'il  fera  gelé  ou  couven  de  rofée.  Ayez  foin  de  farder  deux  â>b 
le  bled  pour  en  arracher  les  mauvaifes  herbes. 

A  la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  on  trouve  im  char 
pitre  fur  la  conftmdion  d  un  four  à  chaux  :  après  quoi  fauteur  condnue 
ainfi  fur  le»  travaux  de  fhivcr. 

Quand  le  te^ns  fera  mauvais,  &  que  fon  ne  pourra  pas  travailler 
au  dehors,  il  faudra  porter  les  ordures  au  tas  de  fumier,  bien  nétoyer 
les  étables  à  boeufs  &  à  brebis ,  ainfi  que  la  baffe-cour  &  toute  la  mé- 
tairie f  vous  aurez  foin  aufTi  de  cercler  vos  futailles  avec  du  plomb  ou 
avec  du  bois  de  chêne  bien  fec.  Vous  pourrez  vous  fervir  de  toutes  fortes 
de  futailles  ,  en  tel  état  qu  elles  foient,  pour  y  mettre  votre  vinj  pourvu 
que  préalablement  vous  les  ayez  bien  raccommodées  &  bien  cerclées» 
que  vous  en  ayez  bouché  exaûement  les  fentes ,  &  que  vous  les  ayez 
b  en  enduites  de  poix.  Voici  une  recette  pour  faire  le  lut  avec  lequel 
vous  boucherez  les  fentes  de  vos  futailles.  Prenez  une  livre  de  dre, 
autant  de  réfine  &  deux  fois  moins  de  fbufire ,  que  vous  mettrez  dans 
un  vafe  propre ,  en  y  ajoutant  du  gy pfe  pulvérifé.  Vous  réduirez  cette 
compofition  a  un  degré  de  cqnfiftance  fuififant  pour  former  le  lut  dont 
il  sagit« 

7  ravaux  du  printems.  îl  6ut  fàirç  des  tranchées  &  des  fbffés  dans 
les  pépinières ,  Êabourer  les  terreins  deftinés  à  former  les  plans  des 
vignes,  planter  les  ormes,  les  figuiers,  les  arbres  fruitiers  &:  les  oliviers 
dans  des  terreins  gras  &  humides^  On  ne  doit  enter  les  figuiers,  les 
oliviers,  les  pommiers,  les  poiriers  &  les  vignes,  que  lorfqu'ii  n'y  a  pas 
de  lune,  .&  toujours  l'après-midi  i  pounu  que  le  .vent  du  fu4  n« 
ibuâle  pas» 

Manière  d^enten  Vous  couperez  la  branche  que  vous  youdicz 
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jgrcfier  &  vous  finclinercz  un  peu  pour  en  faire  éœuler  Teau  ;  prenez 
garde  en  la  coupant  de  déchirer  Tecorcc.  Vous  vous  pourvoirez  d'un 
j)erit  bacon  de  bois  dur  que  vous  ^giriferez  par  le  bout.  Se  d  une  verge 
de  firanc-oficr  fendue  en  deux.  Vous  prendrez  auflidc  l'ari^Jc  ou  de 
la  craie  avec  un  peu  de  lâble  &  de  boufe  de  vache  que  vous  pétrirez 
enfêmble ,  jufqu  a  ce  que  ce  mcbngc  foît  très-eluant.  Employez  alors 
U  verge  d  ofîer  qui  fera  fendue ,  pour  lier  la  branche  que  vous  aureî 
coupée  à  l'efFet  de  la  grefFer,  ann  d  empêcher  que  lécorce  ne  fê 
déchire  dans  l'opération.  Quand  cela  fera  ù\tj  vous  inférerez  juiqu'à 
la  profondeur  d'un  pouce  le  petit  bâton  fec,  qui  fera  aigu  fé  par  le 
bout,  ayant  fcnn  de  le  mettre  entre  l'écorce  &  le  bo**s  de  la  branche 
que  vous  voulez  grefier  :  enfuite  prenez  une  branche  de  tel  arbre  que 
vous  voudrez  enter,  aiguifcz-la  en  bec  de  flûte  fur  une  tongueur  de 
deux  pointes  de  doigt ,  retirez  le  bâton  fec  que  vous  avez  inlcré  dans 
la  branche  à  greffer ,  &  fubflituez  loi  la  branche  que  vous  voulez  enter } 
de  façon  que  fécorce  de  cette  branche  fbit  .tournée  du  coté  de  celle 
de  Li  branche  grcfFce,  &  vous  l'enfoncerez  jufqu'à  l'endroit  d'où 
vous  avez  commencé  à  l'aiguifêr»  &  ainfi  de  même  pour  une 
féconde,  une  trotiîème  &  une  quatrième  greffe.  Vous  lierez  delkou^ 
veau  la  branche  grcfFce  avec  votre  olîer,  vous  l'enduirez  avec  le  lut 
que  vous  aurez  paitri ,  jufqu'à  une  épaiflcur  de  trois  bons  doigts ,  & 
vous  la  recouvrirez  en  outre  avec  une  feuille  *  de  bourrache ,  afin 
que  l'eau  ne  pénètre  pas  jufqu'à  l'écorce,  s'il  vient  à  pleuvoir.  Enfin 
vous  entortillerez  l'arbre  avec  de  la  paille  longue,  que  vous  y  attacherez  « 
pour  le  mettre  à  Tabri  de  la  gelée. 

Manière  (Tenter  la  vimie.  On  ente  la  vigne  au  printems  ou  quand 
elle  eft  en  fleurs.  Cette  cïcrnicre  faifon  efl  la  meilleure.  Pour  enter 
la  vigne ,  on  coupe  le  cep  que  l'on  veut  creflFcr,  puis  on  le  fend  au 
milieu  à  travers  la  moelle,  &  on  y  infère  la  greftc,  après  l'avoir 
aiguifce  par  le  bout,  de  façon  que  les  moelles  fc  joignent.  Voici 
encore  une  autre  façon.  Lorfque  deux  ceps  font  condgus,  on  prend 
deux  î^nes  branches,  une  fur  chacun,  que  l'on  aiguîlc  obliquement, 
&  que  l'oo  attache  moelle  contre  moelle,  de  façon  que  l'écorce  de 
l'une  touche  à  celle  de  l'autre.  Il  eft  encore  une  autre  manière  d'enter 
la  vigne.  Percez  de  part  en  part,  avec  une  tarière,  le  fàrment  que 
vous  voudrez  enter ,  &  in(crez-y  jufqu'à  la  moelle  deux  brins  de  l'cfpècç 
de  vigne  que  voudrez  avoir  y  il  faut  faire  en  fotte  que  leurs  moelles:  f<: 
joignent,  &  quils  f(Ment  inférés  dans  le  trou  que  vous  aurez  crcufo 
iîir  le  (arment  enté ,  l'un  d'un  côté ,  l'autre  de  Vautre.  £n  outre  ayez 
foin  que  les  brilis  inféras  aiçnt  deux  pieds  de  longueur  >  vous  les  abaif^ 
ferez  en  terre,  vou  les  replqiercz  du  coco  du  cep  auquel  dent  le  far-» 
ment  que  vous  ^urez  grçfiç,  VPUS  fi]ccm  celuirci  par  le  milieu  avçq 
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des  petits  crbchêtS)  &  vous  couvrirez  le  tout  de  terre.  Dans  tous  lei 
cas,  il  Êtiit  enduire  la  branche  gieffée  avec  1#  lut  dont  nous  venons 
de  parler.  On  la  liera  enfliite  &  on  la  recouvrira  >  en  fliivant  la  m6^ 
thode  prefcrite  pour  les  oliviers. 

Manière  d^entet  les  figuiers  &  les  oliviers.  Quiconque  veut 
rntfcr  un  figiûer  ou  un  olivier ,  doit  enlever  avec  un  greffoir  un  rtior-^ 
cetu  d^ccorcc^  iur  lathrë  où  il  veut  placer  k  grefife.  Il  enlèvera 
piareiMemciit  fur  refpèce  de  fîgmer  qu'il  voudra  fe  procurer,  un  autre 
l^^teàu  d'écorce  muni  de  ion  bourgeon  :  il  rappliquera  fur  l  autre 
atbre^  à  Tcndroit  precifément  quil  aura  dépouillé,  &  fera  en  fbrte 

3il'il  sY  adapté  parfaitement.  Il  &ut  qull  ait  trois  doigts  tt  âcttà^ 
,  e  leii^ijieikri»  ht  trois  de  largeur.  Il  enduira  enfuite  le  tout»  S£  fe 
ftcauvrka 'tomme  il  a  été  £t  csMeâus. 

OA  èhtè  les  {)ointrs  &  ks  pomn^iers  au  printems,  &  péhdant  dtt^ 

rtme.  jburs  dittanc  le  fbîftioe>  oU)  û  l'oîi  veut^  pendant  la  vendange^ 
regard  des  oliviers  &  èts  figuiers  y  il  faut  les  enter  toujours  au: 
^MÎhtems. 

C'tft  dans  la  faiïbn  du  pribtcms  qu'il  &nt  planter  îeis  ôriViets  &  leSk 
vigAs.  Caton  padc  encore  de  cette  opération,  qu<^quil  l'ait  traitéèr 
plus  haut^  il  décrit  la  longueur  ôc  la  largeur  des  fofîes  où  l'on  dok 
mettre  lés  jeunes  plans  &  la  manière  de  les  ibigner.  Il  enfeignc  aliffi: 
comment  on,  forme  une  pépinière 

Manière  de  présager  les  arbres  fruitiers.  Si  l'on  veut  propager 
Jcs  arbres  fmiQers>  il  faut  replier  en  terre  les  faons  qui  fbtteht  à  kûtt^ 
pieds,  &  en  relever  l'extrémité  hors  de  terre:  au  bout  de  deux  (an!$  iifc 
àurcmt  pris*  racine,  alors  U  &udra.  les  ferrer  &  les  tranfpkïiten  On 
peut  faire  ufage  de  cette  méthode  pour  multiplier  le  figuier,.  Tc^vî»,. 
le  girentdier,  fe  c(Hgnaffier, le  laurier,  lemirthe,  le  noyer  &  le  platane» 

I>clîre-t-on  employer  une  autre  manière  qui  n'efl  pas,  moins  ffire 
que  h  première?  On  perce  par  le  fond  un  pot  ou  un  panier,  &  Ton 
fait  paftèr  par  ce  trou  uhe^  b^nche  de  l'arbre  à  kquelle  on  vei%  fsàst 
prendre  racine.  On  remplit  le  poc  ou  le  panier  avec  de  k  tegre  que 
l'on  foule  bien ,,  &  on  les  laifTe  iiir  l'arbre  même.  Quand  U  brahche  a- 
pns  racine }  on  la.  tranche  fous  le  pot  ou  le  panier v  on  caffe  le  pot  afin 
que  les  radnes  ne  trouvent  point  d'obftacles  pour  s'étendra  :  après 
guoi  on  porte  kt  branche  dans  une  fofic,  fââs  Ik  retirer  du  pamîer  on 
du  pot  oaâe.  On  pciK:  fe  fervir  de  cette  méxhode  pour  tel  atbrè  qtM. 
ce  tciïU 

Pâtura  des  bœufs..  Quand  vous  verrez  un  ccms  propre  pour  couper, 
vos  foins,  il  faut  en  profiter..  Vous  mettiez  à  parc  lé  meilleur,  que 
vous  donnerez  aux  bœuâ  pendant  le  ptintems,  k>i|que^vous  les  occu- 
perez aux  labours  :  maîsidès  que  les  ftmaslks  feront  adievées,  veus 
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pfeflbîr  &  dans  ic  felfier.  Caton  détaille  enilnte  les  fbnftions  de  celui  qm 
gutic  le  preflbir,  &  lui  enfèi^e  la  préparation  qu'il  faut  donner  aux  fil- 
GÛlles,  avant  de  leur  œnfier  1  huile.  Il  doit  les*remplir  de  lie  d'huile  qu'il  y 
biflèra  pendant  h&t  jours,  ayant  foin  d'en  mettre  tous  les  jours  de  la 
nouvoUe,«à  proportion  du  déchet  qu'elle  aura  fouffert;  après  quoi  il 
retirera  cette  fie  &  fera  fécher  les  futailles.  Quand  elles  ferom  seches> 
on  délaiera  dans  de  l'eau  de  la  gomme ,  qu'on  y  aura  fait  détremper 
le  jour  précédent  y  enfuite  on  chauffera  les  fiit;ullcs  jufqu  à  ce  qu'ellci 
fixent  un  peu  aundeffous  du  degré  de  chaleur  qui  leur  eft  néceflàire 
pour  être  enduites  de  poix  :  c  eft  pourquoi  il  iuffira  de  les  chauffer 
a  un  feu  clair  :  lorfqu  elles  feront  modérément  échauffées ,  on  jettera 
la  gomme  dedans,  &  on  les  en  frottera  bien.  Four  les  frotter  comme 
U  mut  y  quatre  livres  de  gomme  fuffiront  pour  chaque  futaille  de  on* 
fpzBtcJextarii  de  contenance. 

Remède  pour  prévenir  les  maladies  des  bœufs.  S  vous  craignez 
que  vos  bœufs  ne  tombent  malades  >  faites  leur  prendre  une  compo- 
fitîdn  dans  laquelle  entrera  trcHS  grains  de  fel ,  trois*  feuilles  de  laurier , 
trois  feuilles  de  poireau,  trois  goufles  d'oignon  de  Cypre,  trois  goufics 
d'ail,  trôs  gr^ûns  d'encens,  trois  pieds  de  favinière,  trois  feuilles  de 
rhue ,  trois  dges  de  couleuvrée  blancne ,  trois  pieds  de  jufquiame  blanche , 
trois  charbons  ardens  &  tvdisjextarii  de  vnu  On  donnera  trois  fois  de 
cetce  potion  à  chaque  bcnif ,  pendant  trob  jours  confccudâ.  On  la 
partagera  de  Êiçon  qu  elle  foit  prife  dans  leis  trois  Gois. 

Remède  pour  guérir  un  bœuf  malade.  Auffi-tot  que  vous  vous 
appercevrez  qu'un  de  vos  bœufs  eft  mabde,  faites-lui  avaler  un  œuf  de 
pouk  crud',  le  lendemain  vous,  brcnerez  un  pied  d'ail  de  Cypre  dans 
une  hémine  de  vin,  que  vous  lui  ferez  boire. 

De  peur  que  les  bceufs  n'ufcnt  la  corne  de  leurs  pieds,  frottez -la 
paideâous  avec  de  la  poix  liquide  ,  avant  qu'ils  fe  mettent  en 
marche. 

Tous  les  ans,  quand  les  raifins  commeitteront  à  tourner ,  vous 
donnerez  aux  bœu6  cette  médecme  pour  conforter  leur  fânté  :  prenez 
une  peau  de  fêrpent,  broyez-la  avec  de  la  farine,  du  fel  &  du  ferpolet, 
&  faite^en  prendre  à  cous  dans  du  vin.  Une  des  précautions  les  plus 
eflentielles  pour  qu'ils  fe  portent  bien,  c  eft  de  ne  leur  faire  boire  en  été 
que  de  bonne  eau  &  bien  limpide. 

Manière  de  j aire  plujieurs  fortes  de  pain.  Le  p^  depjiicius, 
<;eft-à-dire ,  paitri  fimplement  &  fans  levain ,  fê  fait  avec  de  la  farine 
&  de  l'eau  mêlés  enlcmble.  On  y  répand  de  l'eau  peu-à-pcu,  on 
1|  paitrit  bien ,  &  on  la  (ait  cuire  fous  un  couvercle  de  tourtière. 

Pour  faire  le  pain  appelle  libum ,  (  efpccc  de  gâteau  qu'on  ofTroi; 
aux  dieux),  on  pile  dans  un  pétrin  deux  liyrçs  de  froinage,  on  y 
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incorpore  une  livre  de  farine  de  feigle}  cm  bien,  fî  Ion  veuf  quo  Ir 
gâteau  foit  plus  léger,  on  fe  concentc  d'y  jctter  une  dcmi-livicdc  farine 
de  froment  &  un  oeuf.  Avec  cette  pare ,  on  fbrme  un  pain  qù  on  met 
fur  des  feuilles,  &  qu'on  fait  cuire  fous  un  ccaiverck  de  touiriè£e>  fiff 
un  acre  échauffe.  •     • 

Le  phcenta  (  autre  efpèce  de  gâteau  )  demande  un  peu  plus  de 
foin.  On  prend,  d'un  cote^  deux  livres  de  farine  de  fêtgle>  pour  fonnor 
ï^ibaijfe  fur  laquelle  on  doit  mettre  les  traSa  (  i  )  ;  on  ^end ,  dW 
autre  cote ,  quatre  livres  de  froment  &  deux  livres  à^alica  (i),  on  met 
infûfer  ce  dernier  dans  Teau,  &  lorfquil  cil  bien  détrempe,  on  le  met 
dans  un  pétrin  propre ,  &  on  le  paîtrit  à  la  main.  Lorfquil  c&  tien 
paîtri ,  on  y  ajoute  peu-à-peu  les  quatre  livres  de  farine  de  ÛDOicpt^ 
pour  ùivc  les  tracia  avec  le  tout  enfêmble  i  on  travaille  cette  pâté  dans 
une  corbeille,  &:  à  mcfure  quelle  sèche,  on  façonne  proprement 
chacun  de  ces  tracia  en  particulier.  Quand  on  leur  a  donne  là  tbrme 
convenable,  on  les  frotte  tout  autour  avec  un  morceau  d'étoifc  trempé 
dans  de  l'huile,  comme  on  fiiit  par  la  fmte  à  l'abaiflc  du  placerttai 
avant  qœ  d'y  mettre  les  tracia.  Paidant  ce  tcms,  on  chaufte  bien 
YzXïcJiC  le  couvercle  de  la  tourtièce  deftinés.  à  la  cuiflbn.  Cck  étant  £ait^ 
on  verfc  les  detix  livres  de  fuine  de  feigle  qu<>n  a  m^^cs  de  cote,  fur 
quatorze  livres  de  frortiage  fait  avec  du  lait  de  brebis  ^  &  on  en  Êdc 
une  pâte  légère  pour  former  ïcAaiJJi  dont  nous  avons  parlé.  Il  faut 
que  ce  fromage  uÂc  bien  frais^  &  qu'il  ne  tourne  point  a  l'aigre.  On 
le  fera  préalablement  tremper  dans  de  l'eau  qu'on  aura  fcxn  de  changer 
jufqu'à  trois  fois*,  après  l'avoir  redré  de  feau,  on  legoûteta  petit  à  pedc 
entre  les  mains^  &c  lorfqu'il  fera  bien  .égoûté,  on  le  mettra  dans  un 
pétrin  propre ,  où  on  le  laiffeca  fécher.  Après  quoi  vous  le  paitrirez 
à  la  main  dans  ce  pétrin,  jufqu'à  ce  que  vous  ne  iênriez  plus 
aucun  grumeau.  Enfuite  vois  prendrez  un  tamis  à  paffer  la  farine,  qui 
foit  propre ,  &  vous  le  ferez  pafler  par  le  tamis  dans  le  pétrin.  Vous  y  mettrez 
quatre  livres  &  demie  de  bon  miel ,  que  vous  incorporerez  bien  avec  le 
fromage,  for  une  planche  d'un  pied  cnquarré,  couverte  de  feuilles  de 
laurier  frottées  dlimle ,  fur  laquelle  vous  mettrez  Yahaijfè  munie  de  {oa 
bourrelet,  &  vous  &çonnerez  va^xz  placenta.  Il  fiiudra  commencer  par 

'•^mimammtmmammmmmmmmmmmmmmÊmmmÊ^Êmtmmtmmmmm^iamimmmmmmmmmmmmimimmmammmimmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmÊmmmammmÊmi^ 

(i)  Les  traSa  étoient  une  efpèce  de  gaufre,  ou  pluf6c  des  maflepains  ^'tme  pâte  cro^ 
qualité,  puiTque  les  Romains  b^n  fervoknc  pour  épaiiiir  les  iàiices,  çonHnc  nous  nous 
ienpns  aujourd'hui  de  chapelure  4e  p9in. 

(2)  Vttlica,  félon  Pline,  érok  une  conrpofition  faire  de  grains  d'épeautre  concaflb, 
auxquels  tHi  «|ouiok,  pout  les  ancndrir  &  pour  les  blanchir,  une  efpèce  de  craie  pairi- 
culière  qui  fe  trouvoit  entre  Pouzoles  &  Naples,fur  la  lufpera.  Cetre  craie  ècoic  fi  efltiH 
tielle  à  la  compofîtion  de  Vaîica ,  &  Valica  étoit  fl  précieux ,  qùM  ugiide  fit  payer  une  fomAe 
confidérable  par  an  aux  NapoUtains,  pour  qu'ils  en  apfMrovîCooaaflent  une  Colonie  qu'il 
a>  oit  «oublie  à  CapoQ^ 

couvrir 
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ovnr  tout  !c  fond  de  l'abaiflc  d'im  lit  de  traclûy  qu'on  pofcra  l'un 
ces  Tautrc,  &  qu'on  enduira  de  ce  tromage  incorporé  avec  le  miel; 
ais  on  fiii:  un  fécond  lit  Tut  le  premier,  qu'on  enduit  de  même,  6c 
.  répète  cette  opération  jufqu'à  ce  qu'on  ait  employé  tout  le  tiomacc 
orporé  avec  le  miel.  Enfin,  vous  arrangerez  tous  vos   tracla    uîr 
aiflc ,  dont  vous  élèverez  furtifammcnt  Li  bordure  en  l'inclinant  en 
Icdans  pour  les  retenir,  &  vous  préparerez  votre  âtre.  Dès  qu'il  aura 
"~quis  un  degré  de  chaleur  modéré ,  mcttez-y  pour-lors  vaat  placenta  ; 
après  l'avoir  recouvert  avec  ic  couvercle  de  tourtière,  que    vous 
z  déjà  fait  chauffer,  vous  mettrez  encore  de  la  braîfc  pardefliis  ÔC 
à  l'enoaur.    Ayc7.  fôn  qu'il  cuifc  bien  lentement-  Vous  le  dé- 
rtîrcz  deux  ou  trois  fois,  pour  voir  à  quel  degré  en  fera  la  cuiflbn; 
rfqull  fera  cuit ,  vous  le  retirerez  Se  le  frôctcrcz  de  miel.  Pour 
■c  un  Jpiraf  il  Êiut  s'y  prendre  comme  pour  faire  le  placenta  p 
xptc  qu  il  tàut  donner  une  forme  différente  aux  tracla ,  qu'on  met 
r  1  abainc.  On  les  cndiùt  bien  de  miel ,  &  on  les  tortille  comme  une 

Ltc  Jcriîflita  ne  diffère  des  prccédcns  que  par  ïc  6x>m:^  qu'on 

Kt  aux  tracla  f  fans  y  faire  entrer  de  miel. 

Pour  f^rc  des  globi ,  mctcz,  comme  ci-dcffus,  du  fromage  avec  de 

llicûf  dont  vous  ferez  autant  de  globi  qu'il  vous  plairai  tâitcs  enfuitc 

ffcr  de  l'huile  dans  une  chaudière,  tc  mcttcz-tcs  y  cuire  l\in  après 

c»  ou  deux  à  deux  ;  retournez-les  continuellement  avec  une  cuiller* 

rerircz-lcs  quand  ih  feront  cuits;  frottez-les  enfuitc  de  miel,  & 

grugez  du  pavot  dcfllis  avant  de  les  fervir. 

Lencytum  fc  tait  de  la  mône  manière  que  les  g/o&i>  la  feule 

ffcrencc  confiffe  à  faire  palier  la  pÂtc  dont  il  cft  compofé  dans  un 

«k  crciDC  &c  troué  qui  lui  donne  une  forme  élégante.  On  le  met 

us  de  l'huile  chaude,  &  on  le  retomnc.  Lotfqu'il  etl  tiède,  on  le  ùotxc 

lilc  pour  lui  donner  de  la  couleur ,  &  on  le  ferc  avec  du  miel  ou 

:  du  vin  mêlé  de  miel. 

Vous  ferez  Verneum  de  la  mcme  manière  que  le  placenta ,  en  y 

mettant  les  mêmes  ingrédicns.  Après  les  avoir  bien  mêlés  dans  une 

auge   de  bffls,   on   les   met  dans  une   hirnea  de  terre,    que    l'on 

plonge  dans  une  marmite  de  cuivre  pleine  d'eau  chaude ,  dans  laquelle 

on  les  laiil'c  cuire  auprès  du  tèu.  Quand  ïerneum  cft  cuit,  on  carte 

Xkirnea  pour  le  fervir. 

On  fait  le  Jpkcrita  comme  \efpira,  fi  ce  n'cft  qu'on  fût  entrer 

'ins  (à  compolidon  de  pièces  de  pânileric  fphériqucs,  fans  y  mettre 

:  fromage  ni  de  miel.  On  les  arrange  cnfiùte  fur  une  abaillc  de  pâte, 

;  on  les  feic  cuire  comme  le  fpira. 

Voulez-vous  taire  le  favillum  ?  McJcz  cnfemblc  une  demi-lîvrc  do 
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farine  &  deux  livres  &  demie  de  fromage,  comme  fi  vous  vouliez  faire 
un  lïbum  ,  ajoutez- y  trois  onces  de  miel  &  un  oeuf.  Battez  cnfemblc 
tous  ces  ingrédiens ,  mettez-les  dans  un  plat  de  terre  que  vous  aurez 
frotte  d'huile,  couvrez  ce  plat  avec  un  couvercle  de  tourtière,  &  faites 
en  forte  que  la  cuifïbn  pénètre  Imtérieur  du  yàvi//i/m ,  fur -tout  dans 
le  milieu  où  il  eft  plus  épais.  Quand  il  fera  crût,  retirez-le  du  plat, 
frottez-le  de  miel  &  égrugez  du  pavot  deflus,  remettez-le  encore  un 
înftant  fous  le  couvercle  de  la  tourtière  ;  &  lorfque  vous  laurez  retiré , 
vous  le  fervirez  îur  le  plat  même  dans  lequel  il  aura  été  cuit ,  avec  des 
cuillers  pour  le  manger. 

Voici  la  manière  ae  préparer  la  bouillie  à  la  carthaginoUê,  On  jette 
•une  Uvrc  àialica  dans  ae  ieau,  &  on  ly  laiffe  bien  infufer,  on  la  verfe 
dans  une  «luge  de  bois,  on  y  ajoute  trois  livres  de  fromage  frais  avec 
une  demi-livre  de  miel  &  un  œuf^  on  bat  le  tour  enfemble,  &  on  fait 
cuire  cette  bouillie  dans  une  marmite  propre. 

On  prépare  le  granea  de  froment  d  une  manière  bien  fimple.  On 
met  une  clemi-livre  de  pur  froment  dans  un  mortier  propre.  Après 
1  avoir  ïÀen  lavé  &  purge  de  fà  peau  en  le  broyant,  on  le  fait  cuire 
dans  une  marmite  avec  de  Teau  pure  i  &  quand  il  eft  bien  cuit ,  on  y 
mêle  du  lait  peù-à-peu,  jufqu  a  ce  qu  il  s  y  forme  une  crème  bien  épaiflè. 

Pour  fcire  ïamulum,  vous  nétoierez  bien  du  feigle,  vous  le  mettrez 
;dans  une  au^e  &  verferez  de  Ieau  pardefFus  deux  fois  par  jour  :  tarifiez 
^eau  le  dixième  jour.  Quaild  le  grain  fera  bien  en^,  vous  l'agkerez 
dhns  une  auge  pleine  d'eau ,  jufqu  à  ce  qu'étaRt  détaché  de  fa  peau , 
il  tombe  au  fond  de  l'eau  comme  de  la  lie.  Après  cela,  vous  le  mettrez 
dans  un  linge  propre ,  que  vous  tordrez  bien  pour  en  exprimer  la 
crème ,  vous  expoferez  cette  crème  dans  un  bafEn  pour  la  f^re  fécher» 
&  lorfqu  ellç  fer^  sèche ,  vous  la  ferez  cuire  avec  du  lait  dans  une 
marmite. 

Manière  d^ engraiffer  la  volaille.  Il  faut  renfermer  les  poules  ou 
les  oies  que  Ton  voudra  engraiffer,  &  faire  des  boulettes  de  pâte  avec 
de  la  fleur  de  farine  ou  de  la  farine  d'orge  qu'on  trempera  dans  feau 
avant  de  les  leur  faire  avaler.  On  augmentera  la  dofe  tous  les  jours 
peu-à-peu  ;  on  les  empâtera  ainfî  deux  fois  par  jour,  &  on  les  fera 
boire  à  midi,  ayant  foin  de  ne  laifTer  l'eau  plus  d'une  heure  devant 
elles.  A  l'égard  des  oies,  il  faut  commencer  par  les  faire  boire  avant 
4e  les  empâter. 

Méthode  pour  faire  une  aire.  Labourez  la  terre  où  vous  voulez  la 
Élire,  arrofez-la  bien  avec  de  la  lie  d'huile,  &  donnez-lui  le  tems  de 
s  en  imbiber,  après  quoi  vous  ameublirez  le  terrein  &  vous  l'applaiùrez 
en  le  battant  avec  la  hie  \  enfuite  vous  l'arrdlèfiez  encore  avec  ae  la  liç 
.<i'huile,  &  Vous  k  laiiTerez  fécbcr. 
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Vfage  qi^on  peut  faire  âe  la  lie  d'huile.  Pour  éloigner  les  ra» 
8c  les  charcnfons  de  ^-os  greniers,  faites  du  mortier  de  terre  avec  de  la 
lie  d'huile,  ic  mclcz-y  un  peu  de  paille  hachée,  crcpiircz-cii  votre 
grenier  à  une  épailTcur  raifonnablc  »  &  remettez  une  couâie  d'huils 
pardcflûs. 

Si  vos  oliviers  font  ftérilcs,  dcchaulTcz-Ics,  enveloppcz-Ics  de  paille 
longue  j  mêlez  cnfuitc  de  la  lie  d'huile  avec  une  inoiric  d'eau»  & 
rcpandcz-cn  autour  une  urne  pour  les  plus  gr.mds  arbres,  moins  à 
proportion  pour  les  petits. 

Vos  figuiers  ne  perdront  point  les  figues  vertes  dont  ils  Caont 
charçcs,  &  ils  feront  prcfcrvcs  de  la  gale,  fi  vous  fuivez  le  même 
procède.  • 

Pour  garantir  vos  brdîis  de  ta  gale,  lairtcz  repofcr  de  la  lie  d*hutle 
dans  un  vafe,  jufqua  ce  qu'elle  (oit  bien  cclairciei  prenez  cnfuite  de 
l'eau  dans  Laquelle  vous  aurez  tait  bouillir  des  lupins  Se  de  la  lie  de 
bon  vin,  mêlez  tout  cela  cnfcmble  par  portions  égales.  Apres  la  toifon, 
vous  en  frotterez  les  brebis  par  tout  le  corps,  ôi  vous  les  laillcrcz  fuer 
deux  ou  trois  jours;  après  quoi  vous  les  mènerez  fe  baigner  dans  la 
mer  i  fi  la  mer  n'cft  pas  à  votre  portée ,  vous  ferez  de  l'eau  falée  pour 
les  en  laver.  Non-feulement  ce  remède  prcfcrvgra  vos  brebis  de  la  gale» 
mab  encore  la  laine  en  fi-ta  plus  belle.  On  peut  s'en  fcrvir  pour  tous 
les  quadrupèdes,  quand  ils  auront  la  gale. 

Si  on  trotte  avec  de  la  lie  d'huile  bouillie  les  efiteux,  les  tcncs,  les 
&ulicrs  &  les  cuirs,  ils  auront  un  degré  de  bonrc  de  plus. 
kI^cs  ceignes  ne  fe  mettront  pcnnt  à  vos  habits,  fi  vous  avez  fnn  de 
■mer  les  jmeds  &  les  coins  de  vos  armoires,  le  fond  &c  l'cxtcncur  avec 
B  la  lie  ahuile  cuite  &:  réduite  à  moitié. 

■  Frooez  de  même  toute  votre  vaillcUe  de  cuivre ,  après  l'avoir  bien 
■Vcc ,  la  rouille  ni  le  verd-de-gns  ne  s'y  mettront  poinc 
■•On  confer\'c  les  figues  sèches  en  les  mettant  daiis  un  vaic  de  terre 
Wim  a  fi^oaé  de  lie  dhuilc  bouillie. 

mJiemèJes  pour  les  bœufs.  Si  un  fcrpcnt  vient  à  mordre  un  bcraf 
OQ  tel  autre  quadrupède  que  ce  ftnt,  broyez  dans  une  hémine  de  via 
vieux  un  acetahule  (i)  de  cette  nielle  que  les  Médecins  appcllenc 
^yneum  (i),  in)câcz-Iut  en  dans  les  nafeaux,  &  mettez  de  La  fiente 
fcjiorc  fur  la  plaie. 

^Pour  maintenir  les  boeufs  frais  &  \içourcux,  &:  leur  faire  revenir 
lappédt  lorfqu'ils  paroîtront  déginitcs ,  il  laut  arrofer  leur  tûurrage  avec 
de  la  lie  d'huile  :  on  leur  en  donne  à  boire  aulli  avec  moitié  eau.  mais 


b)  L'icctabiile  des  Ronuîni  ito'u  la  {48.'  partie  de  Vamphort. 
'  Oadqnes  Stninilki  oai  cm  ;ue  c'éioît  le  nuccron  apfdlé  fnf miiim. 


tos  DIS  COV  RS        : 

ï^remcntv comme,  par  exemple,  tous  les  quatre  où  cinq  jooM.  XTcfté 
|)oilïbn  les  préferve  des  maladies.  Il  fcroit  trop  long  de  rapporter' 
les  détails  que  Caton  donne  fur  les  vins}  nous  nous  contenterons 
de  les  énoUcer. 

Objets  divers.  Il  donne  la  mamère  de  faire  le  vin  des  gens  pour 
rhjver,  le  vin  grec,  le  vin  de  Co;  il  enfcigne  la  feçon  a  apprêter 
Tcau  de  mer.  Il  indique  des  moyens  pour  favoir  fi  le  vin  fera  de  durée 
ou  non,  pour  le  rendre  agréable  lorfquil  a  quelque  mauvais  goût,  pour 
lui  donner  de  Todeur  &  du  parfum.  11  donne  la  recette  pour  tire  le  vin 
purgatif;  le  vin  à  Tufage  de  ceux  qui  urinent  difficilement }  le  vin  à 
fuiage  de  «eux  qui  ont  la  goutte  fciarique}  le  vin  de  mirthe.  Les 
chapitres  qui  traitent  de  ces  différcns  objets ,  fent  remplis  de  tépér 
tïtioiis. 

Il  parle  enfuîte  du  £acrifice  qu'il  falloit  faire  avant  la  moîflbn.  La 
viâime  qu'on  offroit  alors  à  Cérès  croit  la  truie  Prcecidanea.^ On 
fimmoloit  dans  la  vue  de  purifier  une  Éunille  qui  fe  trouvoit  fouillée , 
faute  d  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  quelquun  des  fîens  après 
Ùl  mort.  \  •     V 

Il  indique  les  lieux  où  loti  devoit  fe  pourvoir  de  différens  uftenfiles; 
les  arrangemens  que  leipropriétaire  devoit  prendre  avec  celai  qm  fc 
chargeoit  de  cultiver  une  terre.  Il  trace  ce  qu*il  falloir  faire  fuivant  le 
rit  romain ,  avant  d  élaguer  un  bois  confacrc  aux  dieux ,  &  comment 
on  devoir  purifier  une  terre. 

Enfin,  cet  ouvrage  eft  rerminé  par  des  préceptes  qu'il  donne  au 
Qiétayer  &  au  père  de  famille  :  à  lun,  fur  quelques  devoirs  relarifi  à 
ion  état}  à  l'autre,  fur  les  conventions  qu'il  devoit  faire  avec  <*ux  qdi' 
fc  chargeoient  de  faire  la  récolte  des  olives  &  d'en  exprimer  l'huile. 
Il  leur  apprend  fous  quelles  conditions  la  vendange  doit  être  vendue 
fur  pied,  comment  le  vin  doit  être  vendu  en  fiitailles}  fous  quelles' 

icdçyances  on  devoit  céder  *     ^    '^  ^     " ^ — i'l:..^-    •- 

l'ufufiiiit  d'un  troupeau  pour 

icecette^de  certains  remèdes  peu  importans, 

3u'on  pouvoir  faire  des  choux  pour  certaines  maladies,  ou  pour  Tdage' 
e  la  maifon. 

'  ^f^  ^  chou.  Le  diou,  dit41,  l'emporte  fur  toutes  les  herbes 
potagères  par  fon  utilité.  On  le  mange  crud,  en  le  faiCint  tremper 
d^s  k  vinaigre?  Il  fc  digère  bien,  ir relâche  le  ventre,  &  l'urine  cpic 
l'on  rend  après  l'avoir  mangé,  a  beaucoup  d'exccllenres  propriétés. 
V««-<m  boire  beaucoup  dans  un  repas  fans  en.  être  incommodé?  8 
i^  a  ^u'à  manger,  avant  de  fe  mettre  à  table,  telle  quantité  de  choux, 
que  Ion  voudra.  Si  quelqu un  ne  pouvoit  uriner  que  difÇcilement ,  il 
-endroit  prendre  un  chou,.re  ictter  dans  de  l'eau  bouillante  K  ne  Tv 


i.  ^ 
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lûflcr  qu'un  motn«it ,  de  façon  qui!  fût  à  dcmi-cni  1  cnfuîtc  on  jettc- 
rtMt  une  partie  de  l'eau,  on  y  ajouicroic  beaucoup  d'huile  »  de  iêl,  & 
un  pt-u  de  cumin,  &  l'on  firroit  boirillir  nn  momcnc  ce  mélange.  On 
en  pTcndroît  un  petit  bouillon  loifqu'il  feroit  rctroidi»  &  on  man- 
gcroit  le  chou.  On  pourroït  prendre  ce  remède  tous  les  jours,  pour 
accélérer  b  guériibn. 

Filez  du  chou,  appliqucz-cn  fur  tous  les  ulcère^ ,  blcfTurcs  &  tumeurs; 
il  les  guérira  fans  douleur ,  &  diflbudra  les  enflures  en  les  faifant 
ibdudr.    « 

[  C'cft  un  excellent  remède  pour  !cs  cancers ,  de  quelqii'efpcce  qulls 
fnent;  il  faut  piler  du  choux  &  l'appliquer  uir  ces  fortes  de  maux. 
Lvant  d'en  faire  l'application ,  il  faut  bien  laver  la  partie  maLidc  avec 
de  fcao  chaude. 

Rieh  n'cft  plus  propre  pour  chancr  la  goutte,  que  de  manger  du 
piiioux  crud,  coiipé  par  morceaux,  avec  de  la  rhuc,  de  la  coriandre» 
1^  bien  avec  du  lafcr  r.itifl"c  dtflus,  en  y  ajoutant  du  fcl,  du  vinaigre 

t  avec  de  l'eau  de  mer  &:  du  miel. 

J-A  fin  de  cet  ouvrage  annonce  que  Caton  n'écrivent  que  pour  des 

Kns  fimplcs,  &  qu'il  ne  chcrchoit  qu'à  les  inftruire.  Ccft  une  attcn- 
n  générale  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vue,  avant  de  porter  /on 
^gcmcnc  (îir  cet  Auteur.  Si  qucUju'un  ctoit  blcn'é  des  rcpctitions  que 
nous  avons  remarquées  dans  cet  ou\'ra^e ,  &  de  quelques  minuties  que 
nous  avons  rapportées  dans  notre  analyse,  il  doit  fc  r.\ppcllcr  que  ce  qu'il 
y  A  de  plus  grand  &  de  plus  admirable  dans  tous  les  arts,  cft  fou- 
jent  dû  aux  plus  petites  obfcrvatioiis ,  &  que  la  première  qualité  d'un 
Auteur  didactique,  ccft  de  mctrrc  fes  préceptes  a  la  ponéc  de  tout  le 
monde. 

.  M.  Terentius  Varron ,  l'un  des  dcfccndans  de  ce  collègue  de  Paul- 
£tnile ,  que  le  peuple  romain  remercia  pour  n'avoir  pas  dcfcfpéré  de 
b  république  après  la  bataille  de  Catuies,  a  vécu  fous  les  règnes  de 
Jnlc^-Céfar  &c  d'Augufte.  Il  joignoit  à  cette  illuftre  naiflance  qui  le 
£c  parvenir  aux  premières  chargea  de  la  république,  un  titre  bien  plus 
gkmeux  encore;  c croit,  dit  Ciccron,  l'homme  le  plus  Civant  de  tous 
fe  Romains.  Sa  réputation  ctoit  fondée  fur  une  quantité  prodigieufc 
4'ouvragcs  cxccUcns  qu'il  avoit  donnés,  entre  lefquels  fon  économie 
juialc  tient  un'  rang  dilHngué.  Il  n'auroit  peut-être  jamais  entrepris 
ïtécrirc  fur  cet  imporunt  objet,  fi  une  circonftancc  paràculicre  ne  l'y 
Bvotc  déterminé,  r  undania,  fon  cpoufc,  avoit  acheté  un  fonds  de  terre 
iqii  avoit  été  négligé,  mais  qui,  d'ailleurs,  pouvoit  produire  beaucoup 
tar  une  culture  bien  entendue:  en  conféquencc , elle  pria  fon  matidc 
iinftruirc  fur  la  manière  de  rircr  le  meilleur  parti  poffibic  de  û  nouvelle 
jDcqûltfiony  VanoDj  quoiqu'âgc  de  80  ans,  s'en  chargea  d'autant  plus 
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volontiers  «  qui!  étoic  très-attaché  à  fon  cpoufe^ilir  qull  ie  plaiibk 
(Tailleurs beaucoup  à  lagriculture. 

Avant  d'entrer  en  matière)  il  invoque  la  proceâion  des  douze  dieux 
qui  préfîdent  aux  travaux  des  champs  >  &  pour  ne  rien  laifTer  à  (krfîtct 
à  fa  femme  fîir  ce  fujet,  il  la  prévient  que  (î>  après  fâ  mort,  il  lin 
furvient  quelque  difficulté  fîir  les  principes  de  culture  qull  va  lui 
donner,  eflc  pourra  prendre  des  éciairciffemens  dans  les  AuteuK  grecs 
ui  ont  écrit  fur  l'agriculture,  &  dont  il  (ait  une  longue  énuméragpn*  ' 
1  trace  enfliite  te  plan  de  fon  ouvrage,  qu'il  divife  en  4ris  fivres: 
l'un,  fur  les  opérations  rurales ^  l'autre,  fur  les  beftiaux}  &  le  trdfième} 
iiir  les  animaux  qu'on  élève  à  la  campagne. 

Afin  de  mettre  plus  de  variété,  d'agrément  &  d'intérêt  dans 
fon  ftyle ,  il  a  donne  à  fon  traité  la  forme  du  dialogue.  Les  inter- 
locuteurs du  premier  livre  font  Fundanius  fon  beau -père,  Agrius» 
chevalier  romain ,  Agrafius  le  parrifan ,  Licinius  Stolon,  &  Tré- 
mcUius  Scrofa.  Il  .rend  compte  à  fà  femme  des  converfàtions  quH 
avoir  eues  avec  ces  grands  hommes  fur  divers  ardcles  relatif  à  la  culture 
des  terres. 

Objet  principal  de  V agriculture.  Leur  premier  entrerien  roule  fiir 
l'objet  de  l'agriculmre  :  favoir,  (î  l'on  ne  doit  comprendre  fous  ce  moc 
que  les  grains  que  l'on  dépofe  dans  le  fein  de  la  terres  ou  bien,  fi  ion 
doit  y  rapporter  tous  les  animaux  qui  font  une  patrie  eficnrielle  de 
l'économie  rurale,  comme  les  brebis  &  le  gros  bétail.  Stolon  prétend 
que  l'engrais  des  beftiaux  concerne  les  pâtres  plutôt  que  les  agriculteurs. 
Agrafîus  dit  que  ces  deux  objets,  quoique  bien  difierens,  ont  cependant 
une  grande  amnité,  &  quon  peut  les  comparer  aux  deux  flûtes  doùt 
le  fert  à-la-fbis  un  mufîcien  :  1  une  forme  le  chant  y  l'autre  l'accGsnpa-* 
gnement.  Fundanius  prend  ^^xx  parri  intermédiaire  \  il  obferve  qull  y  a 
des  beftiaux  qui  font  le  fléau  &  le  poifon  de  la  culture,  comme  les 
chèvres  ic  les  brebis )  d'autres,  au  contraire,  qui  font  d'une  utilité  indii* 
penfable,  tels  font  ceux  qu'on  atcelç  à  la  charrue.  Quant  aux  premîen, 
4s  ne  doivent  point  &ire  patrie  de  l'agriculture}  ceux  de  la.fbconde 
clafle  ne  pourroient  en  être  feparés. 

Définition  de  V agriculture.  Dans  ce  même  entrerien  on  pria 
Scro& ,  comme  le  plus  diftingué  par  l'âge ,  le  rang  &  les  connoiflànces^ 
de  définir  l'agriculture  &  d  expliquer  les  préceptes  *de  cette  famce. 
Voici  le  précis  de  fon  dlfcours.  L'agriculture  efl  un  art  de  premiète 
néccffîté  &  un  des  plus  étendus.  iJ'eft  la  fcience  qui  nous  a|)prcnd 
ce  que  nous  devons  lemer }  les  travaux  que  nous  avons  à  exécuta:  dans 
telle  efpèce  de  terre  que  ce  foit,  &  qui  nous  fiiit  difcemer  le  tcndn 
fordle  d'avec  celui  qui  ne  l'efl  pas. 

principes  de  V  apicultures  Les  priiftnpcs  de  l'agriculturç  {bot  ïcxxxi 
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la  terre,  fâir  &  le  feu.  Il  ctl  clTcndcl  d'acqucrir  des  connoifïànccs  fut 

CCS  difFcrcns  objets,  avant  de  confier  les  fcmcnccs  à  U  terre j  attendu 

que  ce  font  les  principes  des  fruip  qu'on  doit  recueillir.  Cette  étude 

L«K)rofondic  fcroit  encore  d'un  grand  fecours   aux  agriculteurs  pour 

Bnger  leurs  travaux  vers  les  fins  principales  qu'ils  dcMvcm  avoir  toujours 

tWi  vue,  rutiliic  &  l'agrcment.  Ce  qui  cft  utile,  Icniportc,  à  la  vcritc, 

fur  ce  qui  cil  de  pur  agrément:  cependant   la  culture,  en  rendant 

une  terre  plus  belle  à  la  vue ,  contribue  non-feulement  à  fa  fertilité  ; 

cUc  la  rend  encore  plus  aifée  à  vendre,  en  ajoutant  à  fon  prix 

Salubrité  de  l'air.  Le  meilleur  fonds  eft  celui  qui  cft  le  plus  fain: 

parce  que  le  produit  en  eft  plus  afturc.  Dans  un  domaine  ou  la  iâlu- 

btûc  manque,  quelque  tcrrile  d'ailleurs  que  (chi  le  fol,  les  accidcns  ne 

[1  ^aiflcm  point  au  culnvateur  le  lems  de  voir  parvenir  les  &uits  à  leur 

Bturitc.  La  fcience  ccpcnd-mt  peut  remédier  à  ces  inconvcnicns,ou 

s  rendre  plus  fupporcablcs  :  par  exemple ,  fi  un  fonds  fe  trouve  mal 

în.  i  caufc  de  la  terre  ou  de  l'eau  qui  s'y  trouve,  ou  à  caufc  des 

auvaifcs  odeurs  qn'il  exhale  en  certains  endrcMtsj  un  propriépirc  pcuc 

aiîr  à  bout  de  corriger  ces  déCiuts,  par  l'art  &  les  dcpcnfes  qu'il  y  a 

faire.  Il  eft  donc  important  d'examiner  les  pays  dam  Icfquels  font 

[uccs  les  métairies ,  leur  étendue  &  leur  cxpofioon. 

Parties  de  V agriculture.  Il  y  a  dans  l'agriculture,  conrinuc  Scrofa, 

itrc   parties  à   confidérer,  d'où  dérivent  toutes  les  autres.  i.°  Le 

cin  en  luî-mcmei  l.°  ce  qui  eft  ncccllàirc  pour  le  culrivcrj  j."  les 

ivaux  que  cette  culture  exige;  4.°  enfin,  U  connoiftancc  des  tcms 

~inés  à  chacun  de  ces  travaux.  La  première  partie ,  qui  regarde  le 

■ids,  renferme,  d'un  côte,  les  terres i  de  l'autre,  les  métairies  Si.  les 

taries.  La  féconde  partie,  qui  concerne  le  mobilier,  fc  fousKli\ifc  ea 

leux  branches,  dont  la  première  comprend  les  hommes  qui  doivent 

ivailkr  à  la  culture  i  &  U  féconde ,  les  uftenùlcs  qui  Ibiu  ncceifarrcs. 

!d  noifièmc  partie,  qui  a  pour  objet  les  travaux  qu'il  faut  taire  dans 

tbruls,  renicrme  les  prcparadts  qu'elles  exigent,  &  la  comioilVance 

s  lieux  où  on  doit  les  taire.  Enfin,  la  quatrième  partie,  qui  concerne 

tcms,  comprend  ce  qui  a  rapport  au  cours  du  folcîl  pendant  Tannée, 

à  celui  de  la  lune  pendant  le  inois. 

Conjîdérations  fur  le  terrein.  Il  y  a  quatre  chofes  à  examiner  fut 
fonà  qu'on  veut  acheter  i  quelle  eft  la  forme  ou  difpofidon,  ou 
^Ilc  eft  la  qualité  de  la  terre  dont  il  cft  compote  i  quelle  eft  foa 
ïcnduc,  &  quelle  cft  fa  clôture. 

Un  terrein  peut  être  coniidcré  fous  deux  cfpèccs  de  forme ï  l'une, 
^'il  cieru  de  la  nature,  &  p.ir  laquelle  il  eft  dune  ineiUcutc  qualité 
~~  'un  auœ  j  U  féconde,  qu'il  acquiert  pat  U  culture. 
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La  forme  naturelle  comprend  quatre  genres  de  terre}  iavcMr,  ceU^ 
qui  font  fîcuces  dans  les  plaines,  celles  qui  font  fur  des  collines ,  celles 

3ui  font  fur  des  hautes  montagnes^  &  celles  qui  font  compofces  des 
eux  ou  trois  genres  précédens.  Ces  fituarions  diverfes  demandent  cha- 
cune un  nouveau  genre  de  culture ,  &  donnent  auflî  des  produits  difTéreos. 
Quant  à  la  forme  quun  terrein  reçoit  de  la  culture,  Scrofa  prétend 
que  celui  qui  prcfente  un  afpe6t  plus  agréable  qu'un  autre,  eft  par-là 
même  d'un  plus  grand  produit  î  attendu  que  les  choies  étant  chacune 
à  leur  place ,  elles  occupent  moins  d'efpace  :  elles  ne  fe  nuifenc  pas 
mumellement,  &c  les  unes  n'interceptent  po'mt  aux  autres  les  influences 
du  foleil,  de  la  luiie  &c  de  l'air,  dont  elles  ont  toutes  également 
befoin. 

Diverfes  qualités  du  terrein.  La  connoiflance  de  la  terre  qia 
conftime  le  fol  d'une  métairie,  doit  déterminer  l'efpcce  de  produâion 
qu'on  lui  deftine,  &  le  genre  de  culture  qu'il  faut  lui  donner.  Td 
cerrdn  eft  propre  pour  la  vigne,  qui  ne  le  feroit  point  pour  le  bled} 
il  importe  donc  de  favoir  de  quelle  namre  eft  la  terre,  &  quel  eft 
Tobjet  pour  lequel  elle  eft  bonne  ou  mauvaife. 

On  ne  trouve  point  de  terrein  qui  foit  uniquement  compofé  d'une 

matière  homogène  j  il  y  a  plufieurs  corps,  tels  que  la  pierre,  le  marbre» 

le  moclon,  le  caillou,  le  fable,  la  terre  rouge,  Targille,  la  pouiliètc^ 

la  craie  &  le  gravier,  qui  entrent  dans  fa  'compoCrionj  &  fuivant  que 

la  terré  eft  mélangée  de  quelques-unes  de  ces  madères,  elle  en  em^ 

prunte  fon  nom  *,  &  s'appelle  ou  crayeufe,  ou  graveleufe,  ou  argilleufo, 

&c.  On  peut  même  ^re  que  l'on  compte^autant  d'efpèces  mixtes,  qull 

y  a  de  ces  parties  différentes,  puifque,  dans  le  fait,  chaque  cfpece 

peu(  être  fous-divifee  elle-même,  ou  moins  en  trois  autres}  comme» 

par  exemple ,  une  terre  peut  être  extrêmement  pierrcufe ,  ou  médiocre^ 

ment  ou  prcfque  point ,  &  ainfi  des  autres  mélanges  qui  peuvent  tous 

offrir  ces  trois  degrés.  En  outre,  ces  trois  degrés  eux-mêmes  peuvent 

encore  être  fous-divifés  chacun  en  trois  autres,  parce  que  chacun  d'eux 

peut,  indépendamment  de  cette  première  quafité,  être  ou  très-humide^ 

ou  trcs-fcc,  ou  conferver  le  milieu  entre  ces  deux  qualités.  Ces  confi* 

dérations  deviennent  indifpénfâbles  par  rapport  aux  fruits  :  ainfi ,  les  gens 

expérimentés  sèment  plutôt  du  froment  Ador,  que  du  bled  commun  i 

dans    un   terrein  trop  humide  :  ils  sèment  plutôt   de   forge  que 

du  froment,  dans  un  terrein  trop  fec:  &  par  la  même  railon,  ils 

sèment  indifféremment  fun  ou  l'autre  dans  celui  qui  n'eft  ni  trop  humide 

ni  trop  fec. 

Toutes  ces  efpèces  de  terres  ont  encore  d'autres  différences  plus 
dctaillpes.  Par  exemple,  s'il  s'agit  d'une  terre  fablonneufei  tantôt  le 
fable    eft    blanc  >   untôc   il  çft   rouge.   Lorfqu'il  eft  blanehâQ:e^ 
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i  né  peut  pjs  y  pLuiccr  d'arbrilTcaux  î  on  le  peut  xu  connairc*  ItxC- 
u"il  cft  rouge. 

De  même  il  y  a  trois  autres  qualités  de  terre,  qu'il  cft  ncccfl".iiic  de 
Minoitrc:  Civoir>  {i  clic  c(l  grafTc  ou  maigre,  ou  d'une  qualité  moyenne^ 
tKCc  que,  letatiremeni  à  U  culture,  les  cecres  gralfc»  Cmc  plus  univcr- 
Jlcmcnt  fmilcs  que  les  inaigres. 

Les  meilleurs  indices  pout  connoîtrc  quand  une  terre  eft  bonne  ou 

lauvaifc,   c'cft  ^'examiner  les  pUntes  qui   y   croiâcnr  lâiu  culture. 

i  elles  font  bien  hautes ,  &  fi  les  fruits  en  fout  abonjans ,  U  terre  cft 

lune  bonne  qualité.  Les  mauvais  tcrreins  s'annoncent  par  des  figncj 

"  Bntraircs. 

Préceptes  fur  la  fituatlon  de  la  métairie.  Apys  que  Scrolà'  eue 
»rlc  des  diftcrcntcs  manières  de  mcfiircr  les  terres  qui  ctoienc  en  ufagc 
tez  les  Romains,  il  indiqu.i  les  attentions  qu'il  tauc  avoir,  lorfqu'on 
m  une  métairie.  Il  fjut  faire  en  forte  qu'elle  foiç  pourvue  d'eau 
isns  Con  enceinte,  ou  du  moins  qu'il  s'en  tanive  le  plus  près  qu'il  fera 
"^Ic.  Elle  jouira  de  la  pofirion  la  plus  avantagcufe,  lorfquellc  fera 
te  au  pied  d'une  montagne  couverte  de  bois,  &:  dans  un  endroit 
urvu  de  vaftcs  pâniragcs.  Le  meilleur  afpcél  cft  le  |xiii«dc  l'horizon 
le  folcil  fe  lève  dans  le  tems  de  l'cquinoxc,  parce  que,  dans 
:  fituation,  la  mcuiric  jouira  de  l'ombre  en  été  &  du  folcil  en 
Il  &ut  avoir  fwn  de  ne  pas  la  placer  auprès  des  marécages  > 
t  que,  lorfqu'ils  viennent  à  fc  dcilcchcr,  ils  engendrent  des  petits 
ûmaux  imperceptibles,  qui  entrent  dans  le  corps  par  h  bouche  &c  par 
?  nez,  avoc  l'air  qu'on  rcfjMre,  &  caufcnt  des  maladies  fâcheufcs.  On 
'  :  éviter  également  que  la  nictairic  ne  foit  tournée  du  côté  d'où 
it  le  vent  le  pins  tadgiunt.  Il 'faut  au/Ii  prétércr  un  lieu  élevé  à 
:  vallée  trop  profonde ,  parce  que  les  lieux  que  le  folcil  éclaire  pen- 
nt  HXK  le  jour,  font  immanquablement  les  plus  fains. 
>  Dijlribution  du  bâtiments  Les  étabics  de  la  métairie  doivent  être 
ppo/ccs  de  Éiçon  que  celles  qui  feront  dcftinécs  aux  bonifs,  foicnt 
sm  l'endroit  ou  elles  pourront  fcnrir  le  plus  de  chaleur  en  hiicr. 
Lc\in  &  l'huile  veulent  être  placés  fur  la  terre  même  :  il  faut  donc 
;  des  celliers  à  rez  de  terre,  pour  y  mettre  le?  vafcs  qui  les  con- 

lia  paille,  les  fèves  &  le  foin  feront  mis  fur  des  planchers  élevés 
aD-dc(Tus  de  terre. 

Il  convient  de  laiflcr  libre  un  endroit  où  les  gens  puillênt  prendre 

loir  repos,  lorfqu'ils  feront  farigucs  par  l'ouvrage,  par  le  ftoiJ)  o"  pM" 

le  chaud. 

,   ^   La  chambre  du  métayer  doit  être  près  de  la  porte,  afin  qu'il  foit 

\  poitée  de  lavoir  qui  entre  ou  qiù  ibrc  la  nuit,  &  de  var  ce  quoa 

Affictdture.  Tome  L.  ^ 
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porte.  La  cuifinc  n'en  doit  pas  être  éloignée,  pour  quil  puîifTe  y 
avœr  l'œil  i  attendu  que  ceft  dans  cette  pièce  que  fc  font  certains 
ouvrages  pendant  l'hiver  avant  le  jour,  &  qtie  ceft  là  qu'on  prépare 
&  qu'on  orcnd  les  repas. 

DaiK  1  intérieur  de  la  bafle-cour,  il  doit  y  avoir  des  hangards  pour 
mettre  les  charrettes  &  tous  les  autres  inftrumens  que  la  pluie  potmxM: 
gâtSèr. 

Il  fercît  à  propos,  fi  le  teireih-efîi:  fpadeux, 'd'avoir  deux  baflèS' 
coûts  i  Tune  intcrietire ,  l'autre  extérieure.  Dans  la  bafTe^-cour  intérieure, 
il  y  aurck  làne  cketrtc  qui  pourroit  fervir  de  lavoir  j  &  un  abreuvoir, 
dans  lequel  les  bœufs,  en  revenant  des  cTiamps,  iroient  boire  &  fe 
bkîgtiet  pén^dànt  Jj^té,  de  mêtne  que  les  oies,  &c  les  cochons  lorfqulls 
Vle^ôiei^  de  paitré.  Dans  la  baffe-cour  extérieure,  il  conviendroic  de 
fiâfrc  un  réfetvdr,  da;n$  lequel  on  fcroit  tremper  les  lupins  &  touc.œ 
^iH  ne  pcm  fecvir  qu'aptes  avoir  été  trempé  dans  l'eau.  Cette  même 
cour,  éteint  Continuellement  couverte  de  îiticre  &  de  paille,  que  les 
beftiaux  fouleroient  aux  pieds  en  allant  &  en  venant,  feroir  dune 
grande  reffource  pour  engraîifcr  la  terre}  attendu  qu'on  en  cnlcvcrott 
toutes  les  iiifenondiccs  pour  les  porter  dans  les  champs. 

Fumier.  Auprès  de  la  métairie,  il  faut  creufer'  deux  trous  à  fumicrj 
on  mettra  dans  Tun  le  nouveau  fumier  que  l'on  apportera  des  écables, 
&  on  prendra  dans  l'autre,  l'aniden  fiîmierque  l'on  voudra  porter  dans 
les  champs,  d autant  que  celui  qui  cft  bien  pourri,  vaut  beatlcoup 
mieux  pour  les  terres  que  celui  qui  eft  encore  nouveau-  Le  tas  d« 
himier  le  bonifiera ,  fi  on  a  foin  de  le  garantir  du  foleil ,  en  étendant 
pardeffus  &  fiir  les  côtés  des  branchages.  &  des  feuilles.  Il  fêrok  aufB 
a  propos  d'y  ménager  des  écoulemens  d'eau,  qui  puifïçnt  Thumeâttr* 
Proche  de  l'aire ,  ou  Ton  battra  le  bled ,  on  doit  confhruire  un  bâtiment 
aflez  grand  pour  contenir  toute  la  moiffon  du  domaine.  Il  ne  fera 
ouvert  que  du  côté  de  l'aire ,  afin  d'en  <irer  facilement  les  gerbes  poqr 
les  battre ,  ou  pour  les  y  retirer  promptement,  fi  le  tems  vient  à  changer^ 
Il  faudra  qu'il  fbît  percé  de  fenctres  du  côté  où  le  vent  pourra  le 
rafraîchir  le  plus  facilement. 

Différentes-  clôtures.  Il  y  a  quatre  êfpèces  de  clôtures  que  l  on  (ak 
pour  mettre  en  fureté,  foit  la  totalité  d'un  fonds,  foit  quelqu'une  de  fc» 
}>arties«  Ces  clôtures  font}  la  naturelle,  la  champêtre,  la  militaire, 
jarrificielle* 

La'  naturelle  eft  celle  quW  forme  avec  des  brouflailles  ou  des  épines 
qu'on  plante  à  cet  effet* 

La  champêtre  eft  faite  aVeC  du  bois  gtoffier,  &  diffère  de  1  autre 
en  ce  qu'elle  n'eft  point  vive.  On  la  fait  avec  des  pieux  que  l'on  enfonce 
en  terre  6c  que  l'on  ^rnit  de  brouffailles  dans  les  intervalles^ 


•  • 
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La  tnilkaire  cft  un  fofle  &  un  rempart  de  terre  que  Ton  fait  wdi* 
mirement  le  long  des  grands  chçcnins  ou  fur  le  rivage  des  fleuves. 

La  clôture  araiicielle  cd  faite  de  murailles.  On  compte  quatre  fortes 
de  murailles.  Celles  de  perre,  celles  de  brique  cuite,  celles  de  brique 
cnic,  &  celles  de  terre  &  de  c^Uoux  entaflés  entre  deux  plancl^s. 
On  peut  encore,  fans  avoir  recours  aux  clôtures,  mettre  en  fureta 
un  fonds  ou  une  pièce  de  terre,  en  y  plantant  des  arbres  qui  fer*^ 
nxmi  à  en  fixer  les  limites,  pour  éviter  quil  ne  s'élève  des  rixes  entre 
les  gens  de  la  maifon  &  ceux  du  voifinage.  C  eft  rorme  qull  fàuc 
planter  de  préférence ,  parce  que  c  eft  larbre  qui  eft  du  plus  grand 
rappocC)  &  qml  peut,  en  fervant  de  haie,  £)urâoir  quelques  ceps  de. 
rigoe.  Il  produit  encore  des  feuilles  qui  (ont  les  plus  agréables  aux 
Imbis  &  aux  bœuB,  &  fournit  des  branchages  pour  les  clôtures,  pour 
fâtic  &  pour  le  four. 

Connoijfance  importante.  L'extérieur  du  domaine  &  fês  alentours 
yoL  une  connexion  (i  indme  avec  le  fonds  lui-même,  que  rurilicé  de 
a  cukure  ne  dépend  pas  moins  de  Tun  que  Àc  Tautre.  Il  faut 
ioQC  examiner  fi  le  voifinage  n  eft  pas  in&âe  de  origands ,  fi  votre 
rrre  a  des  oommunicanons  fâdles ,  tant  pour  la  vente  de  ce  qu  elle 
>coduira,  que  pour  la  traite  de  ce  qm  peut  Im  manquer  >  fi  elle  eft 
placée  fur  des  chemins  où  Ion  puifie  ailement  conduire  les  charrettes 9 
Se  sll  y  a  dans  le  voifinage  des  fleuves  navigables  :  enfin ,  il  faut 
XMxer  la  prévoyance  jufques  fur  ce  qu  il  peut  y  avoir  d'avantageux  ou 
le  pcejudidable  dans  les  domaines  voifins  :  en  effet,  s'il  y  avoit  un. 
x)is  de  chêne  planté  fur  les  limites,  vous  auriez  tort  de  planter  dans 
xt  cndrcnt  des  oliviers ,  parce  qu'il  y  a  une  fi  grande  anapathie  natu* 
•elle  entre  ces  deux  cipèces  d  arbres ,  que  non-feulement  vos  oliviers 
apporteroicnt  moins  de  fruits  ;  mais  qu'ils  fiiieroicnt  même  l'approche 
\c  ces  chéilks  au  point  de  fc  replier  du  côté  de  votre  terre.  Les  noyers 
\c  les  chênes  plantés  en  quandté  fur  les  limites  d'une  terre,  la  rendent 
\cn\c. 

Objets  qu^on  emploie  pour  la  culture.  Ayant  traité  de  ce  qui  a 
apport  à  la  connoiflance  du  fonds  &  de  ce  qid  concerne  l'extérieur  du 
kxn^ne ,  Scrofa  parlede  ce  qu'on  emploie  à  la  culture  d'un  fonds.  Suivant 
{uelques  cukivateurs,  cet  obja  fe  divife  en  deux  patries  >  favoir,  les 
lommes  qui  cultivent,  &  les  chofes  t|ui  leur  font  néceflàires  pour 
sikiver;  fuivant  d'autres,  on  le  divife  en  trois  claffes  :  les  efclaves,  les 
umnaux,  &  les  inftrumens  néceflàires  pour  le  labourage. 

EJclaves.  A  l'égard  des  cfclaves,  il  faut  qu'ils  foient  torts,  robufteSf 
)c  qu'ils  n'aient  pas  moins  de  vingt*deux  ans.  Ceux  qu'on  mettra  à 
eut  cscte  doivent  être  plus  âgés  que  les  ouvriers ,  ils  (auront  lire  &  écrirpt 
k  auront  en  outre  des  coonoîflanccs  ûic  fagricakiirc»  paite  qu'ils  na 
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doivent  pas  rculcment  commander  j  ils  doivent  encore  agir  pir  eux- 
mêmes.  Le  nombre  des  efclaves  doit  être  réglé  fur  Tétenoue  dû  &nd^ 
&  fur  le  genre  de  culture  auquel  on  les  deftine. 

jinimaux.  Quelques  auteurs  ont  déterminé  le  nombre  des  be({iaii3( 
qui  font  néceflhires  pour  la  culture  d  un  certain  fonds  dé  terre  ;  maîi 
Comme  il  y  a  des  fols  qui  font  plus  faciles  à  cultiver  les  uns  que  le$ 
autres,  on  ne  peut  rien  fiatuer  de  pofidf  fur  cet  article.  Il  faut  s^en  temr 
à  trois  règles  que  void>  à  }a  pratique  du  propriétaire  qui  à  précédé  ;  à 
celle  des  voiiîns,  &  à  quelques  cffais  quon  peut  i&ire. 

Les  bœu6  qu  on  achète  pour  le  labourage  feront  choifis  avec  prc-; 
dution.  Il  faut  qu'ils  n  aient  pas  encore  travaillé  ^  qu  ils  n'aient  pas 
moins  de  trois  ans  ni  plus  de  quatre  >  quils  foierit  très-robuftes  &: 
bien  appareillés  >  de  peur  quen  travaillant,  le  plus  fort  n  excède 
le  plus  foible.  On  doit  acheter  de  préférence  ceux  qui  ont  les  corner 
krges>  plutôt  noires  que  de  toute  autre  couleur ,  le  front  ouvert,  le  nez 
Camus,  la  poitrine  large  &:  les  cuiflès  épaifles.  Il  ne  faut  point  en 
acheter  qui  aient  jApja  travaillé  dans  des  pays  plats ,  lorfqu'on  veut  les^ 
feirc  fervir  dans  des  terres  forteS  &  montagneufes.  Oh  n  a  point  à 
Crdndre  le  même  inconvénient  lorfqu'on  les  dre  d'un  pays  montagneux^ 
pour  les  faire  travailler  dans  un  pays  plat. 

Dans  les  pays  où  la  terre  efl:  légère,  on  laboure  ^ec  des  vacher 
ou  des  ânes.  Avant  de  fe  décider  fur  le  choix  de  ces  animaux ,  1er 
laboureur  doit  faire  attention  à  la  nature  de  fon  terrein  j  s'il  efl  montuetuc 
&  difficile,  il  doit  fe  pourvoir  d'animaux  plus  robufles^ 

Il  vaut  mieux  n'avoir  que  peu  de  chiens,  pourvu  qu^ils  foienr 
bons,  que  d'en  avoir  un  grand  nombre  de  mauvais.  On  doit  lesF 
accoutumer  à  veiller  la  mut,  &  à  dormir  le  jour,  quand  ils  fercMit  renK 
fermés. 

Pour  Ce  qui  efl  Acs  autres  quadrupèdes  qufe  fon  ne  foumer  ùdnr 
âu  joug ,  tels  que  les  troupeaux ,  il  n'y  a  qu'une  obfèrvarion  a  faire  f 
favoir,  que  fi  l'on  a  des  pfés  dans  fon  fonds,  &  qu'on  n'îut  poirît  de* 
troupeaux  à  foi,  il  faut  y  appeller  des  troupeaux  étrangers ,  &  fc  pour' 
vok  d'étables  pour  les  y  tenter^ 

Injlrumèns*  En  général,  uh  laboureur  ne  doit  rien  àciiéter  de  de? 
<jue  le  fonds  peut  produire,  ni  rien  de  ce  qu'il  pourra  {q  procurer  par 
fès  gensi  comme  font  tous  les  €flenfîlcs  qu  cJri  Mit  avec  de  l'ofîer  &  drf 
bcJis,  ou  ceux  qui  fc  font  avec  du  chanvre,  du  lin^  du  jonc,  &c.  C'eft* 
l'étendue  du  fonds  qm  doit  décider  des  différentes  efpèces  d'inflrumenf 
qui  font  néceffaircsr  &  de  la  quantité  qu'il  en  faut  avdr. 

Efpèces  de  graips  qu^il  ejl  le  plus  avantageux  de  femer.  Agrafiu^ 
prenant  la  parole,  dit  à  Scrofa,  puifque  vous  avez  achevé  de  noos^ 

donner  ce  ^  eft  telatif  ga  fonds  ^  aux  uailnuçen;  de  culttire^  ' 
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fcmds  à  pit(ênt  que  vous  traitiez  des  produâions  de  la  terre  &  de  la 
nanicre  de  les  cultiver.  . 

Comme  je  penfe,  dit  ScroTa,  que  par  les  fiints  d'un  fends»  on  ne 
loît  entendre  que  ce  qull  produit  en  crâiequence  d'un  enfemencement 
quelconque,  &  qrn  peut  tourner  à  profit >  ibit  d'une  façon,  (bit  d'une 
lutrc;  je  réduits  à  deux  points  ce  que  j'ai  à  dire  fur  cette  madèrefi 
[avoir,  quels  font  les  grams  qull  eft  le  plus  avantageux  de  femer,  fie 
luel  C&,  le  terreÎQ  qui  eft  le  plus  convenable  à  un  chacun  :  car  il  y  a  des 
(ois  propres  pour  le  foin,  d autres  pour  le  bled,  d'autres  pour  le  vin, 
ic  d'autres  pour  l'hmle. 

On  doit  femer  dans  une  terre  maigre  les  plantes  qui  n'ont  pas 
^cCckn  de  beaucoup  de  nourriture,  comme  le  cymê  &  cous  les  légumes) 
excepté  le  pois  chiche.  Au  contraire ,  il  faut  femer  dans  un  terrcin  gras, 
les  produoions  qui  demandent  une  nourriture  abondante  :  comme  les 
herbes  potagères,  lé  froment,  le  fcigle,  le  lin.  Il  y  a  encore  des  choies 
qfjcj^an  sème,  moins  pour  en  redrer  du  fruit  dans  le  moment  préfent, 
que  pour  s'en  procurer  les  années  fuivantes  i  c'eft  dans  cette  vue  que 
lorfquune  terre  eft  trop  m^gre,  on  eft  dans  l'ufage  d'y  incorporer, 
tn  gmfe  de  fimiier  lorfqu'on  la  laboure,  les  lupins  avant  quils  fbient 
montés  en  graine,  &  quelquefois  la  âge  des  fèves,  pourvu  que  les  codes 
ne  fbient  pas  encore  formées. 

Il  eft  des  plantes  quil  faut  femer  dans  les  lieux  ombragés,  celles 
que  fafperge  lâuvage^  d'autres  au  contraire  demandent  des  endroits 
expofés  au  foleil,  comme  les  violettes  Se  toutes  les  autres  plantes  des 
jardins. 

Id  vous  planterez  lofier  que  vous  deftincz  à  faire  certains  ouvrages } 
là ,  vous  planterez  le  bois  que  vous  voulez  laiflbr  croître  ou  confacrer 
à  la  chailè  des  oifeaux  i  8c  ailleurs  vous  femerez  le  chanvre ,  le  lin ,  le 
jonc  6c  le  genêt  d'£fpagne. 

Dans  un  terrdn  gras  6c  chaud,  il  faut  planter  les  oliviers,  en  obfcr- 
vanc  que  l'expofidon  la  plus  avantageufe  eft  celle  du  vent  favonien. 
A  l'égard  de  la  vigne ,  il  y  a  ceruinés  efpèccs  de  raifins ,  comme 
FAmméen,  l'Albe  double,  le  petit  gris,  qui  demandent  les  meilleurs 
cantons  fie  Tafpeâ  du  foleil.  Le  gros  Aniinéen ,  le  Murgandn ,  l' ApiduSf 
veulent  être  plantés  dans  les  lieux  gras  6c  expofés  au  brodllara.  Les 
autres  cfpèces  de  raiiin ,  fur-tout  le  noir,  s'accommodent  également  bien 
de  telle  terre  que  ce  foit. 

Mefurc  du  tems.  Le  tcms  fe  mefurc  de  deux  façons,  par  Tannée, 
que  le  foleil  règle  par  fon  cours}  &  par  le  mois,  que  la  lune  règle  par 
le  fîen«  Le*  cours  du  foldl ,  confidcré  rcfpcAivement  aux  fruits  de  la 
terre,  fc  divifc  en  quatre  parties,  clycune  à-peu-près  de  trois  mois: 
iavoîr,  le  printems,  l'ctc,  lautomnc  6c  Thiver.  On  peut  encoie  k 
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di\âfer  en  huit  parties,  d environ  un  mois  &c  demi  chacune, 
depuis  le  tems  où  le  foleil  fe  couche  au  point  <1  où  fbuffle  le  vent 
favonien,  jufqua  iequinoxe  du  printems,  il  y  aura  quarante  jours; 
depuis  Iequinoxe  du  printems  julquau  lever  des  pléiades,  quarante* 
quatre;  depuis  le  lever  des  pléiades  jufquau  fblftice,  quarante-huit; 
depuis  le  folftice  jufquau  lever  de  la  canicule,  vingt-neuf;  depuis  le 
lever  de  la  canicule  jufqu à  Iequinoxe  d'automne,  fbixante-fept ;  depuis 
1  equinoxe  (^automne  jufqu  au  coucher  des  pléiades ,  treno^deux  ;  depuis 
le  coucher  des  pléiades  jufquau  Iblftice  d'hiver,  cinquante-fepc ;  6c 
depuis  le  fblftice  d'hiver  jufqu  au  tems  où  le  ibleil  ie  couche  au  pdnt 
d  où  fbuffle  le  vent  Êtvonien ,  quarante-cinq- 

Travaux  relatifs  aux  quatre  Jaifons  de  Vannée.  Le  printems 
cft  deftiné  à  certdnes  plantations.  C  eft  encore  dans  cette  faiibn  qull 
&ut  donner  le  premier  labour  à  la  terre ,  tant  pour  en  arracher  toutes 
les  plantes  venues  d'elles-mêmes,  avant  quelles  laiffent  tomber  leur 
rraine;  qu'afîn  que  les  mottes  que  le  labour  aura  levées,  venant  à  être 
âen  échaufîées  par  le  foleil,  fbient  plus  difpofées  à  recevoir  la  pluies 
&  qu'étant  amollies,  elles  fe  prêtent  mieux  aux  fon£tions  quelles  ont 
à  remplir  pour  la  nutndon  des  plantes.  On  ne  doit  pas  donner  moins 
de  deux  .kJx>urs  à  la  terre ,  &  il  eft  très-avantageux  de  lui  en  donner 
trois.  En  été ,  on  fait  la  moiffon  ;  en  automne ,  pourvu  que  le  tems 
fbit  fcc,  il  eft  bon  de  f^re  la  vendange,  &  de  travailler  dans  les  forêts: 
on  pourra  pour  lors  y  couper  les  arbres  par  le  pied  ;  mais  il  faudra 
îittendre  julqu'aux  premières  pluies  pour  en  arracher  les  radnes,  de 
peur  qu  elles  ne  repoufïènt.  On  fera  la  taille  des  arbres  en  hiver ,  en 
évitant  cependant  de  la  faire,  lorfque  leur  écorce  fe  trouvera  couverte 
de  neige ,  de  pluie  ou  de  glace. 

Travaux  à  faire  pendant  les  huit  intervalles.  Depuis  le  tems 
où  le  foleil  fe  couche  au  point  d'où  fouffle  le  vent  favonien  (i). 


quelle,  peut 

prés  les  pierres  &  |ps  mauvaifes  herbes;  de  planter  des  fauilaies,  de 
fercler  les  terres  labourées,  quon  appelle  fegates  ^  depuis  fuiftant  où 
elles  font  labourées,  jufqu'à  celui  ou  elles  font  enfemencées;  &  qui  fe 
pomment  navales,  lorfqu après  s'être  repofées,  elles  ont  étç  cnfc» 
piencées ,  fans  avoir  eu  befoin  d'un  fécond  labour. 

JEntre  l'équinoxe  du  printems  &  le  lever  des  pléiades  (i) ,  il  ùm 


(i)  Cefî-à-dire ,  depuis  environ  le  lo.*  février,  jufqu'au  mili^  du  mois  de  mars. 

(i)  Pu  tems  dç  Y)^r9n,  le  Içvçr  des  fl^cf  répondoit  ^u  cpmmçnfxmçnt  du  mois 
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kofct  les  terres  labourées,  ccft-à-dirc,  en  arracher  les  mam'aiics 
cà>ÊSi  donner  le  premier  labour  aux  autres  terres,  couper  les  faulesj 
itcrdîrc  l'entrée  des  prés  aux  troupeaux }  achever  de  dpnncr  aux  arbres, 
irant  que  les  boutons  &  les  fleurs  paroifTcnt,  les  façons  qui  auroient  du 
ur  être  données  d!uis  les  tems  précédens  *,  il  £iut  planter  &  élaguer 
rs  oliviers. 

Dans  le  troifième  intervalle ,  entre  le  lever  dos  pléiades  &  le  (blftîce, 
n  dcMt  bêcher  ou  labourer  les  jeunes  vignes,  &  cnfuitc  les  herfcr, 
'cft-à-dire,  brilcr  toutes  les  mottes  qui  s  y  trouveront,  fans  en  laifTer 
ucone.  Il  faut  cpamprer  les  vignes ,  mais  avec  intelligence ,  d  autant 
[ué  cette  opération  efl  de  plus  grande  conféquence  que  celle  de  la 
aille.  Epamprer,  cefl  ne  laifTcr  lur  un  cep  quune  ou  deux,  &  quel- 
luefois  jufquà  trois  des  plus  fortes  tiges,  &  retrancher  toutes  les  autres} 
te  peur  que  fi  on  les  laiflat  toutes,  le  cep  n^  fut  plus  en  état  de 
qumir  la  nourriture  qm  leur  fetxnt  néceflaire.  Il  faut  encore ,  dans  le 
xxirs  de  cet  intervalle,  couper  toutes  les  efpèces^de  fourrages,  en 
xxnmençanc  par  la  dragée,  enfuite  les  légumes,  que  Ion  coupe  ea 
serbes  pour  donher  aux  befliaux.  Se  6n  finit  par  le  foin. 

La  plupart  font  la  moifTon  dans  le  quatrième  intervalle,  cdkï-SxCf 
mtre  le  fblftice  &  la  canicule ,  parce  quils  prétendent  que  le  bled  doit 
rcfter  qinnze  jours  enfermé  dans  fon  tourreau ,  qinnze  jours  en  fleur , 
fe  quinze  jours  à  fc  durcir,  jufquà  ce  qull  fbit  parfaitement  mûr. 
Alors  on  ddt  finir  les  labours,  qui  feront  damant  plus  profitables, 

ÎuHs  auront  été  faits  dans  un  tems  où  la  terre  aura  été  plus  chaude. 
1-  convient  de  fcracr  la  vefce ,  les  lenrilles ,  la  gefle ,  les  ciccroUcs  & 
les  autres  légumes.  Il  faut  herfcr  les  vieilles  vignes  pour  la  féconde  fois, 
&  les  nouvelles  jufqu  a  trois ,  s'il  y  rcfle  encore  des  mottes  qui  ne  foicnt 
paspulvérifécs. 

Entre  la  canicule  &  Icquinoxe  d  automne ,  on  coupe  la  pidllc  &:  on 
la  met  en  tas  j  on  donne  le  fécond  labour,  on  tond  les  arbres,  &  on 
fauche  pour  la  féconde  fois  les  prés  arrofés. 

Certains  auteurs  veulent  que  îon  commence  à  fcmer  dès  le  fîxîèmc 
intervalle,  ceft-à-dire,  depuis  Téquinoxe  d  automne,  &  que  l'on  con- 
tiime  àr  le  faire  pendant  quatre-vingt-onze  jours  confédurifs  ;  de  façon 
cependant  qu'on  ne  dcrit  femer  après  le  folftice  d'hiver,  que  lorf- 
qu  on  y  fera  contraint  par  la  néceflité  i  parce  quil  y  a  une  diffé- 
rence fî  marquée  d'un  tems  à  Ijutre ,  que   ce  qui  efl  fcmc  avant 
ce  folflice,  lève  dès  le  fepôème  jour;  au  lieu  que  ce  qui  ne  l'ctt  qu'a- 
près ,  lève  à   peine   au   bout  de  quarante  jours  :  ils  pcnfcnt  iiuffi 
qu'il  ne  faut  pas  commencer  à  fcmer  avant  Tcquinoxc,  parce  que. 
Quand  il  fument  des  tems  fâcheux,  les  femcnccs  faites  avant  ce  teins, 
font  communément  expofccs  à  fe  pourrir.  On  commence  à  tailler  la 
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vigne ,  a  lâ  propager  &  à  planter  les  arbres  fruitiers.  Jifi  néanmofni 
des  pays  où  il  vaut  mieux  remettre  ces  opérations  au  printems  >  ce  font 
ceux  où  la  rigueur  du  fix)id  fe  ù\t  fendr  de  bonne  heure. 

Dans  le  fepdème  intervalle ,  qui  s  étend  depuis  le  coucher  des  pléiades 
jufquau  folftice  d'hiver,  on  plante  les  lys  Se  le  fafran.  On  coupe  les 

'       '         1     •  •      •        1       lit  le  la  ms"  ^ 

|uelles  i 
nétoyer 

anciens,  tailler  la  vigne  &  les  arbres  auxquels  elle  eft  mariée.  Un  ail- 
dvateur  prudent  n  a  garde  de  faire  la  plupart  de  ces  opéradons  quinze 
jours  avanç,  comme  quinze  jours  après  le  folftice  d'hiver,  qudiquil  y  ait 
des  chofes  qu  pii  peut:  planter  même  dans  cçt  iiu^iralle  »  comme  les 
orme?, 

.  Entre  le  fblftice  d'hiver  &  le  tems  où  le  (bleil  fe  couche  au  poînc 
d  où  ibuffle  le  vent  favonien ,  il  &ut  détoumer  l'eau  qui  fëjoume  dans 
les  terres  labourées,  fi,  au  contraire,  la  terre  efl  sèche  fans  être  tenace  » 
Il  &ut  la  farder,  failler  la  vigne  6c  les  arbres  auxquels  elle  e(t  mariée. 
Quand  on  ne  pourra  pas  travailler  dans  les  champs ,  on  fera  à  la 
m^ûfbn  tout  ce  (|ui  efl  ae  nature  à  pouvoir  y  être  ûk  pendant  les  voilées 
d'hiver, 

Obfervations  à  faire  fur  la  lune.  On  peut  confîdérer  les  jours  de 
U  lune  fous  deux  points  de  vue  difFérens  î  depuis  qu'elle  efl  nouvelle 
jufqv'à  ce  qu'elle  eft  pleine  »  &  depuis  qu  elle  efl  pleine  jufqu  à  ce  qu  elle 
efl  nouvelle.  Il  y  a  cçrt^nes  opérations  rurales  qu'il  vaut  mieux  faire, 
lorfque  la  lune  croît,  que  lorfqu'elle  décroît  >  &  au  contraire,  il  y  en  a 
qu'il  Êiut  faire  e;}(aâ:ement:  lori^u'ellç  décroît,  comme  la  moîflon  des 
bleds  ^  U  coupe  dçs  bois  taillis, 

Agrafîys  interrpmpt  ici  Scrofk,  pour  lui  &ire  part  d\me  méthode 
qu'il  tenoit  de  fbn  pèrp ,  &  qu'il  Qbfêrvoit  foigneufemenC.  Il  ne  fàif<Mt 
tondre  fes  brebis  &  ne  fe  çoupoiç  les  cheveux,  que  lorfque  la  lune 
décroifToit  :  de  crainte ,  difoit;  -  il ,  de  devenir  chauve  en  infant  cette 
ppérarion ,  lorfque  la  lune  eft  fur  fpp  décUn, 

TrçmelUus  obferve  aufli  qu'il  y  a  plufîeurs  chofes  qu'il  faut  Êûre  le 
huidèmç  jour  avant  la  lune  qui  crpît,  ainfi  que  le  huidème  jour  smfès 
la  lune  qui  décroît,  &  d'autres  qu'il  vaut  mieux  Êiire  le  huideme 
jour  ay^nt:  h^  Ipne  avd  déqroît,  ou  le  huidèrne  jour  après  la  lime  qin 
proîr,  ^ 

Divijion  du  tems  en  Jix  parties^  Les  fruits,  dit  Stolon,  ont  fix 
degrés  a  parcourir  avant  qu'ils  fervent  à  notre  ufage ,  &  c'efl  de  ces 
diftéreps  degrés  qu'il  forme  upe  divifîon  du  tems  en  lix  panies.  Il  faut 
d'abord  que  les  fruits  foicnt  préparas  i  fecondement,  qu'ils  fbient  femés} 
(irpi/îçfiiçmept ,  Guils  prçancnt  àfi  la  nourriture}  quatrièmement,  qu'ils 

fbient 
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(ôicM cueillis  1  cinquièmement,  qu'ils  foicnc  ferres;  (ixicmcmcnt,  qu'ils 
ËMcnt  rires  de  l'endroit  où  ils  auront  ctc  ferrés,  pour  fervir  à  notre  ufage. 
X  Fumier.  Le  fiimicr  crt  un  des  moyens  les  plus  iraportjns  pour 
préparer  les  terres.  CalTius  prétend  que  la  lientc  des  oifcuix  cft  le 
^^TiciUcur  de  tous  les  ftimiers,  excepté  celle  des  oiftaux  de  marais,  & 
V  ceux  qui  vivent  dans  l'eau.  Celle  de  pigeon  cft  U  plus  cftiméc, 
arec  qu'elle  eft  la  plus  chaude  &  la  plus  capable  de  mccrrc  la  ccnr 
n  fermentation.  Celle  qu'on  tire  des  volières  des  grives  &:  des 
ncrlcs,  dcMt  être  préÊréc,  parce  qu'elle  eft  bonne  non  -  feulement  pour 
■'.  terres;  mais  encore  jx>ur  les  bœufi  &  les  cochons  qu'elle  eiigraide, 
riqu'ils  en  mangent.  Le  même  auteur  dit  qu'après  la  ncntc  de  pigeon, 
les  cxcrêmcns  humains  tiennent  le  fécond  rang;  les  crotrcs  de  chèvres, 
:  brebis  &  d'ânes,  le  troiiîcme;  &  que  le  fumier  le  moins  bon  cft  le 
On  de  cheval ,  du  moins  pour  les  terres  labourées  :  au  contraire, 
ïcft  Je  meilleur  pour  les  prés,  aufli-Hen  que  celui  des  autres  béfcs 
le  iômmc  -qui  fc  nourrîlfcnt  d'orge,  parce  qu'il  engendre  beaucoup 
fheibcs. 

Semences  des  grûins.  A  l'égard  de  renfcmcncement  des  truirs, 
l  faut  voir  quel  cft  le  tcms  convenable  à  chaque  femcncc.  Il  y  a  des 
rfantcs  qui  flcurilTent  au  printems,  d'autres  en  été;  celles-ci  pamiffcnt 
I  automne;  celles-là  au  milieu  de  l'hiver.  Les  arbres  fruitiers  offrent 
Kant  de  variations  :  on  en  voit  quelques-uns  qui  viennent  fimplcment 
:  (cmcnce  Se  qui  donnent  du  fruit;  tandis  que  beaucoup  d'autres  de- 
neurcni  ftériles  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  grçftcs.  Ceux-ci  veulent  être 
pcftib  au  printems,  ceux-là  en  aummnc  ;  il  y  en  a  même  à  qui  l'hiver 
aonvtcni  mieux ,  tels  que  les  figuiers ,  que  l'on  greft'c  à  l'approche  du 
blfticc,  &  les  ccrificTs ,  que  l'on  creltc  pendant  le  follhce  même.  Cela 
poic ,  U  y  a  quatre  cfpcccs  de  icmences  ;  une  formée  par  la  nature 
pûme,  fans  que  l'art  y  ait  aucune  part;  &  trcns  que  l'art  a  découvertesi 
avoir,  celles  dont  les  radncs  font  toutes  formées .  &  que  l'on  ne  fait  que 
laafplantcr  d'une  terre  dans.une  autre  ;  celles  qui  font  prifes  fur  un  aifcrc, 
C  que  l'on  dépofe  dans  la  terre  pour  y  prendre  racine  ;  Se  aifin  celles  qui 
înt  également  prifes  fur  un  arbre ,  mais  que  l'on  grcflc  fur  un  autre. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  premières  efpcces  de  graines,  celles 
ni  font  les  principes  naturels  de  là  génération,  ne  folenr  deftcchées 
;  force  d'être  vieillies,  qu'elles  ne  foicnt  mélangées,  ou  enfin  qu"ei|(cs 
i  foicnt  fauflcs.  Ixrs  cfïcts  de  la  \icilleire  font  fi  puillans  fur  cciTaincî 
mcnccs,  qu'ils  en  clungent  abfolumeiu  h  nature:  ain(f,on  prétend 
ii'cn  femant  de  vieille  graine  de  chou,  il  en  vient  des  raves ;&  qu'au 
bntraire,  en  femant  de  vieille  graine  de  raves,  il  en  vient  des  chou». 
^uant  aux  (cmcnccs  de  ia  féconde  cfpècc,  c'eft-à-dirc  celles  dont  la 
tciac  cft  toute  tornicc,  il  i'ivi  avcnr  f(^n  de  les  cronfpLintcc  ni  trop 
jiff'iculture.  Tome  J,  Q 
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toc  ni  trop  tard.  La  iaifon  la  plus  favorable ,  ceft,  fclon  The* 
phraftc,  le  printems,  lautomne  &  le  lever  de  la  canicule;  mai$ 
cependant  ce  tems  varie  fuivant  la  diflFércnce  des  lieux  &  des  fcmcnccs 
mêmes. 

Les  graines  de  la  troifièmc  eTpècc,  ceft-à-dite,  celles  que  Ion  piend 
fiir  un  arbre ,  &  que  Ton  met  en  terre  pour  y  prendre  cadne ,  ne  ddvcnt 
être  priics  de  l'arbre  que  dans  un  tems  convenable;  favoir, avant qull 
Ml  commence  à  bourgeonner  ou  à  fleurir.  Quand  on  fépare  de.  1  arbv 
la  branche  que  l'on  deftine  à  fervir  de  femence  ,*  il  Kiut  la  couper 
le  plus  près  du  tronc  qu'il  eft  poflîblc  ;  parce  que  plus  le  pied  fera  étenaUf 
plus  il  fera  afluré  y  &  par  conféquent  plu3  cette  branche  trouven  de 
fàdlité  à  prendre  radne. 

Pour  la  quatrième  efpèce  de  femence  que  Ton  rire  d  un  arbre  pour 
la  grçfïèr  ixxi  un  autre,  il  faut  Êiire  attenrion  à  l'arbre  duquel  on  Ift 
prendra,  à  celui  fur  lequel  on  l'appliquera,  au  tems  &  à  la  manière 
dont  on  fchi  cette  opération  :  car  le  chêne  ne  reçoit  point  une  greffe 
de  poirier,  quoique  le  pommier  la  reçoive;  &  fi  Ion  ente  fbr  uo 
poirier  fauvage  une  branche  de  poirier  franc,  ce  dernier  fût41  excellent ^ 
les  fruits  qui  en  proviendront  ne  feront  pas  aufli  agre^les ,  que  û  oo 
Teût  entée  fiir  un  poirier  cultivé.  En  général ,  de  quelque  efpèce  que 
foit  l'arbre  que  l'on  greffe,  il  faut  que  celui  dont  on  emprunte  la  grefie 
foit  de  mdlleurc  qualité  que  celui  fur  lequel  on  l'applique. 

Tems  de  grever.  Autrefois  on  grcffoit  tous  les  aibres  an  prin^ 
temS)  mais  aujourd'hm  on  a  reconnu  que  cette  fiiifbn  nhxkt  pa( 
également  propre  à  greffer  tout^  fortes  d'arbres*  Les  figuiers^  car 
exemple,  dont  le  bois  efl  très-compafte ,  ne  doivent  être  gi^cs  cpiatt 
folfticc  même  d'été.  L'humicKté  efl  très-nuifible  aux  arbres  nouvcHcmene 
entés î  c'cfl  pourquoi  on  efHme,en  général,  que  le  môlleur  tems  powr 
greffer ,  c  efl  celui  de  la  canicule. 

Quantité  des  femences.  La  lufemc  demande  un  fol  qui  ne  fbk 
ni  trop  fec  ni  trop  fangeux  :  finvant  quelques  auteurs,  vn  madius  9L 
demi  de  femence  fiiffit  pour  un  joug  de  terre  j  tandis  qull  faut  quatre 
modii  de  fèves  pour  enfcmenccr  le  même  efpace  de  tcrrein. 

Les  cultivateurs  expérimentés  emploient  ordinairement  cinq  modii 
de  bled ,  fîx  d'orge  &  dbc  de  froment ,  pour  cnfcmcncer  im  joag  àt 
tenje.  Il  en  faut  néanmoins  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  dans  certains 
lieux,  félon  la  qualité  du  tcrrein  U)lus,  s'il  efl  grasj  mdns,  i\\  efl  maigre. 

Obfervadions  fur  V accroijfement  des  plantes.  Stolon  ayant  ainfi 
parlé ,  Agrius  le  pria  de  dire  un  mot  fiu:  le  troifième  degré  par  où 
j^ffcnt  les  fmits.  Il  reprit  ainfi  :  Lorfque  les  femences  font  levées,  elles 
prennent  leur  croiffance  dans  le  fonds  ;  enfuite ,  lorfiju'elles  foDC 
Revenues,  adultes,  elles  cançcayeût}  &  enfin  après  avoir  conçu  &  porté 


\  • 


PRELtMiNAIRE.         115 

k  tems  bécdtakt  »  elles  en&ntenc  des  fruits  ou  des  épis  ;  de  façon  que 
ciuque  femence  reproduit  toujours  un  individu  femblablc  à  celui 
;^  lui  a  donné  naiilance. 

L'orge  ne  commence  orcfinairement  à  lever  que  fcpt  jours  après 
qu'il  a  été  femé.  Le  bled  ne  lève  pas  beaucoup  plus  tard.  Pour  les 
kgumes,  ils  lèvent  prefque  cous  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  > 
excepté  la  fève,  qui  eft  un  peu  plus  tardive.  Il  en  eft  de  même  à-peu- 
prcs  à  regard  du  millet,  de  la  feiame  &  des  autres  graines. 

Lorfquun  terrein  fera  trop  firoîd,  il  &udra  com-rir  de  femlles  ou  de 
paille  pendant  le  folftice  d'hiver,  les  jeunes  plants  des  pépinières ,  qui 
feront  d  une  nature  délicate  *,  &  quand  le  froid  aura  été  niivi  de  pluie,  il 
iàudra  prendre  garde  que  l'eau  ne  féjoume  fur  la  terre,  parce  que  la 
eelée  eft  un  poifon,  tant  pour  les  racines  qui  font  fous  terre,  que  pont 
les  tiges  cpn  en  font  fordes. 

Précautions  à  V égard  des  pris.  Pour  les  herbes  qin  viennent  dans 
les  prés ,  &  qui  donnent  l'efperance  d'une  fènaiibn  abondance  \  non- 
icokmem  ï  ne  Êiut  pas  les  arracher  tant  qu  elles  prennent  leur  nour^ 
flOïKy  mais  il  £iut  même  fe  garder  de  les  fouler  aux  pieds.  On  doit 
par  coniequent  ékngner  alors  des  prés  les  troupeaux,  ^n(i  qw 
cous  ks  beftiaux  &  les  hommes  eux-mêmes:  car  le  pied  de  l'homme  eft 
la  ruine  des  herbes  qu'il  foule,  comme  il  eft  le  fondement  des  nouveaux 

Récolte  des  fruits^  Après  que  Scn^  eut  parlé  avec  beaucoup  de 
prdfkxi  fur  les  grains  qui  font  dans  la  clafTe  des  bleds,  &  qull  vit  qu'on 
ne  hii  fâifcût  aucune  quefHon  fur  la  nutrition  des  plantes^  il  crut 
dès-Iocs  qu'on  ne  vouloit  pas  en  fâvoîr  davantage  fur  cet  arôdc  9  îl 
annonça  donc  qu'il  allât  parler  de  la  récolte  des  ftiuts  :  en  efict,  il  con- 
Doua  en  ces  termes  : 

Fenaifon.  Auflfî-tôt  que  l'herbe  a  ceffé  de  crc^e  y  6C  <pie  la  chaleur 
t  commencé  à  la  jaunir,  cm  doit  la  Êuicher  6c  la  remuer  avec  des 
fourches ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fcMt  ennèremcnt  fcchée  :  abrs  on  la  ma  en 
boites,  &  on  la  porte  dans  la  métairie  :  cnfuîte  il  £iut  paâTer  le  râteau 
fiir  les  prairies ,  pour  en  enlever  toute  l'herbe  qui  fera  reflée  fur  terre. 
Quand  cela  fera  fait,  M  eft  expédient  encore  de  couper  l'herbe  que  les 
Êmdicms  auroru  oubliée,  &  qin  forme  de  petites  touftes  fur  la  fur£icc 
de  la  prairie. 

Moiffon.  On  doit  Éûre  la  moiffon  dès  que  le  bled  eft  mûr.  Il  y  a 
trois  façons  de  moiffonner  le  bled ,  l'une  qui  eft  ufitce  dans  ÏOmbrU  , 
la  void  :  Après  avoir  fauché  b  paille  à  rcz  de  terre,  on  la  laifle  car 
foigtiées  fur  le  lieu  même  à  mefurc  qu'on  Ta  coupée-,  lorfqu'il  s« 
ftouvc  une  grande  quanrité  de  poignées  à  terre,  on  revient  fur  fcs 
faf ,  ZC  on  coupe  de  nouveau  chaque  poignée  entre  fcjri  &  la  paille 
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On  met  les  épis  dans  un  panier  pour  les  porter  dans  Faiit  î  &  ctf 
laîffe  la  paille  fur  terre  pour  l'enlever  enfuite  &  la  mettre  en  tas.  Il  y 
a  une  autre  façon  de  moifTonner  qui  cft  en  ufage  dans  le  Picenunu 
On  a  une  pelle  de  bois  recourbée ,  à  rextrcmité  de  laquelle  eft  attachée 
une  petite  Icie  de  fer,  avec  laquelle  on  fâifk  une  certaine  quantité  dejxs 
que  1  on  coupe 5  en  laiffantfur  pied  la  paille,  pour  être  fcice  elle-même 
dans  la  fuite.  La  troifîème  façon  de  moifTonner,  telle  qu'elle  cft  .ufîtée 
aux  environs  de  Rome ,  confifte  à  couper  la  paille  par  le  milieu ,  en  la 
tenant  de  la  main  gauche  par  le  bout.  On  met  la  p^Ue  qui  dent  i 
l'épi  dans  des  paniers,  &  on  coupe  l'autre  au-deffous  cfe  la  main,  pour 
en  faire  litière  aux  troupeaux. 

Pojîtlon  de  Vaire.  L'dre  où  l'on  dépofe  les  épis  doit  être  placée 
dans  le  lieu  le  plus  élevé,  afin  qu'elle  foit  plus  expofée  au  vent,  il  faut 
qu'elle  foit  proportionnée  à  l'étendue  des  terres  labourables ,  &  qu  elle 
ait  une  forme  convexe  dans  le  milieu,  afin  que  l'eau  n'y  féjoutne  pas. 
Elle  fera  entièrement  couverte  de  quelque  terre  forte  &  bien  battue. 
L'argille  eft  préférable  à  toute  autre  terre.  On  eft  dans  l'ufagc  dy 
répandre  de  la  lie  d'huile,  qui  empêche  les  herbes  d'y  croître}  ccft 
auffi  un  poifon  pour  les  fourmis  &  pour  les  taupes. 

Vendange.  Lorfque  le  raifin  eft  mûr,  il  faut  faire  la  vendange; 
en  examinant  par  quelle  efpèce  de  raifin  &  par  quelle  partie 
du  vignoble  l'on  doit  commencer.  Le  raifin  précoce  doit  être  cueilli 
Je  premier}  &  la  vendange  doit  commencer  dans  la  partie  qui  eft 
k  plus  expofée  au  foleil.  Le  raifin  que  fon  deftine  à  faire  du  vin , 
doit  être  feparé  de  celui  qu'on  veut  fervir  à  table.  On  porte  le  pi:enûa: 
dans  l'endroit  où  il  doit  être  preffuré ,  pour  en  remplir  enmîte  les 
futailles:  on  met  l'autre  dans  des  paniers  à  part,  foit  pour  en  remplir 
des  pots,  foit  pour  le  conferver  dans  des  amphores  enduites  de  poix. 
Auffi-tôt  que  le  raifin  eft  foulé,  on  met  les  grappes,  ainfi  que  la  peau 
des' grains,  fous  le  prefToir,  afin  d'en  exprimer  le  refte  du  vin  doux» 
pour  le  joindre  à  celui  qui  aura  déjà  coulé  dans  la  foffe ,  lorfqu'on 
laura  foulé.  Quand  le  tas  du  marc  ne  rend  plus  rien  fous  le  preflcûr^ 
il  y  a  des  vignerons  qui  le  coupent  à  l'entour  &  qui  le  remettent 
encore  une  féconde  fois  fous  le  preffoir.  Ils  gardent  à  part  le  vin  qrn 
en  provient,  parce  qu'il  fent  le  fer.  Après  que  les  peaux  des  grains  ont 
été  prefTurées  pour  la  féconde  fois,  on  les  jette  dans  des  futailles,  &  on 
y  verfc  de  l'eau,  pour  faire  une  boiffon  qu'on  donne  aux  ouvriers  pen^ 
dant  l'hiver. 
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<pà  poarroit  y  ppnétcer  des  lieux  drconvoiiîns.  On  ôépit  les  miiraiUet. 

&  le  fbl  avec  un  cndinc  compofé  de  marbre  pilé  »  (înon ,  avec  de  Targillc 

mcice  de  pailk  de  ffomenc  &  de  lie  d'huile.  Cet  enduit  empêche 

ks  rats  ou  les  vers  de  s  y.  mettre  >  &  augmente  la  fi^liditc  &  la  termeté 

du  grain. 

Les  fèves  &les  autres  légumes  iê  confcrvent  long-tems  {ans  fe  garer, 
fi  on  les  couvre  de  cendre.  Telle  eft  la  matière  contenue  dans  le 
premier  livre. 

Le  fécond  livre  traite  de  lengrais  des  beftiaux.  Il  eft  dédié  à  Niger* 
Turannius.  Les  mterlocuteurs  de  ce  fécond  dialogue  font  Varron , 
Coflinius,  Murfîus,  Scro(à,  Vacrius,  Atticus. 

Origine  de  la  fciencc  des  pâtres.  Varron  commence  à  parler  de 

rori^nc  &  de  l'excellence  de  la  j)rotciïion  des  pâtres.  Il  la  fait  remonter 

aux  pccmiers  hommes  qui  ont  exifté  fiir  la  terre,  en  rappellant  tous  les 

monumens  oui  atteftent  ion  andquité ,  &  les  grands  hommes  qui  n'ont 

pas  dédaigne  de  s'y  livrer. 

Scrofa  prenant  U  purole  à  fon  tour,  explique  en  quoi  confifte  la 
fdence  des  bergers.  La  fin  de  leur  profcflion  fe  réduit  à  acquérir 
des  beftiaux,  ic/z]fc^  nourrir  à  l'ena  d'en  retirer  le  plus  de  fruits 
poffibles. 

Divifion  de  cette  fdence.   Cette  fciencc  renferme  neuf  parties 
cmtinâes,  ou  au  moins  trcMS,  qui  fe  foudivifcnt  chacune  en  trcMs  autres. 
l^OL  première  de  ces  trois  parties  comprend  le  petit  bétail,  dont  Ion 
compte  trois  efpèces,  les  brebis,  les  chèvres  &  les  porcs.  La  féconde 
comprend  le  gros  béuil  9  dont  il  y  a  trois  efpèces  diftinguées  par  la 
nature,  qm  font  les  bœufs,  les  ânes  &  les  chevaux.  La  troifîème  ren* 
îamc  cette  efoèce  de  bétail ,  que  l'on  ne  fe  procure  point  dans  U  vue 
d*cn  retirer  cies  fiiiits  y  m^  parce  qu  elle  efl^  néceflaire  aux  autres 
bcitiaux,  ou  parce  qu'elle  en  eft  une  produâion  \  tels  font  les  mulets, 
les  chiens  &  les  bergers.  Chacune  de  ces  neuf  parties  en  renferme, 
neuf  autres  \  (avoir ,  quatre  qui  concernent  Tacquifition  du   bétail  \ 
Quatre  qui  fe  rapportent  à  fon  entretien  ^  &  une  qui  eft  commune  à  ces 
deux  objets. 

Aee  du  bétail.  La  première  chofe  qull  faut  ooruioitre  pour  être  en 
état  de  fe  procurer  de  bon  bétail,  ceft  l'âge  auquel  il  eft  avanugeux 
d'en  acquérir  les  différentes  efpèces. 

S'il  eft  queftion  de  bœufs,  l'on  dent  acheter  moins  cher  ceux  qui 
nont  quun  an ,  de  même  que  ceux  qui  en  (mt  dix  pafics»  parce  que 
ces  animaux  ne  commencent  à  donner  du  profit  que  la  féconde  année, 
&  n'en  rapportent  plus  après  la  dixième. 

Forme  au  bétail.  La  féconde  des  quatre  panks,  qui  concemenr 
facquifition,  cooûfte  à  çonpoitre  la  ferme  de  doaquc  fil^èoc  de  bétail: 
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aânfi,  Ton  achète  plus  volontiers  un  bœuf  dont  les  cospcs  font  nôites;' 
que  celui  qui  les  a  blanches. 

Race  du  bétail.  La  troifîème  parde  confîfte  ï  examiner  de  quelle 
'  lace  eft  le  bétail.  Les  ânes  d'Arcadie  en  Grèce,  font  les  plus  dtimés^ 
ainfi  que  ceux  de  Réate  en  Italie. 

Formes  de  droit  à  fuivre.  La  quatrième  parde  traite  des  règles  de 
droit  qu'il  faut  fliivre  dans  lacquifidon,  &  des  firmes  prçfaites  en 
juftice  pour  acheter  chaque  efpèce  de  bétail. 

Entretien  du  bétail.  Les  quatre  autres  parties  que  Ton  doit  cxa> 
miner  après  l'achat  du  bétail,  font  relatives  à  fa  pâmrc,  à  Ùl  portée  » 
à  l'éducadon  des  pedts  qu'il  donnera,  &  à  fa  fânté. 

Pâture  du  bétail.  Quant  au  premier  objet,  qui  eft  la  pâture  du. 
bétail,  il  y  a  trois  choies  à  con{idérer)|.le  pays  dans  lequel  on  doit 
Êûre  pakre  chaque  efpèce  de  bétaiU  le  tcms  de  fa  paturs,  &  le  genro 
de  pâturage  qu'on  doit  lui  donner  !  on  doit  faire  paitre ,  par  cxem{rfe^ 
les  chèvres,  dans  les  Ueux  montagneux  &  couverts  d^ibriflèaux > 
plutôt  que  ckns  des  terres  fçrdles  eu  herbes  y  c  eft  tout  le  ContrsdcQ 
pour  les  jumens, 

£n  fécond  lieu,  les  mêmes  endroits  ne  font  point  également  bons 
en  été  &  en  hiver ,  pour  la  pâture  de  toutes  fortes  oe  bétail  :  c  efl  : 
pour  cela  que  Ton  chaflè  de  la  Fouilk,  les  troup^ux  de  brd>!5t 
pendant  Tété,  ^  qu'on  ks  envcne  pafler  cette  faifbn  dans  le  Sami 

.  Enfin,  il  &ut  avoir. égard  au  pâturage  qui  convient  le  tmaxx, 
à  chaque  efpèce  de  bétail.  Ainfi,  non-feulement  on  doit  ne  pal 
ignorer  qu'on  nourrit  les  jumens  ou  les  banifs  avec  du  foin  i  air  Hèti' 
que  les  porcs  n'en  veulent  point,  &  qu  ils  préfèrent  le  gland  à  cette 
nourrkure  y  mais  encore  il  faut  fâvoir  qu'il  y  a  des  beftiaux  auxquels 
il  faut  donner  de  teros  en  tcms  de  Torge  &  de  fèves,  &  que  Kon  doifc' 
donner  àc9  hipâns  aux  bceu&}  ainfi  que  tle  U  kifeme  éS(  dftcytife  lUX 
bccc$  qui  aMaitent  leurs  ped». 

Portée  des  befiiauX^  Le  fécond  objet  â  co&fîdérer  eft  la  portée  (fck 
bétail,  c'cft-à-dire,  cet  efpace  de  tems  compris  entre  le  moment  ôè  It^ 
bete  a  conçu,  &  celui  auquel  çlle  met  bas.  La  première  confîdçradea 
regai;cb|^  k  isetfï^  auquel  il  §am  dan9  chaque  efpèce  donner  le  m|fi^ 
à  la  femelle ,  &  les  tenir  fcparés  avant  de  les  mettre  epfemhfel  potfr 
\k  première  fefe,  Le  fécond  point  ccmfîfte  à  obferver  qvH  y  a  des 
betçs  qui  metcentjplutôt  bas  tes  unesf  que  les  autres,  &  qu'elfes  deman* 
dent  des  ioins  difSerçns.  La  jument  porte  un  a^,  la  vache  dix  mob, 
la  brebis  &  1^  chèvre  cinq ,  la  crœe  quatre^  :  , 

'  Eduèatioft  de^  ^JBaux.  L^éducàéwi  des  pferits»  fèrme^  le  «wifîèmQ 
objet}  -liJ'  ffWwittpe^^    fàîrç  fvf  Çct  ardçte-,  fe  rédafettc  ^  eYsemifier 
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tombien  ilc  jours  ils  doivent  ccttcr  k  mcrr ,  dans  quel  cems  ic  dans  quel 
Boj  on  1«  fera  ttiKT ,  &:  quand  cft-cc  qu'il  ^udra  les  donner  à  allaiter 
à  une  ancre  mère,  ù  la  leur  manque  de  laie  On  ne  fcvrc  guère  les 
agneaux  qa'au  bout  de  quatre  mds,  les  chevreaux  à  trôs,  les  poc« 
àdnrc 

Santé  du  bétail.  Le  quatrième  ubjct  Te  rapporte  à  la  Cuite  du  lictùL 

Ccrt  un  point  qui  a  des  branches  trcs^rcnducs ,  &:  qu'il  cft  ntcdlAirc 

dapprotbndir.   Cette  Icicncc  doit  s'appliquer  egalcinait  aux  mabdics 

pour  Icfquelles  il  tâut  des  mcdcdns-,  àc  à  celles  que  les  feols  foins  du 

pinc  fXsnTnt  guérir.  £lle  rcntèrme  trois  parties  :  il  ^iic  obrcrvcr  les 

catifès  de  chaque  mabdic ,  les  lignes  qiû  les  amionecnt ,  Se  la  manière 

de  \a  traiter  chacune  en  particulier. 

Caufcs  des  maladies,  Prcfquc  toutes  les  maladies  des  bcftiaux 

Lsicnncnt  ou  de  ce  qu'ils  travaillent  par  le  grand  troid  ou  par  le  gr.irui 

nfaoud,  ou  d'un  excès  de  travail,  ou  d'un  dctàut  d'cxrrdcc,  ou  enfin 

\àt  ce  qu'aulTi-tât  après   le  travail  ai  ians  laiircr  dlntcrvoUe,  on  leur 

1  doriDC  à  boire  ou  i  manger. 

Signes  des  maladies.  Les  lignes  auxquels  on  conncnc  leurs  mala- 

,  font  (  par  exemple,  dam  le  cas  d'une  lièvre  occafîoniice   par  U 

ur  ou  par  le  travail  )  d'avoir  la  bouche  ouverte ,  la  rcfpiration  entre- 

«pcc  &  le  corps  brûlant. 

Remède.  On  eiicrit  cette  maladie,  en  baignant  l'animal,  en  le 
"tLint  a\xc  de  1  huile  Se  du  vin  tiède  i  on  le  met  à  la  diettci  on  le 
iTC  de  quelque  chofe,  de  pair  que  le  frotd  ne  le  lâilillc,  &  on  lui 
inc  de  l'eau  ôcdc  pour  cLuichcr  (a  (dtC  Si  cm  ne  gagne  rien  par 
caitcmcnt,  on  lui  tire  du  lang,  principalemcac  oc  la  tète.  Les 
'.  maladies  ont  aiilli  chacune  leurs  caufes  Se  leurs  lignes  dîHèrcns 
dans  les  diÔcrcntcs  cfpèccs  d'animaux. 

Rcftc  la  neuvième  partie  qui  a  cié  annoncée,  comme  étant  com-^ 
munc  aux  deux  premières  divilîons;  clic  concerne  le  nombnrdc  bêtes 
qull  faut  acheter  ou  nourrir.  Un  homme  prévoyant  exaininc  combien 
de  troupeaux  il  pourra  faire  paître ,  Se  de  combien  de  ràcs  chacun 
fera  formé,  de  peur  qu'il  ne  foit  dans  le  cas  de  manquer  de  pàtur.igc 
pour  les  nourrir. 

Scrofa  ayant  fini  l'objet  qu'il  avoit  entrepris  de  traiter,  les  per- 
fonn«  qiâ  nnnporoient  U  ûnncrc ,  s'obtgcrcnt  de  parler ,  chacun  à  fon 
tour,  de  choque  cfpècc  de  bétail. 

Soin  des  brebis.  Atna^s  conimcnç.i  à  parler  des  brebis.  Quiainquc, 
dit-il ,  veut  acheter  des  brd^s,  doit  choilic  cclks  qui  ne  font  ni  trop 
vieilles  ni  trop  jeunes;  attendu  que  ctlics-d  ne  peuvent  donner  encore 
aucun  profit, de  que  les  ancres  ne  le  peuvent  plus.  (Quanta  Icurtôrmc, 
it  iapK  quunc  brclâs  ait  la  taille  grande  ,  que  Jâ  hinc  loit  abondât^, 
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fyyeùfcy  longue  &:  touffue  par  tout  le  corps»  fur-touc  autour  de' la  tite 
&  dulcol.  liËuicaufii  quelles  en  fbîent  chargées  fbus  le  ventre.  Leuis 
:  jambes  doivent  être  baâes  &  leur  queue  longue ,  fi  elles  font  d'Italie. 
On  doit  fuir-coût  s'attacher  à  aVoir  du  bétail  de  bonne  cace.  Les  meil- 
leurs béliers  font  ceux  qui  ont  le  front  bien  couvert  de  laine»  les  oomes 
.JDorfes  &c  recoiirbées  fur  le  mufeau,  les  yaix  roux,  les  ordlles  garnies  de 
laine^  la  pcntrine,  les  épaules»  ainfî  que  la  croupe»  larges»  la  ^pieob 
groflê  &  longue. 

.  S  on  veut  que  les  brebis  donnent  tout  le  produit  quon  eft  eh  diok 
d  en  attendre  »  il  faut  pourvoir  à  ce  qu  elles  ioient  bien  nourries  pen- 
dant le  cours  de  l'année»  tant  dans  la  maifon  qu'au  dehors.  Lems 
érables  doivent  être  placées  dans  un  lieu  fkin»  fans  être  expofécs 
au  vent.  On  les  tournera  du  coté  du  levante  phitôt  que  vers  le  midL 
Le  fol  de  la  bergerie  doit  être  uni  &:  pentif»  afin  qu'il  pinfle  êat 
balayé  avec  facilité  &  tenu  proprement»  fans  quoi  l'hunûcUté  gâteroit 
non-feulement  la  laine  des  brebis»  mais  encore  la  corne  de  leurs  [»eds» 
&  leur  donneroit  infailliblement  la  galle.  Il  ùut  aire  des  encdntes 
réparées  où  Ton  puifTe  mettre  à  part  les  brebis  qui  font  prêtes  à  mettre 
bas»  2mfi  que  les  malades.  C'ofl  une  attention  qu'exigent  principale» 
ment  les  troupeaux  qui  féjournent  dans  les  métairies.  Dans  les  pays 
où  les  brebis  ne  changent  poijit  de  contrée»  elles  ont  divers  patu^ 
rages»  fuivant  la  différence  des  fâifbns.  Fendant  l'été,  on  ,les 
mené  paître  au  point  du  jour»  parce  que  l'herbe  qui  pour  lois 
eft  couverte  de  tofée,  l'emporte  par  fa  faveur  fur  celle,  du  mkU 
qui  dk  plus  sèche  ;  enfuite  on  les  mène  boire  au  lever  du  iôieil,  pour 
les  refaire  &  renouveller  par-là  leur  ardeur  pour  la  pâture.  Vers  k 
midi»  en  attendant  que  la  chaleur  foit  tombée»  on  les  rient  à  Tombie 
fous  des  rochers  &  fous  des  aibres  opais»  pour  les  fdre  paître  enfuim 
de  nouveau  »  dès  que  l'air  efl  ranaîchi.  Il  faut  que  le  bétail ,  en 
p^flant»  tourne  toujours  le  derrière  au  foleil  à  mefure  qu'il  avance» 
parce  que  la  tête  de  ces  animaux  efl  très^lélicate.  Peu  de  tems  après 
que  le  foleil  eft  couché»  on  les  mène  boire»  &  on  les  fait  paîtro 
de  nouveau  jufau'à  la  nuit»  attendu  qu'alors  la  faveur  de  l'hetbe  Ce 
trouve  renouvellee.  Il  eft  bon  de  les  mener  dans  les  endroits  où  k^ 
moiffons  auront  été  fcitcs»  parce  quelles  fe  rafTafîent  des  épis  qui 
font  tombés  à  terre»  &  parce  qu'en  broyant  la  paille  avec  leurs,pieds  elles 
en  amendent  les  terres  par  le  himier  qu'elles  y  laiffent,  &  les  améliorent 
pour  l'année  fuivante. 

Lorfqu'on  voudra  dormer  le  bélier  aux  brebis,  il  faut  les  fépaicr 
deux  mois  auparavant ,  &  leur  donner  une  nourriture  plus  abondanise, 
I^  meilleur  tcms  pour  l'accouplement  des  béliers  &  des  brebis»  c'çft 

depini 
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Ikpds  le  coucher  de  faiâure  jufqu'à  celui  de  Tdgle  (i).  La  hfubis 
pocœ  pendant  cent  cinquante  jours.  Quand  toutes  les  brebis  font 
pleines,  il  £iut  les  fcparer  une  féconde  feis  des  béliers,  qui  les  fiidguent 
par  leur  impotturaté,  quand  elles  font  dans  cet  ctat.  Lorfque  les  brebis 
ibnt  pièces  a  mettre  bas,  on  les  ^t  pa(fer  dans  des  étables  paidculières , 
où  Ion  a  fixn  de  préparer  du  feu >  auprès  duquel  on  met  les  agneaux 
à  meiiire  qulls  naifTent.  On  les  redent  deux  ou  trois  jours  auprès  de 
kurs  mères»  en  attendant  quelles  fixent  rétabfies.  Enûiite,  lonquon 
laide  paître  les  mères  avec  le  refte  du  troupeau,  on  gardé  les  pedts 
à  fccatole }  &  quand  ccUesci  font  de  retour  le  fbir ,  on  les  fait  tctter, 
&  on  les  fépare  encore  de  leur  mère,  de  peur  quelles  ne  les  foulent 
AUX  pieds  pendant  la  nuit.  Il  &ut  avoir  foin  de  les  &ire  tctter  le 
matin  avant  que  les  mères  fortcnt  pour  aller  paître,  afin  qu'ils  (e  rem- 
plifTent  bien  du  lait.  Quinze  jours  après  leur  naiflànce,  on  leur  pré- 
lenie  de  la  farine  de  vefce  ou  de  Therbe  bien  tendre»  &  on  commue 
de  les  nourrir  ainfi  jufqua  ce  qulls  aient  atteint  lagc  de  quatre  mois, 
on  les  empêche  alors  de  tetter  leurs  mères.  Après  qu  ils  feront  fevrés, 
il  faut  les  nourrir  de  bons  pâturages.  Se  les  préfcrvcr  de  toute  incom* 
tnodkc  provenant  du  froid  &  de  la  chaleur.  Il  ne  Ëuit  pas  châtrer 
les  agneaux  avant  l'âge  de  dnq  mois  ;  &  Ton  doit  choifîr  pour  Êuie 
cette  opération,  un  tcms  où  la  chaleur  6c  le  froid  fixent  modérés. 

Les  brebis  mangent  avec  une  égale  avidité  les  feuilles  de  figuier,' 
la  paille  ou  le  marc  de  raifin.  On  peut  auffi  leur  donner  du  fi>n, 
mais  modérément.  Le  cytiiê  &  la  luzerne  leur  font  toujours  très-boni, 
en  telle  quantité  quelles  en  prennent,  tant  parce  que  cette  nourriture 
ks  engnûflè  aifement,  que  parce  qu'elle  leur  nit  avoir  du  lait  en  abon* 
danœ.  Ainfi  Atricus  finit  ion  entrerien. 

Chèvres.  Coffinius  parla  enfuite  des  chèvres.  Quand  on  veut,  dit-il; 
fermer  un  troupeau  de  chèvres,  il  taut  d'abord,  dans  le  choix  de  cci 
animaux.  Étire  attention  à  leur  âge,  &  ne  prendre  que  œll^  qui  fimt 
déjà  en  état  de  produire  des  peats,  en  donnant  même  la  préférmcc  à 
celles  qui  jX)urrofit  en  rapporter  le  plus  long-tems»  ainh,  les  jeunes 
/ont  à  préférer  aux  vieilles.  Quant  à  la  forme,  il  faut  examiner  fi  elles 
oot  \z  taille  aflbrée,  grande,  le  corps  délié  &  le  poil  touffu.  Si  elles 
ont  deux  mammelons  fous  le  mufeau,  cefl  une  preuve  de  fécondité  î 
&  fi  elles  portent  deux  m>ffes  mammelles,  foycz  certain  quelles 
donneront  du  lait  en  abon£mcc.  Les  l)pucs  doivent,  avoir  le  pc»!  plus 
doux  que  les  chèvres,  &  blanc  plutôcniue  de  toute  autre  couleur,  la 
icre  &  le  col  courts,  &  la  luette  longue.  Le  berger  aura  moins  de 
peine  à  conduire  fi>n  troupeau,  s'il  dk  fi>rmé  de  chèvres  qui  foient  déjà 

(i;  C*cfl-&-dire,  depuis  le  9  de  nai  jufvi'au  l/!  aoùl, 
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habituées  à  être  cnfemble ,  que  s'il  étoit  compôfc  de  chèvres  téumcs  poô 
la  première  fois.  Les  chèvres  qui  donnent  d;:ux  petits  à-la-fiws,  font  de 
la  meilleure  race  i  aufïî  les  mâles  qui  en  proviennent  font  ceux  que  1  on 
emploie  ordinairement  à  la  propagation.  Leur  érable ,  pour  être  biea 
placée,  doit  être  tournée  du  côte  de  1  orient  d'hiver,  parce  qu'elles  font 
très-fenfibics  au  froid.  Il  faut  la  paver  avec  de  la  pierre  ou  de  la 
brique  cuite,  afin  qu'elle  %xc  foit  point  humide  ni  bourbeufc.  On  doit 
avoir,  par  rapport  à  la  pâture,  à-peu-près  les  mêmes  attendons  pour 
cette  efpèce  de  bétail ,  que  pour  les  brebis ,  quoiqu'il  y  sût  des  doéoia 
qui  lui  font  parriculières  :  aind ,  les  chèvres  fe  plaifont  plus  dans  les  ficux 
ûuvages  &  efcarpés,  que  dans  les  prairies,  rour  ce  qm  regarde  leur 
propagadon,  lorfque  l'on  a  fait  revenir  le  troupeau  des  montagnes  dans 
les  champs,  à  la  frn^e  l'automne,  on  en  fépare  les  boucs,  &  on  lâ 
enferme  dans  les  érables,  fuivant  la  pradque  qui  a  été  donnée  pour  les 
béliers.  Les  chèvres  qui  font  pleines  mettent  bas  au  bout  de  quatrt 
mois ,  c'eft*à-dire  >  dans  le  cours  du  printems.  Dès  que  les  chevreaux  ont 
QXMs  mds ,  on  les  laiilè  aller  avec  les  autres  pour  compléter  le  troupeau. 
Suivant  l'opinion  de  quelques  peuples,  il  eft  plus  avantageux  d  avoir 
plufieurs  troupeaux  &  peu  nombreux ,  que  d'en  avoir  peu  &  bien  nomh 
Dteux,  parce  que  les  maladies  attaquent  ordinairement  les  grands  ctoo- 
peaux,  &  y  font  des  ravages  affreux.  Ils  regardent  un  troupeau  com? 
pofé  de  cinquante  chèvres ,  comme  affez  confîdérable. 

Porcs.  ScroÉi  fiit  chargé  de  parler  fur  les  porcs,  &  il  commença  aînfî; 
Quand  on  veut  avoir  un  troupeau  de  truies,  on  doit  les  choifîr  d'abord 
d'un  bon  âee  &  d'une  belle  forme.  Les  proportion^  requifbs  dans  les 
truies,  conmlent  à  avoir  les  membres  amples,  &  d'être  d'une  feule  cou- 
leur plutôt  que  bigarrées.  Les  verrats  doivent  avoir  les  mêmes  qitalités; 
ik  tout  au  moins  la  tête  groffe.  On  connoît  fî  les  porcs  font  de  boimc 
race,  à  leur  figure,  à  leur  progéniture  &  à  leur  pays.  A  leur  figure, 
lorfque  le  verrat  &  la  truie  ont  leurs  membres  bien  proporrionnés>  à  kor 
progéniture  r  lorfque  les  truies  donnent  beaucoup  de  pedts  à-la-fois;  à 
leur  pays,  lorfqu'ils  font  d'une  contrée  où  les  porcs  font  d'une  belle 
taîUe.  Ce  bétail  fc  nourrit  principalement  de  glands,  de  fèves ,  d'orge 
&  de  toute  autre  efpèce  de  grain.  Ce  genre  de  nourriture  non-feule- 
ment l'cngraiflè,  mais  contribue  encore  à  donner  à  fa  chair  un  goût 
très  -  agréable.  On  mène  paître  les  porcs  le  marin,  &  on  les  rerire 
dans  les  endroits  ombragés  &  fur-tout  qui  folcnt  pourvus  d'eau,  afvant 

2ue  la  chaleur  commence.  Lorfque  la  chaleur  éft  tombée ,  on  les 
lit  encore  paître  l'après-midi  i  en  hiver,  on  ne  les  y  mène  qu'après 
que  la  gelée  blanche  a  difparu,  &  que  la  glace  cft  fondue,  l^our 
la  propagation,  il  faut  féparer  les  verrats  d'avec  les  truies  deux  mois 
gvant  leur  ficcouplcmenc  :  le  meilleur  tems  pour  les  £iire  çouyrir) 
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w<A  depuis  k  commencemenc  de  Carier  jufqu  a  Tcquinoxe  du  prin- 
Kms.  Comme  elles  portent  quatre  mois,  fi  Ton  a  pris  ce  moment  pour 
leur  donner  le  verrat ,  elles  mettront  bas  en  été ,  &  par  conféquent  dans 
un  tcms  où  la  terre  abondera  en  pâturages.  Il  ne  &ut  pas  les  l^fler 
couvrir  avant  1  âge  d  un  an  ^  &  il  vaut  même  mieux  attendre  qu  elles 
iiezic  viimt  mois»  afin  qu  elles  ne  mettent  bas  qu'à  deux  ans.  On  dît 
Qu'elles  lont  en  état  de  bien  porter  depiûs  quelles  ont  commencé  k 
loufinr  les  approches  du  mâle,  jufqu au<lelà  de  fepc  ans.  Lorfquoa 
veut  les  £iîre  couvrir,  on  les  mène  dans  des  fenders  fangeux  &  dans 
ks  endroits  (aies,  afin  qu  elles  ^uifTent  s  y  vautrer  dans  la  boue,  qui  eft 
un  lieu  da  délices  pour  elles.  Quand  toutes  les  truies  (ont  pleines ,  on 
&p2ic  une  féconde  fois  les  verrats  d  avec  elles.  Un  verrat  cft  en  état  de 
couvrir  les  truies  depuis  huit  mds,  jufqu  a  l'âge  *de  trcMS  ans.  Les 
pedts  cochons  ne  demandent  pas  des  foins  bien  pénibles  s  on  les 
Uiflc  deux  mois  avec  leurs  mères,  après  quoi  on  les  en  fepare; 
loriqulls  font  en  état  d'aller  paître.  Les  pourceaux  qui  naiflent  l'iiivec 
font  chédfs,  Coit  à  caufe  du  froid,  fbit  parce  qu'ils  ne  s'attachent  pas 
à  leurs  mères.  L'année  fe  trouve  naturellement  divifëe  en  deux  pardes 
pour  les  truies,  puifquelles  mettent  bas  deux  fois  fan,  &  qu'elles 
emploient  chaque  fois  quatre  mens  à  porter,  6c  deux  â  nourrir.  Lorfquc 
ks  truies  ont  mis  bas,  il  faut  les  fbrofier  par  une  nourriture  plus  abon- 
dance, afin  quielles  puilfent  fournir  du  Lût  plus  ûfement.  A  cet  effet  » 
OD  kur  donne  orctoiirement  la  valeur  de  deux  livres  d'orge  trempe 
dans  de  l'eauj  on  double  même  cette  nourriture  en  la  leur  donnant 
ime  fois  k  matin  &  une  fois  le  foir,  lorfqu'on  na  pas  autre  chofe  à 
kur  donner.  Quand  les  truies  nourrirent,  on  a  foin  de  les  faire  ïxke 
deux  fois  par  jour,  afin  de  leur  procurer  du  lait.  Il  fitut  qu'une  truie 
fidk  aisant  de  petits  quelle  a  de  mammelles^  fi  elle  en  fait  moins,  elle 
neft  pas  de  bon  rapport}  fi  elle  en  fait  plus,  c'efl  un  prodige.  Les 
qiiics  peuvent  nourrir,  dans  les  premiers  jours,  jufqu'à  huit  pourceaux; 
mais  quand  ils  commencent  à  grandir,  les  gens  expérimentés  ont 
coutume  de  leur  en  fbufhraire  la  moidé,  parce  que  les  mères  ne  pou- 
.vanc  plus  fournir  afièz  de  lait  pour  toute  la  portée,  fcroicnt  bientôt 
jépiniees.  Dix  jours  après  que  les  truies  ont  mis.  bas ,  on  leur  permet 
de  fordr  de  leurs  tcMts  &  d'aller  paître  dans  le  voifiiuge.  Lorfque  les 
petits  font  un  peu  grands,  ik  accompagnent  leur  nière.  Voilà,  en 
abrégé,  ce  que  dit  ocro&. 

Bœufs.  (J'efl  ici  mon  rôle,  dit  Vacdus.  Je  vais  vous  entretenir  de 
ce  qui  regarde  les  bœufs ,  &  vous  faire  part  des  cotmoiflances  que  j'ai 
acquifês  lur  cette  efpèce  de  bétûl.  De  tous  les  animaux  qui  partagent 
avec  l'homme  fes  peines  &  fos  travaux,  le  boeuf  cA  celui  qiû  mérite  le 
plus  de  confidéradon*  Les  andens  font  fi  fort  cftimé,  qu'ils  avoient 
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décerné  la  pdne  de  mort  contre  qi^oonque  en  auroîc  tué  un.  I^'abord  att 
œmpte  quatre  âges  différens  dans  cette  efpèce  de  beiHaux  :  le  premier 
donne  des  veaux,  le  fécond  des  bouvillons,  le  trdûème  de  jeunes  bonifia 
le  quatrième  des  boeufs.  On  diftingue  dans  le  prenûer  âge  le  veau  &  la 
geiûfTe^  dans  le  fécond,  le  bouviUon  &  la  jeune  vache }  dans  le  troi-^ 
iième  &  le  quatrième,  le  taureau  &  la  vache.  Quand  on  veut  acheter 
un  troupeau  de  bétail  de  cette  efpèce,  on  doit  examiner  fi  les  hèxcf 
donc  il  cA  compofé  font  dans  Tâge  propre  à  donner  des  fruits,  û  elfes 
£>nt  d'une  belle  {»t^)ocnon,  fî  elles  ont  les  membres  fâins  &  enners,  fi 
elles  font  grandes  &  groâès,  fî  elles  ont  les  cornes  noires,  le  front  large; 
ks  yeux  grands  6c  ndrs ,  les  oreilles  velues ,  les  joues  appktties ,  le  nc2 
camus ,  ks  narines  ouvertes ,  &  la  cloifon  qui  les  fépare  retirée  infèn« 
iiblemem  vers  le  haut  de  la  tête,  les  babines  un  peu  noires,  le  cdk 
charnu,  long  &:  garm  de  peaux  qui  pendent  pardefibus,  la  poitrine 
ample 5  les  côtes  bien  marquées,  les  épaules  larges,  la  croupe  ferme; 
k  queue  pendante  jufquaux  talons,  &  bien  fournie  par  le  bas  de  pcxls 
un  peu  w£ésy  les  jambes  droites  &  plutôt  petites  que  groffes,  les  genoux , 
un  peu  élevés  &  écartés  l'un  de  1  autre,  les  pieds  étroits,  &  qui  ne 
faflent  pas  du  bruit  dans  leur  marche.  Il  faut  encore  que  les  ongk$ 
n'en  foient  point  écartés  ;  mais  qu'ils  fbient  unis  &  égaux  :  les  bora^  ne 
doivent  point  zydir  la  peau  rude,  ni  dure  au  toucher  :  leur  couleur  la 
plus  recherchée  eft  d'abord  la  noire  y  enfuite  la  rouge  >  en  trœfîèmc 
lieu  la  mélangée  de  rouge  &  de  blanc  y  enfin  la  blanche*  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  poufler  plus  loin  cette  defcripnon ,  puifque  cha^i: 
cun  de  ces  ardcles  fera  traité  plus  au  long  dans  k  cours  de  cet 
wviage. 

Anes.  Après  Vacdus,  Munîus  prit  k  parole,  &  fit  une  difler^ 
tation  fur  les  ânes.  Quand  on  veut  avoir  de  bons  ânes,  il  £ujt,  dit-il; 
s'attacher  à  prendre  les  mâles  &  ks  femelles  dans  le  bon  âge ,  afin  qu6 
l'on  puifTe  en  tirer  du  profit  le  plus  long-tems  qu'il  fera  pofiiUe.  Il 
faut  qu'ils  aient  k  démarche  ferme  &  afiurée,  l'encolure  diftinguée,  le 
corps  étoâe,  &  qu'ils  foknt  de  bonne  race.  On  les  nourrit  tres-^ie^ 
ment  avec  de  k  farine  &  du  fbn  d'orge.  Four  l'éducadon  des  pedts; 
on  fè  conforme  à-peu-près  à  k  méthode  que  l'on  obfërve  pour  les 
chevaux.  ' 

Chevaux.  Je  vais  auffî,  dit  Lucienus,  ouvrir  les  barrières,  &  vcni 
entrctemr  à  mon  tour  des  chevaux  &  des  cavales.  On  connok  l'âge 
des  chevaux  par  ks  dents  :  un  cheval  de  deux  ans  &  demi  commence 
à  perdre  ks  quatre  dents  du  milieu }  (avoir,  deux  par  en-haut  &  deux 
par  en-bas  y  lorfqu'il  entre  dans  fa  quatrième  année ,  il  lui  en  tombe 
encore  quatre  auties  à  côté  de  celles  qu'il  a  déjà  perdues,  &  celles  que 
ton  appelle  columellarts  commencent  à  lui  poutier^  enfin  >  au  çoQie 
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de  k  cinquièinc  année,  il  peid  encore  (a  ikox  dents 
qbUcicS)  après  qucx  cellcs-d  reviennent  &  pcennenc  leur  entier  aoctoi£^ 
(emcnc  pcndanf  k  fixième  années  de  (bctc  que  toutes  (es  dents  £>at 
otdinaiiement  repouflees»  &  le  nombre  en  eft  complet  dans  k  fêp- 
lième  année  de  Ton  âge.  On  prétend  que»  pafTé  ce  tems»  on  na 
plus  de  fîgne  certain  auquel  on  puifle  coiuxMtre  leur  âge}  G  ce  neft 
cfuton  cftime  qu'ils  ont  fdzc  ans»  lorfque  les  dents  leur  fbrtent  de  k 
bouche,  que  leurs  fourdls  font  bkndus,  &  quH  s  eft  creufé  des  (alièros 
nnieflous. 

'  Mulets.  Murrius  flit  chargé  de  parler  des  mulets.  Il  obferva  d'abord 
quib  étoicnc  de  deux  efpèces  dinérentcs,  les  uns  engendrés  nar  une 
cataUe  &  un  âne,  les  autres  par  un  cheval  U  une  ânefTe.  Il  entra 
enfime  dans  quelques  détails  fur  leur  forme  &  leur  éducation. 

Chiens.  Uc  tous  les  quadrapèdes ,  dit  Atticus ,  il  ne  nous  refte 
plus  à  parler  que  des  chiens  :  au  rcfte ,  cet  ardde  n  eft  pas  le  moins 
WÊaemntp  pimque  le  chien  eft  d'une  fi  grande  néceffité  pour  k  garde 
dn  bétail,  que,  fans  fbn  fcoonrs,  les  troupeaux  ne  pourroient  point  fe 
j/r=_j__  ^jjjjç  1^  voradté  des  loups.  Il  faut  chcxfir  des  chiens  qvi 
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(nent  d'un  bon  âge,  afin  Qu'ils  puiflent  fê  défendre  eux-mêmes  &  fervir 
de  défimfê  aux  brebis.  Ils  doivent  avoir  le  corps  étoffé,  ks  yeux 
mant  fiir  k  noir  ou  k  roux,  k  nez  à-peu-prcs  de  cette  couleur,  les 
lèvres  tant  fbit  peu  noires  ou  rouges,  fans  être  ni  camufês,  ni  pen» 
dames»  k  mâchoire  inférieure  doit  être  jg;amie  de  deux  dents  qui 
fixtcnt  un  peu  en  dehors  de  k  gueule,  fane  â  droite  &  l'autre  â 
eaiidie ,  celle  d'en-haut  aura  tout  autant  de  pareilles  dentsi  iDais  qui 
ment  plutôt  drdtes  que  recourbées  en  dehors.  Les  autres  dents  aiguës 
dont  ils  font  armés,  ddvent  être  recouvertes  par  ks  lèvres.  Il  ùut 
<fLÛs  aient  k  tête  grande,  les  ordlles  de  même  &  pendantes,  le  cou 
gBOs,  k  feparation  des  jointures  des  ergots  larges,  les  cuiflès  droites  & 
pks  tournées  en  dedans  qu'en  dehors,  les  panes  grandes  &  hautes,  &c 
qnt  £kScat  du  bmit  en  marchant,  ks  ergots  feront  féparés,  les  ongles 
durs  &  recourbés,  k  plante  du  pied  ni  trop  dure  ni  trop  molle.  Il  kut 
que  lepne  du  dos  ne  foit  ni  fâilknte  m  courbée,  que  k  queue  fbit 
epaiflè,  l'aboiement  fort,  l'ouverture  de  k  gueuk  grande  j  k  couleur 
bknche  eft  préférable  aux  autres.  La  nourriture  du  chien  a  plus  de 
mpport  avec  ceUc  de  l'homme,  qu'avec  celle  de  la  brebis,  puifquon 
k  nourrit  d'os  &  des  rcftes  de  table,  &  non  pas  d'herbes  ou  de  féiulks, 
comme  k  bétaiL 

Pâtres.  Nous  avons  encore  à  parler  des  pâtres ,  dit  Coflinius ,  pour 
mettre  le  complément  à  cette  feance.  Si  les  brclns  vont  paître  au  loin ,  il 
6am  choifir  les  pâtres  les  plus  robuftes}  fie  s'il  ne  s  aeit  que  de  mener  paître 
ks-fioi^eaux  dans  ks  ciumps,  on  peut  en  conner  k  garde  à  depcôa 
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garçons  &  même  à  de  petites  fiUcs.  Lorfque  les  troupeaux  font  nom^ 
brdix,  on  y  met  pluficurs  pâtres,  qui  font  fubordonncs  à  un  fcul  & 
unique  intendant ,  qui  eft  plus  âgé  &  plus  expérimente  qu  eux.  Les 
pâtres  fubalternes  doivent  être  vigoureux,  alertes,  légers.  Il  faut  qulls 
aient  les  membres  difpos,  &  qu'ils  foient  en  état  non-feulement  de 
(irivre  le  bétail,  mais  encore  de  le  défendre  contre  les  attaques  des  bcces 
féroces  &  des  brigands.  On  ne  doit  confier  à  chaque  berger  que  quatre- 
vingt  brebis  ou  cent  tout  au  plus. 

Lait  des  troupeaux.  Le  lait  des  brebis,  continue  Coffînius,  & 
après  lui  celui  de  chèvre,  efl  le  plus  nourriffant;  le  plus  purgatif  eft 
rtlui  de  cavalle,  enfuite  celui  daneffe,  piùs  celui  de  vache,  &  enfin 
celui  de  chèvre  i  mais  les  propriétés  de  ces  différentes  efpèces  de  lait 
varient  elles-mêmes,  fuivant  la  différence  des  pâmrages,  fuivant  la 
nature  des  beftiaux  &  le  teins  où  on  les  trait.  Suivant  la  cËfTérenœ 
des  pâturages,  il  peut  arriver  ou  que  le  lait  foit  propre  à  iervir  de 
nourriture,  comme >  par  exemple,  sll  a  été  trait  de  beftiaux  qui  aient 
été  nourris  dorge,  de  paille  ou  de  toute  autre  fourrage  fec  &  folide; 
ou  quil  foit  purgatif,  comme  celui  que  donnent  les  beftiaux  que  Ion 
a  mis  au  verd ,  fur-tout  lorfquHls  y  ont  brouté  des  herbes  que  nous 
prenons  ordinairement  pour  nous  purger. 

Les  plus  nourrifïans  de  tous  les  fromages  font  ceux  qu  on  &it  avec 
le  lait  de  vacher  mais  ils  font  les.  plus  difficiles  à  digérer  :  ceux 
du  lait  de  brebis  tiennent  le  fécond  rang ,  &c  ceux  du  lait  de  chè- 
vres font  les  moins  nourriffans  des  trois.  Il  y  a  auffi  une  dificrence 
très  -  marquée  entre  les  fromages  mous ,  nouvellement  f^ts ,  &  les 
fromages  fccs  &  anciens  i  lorfqu  ils»  font  mous ,  ils  font  plus  nourrifïans 
&  reftent  moins  fur  leilomac}  ç'efl  le  contraire,  lorfqu'ils  font  vieux 
&  fecs. 

Tonte  des  Brebis.  Avant  de  commencer  la  tonte  des  brebôs,  il 
faut  examiner  fi  elles  n  ont  point  la  galle  ou  quelques  ulcères ,  afin 
de  les  guérir  avant  de  les  tondre.  Le  tcms  propre  à  cette  opération  > 
ccfl  entre  lequinoxe  du  printems  &  le  folftice,  lorfque  les  brebis  ont 
commencé  à  foer.  On  trotte  aveo  du  vin  &  de  l'huile  les  brebis 
nouvellement  tondues,  quelquesHins  ajoutent  dans  la  compofîtion  de 
cet  onguent  de  la  cire  blanche  &  de  la  graiffe  de  cochon.  S'il  fo 
trouve  quelques  brebis  qui  aient  été  bleffées  dans  la  tonte ,  on  fait 
couler  de  la  poix  fondue  fur  leurs  plaies.  On  doit  choifir  avec  foin  le 
jour  quon  defline  à  tondre  les  troupeaux  i  le  tems  doit  être  fercin,  & 
il  ne  faut  tondre  que  depuis  la  quatrième  heure  du  jour,  jufqua  la 
dixième,  c^eft-à-dire,  depuis  la  quatrième  heure  après  le  lever  du  foleil» 
jufqua  la  dixième,  parce  qu'en  tondant  une  brebis  pendant  lardeur 
{lu  Içleil,  1^  fuçpr  qui  coule  alors  par  tqut  le  corps  de  cpt  animal»  tend 
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i  laine  plus  molle»  plus  pcfancc  ic  d'une  plus  belle  couleur.  Ainfî  finie 
t  iecbnd  livre. 

Lic  lïoifîème  livre  de  1  économie  rurale  de  Varron  traite  des  fruits 
rue  Ion  peut  fe  procurer  par  lengrais  des  animaux ,  que  Ion  nourrit 
[ans  l'intérieur  des  métairies.  Il  cft  adrefTé  à  Q.  Pinnius,  voifin  de 
auteur,  homme  de  goût  &  de  mérite.  Les  interlocuteurs  de  ce  livre 
ont  Q.  Axius,  Appius  Claudius,  Cornélius  Merula,  Fircellius  Pavo, 
KGnudus  Pica  &  Tetronius  PafTer. 

Divifion  générale  du  troifième  livre.  Axius  &  Merula  ayant  dif- 
Doura  en  général  fur  les  difrércns  revenus  oue  peuvent  proiduirc  les 
auumaux  qu  on  nourrit  dans  une  métairie ,  Merula  donne  des  leçons 
paniculières  à  Axius  fur  lart  de  préparer  leurs  nourritures.  Il  faut  d'abord , 
êk'ily  quun  propriétaire  fâche,  quelles  font  les  bctes  que  Ion  peut 
nourrir  &  faire  paître  dans  l'intérieur  d'une  métairie,  à  l'efrct  d'en  redrer 
du  profit  &  de  l'agrément.  Cet  art  fe  partage  en  oxns  branches  :  les 
vdKeres ,  les  parcs  &  les  viviers.  Chaque  branche  peut  fê  foudivifêr  en 
deux  clafTes  ;  de  façon  que  les  aiûmaux  à  qui  la  terre  fiiffit  formeront 
b  première;  ceux  à  qui  la  terre  feule  ne  fiiffit  pas,  &  qui  veulent  encore 
de  feau,  formeront  la  féconde.  L'autre  braîKhe  qui  tient  à  la  chafTe» 
a  de  même  fcs  deux  cbfTes  difHnguées  y  l'une  qui  comprend  les  fan- 
gfiers,  les  chevreuils,  les  lièvres >  l'autre  qui  comprend  d'autres  animaux 
que  Ton  élève  aufli  hors  de  l'encdnte  des  méuirics^  comme  les 
mouches  ^  miel ,  les  efcargots ,  les  loirs.  La  troifième  branche ,  qui 
regarde  les  animaux  aquatiques,  fe  divife  également  en  deux  claflèsy 
piûiquon  nourrit  des  pcnfibns  dans  l'eau  douce  &  dans  l'eau  de 
mer. 

l^olières.  Il  y  a  deux  efpèccs  de  volières,  continue  Merula-,  Tunct 
qui  n'efl  que  pour  l'agrément  *,  l'autre ,  qui  n'eft  abTolument  deflinéc 
qu'à  rapporter  du  revenu.  Celle-ci  efl  compofée  d'une  grande  coupole 
&:  d'un  périftile  couvert  en  tuiles  ou  en  filets,  qui  piûfTe  contenir  quel* 
qucs  milliers  de  grives,  de  merles,  &  d'autres  cfpèces  d'oifeaux.  On 
fait  venir  Tcau  dans  ce  fallon  voûté  par  le  moyen  d'un  tuyau,  &  on  l'y 
&ic  fèrpcnter  dans  de  petits  canaux  qu'il  efl  facile  de  nétoyer.  1 1  faut 
qœ  la  porte  de  ce  fallon  foit  bafTc  &  etrtntc,  qu'il  y  ait  peu  de  fenêtres, 
&  qu'elles  foient  difpofécs  de  façon  qu'on  ne  puifTe  appcrcevoir  à  travers 
ni  arbres,  ni  oifcaux  qui  font  en  liberté  au  dehors.  Lmtérieur  doit  être  • 
ciepi  avec  foin ,  de  peur  que  les  rats  ou  quelqu  autre  bête  n'y  pénètrent  & 
ny  Êdient  du  ravage.  On  garnira  tout  le  tour  des  murailles,  en  dedans  ^ 
d'un  grand  nombre  de  corbeaux  de  bois  fur  lefquelsles  oifeaux  puiilènt  fê 
percher.  On  difpofera  en  outre  des  perches ,  qui  feront  fichées  en  terre  à 
quelque  diftancc  de  b  muraille,  fur  laquelle  elles  fêrontappuyéespar  le  bout 
oeorhaut}  &  fur  ces  perches  on  en  attachera  d autres,  qui  traverfèront 
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ks  premières,  &  qui  ieront  parallèles  entr elles.  Il  &uc  qu'il  y  aie  \  tercft 
de  1  eau  pour  leur  boiflbn }  &  pour  leur  nourriture  des  pâtes  Êdtcf  avec 
des  figues  &  de  la  farine  paîtnes  enfemblc.  Vingt  jours  avant  de  prendre 
les  grives  que  Ton  veut  confommer,  on  les  nourrit  plus  largement,  en 
leur  donnant  une  nourriture  &  plus  abondante  &  compofce  de  farine 
plus  fine  qu  a  f  ordin^re. 

Paons.  Les  paons  donnent  un  revenu  très-confidérable  en  Ttalie, 
Merula  en  fait  le  fujct  de  fes  entreriens.  Quand  on  veut,  dit-41,  former 
un  troupeau  de  paons,  il  faut  les  choifir  de  bon  âj^e  &  d'une  ferme 
âgréaMe,  d  autant  que  la  nature  a  donné  à  cet  oîieau  le  plus  riche 
plumage  &  lempire  de  la  beauté.  Les  femelles  ne  font  pas  boiuics 
avant  lâge  de  deux  ans,  m  quand  elles  font  vieilles.  On  les  nourrie 
avec  toute  forte  de  grains,  fur-tout  avec  de  lorge.  Il  leur  en  faut  un 
modius  par  mois,  &  on  augmente  cette  quantité  dans  le  tems  de  la 
ponte,  on  quand  elles  commencent  à  glouflèr.  Chaque  paone  peut 
produire  trois  perits,  qui  fe  vendent  cinquante  deniers  pièce.  Y  a-€41 
des  brebis  qui  donnent  autant  de  revenu? 

Pigeons.  Il  y  a  deux  efpèces  de  pigeons,  les  uns  qui  font  fâuvages 
&  qui  fe  rerirent  dans  des  tours  ou  fur  le  comble  de  métsdries  ;  les 
autres  font  plus  attachés  à  l'homme ,  &  iê  contentent  de  la  nourrioue 
qu'on  leur  doime  dans  les  maifbns.  De  ces  d«ux  races  on  en  forme 
une  troifième,  que  l'on  deftine  à  donner  du  profit.  On  les  renfennc 
dans  un  bariment  ùk  eiqirès  qiû  eft  couvert,  dans  la  forme  d'une 
grande  coupole.  La  porte  &  les  fenêtres  font  garnies  de  treillis  »  afin 
que  le  bariment  foit  éclairé,  fans  que  cependant  aucun  ferpent  ou 
autre  animal  mal-fàifant  y  puiffe  entrer.  On  crépit  &  on  blanchit  les 
pards  des  mur^lles  en  dedans,  &  on  difpofê  pour  chaque  couple  de 
pigeons ,  des  boulins  de  forme  ronde ,  que  l'on  range  par  ordre  en  les 
ferrant  les  uns  contre  les  autres.  Sous  chaque  rangée  de  bcxilins,  on 
attache  à  la  muraille  des  tablettes  de  deux  palmes  de  largeur ,  qui  fer* 
vent  de  vefHbule  aux  pigeons,  &  fur  lefquclles  ils  fe  pofent  avant  d'en- 
trer au  boulin.  Il  faut  avoir  foin  qu'il  y  ait  une  conduite  pour  l'eau, 
afin  que  les  pigeons  aient  la  facilite  de  boire  &  de  fe  baigner,  car  ces 
oifeaux  font  très- propres.  On  leur  met  à  manger  autour  des  murailles 
dans  des  auges,  que  l'on  remplit  par  dehors  avec  des  tuyaux.  Ils  aiment 
le  millet,  le  bled,  l'orge,  les  pois,  les  haricots,  l'ers.  Il  n'y  a  pas  d'oi- 
féaux  plus  féconds  que  les  pigeons ,  puifqu'il  ne  leur  ùnt  que  quarante 
jours  pour  concevoir,  pondre,  couver  leurs  œuâ  &c  élever  leurs  perits } 
encore  s'acquittent-ils  de  ces  différentes  fondions  prefque  dans  tout  le 
^courant  de  1  année,  fans  difoHirinuer ,  fi  ce  nef):  depuis  le  folftice  d'hiver 
jiifquÀ  i'é^innoxç  du  prinjoemst  On  Tcnd<»;  communément  à  Rome 

dcŒç 
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deux  cent  nummi  une  paire  de  pigeons  >  &   même  mille  quand  ik 
Koicnc  dune  beauté  rare. 

Tourterelles.  Tl  faut  pour  les  tourterelles,  pourfuI\it  Mcrula,  un 
cndroîc  difpofc  de  la  même  manière  que  pour  les  pigeons  \  mais  au 
fieu  de  boulins,  on  fe  contentera  d'appliquer  au  mur  des  juc hoirs  ou 
des  corbeaux  de  bois  rangés  par  ordre ,  fur  Icfqucls  on  étendra  de  petites 
nattes  de  chanvre.  Il  faut  que  le  dernier  rang  dcn  bas  foit  clevc 
au-deflus  de  terre  au  moins  cie  trois  pieds,  qu'il  y  ait  un  intcrvillc  de 
neuf  pouces  entre  tous  les  autres ,  &  que  le  plus  éle\é  toiu  hc  à  la 
TOÛCC  à  un  dcmi-picJ  près.  C  cft-là  que  les  tourterellci  fe  tien  iront 
nuit  &  jour.  Pour  leur  nourrirure ,  on  donne  à-pcu-près  par  jour  la 
yaleiir  d'un  demi  modius  de  froment  pour  cent  vingt  touicc  telles. 

Poules.  Axîiis  ayant  prié  Merula  de  lui  enfcigner  la  manière 
<fengraifrer  les  poules  &  les  pigeons  ramiers ,  il  s'explique  ainfî  :  on 
Aitingue  trois  clpèccs  de  poules}  (avoir,  les  poules  des  métairies ,  les 
poules  (âuvages  &  celles  a  Afrique.  Ceux  qui  fe  propofent  de  nourrir 
des  poules  qu'on  appelle  de  métairies,  doivent,  s'ils  veulent  en  tirer 
un  grand  profit ,  s'attacher  à  l'examen  de  ces  cinq  articles  \  à  l'achat 
de  ces  cnfeaux,  à  leur  propagation ,  à  leurs  oeufs,  à  leurs  pedts,  & 
enfin  à  la  façon  de  les  cngraificr. 

Quant  au  premier  article ,  on  doit  faire  attention  à  la  quantité  de 
mules  qu'on  doit  avoir,  &  aux  qualitt-s  qui  leur  font  propres.  On 
donne  le  nom  de  poules  aux  femelles î  les  maies  s'appellent  coqs»  & 
Ton  nomme  chapons  ceux  d'entr'eux  qui ,  étant  châtrés  >  ne  font  plus 
mâles  qu'à  demi.  Pour  châtrer  les  coqs ,  à  l'effet  d'en  tire  des  chapons  , 
on  leur  brûle  avec  un  fer  chaud  rcxnémitc  des  pattes,  jufqu'à  ce  que 
U  peau  s  en  détache ,  &  on  trotte  avec  de  la  terre  a  potier  la  plaie  qui  eft 
oocafionnée  par  cette  opération.  Quand  on  veut  former  un  poul^Uer  par- 
âitf  on  doit  Étire  emplette  des  trois  cfpèces  de  poules  dont  nous  avons 
padéi  mais  il  faut  fur-tout  donner  la  préférence  à  celles  de  métairies, 
&  choifir  celles  qui  paroitront  les  plus  fécondes.  Les  plus  propres  pour 
la  propagation,  font  communément  celles  qui  ont  les  plumes  rouges, 
ks  ailes  noires ,  les  ergots  inégaux ,  la  tête  grande ,  k  crête  élevée  & 
ample.  On  doit,  dans  le  choix  des  coqs ,  préférer  ceux  qui  font  les 
plus  lafdB.  On  les  juee  tels,  lorfqu'ils  ont  de  beaux  mufcles,  Li  cretc 
rouge,  le  bec  court,  épais  &  aigu,  les  yeux  roux  &  noirs,  la  cravattc 
d  un  couge  tirant  fur  le  blanc ,  le  col  bigarré  &  un  peu  doré ,  les 
cuiilès  velues ,  les  pattes  courtes ,  les  ergots  longs ,  la  queue  grande , 
&  tout  le  corps  bien  fourni  de  plumes.  On  porte  encore  le  même 
jugement,  lorlqu'ils  font  fiers,  qu'ils  chantent  fouvent,  qu'ils  font 
opiniâtres  dans  le  combat}  &  que,  loin  de  redouter  les  animaux  qid 
aôaquent  les  poules ,  ils  fe  battent  contr  eux  pour  les  défendre* 
Agriculture.  Tome  I.  S 
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Quand  les  poules  commencent  à  pondre,  il  faut  étendre  de  la  psdlle 
dans  leurs  nids,  &  lorfqu  elles  ont  Fait  afTez  dœufe,  pour  la  couvée  y 
il  feut  enlever  cette  paille ,  &  en  remettre  de  nouvelle  j  parce  que , 
lorfqu  elle  eft  vieille,  elle  eft  fujette  à  engendrer  des  puces  &  d'autres 
vermines  qui  ne  laiffent  aucun  repos  aux  poules.  On  prétend  qu  il  ne 
faut  pas  donner  plus  de  vingt-cinq  œufs  aux  poules  que  Ion  veut 
faîrc  couver ,  quand  même  elles  auroient  été  aiTez  fécondes  pour  en  avoir 
pondu  davantage î  &  que  le  meilleur  tems  pour  les  faire  couver,  c'eft 
depuis  lequinoxc  du  printems  jufqu  à  celui  d'automne.  Il  faut  donner 
\çs  œufs  à  couver ,  fbit  à  des  vieilles  poules  plutôt  qu'à  des  poulettes , 
foit  à  ^celles  qui  n'ont  ni  le  bec  ni  les  ongles  pointus ,  parce  qu'il 
faut  plutôt  rélerver  les  jeunes,  pour  pondre  que  pour  couver.  On 
doit  commencer  à  faire  couver  les  œufs  après  la  nouvelle  lune  9 
ceux  qu'on  met  auparavant,  ne  réufliflent  prefque  jamais:  il  ne 
faut  pas  plus  de  vingt  jours  aux  poulets  pour  éclore.  On  jette 
aux  poulets  le  matin,  les  quinze  premiers  jours  après  leur  naiflance, 
de  la  farine  d'orge  féchée ,  que  l'on  a  fait  tremper  quelque  tems 
auparavant  avec  de  la  graine  de  creflbn  dans  de  l'eau ,  jufqu  à  ce  qu  elle 
fe  fbit  ép^flîe ,  de  crainte  que  cette  nourriture  ne  vienne  à  fc  gonfler 
dans  leur  eftomac  après  qu'ils  l'auront  avalée.  Lorfque  leurs  cuiflès 
commencent  à  fe  garnir  de  plumes ,  il  faut  tuer  les  poux  qui  s'attacheni: 
a  leur  tête  &  au  col,  parce  qu'il  arrive  affez  communément  que 
ces  vcrnûnes  les  afFoibliflcnt.  Il  faut  les  garantir  du  grand  chaud  comme 
du  grand  froid  ,  attendu  que  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  extrêmes  leur 
-éfl  également  nuifîble. 

Lorfqu  on  veut  engraiflèr  les  poules ,  on  les  enferme  dans  un  endroit 
chaud ,  étroit,  obfcurj  on  a  foin  de  choifir  pour  l'engrais  les  plus  grandes. 
îl  faut  les  empâter  avec  des  boulettes  de  farine  d'orge ,  paîtries  dans 
de  l'eau  douce.  Après  leur  avoir  arraché  les  pîumes  des  ailes  &  de  la 
queue ,  on  leur  donne  à  manger  deux  fois  par  jour  pendant  vingt-cinq 
jours }  ayant  foin  de  leur  nettoyer  la  tête,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  refle  aucun 
pou.  On  les  engraifle  encore  avec  du  pain  de  froment  émié  dans  de 
feau,  à  laquelle  on  mêle  une  certaine  quantité  de  vin  qui  foit  bon,  & 
qui  ait  un  bon  fumet ,  moyennant  quoi  elles  deviennent  graffes  &  tendres 
en  vingt  jours.  On  fuit  la  même  méthode  pour  empâter  &  engrîdfïcr 
les 'pigeons  ramiers. 

Oies.  Paflcz  à- ptéfent-,  dit  Axius  à  Merûla ,  à  la  famille  des  oifêaux 
qjai  exigent  des  réfervoirs  d  eau ,  indépendamment  des  baffes-cours.  Sou- 
yenez-vous ,  répondit  Merula,  des  cinq  articles  dont  j  ai  parlé  en  traitant 
Ses  poules ,  lorfque  vous  voudrez  élever  des  oies. 

C  hoifîffez  cellesqui  feront  grandes  &  blanches ,  parce  qu  ordinairement 
ks  petFts  refTemblent  à  leur  mère* 
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lie  oems  le  plus  convenable  pour  ùàrc  accoupler  les  oîe5>  c  eft  depuis 

le  fblûice  d*hivcr  i  &  le  mdllcur  pour  les  faire  pondre  &  pour  les  feirc 

couver,  c  eft  depuis  le  i  /'  mars  jufqu  au  folftke.  Ces  animaux  s'accouplent 

prefque  toujours  dans  Teau  y  audî  les  conduit-on  >  à  cet  effet,  fur  le  oord 

<les  rivières.  Elles  ne  font  pas  plus  de  quatre  pontes  par  an.  On  leur  ùk 

€ûtc  à  chacune  des  logcttes  d  environ  deux  pieds  &  demi  en  quarré  > 

où  elles  vont  dépofêr  leurs  œufs ,  &  on  y  étend  de  la  paille  qui  leur 

£cn  de  litière.  On  leur  donne  à  couver  depuis  fept  jufqu  à  quinze  œufs. 

Quand  les  oifbns  font  éclos  >  on  les  laiflc  les  dnq  premiers  jours  avec 

la  mère,  paiFé  ce  tems,  on  a  foin  de  les  conduire  tous  les  jours, 

^uand  il  uit  beau,  dans  des  prés  ou  dans  des  réfcrvoirs  d'eau  &  des 

marais.  On  donne  aux  oifons ,  pendant  les  deux  premiers  jours  qui 

liiivcnt  leur  naiflance,  du  gruau  ou  de  Torge  en  ruture}  les  trcMs 

jours  fuivans ,  ils  mangent  du  crefibn  verd  haché  qu  on  met  dans  un 

▼aie  rempli  d'eau ,  &   dès  qu'ils  font  en  état  d'être  renfermés  dans 

les  logetces,  on  les  nourrit  de  gruau  fait  avec  forge ,  ou  de  fourrage 

€ociipofé  de  toutes  forces  de  légumes  en  herbe  >  ou  enfin  d*heibes  bien 

(endres  coupées  par  morceaux. 

531  Ton  veut  engraiflèr  des  c»(bns^  on  choifit  ceux  qui  ont  environ 
m  mois  &  demi  :  on  les  enferme  dans  le  lieu  defliné  a  engraiâcr  I^ 
volaille  î  &  là,  on  leur  donne  du  gruau  ^  de  la  fleur  de  Êuine  trempée 
dans  de*  Teau,  de  manière  qu  ils  puiflentscn  gorger  trois  foks  par  jour. 
Après  le  manger ,  on  leur  donne  a  boire  cm)iciuement.  Dans  fdpace  de 
deux  nuMs,  ils  font  parÊutement<  engraiftes.  Il  faut  avoir  fcnn  de  bien 
nettoyer  l'endroit  où  ils  prennent  leur  nourriture  i  tant  parce  qu'ils  aiment 
oix-mémes  la  propreté,  que  parce  qu'ils  fâlilfent  tous  les  endroits  pat 
où  ils  paflent. 

'  Canards.  Ceux  qui  veulent  élever  des  canards,  doivent  choifir 
pour  oda  ua  tecrein  marécageux  :  c'eft  celui  qui  plaît  le  plus  à  ces 
oi&aux.  Si  l'on,  ne  peut  avoir  un  endrdt  aquatique,  il  faut  choiiir 
prcferaUement  celui  qui  fera  muni  d'un  lac  formé  par  la  nature, 
oa  d'un  étang ,  ou  d'un  réferyoir  d'eau ,  dans  lequel  les  canards 
pviEkat  defcemlre  par  des  degrés  qu'on  y  aura  pradqués.  Le  cbs  où 
on  les  meora ,  doit  être  fermé  de  murailles  hautes  de  qiûnze  pieds. 
Le  kmg  de  la  muraille,  en-dedans,  légnera  un  large  troccoir ,  fur  lequel 
ûtooi  tx)nftru!tes  leurs  retraites,  qui  feront  couvertes  d'un  toit,  & 
frécédécs  <i'un  vefhbule  applani  &  pavé  de  briques.  Ce  clos  fera  traverfe 
dans  loufie  ù,  Imgueur  par  un  canal  toujours  fourni  d'eau ,  dans  lequel 
ùa  leur  jecscra  leur  nourriture,  parce  qu'ils  la  prennent  prcfque  toujours 
4ansi'eau.  Oa  lei  -nourrit  avec  du  bled,  de  l'orge,  du  marc  de 
mGn  ,  du  raifin  jnême.  On  élève  de  même  d'autres  efjpèces  de 
.volaôlks,  Kllcs  qjue  les  farcelles  &  les  phalaridcs.  Il  fuffit  de  nourrir 

S  t 
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CCS  oifeaiix  de  la  manière  que  nous  venons  <Je  pre{crirc,  fi  on  vciit 
les  engraiflcr. 

Parcs.  Lorfqu  on  eut  fini  de  parler  des  oîfeaux  qifon  élève  daiî^ 
les  métairies ,  Appius  porta  la  cx)nverfation  fur  les  parcs ,  qui  font 
ordinairement  adjacens aux  domaines.  On  ne  fe  contente  pas  aujourd'hui, 
dit-il  5  d  enfermer  feulement  des  lièvres  dans  un  bdi,  comme  on  fàifcnc 
autrefois,  &  de  ne  confacrer  à  cela  quun  petit  efpace  de  terrcinion 
y  réunit  encore  des  cerfs  &  des  chevreuils ,  auxquels  on  facrifie  des  clos' 
fpacieux  :  au  forplus,  il  n'y  a  pas  la  moindre  difficulté  fur  ce  qiri  concerne 
la  garde,  Taccroiflement  &  la  nourriture  de  ces  animaux,  fi  Ion  en 
excepte  les  mouches  à  miel.  On  fait  quun  parc  doit  être  environne 
de  murailles  bien  crépies  &  bien  hautes,  afin  que  les  chats,  les 
bléreaux  &  les  loups  ne  puiffent  y  pénétrer.  On  fait  qu'il  doit  être  garm 
non-feulement  d'endroits  où  les*  lièvres  pui fient  fe  cacher  pendant  le 
jour  dans  les  brouflailles&  fous  les  herbes  i  mais  encore  d'arbres  dont  les 
branchages  foient  aflcz  touffus  pour  fervîr  d'obftacle  à  l'impétuofité 
des  aigles.  On  n'ignore  pas  non  plus  qu'en  mettant  dans  un  parc  quelques 
lièvres,  mâles  &  femelles,  il  s  en  trouvera  rempli  en  peu  de  tems^ 
tant  eft  grande  la  fécondité  de  ce  quadrupède.  On  diftingue  trois  cfpèccs 
de  lièvres  :  la  première  comprend  les  lièvres  d'Italie ,  dont  les  pattes 
de  devant  font  bafles,  celles  de  derrière  hautes,  le  dos  gris,  le  ventre 
blanc  &  les  oreilles  longues.  On  dit  que  les  hafes  de  cette  cfpèce  font 
en  état  de  concevoir ,  quoiqu'elles  foient  déjà  pleines.  La  féconde  efpèoe 
eft  celle  que  l'on  voit  dans  la -Gaule,  proche  les  Alpes  :  elle  ne  diffère 
de  la  première  qu'en  ce  que  les  lièvres  font  tous  blancs,  La  troifièmc 
cfpèce  eft  celle  d'Efpagne  i  ceux-ci  font  femblables  à  ceux  d'Italie ,  à 
certains  émrdsi  mais  ils  font  plus  bas.  On  les  appelle  lapins. 

Vous  n  Ignorez  pas  non  plus  Axius,  condnue  Appius, qu'un  parc  peut 
être  peuplé  de  fangliers&  de  chevreuils^  &  qu'on  n'a  pgs  conununément 
beaucoup  de  peine  à  y  engraiflcr  tant  ceux  que  l'on  y  a  renfermes,  que 
ceux  qui^  y  étant  nés,  font  plus  traitables  que  les  premiers.  On  a  vu 
fouvcnt  ces  deux  efpèces  d'animaux  fë  raficmbler  au  fon  du  cor  dans 
des  endroits  marqués  pour  prendre  leur  nourriture  i  toutes  les  fois  que, 
dun  lieu  élevé,  qm  étoit  deftinéaux  exercices  ducorps,  on  jettoitaux 
premiers  du  gland ,  &  aux  feconds  de  la  vefce  ou  toute  autre  chofo. 

A  la  foite  du  chapitre  qui  traite  des  parcs,  on  trouve  celui  qui  parle 
des  cfoargots  &  des  Idrs  :  ces  deux  arricles  m'ont  para  fi  peu  intérefians, 
que  j'ai  au  devcnr  les  omettre.  A  l'égard  des  abeilles,  Merula  développe 
Ûftoriquement  la  pratique  ordinaire  de  ceux  qui  élèvent  cette  êfpece 
d'infeftcs.  Nous  nous  réfervons  de  donner  plus  de  détails  fur  cet  objet, 
lorfque  nous  donner(His  lanalyfe  des  géwgiques  de  Virgile. 

Viviers.  Axius  fiit  le  dqnier  interlocutoir  qui  porta  la  paidc ,  U 
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parla  des  viviers ,  dont  il  diftingua  daix  cfpcces  >  les  vi\àcrs  à  eau  douce» 
&:  ceux  d*cau  iâlée.  Les  premiers  donnent  du  profit ,  &  les  féconds  font 
phitôc  faits  pour  le  pbiiir  de  la  vue,  que  pour  en  tirer  du  revenu. 
L  cntrenen  aes  viviers  à  eau  douce  n'exige  qu'un  petit  ciclavc  pour  donner 
la  nourriture  aux  pcniVons ,  &  un  peu  d'orge  pour  leur  nature  i  au  lieu 
que  les  viviers  d'eau  falée  demandent  des  fbms  plus  clirpendieux.  Il 
&ut  une  foule  de  pécheurs  occupes  continuellement  à  amaUer  de  petits 
poîiibns  qu'ils  donnent  à  manger  aux  gros  9  lorfque  la  mer  eft  agitée , 
OQ  cft  obligé  d'y  £iire  jetter  du  poiflbn  falé  qu'on  achète  exprès ,  de 
icxce  que  9  pendant  la  tempcte ,  les  viviers  ne  doivent  jamais  manquer 
de  ptoriiîbns,  &  les  vendeurs  de  marée  font  obligés  d'en  fournir 
aucanMue  la  mer  auroit  pu  faire  elle-même.  Ainfi  finit  leur  entretien  9 
&;  atnlRe  termine  le  troifièmc  livre  de  l'économie  rurale  de  Varron. 

Il  fiiffit  de  nommer  les  gcorgiqucs  de  Virgile,  pour  rappeller     Virgile. 
ridée  du  plus  beau  poëme  qui  ait  paru  jufquici  fur  l'agriculture. 
L  auteur  le  compofâ  dans  un  âge  où  fon  gérie  étCMt  dans  toute  fâ 
iôrcc ,  où  il  avok  étendu  &  multiplié  fes  lumières  par  l'expérience  & 
lur  de  longues  études ,  où  fon  (Ivle  avoit  acquis  dIus  d'exaditude  & 


Sept  années  Im  fuffirent  à  peine  pour  le  produire.  Il  le 
travailla  avec  a'auunt  plus  de  foin  qu'il  avoit  à  foutenir  h  brillante 
lépucanon  que  lui  avoit  acquis  fes  bucoliques  :  il  en  réfulta  en  effet 
un  ouvrage  fini  qui,  depuis  plus  de  dix-huit  fièclcs,  fait  ladmiradon 
de  tous  les  favans.  Les  principes  de  prcfque  toutes  les  fciences , 
plûlofophie,  phyfique ,  aflronomie ,  géographie,  médecine,  mythologie 
y  ibnc  fondus  &  raifemblés.  Les  opérations  rurales  y  font  exprimées 
avec  ces  grâces  qui  frappent  fans  ceiTe  i'imaginarion ,  Se  qui  élèvent 
famé  par  les  fensi  a  U  parle  auffî  noblement,  dit  M.  l'abbe  de  Lille, 
r>  de  lai  faux  du  culrivateur ,  que  de  l'épée  du  guerrier ,  d'un  char 
r>  ruftique,  que  d'un  char  de  triomphe.  ??  Enfin  k  fécherefle  du  ton 
dîdaâique ,  qui  farigue  à  la  longue,  par  fon  uniformité ,  y  efl  corrigée 
par  tout  ce  que  les  mufes  ont  de  plus  ingénieux  dans  la  fiâion ,  de 
plus  varié  dans  les  images,  de  plus  élégant  dans  l'expreflion. 

Les  géorgiques  fe  préfentent  fbus  ce  point  de  vue  à  ceux  qui  les 
M:nt  parées  de  tous  les  omemens  de  la  poéiie  :  nous  allons  les  conii- 
dcicr  reladvement  à  la  madère  qu'elles  rentèrment ,  ùdùuït  abfhadion 
des  charmes  dont  le  poëte  les  a  embellies.  Sous  ce  rapport  la  kûure 
CD  fera  moins  agréable,  mais  le  fujet  fera  toujours  intereflànt. 

Ce  poème  eft  divifé  en  quatre  livres,  dont  chacun  traite  un  des 
prindpaux  objets  de  l'agriculture. 

Les  préceptes  que  Virgile  dorme  dans  le  premier  livre  roulent  fur 
k  tems  du  labour,  fur  la  moiflon,  fur  les  inflrumens  ncceflàiies  pour 
la  cukutr  des  terres»  fur  ks  difierentes  faifons  où  il  Êiuc  femcr  les 
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difFérens  gra'ms ,  fur  la  connoifTance  des  aftres ,  ies  occuparions  dur 
laboureur,  &  fur  les  fîgnes  qui  annoncent  Forage  ou  les  beaux  jours. 

Tems  du  labour.  Au  retour  du  printems,  dit-il,  lorfquc  les  neiges 
commencent  à  fe  fondre,  &  que  la  terre  eft  amollie  par  la  douce 
haleine  des  zéphirs,  feites  gémir  vos  taureaux  fous  le  joug,  ^&  que  le 
foc  de  la  charrue  perde  fa  rouille  en  traçant  des  filions.  Cette 
première  opération  cloit  être  précédée  d  une  obfervarion  très-rcflcchic 
uir  la  nature  &  la  qualité  du  terrein ,  fiir  l'influence  des  vents.  Id , 
les  moiffons  feront  abondantes^  là,  il  faut  planter  la  vigne  :  ailleurs» 
il  faut  placer  les  arbres  fruitiers,  &  laiffer  croître  les  herbages  qui  ne 
demandent  aucune  culture.  Si  les  terres  que  vous  avez  à  labourer  font 
grafïcs ,  donnez  le  premier  coup  de  clferrue  dès  les  premiersj|M3ris  de 
1  année ,  afin  que  les  chaleurs  de  l'été  'puiffent  en  quelque  rone  les 
cuire  j  fi  c  eft  une  terre  maigre ,  il  fiiffit  d'y  imprimer  de  légers  filions 
au  commencement  de  l'automne.  En  fuivant  cette  pratique,  l'abon* 
dance  des  herbes  ne  fuffoquera  pas  le  grain  dans  une  terre  féconde  > 
&  un  terrein  fec  &  aride  ne  perdra  point  le  peu  de  fuc  qui  Im  reile« 

Différence  des  moiffons.  Après  la  récolte,  il  faut  laifler  repofêr 

la  terre  pendant  une  année,  ou  bien  femer  du  fbment  dans  le  même 

champ  qui  vient  de  produire  des  légumes.  Gardez-vous  d'y  «femer  du 

lin,  de  l'avoine ,  du  pavot,  leurs  racines  brûlent  &  defièchent  la.  terre; 

mais  fi  vous  engraifiez  le  champ  avec  du  fumier,  ou  fi  vous  le  vivifiez 

par  les  fels  de  la  cendre ,  vous  pouvez  y  femer  alternativement ,  ces 

diverfes  efpèces  de  grains  :  de  cette  manière  vos  champs  ne  repoferont 

que  par  la  feule  différence  des  récoltes  qu'ils  produiront.  Souvent  il 

eft  à  proposée  mettre  le  feu  à  un  champ  flérile ,  &:  d'en  réduire  en 

<:endte$  tout  le  chaume  :  la  terre  reçoit  dé  cet  incendie  des  forces 

iêcrèccs,  &  un  nouvel  engrais  9  foit  que   le  feu  en  confumant  les 

-mauvaifes  quaUtés  élargiilc  &  multiplie  les  canaux  dans  lefquels  la 

4eve  doit  ciroiler  j  foit  qu  il  af&rmiflè  la  terre  'âc  qu'il  ceilcrre  fês 

poœs  *,  de  façon  que  ni  les  pluies  abondantes ,  ni  les  chaleurs  exceflives 

de  l'été  ne  puiifent  la  pénétrer  &  abfoiber  tous  fes  fucs.  Lies  (cxns  du 

tabourcw  ne  doivent  pas  fê  borner  à  fuivre  les  préceptes  que  nous  venons 

-de  donner ,  ceux  qui  défirent  de  recueillir  des  moifions  abondances9 

ne  négligent  point  en  femant  leurs  grains  de  bttfer  les  mottes  de- leur 

^;hamp^  &  d'y  conduire  reaudunruifieau  voifin.  Si  le  bled  couvrant  les 

guerçtç  -a  déjà  atteint  le  dos  des  filions^  ils  incnent  paître  les  iarebis 

JsAm  les  champs  pour  empêcher  le  froment  de  fuccomber  dans  la 

fuite  fous  le  fardeau  des  épis.  Ceux-ci ,  lorfqu'un  été  brûlant  a  d^éché 

'leur  bkdi  praidquent  habilement  des  rigoles,  &  du  Commet  dune 

a>lline,  ils  âxit  couler  l'eau  dans  les  guerecs^  ceux -*  là  creufent  des 

cpMi^to^  9;,  dçs  cft^VK  pour  6iHre  écouler  les  pHûçs  fi^erfluçs^  qiâ 
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tombent  dans  certains  mois  de  Tannée  y  ou  pour  recevoir  ces  torrens 
impétueux  qm  répandent  dans  les  campagnes  des  eaux  dormantes. 
Se  couvrent  la  terre  d  un  funcfte  limon.  Le  laboureur  fcroit  heureux 
ii  tant  de  peines  &  de  travaux  pouvoient  lin  adurer  les  fruits  d'une 
xiche  récolte}  mais  hélas l  il  eft  une  foule  daccidens  imprévus  dont 
un  fcul  eft  capable  de  ruiner  (ê»  espérances  les  plus  flatteufês.  Les 
oîcs  fauvages,  les  grues,  l'ombre  des  bois,  les  mauvaifes  herbes,  comme 
llvraic ,  la  nielle ,  Civoine  ftcrilc  font  autant  de  fléaux  pernicieux  qiri 
rsivagentJes  moiflbns,  &  qui  demandent  une  attention  continuelle  de 
la  part  du  cultivateur.  Jupiter  a  voulu  que  l'agriculture  dépendît  d'un 
cravail  continuel ,  afin  de  bannir  de  fon  empire  la  parcifc  & 
Votiîveté. 

Jnftrumens  du  labourage.  Quiconque  veut  exercer  avec  foccès  la 

S'ni>le  fonâion  de  laboureur,  doit  fe  pourvoir  d'une  charrue,  d'un 
:  tranchant,  d'une  charrcte  inventée  par  la  déefle  Eleulinc,  de 
tnadriers  pour  brifer  l'épi,  de  traîneaux,  de  herfes,  de  râteaux;  enfin 
de  tous  ks  inftramens  d'ofier  dont  Celée  fiit  finventcur ,  comme  de 
cribles  9  de  claies  &  de  vans ,  religieux  fymboles  employés  dans  les 
myftèrês  de  Vénus. 

La  principale  pièce  de  la  charrue  doit  être  de  bois  d'orme.  Il  faut 
y  attacher  un  timon  long  de  huit  pieds ,  &  placer  le  foc  autour  du 
fcp  garni  de  deux  oreillons.  Le  joug  que  portent  les  bœufs,  doit  être 
d*un  bcMS  léger ,  tels  que  le  hctre  ou  le  rilleul.  Ce  bois  fera  meilleur 
pour  fdhploi  auquel  on  le  deftine,  fi  on  le  fait  durcir  au  fi;u. 

Il  eft  encore  un  autre  inftrument  d'une  néceflîté  indifpenfable , 
lorfque  la  moiflbn  eft  &ite  &  qu^il  s'agit  de  battre  les  grains,  C'eft 
d'un  long  cylindR  dont  il  eft  ici  queftion  pour  applanir  Faire  où  l'on 
doit  battre  le  bled.  Si  x>n  n'avdt  cette  attention  &  fi  on  ne  bouchoit 
exaôcment  avec  de  la  terre  vifqucufc  toutes  les  fentes  de  l'aire  ou 
des  murailles  qui  l'environnent ,  les  herbes  &  les  animaux  dont  ces 
ouvertures  fo  rempliroient ,  feroicnt  capables  de  détruire  une  partie 
des  grains. 

Qucriqull  n  y  ait  pas  un  rapport  bien  (Ëreâ  entre  ce  qui  précède 
&  ce  qui  va  fuivre,  le  poète  donne  ici  un  préfàge  ceruih  pour  iâvoir 
fi  la  moiflon  fera  bonne  ou  mauvaifc.  Voulez -vous  prévoir,  dit -il, 
des  le  commencement  du  printems,  fi  l'été  fera  chaud  &  la  récolte 
hcurcufe ,  examinez  les  amandiers  lorfou'il  commencent  à  fleurir.  Si 
les  fiiiits  narilans  font  en  abondance,  rejouiflez  -  vous ,  vous  aurez  de 
quoi  remplir  vos  greniers  j  mais  fi  ces  arbres  ne  font  charges  que 
des  feuilles,  les  gerbes  ne  donneront  qu'une  petite  quantité  de  blcJ. 

Saifon  propre  h  femer  différentes  efpèces  de  grains.  Un  culti- 
vateur doit  avoir  foin  de  choifir  les  grains  qu'il  veut  fcmcr.  Il  en  eft 
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mcmc  q\H  >  avant  de  femer  les  pois ,  les  fèves ,  les  trempent  dans  Tcau- 
iW  vnixx  8c  dans  la  lie  d'huile  d  olive  y  mais  malgré  ces  préparadons 
i>n  voit  dégénérer  les  plus  prccieufes  fcmences ,  à  '  moins  qu  on  ne 
choilîiîe  tous  les  ans  les  grains  les  plus  gros.  Telle  éft  la  malheureufc 
dcllinée  des  chofes  créées ,  le  tems  amène  le  dépériflement  de  tous  les 
Ctrcs  ;  nous  rcflcmblons,  ajoute  Virgile,  au  nautomiier  dont  la  nacelle 
remonte  une  r'rvièrc ,  s'il  cefl'c  un  inftant  de  ramer ,  ibudain  il  eft 
entraîné  par  la  rapidité  du  courant.  • 

ConnoiJJance  des  afires.  Tel  qu'un  pilote  qui  obfcrve  Içs  allrjcs, 
lorfque  pour  retourner  dans  fa  patrie,. il  traverfe  l'Hellefpont  ou  le 
détroit  acs  Abydcs  :  ainfî ,  le  laboureur  doit  être  attentif  au  lever  des 
conftcUations.  Lorfque  le  figne  de  la  balance  (  i  )  aura  égale  les  heures 
de  k  nuit  à  celles  du  jour ,  &  le  tems  du  repos  à  celui  du  travail^  il 
doit  exercer  fes  taureaux  dans  les  champs ,  femer  l'orge ,  le  lin ,  Icî 
pavots.  La  terre  fùt-ellc  fcche,  n'importe.  Les  nuées  fufpendues  dans 
les  airs  annoncent  une  pluie  procliaine. 

Qiiand  le  brillant  figne  du  taureau  a  ouvert  Tannée,  quand  la 
conftellarion  du  clûen  (2)  defccnd  fous  l'horizon  en  même  •tems 
que  le  fôleil,  il  faut  femer  les  fèves,  le  treffle,  le  millet. 

Lorfqu'on  ne  fc  propofe  de  recueillir  qu'une  récolte  de  froment ,  on  doit 
attendre ,  avant  de  confier  cette  femeiicc  à  la  terre ,  le  lever  de  là  cou-» 
ronnc  d'or:  (5)  ceux  qui  ont  femé  avant  cette  époque,  ont  vu  périr 
leurs  moifïons.  Veut-on  femer  de  la  vefce ,  des  falcoles ,  des  lentilles 
d'Egypte ,  il  faut  choifîr  le  tems  où  l'étoile  du  bouvier  (  4  )  f%couchc 
avec  le  fbleil>  &  connnuer  fi  le  cas  le  requiert  jufquà  la  fkiiba 
des  pluies. 

La  connoiflànce  des  aftres  &  de  la  fphcre  eft,  félon  Virgile^ 
très- néccflàire  à  un  cultivateur  pour  l'intelligence  oe  la  diverfite  des 
faifons,  pour  régler  le  tems  de  la  femence  &  de  la  récolte,  celui 
où  il  faut  abattre  les  arbres  pour  la  conftruâion  des  vaifieaux  & 
$  embarquer  fiir  l'élément  perfide.  Il  donne  en  conféquenee  une  belle 
defcription  de  la  fphèrc. 

Occupations  du  laboureur.  Pendant  les  rigueurs  de  l'hiver ,  lorf- 

■  I    I        ■    1 1      i  ■■■■■■Il  a 

(i)  Le  foleil  emroit  dans  le  figne  de  la  balance  vers  le  20  de  feptembre. 

(i)  L'année  agronomique  commence  lorfque  le  foleil  entre  dans  le  figne  du  bélier, 
ccO*à-dirç,  le  zi  de  mars  -,  mais ,  comme  la  terre  ouvre  fon  fein  au  mois  d'avril,  Virgile 
a  jueé  à  propos  de  faire  ouvrir  Tannée  rurale  par  le  ligne  du  taureau,  où  le  foleil  entre  le 
11  d  avril.  Ceft  alors  que  la  conftellation  du  chien  fe  couchoit  avec  le  foleil. 

(^)  La  couronne  d'or  eft  une conftellation  qui, étant  éclipfée  par  les  rayons  du  foleil 

i)cndant  quelque  tems,  comfnençoit  à  paroitre  à  l'orient  avant  le  lever  du  foleil^  le  13  ou 
ç  14  d'odobre,  fuivant  J'interprétatîon  de  Columelle. 

(4)  L'étoile  du  liouvieri  ou  Varcfufff  fuivant  Coluipelle,  fe  couc)ioit  de  feu  tems  la 
Il  o^çbrei 

^u  unq 
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ii'iinc  phiic  frdde  rcdendra  1c  Idbourcur  dans  fa  maifbn  6c  qu  il  ne 
oucia  vaquer  aux  travaux  du  dehors,  il  soccupera  de  ceux  du  dedans 
dll  fcroic  oblige  de  faire  dans  un  cems  ferein.  Il  aiguifêra  le  foc 
xiouilc  de  la  charrue ,  il  creufera  des  troncs  d'arbre  pour  en  formée 
es  bateauxt  il  mefurera  fes  grains  ou  marqueta  Ces  troupeaux.  Ces 
:cupations  varient  fuivant  les  droonftances  :  tantôt  on  en  vdt  qui 
îllent  des  pieux  y  des  fourches  ou  qui  préparent  1  olîer  pour  attacher 
vijgne  i  tantôt  on  en  trouve  qui  treuent  des  corbeilles  >  des  paniers 
1  toot  fecher  des  grains  au  feu  pour  les  broyer  enfliite.  Dans  les 
irccs  de  Thiver»  les  hommes  aiguifênt  auprès  du  feu  des  branches 
ftt  le  bout  9  &  les  taillent  en  forme  d  epi  pour  en  faire  des  torches  » 
xulis  que  les  femmes  charment  par  leurs  chanfims  Tennui  du  travail  >  &c 
»nc  courir  une  navette  entre  les  fils  de  la  toile  ou  fi>nt  boiûUir  duvin 
3UX  qu'elles  remuent  avec  un  rameau*  Il  efl  certains  ouvrages  qu  on 
dit  £uie  pendant  la  fraîcheur  de  la  mût  ou  dans  le  eems  que  la» 
aûffante  aurore  difiille  la  rofée.  Un  laboureur  expérimenté  met  ce& 
Kuncns  à  profit  pour  couper  les  chaumes  &  pour  -faucher  ics  pré^. 
/humidité  de  la  terre  rend  alors  Therbe  plus  tendre.  Les  jours  de 
cce  »  on  peut  fè  livrer  à  des  travaux  légitimes.  Il  n'cfl  pas  défendu  de 
iôrc  des  canaux  pour  les  eaux  »  d  entourer  fon  champ  d'une  haie  »  de 
eodre  des  pièges  aux  oiieaux,  de  brùkr  des  ronces  nuiiihles  auk 
noîiibns  t  de  baigner  les  brebis.  Le  payiau  peut  conduira  à  la  ville 
bn  âne  chargé  ahuile  ou  de  fiiiits,  &  en  rappeler  de  la  poix  ou 
me  meule  piquée. 

A  l'exemple  d'Héfiodet  Virgile  fait  l'énumcrarion  de  certains 
ours  heureux  ou  malheureux ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  conclure  qu  il 
f  ait  ajouté  foi  >  il  a  voulu  plutôt  fuivre  Texemplc  des  poètes  anciens 
]ui  fc  fâifbient  une  loi  d'adopter  les  préjugés  populaires  >  iiir  -  tout 
oiiqu'ils  tenoient  à  la  religion. 

fJétc  efl  la  fâifon  du  travail  pour  un  culdvateur  :  alors  on  coupe 
es  bkdsî  on  les  bat  dans  l'aire  i  on  laboure  la  terres  on  (ême  les 
fpkis.  Pendant  l'hiver,  dans  cette  faifon  où  la  nature  paroit  engourdie, 
€S  laboureurs  fe  livrent  à  la  jcxe  6c  au  plaifir.  Ils  s'inntent  à  des  repas 
yà  règne  la  firanchife  6c  la  gâdeté.  ils  imitent  les  matelots  >  qui 
échappés  de  la  tempête  &  arrivés  heureufemait  au  port,  ornent  de 
riions  6c  de  guirlandes  la^  poupe  de  leurs  vaifleaux  échappés  du 
laoô^agc.  Il  efl  cependant  en  hiver  moine  des  travaux  indifpénTables , 
:x>mmc  de  recueillir  les  glands,  les  graines  de  laurier  fie  de  minhe» 
k  £i\œ  la  récolte  des  olives.  Dans  le  tems  des  frimats,  on  tend  des 
lacets  aux  oiieaux,  &  des  toiles  pour  prendre  les  cçrfs.  Lorfque  les 
campagnes  fboi:  couvertes  de  neige ,  6c  que  les  fleuves  charrient  des 
Agriculture •  2'omc  I.  T 
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glaçons ,  on  s  anne  de  flèches  &  de  frondes  peur  prendre  le.  licvte 
&  le  daim. 

Signes  qui  annoncent  la  pluie  ou  les  heaux  jours. -Chaque  ùiCon 
a  des  aftrcs  qui  la  dominent ,  &  qui  produifent  fouvent  des  ravage» 
affreux.  On  peut  prévenir  ces  efpèces  de  calamités ,  en  examinant 
leurs  diverfes  conjondions,  &  fur-tout  à  quelle  partie  du  del  répondent 
les  planètes  de  Saturne  &  de  Mercure  >  pour  favoir  (î  elles  font  d*un 
heureux  préiâge.  A  cette  occafion,  le  poète  recommande  très-cxprcflc- 
ment  le  culte  des  Dieux.  Tous  les  ans  >  à  la  fin  de  Thiver,  on  doc 
leur  offrir  des  faaifîces.  Voulez  -  vchis  ,  dit -il,  que  vos  agneaux  ficMenc 
gros ,  que  les  vins  nouveaux  (oient  bons ,  &  vous  procurer  à  vous^ 
nicnie  im  fommeil  agréable  à  l'ombre  des  épais  feuillages,  au  retour 
du  prîntems  factifiez  à  Cérès  fur  un  autel  de  gazon* 

Toutejs  les  intempéries  de  lair  s'annoncent  par  des  fîgnes  certains 
que  le  laboureur  ne  doit  point  ignorer.  Jupiter  Ta  voulu  ûnfî ,  afin  que 
les  bergers  avertis  par  ces  fîgnes,  n'éldgnenc  point  leurs  troupeaux 
des  bergeries.  On  connoît  l'orage  &  la  temp^  par  les  pronoftics 
fui  vans.  Les  eaux  de  la  mer  fe  gonflent  j  les  rivages  retcntiflenc  au 
loin  du  bruit  des  flots  écumans.  Les  vents  mugiflent  fur  la  cime  des 
montagttes  5  les  oifêaux  de  mer  viennent  avec  des  cris  aigus  fc  refuser 
ftr  les  oôcesî  les  pdiks  d'eau  fecouent  leurs  ailes  j  &  le  héron  quitte 
les  marais  pour  s'élever  dans  l'ait.  Souvent  des  étoiles  paroiffent  tomber 
du  fîrmartent,  &  fbitfter  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  de  longues  traces 
de  lumière.  Si  le  tormerre  gronde  au  feptentrion ,  &  retentit  à  l'orient 
&  à  l'occident,  les  campagnes  vont  être  inondées.  ï?erfonne  ne  peut  être 
iiirpris  par  l'orage  :  tout  l'annonce  i  les  hommes  les^mcMiisprécaudonnés; 
favent  s'en  garantir.  On  voit  les  grues  s'élever  des  prorondes  vallées 
&  foir  dans  les  atrsj  les  gétiifïes  lever  la  têtC)  regarder  le  ciel  &  ouvrir 
de  larges  nafeaux  j)our  refpirer  j  l'hy rondelle  rafc  la  furfàce  des  eaux; 
la  gtenouille  croafïe  dans  les  marais  j  larc-en-ciel  tracé  dans  la  nue 
boit  les  eaux  de  la  mer}  une  légion  de  corbeaux  fait  frémir  les  airs 
par  le  battement  de  fes  ailes}  la  corneille  fe  promène  feule  fur  les 
Ipblcs,  &  fcmble  appeller  la  pluie  par  fes  cris  aigus }  les  jeunes  filles 
qui  filent  le  fbir  à  11  lumière  d'une  lampe  ont  un  préfage  afiuré  :  fi 
1  nuile  de  la  lampe  qui  les  éclaire  pétille  &  formé  une  efpèce  dé 
charbyn  à  la  mèche,  elles  augurent  de-là  qu'il  y  aura  un  orage-  Le 
beau-tems  fe  prévoit  comme  la  pluie}  les  étoiles  font  brillantes}  b 
lune. le  difpute  au  foleil  par  fa  vive  lumière}  les  alcyons  n'étendent 
plus  leurs  ailes  fur  le  rivage  de  la  mer }  on  ne  voit  poirit  les  cochons 
diflîper  avec  leur  grouin  la  paille  qui  leur  fert  de  litière }  les  nuées 
font  bafles  &  tombent  en  brouillard }  la  chouette  ne  fait  plus  entencke 
fes  funèbres  gémiflcmens}  les  corbeaux  perchés  fur  la  cime  des  arbres 
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témoignent  leur  joie  par  leurs  croaHemcns  ôc  leur  agit;ition  (bus  le 
fcuilbge  ;  ces  oifcaux  cependant  ne  font  point  doués  d'un  efprit  pro- 
phétique: leur  prévoyance  ne  peut  pas  même  influer  fur  le  cours  de 
k  nature  ;  mais  lorfque  h  température  de  lair  a  changé  »  il  fc  ùk 
alors  une  différente  impredion  fur  les  organes  de  ces  animaux  cauTce 
par  les  divers  mouvemens  des  ;ûrs.  Voulez -vous  encore  connokrc  le 
ccms  quH  doit  £iire  le  lendemain?  Obfervq^  le  Coleil  6c  la  lunci  iî  le 
croiflant  de  Taftre  de  la  nuit  eft  obrcurci  par  ks  nuages,  les  cam- 
pagnes font  menacées  d  un  tcms  pluineux  9  fi  elle  a  cette  cougcur  qui 
fiea  û  bien  aux  jeunes  filles ,  craignez  le  vent  ;  fi  au  quatrième  jour 
elle  eft  claire  &^  lumineufe  >  ce  jour-là  &  les  fuivans  jufqu  a  la  fin  du 
mois,  feront  fereins. 

Lorfque  le  foldl  levant  paroît  couvert  de  taches  &  -entouré  d  un 
nuage  qui  ne  laiflè  apperccvoir  que  la  moitié  de  fon  difque,  on  a 
iDUt  lieu  de  craindre  la  pluies  bientôt  il  va  s'élever  du  coté  de  la  mer 
un  Tent  du  midi  (àtal  aux  arbres,  aux  moiflbns  &  aux  troupeaux.  Sk 
au  lever  de  cet  aftre ,  vous  voyez  fes  rayons  percer  un  nuage  épais  ^ 
s'échapper  à  droite  &c  à  gauche,  fi  en  méme-tems  faurore  ibitant 
d'entre  les  bras  de  Titon  parok  fans  fi)rce  &  fiins  couleurs ,  ah  !  quelle 
horrible  grêle  ^a  retentir  les  toits  !  que  le  raifin  fera  ptu  garanti  par 
le  pampre  qui  le  couvre  \  Pour  favoir  plus  pofidvemcnt  le  tems  qu'il 
fera  k  lendemain  ;  on  doit  obferver  le  foleil ,  lorfqu'il  termine  fâ 
carâère.  Son  difque  eft  tantôt  d'une  couleur ,  tantôt  d'une  autre } 
fafiir  marque  la  pluies  &  le  pourpre  >  les  vents.  SJil  eft  tout  enfemble 
101^  6c  bleu ,  attendeZ'Vous  au  vent  &  à  la  pluie  :  au  contraire ,  fi  à 
ion  lerer  &  à  ion  coucher  le  foleil  eft  brillant,  les  nuages  ne  doivent 
onfer  aucune  alarme.  Ils  feront  bientôt  diilipés  par  l'aquilon}  enfin, 
le  père  du  jour  &  de  la  nature  n'eft  jamais  trompeur  :  quelquefois 
il  annonce  des  guerres ,  des  confpirations ,  des  évcncmcns  funeftcs  :, 
ainfi,  après  la  mort  de  Céfâr ,  il  tue  touché  du  fort  de  Rome  6c  (embla 
préiâeer  fês  malheurs.  Virgile  finit  ce  premier  livre  par  un  fuperbe 
epifbde  fur  la  mort  de  cet  empereur. 

Le  fécond  livre  des  géorgiques  traite  des  arbres  &  de  la  vigne 
ipécalement;  on  y  voit  les  dilFérentes  marûères  dont  les,  arbres  noiilent 
6c  Ce  multiplient ,  les  méthodes  qui  étoicnt  alors  en  ufage  pour  les 
enter }  les  ab£:rrvanons  qu'il  £iut  faite  fur  la  qualité  du  tcrrein  avant 
de  les  planter  ;  les  fignes  pour  reconnoitre  la  nature  du  fol  >  la  culture 
de  la  vigne  &  Tufâgc  qu'on  fait  de  certains  autres  arbres. 

Différentes  manières  dont  les  arbres  naiffent  &  fi  multiplient. 
Pirmi  les  différens  arbres  que  nous  voyons  (ut  la  furtacc  du  globe , 
les  uns  croifient  d'eux-mêmes  comme  l'oficr,  le  peuplier,  le  fiulc,  &c. 
Les  autres  viennent  de  fcmence  8c  dépendent  de  la  main  des  hommcsi 
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-^:  •   c  chci» ,  &c.  Certains  arbres  poufïent  des 

^^x*  vvcanic  le  hurier,  lorme,  le  cerifîeri  ce  font 

.V  <*iv    A  nature  emploie  pour  la  reproduûion  des 

. ^,  :  4 ^unvs  qui  font  dues  à  Imduftrie  des  hommes  : 

o  .vTCCtons  &  on  les  plante,  Lintôt  on  déracine 

.»k\.>  ^^'  on  les  tranfporte  ailleurs  i  ceux-ci  fendent 

>....v'.Hs.  les  aiguifcnt  par  le  pied  &  les  enfoncent  dans 

.,.v   -*  <\Hi:cKrnt  les  fcions ,  les  couvrent  de  terre  pour  les 

.  ^^  Jans  le  lieu  même  où  ils  font  nés.  Quelques  arbres 

^  .\\.tuic  ;  les  autres  font  greffés  :  par  ce  dernier  moyen  y 

\  .K  i  -i*^^'  cfpcce  la  qualité  qui  convenoit  à  vine  autre  :  ainfî, 

,\  .,vv>  vHK-lqucfois  le  pommier  produire  des  poires,  &  le  prunier 

v>  ^-«»^  rouges  du  cornouiller.  Les  arbres  qui*  s'élèvent  d*eux- 

^  ^    otK^que  plus  beaux  &c  plus  forts,  font  ordinairement  ftérilesy 

X  rx.ru  ii  on  les  tranfplante  ou  fi  on  les  greffe,  ils  fe  dépouillent 

^i2i  uatiircl  fauvage ,  &  on  leur  fait  produire  les  fruits  que  Ion  veut. 

^  ;v;\  s\iÀ  ont  été  femés  viennent  très-lentement,  ils  ne  peuvent  donner 

^v  ;\huImc  quaux  générations  futures  :  en  général,  les  arbres  qin  ne 

K\a(  pas  cultivés  dégénèrent  &  leurs  fruits  saigriffent}  il  faut  labourer 

il  (\ux'  q^iî  ce^uvre  leurs  racines  pour  prévenir  cet  inconvénient  &  les 

iciulic  féconds. 

(  Ihaquc  arbre  en  particulier ,  exige  une  culture  différente.  Les 
olivier,  les  myrtes  viennent  mieux  quand  on  les  tranfplante ,  &  la  vigne 
quaint  on  la 'fait  provigner.  A  l^gard  des  coudriers,  des  frênes,  des 
peupliers,  des  palmiers, des  ^pins ,  on  les  rite  de  la  pépinière  pour  ks 
planter.  L'arboiiier  peut  recevoir  la  greffe  du  noyer  ^  le  platane ,  odlc 
du  châtaignier  i  le  hêtre  &  le  frêne  >  celle  du  poirier  >  ennn  il  n'eft  pas 
rtrc  de  voir  des  chênes  greffés  fiir  des  ormeaux. 

Manière  de  greffer  les  arbres.  Les  culrivateurs  expérimentes 
conndfI«nt  deux  manières  d  enter  les  arbres  i  en  greffe  &  en  écufibii. 
Four  Uen  greffer,  il  faut  faire  une  fente  profonde  au  tronc  de  l'arbic , 
dans  un  endroit*où  il  n  y  a  pcnnt  de  norads  :  là ,  on  insère  le  rqcttcm 
d'un  arbre  fèrrile.  Bientôt  des  rameaux  chargés  de  fruits  s  élèvent  de  ce 
tronc  flérile ,  qui  eft  étonné  lui-même  de  fon  nouveau  feuillage  &  de 
ia  fécondité. 

Pour  écuf&nner,  on  choiiît  un  endroit  de  Técorce  du  tronc  d'où 
ibrt  un  bouton  vigoureux  >  on  y  fait  une  incifîon ,  &c  l'on  y  tranfporte 
adroitement  le  bouton  d  un  arbre  étranger,  qui  s'incorpore  à  celui  auqud 
il  eft  appliqué,  &  fe  nourrit  defà  sève. 

La  qualité  du  terrein  doit  être  proportionnée  aux  différentes 
ejpeces  d* arbres.  Les  mêmes  ari>res  ne  produifcnt  pas  toujours  des 
fruits  ionblables.  Les  oliviers,  par  exemple,  porrent  tantôt  des  dkam 
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n<]es  >  untot  des  olives  ovales  :  les  pariers  varient  auflî  leurs 
ûs  9  on  diftingue  les  poires  du  roufTelet  ^  de  la  bergamoce ,  du 
»n-chrétien ,  &:c.  Quelle  différence  ne  remarque-c-on  pas  encrç  les 
[(ins  d'Italie  &  ceux  de  Lefbosî  On  ne  peut  attribuer  cette  dîvetfité 
i  a  la  qualité  diRcreiitc  des  terres.  Les  faules  naiflênt  fur  le  bords  des 
ux  y  les  aulnes  près  des  marais,  les  frênes  fur  les  montagnes;  les  myrtes 
long  des  rivières  i  la  vigne  fur  les  coteaux  >  les  ifs  dans  les  lieux  expofès 
i  froid  &  à  la  fureur  des  aquilons.  La  Médie  produit  une  cfpcce  de 
inunier  agréable  à  la  vue,  dont  les  feuilles  ne  tombent  jamais,  & 
>nt  les  fleurs  odorantes  reftent  toujours  attachées  aux  branches.  Cet 
bre  ne  fe  trouve  point  dans  l'Iulie ,  quoique  le  pays  foit  plus  abondant 
plus  fertile.  Tout  cultivateur  doit  donc  avdr  ibin  de  planter  cluque 
pecc  d  arbre  dans  des  tcrreins  qui  lui  foient  propres.  Les  terres  ingrates , 
s  collines  pierreufes,  couvcrres  d  argile  &  de  bumbns,  conviennent  aux 
iviers}  les  endroits  gras,  &ngeux,  qui  produifent  beaucoup  d'herbes  , 
x-tout  de  la  fougère  ennemie  du  labourage ,  font  excellens  pour  les 
gnoblcs,  s'ils  (ont  expofés  au  midi  i  les  terres  noires,  graflès  &  molles 
LMvcnt  être  deftinées  au  froment  ;  celles  qui  font  sèches,  pleines  de 
ravier,  iîtuées  en  pente,  peuvent  à  peine  ibumir  afiez  de  lavande  & 
c  romarin  pour  les  abeilles }  celles  où  abonde  le  tuf,  la  cra'ie ,  ne  font 
onnes  que  pour  nourrir  &  receler  les  ferpcns  i  quant  aux  terreuis 
pongieux ,  d  où  Ion  voit  de  légères  vapeurs  s  exhaler ,  &  qui ,  toujours 
ouverrs  de  gazon ,  ne  dérouillent  jamais  le  foc  de  la  charrue ,  on  peut 
es  employer  à  différcns  ufâgcs  :  on  peut  y  marier  la  vigne  avec 
'ormeau,  y  planter  des  oliviers,  y  labourer,  y  femer diâerentes  efpèccs 
le  grains ,  y  &ire  paître  les  troupeaux*  Tels  font  les  champs  près  de 
[}apoue ,  &  les  plaines  vcxfines  du  mont  Véfiive. 

lignes  pour  reconnoître  la  naturt  du  terrein.  Virgile,  qui  paroîc 
LVCHT  mis  plus  dart  dans  ce  livre  ouc  dans  le  précédent,  donne  des 
narques  pour  connoitre  la  qualité  de  la  terre,  &  difcemer  A  elle  eft 
Dite  bu  légère.  Il  eil  d'autant  plus  important  d  avoir  œs  connoiflances, 
me  le  |()remier  de  ces  deux  efpèces  de  fol  doit  être  enfcmtacé ,  &  le 
ecood  confâcré  aux  vignobles.  Faites  creufer ,  dit-il,  une  fi>{fe  dans 
mre  champ ,  &  comblez-le  enfuite  avec  la  terre  qu  on  en  aura  dréc, 
xiur  l'applanir  &:  legaler  à  la  fupcrticic  du  champ  :  faites-la  fouler 
dix  pieds  y  fi  elle  s  enfonce ,  de  manière  que  la  fbflè  n'en  puiile 
Suc  comblée ,  cq&,  une  terre  légère ,  qui  n'eft  propre  que  pour  la  vigne 
«  pour  les  pâturées  :  au  contraire ,  fi  la  ccrrc  ne  peut  rentrer  endèitment 
lans  .la  fbfic  d'où  elle  cfl  fbrtie,  après avcû  été  bien  foulée,  ceft  une 
tnc  forte  qu  il  faut  livrer  à  la  charrue. 

Lqi  terres  falces  &  amères  ne  valent  rien  ni  pour  les  vignobles,  ni 
pour  les  vergers.  Voici  le  moyen  de  connoitre  cette  qualité  :  déucbez 
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de  votre  plancher  enfume  vos  corbciîlej  dofîcri  rempliflcz-lcs  de  fat 
terre  que  vous  voulez  éprouver,  &  vcrfez-y  de  l'eau  douce  :  après  quelle 
fe  fera  écoulée  goûte  à  goûte  à  travers  Ibiîcr,  trempezry  le  doigt,  Str 
portez-le  fur  vos  lèvres  ;  ii  la  terre  eft  fàlée ,  Icau  le  fera  auffi. 

Un  autre  moyen  de  Connoîtrc  une  terre  grafle,  ceft  d'examiner  fi 
elle  ne  fe  diflbut  point  entre  les  doigts /&  ii  elle  s  y  attache  comma 
de  la  poix. 

Les  terres  humides  (c  diftingucnt  par  la  grandeur  &  la  quantité  det 
herbes  quelles  produifentî  méfiez -vous  toujours  de  la  trop  grande 
fécondité  de  la  terre. 

Il  efî:  moins  aifé  de  ccmnoître  les  terres  froides;  les  pierres,  les  îrîsy le 
lierre  noir  qu  on  y  voit  croître ,  font  le  feul  indice  de  cette  mauvaife  qualité.. 
.Culture  de  la  vigne.  Celui  qui  veut  planter  un  vignoble,  doit- 
commencer,  avant  que  d'enfouir  le  jeune  plant,  de  labourer  le  CG|eau 
qu'il-  lui  deftinej  il  doit  y  crcufcr  des  folles,  &  expofcr  les  mottes  aux 
froids  rigoureux  des  aquilons.  Les  meilleures  terres  pour  la  vigne  font 
celles  qui  font  molles  &  tendres  :  on  les  rend  telles ,  en  les  expofânt 
aux  vents,  aux  ftimats,  &  en  les  faifànt  fouiller  par  un  fobuflc  vigneron. 
Si  elles  UQ  font  pas  de  la  même  qualité  que  celles  dont  on  a  tiré  le 
plant,  le  cep  court  grand  rifque  de  dégénérer;  c'efl  pourquc^  ceitains 
vignerons  marquent  fur  l'écorce  des  marcottes ,  quelle  étoit  leur  expo* 
fîtion,  afin  de  leur  en  -donner  une  pareille.  Le  tertein  efl-il  gras?  Il 
faut  ferrer  davantage  les  plants, -les  ceps  n'en  feront  pas  moins  téconds. 
.  Eflr-pn  obligé  de  planter  fur  le  penchant  d'urt  coteau  ou  fur  de  hautes 
collines  î  LailTèz  des  intervalles  égaux  entre  les  èeps ,  &  difpoièz 
régulièrement  tous  ces  efpaces ,  afin  que  tous  vos  pUnts  tirent  de  k 
terre  une  égale  nourriture,  &  que  la  vigne  puilfc  s'étendre  utiletfient. 

Liorfqu il  s'agit  de  faire  des  provins,  il  n'efl  pas  néccffaire  de  creufer 
des  fbfïcs  profondes;  il  fuffit  de  faire  de  iîmples  filions,  &  d'y  coucher, 
non  pas  les  faf mens  du  haut  de  la  tige ,  mais  plutôt  ceux  qui  font 
au  bas  du  cep ,  parce  que  les  branches  qui  font  moins  éloignée^  àt  lâ 
terre ,  ont  plus  cfe  force  &  de  vigueur. 

Qudle  que  foit  l'autorité  des  confeils  qu  on  peut  donner,  un  vighcMm 
ne  s'avîfcra  point  de  remuer  la  terre,  forfqu  elle  efl  rdflTc'rrée  par  le  foiifflc 
de  -Borée  :  Ibn  fein  efî  alors  fermé ,  &  la  gelée  hé  permet  pas  aux  fucS 
de  pénétrer  la  racine  de  la  vigne  nouvelle. 

(^uicorrquç  veut  planter  une  vigne,  doit  choifîr  un  lieu  expôfe  au 
midi ,  là  pofitrcin  dii  couchant  efl  la  plus  défavantagcufe.  L  arrivée  de 
ces  cûfeaux  qili  fortt  la  guerre  aux  ferpens  (  i  ) ,  ôc  les  premiers  froids  de 


(l)  l^  cicognes, 
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omomne,  annoncent  qu'il  cft  tcms  de  la  planter;  mais  la  faifon 
a  plus  Êivorable ,  c  eft  le  .retour  du  priticcms  i  le  pampre  ne  crai-> 
i;nant  abrs  ni  les  vents  du  nûdi >  ni  les  pluies  firddes  que  laquilon 
mène  ^  poude  Ces  bourgeons  (zm  danger ,  &  le  plaît  à  étaler  Ion  feuillage. 
]}es premiers  fbîns  en  exigent  daucres  qui  ne  font  pas  moins  importans« 
xxiquc  vous  aurez  enfoui  vos  plants ,  ne  manquez  pas  de  les  couvrir 
le  flimier,  &  dclever  de  la  terre  à  Icritour;  mettez  dans  la  fofl'c  des 
•icarres  rpongieufcs  ou  des  coquilles  i  par  ce  moyen ,  Tcau  s  écoulera 

Je  la  ^  ^ 


lus  aiiement}  lair  s'infinucra  autour  Je  la  racine >  &  fera  poufler  les 
jTgeons.  Il  eft  bon*  de  couvrir  les  nouveaux  plants  de  pierre  ou  de 
ss  de  pots  cafles ,  pour  les  défendre  des-  pluies  orageuies  &  de  la 
xrfaerciiè  de  la  canicule. 

Quand  la  vigne  ed  pbntce  >  il  faut  ramener  fouvent  la  terre  au 
tcd  du  cep,.&:  lorfqucUe  commence  à  s  élever,  on  doit  la  fbutenir 
vec  des  échalas,  afin  qu  elle  puiiïe  réfiiler  à  la  fureur  des  vents  y  &c 
xmtct  juTqu  a  la  cime  des  ormes.  Dans  le  tems  qu  elle  poufTe  fcs 
ircmièies  uruilles,  métmgez  un  bois  fi  tendre;  &  même,  lorfquil 
ft  devenu  plus  fort,  &:  qu'il  s'cft  clc\x  à  une  plus  grande  hauteur, 
bftenez-vous  d  y  toucher  avec  le  fer  ;  arrachez  adroitement  les  feuilles 
ivcc  la  main  :  mais  aufC-tôt  que  le  bois  eil  devenu  ferme ,  folide ,  &  que 
bs  Ixanches  de  votre  vigne  commencent  à  embraffcr  1  ormeau,  ne 
oaigncz  pas  de  les  cailler;  n'épargnez  ni  fon  ïkàs  ni  fon  feuillage;  elle 
ne  redouK  plus  le  fer.-  ^^ous  ces  ibîns  ^croient  flipedius ,  fi  Ton  no 
navaîllov  à  fouflraire  la  vigne  à  la  dent  des  troupeaux  ;  c  cil  pourquoi 
un  vignetDn  prudent  entourera  (es  ceps  d  une  haie  pour  enipcclier  les 
atûmau^  d'y  pénétrer.  D'autres  tems,  d  autres  fc»ns.  La  culrure  de  la 
vigne  exige  des  travaux  fans  cède  renaifTans  ;  trois  ou  quatre  fois  par 
an»  «il  efi  nécef&ire  de  retourner  la  terre  avec  la  bechc,  de  briler  les 
mocces  avec  ic  hoyau ,  &  de  retrancher  ies  feuilles  inutiles.  LoVfque  le 
fimd  aquilon  a  enlevé  aux  arbres  leur  parure,  le  vigneron  attentif 
reprend  l'arme  de  Saturne,  taille  &  bçonne  la  vigne;  il  enlève  les 
iârmens  pour  les  brûler ,  &  remporte  dans  fa  maifbn  les  cchalas.  Il  doit 
être  toujours  le  premier  à  finir  tes  travaux,  lorfque  la  iâifcin  eft  arrivée , 
&  le  dernier  à  cueillir  les  raiiins.  Tous  ces  diffêrcns  travaux  font  indiques 
par  la  nature  même  t  deux  fois  par  an ,  les  vignes  font  ombragées 
par  ks  hetbes  qui  croiilent  au  milieu  d'elles  :  deux  fois  elles  font  furchargces 
(k  feuillages  inutiles.  Dans  ces  circonflanccs  >  on  emploie  tour-à-tour 
le  hoyau  &:  la  fcrpe  pour  défricher  &  pour  tailler  les  branches.  Tout 
homme  inilruit  dans  la  culture  des  vignes ,  vante  un  grand  vignoble  » 
&  fc  contente  d'en  avoir  un  petit; 

Ne  dcfirc  donc  pas  un  enclos  fpadcuT, 

Le  plus  riche  d)  celui  qui  cul(i\4;  le  nûeux*  .        .         •     ^ 
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liic  M.  l'abW  Delille,  dan*  la  tradiiaion  en  vers  de  ce  même  poctne- 
Ne  liiic-il  pas  encore  couper  les  iwancha  Je  houï ,  de  fâulc  &  de 
roftiim  pour  attacher  Lt  ngnc  aux  ornieam:  amoureux  ;  Lorfqu'elle 
eftainiî  liée,  le  vigneron  qiû  fcctoii  à  la  fin  de  fon  travail,  cft  cncoïc 
oblieé  de  remuci  la  ccne  i  &  fouvci 
mùnc  fous  le  Êuilkigc ,  un  a 

Ufagc  qi^an  [au  dt  qurlqut.^  aulns  arirts.  On  peur  conclure 
de  tout  ce  (jue  nous  venoni  de  dire,  (jue,  de  cou!  les  arbres  fruitiers, 
la  vigne  eS  celui  ijai  exige  le  plus  de  loin.  Les  oliviers ,  au  conoaire , 
ne  ocmandentaucunetuloiteiilsn'ontbeli»nnidc  la  fcrpe  rii  du  râteau. 
Quand  ils  font  plantés ,  la  rcrrc  remuée  avec  le  hoyau  leur  fournit 
allez  de  fuc  pour  les  rendre  féconds.  I*s  aibrcs  des  fbràs ,  les  bui&ns 
afyle  des  oilcjux,  cnHlTenc  aulll  Cuisétre  cultivés ,  6c  ponent  chaque 
année  des  fleurs  S:  des  fiuitî.  Le  cyrife  fat  de  DDutriturc  aux  trrju  peaux  i 
les  aibrcs  réfineui  feurnjilcnt  des  flambeaux  qui  brident  &  éclaitea 
pendant  la  nuir.  Les  pcôis  aibres ,  tels  que  les  (àules  &  les  genêts  ont 
aufli  leur  prix;  fis  procurent  de  l'ombre  aux  troupeaiix  &  aux  bcigersi' 
onenlôrniedejhalejpourcncloiTclesmDi/rons.aclcsabdlleîcDmporenî 
leur  miel  du  fuc  de  leurs  fleurs.  Que!  IpcOade  agréable  oSVent  les  bois 
du  moni  Cytore ,  le!  fijrèB  d'adirés  léfincux  près  de  la  ville  de  Naiicc 
les  aibtes  même  du  mont  Caucaft  !  Quoique  (lériles,  ces  b^  fanJ  . 
ccSc  battus  des  vents,  font  utiles  aux  homi^;  ils  leur  dorment  des 
fapins  pour  la  conftraaiin  des  vailTeaux,  des  cèdra  6;  des  cyprès  pour 
former  ks  lambris  de  leursappaitcmers.Bf  pour  faite  des  roues  pleines 
&  des  roues  i  tiyons  propres  aux  liboureun.  L«  branches  de  faul- 
donnent  des  baguettes  ;  les  feuillages  de  fomie  nounilTent  les  troupeaui- 
Ic  myithe  &  le  comcùller  fervent  i  Un  des  piques  S;  des  iaveloo  ■  dé 
rif.oo'&tdesarcsilebdsdc  rillculs-  le  buis  prednenc  toutes  ft^M 
de  formes ,  le  fet  peut  les  laufer  ;  l'aulne  fbumit  les  nacelles  qui ,  OBucni 
fur  le  Po  i  les  troncs  de  ™ux  chênes  logent  les  elfaims  des  aleiUes ,  R:c 
Les  dons  de  Bacchus  font-ils  plus  unies  aux  hommes  que  tous  «i 
prrfcns  de  la  nature  (  Ce  livre  eft  terminé  par  un  des  plus  beaux  élugS 
qu  on  aie  faK  de  la  vie  champêttc.  * 

Dans  le  nrificme  fivre,  Vitgiie  s'occupe  de  la  manière  d'élever  In 
çoupeaux^de  guenr  les  maladies  q^  les  afllgent,  H^aiw  d'abcS 
Il  patle  enbÔEc 


RE  L  1  Ml  N  A  I  R  Ef 

petits  dctaiUi  loriqu'il  en  \\cx\t  aux  chcvrts  te  aux  brebis  ;  il  irtdiqûc 
jbi  .manière  de  les  îbigncr,  tic  les  nourrir ,  &  de  gucrir  les  maUdics  qui 
^C  fonc,  hélas;  que  trop  de  ravagcî. 

Qualités  que  doit  avoir  une  bonne  vache.   Quand   on  dcfirc 
avoir  des  chevaux  qui  fc  dirtingucnr  aux  jeux  olympiques,  ou  des 
lurcaux  qui  ftHent  bons  pour  le  labourage ,  il  faut  bien  cnoih'r  les  mères 
fi£n  d'avoir  une  bonne  race.  Les  vaches  les  plus  cftimccs  ont  le  regard 
6rouche,latctegronc,  lecouépais,let'aJion  pendant  jufqu'aux  genoux, 
|e  cwps  long,  le  pied  large,  les  oreilles  hcriflccs  de  poil,  les  cornes 
Itccourbécs  :  celles-là  fur-tout  mcricent  la  préférence,  qui  font  cachettes 
c  blanc ,  qui  fccoucnc  ic  joug,  qui  de  tems  en  tcms  menacent  de 
corne,  qui   portent  la  tête  haute,   &c   donc  U  queue  balaye   la 
[wuflière. 

^  Les  vaches  ne  commcncxnc  à  potier  fie  à  labourer  la  tcnr  que 
'^puis  quatre  ans  jufqua  dix;  dans  tout  autre  âge,  clîcs  font  auffi 
nliabiles  au  travail  qu'à  U  rcprodu<£tion  de  leur  efpccc.  On  doit  donc 
îvrcr  aux  mâles  celles  qu'on  deftinc  à  devenir  mères,  tandis  qu'elles 
Rfic  jeunes.  Les  plus  beaux  jours  de  la  vie  font  caix  de  la  jcuneflci 
S  font  bientôt  fui\is  des  affVcufcs  maladies,  de  la  trifte  vicillefTc,  des 
ÉMifÏTanccs,  de  l'impitoyable  mort.  Quand  on  a  dans  les  ctables  de  ces 
idhaux  devenus  inuciies,  il  cfl  de  rinicrcc  du  laboureur  dcs'endcCiirc^ 
r  de  réparer  ces  pertes  par  de  nouveaux  noumÛbiis. 

Qualités  d'un  hnn  cheval.  Le  clioix  des  chevaux  he  defiiande  pas 
loins  d'attention.  On  doit  s'appliquer  principalement  à  connoîtrc  ceux 
|ui  doivxnc  être  les  pcrcs  d'une  nouvelle  race.  On  fait  c.\s  d«  chevaux 
^ms  &  des  gris-pommelés  i  on  méprifc  ceux  du  poil  blanc  &  alezan 
'air.  Un  jeune  étalon  a  le  port  itcr  &  majcrtueux  i  i!  fc  balance  avec 
race  fur  fes  jarrets  fouples  û^plians;  il  cft  le  premier  à  s'élancer  dans 
,  carrière  ;  la  rapidité  d'un  fleuve  ne  peut  l'arrêter  ;  il  marche  fans 
lainu  fur  un  pont  inconnu  i  aucun  bruit  ne  l'émcuc.  Son  encolure 
i  droite  &  (â  tète  pctitei  il  a  peu  de  ventre,  la  croupe  arrondie,  &c 
(  moicles  du  poitrail  tlcvcs  :  entcnd-il  de  loin  le  fon  de  la  trompette 
lerrière;  il  s'agite,  il  tremble,  il  drclie  l'orfillci  le  feu  fembic  It^rtir 
;  fe  naiëauxï  fa  crinière  épaille  flotte  fur  (es  épaules  ;  la  double 
épine  de  fon  dos  fembic  fc  mouvoir,  &  il  frapjx;  la  terre  qui  retentit 
Hl  loin  (bus  fcs  pieds.  Tels  furci)t  les  chevaux  de  Cyllarc,  de  Mars  & 
f  Achille,  fi  célcorés  par  les  poètes  de  la  Grèce. 
Quand  on  tait  choix  d'un  cheval  dont  on  veut  avoir  de  la  race ,  il 

Ïi^u.  donc  examiner  fon  origine,  fon  âge,  fa  vigiicur  &  les  autres 
qualités,  noummcnt  s'il  cft  icnlibJe  à  b  gloire  de  vaincre  &  i  la  honte 
d'être  vaincu. 
Soins  qu'on  doit  prtndre  des  veaux  ^  des  poulains  &  de  leurs 
^agriculture.  Tome  I,  V 
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fnères^  Apres ccsobfcrvatîons,  voulez-vous  faire  accoupler  lestaineaiii 
^vcc  les  vaches  J  Commencez  par  engraiffer  le  taureau  ;  nourrîffc24c 
d'herbes  tendres  ;  donnez-lui  du  fon  mêle  avec  de  Teau ,  afin  qu  il  puiflfe 
foHtenil  fes  fbrcci ,  &  que  les  veaux  qiiî  en  naîtront,  ne  fc  rcflcntcnt 
point  de  la  maigreur  de  Içur  père  famélique.  A  Tégard  des  vaches; 
taiws  Iç  contraire  :  tachez  de  les  rendre  maigres,  lorfquc  la  volupté 
fX^pjimeiwtçra  à  leur  faire  fentir  fes  premiers  aiguilkwis  j  privcz^ks  dn 
fourrage i ildgnez-les  des  fontaines,  &  exercez-les  à  la  faaQ;ue  pcndanc 
la  chaleur  du  jour.  Ce  régime  eft  ncceflairc  pour  les  rendre  habîks  a 
4(31.  généradon»  '       '        \ 

;'.AufEi-txk:^jqu>ilçs  feront  pleines,  ne  les  mettez  pks  fous  le  joiçj 
^mpêchJcyf-lçs  de.  iâutfr,  de;  courir  dans  Icsîplaincs',  de  crav(M&r  ks 
iîviéres  à  la  nagtf;  mettez-les  dans  de  gras  pâturages,  au  milieu  oes 
tpis  &  k  lo<Jg  des  rivières  bordées  de  mouffe,  de  gazon,  de  rochers, 
aiSn  queUcs  puifTents'y  repofcr  à  lombre.  Ilcft  une efpècc  de  moudtf 
re4outa|>lç  qui  effraye  les  troupeaux  par  fon  bourdçnnemcnt,  &  les  met 
cil  fy6ç  \  garannifcz  vos  vaçhçs  de  ce  cmd  fléau.  La  fureur  de  cet 
V^àt  dft  a  craindre,  fur-tout  dalas  la  chaleur  du  jour  i  ainfi,  Êli» 
p^tre  vos  vaches  le  matin,  ali»  lever  du.folcil,  &  le  fcrir,  quand  le 
retour  aes  éroiles  amène  la  huit. 

Lorfqu*elles  auront  mis  bas,  ceft  furies  veaux  que  doit  fe  porter 
votre  attcnrion.  Alarq»ez-les  dîun  fer.  chau^  pour ,  en  diftingtier  la 
race.,  pQ^r  reconnoître  ceux  que  voui  dicftinèz  a  peupler  le  troupeau, 
ceux  qui  doivent  fervir  de  vînmes  dans,  les  facrifiocs,  &  ceux  qui  font 
çonfaaés  au   labourage.  Quant  aux:  geniffes ,  il  fuffit  de  les  kiflcr 
paître;  mais,  à  Icgard  des  taureaux  qu'oa  élève  pour  lagriailtiHC, 
U  f4U(  les  dompteç  de  bonne  heure ,  tandis  qu'ils  font  encore  dans 
Un  âge. docile,  pour  les-  accoutumer  au  joug.  Faites  d'abord  flotter  for 
leur  CQ^L  un  collier  d^ofier  ;  joignez  cnfuite  deux  taureaux  de  la  même 
randcur  i. faites-le  marcher  d'un  pas  égal,  &  accoutumez-les  à  traîner 
z%  charrettes  vuidesi  nournifez-lcs  oe  menus  fourrages,  de  vdfcc, 
de  Feuilles  de  fauk ,  d'herbes  de  marais  &  d'un  peu  de  bled  vcrd. 

Pour  les  vaches  qui  ont  des  veaux ,  gardez-vous  de  les  traire  ; 
çonfcrvcz;  à  ces  nourriflbns,  tout  le  lait  dç  leurs  mères* 

Si  Ion  veut  avoir  des  chevaux  intrépides  dans  les  combats i  k  propres 
aux  fafigqçs  dç  fei  guerre,  il  faut  leur  ^ûro^ entendre  de  bonne  heure  le 
fon  bmyant  du  clairon,  le  bruit  des  armes,  des  hamois ,  des  charriots. 
^uflSctot  que  le.  poulain  fera  fcvré,  on  l'accoutumera  au  frein  dèsia 
plus^  teçxj^e  jeuQÇi&,^  tandis. cju'il  eft  encore  foible,  craintif,  fins 
çx^çqpiKC  !;4qffqvSl  a«u:a  tDé^  Apprendra  à  aller  au  pas, 

puis  a  faire  des  voltes  &  des  évolutions  fatigantes  i  enfuitc  à  galoppet 
%Mi^c  Abi^t^e,  ^. voler  dao&ia  plaine^  à  toucher  à  pci^e  la  terre  de 
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ï«  pieds  légers.  Un  chevjl  aînli  drcfTc  brilicr^if  un  jour  dans  les  champs 
de  Mars  &  dans  I.n  vaftc  carrière  des  jeux  O'yjtip'qucs  :  au  rtde.on 
peut  alors,  (ans  inainvcnicnr,  lui  donner  la  p(us  t'ura*  nourriture.  Avant 
ce  tcms  là ,  lî  on  lui  donnoit  des  nourritures  trop  àbondana-s ,  il  fercnc 
indomptaEHc ,  &  rçfiftcroit  à  la  main  &  au  fouet  du  civaJicr. 

Le  moyen  le  pftis  efficace  pi>ur  confcrver  !(mg-rcnis  la  vigueur  foTt  dii 
taureau,  (ait  du  cheval  étalon,  c'cft  de  réprimer  leiir  ardeur  pour  les 
plaifirs  de  l'amour.  A  cet  effet,  il  taut  ÉiirÇ  paître  le  taureau  dans  de» 
■mJroits  écartée,  fie  féparès  par  des  montagnes  ou  des  rivières  du  rcftc 
'b  ODUpeau ,  ou  bien  le  tenir  enfermé  dans  les  ctabics.  La  feule  vue 
'une  fêmcUc  le  brûle ,  le  dcûcche ,  6c  caufc  fouvcnc  entr'eux  des 
Xrmbats  ftngians.  t^cs.  chc%'aux  ne  font  pas  moins  H-niîblcs  À  ces  ctlçt^ 
tngcrcux.  jiis  viennent  ï  fcnrir  feulement  l'odeur  d'une  cavale,  Içs 
ins ,  les  fouets ,  les  ipchcrs ,  les  précipices ,  les  rapides  corrcns  qu^ 

lit  les 


^'tîftcm  éah^'Ietïr  cours  les  débris  des  montagnes,  ne  peuvent 
[cnir.  A  cette  occaiîon ,  le  poète  fait  une  dcfcripdon  brillante  des 
fcts  de  l'amoar  fur  tous  les  erres  de  la  nanirc. 
Soittx  (pi'exigent  les  brchix  &  les  chèvres.  O  vous,  dit  Virgile^ 
tobuftcs  habitans  de  la  campagne,  occupez-vous  dii  foin  delever  le 
Bcnu  bétail ,  &  fongcz  que  votre  honneur  en  dépend.  Il  rccommaJidL- 
d'abord  de  retenir  pendant  l'hiver  les  brebis  dans  la  bergerie ,  &  de 
fcur  tbumir  de  l'herbe  jufqu'au  retour  du  printems.Oh  aura  foin  d'étendre 
feus  elles  de  laftmgcre  &de  la  paille,  de  peur  que  le  tioîd  uincommodc 
s  aiMfhaux  délicats,  &  ne  leur  caufc  de  trïflcs  maladies,  telles  que  la 
le,  b  goutte..  '     ■ 

Les  chèvres  Jehiandcnt  Jcs  mêmes  foins.  On;  Teur  donne  des 
frirtlles  dartmificr,  &  on  leur  fait  boire  de  l'eau  traiche.  On  place 
leurs  érables  à  couvert  du  vent  du  nord ,  &:  fnis  l'cxpofirion  du 
Andj-:  elles  doivent  rcrtcr  .tinfi  renfermées  jufqucs  vecs  la  fin  de 
ïhnrr.  Le  profit  que  Ton  retire  de  cctrc  efpècc  de  bétail,  ncft  pai( 
^crnis  conndérabie  que  cchii  que  'rapportent  les  brcb«  :  i  la  vente, 
fcs  chèvres  ne  donnent  point  ces  bines  rares  que  b  prcciaifc  teinture 
A:  Tyr  embellit  d'une  anilctir  écUtantc;  mais,  outre  qu'elles  font 
plus  ècondes,  ce  font  des  foBrces  intarrifl'ibfes  de  latt.  Leurs  poils 
longs  fencnt  à  taire  des  habits  jxmr  les  foldats  ôc  les  matelots.  On  les 
âounic  facilcmcntîellesbroutcmlesronccsslcsbuirronsftcriles.Ôi  k  foir 
>dlcs  reviennent  au  bcrcad,fansc9ndiKtetirt,  fuîvicsde  leuïs  chevreaux. 
lueurs  mammclles  font  quelquefois  (i  c)jargécs  de  lait ,  qu'à  peine  elles 
èeirrent  franchit  le  fcuil  de  b  porte.  Ces  avant.igcs  quelles  procurciït, 
doivent  ranimer  le  zèle  de  ceux  qui  les  nournlfcnt.  Incapables  par 
dlcsrfnâncs  de  fe  ^aranrir  des  injures  .dil  tcms,  &:  de  fc  procurer  de. 
^i  ixàslààç  leurs  bcfoins ,  tes  bcfgï^s  vigilins  les  prcfcrvcrorit  du  frrad , 
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de  la  ccicci  &  leur  fourniront  une  nourriture  fuffifjnte.  Quand  l'hiver 
fera  fcntir  fes  rigueurs,  ils  auront  foin  de  leur  poicer  dans  les  ctiblcs 
des  branches  quelles  pulflcnc  brouter.  Les  greniers  remplis  de  tcMn, 
ne  feront  pas  fermés  pour  elles. 

Au  retour  du  printems,  on  mène  les  brebis  &  les  chèvres  dans 
ks  bois  &  dans  les  pâturages  ;  on  les  fait  forrir  de  leurs  étabics  dès 
<qoe  Ictoile  du  matin  commence  à  paroîtrc,  &  tandis  que  la  rofcc 
qui  leur  cft  fi  agréable  blanchit  encore  les  herbes  tendres  \  quatre 
ncurcs  après  le  lever  du  foieil,  quand  les  bois  retentiflcnt  du  bruîc 
importun  des  cigales,  on  conduit  ces  troupeaux  à  l'eau  d'un  puits, 
ou  à  ces  auges  de  bas,  où  coule  l'eau  échappée  d'un  ctangj  au  milieu 
du  jour,  on  les  met  à  l'ombre  fous  le  iêulllage  épais  d'un  vieux  chcnc, 
ou  dans  ces  bois  facrés  inacccflîblcs  à  la  chaleur  du  raidi  j  on  les  &ic 
encore  boire  &:  paître  le  foir,  lorfque  la  lune  répand  une  douce 
clarté,  que  les  rivages  de  la  mer  rctcnùflent  du  chant  des  alcyons  & 
les  buiflbns  du  ramage  des  roflignols. 

Les  bergers,  qui  veulent  avoir  des  laines  parfaites,  compofcnt  leur 
troupeau,  des  brebis  dont  la  toifoneft  blanche  &  fincj  fi  la  langue  du 
bélier,  qui  doit  être  le  père  d'une  nombrcufe  famille,  offre  quelque 
noirceur,  il  le  rejettent  du  troupeau,  fa  laine  fut-elle  d'ailleurs  auffi 
blanche  que  la  neige.  L'expérience  leur  a  appris  que  les  agneaux  qui 
naiflcnt  d'un  bélier  dont  la  langue  cft  tachetée ,  font  orainaircmeiu 
marqués  de  noir.  Ils  évitent  également  de  conduire  leurs  brebis  dans 
des  lieux  couverts  de  ronces ,  d "épines  &  dans  les  gras  pâturages. 
Ceux  qui  défirent  d'avoir  du  laitage  en  abondance  gamiffent  leurs 
ctablcs  de  cyoiê  &  d'herbes  dont  les  fels  irritent  la  foif  des  chèvres. 
Plus  elles  boivent,  plus  leurs  mammelles  fe  remplirtcnt;  &  le  laie 
qu'elles  donnent  n'en  ell  que  meilleur ,  lorfqu'elles  fe  nourriflcnt  de 
ces  efpèces  d'herbes.  Avec  quelle  înduftrie  &  quelle  économie  ces 
pâtres  induftricux  ne  préparent-ils  pas  ces  laitages  î  Ils  font  cailler, 
durant  la  nuit,  le  lait  qu'ils  ont  tire  le  marin ,  ou  durant  la  chaleur 
du  jour  ;  &  celui  qu'ils  ont  trait  à  l'entrée  de  la  nuit ,  ils  ne  le  font 
épairtir  qu'au  lever  du  folcil  :  alors  un  berger  va  le  porter  à  la  ville 
dans  des  paniers  d'ofier:  ou  bien  il  le  iâleun  peu  &  le  confervc  pour 
l'hiver. 

Les  chiens  dcftîncs  à  la  garde  des  troupeaux  ne, doivent  pas  ctte 
le  dernier  objet  des  foins  du  berger.  Sous  ces  gardiens  iîJètcs,  il  n'a 
i  craindre  m  l'incurfion  des  loups,  ni  ks  furprifcs  des  voleurs.  D'ailleurs 
il  en  coûte  (i  jjcu  pour  fournir  a  leur  entrct  en  -,  une  pâte  faite  avec  do 
périt  lut,  ûrislàit  aux  befoins  de  ces  fenrinellcs  vigilantes. 

liC^  poète  indique  ici  un  fecrcc  merveilleux  à  ceux  qui  font 
è^atgcs  de  veiller  à  U  confcry-iwe  des  troupeaux.   Il  coaliUc 
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faire  brûler  dans  les  cublcs  du  cèdre  &  du  galbanum  (  i  )  pour 
éloigner  ics  fcrpcns  qui  viennent  ;  la  vipère  dont  la  moindre  blcrture 
eft  mortelle  i  la  couleuvre  qui  aime  l'ombre  ic  cachent  fouvent  fous 
la  crèche,  &  infectent  de  leur  venin  fimeftc  tous  les  animaux  qiri 
font  renfermés  dans  les  établcs.  Des  que  le  berger  appcrcevra  ces 
dangereux  reptiles,  il  doit  tondre  fur  eux ,  armé  de  pierres  &:  de  bâtons, 
&  les  pourfuivre  jufqu'à  ce  qull  les  ait  mis  à  mort,  fans  craindrc-ni 
kurs  lltHcmcns>  ni  leurs  menaces. 

Maladies  des  troupeaux.  Les  animaux  aïnfi  que  les  hommes 
éprouvent  fouvent  de  cmelles  maladies  &  elles  font  en  grand  nombre. 
Souvent  une  gale  hoiueufc  intcéte  les  brebis,  loriquc  la  pluie  ou  le 
&oid  les  oat  pénétrées t  ou  lorfquc  nouvellement  tondues,  elles  ont 
fué  iâns  cae  lavées  i  ou  enfin  lorfquc  leur  peau  a  été  déchirée  par  les 
ronces  &  les  épines.  On  prévient  cette  maladie  en  b^ugnant  les  brebis 
&  les  béliers  dans  les  rivières  auffi-tôt  après  la  toifon;  &  on  la  guérit, 
s'ils  en  font  déjà  atteints  avec  un  remède  (z)  compofé  de  marc 
d'huile  d'olive ,  de  Iccumc  d'argent ,  du  foutïre  vif,  de  poîx ,  4c  cire 
graflc.  On  y  joint  le  fuc  d'un  oignon  de  mer,  rhcllcbore  &  le  bitume 
roir  :  mais  le  mcillair  remède,  ceft  de  faire  une  incifion  &  de  facrîfier 
l'endrdt  ulcéré  j  plus  le  mal  e(t  caché ,  plus  il  s'entretient  Se  s'augmente. 
S  le  poifon  a  pénétre  jufqu'aux  os  &:  que  la  brebis  fût  en  pi-oïc  à  une 
fièvre  ardente,  une  fiigncc  au  pied  en  éteindra  le  teu.  C'eu  la  recette 
qu'ont  employée  les  Bifoltcs,  les  Gelons  errans  dans  la  Gothîo  défertc 
,.i  fur  le  mont  Rhodopc. 

■l  Sx  vous  voyez  quelqu'une  de  vos  brebis  fc  retirer  à  l'ombre ,  brouter 
IGkc  nonchalcncc  l'extrémité  des  herbes,  marcher  toujours  derrière 
les  autres,  fe  coucher  au  milieu  des  pânirages  &  revenir  feule  lentement 
à  la  bergerie,  employez  le  ter  pour  gucnr  fon  mai.  Ces  fortes  de 
maladies  font  d'autant  plus  dangcrcuics  qu'elles  fe  répandent  avec 
UK  rapidité  incroyable ,  &  détruifent  en  peu  de  tems  les  cfpcranccs 
b  malheureux  berger.  Virgile  rappelle  à  la  fin  de  ce  livre  tme 
ri&cufe  mortatirc  qui  ravagea  fuivant  quelques  commemateurs  les 
i^»cs  juliennes.  Il  décrit  avec  énergie  les  (ymptômes,  les  accroiflcmcru 
k  cette  contagion  2c  les  trilles  calamités  qui  en  fiiccot  la  fuite. 


(t'i  Le  pfhaniun  cil  le  fuc  qui  coule  d'une  plante  appcllécfcmlcaprii  qu'unafaii  une 
dtîon  i  la  (>i;c. 

(i)  Le  nni^c  dont  il  e(t  ui  qucffton  rcRfcrtnc  dei  mors  dont  il  parolt  niccflairc  de 
PODcr  rcipii<.3tiaii.  Toui  le  monde  konnoll  le  uiarc  uit  la  lie  de  l'Iiuile.  Lcjfurmaê 
>giari  ,  dont  parle  V  ir^ile ,  n VU  point  le  >  tf-argcni ,  comme  l'ont  prétendu  quelques 
tdiiélcun,  mai»  l'/cumc  Jt  t'argti.t  qu'on  épure.  Vo:gr.on  Je  mer  ell  l;i  plante  appcilifo 
ille.  L'IttHibon  won  ituutc  lonmunémcni  l'ut  le  bord  des  chemins ,  eti  bUncou  noir. 
B  lion  que  c'eflle  bt:inc  qui  cfl  indiqué  ici.  Le  hrumt  tH  une  fubftancc  guSc,  fiilt'»- 
■uTt:,  tenace ,  inflammable,  qui  Uni  de  la  une  «u  qui  floue  (url'evi. 
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Il  féraMc  que  Virgile  »a  traité  aucun  fujtt  avec  autant  de  com- 
pldfance  que  celui  àa  quatrième  livre.  Il  parle  des  abeilles,  Sr  dé 

Ïtielfes  grâces  norhc-t-il  pas  toutes  les  aftions  de  ces  petits  infeftesr 
1  indiqiie  quelle  doit  être  la  pofirion  des  ruches,  il  décrit  avec  tous 
les  orncmens  de  la  poéfie  leurs  travaux,  la  forrie  des  eflaims.  Tordre  Se 
la  difcîplîne  qui  régnent  dans  cette  répubfique.  Il  donne  la  manière  de 
cueillir  le  miel  '&  ac  guérir  les  maladies  des  abeilles. 

Pojition  des  ruches.  Etabliffez,  dît-il,  la  demeure  de  vos  abeilles 
tfans  un  Beu  abrité  contre  les  vents,  qui  les  empêchent  de  fbrrir  pour 
ôlïer  chercher  leurs  vivres  :  faites  en  forte  que  les  troupeaux  refpeaent 
les  fleurs  ^ui  naîtront  aux  environs  des  ruches,  que  l'herbe  ne  foie 
point  foulée  fous  leurs  pieds,  &  qu'ils  nen  faffent  pas  môme  tomber  la 
tofée  i  la  guêpe ,  le  lézard ,  rhîrondelle  &  les  autres  oifoaux  qiri  dévorent 
ks  infcâcs  né  doivent  point  en  approcher  j  ik  y  portent  le  ravage ,  .& 
les  abeiQes  deviennent  la  nourriture  de  leùis  perits.  La  pofîdon  la  plus" 
favorable  pour  les  ruches  eft  celle  où  il  y  a  des  daires  fontaines,  des 
étang»  bordes  de  moufle ,  des  mîflcaux  foyatis  dans  la  prairie.  Un 
palmier  ou  un  olivier  fauvage  ombrageront  leur  demeure  f  ainfi , 
lorfquau  prihtems  les  jeunes  eflaims  fe  mettront  en  campagne,  le 
murmure  d'un  nriflèau  voifîn  les  invitera  à  fe  rafraîchir;'  ôrlombrc^ 
d un épîûs  feuillage ,  à  fc  repofcr ;  foit  que  Icau  foit  dormlante ,  foît 
quelle  coule,  il  eft  néceflaire  d'y  jetter  des  grofles  pierres  ou  des 
branches  de  Êmlc ,  qm  fervent  de  pont  &  d'afyle  à  celles  qu  un  vent 
impétueux  a  difoerfées  &c  précipitées   dans  l'eau  i  la  lavande \  la 
farriète,  le  ferpcHct  croîtront  autour  de  vos  ruches,  &  y  répandront 
leurs  doux  parfums. 

Les  ruches  feront  œnftruîtes  d ofîer  ou  d'écorce  d'arbre  ;  Icntrcc 
en  fera  étroite,  parce  que  le  frdd  gcle  le  miel  &  la  chaleur  le  fond. 
Quoique  les  abeilles  aient  foin  de  boucher  elles-mêmes  les  fentes  qui 
fe  trouvent  dans  leur  logement ,  avec  une  certaine  liqueur  vîfqueute , 
dont  elles  fent  provifion  pour  scn  fervir  dans  le  bcfoîn  ;  cependant' 
pour  leur  éviter  cette  pdne,  il  eft  convctukble  d'enduire  les  mdiés  de 
terre  graflc  &  de^  lits  couvrir  de  feuillage.  Autant  les  abeilles  aiment 
le  vcrifinagc  de  eettaines  fleurs,  autant  elles  détcftcnt  l'apptxjche  de 
quelques  antres.  Que  L'if  ne  croiiLe.  jamais,  auprès  de  leur.,  édilke , 
craignez  aufli  les  marais,  les  eaux  çroupifl&ntes  &  les  échos  qcçcn- 
tiïïins  :  évitez  for-tout  de  faire  cuire  des  écrcvifles  dans  les  lieux 
qu'h^itent  vos  abeilksi    *  ' 

Travaux  de^  abeilles.  Après  les  froids  rigoureux  de  ITiîver» 
lorfque  le  foleil  a  réchauffe  le  vaftç  efpace  des  deux,  les  abeilles 
prennent  leur  eflbr ,  vont  buriner  fur  les  fleurs  &  rafor  U  furfece  des 
CAUX  OU  çllç$  fe  délâlterent)  la  vue  des  campagnes  rajçumes  km 
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afyxtt  une  joie  qu'elle?  Mpponciu  dans  Irtirs  ccUuics,  elles  y  triivaillcnt 
i  former  leur»  rayons  &;  a  mtilriplicr  leur  cfpccc. 

Sortit  des  fjjhims.  Dans  les  Ikoux  jours  de  l'cic,  on  voir  fumr  de 
a  rctr^ùtc  un  jeune  cflàim ,  il  s  clcvc  dans  les  airs  &  lôrmc  une  efpcce 
k  nucc  voirigcamc  au  gré  des  vents.  Aprcî  arar  erré  long-tcms 
ians  ia  région  fpacicufc  de  ratraofphcre ,  il  (c  porte  enfin  fur  le  bord 
l'un  ruiflcau  &  cherche  l'ombre  des  fcuilLigcs.  Si  on  veut  le  f^irc 
Idcendre  dans  le  lieu  qu'on  lui  deftinc,  il  hiut  lui  tare  fcntir  l'odciir 
ie  la  mclirtc  &:  du  ccrinche  (  i  )  broyés  cnfemblc.  Se  tâirc  retentir  à 
ieiuour  le  Ton  de  l'airain  :  ce  bruit  qui  Icpouvante  Se  IVxleur  qui 
l'anire  ravcrtillent  d'encrer  dans  ù  maifoii  nouvelle. 

Mais  toutes  les  t'ois  que  vous  appcrcexrc/,  dam  les  airs  ces  myriades 
d'ahciUcs,  ne  croyez  pas  que  c'cft  un  clfaim  nouveau  qui  (on  de  la 
ruche  j  il  arrive  fouvcnt  que  ce  font  deux  armées  ennemies  qui  volent 
pu  combat.  Le  poëtc  décrie  les  préparatifs  de  cette  Iwuille,  l'orda'  & 
h  nurchc  des  cfcadrons  avec  autant  de  foin  qu'il  peint  d.ins  l'Enéide, 
les  combats  de  Tumus  &  d'Ence.  Le  moyen  de  rétablir  la  paix,  que 
J'ambirion  des  cheft  avoit  troublée,  coniillc  uniquement  à  jctter  ca 
l'air  un  peu  de  fable  ;  alors  le  tumulte  s'.ipp.iifc,  tout  ce  grand  mou- 
\xmcnt  hnit  en  un  inllant  i  & ,  pour  alfurer  cette  heurtufe  tranquillité , 
il  Ëujt  donner  la  mort  au  vaincu  &:  décerner  la  couiunnc  au 
Tainqucur. 

Quelquefois  dégoûtées  du  travail ,  les  abeilles  quittent  Inirs  atteltcrs 
K  voltigent  aux  environs  de  leurs  niches  i  pour  les  rappcller  à  leur 
pa'micr  emploi,  il  t.iut  airachcr  les  ailes  de  lew  roi:  privcci  de  leur 
général ,  les  troupes  n'oferont  déplmxr  leurs  cnfeignes  ni  fc  mettre 
en  campagne  Pour  (ixer  irréM^al>la:ieni  leur  humeur  volage ,  on 
plante  autour  de  leur  dcincurc  des  Heurs  odoritétanccs,  du  ihim  & 
niéinc  CCTtains  arbres  qu'elles  aiintnt  de  prétérence  ,  ciimmç  !c  pin. 
Virgile  témoigne  fes  regrets  de  ne  pouvoir  chanter  les  j.ir(fms  &:  h 
culnuc  des  plantes.  Il  ny  avoir  point  de  fujct  plus  conforme  à  fon 
goùc  &  à  ics  indinati»Misi  la  defcription  fupcclx:  qui!  tait  d'un  jardin 
culdvc  par  un  vteiltard  de  Cilicie,  qui  habîtoit  les  bords  dn  Galeftï, 
infpiic  le  dciir  le  plus  vit'  d'apprendre  ce  qu'il  n'a  pu  tn»itei. 

Ordre  qui  règne  parmi  les  abeilles.  Il  n'y  a  ptwnc  de  républiqtic 
mieux  ordonnée  que  cclk  de  ces  petits  iiifcflcs;  logées  dans  la  mcmc 
ruche t  ks  abeilles  vivent  fous  les  mêmes  loix  qu'elles  c^>feneni  avec 
une  cxaûiuidc  rigourcufe.  Leur  |>icvoyance  les  rend  laboricufes  durant 
l'été  &  leur  tait  rainaUer  des  profilions  pour  l'hKcr  ;  les  uhes  font 

fij  U  )  a  pluCtuii  c^fCCM  de  crr.Riitj  dcLTiii  par  Ict  horaoi(|e}mmt(xiiB;il  cflpro^ 
iiJi'cqiiectTc  (ïti  artltfii  cC  tcllf  cju'on  ^pf^l"^  <tt,n:f<  ma;or(lc  mtlinct  ).  Ctftum 
^»kv<ici  In f lus  ^oiiiniunci  dcl'IiJic  &  d.  ii  Skilc. 
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chargées  d'aller  chercher  les  vivres,  les  autres  font  fcdcntaîres  &  tra^ 
vaillent  dans  fintérieur  de  1  édifice.  Les  fondemens  de  leurs  rayons  font 
formés  avec  le  foc  de  la  narciffe  &  la  gomme  cueillie  for  Técorce  des 
arbres  i  elles  conftruifent  enfoite  les  comparrimens  de  cire  dont  elles 
forment  plufieurs  étages  ;  elles  y  entaffent  le  miel  &  rempliflent  de  ce 
ncdar  les  alvéoles.  Seules  parmi  les  animaux,  les  abeilles  élèvent  leurs 
enfaHS  en  commun.  Il  y  en  a  qui  font  ptépofées  pour  remplir  cette 
fonâion .  importante.  Ici  chacune  a  fon  empld  parriculier  ;  ceUes^i 
reçoivçpt  le  fardeau  de  celles  qui  reviennent  des  champs  chargées  de 
burin  i  celles-là  font  en  fadion  à  la  porte  de  la  ruche  pour  veiller  à 
la  fureté  publique  ou  pour  obferver  les  vents  &  la  pluie.  S'il  arrive 
quelque  accident  funefte,  fî  quelque  danger  menace  la  république, 
toutes  fo  réuniffent  pour  Tintérêt  public  &c  le  falut  commun.  Les 
abdlles  anciennes  préfident  à  l'intérieur  de  la  ruche,  elles  ont  foin  de 
k  conftruâion  des  alvéoles ,  de  la  manufaéhire  des  rayons  y  les  jeunes 
vont  dans  les  champs,  &  reviennent  le  foir  chargées  de  la  pouflîèie 
cueillie  for  les  fleurs  du  thim ,  de  larboifier,  des  faules,  de  la  lavande, 
du  fâfîran  ,  des  jacinthes ,  du  rilleul.  Leurs  travaux  commencent  & 
ceflent  au  même  infiant.  Au  lever  de  l'aurore ,  elles  fortent  enfomblQ 
à  l'entrée  de  la  nuit ,  elles  retournent  fous  leur  toit  pour  prendre  le 
repos.  Un  bourdonnement  général  autour  de  la  ruche  cA  le  fîgnal 
de  la  retndte  :  à  peine  font-elles  rentrées  chacune  dans  leur  loge ,  que 
le  bniic  ceflè  9  elles  fo  livrent  au  fommdl  durant  toute  la  nuit. 

3i  le  tcms  paroit  orageux  ou  fî  le  vent  fouffle ,  elles  ne  s'éloignent 
guère  de  leur  domicile  i  elles  fo  tiennent ,  pour  ainiî  dire ,  fous  kois 
murailles,  &  vont  fo  défaltérer  dans  un  ruiffoau  voifîn.  Faut -il  aâ&onter 
fimpétuofité  du  vent?  elles  fe  chargent  d'un  grain  de  fable  qm.kur 
fêrt  comme  de  left  pour  fo  foutenir  dans  lair. 

Génération  des  abeilles.  Ccfl  une  chofe  admirable,  les  abrilks 
perpétuent  kqr  efpèçe  fans  s'unir  ni  s'énerver  par  les  plaifîrs  de 
l'amour  j  elles  recueillent  for  les  fleurs  &  for  les  herbes  la  femcnce  qui 
les  produit.  Par  c^  moyen ,  elles  fo  donnent  des  nouveaux  citoyens  &iia 
toi  ^ui  gouverne  leur  empire*  Quelque  courte  que  foit  leur  vie,  q« 
ne  s  étend  guère  au-delà  de  fept  ans,  leur  race  s'entretient  &  fo  perpétue 
par  une  chaîne  focce0ive  d'innombrables  générations. 

Leur  refpecl  pour  le  roi.  L'Egypte ,  la  Lybie ,  les  Parthcs.,  les 
Mcdes  révèrent  mcrins  leur  fouverain ,  que  les  abeilles  rcfpcâent  lonr 
toi.  Tant  qu'il  vit ,  la  concorde  règne  parmi  elles  j  eft-il  mort  ?  il  n  y 
^L  plus  que  trouble  de  confoiion  dans  la  république. 

Manière  de  cueillir  le  miel.  Lorfque  vous  voudrez  tirer  de  yo$ 
rvçhes  1«  trçfor  que  les  abeilles  y  auront  amaflé,  <^ue  votre  t)0ucfae  In 
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atrofc  deau  dèdc  :  en  mcmc-tems  prcicntcz-lcur  de  la  paille  enflammée 
&  fumante.  Deux  fois  chaque  année  elles  rempliffent  leurs  ruches  de 
miel  8c  dcmc  Sois  on  en  fait  la  récolte  ;  la  première,  lorfque  les  pléiades 
commencent  à  (brtir  de  l'océan  &  paroiflcnt  fur  l'horizon  i  (  i  )  la 
féconde ,  lorfque  cette  conftellation  fuyant  le  figne  des  poiflons  fc 
pIcHige  triflement  dans  la  mer.  (  i  ) 

Toute^  fî  vous  craignez  qu'un  hîver  long  &  rigoureux  ne  défole 
vos  ruches  &  n'y  caufe  h  famine ,  laiflcz-y  à  la  fin  de  l'autonme  une 
partie  du  miel  dont  elles  fë  nourriront  i  mais  enlevez  toute  la  dre  qui 
leur  efl  inurilc.  Ayez  foin  de  parfumer  la  ruche  de  l'odeur  éÊ  thim. 
Vous  éloignerez  les  cloportes,  les  lézards,  les  bourdons  qui  fê  nourriflent 
aux  dqpens  des  abeilles^  &  les  frelons  qui  viennent  les  attaquer  avec 
des  forces  fupérieures.  Vous  les  délivrerez  aufli  des  teignes,  de  1  araignée 
qui  tend  fa  tcxle  à  leur  porte  pour  les  furprendre. 

ASaladies  des  abeilles.  Les  abeilles  font  fu jettes  à  des  maladies  ; 
qm  s'annoncent  par  les  fymptômes  fuivans.  Elles  changent  de  couleur 
&  paroiflènt  maigres.  On  les  voit  traîner  fbuvent  hors  de  la  ruche  des 
abolies  mortes  &  leur  faire  une  efpèce  de  funéraille.  Quelquefois  elles 
fe  tiennent  fufpendues  par  les  pieds  à  la  porte  des  ruches  &  y  réfient 
fans  avoir  le  defîr  d'en  lordr  ;  parefleufes  &  engourdies,  elles  dédaignent 
la  nourriture.  Leur  bourdonnement  fburd,  entrecoupé,  refTemble  ou 
au  murmure  du  vent  dans  les  forêts,  ou  au  bruit  des  flots,  lorfque 
la  mer  fc  redre,  ou  à  celui  des  flammes  caprives  dans  une  fburnaife. 
Le  remède  qui  leur  convient ,  confifle  à  brûler  du  galbanum  autour 
de  la  ruche ,  à  remplir  des  rofeaux  de  miel  y  &c  à  faire  quelque  bruit 
pour  les  inviter  à  venir  s'en  nourrir.  Il  efl  bon  auflî  de  leur  préfenter 
de  la  noix  de  ealle  pillée,  des  rofes  sèches,  du  réilné  Imcu  cuit,  des 
grappes  de  raifin ,  du  thim ,  de  la  centaurée.  On  prépare  encore  un 
excellent  remède  avec  la  racine  d'amellus  ( }  )  que  les  bergers  cueillent 
fur  les  bords  du  fleuve  Melle.  On  fait  bouillir  les  racines  de  cette 
plante  dans  du  vin  parfumé,  &c  on  les  met  dans  des  corbeilles  à 
l'çntrcc  de  la  rache.  Tel  efl  le  remède  dont  on  peut  faire  ufagc  pour 
conferver  les  individus  qui  refient,  &  qui  n'ont  point  été  atteints  de 
kl  conugion.  Mais  fl  la  mortalité  a  été  générale  &  fî  tout  l'eflaim  efl 
détruit,  Virgile  donne  un  fecret  pour  rétablir  la  population  éteinte» 


i: 


i)  Les  pléiades  fe  levoient  avec  le  folcil  le  il  avril ,  du  tcms  de  Colutnclle. 

*i)  Le  coucher  des  pléiades  indique  ici  la  fin  d'oclobre  ou  le  commencement  de 
novembre. 

(3;  Le>  commenrareurs  ont  ëré  partagés  fur  l'cfpèce  de  fleur  donr  parle  ici  Virgile^  il 
cfl  probj^'c  s;  l'il  s'dgît  de  Vaftcr  amtllus.  Cette  (leur  a  tous  les  caradcrcs  que  le  poêco 
donn;:  à  ton  .imcllu^:  elle  pouffe  d'une  feule  tige  un  griuid  nombre  de  rejetions,  (ot| 
4ifque  gil    .tiine ,  i'c:>  rayons  font  pourprés. 
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Choififlcï,  dlt-il,  dans  un  [tduït  caché  un  lieu  où  vous  bàrircï  une 
enceinte  quarrée ,  entourée  des  murs  &  couronnée  d'un  idit.  Vous  y 

iitatiqucreï  quatre  fenêtres  qin  tépondionc  am  quatre  points  du  joue; 
à,  vous  coiîduirez  un  CiUtcau  de  deux  ans  dans  les  btiux  jours  da 
prinKTOs;  &  après  lui  avoir  cxaScmeni fcimé  ta  bouche  &:  les  nafcaui, 
vous  le  rcre2mairitlbus  les  coups,  quels  que  Ibicnc  fes  eOôtts  vigoureux  : 
prenez  garde  iûr-tout  de  détmret  û  peau.  Lorfqu'cnfin  fcs  metnbict 
mcumis  auront  fini  de  palpiter,  vous  le  laïflerez  dans  cetic  enceinte 
obfcuie  après  l'avmr  emEaumé  de  thim ,  de  lavande  &  d'autres  heibes 
aroma^uesi  mais,  ô  fiirpriit!  ô  mendlle;  s'écrie  le  poète i  aptes  que    j 
les  humeurs  ont  fermenté  dans  Ibn  corps ,  un  înnombr^le  eflaim  vient    j 
d'édoiede  fes  flancs  échauffés;  ces  infcûes  inlbcmes  rampent  encore, 
pcii-à-pcu  ils  piennent  de  l'accroiflëment,  déjà  ils   commencent  à     - 
voler  Se  fennetii  dans  les  aïts  un  hataillon  nombreux.  Z 

Virgile  attribue  la  découverte  de  cette  pténnittue  génétacion  cjes  — 
abeilles  au  berger  Aiiôéc,  fib  d'Apollon  6:  de  la  Nayade  Cytène,  7 
qui  régna,  dit-on,  en  Arcadie  dans  les  Cems  héroïques.  Il  n'cft  pat  ' 
néceflaire  de  prouver  la  feulleté  de  cette  réCurreûion,  il  fcit«t  rnt- 
6àle  de  la  détruite  par  l'expériencei  mais  cette  fiétion  eft  peut-être  !a 
une  des  plus  ingéiiieufes  dont  Vi:^lc  ait  orné  fon  poemc;  ce  qifi 

ijorne  i  ion  prix,  c'cft  qu'elle  eft  amenée  pat  une  trinfition  des  pi»  '^ 
nanirdies.  Anliée,  ayant  vu  périt  fes  eilàims,  va  confijker  Fiarée  &a  * 
la  canfe  de  cette  mcmaliié.  Le  devin  la  défignc  en  lui  apprcnat*  * 
qu'Oiphée  venge  (iir  lui  la  mort  d'Euiidicc  qu'il  a  occalionnée  Le  * 
défefpoir  de  ce  cendre  époux,  fa  détente  aux  en&rs.  les  prodises  ' 
fV  °^w^'  ^A^T"  ^^  '^  '''"'?'  tegrers  après  qu'il  a  pçt^„  * 
tundict,  InJitoire  de  la  morr,  compolent  le  leat  de  Procée  Tont  '' 
ces  traits  iôtmenc  un  tableau  des  plus  pathéôqucs,  &  fes  beautés  ton-  '~ 
chances  ajoutent  au  poème  des  géotgiqucs  un  nouveau  dcRté  duuérf» 
&  de  chaleur.  "         "™-'« 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Claude,  L.  Jun.  Modérât  ColmncUcc^' 
nanf  de  Gades,  compoÉ,  un  excellent  ouvrage  fur  l'économie  t™l, 
Lobjec  de  I  auteur 
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leur  plaire  en  cherchant  à  les  infinire.  Il 

donner  des  préceptes  folides  &  lumineux, 

d;une  madère  pcopre  ^  exdtet  !eut  actendon  ■  en'œiJéquc'ncc 

ncmplae  que  des  tennes  choifis,  fans  jamâs   fc   permettre   m 

nprcdion  rammune  ou  impropre  dans  les  madères  les  plu- 
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^■eut  Ce  conformer  à  la  nchcHc  de  U  nature  ic  répondre,  par  la  variété 

HBc  ion  IVylc ,  à  la  fccondité  des  campagnes  qu'il  h.ibiniT. 

r     Des  critiques  ccl^rcs  pccrcndcnt  quil  avoit  d'abord  compofc  une 

économie  nilliquc  en  trois  ou  quatre  livres,  du  nombre  dcrqucls  étoit 

celui  qm  parle  des  arbres,  qu'on  ne  trouve   plus  dans  les  dernières 

Méditions  de  ColumcUc,  parce  qu'il  n'cft  qu'un  abrégé  de  ce  qui  eft 

rnù  dans  les  troiiîcme ,  quatrième  fie  cinquième  livres  ;  ces  critiques» 

s -je,  aflûrcnt  que  l'auteur  lupprima  ce  premier  ouvrage  &  qu'il 

npolâ  un  nouveau  tr^ûic  d'aqriculture  en  douze  livres ,  tel  que  nous 

n-ons  aujourd'hui.  Dans  1»  prclàcc ,  qui  eft  à  la  tête  du  premier  livre, 

V)lumcllc  fi;  plaint  de  l'état  d'avili  ilcmcnt  où  l'agriculture  ctoît  alors. 

cappcUc  ces  tcms  hairaix  où  U  république  écoït  û  florilllmtc, 

_iarcr  que  cet  art  le  plus  clTcncicl  au  genre- humain,  ctCMt  honore  fie 

rcfpcch:.  C'eft  au  mépris  qu'on  avoit  conçu  pour  la  culture  des  terres, 

quil  attribue  la  difcttc  qu'on  cprouvoit    alors,  la  dcpravarion  des 

mccurs,  le  dérangement  de  la  lantc  Se  le  relâchement  de  la  difcipline 


^^DÎlitairc. 
■^  PrtmU 


Premiers  préceptes.  Les  premiers  préceptes  qu'il  donne  routôu  fur 
^Bois  chcft  prindpaux,  b  coiinoifrancc  de  l'agriculture,  la  faculté  de 
dépcnicr  &  la  volonté  de  le  faire.  Ainû,  un  père  de  famille,  qui  auca 
à  coTur  de  fui\Te  une  méthode  afliircc  dans  la  culnitc  de  fon  domaine, 
s'appliquera  principalement  à  confulter  fur  cluquc  objet  qm  fe  pré- 
sentera les  plus  habiles  agriculteurs  de  Ton  iiècle,  il  méditera  avec 
attention  les  commenuircs  des  anciens,  &:  il  examinera  ce  que  chacun 
d'eux  aura  pcnfé  &  ordonné ,  pour  voir  fi  tout  ce  qu'ils  ont  prefcrit 
convient  à  h  pratique  de  fon  tems.  Columellc  cite  une  lôule  d  auteurs 
grecs  qui  ont  écrit  fur  l'économie  champêtre. 

Cependant  on  ne  dcMt  pas  s'attendre  qiic  les  fculs  préceptes  con- 
dnifcnt.  ï  la  perfection  de  l'art»  s'ils  ne  concourent  avec  un  travail 
aflîdu ,  une  expérience  confommcc  fie  des  moyens  fuffifans  pour  faire 
toutes  les  dcpenfes  néccflaircs.  Quelles  que  foient  les  connoiitinccs  du 
propriétaire,  quelle  que  foit  la  fidélité  des  ouvriers,  les  travaux  fi: 
ralmiirom  ou  feront  mal  exécutes,  fi  le  mûtic  n'y  amchc  fiéqucm- 
incitt  fes  regards. 

Situation  du  domaine.  Si  le  culriwtcut  eft  dans  le  cas  d'achocr  un 
ilomainc,  il  fera  en  forte  qu'il  foit  (îtué  fous  un  climat  fain  &  bien  tcrrilc, 
parôc  en  plaines,  partie  en  collines  qui  foient  inclinées  en  pentes  légères 
(hi  côté  de  l'orient  ou  vers  le  midi.  Il  y  aura  des  portions  de  terrcin 
cultivées,  &  d'aiates  plantées  en  bois.  Il  avoiiînera  la  mer  ou  un 
flaivc  navigable ,  qui  facilitera  l'exportation  des  fnùts  Se  l'importarion 
des  chofcs  qui  y  feront  ncccflairCs.  Il  y  aura  de,  collines  cxprcflcmcnc 
deftiiices  à  rapporter  du  bled ,  quoique  Ici  mmflbas  foient  plus  abona 
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dantes  dans  des  plaines  médiocrement  sèches  &  grades ,  que  fiit  des 
coteaux  bien  expofés  au  midi  :  c  eft  pourquoi  les  terres  à  bled ,  même 
les  plus  élevées,  doivent  être  à -peu -près  généralement  applanies  ott 
n  avoir  qu  une  pente  très-douce,  rour  les  autres  Collines ,  il  y  en  aura 
qui  feront  couvertes  d oliviers,  de  vignes  &  d'arbres  dont  on  dicta 
des  échalas  pour  la  vigne',  d'autres  qui  fourniront  du  bois  &  de  la 
pierre,  au  cas  que  Ton  foit  forcé  de  bâtir,  ainfi  que  des  pâhiragcs 
pour  les  beftiaux.  Il  faut  encore  quil  sy  trouve  des  fources  d'eau 
vive ,  qui  formeront  des  ruifleaux  pour  arrofer  les  prés  >  les  jardins 
&  les  laufTayesi  des  troupeaux  nombreux  de  gros  &  de  menu  bétail 
paîtront  tant  les  lieux  cultivés  que  les  brouffailles.  Il  eft  difficile  dû 
trouver  une  fîtuation  qui  réuniffe  tous  ces  avantages  >  la  mâlleure  eft 
celle  qui  en  réunit  un  plus  grand  nombre* 

Dans  le  fccond  chapitre  de  ce  livre,  Coïumeïle  s  occupe  de$ 
dnq  obfcrvations  principales  que  Caton  recommande  à  ceux  qui 
veulent  acquérir  un  domaine,  la  (alubrité  du  climat,  la  ferdlite  de  la 
terre,  le  chemin,  l'eau  &  les  voisins.  Après  des  réflexions  judickuics 
fur  cS  divers  objets  >  il  rapporte  un  autre  précepte  qu'un  des  fepl 
fages  a  laillé  à  la  poftérité  :  qu^il  faut  garder  un  jujle  milieu  &  une 
jî^ie  mejîire  en  tvut<  Principe  qu'on  ne  doit  pas  feulement  appliquer 
à  toutes  les  aâions  de  la  vie^  mais  encore  aux  acqdAtions  que  Ion 
veut  faire ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  doit  jamais  acquérir  de  fonds  qu'oui 
ne  fbit  en  état  de  payer. 

Pojition  de  la  métairie.  S'il  eft  important  de  connoître  la  qualité 
du  fends  &  là  manière  de  cultiver ,  il  ne  l'eft  pas  moins  4c  iâvoir 
comment  la  métairie  doit  être  barie.  L'étendue  de  1  édifice  doit  être  pro 
portiônnée  à  celle  du  domaine.  Pour  éviter  les  iftêoÈivénicns  qui  réfukenl 
d'un  froid  exccffif  ou  d'une  chaleur  extrême^  il  paicxt  que  la  pofidon 
là  plus  favorable  pour  une  métairie  „c'eft  celle  que  préfente  \c  pca^ 
chant  d'une  colline.  Il  faut  la  placer  fur  un  endroit  Un  peu  plus^levé 
que  le  tefte  du  terrein,  afin  que  fi  un  torrent  formé  par  les  'pluies 
vient  à  rouler  du  haut  de  la  montagne ,  lés  fondemens  du  bâtiment 
n'en  foient  point  ébranlés.  Il  doit  y  avoir  dans  l'intérieur  de  k  mctàitie 
des  eaux  vives.  S'il  netoit  pas  poflîble  d'y  en  faire  venir,  on  chercheiok; 
da^  les  lenvirons  tin  puits  qui  ne  fôt  pas  profond  :  &  fi  l'on  ne  trouve^ 
pas  même  de  puits  >  on  conftruiroit  des  vaftes  citernes  qui  tbumiroiem  de 
Incau  pour  l'ufage  des  hommes^  &  on  creuferoît  des  mares  poor.abxuver 
les  beftiaux.  On  ramaffc  dans  ces  citernes  l'eau  de  pluie  qui  eft  la  plus 
fakitaire au  corps:  il  ne  faut  néanmoins  la  regarder  <jpmme  excellente > 
que  iorfqu'elle  paflfe  à  travers  des  tuyaux  de  -terre ,  qui  la  cofiduifent 
lAans  le  réfcrvoin  Apres  J'ea^i  de  phiics  la  mcillcAire  eft  <:elle  qui  prend 
la  iburcc  dan$  les  monta|;nçs ,  jpoumi  gu'çlle  fe  précij)ite  à  travers  ks 
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cent  le  troilicmc  rai 
Ion  rire  des  puits >  qui  font  crcufcs  fur  des  collines.  La  pire  de  toutes, 
cft  l'eau  marccigcufc,  qui  n'a  qu'un  écoulement  infcnlible.  Pour  celle 
qui  croupit  dans  les  marais,  fans  jamais  s'écouler,  clic  cA  abfolunicnc 
pcfbicnrieltc.  Dans  le  voifmagc  de  la  mctaiiie,  il  n'y  aura  ni  marais, 
ni  grand  chemin.  Les  marais  produifcni  un  air  cmp>lfonnc  &  des 
infeâcs  incommodes  ;  les  grands  chemins  cxpofcnt  les  propriétaires 
aux  dcgats  que  font  les  voyageurs ,  &  ils  donnent  occation  d'exercer 
conriduellcmcnt  l'hofpitalité. 

Diftribution  du  h.itiment.  Apres  avoir  place  I.i  métairie  fur  un 
lieu  clcvé ,  &  l'avoir  tourncc  vers  le  point  du  dcl  où  le  folcil  fc  lève 
à  l'cquinoxc,  il  taudra  faire  b  dîflribution  de  l'cdilicc  Se  le  pourvoie 
de  tous  fcs  appancracns.  On  le  partagera  donc  en  crois  parties  ;  l'une , 
fera  dcftince  pour  être  fliabiiation  du  propriétaire i  l'autre,  pour  les 
opcnuions  ruiHqucs*  &:  la  troilicme  pour  b  garde  des  produ^ons  de 
la  terre 

La  première  fera  diftribuéc  en  appartemens  d'été  &  en  appartcmcnï 
d'hiver}  de  façon  que  les  chambres  à  coucher  d'hi\'cr>  feront  cxpofccs 
au  folcil  levant  d'hiver,  &  les  falcs  à  manger  de  la  même  uitôn, 
au  Ibicil  couchant  cquinoxial.  X^s  chambres  à  coucher  d'été,  icnmc 
cxpofées  au  midi  équinoxïal  (  i  ) ,  &  ks  Gilcs  à  manger  de  la  même 
faiiôn,  au  folcil  levant  d'hiver.  Les  bains  ièronc  tournes  du  côte  du 
fclcil  couchant  d'été,  afin  qu'ils  foient  bien  éclairés  l'après-midi  Se 
le  foir.  Les  promenades  icrànt  fous  le  midi  cquinoxial  ■,  de  façon 
à  avoir  le  plus  de  iblcil  poiTible  en  hivcc  &  le  moins  pollible 
en  ctt.  (i) 

Dans  la  partie  dcftinéc  aux  opérations  ruftiqucs ,  on  placera  une 
vaftc  cuilinc  qui  puifTe  contenir  tous  les  gens  de  la  maifon.  Du  côté 
du  midi  équinexial,  on  mettra  les  chanibres  des  cfclavcsj  ceux  qui 
fcTonc  cnchainés,  auronr  leur  prifon  fous  terre  dans  la  partie  la  plu» 
ûinc  qu'on  pourra  trouva.  On  conrtniira  pour  les  bclHaux  des  ctabicsv 
qui  feront  également  à  l'abri  du  tioid  &  du  chaud,  elles  iéront ordonnées 
de  manière  que  l'eau  ne  puitîe  y  encrer  ni  féjourncr.  Les  étables  » 
t)aii6>aurDncdnc  pieds  de  largeur,  les  mangeoires  feroiu  à  uik  hauccui^ 

ivcnabic,  pour  que  les  bctcs  pmlicnt  y  manger  commodémcntv 
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ii)  On  ne  compicnd  (HjiniceqUcColutiKlIevcui  dire,cn  parlani  du  miili  équinuiùL 
Le  utiHi  rll  un  puini  linc  &  iniariabk^il  y  a  appaierKc  qii«,  pai  midi  ou  r«;picnii iuo 
tqiiinoTÛI ,  il  tnicnd  un  pomt  ptais  qui  fjtr  un  angle  rlc  90  dcgnS  Bvtc  le  IcvanI  oit  le 
«uichjnt  tquiooii.il ,  Uns  i'approciici  ni  i^loienor  de  t'un  &  i1«  1  aiiira. 

{i.)  On  Dc  pdii  pji  c«accvoî[  comment  cVï^ifutiHO-idci  ainii  diCpolitci  donnent  le  pliM 
i<:  lot.il  poflîbtc  en  hi\tr.  Si  le  moini  pofllbk  en  W.    Il  cil  Oionnanr  que  CtfluflKllca 
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en  fc  tenant  fur  leurs  pieds.  Quant  aux'efpèces  d  animaux  quH 
convient  d'avoir  dans  l'intérieur  de  la  métairie,  on  leur  fera  des 
retraites  couvertes  où  ils  fe  mettront  à  labri  pendant  l'hiver j  &  des 
enclos  en  plein  air ,  entourés  de  hautes  murailles ,  où  ils  pourront 
rcfter  pendant  l'été.  L'habitation  des  métayers,  fera  vis-à-vis  la  porte ^ 
dans  la  fituation  la  plus  commode,  pour  voir  ceux  qui  entrent  & 
ceux  qui  fortent.  Les  bouviers  &  les  bergers,  auront  leurs  cabanes 
auprès  de  leurs  beftiaux,  aân  qulls  fbient  a  portée  d'en  prendre  foin. 

La  partie  deftinée  à  la  garde  des  productions  de  la  terre,  compiend 
le  cellier  à  llurile ,  le  preflbir,  le  cellier  à  vin  cuit,  le  grenier  à  firin, 
le  grenier  à  paille,  les  ferres  6c  le  grenier  à  bled.  Les  pièces  qin  icrooe 
au  rez-de-chauffée,  feront  deftinées  pour  la  garde  des  chofes  lîqmdes, 
comme  le  vin  &  l'huile.  Les  produftions  sèches,  comme  la  paUlc ,  le 
(clin  feront  entaffées  fur  des  planchers.  Les  greniers  ainfi  que  les  celliers» 
feront  éclairés  par  des.  petites  fenêtres  qiû  donneront  paflàge  aux 
aquilons.  Le  celÛer  doit  être  éloigné  du  four,  du  fumier  &  des  dœmes 
qui  répandent  une  humidité  capable  de  gâter  le  vin.  Il  y  a  des  per- 
formes  qui  préfèrent  d'avoir  des  greniers  voûtés,  dont  le  fol  eft  pavé 
de  briques  cuites  &c  enduit  d'huile  nouvelle  y  mais  ces  précautions  ne 
fuffifent  pas  toujours  pour  préferver  le  bled  de  l'humidité }  les  greniers 
fufpendus  en  l'air  paroiflent  les  plus  avantageux.  Les  celliers  a  huile 
doivent  être  chauds, ainfi  que  les  preffoirs,  attendu  que  la  chaleur  Êiic 
fondre  aifément  les  liqueurs  &c  le  froid  les  refferre.  De  plus ,  aux 
environs  de  la  mdfon,  il  &ut  avoir  un  four,  un  moulin,  deux  mares; 
l'une,  pour  les  oies  &  les  beftiaux j  l'autre,  dans  laquelle  on  mettra 
tremper  les  lupins,  l'ofîer,  les  baguettes  :  on  aura  auffi  deux  fbffcs 
à  fumier,  &  Taire  fera  confbuite  le  plus  près  de  la  métairie  qu'il  fêta 
poflible. 

Métayer  &  efclaves.  La  métairie  étant  ainfi  difpofée ,  rattentico 
du  propriétaire  doit  fe  porter  fur  les  hommes  qui  dcMvent  l'habiter. 
Ces  hommes  font  ou  des  fermiers  ou  des  efclaves.  Le  propriétaire 
doit  être  doux  &  traitablc  vis-à-vis  de  fes  ferrmers ,  il- doit  les  preflcr 
plus  rigoureufement  fur  les  travaux  qu'ils  ont  à  faire  que  fiir  lo 
paiement  des  termes  échus  i  cette  conduite  les  ofifenfe  moins ,  &  en 
général,  elle  tourne  phis  au  profit  du  propriétaire.  Un  ancien  con- 
lulaiFC  avoit  coutume  de  dire  que  le  fonds  le  plus  à  defirer  pour  un 
père  de  famille ,  étoit  celui  dont  les  colons  natifs  du  pays  même ,  s'y 
ctoient  maintenus  de  père  en  fils  i  ainfi  c  efl  une  mauvaife  fpéculation 
de  changer  fouvent  de  fernûer  &  de  renouveller  firéquemment  le  bail 
de  fa  terre.  Le  métayer  fera  un  homme  endurd  aux  travaux  de  la 
campagne  dès  fon  enfance ,  &  dont  l'expérience  aura  fait  coruioître  en 
lui  des  taJens  diitingués.  On  le  prendra  dans  le  moyen  âge,  en  pleine 
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hgaeur  >  inftniic  en  matière  d'agiiculnirc ,  ou  au  moins  crcs-atccnûf  pour 
pouvdi  le  motrc  le  plutôt  jKiIIiblc  au  fait  de  cet  art. 

Il  ne  tâiit  pas  feulement  que  le  mctaycr  foit  propre  aux  travaux 
niâiquc$,U  cil  nccrlTaire  qu'il  ait  encore  les  qualités  convenables  pour 
commander  aux  autres  &:  fc  faire  obéir,  fans  employer  la  durac  rùunc 
bonté  cxccilivc.  Il  aura  loin  de  tccompcnfcr  les  cfclavcs  qui  valent  mieux 
que  les  autres ,  en  épargnant  les  moins  bons  i  afin  que  ceux-ci  fuient 
aans  le  cas  de  craindre  plutôt  fa  fcvcntc  que  de  dctcAcr  fa  cniaiicc. 
C'cft  à  quoi  il  parviendra  s'il  contient  bien  ceux  qui  font  fous  fes 
ordres  &  s'il  les  empêche  de  faire  des  fautes ,  plutôt  que  de  leur  en 
lailTcr  commettre  par  là  négligence ,  qui  l'obligeroit  cnfuitc  de  les 
punir.  Telle  eft  la  matière  du  premier  livre. 

Différentes  efpèces  de  terreins.  Les  plus  ïu^cs  agiicultcurs  diP 
dngucni  crds  fortes  de  terreins  ;  celui  des  plaines ,  celui  des  collines 
ic  celui  des  montagnes.  Ils  donnent  la  préférence  à  ceux  qui  font 
jîtucs  dans  une  plaine ,  non  pas  totalement  unie  Se  de  niveau  ;  mais 
légèrement  pcntive,  &  qui  forment  par  leur  pofition  une  colline  donc 
la  croupe  eft  douce ,  tacilc  &  couverte  de  bcis  &  de  pâturages.  On 
allîgnc  encore  à  chacune  de  ces  trois  fortes,  lïx  qualiKs  différentes 
de  fbls }  ic  gras  ou  le  maigre  >  le  tiriablc  ou  l'épais  >  I  humide  ou  le  fcc. 
Toutes  CCS  différentes  qualités  étant  mélangées  entr'cllcs ,  forment 
des  variétés  intînics  dans  les  terres,  qu'il  n'appartient  pas  à  un  maître 
d'agriculture  de  détailler. 

Un  cultivaccur  ne  doit  pas  ignorer  que  p.irmi  les  produétions  de 
la  terre,  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  fc  plaifent  dans  les  plaines, 
qu'il  n'y  en  a  qui  fc  plaifent  fur  les  collines  j  de  même  qu'il  y  en  a 
da\'amagc  qui  demandent  un  loi  grasj  qu'il  n'y  en  a  qui  délirent  un 
icrrcin  maigre. 

Çj/f/  ej{  le  meilleur  terrein  pour  les  produclions  .de  la  rem.  A 
l'égard  des  productions  qui  %ienncnt  dans  des  terreins  fecs  ou  arrofcs , 
nous  n'avons  point  examiné  quelles  font  celles  dont  le  nombre  l'em- 
porte fur  les  autres:  d'auunt  qu'il  y  en  a  prcfquc  une  infinité  qui  le 
plaifent  autant  dans  l'un  que  dans  l'autre  de  ces  terreins.  Au  furplus , 
de  tou&rs  ces  productions ,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ne  réuflillc 
mieux  dans  une  terre  friable  que  dans  un  cctrein  épais.  De-là  vient 
qu'une  terre  naturellement  grall'c  Se  meuble,  eft  toujours  celle  du 
plus  grand  revenu  i  parce  que,  quoiqu'elle  ne  rapporte  pas  plus 
qu'une  autre,  le  peu  de  foins,qu'cllc  exige  n'occalionnc  pas  beaucoup 
de  peine ,  &  ne  jette  ms  dans  de  fortes  dépcnfcs  :  ainfi ,  le  fol  qui 
réunira  ces  deux  qualités',  fera  regardé  avec  raifon  comme  le  meilleur 
poflîblej  le  Iccond  après  celui-ci,  fera  le  fol  gras  Se  épais ,  parce  qu'il 
ccoompcnicni  abondamment  le  culdvatcui  de  ùl  dépcnfc  iC  de  fca 
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peines  >  le  troîfiènïe,  eft  le  fol  naturellement  arrofé,  parce  iqull  poil 
produire  des  fruits  fans  aucune  dcpenfe }  la  plus  mauvaife  efpècc  de 
terre ,.  eft  celle  qui  efl  sèche ,  ainfî  que  celle  qui  efl  épaiflfe  & 
maigre,  tant  parce  quelle  efl  difficile  à  manier,  que  parce  quelle 
ne  dédommage  point  de  cette  difficulté  ^  même  après  avoir  été 
façonnée* 

Méthode  pour  mettre  un  terrein  en  rapport.  Le  canton  ^uon 
yeut  défricher,  peut  fe  préfènter  fous  différentes  faces.  Il  eft  fcc  ou 
humide,  garm  d'arbres  ou  de  pierres,  couverts  de  jonc  ou  d'herbages > 
embarrafle  de  fougères  ou  de  tû-ouflailles^ 

S'il  eft  fec ,  il  faut  y  conduire  des  eaux ,  fî  cela  eft  pofEble ,  qui  y 
porteront  l'abondance  &  la  fertilité.  S\\  eft  humide ,  il  faut  faire  des 
toffés  peut  le  deflécher  &:  pour  donner  de  lecoulement  aux.  eaux 
reflagnantes  qui  le. couvrent. 

Lorfque  les  terreins  contiennent  un  trop  grand  nombre  d  arbres  & 
d'arbriffeaux  ^  il  eft  nécefTaire  de  les  déraciner  &c  de  les  tranfporter 
hors  du  tçrtein  \  ou  bien  s'il  y  en  a  peu ,  il  fuffira  de  les  couper  par  le 
pied  )  de  les  brûler  &  de  les  incorporer  avec  la  terre  en  la  labourant. 
Four  les  terreins  fmrojpn ,  il  fera  ^dUe  de  les  débarrafler  en  rantaâant 
les  pierres.  S'il  y  en  a  une  grande  quantité ,  on  les  arrangera  par  tas  en 
forme  de  mur^lle ,  ou  bien  on  cçeufera  une  tjranchée  profonde  dans 
laquçlle  on  les  enterrera. 

Le  défbncement  du  (pi  fera  fuffifant  pour  détruire  le  jonc  &.les 
herbages. 

Pour  la  fougère,  on  viendra  à  bout  de  la  détruire  en  l'extirpanc  à 
plvifîeurs  lepriles.  Etant;  fouvent  arrachée,  elle  périt  ordinairemenc 
flans  l'efp^cç  de  deux  ans  &  même  plutôt ,  fi  on  a  foin  de  fîunçt  en 
çiéme-tems  la  terre  &  d'y  femer  des  lupins  ou  des  fèves. 

Façon  qu'on  doit  donner  aux  terres  nouvellement  défrichées.  Les 
îinciens  qui  ont  écrit  fur  l'économie  rurale ,  donnent  trois  fîgnes  bouc 
reconnoître  fi  une  terre  eft  graffe  &:  fertile  y  on  reconnoît  cette  qualit^e  à  fâ, 
friabilité  naturelle  y  à  fon  habimde  à  produire  des  herbes  &  des  arbres ,  & 
à  fâ  couleur  noire  ou  cendrée.  Columelle  ne  regarde  point  les  deux  pre- 
miers indices  comme  indubitables.  11$  peuvent  être  vrais  on  faux;,  fuivant 
les  circonflançes.  Quant  au  troifième,  il  eft  évidemment  faux,  puifque  les 
inarais  &c  les  terres  à  falines  font  de  deux  couleurs  que  nous  venons  de 
pommer  >&  tout  le  monde  fait  qu'on  ne  peut  pas  &ire  venir  de  beaux 
bleds  fur  le  fol  d  un  mards  bourbeux  >  ni  uir  les  terres  à  falines  qui  font 
^u  bord  de  la  mer.  La  couleur  n'eft  donc  pas  un  figne  affuré  ^c  la 
bonté  d'un  terrein  :  car  de  même  que  la  nanfte  a  donné  aux  beftiaiK 
]es  plus  robuftes  des  couleurs  différentes  &  prefqu'innombrables  i  elle 
ipL  f^u/S  Y9u|u  que  }es  te|;rçs  les  plus  fortes  fuffçnt  variées  par  |a  multi^ 
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ictté  de  leurs  couleurs.  La  matiîèrc  U  plus  fùrc  de  rcconnoînc  la 
pnpe  qu-ïlitc  d'un  tcrrcin  «  ccft  d'examiner  s'il,  cft  réellement 
«s  &  tcmlc.  Pour  s'en  inftruirc,  l'auteur  cite  les  expériences  qui  font 
lécTÎtes  dans  Virgile,  &  dont  nous  avons  fait  mcnrion. 

Manière  de  labourer.  Après  ces  obfcrvations  prclimmaircs,  il  &uc 
Drcparcr  le  champ  pour  i'enfcmencer.  La  première  opéiation  coniiH^ 
\  bien  hbojircr  la  ttrrc.  La  plupart  des  auteurs  ont  confignc  dans 
1rs  ouvrages  Li  méthode  qu'on  doit  fuivre  en  labourant.  Les  btruts 
livcnc  être  unis  écroiccmcnt  l'un  2  l'autre ,  par  oc  moyen  ils  marche- 
ont  plus  lùrcment,  le  corps  dttMt ,  la  tttc  clc\-ée,  leurs  cols  icront 
^^oins  ébranles»  le  joug  y  étant  mieux  applique  :  c'cft  la  fiiçon  de  les 
tcicr  qm  cft  la  plus  généralement  reçue.  Celle  qui  eft  ulitcc  dans 
itclqucs  proWnccs  où  l'on  atuchc  le  joug  à  leurs  cornes,  cft  rcjettÔD 
iT  tous  ceux  qui  ont  donne  'des  préceptes  fur  l'aericulturc  :  car  ces 
'maux  font  en  état  de  faire  des  efforts  plus  puilîans  avec  !e  col  & 
^^  poitrine  qu'avec  les  cornes.  Les  bœuh  quon  dcftine  au  labour 
bront  d'une  taille  forte  &i.  vigourcufe>  alîn  qu'ils  foient  en  état  de 
"irc  des  filions  profonds  dans  les  terres  nouvellement  défrichées. 
Soin  du  bouvier  pendant  le  labour.  Le  bouvier  intelligent,  qui 
iccra  U  dircdion  des  filions ,  marchera  fur  la  partie  du  tcrrcin  qui 
l^xnirée.  Il  aura  foin  de  tenir  la  charrue  penchée  tantôt  fur  un 
,  tantôt  fur  un  autte,  &  d'enfoncer  le  foc  dmit  &  à  plein;  de 
nanicre  qu'ail  ne  lailTc  nulle  part  de  terre  crue.  Il  faudra  qu'il  arrête 
^^Hrment  fes  hvcxxk ,  lorfqu'ils  approchent  d'un  arbre ,  de  peur  que 
foc  de  U  charrue,  venant  à  heurter  contre  les  racines  avec  trop 
le  violence,  n'occifionnc  une  commotion  dangcrcufc  au  col  de  ces 
anim.iux  ou  ne  produifc  quciqu'autre  accident  tiîclicux.  Il  doit  inti- 
mider les  bcrufs  de  la  voix  ,  plutôt  que  de  leur  donner  des  cou{)s  : 
il  n'aura  recours  à  cette  dernière  relVourcc,  que  lorfquc  ces  animaux 
"  feront  opiniâtrement  de  travailler.  Un  jcnnc  Ixcut  piqué  trop 
■cnt  de  l  aiguillon ,  devient  récalcitrant  à  l'ouvra j;c  S:  s  accoutume 
icr.  Il  fcroit  d.ingcrcux  de  faire  tr.iccr  .i  im  bœut  un  (illon  de  plus 
Se  cent  vingt  pieds  de  long  ,  parce  quand  il  excède  cette  longueur , 
/anima!  (c  Kiriguc  outre  mefiire.  Lorsqu'on  eft  arrive  à  un  détour, 
fl  faut  repoulfer  le  joug  fur  le  devant  de  U  tète  des  bceuh ,  &  les 
'  :er  pour  donner  à  leur  col  le  tcms  de  fe  rafraîchir.  Sans  cette 
caution ,  il  s'cchauflcroit  en  peu  de  tems ,  &  cet  accident  fcroit 
y\  d'une  enflure  qui  finiroit  par  fe  convertir  en  ulcère.  Le  bouvier 
Çc  fcrvira  pas  moins  de  k  hoift  que  du  foc  ;  A:  il  déracinera  toutes 
fouches  les  plus  tenaces,  ainfi  que  les  racines  fupcricures  qui; 
larrallau  un  champ,  quaiul  il  eft  planté  en  arbres. 
Soins  du  bouvier  après  le  labour.  Lorfque  les  bœufs  icront 
^p-icuUure.  Tome  I.  ï 
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dccclcèy  le  bouvier  les  ftottcra  après  les  avoir  ccrillés,  &  leur  preâetst 
tedosavecla'miMn,  enfoulevant  k  peau  pour  Icmpechet  de  s  attacher  ad 
corps ,  ce  qui  Icuf  câuferoit  une  maladie  dangetcufe.  Il  leur  fera  baifièr 
le  col  &  leur  vcrfcrà  du  vin,  s'ils  ont  trop  chaud.  Il  ne  faut  les  attacher 
è  h  mangeoire  qu  après  qulh  auront  cefle  d'être  en  fueur  &  i^u'ils 
auront  repris  haleine.  Lc^fqu  cnfuite ,  il  fera  tems  de  fes  faire  manger; 
U  faudra  leur  donnet  la  nourriture  peu- à^  peu  &  par  parties.  Après» 
qu'ils  aoridiit  un  peu  m^angé ,  on  les  mènera  bcnre  :  un  (îfflera  pour 
les  exciter  à  la  bnflbn  i  &  on  leur  donnera  enfuite  amplement  da 
feurragë. 

'  Tems  du  labour,  très  terres  graffes^où  feau  féjoùme  lcmg-4émï; 
lorfqudks  fë  font  repofèes  ou  quelles  n ont  pas  encore  été  kbouréeSf 
dmvent  fecevoîr  le  premier  labour  dans  là  faifbn  où  il  commcnccm  k 
faire  chaud  v  ^  lorlquc  coûtes  les  herbes  feroAt  tatlées,  mais  aranc 
i]u'elks  ibient  montées  en  graine^  Alors  il  faut  &ire  les  filions  fi 
muldpliés  de  fî  ferrés  les  tins  auprès  des  autres ,  qu'on  puiife  à  peine 
diflingueir  ks  traces  du  foc ,  parte  que  ccfk  le  moyen  de  &ire  périr 
toutes  les  hetbes  en  coupant  leurs  radfteS. 

Les  tcftts  humides  recevront  le  premier  labour  après  le  !  5  d  avrîL 
Lorfqu  elles  auront  été  labourées  pour  la  première  fbis  dans  ce  tems-lâ^t 
il  faudra  les  k^ner  quelques  jduts  après  le  folftice ,  qui  eft  le  huit  ou 
le  neuf  des  calendes  dé  juillet  (t)i  èc  les  ficrcer  enfuite  vers  le 
premier  de  feptembre.  Mais  en  tel  tems  que  l'on  laboure^  on  au» 
I  attention  de  ne  point  toucher  à  un  champ  qiii  fera  bourbeux ,  nort 
plus  qu'à  celui  qui  n'aura  écé  qu'à  démi-^humefté  paf  des  pluies  légères* 
Cela  arrive ,  lorfqti'après  une  longue  féchercffe  y  il  furvient  des  petites^ 
pluies  qui  ne  fi>nt  que  mouiller  la  fupetficie  de  la  terre,  fans  pénétrer 
dans  Imtérieur.  La  véritable  fciehce  du  laboureur  confiflc  à.  trouver 
te  jufle  milrcu  entre  ces  deux  extrêmes ,  il  doit  chçnûï  le  tems  dans 
lequel  elles  ne  fOnt  ni  trop  humides  ^  ni  àbfolument  dépourvues  des 
fucSé  Un  joug  de  tcfre  bien  humeâé  peut  être  labouré  en  quarte 
journées  de  travail. 

Les  collines  dont  ks  fol  cû  was$  doivent  recevoir  le  premier  labour 
iwttî^toi  après  qu'on  aura  feme  le  trémois^^ceft-à^dire,  au  mois  de 
mars  oU  miente  dès  le  mois  de  février  5  fi  le  tems  le  permet  ;  enfiùtc 
û  faudra  les  biner  depuis  le  mîKeu  d'avril  jufqu'au  folftice,  &  les  riercer 
en  &ptett)btt  vcts  -l'equinoxe.  Il  faut  autant  de  jotirnccs  pour  cultiver 
on  jotog  de  rerre  de  cette  nature ,  que  potir  les  terres  humides. 

Lorfqu'on  aura  une  montagne  ^  labourer  ^  il  faudra  obferver  d^y 
Cure  des  ûUam  en  travers  de  fon  talus ,  par  ce  moyen  on  évitera  la 

{i)  Les  ca'endci  itokm  le  preniicr  jour  de  chaqMf  xnpbi 
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iciîcc  du  travail  en  d^miniuunt  Ia  pcliic  .dct  Iv^miiics  &  des 
uiinuux.  Ou  aura  ùm  cependant,  dans  loils  les  fcamds  btxnirs  qu'on 
Y  fêra>  de  diri^r  le  fillon  un  tant  foie  peu  obliqucmcnc.  unoSc  fur  Le 
ûcc  le  plus  élève ,  tantôt  fur  le  côcé  le  plus  bas  du  coteau ,  atîn  que  la 
cenc  Cak  également  ameublie  des  deux  côtc$>  &  que  le  foie  de  l'opôr 
ration  ne  mvc  pas  toujours  une  £culc  &c  mime  trace. 

Une  plaine  maigre  &  couvcrrc  d'eau ,  fera  laboutcc  pour  U  première 
fois  vers  la  fin  du  mds  d'août:  cnfuite  elle  fera  binée  en  feptetnbrc, 
5c  prête  à  rcccvtwr  les  femenccs  vers  l'cquinoxc.  Le  travail  qu'exige 
une  pareille  terre  cft  bientôt  expédie  :  trois  journées  fuflifcnt  pour 
labourer  un  joug. 

1.*$  terres  dont  le  grain  cft  léger  ne  feront  pas  labourées  avant  les 
calendes  de  fcptcmbre,  attendu  qu'elles  fcroient  épuifces  par  les  ardeurs 
du  foleilj  mais  on  fera  bien  de  leur  donner  le  premier  labour  avant 
le  dix  de  ce  mcMSj  on  les  binera  tout  de  fuite,  afin  qu'elles  puillcnc 
src  cnfcmcncécs  aux  premières  pluies  de  l'cquinoxe.  Dans  ces  cfpccci 
de  terre  ,  îl  ne  faut  pas  fcjncr  le  grain  fur  les  raies  qui  font  élevées  entre 
deux  niions,  iTiais  fous  le  tîllon  même. 

Manière  de  fumer  les  terres.  Avant  de  biner  une  terre  maigre, 
il  convient  de  la  fiimer.  A  cet  effet,  on  arrange  des  tas  de  fijmier 
dans  les  champs ,  de  Kiçon  qu'ils  foiciit  plus  éloignes. les  uns  des  autres 
dans  les  plaines,  &  plus  près  fur  les  collines.  On  laiffc  dans  les  plaines 
entre  chaque  tis  huit  pieds  dlntcrvalle  en  tout  fcns,  au  lieu  qu'un 
intervalle  de  (îx  pieds  fera  fuffifant  fur  les  collines.  Cette  opération  doit 
fc  (àirc  fur  le  déclin  de  la  lune  i  & ,  dès  que  le  ftimicr  lera  répandu 
fur  U  terre,  on  la  labourera  pour  le  couvrir  j  atîn  que  le  hâlc  du  folcil 
ne  lui  fâfTe  point  perdre  fa  force,  &  que  la  terre  étant  incorporée  avec 
ret  aliment,  puiffc  s'en  engraïncr. 

Différentes  ejpèces  de  grains.  Les  premières  &  les  plus  utiles 
'cmenccs,  font  le  bled,  le  froment  &  le  grain  adoreum.  Parmi  les 
différentes  efpcccs  de  froment ,  celui  qui  mérite  la  préfcTencc ,  cft 
relui  qu'on  appelle  robus ,  parce  qu'il  l'emporte  fur  tous  les  autres, 
tant  par  fon  poids  que  par  ù  netteté.  Le  JîUgo  doit  occuper  la  féconde 
place;  &  le  trcmms  doit  être  placé  tout  de  fuite  après.  Il  y  a  quatre 
fortes  d'adorea;  le  clufium,  qui  cft  d'un  blanc  liriiUnt  ;  le  rouge  &: 
c  blanc  appelle  venucula  y  qui  font  tous  deux  plus  pcfins  que  le 
:lu/ium  i  &  celui  qui  vient  en  trois  mois,  qu'on  appelle  alicojlrum. 
Ccft  le  premier  de  tous  eu  égard  à  fon  pinds  &  à  u  bonté  Chaque 
:fpcce  oc  troment  &  A'adoreum  demande  un  fol  parciculier.  Le 
Fromciu  vient  mieux  dans  un  lieu  iec  &  X adoreum  dans  une  terre 
bumidc. 

JJiférentts  êjpèces  di  ligumes  Çf  dt  fourrages.  Les  léguées  qui 
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paroiflTcnt  les  plus  imlcs  à  Thomme,  font  la  fève,  la  lenrifle,  le  pois* 
le  haricot,  le  pois  clwchc ,  le  chanvre  y  le  millet,  le  pnis,  le  fefamc,  \0 
hipin ,  le  lin  &  Torgc. 

Les  mcîHcurs  fourrages  pour  les  beffiaux,  font  la  Iu2emc  &  le  femi 
grec  i  la  vefcc ,  U  dcerole,  Icrs  &  lorge  qu'on  coupe  en  tcrbe; 

.Tems  où  il  faut  fimer  les  grains.  Columclle  cite  le  ptc(S^ 
"de  Virgile,  qui  veut  que  Ion  ne  sème  ni  le  bled  adareum^fà  même 
le  froment  jivant  le  coucher  des  plcïades.  L auteur  eft*  de  cet  avis, 
lorique  le  climat  eft  tanpéré  &:  que  le  tcrreîn  eft  fec>  maïs  fi  la  terre 
cft  maîgfe^  ftoidc,  humide  &:  ombragée  >  il  ordonne  de  femcr  avant 
le  prcnùcr  d'odobre,  afin  que  les  rarincs  dq  bleds  aient  pris  une 
certaine  force  a>*ant  les  pluies  &  les  éelccs  de  ÎTiivct.  Il  y  a  ^Iqûcs 
AUtcun  qui  défendent  denfcmencer  içs^  terres  avant  quelles  aient  étc 
humcclccs  par  l\  pluie  i  cependant  comme  il  arrive  fouvcnfc  que  Ici 
phùcs  \tcnncHt  urd ,  on  peut  fort  Ken  enlcmencet  ,  quoique 
k  (echctcflc  dure  encore ,  ainfi  qu  on  le  prarique  dans  certaines  prtv 
TÎncts  fituécs  fous  des  cBmats  où  les  pluies  font  tardives;  le  gcain  fi: 
cv>nicnt  aullî-bien  kxfquH  a"  été  jette  for  un  tcrrcin  (ce  Se  hcrfc 
depuis  le  bbour>  que  sllavoit  été  forré  dans  un  groùcr.  Dans  ce  cas 
neanmcins^  il  taudioît  mieux  lemer  du  grain  ador^zim^  que  da  fia- 
mciit^  parce  que  le  germe  eft  renfermé  dans  une  capfuic  foœ  & 
cpjùAè)  qui  rc&llc  fcc^-tems  à  lliumidirc» 

Quxiùli  d€S  J<mcn€cs.  Il  bue  orcfinaircxcent  pour  un  îoug  de 
lOTC)  oomc  ttcvâi  de  £[Qaicnc>  il  elle  eft  graiîci  âc  cinq  lî  cîk  câ 
fie  mcokcEC  qiuSct. 

Un  bon  toxcm  ne  demande  que  ncalmoJu  djJc^fum  :  on  tcnda 
nxv&vxe en  NXti^^x.  La  qiamxc  des  iemcncrs.  qi:c  nocs  vcxwos  de 
tact  %  dl  luicnc  à  qiiâq|ycs  vaùriboas^  îuÈvanc  les  bcis^  ^  ks  iaifoos  S 
U  ton^anznc  %k  iair.  Smust  ks  &cuk 
àc^  poaies  ou  des  o^kincs.  &  qat  ks  uaes 

txi  nxvjkKr».  oa  auisSRs.  Sûsn»  ks  lanens.  jcrro:;^cQ  sczlc  des 
tàcvs>  est  jnsYTcg  oa  it  Ia||ccwht  ^  t  ri^tr  i  wi  U  îkx  fic  s^saacc- 
^i:xeg  ^  pu;  Tv«ar  ks  pcccik^rcs  tcsuÀIks^  «sba  ]ks  cpTù  es  ^ 
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épis  voides  &  menus}  au  contraire,  lorsqu'il  y  eft  clair  fcmé,  les  cpis 
£ont  très-nombreux,  un  fcul  grain  fourniilànt  plufieurs  tuyaux.  Lcs> 
champs  qui  font  couverts  d arbres  maries  à  des  vignes,  demandent 
un  cinquième  de  femence  de  plus  qull  n  en  iâut  pour  un  tcrrcia 
vmde  &  découvert* 

Quant  à  l'orge  que  les  payfans  appellent  lîe^eajlicufn  (r),  il  en 
faut  cinq  modii  pour  cnfemendcr  un  jougf  &:  iix  modii  de  lautror 
cfpèce,  qu'on  appelle  Galaticum  ou  de  o^latie. 

Il  faut  ùxfextaril  (i)  de  milla  bc  de  panis,  pour  un  joug  d^ 
terre. 

Quelle  ejl  ta  qucditi  de  terre  qui  convient  à  chaque  efpèce  de 
grain.  Toutes  les  cfpèces  de  bled  le  plaifent  principalement  dans  une 
campagne  dont  la  pente  eft  tournée  vers  le  foleil ,  &  dont  te  fol  eflr 
poudreux.  On  a  obfcrvé  que  le  froment  qui  vient  fur  les  cdlines ,  eft 
tn  peu  plus  fort  que  celui  des  plaines  >  mais  il  eft  en  moindre 
quandté. 

Les  terres  argilleuics,  épaiilcs  6c  humides^  nourrirent  ItJHigo  &  le 
bled  adoreum. 

Uorge  ne  (c  plaît  que  dans  les  lieux  fecs  Se  dans  les  terres  meubles^ 
Tous  les  grains  dont  nous  venons  de  parier,  veulent  ime  terre  repofécy 
labourée  adkemarivement  de  deux  années  l'une ,  &  qui  foit  bonne  :  au 
keu  que  forge  rejette  toute  terre  mécUocre ,  &  veut  être  fcmc  ou  dans; 
un  fol  gras  ou  dans  une  terre  très-maigre-  Les  autres  grains  fc  fou- 
tiennent,  lorfqu'ils  ont  été  femés  après  des  pluies  continuelles,  & 
lorfque  la  terre  étxxt  encore  bourbeuie  &  humeftée;  l'orge,  au  con^ 
traire,  ne  réuflit  point,  li  on  le  sème  dans  une  terre  limoncufe. 

hcs  bleds  qûon  appelle  trémois,  parce  qu'on  les  récolte  dans» 
l'efpace  de  trds  mois,  aemandcnc  des  heux  trcs-froids,  où  Tcté  foie 
humide  &  ne  produifc  point  de  fortes  chaleurs  :  ils  réudillent  très- 
rarement  dans  les  autres  lieux  >  encore  fautril  qu'ils-  foient  femés  avanc 
réqpinoxe  du  printems^ 

L'orge  Hexajlicum  veut  être  femédans  un  ecrrein  très-grns  ou  très- 
maigre  y  le  Galaticum  dcfire  une  terre  graflè,  qui  foit  troide.  On  le 
sème  depuis  le  1 5  de  janvier,  jufques  vers  le  commcnccmciu  de  mars  y 
£  le  tems  le  permet. 

Le  millet  &  le  panis  demandent  une  terre  légère  &  dudile.  Ce» 
^eux  efpèccs  de  grains  réufliilent,  non  -  feulement  dans  un  fol  fablon- 
xieux,  mais  dans  le  fable  mcmej  pourvu  que  le  climat  fcMt  buiiûde:^ 
car  ik  redoutent  les  lieux  fecs  &  argilleux^ 

fi)  Les  quai irés  qnc  C oh: m.I le  attribue  à  cette  cfpèccd'orge,  fuiiblcnt  convcoir  gaiH* 
^ûiemeQt  à  notre  fciglc. 

(1)  Ltfcxurius  i\o\%  la  jfi*  partie  de  ïtungharc^ 
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Préceptes  fur  les  légumes.  Le  lupin  eft,  de  cous  les  légumes  ; 
celui  qui  mcrltc  l.i  plus  gr.indc  actcnûon,  à  caufe  des  avanuges  qu'il 
procure.  Il  fournit  un  excellent  fumier  pour  les  terres,  il  fcrt  de 
pâturage  aux  bœufs,  &  pourroit  même  être  employé  à  la  nourriture 
de  l'homme  dans  un  cas  de  néccflîté.  Il  cft  le  feul  qu'on  doit  fcmer 
au  fortir  de  l'aire.  On  le  sème  avant  l'cqiûnoxe  d'automne  ou  incon- 
tinent après  le  premier  d'oâobre,  dans  les  terres  qu'on  laific  en 
jachère.  Les  chaleurs  tempérées  de  l'automne  lui  font  ncccffaircs , 
afin  qu'il  prenne  promptement  des  forces  pour  réfifter  aux  rigueurs 
de  l'hiver.  Il  fe  plaît  dans  les  terres  maigres,  fur-tout  quand  elles  fonc 
rouges.  Il  faut  dix  modii  de  lupins  pour  enfcmencer  un  joug. 

Le  haricot  produit  beaucoup  dans  une  terre  graife  qui  rapporte 
toutes  les  années  fans  fe  repofcr.  Il  ne  faut  pas  plus  de  quatre  modii 
de  femencc  pour  un  joug. 

On  sème  les  pois  dans  un  terrein  léger  &:  poudreux ,  pourvu  qull 
foit  fitué  dans  un  lieu  chaud  &  humide.  On  peut  les  femer  vers 
l'cquinoxe  d'autpmnc.  Il  faut  la  même  quantité  de  femence  que  pour 
le  haricot. 

On  deftine  2m.  fèves  les  lieux  les  plus  gras  par  eux-mêmes,  ceux' 
qui  ont  été  fumés;  ou  fi  l'on  a  des  jachères  ficuecs  dans  des  vallées, 
qui  puiflent  recevoir  l'eau  des  tcrrcins  fupcricurs,  on  pourra  y  fcmcr 
les  tèvcs.  En  général  cette  efpcce  de  légume  ne  fe  plaît  ni  dans  un 
lieu  maigre,  ni  dans  un  climat  fujet  au  brouillard",  il  làuc  en  fcmcr 
une  partie  au  milieu  de  la  faifon  où  l'on  enfemence  les  terres ,  & 
réferver  l'autre  pour  la  fin.  Celles  qui  ont  été  fcmées  à  tems,  font 
Ibuvent  les  meilleures;  cependant  celles  qui  ont  été  femces  tes  dermèrcs, 
ont  toujours  plus  de  faveur.  Il  n'eft  point  avantageux  de  femer  U 
fève  après  le  folftice  d'hiver,  8c  encore  moins  de  la  femer  au  printems, 
quoiqull  y  ait  un  genre  de  fèves  trémois  (  i  )  qu'on  peut  mettre  en 
terre  au  mois  de  février.  Dans  ce  cas,  il  faut  mettre  un  cinquième  en 
fus  de  femence.  Tremellius  dit ,  que  lorfqu'un  terreîn  eft  gras,  quatre 
modii  Àt  fèves  fuffifent  pour  enfcmencer  un  joug;  CoIumcUe  croît 
qu'il  en  taut  fix  &  même  un  peu  plus,  s'il  cft  d'une  qualité  médiocre. 
Il  faut  faire  en  forte  que  la  quantité  de  fèves  qu'on  voudra  femer, 
foit  jettée  en  terre  le  quinzième  jour  de  la  lune,  ou  dès  le  quatorzième, 
pendant  que  cette  planète  croît  encore  ;  les  anciens  cultivateurs  recom- 
mandent aufli  de  ne  faite  la  récolte  des  fèves  que  lorfqu'il  n'y  a  pcwnc 
de  lune,  de  les  faire  fécher  dans  l'aire,  &  de  les  battre  tout  de  fuite, 
C'eft  un  moyen  fur  de  les  préferver  des  charenfons. 

fi)  C'ed  impropremeni  qu'on  appelle  ces  fives  trimo'n;  car  elles  reftenc  en  tcire  fil 
mois  pu  environ  \  celles  ^u'on  sème  en  fiivtier  ne  fe  i^olicni  qu'en  juillet. 
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Les  Icnciies  rcuflificnt  b:cn  dans  une  rcrrc  Icgcrc,  ainfî  que  dans 
I  fol  gras,  poun'U  fur-rout  qu'^  Kh:  fcc.  D.im  le  teins  de  h  floaifon, 
trop  grande  .-ibonilance  de  fuc  &  l'htiiniditc  peuvent  leur  nuire.  Si 
i  dcfire  que  Li  lentille  lève  promptcmcnt  &  qu'elle  grolliflc,  il  tiut 
cler  la  fcmencc  avec  du  fumier  ft-c,  &  U  Ijiflcr  dans  cet  eut  pco- 
nt  quatre  ou  cinq  jours  avant  de  la  femcr.  On  sème  les  lentilles  en 
ijcux  iûisi  au  commencement  d'oflobre,  &  au  mois  de  février:  il 
it  un  peu  plus  d'un  modius  de  fcmencc  pour  un  joug  de  terre. 
Le  lin  vient  dans  une  terre  maigre,  mais  il  ic  plait  davantigc 
dans  un  tcrrcin  qui  eft  rrès-eras  &  humide.  C'eft  un  légume  des  plus 
«uiliblcs  aux  terres.  On  le  senic  communément  depuis  le  i."o£lobrc 
îufques  vers  le  milieu  de  décembre.  Il  en  faut  huit  mod'û  pour  urv 
"  lug.  Quelques  cultivateurs  difcnt  de  le  femer  dm  lorlque  le  rcrrcin 
\  maigre ,  afin  que  le  lin  qu'on  en  retirera  folt  très-fin.  Ils  prctcndcnc 
niâî  que,  lorfquon  le  sème  dans  un  tcrrein  gras  au  mois  de  février, 
(àut  dix  modii  de  fcmence  pour  un  joug  de  terre. 
IjC  fefame  demande  un  tcrrcin  pourri ,  il  vient  cependant  aufli-lrcn 
dans  des  lâbics  gras  ou  dans  des  terres  rapportées.  On  le  sème  depuis 
réqirinoxe  d'automne  jufques  vers  le  milieu  d'odobrc.  II  en  faut  quatre 
^xtarii  par  joug,  quelquefois  même  un  peu  plus. 

La  ciCfro/f ,  qui  rcdcmbic  au  pois,  doit  être  fcmce  au  mois  de 
janvier  ou  de  fcvricT,  dans  un  lieu  gras  &  humide.  Trois  modii 
fiiAiféni  pour  un  joug.  Elle  rcuilit  rarcmait,  parce  que  lorfque  cette 
plante  cil  en  fleur,  elle  ne  .peut  fupportct  ni  ks  fccherellès,  ni  Iw 
vents  du  midi. 

Le  chanvre  veut  un  tcrrcin  gras,  fijmc  &  arrofé;  ou  bien  un  fol 

Elat,  humide  6;  lalwurc  bien  profondement.  Six  grains  de  fcmcnc» 
iffifent  pour  un  pied  quatre  de  terrcm.  Depuis  le  lever  de  l'atihire, 
;crt-à-d''re,  depuis  U  fin  de  lévrier  jd^u'au  cinq  ou  (ix  de  nttrs,  ti 
Btcmscft  pluvieux  1  on  peut  le  femcr  fans  rifque  jurqu'à  Icqutnoxe 
du  princcms. 

Les  raves  dc/îrcnc  un  terrcin  léger  &  bien  fumé  :  elles  ne  réuiUfTcnt 
point  dans  une  terre  ép.ii/le. 

Les  navets  le  plaifcnt  dans  le  mcm^e  fol  que  les  raves  :  avec  cette 
lAfTcrence  que  les  prcn.ièrcs  viennent  bien  dans  les  plaines  Se  dans  les 
icux  humides  i  au  lieu  que  les  navets  aiment  le;  tetrcs  qui  fo:ir  en 
pente,  qui  font  sèches  &;  ptefquc  légères.  Les  meilleurs  x'icnnent  dans 
lis  tcrreins  chargés  de  giavicr  &  de  fable.  On  scme  ces  deux  plantes 
dans  les  lieux  humides,  vers  le  folfticci  &  dans  les  lieux  fccs,  .i  la  fin 
(iu  mois  d'août  ou  au  commencement  de  fcptcmbrc.  Pour  cnfemcncct 
tin  joug  de  terre,  il  ne  lâut  pas  plus  de  quatre  fextarii  de  graiiic  de 
ra-.cs,  te  un  qtr.re  en  fus  de  celle  de  r 
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Fourrage  des  beftiaux.  Le  meilleur  de  tous  les  fourrages  pour  ïcf 
animaux,  ceft  Thème  qui  nous  vient  de  la  Médie  (  la  luzerne).  LorC- 
quelle  a  bien  pris  racine  &  qu'elle  cft  dans  un  bon  fonds,  clic  dure 
dix  ans.  On  la  fauche  quatre  fois  par  an,  quelquefois  même  fix. 
Elle  a  de  plus  la  propriété  de  fomer  les  terres ,  d  engraiffcr  fes  beftiaux» 
&  dç  les  guérir  quand  ils  font  malades.  Un  joug  de  terre  planté  en 
luzerne  eft  plus  que  foffifanc  pour  nourrir  trois  chevaux  pendant  toute 
une  année,  voici  la  manière  cfe  la  fenaer  j  au  commencement  d'oékobre» 
on  laboure  la  tcrrç  qu'on  lui  deftinei  vers  le  premier  février,  on  donne 
|e  focond  coup  de  charrue,  on  ôte  les  pierres,  dn  brife  les  inottesi 
enfûite  on  tierce  &  oii  herfe,  Dans  le  mens  de  mars,  on  répand  le 
/umierj  &  on  sème  la  graine  à  la  fin  d'avril.  La  quantité  dua 
çyathus  (  i  )  fufïiç  pour  un  çfpape  çje  cfix  piçds  de  fong  fur  dnq  de 
large. 

.  La  vefce  fo  sème  dans  une  terre  crue  î  il  eft  mieux  de  k  mettre 
dans  un  terrein  qui  aura  reçu  un  premier  labour.  Il  y  a  deux  fâifons 
pour  femercçtte  plante,  &  la  quantité  de  femence  varie  fûivant  le 
^cms  où  on  la  sçmc,  Vers  l'équinoxe  d'automne,  ij  en  faut  fept  modii 
pour  un  joug-,  au  mois  de  janvier,  il  n'en  faut  que  iîx.  De  toutes  les 
plantes,  c'cft  celle  qui  fupportç  moins  la  pluie,  au  moment  où  on  la 
sèmci  c'cft  pourquoi  on  attend  pour  la  jetter  en  terrç,  l'heure  où  le 
foleil  a  dillîpc  toutes  les  vapeurs  répandues  dijns  l'atmofphèrc.  Les 
grains  qui  partent  la  nuit  fans  être  recouverts,  fecorrompenr  lorfquou* 
la  sème  avant  le  vingt-dnq  de  la  lune  j  les^  limaçons  lu^  nuifçnt  prefquo 
toujours. 

ïuQs  herbages  qu'on  doit  couper ,  avant  leur  maturité ,  feront  femés 
vers  l'équinoxe  d  automne ,  dans  des  terres  qui  produifait  tQutes  lc$ 
années  fans  fe  repofpr,  après  qu'elles  auront  été  trcs-fomces  &:  binées. 
Pès  le  premier  de  mars,  il  fautxtmpçehcr  Içs  beftiau>ç  d'y  çntrcr. 

lacjenu  grec  que  les  payfans  appellent y?/i^i/a,  fe  sèjne  dans  deux 
tcms  différens,  vers  l'équinoxe  d'automne  &  à  la  fin  de  janvier.  Dana 
Je  dernier  cas,  il  faut  fix  modii  pour  un  joug,  au  lieu  qu'il  en  feut 
fept  dans  le  premier.  Dans  quelque  faifon  qu'on  le  sème ,  il  faut  lui 
donner  une  terre  çrÇic  que  l'on  a  foin  de  labourer,  de  façon  que  les 
lillons  foipnt  ferrés  les  uns  auprès  des  autres ,  fans  être  profonds  : 
car  lorfque  fa  grainç  eft  couverte  de  terre  à  plus  de  quatre  dcNgts; 
d'épaiilèur,  elle  ne  lève  pas  facilement. 

On  s^me  Vers  en  automne  après  le  folftice  d'hiver ,  ou  dans  le 
jcnois  de  février  :  il  veut  une  tcrrç  maigre  &:  qui  ne  foit  pas  humide 

(i^  Le  cy;;thus  étoit  la  douzième  partie  du  fextariuu 

Il  feut 
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Il^ut  ci»q  modii  pour  un  joug  de  terre.  La  geffè ,  qui  ne  diffère  pas 
de  h  dccrolc  pour  le  goût  y  (c  scmc  au  mois  de  mars,  après  im  ou  deux 
labours ,  iclon  que  h  fctTiilitê  du  fonds  l'exige  :  c'cft  aufli  de  cette  fcrtilitc 

SIC  dcpctid  û  quantité  qu'on  doit  cii  femcr  pour  un  joug  ;  il  en 
ut  t.imôt  quatre  modii ,  tantôt  deux  j  quelquefois  deux  Hc  demi 
EKlimt. 
Tems  de  farder.  Ayant  parle  du  tems  où  U  6iut  confier  à  h  terre 
iquc  efpècc  de  femcncc,  Columcltc  enfcignc  de  quelle  manière  on 
doit  cultivet  chacune  de  celles  dont  il  a  toit  mention.  Les  femaJUcs 
finies ,  il  Élut  farclcr.  Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  cette  ojxriation  : 
uns  difcnt  qu'elle  cft  inutile  &:  même  dangercufc  ;  les  autres  prétendent 
'elle  ert  ncccfl'airc  Se  avinugcufc.  Cette  dernière  opinion  mérite 
prctcrencc.  Il  cft  bon  de  farder  pendant  l'hiver,  pourvu  que  la 
mpcrature  de  la  iaifon  le  permette.  Il  faut  fc  conformer  aux  ufagcs 
i  font  reçus  dans  les  lieux  qu'on  habite  :  cependant  on  fe  gardera  de 
Klcr ,  avant  que  les  fcmcnccs  aient  entièrement  couvert  les  filions, 
ivant  le  prcccpte  des  anciens,  il  fera  tems  de  farclcr  le  bicd 
reum ,  lorfqu'il  aura  quatre  fouilles;  l'orge ,  quand  il  en  aura  cinqi 
fèves  &  les  autres  légumes,  lorfqu'ils  auront  quatre  pouces  de  haut, 
ilgrc  ce  que  difcnt  plusieurs  agriculteurs ,  il  fout  farclcr  les  fèves.  Ceux 
l'on  employcra  à  cette  opération ,  prendront  garde  de  ne  pas  cndom- 
ïgcr  les  plantes  j  ils  auront  fran  plutôt  de  les  rechaurtcr  &  d'accumuler 
i'  terre  auprès  des  racines,  afin  qu'elles  deviennent  plus  fortes  te  plus 
igourcufcs.  Telle  cft  l'attention  qu'ils  auront  en  fardant  la  première  iois^ 
U  feroitnuifible  de  fuivrc  la  même  pratique  la  féconde  fois,  parce  que, 
dès  que  le  bled  a  cciîe  de  multiplier  fcs  tiges,  il  fe  pourrit,  s'il  cft  trop 
couvert  de  cenr.  Lors  donc  que  l'on  Circlcta  pour  U  féconde  fois ,  il 
ne  &udra  que  remuer  la  terre  &:  l'applanir.  Cette  opération  doit  avcâr 
lieu  après  1  équinoxc  du  prina'ms ,  avant  que  les  bleds  commencent 
à  nouer. 

L'auoeur  a  mis  tant  de  prédfion  &  de  détails  dans  fon  ouvrage  > 
qull  a  calculé  jufqu'au  nombre  de  journées  qu'il tâut  employer,  avant 
oc  conduire  les  grains  dans  l'aire. 

Grainâ  qui  jixment  ou  qui  braient  la  terre.  Saicnu  prétend 
qu'il  y  a  des  fcmenccs  qui  tumcnt  U  terre;  &  d'autres  qui  la  brûlent 
&  la  maigrillcnt.  Il  attribue  des  qualités  iMcntàifanics  au  lupin ,  i 
U  fève ,  a  la  ycÇcc ,  à  l'ers ,  à  la  lentille ,  à  la  gcllc  &c  aux  pois. 

Les  légumes,  au  contraire ,  qui  bn'ilcnt  la  terre  Se  qui  U  maigriftent  i 

(ont  le  pois^chiche  &  le  lin;  l'un ,  parce  qu'il  cft  d'une  nature  falcci, 

l'autre ,  parce  qu'il  cft  d'une  nature  cluude.  Le  panis  &  le  millcE  nuifcnt 

auHÎ  beaucoup  aux  terres.  Un  terrcin  qiû  aura  ck  cpuifc  par  «es  fortes 

ji^içutturu  Tomt  /.  ? 
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de  produdions ,  peut  être  réparé  par  le  funiier ,  qui  Im  rendrA  les  forccfi 
&  les  vernis  qu  il  a  perdues. 

Pour  ce  qui  concerne  les  différentes  cfpèccs  de  fumier,  &  leur 
ufagc  I  nous  renvoyons  à  l  analyfe  de  l'économie  rurale  de  Varron ,  ou 
nous  avons  traité  cet  article. 

Culture  des  pris.  Les  aneîens  Romains  donnoient  à  la  cultutc 
des  prés  la  préférence  fur  tous  les  autres  objets  d'agriculture ,  parce  xjuc 
les  mauvais  tems  ne  £ûnt  point  de  tort  aux  herbes  des  prairies  >  comme 
aux  autres  produâiohs  végétales >  &  d'ailleurs  y  fans  exiger  des  fiais,  ils 

Eroduifent  toutes  les  années  un  revenu  aflliré,  qui  ell  divifé  en  deux 
ranches ,  puifqu'il  ne  rend  pas  moins  en  pâturages  qu'en  foin. 
Il  y  a  deux  efpèces  de  prési  ceux  qui  font  iecs ,  &  ctux  qui  font 
arrofés.  Le  meilleur  foin  eft  celui  qui  vient  de  lui-même  dans  un  tcrrciit 
plein  de  fucs,  &  qui  n'a  pas  befoin  d'être  arrofe  pour  produire.  Le 
£eu  qu  on  deftine  à  mettre  en  prairie ,  ne  doit  être  ni  une  profonde 
vallée ,  ni  une  colline  trop  roidc  y  l'un ,  afin  que  l'eau  n'y  féjournc  pas 
trop  long-tems}  l'autre, afin  quelle  ne  s'écoule  pas  trop  précipitamment- 
Ce  font  les  plaines  fur-tout  qm  font  excellentes  pour  cet  objet  y  Iqrfque^ 
formant  une  légère  pente ,  elles  ne  permettent  pas  aux  pluies  ou  aux 
ruiiïcaux  qui  les  arrofent,  de  s'y  arrêter  trop  long-tems. 

La  culture  des  prairies  demande  plus  d'attention  que  de  cravailr 
Il  Êiut  d'abord  n'y  laiflêr  ni  fouches,  ni  épines  y  mais  les  arracher 
putes  >  les  unes  avant  l'hiver  &  pendant  l'automne  ,  comme  les 
ronces,  les  brouffailles^  les  joncs;  les  autres ,.  au  retour  du  princems ^ 
comme  la  chicorée  &c  les  épines.  Les  porcs  ne  ddvent  jamais  y  entrer^ 
ni  les  grands  beftiaux,  à  moins  que  le  fol  ne  foie  très-foc  :  attendu 
qmls  plongent  la  corne  de  leurs  pieds  dans  la  terre ,  qu'ils  foulent: 
l'herbe ,  &  qu'ils  en  coupent  les  racines.  Les  terreins  maigres  ^^  £c  qut 
font  en  pente ,  feront  fomés  aux  mois  de  février ,  pendant  que  la  lune 
cft  dans  fon  premier  quartier.  Les  vieilles  prairies ,  qui  font  couvertes; 
de  mouiTe,  pourK)nt  être  rajeunies  en  y  répandant  de  la  cendre  ,  S^ 
en  y  incorporant  des  femences  nouvelles. 

Le  meilleur  tems  pour  couper  le  foin ,  c'eft  avant  qull  Cckt  defféché^ 
parce  qu'il  foifonne  alors  davantage ,  &  qu'il  foumit  une  nourriture  plus^ 
agréable  aux  beftiaux.  On  ne  doit  le  ramaffer  ni  trop  fec  ni  trop  verd  9 
s'il  eft  trop  fec ,  il  perd  fon  foci  s'il  cft  trop  verd,  il  pourrit  fiir  les 
planchers,  il  s'y  échauffe,.  &  il  peut  occafionner  un  incendie. 
,  Tems  de  la  moljjbn.  Le  tems  de  recueillir  le  bled,^ou£hc  àceli£ 
^e  la  fenaifon.  Avant  de  fder  les  bleds,  il  faut  préalablement  préparer 
Içs  inftrumens  néccffaires  pour  cette  opération. 
^   L'aire  doit  être  ratifiée,  labourée  U  acrofée  avec  de  la  lie.  d'huile  i&n$ 
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•\ ,  daits  laquelle  on  aura  niclc  de  la  paille  :  cnfukc  on  l'applanira 
la  hie,  on  raffermira  avec  une  mculc  >  A^  on  la  battra  de  nouveau 
[wur  la  lalirercnfuitc  fcchcr  au  foleil. 

•  A  l'égard  de  la  moillbn,  il  iaiit  la  faire  promptcment  avant  qu'elle 
ibit  brûlée  p.ir  les  chaleurs  du  foleil ,  &  dès  que  les  grains  com- 
Jnencent  à  tirer  fur  le  rouge.  Les  diHcrcmcs  manières  de  moiflbnncr 
btit  été  dccritcs  dans  Varron. 

Dans  le  rroidcmc  &  quatrième  livre  de  fon  ouvrage,  ColumcIIe 
naitc  des  vignobles.  Il  donne  des  préceptes  fur  les  Ucux  qui  leur  fiïnc 
Tes  plus  convenables,  fur  It-s  diverfcs  cfpcccs  dcraifin  qu'on  doit  choifir, 
*"  ii  entre  dans  les  plus  petits  détails  fur  la  manière  de  les  planter  &l  de 
cultiver. 

Un  vigneron  éclaire  doit  regarder  comme  ccttain  que  les  cfpèccf 

vignes  qui  fupportcnt,  fans  en  être  endommagées,  les  ndges  U 

^^    frimats,  Ibnc  propres  aux  plaines  i  que  celles   qui  fupportcnt  la 

SchcTciTc  &  les  vents,  font  propres  aux  collincsi  il  aura  foin  auflî  de 

^^lacer  dans  un  champ  gras  &  fertile  une  vîgne  maigre  ;& ,  au  contraire, 

ans  une  terre  maigre,  il  pLincera  refjKCC  de  vigne  la  plus  fëcondc  II 

lura  qull  ne  faut  point  mettre  dans  les  lieux  humides  les  vignes,  donc 

:  grtin  cft  tendre  &  gros ,  mais  plutôt  celles  dont  le  grain  cft  dur, 

"CtJt,  &  fourni  de  beaucoup  de  pépins.  Si  l'on  pnitchoiiîr  à  volonté 

rcrtcin  &  un  climat  pour  les  vignes,  le  meilleur  fera  celui  qui, 

is  être  trop  épais  ni  trop  léger,  approche  plus  de  cette  dernière 

hialitc  i  celui  qui ,  uns  être  maigre  ni  fertile ,   approche  plus  de  la 

icTtUité;  celui  qui,  iâns  être  en  plaine  ni  efcarpé,  tient  d'une  plaine 

clc\-cci  celui  qui,  fans  être  fcc  ni  humide,  cft  modérément  arroféï 

celui  qui ,  fans  avoir  beaucoup  de  fourccs  d'eau  fur  fa  furtace  ni  dans 

fcs  entrailles,  fournit  néanmoins  aux  racines  de  la  vigne  une  butiùditc 

fuffiÉinte  qu'il  drc  des  lieux  drconvcrifins. 

I         Plantation  des  vignes,  ta  plantarion  de  la  vigne  fc  fait  ou  au 

I     piintcms  ou  dans  l'automne  i  au  prïntcms  prélïrablcmcnt,  fi  le  cUmat 

cft  pluvieux  ou  froid,  fi  le  fol  cft  gras ,  ou  li  c'cft  une  plate  campagne 

humide  &  marécageufc  :  dans  l'automne,  au  contraire,  fi  c'cft  dans 

un  pays  fcc  &  fous  un  climat  chaud,  fi  le  terrcin  eft  aride,  ou  i\  c'cft 

une  colline  maigre  &  cfcarpée.  La  planation   du  printems  fe   6it 

pendant  quarante  jours  à-pai-près ,  depuis  le  commencement  de  février 

jufqu'i  l'équinoxci  6;  celle  d'automne,  depuis  le  lo  d'oiiobrc  jufquM 

I  .*'  décembre. 

Amputation  du  pampre.  Il  cft  nécelTaire  de  façonner  h  vigne 
des  quelle  commence  à  poufler,  &  d'en  fupprimer  toutes  les  parncs 
fiipciflucs ,  en  l'épamprant  fixivent.  On  lui  lailtc  dans  le  commencement 
«Jeux  pampres,  afin  qu'il  y  en  .-(it  un  qui  fcrvc  de  leflourcc,  au  cas 
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que  lancre  vienne  à  périt}  mais,  lorfqu'ils  auront  par  la  folie  {ftis  aft 
peu  de  force ,  on  retranchera  celui  qui  fera  le  plus  mal  placé ,  &  oh 
>attachera  lautre  avec  des  liens  tendres  &  lâches,  afin  qu'il  ne  foie  pbihf 
ftb^UCtu  par  le  vent  m  les  orages.  C  eft  la  première  Eçon  qu  on  dénxÉé 
aux  vignes  depins  leur  plantation» 

DéchauJJement  des  vignes.  Les  tems  fubféqùens  démanchent  cjcs 
foins  plus  étendus.  Après  le  i  o  d'o£bobre ,  on  déchaufTe  la  vigne*  Ce^ 
opération  coniîfte  à  mettre  au  jour  lei  petites  racines  qui  font  poufl^ 
pendant  1  été,  &  à  les  trancher  avec  le  fer.  Si  on  les  laiffoit  fortifier» 
celles  de  deffou^  en  feroieût  aâbiblies ,  &  le  cep  s  en  reffendroit. 

Taille  des  vignes.  Après  le  déchauflement ,  vient  la  caille  des 
vignes,  qui ,  fuivant  les  préceptes  des  anciens ,  doit  être  faite  de  façon 
quil  n'y  ait  près  de  terre  qu'une  feule  dge  garnie  de  deux  bourgeons* 
On  taille  ta  vigne  à-peu-près  vers  le  milieu  de  lefpace  qui  eft  entre 
deux  nœuds  )  en  tenant  la  ferpette  un  peu  obliquement;  de  peur  que  > 
^  la  coupé  étoit  horizontale ,  Ja  pluie  qui  viendroit  à  tomber ,  ne  s'y 
arrêtât  deffus.  Il  y  a  deux  faifons  pour  faire  cette  taille,  le  printems 
&  l'automne*  Magon  prétend  qu'il  vaut  mieux  .tailler  la  vigne  ail 
printems,  avant  quelle  bourgeonne:  parce  qu'étant  alors  pleine  de 
luC)  il  efl  plus  facile  de  lui  faire  une.  plaie ,  &  d'unir  cette  plaie^  dans 
toute  fa  furface  \  outre  qu'alors  elle  réfifte  moins  à  la  ferpette*  Columelle, 
au  contraire,  ne  croit  pas  que  la  taille  ilu  printems  foit  la  meilleurt 
pour  tous  les  pays*,  efFe^vement  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  Édile 
la  préférer  dans  les  pays  froids  >  mais  pour  ceux  qui  font  expoies  aa 
iblei^^  &  où  l'hiver  eft  doux,  la  plus  eflènrielle  efi  celle  de  lautomne) 
puifque  c  efl  le  tems  auquel  les  plantes  fe  dépoiûllent  de  leurs  fiiiits  & 
de  leurs  fèiuUes. 

^  Echalask  Après  la  taille,  vient  le  foin  dechalaffer  la  vigne.  ïl  eft 
en  ef&t  très-important  que  le  pampre  trouve  quelqu  appui  qu'il  puifTc 
faifir ,  dès  qu'il  commbnce  a  s'aiongcr ,  afin  qu'il  réiîfle  à  llm-' 
pémofité  des  ventSi 

Liens  pour  attacher  la  vigne.  Quand  on  aura  mis  les  édbalas,  â 
ifàudra  y  attacher  les  pampres.  Les  meilleurs  liens  feront  ceux  de  genêt) 
de  jonc  coupé  dans  les  marais ,  de  glayeul:  les  feuilks  même  de  rofeauy 
iêçhées  à  l'ombre ,  font  employées  à  cet  ufâge* 
.  Il  faut  nettoyer  &  bêcher  la  vigne.  Lorfque  les  vignobles  aurobt 
cté  façonnés  de  la  manière  qui  vient  d'être  prefcrite,  on  doit  fo  hâter 
de  les  nettoyer,  &  d'en  retirer  les  {armens  6c  les  bouts  des  échalas. 
A  la  fia  de  l'hiver  i  il  faut  les  bêcher  profondément ,  afin  que  les 
branches  pullulent,  &  quelles  s'étendent  avec  plus  de  facilité. 

Columelle  ne  s'eft  pas  contenté  de  donner  tous  les  décdls  reladâ 
u  la  culturedc  la  lâgney  &  à  la  mïinière  de  la  greâerî  il  acracc  encDi| 
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>  méthode  qu'mi  doit  fuivrc  pour  mefutcr  les  terres.  Les  bornes  de 

:  analyfc  nous  obligent  de  nous  rcflrcindre  aux  objets  les  plus 
flcnticis. 

Les  arbres  auprès  dcfqucis  la  vigne  fc  plaîc  le  mieux ,  font  l'aubier 
ircltrablcmcnt  a  tout  autre  j  enfuitc  l'orme  Se  en  troilièmc  lieu  le 
éne.  Quelques  pcrfonncs  rejettent  l'aubier,  parce  qu'il  produit  peu 
b  tcuilbgcs,  &  qu'il  n'eft  pas  uôlc  aux  bcftiaux.  On  plante  avec  raifon 
uns  les  lieux  efcarpés  &c  montacncux,  où  l'orme  ne  fe  plaît  pas,  le 
Kficnc,  qui  cft  un  aibrc  recherche  par  les  chèvres  &  les  brebis,  &  qiû 
'îft  pas  fans  utilité  pour  les  boeufs.  L'orme  eft  généralement  prctcrc 
iTCC  qu'il  s'accommode  très-bien  de  la  vigne  >  qu  il  fournit  un  pâturage 

s  -  agréable  aux  boeufs ,  S£  qu'il  réuflît  dans  plulîeurs  cfpcccs  ac 
iierrcins. 

Il  y  a  une  autre  cfpèce  d'aibrc  agréable  aux  vignes,  que  les  Gaulois 
■appcUdenc  rumpotinum ,  &  qui  tcllemblc  au  cornouiller.  On  plainte 
^fncorc  fur  la  lilicre  des  vignobles  des  charmes,  des  cornouillers,  des 
ij&êncs  fauvages,  &  quelquefois  même  des  faulcs. 
,  La  culture  de  l'olivier  &  du  cjtîfc  terminent  le  dnquicmc  livre. 
.  Le  fixicmc  eft  confacré  a  décrire  les  foins  qu'exigent  les  quadrupèdes. 
X'autcur  les  divifc  en  deux  clallcs  :  les  uns  partagent  avec  l'homme 
ics  travaux  &  fcs  peines,  comme  le  bœuf)  la  mule,  le  cheval  &  l'âne: 

1  nourrit  les  autres  pour  en  redrcr  du  revenu,  ou  pour  l'employer  à 

garde  des  autres  bcAiaux  i  comme  la  bccUs ,  U  chèvre ,  k  pote  & 

chien. 

Le  bauf.  Ce  n'eft  pas  une  chofe  aifce  que  de  fixer  les  règles  auxquelles 
.Dn  doit  ië  conformer,  lorfqu'on  veut  acheter  des  bcrufsi  d'autant  que 
CCS  animaux  vancnt  pour  la  taille ,  le  caraâcrc  &:  la  couleur ,  fuivant  la 
difTétciKe  des  pays  Se  des  climats.  Les  qualités  que  Columclle  exige 
dans  les  boeufs  dont  on  veut  faire  choix,  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  qui  fc  trouvent  dans  iVjuvrjgc  de  Varron.  En  fuppofant 
des  veaux  bien  conformés,  il  faut,  pendant  qu'ils  font  encore  jeunes , 
les  accoutumer  à  fc  laillcr  carelfer,  atîii  qu'on  ait  moins  de  peine  à 
les  dompter  par  la  fuite.  Au  furplus,  il  ne  taut  pas  dompter  Icsboûnllons 
avant  l'àgc  detroisans,  ni  paUc  celui  dccinq:  parce  que,  dans  le  premier 
fie  ces  âges,  ils  font  encore  trop  délicats  i  &,dans  le  dernier,  ils  font 
trop  récalcitrans.  Or ,  voici  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  les  dompter  : 
on  commence  à  leur  préparer  une  établc  fpacicufc,  où  celui  qui  fera 
,yhargc  de  les  dompter ,  puiflé  tourner  avec  aiiânce,  &  d'où  il  puilïc  fortir 
^àns  courir  aucun  danger.  1 1  y  aura  dansceae  établc  d'amples  mangeurcs, 
AVL  dcflus  dcfquclks  Kront  pofees  horizontalement  en  tormc  de  jougs , 

la  hauteur  de  fcpi  pieds  de  terre ,  des  folivcs ,  auxquelles  on  pourra 
.chci  les  bouvmous.  Oo  dioiiit^  poui  cet  exercice  U  macioec  d'un 
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beau  jour:  fie,  après- avdr  paflé  des  cordes  autour  de  la  cctc  de  cet 
ânîinal,  on  le  éondwic  auifi-côt  à  letable,  où  on  rattachera  à  un 
poteau:  de  façon  qu'il  ait  une  certaine  liberté,  &  qu'il:  foit  féparc  des 
autres,  de  peur qu il  ne  les  bleile  par  les  efforts  qu'il  fera  pour  fc  actaçhcr. 
S'il  eft  trop  revêehc,on  lui  laiffe  jetter  touce  (a  furie  pendant  vingt-quatre 
heures î  dès   quelle  eft  un  peu  ralentie,  on  le  fait  marcher  en  le 
condiu(anc  à  la  inain.  Il  Êiut  néanmoins  qu'il  y  ait  une  perfbnne  qui . 
aille  devilnC  lin,  ^lufiêiirs  autres  qui  le  retiennent  parderrièrc  avec  des 
càtdd&i  èc  une  qui  le  fuîve  pas  à  pas,  &  qm  réprime  de  tems  en  tems 
ics  effbits ,  en  le  firappant  légèrement  avec  une  baguette  de  bws  de 
ikuW/Qûinâ  lehouvillon  eft  attaché,  on  doit,  s'il  eft  pofliblc,  Tapptor 
cîher  ddircemcnt ,'  ôf  le  flatter,  pour  ainft  dire,  par  le  ton  de  la  vax. 
On  laccoutume  par  ces  carefTes ,  à  fouffrir  qu'on  l'aborde  :  enfuîce  on 
'iccartc  les  'rhâdioires  pour  lui  tiret  la  langue ,  on  lui  met  du  fcl  dans 
la  gueule,  on  lui  fait  avaler  des  boules  de  pâte,  trempées  dans  la 
graiflie  fondue  bien  faléc^  Pourvu  qrfon  continue  ce  traitement  pcn^- 
dant  quatre  ou  qnq  jours,  on  pourra  foumettre  les  taureaux  à  de  nou- 
velles  épreuves 9  alors  il  faudra  les  atteler  &  attacher  au  joug)  une 
branche  d'arbre  en  guife  de  rimon  i  on  y  joindra  infenfîblement  quel* 
ques  pmds,  pour  éprouver  leur  patience  dans  le  travail ,  en  leur  Ëtifânt 
faire  de  plus  grands  efforts.  Après  ces  premiers  effaîs,  il  faut  les 
attacher  à  une  charrette  vuide  &  la  leur  faire  traîner  d'abord  peu  de 
tems,  cnfuite  un  peu  plus  kmg-tenis,  en'  la  chargeant  pcu-à-peu  dç 
quelque  nouveau  poids. 

Entretien  des  bœufs.  L'entretien  des  bœufs  demande  une  attention 
particulière/ On  doit  les  laiffer  à  l'air  pendant  la  chaleur,  les  mettre  â 
pouvert  pendant  le  froid,  &  leur  donner  en  tout  tems  une  bonne 
nourriture.  Si  le  pays  eft  abondant  en  fourrage  vert,  cette  efpècc  de 
nourriture  eft  préférable  aux  autres.  On  mène  paître  les  boeufs  >  fi  je 
pays  jéft  fec,  ou  bien  on  les  nourrit  dans  les  étables.  La  nourriture 
qu'on  leur  dcmne  Varie  fuivant  les  différens  climats.  La  meilleure,  ceft 
la  vefce  liée  en  bottes,  la  gefTe  &  le  foin  de  prés.  On  entretient  ce 
bétail  moins  avantageufement  avec  de  la  paille,  quoique  ce  fourragé 
ibit  une  reffource  dans  le  befoin.  La  paille  que  l'on  eftime  le  plus,  dEt 
jcclle  de  millet ,  enfuitc  celle  d'orge  -,  &c  en  troifième  lieu ,  celle  de  frio^ 
ment.  On  donne  encore  *  de  l'orge  aux  boeufs  après  qu'ils  ont  fini  leur 
journée.  Au  ftirpliis,  la  mcfurc  du  fourrage  qùoh  leur  donne  ddt  ctrt 
réglée  flir  les  dinérentcs  faifons  de  l'année.  Au  mois  de  janvier ,  il 
j&ut  donner  à  chacun  quzxxe  fextarii  d'ers  moulu  &  détrempé  danf 
Tcati ,  ou  bien  Un  modius  de  lupins ,  ou  enfin  ufifemirrhodius  dç  gcflç 
dqtrempée,  ifldcpéndammcnt  de^la  pailfe  quonlisuj  donne  en  abcm^ 
^ance.  Si  loît  manque  de  légumes,  on  peut  mêler  âVeç 4e  la  pa990 
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Su  marc  de  raifm  fcchc  ;  ccac  cfpccc  àc  nouninirc  a  Is  vertu  àc  le» 
cendre  gais  &  d'augmenter  leur  cmbfinpoînt:  tl  on  ne  leur  donne  pas 
de  grains,  il  futfit  de  rcmptr  de  tcuillcs  scchcî,  un  panier  dont  la, 
contenance  fiât  de  vingt  moifii,  ou  de  leur  donner  trente  livres  de 
knn.  Quand  on  na  ni  toin  ni  Icuillcs  sèches ,  on  leur  donne  h  mônc 
nticc  de  feuilles  vertes,  folt  de  baricr,  foli  d'ycufc,  en  y  njoQtinc 
gland  i  il  crt  à  craindre  que  le  gland  ne  leur  occafionne  la  gale,  (î 
leur  en  donne  jufqa'à  les  en  raflafier.  Ordinairemcrtt  la  mcinc 
:e  leur  fuftic  pendant  le  mois  de  février.  On  doit  ajouter  quelque 
lie  à  la  quantité  de  foin  qui  doit  faire  lair  nourriture  en  mars  &c 
avril,  parce  que  c'cft  le  tems  où  ils  travaillent  aux  premiers  labours 
la  tttrc  T  il  fumra  cependant  de  leur  en  donner  à  chaccn  quar.mrc 
rcs.  On  hrra  bien  de  les  nourrir  a\'ec  du  fourrage  vcrd  dcpurs  le 
\o  d'avril  jufqii'au  quinze  de  juin  ;  on  pourra  même  continuer  de  Icuf 
donner  dans  les  lieux  pins  froids,  jafqu'au  premier  juillet;  &r  dcpuij 
tcms  jufqu'au  premier  novembre»  on  les  raflaficra  de  feuillages.  Les 
a  cftimcs  de  ces  feuillages  font  ceux  d'orme,  cnfuirc  ccuXcTcfiénc; 
cnân  ceux  de  peuplier.  Dans  les  mois  de  novembre  6c  de  dcccmbrcr 
botufe  doivent  manger  à  difaction  :  cVft  le  tcms  dc^  femailles^ 
lots  il  Éiat  leur  donner  à  clucun  un  moJîus  de  gland,  a^rc  autant 
paiilc  qu'ils  en  voudront  v  ou  bien  on  modius  de  lupins  détrempés^ 
îept  fextarii  d'ers  arrofc  d'eau  &  mclc  de  paille  ;  ou  âouzc  Jèxrjril 
gode  arrofée  de  même  &  niêlcc  avec  de  la  paille  i  ou  nn  modius 
marc  de  raiiîn,  pourvu  qu<»i  y  ajoute  de  li  paille  en  abondance ^ 
enfin  ,  li  l'on  n'a  aucun  de  ces  fourrages  il  ^*^  l^c^  donner  quarante 
tes  de  tbin  fans  aucun  mélange. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  fuivre  Colomellc  dans  ta  manière 
étendue  avec  laquelle  il  traite  les  maladies  auxquelles  les  boeufs  fons 
llbjets ,  &  les  remt-dcs  qui  leur  con\icnnait.  La  notice  que  nous 
^  donncrioDa,  quelque  fuccin^c  qu'elle  fût ,  groflircit  trop  cette 
,]yfc. 

Chevaux.  Ceox  qui  défirent  d'élever  des  chevaux  ,doTvent  fur-tout  fe 
d'un  paldrcnicr  entendu  ô:  d'une  grande  quantité  de  fourrago  ; 
animal  demande  le  plus  grand  foin,  tic  veut  une  nourriture  abon- 
ntc.  On  diftinguc  troi^  r.iccs  différentes  parmi  les  chnuux  :  la  race 
phjs  noble,  qui  fournit  des  chevaux  au  cirque  &  aux  combats  facrcs; 
:1U;  des  mules,  que  ton  peut  comparer  à  la  première  race  pat  le 
'cnu  qu'elle  produit;  &c  enfin  la  race  commune,  qui  ne  donne  que 
s  miles  &  des  femelles  médiocres.  Pins  chacune  de  ces  races  cft 
iHnguécy  plus  il  lui  Câm:  d'abondans  pâturages.  On  chotfît  pour  faire 
"tre  CCS  animaux  des  prairies  étendues ,  qui  foicnt  cowîonrs  arrofte» 
ii  uc  ÙMcat  point  garaics  d'une  grande  t^uanûcc  d'aducs.  A  l'cj^oEd 
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des  chevauK  Communs»  on  laifTe  paître  indifféremment  enlemble  kt' 
mâles  &  les  femelles  :  on  n  a  poiht  d'époque  fixe  pour  les  Êuis 
(aillirâ  mais >  pour  les  races  nobles,  on  aura  foin  de  ne  les  faire  accou»i 
pler^qua  lequinoxe  du  printems}  afin  que  les  cavales  aient  plus  de 
reffource  pour  élever  leur  poulain  ;  attendu  qu'il  naîtra  dans  un ,  tenu 
qui  correlpondra  à  celui  où  eUes  l'auroi^  conçu ,  c'eftrà-dire,  quand  les 
campagnes  ferpnt  riantes  ti  couvertes  d'herbages. 
.  Mulets.  Lorfqu  on  veut  élever  des  mules ,  il  faut  ehoifir  avec  pré^ 
^udon  le  m^le  ^  la  femelle  qui  doivent  OHicourir  à  former  cette 
cfpèce*  Une  mule  pçut  être  engendrée  par  ime  cavale  &  par  un  âne  ) 
0U  par  yne  aneflè  &  un  cheval  i  on  croit  même  qu'un  âne  fauvage  & 
une  cavale  peuvent  produire  en&mble.  Les  mules  ou  les  mulets  qui 
proviennçi^t  du  premiçr  accouplement  >  font  fupérieurs  à  tous  k6 

autres. 

L'âne  qui  doit  fervir  d'étalon,  aura  le  corps  tfè&omple,  le  col  fou; 
|es  côtes  robufles  6c  larges,  la  poitrine  étendue  &  bien  fournie  de 
tnufcles,  les  cwfles  nervpufes,  les  jambes  épaiffes  &  le  poil  nck  6^ 
mouchetpf  La  couleur  dç  fpuris  n'rft  point  eftimée  ni  dans  un  âne  ni 
dans  un  mulet.  Lorfqii'un  âne  a  des  poils  aux  paupières  &  aiBC  CH^eilles, 
qui  font  d'une  couleur  différente  de  celle  des  autres  poils  de  fbn  corps, 
il  arrive  fouvent  qu'il  dpnpe  une  raft  d'une  couleur  qui  diffère  de  la 
^enne^ 

La  cavale  qq  on  deftine  à  produire  un  mulet ,  ne  doit  être  livcée  â 
rétabn  que  dans  les  dbc  premières  années  de  fon  âge  :  c  eft  le  tems  / 
pu  elle  fç  ipainnent  dans  une  belle  forme.  11  faut  encore  qu'elle  aie 
les  membres  gros,  &  quelle  foit  vigoureufeî  afin  quelle  pmfle  s'af^ 
ibdcr  au  genre  étranger  quWdoit,  pour  ainfi  dire, enter  avec  elle,& 
produire  un  inc^vidu  dqpt  l'efpçce  ne  s  acœrde  pas  ^vêa  foi^  organi# 
lâtion  intçriçurer 

L'auteur  s'occupe,  dans  cet  ardcle  comme  dans  le  précédent,  da 
maladies  qui  peuvent  furvenir  à  ces  efpèces  d'ammaux,  &  des  remèdei 
9ui  font  en  mage  pour  les  guérir.  Il  termine  ce  feptième  Uvre  en 
^feignant  la  manière  d'élever  les  brebis,  les  chèvres,  Içs  truies  &  k| 
chiens ,  qui  font  les  gardiens  de$  troupeaux.  Tous  ces  divers  fujets  ont 
Cté  traités  avec  a^ez  d'étendviç  dans  Tanalyfë  de  l'ouvrage  de  Varron  ! 
de  même  que  ceux  qui  font  la  ipatière  du  huinème  &  du  neuvième 
Tivre}  {zycnxj  ïéduç^àor^  des  vpl^Ups  &  du  gibier,  l'entretien  desbéccs 
fauves  ^uon  plève  dans  les  parcs,  &  les  foins  qu'exigent  les  dbdUest 
nous  avons  cm  quil  n'étoip  point  n^ceffaire  de  les  rappeller  kt,  9é  nom 
nous  fbmmes  déterminés  à  les  fiipprinucr,  avec  d'autant  plus  de  tatfxi» 
cm  nous  avons  remarqué  que  les  préceptes  de  Columçllp  iœ  cet 


.  W  J  *.  < 


T  R^  L  I  MINA  i  RE.         -%^f 

ih]ets  ccoicnt,  à  quelque  chofe  près»  les  mêmes  que  ceut  de  Varroa  & 
de  Virgile. 

Culture  des  jardins.  Lauceur  des  gcorgiques  ayant  laide  à  la 
poftéricé  le  foin  de  chanter  les  jardins,  (Jolumellc  fe  chargea  de 
cette  belle  entrcprife  à  Tinfligation  de  Ion  ami  Silvinus.  u  trace 
d'abord  remplacement  du  jardin  j  il  enfcignc  enfuitc  quelle  culture  il 
faut  donner  aux  femenccs  i  quels  font  les  tcms  propres  à  les  mettre  en 
terre  ;  quels  foins  elles  exigent  quand  elles  y  font  i  quelle  eft  la  CàHoa 
où  les  fleurs  commencent  à  paroitre  i  &c  quel  efl  le  tems  propre  à  la 
récolte  des  fruits. 

Emplacement  du  jardin.  Si  Ton  veut  avoir  un  jardin  de  bon 
rapport,  il  faut  choiiir  un  champ  gr;is,  qui  renferme  dans  fon  £^n 
ides  mottes  de  terre  bien  pulvcrilccs  &  des  gazons  qu'on  peut  tacilc- 
ment  ameublk.  Un  tcrrcin  fera  encore  propre  à  cette  aeflinadon , 
lorfquH  fera  naturellement  tapiffé  dune  grande  quantité  d'herbes, 
&  ramolli  par  rhumidité  :  car  on  rejette  les  lieux  fecs,  de  mcme  que 
ceux  qui  font  couverts  d'eaux  marécagcufes. 

J7ems  de  bêcher  la  terre.  Vers  la  fin  de  l'automne,  lorfque  la 
terre  aura  été  humeâce  par  les  pluies  fréquentes  qui  viennent  dans 
cette  iaifbn ,  il  faudra  la  retourner  avec  le  fer  d'une  bcche  emmanclice 
de  robre }  mais  fi  elle  avoir  été  endurcie  par  la  continuité  d'un  tcms 
fêrein;  &  que,  rebelle  aux  efforts  du  jardinier,  elle  refUt  en  mottes, 
alors  il  fàudroit  y  faire  couler  des  ruifibaux  propres  à  la  défalrérer  &:  à 
la  rendre  duâile. 

Tems  de  fumer.  Lorfque  IVirondcUe  aura  ramené  le  retour  du 

printems ,  on  doit  raflàficr  b  terre  qui  \îcnt  deprouvcr  un  long  jeune , 

en  verfânt  dans  fon  fein  le  fumier  des  bctes  de  fqmme.  Le  jardinier 

retournera  d  abord  la  terre  qu'il  avoir  précédemment  ameublie  \  mais 

dont  la  fupcrficie  s'cfl  condcnfée  depuis  par  les  pluies,  &  endurcie 

âr  les  gelées  i  il  broiera  enfuice  l'herbe  vivace  du  gazon  avec  les  mottes 

e  terre,  &  les  réduira  abfolument  en  poudre. 

Semences  des  fleurs.  Auflî-tôc  que  la  terre  diflribuée  en  planches 

aura  dépofé  toutes  fcs  inipufaés,  &  qu'elle  demandera  à  recevoir  les 

femenccs  qui  lui  conviennent,  garniflcz-la  des  différentes  efpcces  de 

fleurs ,  qui  font  tout  autant  d  aflres  tcrrefhres  :  telles  que  la  giroflée 

blanche,  le  fouci  d'un  jaune  éclatant,  les  narciffes,  le  mufflc  de  veau» 

les  lys ,  les  jacinthes ,  les  violettes  &  les  rofes  :  femez  le  cerlcuil  qui 

rampe  à  terre,  la  chicorée,  la  petite  laitue,  lail,  l'oignon,  le  chervi. 

On  doit  mettre  en  terre  dans  le  mcme-tems  les  pLmtes  que  l'on  peut 

confire  à  peu  de  frais,  le  câprier,  raulnée,.la  férule,  la  menthe, l'anet 

&  la  moutarde.  On  sème  auffi  alors  les  choux  de  toute  efpcce.  L'en* 

/cmcncement  de  cc^  diverfes  efpèccs  de  gr^nes  doit  être  fbutenu  par 
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une  culture  bien  entendue  &  des  foins  afGdus.  Il  faut  arro(er  Comeot^ 
la  terre ,  de  peur  que  Tembryon  qu  elle  aura  conçu  ne  (bit  étouffé  pat 
la  féchereffe  :  aux  approches  de  la  maturité  du  fruit ,  les  anoiemens 
doivent  être  modères^  &  on  doit  arracher  les  mauvaifes  herbes  qui  croit 
Jfent  tout  au  tour. 

Lorfque  le  foleil  fera  entré  dans  le  fîgne  du  bélier,  la  terre  ouvrira 
fon  fein  à  fes  produirions  ;  &  preflce  de  fc  marier  avec  les  plantes 
qu'on  lui  aura  confiées ,  elle  demandera  qu  on  lui  donne  des  femences 
adultes.  Voyez  la  plus  tendre  des  mères  qui  demande  fes  enfans,  ai 
Ibupirant  non-feulement  après  ceux  qui  font  forris  de  fes  entndHes) 
mais  encore  après  ceux  qu'on  peut  regarder  comme  fes  pencs-fils. 
Donnez-lui  donc,  fans  tarder,  ces  petits  nourrifTonsî  que  Tache  venci 
que  la  carotte  ombragent  (on  fein,  Ilépandez  fur  fa  furfâce  toutes  les 
plantes  odoriférantes ,  le  fafran ,  la  marjolaine ,  la  mirrhe. 

Il  eft  encore  dautres  opérations  qui  doivent  fuivre  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  Imtervalle  étroit  d'un  fîUon,  on  iêmcra  k 
creffon  alenois,  la  farriete,  le  concombre  &  la  courge.  On  plantai 
larrichaut,  dont  la  forme  varie  autant  que  la  couleur.  Dès  que  k 
grenadier,  dont  le  fruit  s  adoucit  quand  la  peau  de  fes  gr^ns  com- 
mence à  rougir,  fe  couvrira  de  fleurs  teintes  de  fang,  ce  fera  le  tems 
de  femer  le  pied  de  veauj  ceft  auflî  alors  qu'on  verra  naitre  la 
coriandre,  la  nielle,  femblable  au  cumin,  l'alpgrge,  &  la  mauve 
accoutumée  à  fuivre  le  cours  du  folfeil.  Déjà  la  poirée  à  feuille  verte 
&  au  pied  blanc,  s'enfonce  dans  un  fol  gras  à  l'aide  d'un  pieu  ferré 

far  la  pointe }  déjà  le  printems  fe  couronne  de  fleurs  j  les  loders  de 
^hrigie  étalent  leur  blancheur  éclatante*,  les  violettes  ouvrent  leurs 
yeux  clignotans}  &  la  rofe,  dont  les  joues  virginales  commencent  à 
s'entr'ouvrir,  contribue  dans  les  temples  au  culte  des  habitans  des  cieux,  en 
affociant  fon  odeur  à  celle  de  Saba.  Tel  eft  fc  fpedacle  charmant  que  k 
printerns  offre  à  nos  regards  enchantés  -,  mais ,  lorfque  les  épis  mûrs 
auront  jauni  la  moiffon,  uniflcz  l'ail  à  l'oignon,  &  le  pavot  de  Cérèsà 
l'anct  j  liez-les  en  bottes  pour  les  vendre ,  pendant  qu'ils  font  verds.  Dans 
cette  fâifon  agréable,  vous  verrez  la  patience  verdir  fans  culture,  ainfi 
que  les  nerpruns  &  la  Icille}  vous  verrez  croître  l'afperge  fauvage,  k 
pouiprier  humide  &  la  longue  coflc  des  haricots ,  dont  le  voifînage  eft 
nuifible  à  l'arroche;  vous  verrez  le  concombre  fufpendu  fous  des  treilles  i 
ou,  tel  qu'un  fcrpent  d'eau,  qui  fe  glifle  fous  les  ombres  fraîches  du 
^zon  pour  fc  garantir  du  foleil  d'été,  vous  le  verrez  ramper  à  terre, 
ainfi  que  la  courge  pleine  de  pépins.  Voulez-vous  varier  la  forme  de 
ces  plantes,  &  élever  dans  votre  jardin  des  courges  tantôt  rondes,  tantôt 
alongécs?  la  différence  des  femences  vous  donnera  ces  diverfes  çro- 
duébons.  Si  vous  defîrez  d'avoir  des  courges  longues  &  qui  ioieiic 
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^pendues  par  le  fommct  grêle  de  fcur  tctc,  choififlcz^it  U  graine 

bns  U  pirtic  I.i  plus  mince  du  col  ;  li  vous  voulez  en  avoir  au  c«n- 

îrc  de  grolTcs  dont  le  corps  foit  rond  &  le  ventre  gonflé ,  vous  en 

nlIcTcz  la  graine  au   milieu  du  ventre;  &:  il  en  rcfulcera  des  pro- 

âions  cnonncs,dans  Icfquellcs  vous  pourrez  renfermer  la  poix.  Je 

^^ucl,  &  dont  vous  pourrez  taire  de  petites  cruches  propres  à  contenir 

Vau  ou  le  vin. 

Produ3ion.t  de  V automne.  Quand  le  chien  d'Eiigonc  (  i  ), enflammé 
ar  k  feu  d'Hypcrion,  commencera  ^  rougir  les  truies  des  3rl>res, 
:  qu'un  jus  de  couloir  de  Cing  coulera  des  paniers  tiilus  de  jonc  & 
emplis  de  mûres,  ce  fera  le  moment  de  cueillir  la  figue  hâdvc,  les 
Muncs  d'Arménie,  celles  de  Damas  &  les  pèches.  On  verra  paroîtrc 
niicce  la  figue  de  l'arbre  de  Livic  (x),  la  figue  de  Caunus,  la  figue 
)IIc,  graflc,  &  U  fi^e  blanche.  Des  qu'on  a  célèbre  la  (ôlcmnité  du 
*-j  boiteux  (  j  ),  on  scmc,  pour  la  féconde  fois,  des  raves  &  des  navets. 
fin,  la  maturité  du  raifin  appelle  le  vigneron,  qui  va  recuetlUr 
lyeufcment  le  trutt  le  plus  agréable  de  1  automne  &  exprimer  U 
nilon  la  plus  falutaïre. 

Devoirs  du  métayer.  Dans  le  onzième  livre,  ColumcUe  prcfoîc  les 
oalîtcs  qvic  doit  avoir  un  bon  métayer.  Celui  que  l'on  deftinc  à  cette 
'  large  fera  inftruit  &  endurci  aux  travaux  ruftiqucs  dès  fon  enfance. 
i  expcnences  multipliées  auront  appris  préalablement  au  proprié- 
;,  que  celui  qu'il  va  mettre  ï  la  tête  de  fcs  cfclavcs  cft  verfc  dans 
[agriculture  &c  attaché  à  fcs  dcvoin  :  car  comment  pourroit-il  reprendre 
Se  qu'il  trouvera  mal  fait  dans  les  autres,  s'il  na  pas  lui-même  les 
onnoiJlanccs  nécclTaires  pour  leur  indiquer  les  moyens  de  bien  faire! 
ï  y  a  par-tout  d'cxcellcns  Laboureurs  qui  favcnt  parUitcmcnt  ce  qui 
BOnccmc  leur  état,  c'eil:  à  eux  qu'il  doit  s'adrclVcr  pour  s'inftruirc  fur 
ic  qui  regarde  fcmploî  dont  il  va  fc  charger.  Indépendamment  de 
finftruâion  que  le  métayer  doit  avoir,  il  faut  encore  qu'il  foit  orné  des 
[tus  morales.  Il  fera  donc  très  -  tempérant,  tant  fur  le  fommeil  que 
■  le  vin  :  c'crt  en  effet  de  la  tempérance  que  dépend  l'cxaêtitudc  \ 
r  un  homme  fujct  à  s'enivrer  manque  à  fcs  devoirs  autant  qu'il  les 
blie,  &  un  dormeur  en  néglige  une  grande  partie.  Il  faur  qu'il  n'ait 
wiitt  de  penchant  trop  violent  à  l'amour,  attendu  que  s'il  fe  livre  à 


fille  d'Icare  &.  fatur  de  Péniloppe.  Son  pcrc  ayant  itù  \ué  par  An 

•.ta ,  qui  (Ploient  ivfcï ,  fon  chkn  lui  indiqua  l'endroit  oii  iioit  le  railaire  , 

tapri*  quoi,  elle  fe  pendit  de  chagrin.  Bacchut  obtint  quelle  S  fonchi  n 

'      '  •>  <<    '    ,t,  uù  <:iit:  cil  cunnuc  fous  le  nomde  la  Vierge, 

éioii  la  l'crrmi;  d"Au|u(1c. 

Volctia ,  tiii  de  Jupiter  &  de  Junon.  Sa  fôte  fc  cékbioit  an  mois  d'ioât. 

Aai. 
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cette  paflîon ,  il  ne  pourra  plus  penfer  à  autre  chofe  qu  à  Tobjct  de  fci 
defirs. 

Son  principal  devoir  fera  donc  d'être  éveille  le  premier  de  tous; 
&  auflî-tôt  après  qu'il  aura  fait  fortir  les  gens  qui  font  toujours  lents 
à  commencer  l'ouvrage ,  il  ina  fe  mettre  à  leur  tcte ,  parce  qu'il  cft 
intcreffant  que  les  colons  commencent  leur  befogne  dès  le  matin  y  Se 
qu'ils  la  fk/fent  cKligemment  &  fans  interruption.  Il  aura  foin  de  les 
réveiller  au  milieu  du  travail  par  des  exhortations  multipUées,  &  de 
ranimer  ceux  que  la  farigue  pourroit  défxmx2gcr.  Dès  que  le  crc-* 
pufcule  fera  venu ,  il  les  conduira  à  la  maifon  &  prendra  le  plus  grand 
foin  pofÏÏble  de  chacun  d'eux,  foit  en  veillant  à  ce  qu ils  unenc  bien 
nourris,  foit. en  faifânt  conduire  à  l'inArmerie  ceux  qui  feront  malades; 
(es  foins  ddvent  fe  porter  fur  ce  qu'ils  aient  tous  les  traitemens  con« 
venables. 

Ce  que  le  métayer  doit  faire  les  jours  de  fête.  Dans  les  jours  con^ 
facrés  au  culte  religieux,  le  métayer  fera  des  largeffes  aux  ouvriers  dont  il 
fera  content.  Il  vifitera  leurs  habits,  pour  voir  fi  leur  corps  eft  fuffifâm- 
ment  défendu  contre  le  froid  &  contre  la  pluie  i  il  eft  juftc  qu'en  travaillant 
les  ouvriers  foient  habilles  d'une  maiûère  honnête  &  relative  à  leur  état. 
Il  viiîtera  les  inftramens  néceffaires  pour  tous  les  ouvrages  de  la  cam-r 
pagne  &  ceux  de  fer  plus  fouvent.  encore  que  les  autres. 

Obfervation  importante.  Celui  qui  eft  chargé  de  la  régie  d'une 
métairie,  doit  avcrir  fans  ceffe.  cette  maxime  prefcnte  à  fon  cfpritj 
favoir,  que  le  tems  pajfé  ejl  irréparable.  Il  doit  donc  veiller  à  ce  que 
tous  les  ouvrages  foient  feits  à  tems  j  car  s'il  y  en  avoir  un  feul  qin  eut  été 
fini  plus  tard  qu'il  n'auroît  dû  l'être ,  les  autres  qui  le  fuivroient,  feroienc 
au/fi  trop  tardifs  :  ainfi,  tout  l'ordre  des  occupations  mrales  fo  trouvèrent 
dérangé,  &  Tcfpérance  de  l'année  entière  feroit  évanouie.  L'impoc- 
tance  de  cette  maidme,  engage  Columelle  à  affigner  ce  qu'il  y  a: à 
faire  dans  le  cours  de  chaque  mois  :  préceptes  qui  font  réglés  fur  l'in- 
fluence des  aftres.  C  eft  une  récapitulation  abrégée  de  tout  ce  qu'il  ar 
dit  dans  fon  ouvrage. 

Travaux  à  faire  dès  le  quinine  janvier.  Un  laboureur  ne  doit 
point  obfervcT  le  commencement  ^u  printems  à  la  manière  des 
aftronômcsi  c'eft-à-dire,  attendre  le  jour  fixe  auquel  on  dit  que  com- 
mence cette  faifonj  mais  il  peut  prendre  quelques  jours  fur  l'hiver^ 
parce  que  paffé  le  folftice,  lannée  commence  à  être  tempérée,  &  les 
;ours  devenant  plus  doux,  on  peut  commencer  les  travaux  de  la 
campagne.  Il  pourra  donc  (pour  nous  régler  fur  le  premier  m«s  de 
i  année  romaine  )  commencer  les  travaux  de  la  culture  le  quinze  janvier. 
Il  fufnt  de  difhibuer  les  opérations  par  demi -mois,  parce  quwn 
ouvrage  n'eft  pas  ccnfc  feit  trop  tôt,  quand  il  eft  fini  quinze  jours 
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ivant  le  tems  que  nous  allons  afligner  i  comme  il  n  eft  pas  cenfe  ù\t 
xop  tard  j  quand  il  eft  terminé  quinze  jours  après. 

Travaux  à  faire  depuis  le  quinre  janvier  jufqu^au  premier 
février.  Dès  le  quinze  de  janvier,  il  faut  uillcr  la  vigne  &  reprendre 
ce  qui  aura  refté  à  faire  de  la  taille  d'automne  9  en  évitant  néanmoins 
d'y  coucher  avant  que  le  foleil  ^t  réchaufFé  latmofphère  &  dillipé  la 
txuine  poduite  par  la  gelée.  C  eft  pourquoi  en  attendant  le  dégel ,  on 
pourra  jufqu  à  la  troilîème  heure  du  jour,  élaguer  les  buiflons,  nétoyer 
les  guérets ,  Êûre  des  fagots  &  fendre  le  hcks.  Dans  les  lieux  cxpofés 
au  loleil ,  on  nétoie  les  prés  &  on  en  détend  1  entrée  aux  bediaux  ; 
on  donne  le  premier  coup  de  charrue  aux  terres  sèches  &  grafTes  i  on 
(ârde  les  bleds  d'automne,  l'orge  &  les  (hra^^  pourvu  que  leur  tige  ait 
quatre  doigts  de  hauteur.  C  eft  le  tems  de  femer  l'ers  i  de  bêcher  les 
vignes i  &  de  greffer  les  arbres  qui  viennent  les  premiers  en  fleurs, 
cck  que  le  cerifier,  le  jujubier,  l'amandier  &  le  pêcher..  Pendant  les 
(crirées,  on  fait  des  pieux  &  des  échalasj  &  on  coupe  le  bois  de  confr 
truâion ,  lorfque  la  lune  eft  fur  fon  décours. 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  février  jufqu' au  quinze  du 
même  mois.  Pendant  cet  efpacc  de  tems,  on  nétoie  les  prés,  les 
champs,  en  y  laifTant  croître  Therbe  pour  en  tirer  du  foin.  Il  faut 
échalaflèr  &  lier  les  vignes,  qui  n'ont  f)oint  encore  reçu  ce  genre  de 
travail  à  caufe  du  froid  de  l'hiver  j  on  finit  auffi  de  bêcher  &  de  tailler 
celles  qui  font  mariées  à  des  arbres.  On  fait  les  pépinières,  &  l'on 
cianiporte  dans  leurs  fofTes  les  jeunes  aij^rcs  qui  font  en  état  d'être 
plantés.  On  doit  diflribucr  une  partie  du  fiimicr  fur  les  prcsi  &  en 
mettre  une  autre  parric  aux  pieds  des  oliviers  &  des  autres  arbres.  On 
plante  les  faulcs,  les  peupliers,  les  rofcaux;  &:  on  taille  les  arbres.  Les 
iêmailles  des  trémois  ne  font  point  faites  à  contre-tems,  lorfquon  les 
£ût  dans  cette  faifon  \  quoiqu'il  foit  mieux  de  les  £tire  pendant  le  mois 
de  janvier  dans  les  climats  tempérés. 

Travaux  à  faire  depuis  le  quin:^e  février  jufqu' au  premier  de 
mars.  Dans  les  climats  froids,  il  eft  tems  de  faire  pendant  ces  quinze 
jours,  les  opérations  que  nous  venons  de  détailler  ci-dcffuS)  &  quoi- 
qu'il fbit  tard  pour  les  faire  dans  les  climats  chauds ,  il  ne  faut  pas 
néanmoins  les  différer  davantage.  Il  paroit  que  c'cft  la  faifon  la  plus 
propre  pour  planter  les  marcottes,  quoiqu'il  ny  ait  nul  inconvénient 
a  les  mettre  en  terre  dans  les  premiers  quinze  jours  du  mois  fliivant, 
pourvu  que  le  pays  ne  fcMt  pas  très-chaud.  On  greffera  auffi  très-bien 
dans  ce  tcmsrla  les  arbres  &  les  vignes  dans  les  climats  tempérés. 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  mars  jufqu' au  quinze.  Le 
ccms  qui  s'écoule  depuis  le  premier  mars  jufqu'au  10  d'avril,  doit  être 
coniâcié  à  tailler  la  vigne ,  à  la  planter,  à  la  greffer  >  ainû  que  les 
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arbres.  On  farcie  les  bleds  pour  la  féconde  fbîs.  Quelques  auteurs  onP 
prétendu  que  c  croit  le  meilleur  tems  pour  former  les  pcpinicreç  &  fcmer 
les  baies  de  laurier  >  de  mirthe>  &  la  graine  des  arbres  qui  rcftcnc 
toujours  verds. 

Travaux  à  faire  depuis  le  quin:^  mars  jufqu^ au  premier  (PavriL 
On  donne  pour  lors  les  premiers  labours  à  la  terre  dans  les  lieux  gras' 
&  humides i  &  les  féconds,  fur  la  fin  de  mars,  aux  gucrets  qm  auront 
reçu  le  premier  coup  de  charrue  dans  le  mois  de  janvier.  On  doit 
commencer  à  femer  le  millet  &  le  panis  :  cet  enfemencemont  doit 
être  fini  avant  le  1 5  d  avril.  On  châtre  les  bêtes  à  laine  >  ainfi  que  les 
autres  quadrupèdes. 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  d^ avril  jufqu^au  quin:^e.  Il 
ne  faut  pas  manquer  de  bêcher  les  vignes  pour  la  première  fois  dans 
les  pays  firoids.  Cette  opération  doit  être  terminée  avant  le  treize. 
On  bêche  les  nouvelles  pépinières  &c  on  en  arrache  les  mauv^es 
herbes» 

Travaux  à  faire  depuis  le  quin:^e  d^ avril  jufqu'au  premier  de 
mai.  On  continue  pendant  ces  jours-là  les  opérations  dont  nous 
venons  de  parler.  On  greffe  en  écullon  les  oliviers  i  on  peut  également 
enter  les  arbres  à  fruit.  Rien  n'empêche  qu'on  n'épampre  la  'wgnc 
pour  la  première  fois.  Si ,  en  bêchant  les  vignes ,  on  avoir  dérangé 
quelque  plant,  un  vigneron  attentif  doit  y  remettre  la  main  &  raccom-, 
moder  tout  ce  qui  auroit  efluyé  quelque  dérangement. 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  de  mai  jufqu^au  quinre. 
On  doit  arracher  les  mauvaifes  nerbes  des  terres  enlcmencécs,  & 
comrficncer  la  coupe  du  foin.  C  cft  auffi  le  tems  de  bêcher  le  ped 
des  arbres,  les  pépinières  &  les  vignes.  En  général,  depuis  le  premier 
mars  jufqu  au  1 5  de  feptembre ,  il  faut  bêcher  les  pépinières  tous  les 
mois,  ainfi  que  les  jeunes  vignes.  On  taille  les  oliviers,  on  ôte  la  moufle 
qui  s'attache  aux  branches  &  on  plante  les  boutures  de  ces  arbuftes. 

Travaux  à  faire  depuis  le  quinze  mai  jufqu^  au  premier  de  juin. 
Il  faut  épamprer  &c  bêcher  pour  la  féconde  fois  les  anciennes  vignes 
avant  qu elles  commencent  a  fleurir.  Il  y  a  des  pays  où  Ion  tond 
alors  les  brebis.  Ceux  qui  ont  femé  des  lupins  dans  la  vue  de  fomer 
les  champs,  doivent  auifi  les  verfer  avec  la  charrue. 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  de  juin  jufqu^au  quinu.  S 
on  a  été  furchargé  d'ouvrage  dans  le  mois  précédent,  il  faut  acnever 
les  travaux  qu'on  n'a  pu  finir.  On  doit  chaulfer  le  pied  de  tous  ks 
arbres  fruitiers  que  l'on  aura  bêchés,  &:  faire  en  forte  que  cette  opération 
ibit  terminée  avant  le  folftice.  Outre  cela ,  on  donne  le  premier  ou  \t 
Second  labour  à  la  terre,  fuivant  la  qualité  du  fcd  &  la  température 
du  climat}  on  prépare  Taire  où  l'on  doit  battre  le  ^nûn«  Si  l'oti  a  do 
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fourrage  9  on  en  donne  aux  belliaux  avant  le  foUHce  >  &  (î  1  on  manque 
d'herlKS  vertes,  on  leur  donne  des  feiûllages  jufqu  à  la  fin  de  Tau- 
tomne. 

Travaux  à  faire  depuis  le  quinre  juin  jufqu^ au  premier  de  juillet. 
Il  &ut  couper  la  vcicc  qui  doit  fcrvir  de  nnirrage,  avant  que  les 
coflès  foient  dures  \  moiflbnner  Torgc  i  cueillir  les  fèves  tardives ,  ccofTer 
celles  qiû  auront  été  fcmécs  les  premières  ^  battre  Torge  &  châtrer  les 
ruches»  quon  a  dû  examiner  de  tems  en  tems  &  loimer  depuis  le 
premier  de  mai.  Il  y  a  des  culnvateurs  qui  sèment  le  kfâme  clans  le 
cours  de  ce  mois  ou  du  fuivanL 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  juillet  jufqu^au  quinte.  On 
continue  les  opérations  qui  n  ont  point  été  achevées  >  on  bine  les 
guérccs  qui  ont  reçu  le  premier  labour }  &  Ton  défiîche  les  bruyères  > 
jorfque  la  lune  cft  iur  Ion  décours. 

Travaux  à  faire  depuis  le  (juin^e  juillet  jufqu^ au  premier  d^  Août . 
Dans  les  pays  tempérés  >  on  fait  la  moiffon  ;  &  dans  1  efpace  des  trente 
jours  qui  fiiivent  la  récolte,  on  ramaflc  pour  le  mettre  en  tas,  le 
chaume  que  Ion  avoit  laifTé  fur  terre  en  coupant  les  épis.  Ceux  qui 
ie  dîfpofent  à  faire  des  femailles  confidérables ,  doivent  alors  biner 
les  terres.  Avant  le  lever  de  laurore  bc  après  le  coucher  du  foleil, 
œ  recudllera  jufqu  au  premier  de  feptembre,  les  feuilles  quon  doit 
donner  aux  bcftiaux. 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  d^août  jufqu^au  quinze.  Il 
faut  condnucr  les  opérations  du  mois  précédent ,  fi  elles  ne  font  pas 
finies.  Dans  certains  pays ,  on  récolte  les  rayons  de  miel  ;  mais  sils 
nctoicnt  pas  pleins,  il  faudroit  en  difierer  la  récolte  jufqu  au  mois 
doâobte. 

Travaux  à  faire  depuis  le  quinze  d^août  jufju^au  premier  de 
feptembre.  On  ente  les  fijguicrs  en  écuffon,  on  auroit  pu  également  les 
grefièr  dans  le  mois  précédent.  En  Afrique,  on  fait  la  vendange j 
dans  les  climats  tempérés  &  pluvieux,  on. dépouille  alors  les  ceps  de 
leurs  pampres,  afin  que  le  fruit  mûrilTe  promptementi  &  dans  les 
omarees  chaudes,  on  couvre  les  grappes  avec  de  la  toûUc,  pour 
empêcher  que  les  vents  ou  la  chaleur  ne  les  defsèchent  :  c  eft  le  tems 
de  Eure  du  raifin  fec,  ainfi  que  des  figues  féchées.  On  Eût  bien  pen- 
dant le  mob  d'août  d'arracher  la  finigère  &  la  lèche  par-tout  où  il  s  en 
trouve» 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  de  feptembre  jufqu^ au  quinre. 
On  fait  conmiunément  la  vendange  dans  les  pays  chauds  j  on  com- 
mence les  féconds  labours,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  long-tems  que  les 
premiers  font  achevés }  car  s  ils  ont  été  fiiits  de  bonne  heure,  il  fiiudra 
^ûrc  les  troîfièmes. 
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Travaux  à  faire  depuis  le  quin:^e  de  feptembre  jufqu^au  prerruef 
d^ octobre.  Dans  plufîeurs  pays,  on  fait  la  vendange.  Un  figne  cercaiii 
pour  connoître  lorfquil  eft  tems  de  cueillir  le  raifîn,  ccft  d  examiner 
les  pépins  qui  font  cachés  dans  les  grains  :  lorfqu  ea  les  faiiânt  fbrtîr 
au  dehors,  on  voit  qu'ils  font  tachés  &  qu'il  s'en  trouve  déjà  quelques- 
uns  qui  font  prefque  noirs ,  c'eft  un  figne  infaillible  qu'il  faut  faire  la 
vendange,  pourvu  toutefois  qu'on  ait  préparé  les  uftenfiles  néceflaires 
pour  cette  opération.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  ces  foins  détournent 
le  laboureur  des  autres  opérations  ruftiques^  il  doit  alors  femer  les  raves , 
lej  navets,  le  fènu  grec,  la  vefce,  les  lupins,  &  moiffonner  le  millet 
&  le  panis.  Il  femera  aufli  les  haricots  qu'il  deftine  à  Tufàge  de 
la  cuifine. 

Travaux  à^aire  depuis  le  premier  d^oclobre  jufqu^au  quinre. 
On  doit  faire  la  vendange  dans  les  pays  froids.  On  sème  encore  dans 
les  mêmes  pays,  les  bleds  des  premières  femailles,  fur-tout  ïadorcum 
&  le  frement,  dans  les  lieux  ombragés. 

Travaux  à  faire  depuis  le  quin^^e  d^oclobre  jufqu^au  premier 
novembre.  On  met  en  terre  toutes  les  plantes  qui  font  dans  Iç  cas 
d'être  tranfplantées  i  ainfi  que  les  arbriffeaux  de  toute  efpèce.  Ccft  le 
tems  d'arracher  les  mauvaifes  herbes  des  pépinières,  de  les  bêcher}  de 
déchauffer  les  arbres  &  les  vignes,  de  les  tailler i  de  même  que  Itfs 
arbres  des  pépinières  qui  n'auront  point  été  effeuillés  dans .  le  tems 
convenable.  o\\  efl  néceffaire  en  agriculmre  que  toutes  les  opérations 
foicnt  faites  avec  célérité ,  c'eft  encore  plus  nécefïaire  à  Icgard  des 
femailles.  Suiv;ant  le  précepte  de  Columelle ,  il  faut  commencer 
d'enfemencer  les  lieux  naturellement  froids,  fie  finir  par  les  plus 
chauds.  Les  femailles  étant  finies ,  il  faut  herfer  le  grain  que  l'on  aura 
jecté  en  terre.  On  Éiit  les  rigoles  &  les  tranchées  pour  î'écouleipent 
des  eaux.  On  cueille  aufh  les  olives  dopt  on  veut  faire  Thilik 
verte. 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  novembre  jufqu^au  quinre» 
Indépendamment  des  opérations  précédentes,  qu'on  peut  achever  dans 
le  mois  d'o£tobrc,  il  faut  encore  mettre  en  terre,  le  jour  de  la  pleine 
lune  ou  celui  d'auparavant,  la  quantité  de  fèves  que  l'on  veut  iemer}  ' 
on  peut  différer  de  les  couvrir  de  terre,  pourvu  qu'on  les  garanrifle  de 
l'avidité  des  oifeaux  &  des  befHaux.  On  fera  en  forte,  pourvu  quc^ 
l'âge  de  la  lune  ne  foit  pas  contraire,  qu'elles  foient  herfées  avant  Ifi 
.15  de  novembre.  Il  faut  les  femer  dans  un  tenein  qui  foit  neuf  & 
naturellement  gras,  ou  du  moins  très-fiimé.  On  déchau0e  les  oliviers, 
s'ils  font  peu  fertiles  i  &c  on  met  de  la  fiente  de  pigeon  au  pied  da 
phaque  cep  de  vigne. 

jyçLVfiux  à  faire  depuis  le  quin:^e  novembre  jufqu^ au  premicn 

de 
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de  décembre.  II  cft  eflendcl  qu'on  ait  fini  toutes  les  femailles ,  avant 
le  premier  de  décembre.  Les  nuits  étant  alors  trgs-longues ,  on  fait 
pendant  les  veillées  certains  travaux  auon  feroit  obligé  de  Êdre  pen« 
oant  le  jour  \  on  taille  des  pieux ,  des  echalas  \  on  fait  des  ruches  pour 
ks  abdllesi  on  entrelace  des  paniers  &  des  corbeilles;  on  prépare  les 
Sens  pour  la  vigne  &  on  fait  certains  inftrumens  de  labourage. 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  de  décembre  jufqu^au  quinre^ 
On  achèvera  les  ouvrages  qui  auront  été  commencés  auparavant ,  & 
Ion  habite  des  lieux  chauds  ou  tempérés  :  car  il  feroit  trop  tard  pour 
les  finir  dans  les  pays  froids. 

Travaux  à  faire  depuis  le  quim^e  de  décembre  jufqu^au  premier 
de  janvier.  Pendant  cet  intervalle,  on  peut  grefFer  les  ceriuers,  les 
jujdners,  les  abricotiers,  les  amandiers  &  les  autres  arbres  qui  fleu- 
nàènt  les  premiers.  Quelques  perfonnes  sèment  des  légumes  dans  ce 
cems-liL 

Travaux  à  faire  depuis  le  premier  de  janvier  iu/hu^au  guinre. 
Chez  la  Gre^,  peuple  excriordinaiiem^  ûipA&xx,  J  culci. 
vaceurs  s'abflenoient  de  travailler  à  la  terre  pendant  les  premiers  jours 
de  janvier  : .  ColumcDe  obferve  que  cette  pratique  n  cft  point  en  ufage 
parmi  eux,  &  quH  Êiut  achever  alors  les  travaux  qu'on  avoir  comr. 
menées  dans  le  mois  précédent. 

Ayant  parcoum  tous  les  ouvrages  que  le  méayer  doit  exécuter 
Sans  le  cours  de  Tannée,  lauteur  ajoute  a  ces  détails,  la  culture  des 
jardins.  Il  dit  d'abord  qu'il  faut  les  clorre  &  mettre  tout  autour  une 
Jhaie-vive,  compofée  des  plus  grandes  épines,  de  ronces  &  d'autres 
plantes  piquantes}  il  pane  enfûite  à  la  cukure  du  jardin  &  det 
jcgumes. 

Culture  du  jardin.  La  pofition  du  jardin  étant  telle  que  nous 
Favons  indiqué  plus  haut,  il  s'agit  de  diQ)oficr  le  terrein  à  recevoir  les 
femences.  Il  y  a  deux  iaifbns  pour  fêmer  les  plantes  potagères  >  le 
printems  ^  l'automne.  Il  vaut  nûeux  préparer  le  terrein  au  prin* 
tems  f  fint  parce  quç  la  température  de  la  laifon  fàvorifcra  la  gcrmi< 
natioo  des  plantes }  (bit  parce  qu'on  pourra  remédier  à  la  féchercffe 
de  l'été  par  les  eaux  des  fourccs,  qui  ibnt  alors  plus  abondances. 
On  fiiçonnera  vers  le  premier  novembre  le  terrein  que  l'on  dcftine 
à  être  enfemencé  au  printems;  &  l'on  retournera  au  contraire,  au 
mois  de  mai ,  celm  que  l'on  voudra  fêmer  en  automne  i  afin  que  les 
mottes  de  terre  foient  expofecs  aux  fjxMds  de  l'hiver  &  aux  chaleurs 
de  l'été,  &  que  toutes  les  racines  des  mauvaifcs  herbes  périiTent. 
Il  ne  faudra  pas  le  fumer  long -tems  auparavant;  mais,  lorfquc 
Je  tems  de  renfcmcncer  approcheia»  on  en  arrachera  les  herbes 
^agriculture.  Tome  L  B  b 
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bi  on  le  fumera;  après  quoi  on  le  binera  ailez  profondément  pOor 
incorporer  ce  fumier  avec  la  terre. 

plantes  qu^il  faut  femer  en  février.  Dans  le  cours  de  ce  mois; 
on  sème  la  rhue,  le  poireau,  rafperge,  les  raves  &  les  navets,  le  con- 
combre, la  courge,  &  le  câprier.  Quant  à  lail  &  à  loignon,  ccft  le 
dermer  tems  où  l'on  puilïe  les  femer. 

Plantes  quHl  faut  femer  en  mars.  On  sème  le  chou,  la  laitue, 
lardchaut,  le  thim,  l'origan,  le  ferpoiet.  On  tranplante  dans  un  lieu 
expofé  au  foktl  la  rhue,  dont  on  aura  femé  la  graine  en  automne; 
&  on  plante  la  menthe  fur  le  bord  des  fontaines. 

Plantes  qu^il  faut  femer  en  avril  II  faut  femer  le  raifort.  Tout 
le  fbîn  que  cette  racine  exige  confîfte  à  être  mifc  dans  une  terre  Rimée 
&  labourée;  &  enfuite  à  être  chargée  de  terre  de  tems  en  tems,  à 
mefiire  qu'elle  prend  de  laccroiflèmcnt :  parce  que,  lorfquellc  s'élève 
au-defTus  de  la  fuperficie  de  la  terre ,  elle  devient  dure  &  fpongîeulc. 
C'eil  le  mdlleur  tems  pour  tranfplanter  les  choux  dans  les  pays  froids 
&  hunûdes.  Si  le  jardinier  a  foin  de  les  fârcler  &  de  les  fiimer  fbuveni: 
après  qu'ils  auront  pris  racine ,  ils  s'en  porteront  mieux ,  &  donneront 
des  dges  &  des  feuilles  plus  abondantes. 

Plantes  qu^il  faut  femer  en  mai.  Le  jardinier  femeia  alors  la 
graine  de  l'ache ,  le  bafilic ,  le  panais ,  le  chervi ,  l'aulnée  :  plus  ces 
plantes  feront  clair-femées,  plus  leur  accroifïement  fera  confidérablc 
Dans  les  lieux  où  l'on  a  l'eau  à  difcrédon ,  on  tranfplante  les  poi- 
reaux dont  on  coupe  toutes  les  racines ,  afin  que  la  tête  devienne  plus 
groflc. 

Plantes  qu^  il  faut  femer  en  juin.  Pafïé  le  mois  de  mai,  il  ne 
faut  plus  mettre  de  fêmences  en  terre ,  à  caufe  des  chaleurs  de  l'été  ; 
fi  ce  n'efî:  la  graine  de  céleri ,  poifirvu  cependant  qu'on  puîffe  larrofcr. 
Le  mois  de  juillet -eft  également  profcrit  pour  l'enfemencemcnt  des 
graines. 

Plantes  qu^il  faut  femer  en  août.  Le  tems  le  plus  convenable 
pour  femer  les  radnes,  les  raves,  les  navets,  le  chervi  &  le  maceron, 
^  c'eft  le*  mois  d'août.  On  met  en  terre  le  panais,  le  chervi  &  l'aulnée. 
La  culture  de  ces  plantes  ne  confîfte  qu'à  les  débarraficr  des  herbes 
en  les  fardant  fouvent,  &  à  mettre  une  certaine  diftance  de  Tuhc  à 
l'autre. 

Plantes  qu^il  faut  femer  en  feptembre.  Vers  les  premiers  jours 
du  mois,  on  sème  quelques  plantes  qu'il  vaudroit  peut-être  mieux 
confier  à  la  terre  au  retour  du  printems  :  telles  que  le  chou,  la  laitue > 
l'artichaut,  la  roquette,  le  creflon  alenois,  la  coriandre,  le  cerfeuil > 
fanct ,  le  panais ,  le  chervi ,  le  pavot  ;  mais  il  y  en  ar  qu'on  ne  doic 
femer  que»  iêptembrc :  telles  font  l'ail >  l'oignon  &  la  mouacdc. 
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Plantes  ^u^il  faut  femer  en  octobre.  Dans  un  climat  qai  n  cfl: 
p2S  très  -  froid ,  on  sème  le  cerfeuil  &  larrochc  vers  le  premier 
d'oûobre. 

Plantes  qu^ il  faut  femer  en  novembre.  Avant  le  lo  du  mois, 
on  plante  les  ardchauts,  après  les  avoir  fumes  avec  une  grande  quantité 
de  cendres,  parce  que  ccft  l'cfpèce  de  flimier  qui  paroit  le  plus  favo- 
rable à  cette  plante  potagère. 

Plantes  qu^  il  faut  femer  en  décembre.  Pluneursperfonnes  sèment 
les  oignons  avant  le  premier  de  janvier,  en  choilîllant  exprcrtemcnt 
le  milieu  du  jour  :  alors  la  température  de  l'air  eft  plus  douce  & 
la  terre  a  été  échauffée  par  les  rayons  du  foldl. 

Plantes  quUl  faut  femer  en  janvier.  Après  les  premiers  jours  du 
mois,  on  sème  la  pafferage.  Vers  le  1 5 ,  on  peut  femer  dans  les  lieux 
iêcs,  les  plantes  quon  met  en  terre  au  printems,  &  plufîeurs  cfpèces 
de  laitues,  ainfi  que  le  maceron. 

Qualités  d^une  bonne  métayère.  Les  quaKtés  que  l'auteur  exige 

•^'  une  méuyère,  fe  réduifent  à  celles-ci.  Elle  doit  être  dun  âge  un 
Lvancé ,  afin  qu elle  ne  foit  point  expofée  aux  écarts  que  Ion  n a 


dans 

peu  avancé 


difibrmc  ni  d'ime  très-belle  figurCc  _ 

produiroit  infailliblement  des  inconvéniens  dans  le  ménage.  A  ces 
qualités  du  corps,  elle  doit  réunir  les  vertus  morales.  Le  propriétaire 
Goîc  donc  examiner  quels  font  fes  pcnchans  &  fes  inclinations  j  il 
doit  obferver  fî  elle  eft  adonnée  au  vin,  à  la  gourmandifc,  à  la  fuper- 
ftidon,  à  la  parcffe,  &  fi  elle  eft  d'une  complexion  amoureufc  :  ces 
vices  font  incompatibles  avec  la  charge  qu'il  lui  deftinei  au  contraire, 
sH  voit  quelle  eft  fàgc,  modefte,  laborieufe  &  fur-tout  foigneufe pour 
les  petites  chofes,  c'eft  une  des  meilleures  acquifitions  qu'il  piûffe  taire: 
k  bon  ordre  &  l'économie  font  les  fources  principales  clc  la  richcflè  du 
cultivateur. 

Après  avcMT  fait  le  tableau  des  quatités  que  doit  avoir  une  méuyère, 
Columclle  parle  des  fondions  qui  font  relatives  à  la  charge  qu'elle  doit 
occuper ,  foit  pour  l'arrangement  des  meubles ,  foit  pour  apprêter  les 
repas  aux  ouvriers.  Il  donne  enfiûtc  la  manière  de  préparer  tous  les 
mets  qui  étoient  en  ufage  de  fon  tems.  Ce  détail  ne  feroit  pas  le 
moins  curieux  de  cette  analy fe  i  nuis  il  nous  éloigneroit  trop  de  notre 

iujct. 

Nous  voici  arrivés,  en  fûivant  l'ordre  chronologique  que  nous  nous    Pline 
ibmmes  prefcrit,  à  l'ouvrage  le  plus  vafte,  le  plus  intéreflant,  le  plus 
curieux  de  l'antiquité;  c'eft  de  l'hiftoire  naturelle  de  Pline  que  nous 
allcHis  parler»  ce  chef^ioruvrc  de  tout  ce  qucles  Romains  ont  écrit  > 

Bbx 
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les  Grecs  même  nonc  rien  qui  puiffe  lui  être  comparé.  Ariffocc,  qui; 
comme  cït  Montaigne ,  a  tout  remué  y  paroît  bien  éloigne  de  Tabon* 
dance  &  de  la  richeflc  de  Pline.  Quelle  invention ,  quelle  découverte 
dans  les  arts  connus  de  fon  tems ,  ont  échappé  aux  recherches  de  ce 
célèbre  naturalifte  ?  quelle  foule  d'écrivains  dtes  ou  appelles  en  ccmcri- 
gnage  des  faits  &  des  obfervarions  qu'il  rapporte  ?  Eh  !  quelle  idée  ne 
nous  donne-t-il  pas  lui-même  de  (â  profonde  érudirion ,  en  repréfêntane 
fon  ouvrage  comme  le  rcfultat  de  plus  de  deux  mille  volumes,  dont 
les  extraits  confervés  par  fon  utile  travail ,  font  autant  de  reftes  prédeux 
fauves  du  ravage  des  tems  r  Pour  connaître  &  appréder  le  mérite  & 
l'excellence  de  ce  bel  ouvrage,  il  Êiudroit  parcourir  en  détail  foutes  les 
matières  qu'il  renferme,  la  multitude  des  dcfcriptions  &  des  dénom- 
bremens  qu'il  fait ,  les  réflexions  ingénieufes  qui  fc  trouvent  répandues 
fiir  toutes  les  parties  qui  le  compofcnt.  Pour  nous  bornés  au  feul  objet 
qui  nous  concerne,  nous  ne  parcourcrons  que  le  dix-4iuitièmc  livre, 
qui  traire  expreffémcnt  de  l'agriculture. 

Il  règne  dans  ce  livre ,  ainfi  que  dans  tour  le  reffc  de  louvragr; 
fordre  le  plus  méthodique.  D'abord  pour  infpirer  à  fes  lefteurs  du 
goût  pour  le  fujet  qu'il  va  trdter ,  Pline  rapporte  la  prédileftion  des 
andens  pour  l'agriculture,  &  le  nom  de  ceux  qui  par  leurs  travaux 
ou  leur  crédit,  ont  contribué  aux  progrès  de  cet  artr  le  plus  utile 
au  genre-humain.  Aufli-tôr  après  W  annonce  le  plan  qu'il  veut  fiiivrc 
&  la  matière  dont  il  va  s'occuper.  Nous  allons,  dit-il  ^  rechercher  avec 
k  plus  grand  foin  poâîble  y  folon  notre  coutume  ,  les  inventions 
andennes  &  modernes  :  nous  tachetons  de  découvrir  la  caHfo  de 
chaque  pratique  7  &  d'expliquer  en  quoi  elle  confifte.  Nous  paflerons 
aufli  des  afbes ,  des  fîgnes  terreftres  qui  les  annoncent  y  &  nous 
démontrerons  leur  influence.  Cette  connoiffancc  nous  paroît  d'autant 
plus  néceilaire,  que  ceux  qui  jufqu'à  prcfent  ont  parle  de  l'agriculture, 
Semblent  avoir  écrit  plutôt  pour  toute  autre  clafTe  d'hommes  que  pour  des 
laboureurs. 

Obfervations  préliminaires.  Celui  qm  veut  acquérir  un  domaine 
doit  y  félon  le  confdl  de  Caton,  porter  fon  attention  fur  trcàs  objets 
principaux >  fur  la  fadlîté  du  chemin,  fur  la  commodité  de  l'eau,  te 
fur  la  probité  du  voiiîn.  L'auteur  dévelc^pe  les  préceptes  du  cenfcur 
romain Yur  les  obfervations  qu'il  y  a  à.  faire ,.  relativement  à  la  fertilité 
&  à  la  (îtuation  du  domaine.  Lorfqu'il  indique  l'cndrdt  le  plus  con- 
venable pour  bâtir  la  maifon  du  fermier ,  il  rappelle  ce  que  Caton  8r 
Columellc  avoicnt  dit  avant  luiî.favoir,.  que  ce  ne  doit  être  ni  près 
d'un  marais,  ni  fur  le  bord  d'une  rivière,  à  caufe  des  vapeurs  mal- 
laines  quelles  exhalent  avant  le  lever  du  foleil,  fuivant  la  remarque  ' 
d'ilomcre«  Si  le  climat  eA  chaud >  k  maifon  ddt  regarder  le  nord; 
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sil  cft  froid,  elle  doit  être  ûméc  au  midii  s'il  cft  tempéré,  elle  doit 
écre  expoféc  au  vent  cquinoxial. 

Objefvations  fur  le  terrein.  Pour  connoître  la  qualicc  du  tcrreîn , 
il  Êiut  avoir  égard  à  fcs  produftions  végétales.  Une  terre  où  croît 
lliièblc,  le  prunier  fauvage,  les  ronces,  le  trcffle,  le  chiendent,  le 
chêne,  Icpruiûer  ou  pommier  fauvage,  eft  bonne  à  produite  du  bicd. 
Il  en  eft  de  même  de  la  terre  noire  &  de  la  cendrée }  celle  qui  eft 
mêlée  de  craie  ou  de  fable  brûle  le  bled ,  à  moins  que  la  craie  foit 
en  pedte  quantité  &  le  fable  très*fin. 

Choix  du  métayer.  Lprfqu  on  s'cfl  afiurc  que  le  terreirt  efl  de  bon 
rapport,  il  faut  choifîr  un  métayer  qui  connoifle  bien  tout  ce  qui 
concerne  fa  prctcfCon.  Une  des  principales  qualités  que  Pline  exige 
6c  lui,  c'efl,  dit-il,  quil  foit  prcfquc  auffi  habile  que  fbn  maître,  fans 
cependant  fê  croire  tel. 

Ce  fcrcrit  une  pratique  trcs-pcmîciaife  d'abandonner  la  culture  des 
terres  à  des  efclaves:  Ce  que  J ont  des  gens  défefptris  ne  peut  avoir 
un  p-and /uccèsé 

Maximes  générales.  Le  grand  att  de  Tagricukure  confîfle  \  retirer 
d*un  fonds  le  produit  le  plus  confîdérable ,  en  y  faifant  le  itioins  de 
dépcniê  poflible.  Ce  précepte  nous  vient  des  anciens}  ainfi  que  ces 
£iges  maximes  que  nous  devons  refpcûer  comme  des  oracles  i  fâvoir, 

3uQn  doit  regarder  comme  un  mauvais  culrivateur  celui  qui  eft  obligé 
'acheter  ce  que  fa  terre  auroit  pu  lui  fournir}  comme  un  mauvais 
ménager  celui  qui  fait  pendant  le  jour,  ce  qu'il  pourroit  ftûre  la  nuiti 
&  conune  un  très-mauvais  économe,  celui  qui  tait  les  jours  ouvrables 
ce  qu  il  lui  efl  permis  de  faire  les  jours  cle  fctc.  Enfin ,  dit  notre 
auteur,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  nos  pères  nous  ont  tranfniis, 
tout  cultivateur  doit  fe  faire  aimer  de  fcs  voilms }  fc  procurer  tout  et 
qui  eft  ncceflairc  pour  le  labourage  &  faire  chaque  chofe  en  fdd 
icms. 

Diverfes  efpèces  de  grains.  Après  ces  connoiflanccs  générales 
fur  la  fituation  du  domaine,  fur  la  bonté  du  terrein,  fur  les  qualités 
du  fermier  &  fur. la  manière  de  culnver,  Pline  traite  des  diiîcrcntcs 
efpèces  de  grains  qu  il  divife'  en  deux  claftès  :  les  bleds  &:  les 
kgumes. 

Les  bleds  font  de  phifîcurs  fortes,  que  Ion  diftïnguc  fuivant  les 
divers  tcms  où  on  les  sème.  Dans  le  tems  que  Pline  compofoit  foa 
ouvrage ,  ceft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  premier  fiède  de  Icrc  chré- 
tienne, on  femoit  en  Icilie  les  bleds  d'hiver,  ccls  que  le  froincnc 
ordinaire  &  lorge,  au  coucher  des  pléiades  (i)*,  &   les  bleds  daé, 

(ij  Le  coucher  des  pl<^ade$  airivon  vers  le  iS  doAolre. 
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comme  le  millet,  le  panis,  le  fcfamc,  loraiin,  avant  le  lever  de 

conftellarion  (i),  Id  Pline  fîdt  le  développement  fucceifif  des  bleds 
&  des  légumes  depuis  le  moment  où  ils  ont  levé ,  jufqu  au  tcms  de  la 
moiflbn.  En  Italie,  l'orge  commençoit  à  lever  le  feprième  jour;  les 
légumes  le  quatrième,  ou  au  plus  tard  le  feprième,  excepté  la  fève,  qm 
rcftoit  en  terre  depuis  le  quinzième  jufqu  au  vingtième  jour.  Il  parle 
de  la  forme  des  feuilles,  du  tems  de  la  flor^fon,  de  la  hauteur  refpeâîve 
des  rigcs,  des  enveloppes  qui  couvrent  le  grain,  &  de  la  diverfîté  du 
poids  du  bled  fuivant  les  dilFérens  pays  où  il  étoit  récolté.  Le  plus  léger 
de  tous  étoit  celui  de  la  Gaule  &:  de  la  prefqu  île  de  Thrace.  Le 
boifléau  de  ce  iroment  ne  pefoit  que  vingt  livres. 

Ufage  du  bled  &  de  Vorge.  rarmi  les  difFérens  ufàçes  auxquels 
on  peut  employer  le  bled ,  le  plus  important  eft  celui  a  en  £dre  du 
pain.  On  prépare  encore  le  gruau  avec  forge i  &  lamidon  avec  lo 
ftoment.  La  culture  de  forge  eft  préférable  à  celle  des  autres  gr^ns , 
en  ce  qu  il  eft  moins  expofé  aux  injures  de  fair  :  on  le  mcnflonne 
ordinairement  avant  que  le  froment  fbit  frappé  de  nielle.  La  paillç 
dorge  eft  d'ailleurs  une  des  meilleures  )  foit  pour  la  nourriture  des 
bcfHaux,  foit  pour  feire  lirière. 

Différentes  efpèces  de  froment.  Pline  difHngue  quatre  efpèces  de 
froment,  qui  demandent  des  fols  difFérens  &  une  culture  parricufièrei 
le  far,  appelle  par  les  anciens  adoreum  :  on  croit  que  c  efî  le  fîx>menc 
rouge,  ceft-à-dire,  celui  dont  Iccorce  eft  plus  dorée i  icjîligo  ou 
bled  blanc  i  le  triticum  ou  le  froment  commun  &  Yarinca  qui 
étoit  fpécialement  conrui  &  culrivé  dans  les  Gaules  fous  le  nom 
£épeautre. 

JDe  toutes  ces  efpèces  de  bled ,  le  far  eft  le  plus  dur  &  celui  qui 
rcfîfte  mieux  aux  rigueurs  de  fhiver.  Il  vient  dans  les  lieux  froids» 
mal  labourés ^.aufll-bien  que  dans  les  lieux  chauds  &  bien  préparés. 

Le  froment  ordinaire  eft  le  mdlleur  grain  pour  la  nourriture  de 
l'homme  j  il  eft  léger  &  ne  charge  point  l  eftomac. 

Ijtfdigp  donne  un  p^n  excellent  qui  eft  le  chef-d'œuvre  de  la 
boulangene.  Le  boifleau  de  cette  &rine  donnoit  dans  les  Gaules 
vingt-deux  livres  de  p^n ,  &  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  en  Italie. 

Le  triticum  fournit  auffi  une  très-belle  fleur  de  farine,  dont  un 
bcxfleau  donnoit  cent  vint-deux  livres  de  pain. 

On  faifoit  de  très-bon  pain  avec  Yarinca.  Ce  bled  eft  plus  gros 
que  le  far;  il  a  auffi  l'épi  plus  ferré  ôc  plus  lourd.  Un  boiffeau  pdfdc 
ordinairement  feize  livres. 


(i)  Le  lever  des  pléiades  répondoic  à  Téquinoxe  du  priotems. 
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Outre  ces  efpèces  de  bled,  Pline  ^iUnguoic  encore  le  bromos,  lo 
fiUgo  égyptien  Se  Icfragos,  tous  grains  étrangers  apportes  d'orient» 
ils  reflcniDlent  au  riz. 

Préparation  du  bled.  Ayant  par^  des  difFcrcntcis  efpèces  de  bled  y 
fauteur  enfeigne  la  manière  de  le  monder  &  d  en  faire  ufage  pour  la 
nourriture  de  fhomme.  Pour  en  faire  du  pain  y  il  faut  fe  fcrvir  de 
jkrvain.  Il  donne  une  recette  pour  faire  du  bon  levain ,  &  il  obfcrve 
que  les  peuples,  qui  fe  nourrilient  de  pain  fermenté,  font  plus  forts  & 
plus  vigoureux  que  ceux  qui  vivent  de  pain  azime. 

Différentes  efpèces  de  légumes.  Les  ïhwos  dennent  le  premier  rang 
dans  la  claflè  des  légumes.  La  farine  des  fèves  peut  fervir  à  faire  du 
paûn  9  mais  il  efl  trop  lourd  &  il  vaut  mieux  lemploycr  à  la  nourriture  des 
Dcftiaux.  Les  anciens  ont  cru  que  les  fèves  appefannAToicnt  Iclpric  & 
caufbienc  des  infomnies  \  c'eft  pourquoi  Fithagore  en  a  défendu  1  ufage. 

Les  légumes  fe  sèment  dans» des  tems  difFcrcns.  Les  fèves  avant 
Phivcr}  les  lenrilles  au  printems;  les  pois,  les  faféoles  ou  féveroles 
<Iepins  le  milieu  d'oftobre  jufquau  premier  novembre.  Pline  paffc 
cniuice  à  la  culture  des  raves,  des  navets,  des  lupins,  des  vefces,  àçs 
ers,  du  fènu  grec,  du  fciele,  de  Tocyme,  de  la  lufeme,  du  cyrife.  Il 
dccermine  le  tems  où  il  faut  les  femer,  &  les  fbins  que  ces  plantes 
cxigtnL 

Maladies  des  bleds.  Un  des  chapitres  les  plus  întéreflans ,  efl 
celui  qin  crwe  des  maladies  des  bleds.  Les  vents ,  dit-il ,  font  un  fléau 
des  plus  dangereux ,  fur-tout  dans  trois  circonflances  principales,  i  .^ 
Lonque  les  bleds  font  en  fleur,  i!"  Auûi-tôt  après  qulls  ont  défleuri. 
3/  Lorfqulls  commencent  à  mûrir. 

Les  vers  font  aufE  de  grands  ravages  en  s  attachant  à  la  racine  & 
aux  grains  qui  font  dans  Tépi. 

LOL  graifle ,  l'huile ,  la  poix ,  font  nuifibles  aux  femences. 

La  pluie  même,  qui  eft  fou  vent  la  fource  principale  delà  fécondité, 
devient  fimefle  dans  certûncs  conjonéhires.  Quand  le  froment  & 
forge  font  en  herbe,  la  pluie  leur  efl  très  -  avantagcufc  *,  mais  lorf- 
qu'ils  font  en  fleur  ou  qu  ils  commencent  à  mûrir ,  elle  leur  devient 
nuifible. 

Lnrraie,  les  tribules,  les  chardons,  les  glouterons,  les  ronces,  la  nielle 
font  autant  de  plantes  qui  ravagent  les  moifibns. 

Il  eft  encore  une  autre  efpèce  de  maladie  qui  n  cfl  pas  moins  fùnefle , 
c  eft  quand  les  bleds  font  drus  &  que  leur  propre  poids  les  fait  pencher 
vers  la  terre. 

Remèdes.  L  auteur  indique  des  remèdes  pour  ces  diverfcs  maladies. 
Qiunt  aux  inconvéniens  qui  réfultent  d  un  vent  fort  &  impétueux  qui 
fiirvient  dans  le  tems  de  la  floraifon,  ils  font  inévitables  &  par  con-. 
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fcqucnt  on  ne  peut  y  apporter  du  remède;  mais  lorfque  les  bleds  fbnl! 
fiiftbqués  par  des  herbes  nmfibles ,  il  faut  les  farder  :  lorfqu  on  cnûnt 
que  les  vers  ne  s*attachent  à  la  racine  ou  n attaquent  le  grain,  il  faut 
mêler  des  cendres  avec  la  femcnce,  ou  la  faire  tremper  dans  le  via 
avant  de  la  femer,  Quelqucs-un^enfent  qu'en  la  faifânt  macérer  dans 
1  urine  ou  dans  Teau  pendant  trois  jours,  elle  lève  plus  vite  8c  ciok 
plus  rapidement.  Il  cpnfeille  dautres  pratiques  luperftideufes  quiji 
Içroit  trop  long  de  rapporter;  je  vais  donc  omettre  ces  détsdls  pouç 
parler  des  terrdns  qui  conviennent  à  chaque  efpèce  de  grains. 

Qualités  des  terres  qui  conviennent  aux  différentes  efpèces  de 
grains.  Les  terres  fortes  &  les  prairies  fécondes  font  propres  pour  le 
grain;  fî  elles  font  fujettes  aux  brouillards,  elles  conviennent  mieux  au 
raifort,  au  niillet,  au  panis. 

Les  lieux  froids  H  aquatiques  doivent  être  eniemenccs  les  premiers  i 
&  le$  lieux  chauds  les  derniers. 

Le  lupin  s  accommode  très -bien  d'une  terre  rouge,  noire  on 
(âblonneufe  :  pourvu  qu  elle  ne  foit  point  fujette  à  être  mondée. 

Le  far  veut  une  terre  calcaire  ou  une  terre  rouge ,  &  des  lieux  aflàs 
aquariquçs. 

Le  froment  proprement  dit  demande  un  terroir  fec»  expofç  au  fokil 
&  qui  ne  produife  point  des  herbes  inuriles. 

Ilfeut  donner  à  la  fève  une  terre  forte. 

On  ne  doit  pas  mettre  la  vefce  dans  im  lieu  aquadque  &  plôtt 

4'hcrbes. 

hcjîligo  defîrc,  ainfî  que  le  fix>ment,  un  terreih  découvert»  clcvc  8e 

bien  expofé  au  fbleil. 

Les  IçnôUes  réuilîront  biçn  dans  une  terre  rouge  &  garnie  d'aibrif-! 
féaux  ;  mais  qui  ne  foit  pas  couverte  d'herbes, 

L'orge  aime  les  terres  repofées  ic  celles  qui  peuvent  porter  deux  ans 

de  fuitpt 

L'orge  de  trois  mois  doit  être  femé  dans  des  endroits  où  les  autres 

bleds  ne  peuvent  mûrir  &  qui  font  affez  gras  pour  produire  deux 

années  de  fuite. 

Les  graines  qui  n  ont  pas  befôin  de  beaucoup  de  nourriture ,  œmmc 
les  cytiles  &  les  légumes,  en  exceptant  les  pois  chiches,  ddvenc  eue 
(cmées  dans  des  terres  légères. 

Les  herbes  pcftagères,  le  froment  ordinaire  Sz  le  lin  qui  demandent 
plus  de  aourritUre ,  ejcigcnt  des  terrcins  gras. 

On  mettra  l'orge  dans  une  terre  légère,  parce  qu'il  lui  fauç  pea 
4 aliment;  le  froment,  au  contraire,  dans  une  terre  plus  for»  ÔC 
Çieillcure. 

Uadoreiim  fera  mis  dans  dçs  lieux  bas,  de  préférence  au  froment 


r 
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!*4ipairciccIui-ci&l'orgcdernandcnc  lies  climats  tempères.  LcscÔRnux 
nxxhiifcnt  ila  griim  plus  fermes  &:  plus  gros ,  mais  ca  moinUre 

te. 

far  &  le  Jîligo  viennent  trcs^icn  Ams  les  terres  c^lcûrc*  èc 


nmui 


Ides. 
"Différentes  manières  de  labourer  &  de  préparer  la  terre.  ChaqtM 
pays  a  (es  u&gcs  particuliers.  Suivant  l'opinion  commmiC)  les  aiK:icn| 
Egyptiens  ne  Ubouroicnt  point  leurs  terres;  mais,  après  que  les  eaux 
du  Nil  s'étoient  retirées,  ils  femoient  leurs  bleds  :  6c  pour  les  tâirc 
entrer  dans  la  terre,  ils  conduiToicnt  des  troupeaux  de  cochons  à 
oavcrs  les  champs  cnrenienccs.  Les  habicans  de  cette  célèbre  conctcc» 
dit  Pline,  fuiveni  aujourd'hui  une  potique  ditïcrcnic  :  après  avoîç 
jette  les  grains  fur  le  limon  que  Lùifcnt  les  eaux  du  fleuve,  ils  labourcnl 
au  coinmaïa-mcnt  de  novembre  fie  fuivent  en  tout  la  méthode  des 
autres  peuple». 

En  ûyrie,  on  laboure  avec  des  petites  charrues i  en  Italie,  on  met 
lôuvenc  huit  bœuH  à  une  charroc  :  encore  ont-iU  de  U  peine  à  rompre 
la  terre. 

Une  charme  cft  compofce  de  pluficurs  pièces.  On  appelle  coutrt 
ce  fin  tranchant  qui  coupe,  fend  la  terre  &:  qui  trace  l'empreinte  des 
filions.  Il  y  a  des  Tocs  qui  ne  font  compoles  que  d'une  barre  de  fer, 
donc  le  haut  a  la  figure  d'un  bec.  Ceux  qu'on  emploie  pour  lc4  tcrrcf 
légères,  ne  couvrent  qu'en  parric  lcboijquilclupportc,qui  cft  lui-racmç 
perce  pour  recevoir  leur  denture.  Ces  focs  n'ont  qu'une  petite  pointç 
tiitc  auffi  en  forme  de  bec.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  la  pointe  plus 
large,  plus  longue  &c  tranchante  par  les  côtes  :  de  forte  qucn  même- 
tcms  qu'elle  fend  &  retourne  la  terre ,  cUe  coupe  les  racines  des  heibcs 
qu'elle  rencontre. 

Dans  la  Rhcde  gauloifc,  on  savifa  d'ajouter  à  la  chanuc  dois 
petites  roues,  d'où  ces  chamics  ont  pris  le  nom  de  plaumoratù  La 
pointe  du  foc  cd  plate  &  a  la  figure  d'une  pelle. 

Apres  qu'on  a  laboure  la  terre,  on  jcae  le  graini  enfuitc  on  brifc 
les  m£ittes  en  fiifânt  pa/Tcr  la  hcr^  pardcll'us.  Les  champs  qui  ont  été 
ainfi  prcpatcs,  n'ont  pas  bcfoin  d'être  Gitclcs.  On  ne  labcwrc  de  la 
manière  que  nous  venons  d'indiquer,  qu'avec  deux  ou  trois  paires  de 
boruft  aciclcs  à  la  file,  couple  par  couple.  Une  iêulc  paire  de  bocuis 
peut  labourer  ch.-ique  année  quarame  jougs  (i),  ù  la  terre  cil  aiJcci  fiC 
~  ntc  fi  elle  eft  d'un  travail  difficile. 


Ffl)  Le  îong  dc!  Laiins  fjagrnm).  Mon  eoliiioellc,  avoit  Aeux  ccntî  quaranic  picât 
'l  long  fur  ccm  vingt  lielqr^e.  Le  ndire  dl  toBununéHKU  de  mille  htùi  centi  f\^H 
I,  ce  qoJ  r»  icni  au  aiiiav ,  de  cçiu  j>a(4wh  .  * 

ji^çulturc*  Tome  I.  Cq 
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Un  ecàànum^  dk  Pfinc,  ne  pcot  fmvie  trop  exaâcfâcnt  ceS 
trois  pcéocpccs  de  Caton.  Le  premier,  c  eft  de  bien  hboiircr  la  terre  ; 
le  (ccooày  de  bien  labomer  eacorc}  &:  k  troifième,  de  la  bien  ettr 
nsûfler* 

TV/iLf  dSc£  labcuragt.  Dans  ks  pays  chauds,  on  doit  hbouier  dès 
le  kiSâcc  dWer;  &  dans  ks  pays  fixnds,  dès  réqmnoxe  du  printems: 
Il  ùxÊi  s'y  ptendre  de  mdlkure  heure,  dans  les  endroits  (êcs  que  dans 
ks  fieux  humides;  dans  ceux  qui  font  gras,  que  dans  ceux  qm  fbnc 
màaesy  dans  ks  terres  fixtcs,  que  dans  les  terres  Itères.  S  vous 
babttz  un  (£mac  où  la  chaleur  &  la  fccherefic  de  Tété  font  exceiEves> 
en  la  terre  eft  sèche  &  maigre,  il  eft  plus  couTcnabk  de  labourer  entre 
k  fblfficc  d'été  &  fiqinnoxe  <Fautcxnne;  fi,  au  contraire,  te  pays  eft 
fioidi  fi  ks  plines  font  fréquentes;  fi  k  terrein  eft  gras  &  couvert 
^hetbes;  labourez  pendant  ks  grandes  chakurs.  La  terre  eft-elle  fixte 
&  profimde?  rompez-la  même  en  hiver  :  eft-elk  légère  &  fâblotuieufe! 
ti  y  mettez  la  charme  que  peu  de  tems  avant  de  renfemencer. 

Notre  auteur  rappelle  id  quelques  autres  préceptes  importans  tirés 
des  anciens  auteurs  :  Ne  touche^  point  ,Str'û  y  â  une  terre  tant  qu^elTe 
fera  fan ffufe.  Souviens-toi  ^  cultivateur ,  au^ avant  de  labourer ,  tu 
dois  t^  efforcer  y  autant  qu^il  cjlpojfible,  à  bien  piocher  &  à  divifer 
la  ^èbe.  L'ut^&é  de  ce  dermer  précepte  eft  très-fenfible.  Il  eft  certain 
que  par  cette  pratique,  on  exdrpe  ks  mauvaife  herbes  &  on  difpofê 
h,  terre  à  recevoir  plœ  &dkment  1  mfiuence  de  l'air  &  les  rofccs 
Alutaires. 

Le  laboureur  qm  veut  fe  aire  honneur  dans  fon  état,  ne  doit  jpas 

tiédaigner  de  finvre.  exaâement  les  plu^  petits  détails  des  fondions  qui 

Hntéteftent.  Son  attention  dovt  fé  porter  continuellement  fur  les  animaux 

qui  partagent  avec  lui  fes.  oavanx  &  fes  fatigues.  Il  doit  obfêxver,  ii  fês 

hcev&  font  attelés  k  phis  près  poflibfe  l'un  de  l'auttc,  afin  qu'ils  aient 

k  tcte  élevée  en  drant  k  chanue ,  &  qulls  ne  fe  rordcnt  pas  le  cou^ 

Les  filions  qulls  tracent  doivent  être  finis  d'un  fcul  traîc ,  fans,  aucune 

intenuptbn*  Sx  k  terre  eft  aiiee  à  labourer,  une  paire  de  bœufs  peut 

dans  un  jour,  donner  k  première  &çon  à  tout  uri  joug; &  k  iecdndè 

à  un  joug  &  demi,  en  âilantdes  filions  de  neuf  pouces  de  profondeur. 

Il  eft  de  k  vigilance  di^  kbodrcur  de  prendre  garde  de  ne  pas  kiflcr 

entre  deux  filions  des  hanfcy,  c'eft-à-dire,  des  éfpaccs  quîne  fcùent.  point 

kbourés*  Son  champ  dépc^eta  contie  ia  négligence ,  $11  eft  obligé  de 

k  heder  après  l'avdr  icmé, 

L'atdcudc  du  laboureur,  Jbrfqnlt  trace  fes  filions,  ceft  d'être  couibe 
r.^  r^  ^ o!i ..      /     .         comme  on  dit  en  terme 

au  katrera,  ajoute  Pline) 


vanqui, 


\  dit  pareillement  qu'un  ^juge  iqid^recgixè  de  ré<^uicé>  prir 
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Des  quli  aura  fini  de  labourer  en  travers,  il  brifera»  s*il  cft 
iDécciTaire,  les  mottes  de  terre  avec  une  herfc  ou  un  râteau,  6c 
répétera  cette  opération  après  qu'il  aura  répandu  la  fcmence.  Dans 
quelques  pays ,  il  fûific  de  recouvrir  les  grains  qu  on  a  femés ,  en  y 
laifânt  pafTcr  une  herfc  plane  ou  une  (impie  planche  attachée  à  la 
charrue  i  mais  tous  les  lieux  ne  permettent  po'mt  de  fe  paiTer  de  herie 
à  crampons. 

Récoltes  diverfes.  La  récolte  de  Torge  étant  &ite>  on  peut,  fi  la 
tenr  eft  tendre ,  y  femer  du  millet  \  aptes  le  millet ,  des  raves  ^  &  aprci 
les  raves  y  fcmcr  de  lorgc  ou  du  froment.  Vdci  un  autre  ordre  que 
Ton  peut  fiiivre  :  ced  de  laiflcr  repofer  durant  les  quatre  mois  de 
riûver,  la  terre  où  il  y  aura  eu  du  tàr,  &  dy  mettre  enfiiitc  des 
fèves  de  printcms  qui  y  demeureront  jurqua  la  récolte  des  fèvc8 
d'hiver. 

Lorfque  la  terre  cft  trop  graflc,  on  peut  la  faire  travailler  en  y 
mettant  trois  fois  de  fuite  des  légumes ,  après  qu  elle  a  donné  du 
filment.  Si  elle  oA.  trop  maigre,  il  faut  la  laiiler  repofer  de  trois 
ans  lun. 

Quelques  cultivateurs  prétendent  quon  ne  doit  femer  le  fromeiM 
îpc  dans  une  terre  qiû  aura  repofé  l'année  d'auparavant. 

Néceffitc  de  fumer  les  terres.  Il  convient  de  ne  jamais  enfemcnccr 
Une  terre  fans  l'avoir  fiimcc  \  8c  la  quantité  de  fumier  qu'on  y  met ,  doit 
ctre  propordonnée  à  la  qualité  des  grains  qu'on  veut  femer.  1a:  froment 
fe  pailc  plutôt  de  fumier  que  l'orge.  Le  millet,  le  panis,  les  raves, 
fcs  navets,  les  fèves  demaadent  toujours  une  terre  engraiflée.  Voulez- 
vous  femer  le  bled  ou  quelque  légume  en  automne?  Dès  le  mois  de 
fcptcmbrc  incorporez  le  tumicr  avec  la  terre ,  en  labourant  aufli-tôc 
après  la  pluie  :  &  fi  vous  avez  quelque  fèmaille  à  faire  au  printems , 
mettez  le  fumier  pendant  fhiver.  En  général,  une  terre  qui  n'efl  pas 
filmée ,  efl  trop  hx>idc  i  &  celle  qui  a  reçu  trop  de  fumier  brûle  les 
femences.  Les  laboureurs  infhuits  dans  leur  profeffion,  aiment  mieux 
mettre  peu  de  fiimicr  &  en  mettre  fouvent,  que  d'en  répandre  bcaut 
coup  à-la-fbis.  Plus  une  terre  efl  chaude ,  moins  il  faut  de  fumier. 

Les  préceptes  que  Pline  donne  fur  la  qualité  des  femences,  les 
tegles  qu'on  dcrit  fuivre  en  femant,  la  quantité  de  bled  qu'on  doit 
icmer  &  le  tems  le  plus  propre  pour  cette  opéradon ,  font  auunt  d'ar- 
ticles intérefTans  qui  méritent  de  trouver  place  ici. 

Qualité  des  femences.  La  graine  d'un  an  efl  la  meilleure  pout 
femer  i  celle  de  deux  neft  pas  fi  bonne i  celle  de  trois  vaut  encorç 
moins  &  celle  de  quatre  ne  produit  rien  du  tout.  Celle  qui  fe  trouve 
au  bas  de  faire ,  cunt  la  plus  pefante ,  eft  aufC  par  cette  raifon  celle 
€k>nt  on  doit  faire  le  plus  de  cas, 

^  Cet 
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R^^es  pe  doivent  téftr^èr  veux  (fui  ièment.  Le  tems  le  plus 
ètoptte  ^r  éîifciftènëe}:  tes  chàm  jJs ,  n  ^ânc  poiht  fixe  &  dctcrnuné^  maïs 
fijbortlcôitté  à  ficrégularité  dfcs  faifons  j  on  n«  peut  donnct  que  des 
JSrihdpcs  gcnéfaux  fur  cet  objet  î  ainïî ,  Icrfqu  oti  sèrfte  de  boïint  heure» 
H  faut  femér  épais,  parce  que  le  bted  eft  pîiis  IxMig-tems  à  germer  :  & 
^nd  on  5  y  j^rênd  taird,  on  dtA  féltier  ckîr,  de  peur  que  1^  gtàîn» 
ne  s  étouffent. 

t'otis  lès  labowéwrs  h  ont  ttoîiit  Te  talent  de  bien  femer  :  ctt  art 
èBMîfi*  êh  ce  que  la  tftam  du  fetôeur  réponde  à  la  vîtdfTe  de  fa  mard»» 
Ht  jiriftc^tektt^it  =âu  taouvctiicnt  du  pied  droit. 
'  Gè  rtn^ôît  déhattirér  lés  feritences  que  de  mettre  dans  un  Iîcu  froid, 
le  Wéd  ^  vient  d*un  tfimât  chrmd  s  ou  de  femer  dans  une  terre  tardive, 
les  '^aiiîës  qd  otat  été  protfcjites  dans  un  terrein  hâtif. 

Quantité  de  femence.  Pline  fixe  la  quantité  de  bled  quon  doc 
fcnià: ,  îôrfijue  la  tertre  «eft  paflablement  bohne.  Pour  un  joci«,  il  faut 
érAq  boifïèaux  de  froifteftt  coftimuh,  dix  boiiïeaux  de  Éir,  fix  boîfieaux 
itfbr^e, autant  de  fèves,  tJoàiSc  bôifleanx  de  vcfcc,  trois  boiffcaux  de 
pois  chiches ,  autant  de  eeffe ,  autant  de  pois  communs ,  dix  borflcaut 
delttpiris  jtaôîs  bôiffeàiiic  dé  kûdîles ,  fix  boifïèaux  d 'orobe ,  autatit  de  fènu 
grec,  quatre  Ix^ffeaux  de  fcveroles,  quatre  fetiersde  millet  ou  de 'panîsl 

Pour  dctentiiner  dune  mainicte  pKis  pofitive,  la  quantité  de  bled 
^'on  doit  fefncr  dans  un  champ  quelconque,  il  faut  avoir  égard  à  El 
qualité  de  la  terre}  fi  elle  efl graffe,  elle  ejrigc  une  plus  grande  quanrité 
de  femenceqûecellequetious  venons  d'indiquer}  fi  elle  eft  maigre,  elle 
en  demande  moins.  Il  y  a  encore  une  aiittc  obfervarion  à  feite  :  lorf- 
^  la  terre  'éft  forte  cm  que  lia  crate  y  domrnt,  on  doit  tncttrc  par 
JdugiîxlKiîffeainc  de  filment  commun}  mais  quand  la  terre  eft  sèche, 
légère, l)!en  à  découvert,  il  nen  faut  que  quatre  :  ainfi ,  la  quanricé 
de  bled  pour  un  joùg  de  tero,  eft  de  qtiatre  à  fîx  bôiffeaux,  feloû 
îa  nanrfe  du  terrein. 

Tems  desfimailles.lX  eft  conftatntcjtac  fagriculture  dépend  prind- 
talcmcritducfel&'de  finfluence  des  aftres}  c^îft  donc  une*  queftion 
bien  importante  à  traiter,  que  celle  où  il  s  agit  d'aflîgner  le  tems  le 
phis  prdprc  -pour  femer  toutes  fortes  de  grains.  Pour  adnncr  plus  de 
précifidn  aitx  préceptes  qtfil  donne  fur  ce  fujet,  Pline  entre  dans 
de  -grands  détails  fur  la  divifion  des  jours  &  des  nuits  rfelatîvemfcnt 
au  cours  du  foleil  &  au  lever  ou  coucher  des  étoiles.  Après  cette  &U 
iciiffion  péHminairc,  il  conclut  qu'on  doit  femer  les  bleds  d'hiver,  lors 
du  éôucher  des  pléiades,  c  eft -à- dire,  quarante  -  quatre  jours  après 
réquinoxe  d automne}  &  la  plupart  des  autres  graines,  dès  le  onzième 
jour  après  Icquihoxe  d automne.  Ceux  qui  fuivront  cette  pratique , 
feront  prefquc  fûrs  d'avoir  alors  de  la  pluie  pendant  plufkurs  jours.  lEn^ 
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tencral,  dit-il,  la  véritable  faifon  pour  faner, c cil  lorfquc  les  feuilles 
des  arbres  ont  commencé  à  tomber,  &  non  pas  plutôt  :  la  chute  des 
fadlles  arrive  ordinairement  au  coucher  des  pléiades,  c'eft-à-dire , 
vers  le  1 1  novembre,  Varron  ne  donne  d  autre  précepte,  que  celui  qui 
tft  indiqué  par  la  nature.  Il  recommande  d'attendre  que  les  arbres  fc 
dépouillent  de  leurs  feuilles ,  pour  confier  à  la  terre  la  femence  des 
fèves i  d'autres  agriculteurs  font  d'avis  de  les  faner,  ainfi  que  les  Icn- 
ôlles,  depuis  le  vingt- cinq  de  la  lune  jufquau  trente.  Ilsctxnent  qu'il 
€rut  faner  les  vcfces  dans  ce  même  tcms,  fi  on  veut  les  préforver  des 
limacmis. 

Travaux  de  Vhiver.  Depuis  lequinoxe  d'automne  jufqu au  folfticc 
dlûvcr,  il  eft  à  propos,  fi  la  nature  du  lieu  le  permet,  d'emonder  les 
aibirs,  de  tailler  la  vigne,  de  préparer  la  terre  avec  la  houe  pour  les 
pépniètes ,  de  crcufcr  des  rigoles  pour  l'écoulement  des  eaux ,  de  laver 
les  prefldrs  &  de  les  mettre  en  réfcrve.  Sept  jours  après  le  folfticc 
dluver,  il  Éiur  rirer  les  vins  au  clair  fuivant  le  confcil  d'Hygin,  &  les 
mettre  cfi  tonneaux,  pourvu  que  la  lune  ait  fept  jours.  Dans  cette  iàifon 
où  les  jours  font  fi  courts,  il  faut  donner  un  boiflèau  de  gland  par  jour 
\  chaque  paire  de  bcra6  :  s'ils  en  manecorcnt  davantage ,  ils  devien- 
dioient  malades.  Les  autres  ouvrages  a  hiver  fe  font  ordinairement  à 
ia  veillée,  d'autant  que  les  nuits  lont  fort  longues.  Alors  on  fait  des 
coibdlles,  des  claies,  des  paniers,  on  taille  des  bois  réfineux  pour  en 
£uxe  des  torches  &  on  façonne  les  écigilas. 

Travaux  du  printems.  Vers  le  milieu  de  février,  lorfque  le  vent 
&vonien  commence  à  foufiler  du  couchant  éqinnoxial,  le  laboureur 
doit  £dfir  ce  moment  favorable  pour  faire  plufieurs  ouvrages  qu'il  ne 
iâuroit  di£fercr  plus  lone-tems,  iâns  fe  fiure  un  tort  conhdérable.  Il 
doit  fomer  les  bleds  de  trois  mois^  tailler  la  vigne}  façonner  les 
oliviers}  planter  &  greffer  les  pommiers}  houer  les  vignes j  faire  des 
pépinières,  en  rétablir  d'autres*,  planter  les  ormes,  les  peupliers,  les 
platanes,  les  faules,  les  rofeaux,  les  genêts  &  les  tailler.  Il  convient 
auili  alors  de  farder  les  bleds,  lorfquils  commencent  à  montrer  quatre 
batbes.  Pour  les  fèves,  il  ne  faut  les  farder  que  lorfqu'elles  ont  trois 
feinlles  &  fe  donner  bien  de  garde  d'y  touchçr,  lorfqu'elles  ont  com« 
niencë  à  fleurir.  La  taille  des  vignes  doit  être  achevée  à  l'équinoxe  de 
mars }  de  plus ,  c  eft  la  fkifon  la  plus  fiivorable  pour  donner  le  prenùet 
labour,  afin  que  la  chaleur  du  foleil  en  recuife  l'humidité.  C'efl  Virgile 
qui  le  confeille  :  toutefois  il  vaut  mieux  fuivre  l'opinion  de  ceux  qin 
veulent  qu'on  ne  laboure  au  milieu  du  printems  que  des  terres  de 
moyenne  qualité  :  car  fi  on  laboure  alors  une  terre  forte,  les  heibcs 
icmpliront  bientôt  les  filions}  &  fi  on  laboure  une  terre  légère,  Jes 
idiakurs  qui  furvicndront  ne  manqueront  pas  de  la  dcflédicr;  alniit 
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CCS  labours  hors  de  faifon,  priveroient  ces  fortes  de  terres  du  (îic  qi4 
doit  fcrvir  à  nourrir  le  grain.  Il  eft  donc  plus  à  propos  dç  ne  Ici 
labourer  qu  en  automne.  Voici  Tordre  dçs  travaux  du  printems  que 
prefcrit  le  fige  Caton,  Creufez  des  fofles  *,  faites  des  pépinières  j  plante? 
des  ormes V 4^^  figuiers,  dçs  pommiers,  des  oliviers  dans  des  terre? 
graflcs  &  humides.  Fumez  les  prés  qui  ne  font  pas  arrofés ,  arrachez-cn 
les  mauvaifcs  herbes.  Emondez  les  figuiers  i  travaillez;  les  vignes,  avan( 
qu  elles  entrçnt  çn  fleurs.  Quand  les  poiriers  fleuriront  &  que  le  len- 
pfquc  montrera  fon  fruit,  commencez  à  labourer  les  terres  maigres  & 
Ciblonneufes  i  labourez  enfuite  celles  qui  font  plus  grafles  &  humides^ 
Confidérez  la  nârpifle  qui  fleurit  trois  fois ,  fès  trois  oifFcrentes  floraifons 
vous  indiqueront  les  tems  du  labourage.  Dans  les  prcrniers  quinze  jour$ 
qui  fuivenf  l'cquinoxe  du  prihtems,  il  faut  que  le  laboureur  hâte  lc$ 
ouvrages  qu'il  n'a  pu  achever  avant  cette  époque  :  il  ne  doit  pî^s  oublier 
que  ceux  qui  taillent  trop  tard  les  vignes,  scxpofent  à  de  honteuics 
déri fions  ^  à  entendre  contrefaire  devant  eux  le  chant  du  coucou^ 
Tant  une  telle  négligence  révolte  tout  le  nionde,  qui  la  prend  4 
mauvais  augure  J 

Dans  ce  même  tems,  il  faut  planter  les  billes  d olivier  ÔC  întroduirç 
l'eau  dans  les  prés  pour  l'en  reprer ,  lorfque  l'herbe  pouilera  des  rigcs. 
C  eft  la  faifon  d  epamprer  les  vignes  ;  mais  il  fauç  que  les  pampres 
aient  au  moins  quatre  doigts  de  long.  On  farcie  une  féconde  ftws  les 
champs  enfemencés.  Depuis  Icjjpeize  mai  jufqu'au  vingt-quatre  juin> 
on  donne  une  façon  aux  anciennes  vignes  &  deux  façons  aux  nou-^ 
velles.  On  fond  les  brebis }  on  tcxir^e  les  lupins  en  herbe  pour  cngraiflct 
la  terre,  On  rompt  les  terres  avec  la  charrue }  pn  coupe  les  vcfceS| 
qui  doivent  fcrvir  de  fourrage  i  on  moiffonnç  les  f  èves  ôf  enfuite  on 
\cs  bat, 

Travaux  de  Vite.  Aji  commencement  de  juin,  on  ^uche  leç 
près.  C'cfl:  un  fonds  qui  demande  très-peu  de  foin  &  biçn  peu  dç 
dépenfe ,  &:  qui  rapporte  cependant  des  revenus  confidçrables.  Les  prc| 
doivent  être  placés  dans  des  lieux  graç  &  humides ,  qui  ont  .de  Tcau  à 
difcrétion.  Po^r  avoir  de  bons  prés,  on  laboure  la  terre,  pn  y  sème 
des  graines  de  foii>  qu'on  prend  dans  les  fenils  ou  celles  qui  tombent 
des  râteliers  &  on  palfe  cnluite  la  hcrfe.  Les  prés  font-ils  trop  vieux? 
on  les  rajeunit  çn  y  femant  des  fèves ,  des  raves  o\{  du  millet  :  l'anncç 
fuivante ,  on  y  sème  du  froment ,  &  la  troifième  on  les  remet  en  prc^ 

La  meilleure  herbe  des  prés ,  c  eft  le  treflle  j  enfuite  le  chiendent. 
^es  plus  mauvaifcs  des  herbes  font  le  mimulus  (  i  )  &:  la  prêle.  Lç 


(0  Suivaot  quelques  Botani4cs,le  mimulm  de  Pline,  ceft  la  lèche  j  connue  aojoi^f 
^faui  ibus  le  nom  de  catcx  acUu^ 
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fems  de  faucher  les  prés,  ccfl  quand  lëpi  de  l'herbe  commence  à 
défleurir  &  à  devenir  fort  :  il  n  eft  point  avantageux  d'attendre  que 
l'herbe  fe  defscche.  Quand  l'herbe  eft  c0upée,  il  taut  avoîi  grand  foin 
de  la  retourner  fouvent  au  foleil  &  de  ne  la  mettre  en  meules  que 
lorlquelle  eft  bien  sèche;  autrement  on  la  verroit  fumer  le  matin.  Se 
il  y  auroit  du  dan^  que  les  meules  ne  vinfTent  à  s'enflammer. 

Après  qu'on  a  tané ,  or  doit  abreuver  les  prés  dç  nouveau  pour 
avoir  du  regain. 

Pline  qui  fait  connoltre  ce  qui  fe  pafTe  au  ciel  pendant  chaque 
iâifon  de  l'année ,  raconte  dans  le  chapitre  où  il  parle  des  prés ,  Tin^ 
fluence  des  afhcs  fur  les  produâions  de  la  terre ,  &  attribue  à  cette 
cauic,  la  plupart  des  événcmens  qui  arrivent  dans  la  narure. 

Outre  les  travaux  dont  nous  venons  de  faire  mendon ,  te  qu'il  f  luC 
exécuter  dans  le  commencement  de  Tété ,  il  y  en  a  d'autres  qui  doi^ 
vent  occuper  tour-à-tour  le  culrivateur.  Le  rems  arrive  de  farder  les 
pépinières  >  de  moiflbnner  les  orges  &  de  préparer  l'^re  en  Li  pavane 
de  craie  détrempée  dans  la  lie  d'huile.  Les  diflerentes  manières  de 
mosflbnner  &  de  battre  les  grains ,  font  détaillées  avec  la  plus  grande 
exaâitude.  Dans  certains  pays ,  on  fait  pafler  des  traîneaux  fur  Te  bled 
étendu  dans  l'aire  j  dans  ceux-ci  ce  font  des  chevaux  qui  les  foulent  aux 
pieds;  dans  ceux-là,  on  les  bat  avec  des  fléaux. 

Plus  on  moiffonne  tard  le  firoment,  plus  on  en  trouve}  &  le  grain 
eft  d'autant  plus  beau  &  mieux  nourri ,  qu'on  fe  hâte  en  le  moifibnnant. 
Il  eft  prouve»  par  une  longue  expérience,  que  le  meilleur  fcms  pour 
Bâte  h  moiflbn ,  c'eft  lorfque  le  grain  a  déjà  de  la  couleur.  Se  n  eft  pas 
cependant  enrièrcmcnt  dur. 

La  paille  fert  de  nourriture  aux  animaux,  au  lieu  de  foin.  On 
êftime  davantage  celle  qui  eft  menue  &c  comme  pulvérifce.  La  meil- 
leure de  toutes  eft  celle  du  millet  ;  enfuite  celle  de  l'orge ,  &  la  moins 
bonne  celle  du  fixement ,  excepté  pour  les  animaux  qui  fc  fàriguenc 
beaucoup. 

De  toutes  les  méthodes  que  les  anciens  ont  prefcrites  pour  conferver 
k  Wcd,  la  plus  fure,  fiiivant  Pline,  confîfte  a  le  ferrer  dans  un  tems 
coQvenaUe  :  car  û  on  le  ramafle  avant  qull  foit  futfifamment  recuic 
par  le  foleil ,  ou  avant  qu'il  ait  acquis  fa  jufte  fermeté ,  ou  ii  on  le  mec 
dans  le  grenier  lorfqu'il  eft  encore  chaud,  il  s'y  engendrera  imcnan** 
quablement  des  infectes  pernicieux. 

Travaux  de  V automne.  En  fuivant  par  ordre  les  quatre  fâifons 
de  l'armée ,  l'auteur  parle  des  travaux  de  l'automne.  C'eft  le  tems  de 
femer  les  navets,  les  raiforts,  les  vefces,  les  fcveroles,  les  dragées  (i). 


(i)  la  dragée  éloit  un  fourrage  cp  on  dçnpoit  aux  chevaux  &  aux  bœufi* 


io8  DISCOURS 

% 

Les  bergers  cueillent  alors  les  feuillages  pour  hiverner  le  bétail.  Ils  fâveoc 
que  pour  empêcher  la  feuille  de  pourrir,  il  faut  attendre  pour  faire  cette 
provifion  que  la  lune  foit  dans  fon  dccours  &  que  la  feuille  foit  sèche 
&  fance  avant  de  la  cueillir.  Les  vendanges  font  un  des  travaux  les 
plus  importans  de  cette  faifon.  La  nature  indique  elle-même,  quand 
cft-ce  qu'on  doit  recueillir  le  raifin  ;  îorfque  les  pampres  fe  panchcnç 
vers  le  cep,  ceft  une  marque  que  le  raifin  eft  mûr.  On  s'en  aflîire 
d  une  manière  moins  équivoque ,  en  ôtant  un  grain  de  raifin  d'une 
grappe  bien  ferrée.  Si  les^  grains  circonvoifins  ne  remplirent  point  en 
groffiflant,  la  place  vide  de  celui  que  vous  avez  ôté,  foyez  certain 
quH  eft  tems  de  vendanger.  Il*  ne  faut  point  couper  le  raifin  lorfqu'ii 
eft  fec,  ni  lorfquil  eft  couvert  de  rofcci  mais  on  doit  attendre  le 
retour  de  la  pluie  &  que  la  rofée  ait  été  difiipéc  par  les  rayons  du 
foleil.  Si  Ton  vendange  dans  les  deux  premiers  quartiers  de  la  lunc> 
la  récolte  fera  beaucoup  plus  abondante.  Un  feul  preffurage  doic 
donner  vingt  culées  de  vin.  Autrefois  on  ferroit  le  preflb'u:  avec  des 
cordes,  des  bandes  de  cuir  &  des  leviers }  mais  cent  ans  avant  Pline» 
on  avoit  introduit  les  prefToirs  à  la  grecque  dont  larbre  étoit  k  vis. 
L  on  y  attachoit  un  engin  qui  avoit  la  figure  d  une  étoile  &  qui  fou^ 
tenoit  de  gros  quartiers  de  pierre  que  Tarbre  élevoit  en  memc-tcm$ 
qu'il  fe  levoit  lui-même.  Vers  Tan  730  de  la  fondation  de  BsxaCj 
vingt-deux  ans  avant  que  Fline  compofat  fon  ouvrage ,  on  avoit 
inventé  des  petits  prefToirs ,  dont  larbre  ou  la  vis  étoit  au  milieu.  Aih 
defiTous  de  cette  vis,  on  mettoit  fur  le  raifin  qu'on  vouloit  preflutert 
une  efpècc  de  couvercle  de  planches,  qu'on  furchargccxt  le  plus  qu'il 
étoit  poflîble. 

Enfin  c'eft  en  automne  qu'on  cueille  les  fiiiits,  qu'on  exprime  la 
fie  du  vin  &  qu'on  ^t  le  raifiné.  Les  grappes  qu'on  emploie  pooc 
le  Étire ,  ne  doivent  pas  être  prifes  d'une  vigne  nouvelle,  ou  fituée  dans 
un  lieu  marécageux  *,  mais  elles  feront  cueillies  dans  un  vigne  qui  fi^ 
dans  toute  fa  vigueur  &  dans  une  belle  expofirion.  Il  Blui  écumcr  Iq 
raifiné  avec  un  rameau  de  feuilles  y  car  on  prétend  qu'il  auroit  un  goût 
de  filmée ,  fi  un  inftmment  de  bois  touchoit  feulement  le  vaifleau  ou  oq 

m 

le  fait  ciûre.  , 

Rapport  des  travaux  rujliques  avec  les*vhafes  de  la  lune^ 
D'après  les  préceptes  des  anaens,  un  laboureur  aoit  régler  fês  tiavaux 
fur  le  cours  de  la  lune.  Sur  le  déclin  de  cet  aftre,  il  doic  cailler  &  rehaut 
les  arbres,  cueilUr  les  fiwts,  châtrer  les  animaux,  les  arbres,  femer  les 
grains  dans  les  ficux  humides,  vanner  les  bleds  U  les  légtunes,  ooupcâc 
\c  bois.  Avant  que  la  lune  foit  pleine,  il  faut  mettre  couver  ks  oooS^ 
f£  filmer  les  terres. 

I4  théorie  des  vents  neft  pas  moins  néceflairç  pour  les  travaux 

*         TMfti(|qcs, 
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liifti<]ucs.  Lorfque  le  vent  cft  au  nord,  il  ne  Eiuc  ni  labourer  les  vignes 
ni  tailler  les  arbres  j  &  lorfqull  eft  au  midi ,  il  ne  faut  toucher  ni  aux 
vbrcs  ni  aux  vienes. 

Pronojlics  Jur  le  tems.  Ce  chapitre  eft  termine  par  une  Gftc  de 
pronoftîcs  fur  le  tems.  Pline  a  beaucoup  infifté  fur  le  deuil  de  ces 
connoiffances,  qui  font  en  efifet  très  -  necefFaires  aux  habînns  de  la 
campagne. 

Simes  tires  du  foleil.  Lorfque  le  foleil  eft  brillant  à  fou  lever, 
ans  être  fort  ch.iud,  c'eft  un  fîgne  de  beau  tems.  Quand  il  eft  pâ!e, 
ccft  fignc  de  grcîe  :  pourvu  que  ce  (bit  en  etc.  S'il  fe  couche  bnllant 
&  fe  levé  de  même  le  lendemain,  on  doit  être  affuré  d'avoir  un  beau 
jour.  Lorfqucn  fc  levant  il  eft  comme  enfoncé  dans  un  nuage,  ccft 
marque  de  pluie:  lorfqua  ion  lever,  on  apperçoit  des  nuées  rouges, 
ccft  fignc  de  vent.  Si  parmi  ces  nuées  rouges  il  s'en  trouve  de  noires» 
on  aura  de  la  pluie. 

Quand  les  rayons  du  foleil  font  rouges,  foit  à  fon  lever,  foit  )l  hw 
coucher ,  on  doit  s  attendre  ci  une  abondante  pluie.  Les  nuées  rougcâtres 
qui  environnent  le  foleil  à  fbn  coucher,  annoncent  le  beau  tems  pour 
le  lendemain.  Lorfque  cet  aftre  fe  lève  fur  Thorizon ,  (î  les  nuées  font 
répandues  vers  le  midi  &  vers  le  nord ,  c  eft  figne  de  pluie  &  de  vent} 
quoique  d'ailleurs  le  ciel  foit  ferein  auprès  du  loleil. 

Lorfqu  au  lever  ou  au  coucher  du  foleil ,  fes  rayons  paroiftent 
cacoourcis ,  on  doit  s'attendre  à  la  pluie. 

SjI  pleut  lorfque  cet  aftre  eft  à  fon  coucher  &  fi  fes  rayons  atdrenc 
les  nuées,  cela  pronoftique  un  violent  orage  pour  le  lendemain. 
Quand ,  au  lever  du  foleil ,  fes  rayons  ne  font  pas  vits  &  brillans , 

auoiqulis  ne  fbient  pas  environnés  de  nuages ,  c'eft  encore  une  Inarquc 
c  phne. 

Si  avant  l'aurore  on  voit  des  nuages  amaflcs  en  pelotons,  ccft  fignc 
d*UH  grand  ftx)id.  Les  nuages  qui  s  éloignent  de  l'orient  &  fe  portent 
vers  foccident,  préfagent  un  beau  tems* 

S  les  nuées  entourent  de  toutes  parts  le  foleil ,  plus  elles  l'obfcur* 
ciront,  plus  il  y  aura  de  mauvais  tcmsi  &  d  elles  forment  un  cercle 
autour  de  fon  difque,  le  tems  fera  encore  pire.  Lorfque  cela  arrive 
au  kvcr  du  foleil  &  que  les  nuages  qui  l'environnent  font  rouges ,  c'eft 
iigne  d'un  très-grand  orage. 

Les  nuées  qui  n'environnent  pas  le  foleil,  mais  qui  le  touchent 
feulement,  annoncent  que  de  ce  côté-là  il  y  aura  du  vent  :  fi  elles  font 

Ê lacées  du  côté  du  midi ,  foyez  affuré  que  vous  aurez  du  vent  &  de 
t  pluie. 
Quand  le  foleil  à  fon  lever  eft  entouré  d'un  cercle,  on  doit  attendre 
j4gricuUurc.  Tome  1.  Dd 
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du  vent  du  coté  où  ce  cercle  fe  rompra  :  mais  s'il  fe  diflîpc  tout-à-Ia-fins; 
on  aura  du  beau  tems-  j 

Si  le  foleil  en  fe  levant  jette  fcs  rayons  au  loin  à  travers  les  nsages 
&  fi  fon  milieu  eft  à  découvert,  ceft  figne  de  pluie. 

Ses  rayons  fe  montrent-ils  avant  fon  lever?  ceft  un  figne  de  plmc 
&  de  vent.  LorfquH  le  couche,  eft-il  enviroimé  dun  cercle  blancî 
cela  marque  qu'il  y  aura  un  petit  orage  la  nuit  fuivante.  S'il  cft 
environne  d'un  nuage ,  il  y  aura  un  orage  plus  violent. 

S'il  paroît  tout  en  feu ,  c  eft  figne  de  vent  :  s'il  eft  entoure  d'un 
cercle  noir,  il  viendra  un  grand  vent  du  côté  où  ce  cercle  fc 
rompra. 

oignes  tirés  de  la  lune.  Les  pronoftics  qui  fe  rirent  de  la  Itmc; 
tiennent  à  jufte  ritre  le  premier  rang.  Les  Egyptiens  font  principale-: 
ment  attention  au  quatrième  jour  de  la  lune  :  fi  alors  elle  eft  nettes 
brillante  à  Ion  lever,  on  croit  que  cela  annonce  le  beau  temsj  mais  fi 
elle  eftrougeâtre,  on  prétend  que  ceft  un  figne  de  pluie.  Le  cin- 
quième jour  de  la  lune,  fi  les  cornes  du  croifTant  font  émouflTées, 
cela  marque  de  la  pluie-,  &  fi  elles  font  droites  &  bien  pointues,  cela 
marque  toujours  du  vent  ;  mais  ce  préiâge  n'cft  jamais  plus  certain  que 
le  quatrième  jour  de  la  lune. 

Lorfque  la  corne  fupérieure  ou  feptentrionale  eft  droite  &  bien 
pointue,  attendez-vous  au  vent  du  nord  :  fi  c  eft  la  corne  inférieure, 
vous  aurez  le  vent  du  midi  :  &  fi  les  deux  cornes  font  droites,  la  nuit 
fera  venteufe. 

Lorfque  la  lune  eft  à  Ion  quatrième  jour,  fi  elle  fe  trouve  alors 
entourée  d'un  cercle  rouge ,  c  eft  un  figne  de  vent  &  de  pluie. 

Lorfque  la  lune,  étant  dans  fon  plein,  montre  la  moitié  de  fon 
difque  net  &  clair,  ceft  figne  de  beau  tems:  fi  elle  eft  rougeatre, 
c  eft  figne  de  vent  :  &  fi  elle  eft  noirâtre ,  c'eft  figne  de  pluie. 

Quîmd  la  lune  eft  entourée  d'un  cercle  fombre  &  obfcur,  cela 
marque  qu'il  y  aura  du  vent  du  coté  où  ce  cercle  fe  rompra  :  &  s'il 
y  a  deux  cercles,  c'eft  figne  d'un  grand  orage,  qui  fera  beaucoup  plus 
violent  s'il  y  a  trois  cercles  noirs  interrompus  &  féparcs. 

Si  la  lune  étant  nouvelle  &  à  fon  lever,  fa  corne  fupérieure  paroîc 
noirâtre,  on  aura  de  la  pluie  au  décours:  fi  c'eft  la  corne  inférieure, 
il  pleuvra  avant  la  pleine  lune  :  &  fi  la  noirceur  fe  rencontre  au  milieu 
du  croiffant,  il  pleuvra  dans  la  pleine  lune. 

Si  l'on  voit  un  cercle  autour  de  la  pleine  lune,  il  y  aura  du  vent  du 
côté  où  ce  cercle  brillera  davantage. 

Lorfqu'au  lever  dcja  lune,  fes  cornes  paroiflent  groflcs  &  épaiffes, 
c  cft  figne  d'un  violent  orage. 

Si  la  luiic  ne  fe  montre  que  lorfqu  elle  n'a  que  quatre  jours  >  &  fi 
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alors  le  vent  favonien  (ou  doucfl)  fouffle,  il  y  aura  du  mauvais  cems 
pendant  toute  cette  lunaifbn.  ^ 

Quand  la  lune,  ayant  fcize  jours,  paroit  plus  enflammée  que  de 
coutume,  on  doit  s  attendre  à  de  fâcheux  orages. 

Il  y  a  dans  chaque  lunaifon  huit  ftations  de  la  lune,  c'eft-à-dire, 
huit  jours  particuliers  où  la  lune  fc  rencontre  en  certain  afpcâ  avec 
le  foleil.  Ces  jours  font  le  troifîème,  le  feptième,  lonzicme,  le  qum- 
zième,  le  dix-neuvième,  le  vingt-troifîème ,  le  vingt-feptième  &  celui 
où  elle  eft  conjondive  avec  le  loleiL  La  plupart  des  oblervateurs  n  ont 
aucun  égard  aux  préfâgcs  tires  de  la  lune  dans  ces  hiût  époques  >  mais 
feulement  dans  les  autres  jours. 

Signes  tirés  des  étoiles.  Quand  on  voit  des  étoiles  courir  d'un 
endroit  à  lautre i  c eft  figne  qu aufli-tôt  après  il  s'élèvera  des  vents  de 
ce  cocé-là. 

Quand  les  étoiles  perdent  tout-à-coup  leur  éclat,  (ans  quil  y  ait 
des    nuages   ou  des  brouillards,  ceft  figne  de  pluie  ou  de  grands 

orages* 

Si  l'on  voit  voler  les  étoiles  &  former  fur  leur  partage  une  traînée 
de  lumière ,  c'cfl  une  marque  qu'il  y  aura  des  vents  de  ce  côté-là. 

Si  elles  paroifTcnt  courir  çà  &  là,  mais  dans  la  même  région  du 
del,  les  vents  feront  conilansi  &c  fi  elles  courent  de  la  même  mamèro, 
mais  en  diverfes  régions  du  del ,  les  vents  feront  inconflans  &  irrc- 
guliers.  , 

Quand  on  voit  des  cercles  à  Tentour  des  planètes,  ccft  marque  de 
plde. 

Dans  le  figne  de  récreviffe,  il  y  a  deux  pentes  étoiles  nommées 
en  btin  afelli,  entre  Icfquellcs  fe  trouve  une  efpèce  de  petite  nuée 
qu'on  appelle  ereche  ;  lorfque  cette  petite  nuée  ne  paroît  point ,  le  ciel 
étant  ferein  &  clair ,  c  eft  le  préfage  d'un  très-mauvais  tems  :  fi  l'une 
des  deux  étoiles,  dont  je  viens  de  parler,  je  veux  dire  la  feptcntrionale , 
eft  cachée  par  les  brouillards,  il  faut  s'attendre  à  un  yent  du  fudi  ôc 
fi  c'eft  la  méridionale  qui  eft  cachée,  on  aura  le  vent  du  nord. 

Signes  tirés  de  V arc-en-ciel.  Quand  l'arc-cn-ciel  eft  double,  ccft 
ligne  de  pluie i  &  s'il  fe  montre  ainfi  après  la  pluie,  cela  lignihc  que 
le  beau  tems  ne  fera  pas  de  durée. 

Signes  tirés  des  éclairs  &  du  tonnerre.  Lorfqu'en  été ,  il  tonne 
plus  qu'il  n'éclaire ,  c  eft  figne  qu'il  y  aura  des  vents  du  côte  où  il 
tonne.  Au  contraire ,  s'il  éclaire  plus  qu'il  ne  tonne ,  il  y  aura  des 
pluies. 

Quand  il  vient  des  éclairs  &  des  tonnerres ,  le  ciel  étant  fcreîn , 
c  eft  qne  marque  de  mauvais  tems  i  &c  s'il  vient  des  écl^ûrs  des  quatre 
parties  du  ciel,  le  tems  fera  des  plus  fâcheux.  S'il  éclaire  feulement 
^  ^  Dda, 
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'du  côté  du  nOrd-cft,  cela  annonce  de  la  pluie  pour  le  lendemain}  K 
s'il  éclaire  du  côté  du  fcptentrion ,  foyez  afïuré  que  vous  aurez  le  vent 
du  nord.  Lorfque,  dans  une  nuit  fercinc,  les  éclairs  viennent  du  côte 
du  midi,  ou  du  nord-oueft,  ou  de  loucft^  c'eft  figne  de  vent  &  de 
pluie  de  cos  côtcs-là. 

.    Quand  il  tonne  le  matin,  ceft  fignc  de  vent}  &  quand  le  ton- 
nerre gronde  vers  Thcure  de  midi,  ceft  une  marque  infaillible  de  pluie. 

Signes  tirés  des  nuées.  Dans  le  tems  que  le  ciel  cft  ferein,  (î  vous 
voyez  des  nuées  vagues  dans  les  airs,  n'importe  de  quel  côté  du  ciel, 
vous  pouvez  compter  qu'il  y  aura  du  vent  de  ce  côté-là.  Si  elles  fc 
raffcmblent  dans  un  même  endroit,  l'approche  du  foleil  les  diffipera. 
Viennent-elles  du  côté  du  nord-  eft  î  c'eft  un  figne  de  vent  :  viennent- 
elles  du  côté  du  midi?  c'eft  un  figne  de  pluie. 

Lorfque  le  foleil  fc  couche,  fi  elles  s'avancent  de  part  &  d'autre 
vers  cet  aftrc ,  on  eft  menacé  d'un  orage  :  fi  elles  font  fort  noires  du 
côté  du  levant ,  elles  annoncent  de  la  pluie  pour  la  nuit  fuivantc  : 
fi  la  noirceur  fe  trouve  du  côté  du  couchant ,  la  pluie  fera  pour  le 
lendemain. 

Lorfque  les  nuées  font  répandues  du  côté  du  levant  comme  des 
floccons  de  laine ,  &  qu'elles  font  en  grand  nombre ,  c'eft  un  préfagc 
u'il  pleuvra  trois  jours  durant.  Quand  elles  s'arrêtent  fur  les  dmes 
es  montagnes,  c'eft  une  marque  de  mauvais  tems  >  &  fi  on  n  apperçcMt 
fiir  le  fommet  des  montagnes  ni  nuages  ni  brouillards ,  ceft  un  fignc 
de  beau  tems. 

Lorfquon  voit  une  nuée  blanchâtre  Qc  fort  chargée,  on  eft  menace 
de  grêle.  Un  très-petit  nuage  ifolé  qui  paroît  lorfque  le  ciel  eft  pur  & 
ferein ,  annonce  un  vent  orageuit 

Les  nuées  qui  defcendent  des  montagnes  &  qui  s'arrêtent  dans  les 
vallées,  pronoftiquent  le  beau  tems. 

Signes  tirés  du  feu.  Le  feu  que  nous  allumons  pour  les  befoins 
de  la  vie,  fournit  auffi  des  préfaces  du  tems  qu'il  doit  faire. 

Quand  il  eft  pâle  &  qu'il  toit  du  bruit,  c'eft  un  figne  d'orage; 
Lorfquau  bout  des  mèches  des  lampes  allumées,  il  fe  forme  des  chair 
bons ,  c'eft  une  marque  de  pliie. 

Si  la  flamme  du  teu  ou  des  lampes  eft  ondoyante ,  cela  annonce 
du  vent.  On  doit  auffi  en  attendre,  lorfque  les  lampes  s'éteignent 
d'elles-mêmes,  ou  s'allument  difficilement}  lorfquon  y  voit  un  amas 
d'étincelles,  qui  riehnent  les  unes  aux  autres}  quand  on  trouve  des 
charbons  attachés  aux  pots  que  l'on  ôtc  de  deflus  le  feu }  quand  le  feu, 
quoique  couvert,  éparpille  la  cendre  chaude,  ou  jette  des  étincelles; 
lorfque  la  cendre  fç  prend  en  focmc  folide,  dans  le  foyer  i  lorfque  k$ 
charbons  ont  un  éclat  très-bnllam» 
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Signes  tirés  de  Veau.  Les  eaux  de  la  mer  donnent  auflî  des  pro- 
no(Hcs.  Si  la  mer  cft  calme  dans  un  havre  après  le  reflux  ,  &  que 
néanmoins  elle  gronde  fourdement,  ceft  du  vent  qu'elle  annonce.  Si 
elle  gronde  ainfi  par  intervalles ,  c  cft  un  fignc  de  gros  tems  &  de  pluîc. 
Si  la  mer  étant  calme ,  fcs  rivages  rctcntinent  au  loin ,  ou  fi  elle  fait 
un  bruit  éclatant,  fi  elle  ccume  en  quelques  endroits,  ou  fi  elle  bouil- 
lonne y  ce  (bnt-là  autant  d'indices  d'une  violente  tempête.  Souvent  la 
mer,  quoiqu'elle  foit  tranquille,  s'enfle  cxtraordinaircmcnt ,  ce  fignc 
annonce  qu'elle  eft  prcte  à  donner  ifllic  aux  vents  dont  fes  eaux  font 
intérieurement  glonflces. 

Signes  tirés  du  bruit  des  montagnes.  Le  mugîffement  des  forets, 
le  bruit  des  montagnes,  les  feuilles  qui  voltigent  en  l'air,  fans  que  Ion 
fcncc  du  vent ,  la  bourre  du  peuplier  &  du  chardon  qui  y  voltige  de 
même  &  les  plumes  qui  nagent  fur  la  furface  de  l'eau ,  font  autant  de 
pronoitics  du  tems  qui  doit  fuivre.  Un  orage  qui  furvient  dans  les 
campagnes  eft  annonce  par  un  grand  bruit  qui  le  précède  i  &  lorf* 
qu'on  entend  un  certain  murmure  dans  le  ciel,  on  ne  faurcMt  douter 
de  ce  que  cela  fignifie. 

Signes  tirés  des  poijfons  &  des  oifeaux.  Les  animaux  (crvenc 
encore  à  préfager  le  tems.  Lorfque  la  mer  étant  calme,  on  voit  les 
dauphins  iâuter  &  bondir,  ceft  un  indice  qu'il  y  aura  du  vent  du  coté 
d'où  ces  poifibns  viennent.  Mais  quand  ils  répandent  de  l'eau  çà  &  là , 
dans  un  tems  de  tourmente ,  c  eft  un  figne  que  la  bonace  ne  tardera 
pas  à  Im  fucccdcr. 

Lorfque  les  colmars  bondiflent  fur  l'eau ,  que  les  coquillages  s  atta- 
dicnc  à  b  grève,  que  les  hériflbns  marins  s'enfoncent  dans  la  vafc, 
ou  fe  couvrent  de  gravier  pour  fc  rendre  plus  pefâns  y  ce  font  là  autant 
de  fignes  d'une  tempête  prochaine. 

Il  en  eft  de  même  lorfque  les  grenouilles  croaflent  plus  qu'à  l'ordi- 
naire ,  &  que  les  poules-d'eau  crient  dès  le  matin. 

Quand  on  voit  les  plongeons  ic  les  canards  fc  nétoyer  avec  le 
bec,  les  autres  oifeaux  aquatiques  courir  de  côté  &  d'autre,  les  grues  k 
redrer  vers  les  pays  ficués  au  milieu  des  terres,  les  plongeons  fuir  les 
étangs  &  la  mer,  on  peut  être  fîir  qu'il  y  aura  du  venti  mais  lorfque 
les  gnies  tiennent  le  haut  des  airs,  fans  crier,  ceft  une  marque  de 
beau  tems. 

Si  la  chouette  crie  pendant  la  pluie ,  elle  annonce  le  beau  tems  | 
fi  elle  fe  f;dt  entendre  dans  un  tems  calme  &  ferein ,  c  eft  un  pronoftic 
d'orage. 

Quand  les  corbeaux  croaflent  avec  une  efpècc  de  gloufTement,  ea 
ÇoçxMUit  leurs  ailes  &  qu'ils  cononueut  de  la  forte  fans  ioiciruptian  $ 
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c  cft  fîgne  de  vent  :  mais  fi  leurs  croaiTemcns  font  entrecoupés  & 
interrompus,  ccft  figne  de  vent  &  de  pluie  tout  enfemble. 

Lorfquc  les  choucas  fe  retirent  fort  tard,  après  avoir  pris  leur  pâture, 
cela  pronoftiquc  forage. 

Il  en  cft  de  même,  lorfquon  voit  les  oifeaux  blancs  s'amafler  pat 
troupes,  ou  lorfque  les  oifeaux  de  terre  vont  crier  furie  bord  des  eaux, 
&  s'arrofent  eux-mêmes,  principalement  fi  ceft  la  corneille. 

Quand  rhirondcllc  vole  fi  près  de  leau  quelle  la  frappe  fouvent 
avec  laile  :  quand  les  oifeaux  qui  habitent  fur  les  arbres  s'enfiiient  & 
fe  retirent  dans  leurs  nids  :  quand'  les  oies  nous  étourdiflent  par  leurs 
cris  :  quand  les  hérons  paroiflcnt  triftes  au  milieu  des  fables ,  ce  font 
les  avant-coureurs  de  forage. 

Signes  tirés  des  animaux.  On  ne  doit  pas  s'étonner  fi  les  oifeaux 
aquatiques  &  généralement  toutes  fortes  d  oifeaux  fçntent  d'avance  les 
changemens  du  tems  &  s'ils  nous  le  font  connoître.  Ces  changemens 
nous  font  indiqués  aufiî  par  les  bondiflèmens  &  les  jeux  des  beftiaux: 
par  les  bœufs,  lorfqu  ils  lèvent  la  tête  &  le  muffle  pour  flairer  l'air  & 
lorfqu'ils  fe  lèchent  à  contre-poil:  par  les  cochons,  lorfqu'ils  épar* 
pillent  le  foin,  dont  ils  ne  fe  foucient  guère,  comme  n étant  pas 
propre  à  leur  nourriture  :  par  les  fourmis ,  lorfque  contre  leur  cout 
tume,  elles  deviennent  parefleufes  &  fe  tiennent  renfermées  fans  rien 
faire,  qu'elles  courent  de  côté  &  d'autre,  ou  qu'elles  tranfportent  leun 
ceufs  hors  de  la  fourmilière  :  enfin  par  les  vers  de  terre ,  quand  ils 
fortent  de  leurs  trous. 

Signes  tirés  des  herbes.  A  l'égard  des  herbes,  il  cft  certain  que 
quand  il  doit  y  avoir  un  orage,  le  treffle  fe  relève  &  dreffe  fcs 
feuilles. 

Signes  tirés  des  plats  qu^on  fert  fur  la  table.  Lorfque  les  plats 
où  l'on  met  les  viandes  pour  les  feftins  ou  pour  les  repas  ordinaires , 
tranfpirent,  &  que  cette  fueur  refte  attachée  aux  plats   ou   porte- 
plats,  ceft  figne  d'un  violent  orage. 
ÏPaUadius^      Nous  n'avons  ri^n  de  certain  fur  la  perfonne  de  Palladius,  non 
plus  que  fur  le  tems  où  il  a  vécu  i  on  croit  cependant  qu'il  a  écrit  fous 
l'empereur  Antonin  Pie,  vers  l'an  140  de  Icre  chrétienne.  Le  traité 
qu'il  nous  a  laiffé  fur  l'agriculture  eft  divifé  en  douze  parties ,  fuivant 
Tordre  des  mois  qui  compofent  1  année.  Son  ftyle  neft  point,  à  la 
vérité,  auflî  poli,  ni  auffi  élégant  que  celui  des  auteurs  romains  dont 
nous  avons  déjà  parlé-,  mais  le  fonds  n'en  eft  pas  moins  eftimable.  Il 
a  puifé  dans  les  meilleures  fôurces,  dans  Caton,  Varron,  Columellc, 
Gargilius  Marrialis,  Magon  le  Carthaginois,  &c.  &:  il  s'eft  approprié 
fpupes  les  découvertes  que  fexpérience,  cette  maîtrcfle  de  tous  les  artSt 
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avoît  produic  depuis  ces  auteurs  jufqu'à  lui.  Le  fucccs  mcmc  de 
Falladius  2  ctc  iî  brillant ,  qu'il  a  été  prétcré  à  ColumcUc  par  tous  les 
agriculteurs  oui  font  venus  après  lui  ;  loit  que  fou  ouvrage  fut  plus  à 
leur  portée  ;  foit  que  ki  diftribution  des  travaux  par  mois  wcilitât  aavan- 
cagc  leur  inftrudion ,  en  abrégeant  leurs  recherches. 

Dans  le  premier  livre  de  fon  économie  rurale,  fauteur  prcfcrit  les 
obfcrvarions  quil  faut  faire  lorfquon  veut  acheter  un  domaine  i  il 
donne  des.  préceptes  fur  remplacement  de  la  maifon,  fur  la  diftri- 
bunon  du  logement,  fur  la  polition  du  jardin,  du  verger,  de  faire  &c 
fur  fcntrcnen  des  ruches. 

Obfervations  générales.  Lorfqu'il  s  agît  d'acheter  un  domaine,  on 
doit  Élire  en  forte  qu'il  foit  dans  une  lîniation  avantageufe.  L'acquéreur 
doit  donc  examiner,  fi  l'air  du  lieu  qu'il  fe  propofe  d'habiter  eft  pur 
&  fâlutaire  y  il  l'eau  y  eft  bonne  9  lî  le  terrein  cil  fertile  &:  fituc 
commodément. 

Salubrité  de  Vair.  On  peut  conclure  que  l'air  eft  bon  :  i  P  quand 
il  n  y  a  point  de  vallées  profondes  d'où  s'élèvent  des  broiûUards  épais  : 
x.^  quand  les  habitans  de  cette  contrée  ont  le  teint  vermeil,  la  tctc 
&rme  &  dégagée,  la  vue  perçante,  l'ouïe  fine  &  un  gofier  har- 
monieux. 

Salubrité  de  Veau,  L  eau  qui  prend  la  fourcc  dans  des  mines  ou 
qin  vient  des  lacs  &  des  marais,  eft  ordinairement  mauvaife;  elle  eft 
au  contraire  de  bonne  qualité,  quand  elle  eft  clmé  &  tianfparcntt, 
qu  elle  n  a  ni  mauvais  goût  ni  mauvaife  odeur  >  quand  elle  ne  dépofo 
aucune  efpècc  de  limon  ^  &:  lorfque  fa  température  eft  telle,  qu  clic  eft 
chaude  en  hiver  &  fraîche  en  été. 

Fertilité  du  terrein.  On  reconnoîtra  qu'une  terre  eft  féconde  i 
lorfqu'cUc  n'cft  point  dans  une  vallée  trop  fombre  &  pierreufo  ;  lorfque 
les  mottes  ne  font  ni  blanches  ni  nues  \  lorfque  le  fond  du  fol  n'cft  ni 
un  fable  maigre  &:  fans  aucun  mélange  de  terre  >  ni  de  l'argille  purc}  ni 
du  caillou  groffier;  ni  du  gravier  fecj  ni  une  pouificre  jaune  aufti 
maigre  que  la  pierre  même;  ni  une  terre  fkléc,  amcrc  ou  bourbcufej 
m  un  tuf  fablonncux.  Il  faut  au  contraire  que  les  mottes  foicnt  natu« 
tellement  humeûces,  prefque  noires  &  qu'elles 'aient  affez  de  fiil>:bncc 
pour  fc  couvrir  d'elles-mêmes  d'une  couche  de  gazon 9  ou  fi  elles  font 
d'une  couleur  mélangée,  il  eft  nécefl'aire  que,  fans  être  compares, 
elles  foient  conglutinccs  à  l'aide  d'une  terre  graffe.  Les  autres  lignes 
que  Falladius  indique,  pour  juger  de  la  teconditc  d'un  terrein,  font 
rapportés  dans  les  gcorgiques  de  Virgile. 

Pofition  des  terres.  Les  terres  qu'on  fe  propofe  dacqucrir  ne 
doivent  être ,  ni  allez  plates  pour  que  l'eau  y  rcftc  dans  un  état  co?itinuel 
ic  ftagnaôoni  ni  lituccs  fur  une  pente  tcllciiicnt  rapide,  qu'elle  n'y 
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faflc  auam  fcjour  ;  ni  enterrées  de  façon  qu  elle  s'y  ramaflc  au  fond  d'une 
vallée  profonde  y  ni  élevées  de  façon  que  le  mauvais  tems  &  la  chaleur 
s'y  faflent  fentir  avec  excès  :  le  plus  grand  avantage  que  Ion  puifle 
defirer  dans  une  terre,  ceft  quelle  participe  à  toutes  ces  qualités  à-la- 
fois  fans  aucune  prépondérance  :  en  forte  que  ce  foit  ou  une  campagne 
ouverte,  dont  la  pente  infenfible  laifle  écouler  les  eaux  de  pluies  ou 
un  coteau  dont  1  élévation  foit  douce  i  ou  une  vallée  peu  profonde?, 
rafraîchie  par  un  courant  d'air  qui  circule  avec  facilité  y  ou  une  mon- 
tagne qui  foit  protégée  contre  les  mauvais  vents,  foit  par  une  autre 
montagne  qui  fera  vis-à-vis  d'elle ,  foit  par  les  bois  qui  fe  trouveront  dans 
le  voifinagc. 

L  acquéreur  d'une  terre  qui  réunit  tous  ces  avantages,  cft  un  être 
privilégié  que  la  nature  a  comblé  d'une  faveur  ineftimable  :  il  ne  lu 
reftc  qu'à  acquérir  toutes  les  comioiflances  dont  il  a  befoin  pour  bien 
cultiver  un  fi  riche  domaine  :  elles  fe  réduifent  à-peu-près  aux  maximes 
fuivantcs. 

Maximes  importantes.  La  préfencc  du  propriétaire  fait  le  revenu 
principal  d'un  domaine. 

Il  ne  faut  confier  à  la  terre,  foit  qu'il  s'agifFe  d'arbriffeaux,  foit  qui 
s'agifTe  de  grains,  que  de  très -belles  efpèces,  qui  aient  été  dg» 
éprouvées. 

Les  femcnces  dégénèrent  plutôt  dans  les  lieux  humides  que  dam 
les  lieux  fecs  i  c'eft  pourquoi  il  faut  de  tems  en  tems  remédier  à  cet 
inconvénient  en  les  régénérant. 

Li€  choix  des  fcmences  fera  toujours  mal  fait ,  tant  que  la  pcrfonnc 
qui  en  aura  été  chargée  ne  le  fera  pas  par  elle-même. 

Dans  Içs  ménages  r\iftiques,  il  faut  que  les  anciens  commandent  & 
que  les  jeunes  pçrlonnes  fafTent  le  fervice. 

On  plantera  les  vignobles  du  côté  du  midi  dans  les  lieux  froids} 
&  du  côté  du  levant  dans  les  pays  tempérés. 

Si  on  taille  ht  vigne  de  bonne  heure ,  on  aura  plus  de  farmens  i  & 
fi  on  b  caille  plus  tard,  on  aura  plus  de  fruits. 

On  taillera  la  vigne  plus  près  de  la  tige,  lorfque  la  vendange  aura 
été  abondante}  &  moins  près,  quand  elle  aura  été  médiocre. 

Il  y  a  trois  chofes  auxquelles  il  faut  avoir  égard  dans  la  taille  des 
vignes}  rcfoérancc  du  finit}  le  bois  qui  doit  remplacer  dans  la  firitc 
celui  que  1  on  retranche  &  l'endroit  du  cep  où  l'on  veut  qu'il  repouilc. 

Il  faut  achever  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  aux  vignes  &  aux  arbres , 
avant  que  les  fleurs  paroifTent  &  que  leurs  boutons  fe  développent. 

Quiconque  loue  la  teinrc  ou  fon  champ  à  un  propriétaire  uu  à  ua 
colon  qui  en  pofsède  déjà  dans  le  voifinage,  court  à  fa  ruine  ^  peut 
fi.'Atççodrç  è  avoir  des  procès  fans  nombre. 

Lq5 
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Les  pays  plats  donnent  Tabondance  du  rin  »  &  les  coteaux  donnent 
k  meilleure  qualité. 

Lorfquon  cûlle  la  vigne  y  il  faut  que  rincifîon  fbit  faite  du  côté 
oppofe  au  bouton ,  de  peur  que  la  larme  qiû  en  découle  au  printems» 
ne  le  ÙlSc  périn 

De  même  qu  une  jeune  vigne  crok  aifement,  quand  on  lui  prodigue 
fes  fouis»  ainfî)  elle  meurt  promptement  quand  on  la  néglige. 

Lorfque  vous  entreprendrez  une  culture ,  mefurez-b  fur  vos  facultés } 
de  crainte  que  (î  elle  eft  au-deflus  de  vos  forces  par  rimmenfîtc  du 
travail  y  vous  ne  fbycz  forcé  d'abandonner  hontcufement  ce  que  vous 
aurez  entrepris  avec  trop  de  confiance. 

Un  petit  terrein  Uen  cultivé  e(l  plus  fertile  qu  un  grand  terrein  qui 
cft  négligé. 

Il  ne  faut  pas  que  les  femences  aient  plus  d'un  an;  de  peut 
qu'étant  endommagées  par  la  vieilleflc,  elles  ne  puificnt  lever. 

Il  faut  jeaer  en  terre  toutes  les  femmes  que  Ton  a  à  fiire,  dans  lo 
tcms  que  la  lune  croît  &  dans  des  jours  tempérés  yurce  qu'une  chaleur 
inodérée  Eût  lever  les  femences  &  le  froid  les  rcfïcrrc. 
y  II  faut  femer  les  t rémois  dans  les  lieux  froids,  couverts  de  neige 
%  où  l'humidité  règne  pendant  1^*)  ils  réuffifTcnt  rarement  dans 
d'autres  expoûdons  :  au  reflc ,  ils  fc  plaifcnt  encore  mieux  dans  les 
lieux  modérément  chauds,  lorfqu'on  les  y  sème  en  automne. 

Quoiqu'il  Eiille  femer  les  grains  lorfque  la  terre  efl  humeâée} 
cependant  les  fcmailles  jectccs  en  terre  après  une  longue  féchereffe» 
s'y  confervent  auflî  bien ,  après  qu'elles  ont  été  herfées>  que  fi  on  les  avcûc 
ierrées  dans  des  greniers. 

Le  bléd  des  coteaux  donne,  à  la  vérité»  du  grain  plus  \dgoureux> 
mais  il  en  produit  en  moindre  quantité. 

Tous  les  bleds  fe  plaifcnt  mieux  dans  une  campagne  ouverte  don( 
la  pentç  efl  expofée  au  foleil ,  que  dans  toute  ^utre  expofidoa. 

Une  terre  compare,  argilleufc  &  hunûde  donne  du  bled  excellent. 
Lorge  fe  plaît  dans  un  champ  meuble  &  fecî  au  lieu  qu'il  périt  quand 
il  efl  feme  dans  un  fbl  fangeux  &  humide. 

Si  on  coupe  le  lupin  Se  la  vcfce»  dans  le  tems  qu'ils  font  verts  :  te 
fx  aufli-tôt  après  on  laix)urc  fur  leurs  racines ,  ces  plantes  féconderont 
les  campagnes  à  Unjlar  du  fumier  »  mais  fi  on  les  laiffe  fécher  avant 
de  les  couper,  elles  cpmfcront  la  terre. 

Un  champ  humide  demande  plus  de  fîimier  qu'un  autre  >  &  ua 
terrein  fcc  çii  demande  moins. 

On  ne  doit  former  les  pépinières  que  dans  une  terre  médiocre» 
afin  que,  lorfquon  tranfporte  les  jeunes  plants,  les  radrà  prennent 
yne  meilleure  nourriture. 

Agriculture.  Tonu  I.  ^  £  fi 
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Les  pierres  qu  on  laîffc  à  une  petite  profondeur  dans  la  terre  font 
très-froides  en  hiver ,  &  brûlantes  en  été  ;  c  eft  pourquoi  elles  nmicnc 
aux  arbuftes  &  aux  vignes  qui  fc  trouvent  plantes  deflus. 

Quand  on  remue  la  terre  aux  pieds  des  arbres ,  il  faut  la  changer 
alternarivement  de  place  j  de  façon  que  celle  qui  étoit  d  abord  au-deflous 
iuccède  à  celle  qui  fc  trouvoit  auparavant  en-deflus. 

Dijlribution  du  bâtiment.  11  faut  que  le  bâriment  foit  propor- 
tionne à  la  valeur  du  fonds  &  à  la  fortune  du  propriétaire.  Le  corps- 
de-logis  où  il  fe  ptopofe  d'établir  fa  demeure  fera  placé  dans  le  lieu 
le  plus  élevé  &  le  plus  fecj  afin  que  lair  foit  plus  fain  &  que  la  vue 
foit  plus  étendue.  On  conftruira  les  fondemens  de  manière  qu  ils  débor- 
dent d*un  demi-pied,  tant  d'un  côté  que  de  l'autre,  le  corps  de  la 
muraille  quils  auront  à  foutenir.  On  doit  faire  en  forte  que  l'édifice 
foit  environné  de  jardins,  de  ^vergers  &  de  prés.  La  façade  principale 
fera  expofée  au  midi  dans  toute  fa  longueur  -,  de  forte  néanmoins  que 
l'un  de  fcs  angles  regarde  le  levant  d'hiver  ^  &  qu  elle  fc  détourne  tant 
foit  peu  vers  le  couchant  de  la  même  faifon  :  dans  cette  pofîtion ,  le  i 
bâriment  recevra  les  rayons  du  foleil  pendant  l'hiver,  &  ne  fera  poîAJ 
cxpofé  aux  grandes  chaleurs  pendant  1  été.  ^ 

La  forme  du  bâriment  fera  telle,  qu'elle  puiffe  contenir  fous  m^ 
périt  local  les  diftriburions  néceflaires  pour  les  appartemens  tant  d*cté 
que  d'hiver.  Les  chambres  d'hiver  feront  fituées  à  Tafpeâ:  du  foleil  :  3 
faudra  en  outre  qu  elles  foient  plafonnées  convenablement.  Les  appar- 
temens d'été  feront  placés  vers  le  point  du  folftice,  ou  au  feptentrion: 
on  les  pavera  foit  en  terre  cuite  i  foit  en  marbre  taillé  en  lofângc  ou 
en  rond  >  afin  que  les  angles  &  les  côtés  de  ces  comparrimens  fe . 
rapportant  les  uns  aux  autres,  fâffent  un  enfemble  uniforme^  Si  Ion  n'a 
aucune  de  cts  marières  à  fâ  difpofirion,  on  criblera  fur  le  plancher  du 
marbre  broyé ,  ou  bien  on  y  étendra  un  ciment  fait  avec  du  fable  très-fîa 
&  de  la  chaux. 

Différentes,  ejpèces  de  fable.  Celui  qui  veut  bârir  un  édifice,  doit 
chercher  à  OMinoître  quelle  doit  être  la  qualité  de  la  chaux  &  du  fable 
qu'il  doit  employer.  Qn  diftingue  trois  fortes  de  fables  foffiles-,favoir,le 
noir ,  le  i>lanc  &  le  rouge  :  ce  dernier  efl  fupérieur  aux  deux  autres  i 
le  blanc  rient  le  fécond  rang  &  le  noir  efl  le  moins  bon.  Tout  fable 

3ui  craqueté  lorfqu'il  efl  prefk  entre  les  mains,  efl  bon  pour  les  ouvrages 
c  maçonnerie;  Quand  on  n  a  point  de  fable  foffile ,  on  peut  fe  fervir 
de  celui  de  rivière  ou  de  hier.  Ce  dernier  étant  long-tems  à  féchcr> 
on  ne  l'emploiera  pas  aulfi-tôt}  mais  on  laifTcra  écouler  un  certain  tems 
avant  de  s'qn  fervir,  de  peur  qu'en  furchargeant  la  maçonnerie  de  fon 
poids,  il  ne  caufe  du  dommage.  Son  humidité  falée  diflbut  auffi  les 
enduits  des  voûtes.  Le  lable  de  rivière  eft  plus  convenable  pour  les 
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ïcpîs  de  murailles»  lorfquen  y  mêlant  un  tiers  dargille  sèche,  on 
emploie  à  des  ouvrages  d  une  grande  folidité. 

On  (aie  que  pour  bâtir  le  fable  ne  fuflfit  pas  &  qull  faut  de  la 
haux.  Celle  qui  aura  été  faite  avec  une  pierre  compaâe  &  dure ,  fera 
onne  pour  b  conftruâioni  au  lieu  que  celle  qui  aura  été  faite  avec 
inc  pierre  fpongieufe  ou  molle,  conviendra  mieux  aux  enduits. 
[]  £iut  toujours  mettre  une  parde  de  chaux  fur  deux  parties  de 
âblc. 

ConJlrucHon  des  citernes.  Il  eft  tellement  efTcnticl  d  avoir  de  Teau 
lans  une  métairie,  que  s'il  n'y  a  dans  le  lieu  ni  fontaines  ni  puits,  il 
âiic  y  bâtir  des  citernes,  dans  lefqucUes  on  ramaffera  l'eau  des  tCMts 
roifîns.  Voici  la  Êiçon  de  les  conftruirc.  On  leur  donnera  telle  dimen« 
Son  que  j'on  jugera  à  propos ,  pourvu  néanmoins  qu'elles  fbient  plus 
onguct  que  larges  &  on  les  clorra  de  bons  murs.  Le  fol ,  à  l'cxcepaon 
le  la  place  des  égoûts,  fera  confolidc  par  une  bonne  couche  de  Wo- 
::aille  fur  laquelle  on  étendra  un  mortier  de  terre  cuite,  qiri  tiendra 
ku  de  pavé.  On  polira  cnfuite  ce  pave  avec  tout  le  foin  poflîblc , 
^^uà  ce  qu'il  n'y  ait  plus  aucune  inégalité,  &  on  le  frottera  avec  du 
gras,  que  1  on  aura  fait  bouillir.  Lorfqu  il  fera  bien  fcc  &  qu'il  n'y 
ta  plus  d'humidité  capable  d'occafionncr  des  crevafles ,  on  couvrira 
paiement  les  murailles  d  une  couche  pareille  :  &  lorfquc  le  tout  fera 
[Mohimcnt  fec,  on  pourra  y  introduire  l'eau. 

Sil  arrive  que  l'enduit  du  pavé  ou  de  la  muraille  menace  ruine  en 
cpielqu'endroit ,  on  le  réparera  avec  un  ciment  propre  à  contenir  feau 
qui  cherche  à  s'enfuir.  On  préparc  ainfi  ce  mafHc.  Prenez  telle  quan- 
tité que  vous  jugerez  à  propos  de  poix  liquide  j  ajoutez-y  une  pareille 
quantité  de  graiflc  de  porc  ou  de  fuif  :  jettez  le  tout  dans  une  marmite 
&  faites-le  cuire ,  jufqu'à  ce  que  l'écume  monte  -,  après  quoi  retircz-lc 
du  feu.  Quand  ce  mélange  fera  refroidi ,  faupoudrez-lc  de  chaux  pulvé- 
rifcc ,  broyez  le  tout  enfemblc  &  formez  -  en  une  cfpccc  de  pâte. 
Vous  l'introduirez  cnfuite  dans  les  endroits  gcrfcs  au  travers  defquels 
Teau  cherche  à  s'enfuir. 

Situation  du  cellier.  L'endroit  où  Ion  veut  mettre  le  vin ,  mérite 
une  attenrion  parriculicrc.  Il  &ut  qu'il  foit  expofc  au  feptentrion  j  qu'il 
fok  frais i  qu'il  foit  éloigné  des  bains,  des  écables,  du  four,  des  tas  i 
fiimier,  des  citernes  &  des  eauxj  ainfi  que  de  toutes  les  autres  chofes 
qui  peuvent  avoir  une  odeur  forte  &  défâgréable. 

Pofition  d£s  greniers.  Les  greniers  feront  placés  au  fcptentrion: 
ils  feront  éloignes  de  toute  efpècc  d'humidité ,  du  fumier  &  ces  érables. 
Le  fol  fera  couvert  de  tiûles  ou  de  briques  que  l'on  enfoncera  daiis 
vue  oouchc  de  morrier  ^t  de  tcne  cuite,  qui  riendra  lieu  de  pave. 

£e  % 
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Après- quoi,  on  fera  des  magafîns  parriculiers  pour  les  diiFcrcntes  efpèceJ 
de  grains. 

Pojition  du  cellier  à  huile.  Le  cellier  à  huile  fera  cxpofc  au  midi 
&  protégé  contre  le  froide  de  façon  que  le  jour  n  y  pénètre  qu'à  travers 
des  pierres  tranfparentes  (i)-  Avec  cette  précaution  le  grand  froid  ne 
retardera  jamais  louvrage  qu'on  doit  y  faire  en  lùver}  &  une  chaleur 
modérée  y  facilitera  le  preffurage  des  olives. 

Conjiruclion  des  étables.  L'expofition  la  plus  favorable  pour  les 
ctables  des  chevaux  &  des  bœufs ,  eft  celle  du  midi  :  cependant  il  doit 
y  avoir  du  côté  du  feptentrion  des  fenêtres ,  que  l'on  tiendra  fermées 
pendant  l'hiver,  afin  quelles  n'incommodent  point  ces  animaux  &  on 
les  ouvrira  en  été  pour  les  rafraîchir.  Ces  étables  feront  élevées  au-defllis 
du  terrein ,  pour  prévenir  l'humidité  qui  pourriroit  la  corne  du  pied  des 
bœufs  &  des  chevaux*  Les  bœufr  fe  porteront  mieux  quand  ils  feront 
dans  le  voifînage  de  l'âtre  &  qu'ils  verront  la  lumière  du  feu.  Un 
efpace  de  huit  pieds  fuffit  à  une  paire  de  bœufr ,  lorfquils  fe  dennent 
debout;  il  leur  faut  quinze  pieds  de  furface,  lorfqu  ils  font  couchés. 

Expofition  de  la  cour.  On  placera  la  cour  vers  le  midi ,  afin 
les  animaux  qui  y  feront  enfermés  pendant  l'hiver  puifïent  recevoir 
bénignes  influences  du  foleiL  II  faudra  auffi ,  pour  mettre  ces  ami 
à  l'abri  de  la  grande  chaleur  de  l'été ,  préparer  des  portiques  faits  avec 
des  fourches ,  des  ais  &  des  feuillages.  A  l'extrémité  des  murs  ^ïk^ j 
cour ,  on  fera  des  retraites  pour  les  oifeaux.  ■*  \ 

>  Situation  du  colombier.  Si  dans  le  corps-de-logîs  du  propriétaire; 
il  y  a  une  tourelle ,  c'efl-là  où  il  fiiut  placer  le  colombier.  Les  murailles 
en  feront  liffes  &  on  y  pratiquera  lur  les  quatre  côtés  quatre  petites  . 
fenêtres,  qui  donneront  pafTage  aux  pigeons  pour  entrer  &  pour 
forrir.  Les  nids  feront  placés  dans  les  murs  même  du  colombier. 

Cet  auteur  enfeigne  enfiiite  la  manière  d  élever  les  grives  &  de 
foigner  les  poules,  les  paons,  les  ûifans  &  les  oies- 

Situation  du  jardin.  Les  jardins  &  les  vergers  méritent  de  trouver 
place  dans  cette  analyfe.  11  faut  que  le  jardin  loitprès  de  la  maifbn  & 
précifément  au-deflbus  du  tas  à  ftimier  :  s'il  étoit  trop  près  de  Taire,  la 
pou/Iicre  de  la  paille  lui  feroit  pemicieufe.  Le  jardin  fera  heurcufement 
fituc ,  s'il  eft  dans  un  terrein  plat,  légèrement  incliné  &  arrofé  pair  une  eau 
Courante,  qui  fe  partage  en  difFérens  petits  ruiffeaux.  Si  l'on  n  a  point 
d'eau  de  fburcc,  il  faut  creufer  im  puits  ou  conflntre  un  réfervcnr  ou 
1  on  ramaficra  l'eau  de  pluie  qui  fera  employée  )l  arrofer  le  jardin 

(i)  Au  lieu  des  vîrrcs  que  nous  mettons  aujourd'hui  à  nos  fenêtres ,  les  anciens  (e  fer- 
TOicm  de  pierres  tranfparenrcs.  Les  mciUcurcs  venoiait  de  la  Cappadoce  &  de  l'ETpaga» 
ciiéijeure.  Voj.  JPlin.  ^,  j  &  j6.  xx, 
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fondant  les  grandes  chalcuis  de  l'cté.  Au  défaut  de  toutes  ces  rcflburccs , 
on  mettçi  un  jardin  à  Tabri  des  fccherellcs  en  le  bêchant  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  profondeur.  Quoique  toutes  les  terres  conviennent  à  un 
jardin 9  pourvu  quelles  foient  bien  fumées,  il  en  eft  cependant  dont 
le  choix  feroit  nuidblej  la  craie  &:  la  terre  rouge  font  de  ce  nombre. 
Oa  aura  auflî  Tattcntion  de  diftribucr  en  deux  portions  les  jardins  qui 
n'auront  point  la  refl'ourcc  dune  huiniditc  naturelle;  &  d'cxpofcr  au 
midi  celle  que  l'on  voudra  cultiver  en  hiver  ;  &c  au  fcptcntrion  celle  que 
Ion  voudra  cultiver  en  été.  Nous  aurons  occadon  de  parler  encore  des 
jardins  dans  le  cours  de  cette  analyfe. 

Education  des  abeilles.  Le  domicile  des  abeilles  fera  placé  dans 
un  coin  du  jardin ,  expofé  au  folcil  &c  abrité  contre  les  vents.  Il  faut 
uc  les  fleurs  y  abondent  :  c  eft  pourquoi  on  réunira  autour  des  rucher 
es  arbres  )  des  arbuftes  &  quantité  d'herbes  odoriférantes.  Les  plantes 
qui  leur  plaifent  le  plus  font  l'origan,  le  tliym,  le  fcrpolet,  la  farrictte, 
la  melifle,  les  violettes  fauvages,  l'afphodele,  la  cicronelle,  la  marjo- 
bine,  le'glayeul,  la  narciffc,  le  fafran  &  les  autres  herbes  dont  la 
fpir  ainfi  que  l'odeur  font  agiéables  :  en  arbuftes ,  on  y  pLmtera  des 
*  '^  5,  des  lys,  du  romarin  &c  du  lierre  :  en  arbres  francs,  des  jujubiers, 
amandiers,  des  pêchers,  des  poiriers  &:  d'autres  arbres  huiricrs, 
la  fleur  ne  rend  aucune  amcrcume  lorfqu'on  Li  fucc  :  en  arbres 
,  on  y  plantera  des  chtncs  qui  produifcnt  le  gland,  des  tété- 
es, des  lentifques,  des  cèdres,  des  tilleuls,  des  yaifes  &  des  pins. 
Le  fiic  du  thym  donne  le  miel  du  meilleur  acabit  >  la  thymbre ,  le 
ibrpolet  &  lorigan  donnent  le  fécond  miel  y  le  romarin  &  la  farriettc 
donnent  le  troificme  :  l'arboufier  &  les  légumes  donnent  un  miel  d'un 
goût  (âuvage.  Toutes  ces  plantes  feront  dilpofccs  par  ordre  y  les  arbres 
feront  plantés  du  côté  du  feptentrion  *,  les  arbrilleaux  &:  les  arbuftes 
feont  fous  les  murailles ,  &  l'on  femcra  les  herbes  dans  les  planches 
qui  feront  fituées  devant  les  arbuftes.  Il  eft  nccefl'aire  qu'il  y  ait  au- 
devant  des  ruches,  une  fontaine  ou  un  ruifleaudont  le  cours  tortueux  &c 
lent  formera  des  petites  marcs  qu'on  couvrira  de  branches  &C  de  brouf^ 
failles  où  les  abeilles  pourront  fe  tepofer  lorfquelles  viendront  boire. 
On  doit  éloigner  des  ruches  tout  ce  qui  exhale  une  mauvaifc  odeur , 
comme  les  bains,  les  écables,  les  égoûrs  de  la  cuiiîne.  On  les  garantira 
aufC  des  infeâes  &:  des  repaies  qui  leur  font  la  guerre  i  tels  que  les 
icfârds,  les  cloportes*,  &:  on  ne  foufFrira  dans  le  vdlinage  ni  l'hellé- 
bore, ni  le  tithy malle,  ni  la  tliaplie,  ni  Tabfynthe  ni  aucune  plante 
amère,  quipuiflc  donner  au  miel  quelque  mauvaife  qualité. 

Salle  des  bains.  Lorfque  l'abondance  de  l'eau  en  donnera  la  &ci- 
Bté,  le  père  de  tamille  s  occupera  du  foin  de  conftruire  une  fallc  de 
Jbains  :.c  eft  ua  objet  qui  contribue  beaucoup  à  l'agrément  &  à  la  fancc. 
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On  la  placera  du  côté  le  plus  expofé  à  la  chaleur  &  dans  un  liai 
exempt  de  toute  humidité.  Les  fenêtres  feront  au  midi  &  au  couchant 
d'hiver,  afin  que  le  folcil  1  éclaire  &  1  échauffe  pendant  toute  la  journée. 
Telle  eft  à-peu-près  la  matière  qm  efl  contenue  dans  ce  premier  livre. 
Palladius  prefcrit  dans  les  livres  fuivans  les  travaux  qu  il  Êtut  ùkc  dans 
chaque  mois  de  Tannée. 

Travaux  du  mois  de  janvier.  Il  faut  déchauf&r  les  vignes  dans 
les  climats  tempérés ,  nétoyer  les  prés  &  les  mettre  à  l'abri  des  incur* 
fions  des  troupeaux. 

On  peut  donner  le  premier  labour  aux  terres  graifes.  Les  bons 
cultivateurs  ont  foin    de    ne    pas   labourer  un  champ  lorfqu'il  efl 
bourbeux  ou  lorfqu'iLa  été  humeâé  après  une  longue  fécherefïc  par 
une  pluie  légère  :  car  on  prétend  qu'une  terre,  qui  a  reçu  le  premier 
labour  dans  le  tems  qu'elle  étoit  fangeufe,  ne  peut  donner  aucun  pro- 
duit de  toute  l'année;  &  on  affure  que,  lorfqu'on  laboure  un  champ 
pendant  que  fa  fuperficie  eft  légèrement  humeftée ,  tandis  que  l'in- 
térieur eft  encore  lec,  il  devient  ftérile  pour  trois  ans  :  c'eft  pourquoi  il 
eft  convenable  de  ne  labourer  la  terre  que  lorfqu'elle  eft  médiocrement  d 
humeâée,  fans  être  ni  sèche  ni  bourbeufe.  Si  le  champ  eft  fur  unAil 
colline ,  on  y  fera  des  filions  en  travers  &  on  obfervera  la  même  pnyP| 
tique  lorfqu'on  l'enfemçncera.  Un  fillon  ne  doit  pas  avoir  plus  de  cent 
vingt  pieds  dé  long. 

On  sème  la  geUe  dans  un  terrein  gras  &  fous  un  cKmat  humid^  ^ 
Il  en  faut  trois  modii  pour  enfemencer  un  joug. 

A  la  fin  du  mois  de  janvier ,  on  sème  la  vefce  que  l'on  ne  veut 
point  couper  en  fourrage,  mais  récolter  çn  graine.  Il  en  faut  fix 
mpdii  pour  un  joug. 

Le  tenu  grec  doit  être  femé  à  la  fin  de  ce  mois  ou  au  comment 
cément  de  février  :  fix  modii  fuffifent  pour  un  joug.  Les  filions 
dans  lefquels  on-  le  femera  feront  drus,  fans  être  profonds} 
parce  qu'il  lève  difficilement  quand  il  a'  plus  de  quatre  doigts  de 
profondeur. 

On  peut  auffi  femer  Ters  vers  la  fin  du  mois  dans  un  terrein  fec  & 
maigre.  Il  en  faut  cinq  modii  pour  enfemencer  un  joug. 

Après  que  la  gelée  a  difparu,  on  doit  profiter  des  jours  fccs  iC 
fcreins,  pour  fârcler  les  bleds.  Quand  on  attend  pour  &ire  cette  opé- 
ration que  les  plantes  foieiit  sèches,  elles  font  moins  fujettes  à  la  rouille. 
Lorge  fur-tout  veut  être  farcie,  lorfqu'il  eft' fec. 

Les  vignerons  profitent  auffi  des  beaux  jours  de  janvier  pour  planter 
les  vignes  \  mais  il  faut  qu'ils  examinent  préalablement  quelle  eft  la 
qualité  du  terrein  qu'ils  veulent  leur  donner  :  le  pire  de  tous,  cefk  edm 
ûiii  a  été  ancicnnemçnt  planté  en  vignes.  Le  tuf  &  les  autres  efpcoci 
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de  fols  qui  font  encore  pluis  durs,  étant  ramollis  par  la  gelce  &  par 
les  rayons  du  folcil,  produifcnt  des  vignes  vigourcufcs,  parce  quils 
confcrvent  rhumidirc  &  fourniflcnt  à  la  racine  du  cep  une  nourriture 
abondante.  Le  roc,  qui  cft  recouvert  de  terre,  préfcrve  les  racines  de 
la  vigne  des  inconvcnicns  d  une  trop  forte  chaleur  :  il  en  eft  de  même 
d'un  gravier  réduit  en  pouflîèrc ,  d  un  tcrrein  plein  de  cailloux  &  de 
pierres  mouvantes  :  pour\'u  néanmoins  que  toutes  ces  efpcces  de  tcrrcins 
voient  mélanges  avec  une  certaine  quanritc  de  terre  grafic.  On  met 
encore  au  nombre  des  terres  avantiigeufes  pour  la  vigne,  celles  qui 
s'âxxilent  des  hauteurs  voifines,  les  vallées  engraiflees  par  les  alluvîons 
&  les  terrcins  mélanges  d argille  :  car  largille  pure  lui  eft  contraire. 
Le  fable  noir  &  rouge  font  bons ,  pourvu  quils  foient  mêles  de  terre 
forte;  le  charbon  maigrit  les  vignes,  à  moins  quil  ne  foit  fumé.  Les 
vignes  réuffiflcnt  difficilement  dans  la  terre  rouge.  Cette  efpcce  de 
fol  cft  rebelle  au  travail  ;  &  pour  peu  que  l'humidité  ou  le  foleil  s  y  fàiTcnt 
icnnr ,  il  devient  ou  trop  humide  ou  trop  dur.  Daos  les  pays  froids  f 
la  vigne  doit  être  expofée  au  midi  j  dans  les  pays  chauds  au  fcptentrion, 
&  dans  les  climats  tempères  au  foleil  levant  :  il  faut  cependant  obfer\'cr 
,|ric  la  contrée  ne  foit  pas  fojette  au  vent  du  midi  ou  d  eft,  qui  leur  font 
feujours  nuifibles. 

Fendant  le  mois  de  janvier  ou  de  décembre,  on  sème  la  laitue 
pour  la  tranfplanter  au  mois  de  février.  On  pourroit  également  la  fcmcr 
pendant  le  courant  de  Tannée,  dans  un  terrein  gras,  fumé  Se  arrofé. 
C'eft  encore  le  tems  de  femer  le  creflbn  alenoîs,  la  roquette,  les  choux , 
fail  &  Toignon.  Cette  dernière  plante  profite  mieux  dans  une  terre 
blanche. 

On  sème  fort  à  propos  les  cormiers,  les  amandiers,  les  noyers,  les 
pêchers,  les  abricotiers  dans  les  mois  de  janvier,  février  &  mars,  fi  le 
pays  eft  froid  •,  &  dans  les  mois  d'oftobre  &  de  novembre ,  fî  le  pays 
eft  chaud.  Les  cormiers  aiment  les  lieux  humides,  montagneux  &  plus 
cxpofés  au  fix>id  qu'à  la  chaleur.  On  les  greffe  en  avril  fur  eux-mêmes, 
fur  des  aMgnaffiers  ou  fur  l'épine  blanche  fauvage. 

Les  amandiers  fc  plaifent  dans  un  terrein  dur,  fcc  &  plein  de 

f  ravier.  On  doit  les  difpofer  de  façon  qu'ils  foient  expofés  au  midi* 
I  ne  faut  jamais  les  bêcher  quand  ils  font  en  fleurs,  fi  on  veut  avcrir 
du  fruit.  Les  amandes  qui  font  nauircllement  anicres,  deviennent 
douces  quand  on  bêche  le  pied  de  l'amandier  jufqu  a  la  profondeur  de 
trois  doigts  au-defllis  de  la  racine,  après  avoir  tait  fur  le  tronc  une 
ouverture,  par  laquelle  s'écoule  infenfîblement  l'humeur  qui  les  rendoit 
amèrcs:  pour  cet  efîbt,  on  perce  lamandier  par  le  milieu  avec  une 
rarrière,  on  met  dans  le  trou  une  cheville  de  bois  enduite  de  miel,  &c 
on  répand  de  la  fiente  de  porc  aucour  de  fb  racines.  On  greffe  les 
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amandiers  au  mois  dç  décembre  i  janvier  9^  m^me  en  février  dans  Id 
pays  firoids. 

Le  noyer  defire  un  lieu  élevé  >  humide ,  firoid  &  qui  ibic  couvert  d« 
pierres  t  on  le  tranfplante  dans  les  pays  froids  lorfoull  a  deux  ans,  & 
dans  les  pays  chauds  lorfqu  il  en  a  crois.  On  greffe  le  noyer  &a  Far-^ 
boi(îer>  au  mois  de  février.  Suivant  quelquçs  auteurs,  il  çft  mieux  de  k 
greffer  fur  lui-même  ou  fur  le  pmnier. 

En  janvier  on  fait  Thuile  de  mirthe,  de  laurier,  de  lendfque  Scoa 
coupe  fur  le  décours  de.  la  lune  le  tx)is  de  conftru6tion. 

A  la  fin  de  ce  fécond  livre  &  des  fuivans,  Falladius  donne  la  mefiire 
des^ombres  fuivant  leur  augmentadon  ou  diminution,  qui  eft  toujours 
fûbordonnée  au  cours  du  foleil. 

Travaux  du  mois  de  février.  Pendant  le  mois  de  février,  qd 
donne  le  premier  labour  aux  coteaux  gras  dans  les  pays  chauds)  &  dan$ 
tout  autre  climat ,  on  fait  la  rpênie  opéranon  lorfque  le  tems  eft  doux 
&  fec. 

Toutes  les  eipèces  de  trcmois  doivent  être  femés  avant  la  fin  de 
fi^vrier. 

On  femera  la  lenrille  dans  un  terrein  médiocre  &  ameubli  ^ou  mêma.| 
dans  un  terrein  gras,  pourvu  qu'il  foit  très-fec.  Uh  mpdius  de  fcanenol  1 
fuâît  pour  un  joug. 

On  met  en  terre  le  chanvre  fur  la  fin  du  mois.  Cette  plante  veut 
une  terre  graife,  fumée  &c  arrofcej  ou  une  campagne  plate,  hunûde 
&  labourée  profondément.  Six  grains  fuffifent  pour  un  pied  quarré  de 
ferreîn; 

Il  faut  donner  le  fécond  labour  aux  champs  que  Ion  doit  enfc« 
pencer  eti  luferne  &  les  couvrir  de  fumier.  On  les  laiffe  dans  cet  çcat 
jufqu au  mois  davril. 

Dans  tout  le  courant  du  mois ,  on  sèn^e  fers  Se  le  lin.  Il  faut  disç 
modii  de  graine  de  cette  dernière  plante  pour  un  joug  de  terre. 

Après  avoir  répété  les  préceptes  quil  a  prefcrits  dans  le  preniiet 
livre  de  fbn  ouvrage ,  fiir  la  manière  de  planter  la  vigne ,  Falladius 
pbfêrve  que  c'eft  au  mois  de  février  dans  les  pays  chauds ,  qu  il  faut  la 
tôlier.  Il  n  oublie  rîcn  de  ce  qui  concerne  cette  opéradpn  clont  nous 
avons  déjà  eu  occafîon  de  parler  pluiîeurs  fois. 

Il  faut  planter  les  oliviers  &c  les  autres  arbres  fruitiers. 

On  peut  fêmer ,  ain^  que  dans  le  mois  de  novembre ,  le  chardon 
cultivé,  le  creffon  des  jardins,  la  coriandre,  le  pavot,  l'ail,  l'oignon, 
la  farriette^  la  ciboule,  |anct,  le  fenouil,  l'origan,  Iç  çhqa  &  k 
navet. 

Les  culdvateurs  sèment  aufÏÏ  en  février  les  poiriers,  les  coignafliersi 
|cs  figuiers,  les  mûriers.  L  auteur  ptefcrit  ce  qui  a  rapport  à  h  culnne 
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le  oes  arbres,  &  il  parle  de  lufage  auquel  on  peut  employer  leurs 
iuics. 

Vers  la  fin  de  février,  on  livre  les  truies  au  verrat. 

Travaux  du  mois  de  mars.  Dans  les  pays  froids,  on  taille  les 
ngnes  au  mois  de  mars.  Au  moment  où  les  larmes  qui  collent  des  ceps 
x>mmcncent  à  devenir  moins  claires  &  moins  limpides,  eeft  lé  tems 
le  les  greffer.  Il  y  a  deux  obfcryations  à  faire ,  lorfqu  il  s  agit  de  greffer 
a  vigne  :  il  faut  premièrement  que  le  cep  que  Ion  veut  gccfrcr  foit 
blidc  &  plein  de  fuc  nourricier  i  iecondcmcnt ,  il  n  cft  pas  moins 
:flent!el  que  la  greffe  foit  ferme ,  ropde  &  bien  fournie  de  boutons. 

On  doit  nétoyer  &  clorre  les  prés  *,  défricher  les  coteaux  gras ,  ainfi 
pic  les  campagnes  marccageufcs  &  leur  donner  le  premier  labour.  Il 
:aut  donner  la  féconde  façon  aux  terres  qui  auront  reçu  le  premier 
abour  au  mds  de  janvier. 

C  eft  le  tems  de  femej  le  panis  &  le  millet  dans  les  pays  chauds. 
Ces  plantes  demandent  une  terre  légère  &  ameublie  :  elles  viennent 
lOi^leulent^nt  dans  le  fablon }  m^s  dans  le  fable  même  \  pourMi  que 
ie  climat  foit  humide  &  le  fol  arrofé.  Elles  dédaignent  cependant  un 
xnén  fêc  &  argilleux.  On  sème  les  pois  chiches  &  la  ciccrole.  Il 
bac  trois  modii  de  femence  de  pois  chiche  pour  cniemencer  un  joug 
S^  Quatre  de  ciccrole. 

Ceux  qui  ont  des  vignes  auront  foin  de  les  bêcher,  de  les  échalaffer 
k  d'extirper  les  mauvaifcs  herbes. 

Il  eft  très-avantageux  de  sWcuper  au  commencemait  du  mois ,  de 
[a  culture  du  jardin.  On  sème  lardchaut  dans  une  terre  terme  & 
sicuble,  pendant  le  premier  quartier  de  la  lune;  le  melon  dans  un 
[bl  ûblonneux}  &  les  afpcrges  dans  un  terrein  gras,  humide  &  labouré. 
On  cft  dans  l'uûge  de  femer  aufll  la  mauve,  le  raitbrt,  h  chicorée,  le 
porreau ,  les  capners ,  la  poirée ,  les  courges,  le  cumin  &  Taïus. 

Si  Ion  dcfiroit  de  connoître  à  fond  la  culture  du  grenadier ,  il 
Ëuidioît  lire  le  chapitre  qui  traite  de  cet  objet  :  il  eft  queftion  enfuitc 
les  boeufs,  des  chevaux,  des  abeilles',  ces  divers  articles  ne  préfentent 
jcn  de  nouveau,  &  nous  n'en  ferons  point  mention  ici  pour  éviter  les 
redites. 

Travaux  du  mois  d^ avril.  On  femera  la  luferne  dans  les.  terres 
au  on  aura  préparées  d  avance  :  aufli-tôt  que  le  grain  a  été  femé,  il 
buit  le  recouvrir  de  terre  avec  des  râteaux  de  bcMS  y  fans  cette  précaution 
le  (bleil  ne  urderoit  pas  à  le  brûler.  On  coupe  la  luferne  tard  la  pre- 
mière fois,  afin  que  la  graine  fe  difperfe  &  que  la  lufemicre  devienne 
plus  épaifte  :  dans  les  récoltes  fubféquentes,  on  peut  la  prématurer,  Çl 
m  vput,  pour  la  donner  aux  bcfHaux.  Après  que  cette  herbe  a  été 
âklichée,  il  fauc  farrofcr  fouvent  U  arracher  toutes  les  herbes  quelques 
Agriculture.  Tome  L  F  f 
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jours  après  qu  elle  a  commence  à  repouflcr  :  avec  de  pareils  foîns ,  oti 
peut  faire  fix  récoltes  par  ati ,  &  elle  produira  pendant  dix  années  de 
fmte. 

On  greffe  les  oliviers  dans  les  climats  tempérés. 

Il  âudra  ^chever  de  bêcher  les  vignes  avant  le  quinze  de  ce  mofe 
dans  les  pays  froide  &  terrmner  les  opérations  qui  n  auront  pas  été 
achevées  dans  le  mois  précédent. 

Le  millet  &  le  panis  feront  femés  dans  lés  lieux  médiocrement 
iccs. 

Après  le  quinze  de  ce.mois>on  donne  le  premier  coup  de  charrue 
aux  terreins  plats  &  humides  :  on  eft  affuré  de  détruire  par  ce  fécond 
labour  les  mauvaifês  herbes  :  attendu  que  toutes  les  graines  qui 
ccoîcnt  renfermées  dans  le  fein  de  la  terre  ont  alors  pouffé ,  & 
leurs  nouvelles  femences  ne  font  point  parvenues  à  leur  point  de 
maturité. 

A  la  fin  du  mois,  on  sème  certaines  plantes  potagères  :  les  choux 
que  Ton  veut  confbmmer  en  tiges;  Tache,  qui  vient  également  dans 
toutes* fortes  de  terres;  larroche  qui  demande  à  être  arroféc  conri- 
nuellement;  les  melons,  les  concombres  &  les  porreaux.  Les  jardiniers 
sèment  aulfi  la  laitue,  la  poirée,  la  ciboule,  la  coriandre,  la  chicorée: 
enfin  on  plante  les  courges  &  la  menthe ,  foit  en  racines  >  foit  en 
pieds. 

On  plante  en  avril  &  on  greffe  les  grenaiers,  les  figuiers,  les  dtron» 
niers,  les  cormiers. 

Les  veaux  naiffenc  ordinairement  dans  le  cours  de  ce  mois  :  il  feut 
donner  aux  mères  du  fourrage  en  abondance,  afin  quelles  fbîent  en 
état  de  Êiire  le  feryice  quon  exige  d'elles,  tant  pour  le  travail  que 
pour  la  nourriture  de  leurs  petits.  Quant  aux  veaux ,  on  leur  donnera 
du  millet  grillé  &  moulu  avec  du  lait.  On  tondra  les  brebis  dans  les 
pays  chauds,  &  on  fera  faillir  les  brebis  pour  la  première  fois.  Ce 
premier  accouplement  eft  le  meilleur ,  parce  que  les  agneaux  qui  en 
proviennent  font  déjà  forts  quand  l'hiver  arrive. 

Travaux  du  mois  de  mai.  Si  le  climat  eft  froid  &  humide,  oft 
sème  le  panis  &  le  millet  j  on  fauche  les  foins  dans  les  pays  chauds. 
C  eft  au/fi  à'préfent  qu'on  donne  le  premier  labour  aux  terreins  gras 
&  pleins  d'herbes  i  mais  lorfqu'on  veut  donner  cette  première  &çdh  à 
des  terres  incultes,  il  faut  examiner  auparavant  fî  elles  font  sèches  ou 
humides,  couvertes  de  bois  ou  de  graminées,  d'arbriffcaux  ou  de  fou- 
gère. Si  elles  font  humides,  on  les  defféchera  en  y  crcufant  des  foilés 
le  toutes  parts.  Lorfque  le  terrein  eft  couvert  de  bois,  il  faut  abattre 
les  arbres  dont  l'ombrage  eft  nuifîble,  ou  n'en  laiffcr  qu'un  petit 
fiombre^  On  parviendra  a  dçtxiiire  le  jonc  >  les  graminées  &  la  fougère 
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en  mulriplianc  les  Iaix>urs.  On  fera  difparolcic  la  fougère  en  peu  de 
tems,  fi  on  sème  dans  le  c^iamp  des  fèves,  des  lupins}  ou  fi  on  la  £iuche 
de  cems  en  cems  à  mefure  qu  elle  repouflera. 

Ceft  la  iâifbn  propre  à  mettre  en  terre  la  coriandre,  les  melons 9 
les  courges,  laitichaut,  les  raiforts  &  la  rhuc.  On  tranfplantera  «ufli  le 
porreau  en  pied  &c  on  larrofcra  fouvent  pour  le  faire  croître. 

On  châtre  les  yeaux  &c  on  tond  les  brebis  dans  les  contrées  tem- 
pérées. Après  quelles  ont  été  tondues,  on  les  penfe  avec  un  onguent 
donc  voici  la  recette  :  on  mêle  cnfemblc  une  quantité  égale  de  bomllon 
de  lupns,  de  lie  de  vin  vieux  &c  de  tie  d'huile  :  lorfque  ces  drogues  font 
bien  amalgamées,  on  en  frotte  les  brebis  trois  jours  après.  Si  l'on  eft  à  k 
proximité  de  la  mer,  on  les  plonge  dans  les  eaux  du  rivage}  &  fi  l'on 
cft  dans  nncéricur  des  terres,  on  leur  jette  fur  le  corps  da  l'eau  dé 
pluie,  tant  foit  peu  bouillie  avec  du  fel.  On  prétend  que  le  béail  quia 
été  foigné  de  la  forte ,  n  cft  point  galeux  de  toute  l'année  &  que  Ùl 
bine  eft  plus  fine ,  plus  longue  6c  plus  foyeufc. 

Ceux  qui  veulent  avoir  du  bon  fromage  y  feront  cailler  le  lait  par  » 
(bit  avec  la  preffure  djgncau  ou  de  bouc>  foit  avec  cette  membrane 
imcrieure  qui  efl  communément  adhérente  an  ventre  des  poulets,  foit 
ivcc  des  fleurs  de  chardon  fauvage ,  ou  avec  du  lait  de  figuier.  Il  faut 
nedrer  du  fromage  tout  le  petit  lair;  &  quand  il  commence  à  être 
Sermc^ on  le  met  dans  un  lieu  ombragé  &  frais,  après  lavoir  comprimé 
m  y  ajoutant  fucccfTivcnicnt  de  nouveaux  poids  pour  le  raffermir  de 
plus  en  plus }  &  on  le  fâupoudre  de  fel  égrugé  &  grillé.  Quelques  jours 
iprès,  les  froma«:s  étant  bien  durcis,  on  les  arrange  fur  des  claies;  de 
içon  Qu'ils  ne  le  touchent  pas  mutuellement.  On  doit  mettre  le  fro- 
nage  dans  un  lieu  clos  &  ou  l'air  ne  pénètre  pas,  fi  l'on  veut  qu'il  fc 
XMifcrve  tendre  &  gras.  On  peut  donner  au  from^  le  goût  que  Foa 
ngera  à  propos,  en  y  ajoutant  des  afiaifonnemens,  tels  que  le  poivre 
m  toute  autre  forte  d'épicerie. 

Travaux  du  mois  de  juin.  La  première  opération  qu'on  doit  fiiîre 
lans  ce  mois-ci ,  c  cfl  de  préparer  l'aire  fur  laquelle  on  doit  battre  le 
Jed.  A  cet  effet  on  commencera  par  bien  nétoyer  un  tcrrc'm  en  arra- 
:hant  toutes  les  herbes  qui  s'y  trouveront;  enfuite  on  le  bêchera  légè- 
rement &  on  l'applanira  après  avoir  mclé  avec  la  terre  de  la  paille  & 
le  la  lie  d'huile  extraite  fans  fel  ;  ce  qui  éloignera  de  faire  les  rats 
t  les  fourmis  :  enfuite  on  comprimera  le  fol  avec  un  cylindre  qu'on 
oulcra  pardefFus  pour  le  confolider ,  &  on  le  laifTera  fécher  au  ^ 
bleil. 

On  ne  commence  qu'au  mois  de  juin  la  récolte. des  grains.  Celle 
le  l'orge  efl  la  première  î  on  moiffonne  le  froment  vers  la  fin  du  mois 
lans  les  pays  chauds  qui  font  fur  k  bord  de  la  mer.  Les  culrivatcurs 
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lorfijue  tous  1rs  épis  font  unjfbri 


conncxilcnl  que  les  bleds  Ib 
mémeriE  [EÎiiis  d'une  coilcur 

Dans  les  pays  gtiS  où  l'herbe  eft  abondante,  on  laboure  les  tcrtïii 
on  hetfe  les  vignobles;  on  técolic  la  verce;or  tâuthc  le  fènu  grcc- 
qii  doic  lïcvit  de  tôucriEC.  Il  ejt  avantageux  de  cueillir  les  lupins  tl.  dl 
Kcoker  les  fèves  fiu  le  déclin  de  la  lune ,  pourvu  i^uc  ce  foU  avant  II 
te  levet  du  tJeil  :  tien  n'empêche  aufli  de  les  fcmcr  aufli-tôt  après  qii't 

Il  eft  des  canions  où  l'on  récolte  le  miel  dans  le  nnùs  de  iuin.  Nn 
irons  parle  ^eurs  d< 


£  pranque.  qui  ne  i 


i:  convenir  que  d 


Travaux  du  mois  de  juillet.  Les  terres  qui  auront  reçu  le  prcmiq 
labour  en-avril,  feront  hincei  au  commencemeni  de  juilkt.  Daiu  j, 
pays  tempérés, onachèvelaaioitrondufromctjt.  Il  eft  trcs-avantai  ""'" 
de  déhirralTer  les  terteins  incultes,  des  arbres  Ce  des  brauflïùlles ,  1 
ils  font  couven:s.  en  les  coupant  par  les  tacines  ou  en  les  btûla^ 
brique  b  hme  eft  dans  Ton  découts.  Après  la  nuslTon,  on  charge  i 
tette  le  pied  des  arbres  qui  foni  plantés  au  milieu  des  champs  me 
Csinés,  afin  de  les  garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  foldL 

Il  &ut  bêcher  les  jeunes  vignes  le  maûn  ou  le  ibir,  quand  la  cha!« 
eft  tombée. 

On  sème  la  ciboule,  le  bafille,  |a  miUïe,  la  prarcc,  U  laiius,  fc 
poneauK,  les  navets  &  les  raves,  ^ 

_  On  pem  enter  en  écuflon  les  urbres  qui  en  font  fufceptibli 
ijome,  quTI  a  appris  par  l'expérience  que  les  poiriers  &  les  pommia 

3UI  avoiencéte  entes  pendant  le  moisde  juillet  dans  des  p;      "  -   ™ 

Donoient  des  ftuits  en  abondance. 
Comme  les  vaches  potcnt  pendant  dix  mois,  c'cft  prindpale, 
dans  cette  lalonqu  il  lamlcs&ite  ûillir  parles  taureaux:  elles  û: 
ïcront  dès-lots  en  état  de  vclet  au  printcms.  On  doic  avoit  le  tneo^ 
foin  i  l'égard  des  brebis,  afin  que  leurs  paies  aient   pris  aflèz  i 
VUnieur  avanr  \r<  trntrtç  Ae    hium-  >  '  ^^i 


vigueur  avant  les  ftoids  de  l'hiver. 

Travaux  du  mois  faoùt.  On  s. 
labotinr  les  terteins  plats,  hunûdcs  h. 
paratin  de  la  vendange. 

S  les  vignobles  funi  Gcués  dans  des    1 

tes  ceps  t  &  s'ils  fc  ttouvent   fous  des   c 

^  met  les  grappes  à  l'ombnt,  afia  qu'cUa 

pat  l'ardeur  du  folciL^^^^^^^^^^H 


imence  l  la  fin  de  ce  moi* 
iigres,  &:  on  s'occupe  dis  pj 

:    froids,   on    épampE 
iti  briilans  &  lecs,  j 


î^ 


s  les  tpsfonnn! 

_e ,  on  laboure  la  e 
;  on  tJQche  t  frni  pti 
de  cueillir  la  iïfmkk 


PRELIMINAIRE:  n, 

Frd^uc  tDH  le  monile  grcfiê  le  poirier  ai  le  dtroniiicr  djins  les 

PolUditt  prirend  ijue  fi  l'on  minquc  d'eau  dans  un  domaine,  c'cft 

■  Bal  à'ieit  qu'il  Éiut  ^'occuper  d'en  chercher.  Le  premici  moyen 
.  fiH  indique  putnt  tien  incduin.  Il  dïc,  qu'il  [ma  iDumcr  U  vue  du 

déàilcviM.lcmatin  au  lever  de  l'iunire;  Se  lé  tenir  couch*  à 
pImEnc  ;  fi  dins  cette  aoinide,  on  voit  fur  ^eltpie  polni  de  [a  furiicc 

■  imeiiii  un  petit  nu-ige  l'élcvcr  5;  répandre  une  elpèce  de  rolïe,  on 
(Oi^ucnlwsi  l'cndiDiioù  paroitra  ce  phénomène,  en  iïxini  la  vtic 
fc^d^lbuchc  ou  fur  quelcju'arbiB  du  vâCira^  :  il  eft  conftant, 
Jnl,  qi'il  y  a  de  l'eau  cachée  dans  l'endroit  où  1  on  verra  ccc  indice. 
*  '  1'    •       ^'j[  Jonne,  ne  font  point  plus  cemines  que 


laiqu'on  a  trouvé  une  fource  d'eau  R:  qu'on  veut  Ûvmt  fi  elle'eft 
bme,  Û  &ut  an  vcrici  quelque  goutie  diins  un  vafc  de  cuivie  bien 
■ti  £  die  n'y  liilTc  pcont  de  uche,  c'cll  uue  preuve  qu'clls  ed 
Icbme  qualité. 

Tmmx  du  moij  de  fiptcmbn.  La  rerrdn!  gns,  ainli  que  ceux 

Sm&mre  long-temi  l'humidité ,  feront  Libaites  pour  la  trwnèmc 
dus  le  mois  de  léptembre  ;  on  tûicn  te  on  cnjëmcncera  les  champi 
Imtdok  maigres,  auxquels  nous  avons  dit  qu'il  fillrar  donner  le 
KMrlabDUi  au  moii  d'aoùlîil  faut  Ubouret  aulTï  peut  la  piemiète 
blacoccjiarea&lesenfeniencer  aulfi-tôt  après,  vers  l'cqiùooie. 
ladoeklnnccarurron  dccouts,  on  fumera  les  teirej  K  on  auia  foin 
■t  nsiner  les  tas  de  tiimicr  les  uns  aupics  des  aunes  fur  les  collino,  k 

■  kl  doirai  davantage  dans  les  plaines, 
(iuiid  le  cms  fera  au  beau  fixe ,  on  fcmeta  vers  le  ttms  de  l'équi- 

)K,lcfiomcnt&rWoiïU'n,daniles  lieux  matccagem, ou  maign;!, 

■  Us,  on  omlnacéii  afin  que  les  lacincs  de  ces  bleds  piiUcnt 
ptic  quelque  omfiftince  avant  llûver. 

J4  [inpan  des  légumes  fe  sèment  dans  ce  mras-ci.  Dans  Ici  teita 
■^  le  n>uga>  on  sème  les  lupins  ;  dans  rclks  qui  Gmc  lévèrei  Se 
■âiia,  les  pois  ;  dans  la  làbles  gras  ii  fiiables ,  le  fcEunc.  Le  icna 
(Ht,  Il  ïcice  d  beaucoup  d'aunes  hïtbe»  potigcici  doivent  être  jcttéet 
"I  tee  en  fcptcmbtt. 

U^  pnuicc  de  cette  (âifiin  pour  lormer  les  nouvelles  prairies.  Ci 
•  lî  i<igt  i  propos.  On  les  prépare  ainfi  :  lotfqu'on  i  chcolî  un  terrrin 
P*>  légiiemeiic  incliné  U  dont  la  pofition  foit  telle  que  l'eau  ne  foit 
I"  oms  le  as  d'y  tomber  par  une  chiite  "ptécipitée ,  lû  d'y  faite  un 
%'w^lqgiirion  le  remue  fouvent,  on  l.imeublit  par  des  laboura 
™Mo.  on  tanufii  les  pierres,  on  le  hune  &  on  y  répand  les 
™Wo  duB  le  wmt  quel»  lune  cft  dans  Ton  prenùcr  quatner. 
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connoiffent  que  les  bleds  font  mûrs,  lorfque  cous  les  épis  font  X 
mément  :eiucs  d'une  couleur  jaune,  qui  annonce  leur  maturité. 

Dans  les  pays  t^ras  où  l'herbe  eft  abondante ,  on  laboure  les  ' 
on  herfe  les  vignobles  ;  on  récolte  la  vefce  ;  on  fauche  le  fcnu 
qui  doit  fcrvir  de  fourrage.  Il  eft  avantageux  de  cueillir  les  lupini 
récolter  les  fèves  fur  le  déclin  de  la  lune,  pourvu  que  ce  foie  av 
le  lever  du  foleil  :  rien  n'empêche  auflî  de  les  femcr  auifi-tôt  aptes 
les  aura  tirées  de  l'aire. 

Il  eft  des  cantons  où  l'on  récolte  le  miel  dans  le  mois  de  juin, 
avons  parié  ailleurs  de  cette  pratique ,  qui  ne  peut  convenir  que 
certains  climats. 

Travaux  du  mois  de  juillet.  Les  terres  qui  auront  reçu  le  p 
labour  en-avril,  feront  binées  au  commencement  de  juillet.  D: 
pays  tempérés,  on  achève  la  moiifon  du  froment.  Il  ert  très-avani 
de  débarrafler  les  terreins  inailtes,  des  arbres  &  des  brouflailles 
ils  font  couverts,  en  les  coupant  par  les  racmes  ou  en  les  bt 
lorfque  la  lune  elt  dans  fon  décours.  Après  la  moiflbn,  on  cha 
terre  le  pied  des  arbres  qui  font  plantés  au  milieu  des  champs 
fonnés,  afin  de  les  garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil. 

Il  faut  bêcher  les  jeunes  vignes  le  matin  ou  le  foir,  quand  la  c 
eft  tombée. 

On  sème  la  ciboule,  le  bafilic,  la  mauve,  la  poîrée,  la  laiti 
porreaux,  les  navets  &:  les  ra\'cs. 

On  peut  enter  en  écuilon  les  arbres  qui  en  font  fufcepribles.  L 
ajoute,  qu'il  a  appris  par  lexpérience  que  les  poiriers  &  les  por 
qui  avoient  été  entés  pendant  le  mois  de  juillet  dans  des  pays  hu 
donnoieni  des  fruits  en  abondance. 

Comme  les  vaches  portent  pendant  dix  mois,  ceft  principal 
dans  cette  faifon  qu'il  faut  les  faire  faillir  par  les  taureaux  :  elles  i 
vcront  dès-lors  en  état  de  vêler  au  printcms.  On  doit  avoir  le 
foin  à  l'égard  des  brebis,  afin  que  leurs  petits  went  pris  ai 
vigueur  avant  les  froids  de  l'hiver.  n 

Travaux  du  mois  d'août.  On  commence  à  la  fin  de  ce 
labourer  les  terreins  plats,  humides  &c  maigres,  &  on  s'occupe  d( 
pararift  de  la  vendange. 

Si  les  vignobles  font  ficués  dans  des  lieux  froids,  on  ép 
les  ceps  :  &:  s'ils  fc  trouvent  fous  des  climats  brûlans  &  ie 
.  met  les  grappes  à  l'ombre ,  afin  qu  elles  ne  ftsent  point  défi 
pat  l'ardeur  du  foleil. 

1\  eft  d  ufage  dans  quelques  pays  de  mettre  le  feu  aux  prairit 
que  les  tiges  des  herbes  qui  montent  trop  vite  foient  rapproch 
kurs  racines,  &  que  lems  cendtcs  fervent  de  frimier  aux  aut» 
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Freiqne  tout  le  monde  grcfiè  le  poirier  &  le  cicronnicr  dans  les 
terreins  arrofés. 

Falladius  prétend  que  fi  Ton  manque  d  eau  dans  un  domaine ,  c  cft 
au  mois  d'août  qu il  Éiut  ^occuper  d  en  chercher.  Le  premier  moyeu 
qu  il  indique  paroît  bien  incertain.  Il  dit,  quil  faut  tourner  la  \aie  du 
cote  du  levant)  le  matin  au  lever  de  l'aurore -,  &  fe  tenir  couche  à 
plate-terre  :  fi  dans  cette  attitude ,  on  voit  fiir  quelque  point  de  la  fiirfacc 
du  terrein,  un  petit  nuage  scle\'cr  &  répandre  une  elpcce  de  rofée,  on 
remarquera  bien  l'endroit  où  paroîtra  ce  phénomène  >  en  fixant  fa  vue 
fût  quelque  ibuche  ou  fur  quelqu'arbre  du  voifinage  :  il  eft  confiant, 
dit-il ,  qu'il  y  a  de  l'eau  cachée  dans  l'endroit  où  1  on  verra  cet  indice. 
IjCS  autres  indications  qu'il  donne,  ne  font  point  plus  certaines  que 


Lorfquon  a  trouvé  une  fource  d'eau  &  qu'on  veut  favoîr  fi  elle'eft 
bonne,  Û  fiiut  en  verfer  quelque  goutte  dans  un  vafi:  de  cuivre  bien 
poli  :  fi  elle  n'y  laiflè  point  de  tache,  c'eft  une  preuve  qu'elle  cft 
de  bonne  qualité. 

Travaux  du  mois  de  feptembre.  Les  terreins  gras,  ainfi  que  ceux 
oui  coniêrvent  long-tems  l'humidité ,  feront  laboures  pour  la  trdfième 
raïs  dans  le  mens  de  feptembre  \  on  binera  &  on  enfcmencera  les  champs 
bunûdes  &  maigres,  auxquels  nous  avons  dit  quil  falloit  donner  le 
premier  labour  au  mds  d'août  \  il  faut  labourer  auffi  pour  la  première 
rats  les  coteaux  fecs  &  les  enfemencer  auffi-tôt  après,  vers  l'equinoxe. 
Lorfque  la  lune  eft  fur  fon  décours,  on  filmera  les  terres  &  on  aura  foin 
de  tdSaxet  les  tas  de  fiunier  les  uns  auprès  des  autres  fur  les  collines,  & 
de  les  efpaccr  davantage  dans  les  plaines. 

Quand  le  tems  fera  au  beau  fixe ,  on  femera  vers  le  tcms  de  1  equi- 
noxe,  le  froment  &  ïadoreum ,  dans  les  lieux  marécageux,  ou  maigres, 
ou  fimds,  ou  ombragés  9  afin  que  les  racines  de  ces  bleds  puificnc 
prendre  quelque  confiftance  avant  l'iûver. 

La  plupart  des  légumes  fe  sèment  dans  ce  mois-ci.  Dans  les  terres 
maigres  &  rouges,  on  sème  les  lupins î  dans  celles  qui  font  légères  & 
humides,  les  pois>  dans  les  fables  gras  &  fiîables,  le  fefamc.  Le  fènu 
grec,  la  vefbe  &  beaucoup  d'autres  herbes  potagères  doivent  être  jettées 
en  terre  en  feptembre. 

Il  fiuit  prcmter  de  cette  fâifon  pour  former  les  nouvelles  prairies,  fi 
<fti  le  ju^  à  propos.  On  les  prépare  ainfi  :  lorfqu'on  a  choifi  un  terrdn 
gras,  légèrement  incliné  &  dont  la  pofîtion  foit  telle  que  l'eau  ne  foie 
pas  dans  le  cas  d'y  tomber  par  une  chute  précipitée ,  ni  d'y  faire  un 
cr<^  long  féjour  y  on  le  remue  fouvent ,  on  1  ameublit  par  des  labours 
multipliés,  on  ramaffe  les  pierres,  on  le  fîime  &  on  y  répand  les 
iêmenccs  dans  le  tems  que  la  lune  cft  dans  fon  prenûer  quartier. 
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On  fait  la  vendange  dans  les  pays  chauds  Ôf  voifins  de  la  riïcr; 
tandis  qu'on  ne  fait  que  fe  préparer  à  recueillir  le  raifin  dans  les  contrées 
froides. 

Travaux  du  mois  d^oclobre*  Les  labourqirs  autonc  firin  de  fcmer 
le  froment,  le  bled  adoreum  &  l'orge  appelle  cantherlnum.  Ceux 
qui  voudront  femer  du  lin,  choîfiront  une  terre  graffe  &  médiocrement 
humide. 

C'eft  à  prcfent  le  tems  favorable  pour  faire  la  vendange  àc  pour 
planter  les  vignes.  Après  le  quinze  de  ce  mois ,  les  vignerons  expée 
rimentés  déchauflent  les  ceps ,  les  provignent  &  les  greffent.  On  fait 
ces  mêmes  opérations  à  legard  des  oliviers  &  on  Êiçonne  Thuile 

dolive. 

Il  faut  fcmer  ou  tranfplanter  beaucoup  de  plantes  potagères.  On 
plante  les  artichauts  en  pied,  la  mauve,  le  poireau,  &c.  On  sème  la 
moutarde,  lanct,  les  ciboules,  la  menthe,  le  thym,  &c. 

Ce  livre  eft  terminé  par  une  énumération  alfcz  longue  des  diverfcs 
manières  de  frelater  le  vin ,  qm  étoient  en  ufagc  parmi  les  Grecs. 

Travaux  du  mois  de  novembre.  L  enfemcnccment  le  plus  confia 
dérable  fe  fait  au  mois  de  novembre.  C'eft  la  véritable  faifbn  de  femer 
le  froment,  le  bled,  lorge,  les  fèves  &  les  lentilles.  Au  commçnce^ 
ment  du  mois,  on  peut  former  les  nouveaux  prés,  planter  les  vignes; 
les  bêcher,  les  provigner  Sf,  les  déchauffer  pour  y  mettre  du  frimier^ 
La  taille  de  l'automne  tant  des  vignes  que  des  arbres ,  doit  commencer 
en  novembre ,  fur-tout  dans  les  provinces  où  la  température  du  clinjaç 
permet  de  feire  ce  travail. 

On  trouve  encore  dans  ce  livre  ce  qui  concerne  la  culture  du  pêcher^ 
de  l'amandier  &  3u  prunier. 

La  naifiknçe  des  agneaux ,  qui  arrive  ordinairement  au  mds  dç^ 
novembre,  fournit  à  l'auteur  une  occafion  de  parler  de  cette  efpècc  de 
bétail.  Dès  qu'un  agneau  fera  né,  on  l'approchera  du  pis  de  fâ  mère, 
en  obfervant  de  rirer  auparavant  avec  la  main  les  premières  gouttes 
dii  lait,  qui  étant  d'une  confîftance  trop  épaiffe,  incommodcroit  les 
agneaux  :  pendant  ks  deux  prei^iers  jours ,  on  enferme  les  agneaux 
nouvellement  nés ,  avec  leurs  mèr«s  ^  paflé  ce  tems ,  on  fe  contente  é$ 
les  retenir  dans  des  clos  obfcurs  &  chauds,  où  ils  refient  enfermés, 
pendant  que  les  brebis  font  au  pâturage.  Il  fuffit  pour  la  nourriture  des 
agneaux,  de  leur  permettre  de  tetter  leur  mère  le  matin,  avartt  quelles 
fortent}  &  le  fbir,  quand  elles  viennent  des  champs:  à  mefure  qu'ils 
grandifïènt^  on  les  nourrit  îlans  Vétable  avec  du  fon  ou  de  la  lufemc, 
ou  avec  de  la  farine  d  orge  j  &:  on  continue  de  leur  donner  cette  nour- 
pimre,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  aflcz  de  force  &  de  vigueur^  pour 
/iûvrc  les  brebis  aux  patwages. 
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On  tranfplantc  les  grands  arbres  qm  ont  pris  naiflancc  dans  dc$ 
tcrrcins  fecs  &  cxpofés  au  Iblcil,  après  avoir  élague  leurs  branches, 
fans  toucher  à  leurs  racines;  &  on  hâte  dans  la  fuite  leur accroiircmcnr, 
en  les  fumant  beaucoup  &  en  les  arroCint  fou  vent. 

A  la  fin  de  ce  livre  on  trouve  les  préceptes  que  les  Grecs  nous  ont 
laîiTcs  fut  la  manière  de  façomier  Thuile  &  fur  les  moyens  de  corriger  fcs 
mauyaifes  qualités. 

Travaux  du  mois  de  décembre.  Quoique  la  faifbn  foît  bien 
avancée,  cependant  on  peut  encore  femer  le  itomcnt^ï adoreum  ÔC 
Torgc.  Il  fera  à  propos  de  couper  le  bois  ce  mois-ci  r  on  fera  auflî  des 
pieux,  des  paniers  &  des  échalas.  Ceux  qui  habitent  le  rivage  de  la 
mer,  feront  confire  dans  du  fcl  la  chair  des  hériflons  de  mer,  pendant 
le  cioifTant  de  la  lune  ;  puifque  c*eft  le  tems  où  cette  planète  fait  gro/Iîr 
les  membres  de  tous  les  animau5c  que  la  mer  renferme  dans  fon  fcin , 
^nfî  que  ceux  des  coquillages.  On  fait  des  jambons  &  on  fâle  les 
cochons  non-feulement  ce  mois-ci  ',  mais  dans  le  courant  de  tous  les  mois 
d'hiver  :  fur-tout  lorfque  le  froid  efl  rigoureux^ 

A  la  fuite  de  louvrage  dont  nous  venons  de  parler ,  on  trouve  un 
périt  poëmc  fur  les  gretfes,  que  Palladius  avoir  adreflé  à  Pofiphilus 
liomme  très-savant.  Ce  ncfl,  à  proprement  parler,  quun  catalogue 
des  dififérentcs  greffes  qu'on  peut  mettre  fur  certains  arbres  ou  arbuflcs} 
après  avoir  déterminé  quel  cfl  le  but  que  fa  mufc  fe  propofc ,  c'cft-à- 
€&€,  de  chanter  la  manière  de  joindre  enfemble  par  une  cfpèce  de 
mariage  des  arbres  diâcrens ,  afin  que  leur  beauté  rcfpeûive  venant  à 
{e  réunir,  saccroiffe  &  s'étende  )ufqucs  dans  leur  poflérité>  il  entre 
ainfi  en  matière. 

Dans  lorigine,  llndulhie  des  hommes  s'cfl  portée  jufques  fur  le 
règne  végétal  :. elle  a  inventé  l'art  de  greffer  les  arbres,  c'eft-à-dirc,  de 
Éûre  produire  à  un  arbre  quelconque  fur  lequel  on  adapte  un  germe 
nouveau ,  des  fruits  d'une  qualité  différente  i  on  connoit  trois  manières 
dmferer le  germe  fur  le  tronc  que  l'on  veut  enter i  ou  Ion  enfonce  les 
greffes  entre  fon  écorcc  que  Ion  fépare  à  cet  effet-,  oii  on  le  fend  à 
1  extrémité  de  fon  tronc  pour  recevoir  la  greffe  i  ou  enfin  on  adapte 
rocîl  verdoyant  d'un  bouton  étranger,  à  lunde  fes  boutons j  de  fbrtc 
que  celui-ci  reflferrc  le  premier  dans  fon  fein  gluant. 

La  branche  à  finit  de  la  vigne  cfl  la  première  à  qui  l'on  air 
appris  à  fc  marier,  afin  que  la  grappe  de  raifin  fût  gonflée  par  un 
foc  étranger.  Dès  que  cette  branche  efl  adulte,  elle  nourrit  ceux  de 
Icfpèce  qu  elle  a  reçue  j  alors  un  pampre  ramcux  couvre  de  fon  ombre  , 
un  pied  de  vigne  dont  le  feuillage  efl  d'une  autre  nature  que  le 
ûcn. 

Les  rameaux  de  lolivier  embellirent  les  chcnes  des  &rcts  ;  l'olivier- 
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fâuviigc  toiit  ftcrilc  qu'il  eft ,  féconde  celui  dont  nous  recueillons  les 
olives  grafl'eSi  &  lui  apprend  à  donner  des  fruits  qu'il  nauroit  fii  pro- 
duire lui-même. 

Le  poirier  prête  fans  jaloufie  fes  fleurs  de  couleur  de  ndge,  & 
s'unit  amoureufement  à  un  bois  différent  du  fien.  Tantôt  il  arrache  les 
armes  cruelles  de  fes  frères  épineux  &  force  les  poiriers  indomptés  de 
dépofcr  leurs  traits  i  tantôt  il  produit  des  pommes  &  f^t  fléchir  les 
rameaux  du  frcnc ,  en  le  chargeant  de  nouveaux  fruits  :  uni  à  l'amandîer, 
il  corrige  l'amertume  de  fes  fruits ,  &  décore  le  pmnclier  fauvage  d'un 
honneur  qui  lui  étoit  inconnu.  Ses  branches  entées  fur  le  coignaifici 
offrent  une  métamorphofe  merveilleufe  i  il  en  naît  des  fruits ,  dont  la 
faveur  participe  des  efpcces  alliées  qui  les  ont  produits:  il  dépouille  les 
ftuits  du  châtaignier  de  l'écorce  piquante  qm  les  enveloppe,  &  change 
le  poids  dont  ils  font  chargés  en  un  fardeau  plus  doux  :  il  défarme  ks 
xiefHiers  hériffés  de  dards  piquans  &  les  cache  fous  une  écorce  Me: 
on  croit  que  fes  germes  s'uninent  en  grenadier  i  &  qu'étant  fécondési 
ils  donnent  des  miits  d'un  rouge  pourpré. 

IjCS  grenades ,  qui  ne  s'aflbcient  jamais  à  des  arbres  étrangers; 
jnuldplicnt  le  nombre  de  leurs  boutons  en  changeant  de  femence^)» 

LiC  pommier  greffé  fur  des  branches  plus  hautes  que  les  fîennes ,  con^ 
rinue  à  croître  &  s'identifie  avec  l'efpèce  de  poirier  qu'on  lui  a  alTocié.  Il 
rend  lifles  les  branches  des  pruneliers  garnis  d'épines  i  ainfi  que  les  chénc$ 
iirmés  de  piquans  &  les  revêt  dans  leur  adolefcence  d'une  belle  che- 
velure :  il  remplit  d'un  fuc  agréable  la  petite  corme  i  il  fe  plaît  à  changer 
de  nom  fur  des  fbuches  de  faule  &  a  répandre  fes  fleurs  fur  le  bonrd 
des  fontaines  y  il  apprend  au  bois  du  platane  à  rougir  >  lorfqull  eft  chargé 
d  un  fruit  nouveau.  Le  pêcher  admire  fes  ombres  auxquelles  il  n'éooic 
point  accoutumé  &  la  chevelure  du  peuplier  porte  des  fruits  éblouiflàns 
par  leur  blapcheur  ;  la  nefHe  lui  obéit  ^  &  changeant  fes  entrailles 
pierreufes>  elle  groffit  &  prend  une  te'mte  rougeâtrc,  tandis  qu'elle  fc 
remplit  d'une  liqueur  blanche  2  au  lieu  d'une  coque  épineufe»  que  les 
châtaigniers  fourniflbient  auparavant,  ils  donnent  de  nouveaux  fi:uits» 
qui  les  embelliffent  par  leur  couleur  jauiie. 

Le  pécher  charge  fes  branches  d'un  mcillpur  germe  &  fait  aflloçicr 
Ùl  nature  à  celle  dn  prunier.  Il  couvre  d'ombres  légères  le  tronc  de 
l'amandier  &  devient  luirmcmc  plus  fort  par  cette  nouvelle  alliance. 

Le  coignaj/ier ,  qui  reçoit  la  greffe  de  toutes  fortes  d'arbres  fiuidcrSy 
ije  donne  U  fienne  à  aucun  :  il  pfl  fi  fier,  qu'il  miéprife  l'éqprce 
d'un  bois  étranger ,  copvûicu  qu'il  n  y  a  point  d'arbre  qui  puifle  ajouter 


mimmmm'*mmmmmmfmimmmimimmmF^''m»^^mmmmm9mtfmm9mmmm^fmtmmmmmÊÊ0m^9m 


(i)  Cette  phrafe,  qui  parott  équivoque,  doit  s'entendre  fans  doute,  de  la  grcflfed'ua 
ii^^ividu  féparé  qu'on  ente  fur  un  arbre  de  la  même  efpice. 
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iquelque  chofc'aux  honneurs  dont  il  jouit:  mais,  offirant  i  fcs  propres 
branches  des  allbnces  qui  ne  leur  (ont  peint  étrangères  >  il  fe  contente 
d ennoblir  fes  propres  individus. 

Le  dur  nefflier  fe  greilc  fur  des  pommiers  dont  le  fruit  a  un  goût 
acerbe. 

Les  branches  du  aVronnfVrfouffrcntaufli  qu'on  leur  prête  les  greffes 
du  mûrier  i  elles  dctmilcnt  les  piquans  dont  les  poiriers  font  ordinai- 
rement armés  &  nourrillent  leurs  fruits  d'un  (uc  odoriférant  ;  c'eft-à- 
ciirc,  pour  parler  plus  clairement  :  on  greffe  le  citronnier  tant  fur  le 
mûrier  que  fur  le  poirier  fauvage,  Se  lorfquune  branche  de  citron- 
fiicr  cft  greffée  fur  un  poirier ,  cet  arbre  celle  d'être  épineux. 

On  greffe  le  prunier  fur  lui-même  :  &  lorfqu'on  le  force  de  s  unît 
au  châtaignier,  les  fruits  qui  en  proviennent  n'ont  ni  piquans  ni  rien 
de  dur  à  l'extérieur  i  mais  les  branches  du  cliataignier  deviennent  épi- 
ncufcs  comme  celles  du  prunier. 

Ïjc  figuier  détermine  les  mûres  à  quitter  leur  couleur  noire,  &  fait 
la  loi  aux  branches  dont  il  seft  emparé.  Les  figues  qui  viennent  fur  les 
pbunes  fe  confervent  très-groffes  fous  une  ccorce  plus  épaiffe.  Le 
figuier  reçcMt  en  outre  le  germe  du  mûrier  y  &  celui-ci  à  fon  tour  teint 
en  rouge  les  hêtres  élevés ,  ainfi  que  les  fruits  hériflés  du  châtai- 
gnier. 

Le  térébiathe,  dont  l'odeur  cft  (î  agréable,  s'allie  aux  mûriers  & 
procure  alors  un  double  avantage  ',  celui  de  porter  du  fruit  &  celui  de 
donner  une  réfine ,  qui  eft  des  plus  odt>riférantes. 

Le  cormier  greffé  fur  lui-même ,  donne  des  fruits  plus  gros  qu  au* 
paravant  :  cet  arbre  fe  plaît  à  unir  fon  fruit  avec  le  coing  doré. 

Le  cerifier  fe  greilc  fur  le  laurier,  le  phtane,  le  prunier-,  &  il 
embellit  d'un  nouvel  éclat  le  feuillage  du  peuplier. 

Un  bouton  ai  amandier  caché  entre  l'écorcc  dun  prunier  fendu, 
donne  bientôt  des  fleurs  odoriférantes  qui  fe  montrent  avant  toutes 
les  autres }  il  change  les  fmits  du  pêcher  en  y  ajoutant  une  enveloppe 
dure  qui  leur  fert  de  défenfe  j  il  arrondit  fous  une  petite  forme  le  imit 
du  caroubier.  Lorfque  fes  branches  font  mariées  avec  celles  du  châui- 
gnier,  les  fruits  qui  naifl'ent  de  ce  mcbnge  font  liflcs,  beaucoup  plus 
gros  &  mieux  nourris. 

Les  pijlaches  croiffent  encore  fur  Içs  rigcs  de  l'amandier  &  acquiè- 
rent dès-lors  un  nouveau  degré  de  pcrfcÛion. 

La  greffe  du  châtaignier  féconde  les  faules  des  rivières  &  prend 
une  force  prodigieufe,  lorfqu'il  cft  abreuvé  d'une  grande  quantité 
d'eau. 

Le  noyer  dont  la  circonférence  eft  fi  étendue,  s'unit  avec  l'arboufier 
^  rapporte  des  fruits  qui  font  en  fûrcté  fous  leur  doubl^ccorcc 
jigriculture.  Tome  L  G  g 
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Tel  eO:  Tabrcgé  de  ce  petit  poëme,  qui  n  offre  abfolument  rien  Sa 
piquant.  Il  nous  femble  que  Pallacfms  auroit  pu  fe  dîfpenfer  de  recourir 
aux  charmes  de  la  poéfîe,  &  quil  auroit  ou  plutôt  s'exprimer  avec 
plus  de  darté,  en  traitant  un  lujet  auili  (Impie  que  celui  doitt  nous 
vencxis  de  parler. 

AUTEURS     MODERNES. 

f.Crefcem.        A   LA   REKAI»AKC£   DES    LETTRES,  lorfqiie  ICS  tCnèbrCS  (fo 

ngnorance  &  de  la  barbarie  commencèrent  enfin  à  fê  diflîper ,  iTtalic 
contribua  d'une  manière  pardculière  à  opérer  cette  heureufe  révoludon. 
lies  Grecs>  que  Tinvaiion  des  Turcs  avoir  rendus  crrans  &  fugitifs  >  y 
avoient  apporté  de  Conftandnople  ce  qu  ils  soient  pu  (âuver  des 
débris  de  1  annquité  :  déjà  ils  ayoienc  répandu  parmi  leurs  nouveaux 
hôtes  le  goût  des  fciences  Se  de  la  littérature.  Protégés,  chéris  d 
magnifiquement  récompenies  par  les  Médicis>  les  beaux  arts  vinrenc» 
en  foule  briller  dans  leur  andenne  patrie.  Les  tréfors  que  Jules  II. 
avoir  kûflés  en  mourant,  âvorisèrent  encore  rinclinarion  fibérale  de 
Xiéon  X.^  &  lui  fournirent  les  moyens  de  fignaler  ion  amour  pour  les 
(dences  &  pour  les  arts,  en  comUant  de  largeiTes  ceux  qui  les  culd^ 
voienr.  Des  encpuragemens  aullî  puifïans  excitèrent  bientôt  une  ému^ 
larion  univerfellej  le  génie  prit  fon  eflor}  la  poéfie^  l'éloquence  ^ 
la  plûlofbphie ,  Thiftoire ,  l'agriculture  \  tout  reçut  une  nouvelle  vie  r 
mais,  tandis  que  tontes  les  villes  de  cette  fameufe  contrée  fe  difputoient 
a  Icnvi  la  glcrire  de  feirc  refleurir  les  fciences  &  les  arts ,  la  ville  de 
Boulogne  1  emporta  fiir  toutes  les  autres  par  fon  zèle  &  par  les  grands 
hommes  qu  elle  produifit.  C'eft  alors  qu  elle  dcMina  naiflànce  à  Pierre 
Crefccnt,  encore  plus  illuftre  par  fon  lavoir  que  par  fon  origine-  Il 
exerça  d'abord  la  pro^flion  d  avocat  s  &  après  avcrir  voyagé  pendant 
trente  ans  pour  fe  dérober  aux  troubles  qui  sétoienc  élevés  dans  fa  patrie, 
il  revint  à  l'âge  de  fbixante<lix  ans  dans  le  fein  de  fa  famille  &  com^ 
pofâ  par  ordre  de  Charles  11.^  roi  de  Sicile ,  un  ombrage  fin*  le  mtnagt 
des  champs,  où  il  réunit  la  théorie  la  plus  éclairée  à  une  pradque 
conibmmee.  Tous  les  favans  de  l'univerfité^e  Boulogne  concoururent 
à  la  perfedtion  de  cet  ouvrage  y  en  communiquant  à  l'auteur  leurs  con- 
noiflanccs  &  leurs  lumières  i  il  devint  en  effet  le  meilleur  tradtc  d  agri- 
culture qui  eût  paru  jufqualors.  Il  fut  traduit  dans  prefque  toutes  les 
langues  de  TEurope  :  Charles  V.  en  fit  donner  une  édition  ficançtMfc 
en  148^. 

Ohfervations  préliminaires.  L'ouvrage  entier  eft  cWvifé  en  douze 
livres.  Le  premier  traite  de  la  néceflîté  de  reconnokre  les  lieux  qu  on 
doit  habiter.  Çç^  \M^9!à9W  doîvenc  rouler  fur  cin^  objets  prindpawl 
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k  (âlubrice  de  Tair,  rcxpofirion  des  vents»  la  bonté  de  Tcau»  la  fituationt 
de  la  maifon  &  les  matériaux  ncceflaires  pour  bârir. 

Des  plantes  en  général.  Les  labours  étant  fujets  à  varier  félon  la 
diverfité  des  plantes,  des  lieux  &  des  tcms,  ces  trois  articles  forment 
la  matière  du  fécond  livre.  Les  chapitres  qui  le  compofent  fe  fucccdent 
dans  Tordre  qui  fuit.  Uautcur  parle  d*abord  des  chofcs  qui  font  com- 
munes à  toutes  les  plantes  :  comme  la  température  du  cHmat  »  qui  doic 
être  analogue  i  leur  différente  nature  \  il  traite  enfuite  de  la  qualité  de 
la  terre  où  elles  doivent  être  plantées  :  un  terrein  trop  froid  ou  trop 
ciiaud  leur  feroit  également  nuifible }  il  entre  dans  quelques  détails  iat 
la  génération  &  la  n^ûflance  des  pbntes  *,  for  les  parties  qui  les  com- 
pofent,  fur  leur  divifîon  &  fur  les  altéradons  auxquelles  elles  font 
lujetces,  foit  à  caufe  du  ftcMd,  foit  à  caufe  du  fol  qui  les  produit»  fcMt 
enfin  à  caufo  des  autres  accidens  qui  peuvent  furvenir. 

Nombre  des  labours.  Outre  les  avantages  qu'on  retire  des  plantes 
tant  pour  la  aournture  de  Thomme»  que  pour  le  traitement  des  mala- 
dies ou  pour  le  fourrage  des  befHaux,  elles  fervent  encore  à  engr^flfer 
les  champs  &  à  préparer  ainfi  des  mcxffons  abondantes)  m^^  pour 
drer  de  cet  engrais  un  parti  avantageux  ,  il  faut  avdr  foin  de  bien 
labourer  la  terre.  Un  cultivateur  expénmenté  fait  ordinairement  quatre 
diâerens  labours.  D'abord  il  ouvre  la  terre,  afin  qu  elle  foit  plus  fufcep- 
cble  de  recevoir  Imfluence  de  Tair  &  Thumidité  :  par  le  fécond  labour» 
il  applanit  les  champs,  afin  que  la  pluie  fê  répande  également  par* 
tout  6c  qu  une  partie  ne  foit  point  lubmergée ,  tandis  que  Tautre  eft 
aride  &  defféchée  :  par  le  troifième ,  il  amalgame  la  terre  avec  Icn* 
^ '"  &  prépare  ainfî  le  développement  &  la  nutncion  du  eerme. 
n,  le  quatrième  labour  divife  la  terre  &:  la  rend  plus  duâile :  pas 
ce  moyen  les  fucs  nuttitiâ  parviennent  avec  plus  de  facilite  à  bt 
radne;  &  la  racine  elle-même  étend  plus  au  loin  &  fans  aucune  gêne^ 
fes  difFércbtes  ramifications.  Ce  règles  générales  foufireiu  cependant 
certaines  modifications.  Il  y  a  des  terres  qu^il  fuffit  de  labourer  deut^ 
fois  &  il  y  en  a  d  autres  qu'il  faut  labourer  plus  de  quatre.  Le  culti- 
vateur doit  confulter  fur  cet  objet  la  nature  du  terrdn  &  encore  plur 
Tcxpérience. 

Lès  différentes  efpèces  de  bled  doivent  être  proportionnées  à  la 
différente  qualité  des  terres.  Tous  les  fols  ne  lont  point  également 
propres  i  produire  le  bl«l.  La  qualité  de  la  terre  annonce  Tufagc 
auquel  on  peut  remployer.  Celle  qui  cSt  gpaflfe  &  forte,  efl  bonne 
jpour  le  bled-,  celle  qui  efl  sèche  &  maigre,  ne  peut  convenir  m  au 
bled  ni  aux  vignes  *,  il  Êiut  y  planter  des  arbres  qui  ne  produifcnt  point 
de  fruit.  Il  y  a  deux  manières  de  corriger  la  mauvaife  qualité  d'un 
«enein,  quarid  il  efl  fixml  &  luimide.  Lune,  en  y  mêlant  une  terce 
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argilleuTe  qui  eft  chaude  &  sèche  de  fa  nature;  laucre^  en  y  pratiquant 
des  foflcs  qui  attirent  les  eaux  &  rendent  les  champs  fertiles. 

Dans  les  terreins  bas  &  marécageux ,  il  faut  femer  le  bled  &  forge: 
fiir  les  montagnes  ou  dans  les  lieux  fecs  &  maigres,  il  faut  femcr 
le  fcigle  &  lavoine. 

Tems  du  labour.  La  manière  &  le  tems  de  labourer  varient  fuîvant 
la  qualité  du  fol.  Les  champs  gras  &  fecs  feront  labourés  dès  le  mois 
de  janvier  ou  de  février  :  ils  recevront  le  fécond  labour  en  avril  ou  en 
mai,  lorfque  les  herbes  auront  pouffé i  mais  avant  que  la  graine  (bit 
parvenue  à  une  maturité  parfiiite  :  &  on  leur  donnera  le  troifièmc  coiç 
de  charrue  en  fcptcmbre. 

Les  champs  humides  exigent  le  premier  labour  en  mars  ou  en  avril; 
lorfque  l'humidité  eft  un  peu  moins  confîdérable  ;  le  fécond  en  juin 
ou  en  juillet  i  ils  doivent  être  labourés  pour  la  troifième  fois  &  cnfc- 
mencés  en  feptembre. 

Tems  de  femer.  Quant  au  tems  de  femer ,  il  &ut  avoir  égard  aux 
phafes  de  la  lune.  Dans  fon  premier  quarrier,  la  lune  eft  chaude  U 
humide  comme  au  printems  ;  dans  le  fécond ,  elle  eft  chaude  &  sèche 
comme  en  été;  dans  le  troifième >  elle  eft  froide  &  sèche  comme  en 
automne  ;  &  dans  le  dernier  quarrier,  elle  eft  froide  &  humide  coaune 
en  hiver  :  ainfî ,  fi  l'on  sème  quand  la  lune  eft  chaude  &  sèciie  >  la 
femence,  qui  reçcwt  l'influence  de  cet  aftre,  fechera;  &  cette  douce 
humidité,  qui  doit  être  le  principe  du  développement  du  germe >  fêta 
abfolument  anéanrie  :  fî  Ton  sème  quand  elle  fera  froide  &  sèche,  la 
femence,  privée  de  la  chaleur  néceflaire  pour  faire  pouficr  Icmbryoïit 
reftera  dans  Imerde  :  fî  l'on  sème  lorfque  la  lune  eft  frc»de  &  huniide» 
la  femence  fe  pourrira  &  fe  corrompra*',  mais,  dans  le  premier  quartier > 
lorfque  la  lune  eft  chaude  &  humide,  ceft  alors  qu'il  ùxkt  femer.  Le 

;erme  réunit  dans  ce  moment  la  chaleur  &  l'hunùdité  néceftaires  pour 

rien  fe  développer. 

Tems  des  femences.  Les  grains  qu'on  emploie  poxir  les  femences; 
ne  doivent  pas  avoir  plus  d'un  an  ;  autrement  ils  fcroient  trop  fecs  te 
ne  leverdent  point  :  ceux  qui  ont  pris  naifïânce  dans  les  lieux  même 
où  on  veut  les  femer,  font  les  meilleurs  &  doivent  être  préférés  à  tous  lç$ 
autres. 

Situation  d^un  champ  labourable.  Après  avoir  cnfeignc  la  ma- 
nière de  planter  &  d'enter  les  arbres,  Crefcent  affignc  la  Dofldon  la 
plus  favorable  pour  un  champ  où  l'on  veut  femer  le  bled.  Suivant  fcs 
préceptes ,  il  ne  doit  être  expofé  ni  aux  ardentes  chaleurs  m  aux  fîxxds 
trop  rigoureux.  Son  afpc£t  le  plus  avantageux  fera  celui  de  l'orient  ou 
du  mii.  L'auteur  termine  ce  livre  par  des  lejons  fur  la  siamèq:  4q 
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fermer  les  vignes >  les  jardins,  &  les  champs.  Il  indique  aufll  des  moyens 
pour  contenir  le  cours  des  fleuves  &  des  rivières. 

Différentes  efpèces  de  grains.  Dans  letroifième  livre,  il  s  agit  de 
Taire  &  des  greniers  où  les  bleds  dcMvenc  être  enfermes.  Il  y  eft  fait 
mcndon  des  différentes  cfpcces  de  grains  :  de  l'avoine,  du  chanvre,  du 
far  y  des  fàféoles,  des  lentilles ,  des  luj^ns ,  du  lin ,  de  l'orge ,  de  la  miliquc , 
du  mil  y  du  panis,  de  la  fpeaulte ,  du  feigle  &c  de  la  vefce.  On  y  trouve  des 
préceptes  lumineux  fur  leur  culture  &  fur  les  différens  ufâges  auxquels 
on  peut  les  employer. 

Culture  de  ta  vigne.  La  culture  de  la  vigne  &  la  manière  de  faire 
le  vin ,  forment  la  madère  du  quatrième  livre.  L'auteur  y  traite  fuc- 
ceffivement  de  la  vertu  des  feuilles  de  la  vigne,  de  la  liqueur  qui  fliinte 
du  cep  au  commencement  du  printems,  des  différentes  efpèces  de 
raifins,  de  la  fituarion  du  vignoble,  de  la  qualité  du  fol  qui  lui  eft  le 
plus  convenable  i  il  enfcigne  la  manière  de  planter  &  d'enter  les  vignes  i 
comment  on  doit  les  fumer  &:  les  fouir  >  il  parle  du  tems  où  il  Éiut 
vendanger,  du  prépararif  des  vendanges 9  il  donne  des  i^cettcs  poiu: 
£ûte  du  vin  de  toute  efpèce,  pour  le  conferver  &:  corriger  Ces  mauvaifes 
qualités. 

Culture  des  arbres.  Le  cinquième  livre  eft  confacré  à  la  culwrc 
des  ad>res.  Ils  font  divifés  en  deux  clafles.  La  première  renferme  les 
arbres  à  fruit  :  comme  l'amandier ,  le  coudrier ,  le  cerifier ,  le  châtai- 
gnier, le  aMgnaflier,  le  citronnier,  le  pommier,  &c.  La  féconde  claflc 
contient  les  arbres  qui  ne  donnent  point  de  firuit  :  tels  que  le  buis , 
ïagnus  cajbis,  le  cyprès,  l'érable,  lepine,  le  fiifain,  &c.  En  parlant 
de  ces  efpèces  en  parriculicr,  l'auteur  donne  la  manière  de  les  femer, 
de  les  cultiver  &  d  en  faire  ufâge. 

Culture  des  plantes.  Le  fixième  livre  a  pour  objet  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  culture  des  plantes  :  les  deux  premiers  chapitres  concernent 
les  vertus  des  plantes  en  général  &  la  culture  du  jardin }  &  les  qiiatre- 
viaec  douze  qui  les  fuivent ,  traitent  de  tout  autant  d'efpèces  de  plantes 
diroientes,  de  leurs  ufâges  &:  de  l'emploi  qu'on  en  peut  Êiire,  foit  pour 
l'cconomie  domeftique ,  foit  pour  le  traitement  des  maladies. 

Détails  fur  les  prés.  On  peut  divifer  en  deux  parries  la  matière 
qui  compok  le  fepdème  livre  >  l'une  concerne  les  prés  &  l'autre  les 

A  l'égard  des  prés,  eeux-là  font  le  mieux  fîtués,  qui  font  expofés 
a  un  air  firais  &  humide.  Le  firoid  exceflîf  &  la  trop  grande  chaleur 
leur  font  également  nuifibles.  La  terre  graffe  eft  la  meilleure  pour 
donner  des  fen^dfons  abondantes  >  un  terrein  maigre  en  produit  mo'ms, 
mais  il  eft  plus  odorant  &c  plus  favoureux.  L'eau  de  pluie,  qui  eft  pré-* 
çbàéc  des  cdairs  &  des  tonnerres»  eft  la  meilleure  pour  artQfer  un  pré^ 
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L'eau  des  matais,  qui  eft  claire,  chaude  èc  graAc»  dcne  le  (coond 
rang  y  8c  la  moins  bonne  de  coûtes  eO:  celle  des  fontaines.  Y euc-en 
renouveller  un  pré  i  Crefcent  indique  la  pratique  qu'il  ùm  ûmtc. 
Labourez ,  dic-il  »  plufîeurs  fois  en  feptembre  &  oâiobre  »  Iç  lieu  que  vous 
dcftincz  à  ce  genre  de  produit.  Après  avoir  ôté  les  ronces,  les  piencs 
&  après  avoir  brifé  les  mottes ,  fumez  la  terre ,  avant  que  la  lune  fuit 
pleine,  &c  répandez  enfliite  la  femence  du  fcnn.  Prenez  garde  fur-couCt 
que  la  terre  loit  toujours  légère,  afin  que  le  grain  que  vous  aurez  &mé^ 
ne  fbit  point  étoufFé.  Le  tems  de  faucher  les  prés,  arrive  au  moment 
où  les  fleurs  font  dans  tout  leur  éclat  &  fur  le  p(Mnt  de  (e  ÙLticr }  le 
foin  qui  efl:  coupé  avant  le  tems  de  la  floraifbn  eft  plein  d'eau  &<ievient 
peu  nourriflanti  l'herbe  qu'on  fauche  après  que  les  fleurs  font  defle^ 
chées,  eft  une  nourriture  mauvaifc  &  défagréable  pour  les  beftiaux.  S 
la  pUiiç  furvicnt  lorfqu'on  à  fauché  les  prés,  il  eft  à  propos  de  retourner 
le  roin  avant  que  le  dcifus  de  la  couche >  qui  a  été  mouillé,  foit  fccytc 
fi  la  pluie  condnue  après  qu'on  l'a  ainfi  retourné ,  le  kiin  n'eft  bon  qu'à 
faire  la  lidcr#  aux  beftiaux. 

Préceptes^ fur  les  bois.  Les  bois  &  les  forets  peuvent  venir  de  dent 
manières  y  ou  naturellement  ou  par  le  feçours  de  l'art  &c  de  l'induftiie. 
Quand  on  veut  planter  un  bois ,  il  faut  avoir  égard  à  la  fimation  du  lieu  & 
à  la  qualité  du  loi.  Dans  les  endroits  élevés ,  on  doit  mettre  les  châtaiv 
gniers  &  les  planter  à  quarante  pieds  l'un  de  l'autre  c  fi  la  terre  eft  pierreufi^' 
il  faut  y  mettre^  chênes  &c  des  rouvres ,  dans  un  pays  chaud  &  dans 
une  terre  grafle ,  il  faut  planter  les  pommiers ,  les  poiriers ,  les  oUviecs, 
les  pruniers,  les  grçnadiers.  On  a  remarqué  que  les  coudriers,  les  œî^ 
gnaifiers,  les  ncmiers  viennent  bien  dans  les  lieux  firoids  Se  humides^ 
Se  que  les  fâules ,  les  peupliers  &  les  aulnes  fe  plaifenc  (îngulièrcmtnr . 
.dans  les  endroits  bas  &  uir  le  bord  des  rivières..  Si  la  terre  eft  çaleaire> 
il  eft  bon  d'y  mettre  des  ormes  &  des  frênes  :  on  plante  fiir  lé  rivage 
de  la  mer  ou  dans  des  terres  graveleuiês  les  pins  &  les  fapins. 

Les  ouvrages  d'agrément  Se  les  décoradons  qui  étoient  en-  ufàge 
pour  omet  les  jardins  Se  les  vignes ,  font  décrits  dans  le  hinoèmc 
livre.     . 

Obfervations  fur  Us  animaux.  L'auteur  pafleenfiûte  à  un  dbjec  qui 
dcmaiide  plus  de  (oins^il  parle  des  animaux  parmi  lesquels  le  chevalôenr 
le  premier  rang.  Il  dit  d'abord  comment  une  jument  doit  être  conftituée 
pour  être  une  ponne  poulinière  j  il  parle  de  la  naiftànce  du  poulain  « 
de  la  façon  de  le  nourrir,  de  l'élever,  des  formes  qui  conftiaiene& 
beauté >  il  s'occupe  avec  la  même  attendon  des  mules,  des  mulets, 
des  ânes^  des  bœufs,  des  vaches ,  des  moutons ,  des  brebis  Se  des  chieme 
îi  fxdt  connoître  les  maladies  qui  font  particulières  à  ces  ctiâetenoes 
^pèccs  d'ammau^  ^  les  remèdes  quon  doit  employer  pour  les  gaeriH 
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il  not6lic  ni  les. garennes,  nî  les  viviers,  ni  Ici  oireaux  de  baflc-cour , 
m  les  abeilles  fur  Icfquelles  il  donne  un  aflez  long  détail. 

Oifeaux  de  proie.  Le  dixième  livre  cft  compofé  des  difFcrenrcs  ma- 
nières de  prendre  à  la  glu ,  aux  lacets,  à  larbalctre  quelques  efpcccs  d  oi- 
feaux !  comme  les  cpervicrs,  les  autours,  les  faucons,  les  émcrl lions  &:  les 
aigles  :  il  donne  auilî  des  fecrcts  pour  prendre  les  bêtes  (auvages  &  les 
poiflons. 

Récapitulation.  Dans  le  onzième  livre,  Crefcent  récapitule  tout 
ce  qu'il  a  dit  dans  fon  ouvrage ,  en  fliivant  Tordre  qu'il  avoît  introduit 
dans  les  madères  qu'il  a  traitées. 

Enfin,  dans  le  douzième  livre,  il  décrit  les  travaux  qu'un  cultivateur 
doit  faire  pendant  chaque  mois  de  l'année. 

Travaux  de  janvier.  Quand  on  habite  un  pays  chaud  >  on  pcuÉ 
dans  le  mois  de  janvier  bâtir  les  maifons,  les  étables,  &c.  couper  les 
arbres  qui  font  néceflaires  pour  la  charpente  des  barimensi  il  faut 
porter' le  fiimier  dans  les  champs,  dans  les  vignes  &  fcmer  les  fèves  & 
les  vefccs.  C*eft  le  tcms  de  tailler  les  vignes  j  de  planter  les  (brbietS'f 
fcs  pêchers,  les  noyers,  les  amandiers,  les  pruniers;  il  faut  auffi  fcmer 
&  enter  les  arbres  qui  portent  de  la  gomme,  &  faire  les  inftru mens  du 
labourage)  comme  les  charriots,  les  charrues,  &c.  on  doit  acheter  les 
betcs  privées,  prendre  les  bêtes  fauvages  &  tranfportcr  les  mouches  i 
nûcl  d'un  lieu  dans  un  autre. 

Travaux  de  février.  On  porte  aux  champs,  aux  vignes  &  auit 
jardins,  les  engrais  qui  leur  font  néceffaires  \  on  sème  le  ftoment,  le 
ièfgle)  la  /pcaultey&  on  diftribue  l'eau  dans  les  prairies.  Si  le  pays  efl 
chaud 9  il  ùm  femer  les  avoines,  les  pois  chiches;  ceft  la  faifbn  la 
plus  propre  pour  planter  les  vignes,  pour  les  fumer,  les  tailler,  les 
pnyyigner;  \  moins  que  la  trop  grande  quantité  de  neige  ou  la  rigueur 
<in  fixrid  n'empêchent  d'exécuter  ces  difFcrens  travaux.  Lorfque  le  vent 
du  nord  fbome  &  que  le  ciel  efl  ferein,  il  faut  tranfvafer  le  vin  foible 
&  le  faire  cmie  afin  qu'il  ne  fe  gâte  pas  :  il  convient  de  tailler  les  arbres  y 
de  fcmer  les  graines  potagères,  fi  la  terre  nefl  ni  trop  sèche  ni  trop 
molk  fc  de  planter  les  haies  &  les  bois. 

Travaux  de  mars.  C'cfl  le  tcms  de  donner  le  premier  coup  de 
charme  dans  ks  lieux  humides;  de  nétoyer  le  firoment,  l'orge,  le  mil> 
de  tailler  &  de  renouveller  la  vigne  ;  on  doit  fouir  les  arbres,  les  entera 
travailler  au  jardin  &  acheter  les  beftiaux  dont  on  a  befoin.  Vers  \ak 
fin  do  mob,  on  doit  femer  le  chanvre,  les  fèves  &  l'avoine. 

Travaux  (PayriU  II  faut  dans  le  mois  d'avril  femer  dans  les  lieux 
Imimdes,  ce  que  pendant  le  mois  de  mars,  on  aura  femé  dans  les 
endroits  fixs  &  abcitcsr  On  tc»Ki  les  moutons  >  les  brd^s  Sf  les  agneaux- 
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Travaux  de  mai.  On  laboure  &  on  tranche  les  champs  qui  font 
gras,  on  donne  le  fécond  coup  de  charrue  à  ceux  qui  font  dans  des 
Ueux  fccs  &  arides ,  on  fouit  &  on  ébourgeonne  les  vignes  j  on  taille 
les  oliviers  &  on  ôte  la  mouffe  qui  s'attache  à  leurs  branches.  Les 
jardiniers  sèment  alors  la  plupart  des  plantes  potagères  :  on  châtre  les 
taureaux  i  on  tond  les  brebis  &  on  Êiit  le  fromage. 

Travaux  de  juin.  Un.  bon  économe  prépare  Taire,  il  la  nétcwc  & 
la  couvre  de  fiente.  On  moiflbnne  lorge  vers  le  commencement  du 
mois }  &  à  la  fin ,  on  coupe  le  froment  dans  les  lieux  froids.  Si  on  a 
omis  de  faire  quelque  travail  prefcrit  pour  le  mois  de  mai,  on  y 
fupplée  dans  le  mois  de  juin.  On  farcie  les  vignesi  on  cueille  la  vcfcc  & 
les  fèves  fur  le  décours  de  U  lynç. 

Travaux  de  juillet.  Les  champs  qui  auront  été  déjà  tranches  >  ferofiC 
labourés  pour  la  féconde  fois.  On  finira  la  moiffon  des  froments  >  on 
femera  les  raves ,  les  navets  ;  on  cuçillera  le§  amandes  &  on  fouira  les 
vignes. 

Travaux  d^aout.  Vers  le  commencement  du  mois ,  on  sème  après 
là  première  pluie  les  navets,  les  raves,  les  lupins }  &  dans  les  climats 
chauds,  on  arrache  à  la  fin  daoût  le  lin  â(  le  chanvre.  On  prépaie 
put  pour  les  vendanges. 

Travaux  defeptembre.  C  eft  la  faifbn  de  donnçr  le  troifîèmc  labour 
aux  champs  qui  font  fitués  dans  des  terreins  gras ,  de  les  fiimer  Ci  d  en* 
femencîer  ceux  qui  font  dans  des  lieux  élevés,  vers  1  cquinoxe,  on  sème 
le  froment:  &:  la  fpeaultç  y  dans  ce  t;em&-là  on  sème  le  feigle  fur  les 
montagnes}  on  cueille  les  raifins,  on  sèche  les  grappes  que  Ion  veut 
garder  &  on  fait  le  vin  doux.  Si  les  fruits  font  mûrs,  on  les  ramaffe}  & 
on  fiime  les  jardins  qu'on  doit  enfcmencer  siu  printetns. 

Travaux  d^odobre.  On  fiime  les  champs.  I)ans  les  lieux  hunûdes; 
on  sème  le  froment ,  le  feigle ,  forge ,  la  fpeaulte  :  on  délace  la  vigne 
pour  couper  les  radnes  fuperflues  i  on  plante  les  oliviers,  les  pommiers» 
les  pruniers  &  les  autres  arbres  fiuiriers.  Les  jardiniers  plantent  auifi 
les  herbes  d'hiver,  comme  les  épinards,  les  chardons,  &c. 

Travaux  de  novembre.  Dans  les  pays  chauds ,  on  sème  en  no^ 
vembrç  le  froment ,  forge  &  le  feigle }  on  fouit  les  nouveaux  plants  des 
vignes i  on  cueille  les  olives;  on  taille  les  oliviers,  les  neffliers,  les  figuiers} 
on  plante  les  arbres  &  on  coupe  le  bois.  C  efl  le  tems  de  1  accouplement 
4es  béliers  &  des  brebis,  des  boucs  &  des  chèvres, 

Travaujç  de  décembrç.  Pendant  ce  dernier  niois  de  Tannée,  on 
sème  les  fèves  qiû  viennent  au  printcms  ;  on  retaille  les  bois  ;  on  coupe 
les  perches  &  les  échalas  pour  les  vignes  y  on  ramafle  les  joncs  pou; 
f^ire  les  corbeilles,  les  paniçrs.  C  e|^  auifi  1^  faifpn  où  l'on  prend  les 
J>ètes  fâuvages. 

Après 


PRELIMINAIRE,  441: 

Apres  ce  calendrier  des  travaux  ruftiqucs  donc  nous  ne  donnons  id 

Îu  un  abrégé,  on  trouve  un  petit  traité  fur  la  manière  de  planter > 
enter  &  de  cultiver  les  arbres  que  produit  l'Italie. 

Au  commencement  du  fcizicme  lîcclc,  Charles -Erienne,  doûcur  <Ih.-Erîcnne 
m  médecine  de  la  Êiculcé  de  Paris,  donna- en  difFérens  tems  plufîcurs  j  ^^ba  u 
petits  traités  fur  le  jardinage,  fur  la  culmre  des  arbres  de  fur  d'autres 
)bjets  reladB  à  lagriculture ,  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation. 
En  i  $29  »  il  les  réunit  en  un  corps  d ouvrage  &  les  publia  fous  le  titre 
le  pradium  rujlicum.  Tel  eft  l'ordre  qu'il  fuit  datis  la  diftribution 
k  ion  liyir  :  il  parle  d'abord  des  jardins,  des  arbres,  des  vignes,  des 
rhamps,  des  près,  des  lacs,  des  (brcts,  des  vergers  &  des  collines.  Dans 
a  fuite  ayant  donné  en  mariage  Nicole-Erienne  fa  fille  à  Jean  Lie-- 
xiult,  médecin  de  la  faculté  de  Paris,  il  travailla  conjointement  avec 
ui  à  Elire  connoître  les  ouvrages  des  auteurs  ruftiques  &  ils  publièrent 
m  traité  d'économie  rurale  connu  fous  le  nom  d^ agriculture  &  maifon 
Tijhque  de  M.  Charles-Etienne  &  Jean  Liebault,  docteurs  en  méde- 
:ine.  La  première  édition  parut  en  1 574. 

Divijion  générale.  Cet  ouvrage  eft  divifc  en  fept  livres.  Dans  le 
premier,  les  auteurs  parlent  de  la  fituarion  de  la  maifon  de  campagne 
le  de  (es  appartenances  i  ils  fuivent  à-peu-près  te  même  ordre  pour  la 
x>nftruâi(m  des  bârimens,  que.  Caton  avoit  trace  dans  fon  agriculture  > 
[s  traitent  des  qualités  dû  fermier,  des  occupations  de  fa  tcmme  & 
le  les  gens ,  des  foins  qu'exigent  le  bét^l ,  les  volailles  &  les  autres 
inimaux  domeftiques.  Dans  la  divifion  des  matières  ^  ils  fe  conforment 
lu  plan  que  prefcrit  le  terrein,  &  à  la  diftribution  ordinaire  qu'on  fuit 
i  la  campagne ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  regardent  la  maifon  comme  le 
mtre  de  usures  les  occupations  niftiques.  Ils  parlent  donc,  en  prc- 
nier  lieu ,  de  la  maifon  i  enfuite  ils  s'occupent  du  jardin  &  des  plantes 
[uH  doit  contenir:  ils  recommandent  de  former  deux  jardins,  dont 
Is  fixent  la  pofition.  Le  potager  doit  être  placé  vers  le  foleil  levant  i 
I  doit  être  entouré  d'une  haie-vive  &  garni,  non  -  feulement  des  heibcs 
Kxagères  dont  ils  enfeignent  la  culture  j  mais  encore  des  herbes  mcdi- 
inalcs  dont  ils  expliquent  les  vertus  &  les  propriétés.  Vers  le  cou- 
rbant, ils  placent  le  jardin  à  fleurs  avec  fes  ornemens  &  fes  partprres 
anbcllis  d  arbres  étrangers.  C  eft  la  matière  du  fécond  livre. 

Dans  le  troifième  livre,  il  eft  queftion  de  la  culture  du  verger  & 
le  chaque  cfpèce  d'arbre  en  particulier.  Ici  ils  placent  les  fauvageons  > 
à»  ils  mettent  les  arbres  tranfplantés.  Enfin  ils  enfeignent  cUvcrfes 
nanicres  de  diftiller  les  eaux,  les  huiles  &  de  Êiire  les  cidres. 

Prairies.  Tout  auprès  du  verger,  le  long  d'un  ruifleau,  ils  forment 
tn  petit  pré  pour  le  pâmragei  à  coté  ils  plantent  l'oferaie,  l'ormaie» 
auJnaie,lafauflaiei  au-delà,  ils  font  aculer  les  étangs  &  les  vivicoî 
jifficulture.  Tome  L  H  h 
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midi  &:  le  rcptencrion,  fontj 
■"       "  lire  du  cinquiôrae  UvreJ 
i,  de  In  liboureci  dit 


Champs.  Les  certes  fimées  entre  1 
dcltinécs  à  la  ailcurc des grùa; :  ceA 

On  y  apprend  la  manière  de  meTarcr  les  tetreins,  de  les  labourer  >  dq! 

les  cnîoncncti  &  comment  il  &U[  propoitionnci  3  ctucuo  les  cfpècMn 

Il  y  dt  aum  qDcfldon  de  la  boiiUn^ 

Vignoble.  Ili  ndonncni  de  pUntec  les  vignes  dans  les  cgdrnrs  U 
plus  eipdcs  au  mïdi  Se  abrités  contre  les  vents  du  nord.  Ili  donnçi.,^ 
des  pretcpics  fur  la  culture  de  U  vigne ,  fut  les  vendanges  &  fur  1^ 
maniin?  de  &iii  le  vin  commun  S:  le  vin  niédÊcinil,  Ce  linième  Hi  ^^ 
eft  teiminé  par  une  éuumécation  des  difféicntcs  cfpèccs  de  »ia  qu'i 
Éibiique  en  Fnnee. 

Garenne.  Dans  le  fcpdème  Si  deiiiict  livte,  ils  tracent  TemplM 
icmcnt  de  la  garenne,  qui  doit  are  liir  une  cdline  entre  le  fçpicnait 
&  l'occident.  AuJdTus  il  &ut  planter  les  bas  taillis  Sd  de  haote-fiiEaii 
dc'là  i1i  prennent  ofcaiion  de  parler  de  1»  charpente  -,  ili  foni  mendoq 
du  parc  pour  les  bétes  fauvagcs  6c  de  leur  chailc  i  mais  ils  pal^3 
lrgfremeDtrnrc«arDcle,enobfervaiic.qu'un  ménager  d«t  soccupa 
de  choies  plus  importantes.  Enfin  ils  parlent  des  oilïaux  &  de  1 
manière  de  les  prcndtc. 

Nous  n'avons  pas  cru  dcïOT  encrer  dans  de  plus  grands  dccills  fa 
cet  ouvrage,  qui  ne  parait  are  qu'une  tompiUtion  de  ce  que  no« 
avons  trouve  dani  les  luteun  Grecs  Bi  Lanni.  Les  préceptes  qui 

foncrcunis,  quoiqu'ils  n'oârent  lien  de  nouveau,  font  ad^pt^  -»,  ri :i 

national;  fous  ce  rapport,  ils  deviennent  encore  plus  ' 

On  ne  peut  iê  rappellcilcspiEmièces  années  du  rcg 
ni  lire  Ihiflmre  de  ces  cems  crageux,  fans  être  touché  des  nuih^ 
oui  en  finent  la  fiàle.  La  néceflité  où  fc  trouva  et  bon  roi  de  fai     ^^ 
guette  à  les  fujen  pour  fc  foufenit  fur  le  irfinc  où  &  tiailiànce  \'_ 
!PPîJ-^i.??.':^.",?,r^>.M'77r  °P^  ""it  po"  fo  peuple 
inelte  Héau  des  guettes  civiles,  lej  chainj 


plus  intercfikiis.  , 

u  rtgno  de  Hcn»i  IV 


qu  elle  tût  niùfible  k  la 

meilleurs  culdvareuts  pa 

ibandotin^  ou  foules 

(outes  pans  qu'un  fpcûâck  égalemeni  trille  Bt  défol 

eti  guerres  intrilinti  fwcctdctcnrkcalmefcli, 
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éfit  des  moyens  de  réparer  les  anciens  malheurs  &t  de  rdndre  (es  peu- 

^  Aies  heureux.   Ses  vues    fe    portèrent  d'abord  fur  le  point  le  plus 

important  de  radminiftration,  flir  l'agriculture:  le  grand  Sulli,  dont  le 

•  «om  vivra  à  jamais  dans  les  annales  de  la  France,  fit  de  fagcs  réglemcns 
'  £lr  cet  objet  &  le  peuple  ne  tarda  pas  i  fê  reilentir  des  encouragemens 
^  oie  le  prince  &  le  miniftre  donnèrent  i  l'agriculture.  On  peut  juger 

•  Jits  progrès  de  cet  art  par  l'ouvrage  qu'Olivier  de  Serres,  feigneur  de 
-  Pradel  en  Languedoc»  dédia  au  tek  en  1606.  Ce  livre  eft  encore  le 

phis  complet  de  ceux  qui  ont  paru  fur  le  même  fujet.  L'auteur  trace 
i  âans  la  -préface  le  plan  général  de  Ton  ouvrage»  qui  eft  compofé  de 
'   fauk  lUux.  I  .*  Il  inftruit  d'abord  le  père  de  famille  fur  les  obfervations 

•  ifïïl  a  à  faire  pour  connoître  le  terreinf  Qu'il  veut  acquérir,  fur  la 
t    nanière  de  fe  loger  &  de  bien  conduire  ion  ménage. 

x.^  Le  pain  étant  le  principal  aliment  de  l'homme,  il  lui  apprend 
comment  il  doit  cultiver  la  terre,  afin  d'avoir  toutes  fortes  de  blods»  6c 
de  léjzumes  pour  l'entreden  de  fâ  Êunille. 

5.  Le  manger  n'eft  point  le  feul  befoin  auquel  l'homme  Cdk 
indifpenfablement  aiTujctti,  il  eft  encore  néceflité  a  bcMte}  or  parmi 
foutes  les  boiilbns  dont  il  peut  Êiire  uiâge,  le  vin  dent  fans  contredit 
le  premier  rang  par  les  eflets  (alutaires  qu'il  procure,  lorfqu'il  eft  "^pns 
avec  modération  i  l'auteur  donne  donc  des  préceptes  fur  la  manière  de 
planter  &  de  cultiver  la  vigne,  de  fiiire  le  vin  &  les  autres  boifibns 
qui  fe  rapportent  à  celle-ci. 

4.°  Parce  que  le  bétail  apporte  un  grand  profit  ali  cultivateur,  & 
qu'il  en  retire  tout  ce  qui  lui  eft  néccffaire  pour  fe  nourrir  &  s'habiller, 
1  auteur  recommande  d'avoir  des  prés  &  des  pâturages  fuffifans  pour 
entretenir  de  ^nombreux  troupeaux  i  il  cnfeignc  au  métayer  la  manière 
delevet  toutes  fortes  de  quadrupèdes. 

5."'  Pour  fournir  de  la  viande  au  culdvateur,  il  dreffe  le  poulailler, 
le  pigeonnier )  la  garenne,  le  parc,  l'étane,  le  rucher »&' pour  le  Êûre 
JMiir  de  tous  les  avantages  de  la  luturc ,  il  décrit  tout  ce  qui  lui  eft 
neœftaire  pour  s'habiller  &  (c  meubler  pompeufement.  Les  vers  à  fde 
&:  la  culture  du  mûrier,  qui  fournit  la  nourriture  à  ces  infeâcs,  ne  font 
point  oubUés  dans  cet  article.  A  ce  fujet  il  enfeigne  encore  l'unlité 
qu'on  peut  retirer  de  l'écorce  des  arbres  en  l'employant  à  £iirc  des 
CX)rdagcs  &  des  tcnles  pour  le  fervice  de  la  maifon. 

é.""  Afin  de  joindre  l'agréable  à  l'utile,  l'auteur  donne  des  préceptes 
fiir  la  culture  &  fembelliflemcnt  du  jardin.  Il  doit  y  avoir  une  fource 
d'eau  vive ,  des  herbes,  des  fruits&  des  plantes  médicinales.  Il  donne  auffi 
le  plan  d'un  verger  où  croîtront  toutes  fortes  de  fruits.  Il  recommande 
de  pu  iter  du  (afiran,  du  lm>  dû  chanvre  fie  il  cnfagne  co.nmcnt  il 

fiux  cultiva  CCS  plantes.  m 

^  •  Hha 
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y?  \ltvi  '&  le  bois  font  deux  objets  îndifpcnfables  pour  le  iêrvieo 
du  irxnige  j  il  inftruit  le  père  de  famille  mr  le  moyen  de  (è  ks 
procurer  :  ainfî  que  les  autres  cbofes  qui  (ont  nécefTaires  pour  vivre  avec 
agrément, 

•8.®  Enfin  il  exhorte  la  ménagère  à  tenir  fa  maifbn  fburrac  de 
tout  ce  qui  entre  dans  la  confbmmati(Hi  journalière  &  à  faire  des  pro- 
vifions  cfc  toutes  les  denrées  quelle  dent  employer  dans  le  cours  de 
Tannée.  Il  lui  donne  des  recettes  pour  confire  toutes  fortes  de  frints» 
.  de  fleurs ,  de  radnes  &  d  ecorces  :  il  lui  apprend  à  faire  les  diiUllanohs»' 
&  il  lui  indique  des  remèdes  pour  toutes  fortes  de  malacfies,  même 
pour  le  traitement  des  beftiaux  :  enfin  ce  bon  père  de  famille  ayant 
bcfoin  dim  amufement  honnête,  qui  lui  procure  quelque  délaflè» 
ment,  il  parle  de  la  chaile  &  des  autres  exercices  convenables  à  ub 
.homme. 

Telle  eft  Tanalyfe  générale  de  cet  ouvrage*,  nous  allons  m^ntenans 
parcourir  les  articles  qui  nous  ont  para  les  plus  importans. 

hieu  premier.  Olivier  de  Senes  inftrait  d  abord  le  père  de  &mille 
de  tout  ce  qu'il  doit  fûre  après  avoir  acquis  un  domaine.  Ses  préceptes 
fe  réduifent,  i.**  à  bien  connoître  le  terreih  qui  doit  le  ncHirrir^  &  \ 
le  divifer  félon  fcs  diflFérentes  qualités,  z.®  A  twien  diftribuer  (on 
.bâtiment  pour  y  habiter  commodément  avec  les  fiens.  3  .**  A  bien  €on- 
]duire  fà  &mille ,  à  fe  comporter  avec  fageffe  &  prudence  au  dedan$ 
&  au  dehors  de  fa  maifbn:  &  4.**  enfin,  à  prendre  une  connoiflanoe 
cxaâe  des  f^foAs  qui  conviennent  à  chaque  opération  rurale. 

Qualités  du  terrein.  L  auteur  difKngue  deux  efpèces  de  terres,  fcs 
argilleufes  &  les  fablonneufes,  qui  produifent  par  leur  mélange  la  fer- 
.nlité  ou  la  ftérilité,  l'abondance  ou  la  difette.  Selon  que  le  fable  ou 
l'argile  fe  trouve  en  plus  grande  quantité ,  la  terre  eft  pcfante  ou  légère^ 
dure  ou -molle,  forte  ou  fcrible,  humide  ou  sèche. 

La  couleur  peut  auffi  indiquer  la  qualité  du  fol  y  mais  ce  figne  eft 
équivoque.  La  terre  noire  eft  Li  plus  eftimée,  pourvu  quelle  ne  fdt 
point  marécageufc  ni  trop  humide i  la  cendrée,  la  tanée,  la  rôuflè 
viennent  après  :  la  blanche,  la  jaune,  la  rouge  tiennent  le  dernici 
rang. 

Outre  les  épreuves  que  Virgile,  Pallacïus  &  les  autres  anciens  indi- 
quent dans  leurs  ouvrages  &  que  notre  auteur  rapporte  dans  le  fienj 
il  ajoute,  que,  puifque  la  terre  de  la  fuperficic  d'un  champ  eft  regardée 
unanimement  comme  la  meilleure,  il  s'enfuit  que  plus  elle  fera  pro- 
fonde ,  plus  le  terrein  fera  bon. 

Situation  la  plus  avantageufe.  Une  terre,  peut  être  fîtuée  fiir  la 
monti^ne,  ou  dans  une  plaine,  ou  fur  un  coteau.  Un  domaine  qui 
eft  fitué  fur  une  montagqjLne  peut  fournir  que  des  pâturages  pour  les 
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beftkux>  le  bois  néccffaire  pour  le  chaufFa^e  de  la  maifon  &  la  char« 
pente  des  édifices  :  le  bled  ni  les  vignes  n  y  donneraient  prefqu  aucun 
produit.  La  plaine  rcrient  long-tcms  les  eaux,  ce  qui  rend  le  travail 
pénible  &  extrêmement  'difficile.  La  pofîrion  du  coteau  paroit  la  plus 
nvorable,  elle  tient  le  milieu  entre  les  deux  extrêmes:  les  fix)ids  nj 
font  point  rigoureux  ni  les  chaleurs  exceffives. 

Les  terres  confidérces  relativement  à  leurs  produdions,  donnent 
tantôt  des  herbages,  tantôt  du  bled,  tantôt  des  raifins.  Un  bon  ménager 
dent  régler  fur  cette  obfervation  le  partage  qu'il  a  à  faire,  &  ne^'ger 
.  de  chaque  divifion  que  le  genre  de  produit  qui  paroît  le  plus  analogue 
à  la  qualité  du  terrein. 

Divifion  du  bâtiment.  Toutes  les  dimenfions  du  bâtiment  cham« 
petre  font  tracées  dans  le  livre  d'Olivier  de  Serres  avec  beaucoup  dm- 
telligence  &  de  précifion  :  nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  cet 
objet  dans  lanalyfe  de  quelques  autres  ouvrages. 

Devoirs  du  père  de  famille  dans  V intérieur  de  fa  maifon.  Le 
culdvateur  ne  pouvant  fuffire  à  tous  les  travaux  du  dedans  &  du 
dehors,  il  chôiura  une  femme  fage  &  vertueufe  qui  partagera  avec  lui 
\i^  foins  du  ménage.  Les  enfans  qui  naîtront  de  ce  mariage,  inftmits 
de  bonne  heure  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  feront  refpcâueiix  envers 
leurs  parens  \  ils  leur  donneront  de  la  joie  &  de  la  fâtisfaâion  dans  leurs 
beaux  jours  &  feront  encore  leur  appui  &  leur  confoladon  dans  la 
vieiHefTe. 

A  regard  des  domefliques,  le  père  de  famille  les  traitera  avec 
douceur  &  modération.  S'il  s'élève  quelque  démêlé  entr'eux,  il  fera 
leur  pacificateur.  Four  les  encourager  au  travail,  il  donnera  des  éloges 
à  ceux  aiû  feront  dilieens  &  blâmera  ceux  qui  ne  s'acquitteront  pas 
cxaâement  de  leurs  devoirs.  • 

Lôrfqu'il  trouvera  l'occafion  d'obliger  Tes  voifins  &  fes  amis,  il  s  y 
picKra  de  bonne  grâce  \  il  doit  éviter  foigneufement  tout  ce  qui  pourrac 
GTOubler  l'harmonie  qui  doit  régner  parmi  eux }  les  vifîtes  fréquentes 
qu'il  kur  rendra  efttredendront  la  bonne  intelligence  :  enfin,  il  fe 
conduira  toujours  à  leur  égard  avec  un  défintéreflement  généreux. 

•  Connoijfance  des  faifons.  Afin  qu'il  ne  manque  au  père  de  famille 
aucune  connoifTance  importante,  il  doit  apprendre  quek  font  les  tems 
ks  plus  convenables  pour  chaque  opération  rurale  &  llnfluence  des 
affacs-fur  les  produdions  de  la  terre.  Gette  étude  eft  d'autant  plus 
néceffaire,  que,  prévenant  les  changemens  du  tems,  il  difpofera  fès 
travaux  de  telle  maiûère  qu'il  ne  fera  jamais  furpris  nr  par  le  vent  ni 
par  la  pluie.  Il  eft  certain  que  le  foleil ,  la  lune  &  les  afhes  influent 
lingulièrement  fur  les  chofcs  tcrrefhes  i  c'efl  une  vérité  généralement 
iDOConnue  ic  atccftée  par  plufieurs  phénomènes  ;  elle  cft  iiidiquée  pac 
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le  flux  &  le  tefliSK  de  la  mer ,  par  la  moelle  des  os  des  bûeuâ  f  des  moùtoni 
&.dcs  autres  ammaux^  ainfi  que  par  la  chair  des  poifTons  à  écaille  qui 
aoiflent  &  décroiflent  avec  la  lune;  les  fourmis  ceflenc  de  travailler,  . 
quand  la  lune  eft  en  conjonâion  avçc  Iç  foleil;  plufieurs  plantes^ 
comme  l'héliotrope ,  la  chicorée >  le  lupin,  fuivent  le  cours  du  fblol 
avec  taJit  de  régularité ,  qu  on  peut  en  Içs  voyant  connoître  les  heura 
du  jour»  D après  ce  principe,  il  eft  certaines  çhofês  quil  faut  Êûte 
dans  la  nouvelle  lune  &  d'autres  qu'il  convient  de  fairç  lorfquc  cet 
aftrè  eft  fur  fon  xlécours.  Il  eft  vrai  cependant  quon  neft  pas  d  acooid 
fur  cette  matière ,  à  caufe  de  la  diverfité  des  fentimens  qui  règneot 
parmi  les  hommes:  en  France,  par  exemple,  dit  Olivier  de  Serres, 
on  fait  certaines  opérations  dans  la  nouvelle  lunç,  quon  n*olèroit 
cntrejprendre  en  Languedoc  que  lorfqu  elle  eft  fur  fon  décbn.  La  difle* 
rencedu  climat  introduit  des  pratiques  nouvelles;  mais  il  eft  quelques 
travaux  fur  lefquels  on  s  accorde  unanimernent  :  ainfî ,  on  ordonne  It 
coupe  du  bois  pour  les  bàdmens  fqr  le  décours  de  la  lune  :  on  prefcrit  dç 
faire  la  mouture  du  bled,  dont  on  doit  garder  les  farines,  &  la  caille 
des  vignes  languifTantes ,  dans  la  nouvelle  lune;  celles  au  contraire  qui 
font  fortes  &  vigoureufes^  nç  doivent  être  taillées  que  lQrfq\ie  U'  lunç 
eft  vieille^ 

A  la  fin  de  ce  lieu ,  lauteur  recherche  s'il  eft  plus  avantageux  de 
faire  valoir  par  foi-même  fon  domaine,  que  de  le  bailler  à  un  tèrmier» 
il  indique  les  différentes  manières  de  TafFermer ,  &  les  conditions  du 
bail  i  il  fait  enfuite  l'énumération  des  qualités  que  doit  avoir  un  fermieTf 
Il  doit  être  homme  de  bien^  loyal  &  de  bon  compte  i  il  n'aura  pas 
pioins  de  vingt-cinq  ans  ni  plus  de  fbixante  i  il  eft  impprtant  qu  il  toif 
piarié  avec  une  femme  fage  &  vertucufc  ;  fes  qualités  morales  confiftent 
à  être  induftrieux,  fobrç,  diligent,  laborieux,  n'aimant  ni  les  procès  ni  la 
|:)onne  chère,  ni  le  vin  :  pour  le  rendre  plus  attaché  à  fon  maître,  il 
eft  expédient  qu'il  n'ait  aucun  tonds  de  terre  cri  propriété  î  nuis  feulor 
inent  de  1  argenp  en  bourfe, 

Second  lieu.  Le  moyen  le  plus  fur  d'être  abondammpnt  pourvu  6c 
toutes  iprtes  de  grains,  c'cft  de  difpofer  la  terre  à  ce  produit  par  une 
culture  lûen  entendue.  Le  métayer  doit  donc  labourer,  engraiftot) 
çniemenpcr  les  champs,  les  farder,  faire  la  moifTon  &  ^rrer  les  bleds 
dans  les  greniers,  - 

Il  faut  éloigner  ce  qui  nuit  à  la  culture^  La  première  aitendoB 
à\ji  métayer  doit  fè  porter  fur  trois  objets  principaux ,  qui  ni^fènt  à  la 
fukufc  des  terres,  favoir,  les  arbres,  les  pierres  &  les  eaux.  Il  eft  facile 
4  çlpignçr  ces  trois  o|>ftacles.  On  çoppé  les  arbres  qui  font  mal  fitués 
pu  on  les  arrache  î  le  bois  fert  pour  la  conftmâion  des  édifices  >  .oy 
pouf  le  <^uâagç  ^9  \^  f^VuTon^  on  peut  cependant  ea  Jaifo 
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]uelqtics-uns  fur  les  liiîères  des  champs  ou  fur  le  bord  des  che- 
nins. 

Il  eft  £icilc  de  dcbarralTcr  un  champ  des  pierres  en  les  cranfportanc 
ians  des  vallons  ou  des  fondrières  voilines.  Il  eft  beaucoup  de  per- 
bnnes  qui  ramailenc  les  pierres  nuifibles  dans  quelques  endroics  d'un 
:hamp}  &^là,  ils  les  encafTent  en  monceaux,  aimant  mieux  perdre 
inc  parde  du  terrein,  que  fi  toute  la  fur&cc  du  champ  en  étoit 
:ndommagée«  Il  vaut  encore  mieux  taire  une  fbfle  profonde  &  les  'y 
iépolêr,  que  de  perdre  une  partie  quelconque  de  terrein,  quelque 
nediocre  que  foit  fà  qualité. 

Four  deilécher  les  terres  inondées ,  il  &ut  creuCer  des  folles ,  qui 
itnreront  toutes  les  eaux  reftan;nantcsi  mais  fi  le  champ  eft  arrofé  par 
les  fontaines  ou  des  fources  dcau  croupiflàntc,  les  foilés  quon  feroic 
lir  le  bord  des  terres  ne  fuffiroient  pas  :  alors  il  faudroit  Éiire  creufcr 
ine  grande  foffe  où  viendroicnt  aboudr  pluûcurs  petits  cmaux  donc 
es  ramifications  s'étendroicnt  jufqu  a  la  pardc  la  plus  éloignée  du 
narécage. 

Opérations  qui  doivent  précéder  le  laBour.  Toutes  les  terres  étant, 
fuivant  le  fentiment  de  Fauteur,  mélangées  de  fâblc  &  d argile»  il 
jonne  le  moyen  de  corriger  les  vices  qui  réfiakcnt  de  la  iiiauvMifc 
aualite  du  fol  :  les  terres  arglUeufes  feront  amendées  en  y  mcîanc 
lu  fable}  &  les  fablormeufes  en  y  mêlant  de  l'argile.  Par  ce  moyen 
Icterrdn,  qui  étoit  auparavant  difficile  à  cultiver  &c  prefque  ftérile, 
devient  fufcepdble  de  culture  &  acquiert  un  nouveau  degré  de  fertilités 
Quand  on  a  dans  fon  domaine  des  terres  laiilées  en  jachère ,  des 
buides  &  des  lieux  couverts  d'arbufles  qui  ne  donnent  aucun  revenu  9 
1  fiiut  les  employer  à  d'autres  ufâgcs.  Si  le  lieu  e(l  plat  ou  pendant, 
yn  doit  le  rendre  propre  au  labourage  :  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  trop 
:hargc  de  pierres  &  de  rochers  a  une  grofTeur"  démefuréc  i  dans 
oc  cas  les  arbnileaux  feront  coupés,  fécHés  &  brûlés  fur  le  lieu  même 
^m  les  a  tiourris.  Cette  préparation  rendra  la  terre  légère  &  propre  à 
ptioduire  du  bled. 

Les  vieilles  prairies  ne  font  pas  difficiles  à  défricher:  lorfqu elles 
font  aquariques,  il  faut  les  deiféchcr  &c  les  rompre }  on  doit  préalable* 
ment  confidérer  fi  on  a  afiez  d'herbages  pour  nourrir  (es  troupeaux^ 
Ces  cfpèces  de  défrichemens  fe  font  au  foc ,  enfuitc  on  brûle  la  motte 
w  le  gazon  &c  la  terre  ainfi  renouvelléc  par  le  feu  reçoit  des  tbrccs 
nouvelles.  Après  avoir  étendu  les  cendres,  on  laboure  la  terre  fore 
légèrement  avec  le  foc  ordinaire,  afin  d'amalgamer  la  terre  crue  avec 
la  cuite  :  le  fécond  labour  doit  être  plus  profond  i  ainfi  que  le  troificmc. 
La  défriche  étant  finie  dans  le  mois  de  juin ,  aufii-tôt  qu'il  furviendra 
une  bonne  pluie,  on  y  femera  du  millet,  des  ra\cs,  des  navets:  an 
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mois  d  odobrc  (ûivant ,  on  y  mettra  du  fciglc  ou  du  froment  :  8C 
les  trois  années  fuivantes ,  on  y  femcra  tels  bleds  d'hiver  que  Ton 
voudra. 

Variétés  pour  le  labourage.  Les  pratiques  du  labourage  ne  font 
pas  par-tout  le^  mcmes  :  elles  varient  luivant  la  différence  des  climats» 
foit  quant  au  bétail  qu'on  emploie  >  foit  quant  aux  oudls,  foit  quant 
aux  amenées  Ici  on  laboure  avec  des  bœufs,  là  avec  des  chevaux} 
dans  quelques  provinces  avec  des  mulets  &  dans  les  autres  avec  àc$ 
ânes.  Tantôt  la  charrue  à  roues  eft  traînée  par  quatre ,  dnq  ou  fix 
bétes»  tantôt,  le  coutrc  fans  roues  eft  tiré  par  deux  bêtes  feulement.  Les 
uns  attachent  le  joug  aux  cornes  des  bœufs ,  les  autres  à  la  téce  & 
.  d'autres  au  cou. 

Les  bœufs  font  les  animaux  les  plus  propres  au  labourage,  étant  plus 
forts,  plus  faciles  à  nourrir  &  moins  fujets  aux  maladies.  On  doit  néan- 
moins fo  fervir  indifféremment  des  différentes  efpèces  d'animaux  que 
nous  venons  de  nommer ,  lorfquo  le  terrein  où  les  circonflanoes 
Texigent. 

Tems  du  labour.  On  doit  commencer  à  labourer  de  bonne  heuic, 
afin  de  n'être  pas  contraint  de  finir  tard ,  en  obfervant  toutefois  que  la 
terre  ne  foit  ni  trop  sèche,  ni  trop  humide  :  dans  le  premier  cas,  on 
lui  ôte  le  peu  d'humeur  qui  lui  refte  &  elle  efl  incapable  de  Eure  germer 
les  femencçs  :  dans  le  focond ,  elle  eft  d'un  travail  difficile  &  fe  durcit 
comme  une  pierre. 

Le  laboureur  expénmenté  ne  touche  pas  non  plus  à  fes  champs 
pendant  les  froids  rigoureux  de  l'Uver.  Indépendamment  que  ce  (x6A 
pourroit  nuire  à  la  qualité  des  terres ,  il  arriveroit  encore  qu  il  cailooic 
les  outik  &  fe  mettroit  en  danger  de  per^c  fon  bétail.  Le  tems  le  plus 
avantageux  pour  le  labourage ,  c'efl  lorfque  la  faifon  efl  tempérée. 

Les  champs  de  reld  qu'on  laiffe  repofér  une  année,  pour  les  faire 
travailler  enfmte,  recevront  le  premier  coup  de  charme  vers  le  tems 
de  la  moiffon»  le  fécond  appelle  binage,  avant  Noël}  &  le  troifièmc» 
vers  le  mois  de  mars. 

Différentes  efpèces  de  fumier.  Il  eft  certain  que  le  fumier  a  été 
regarde  de  tout  tems  comme  le  moyen  le  plus  puiflant  pour  ranimer 
les  prindpes  de  la  végétation.  C'efl  du  flimier  que  procède  cette  grande 
ferdlité  qui  fait  prodiûre  à  la  terre  toutes  fortes  de  foiits. 

Le  fiimier  du  colombier  efl  le  premier  &  le  meilleur  de  tous ,  parce 
uil  efl  le  plus  chaud}  mais  il  faut  qu'il  foit  tempéré  par  l'humidité} 
ns  quoi  il  brûle  tout  ce  qui  l'approche. 

La  fiente  des  volailles  vient  après,  excepté  celle  des  oifeaux  aquâ« 
dqucs»  tels  (^ue  Içs  canards,  les  cienes,  Scz.  enfmte  ccUc  des  moueons, 

brebis. 
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brebis^  chèvres,  chevaux,  mulets,  bœufe,  ânes,  pourceaux,  que  Ton 
augmente  avec  des  pailles  &  les  feuilles  qui  fervent  de  lidcre  au 
bct^l. 

Les  fèves  &  les  lupins  font  aùflî  beaucoup  eftimés  pour  engraiffer 
les  terres. 

La  marne  ne  doit  pas  non  plus  être  oubliée.  Pline  fait  grand 
tzs  de  cotte  efpèce  de  fumier,  dont  on  faifoit  ufagc  de  fbn  tems. 

Les  cendres  de  fburnaifc  à  tuiles,  à  chaux,  à  charbon  j  les  peu/Hères 

3u on  ramafle  dans  les  chemins;  les  fciures  du. bois,  les  immondices 
es  bâtimens,  les  dépouilles  des  jardins  9  les  troncs  des  choux  y  les  feuilles 
sèches  de  melon,  concombre,  courge,  &c.  font  bonnes  pour  fiimer  les 
terres.  Les  fommités  du  buis  font  employées  pour  engraiffer  les  vignes 
&  les  oliviers. 

Tous  les  fumiers  doivent  être  mis  en  terre  dans  le  croîffant  de  la  lune. 
Les  plus  pourris  &  les  menus  ferviront  pour  les  prairies }  on  mettra  les 
moyens  dans  les  terres  à  grain  &  dans  les  vignobles  >  on  rcfcrvera  les 
plus  grolfiers  pour  les  prés  que  Ion  veut  former. 

Remarques  fur  les  femences.  Le  choix  des  femences  mérite  une 
attendon  parriculière.  Le  père  de  famille  doit  confidcrcr,  quels  font 
les  grains  qui  fructifieront  le  mieux  dans  fon  terrein ,  pour  les  préférer 
aux  autres.  Engcnéral,  quelle  que  foitl'cfpèce  de  grain  quon  aafemer, 
il  faut  qu  il  foit  d  une  belle  couleur ,  liffe&  pcfant.  Il  y  a  une  épreuve  qu'il 
faut  faire  pour  connoîtrc  quelles  font  les  meilleures  femences  :  on  jette 
dans  un  vafe  plein  d'eau  les  graines  que  Ion  veut  fcmer  :  alors  les  bonnes 
tombent  au  fond  du  vafe  &  les  mauvaifcs  nagent  fur  la  furtace.  La  mefurc 
des  terres  n  étant  pas  la  même  dans  tous  les  pays ,  non  plus  que  la 
quaUté  du  fol ,  on  ne  peut  fixer  la  quantité  de  femence ,  ni  l'époque 

Ï^récifc  du  tems  où  il  faut  la  confier  à  la  terre.  Le  laboureur  faura 
culement  qu'il  faut  moins  de  femence  à  une  terre  graffc  qu'à  une 
m^gre,  &  qu'il  faut  cnfcmcncer  les  champs  firoids  &  humides,  avant 
ceux  qiri  font  fecs  &  fîtucs  dans  des  lieux  chauds  ou  tempérés.  Après 
avoir  labouré  les  terres  à  bled  vers  le  commencement  de  feptembrc, 
il  faudra  y  jctter  la  femence  dans  les  premiers  beaux  jours  qui  fuivront. 

Le  feigle  cft  celui  de  tous  les  grains  qui  veut  être  fcmc  le  premier  : 
on  le  sème  ordinairement  vers  la  fin  d'août.  Les  orges  viennent  après  i 
enfuite  les  fromens  mctcls  &:  les  avoines  d'hiver. 

Les  toiles  des  araignées  qu'on  trouve  dans  les  champs  &  la  chute 
des  feuilles  des  arbres,  annoncent  la  faifon  des  fcmaillcs. 

La  femence  fera  répandue  avec  le  plus  d'égalité  qu'il  fera  poflîble; 
il  faut  la  couvrir  de  deux  à  trois  doigts  de  terre  feulement. 

Lorfque  le  mauvais  tems  a  empêche  de  finir  commodément  les 
fi:mailles  d'automne,  on  les  fait  à  la  fin  de  l'hiver  ou  ^u  commenccrncnt 
yigriculture.  Tome  I.  X  i 
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du  printcms/  Si  le  climat  eft  chaud,  on  sème  le  froment  appelle 
primano y  le  fcigle  treme:^e  &  lorge  paume ,  à  la  fin  de  décembre  ou 
au  commencejncnr de  janvier}  s'il  eft  tempéré,  on  sème  ces  efpècesdc 
grains  à  la  fin  de  janvier  ou  au  commencement  de  février  j  &  s'il  eft 
froid,  on  les  sème  dans  le  courant  de  mars,  immédiatement  avant  les 
avoines.  A  1  égard  des  légumes ,  ceux  qui  n'auront  pas  été  femcs  en 
automne,  feront  mis  en  terre  après  Noël,  en  fmvant  Tordre  que  void: 
on  fcmera  d abord  les  fèves,  eruuite  les  pois,  les  lentilles,  les  fàféoles^ 
les  geflès,  les  vefces,  les  orobes,  les  lupins,  le  riz  &  le  millet. 

Tems  de  farder  les  bleds.  Quand  les  mauvaifes  herbes  auront 
pris  tout  leur  accroi(rcment>>  il  faudra  farder  les  bleds.  Les  anciens  ont 
eu  différentes  opinions  fur  cet  objet  :  les  uns  ont  prétendu  qu  on  ne 
devoit  jamais  farder  les  bleds,  à  caufe  du  danger  qu'on  couroitdc 
découvrir  ou  de  couper  les  racines;  les  autres,  au  contraire,  ont  regardé 
cette  opération  comme  indifpenfâble  pour  avoir  une  abondante 
moiflbn. 

Tems  de  la  moijfon.  La  fin  &  le  terme  de  la  culture  des  terres^ 
ceft  la  moiftbn;  recompenfe  attendue  avec  impatience  &  digne  à 
tous  égards  du  travail  du  laboureur.  Il  faut  couper  les  bleds  lorfqu  ils 
font  mûrs.  Cette  maturité  s'annonce  par  la  couleur  des  bleds  qui  font 
jaunes  &  par  la  confiftance  des  grains,  qui  font  durs  &  affermis.  Si 
l'on  pouvoir  accélérer  ou  retarder  à  fbn  gré  le  tems  de  la  moiffon ,  il 
,  ne  faudroit  la  faire  que  fur  le  déclin  de  la  lune  &  feulement  au  com- 
mencement &  à  la  fin  du  jour ,  lorfque  le  foleil  eft  prêt  à  fe  lever  ou 
à  fe  coucher  ;  mais  il  ne  faut  pas  fuivre  à  la  rigueur  ce  précepte  : 
attendu  qu'il  y  a  des  drconflances  où  l'on  ne  peut  avancer  ou  retarder 
la  moiflon ,  fans  encourir  une  perte  confidérable. 

Il  ne  faut  lier  les  gerbes  que  le  matin  avant  le  lever  du  foldl  :  le 
grain  fe  confervera  mieux. 

Si  on  étoit  obligé  de  couper  le  bled  avant  qu'il  fut  mûr,  il  faudroit 
Ucr  les  javelles  auffi-tôt  après  les  avoir  coupées  &  entaffer  les  gerbes 
l'une  fur  l'autre  pour  y  refter  pendant  tout  le  jour.  Le  lendemain 
au  foir,  on  éparpillcroit  les  gerbes  pour  leur  faire  recevoir  la  rofée  de 
la  nuit  ;  le  marin ,  elles  fcroient  amoncelées  de  nouveau  :  &  on  ccml- 
tinueroit  ainfi  pendant  deux  ou  trois  jours ,  au  bout  defquels  les  gerbes 
s'échaufFeroient  &  finiroient  de  mûrir. 

Après  avoir  moiflbnné,  il  eft  qucftion  de  faire  fbrtir  le  grain  de  la 
paille.  On  connoît  deux  manières  de  faire  cette  opération;  l'une,  de 
battre  ;  l'autre,  de  fouler  les  gerbes.  L'auteur  décrit  l'une  &  l'autre,  fans 
en  adopter  aucune. 

Greniers  à  bled.  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  recueilli  le  bled,  il  feut 
encore  pourvoir  à  ce  qu'il  fe  conferve  dans  les  greniers.  A  cet  cfièc,  il 


PRELIMINAIRE.        151 

f  a  certaines  perfbnnes  qm  les  placent  au  bis  de  leurs  maifons  &  les 
autres  au  plus  haut,  après  avoir  enfermé  le  bled  dans  des  caifles  i  mais 
il  cft  à  craindre  qu  en  mettant  le  grain  au  rez  de  terre ,  il  ne  contraAe 
de  Thumidité  &  qu'en  le  plaçant  dans  les  appartemens  les  plus  élevés  > 
il  ne  fe  deisèche  trop  &  ne  fe  corrompe.  Oa  peut  prévenir  ces  deux 
inconvéniens,  en  mettant  le  gtenicr  au  milieu  du  bâtiment. 

Troifième  lieu.  Le  boire  étant  après  le  pain  laliment  le  plus  nécef* 
i^rc  à  l'homme ,  Tauteur  donne  des  préceptes  fur  les  boiAons,  quil 
divifê  en^deux  daflès  :  les  naturelles  &  les  arofidelles.  Parmi  les  boifibns 
naturelles  dont  il  s'occupe  uniquement,  le  vin  tient  le  premier  rang.  Il 
parle  des  différentes  qualités  du  vin ,  des  lieux  les  plus  célèbres  pour  le 
vin  &  du  profit  de  la  vigne  y  il  paffe  enfuite  à  la  culture  des  vignes ,  il 
^ifi^ne  le  lieu ,  la  (îtuation  qui  leur  font  les  plus  avanugeufes  ;  le  tems 
où  il  &ut  les  planter  fuivant  leurs  différentes  efpèces  \  la  -manière  de  les 
enter  &  de  les  guérir  de  leurs  maladies  y  il  s'occupe  de  la  préparation 
de  la  vendange,  de  la  cueillette  des  railins,  des  différentes  recettes 
pour  &ire  le  vin  de  ménage,  les  vins  trempés  &  autres j  de  les  écl^drcir 
èc  de  les  diverfifier  en  couleur  ou  en  faveur.  Il  donne  aufC  plufieurs 
méthodes  pour  faire  les  vins  cuits ,  le  raifiné ,  le  verjus ,  le  vinaigre  j  il 
enfêigne  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  conferver  les  raifins  &  faire 
àcs paffèrilUs f  enfin,  il  traite  des  vins  pour  la  boiflon  &  pour  la 
vente. 

Tems  pour  planter  la  vigne.  Les  anciens  &  les  modernes  s*accor- 
denstous  air  ce  point  :  favoir,  que  dans  les  pays  chauds,  il  taut  planter 
la  vigne  immédfiatement  après  la  vendange,  lorfque  les  feuilles  font 
tombées,  cefl-à-dire,  depuis  le  commencement  cfodobrc  jufqu'à  la 
mi-novembre  :  dans  les  lieux  froids  &c  humides,  on  doit  les  planter 
depuis  la  fin  de  février  jufqu  au  commencement  de  mai  :  &  dans  les 
climats  tempérés,  en  l'une  ou  l'autre  faifonî  même  entre  lies  deux» 
pourvu  que  le  tems  foit  Êivorablc. 

Après  avcrir  planté  la  vigne  &  avoir  ôté  les  pierres  qu'on  aura  tirées 
du  centre  de  la  terre ,  il  fiiut  applanir  le  fol  &  tailler  les  nouveaux  plants 
à  quatre  ou  cinq  doigts  de  la  racine,  n'y  biffant  que  deux  bourgeons 
€jâ  fcrviront  de  fondement  aux  pampres  à  venir. 

Tems  pour  tailler  la  vi^ne.  Apres  le  fixrid  de  l'hiver,  on  uillera 
la  nouvelle  vigne  dans  un  beau  jour  ferein.  Elle  fera  préalablement 
déchauflée  par  une  fbflcae  qu'on  creufera  à  l'entour  de  chaque  cep. 
Fendant  quatre  ans  de  fuite ,  elle  fera  taillée  fur  le  déclin  de  la  lune, 
afin  qu'elle  mette  des  racines  :  fi  on  la  tailloit  lorfque  la  lune  feroit 
nouvelle ,  elle  montcroit  trop  &  refleroit  foible  du  pied.  La  féconde 
année,  on  dcMt  la  tailler  fort  court,  de  façon  qu'il  n'y  ait  qu'un  œil  le 
plus  proche  du  tronc  î  à  h  troifième»  oa  donnera  au  jeune  eep  un 

li  2. 


i;x  DISCOURS 

bourgeon  de  plus  :  &  ain(i  de  fuite  jufqu  à  la  quatrième  ou  dnquîèind 
année  j  alors  on  la  taillera  pour  avoir  du  fruit  :  &  comme  ordinairemenc 
le  bourgeon  qui  eft  à  la  tête  -de  la  branche  eft  le  plus  charge  de  finie 
&  que  celui  qui  eft  vers  le  tronc  en  produit  moins  i  compenlknc  l'un 
avec  l'autre,  il  faut  leur  dormer  trois  œils  :  car  puifque  le  premier  qin 
rient  au  bois  dur  &  qu'on  nomme  agaffin  ne  porte  rien,  il  faut  quo 
les  deux  autres  qui  fuivent,  fuppléent  à  fon  défaut. 

Tems  de  labourer  la  vigne.  Après  avoir  taille  la  vimc,  U  i&ut  \é 
labourer.  Cette  première  façon ,  à  la  main  ou  au  foc ,  fc  Êiit  dans  le 
mois  de  mars  ou  au  commencement  d'avril,  avant  que  les  vignes 
bourgeonnent:  on  doit  donner  la  féconde  façon,  dite  biner,  lorlque 
les  pampres  font  déjà  forts  &  que  les  raifms  commencent  à  paroîtrci 
c'eft-à-dire,  vers  le  quinze  de  mai.  Ce  labour  fe  fait  après  la  pluie  & 
l'on  fc  fert  du  hoyau.  On  ne  doit  pas  attendre  que  les  raifins  fcricnt  en 
fleur ,  parce  qu'immanquablement  on  les  feroit  couler  par  l'ébranlement 
du  cep.  La  dernière  façon  fe  donne  immédiatement  après  les  ven- 
danges ,  pour  fortifier  &  augmenter  le  produit  de  la  vigne. 

Tems  (Tépamprer  la  vigne.  Dans  le  mcmc-tems  qu'on  eft  occupé 
à  biner,  on  épampre  les  vignes.  Les  tctcs  de  rapport  débarrafïccs  clés 
rejettons  fupcrflus,  fourniuent  une  nourriture  plus  abondante  aux 
laifîns. 

Tems  de  couper  la  cime  des  f arme ns.  La  raifon  s'accorde  ici  avec 
l'expérience  :  il  eft  certain  que  les  raifins  groffiflènt  davantage,  quand 
vers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin ,  on  coupe  le  bout  dès 
branches  qui  les  fùpportent. 

Tems  de  fumer  la  vigne.  Vers  Noël,  c'eft  la  véritable  faifbn  de 
fumer  la  vigne,  fî  elle  eft  trop  maigre.  Les  meilleurs  fumiers  font  ceux 
des  pigeons  &  des  volailles.  Les  vignes  qui  ont  été  aiafî  fumées  donnent 
plus  de  vin  &  de  meilleure  qualité.  On  fait  que  le  vin  fe  reffent  tou- 
jours de  l'cfpèce  d  engrais  qui  a  été  employé  pour  fumer  les  ceps  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  faire  ufage  du  kimier  puant  &  trop 
pourri,  qui  communique  un  mauvais  goût  aux  raifins. 

(Quatrième  lieu.  Ici  l'auteur  traite  de  l'entretien  des  quadrupèdes, 
qu'il  divife  en  deux  claffesi  le  gros  &  le  menu  bétail. 
.  Le  gros  bétail  eft  fous-divifé  en  deux  ordres,  celui  qui  fert  à  la 
nourriture  de  l'homme  &:  qui  comprend  les  bœufs,  les  vaches ,  les  veaux; 
&  celui  qui  doit  partager  feulement  fes  travaux  avec  lui  &  être  em- 
ployé à  fon  fervicc,  tels  que  les  chevaux,  les  mulets  &  les  ânes, 

Il  a  fuivi  la  même  divifîon  pour  le  menu  bétail  :  les  moutons,  les 
brebis,  les  agneaux  qui  fervent  à  la  nourriture  &  au  vêtement  de 
l'homme,  forment  le  premier  ordre  :  les  bêtes  à  poil,  les  chèvres  &  les 
porcs,  qui  font  dcftincs  uniquement  à  le  nourrir  >  compofcnc  le  fécond 
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tordre.  Il  parle  d'abord  de  leur  entretien  général  &  cnfuitc  il  traite  de 
chacun  de  ces  animaux  en  particulier. 

Dans  lanalyfe  des  ouvrages  prccédens,  nous  avons  afïcz  parlé  du 
{(An  qu'exige  le  gros  &  le  menu  bétail }  le  feul  article  dont  nous  n'avons 
prefque  pas  Élit  mendon  &  qui  fe  prcfente  ici,  ceft  la  préparation 
du  lait. 

Préparation  du  lait.  La  diverfîtc  des  faifons  produit  une  diffé- 
rence confidérable  dans  la  préparation  du  lait.  Dans  les  froids  de 
Thiver  &  pendant  les  chaleurs  cic  l'été ,  il  cft  plus  difficile  à  façonner  : 
la  température  du  printcms  &  de  lautoninc  eft  plus  favorable  à  cctrc 
opération.  En  été,  il  faut  mettre  le  lait  dans  un  lieu  fr^s  pour  le  taire 
caîller»  en  Wver,  dans  un  lieu  chaud;  au  printems  &  en  automne, 
dans  des  endroits  tempérés.  Pendant  les  fwids  rigoureux  de  l'hiver,  les 
ménagères  accélèrent  la  coagulation  du  lait  en  l'expofant  à  un  feu 
modéré. 

Pour  Êîre  cailler  le  lait,  on  emploie  la  prefure  des  chevreaux,  des 
agneaux,  des  veaux  :  ou  bien,  on  le  fert  de  la  fleur  du  chardon /7 rive, 
de  la  graine  du  chardon  bcni,  du  lait  de  figuier,  de  la  racine  d'ortie. 
Quand  on  veut  donner  un  goût  agréable  aux  fromages ,  on  ajoute  un 
peu  de  iâfran,  de  gingembre  &  de  poivre  pulvcrifés  :  on  met  le  tout 
dans  une  veffie ,  qu'on  remplit  de  lait  &  on  la  laifl'c  ainfi  juiqu'à  ce  que 
l'on  s'en  fcrve. 

Manière  de  faire  le  beurre.  Après  avoir  paflc  le  lait  à  travers  un 
linge  ou  un  tamis ,  on  le  verfe  dans  des  vafes  propres  &:  au  bouc  de 
huit  ou  dix  heures,  on  enlève  avec  une  cuiller ,  le  beurre  qui  s'eft  ramafic 
à  la  furface.  Le  pnntems  &  l'automne  fourniilcnt  le  meilleur  :  celui 
du  mois  de  mai  mente  la  préférence  par  fa  belle  couleur  &  fa  délica* 
tefle.  £n  quelque  tems  que  ce  foit,  il  faut  battre  le  beurre  le  plutôt 
poflîble,  de  peur  qu'en  le  gaîrdant  long-tems,  il  ne  s'ai griffe  &c  n'ac- 
quière quelque  mauvaife  odeur  ou  un  goiit  dcfagréablc.  Il  fuffit  de 
Ciler  le  beurre  pour  le  confervcr  long-tems;  mais  ceux  qui  veulent  en 
avoir  de  la  première  qualité,  le  font  bouillir  &:  le  déchargent  de  toutes 
fes  immondices  en  récumant ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  anilcur  claire 
&  fcmblable  à  l'huile  d'olive  j  alors  ils  le  mettent  dans  des  vafes  vcrniffcs, 
où  il  le  confcrvc  tant  qu'on  veut. 

Manière  de  faire  le  fromage.  Ayant  laiffc  une  quantité  fuffifantc 
de  beurre  au  lait  qu'on  veut  taire  cailler ,  on  y  met  la  prefure  &  aullî- 
tot  que  le  lait  efl  pris  &:  bien  affenni ,  on  le  fait  égoutter  dans  des 
•  ^iffelles  ou  des  cclillcs  :  cnfuite  on  le  place  ûjr  la  paille  fraîche  où  il 
s'cgoutte  &  prend  toute  fa  conlîftancc.  Le  fromage  fera  d'autant  meil- 
leur, qu'il  aura  été  moins  cbcurré  i  mais  il  fera  plus  diâicilc  à  taçonneri 
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attendu  que  k  trop  grande  abondance  de  graUTe  le  ùjt  crevaffer  & 
s'étendre  de  tous  côtes.  Une  bonne  ménagère  prend  le  miHeu  entre  ces 
deux  extrêmes,  ceft-à-dirc,  quelle  note  qu autant  de  beurre  qui!  eft 
nécefïaire  pour  que  le  fromage  ne  foit  pas  trop  gras  &  qu  elle  ne  laiflc  ' 
que  le  beurre  qu  il  faut  pour  qu  il  ne  fbit  pas  trop  maigre.  Le  tems 
où  il  faut  faler  le  fromage  dépend  du  climat,  de  refpèce  de  bétail  qm 
a  feurni  le  lait  &  des  herbages  qui  lui  ont  fervi  de  nourriture.  Quand 
on  fâle  trop  tôt  le  fiomagej  on  Icngraiflej  &  quand  on  le  fâlc  tard, 
on  1  emmaigrit.  Un  chacun  doit  conmlter  à  ce  fujet  Tuiâge  du  lieu  oà 
il  fc  trouve. 

Manière  de  faire  la  huratte  &  lejarrqffon.  Ce  qui  refte  après 

quon  a  fait  le  beurre  &  le  fromage,  peut  être  employé  à  d'autres 

ufages.  L'un ,  fêrt  à  faire  la  buratte ,  dont  on  fe  fert  pendant  le  cours 

de  l'année  pour  apprêter  les  viandes  ;  l'autre  eft  employé  à  faire  des 

Jarrajfbns ,  qui  fc  mangent  frais  avec  de  l'eau  de  rofe  &  de  fucre, 

La  buratte  fe  fait  de  cette  manière.  On  recueille  ce  qui  refte  dans  k 
beurrière  après  en  avoir  tiré  le  beurre,  on  le  fufpend  dans  un  fachet  de 
toile  où  il  s'égoutte  pendant  trois  ou  quatre  jours  y  enfïiite  on  y  met 
une  bonne  quantité  de  fel,  on  le  paîtrit,  on  le  sèche  &  on  l'cnfèniiG 
dans  des  pots.  La  faveur  forte  &  piquante  de  cette  préparation  la  rcnft 
dent  propre  à  afïaifbnner  les  viandes  du  ménage. 

Pour  raire  le  farrajfon  y  on  ramafle  le  petit  lait  qui  s  eft  écoulé  des 
fromages  :  on  le  fait  chauffer  dans  un  petit  chaudron  fur  un  feu  clair  j 
on  enlevé  l'écume,  afin  de  le. faire  épaiffiri  on  y  ajoute  auflî  du  lait 
pur;  &  lorfqu'il  commence  à  bouillir,  on  y  jette  de  l'eau  fraîche  pour 
empêcher  que  la  matière  ne  s'élève  trop  tôt  en  haut  t  ainfî ,  petit  à 
petit,  Xcfarrajfon  s'épaiffit  &  fe  condenfe.  On  le  ramafle  fur  la  fupcr- 
ficie  du  petit  lait  avec  une  cuiller  percée,  on  le  met  dans  des  écliflès, 
d'où  étant  retiré  au  bout  de  quelques  heures,  il  eft  bon  à  manger.  Il 
fc  confcrve  frais  pendant  deux  ou  trois  jours  Ôc  même  davantage ,  pourvu 
qu'on  le  fale  comme  les  fromages. 

La  bonté  du  fromage  dépend  autant  de  la  qualité  du  lait  qucxi 
emploie  pour  le  faire,  que  du  lieu  où  on  le  met  pour  le  façonner.  C'cft 
pourquoi  il  eft  néceflkirc  d'avoir  de  petits  cabinets  différemment  fccs 
&  humides,  où  on  le  mettra  fucceffivement  pour  le  rendre  gras  ou 

maigre. 

On  prcferve  les  flromages  de  la  vermine ,  en  les  frottant  avec  de  la 
lie  de  vin ,  avec  du  fort  vinaigre  ou  avec  du  jus  d'écorce  de  noix  verte 
&  écachée?  on  fe  fert  encore  d'huile  d'olive,  d'huile  de  lin>  du  beurre 
ou  de  l'eau^le-vie. 

Pour  les  conferver  long-tems,  il  faut  les  mettre  dans  un  moncean 
^e  froment  «  d'oree  ou  dans  la  eraine  de  lin. 
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Cinquième  lieu.  Un  père  de  famille  qui  vcmclra  fe  pourvdr  de  tout 
ce  qui  eft  nécefTaire  pour  vivre  commodément  6c  avec  abondance ,  aura 
de  la  volaille  9  du  ^icr,  des  poifTons,  des  mouches  à  miel  &  des  vers 
k  fcne.  Olivier  de  Serres  divife  en  trds  clafles  les  volailles  :  celles  qu'il 
appelle  terreâxes  i  telles  que  les  oifeaux  de  bafl&cour,  les  poules-d  mdc 
èc  les  paons  ;  celles  qu  il  nomme  aquatiques  :  les  canards ,  les  oies ,  les 
cignes>  &  les  aériennes >  qui  comprennent  les  pigeons,  lâs  cailles  &  les 
tourterelles.  Chacun  de  ces  ardcles  eft  traité  avec  beaucoup  d  étendue. 
Pour  éviter  les  redites,  nous  ne  donnerons  que  le  précis  des  objets  qui 
concernent  les  volailles  en  général. 

Divijion  des  volailles.  Il  y  a  deux  fortes  de  volailles  qu  on  peut 
élever  à  la  campagne  ;  les  domeftiques&  les  étrangères.  Les  volailles 
domeftiques  font  celles  qui  ont  été  connues  de  tout  tems  dans  nos  climats  : 
les  étrangères  font  celles  qui  font  venues  des  pays  étrangers  &  qui  fc 
font  naturalifées  dans  le  nôtre.  De  ce  nombre  font  les  poules  me/eV 
grides  (pntadcs) ,  les  gelinottes,  les  faifans ,  les  poules-d  eau ,  le  héron , 
ioutarde,  le  hallebran ,  l'aigrette.  On  nourrit  encore  dans  les  baffe-cours 
des  perdrix ,  des  farcelles ,  des  grives ,  des  cicognes ,  des  grues  &  beaucoup 
d  autres  oifeaux  de  paflage;  mais  il  n'y  a  que  les  grands  feigneurs,  ordi- 
nairement plus  avides  de  l'agrément  que  du  profit,  qui  puiflent  fournir 
à  cette  dépenfc.  Les  cignes  &  les  paons  doivent  être  exclus  des  baffes- 
cours,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  les  élever  &  du  foin  qu'ils 
demandent.  Quant  à  la  volaille  aquatique,  outre  le  dgne,  l'oie  &  les 
canes  fâuvagcs ,  qui  tiennent  le  premier  rang ,  il  y  a  une  troifîème  efpèce 
qui  provient  du  canard-d'inde  avec  la  cane  commune. 

Logement  des  volailles.  Il  eft  ncccffairc  de  donner  un  logis  con- 
Tcnable  aux  volailles,  fî  l'on  veut  en  tirer  un  bon  parti  i  d'autant  que 
cci  efpèces  d'animaux  ne  peuvent  fubfifter  parmi  les  quadrupèdes ,  qm 
les  fouleroient  aux  pieds.  La  plume  &  la  nente  des  volailles  eft  perni- 
deufe  à  toutes  fortes  d'animaux  >  cette  feule  confidération  exige  qu'on 
les  fépare. 

Difpofition  du  poulailler.  Selon  le  précepte  àcs  anciens,  le  pou- 
lailler lera  tourné  vers  lorient  d'hiver , afin  qu'il  foit  échauffé  par  les 
rayons  du  foldl  levant  ;  ce  but  fera  encore  mieux  rempli ,  fi  on  le  place 
à  cixé  du  four  ou  de  la  cuiûne  :  ce  confcil  ne  dcrit  être  fuivi  qu'autant 
qu'il  fera  poffible  d'empêcher  les  volailles  d'entrer  dans  la  cuifine,  où 
elles  apportent  beaucoup  d'ordures  &  d'immondices. 

Chaque  efpèce  de  volaille  doit  avoir  fa  loge  particulière;  cependant 
on  peut  loger  enfcmblc  les  oies  &  les  canes ,  à  caufe  de  la  fympathic 
de  leurs  mœurs.  Les  coqs,  les  chapons  &  les  poules  communes,  n'au- 
ront auffi  qu'un  même  logement;  ainfi  que  les  autres  vohilles  parmi 
kfquettes  il  règne  quelque  rapport.  Les  poulaillers  feront  de  huit  à 
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licuf  pieds  quarrcs  j  ils  feront  voûtés  &  éclairés  par  de  pedccs  fexKttcS 
qni  fcrviront  en  même-tems  de  pafTage  à  la  volaille  :  les  murailles  doîvenc 
être  bien  bâties  &  blanchies  très-proprement  en  dedans  &  en  deh(ns 

Pâture  de  la  volaille.  Indépendamment  de  la  mangeaillc  que  les 
Qtfeaux  de  bafle-cour  trouvent  à  la  campagne,  il  faut  leur  donner  du  grain 
ou  quelqu'autre  pâture ,  deux  fois  par  jour ,  à  une  heure  réglée  &  dans 
un  endroit  fixe  éc  déterminé  :  on  donnera  le  premier  repas  au  lever  du 
foleil  i  &  le  fécond ,  une  heure  ou  deux  avant  fon  coucher ,  afin  que  les 
volailles  aient  le  tcms  de  fe  retirer  à  leur  aife.  La  nourriture  quelles 
recherchent  avec  le  plus  d ardeur,  c'efl  le  millet  &  les  criblures  des 
bleds:  quelquefois  on  y  ajoute  du  gland  piqué,  des  herbes  hachées , 
des  fmits  découpés  &  du  fon  bouilli.  Pour  les  faire  pondre,  on  leur 
donne  de  l'avoine  pure,  du  bled  farrafin  i  mais  pardeffus  tout,  la  grsdne 
de  chanvre.  La  volaille  fe  plaît  aufli  beaucoup  à  fouiller  dans  le  fumier, 
pour  manger  la  vermine  qui  s  y  engendre. 

Sixième  lieu.  L'excellence  de  l'agriculmre,  dit  de  Serres,  confifte 
à  avoir  de  beaux  jardins:  en  efïct,  outre  l'agrément  qwe  procure  un 
jardin  bien  cultivé,  c'eft  de-là  qu'on  retire  la  plus  grande  partie  des 
ijiets  qu'on  fert  fur  la  table  du  culrivateur.  On  diftingue  quatre  ûxta 
de  jardins,  le  potager,  le  bouquetier,  le  médicinal  &  le  fruiriçr. 

Le  potager  fc  lubdivifè  en  deux  :  le  jardin  d'été  &  le  jardin  d'hiver. 
L  un  &  l'autre  doivent  être  ordonnés  de  manière  qu'ils  produifenc  des 
racines,  des  feuilles  &c  des  fruits. 

Le  jardin  bouquetier  fera  planté  d  arbuftes  &  orné  de  tourelles  & 
de  berceaux.  Ses  compartimens  feront  bordés  d'herbes  &  garnis  des 
plus  belles  fleurs,  d'œillets,  de  violiers,  de  muguets,  de  \àolea:es,  de 
penfées,  de  marguerites,  de  foucis,  de  pafïe- velours ,  de  paflè-rofê; 
d'herbes  au  foleil,  de  belles-de-nuit,  d'iris,  de  tulipes,  de  marcagons, 
d'anémones  &  de  couronnes  impériales. 

Le  jardin  médicinal  contiendra  les  plantes  fuivantcs:  à  lorkntj 
Tangélique,  la  valériane,  le  pain  de  pourceau,  la  queue  dç  cheval; 
l'argeririnç,  le  chiendent,  le  thalidrum.,  le  piflenlit,  la  nummulairc» 
le  bouillon-blanc,  la  centaurée,  la  fanicle,  le  mille-feuille,  l'orpin»  le 
chardon-notre-damc ,  la  crépinette,  la  grande  confonde,  la  velvocct' 
îhièble,  la  mercuriale,  la  chauile-trappe,  le  plantain,  ledifkamne,  b 
bourfe-à-pafleur ,  le  peigne-dc-vénus.  A  l'ocddent  feront  la  renouéc)  la 
fcabieufe,  l'aigrcmoine,  la  fiime-terre,  la  fougère,  le  mouron,  la  fcr- 
pentaire,  la  bardane,  la  fcrophulaire ,  l'arrête  -  bœuf ,  la  pilofcUc; 
i'abfynthe,  la  quinte-feuille,  l'euphraife,  la  çhelidoine,  labiuQrce,  h 
ftaphifaigrç,  l'hcrbe-aux-reigneux ,  la  pctafîte,  la  pervenche,  le  fcneçon, 
k  bacinet,  le  chèvre-feuille,  le  lierre  terrcftre,  le  pas-d'âne,  la  lifinu- 
fhiCji  ^  badbe-de-chçvre.  Au  feptentrion  on  plantera  ;  la  gentiane  >  k 
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icdbarec»  la  verge<i'or,  le  mors-du-ctiable,  U  bccoiiie,  le  fceau-de-fâlo- 
mon»  là  dooiopcnâre^  la  langue-de-chien,  la  languc-de-fêrpcnt ,  la 
germeiulrcc»  la  tormendllC)  laulnée»  la  perficwc»  le  pîed-dc-lion,  le 
gccmil»  k  durdon-ioulanc,  la  pfeucedane,  le  graccron,  la  pariécaiici  & 
au  midi,  on  meaxa  le  chardon-benic,  la  vcrvainc,  les  mauves  &  gin-^ 
mauves,  la  véronique,  la  ûxifrage,  la  pivoine,  rhetbe-au-nirc,  la 
braoc-urfîne,  lariftoloche,  le  miliepemûs,  le  piednde-veau,  la  bugle,  la 
carline,  la  fraxinellc,  la  germendrée,  la  nicodane,  le  coquelicot,  la 
paflèiage,  la  bugloffi:,  la  camomille,  lagripaume,  rorcic &  le  mamibe. 

En  parlant  du  jardin  fiiiitier ,  notre  auteur  traite  de  la  pépinière ,  de 
la.batardière,  de  la  manière  de  planter  les  arbres,  de  les  enter  &  de 
provigncr  les  arbres  fruitiers  pour  en  augmenter  le  nombre.  Il  s'occupe 
de  la  récolte  ôc  de  la  garde  des  fruits ,  des  ferres  où  on  doit  les  mettre 
&:  de  la'culture  générale  Se  particulière  des  arbres  fruitiers  i  il  ordonne 
encore  de  pratiquer  dans  rintcrieur  du  jardin  des  enceintes  pour  y 
mettre  le  fafran,  le  chanvre,  le  lin»  la  garance,  les  chardons  à  arap  fie 
les  rofeaux. 

Septième  lieu.  Après  la  falubrité  de  lair,  il  n'y  a  rien  de  plus 
impottant  à  rechercher  dans  un  domaine,  que  la  commodité  de  leau 
&  du  bois  :  notre  auteur  fiiit  de  ces  deux  objets  la  matière  du  feptîèm» 
lUu.  Il  diftinguc  les  eaux  fouterraines  Se  manifeftcs,  les  eaux  ibutcr*: 
caines  fie  cachées  &c  les  eaux  de  pluie. 

Les  eaux  de  la  première  claflc  font  fubdivifées  en  groffes  fontaines; 
en  rivières  &c  en  ruUleaux.  Il  enfeigne  comment  on  peut  conduire  ces 
eaux  dans  le  domaine ,  en  fe  fervant  de  canaux  couverts. 

Olivier  de  Serres  traite  des  eaux  de  la  féconde  claflc ,  en  premier  lieu, 
des  fources  qu'on  cherche  dans  la  terre  pour  les  mettre  à  découvert  i  fie 
en  fécond  lieu,  des  fources  profondes»  qui  ne  pouvant  couler,  (bn^ 
deftinées  à  former  des  puits. 

Ltcs  eaux  de  pluie  peuvent  être  mifes  en  réferve  de  deux  manières , 
en  les  réunifTant  dans  des  citernes  ou  dans  des  marcs. 

Quant  au  bois ,  qui  tait  le  fécond  objet  principal  de  ce  lieu ,  il  le 
divifc  en  bois  fec  &c  en  bois  aquatique.  Le  bois  fçc  de  haute  -  futaie 
fert  pour  la  charpente  &c  pour  le  chauffage  de  la  maifon  y  le  bois 
aquatique  eft  employé  à  divers  ufages,  à  faire  dcsjaujfaies ,  des  peu^ 
plaies,  des  au  In  aies.  Cette  dernière  clafTc  étant  compoféc  d'arbres  6c 
d'^uftes ,  il  en  forme  une  divilion  fccondaire.  L'auteur  entre  dans  de 
grands  détails  fur  les  aiticles  que  nous  venons  d'indiquer.  Il  enfeigne, 
la  manière  de  trouver  les  eaux  &c  de  les  conduire  dans  l'intérieur  de  U 
maifon,  de  conftruirc  les  puits,  les  citernes  &c  les  mares  i  il  donne  de$ 
préceptes  fur  la  façon  de  planter  les  arbres  donc  il  eft  queftion  dans 
ce  lieu. 

j4gricultur^.  Tome  I.  K  k 
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Huitième  lieu.  Enfin  de  Serres  inftrmc  le  père  de  Emilie;  L^ft? 
IHifage  qu'il  dok  fdte  des  biens  qu'il  a  reçus  ce  la  main  libérale  dn 
créateur,  i.^  Il  parle  de  ramed>Icmcnt  de  la  maifon  &  du  técement 
des  pcrftmncs  qui  l'habitenc.  3.°  11  lui  prefcric  des  moyens  pour  œn- 
ierver  fa  faaté ,  ou  pour  guérir  les  maladies  auxquelles  il  peut  êoc 
fijjct.  Il  termine  ce  lieu  en  faifânt  lenuméradon  des  amolemens 
honnéces  qu'il  peut  fe  permettre  pour  charmer  les  eimuis  de  la  fi^ 
c^e. 

tJfûgt  des  biens  de  la  terre.  Le  meilleur  ufage  que  nous  ptnffioiis 
feîre  des  fitrits  de  la  terre ,  c  eft  de  les  employer  à  notre  nourriture  ;  mais 
comme  la  terre  ne  produit  qu'une  fois  tous  les  ans  &  que  nos  befmns 
renaiflent  tous  les  jours ,  un  des  points  prindpaux  de  la  fctênce  du 
ménage  >  confifte  à  Êûre  (es  ptovifîons  à  propos  :  à  cet  effet>  ks  bleds 
feront  ferrés  dans  les  greniers  >  les  vins  dans  les  celliers  ;  les  viandes  fkiées 
dans  les  charmers  >  les  firuits  des  vergers  6c  des  jardins,  dans  les  fruitiers ^ 
les  huiles  &  les  miels,  dans  leurs  réfêrvdrs.  Les  provifions  e(!ènncllcs 
a  la  vie  doivent  être  accompagnées  de  celles  qui  ne  font  pas  d'une 
uôlité  fi  direâe  y  mais  qiû  font  cependant  néceffaires ,  telles  que  les 
confitutes  :  fur  qu(M  l'auteur  enfcigne  à  faire  les  confitures  au  feU  au 
vinaigre,  au  moût,  au  vin  cuit,  au  fucrc}  Se  fous  ces  cinq  divifions  fonc 
comprifes  toutes  fortes  de  confimres. 

Ameublement  de  la  maifon.  Pour  habiter  une  maifon,  il  &ut  des 
lumières ,  il  faut  des  meubles.  Les  matières  dont  on  fe  fert  ordinaiic- 
ment  pour  éclairer  un  appartement,  font  les  huiles,  les  fuifs  &  les  drcs. 
On  peut  faire  fervir  à  cet  emplcn  trois  fortes  d'huile  j  celle  d'divc,  de 
nobc  &  de  navette  :  on  oWervera  de  ne  brûler  que  celle  qm  neft 
point  bonne  à  manger.  La  mère  de  fiunille  fe  pourvdra  de  bcmnes 
lampes ,  afin  d'éviter  la  dépenfe  inutile  que  caufent  les  uftenfiles  mal 
agencés. 

Quoique ,  durant  le  cours  de  Tannée ,  on  fafle  de  bonnes  chanddks 
de  fuif  ,  celles  qu'on  fabrique  pendant  l'automne  font  les  meilleures ,  fdr 
parce  qu'alors  les  graifïes  font  dans  leur  meilleur  eut,  foit  parce  que 
fcs  gelées  blanches  qui  précèdent  les  fix)ids  rigoureux  de  Thivcr  dur* 
dfïcnt  &  confervent  les  chandelles.  La  graiffe  de  chèvre  efl  la  meilleure 
pour  faire  des  chandelles j  enfuite  vient  celle  de  bccuf,  de  vache,  de 
mouton  &  de  breWs.  Si  la  mèche  efl  toute  de  coton,  la  lumière  que  la 
chandelle  donnera  fera  plus  éclatante  &  fournira  une  phis  longiie 
barrière. 

Les  chandelles  qu'cm  fiiit  avec  la  dre  ne  doivent  être  employées  quî 
éclairer  les  lambris  des  grands  fdgneurs  &  non  point  la  demeure  (impie 
du  ménager,  quoiqu'il  en  recueille  la  matière  &  qu'il  nait  rien  à 
débourfcr  pour  en  faire  fâ  provifion  i  tout  ^u  plus  il  pourra  s'en  fiawr 
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pour  la  Icâure»  sll  cft  homme  de  lectrcS)  ou  pour  recevoir  les  viilcos 
chez  lui  j  ou  enfin  quand  il  donnera  à  manger. 

A  regard  des  meubles  >  il  feroit  trop  long  de  parcourir  cous  ccmc 
qm  ddvent  encrer  dans  un  ménage  >  il  fuâir^  de  faire  mcndon  de  ccxol 
€{ui  (bnc  les  plus  neceiTaires  :  le  bnee  de  lie  &:  de  cable  mérite  une 
acceotkia  pacticuUère.  La  mère  de  umille  aura  foin,  quand  il  fera  Talc» 
de  le  faire  rd)Ianchir  >  mais  le  plus  rarement  qu  il  fera  pofllblc  :  car  les 
linges  perdenc  beaucoup  toutes  les  fois  qu'ils  padent  par  la  Ic/Hvc.  Si  elle 
sapyagoit  qulls  aient  befoin  de  raccommoder ,  elle  s  en  occupera  tout 
ck  luite  I  ces  pedtes  réparations  préviendront  leur  ruine.  Cependant  à 
fixoc  d*uiâge>  le  linge  suie,  quelque  précaudon  quon  prenne î  il  fera 
donc  néceuiire  qu  elle  en  fubftitue  tous  les  ans  de  nouveau  au  vieux  » 
pour  tenir  la  maifbn  toujours  bien  fournie. 

C'efl  encore  une  des  charges  de  la  mère  de  famille ,  de  veiller  à  ce 
que  les  lits^  qiû  compoiênt  fon  ménage,  foient  bien  pourvus  de 
couettes,  d'oreillers*,  de  ipatelas,  de  couvertures  &  de  rideaux >  tel  fera 
remploi  quelle  fera  des  plumes,  dos  laines,  lins,  chanvres  &  reftes  de 
ibie9dontclle&  fês  filles teronc  auflidestapifleries,  des  chaifes,  tabourets 
&  aïKres  meubles  d'appartement. 

La  vaiflelle  d'argent  &  d'étain  fera  £bignée  d'autant  plus  attcndve* 
ment,  que  la  matière  en  efl  plus  précieufc.  La  mère  de  famille  ne 
ibuffrira  jamais  qu'un  meuble  tombe  en  ruine,  faute  d'être  réparé»  mais 
elle  le  fera  raccommoder  à  tems  &  même  refaire  s'il  efl  néceff^re. 

La  négligence  des  gens  de  ferxîce  efl  caufb  iôuvenc  de  la  perte  de 
certains  meubles  qui  auroicnt  duré  plus  long-tems,  s'ils  avoient  été  plus 
ibigneux  :  en  conféquencc ,  il  faut  prendre  garde  que  tous  les  uflenfiles 
de  cuifine  foient  bien  lavés  &  mis  chacun  en  leur  place  avec  le  mena- 
gement  qu'ils  exigent.  Le  meilleur  moyen  de  6iire  obferver  cette  pra* 
dque,  cefl:  d'ordonner  que  toute  la  batterie  de  cuifine  foit  expofée  à  la 
vue  de  tout  le  monde.  Cette  repréfêntadon  pquera  l'amour  -*  propre 
des  fervantes  &  préviendra  les  fîmefles  effets  de  la  mal*propreté.  Après 
ces  détails  viennent  les  différentes  manières  de  difliller  les  liqueurs}  & 
quelques  préceptes  fur  le  traitement  des  maladies. 

Amufemens  du  père  de  famille.  Ayant  difcoum  fur  les  objets 
d'intérêt  &  de  nécefiité,  Olivier  de  Serres  termine  fon  ouvrage  en  &ifant 
lenuméradon  des  plaifirs  &  des  amufemens  que  le  père  de  &millc 
peut  fc  permettre  :  la  chafle  dk  de  ce  nombre.  Il  déaille  d'abord  les 
avantages  qui  peuvent  réililter  de  cet  exerdce»  pourvu  quil  foit  j^is 
avec  modération  &  réglé  de  manière  qu'il  ne  nuife  pcnnt  aux  occu^i- 
padons  effcndcUcs  :  enfuice  il  parle  focoeflivement  de  la  chaffe  à  b 
grofle  bête,  au  chien  coochanc,  au  kvcier,  au  Êuicon»  il  explique  ks 
diâercotes  manières  de  prendic  les  oi£»ux  à  l'amorce»  à  la  ppéc»  à 
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la  paflée>  au  tombereau,  au  feu,  à  la  glu,  aux  lacs,  à  la  poche,  lui 
rets,  à  la  chouette,  au  duc,  à  lappeau,  au  rejetail,  &c.  Enfin,  il  rccom* 
mande  un  délalTement  bien  plus  utile  encore,  la  lefture  des  bons  livres. 
Il  cite  l'exemple  des  grands  hommes  qui  en  ont  &it  leurs  délices; 
Scipion  lafricain  difoît  à  fes  amis:  Qu^iln^étoit  jamais  moins feid^ 
que  quand  il  étoit  feul.  Si  le  père  de  famille  avoir  une  teinture  de 
botanique,  de  mufîque,  de  géométrie  ou  de  peinture,  il  pafleroit  dans 
fa  campagne  des  momens  pleins  de  dharme  &  d'agrément. 
Lîger.  Au  commencement  de  ce  fiècle  Louis  Liger,  fi  avantageufemcnt 
coni^u  parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  fur  ragriculturc,  pd>Iia 
fes  premiers  ouvrages.  Animé  du  defir  de  fe  rendre  unie  a  fes  concitoyens^ 
il  s  attacha  avec  un  zèle  infatigable  à  connoître  &  à  approfondir  tout 
ce  qui  fe  rapporte  à  1  économie  champêtre.  Les  foins  induftrieux  du 
ménage,  la  culrarc  des  jardins  &  des  potagers,  la  manière  de  planter^ 
de  tailler  &  d'élever  les  arbres  firuitiers,  hirent  autant  d'objets  fur  leiqtiels 
il  nous  a  laifïé  des  inflruâions  importantes  :  m^ià-lc  livre  qu'il  a  trayaiUé 
avec  le  plus  de  foin ,  c'efl  fon  théâtre  d^ agriéulture  y  dont  la  prcnûère 
éditi(m  parut  en  rjij.  L'auteur,  en  y  renfermant  tout  ce  que  cette 
madère  offre  de  plus  intéreffant  &  de  plus  utile ,  Ta  pouffé ,  dit-it, 
au  point  de  ne  laijfer  plus  rien  à  dejirerfur  cette  matière.  Les 
connoif]&nces  qu'il  avoit  acquifes  fur  ce  fûjet,  le  mirent  en  état  dp 
perfèiîionner  peu- à- peu  ce  traité,  dont  il  avoit  déjà  publié  difFérens 
morceaux  en  divers  tems  &  fous  différens  titres  :  &  pour  mettre  dans 
fon  ouvrage  l'ordre  dont  il  étoit  fufceptiblc,  il  le  divifa  en  dnq 
livres.  ^  ''^ 

Livre  premier.  Parce  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  nés  avec 
les  qualités  néceffaires  pour  fe  livrer  aux  arts,  il  cfl  abfolument  néceffairc 
de  s'examiner  pour  voir  fi  on  eft  capable  d'y  réuffir.  Liger  expofc  » 
dans  le  premier  livre ,  quelles  font  les  qualités  du  corps  &  de  rcfprit 
qui  forment  le  plus  avantageufemcnt  un  homme  pour  l'économie  rurale; 
enftiife  il  entre  dans  un  dét^l  affcz  long  fur  les  diverfes  efpèces  de 
terroir  qu'on  peut  cultiver  i  il  en  approfondit  la  namre,  tant  en  général 
qu'en  particulier  i  &  il  donne  la  n^anicrc  de  le  mefurer,  fuivant  les  diffé- 
rons ufagcs  de  chaque  pays  :  il  parle  de  la  conftrudion  d'une  maifbn  de 
campagne  i  il  détermine  exactement  le  prix  de  tous  les  matériaux  qur 
fervent  à  la  conflruftion  des  édifices  &nl  en  fpécifie  le  choix  &  l'ufâge  *,  il 
apprend  encore  comment  fe  doit  comporter  un  bon  économe  dans  fa 
terre ,  pour  y  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  j  quel  ordre  il  doit  foire  obfervcr 
dans  1  intérieur  de  fa  maifon ,  afin  que  la  dépenfe  n'y  excède  pas  le 
revenu  i  l'attention  qu'un  père  de  fàmiMe  doit  apporter  au  chcKx  des 
domeftiques^  la  maaière  d'affermer  les  biens  de  la  campagne  >  la 
péct&sc  de  fiiire  cUffércntes  proyifions  >  les  moyens  de  les  confervet 
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pour  lc5  employer  chacune  dans  la  faifbn  convenable,  ou  pour  fc 
détaire  des  furpcrflucs.  Nous  ne  donnerons  qu'une  notice  de  ces  divers 
articles. 

ConnoiJJTances  nécejfaires  à  celui  qui  veut  Je  livrer  à  Véconomie 
champêtre.  La  connoiflancc  de  foî-meme  eft  la  fcicnce  qu  un  culri- 
vateur  dcvrcMt  le  plu^  approfondir*,  fi  chacun  travailloir  ainîî  à  fe  con- 
noîtrc,  on  cviteroit  des  fautes  trcs-confidcrablcs  *,  &  ce  quon  entrc- 
prendroit  rcuflîroit  bien  mieux ,  parce  que  tout  fcroit  proportionne  aux 
lumières  &  aux  moyens  dont  on  fcroit  pourvu. 

Chaque  emploi  demande,  pour  ainlî  dire,  un  talent  particulier 5 
£ins  lequel  on  ne  Icxerce  que  fuperficiellementj  mais  ragriculturc, 
en  général ,  exige  des  talcns  qu'on  ne  trouve  réunis  que  dimciicment  ) 
il  y  a  une  multitude  de  pratiques  à  fuivre,  beaucoup  de  connoifl'ances 
à  acquérir,  une  infinité  de  recherches  à  faire  &:  des  fecrets  à  déve- 
lopper i  tous  ces  dérails  demandent  des  foins  continuels*,  il  faut  toute 
la  force  du  corps  &  l'attention  la  plus  réfléchie  pour  les  remplir  avec 
luccès  :  ceux  qui  fe  propofcnt  de  s'adonner  à  l'agriculture ,  ddvenc 
donc  porter  une  attention  fcrupuleufe  fur  leurs  facultés  individuelles, 
jxxir  juger  s'ils  font  propres  au  genre  d'occuparion  qu'ils  vont  entre- 
prendre. 

Ce  fcroit  une  erreur,  de  croire  qu'il  fuflfît  d  avoir  du  génie  pour 
réuflîr  dans  ladminidranon  des  biens  de  la  campagne;  il  faut  en  outre 
que  ce  fbit  un  génie  né  pour  cette  forte  d  emploi  ;  un  génie  vigilant 
pour  ne  point  le  laiffer  nirprendre*,  aftif  pour  fe  porter  fins  ccfle  fiir 
tout  ce  qui  rmtérefre;&  entreprenant,  puifque  que  ce  n'eft  que  par 
les  cntreprifes,  lorfqu'clles  font  bien  concertées,  qu'on  fe  dédommage 
abondamment  de  toutes  les  peines  qu'on  fe  donne  à  la  campagne.  11 
feroit  à  defirer  que  tous  ceux  qui  ont  fixé  leur  fcjour  à  la  campagne, 
fuflcnt  capables  de  foire  toutes  les  réflexions  dont  nous  venons  de  parler  i 
ou  plutôt  il  fcroit  à  dcfîrer  que  le  ciel,  par  une  faveur  fpéciale,  les  eût 
fait  naître  avec  ces  heureiifcs  difpofitions  ;  toutes  leurs  entrcprifes  fuccé- 
deroicîit  au  gré  de  leurs  defirs  :  mais  un  pareil  bonheur  n'eft  pas  commun 
à  tout  le  monde.  Heureux  celui  qui  le  pofsède,  &  plus  litcureux  encore 
celui  qui  fait  en  ufcr  comme  il  fout  \ 

Ces  campagnards  d'origine,  ces  hommes  qui  font  nés  au  centre  des 
travaux  rufliques,  ne  font  pas  plus  exempts  que  les  premiers  de  s'exa- 
miner intérieurement  fur  Temploi  auquel  leur  état  les  deftine;  on 
pourroit  même  dire  que,  quand  ils  y  manquent,  ils  s'attirent  des 
reproches  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  la  perte  de  leur  bien  en  efl 
pKcfqùe  certaine.  On  ne  dit  pas  cependant  quil  faille  absolument  qu'ils 
aîcnt  en  partage  tous  les  talens  nêccfl'aires  pour  exercer  ragricuicure  > 
puiiquc  ccfl  un  avanrage  qui  ne  dépend  pas  d'eux}  mais  à  cela 
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près,  il  cft  bon  de  s'examiner  foi-mcmc  &  de  n'entreprendre  me  es 
qu'on  peut  faire.  Un  férieux  examen  fur  fes  propres  forces  6c  me  {es 
moyens,  pourvu  que  la  prévention  n'y  ait  aucune  part,  conduit  COUJcRus 
aflez  heurcufement  à  la  fin  où  l'on  veut  arriver. 

Un  petit  domaine  donne  à  fon  maître  de  quoi  vivre  honnccemcnCt 
quand  il  eft  bien  conduit  :  l'économie,  la  vigilance  &  findaiftac  ca 
augmentent  les  revenus. 

C'cft  fur  ce  f avoir  faire  qu'il  ùut  fe  confulter  :  ceft  la  bouflole  qui 
doit  diriger  toutes  les  opérations  du  culrivateur  &  iâns  l^gm^  î| 
échouera  infailliblement  dans  toutes  fes  entreprifes. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  feulement  de  ceuxqm  prennent  des  domaina 
à  forfait,  nous  y  comprenons  encore  les  perfonncs  privées,  qui,  par  ua 
cfprit  d'économie,  font  valoir  leurs  terres  eux-mêmes  i  tous  ont  egalemcnc 
befoin  de  s'examiner  fur  le  projet  qu'ils  méditent.  On  convient  que 
lart  de  fe  connoître  à  fond  ne  s'acquiert  pas  aifément,  qu'il  demande 
beaucoup  d'attendon,  &  que  fous  ce  rapport  l'agriculture  oblige  tous 
ceux  qui  veulent  fe  rendre  habiles  dans  la  culture  des  terres ,  d'em- 
prunter des  autres  fciences  certains  principes  qu'il  faut  appliquer  i 
celle-ci  :  car  pour  bien  exercer  un  emploi ,  il  Éiut  néceffairemcnc  con- 
noître quelle  eft  fa  namre,  fa  fin  &  fes  moyens. 

Livre  fécond.  L'auteur  enfcigne ,  dans  le  fécond  livre ,  comment 
il  faut  nourrir  &  élever  toutes  lottes  d'animaux  domeftiqncs ,  tant 
voladles  que  quadrupèdes.  Il  commence  par  les  poules,  dont  on  peut 
rirer  un  profit  confîdérable;  il  paife  aux  poulets-a  inde ,  aux  cUndons» 
aux  oies,  aux  canes  &  canards  domeftiques,  aux  pigeons  de  colombia} 
il  parle  enfuite  des  canes  fauvages,  des  canes -d'inde,  des  cignes,  des 
paons,  des  tourterelles,  des  cailles  &  des  (aifans^  quoique  ces  derniers 
oifeaux  femblent  plutôt  deftinés  à  fatisÉiire  la  curiofité,  qu'à  prodime 
quelque  revenu.  A  la  volaille  fuccèdent  les  befliaux,  c'eft-à-dirc,  les 
vaches ,  les  bœufs ,  les  taureaux ,  les  brebis,  les  moutons ,  les  agneaux  >  ks 
chèvres ,  les  cochons.  Liger  examine  à  fond  Tunlité  qu'on  peut  tirer  de 
chaque  efpèce  dé  ces  animaux  i  & ,  dans  cette  vue ,  il  fait  le  dénombrement 
de  tous  les  genres  de  produits  qu'ils  donnent  au  culrivateur.  Comme  c'cft 
principalement  la  graiife  qui  les  fait  valoir,  il  prefcrit  les  moyens  de  les 
engraifler.  Il  s'étend  audi  fur  la  véritable  méthode  de  préparer  k 
laitage ,  foit  pour  l'urilité  de  la  maifon ,  foit  pour  le  profit  qu  on  peut  en 
rerirer.  Le  traitement  des  chevaux  &  celui  des  haras,  fait  un  des  prin- 
cipaux arricles  du  fécond  livre.  Il  y  parle  encore  des  qiulcts  2c  des 
gnes,  des  mouches  à  miel,  des  vers  à  loie,  de  k  garenne,  du  daypicr» 
des  étangs  &  de$  pièces  d'eau  qu'on  deftine  à  contenir  le  pcuflbiu 

Nourriture  des  bctufs  félon  les  faifons.  On  nourrit  les  bœu& 
4ij9ç|:eimiient  çn  çtç  §(  çn  jmcx.  Dans  cette  premièrç  ùàùm^  on  ks 
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m  vcrd,  an  Keu  oue  pendant  llûver  ils  vivent  au  feci  ceft-à-diie, 
de  fom  &  de  paille.  Celui  qui  a  fcnn  des  bœufs,  doit  obferver  de  ne 
prâit  changer  txop  tôt  leur  nouniture  ordin^rc.  Il  fetxMt  dangereux  de 
donner  de  iheibe  au  commencement  du  primems  à  des  bœuf^  qui  ont 
été  noonis  julqu  alors  avec  du  foin  ou  de  h  paille  :  Therbe  qui  paroît 
À  Ja  première  germination  n  eft  pas  aflcz  nourrifTantc,  elle  ne  fait  que 
paflèr  dans  les  inteftins  &  rend  les  bonifs  lâches  au  travail.  Il  faut 
tkmc  en  ce  tems-là  les  nourrir  de  foin  :  cet  aliment  efl  plus  fblide  & 
les  ibuDent  mieux  >  on  ne  doit  les  mettre  à  Thcrbe  que  vers  la  fin  de  mai  y 
&  aux  fourrages  que  lorfque  les  froidures  ne  permettent  plus  qu  ils 
paiflènt  au  verd. 

Pendant  tout  Tctc,  l'automne  &  une  partie  de  Thivcr,  il  faut  con- 
tre les  boEufs  aux  pâturages,  ou  les  nourrir  abondamment  d'herbes 
à  la  maifbn  :  on  leur  donnera  du  fourrage  durant  l'autre  parde  de 
Thiver  &  prefque  pendant  tout  le  cours  du  printems.  Ces  alimens 
ainfî  dcMinés  à  propos  conviennent  très-bien  au  tempérament  de  ces 
animaux,  &  leur  donnent  une  conflitudon  forte,  vigoureufe  &  capable 
de  réfifter  k>ng<ems  au  travail.  Il  y  a  difierens  fourrages  qu'on  dfonne 
aux  boeufs,  lorfqu'ils  ne  vont  plus  aux  pâturages >  on  les  nourrit  avec 
du  foin,  des  pailles  &  d'autres  fourrages  mêles  :  ces  pailles  diâfèrent 
en  qualité ,  félon  la  divcrfité  des  grains  qui  les  produiient.  La  meilleure 
des  pailles,  félon  un  ancien  agriailteur,  efl  celle  de  millet  ^  la  paille 
idorge  dent  le  fécond  rang  j  celle  de  froment  vient  enfuite  :  les  pailles 
d'avoine  &  de  feigle  font  encore  bonnes  *,  celle  d'épeautre ,  autrement 
dit  orge  quatre,  peut  fcrvir  dans  un  cas  de  néceflité.  On  affure  que 
les  boeufs  mangent  avec  beaucoup  d'appédt  la  paille  d'orge  >  mais  elle  a 
peu  de  fîibflance  &  ainfi  elle  defscohe  ceux  qui  en  mangent  beau^ 

coup: 

Ànvant  le  précepte  de  Columelle,  on  doit  donner  à  chaque  boeuf 
|iar  jour  un  boifleau  de  lupins  trempés  dans  de  l'eau  ou  la  moidé  de 
pois  chiches  trempés  de  même,  avec  de  la  paille  en  abondance.  Le 
tnarc  de  raifin  imbibé  d'eau  leur  fert  aufli  de  nourriture  >  on  peut  le 
leur  donner  tout  fec,  fi  l'on  veut  :  dans  ce  cas,  il  efl  plus  nournfknt  : 
mitre  ces  alimens,  il  efl  bon  de  les  nourrir  encore  cle  feuilles  sèches 
dorme,  de  frêne,  d'érable,  de  chêne,  de  faule  &  de  peuplier  :  ils  les 
mangent  avec  avidité. 

Il  fetxHt  diffidle  de  limiter  l'ordinaire  d'un  boeuf,  puifqu'ils  mangent 
|rfus  les  uns  que  les  autres,  &  qu'il  faut  pour  les  bien  nournr  quHs 
aient  de*  l'herbe  &  du  fourrage  de  refle.  Un  boeuf,  quoique!  foit  un 
fort  gros  animal ,  ne  mange  pas  tant  qu'on  fe  l'imagine  :  il  ne  lid  faut 
gu'une  heure  pour  prendre  fon  repas^  après  il  &  repofe  &  xumine  à 
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laifê  fa  nourriture.  On  croit  que  la  rumination  accélère  la  digedion  dd 
fourrages. 

Livre  troijième.  C'eft  ici  la  partie  qu  on  peut  véritablement  appeller 
le  théâtre  de  V agriculture  ;  on  y  trouve  tout  ce  qu  un  laboureur  doit 
faire  pendant  le  cours  de  Tannée  i  les  noms  &  la  defcription  des  outils 
dont  il  a  befoin  j  les  circonftances  du  labourage  i  les  tems  propres  aux 
labours  i  des  obfcr\'ations  fur  la  nature  des  fumiers  &  fur  la  manière  de 
les  employer}  des  inftru£tions  fur  les  fcmaillcs,  la  moiiIbn>  la  fàu- 
chaifbn,  la  vendange,  fur  la  culture  des  bois  en  général,  tant  de  haute- 
fiitaîe,  que  des  bois  taillis  &:  autres  arbres  fauvages  qui  croiffent  ailleuis 
que  dans  les  fbrérs. 

Chaque  efpèce  de  terre  demande  un  labour  différent.  Les  terres 
jfablonneufes  &  légères  veulent  être  labourées  après  une  pluie  :  les  fcU 
ne  s  en  exhalent  point  &  agiflent  cnfuitc  avec  adivité  pour  développer 
les  principes  de  la  vcgétadon.  Plus  une  terre  cft  grafïe,  forte  &  com- 
pare, plus  elle  veut  être  cultivée,  afin  de  détruire  les  mauvaifes  herbes» 
qui  ablorbent  la  meilleure  partie  de  fa  fubftance.  Les  terres  maigres 
ne  doivent  point  eue  fouvent  remuées,  parce cjue  leur  fuc  fe  diflipe  & 
elles  s  afFoibliflent  confîdérablcmcnt. 

//  faut  confulter  la  portée  des  terres.  On  pourroit  comparer  les 
terres  aux  betçs  de  ibnjme,  qui  ccflcnt  de  travailler  du  moment  qu  on 
les  furçharge}  mais  lî  on  n'exige  d'elles  qu'un  produit  modéré,  alors 
elles  répondent  aux  vues  du  cultivateur.  Il  faut  donc,  avant  que  de 
les  enfemencer ,  confulter  leur  force  ^  voir  ce  qu'elles  peuvent  pror 
duire. 

Il  y  a  des  tprres  bien  plys  fertiles  les  unes  que  les  autres;  cependant 
telles  qu  elles  fpicnf ,  lorfqu  elles  font  bien  cultivées ,  il  n'y  en  a  poin( 
qui  ne  dédommage  avec  uflire  des  foins  qu'on  a  pris  pour  la  cukivct» 
On  ne  peut  pas  déterminer  pofîtivement  le  rapport  de  ces  terres  j  mais 
on  peut  dire  qu'un  bon  ménager  a  lieu  d'être  content,  quand  foa 
dom;ûne,  le  fort  portant  le  foiblc ,  lui  rend  cinq  ou  iîx  pour  un. 

Qiialités  diverfes  des  terres.  Pour  peu  qu'un  domdne  foit  étendu» 
on  y  remarque  ordinairement  trois  fortes  de  terres;  favoir,  des  terres 
^rafles  ou  fertiles ,  des  terres  moyennes  .&  des  terrçs  maigres  ;  mais  tour 
jours  beaucoup  plus  des  unes  que  des  autrps,  félon  la  ûtuation  du  lieu 
&  la  température  du  climat. 

On  dcftinera  les  bonnes  terres  pour  le  froment  ou  le  méteil,  on  y 
mettra  enfuite  de  l'orge ,  de  l'iavpine  ou  des  légumes;  &  cela  alternir 
pycment  tous  Içs  ans.  • 

Ces  terres,  quand  elles  font  bien  remplies  de  fubftance,  ne  fe  lafTent 
pojnt  de  porter;  mais^  pour  ne  s'y  point  tromper,  il  taut  en  bien  étuiçr 
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1^  fîinds.  a  Vous  laiilerez ,  dît  Virgile,  de  deux  ans  l'un  lepoier  les 
litettcs,  après  h  moifibii}  vous  ny  femercz  rien  :  laifTez-ics  endurcir 
yy  ^  le  repos,  jy  C*cft  ce  qu  on  doit  obfervcr  à  1  égard  des  terres 
médiocres,  afin  que,  pendant  quelles  fe  repofcnc,  les  influences  du 
ciel  réparent  en  elles  les  Tels  qiû  ont  été  épuifés  durant  le  travail. 

Il  y  a  d'autres  terres  qui  font  fi  maigres,  qu  a  moins  qu  elles  n'aient 
deux  ans  de  repos,  elles  ne  produifent  que  très-peu  de  chofe>  &:  fouvent 
même  elles  ne  dédommagent  pas  leur  maître  de  la  fcmence ,  du  fiimicr , 
ni  du  tems  qull  a  mis  à  les  labourer  :  ainfi ,  c  eft  à  la  prudence  de  celui 
^li  les  a ,  de  voir  Tufage  qu'il  peut  en  Éiirc. 

Les  terres  les  plus  fertiles  veulent  aufii  du  repos  y  c'cft  pourquoi , 
après  qu  elles  auront  porté  trcMS  années  de  fiûte ,  on  peut  les  laiâfer 
rcpoCst  une  aimée ,  elles  n'en  valent  que  mieux.  C'eft  la  pratique  ordi- 
naire des  laboureurs  les  plus  expérimentés  dans  l'agriculture. 

Livre  quatrième.  Les  jardinages  font  la  matière  de  ce  livre. 
L auteur  y  traite,  en  premier  lieu,  des  jardins  unies,  c'eft-à-dire,  des 
pocageis  &  des  fruitiers  :  il  y  enfeigne  à  fond  la  manière  d'élever  des 
pépinières  &  des  arbres  à  finit}  k  cdlle  des  arbres  n'y  c(t  pas  moins 
af^xofendie  :  &:  1  on  peut  dire  que  cet  art  a  d'autant  plus  de  liaifon 
avec  la  pbyfique,  que,  pour  y  réuflîr,  on  doit  connoîtrc  les  loix  que 
iiiivent  les  fiics  nourriciers  qui  circulent  dans  les  arbres  ;  fans  quoi  Ion 
tombe  dans  des  inconvénicns  trcs-difficilcs  à  réparer  dans  la  fuite. 
Pour  donner  une  idée  plus  juftc  de  cet  art,  Ligcr  a  eu  foin  d'en 
édaircir  les  préceptes  par  plufieurs  figures.  Les  curieux  en  fruits  y 
trouveront  des  liftes  exactes  de  toutes  les  efpcccs  que  Ton  cultive,  & 
un  détail  drconftancié  fiir  la  vigne,  fur  les  vendanges,  fur  les  vins  de 
àiSétcntes  couleurs  &  fur  les  autres  boiffons  dont  on  ufc  dans  le 
ménage.  L'auteur  parle,  après  ces  détails,  des  jardins  d ornement} 
tels  que  les  parterres ,  les  jardins  à  l'anglcnfe ,  les  boulingrins,  les  berceaux 
&  les  autres  pièces ,  qui  contribuent  à  la  décoration  &  à  la  magnifi- 
cence des  jardins.  Ces  difïerens  fujets  font  accompagnés  d'inftrudtions  fur 
la  conduite  des  eaux  jailliffantes ,  for  la  culture  dcT^  toutes  fortes  de 
4eurs  &  même  des  plantes  qui  entrent  dans  la  compofition  des  mcdi- 
camens. 

Choix  des  arbres  avant  de  les  planter.  L'arb:c  qu'on  prend  au 

ràr  de  la  pépinière  doit  avoir  Técorce  nette  &  luifantc ,  les  jets  de  l'année 
doivent  être  longs  fie  vigoureux ,  les  rac'mes  belles ,  bien  faines ,  groffes  & 
garnies  à  proportion  de  la  tige.  Les  arbres ,  qui  n'ont  que  du  chevelu , 
ne  donnent  point  de  grandes  efpcrancesi  les  arbres  les.  plus  droits  &c 
qui  n!ont  qu  une  feule  tige ,  font  plus  cftimés  pour  planter  que  ceux 
qui  en  ont  deux  :  les  pêchers  &  les  abricotiers  qui  n  ont  qu'un  an  de 
fpttScy  pourvu  que  le  jet  firit  beau»  font  à  préférer  à  ceux  qui  en  onf 
Agriculture.  Tomt  h         '  l*^ 
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deux  ou  davantage  :  il  ne  faut  jamais  prendre  un  pêcher ,  qm ,  danî 
le  bas  de  la  tige ,  n  a  pas  les  yeux  gros  &  vigoureux  i  la  rige  de  ceux 
qu'on  veut  planter  doit  avoir  au  moins  un  pouce  de  groflcur. 

Les  pêchers  fur  amandiers  réufliffent  mieux  dans  les  terres  légères 
que  dans  les  terres  fortes  :  au  lieu  que  ceux  qui  font  greffés  fur  le 

Îrunier  viennent  mieux  dans  les  terres  qui  ont  une  qualité  inférieure, 
)ans  toutes  fortes  d  arbres  nains,  comme  poiriers  ou  autres,,  la  grofleur 
ordinaire  de  la  rige  doit  fe  porter  au  moins  à  deux  pouces:  il*ny  a 
que  les  pommiers  fur  paradis  qui  n  ont  guère  plus  d'un  pouce  de 
groffeur.  Pour  les  arbres  à  rige,  il  efî:  bon  qu'ils  aient  trois  à  quatre 
pouces  de  tour  par  le  bas  &  fîx  à  fept  pieds  de  haut.  Après  avoir 
tait  ces  obfervarions,  Jjiger  paffe  à  la  manière  de  planter  ces  arbres. 

Livre  cinquième.  Enfin  le  dernier  livre  roule  fur  les  cUvers  pbûfirs 
qu'on  prend  a  la  campagne.  L'auteur  y  explique  tout  ce  qui  regarde 
la  cuifîne  &  l'office  i  il  y  traite  de  la  chaffe  &  de  la  pêche  i  il  y  donne 
les  moyens  de  rircr  parti  de  toutes  les  denrées  qu'on  y  recueille,  de  les 
vendre  à  propos  &  d'en  faciliter  le  débit^en  quelque  lieu  que  ce  puiilê 
être:  &  ce  qu'il  communique  fiir  ce  fujet,  ainfî  que  fur  tout  le  refte, 
n'cfl  pas  une  fuite  de  fpccularions  vaines  &  flérilcs  produites  dans  le 
cabinet  j  ce  font  autant  de  vérités  établies  £ur  la  pratique  &  fur.  f  expér. 
rience. 

Commerce  des  hétes  a  laine.  Quand  on  veut  faire  le  commerce 
des  moutons  ou  des  brebis,  il  faut  d'abord  confîdérer  la  fîttiation  du 
lieu  où  l'on  fe  trouve,  c'cfl-à-dire ,  s'il  efl  fertile  en  bled,  afin  que  ces 
animaux  trouvent  de  qucM  glaner  après  la  moifïbn  :  cette  efpece  de 
nourriture  engrailTe  très-promptement  le  bétaiL  Cela  flippofe,  on  va 
aux  foires  dès  le  mois  de  mai ,  où  l'on  achète  autant  de  moutons  quoa 
peut  en  nourrir  :  il  faut  les  bien  choifir ,  1rs  mettre  dans  une  écabk 
réparée  &  les  mener  aux  champs  dès  la  pointe  du  jour,  pour  paître 
l'herbe  encore  chargée  de  rofée  :;  pratique  qu'on  n'obfcrve  pas  àlegaid 
des  bêtes  à  laine  qu'on  nourrit  pour  garder.  Cette  rofée,  il-  e(l  vrai, 
contribue  à  leur  feire  prendre  de  la  greffe}  mais  il  ne  faut  pas  que 
ces  moutons  pafïent  I  hiver  après  avoir  été  ainfi  nourris,  leur  foie  fi: 
corromproit  entièrement  &  ils  mourroient  de  langueur. 

Oh  aura  foin,  autant  qu'il  fera  poiCble,  de  mener  paître  ce  bétail 
dans  les  champs  nouvellement  moiffonnés,  de  le  faire  boire,,  de  hâ 
donner  de  tems  en  tcms  un  peu  de  fel  pour  exciter  l'appétit,  de  le  tmir 
à  fombre  pendant  le  fort  de  la  chaleur,  de  ne  le  point  tourmenter  fic 
de  l'enfermer  dans  l'çfable  ou  dans  le  parc  après  le  coucher  du  foloL 
Il  fuffit  de  continuer  ces  foins  pendant  trois  mois,  pour.txen,engraifla 
un  troupeau  de  bêtes  à  laine. 
Les  moutons  &  les  hretris^  qui  provienncnjc  des  tr<H)peaux  qjà.  iott 


^^  i  dani  la  maifon ,  ne  s'cngraiiîcnc  pas  comme  ceux  cju'on  âchccc 
ibns  les  tôircs. 

On  donne  auili  les  bctes  à  laine  à  chctel;  ce  ne  font  ordinairement 
|ue  les  brebis.  Celui  qui  les  prend  eft  oblige ,  à  la  tin  de  fon  bail ,  d'en 
endrc  le  même  nombre  qu'il  a  reçu  &c  de  rcmbourfcr  le  profit  qu'il  a 
jûc  tous  les  ans ,  tant  liir  les  agneaux  que  fur  les  moutons  ;  tes  brebis  Se  la 
'linc,  (c  partagent  par  moitié.  Cette  elpècc  de  commerce  eft  ircs-avan- 
ageux  au  propriétaire,  quand  il  cH  bien  conduit,  qu'il  a  affaire  à 
les  gcrn  hdcles  Se  que  la  mortabtc  ne  fe  jette  point  dans  les  Qou- 
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.  On  vend  les  agneaux ,  lorfqu'on  le  juge  à  propos  &  qu'on  fc  trouve 

y  la  portée  des  grandes  villes.  Il  taut  prendre  garde  de  n'en  point 
iprop  otcr,  crainte  de  déj^euplcr  le  troupeau,  dont  ces  jeunes  animaux 
font  refpérance. 

,  Les  peaux  de  mouton,  de  brebis  &  d'agneau,  font  encore  des 
piarchandircs  qui  ont  un  grand  débit.  Elles  font  fort  utiles  à  bien  des 
fj^iofes.  Les  Tanneurs,  les  Corroycurs,   les  Mcgifliers,  les   Parchc- 

niniers,  en  font  l'objet  principal  de  leur  commerce.  On  les  emploie 

ulli  à  certains  ufagcs  dans  l'intérieur  de  la  mailôn. 

Nous  pourrions  encore  faire  l'analyfc  de  quelques  autres  ouvrages 
de  Ligci  fur  l'agriculcure:  tels  que  la  maifon  ruftique,  la  culture  partiiœ 
^es  jardins,  le  didionnaire-pratiquc  du  bon  ménager,  les  amufemens 
^e  la  campagne  :  ces  livres  ne  ditlèrcnt  entt'euxquc  par  le  titre  i  les 
Btcccptcs  y  font  cxadcment  les  mêmes,  ils  font  feulement  prcfencés 
^us  une  forme  dlâércntc. 

i.    On  peut  mettre  au  rang  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  Chomd. 
jBir  l'cconomic  niralc,  le  diclionnaire  économique  ,  compofc   par 

K-  Chomd,  curé  de  la  paroillc  de  Saint-Vincent  de  la  ville  de 
yon.,  Mous  ne  prétendons  pas  cependant  que  cet  ouvr.i^ ait  mérite 
^Âns  cous  les  tcms  une  place  auUi  dillinguéci  ce  n'clt  que  par  les 
changeincns  qu'on  a  laits  dans  les  diâcrentes  éditions  qu'on  a  données, 
^^au'd  a  acquis  ce  degré  dc^pcrfcdion  &  cette  fuperioritc  qu'il  a  aujour- 
ip'hui  fur  un  grand  npmbrc  de  livres  en  ce  gei)rç,  qui  ont  paru  de 
Aos  jours:  ain(î,  on  peut  conlidécer  ce  didioiuiaire  d:)ns  deux  états 
.diffcrcnsi  tçl  qu'il  ccoit  en  1709,  lorfqu'il  fonit  d'entre  les  mains  de  » 

^iôo  auteurj  Zi.  u-L  qu'il  a  paru  dansJLi  fuite, après  pluficurs  éditions, 
jiotammcm  après  celle  que  M.  de  la  Marre  a  donnée  en  1767.  Sous 
SK^  deux  rapports,  cet  ouvrage  mérite  les  plus  grands  éloges  :  fi  on 
l'cnvifage  dans  i'éut  où  il  étoit  lotfque  M.  Chomcl  en  donna  la  prc- 
Tiièrc  édition ,  »n'  y  trouve  un  li  grand  nombre  de  connôillànces  &: 
-<Qui  opl  li-pcu  de  liaifon  avec  la  fcicncc  cccleiiallique ,  qu'il  paroît 
j^'f^fd^/ufPtjçna^it  qu'un  .^irc.çn  ida.  l'itutcur,   La  médecine,  U 
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chymie,  la  botanique ,  la  peinture,  1  art  de  tirer  du  profit  dft  OAueel 
fortes  d'animaux  domcftiques ,  les  moyens  que  doivent  employer  les 
marchands,  Idî  artifans,  les  laboureurs,  pour  conferver  &  augmenter 
leurs  biens ,  ne  paroiffent  guère  du  relïôrt  d'un  curd  &  flir-couc  d*im 
curé  comme  M.  Chomel,  qui  setoit  fait  une  obligation  indifpenfable 
de  remplir  avec  exa^mde  les  devoirs  de  fbn  état.  Cortimcfit  dont 
a-t-il  pu,  au  milieu  des  foins  que  demandoit  une  vafte  paroiflè  dont 
il  étoit  chargé,  travailler  à  un  didionnaire  auffi  étendu  que  cdui-dt 
CeO:  une  difficulté  à  laquelle  le  Libraire  répond  au  commencement 
de  ce  livre.  M.  Chqmel  fut  choifi  par  M.  Tronçon,  fupérieur  dû 
icminairc  Saint-Sulpice  à  Paris ,  pour  adminiflrer  les  biens  dépendans 
du  château  &  feminaire  d*Avron ,  près  de  Vincennes.  Ce  châiesai 
avoir  dans  fa  dépendance  beaucoup  de  bois,  de  vignes,  de  terres  & 
plufîeurs  foflcs  pleins  d'eau ,  où  Ton  nourriflbit  du  pdlflon.  Il  y  avoit 
outre  cela  une  grande  baffe-cour,  un  très-bon  colomKer,  un  vafte 
jardin*,  &  aux  murailles  du  clos,  de  beaux  efpaliers:  enfin,  cectb 
^  ttiaifon  de  campagne  réuniffoit  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  lagic- 
meht  &  à  lurilité  <lu  cultivateur.  C'cft  dans  cet  agréable  £qciar  q* 
M.  Chomel  acqiHt  la  plus  grande  partie  des  conncriflances^  dont  â  à 
enrichi  fon  diftiônnairc.  Les  préventions  populaires  ni  les  préjugés  de 
la  routine,  fî  nuifibles  encore  aujourd'hui  aux  progrès  de  lagriculture» 
ne  le  décidèrent  jamais  dans  fes  opérations.  11  ne  fe  conténtxnt 
^as  de  réfléchir  avant  d'entreprendre,  il  réfléchiffoit  auffi  âptès  avoît 
exécuté.  Cette  -  attention  particulière  lui  fit  faire  dans  rétdnomîc  & 
dans  l'art  d'adminiflrcr  les  biens  de  la  campagne,  beaucoup  dedécott? 


rnneiQc 
qui  lui  donnoit  de  nouvelles  lurtiièrcs  jB^  f  âidûk 
de  fes  oôrtfeils.  M.'Chortid  joigndt  àuic  convcrfâtibris  d  un  hôttnnc 
^ûffi  hûikj  h  kftUfè  des  mélleurs  iîvces.  Il  lut  ehtr'autres  aftfc 
l>eaucoup-  de  finit,  les  rufes  infioncantes  d^un  folitaire  inconnu, 
le  moyen  de  devenir  riche, par  M.  Palijjy  le  jardinage  ^Antoine 
Miiaudy  médecin  de  Paris,  ècc}  $cc.  où  fl'  puifa  û  plupart  des 
préceptes  qu'il  donne  dans  foh  ouvrage. 

A  l'égard  de  la  médecine,  il  n  cflE  pas  étonnant  non  plus  qrib 
M.  Chomel  ait  approfi>ndi  tetic  fcicnce  fi  utile  à  llnmamoé, 
puilquil  fut  économe  une  grande  partie  de  fà  vie,  de  THôpifal  de 
Lyon,  qui  efl:  un  des  plus  confidérabies  qu'il  y  ait  en  France.  Le 
nombre  &  les  différentes  efpèccr  de  maladies  qtie  Ion  traite  dam 
<^tfe  maifôn,  lui  fourrarént  une  occafion  favorable  de  i'tafhmrc  dans 
lart  die  guérir  les  ihaux  qui  affligent  les  hortinies,  &  il  jie  th:ùiqàa 
pas  d'en  profiter,  <2«àHd  ks  mcdédnrfeîfoieric  leur- vî^  troiifcit 
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:  rordinairc  i  il  obfcrvoit  les  fympcônics  des  maladies ,  leurs  ca- 
laâërcs  &  leurs  progrirsi  il  rcmarquoit  la  diffctcncc  des  remèdes,  &c 
lorrqu'unc  ordonnance  avoit  rcuffi  pliificurs  fois,  il  avpit  foin  de  la 
cranfcrirc  pour  s'en  fcrvir  dans  l'occalion.  D'ailleurs  il  avoit  un  pen- 
chanc  naturel  pour  la  médecine,  cette  protclîion  étant  comme  héré- 
ditaire dans  la  famille.  II  croit  pctit-nevru  de  l'illuftrc  M.  Dclormc, 
médecin  de  Henri  IV",  de  Louis  XIII  &:  de  Louis-Ic-Grand.  Daiis 
le  tcms  qu'il  compofoit  fon  ouvrage,  il  avoit  un  trcrcqui  étoic  doyen 
des  médecins  ordinaires  du  Roi,  &  deux  neveux  doreurs  en  méde- 
cine, l'un  de  la  faculté  de  Paris,  l'autre  de  l'univerfîté  de  Montpel- 
lier, D'après  CCS  confidcrations,  on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  ce 
que  le  libraire  afTure  avec  tant  de  conâance,  que  les  remèdes  qw  fbnc 
indiqués  dans  oe  Di^onnairc ,  font  des  remèdes  éprouvés  &  fur  tcf- 
uels  on  paît  compter. 

■  En  fiilânt  l'elo^e  des  talcns  de. M.  Chomcl  &  des  foins  qu'il  s'ctoîf 
mnés  pour  pcrtcttioncr  fon  ouvrage,  nous  n'avons  garde  cependant 
i  le  prcfcntcr  comme  exempt  de  tout  délàut.  Son  cntrcprifc  étoic 
'  vallc  pour  qu'elle  pût  être  exécutée  £ins  aucune  impcctcdioD.La. 
noté  des  matières  qu'il  a^'oit  à  traioir,  ctoit  là  conûdérablc  ,  que 
que  objet  n'a  pu  être  mis  tout  de  fuite  dans  l'ordre  qui  lui  convc- 
x;  les  fcicnccs  5c  les  arts  ont  fait  auflî  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès.  Ccitc  partie  du  Dîftionnaire  de  M.  Chomel  a  donc  été  fuG- 
ccptibic  d'un  changement  unie  &  avanugcux:  le  ftyle,  qui,  lur  la  fin 
du  dernier  (iccle,  n'était  pas  encore  bien  épuré,  doit  le  rcllenrir  de 
rimperlcction  de  la  langue  &  de  la  foibleflc  de  l'auteur,  qui  étoit  âge 
de  îbixante-fcizc  ans,  lorfqu'il  publia  la  première  édition.  Tous  cc& 
ivcuiens  ont  été  corrigés  dans  les  éditions  fubréqiicntcs. 
n  A  mis  plus  de  clarté ,  d'ordre  &  de  lîaifon  dans  les  matières  qtù 
bicnt  cA)fcures ,  moins  bien  digérées  A:  où  il  régnoit  quelque  contùfion, 
€fm  cmpcchoit  d'en  rcrircr  une  utilité  complctte  :  non-fculcmcnt  on  les 
a  rangcc-i  par  ordre  alphabétique  y  mais  on  a  eu  foin  encore  d'eu  réunir 
■les  dincrentcs  patries ,  félon  le  rapport  nature!  qu'elles  avoient  à  un 
*  ne  fufet.  Lorfqu'il  s'eft  trouve  des  arocles  d'une  étendue  conlidc- 
,  on  scft  appliqué  à  artigncr  les  divers  ufagcs  de  chaque  cbofe 
rticulicr,  en  fépjtant  par  des  perits  traits  ou  ibmmaJrcs ,  certains 
s  relatifs  à  la  matière  qui  y  eft  traÎKc. 

;  découvertes  qu'on  a  faites  en  chimie  &  en  botanique,  fbut- 

idc  nouveaux  fccu. -s  à  la  médecine,  on  a  mulriplié  les  recettes 

[  remèdes  qu'on  peut  employer  pour  une  même  in.iUdic  :  &  comme 

'ricncc  prouve  tous  les  jours  que  la  diiïcrcnce  des  tcinpéraincns, 

iifons,  des  climats  Bc  pluiieurs  autres  circonfbnccs  varient  la 

i£c  du  nul,  &  empêchent  l'etfcc  des  temèdcs,  ou  a  cm  qu'il  çc«c 
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imponant  de  préfaitsT  ditFctens  moyens  de  naimr  une  même  mak(3te9' 
afin  qu'un  mabdc  puine  à  Ton  choiï  &"de  l'avis  de  ibn  médedne' 
cmptoyer  celiri  qiii  lui  paroirra  le  plus  liàic  le  le  plus  convenable  4 
fon  goût  &  à  fon  Kmpérauienc.                                                                   , 

Quant  aux  atES,  commE  la  peintutc,  la  gravure ,  la  clûoiic,  ,Uf 
néclie,  lachaflc,  8lc.  on  a -fiàvi  à-peu-ptès  le  même  plan  de  rcâffm*^ 
Dans  les  douES,  qii  oaffcienc  fur  quelques  atricles  dépendais  des  atqj 
6i  des  ménets,  on  a  confulti  les  maiaes  les  plus  habiles,  afin  de  ,^ 
rien  avancet  qui  ne  fût  conforms  ara  primpes  île  chaque  an .  «c  ôd 
îie  ftt  appuyi  fur  rexpirimce.                                        ^                    ^ 

Sans  rèbimCT  entièrement  le  llyle ,  on  s'cft  contente  de  rrril  iHi' 
pluûcurs  cndtracs  fi  nigligis  qu'ils  ne  pt^moicnt  à  l'efprii  qu"un  g» 
otfo;t  ou  équivoque.  On  a  auffi  oiiiigé  un  pand  nombre  de  mq! 

dans  no[ie  langue.                                                                                  " 
Tel  icc«  eu  17^?  k  diaionnaire  de  M.  Chomel,  &  tdle  cft  I* 
ferme  Cms  laquelle  il  fe  ptéfcnce  aujourd'hui.  Lot^'il  fucmjjlié  Jl 
l'autnir,  c'étoi  un  ouvrage  rempli  d'énidinon ,  qui  avrac  ooùct  S« 
peines  8c  des  navaux  immenfes  ;  m^s  il  eft  devenu  meilleur  par  IM 
îbins  Àcs  édiicun,  qm  l'ont  fuccclTivcmeni  enrichi  de  leurs  luniîèrS 

On  pouirat  le  eompaier  ^  un  cabînît  ptccîeiK  d'iùftwre  narueelk 

M.  de  Lamarte  a  conmutu  a  cette  amélioration  plu,  patticuliÈreiM 
que  ks  autres  éditeurs,  en  y  axlapt^c  le,  principes  qu'ion  tto««  ^ 
les  ouvrages  modernes.  La  partie  du  labourage  a  etc  augmentée  6t  «a 
rigré  d'après  les  précepas  de  M.  Duhamel  ai  le  fyftème  d'AgôcuS 
deM.  TuU;  ainfi,  cerre  dernière  édition  qui  a  été  fùte,  en ^^ 
l'avantage  de  réunir  les  obfervarionsdcs  meiUeuts  éçtiïjtins  «1  aeiiculin 
qui  ont  para  dans  ces  derniers  teins.                                          &■■>»»« 
nj,^j.       Dans  un  GÈ*:le  où  toutes  les  vues  fe  portent  vos  Tunlicé  pMb|i™J 
on  a  vu  une  Ibule  de  bons  citoyens  sempreffet  de  tanitnn  WtS 
écrits  le  goût  &  l'amo,^  de  l'agticolture  en  France  -.  chacu^  ~ 
porcfes  QbfctïaaonsScfaexpeiienecs,^  il  en  cil  réfuké  un  avii^ 
réel  S:  des  fucccs  dont  HnAuence  commence   déjà  i  fi-  faite  ^^ 
mais  aucun  n'a  contribué  plus  dScatement  aux  pniDtb  de  mT^ 
que  M,  Duhamel  du  MoLau.  C.  favan^^I^l^r,  VeT  ^ 
ainfi  dire,  confacrc  a  cette  partie,  &  a  enp^é,  pat  fon  caiemnià  ï^ 
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iUmtns  d^ agriculture  &  au  labourage.   Lautcur  a  réuni  dans  cet 
ouvrage,  fcs  principes  fur  l'agriculture,  avec  le  fyftême  de  M.  Tull, 
anglois ,  fur  la  nouvelle  culture.  Les  matières  y  font  traitées  dans  Tordre 
qui  fuie  II  recherche  quel  eft  en  gros  le  méchanifme  de  la  végétation  9 
quels  font  les  meilleurs  moyens  de  défricher  les  terres  j  en  quoi  confident 
les  bons  bbours  bc  ce  qu'on  doit  en  efpérer  j  quels  font  les  dilfcrens 
engrais ,  la  meilleure  manière  de  les  employer  j  le  choix  &  la  pré- 
paradon  des  femenccs,  les  difFcrentcs  manières  de  les  répandre  j  les 
ibins  qu'exigent  les  grains  pendant  qu'ils  font  fur  pied  i  la  façon  de 
les  récolter  ,  de  les  battre ,  de  les  nettoyer  ,  de  les  conferver  \  quels 
font  les  meilleurs  inftrumens  propres  au  labourage  j  l'utilité  des  prés 
naturels  ou  ardfîciels  ,  les  moyens  de  les  former  &  de  les  améliorer  ; 
la  culture  particulière  de  quelques  plantes  utiles  >  enfin  il  expofe  & 
combat  quelques  abus  qui  forment  un  obftacle  au  progrès  de  lagri- 
culture.  Tel  eft  en  abrégé  l'ordre  tjue  l'auteur  a  établi  dans  fon  ouvrage. 
ConnoiJJance  préliminaire.  Pour  travailler  méthodiquement  aux 
progrès  de  l'agriculture ,  pour  fe  mettre  en  état  de  jueer  fainement 
de  la  culture  des  terres ,  &  pour  fcnrir  les  avantages  qu  une  méthode 
peut  avoir  fur  une  autre ,   M.    Duhamel  recommande  d'examiner 
forganifarion   des    plantes,  les  fecours  qu'elles   reçoivent  de   leurs 
radnes  &  de  leurs  teuilles ,  la  qualité  de  la  fubftance  qui  les  nourrie , 
&  la  nature  des  terres  qui  leur  fourniffent  ce  fuc  nourricier^}  eniQvite 
il  obferve  féparcment  les  parnes   qui   conftituent  les  plantes ,  leur 
influence  réciproque  par  rapport  à  la  végétadon  y  il  ajoute  des  obfêf- 
vanons  fur  la  nature  &  le  mouvement  de  la  sève ,  &  il^  termine  ce 
premier  livre  par  quelques  confidéradons  fur  les  différentes  qualités 
des  terres. 

Terres  franches.  M.  Duhamel  appelle  terres  franches  celles  qui 
conncnnent  plus  de  fuc  nourricier ,  &  qui  font  par  conféquent  plus 
propres  à  la  végétadon.  Il  en  diftingue  trois  efpeccs  \  les  blanches  y 
les  Drunes  &  les  rouiTcs. 

Les  terres  blanches  font  îûnfî  appellées ,  parce  qu'en  fê  deflechant 
elles  prennent  un  œil  blanchâtre  :  ce  font  les  meilleures  pour  le 
firoment. 

hes  terres  brunes  font  celles  qiM,  en  fe  deflechant,  confcrvent  encore 
un  peu  de  leur  couleur  :  quoique  peu  inférieures  aux  précédentes ,  elles 
font  néatunoins  encore  fort  bonnes  pour  les  grains. 

hcS  terres  roujjès  font  affez  bonnes  pour  le  froment  dans  les 
années  humides  ^  mais  fi  peu  que  la  fecherefïe  fe  &{fe  fenrir ,  elles 
clevienncnt  alors  fort  inférieures  aux  terres  brunes  &  aux  blanches.. 

Toutes  ces  terres  naturellement  très-ferdles ,  font  efFervefcence  avec 
ics  acides.  Lorfqu'cUes   font  sèches  >.£  on  les  hunwâe>  elles 
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pandcnc  imè  odeur  de  plme  d'été  y  elles  s'ameubliffent  aifçmënt  pat  les 
laboars  &  foumîflènt  aux  racines  une  nourriture  aboildante. 

Terres  diverjes.  Les  autres  terres  qui  contiennent  moins  de  fncs 
nutritifs ,  font  1  argile  ou  glaife ,  le  fable  pur  ,  la  marne  y  la  craie  » 
le  tuf. 

La  glaife  y  que  l'on  nomme  auflî  argile  y  contient  quelque  fiic  nour- 
ricier i  mais  fcs  pores  étant  trop  ferres ,  les  racines  la  pénètrent  diffi- 
cilement. 

tLe  fable  pur  admet  Teau  entre  fes  parties ,  tandis  quellcs-mçmcs 
font  impénétrables  à  fes  fluides  :  en  forte  qu  elles  laiffent  entr  elles  des 
cfpaccs  qui  fervent  de  paffage  à  leau  s  en  en  retenir  y  ce  qui  Êdc  que 
le  ûible  efl  bientôt  defféche.  Les  fables  permettent  aux  racines  de 
«étendre }  mais  ils  ne  fourmflent  par  eux-mêmes  aucune  fubfbuice 
-nutritive  :  ain/î ,  tout  y  périt  par  le  haie ,  d  autant  plus  ptomptement» 
^ue  le  fable  s'échauffe  beaucoup. 

La  marne  eft  «ne  terre  qui ,  par  elle-même ,  efl  aufli  infertile  que 
le  fable  pur  ;  mais  lorfqu  elle  cfl  mêlée  avec  d'autres  terres ,  elles  les 
rend  a^  fertiles  que  le  fable  gras.  On  diflingue  les  marnes  coquillières; 
les  grayeleu&s  &  celles  qu'on  nomme  crayons.  Les  marnes  coquilliètes, 
fi>nt  communément  très-bonnes  y  les  graveleufes  font  d'autant  moins 
propres  à  fertilifer,  qu'elles  contiennent  plus  de  gravier  :  excepté  quon 
îeiiM^épande  fur  des  fonds  glaifeux  ;  celles  qu'on  appelle  crayons ,  fer- 
cilifcnt  promptement  &  puifïamment  y  mais  leur  effet  ne  dure  pas 
^uffi  long-tems  que  celui  des  marnes  grafïcs. 

La  craie  ^^  une  pierre  tendre  dans  laquelle  les  racines  ne  peuvent 
pénétrer,  &  qui  ne  pâroît  pas  contenir  beaucoup  de  flibftancc  propre 
à  la  végétation  j  néanmoins,  quand  on  entame  la  craie  à  force  de 
bras ,  la  pluie ,  le  folcil ,  la  gelée  ne  laifïent  pas  de  la  divîfêr  i  & 
«vec  le  fêcours  des  tiimiers  elle  devient  capable  de  nourrir  des  végétaux. 

Le  tuf  efl  une  terre  vierge  ou  qui  n'a  point  été  remuée  ;  parce 
qu'elle  efl  au-deflous  des  labours.  Par  fa  namre,  elle  ncfl  pdnc 
propre  à  la  végétation  y  cependant  à  force  d'avoir  été  labourée  & 
il'avoir  reçu  Timpreflion  de  la  gelée  &  du  foleil ,  &  étant  ^dée  par 
des  engrais ,  on  peut  la  rendre  fertile. 

Terres  trop  fortes  ou  trop  légères.  Le-fuc  nourricier  des  plantes 
fctoit  inutilement  répandu  dans  le  frin  de  la  terre ,  fi  les  plantes  ne 
pouvoient  pas  le  recevoir  :  c'efl  ce  qui  arrive  dans  les  terres  trop 
compares  ou  dans  celles  dont  les  molécules  font  trop  rapprochées 
les  unes  des;  autres ,  les  racines  ne  peuvent  s  étendre  y  c'eft  un  déÊtut 
des  terres  trop  fortes  :  fi  au  contraire  les  interflices  font  trop  grands , 
les  racines  les  traverfant  prefque  fans  toucher  la  ferre ,  n'en  tirent 
^Ciim  fepours. 

On 
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On  peut,  par  une  bonne  culnire,  remédier  en  partie  à  tous  ces  in-* 
convcniens  ;  il  futfic  pour  cela  <ie  divîfcr  les  molccules  de  terre  >  de 
façon  quelles  laiflcnt  entrcllcs  une  infinité  de  petits  efpaces  dans 
kfquels  les  racines  puilîcnt  s'infinuer:  alors >  touchant  immédiatement 
les  molécules  de  terre ,  elles  en  pom[^cront  tous  les  fucs  nourriciers. 
Il  cft  tacilc  d  opérer  cette  divilîon  par  les  labours  &  par  les  engrais. 

Préparations  qu^on  doit  donner  aux  terres  pour  fe  procurer 
de  bonnes  récoltes.  Ces  préparations  confiftcnt  à  défricher  la  terre, 
û  précédemment  elle  n'a  pas  été  mifc  en  culture  >  à  lui  donner  les 
labours  néccflaires ,  lî  c  cft  une  terre  qui  cft  en  rapport  depuis  long- 
tcms  9  à  lui  fournir  des  engrais  >  à  diflribttcr  les  failbns  d  une  manière 
convenable }  à  -faire  un  bon  choix  des  grains  qu'on  doit  femcr  y  &  à 
les  dépofcr,  quand  il  fliut ,  dans  le  fein  de  la  terre  i  enfin  il  cft  efTcppct 
encore  d'extirper  les  mauvaifes  herbes. 

Défrichement  des  terres.  On  peut  ranger,  fous  quatre  claffes 
diâfcrentes ,  les  terres  qu'on  veut  défricher  :  (avoir ,  celles  qui  font  en 
bois ,  celles  qui  font  en  landes  ,  celles  qui  font  en  friches  &  ccUeS 
qiû  font  humides. 

Quand  on  veut  défricher  un  terrein  qui  eft  en  bois ,  on  arrache 
fcs  fouches  avec  foin ,  &  les  fouilles  qu'on  cft  obligé  de  faire  pour  eir 
tirer  les  racines ,  retournent  ^  façonnent  avantageufement  la  terre  9 
de  forte  que,  quand  le  terrein  eft  bien  dreflé ,  il  ne  faut  que  donner, 
dans  l'automne ,  un  bon  labour  avec  la  chtrrue  à  verfoir.  Les  gelées 
d'hiver  font  périr  les  herbes ,  elles  divifent  les  *  mottes  :  & ,  après  un 
focond  labour  tait  au  printems ,  on  peut  enfcmencer  ces  terres  eu 
grains  de  mars,  &  comprer  fur  une  récolte  très-abondante  :  car  les 
arbres  n'ayant  point  épuifé  la  terre  de  la  fuperficie  ;  l'ayant  même 
foméeavec  leurs  feuilles,  on  peut  efpérer,  pendant  bien  des  années, 
un  produit  confîdérablc. 

Pour  défricher  les  landes ,  il  faut  brûler  toutes  les  mauvaifes  pro- 
duâions  qui  s'y  trouvent  :  non  -  feulement  parce  que  leurs  cendres 
améliorent  le  terrein  ;  mais  encore  parce  que  le  feu  empêche  en  partie 
le  rejet  des  racines,  &  qu'il  détruit  prefque  toutes  les  femenccs  nuiliblcs 
qui  n'auroicnt  pas  manqué  de  germer  :  quelquefois  même  il  tait  périr 
plufieurs  infcftcs.  La  faifon  la  plus  propre  pour  brûler  ces  landes, 
ceft  vers  la  fin  de  l'été  :  on  choifit  à  cet  effet  un  jour  calme  &: 
fercin.  Quand  toute  la  fuperficie  de  la  lande  eft  brûlée ,  on  arrache 
avec  la  pioche  les  racines  des  arbuftes  i  on  attend  enfriite  que  la 
terre  foit  humcdce  par  les  pluies  d'automne ,  pour  la  labourer  pat 
PTOS  filions  avec  une  forte  charrue  à'  verfoir  :  Se  ayant  donné  un 
iccoiid  labour  au  printems ,  on  peut  renfcmenccr  Cn  avpinc.  La'  fctondc 
jigriculture^  Tome  I.  ■  -   •  -  ^  -"M  m  ^ 
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année ,  on  lui  donne  trois  bons  labours }  &  la  troifièmc ,  clic  eft  en 
ctat  de  fournir  une  bonne  récolte  de  froment. 

Sous  le  nom  de  terres  en  friche,  on  doit  comprendre  les  fainfbinsi 
les  lufêmes ,  les  trèfles  &  généralement  tous  les  prcs  qu  on  veut  mettre 
en  labour  pour  les  enfemenccr  ♦  on  renferme  aufli  fous  cette  dcnomi- 
nadon ,,  les  terres  qu'on  ne  laboure  que  tous  les  huit  ou  dix  ans. 

A  l'égard  des  prés  de  toute  efpèce ,  on  fe  contente  ordinairement 
de IcslaDourer  après  que  les  terres  ont  été  bien  ramollies  par  les  pluies 
d  automne.  Lorfque  le  printems  n  cft  pas  fort  humide ,  un  iccond 
labour  donné  à  propos ,  les  met  en  état  d'être  enfemencées  en  avoine^ 
mais  il  ne  faut  y  mettre  du. froment  qu'après  que  la  terre  aura  été 
offez;  aflSlppc  pat  des  labours  répétés  pour  recevoir  cette  plante  s  qti 
ikmaml&plus.  de  nourriture  quç  l'avcHne. 

Quant  aux  terres  qu'on  ne  laboure  que  tous  les  huit  ou  <fix  anSr 
on  les.égobue  de  cette  manière.  Des  ouvriers  vigoureux  enlèvent,  avec 
une  pioche  courbe ,  toute  la  fuperficie  de  la  terre  par  gazons ,  qu'on 
dreile  &  qu'on  appuie  l'un  contre  l'autre  en  faitière ,  mettant  Thobc 
en  dedans.  Lorfque  ces  gazons  ont  été  dcfléchés  par  les  ardeors  du 
foleil  >  on  y  met  le  feu  :  &  au  bout  de  vingt -i^uatrc  ou  vingt -huic 
heures  y  quand  le  feu  eft  éteint ,  toutes  les  mottes  font  réduites  en 
poudre.  Lorfque  les  fourneaux  font  refroidis ,  on  attend  que  le  tcms 
le  mette  à  la. pluie,  afin  que  la  cendre  ne  s'envole  pasi  alors  on 
répand  la  terre  cuite  le  plus  uniformément  qu'on  peut,  n'enlaiflànc 
point  aux  endroits  oùétoient  les  fourneaux,  qui  malgré  cela  donneront 
des  grains  plus  beaux  que  le  refte  du  champ.  On  donne  auffî-tôt  un 
bbour  fort  léger ,  pour  commencer  à  mêler  la  terre  cuite  avec  celle 
de  la  iliperfîcie.  Si  l'on  peut  donner  le  premier  labour  au  mois  jde  juin, 
&  s'il  efl  furvenu  de  la  pluie,  il  faa  poflîble  de  retirei»  tout-d'un-coup 
quelque  profit  de  la  terre ,  en  y  femant  du  millet ,  des  raves  ou  des 
navets  y  ce  qui  n'empêchera  pas  de  iêmer  du  feigle  ou  du  froment 
dans  l'automne  fuivante.  Néanmoins  il  vaut  mieux  fe  priver  de  cette 
première  récolte,  pour  avoir  tout  le  tems  de  préparer  la  terre  à  reocvcMr 
le  froment.  Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  femer  du  feigle  que  du 
froment,  parce  que  les  premières  productions  éunt  trcs-vigourcufcs , 
le  froment  eft  plus  fujct  à  vcrfer  que  le  feigle. 

Cette  manière  de  brûler  les  terres  les  épuife  à  la  longue  :  attendu 
qu'il  y  a  toujours  une  partie  de  la  terre  qui  fe  cuit  en  brique  &  qui 
perd  dès-lors  toute  fa  fertilité, 

Lorfqu'on  veut  dcllécher  les terreins humides,  ceft-à-dite,  ceux qw, 
étant  dans  des  fonds,  reçoivent  l'eau  des  terres  voifînes,  il  faut  cnvîtanner 
la^icccde  terre  d'un  bon  foilc  pour  égoutter  l'humidité  de  la  jwèoc. 
qu  on  ïc  propofc  de  labourer  j  ce  qui  cfl  aifé  pour  peu  qu'elle  ait  d^  pente. 
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mais  sll  y  avdc  un  fond  au  milieu  de  la  pièce ,  il  feroit  ncccflairc  de 
la  refendre  par  un  bon  kffé ,  qui  conduiroic  leau  dans  le  foflé  du 
contour  y  Se  même  il  feroit  expédient  de  faire  de  petites  rigoles  en 
patte  doie,  qui  iroient  aboudr  au  fécond  foifé.  Le  terrein  étant 
defféché  ,  on  le  détriche  en  fuivanc  le  moyen  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Labours.  En  fuivant  les  principes  de  M.  Duhamel  ,  on  peut 
augmenter  la  fertilité  des  terres  de  deux  manières  dificrentcs  ,  par 
les  labours  &  par  le  fumier.  Le  premier  moyen  cfl  fouvcnt  préférable , 
vu  la  difficulté  qu'on  a  de  trouver  afiez  de  fumier,  &  les  inconvéniens 
qui  réfultent  de  lufâge  de  cet  engrais.  Les  plantes  qui  croifTent  dans 
le  fumier ,  n'ont  jamais  la  faveur  agréable  de  celles  qiû  cioiflent  dans 
une  bonne  terre  médiocrement  fumée.  Le  fumier  qui  agit  par  voie 
de  fermentadon ,  fait  à  la  vérité  une  divifîon  intérieute  des  molécules f 
qui  doit  être  fort  utile  y  mais  il  ne  renverfe  pas  le  terrdn)  &  ne  change 
pas  de  place  les  molécules  de  terre  :  ce  qui  efl  cependant  crcs-néoe^ 
hjic  pour  qu'elles  foient  pénétrées  par  l'eau  de  pluie  &  des  rofécs  « 
&  par  les  rayons  du  foleiljon  a  remarqué  auili  que  le  fumier  atdre  les 
inieâes  qui  rongent  les  plantes.  Les  labours  peuvent  fuppléer  aux 
avantages  que  procurent  les  fumiers ,  ùÀt  dans  les  terres  fortes ,  (bit 
dans  les  terres  légères.  A  force  de  labourer  la  terre ,  on  écarte  tellement 
(es  molécules ,  que  les  racines  >  ayant  la  liberté  de  s'étendre  >  font  en 
état  de  fournir  aux  plantes  la  nourriture  qui  leur  eft  néceflàire.  Les 
préceptes  que  donne  l'auteur  à  ce  fu jet ,  font  confirmés  par  une  ûakc 
ae^icriences.  ' 

On  emploie  ordinairement  quatre  efpèccs  d'animaux  pour  labourer 
Ja  terre,  les  ânes  ,  les  mulets,  les  chevaux  &  les  boeuti  M.  Duhamd 
ircommande  aux  fermiers  d'avoir  un  attelage  de  bi£u&  pour  entr'hi- 
vcmer  les  terres ,  défiîchcr  les  prés  &  faire  les  autres  ouvrages  fadgansi 
&  d'acheter  un  bon  aaelagc  de  chevaux  pour  &irc  les  derniers 
labours. 

Le  nombre  des  labours  &  la  manière  de  les  exécuter ,  varie  fuivant 
les  dificrentes  provinces  &  félon  que  la  dbQFérenfie  nature  des  terres 
l'exige  i  mais  toutes  tendent  à  un  même  but ,  qui  donfifte  à  détruire 
les  mauvaifes  herbes  ,  à  brifcr  Se  à  foulever  la  lierre  s  &  à  la  mettre 
en  état  de  recevoir  la  fcmcnce.  Lorfque  la  terre  ne  retient  point  l'eau, 
il  £iut  labourer  à  plat  pour  ne  point  perdie  inunlemciu  du  terrein  » 
il  au  contraire  les  terres  retiennent  l'eau ,  il  feut  labourer  p2r  Jillons, 
ou  au  moins  par  planches ,  plus  ou  nioins  larges  félon  qu'il  c&  plus 
ou  mcmis  néceflàire  de  donner  un  écoulement  aux  eaux  :  de  forte 
que,  finvant  la  nature  des  osrres  ou  leur  fituanon ,  on  pradque  quel* 
ifUÊS&ns^  dans  une  même  ferme,  l'uûe  ô^  l'autre  méthode. 

Mm  z 
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Le  prcmiet  labour  s'appelle  lever  les  guérets  ou  les  jachères  :  îï 
cbnfîftc  à  retourner  les  chaumes  d'avoine.  On  le  donne  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu  au  mois  de  juin.  Il  y  a  des  pays  où  l'on  ne  commence 
qu'au  mois  d'avril  j  mais  par-tout  il  eft  fini  à  la  Saint-Jean  :  il  y  a 
quatorze  mois  que  la  terre  n'a  été  remuée ,  en  conféquence  ce  labour 
eft  plus  pénible  que  les  autres. 

La  féconde  façon  qu'on  nomme  binage  y  commence  quand  les 
guérets  font  levés,  &  il  finit  dans  le  mois  de  feptembre.  On  le  com- 
mence par  la  raie  qui  a  fini  fe  labour  des  guérets.  Il  faut  obfcrvcr 
que,  dans  ces  labours,  un  des  chevaux  marche  toujours  dans  la  raie  que 
le  foc  va  remplir ,  tandis  que  l'autre  cheval  marche  fur  la  terre  qui 
n'eft  pas  eiMX>re  labourée*,  &  le- foc  fuit  entre  les  deux  chevaux, 
pcndanç  que  le  charretier  marche  dans  le  fiUon  qui  fe  forme ,  de  forte 
que  le  guéret  n'eft  peint  trépigné. 

.  Le  croifième  labcnir ,  qu'on  nomme  dans  quelque  province ,  labour 
èi  demeure  y  prépare  la  terre  à  être  femée  fiir  le  guéret  :  dans  ce  cas, 
le  grain  eft-  enterré  à  la  bttfe.  Il  y  a  des  pays  où  cette  troifième  &çon 
reflemble  tout-à-fait  à  la  première,  excfepté  que,  la  terre  étant  trcs- 
meublc ,  il  fe  fait  avec  &cilité  :  alors  on  sème  (ur  ce  guéret ,  &  oh 
enterre  la  iemence  avec  la  charrue ,  ce  qui  fait  un  quatrième  labour  : 
mais  il  eft  bon  de  le  faire  léger ,  afin  que  la  femence  n'étant  pas  trop 
enterrée,  les  germes  puifïent  forrir  de  terre. 

A  l'égard  oes  mars ,  fuivant  un  ufagc  reçu ,  on  donne  deux  labours 
aux  terres 'qu'on  dcftine  à  recevoir  de  l'orge  ;  &  un  feulement,  à  celles 
où  l'on  veut  fcmer  les  avoines.  Si  l'on  eft  décidé  à  donner  deux  labours 
aux  mars ,  on  commence  le  premier  peu  de  tems  après  les  fêmailles 
ides  fromens  *,  &  le  fécond ,  immédiatement  avant  les  fêmailles  des 
ihars  j  &  lorfque  l'on  ne  veut  donner  qu'un  labour  aux  mars ,  on  le 
fait  en  janvier  ou  février. 

La  manière  de  labourer  la  terre ,  varie  félon  leur  ittuarion  ;  c  eft«* 
à-dire,  félon  qu'elles  rericnnent  ou  ne  reriennent  pas  l'eau  j  &  encoie 
félon  leur  nature ,  c'eft-à-dire  ,  félon  qu  elles  font  légères  ou  fortes , 
&  fiiivant  qu'elles  produifent  peu  ou  beaucoup  d'herbe. 

Les  terres  migres  &  légères,  qui  nont  point  de  fond ,  ne  peuvent 
jamais  donner  un  grand  produit  :  on  ne  laiffe  pas  cependant  de  les 
cultiver  :  pcu-à-pcu  on  leur  dorme  de  la  profondeur  en  enumant  fiir 
le  tuf  ou  la  craie  j  &  à  force  de  les  fumer,  on  en  dre  quelque 
avantage. 

Il  y  a  d'excellentes  terres  à  fihoment,  qui  ne  forment  qu'un  Ik 
d  environ  quatre  pouces  d'épaiffeur,  fous  lequel  on  trouve  une  terre 
ïougc  ftérile.  Comme  ces  fortes  de  terres  s'imbibent  de  Tcau  des 
pliûcs  :  auf&tôt  quelles  font  combéesp  on  les  laboure  à  plat}  &  Ton  a 
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ïlvn  que  la  chamic  ne  pique  pas  jufqua  la  terre  rouge,  qui  nuîroità  la 
rccokc  kiivantc,  à  moins  qu'à  tbrçcdc  tumicr  ion  ne  rendit  à  la  terre 
fa  fcrriliic  naturelle. 

On   laboure  ces  terres  avec  les  petites  charrues  qu'on  nomme  à* 
oreille  ou  à  tourne-oreille.  Quand  les  terres  font  fortes,  telles  quun 
fliblc  gras,  on  fe  fcrt  de  charrues  plus  folides,  quon  appelle  charrues 
ù  verjbir. 

Nos  cultivateurs  ncmploient  ordinairement  que  deux  inftnimens 
principaux  pour  le  labourage ,  la  bêche  Se  la  charrue. 

La  bêche  cft  un  inftrument  très -propre  pour  faire  un  excellent 
labour,  elle  retourne  la  terre  à  dix  ou  douze  pouces  de  profondeur. 
Cette  opération  eft  longue ,  pénible  &  coûtcufe  :  de  forte  qu'on  n'en 
peut  faire  ufage  que  dans  certains  cantons  où  fe  trouvent  beaucoup 
ii'ouvricrs  &  peu  de  terrein. 

La  charrue  efl  plus  expcditive  i  mais  communément  elle  ne  remue 
pas  la  terre  à  une  auflî  grande  profondeur:  fouvcnc  elle  la  renvcrfe 
tout  d'une  pièce  fans  brifer  les  mottes,  &  contre-  coupe  le  gazon 
verticalement  i  le  foc  qui  fuît  le  coupe  horizontalement ,  &  le  vcrfoir 
ou  l'oreille  le  renverfc  tout  d'une  pièce  fur  le  côté. 

Quelquefois  on  rompt  les  mottes  avec  des  maillets,  cette  opération 
(croit  excellente  fi  elle  n'étoit  pas  (i  longue.  Dans  certains  cantons ,  on 
fait  pafler  un  rouleau  plus  ou  moins  pcfant  fur  les  champs  où  il  y  a  des 
mottes:  cette  pratique  eft  très-bonne  lorfque  la  terre  n'cft  ni  trop  sèche , 
ni  trop  humide  \  mais  il  eft  plus  avantageux  d'employer  un  rouleau 
arme  de  dents  de  fer,  qu'on «ippcUe  une  herfe  roulante  h  parce  que 
cet  inftrument ,  lorfqull  eft  un  peu  lourd ,  eft  très-propre  à  brifer  les 
mottes ,  &  à  détruire  les  racines  des  mauvaifes  herbes. 

Engrais.  Pour  recueillir  d'abondantes  récoltes,  il  ne  fuffit  pas* 
d'avoir  donne  les  labours  à  propos ,  ni  de  les  avoir  fouvent  répétés ,  \ 
il  eft  encore  néceffaire  d'en  améliorer  le  fond  par  de  bons  engrais* 
IVL  Duhamel  eft  ici  d'un  fenriment  oppofé  à  celui  de  M.  TuU ,  qui 
prétend  que  le  fumier  peut  produire  des  mauvais  effets ,  &  qu'on  peut 
le  difpenfer  d'en  faire  ufage ,  fans  craindre  de  diminuer  la  terrilité  de 
la  terre.  Notre  auteur ,  loin  de  défapprouvcr  l'emploi  du  fumier,  pour 
cngraifler  les  terres ,  ne  cefTe  au  contraire  d'exhorter  ccutj  qui  s'in- 
térefTcnt  aux  progrès  de  l'agriculture  à  cffayer  de  les  rendre  moins 
coûteux  &  plus  abondans  :  en  conféquence  il  aflîgnc  les  différentes 
cfpcces  d'engrais  qu'on  peut  rirer  des  trcMs  règnes  de  la  nature. 

Le  règne  minéral  fournit  les  terres  neuves,  les  cururcs  des  mares  j 
le  fable ,  la  chaux  vive ,  la  glaife ,  les  coquilles  foflîlcs ,  les  cendres  de 
courbe,  &  celles  du  charbon  foftile.  Toutes  ces  diverfes  fubftances 
iormqit  autant  d'cngrab  particuliers. 
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Les  terres  neuves ,  qui  ont  étc  long-tems  fans  produire ,  étant  rér 
pandues  fur  les  guérets ,  forment  un  très43on  engrds. 

Les  curures  des  mares  y  fur- tout  celles  qui  font  fréquentées  par 
]e  bccaiU  font  encore  très^ftimées  pour  le  même  objet.  Il  n  en  eft  pas  de 
même  de  la  vafc  qu'on  retire  des  petites  rivières  dcaux  vives  &  de 
fource.  Leur  limon  fe  deJ(sèche  à  lair ,  fc  durât  au  folcil  &  n  eft  point 
du  tout  propre  à  la  végétation.  Le  limon  des  étangs  rend  la  culture 
trop  difficile ,  s'il  a  refté  en  tas  pendant  plufieurs  années  avant  de  le 
répandre.  La  vafc  de  la  mer  efl:  très- fcrdle>  mais  on  ne  doit  employer 
cet  engrais  qu'en  médiocre  quantité. 

.  Le  fable  du  voifinagc  de  la  mer  quia  reçu  uneimpreflîon  de  fel, 
celui  qui  cû  formé  des  âragmens  de  pierre  calcaire  augmente  beaucoup 
la  fcrrilité. 

La  chaux  v/v^  peut  être  fortavantageufe ,  pourvu  quon  s*cn  fcrvc 
avec  précaution  &  febn  la  méthode  que  fauteur  prefêrit.  Quelque  tems 
après  avoir  dopné  en  mars  un  premier  labour  à  un  pré  qu'on  veut 
eniêmencer  en  grain  y  on  porte  la  chaux  fortant  du  four  d^ns  le  champ, 
à  raifon  de  dix  milliers  pefant  par  arpent,  &  on  la  diftribue  de  façon 
q  u  il  fç  trouve  un  tas  de  cent  livres  au  milieu  de  chaque  perche.  On 
relève  enfuite  la  terre  autour  de  chaque  tas  en  forme  de  dôme  >  on  en 
met  un  demi  pied  d'épaiifcur*  La  chaux  fufe  fous  cette  terre  & 
fè  réduit  en  poudîèrç.  Alors  on  la  mêle  bien  avec  la  cerr€  qui  la 
recouvre ,  &  on  la  laiffe  en  cet  état  pendant  fîx  fcmaines  ou  deux 
mois.  Vers  le  mois  de  juin ,  on  répand  uniformément  ce  mélange  fur 
les  guérets  ;  on  laboure  enfiiite  une  fois^  (i  l'on  veut  femer  du  iàrafin } 
&  deux  ou  txois  >  fi  l'on  fe  propofê  de  femer  du  firoment.  Le  plâtre 
&  les  viçux  morders  en  démolition  engrdflent  fingulièrement  les  terres 
•fortes. 

La  glaife  y  qui  aura  refté  deux  ans  expofée  aux  impreffions  de  Taîr  i 
du  foleil,  des  pluies  &  du  froid,  eft  bonne  pour  améliorer  les  terres 
légères^  Il  faut  prendre  garde  qull  y  a  des  glaifes  nuifibles  à  la  végOf 
lïidon. 

La  marne  fèrnlife  les  terres ,  mais  toutes  les  efpèces  ne  font  pa^ 
également  propres  à  procurer  cet  avantage.  Quand  on  çl  trouvé  de  1^ 
marne ,  il  eft  à  propos  de  faire  des  épreuves  en  pçtit ,  &  d'attendre  deux 
ou  tro^s  ans  avant  de  s'en  feryir ,  puifqu'il  eft  certain  que  le  bon  effet  de 
ççt  engrais  ne  commence  à  fe  manitcftcr  qu'au  bout  de  ce  tems. 

Aux  environs  de  Tours ,  on  trouve  des  bancs  de  -coquilles  connues 
dans  ce  pays  fous  le  nom  de  falun  y  donc  les  cultivateurs  fc  fervent 
pour  améliorer  leurs  terres.  On  les  foiiille  en  automne,  &  on  les  répand 
fofjt  dp  fuit^  fiir  les  guérets,  qui  deviennent  très^foconds. 

P^  4  découvert  ckns  le  H;ûnau|r ,  l'Artois ,  &  dans  quelques  eanoms 
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àc  PÎGaric ,  une  cfpècc  de  tourbe ,  qui ,  étant  briilcc ,  donne  une  cendre 
qui  cngraiffe  prodigicufcment.  Soixante  ou  quacrc-viiigc  livres  de  ces 
cendres  fuffilcnt  pour  fumer  un  arpent*  Les  cendres  du  charbon 
fojfiley  qu  on  brûle  dans  les  verreries,  les  braderies  &  les  autres  manu- 
£a£hires ,  foumiffent  un  engrais  excellent  pour  les  prés ,  foit  naturels , 
ioit  artificiels. 

Le  règne  végétal  produit  des  cendres  qiri  engraifïcnt  la  terre  j  Li 
firic ,  la  charrcc ,  la  tannée  ,  la  fciure  du  bas ,  le  marc  de  raifîn ,  les 
feuilles  des  arbres ,  le  marc  des  graines  de  lin  ,  de  colzat  &  le  varec , 
ont  la  même  propriété. 

Les  cendres  des  végétaux  font  beaucoup  meilleures  que  celles  de 
touffbes. 

La  Juie  des  cheminées  fait  un  cfîet  admirable  dans  les  pros  »  à  la 
quantité  de. trois  ou  quatre  ièptiers  par  arpent. 

La  charrécy  qui  cft  la  ccnclrc  de  la  leflîve,  mêlée  avec  du  fumier; 
ferdlife  les  terres.  On  s'en  fcrt  communément  pour  les  potagers. 

La  tannée  ou  le  tan ,  qui  fort  des  foffes  des  tanneurs ,  feroit  encore 
un  bon  engrais,  ii  Ton  ne  préféroit  pas  de  remployer  à  faire  des  mottes 
à  brûler. 

La  feiurt  du  bois  peut  s  employer  comme  engrais ,  quand  on  la 
mêle  avec  du  fumier  ou  de  la  cendre. 

Îjc  marc  du  raijin  feul  eft  très-bon.  Celui  de  pommes  ou  de  poires 
doit  être  mêlé  avec  d'autre  fumier. 

'Les  feuilles  des  arbres  &  les  tqntes  des  palijfades  font  très* 
eftimces  pour  faire  un  bon  engrais  j  néanmoins  on  prétend  que  les 
fumiers  mits  avec  la  paille  font  môlleurs  que  ceux  qu  on  tùit  avec  les 
feuilles  &  les  herbes  sèches. 

Le  marc  des  graines  de  lin,  de  col:^at ,  de  cheneviy  dont  on  a 
exprime  l'huile,  eft  un  excellent  engrais.  A  cet  etirt,  on  le  réduit  en 
poudre  &  on  le  répand  fur  la  terre  de  la  même  manière  qu  on  sème 
ïc  grain. 

Le  varec  y  les  algues  &  généralement  toutes  les  plantes  marines, 
ont  la  vertu  de  temlifer  les  champs ,  (bit  qu'on  les  falîè  pourrir  avc« 
tes  fumiers ,  (oit  qu'on  les  réduife  en  cendre  pour  les  répandre  fur  les 
prés. 

Le  règne  animal  fournît  encore  pluficurs  fubftanccs  qwi  fcrtilifcnt 
la  terre  :  telles  font  la  chair  pourrie  des  animaux ,  les  boyaux  ,  les 
curures  des  boucheries ,  les  raclures  de  corne,  de  parchemin  &  de  cuirj 
mais  l'eneraîs  le  plus  commun  pro^Mcnt  des  cxcrémens  des  animaux , 
connus  (oas  le  nom  de  himicrs,  dont  on  diftingue  quatre  cfpèccs  : 
fa  voir,  les  cxcrémens  humains  j  la  colombinc,  qui  cil  le  himicr  de  toute 
cipèce  de  volatile}  le  fumier  des  brefeôs,  desmoutops  &  le  fumier  de 
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cour,  qui  comprend  la  litière  qui  a  féjourné  fous  les  chevaux,  lc$ 
mulets,  &c,  "De  tous  les  fumiers,  le  meilleur  eft  la  vuidangc   des 
latrines  i  mais  il  communique  une  mauvaife  odeur  aux  végétaux  :  les 
chevaux  délicats  ne  veulent  point  manger  l'avoine  qu'on  a  recueillie . 
dans  les  champs  qui  ont  été  fiimés  avec  cet  excrément. 

La  colombine  eft  très-recherchce  pour  les  prés,  le  froment, &  encore 
plus  pour  les  chenevicres.  Ce  fumier  détruit  la  moufle  &  le  jonc, 
plantes  fî  fiineftes  aux  prairies  ,  &  il  donne  une  grande  vigueur  aux 
bonnes  herbes  :  il  eft  fi  rempli  de  molécules  nutritives,  que  pour  engraiflcr 
un  champ  qu'on  deftine  au  froment ,  on  sème  ce  tumicr  à  poignée 
comme  le  grain  >  à  raifon  de  vingt  feptiers  par  arpent. 

Le  fumier  des  brebis,  des  chèvres  &  des  moutons  a  beaucoup  d'a£tion;' 
fpr-tout  dans  les  terres  fortes.  On  a  remarque  que  le  crottin  d'été  eft  meil- 
leur que  celui  d'hiver,  parce  que  les  moutons  fîentent&  urinent  beaucoup 
plys  quand  ils  mangent  de  l'herbe ,  que  quand  on  les  nourrit  au  fec. 

Pour  avoir  une  excellente  cour  à  fumier,  on  aura  foin?  i.*  de  mêler 
le  fumier  des  vaches  avec  celui  des  chevaux ,  ainfi  que  celui  des 
cochon^  :  1  °  de  placer  les  bergeries  de  manière  que  le  troupeau  pafle 
fur  le  fumier,  toutes  les  fois  qu'il  va  aux  champs  ou  qu'il  en  revient. 
3,^  Il  &(l  à  propos  de  dépofer  le  fumier  dans  un  lieu  humide,  afin 
qu'il  pourrifle  plus  promptement  :  obfervant  néanmoins  que  Teau  ne 
s'y  raflèmble  en  trop  grande. quantité,  parce  qu'une  grande  abondance 
d'eau  empêche  la  corruption.  4.^  Il  eft  abfolument  néceffairc  que 
CCS  fumiers  foient  garantis  de  ardeurs  du  foleil  par  les  bârimens ,  ou 
par  des  arbres:  ainfi,  quand  les  lidères  font  en  patrie  pourries  dans  les 
telles  à  fumier,  on  les  en  tire  avec  le  crochet,  &  on  les  mec  en  cas 
fort  épais  dans  l'angle  de  deux  murs  qui  les  couvrent  contre  les  ardeurs 
d^  folcil.  •  ■ 

Exploitation  des  terres.  Après  avoir  préparé  les  terres  par  les 
défrichçmens,  les  labours  &  les  engrais,  notre  auteur  recommando 
de  choifir  la  manière  la  plus  avantageufe  de  les  exploiter. 

Celui  qui  femeroit  tous  les  ans  du  froment  dans  un  même 
cl>amp ,  n'auroit  affurément  que  de  médiocres  récoltes.  On  en 
attribue  la  caufe  à  ce  que  la  terre  ayant  été  épuifée  par  ce  premier 
produit,  elle  ne  peut  (uffire  à  nourrir  perpétuellement  cette  même 
plante:  ainfi.,  il  y  a  un  avantage  à  femer  fucccffivement  différentes 
plantes  dans  une  même  terre ,  foit  parce  que  tou^s  les  planter 
n'ont  pas  également  befoin  d'une  même  quantité  de  nourriture , 
foit  pai;cç  que  leur  conftiturion  eft  différente,  les  unes  étant  plus 
délicates  que  les  autres  i  foit  enfin  parce  que  les  unes  ont  plus  de 
ficilité  à  étendre  leurs  racines  dans  la  terre  dure-,  ce  qui  fait  que 
tcllcs-ci  fe  paflenç  pi^s  volontiers  des  labours  que  les  autres/ Ce  iom^ 

là 
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Il  lc«  principaux  modfs  qm  obligent  le  culrivatcur  de  divifcr  les  terres 
par  faifon  >  &  qui  le  déœrminent  ^  femer  alcemadvement  dififércns 
grains  fur  une  même  terre. 

Dans  toutes  les  provinces  du  royaume ,  on  ne  fuit  point  la  même 
méthode  à  1  e^ardf  de  lexploitation  des  terres  :  dans  les  unes ,  on  les 
£vi(ê  en  trois  toles ,  &  dans  les  autres  on  ne  les  partage  qu  en  deux  t 
dans  la  Beau/le  y  par  exemple ,  &  dans  plufîfcurs  autres  pays  ferdies , 
tsn  tiers  dés  terres  dune  ferme  eft  femé  en  froment  au  commencement 
dbâobre  »  iur  des  guérets  qui  ont  reçu  trois  ou  quatre  labours  >  un  autre 
dêrs  eft  femé  en  menus  grains  au  printems  >  fur  des  chaumes  de  fro« 
ment  qu  on  a  labourés  une  ou  deux  fÎMS  i  &  lautre  dcrs  relie  en  ja- 
chère. 

Auprès  de  Caën  ic  dans  d  autres  provinces^  les  terres  ne  font  cfivifeéi 
qu'en  deux  fblcs  ^  une  moidé  produit  du  froment >  ^  lautre  c&  en 
jachère. 

Tout  culdvateur  doit  fe  diriger  par  fobfervadon  &  Texpérienee; 
letaQvcment  aux  difFérens  produits  qui!  attend  de  £bn  donuâne»  (î 
tt^  cents  font  plus  propres  pour  l'avoine  que  pour  les  grains ,  il  doit 
s'attacher  pardculièrement  à  la  culture  de  cette  plante  ;  car  il  eft  tou-> 
jours  {^us  avantageux  de  faire  une  abondante  récolte  d'un  grain  d  une 
eipèce  mécfiocre,  qu'une  plus  pedte  réoohe  d'un  grain  plus  prédeux. 

Semences.  Une  expérience  fouvent  répétée  prouve  qu  ai  certaines 
Années,  la  même  efpècc  de  grains  eft  plus  menue  que  dans  d'autres  : 
lerl^  cela  arrive,  les  laboureurs  peuvent,  fans  aucune  difficulté ,  en  faire 
\cQxt  (emailles  :  le  fêmeur  aura  feulement  l'attendon  de  marcher  un 
peu  plus  vite  dans  le  fîUon ,  parce  que  fâ  main  condendra  alors  un  plus 
grand  nombre  de  grains  9  il  arrivera  fouvent  que  >  torfque  les  années 
uiont  favorables  pour  les  fîromens ,  ces  grains  menus  produiront  d'a- 
txmdames  récoltes  :  malgré  les  expériences  qu'on  a  Élites  fur  ces  mêmes 
grains  &  l'uCige  où  font  les  fermiers  de  les  feittef,  quand  ils  les  ont 
recueils  cels,  M.  Duhamel  penfe  qu'il  faut  toujours  donner  la  pré- 
férence aux  grains  bien  condirionncs  dans  leur  cfpèce>  &  qu'il  faut 
changer  de  rems  en  tcms  les  femcnccs ,  en  les  drant  des  pays  où  les 
fiomens  font  nets  d'herbes  &  vigourcitoc.  Il  fonde  fon  opmion  fur  ce 
qu'il  y  a  des  phntcs  qui  s'accommodent  mieux  d'un  climat  que  dun 
autre.  Celles-là  viennent  plus  parfaites  dans  le  climat  qui  leur  efl, 
poifr  ainfî  dire,  nauircl ,  que  dans  cclm  qm  leur  eft  étranger.  Une  plante 
oin  végète  fous  une  tcmpcrarare  qid  n  eft  pas  analogue  à  fori  organi- 
ddon, languit &:  donne  des  fcmcnces  mal  conftimécs.  La  qualité  de  la 
terre  peut  prodmrc  le  même  eflfet  fur  les  graines,  que  le  climat: car 
les  plantes  devenant  chétives  &  languifïàntes  dans  une  terre  maigre , 
^  doit  craindre  avec  fondement  q;uc  les  grainçj  ne  parddpcM  du 
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mauvais  tempérament  des  plantes  qui  les  ont  nourrie^;  &  tpcVtdi 
ne  foient  pas  en  eut  ^e  faire  daufH  belles  productions,  que  fi  elles 
venoient  de  plantes  plus  parfaites  en  leur  genre.  Il  eft  encore  une 
raifon  qui  autorife  notre  auteur  à  prefcrire  de  changer  de  (emence. 
Il  y  a ,  dit-il  >  de  mauvaifes  herbes  qui  fe  plaifcnt  particulièrement 
dans  certaines  terres»  &  qui  ne  réufCilent  pas  u  bien  dans  d  autres:  ainfi» 
lorfqu  un  fermier  sème  le  bled  quil  arecurilli,!  il  mulnpHe  les  mauv^es 
herbes,  dont  les  graines  fe  trouvent  mêlées  avec  celles  du  froment} 
&  elles  ne  manqueront  pas  de  devenir  vigoureufes,  parce  quelles  (eronr 
dans  un  fol  analogue  a  leur  conftitution  >  au  lieu  qu  en  changeant 
ion  froment,  les  mauvdfes  graines  qui  s'y  trouveront  mêlées  n étant 
pas  dans  le  fol  qui  leur  convient  le  mieux ,  ne  feront  qu^m  tort  mér: 
diocre  à  la  récolte. 

A  la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  >  M.  Duhamel^ 
traite  des  liqueurs  prolifiques  qui  ont  été  imaginées  dans  dfierens. 
cems  pour  développer  les  germes  &  procurer  des  moiffcms  ptodigictt» 
fement  abondantes»  il  conclut  que  lefifet  de  ces  prétendues  fiqneoif 
eft  une  pure  chimère,  &  il  le  prouve  par  beaucoup  d  expériences  qitt 
ont  été  faites  à  ce  fiijet. 

Semailles.  L'enfèmencement  des  terres  eft  un  article  fî  imponam 
pour  le  fuccès  des  récoltes  »  que  les  laboureurs  doivent  y  picter  une 
attention  fingulière.  Il  &ut,  i.^  Êiire  les  femailles  dans  une  fâifba 
convenable,  i.^  Se  mettre  en  état  de  les  exécuter  avec  prédficMk: 
'3 .®  Placer  le  grain  en  terre  à  une  profondeur  convenable.  4.^  N*en 
répandre  ni  trop  ni  trop  peu.  5.^  Le  difiribuer  de  façon  qull  y  ait 
entre  chaque  plante  un  intervalle  proportionné  à  la  quantité  de  nour? 
riture  qui  lui  eft  néceflaire.    • 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  fixer  un  tems  orécis  pour  faire  les  fêmaiUes^ 
jparce  que  cette  udfbn  doit  varier  félon  que  les  pays  font  plus  ou  m<Mn$ 
méridionaux,  il  eft  toujours  avantageux  d'avancer  les  récoltes:  octfie 
raifon  doit  engager  à  femer  d'affcz  bonne  heure ,  fur^out  dans  ks 

J)rovinces  feptentrionales,  où  les  gelées  fe  font  fenrir  plutôt  que  dans 
es  pays  méridionaux. 

L'ufage  le  plus  ordinaire ,  c  eft  de  femer  le  bled  à  la  main ,  ic 
fhabimde  des  fcmcurs  feit  qu'ils  lé  répandent  affez  uniformémeoL 
Dans  1^  terres  légères,  on  1  enterre  avec  la  herfc  ordinaire; &, par 
cette  métluxie  >  on  a  l'avantage  de  Éiirc  les  fcmaillcs  en  très-peu  de 
tcmsj^msûs  cet  inftrument  ne  pouvant  pas  bien  enterrer  le  grain 
lorfau'il  y  a  des  mottes  &  des  pierres,  on  emploie  quelquefois  des 
herfcs  roulantes. 

Toutes  les  plantes  ne  doivent  pas  être  fcmées  à  la  même  profon- 
deur ;  çû  doit  $*aflurcr>  par  des  épreuves  réitérées,  quelle  eft  la  pt^ 
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&ndeur  qui  convient  à  chaque  cfpècc  de  graine  :  on  peut  pofer, 
comme  un  principe  aflez  générai,  que  les  femcnccs  menues  doivent 
être  femces  plus  pccs  de  la  rupcrfidc  de  la  terre  que  celles  qui  font 
grolTcs. 

La  pratique  du  (cmmr  étant  une  fois  adoptée,  on  remédie  à  tous 
les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulœr  des  feniailles  qu'on  6iit  à  la 
■iain>  i."  par  le  moyen  de  cet  inftrument,  on  fait  des  rigoles  à  la 
liflance  quon  dcfirc,  8c  à-pcu-prcs  à  la  profondeur  qu'on  a  trouvé 
r  expérience  être  convenable,  i."  Les  (cmoirs  rcmplilTcnt  de  terre 
«es  les  rigoles,  il  n'y  a  prefque  aucun  grain  qw  ne  foît  enterré. 
Enân  les  fcmoirs  vcrfent,  dans  chaque  rigole,  la  quantité  prccifc 
feracncc  qu'on  a  jugé  néceflîiire. 

Il  n'cft  ps  poflible  de  donner  une  règle  générale  fur  la  diftancc 
Il  dat  y  avoir  entre  les  grains  qu'on  confie  à  la  terre.  Sî  l'on  pou- 
it  être  aflliré  que  la  faifon  du  prinœms  fut  favorable  pour  faire  talte" 
grains,  on  pourroit fupprimer  beaucoup  de  femence;  mais,  comme 
i  y  aquc  des  incertitudes  fur  ce  point ,  il  faut  fe  borner  à  répandre  la 
lencc  proporrionncllemcnt  ^  la  fertilité  du  fol  :  ainfi ,  plus  là  terre  cil 
ïtoptc  à  la  végétation ,  plus  elle  a  été  amendée  &:  labourée  ;  moins 
\  raut  répanorc  de  fcincncc. 
Lorfque  les  bleds  font  femés,  ils  demeurent  cxpofés  aux  dommages 
ic  peuvent  leur  caufcr  les  mauvaifcs  herbes,  les  infères  &  lesoîfeaux: 
^^  font  autant  d'accidcns  qull  faut  prévenir  en  arrachant  les  tiuuv^cs 
inbes,  &  en  éloignant  ou  détniifant  les  animaux. 
Maladies  des  grains.  Le  troiûcme  livre  des  élémens  d'agriculture 
M.  Duhamel  a  pour  objet  les  maladies  des  grains.  Il  difcutc  avec 
Eho  U  nature  de  chacune  de  ces  maladies  en  parricubcr ,  &  donne 
les  moyens  pour  les  prévenir. 

Depuis  la   première  édition  de  cet  ouvrage ,  M.    l'abbé   Teflîcr 

S^am  communiqué  à  M.  Duhamel  les  caradcres  qui  diftingucnt  les 
ifïcrentcs  maladies  des  grains,  il  en  profiu  pour  corriger,  dans  la. 
iêcondc  édioon ,  quelques  erreurs  qu'il  avoit  commifcs  :  en  confé- 
qucnce,  il  ne  regarda  plus  le  mot  de  nielle,  que  comme  un  cctmc 
générique  qui  convenoit  à  toutes  les  maladies  des  grains.  Se  dès- 
lors  il  nomma  charbon  >  U  maladie  qu'il  avoit  appcUée  nielle  aupa-. 
ravant. 

Le  charix)n  fc  reconnoît  aux  caraûcrcs  fuivans.  i .'  Cette  malad» 
détruit  totalement  le  germe  &  la  fubibnce  du  grain.  t.°  Elle  n'attaque 
pas  le  fcul  épi,  toute  la  plante  s'en  trouve  un  peu  affcâéc  quand  elle 
"  fait  de  grands  progrès.  5.'  Il  eft  rare,  lorfquun  pied  en  cft  attaque 
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exempt.  4.*  Dès  le  mois  d  avril ,  en  ouvrant  avec  attîcntion  les  grlinfll 
qui  enveloppent  1  cpi ,  M.  Duhamel  a  trouve  cet  cmbrion  déjà  accaqui^ 
de  cette  maladie.  5,°  Quand  lepi  attaqué  fort  des  enveloppes  que 
forment  les  feuilles,  il  paroît  menu  &  maigre.  Les  enveloppes;  çqiii« 
munes  &  propres  des  grains  font  tellement  altérées  &  amincies  >  que 
Ja  pouffièrc  noire  fe  manifefto  au  travers  i  &  des  -  lors  on  ne  trouve  il 
la  place  du  grain  qu  une  poufÏÏère  noire  £ic  de  mauvaife  odeur  i  qu 
n'a  nulle  confîftance. 

L'auteur  rapporte  quelques  recherches  fur  la  caufe  du  chatbon»  86 
il  preforit  la  pratique  de  M.  Aimcn,  pour  prévenir  cette  maladie.  Il  cft 
d'avis  que  Ton  choi  fille ,  pour  la  fçmence ,  le  plus  beau  grain  &  le  plus 
mûr  i  qu'on  le  batte  fans  différer  bç  que  fur-le-champ  on  le  paflc  a  la 
chaux,  {bit  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  forme  de  la  moififlure,  fine 
pour  détruire  celle  qui  feroit  déjà  formée.  Suivant  ce  principe,  ajoute 
M.  Duhamel ,  la  leflîve  que  M.  Tillct  a  propofée  feroit  également 
avantageufe  pour  guérir  la  contagion  du  charbon. 

Il  eft  une  autre  efpèce  de  maladie  des  gr^ns  quon  nomme  hoffi 
pu  carie.  On  la  reconnoît  aux  caraâères  qui  fuivent,  i.*  les  plantes 
que  doivent  produire  des  épis  infe<%és  de  la  bofle,  font  foctes  &  vigoa* 
rcufes.  1.®  Lorfque  la  faifon  de  la  fleur  eft  paflce ,  les  épis  prennent 
la  couleur  d'un  verd  foncé .  tirant  fur  le  bleu ,  ils  deviennent  enfuite 
blanchâtres.  3.^  Tous  les  épis,  qui  viennent  d'un  même  grain,  ne  font 
point  également  viciés.  4."  Les  balles  des  épis  attaqués  de  la  bofle  i, 
font  prefque  toujours  allez  faines,  elles  paroiflent  feulement  plus  aiidei 
&  plus  sèches.  5 .®  Le  fon ,  qui  forme  l'enveloppe  propre  du  grain  i 
n'eft  pomt  détruit  comme  il  l'eft  dans  le  charbon.  6.''  Les  grains 
cariés  font  plus  courts ,  plus  ronds ,  plus  légers  que  les  grwis  qui  ne 
font  point  atteints  de  cette  maladie.  7.^  On  n'apperçoit  point  le  germe 
à  rcxtrémité  inférieure  des  grains  cariés.  %^  Jufquau  tems  dis  la  fleur, 
il  y  a  peu  de  différence  entre  les  grains  cariés  &  ceux  qui  font  fâins». 
ils  font  uniquement  un  peu  j^us  renflés.  Dans  le  tems  de  la  âoiaUbn  ^ 
les  épis  malades  pretment  une  couleur  bleuâtre,  &  les  balles  ibnc  plus 
ou  moins  mouchetées  de  peqts  points  blancs.  9^  Si  on  ouvre  fcs  grains» 
on  les  trouve  remplis  d'une  matière  grade  bmne,  tirant  fur  le  noir  tC 
de  mauvaife  odeur.  Cette  poudra  n'eft  point  légère ,  comme  dans  fcs 
cpis  charbonnés.  i  o.®  Quelque  tems  avant  la  floraifon ,  les  grains 
paroiifent  remplis  d'une  fubftance  blanche ,  qui  commence  à  brunir 
auprès  du  fupport ,  &  cette  couleur  s'étend  peu-à-peu  fur  tout  Tcpî. 
1 1 .°  Les  grains  fortement  attaqués  de  carie,  font  incapables  dt  germer  r 
lorfqu'onlesbat,  il  en  fort  une  pouffièrc  noire  qui  le  répaiid  fur  les 
autres,  grains  quj  font  fains  :  ce  qui  fuffit  pour  bijinir  la  »rincy  &-  lui 
donner  un  gpût  dcfagrcabler 
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.  Pour  prévenir  cette  fâchcufc  maladie,  M.  Duhamel  adopte  le 
procède  de  M.  Tillct ,  qui  confifte  à  bver  dans  plufieurs  eaux  claires 
la  femence  mouchetée,  jufqua  ce  quelle  n^t  plus  aucune  impreffion 
w  noirj  cnfuiic  on  la  pafle  dans  la  Icflîve,  Sî  elle  n  eft  point  tâchrrre^ 
on  la  mettrempci  dans  la  dccod:iQn  fuivante.  On  &it,  dans  un  cuvier, 
VQC  JedivCt  comme  pour  blanchir  le  linge,  mettant  quatre  livres 
deau  pour  chaque  livre  de  cendre  :  fi  on  emplde  cent  livres  de 
xndre  &  deux  cents  pintes  d'eau  >  on  aura  cent-vingt  pintes  de  leffive, 
ï  laquelle  on  ajoutera  quinze  livres  de  chaux  *,  ce  qui  fufHra  pour  pré* 
Muer  ibixante  boifleaux  de  froment.  Lorfqu  on  veut  £iire  ufàgc  de 
:cttc  leflîve ,  il  faut  la  Élire  chauffer  au  point  de  ne  pouvoir  y  tenir 
a  main  :  alors  on  y  plonge  le  gr;ûn  &  on  le  remue  avec  une 
patule. 

Uergot  eft  encore  une  efpcce  de  maladie  qui  attaque  afiez  frc- 
{ucmment  le  feigle  >  &  qui  endommage  auflî  quelquefois  le  froment. 
Voià  quels  font  les  caraâèrcs  auxquels  on  peut  rcconnoitre  cette 
naladie.  i.**  Les  grains  ergotes  font  plus  gros  &  plus  longs  que  les 
lUtces,  ils  fortent  ordinairement  de  la  balle,  fe  montrent  droits  bc 
luelqucfbis  plus  ou  mcnns  courbés.  2..^  A  lextéricur,  ils  font  bruns 
lu  noirs,  leur  furface  eft  raboteufe,  &  Texçémité  fupérieure  des  grains 
^  conftaxnment  plus  grofle  que  celle  qui  eft  atuchée  à  la  paille. 
;.*  Quand  on  rompt  l'ergot,  on  apperçcMt  dans  l'axe  une  farine  affez 
ilaàche,  recouverte  d'une  Êirine  rouile  ou  brune.  4.^  Ces  grains  étant 
his  dans  leau,  furnagent  d'abord  &  tombent  enfliite  au  tond.  5.^  Les 
xdks  paroiffent  faines ,  quoique  celles  qui  font  extérieures  foient  un 
peu  plus  brunes,  que  quand  les  épis  font  fâins.  6!*  Tous  les  grains 
i'un  épi  ne  fc  trouvent  jamais  attaqués  de  l'ergot.  7.°  L'ergot  eft 
npins  adhérent  à  la  paille  que  le  bon  grain. 

Il  eft  toujours  aifé  de  féparer  la  plus  grande  parde  des  grains  ergotes  i 
par  le  (îxours  du  crible ,  parce  que  la  plupart  de  ces  grains  malades,  font 
beaucoup  plus  gros  que  les  grains  qui  font  fains.  A  la  fuite  de  cet  ardcle, 
M.  Duhamel  rapporte ,  cuns  la  dernière  édirion  de  fon  ouvrage , 
les  obfervadons  de  M.  fabbé  Tcifier ,  fur  l'origine  de  cette  maladie 
S£  îax  les  fimeftes  effets  que  les  bleds  ergotes  ont  produit  fur  quelques 
iramaux  qui  en  avoient  mangé.  Ilréfbkede  Tes  expériences,  que  le. 
pain  fait  avec  la  farine  du  bled  ergoté  eft  une  nourriture  très-dange* 
mifc  L  auteur  termine  ce  livre  par  des  obfervadons  aflcz  étendues  fur 
les  acddens  qui  rendent  les  bleds  rouilles,  coulis,  rejlraits,  échaudés, 
^acisy  avertis  y  verjcs  &  penchis.  Il  pafle  enfuite  à  la  récolte  des 
crains ,  qui  fait  la  madère  du  quatrième  livre.  Il  divife  en  crois  arricles 
ce  qu'il  a  à  dire  fur  cet  objet  :  les  préparatifs  néceffaircs,  le  tcms  con- 
Btnable  &  la  manière  de  couper  les  bleds*  Ces  préparati^  confiftenc 
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k  fc  pourvoir  d*un  nombre  fuâîfanc  d  ouvriers  propdrodnnellemèiit  I 
la  quantité  des  grains  quon  a  à  récolter.  Ces  ouvriers  font  dcsjcieursg 
pour  couper  le  froment  i  un  broqueteur,  qui  aide  à  mettre  les  gobet 
eu  ciiuu  on  pn  Miea/iii  ^  un  rwi  Ar\\x  calvuiiiers ^  QUI  arrangent  8C 
entaffent  les  gerbes  dans  les  granges. 

On  ne  peut  pas  fixer  précifément  le  tems  où  1  on  doit  commenoof 
la  moiflbn  :  elle  eft  plus  ou  moins  tardive  dans  lesdi£fërentes  provinœsi 
fuivant  que  les  années  font  chaudes  ou  fraîches»  sèches  ou  humidesi 
mais  >  en  général,  la  couleur  de  la  paille  &  des  épis  devenus  jaiinc^ 
ou  blancs»  fait  connoStre  que  les  grains  font  parvenus  à  leur  parfttft 
maturité. 

D  après  les  Êidgues  qu'éprouvent  les  fcieurs»  les  maladies  aiixquelfef 
ils  font  fùjets  &  qu  lis  contraftent  par  leur  attitude  gênante»  M.  Dunamd  ' 
propofe  de  fubfHmer  la  &ulx  à  la  £iudlle,  en  attendant  que  quelque 
méchaniden  ait  trouvé  un  infiniment  plus  commode.  On  trouve^  i  b 
finte  de  ces  reflétons,  un  extrait  d'un  mémoire  de  M.  de  Lille  iîir  fe 
&uchage  des  bkds. 

La  manière  de  ferrer  &  nettoyer  les  grains,  la  forme  que  ptdcnC 
notre  auteur  pour  les  gremers,  où  on  doit  les  enfermer,  &  les  moyens 
qu'il  propofe  pour  remédier  aux  inconvéniens  des  greniers  orcfinaucs; 
ne  préfentent  rien  de  pardculier  :  nous  allons  feulement  aaolyla:  iâ 
méthode  pour  conferver  les  grains. 

Le  fend  de  cette  méthode  que  M.  Duhamel  a  développée  »  dans 
on  traité  pardculier ,  Jiir  la  ecnfirvation  des  grains ,  fe  rédine  : 
Fi.''  à  defiécher  les  grains  dans  des  écuves,  &  à  y  faire  périr  les 
infeâes  &  leurs  œufs.  Il  faut  pour  cela  une  chaleur  de  quatre- vingt 
ou  quatre -vingt-- dix  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réauraur: 
i.^  A  dépofer  ces  grains  dans  des  endroits  exaâement  fermés:  J^  A 
conflraire  ces  gremers  dans  un  lieu  frais  &  fec  :  4.''  A  les  tafii^chir 
de  tems  en  tems ,  par  l'air  des  grands  foufHets  que  dififérens  moceun 
peuvent  Étire  agir.  Par  ces  moyens,  on  pourra  conferver  les  grains  auffi 
U>ng-tems  que  Ion  voudra.      ^ 

Nouvelle  culture.  Dans  les  cinq  premiers  livres  de  fbn  ouvraget 
M.  Duhamel  expofe  toutes  les  pratiques  que  ddvent  fûivre  ceux  qui 
fe  propofent  de  bien  cultiver  leurs  terres ,  en  fuivant  les  ufages  étahfis 
dans  les  provinces  où  l'agriculture  eft  en  vigueur.  Dans  le  fixième  > 
il  enfagne  une  nouvelle  méthode,  imaginée  par  M.  TuU,  dont  ks 
vrindp^  généraux  fe  réduifent  à  Tufàge  fréquent  des  labours  &  z 
iépargne  de  la  femence. 

Suivant  les  règles  orcUn^ures  de  la  culture  ancienne,  après  avoir. 
donné  à  la  terre  des  bons  labours  &  Iiû  avoir  confié  les  lemcnccSt 
pn  abandonne  les  plantes  à  elles-mêmes,  à  l'excepdon  des  légiunes; 
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Bon  les  latflë»  iâns  en  prendre  aucun  foïn ,  jurqu'à  ce  que  le  cems  de 
"i  rccokc  arrive.  M,  Duhamel  ctoîi  qull  cft  avantageux  d'abandonner 
cott  routine ,  &  qu'il  faut  labourer  la  terre  pendant  que  le  froment 
coït,  comme  on  a  coutume  de  le  pratiquer  à  !  égard  des  plantes  vivaccs , 
.  U.  comme  on  le  fait  pour  le  maïs,  les  navets,  tes  carottes}  il 
[  appuie  fon  fcnrimcni  fur  le  principe  qu'il  a  établi  dans  le  (ccond  livre , 
ou  il  prouve  que  les  récoltes  de  froment  (ont  d'autant  plus  abondantes 
(ju'on  a  multiplie  les  labours  avant  de  jcrtcr  la  fcmencc.  En  effet; 
quelque  bien  cultivé  qu'ait  été  un  champ,  lorfqu'on  sème  le  froment, 
b  terre  s'affâilTe  pendant  l'hiver,  les  molécules  &  rapprochent  les  unes 
des  autres,  on  voit  lever  de  mauvaifcs  herbes  qui  dércixnt  la  fubftancc 
aux  plantes  unies  :  de  forte  qu'après  l'hivet,  la  terre  eft  à -peu -près 
dans  le  même  état  où  elle  fcToit  G  elle  n'avoit  pas  été  labourée.  C'cft 
cependant  dans  cette  faifon  que  les  plantes  doivent  taller  &  croître 
avec  plus  de  vigueur  ;  c'eft  donc  au  printems  que  les  plantes  ont  plus 
de  bcfoin  du  fecours  des  labours ,  foit  pour  détruire  les  mauvaifcs  herbes , 
foit  pour  fubttituer  auprès  des  racines  une  terre  neuve  à  la  place  de 
celle  que  les  plantes  out  épuiféc ,  foit  pour  dîvifcr  de  nouveau  les 
molécules  tericufes,  foit  pour  mettre  les  racines  en  état  de  s'étendre 
avec  Êicilitc ,  &  de  fournir  beaucoup  de  nourriture  aux  plantes ,  qui  en 
ODE  alors  un  grand  befoin.  Il  confirme  fon  opinion  pat  quelques 
cxpctiences. 

Le  fécond  objet  de  la  culture,  confîflc  à  ne  [»int  fcmcr  trop  épais  ^ 
afin  que  les  racines  de  chaque  plante  aient  la  liberté  de  s  étendre 
autant  qu'il  eft  néceflairc ,  pour  qu'elles  puiflcnt  pomper  une 
quantité  fuffifantc  de  fucs  nutririfs.  Ainfî,  les  plantes  devenant 
plus  \-igourcufcs,  par  le  fréquent  ufagc  des  labours,  il  s'enfuit  qu'on 
doit  fcmcr  beaucoup  mans  épais;  &  qu'il  £iut  répandre  moins  de 
feniencc  qu'on  ne  fait  ordinairemcnL  C'cft  le  point  qui  a  fouffcrt  le 
plus  de  difficulté  :  en  eïTct ,  on  ne  peut  s'accoutumer  à  voir  beaucoup 
oc  terre  qu'on  regarde  comme  perdue,  occupée  par  un  petit  nombre 
de  plantes.  On  reviendra  de  cette  prévenrion ,  (1  l'on  confidèrc  que , 
djins  on  champ  «ulrivé  fuivant  1  ancienne  méthode,  &  femé  fort 
àm  ,  chaque  grain  ne  produit  qu'un  ou  deux  épis  j  tandis  qu'un 
grain  qui  fc  trouve  ifolc  produit  fbuvcnt  dix -huit,  vbgt  épis  Sc 
mônc  plus. 

Notre  auteur  détaille  ainfi  la  manière  de  pratiquer  la  nouvelle 
cninue  à  bras  d'homme.  Quand  on  fe  trouve  dans  un  pays  peuplé , 
oà  les  journées  des  ouvriers  font  à  bon  compte ,  rien  n'eft  II  facile  que 
^  mettre  en  ufagc  la  nouvelle  méthode  :  en  fuppofitnt  un  chainp 
bien  labouré  ,  il  y  a  trois  moyens  principaux  de  fe  procurer  une  bonne 
rdcdcc.  Il  faut,  i."  épargner  la  umcnce,  de  inamèK  que  cbacjae 
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plante  ak  àutttaf  d  cUc  fiiffifammcnt  d  cfpacc ,  pour  que  !oS  nàné 
puiffcnt  recueillir  8c  fournir  bcauœup  de  nourriture  à  la  plante  ï 
kqucllc  elles  apparricnncnt.  i.°  On  doit  mettre  chaque  plante  en  état 
de  taller  beaucoup  &  de  porter  quanritc  de  tuyaux.  5 .  Il  faut  Êdrc 
en  forte  que  chaque  tuyau  puifTe  porter  un  bel  &  long  épi  y  hkn  fourni 
de  gr^ûns  jufqu  à  la  pointe. 

rdur  remplir  la  première  condirion ,  &  parvenir  à  ce  que  chaque 
plante  ait  autour  d'elle  autant  de  terre  que  peut  exiger  lexteiliion  de 
fes  racines ,  &  pour  fo  réfêrver  aufli  la  fâdlite  de  lui  donner  des  laboua 
pendant  qu  elle  végète  >  il  faut  divifèr  le  diamp  bien  labouré  Se  bien 
herfé  par  des  traits  ponâués ,  qui  foient  à  trente  pouces  les  uns  des 
autres  >  Se  (cmer  aux  deux  côtés  de  ces  traits  deux  rangées  de  froment 
qui  foient  éloignées  les  unes  des  autres  de  fîx  pouces. 

Le  premier  labour,  qui  ddt  être  Êiit  avant  l'hiver,  a  pour  objet, 
non-fodcment  de  procurer  l'écoulement  des  eaux ,  qui  cauforoient  un 
grand  préjudice  aux  plantes,  fi  elles  féjournoient  trop  long^tems 
auprès  de  leurs  radnesi  mais  encore  de  difpofor  la  terre  à  être  ameublie 
par  les  gelées. 

Le  fécond  labour  ;  qui  doit  être  ùk  après  que  les  grandes  gelées 
font  paflées ,  a  pour  objet  de  faire  taller  les  plantes. 

Le  troiûèmé  labour ,  qm  doit  donner  de  la  vig;ueur  aux  tuyaux  i 
fera  exécuté  quand  les  épis  commenceront  à  paroitre  ;  &  ce  ne  fora 
qu'une  légère  Eçon ,  dans  laquelle  néanmoins  on  pourra  tommenccr 
à  creufcr  un  peu  le  milieu  des  plates-bandes. 

Le  dernier  labour  efl  celui  qu'on  peut  regarder  comme  im  des 
plus  importans ,  pmfqu'il  fait  groifir  les  grains  &  qu'il  conoocttt  k 
les  former  :  il  doit  être  fiiit  >  lorfque  les  épis  font  en  fleur. 

Si  Ton  veut  exécuter  avec  la  charrue,  la  nouvelle  culture >  void  k 
précis  des  opérations  néccfTaires. 

On  dcxt fe  pourvoir  d'un  bon  cultivateur,  d'un  fcmcnr,  d'une  charme 
propre  à  labourer  entre  les  rangées. 

On  peut  indifFéremment  appliquer  la  nouvelle  méthode  aux  hleds 
d'hiver  ou  à  ceux  du  printems. 

£n  foppofant  qu'on  commence  par  les  bleds  d'hiver,  il  iera  ne* 
ceflàire  de  préparer  la  terre  par  quatre  bons  labours,  qu'on  dorinera 
en  difFcrens  tems^  favoir,  depiûs  le  commencement  du  mois  d'avril, 
jufqu'à  la  mi-fcptembrc,  ^ 

On  aura  grande  attention  que  ces  labours  foient  doimés  dans  dtf 
tems  afTez  focs ,  pour  que  k  terre  ne  fe  pêtriiTe  point. 

On  herfera  ce  champ  pendant  un  beau  tems,  de  même  que  s'il 
étoit  enfomencé  à  l'ordinaire ,  afin  que  la  fuperfîcie  en  foit  bien  urae* 

Il  eit  important  que  les  rangées  de  finioeAC  fpien^  femées  bien 
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:  en  conféquence  ,  (î  la  piM  9  que  Ton  veut  êniêmencer  ; 
O  eft  pas  d  une  grande  étendue  y  on  tendra  yn  cordeau  y  le  long  duquel 
cm  tracera  avec  une  pioche  un  pedt  filkm»  dans  lequel  on  tera  mar- 
cher le  cheval  qin  doit  drer  le  fêmoit)  &  l'on  aura  (bin  de  laiflor 
dnquante  pouces  d'intervalle  dun  iîllon  à  l'autre ,  û  l'on  sème  trois 
cangées.  Quand  la  pièce  eft  grande  >  on  pique  aux  deux  extrémités 
des  échalas ,  à  la  difhmce  de  cinq  pieds }  &  enfuite  le  charretier 
dirigeant  fur  les  échalas  une  charrue  ordinaire ,  qui  n'ait  ni  oreilles  » 
ni  vericnr>  il  trace  les  petits  filions  <pn  dcxvent  guider  la  marche  du 
cheval  qui  tire  le  fêmoir.  Les  terres  doivent  être  enfemencées  vers  la 
mi-iêptembre  >  ou  au  plus  tard  à  la  fin  du  même  mois. 

Il  efl  à  propos  ae  Êûre  les  filions  félon  b  grande  longueur  de  la 
pièce,  afin  qu'il  y  ait  moins  de  terre  perdue,  par  l'efpace  qui  eft 
néceflàite  pour  faire  tourner  le  cheval.  On  fera  bien  encore  de 
diriger  les  rangées  fuivant  la  pente  du  terrdn ,  afin  que  l'eau  piûfTe 
scgoutter* 

On  mettra  la  femence  dans  des  corbeilles  que  Ton  plongera  dans 
un  cuvier  rempli  d'eau  de  chaux  :  on  la  répanara  enfime  fur  le  plan- 
cher du  grenier,  &  on  la  remuera  de  tems  en  tems  jufqu'à  ce  qu'elle 
£ak  afiez  sèche ,  pour  qu'elle  puific  couler  fadlemenc  par  les  ouver* 
cures  des  trenûes  du  femcnr.  Êi  l'on  craint  le  charbon ,  il  £iut  mêler 
de  la  kffive  de  cendres  avec  la  chaux,  afin  de  préparer  le  grain  contre 
cette  maladie. 

La  firmence  doit  être  prifc  parmi  le  erain  le  plus  parfiûr.  Une 
pcccautîon  qin  n'efl  pas  à  négliger ,  c  eft  a  éprouver  la  femence  &  de 
tenter  fi  elle  eft  bonne.  Pour  cela,  il  faut  en  femer  fur  un  bout  de 
coodie,  ou  dans  une  terre  humide ,  dnquante  ou  cent  grains ,  pour 
s'afliirer  s'ils  lèveront  tous. 

Après  avdr  rempli  les  trémies  du  fêmoir,  on  fera  marcher  le 
dieval  au  petit  pas  dans  la  raie  qu'on  aura  tracée.  Pour  répandre  la 
quandté  de  femence  qu'on  jugera  convenable ,  on  proportionnera 
1  ouverture  de  la  trémie  à  la  grofleur  du  grdin,  &c  l'on  fera  en  forte  qu'il 
pe  s'en  répande,  tout  au  plus,  que  trente  ou  quarante  livres  par  arpent, 
dont  la  contenance  eft  de  cent  perches,  de  vingt-deux  pieds  de  longueur 
chacune. 

Dans  les  terres  qui  redennent  Teau ,  il  faut  leur  donner  un  labour 
^ans  le  mois  d'oâobre ,  par  un  beau  tems.  Vers  la  fin  de  mars ,  on 
fera  avec  une  pente  charme  à  oreilles  le  premier  labour  d'après  l'hiver  ; 
i  la  fin  ou  au  commencemeiu  de  mai  >  on  fardera  les  planches  :  dans 
Us  premiers  jours  de  juin ,  quand  les  fromens  feront  prêts  à  entrer  cq 
fleur,  on  donnera  le  fécond  labour  avec  la  charrue  à  verfoir,  en 
eUovant  toujours  de  rdever  la  terre  du  côtç  des  rangées ,  6:  eq 
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approfondiffant  le  fillon  du  millb  des  plates-bandes  le  plws  qull  fera 
poflîUe. 

On  fciera  le  froment  lorfqull  fera  mûr  ,  &  on  aura  foin  de  ne 
trépigner  que  le  moins  qull  fera  poffible  la  terre  labourée. 

A  la  fin  d  août ,  on  labourera  les  plates4>andcs  avec  les  charmes 
ordinaires  :  environ  la  mi-feptembre ,  on  répandra  la  femence  avec  le 
femoir }  & ,  dans  le  mens  d  oâobre ,  on  donnera  un  labour  au  chaume 
pour  commencer  à  former  les  platcs-bandcs. 

Il  eft  lâns  doute  fuperflu  de  prévenir  qu'on  eft  fouvent  oWigc  d'avancer 
ou  de  retarder  toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de  parier ,  foivanc 
que  l'année  eft  plus  ou  moins  hâtive:  dans  tous  les  cas^on  doit  attendre 
que  la  terre  foit  faine  6c  hors  d'état  de  fe  pétrir.  . 

Si  l'on  veut  commencer  au  m«s  de  mars  à  pratiquer  la  nouvelle 
culmréj  il  faut  préalablement  que  la  terre  ait,  reçu  trois  ou-  qnaixc 
labours  depuis  la  moiffon  jufqu  à  ce  tcms.  On  herfcra  &c  l'on  femcra: 
avec  les  précautions  qui  font  rapportées  ci-deifus  i  ayant  fcxii  de  ncr 
fcmer  que  dû  bkd  de  mars. 

Quoique  ron.-puiflc  fc'difpcnfer  de  fomcr  les  terres  quon  cuIcve 
fiûvânt  les  DouÀheaux  principes  >  autant  que  ccllbs  qu'x>n  exploite  dapiès 
la  méthode  ordinaire,  ilicft  cependant  cerain  que  les  engtfiis  loiir 
toujours  utiles.  On  doit  les  répandre  dans  le  fond  des  fillons^  dcsr 
plates -bandes,  immédiatement  après  la  moiffon  &  avant  le  pteniier 
labour  fait  avec  la  charrue,  afin  que  ce  fumier  puiffe  fe .pouâîr avant 
qu'on  cnfemçnce  les  terres,  'A  r 

Tel  eft  le  développement  que  M.  Duhamel  donne  au  lyftcmr 
d'agriculture  de  M.  TulL,  il  expofe  avec  beaucoup  d'étendue:  toutes 
les  pratiques  qu'il  faut  foivxe,  &  les  avantages  qu'on  eft  en  droit  d  en* 
attendre.  Afin  de  réunir  tous  les  témoignages  qui  pouvoient  ajouter  un 
nouveau  poids  à  fcs  raifonnemens ,  il  joint  à  fes  cmèrvarions  les  remar- 
ques de  M.. de  LigneroUe ,  qui  avoir  bien  approfondi  ce  nouveau  fyftérae. 
M.  Duhamel  ne  veut  point  cependant  qu'il  foit  généralement  adopter 
il  exhorte  les  culrivatcurs  à  luivre  l'ancieiine  méthode  à  l'égard  des 
terres  trop  difficiles  à  cultiver,  &  dont  le  travail  dcncndroittrop  difpen^ 
dieux.  Il  engage  chaque  cultivateur  en  particulier  à  étudier  la  niasure 
de  fon  terrein ,  &  à  réfléchir  fur  les  moyens  d'appliquer  les  pnodtpes 
aux  différentes  pofîrions  où  il  fe  trouve. 

Le  fécond  volume  des  élcmens  d'agriaiîture  de  M.  Duhamel, 
OMitient  la  defcription  des  inftrumens  du  laboura^,  des  chanues,.  des 
femoirs,  &c.  Il  y  eft  parlé  de  la  ailture  des  différentes  efpèces  de 
grains,  des  prairies,  de  pluficurs  herbages  qui  fervent  à  la  nourriture 
du  bétail,  foit  en  verd,  foit  au  fèc  ^  de  la  culture  des  légumes  &.  de* 
quelques  plantes  potagèiesi  de  la  mandère  de  cultiver  les  plances  qâ. 
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firvénc  à  h  tânture  ;  &  enfin  il  eft  terminé  par  des  réflexions  judi^ 
cicufes  fur  plufieurs  objets  imporcans  de  ragticulcure.  Nous  avons 
donné  une  analyle  étendue  des  principes  généraux  fur  la  culture  des 
terres»  qui  font  les  plus  eflcntiels  &c  le  plus  univerfellement  répandus  ; 
nous  croyons  que  nous  devons  borner  à  ces  objets ,  ce  que  nous  avions 
à  dire  fur  cet  ouvrage  intéreflant. 

Quelque  l'expénence  foit  regardée  comme  le  fondement  prin-  Wallcrius* 
dpal  de  1  agriculture  ,  on  ne  fauroit  cependant  difconvenir  que  le  rai- 
ibnnement  ne  fbit  d  une  néceflité  indiipcnfàble  pour  ceux  qui  veulent 
per&âionner  cet  arr.  Sans  le  raifonnemcnt ,  Icxpérience  peut  induire 
en  erreur  î  &  le  raifonnemcnt  fans  Icxpérience ,  ne  peut  produire  que 
de  fbibles  avantages  :  ce  n  cft  donc  qu'en  réunifTant  ces  deux  moyens 
qu'on  doit  cfpérer  de  faire  des  progrès  confîdérablcs  dans  lart  de  cultiver 
la  terre.  L'un  eft  le  réfultat  d  une  pratique  fuivie  i  l'autre  efl  le  fruit  de  la 
tcRaôcn  &  de  l'étude.  Tout  le  monde  peut  fc  livrer  au  travail  &  acquérir 
de  Texpérience  i  mais  il  y  a  peu  de  perfbnnes  qui  puiflent  re^fier 
leur  ranbnnement.  ^Les  uns  manquent  de  pénétration  >  les  autres  de 
lefiburccs  :  ce  n'cft  qu'en  approfondiflant  la  chimie  économique  » 
quon  orne  fbn  efprit  de  nouvelles  connoiflances ,  &  qu'on  le  met  en 
état  de  profiter  cfc  rcxpéricncc.  Or  parmi  le  périt  nombre  d'ouvrages  , 
qui  font. propres  à  donner  des  idées  nettes  &  précifes  flir  cette  patrie 
cflemelle  de  l'agriculmre ,  on  doit  citer  le  livre  >  inritulé  :  F  agriculture 
réduite  àfes  vrais  principes  ^  qui  a  été  public  en  ftançoisen  1774* 
O'eft  une  diflertarion ,  ou  plutôt  une  thèfe  loutcnue  à  Upfal,  en  1 7^  r  » 
par  M.  le  comte  Guflave- Adolphe  de  Gyllcnborg ,  fous  la  prcfidencc 
d^^clèbre  profeficur  \(^allerius. 

•  \^  ouvrage  efl  peu  fufceprible  d  analyfc ,  étant  compofc  d'une 
multitude  de  paragraphes  très  -  laconiques  ,  ranges  par  ordre  fous 
dix-hint  chapitres  ,  dont  nous  allons  préfencer  les  réfultats. 

Chap.  I/'  Principes  qui  conjiituent  Us  végétaux.  Celui  qui  veut 
connoître  ce  qui  peut  être  plus  ou  moins  avantageux  aux  végétaux , 
doit  examiner  les  principes  qui  les  compofent ,  en  les  féparant  fans 
Icu  »  ou  par  le  moyen  du  feu. 

Tous  les  végétaux ,  de  quelque  efpcce  qu'ils  fbient ,  donnent  par 
analyfe  fans  feu ,  des  huiles  graffcs  qu'on  tire  par  cxprcffion  fur-tout 
de  leurs  femenccs ,  des  fcls  eflentiels  ,  des  fucs  mucilagincux  ,  des 
gommes ,  des  fucs  favonneux ,  des  fucs  réfineux ,  des  parties  aériennes 
ic  des  parrics  fpiritueufes. 

Quand  on  fait  la  décompofirion  des  pbntes  à  l'îude  du  feu ,  elles 
donnent  du  flegme ,  des  fels ,  des  huiles ,  une  terre  qui  eft  ou  vi- 
trifiable,  ou  calcaire,  on  abforbame ,  cefl-à-dirc ,  propre  k  sp'unir  avec 

les  acides* 

Oo  t 
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La  patdc  aqueufe  ou  le  âcgme  qu  on  tire  des  plantes  ;  a  de  k 
faveur  &  de  lodeur  y  qualités  quil  tire  des  fubftances  fâlines> huileofe 
&  fpiricucufes  avec  lefquellcs  il  eil  plus  ou  mcMns  combiné  >  &  cexsc 
combinaifon  elle-même  eft  le  lien  qui  unit  les  pardes  qui  condiment 
le  végétal. 

La  parde  terrcufe  qu  on  féparc  des  végétaux  par  la  putréfaâion 
ou  par  Tincinéradon  &:  la  lixiviation,  donne  trds  fortes  de  terres: 
la  vitrifîable  que  Ton  dre  des  plantes  fanneufês  &  nourriilantes  i  Tab^ 
fbrbante ,  qui  eft  celle  que  fcnimiiTent  les  plantes  aromadques  »  &  b 
calcaire  >  que  l'on  obnent  umquement  des  plantes  les  plus  fôlides  & 
des  arbres.  Ces  terres  font  difFcrentcs  de  toute  terre  minérale  >  elks 
font  la  baie  des  végétaux  &  leur  donnent  la  (blidité  qu  ils  ont. 

Les  fels  effendels  que  Ion  dre  fans  feu  des  plantes  >  ne  font  que 
l'acide  combiné  avec  leurs  pardes  terreufes  &  huileufes^  qm  a  pris 
de  la  confif^ance  &  qui  s'eft  cryflalife  :  ces  fels  font  compofés  de 
pardes  qui  fe  voladfênt  par  l'aâion  du  f€u>  &  ne  font  point  de  vrais 
fels  neutres.  Ils  différent  des  fels  minéraux  >  en  ce  Qu'ils  font  plus  doux 
&  mdns  corrofifs. 

Les  huiles  font  ou  effendelles  ou  grafTes ,  ou  empireumanques.  On 
obdent  les  huiles  eflèndelles  par  un  feu  lent,  &c  quelquefcxs  par  la  feule 
exprtffion  de  l'écorce  de  quelques  fruits.  Elles  diffèrent  entr  elles  par  b 
couleur >  l'odeur ,  le  goût,  la  confîflance,  la  pefanteur>  en  raiCondes 
végétaux,  dont  elles  ont  été  orées. 

jLcs  huiles  graffes  font  plus  tenaces  &  moins  voladles,  par  la quaâ- 
rite  de  terre  &  de  gralffc  dont  elles  font  chargées.  On  les  obdenc  par 
cxpreffîon ,  de  la  plupart  des  plantes ,  fans  le  fecours  du  fini.      ^ 

Les  huiles  empireumadques  prennent  la  confiflance  de  la  poitT^ 
connennent  beaucoup  de  terre  &  de  fcl.  On  ne  peut  les  avoir  qui 
l'aide  du  feu.  Il  faut  remarquer  que  ces  huiles  font  compoiees  d'un; 
fubftance  inflammable  &  terreufe ,  qui  y  par  le  moyen  d'un  adde ,  &sic 
combinées  avec  de  l'eau.  Elles  diffèrent  des  huiles  ndnérales. 

La  fubftancc  muqueufè ,  qui  ne  fb  trouve  point  dans  les  minéraux^ 
mais  feulement  dans  quelques  végétaux >  &  qui  fe  cUfIbut  dans  TeaH 
&  non  dans  l'efprit-de-vin  ,.eft  compofée  d'eau ^  d'un  acide»,  de  tene 
&  d'une  très-perite  portion  d'huile. 

La  gomme  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'elle  contient  moins  d'eau. 

La  fubibnce  favonneufe  efl  compofée  d'eau ,  de  terre ,  d'hidle  & 
de  fel ,  combinés  de  manière  à  fe  cUuoudre  dans  l'eau  &  dans  Tefjpik* 
de-vin. 

Les  refînes  ^  qui  ne  fe  diflbhent  que  dans  L'efpnt*de-vin  r  font  coittr 
pofées  d'une  huile  &  d'un  adde.  Ces  trois  difierentes  fiibil^qces  ne  Cf 
(comment  point  dans  le  règne  minéuL 
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L'ambre  &  le  fucdn ,  qin  paroiflent  approcher  de  la  nature  des 
éfincs ,  préièntent  une  difterence  confidérâblc ,  lorfque  Ton  compare 
nirs  propriétés  avec  les  expériences  qu  on  a  faites. 

L'air  ou  le  principe  aérien  eft  un  fluide  élaftique  que  1  on  ne  peut 
cparer  (ans  la  dcoompofition  totale  de  la  plante  >  ou  un  fluide  (ans 
laftidté. 

La  parde  fpirioieufê  >  qui  eft  diflercnte  dans  prefque  toutes  les 
>lantes ,  a  un  poids  peu  feniible.  Elle  eft  fbluble  dans  l'eau  &  dans 
eiprit-de-viiL  Elle  provient  des  acides  Se  des  fcls  combinés  avec 
es  huiles. 

On  doit  donc  diftinguer  deux  efpèces  d  clémens  dans  les  végétaux  i 
es  prochains  &  les  él^gnés. 

Îjcs  élémens  prochains  font  l'eau ,  la  terre  ,  le  fêl  &  Thuile  :  les 
Icmens  éloignés  comprennent  Teau  >  la  te.rre  &  le  phlogiftique. 

Cha?.  II.  Principes  de  la  végétation»  La  végétation  h'eft  autre 
hofê  que  le  changement  infcniible  &  la  croidancc  des  plantes  ,  duc 
u  mouvement  des  liqueurs  très  -  délices ,  par  le  moyen  duquel  les 
anies  nutritives  contribuent  à  laugmcntation  des  plantes >  foit  par 
axtapoiîtion ,  foit  par  interpoflrion ,  foit  par  lun  ou  Tautre  à-la-tois. 

Il  Êiut  aux  plantes  pour  Iciir  acarMÏTement  «  des  fubftanccs  (imilaircs 
c  miUement  minérales.  Le  double  principe  moteur  de  ces  fubftances, 
ft  l'air  modifié  par  la  chaleur  &  1  énergie  de  la  plante  elle-même. 

Chap.  III.  Faculté  interne  que  les  plantes  ont  de  fe  multi-- 
;  Les  végétaux  ont  deux  facultés  principales ,  celle  de  fe  nourrir 
:  celle  de  fê  muldplier.  Cette  dernière  faculté  parok  dépendre  de 
L  première ,  fans  que  cependant  elle  ait  le  même  degré  de  force  : 
>iivcnt  la  faculté  nutritive  eft  forte  y  tandis  que  la  faculté  multipfi^ 
inve  eft  très-fbible.  Après  un  examen  fur  cette  matière  importante  > 
auteur  conclut  que  la  faculté  de  fe  multiplier  ,  confifte  dans  un 
louvement  de  fermentation  ,  &  qu  elle  dépend  de  la  matière  fer- 
lencante ,  qui  durant  la  végétation  y  eft  communiquée  à  chaque  graine, 
a  caifbn  de  fa  nature  particulière  i  le  principe  de  la  germination  des 
raines  eft  une  fermenution  dont  le  levain  eft  la  poulfière  des 
2unines. 

Chap,  IV.  La  chaleur  confidtrée  comme  un  moyen  qui  cont- 
ribue à  la  végétation.  La  chaleur  contribue  beaucoup  a  la  vegéution. 
He  agit  formellement  fur  les  plantes  y  en  produifâûc  &  favorifânt  le 
louvement  des  fîics,  &  elle  a^  matériellement  y  en  leur  fbumiffanc 
ne  certaine  fubflance  nutritive  inflammable.  L'aûion  du  feu  opère 
ncorc  fur  la  terre  de  deux  manières  diflfércntes  y  en  réfolvant  en 
apeun  Teau  &  la  partie  graffe  de  la  terre  i  &  en  combinant  la 
anic  inflammable  >  qui  ic  trouve  ibic  dans  la  terre  même  >  fînt  dans» 
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Tair ,  «rcc  la  patrie  graffe  du  fol ,  quelle  rend  par-là  J^us  Esrtile  & 
plus  nourriflànte.  La  chaleur  agit  encore  (ur  lair >  en  fatcénuant  & 
en  le  combinant  avec  les  parties  aqueufes  &  infiammables,  de  Êiçôn  à 
produire  une  huile  ctherce. 

Quelques  philofophes  ont  nommé  efprit  ou  ame  du  mondé ,  la 
fubftance  qui  donne  la  vie ,  laccroiflcment  &  la  confervarion  à  tous 
les  corps  vivans  de  la  nature  j  mais  ce  n  cft  autre  chofc  que  la  madère 
de  la  lumière  ou  de  la  chaleur  combinée  avec  la  madère  inflanunabic 
ou  le  pWogiftique. 

Chap.  V,  Uair  con/idéré  comme  un  moyen  qui  favorije  la 
végétation.  L  air  peut  être  confidcré  fous  deux  porats  de  vue  dif 
fércns  :  comme  pur  &  dégagé  de  toute  fubftance  hétérogène ,  aloK 
on  rappelle  matière  éthérée  ;  ou  comme  combiné  avec  des  (id>ftancc$ 
érrangères ,  &  pour-lors  on  le  nomme  atmofphère. 

L  air  pur  contribue  à  la  végétation  pat  fon  élafticîté  &  peut<cre 
aufli  par  fa  fubftance  même ,  en  fe  combinant  avec  les.  végétaux. 

LVir  atmojphérique  influe  for  la  végétation  par  fon  mouvcmcnc 
ic  par  la  combinaifon  qui  fo  Eût  dans  les  végétaux  «  des  matièresqiu 
le  compofont)  &  qui  font  des  particules  ,  les  unes  aqueuics  »  les 
autres  inflammables ,  d'autres  huileufes  fubdles ,  &  les  autres  ialincs  ■ 
volatiles^  ' 

Indépendamment  de  Tinfluence  de  l'air,  il  exifte  une  npurriom 
pcculte  de  la  vie  ,  qui  confîfte  uniquement  dans  les  pardes  hinlcuicsi 
fulphureufes ,  ou  inflammables ,  ou  élcâriques  ,  qui  fe  forment  dans 
lair ,  &  qui  font  animées  par  lame  du  monde ,  ou  plutôt  elles  en  dieDt 
leur  origine.  Cette  fubftance  nourricière  fe  porte  dans  la  plante  immé- 
diatement par  la  foccion  des  v^ftcaux  >  vafa  inhalantiai  &  mo- 
(Uatement  par  l'intermède  de  la  terre  qui  s  en  charge.  Ainû,  fait 
ccmdent  tous  les.  principes  dont  les  végétaux  font  comppfesî  &  touGC 
eau  peut  fc  çonverrir  en  terre, 

Chap.  VI.  Ueau  eji  un  agent  qui  contribue  à  la  végéiadou^ 
L'expérience,  nous  apprend  que  les  plantes  ne  peuvent  vcgéncr  Jàos 
eau.  Vanhelmont  &c  d'autres  ont  prouvé  que  la  terre  ne  .amtdaao 
putériellement  en  aucune  façon  à  la  nourrioirç  des  plantes  }  mais  il 
cft  certain  que  l'eau  qui  inique  fur  la  végétadon  agir  fur  les  planits^ 

I ,''  D'^ine  façon  matérielle  >  en  ce  qu  elle  eft  néceflairc  pour  knr 
porter  la  fubftance  nutridve  &  en  ce  qu  elle  fournit  aux  plames,  par 
le  moyen  de  fon  fluide  non  élaftique  y  une  fubftance  vifqueufe  ,  qui» 
û  elle  ne  produit  point  1^  réunion  parfaite  des  pardcules  terrci^ ,  fat 
favorife  du  moins  au  moyen  de  l'huile  :  vu  qu'une  patrie  de  fcau  cft 
il  foitement  atçichce  dans  rintpriêur  du  corps  folide  de  la  plance  i 
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que  Ton  ne  peut  Tcn  chaflcr  fans  la  décompofcr  &  la  détruire 
toralemcnt. 

z.**  Ucau  agit  fur  la  plante  d'une  façon  mcchaniquc,  en  amoliffant 

I  ecorce  ou  Icnvcloppc ,  afin  qu  efle  puifTc  fe  nourrir  &  s  étendre ,  & 
en  communiquant  à  la  plante  une  fubftance  hmleufe  &  faline  aérienne  y 
à  laide  de  la  chaleur. 

On  doit  encore' ajouter  qu  elle  fàvorilc  le  mouvement  de  la  fermen- 
tation excité  par  l'air  &  la  chaleur  ,  qu  elle  eft  un  diffoU^ant  &  un 
vélûcule  des  pardes  falincs  &  nutritives ,  &  enfin  qu  elle  eft  un  véhicule 
qui  peut  entraîner  les  exaémens  y  les  lier  &:  les  faire  évaporer  avec 
les  mes  ou  liqueurs  (urabondantes. 

Chap.  VII.  Le  felejlun  moyen  qui  contribue  à  la  vcgitation^ 

II  n'entre  point  de  terre  minérale  dans  les  végétaux.  C  eft  ce  qui  paroît 
démontré t  i.**  par  la  difterentc  nature  de  la  terre  végétale ,  qui  a  des 
caraûcres  très-diftingués  de  la  terre  minérale,  z.^  par  Tindiflolubllitc 
de  toute  terre  dans  Teau  :  vu  que  fans  être  difloute ,  elle  ne  pourroit 
être  portée  dans  les  tuyaux  ou  fibres  par  la  fuccion^ },°  par  l  expérience. 
Cependant  il  n  eft  pas  douteux  que  le  terrcin  ne  contribue  Ixrau- 
coup  à  la  végétation ,  tant  par  fa  nature ,  que  par  fes  propriétés. 
Cm  làrdeiTus  qu  eft  fondée  la  diftinâion  que  Ion  fait  a  une  terre 
fertile  &  d'une  terre  ftérile.  Le  terrdn  fertile  eft  pourvu  de  fubftances 
nutritives ,  &  le  terrein  fèrrile  en  eft  privé  :  on  peut  néanmoins  les  lui 
feumir  i  ainfi  9  la  fertilité  ne  vient  point  direâeincnt  de  la  nature  par^ 
t)culière  de  la  terre  y  mais  des  fubftances  étrangères  qui  y  font 
mciées. 

Chap.  VIII.  ha  terre  végétale  ejl  un  moyen  qui  contribue  à 
la  végétation.  Si ,  pour  faire  lanalyfede  la  terre  végétale ,  on  la  fait 
bouiliu:  à  un  feu  modéré ,  &  fi  Ton  fait  évaporer  la  léflîve  qui  en 
w(ukc  ,  elle  dépofe  une  poudre  jaunâtre ,  qui  eft  d'un  goiit  falin  ? 
il  on  augmente  le  feu ,  Ton  obdent  un  extrait  fluide  de  couleur  brune  y 
qui  concaitré  p.ir  l'évaporarion ,  prend  un  goût  acre  y  5c  une  odeur 
piquante.  Si  on  poufle  l'évaporarion  )ufquà  ficclté  y  il  refte  uncr 
madère  vifqueufê  fi:  faline ,  qui  eft  foluble  dans  l'eau. 

Si  on  £>umet  la  terre  végétale  à  la  diftillation  y  on  obrient ,  i .°  un 
flegme  qui  eft  en  plus  ou  moins  grande  quanrité ,  fuivant  que  cette 
terre  eft  plus  ou  moins  humide.  z.**Une  liqueur  fpiritucufc ,  piquante  y 
acte  j  d'une  couleur  foncée  y  qui  rcftemUe  ailez  à  l'cfprit  du  tartre, 
$.*  Une  huile  rougeâtre*  La  terre  végétale  ne  donne  pas  conftammenc 
€ous  les  produits ,  qui  viennent  d  être  rapportés  :  quand  elle  cfl: 
cxpofirc  au  fdeil  ,  elle  perd  Ùl  fubftancc  onâueuie  &  fa  porir.c 
aqucufc  >  il  ne  rcftc  alors  qu  une  terre  en  poufficre.  Du  reftc ,  la  terre: 
vcgécaic  vient  de  la  deftruâiou  des  vcgetaw^  >  &  elle  fournie  aux 
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plantes  une  fubftance  graflè ,  |)ropre  à  les  ncxirrir ,  &  une  fiibftance 
uline  propre  à  combiner  la  terre  avec  Teau. 

Chap,  IX.  La  glaife  ejl  un  nwyen  qui  contribue  à  la  végétation. 
La  glaifc  ou  l'argile  pure  eft  une  terre  tenace  ,  compaéte  ,  prenant 
&  retenant  l'eau ,  qui  ne  s'en  dégage  que  par  évaporanon.  Elle  donne 
pariadiftillation,  un  flegme  qui  eft  tantôt  très-pur ,  tantôt  combiné 
avec  un  peu  d'alkali  voladL  On  eti  dre  encore  uil  peu  d'un  (cl  qm 
fe  fublime ,  &  qui  eft  ammoniacal  ou  urineux.  La  gl^fê  contribue  à 
la  végétation ,  1 1''  en  fe  chargeant  d'eau  &  des  vapeur^  fômerraines , 
l,^  en  retenant  &:  coniervant  les  papes  grafTes  du  fumier  que  l'oo 
y  joint,  }.®  en  donnant,  par  les  gerfûres  qui  fc  font  à  fâ  mrfàoe, 
Ufï  libre  pafTage  à  l'air  ,  pour  porter  la  nourriture  à  la  mdne  des 
plantes ,  4.'' en  empêchant  par  la&ailté  qu'elle  a  de  fè  lier  >  que  la  terre 
végétale  ne  jperde  bientôt  fâ  fubftance  vifqueufè  &  onâueufb  i  5  .*^  en 
garantif&nt  les  racines  des  plantes  du  froid  &  de  la  gelée ,  6.^  en 
çonfervant  toujours  les  mêmes  propriétés  malgré  les  variadons  de 
Tair.  * 

Elle  eft  nuilîble  à  la  végétadon  ,  i.^  par  fâ  tenadte  ,  x.^  par  la 
dureté  que  la  chaleur  lui  donne  ,  3.°  par  les  gerfîires  &  le$  £caoa 
qui  fe  font  à  la  furface  de  cette  terre  >  par  lefquelles ,  quoique  faîr 
libre  puiftè  pailèr,  l'évaporadon  eft  néanmoins  augmentée  pendant 
Tpté,  &  les  racines  peuvent  être  endommagées  j  4.^  enfin  par  la  dif- 
ficulté de  la  culture  ;  attendu  que  ,  lorfqu'elles  font  amoUes  par  tn^ 
d'eau ,  elles  s'attachent  fortement  à  la  charrue  :  &  au  concndre , 
4oriqu  elles  manquent  d'eau ,  elles  fe  durciflent  au  point  de  ne  pouvoir 
fe  divifcr. 

Chap.  X,  La  craie  &  la  terre  calcaire  influent  Jur  la  végétation^ 
L»  craie  &  la  chaux  abforbent  l'eau  qu'on  y  verfe ,  &  k  laifTem 
paifer  très-promptemenr,  Par  4a  difKlladon  ,  l'on  n  obdent  rien  de  la 
craie  »  finon  un  peu  de  fel  voladl  >  mais  fi  Ton  mêle  la  craie  avec 
une  quandté  d'eau  fuffifante  pour  lui  donner  une  ponfiftance  de 
bouillie  %  &  fi  on  met  enfuitc  ce  mélange  en  diftilladon ,  on  a  une 
eau  diftiliée ,  qui  parddpe  de  la  nature  de  la  craie ,  en  ce  qu  elle 
montre  des  vcftiges  d'alkali.  On  ne  dre  d^la  craie  iiî  de  la  chaux» 
auotfie  grai/fe  ou  fubftance  huilcufe ,  foit  par  le  lavage ,  fcMr  par  la 
diftilladon  :  au  contraire  >  ces  terres  ont  la  propriété  d'attirer  ^  de 
dîQpudre  fortem/ent  les  graifTes  &  les  huiles ,  fur-tout  à  Faide  de  l'ean 
&  de  la  chajeur.  Elles  n  agifient  que  mcchaiûquemcnt ,  tant  fur  le  fol , 
que  fiir  la  fêtnence  t  i  .^  en  ce  qu'elles  atdrent  l'acide  huinide  &  la 
parde  grafie  qui  eft  dans  l'air,  i.""  Elles  procurent  au  têrrein  comme 
aux  eaux,  un  plus  grand  degré  de  chaleur.  3.''  A  l'Aude  de  la  chalcar, 
^  tme$  jcéfo^yenf  l'caM  &  la  graiiTe  eu  vapeurs.  4.^  La  chaux  ac- 
compagne 
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Ejompagnc  les  vnpcurs  humides  i&,  rclaùvcmcm  à  cet  effet,  clic 
>cuc  fc  ùiTc  partage  tLuis  U  fctuciicc  tics  vcgcuux.  5.°  EtW  abforbcnt 
îaciditc  furaboncLuitc  qui  fc  trpuvc  dans  le  fo!.  6."  Eilcs  diilolvcnt 
|i  graillé  du  fuU  &  en  l'aiicnuanc  >  elles  le  rendent  plus  milciblc 
hvcc  l'eau,  7.°  Ces  terres  font  d'une  culnirc  facile.  D'un  autre  côte, 
craie  &  U  chaux  ont  des  inconvcniciis.  i."  En  ce  que  ,  par  U  pro 
■icté  que  CCS  terres  ont  de  scchaulïcr  trop  virement  ,  elles  font 
.pables  de  brûlcf  h  fcmcncc  &  la  racine  des  pLintcs.  1."  En  ce 
ic  ces  fubftanctrs  accclcrcnt  Icvaporation  :  par-là  elles  dcnédicnt 
tcrrcin ,  &  les  plantes  font  privées  de  leur  nourriture  humide.  5 ."  En 
qu'elles  s'attaclient  à  fcnvcloppc  de  la  fcmcncc  :  par-û  elles 
chcnt  l'orifice  des  fibres  ,  elles  aurcilTcnt  l'ccorcc  des  graiïïcs ,  & 
iftmcni  le  pall^ge  du  fuc  nourricier.  Elles  diflc^cnt  &  abfoibcnt 
[>rompttiiicnt  la  grairte  du  fol.  Lautcur  conclut,  que,  pour  prévenir 
jucU^ics-uns  de  ces  inconvcnicns ,  il  faut  racler  ces  fubllances  avec 
|cs  fiimicrs,  ou  bien  les  mettre  fous  une  forme  fluide. 

Chap.  XI.  La  marne  influe  fur  la  végirarion.  La  marne  cfl 
KD  mélange  d'argile  &  de  terre  calcaire:  clic  ne  coiuient  ni  fcl,  ni 
paiâc^ni  huile  i  nuis  clic  dilfout  ccstnaDcrcs&  les  abforbc.  EUccod- 
pbuc  méchantquement  à  ferûlilcr  les  terres  :  i ."  en  attirant  l'humidité, 
^dc&Lt  graille  de  l'air:  2..°cnanéant!iIanttDUtcractc^cquieûdans 
ptcrrein:  j."  en  diflolvant  la  graille  du  fol  :  4.°  cnenlcyant  au  tcrrcin 
&  ténacité:  5.°  en  donnant  de  U  confiilancc  aux  tcrrcins  légers  flc 
BJilonncux.  La  marne  devient  nuiliblc  tant  pat  £1  tnip  gcandc  quan* 
'  é,  que  lorfmi'cllc  fcjounic  trop  long-icms  fur  la  terre, 
Chap.  XlL  Le  fable  &  le  gravier  iiijîuent  fur  la  végétation. 
c  fable  &  le  gravier  font  compofés  de  pctiKS  picra-s,  qui.  n'ont 
icune  liaifon  encr'elles.  Ce  font  des  fubftanccs  vitriliablcs»  fur  Icf- 
Ijuellcs  les  acides  n'ont  point  de  prifc  ,  £^  qui  ne  peuvent,  influer 
qu'acddentcilement  fur  la  vcgccatiotu  \°  En  divifant  les  tcircs  &  en 
Jcs  rendant  moins  compares  &  moins  tenaces:  1."  en  donnant  plus  de 
conlirtancc  aux  terres  vcnct,ik-s  qui  font  de  la  nature  de  la  tourbe  :  j ."  en 
ûvotiûnt  le  pilage  de  l'air  ptnir  frapper  les  taàncs  :  4."  en  taâlitant 
la  colmrc.  L'excès  en  cft  mriiible  pour  tes  nû&îns  contraires  à  ccUcs 
1^  nous  Tenons  de  donner. 

Cmap.  XIH.  Le  fel  influe  fur  la  végétation.  Les  fcls.dc  qacU 
qucfpccc  qu'ils  foxnt ,  ne  ibnt  ni  propres  i  nourrir  les  plantes ,  ni  ca« 
patdcs  de  contribuer  par  eux-mêmes  à  U  Aégctat'ion.  Wallcrius  prouve 
cette  aflerrion  par  les  expériences  de  M.  RWt,  par  la  nature  des  fcb 
aâaétSPOK ,  qui ,  comme  on  fait ,  ont  pluiôc  la  propritœ  de  durdr  que 
de  noarrir,  par  le  froid  que  les  fclt  neutres,  &:  lur-iout  le  ninc  te  le  fcl 
^laxin  cxôtent  dans  U  ccrrc  &  dalu  l'cau>  &:  <^ui  rcU'errc  les  poccs 
j4gricul:ure*  Tome  /.  f  P 
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des  végétaux  au  lieu  de  les  dilater.  Si  >  dans  quelques  pays  ; 
comme  en  Angleterre ,  on  eft  dans  l'ufage  de  fcrtilifer  les  terres  avec 
les  plantes  maritimes,  ceft  moins  par  les  fels  que  ces  plantes  peuvent 
fournir,  que  par  la  putréfadion  des  parties  qui  les  compofênL 
Cepcndaht  l'emploi  du  fel  marin  peut  avoir  des  avantages  ainfi 
que  quelques  autres  efpèces  de  fels  >  mais  ils  ne  font  qu'accidentels: 
ohïii ,  le  fel  marin  divifc  méchaniquement  les  terreins  gras ,  il  les 
atténue  &i  les  rend  mifcibles  à  l'eau  :  on  dit  encore  qu  en  lavant 
le  grain  dans  une  diffolution  de  ce  fel ,  on  prévient  la  nielle. 
Nous  laiffons  à  l'expérience  à  prononcer  fur  ce  dernier  objet  ^  car  il 
s'agit  ici ,  non  des  maladies  des  végétaux ,  mais  de  la  façon  de  ks 
faire  croître.  On  attribue  au  nître  les  mêmes  qualités  qu'au  fel  marin, 
pour  atténuer  les  pardes  huileufês  &:  graffes.  L'alkali ,  qu'on  obdent 
en  brûlant  les  plantes,  eft  produit  par  une  nouvelle  combinaifon  des 
p^es  telles  que  l'acide,  l'huile,  la  terre.  Il  peut  être  utile  ,  attirant 
j'humidité ,  diffolvant  la  graiflè  6c  neutralifant  les  acides  >  fon  excès 
cpuife  y  defsèche  &  durcit  la  terre. 

Chap.  XIV.  Moyens  artificiels  de  fertilifer  la  femenct.  La 
nature  emploie  difFérens  moyens  pour  ^vorifcr  la  végétadon,&  l'ait  peut 
aufli  Im  fournir  plufîeurs  fecours.  Quelques-uns  ont  prétendu  que,  pour 
obtenir  des  femences  fécondes,  il  falloir  fcmer  les  plantes  dans  dès 
pépinières  préparées  pour  cela}  \^allerius  exhorte  ceux  qui*  voudront 
employer  ce  moyen  a  tien  obferver)  i.°  s'il  y  a  une  quantité  fufiifànte 
de  sraiflè  tant  pour  la  pépinière  que  pour  le  terrein  à  enfemcnçer. 
a..^Si  les  avantages  que  procure  cette  méthode  dédommagent  du  travail 
&  des  frais  de  culture  :  il  ne  croit  point  que  cette  précaudon  ptnfle 
donner  à  la  femeixre  une  vertu  fûffifante  pour  dédommager  du  travail 

D'autres  ont  cm  qu'on  pouvoit  rendre  la  femence  féconde  en  la 
Êiifant  tremper,  &  qu'ainfi  on  remédioit  aux  maladies  de  la  femence, 
&  qu'on  la  garandfloit  des  infeâes:  plufieurs  même  crcnent  que,  pour 
rendre  les  graines  plus  en  état  de  {&  multiplier ,  il  faut  amollir  l'écorce 
ou  Fenvcbppe. 

Quant  aux  maladies  qu'on  croit  prévenir  par  l'immerfîon,  W^allerios 
penfe  que  les  femences  des  végétaux  il'en  ont  point  d'autres  que  celks 
qin  viennent  de  la  corrapdon  de  leurs  fucs  ,  ce  qiH  vient  fbuvent  iôic 
de  vidUeflè ,  ou  des  vices  qui  leur  viennent  du  terrrein  ou  de  fdr. 
Dans  le  premier  cas,  il  n'eft  aucun  remède  >  dans  le  fécond  cas^  il 
^Qt  corriger  le  terrdn  3  fans  cela ,  on  trav^erok  envain  à  la  guenfon 
de  la  femence* 

A  l'égard  des  infeâeS:  &  des  vers  quon  écarte  de  la  femence  en 
la  £ajfànt  tremper  fuivant  les  pardfâns  de  l'immerfîon ,  c'efl  dans  la 
qualité  de  la  tcac»  &  n^n  p(»çt  dans  riméiieur  de  la  faneoce  ^^ 


PRELIMINAIRE. 


Eluc  chercher  leur  c 


r  origine,  d'après  les  espcncnccs  de  M.  Rrafr.  D'ail- 
leurs l'nuceur  croit  que  ce»  vers  n'attaquent  que  les  fcmcnccs  qui 
ont  déjà  quelques  dctauts,  puisqu'il  eft  notoire  que  les  fcmcnccs  vieilles 
font  plus  fujcttes  à  ces  infcdcs ,  que  les  nouvelles.  L'immcriion  paroît 
donc  inutile  quant  à  cet  objet  >  Se  la  meilleure  manière  de  garantir  les 
icmcnces  des  vers ,  ce  feroit  de  corriger  les  dctàuts  du  tcrrcîn  &  de 
choiiir  une  bonne  femcncc.  Il  n'exclut  pas  cependant  le  dctixmpenient 
delà  fcmcnce,  ni  la  tûmigation,  ni  les  autres  moyens  qu'on  emploie 
pour  remédier  à  ces  inconvéniens  i  mais  il  recommande  d'en  iifcr  a%ec 
mefure  Se  précaution,  parce  qu'il  a  remarque  que  la  chaux  tamjfcc 

»£ut  des  plantes  tendres  les  détruiibît  totalement. 
Les  inconvéniens  qui  peuvent  furvenir,  fi  on  fait  amollir  la  fcmcnce 
avant  de  la  mettre  en  terre ,  doivent  faire  rcjetKrr  cette  pratique.  On 
conçoit  facilement  que  la  fcmencc  ainli  amollie ,  eft  plus  expofce  aux 
imprellions  du  vent  &  à  l'intempérie  de  l'air,  qui  peuvent  l'endom- 
mager  ou  la  aàtcr  entièrement. 
Il  Chap.  X  V.  Engrais  des  terres.  Tout  engrais  de  la  terre  confiftc 
^F^  f^  joindre  une  quantité  fuflîiancc  de  graitre  U  d'humidité,  qui 
S  doivent  être  atténuées  &  réduites  en  vapeur  par  une  fermentation  in- 
Ecrno.  Il  y  a  cinq  différentes  cfpcces  de  graiflc  ;  les  aériennes ,  les 
minérales,  les  végétales ,  les  animales  &  celles  qiri  en  font  compofées. 
Xa  graille  la  plus  utile  à  la  végétaàon  eft  la  végétale,  &  après  la 
végétale  vient  celle  qui  a  plus  de  rapport  ou  d'analogie  avec  elle  :  ainiî , 
la  graille  mélangée  ci^  prétcrablc  à  la  graift'c  animale.  En  général , 
plus  la  partie  grafle ,  contenue  dans  l'engrais ,  eft  facile  à  décompofcr, 
nvMns  clic  peut  procurer  d'avantage  au  cultivateur  i  cependant,  comme 
d*aprcs  l'expérience,  la  graifle  végétale  n'cft  point  de  la  même  durée 
que  celle  qui  n'cft  point  mêlée  i&;  comme  la  graiffe  animale  eft  de 
mondre  durée  que  la  graifle  végétale,  tl  s'enfuît  que  la  graiiic  mêlée 
eft  préfcrablc  pour  le  but  dont  il  s'agit.  La  bonté  du  lûmier  fc  déduit 
encore  de  ces  deux  points  principaux,  i.'  Plus  il  fe  trouve  de  paitics 
graHcs  dans  un  engrais,  plus  il  fera  durable  &:  avantageux  pour  la  végc- 
cation:  ainfi,  le  tûmier  produit  par  des  animaux  bien  nourris,  vaut  mieux 
que  celui  des  beftiaux  maigres,  if  Plus  l'engrais  fera  dif|.>ofc  à  U 
pucré6£Hon,  plus  fa  graifle  fera  divifce  îc  difloutc  en  vapeurs:  vralà 
pourquoi  le  fumier  dans  lequel  il  entre  de  l'urine  vaut  mieux  que  celui 
qui  eft  Cms  urine ,  lâiis  compter  que  pai-là  le  fumier  acquiert  une  plus 
grande  quanrité  de  parries  gralTcs. 

Les  charognes  des  animaux  ne  doivent  point  être  jcttccs  fur  les  terres 
^  labourâtes,  à  caufc  des  inconvéniens  qui  en  téfultcnt  y  tnais  on  réuflît 
i  mieux  à  cngtaifTci;  les  ccrrcs ,  en  y  feilânt  pafTcr  la  nuit  aux  bcf: 
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tiaux^  où  en  les  y  faifknt  parquer:  par-là  la  terre  scngraMc  de 
fumier ,  de  leur  urine  &.  àcs  cinanarions  qui  fortent  Je  leur  corps. 

Après  avoir  rcfiiré  quelques  principes  fur  lufagc  du  fumier,  quon 
trouve  dans  le  traité  de  la  culture  des  terres  par  M.  Duhamel  de 
Monceau ,  Wallerius  détermine  dans  quel  tcms  il  eft  le  plus  à  propos 
de  fomcr  les  terres.  Il  conclut  que  c  eft  l'automne ,  pourvu  toutœ>is 
qu'on  prenne  les  précautions  fuivantcs.  i/  Il  faut  iaifir  le  tems  oà 
le  terrein  eft  fec.  2.°  Il  faut  étendre  &  divifer  fur  le  tcrrein,  le  fumier 
qu'on  y  a  répandu  :  3.*^  On  doit  l'enterrer  bientôt  après,  &:  le  mâer 
avec  la  terre  à  l'aide  de  la  charrue  ;  &  cela  aflez  profondément,  afin 
que  les  parties  aqueufes  &  huileufes  ne  puiflcnt  point  aifcment  fc 
difliper.  Une  trop  grande  quantité  de  fumier  peut  nuire  fur  un  terreiii 
chaud  &  fur  une  terre  forte.  Dans  le  premier  cas,  il  brûfe  les  végé- 
taux *,  dans  le  fécond ,  il  fait  croître  les  plantes  en  abondance ,  hm 
qu'elles  parviennent  à  maturité ,  d'où  Ton  voit  qu'il  faut  que  i'cngtais 
foit  proportionné  à  la  nature  du  terrein  que  l'on  veu^&mer. 

Pour  parvenir  à  cetoe  fin,  il  faut  obferver  les  règles  fuivantcs: 
f .°  plus  le  terrein  fera  froid  &  hunvdc,  plus  il  aura  beloih  de  gratflè: 
car  il  faut  que  fa  froideur  foit  corrigée  par  la  chaleur  que  lui  donne 
le  fumier:  1."  un  terrein  un  peu  fec  demande  moins  de  fiimier^  de 
peur  qu'une  trop  grande  quantité  de  chaleur  ne  brûle  les  plantes. 
3.^  Un  terrein  glaifeux  &  les  autres  terres  d'une  nature  froiae,  de* 
mandent  un  fumier  qi»  lie  foit  pdnt  pourri  :  tels  que  les  excrcmens 
humains,  la  fiente  des  oifeaux ,  des  brebis,  dot  chèvres,  àts  cochons, 
&c.  4.^  Le  terreau  qui  eft  un  peu  plus  fec  demande  une  petite  quaiiBcé 
de  fumier.  5.^  Un  terrein  fablonneux,  qui  eft  d^^nc  nature  plus  Yrhaude^ 
exige  un  fumier  pourri ,  ou  du  moins  une  pente  quantité  de  ceks  qd. 
neft  point  enrièrement  pourri. 

Les  excrémens  humains  font ,  de  tous  Jes  en^is  le  plus  chaud; 
la  fiente  de  bcruf  eft  regardée  comme  la  plus  froide  ^  cêlîe  des  oi&atot 
a  plus  de  chaleur  que  celles  des  brebis  )  &  celle-ci  eft  plus  chaude! 
que  le  fumier  de  cheval. 

La  eràiflè  de  la  terre  eft  communément  épuifée  en  fk  ans ,  il  firaè 
fumer  oc  nouveau  tous  les  fepi  ans.  On  eft  obligé  de  fumer  plus  fou- 
vent  les  terres  fabkxmeufes,  ou  celles  qu'on  Bniie  avec  des  fu^ftancei 
végétales.  '  -  *î 

Chap.  XVI.  Mélange  des  terres.  La  terre  doit  être jporcufc  K 
divifee ,  afin  que  les  racines  puifïent  s'étendre ,  que  l'air  puifte  les  fiâp» 
pcr ,  &  que  la  fui^[tance  nutridve  puifle  les  environner  de  toutes  parts } 
mais  il  ne  faut  pas  qu  elle  foit  trop  divifée ,  parce  que ,  dans  ce  cas ,  èOé 
ièrdt  trop  expofée  aux  mauvais  effets  de  l'air  :  ainit ,  il  faut  obfèrTcr 
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des  proporeons  dans  le  mélange  des  terres  :  à  une  terre  compaâe, 
Çlaifeufe,  froide ,  aigre  &  humide,  il  faudra  joindre  du  iâble  >  du  terreau  ^ 
oe  la  marne  ^  des  cendres ,  de  la  pouflTière  de  charbon ,  jufqu  à  ce 
uc  le  mélange  délayé ,  pétri ,  féchc  &  échauffé ,  prenne  un  degré 
e  confiftance,  tel  qu'il  n'y  ait  que  quelques  parties  qui  foicnt 
Bées  en  petites  maflcs:  à  une  terre  trop  légère,  trop  divifcc  &  trop 
sèche >  on  joindra,  foit  de  la  glaifc ,  foit  même  de  la  marne ,  qui  fervent 
à  donner  de  la  liaifon  à  un  tcrrein  trop  fablonncux  :  à  une  terre  hu- 
mide ,  on  mêlera  du  fable  pour  la  rendre  plus  sèche  &  plus  fruible } 
&  à  un  terrcin  trop  fcc,  on  mettra  de  la  î^laife  &  de  la  marne, qui 
ont  la  propriété  d  attirer  &  de  retenir  Thumidité.  La  terre  vierge,  qui  n'a 
pdnt  été  expofée  encore  aux  rayons  du  foleil,  ni  à  Timprertion  de  l'air, 
qui  na  pdnt  produit  de  végétaux,  &  qui  étolt  au-deilous  de  la 
terre  labourée  :  cette  terre ,  dis -je ,  peut  être  utilement  amenée  à  la 
^rface ,  lorfqu'elle  eft  d'une  qualité  convenable  &  qu'elle  ne  contient 
point  d'acide  minéral ,  mais  cie  la  graiffe  defcendue  de  la  couche  fu- 
péricure. 

Chap.  XVII.  Du  labouragt ,  des  femailles  &  de  la  culture 
du  terre  in.  La  néccflité  du  labourage  eft  (ondée  fur  quatre  rarfons 
principales ,  i  ."*  afin  que  chaque  molécule  de  terre  foit  expofée  aux 
impirffions  fertilifantes  de  lair:  i.^  afin  que  l'acide  nuifible  foit  expulfé: 
3.^  afin  de  détruire  les  mauvsûfes  herbes»  4.*  afin  que  le  terrein  de* 
vienne  léger  &:  divifé.  Un  tcrrein  poreux  &  ameubli  n'exige  pas»  autant 
de  labours  qu'un  terrein  compaâe.  Les  différentes  méthodes  du 
fabcxnage  fe  réduifent  aux  règles  fuivantes  :  i  .^  Plus  le  terrein  eft  aigre 
&  rempli  de  mauvaifes  herbes,  plus  il  &ut  le  retourner,  i.^  Dans  tout 
labour )  il  Êiut  faire  en  forte  qu'il  ne  refte  point,  entre  les  filions,  de 
terre  non  divifëe  :  car  fans  cela  on  n'obdendroit  point  la  fin  qu'on  fe 
pn^x^e  en  labourant.  3  .^  Il  faut  bbourer  de  manière  que  la  terre  coupée 
&  relevée  par  le  foc,  foit  prife  moitié  dans  l'ancien  filton,  8c  moitié  dans 
la  partie  qui  eft  à  labourer:  de  cette  manière ,  le  terrdrt  fera  bien  diviie, 
les  racines  feront  arrachées  &  la  (prfàce  du  champ  (èra  unie.  4,^  Dans 
fe  leoond  labour ,  il  &ut  que  les  filions  foient  tranchés  Cranfverfafe^ 
ment  par  la  charme,  afin  que  les  mottes,  qui  n'auront  poinc  été  divifces 
la  première  ibis ,  puiflent  fétre  b  féconde.  5  .^  Dans  le  trcxfième  bbôur  » 
il  finit  que  la  charrue  traverie  les  premiers  &  les  féconds  filions. 
€.^  Dans  les  champs  humides ,  il  finit  commencer  à  labourer  au  milieu 
du  champ,  afin  que  la  terre  relève  le  champ  dans  le  milieu  &  le  rende 
plus  fec  7.^  Pour  que  le  terrein  fdt  divifc  convenablement,  il  faut 
qull  fbtt  labouré  ou  filkmné  d'abord  en  ligne  droite  >  enfuite  de  biais 
Bt  enfin  tranfverfâlement. 

U  ne  finit  labourer  la  terre  quand  elfe  eft  trop  moinllée  ni  quaq4 
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elle  eft  trop  sèche.  Dans  le  premier  cas  >  elle  (e  met  en  mottes  v<to 
le  fécond  cas,  le  labour  ne  iert  à  rien  pour  la  dîvifîon  du  terreîn.  ITn. 
champ  humide  par  fâ  namre  fe  par  Ùl  pofidcm,  doit  être  laboisc 
dans  un  cems  fec,  afin  que  fbn  humidité  le  diflîpe.  Un  champ  ieCx 
fablonneux,  rempli  de  terreau  &  léger,  ou  mêlé  ae  beaucoup  detetic 
tenace  Se  d  une  glaife  dure ,  ne  doit  être  labouré  que  quand  il  a  coq 
bien  détrempé  par  la  pluie.  Un  terrein  poreux  &  divifé  par  fâ  n^, 
peut  être  latx)uré  de  meilleure  heure  &  plus  promptement  qu'im 
terrein  compacte }  un  terrdn  élevé  dcxc  être  labouré  plutôt  qu'un  ter: 
rein  bas. 

Quant  à  la  proi&ndeur  du  labour  y  elle  doit  être  proporàonace  I  « 
lextenfion  des  radnes,  afin  que  l'air  puifTe  aller  jufqua  elles. 

La  femence  des  végétaux  doit  être  jettée  plus  ou  mcMns  profi)iK]é« 
ment  >  fuivant  la  diverfité  du  fol  î  mais  jamais  au-delà  de  cinq  ou  Gx 
pouces. 

Four  déterminer  la  quandté  de  femente  nécefisdre  pour  enfêmenoor 
les  terres ,  il  faut  copfuïter  la  qualité  de  la  femence  8c  la  nature  du 
terre'm.  Plus  le  terrein  eft  gras>  plus  il  a  été  (bigné  &  tiavaillé>  moins 
on  y  doit  jetter  de  femenoe  :  èc  plus  le  terrein  eft  maigre ,  moins  il 
faut  épargner  la  femence,  vu  que ,  dans  i}n  pareil  terrein ,  la  croifiance 
Oc  la  muldplicadon  ne  font  point  à  crainqre^  On  (ê  règle  ordinaire- 
ment fur  la  nature  du  tf  rrein  mçmç,  ou  fur  dçs  fignçs  exténeurs  pour 
le  tems  des  femailles. 

Chap.  XVIII.  Inconvéniens  à  icarîer  dans  V agri/culturél 
Les  arbres  nuifent  en  interceptant  les  rayons  du  iôdeU ,  en  empê- 
chant laétion  des  vents  &  en  même  ^  tems  la  circuladcm  4o  bt 
graiiïe  aérienne.  Les  arbres  &  Içs  buiflcxis  ôtent  aux  grains  kor 
nourriture  &  communiquent  dç  laigrcur  au  terrein  par  les  eaux 
quils  arrêtent.  Pour  prévenir  les  défâvantages  qui  réfi^ltem  des 
eauX)  il  faut  former  des  tranchées  dans  les  chaqipS:,  fuivsuit  la  nacrm; 
&  la  pofidon  des  lieux  >  il  faut  égalifer  le  terrein  y  ann  qull  n  y  aie  point 
d'endroit  où  Teau  puiffe  s  arrêter  >  Qç  après  avoir  femé ,  il  eft  à  propos 
de  former  quelques  filions  plys  grands  que  les  autres  i  qm  poigne  çoih 
duire  leau  dans  les  fbfles. 

Là  neige  étant  nuifîble  aux  champs  >  il  eft  expédient  pendant  ïïSmî\ 
de  1  oter  de  deffus  les  terres ,  ce  qui  peut  ^exécuter  à  laide  d'un  infini-; 
ment  que  Ion  nomme  charrue  de  neige.  On  pçitt  même  écait^  f can 
de  neige  des  champs  en  formant  dçs  foifés  &  des  tranchées^ 

Il  wxt  y  autant  qu'il  eft  pofjîble  >  détruire  les  buttes  y  les  roches  flç  les 
inégalités  dans  un  champ  y  vu  que  non-feulement  ellçs  font  iimiiUes 
par  l'ombre  qu  elles  jettent,  mais  encore  par  la  neige  qid  s'y  amafle  8ç 
gui  eil  iong-tems  ijui$  fç  fo^idi^c,  ^  pcntçs  ^t^^  ic  Içs  cùîipia; 
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odivenc  être  regardes  comme  plus  utiles  que  nuifiblcs,  luivAiic  h  luturc 
du  tcrrcin. 

Le  cours  complet  d'agriculture ,  dont  le  pccmicr  volume  a  été  M.  l'abW 
public  par  M.  l'abbé  Roiîcr  en  1781 ,  ell  un  des  plus  étendus  &  des  ^*^^"- 
plus  favans  ouvrages  d'agriculture  qui  ait  paru  jufqu'ici.  C'cit  le  rcfulcat 
de  tout  ce  que  les  phylîcicns  &  les  agriculteurs  expérimentés,  tant 
nationaux  qu'étrangers,  ont  découvert  fur  la  phyfiquc  &  l'économie 
rurale.  En  compilant  ces  difïercns  ouvrages,  l'auttur  y  a  ajouté  des 
obfervatioiis  nou-.cllcs,  qui  ont  été  iàiics  par  lui  ou  par  fes  coopcratcurs. 
Son  cntrcprifc  cft  \\îftc  &:  ditîîcilc  :  il  a  pour  but  d'éclairer  le  culti- 
vaccuri  de  lui  donner  des  principes  certains  fur  toutes  les  opérations 
relatives  à  fon  eut;  &:  de  prévenir,  par  ce  moyen,  les  conféqucnccs 
fâcticufcsqui  ne  réfultcnt  que  trop  fouvcnt  d'une  pacique  mal  entendue. 
D'après  ce  plan,  M.  l'abbé  RoIïcr  entre  dans  beaucoup  de  détails 
phyfiques  fur  la  végétation  :  il  décrit  toutes  les  parties  qui^compofent 
les  plantes  U  U  ailignc  les  ufages  auxquels  la  luturc  a  delliné  chacune 
de  ces  parties.  Ell-il  qucftion  de  l'air,  cet  élément  qui  a  tant  d'inHucncc 
fur  tous  les  objets  tcrrcftres;  non-fculcmcnt  il  parle  de  fes  propriétés 
&  de  fes  dilKrcntcs  cfpèccs  ;  mais  encore  de  fes  qualités  &  des  effets 
de  i'air  fixe  fur  t'ccooomic  animale  Se  végétale.  Traitc-t-il  des  engrais, 
de  la  fermentation,  &  de  la  diilillation?  il  analyfe  les  fubftanccs  con{^ 

Elèves  des  corps,  les  fcls,  les  huiles,  les  graîflcs,  les  principes  fpiri- 
ux  :  &  par  conlcquent  il  ramène  à  fan  objet  les  principes  de  U 
ymie.  ï  ait-il  mention  des  maladies  auxquelles  les  hommes  &c  les 
animaux  font  fujcts?  il  aiïîgne  les  caufcs  qui  les  ont  produites,  les 
iymptcmes  qui  les  caraâériiciu  &c  il  prcfcrlt  les  remèdes  qu'on  doit  Icui 
Sppofct. 
^  Si  on  ne  confulte  que  le  plan  général  de  cet  ouvrage  Se  le  louable 
tirde  fon  auteur,  on  ne  peut  qu'applaudir  aux  vues  de  M.  l'alibé 
[fier.  Il  ne  cherche  qu'à  étendre  &:  multiplier  les  connoiflanccs  du 
tivateur  &  à  k  préfcrver  des  accidetis  auxquels  il  fc  trou\c  rnalhcu- 
_  ilcment  expofc ,  en  lui  mettant  fous  les  ycu\  l'enchaînement  des 
caufes  avec  leurs  effets  Se  la  liaifon  qui  unit  les  confi'-qucnces  avec  les 
jicipes  d'où  elles  font  déduites  ^  mais  cette  manière  d'inffruirc  a  da 
mes  fixes  &  dctcrminccs.  Dans  les  livres  élémentaires  de  chaque 
Kicncc,  on  n'a  jamais  cru  qu'il  fût  ncccffaire  d'examiner,  d'appro- 
tidir  Se.  d'expliquer  tous  les  rappc)rts  que  cette  fcicncc  a  avec  les 
itres  :  autrement  il  ne  pourroit  y  avoir  de  traité  particulier  fur  une 
ncnce  quelconque,  puifqu'elles  ibnt  toutes  liées  par  quelque  rapport 
Son  ne  pcwrroit  écrire  fur  uik  en  particulier,  fans  cmbraflcr  en 
ême-tems  toutes  les  parties  qui  compofcpt  les  autres.  Ainfi,  par 
xmplc  ,  un  qaicc  de  a^édcdnc  dcycoic  lentctnicr  ks  principe 
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de  la  phydquc,  de  la  chymie>  de  la  ix>ca  nique  >  &a  puifquc  ces  iaencts 
prifcs  fcparément  ont  une  certaine  liaifon  avec  celle  qui  s'occupe  de  b 
lanté  de  l'homme.  D'après  ces  coniGdérations ,  nous  croyons  que 
M.  labbé  Rofîer  aurait  du  mettre  fbn  livre  un  peu  plus  à  la  poœc 
de  la  claflè  des  cultivateurs  ordinairement  peu  inftruits,  &  qull  auiat 
dû  fupprimer  plufieurs  articles  de  fon  ouvrage,  qui  n'ont  qu un  rappoft 
très-cloignc  avec  l'objet  principal ,  qu  il  a  à  traiter.  Tout  ce  qiri  n  a  point 
une  connexion  prochaine  avec  la  culture  des  terres,  les  praduâions  quoa 
en  retire,  les  inftrumens  qu'on  emploie,  ou  les  perfbnnes  qui  font  char- 
gées des  travaux  ruftiques ,  doit  être  banni  d'un  traité  d^agriculnitc.  Nous 
n'avons  garde  de  faire  cette  obfêrvadon ,  dans  la  vue  de  diminuer  te 
mérite  de  l'ouvtage  dont  nous  parlons.  Il  a  été  bien  accueilli  dupdb&Cy  • 
les  favans  en  ont  fait  l'éloge  &  il  en  eft  digne  à  plufieurs  autres  cffifds. 
On  y  trouve  des  principes  lumineux ,  des  recettes  excellentes  &  des 
vues  profbudes.  Un  des  articles  les  plus  intéreflans  de  ce  diâionnaitei 
ceft  celui  où  l'auteur  confîdère,  fous  un  point  de  vue  géographique» 
l'agriculture  de  ce  royaume j  c'efl  une  idée  neuve,  ingénieufe  &  oxà 
mérite  une  attention  particulière.  En  recherchant  quelles  font  les  cir* 
confiances  qui  ont  concouru  à  établir  les  différentes  méthodes  dl'agn^ 
culture  ufîtccs  dans  nos  provinces ,  M.  labbé  Rofîer  obferve  qu'il  y  en 
n  des  morales  &  des  phyfiques  :  il  met  au  rang  des  circonftancxs 
morales,  les  cara£bères  des  différens  peuples,  la  température  du  climat, 
la  qualité  des  produ6Hons  èc  la  commumcadon  qui  s'eft  établie  inièn- 
(iblonent  par  le  commerce  réciproque  de  ce^  denrées.  La  circonfhmce 
phyfîque  &  la  eaufe  vraiment  déterminante  qui  a  contribué  à  établir 
les  diverfês  méthodes  qu'on  fuit  aujourd'hui  dans  les  pitmnces  de 
France,  c'efl  la  pofîrion  géographique  du  lieu.  Les  rivières  qui  arro£bnt 
1  Intérieur  du  royaume  &  les  fburces  qui  fe  verfent  dans  kurs  hts ,  ont 
(brmé  dans  leurs  cours  des  baffins  qui  préfcntent  des  fingularicés  frap 
pantes,  foit  par  leurs  formes,  fc»t  par  la  qualité  de  la  terre  qui  ks 
compofent,  foit  par  les  abris  qui  s'y  trouvent.  M.  Rc^er  partage  la 
France  en  quatorz&baflinç, dont  quatre  grands  &c  dix  petits.  Les  quatre 
premiers  font  les  baffîns  du  Rhône,  de  la  Seine,  de  la  Loire  &  delà 
Garonne.  Les  dix  petits  {ont  celui  de  la  baffe  Provence,  du  bas  Lanr 
guedoc>  du  royaume  de  Navarre,  des  landes  de  Bordeaux,  dç  la  Sain^ 
tonge,  de  la  Bretagne,  d'une  patrie  de  la  Normandie,  de  Calais, 
if  Artois  Se  d'une  parrie  du  Cambrefis.  Toutes  ces  paradons  font  repré-r 
^ibntécs  dans  une  carte  qui  accompagne  l'ouvrage. 

L'idée  de  cette  divifion  n'eft  point  purement  fpçcubfivei  Tameyr 
la  rendue  pratique  par  les  obfervarions  qu'il  fait  rdarivement  à  la  cem-- 
pérature  de  chaque  baffin,  à  la  nature  du  ibl,  au  geuç  des  produâiom 
&  à  I»  çulp»re  q»  kiH  çoKviçnÇt 

Telle 


PRELIMINAIRE.  ,os 

Telle  eft  la  madère  que  nous  avions  à  traiccr  daos  ce  difcours  :  bous 
avons  &ic  connoîtrc  les  auteurs  les  plus  célèbres  qui  ont  écrie  fur  lagri- 
culnncj  nous  avons  indiqué  le  tems  où  ils  ont  vécui  &  nous  avons 
cxpoic  fucctntemcnt  les  précepces  qu1ls  nous  ont  laides  ûir  1  eoMwmic 
champccrc.  Une  compilation  de  ce  genre  méricoic  certainemenc  de 
trouver  place  dans  un  ouvrage  qui  doit  contenir  l'hiftcàre  des  fcicnccs 
&  être  le  dépôt  de  toutes  les  connoinànces  humaines.  Ce  travail 
mettra  le  leâcur  en  état  de  profiter  de  l'expérience  &  des  découvertes 
des  anciens,  de  comparer  leurs  progrès  aux  nôtres,  de  calculer  en  con- 
icquencc  nos  acquiudons  &  nos  pertes}  enfin ,  de  revenir  fui  les  pas 
de  l'antiquité,  iôit  pour  reamiioine  fès  erreurs ,  foit  pour  recueillir  les 
nuMndrcs  traits  de  lumière  que  £cs  monumens  peuvent  receler.  Tous  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  &ite  l'analyfc  ayant  traite  le  même 
£ijct,  nous  avons  été  obliges  d'employer  fréquemment  les  mêmes  mots 
pour  dire  les  mêmes  cho&sj  &  il  réfidre  dc-Ia  qu'on  ne  trouvera  pouit 
dansnocicAyleccscxpreinonschdfics,  cette  élocuôon  variée,  qui  icule 
peut  rompre  li  monotonie  d'un  ouvrage  didaâique  >  mais  nous  avons 
çra  qu'en  trav^llant  pour  des  agricukeurs,  il  fidlott  préférer  les  avantages 
de  U  clarté  &  de  la  fimpUcite,  aux  charmes  de  Icloquence,  6c  que 
notre  pnncipal  dcvtnr  éa>it  de  nous  mettre  à  la  portée  de  tout  le 
jtnofide. 


jlgnculture,  Tom$  L  Qq 
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POUR    LA   PARTIE   D'AGRICULTURE 


Par  M.  l'Abbc  T  e  s  s  i  e  r. 

\^UELQu*ATTENTiON   quc  jaîc  clc   me  renfermer  dans  les 
bornes  qui  me  font  prcfcrices,  les  arriclcs  que  je  ferai  entrer  dans  b 
partie  d'agriculture  proprement  dite,  feront  très-nombreux.  Indépen- 
damment des  mots  qui  doivent  s  y  trouver,  &  qui  tiennent,  pour  ainfî 
dire,  à  ieilence  de  la  chofe,  il  y  en  a  beaucoup  d autres  qœ  je  ne 
puis  me  difpenfer  dy  placer,  quoiquau  premier  coup-dccil,  on  ncn 
voie  pas  la  néceflîté.  Je  les  range  fous  trois  claflcs.  Les  uns  cxprimcat 
des  obfcts  ifolés,  qu'on  pourrait  traiter  fcparcment,  slls  étoicnt  d'une 
allez  grande  ca^ndue  pour  former  des  diétionnaiies  parnculiers>  les 
autres  fc  tromcnt  déjà  dans  des  dicKonnaircs  de  TEnq-dopcdic  métho- 
dique ;  mais  ils  pement  erre  confidérés  (bus  difierens  rapports >  celui 
qui  traire  de  lagriculturc  doit  en  parler  &:  les  examiner  à  Ja  manière; 
d'autres  enfin  comîennent  à  l'agriculture,  comme  à  d'autres  particsi 
on  ferolt  tache  de  les  chercher  envain  dans  ce  diâionnaîre.  En 
vouKmt  détacher  les  feienocs  les  unes  des  autres  par  des  diâionnaires 
fcpaa^s.  on  a   bien  fenti  que,  comme  elles  fe  dennent,  il  éttk 
iuipi>ilib!e  de  trancher  net  &  dé\îter  ennèrement  les  doubles  emplois» 
Si  les  rcditt^s  lont  rares  &  ne  fe  trouvent  que  dans  les  drconftanccs 
où  elles  p.irv)it!VMit  neccLloircs ,  on  n  aura  point  à  s'en  plaindre ,  &  oa 
les  pa'fercra  à  des  omillions  qui  auroient  eu  beaucoup  d  mconvéniens» 
Au  icllc*  iHiKvclopcdie  méthodique  en  fera  phits  commode,  piùfque, 
quand  ^mi  viHidra  s  occuper  dune  inaticie,on  ne  fera  que  raremeDt 
ù>uT  d  avoir  recours  à  deux  ou  à  philkurs  diâkmnaires  à-la-fois. 

Je  ortTai  des  exemples  des  objets  de  diacune  des  trois  clafles. 

LV\;ucanon  des  abal!es>  celle  de  la  cochcmlle  &  des  vers-à-fôîe; 
loiît  de  la  premictr^  It  me  femblc  que  le  fein  des  ruches,  la  vigi- 
Luux*  fui  îa  Kxtic  des  ctloims»  for*  de  recueillir  le  miel  &  la  drc,^ 
font  j\;:tic  dc^  opemcknis  rurales^  à:  que,  dans  beaucoup  de  pays, ce' 
iv>nt  les  culmatcuns  qui  s'en  chargent* 

}  ufqu  Kl  les  Kl(ugtK>i$  ont  cc«ocntx  la  axhemlle  dans  les  environs 

Ctuatimola .  eu  À:r*criquc.  Ce  neil  que  dépens  peu  qu'on  élève 
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culture  n  en  fàifbit  pas  un  article  ?  Le  nopal ,  fur  lequel  fe  nourrit  la 
cochenille,  a  befbin  de  culture  pendant  quelques  années,  fur-tout  à 
Saint-Domingue 5  où  lefpèce  inerme;  ou  fans  piquans,  qiû  cft  la  plus 
favorable,  ncft  pas  naturelle;  la  cochenille  doit  être  garantie  de 
difFérens  animaux  &  infedes  qui  la  dévoreroienti  elle  exige  beaucoup 
d  attenti<His ,  dont  les  cultivateurs ,  ou  ceux  qui  aiment  1  agriculture , 
ibnt  plus  capables  que  d  autres.  C  cft  donc  au  didiomiaire  d'agriculture 
qu'elle  appartient- 
Il  en  eft  à-pcu-prcs  de  même  des  vers-à-foie  i  il  faut  les  faire 
cdorre,  les  nourrir  de  teuilles  de  mûriers,  empêcher  que  rien  ne  les 
incommode,  &  leur  Éicilitcr  les  moyens  de  Êiirc  ces  riches  cocons 
dont  les  fils  précieux  occupent  nos  plus  belles  manufà£hires.  Tous  les 
détails  de  1  éducation  des  vers-à-foie  indiquent  qu'elle  n'eft  bien  confiée 

au'à  des  mains  aâivcs  &  laborieufes,  &c  quelle  fait  partie  des  produits 
e  la  campagne ,  &  par  conféquent  que  c  eft  au  cu^onnaire  d'agri« 
culture  à  en  traiter. 

On  y  trouvera  auffi  ce  qiri  concerne  les  haras,  les  étalons,  les 

tnulecS)  &c.  puifque  le  premllr  but  de  la  mulnplicadon  des  bcftiaux , 

cft  faericulture,  puifque  c  cft  elle  qui  en  fournit  les  moyens ,  puifque 

les  bcftiaux  te  l'agriculture  font  dépendans  les  uns  des  autres. 

•     Dans  la  féconde  claffe ,  qui  eft  celle  des  objets ,  dont  je  nç  puis 

m'empccher  de  faire  menrion  d'une  manière  parriculicre,  quoique  les 

autres  en  aient  parlé  dans  leurs  dictionnaires,  je  place  la  prife  de 

certains  oîfeaux,  tels  que  les  alouettes,  les  cailles,  les  canards  fauvages, 

icc  &  les  détails  fur  beaucoup  d'animaux  niûfibles  ou  unies  à  l'agri* 

Qikure  f  ils  feront  confidéres  relarivement  aux  avantages  ou  aux 

âéfàvantages  qu'ils  procurent  aux  habitans  des  campagnes.  Ces  ardcles 

&  trouvant  dans  tous  les  ouvrages  de  maifons  nimques,  on  fêroit 

étonne  qu'ils  ne  tuflent  pas  dans  le  dictionnaire  d'agriculture. 

la  médecine  vétérinaire  fait  partie  du  diétionnaire  de  médecine. 
Mais  n'eft-il  pas  convenable  oue  celui  dans  lequel  on  développe 
1  éducation  des  bcftiaux,  expofc  auffî  les  maladies  auxquels  ils  font 
fujcts?  Ne  fe  plaindroit-on  pas  de  moi,  fi  je  n'en  difeis  riene  Sans 
approfondir  cette  matière,  je  mettrai  au  moins  les  ledcurs  à  portée 
de  diftingucr  les  diverfes  maladies  des  bcftiaux,  de  d'arrêter  les  progrès , 
fur-tout  de  celles  qui  font  contagieufes»  Tantôt  je  fondrai  mes  defcrip- 
Qons  &  les  moyens  que  j'indiquerai ,  fur  mes  propres  obfervations , 
tantôt  j'aurai  iccours  aux  articles  même  du  diitionaairc  de  médecine. 
Cet  obja  eft  un  de  ceux  de  la  troifième  claffe. 

Autant  qu'il  me  fera  poffible,  je  donnerai  l'étymologie  des  mots, 
brfque  j'en  connoîtrai  de  fimplcs  &  naturelles.  Rien  n'eft  plus  propre 
à  les  faire  conaoître  &  à  fixer  les  idées  fur  ce  qu'ils  expriment. 
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Lorfquil  s'agira  dune  plante  culrivcc,  elle  fera  dcfigncc,  r.®  ib 
fcs  noms  françois,  i.®  fous  les  noms  latins  que  lui  ont  datinc  Ton 
ncfort  &  Linnarus.  Une  courte  defcriprion,  tirée  du  diétionnaiie  i 
botanique  de  M.  le  chevalier  de  la  Marck ,  ou  de  mes  propres  obfi 
\ations,  la  fera  connoîtrc  de  manière  à  empêcher  quelle  ne  ii 
confondue  avec  d'autres  plantes  ou  du  même  genre ,  ou  d  autres  gcm 
Te  dirai  en  quels  pays  elle  croît  fpontanément ,  en  quels  lieux  on 
cultive  le  plus  en  grand,  &  quelles  font  la  pofition  &  la  latitude  > 
ces  lieux» 

Je  fuivrai  cette  plante  depuis  le  moment  où  on  en  sème  la  graii 
jufqu  a  celui  où  on  la  récolte ,  &  même  jufqu  au  degré  de  perfeâi 
ou  elle  acquière  avant  de  paflcr  dans  le  commerce.  Par  exemple, 
1  article  chanvre^  je  parlerai  de  la  piréparation  des  terreins  propres  à 
produire,  de  la  qualité  que  doit  avoir  la  bonne  graine,  du  tems  de 
lemer,  des  foins  qu  exige  le  chanvre  pendant  fa  végétation»  de  ce  ( 
la  favorife  ou  lui  nuit,  de  la  récolte  de  l'individu  maie,  &  de  celle 
l'individa  femelle ,  de  la  manière  de  rouir  les  tiges ,  de  les^bniêr 
teiller  pour  en  obtenir  la  filaffe ,  enân  dll  produit  d'une  bonne  cfaû 
vière,  &  des  ufages  du  chanvre. 

Les  plantes  nuidbles  aux  moiflons  font  trop  importantes,  pour  c 
je  ne  m'étende  pas  fur  leur  végétation ,  fur  le  tort  qu'elles  font»  iL 
les  moyens  de  les  arracher  &  de  les  détruire. 

Un  diâionnaire  encyclopédique  d  agnculture  ne  doit  pas  embtai 
£:ulcment  la  France  &  l'Europe  ^  il  doit  contenir  toutes  les  manie 
de  cultiver  du  monde  entier ,  &  tous  les  objets  cultivés ,  connus  (k 
k  pays  où  il  fe  publie.  Ainil»  on  verra  dans  celui-d  la  caime  à  fiic 
les  patates ,  le  manîhoc ,  &c. 

Si  c'eft  d'nn  animal  domeftique  qu^on  cherche  le  nom ,  on  y  tn 
vera  fon  édjucarion  depuis  (a  luiflance  >  les  degrés  difierens  par  lefqu 
il  pafl'e  avant  de  fe  reproduire ,  comment  il  faut  le  nourrir  >  le  faga 
Taccoutumer  au  travail,  en  tirer  un  parti  avantageux,  &c. 

A  l'article  d'un  inftrument  d'agriculture ,  ;'en  décrirai  la  forme, 
dirai  de  quel  bois  ou  de  quel  métal  il  convient  de  le  faire»  dans  qu 
pays  on  s'en  fert,  quels  en  font  les  avantages,  &c. 

Une  des.  grandes  difficultés  que  préfente  un  travail  fcurfagricuto 
c'cft  la  différence  des  pdds  &  des  mefures ,  foit  de  grains ,  f<Mt 
terres,  qui  varient  félon  les  pays,  &  quelquefois  félon  les  cantons  c 
^  même  pays.  Je  ferai  en  forte  d'être  inftruit  de  ces  ifférences.  Afij 
me  taire  entendre  de  tout  le  monde  ,^  je  rapporterai  les  poids  à  la  J 
de  Paris^  qui  eft  de  feize  onces,  &  la  mcfure  des  terres  à  Tarpem 
Paris,  qui  eft  de  neuf  cens  toifes ,  &  celle  des  grains  au  fetier  de  P- 
compofé  de  douze  boiiIcaux>  chacun  peiâxi(  vingt  livre»  de  ùata 
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Oes  cables  placées  aux  mots  Uvkj  arpent ,  fitier,  fonnetont  do 
iiôclcs  principaux  auxquels  je  tenvemi.  Les  fubttivifîons  de  poids  & 
nefurcs  feront  expliquées  ic  répandues  dans  le  cours  du  diâîonnaire. 

Ce  que  je  prendrai  dans  l'ancienne  Enq^clopcdie  &  ailleurs, 
ans  y  rien  changer,  fera  marque  par  des  guillcmccs. 

Je  nomtncnS  les  auteurs  qui  mauront  fourni  des  aracles  enderSt 
ifin  qu'ils  en  répondent  &  qu'ils  rc^vent  du  public  l'hommage  qui 
cur  eft  dû. 

A  la  fin  du  diâionnairct  je  donnerai  la  bib  des  perlônncs  qui  auront 
repondu  à  mes  qucAions ,  ou  qiû  m'auront  donné  d'ellcs-mcmcs  des 
ccnfcignemens  de  peu  d'étendue,  ou  dans  les  écrits  dcfquelles  j'aurai 
pufcdes  idées  &  des  iàits  qui  m'auroiu  fêrvi.  Il  eft  jufte  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient  i  on  cxmccvra  facileincm  que  j'ù  dé 
chercher  les  lumières  qui  me  manquoient. 

Je  préviou  d'avance  que  mes  oonircies  les  médecins,  ^UTodés  & 
concfpcmdans  regnicoles  &  étrangers  de  la  fodécé  royale  de  médedne, 
monc  témoigné  le  plus  gnuxl  zcîc  te  m'ont  été  oÈs-uiiles.  Je  leur  en 
icads  iâ  un  tribut  public  de  reconncnfiànoe.  Leur  amour  pour  tout 
ce  qm  intércilè  m'eft  fi  connu,  que  j'cfpère  qu'ils,  continueront  k  me 
procuicr  les  cclaîrctllcmens  qui  me  ioont  nccrflàite  pour  mes  oaTaioc» 
4lonE  l'Encyclopédie  fait  partie. 

^  la  fuite  du  diâionnaîrc,  on  trouvera  deux  tableaux,  dont  Tua 
indiquera  l'ordre  dans  lequel  on  peut  lire  les  mots,  pour  fc  former  un 
takt  d'^ricukure  fiiivi ,  &  l'autre ,  la  marche  de  l'elprit  humain,  diuu 
•oiK  ce  qin  cooocmc  cet  ait.' 

Je  rétablirai,  dans  un  fupplémenc,  les  articles  qui  m'auront  échappés, 
&  Jy  coaigerai  les  tàuccs  qui  fc  iccont  glifiêcs,  maigre  mes  ibins,  daia 
fe  cocps  de  l'ouvrage. 


AVANT-PROPOS 

POUR    LA    PARTIE    DU    JARDINAGE 


Par  M.  T  H  o  u  I N. 

1  jE  jardinage,  cette  branche  de  Thiftoire  naturelle  fi  imé- 
f cflante  &  fi  agréable  par  les  rapports  qu  elle  a  direâement  vftC 
notre  exiftence  &  avec  nos  fenfàtions,  eft,  de  coûtes  les  pardcs  qm 
focmenit  l'ancienne  Encyclopédie,  celle  qui  paroît  avoir  écé  trûéé 
\p  pliis  fuperfidellement ,  &  qui  laifTe  le  plus  à  defireti  on  tioiive> 
à  la  vérité,  d'excellens  préceptes,  &  de  fâges  ccxiieils,  mais  peu  de 
dét^ls  &.  prefque  point  d'applications ,  &  ce  font  toujours  les  appfi- 
cations  &  les  détails  qui  nous  guident  dans  la  pratique.  Je  mon-' 
|>reflè  de. rendre  hommage  aux  talens  des  homc^es  célèbres  qiû  ont 
<x)ncQuru.à  fermer  ce.^v^dfte  dépôt  des.  Gonndflances  hum^nes;  k 
plan  auquel  ils  étoient  afiiijettis  ne  leur  permettoit  guère  d^entrer 
,€lans  les  détails  néceflàires.  Renfermés  dans  des  limites  étroites  9  ib 
ont  cru  qu'il  fuffifbit  de  généralifer  les  préceptes ,  en  laidant  à  cha* 
que  parnculier  le  foin  d'en  faire  l'application  fuivant  les  drconftances} 
éi  voilà  la  fource  des  inconvéïuens  que  Ton  remarque  en  confuItaiÂ 
ks  articles  qu'ils  ont  fburms  :  il  y  en  a  plufieurs  aUez  confidérabks. 
Le  premier ,  c'eft  de  ne  préfênter  aux  culnvateurs  que  la  moîdé  dcl 
choies  qu'ils  efpéroient  y  rencontrer ,  &  qui  font  oependanc  indif- 
pcniables  dans  la  pratique  du  jardinage.  Le  fécond ,  n'eft  pas  dW 
moindre  conféquence ,  &  paroît  avoir  une  autre  origine.  Les.coopé- 
rateurs  n'ayant  point  déterminé  les  bornes  refpedives  du  travail  dont 
chacun  d'eux  s'étoit  chargé ,  il  en  eft  réfuicé  des  omiffîons  fans 
nombre  ,  des  redites  non  moins  confîdérablcs  qui ,  en  augmentant 
l'ouvrage,  ne  l'ont  rendu  que  plus  défeéhieux  :  ccfl  au  point  que 
lorfqu'on  cherche  un  article,  on  rencontre  prefque  toujours  toute 
autre  chofe  que  ce  qu'on  devroît  y  trouver. 

Si  l'on  ajbute  à  ces  deux  dé&uts  déjà  très-graves,  celui  du  peu 
d'uniformité  qui  exifle  dans  le  flyle  &  dans  la  compofîrion  des  ar- 
ticles ,  on  conviendra  que  ces  matériaux ,  lî  peu  en  rapport  avec 
leurs  titres ,  &  qui  fê  trouvent  difperfes  çà  &  là  dans  une  immen- 
fîté  d'autres  articles  de  toute  cfpèce ,  laifïcnt  peu  de  parti  à  tirer  de 
leur  exiflencc,  L'Encyclopédie  par  ordre  de  matières,  en  remédiant 
à  la  plus  ^andc  partie  des  défeuts  de  l'ancienne  édition,  ofïrini 
un  didionnaire  plus  étendu  des  objets  qui  compofent  le  jardiiuge. 
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Nous  indiquerons  plus  bas  la  marche  qu'on  fuivta  pour  arriver  à  ce 
but  y  mais  auparavant  il  convient  de  bien  circonfcrirc  les  limites  de 
la  partie  que  nous  embrailons  >  ce  qui  nous  force  à  confidérer  la- 
griculture  en  gcncraL 

L'agriculture  fc  divife  en  agriculture  proprement  dite ,  qui  eft  celle 
des  champs ,  en  culture  des  bois  &c  en  jardinage* 

Lagriéilture,  proprement  dite,  traite  de  la  culture  des  grains, 
des  fourrages  ,  des  vignes ,  des  oliviers  >  enfin  de  tout  ce  qui  ie 
nikive  en  grand  &  en  plein  champ. 

La  culture  des  bois  a  pour  objet  les  femis  &  plantarions ,  l'amé- 
nagement des  forets ,  &  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  culture  &  à  Tcx- 
ploKation  des  fiitaies.  • 

Le  jardiiuge  eft  plus  varié  dans  le  nombre  des  produâions  qui 
in  apparticnnenc ,  il  embraffe  la  culture  du  potager ,  des  jardins  à 
leurs  ou  d'ornement  >  &  enfin  celle  des  jardins  de  botanique. 

C'eft  uniquement  du  Jardinage  que  nous  nous  propofbns  de  par^ 
a  i  cous  les  termes ,  tous  ks  noms  rdadfs  à  cet  art  feront  traités 
S^  placés  dans  l'ordre  alphabénque.  Ces  termes  &  ces  noms  étant  de 
liftercnte  nature  y  &c  ayant  differens  modfs  d'intérêt,  méritent  d'être 
liftingués  les  uns  des  autres  y  afin  de  connoitrc  leurs  degrés  d'impoc* 
ance  :  on  peut  les  divifer  en  quatre  ordres. 

I  .*  En  termes  propres  à  l'agriculture  } 

z.*  En  noms  d'uftcnfiles  d'agriculture  y 

} .""  En  termes  de  prarique  d'agriculture } 

4.^  En  noms  des  végétaux. 

Le  premier  de  ces  ordres  eft  compofe  de  tous  les  termes  qui 
brment ,  pour  ainfi  dire ,  la  langue  de  cet  art ,  &  qui  ,  défignant 
noins  ks  chofes  que  leur  manière  d'être,  n'ont  befoin  pour  être 
mcndus  y  que  d'une  défininon  fucdnte  y  claire ,  &  toujours  placée 
bus  k  nom  propre. 

Ijc  £:oond  renferme  tous  les  termes  d'uftcnfiles  employés  dans  le 
ardinage  ,  comme  bêches ,  râteaux  ,  arro^Mrs  ,  cloches  y  châfiis  , 
erres  >  &c.  Ces  noms-ci ,  indépendamment  de  leur  défininon  ,  de- 
lundent  des  defcripdons  détaillées ,  quAquefbîs  des  figures ,  &  tou- 
ours  leur  ufage. 

Le  troifième  eft  fovmè  de  tous  ks  termes  de  prarique ,  comme 
abours ,  marcottes ,  greffes ,  tailles ,  plantarions ,  &c.  Ces  mots  tour- 
liront  des  arriclçs  étendus ,  qui  doivent  préfentcr  >  i  ."^  la  théorie  gé- 
iérale  de  chacune  de  ces  cultures  i  i.*  leurs  différentes  efpèces  ',  5  * 
eurs  ufâg^i  4/  les  moyens  les  plus  expédiôfs  &  ks  mcms  difpcn-: 
lieux  de  les  mettre  en  prarique. 
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Le  quâtnètne  2c  dernier  ordre  comprend  cous  les  noms  des  vége« 
taux  qui  font  l'objet  de  cette  parric  d'agriculture. 

On  choiiîra ,  de  préférence ,  les  noms  François  les  plus  générale- 
ment connus  des  agriculteurs ,  auxquels  on  ajoutera  une  Iculc  dé- 
nomination ladne  choiiie  parmi  celles  que  M.  le  chevalier  de  la  Marck 
a  adoptées  dans  fon  dictionnaire  de  botanique. 

On  fuivra  la  culture  depuis  le  femis  jufqu'à  la  parfàitotP^oiflànce 
de  la  plante  >  on  parlera  enfuite  de  fon  u£ige  dans  la  [H:anque  du 
jardinage ,  èc  dans  la  décoration  des  jardins  >  dans  la  compofickxn 
des  potagers )  des  jardins  à  fleurs,  des  bofquets>  &c.  Ses  propriétés 
en  médecine  >  ou  dans  les  arts.»  feront  fimplement  indiquées  en  deux 
mots  y  afin  de  ne  pas  empiéter  fur  les  dictionnaires  des  autres  icienceSt 
donc  chacune  de  ces  propriétés  dcôc  être  l'objet  >  il  en  fera  de  même 
des  defcripnons  botaniques  >  anatomiques  >  &s  de  toute  la  partie  de 
la  fynonymie  étrangère  qui  appartient  à  la  botamque. 

On  ne  traitera ,  dans  ce  diâionnaire  du  jardinage ,  que  des  végc« 
taux  culrivés  en  Europe ,  foit  dans  ks  jardins  po^gers  ou  dans  ks 
jardins  de  fleurs ,  dans  les  pépinières  ou  dans  les  jardins  de  bocam* 
que,  ce  qui  compofcra  un  nombre  de  plus  de  fîx  nùUe  végétaux. 
Les  autres ,  qui  ne  font  connus  que  par  les  ouvrages  des  bocaniAcs 
ou  des  voyageurs ,  ne  feront  point  deûgnés  nommément }  mais  on 
donnera  des  préceptes  généraux  fur  leur  culture  i  à  lacdde  du  pays 
où  ils  ciôiflent. 

Dans  tous  ces  arricles ,  on  aura  toujours  foin  dç  propcxcionnec 
rétendue  au  degré  d'importance  des  objets  qui  en  feront  la  madètc 
Ainfî,  les  arricles  qui  concerneront  les  végétaux  unies  >  foit  dans  Yéco- 
nomie  domeftique,  foit  dans  les  arts,  feront  traités  avec  étendue}  oa 
en  donnera  moins  à  ceux  qui  n'auront  pour  objet  que  l'agrément  oa 
la  décoration  des  jardins  >  &  ceux  où  il  ne  fera  queftbn  que  des 
plantes  dont  le  principal  mérite  efl;  d'occuper  une  place  dans  les  éocks 
de  botanique ,  feront  les  moins  détaillés.  Comme  on  ne  pourn»c  ùkt 
entrer  dans  ces  derniers  arricles  que  la  culture  qu'il  convient  d'aduû- 
niftrer  aux  plantes  qui  en  font  l'objet,  &  que  cette  cukure  fe  réduit  à 
des  principes  généraux  craités  aflTez  au  long  dans  les  arricles  qin  ks 
renferment,  on  fe  contentei^  d'y  renvoyer*  le  Icâeur ,  pour  ne  pas  fiûie 
à  chaque  inftant  des  répéririons  qui  grofliroient  inurilement  le  volume. 

Il  en  fera  de  même  des  fynonymes  François ,  qui  ne  fe  trouveront  i 
leur  place,  dans  ce  diâionnaire,  que  pour  indiquer  les  articles  auxquels 
ils  apparriennent,  &C  que  Ton  doit  confulter. 

Enfin ,  pour  abréger  le  difcours  &  ne  pas  briguer  le  leâeur  par  k 
répéririon  conrinuelle  des  termes  qui  expriment  la  durée  des  végétaux 
&  leur  nature^  nous  nous  fervirons,  pour  défigner  ces  deux  cho&,  des 

figncs 
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figncs  imaginés  par  Lînnc  &  employés  par  les  botaniftes  modernes.  Il 
nous  fliffira  de  les  préfcnter  ici  avec  leur  fignification. 


'B  Phmte  annuelle. 
^  Planée  bis-annuelle. 


^  Plante  virace  herbacée. 
}}  Arbre  &  arbufle. 


C  cft  auflî  par  les  mêmes  raifons ,  &  pour  éviter  les  doubles  em- 
plois ,  que  nous  avons  cru  devoir  placer  aux  mots ,  jardinage  ,  jar- 
din ,  culture ,  multiplication  ,  jèmis ,  &c.  tout  ce  qui  a  rapport 
à  Thiftoire  du  jardinage  &  à  Tes  procédés ,  au  lieu  d'en  compofcr  un 
difcours  préliminaire  qui  devient  inutile  par  cette  marche  plus  com- 
mode pour  les  Icdcurs. 

D après  Icxpofition  de  ce  plan,  il  cft  aîfé  de  voir  qu'il  n'exiftc 
dans  1  Encyclopédie  ancienne  que  bien  peu  d'articles  propres  à 
entrer ,  tels  qu'ils  font,  dans  ce  nouveau  didionnaire,  &  qu'il  eft  im- 
po/Iîble  de  s'en  fervir ,  (ans  leur  donner  la  forme  qui  convient  à  ce 
nouvel  ouvrage  ;  ce  ne  fera  qu'avec ,  la  circonfpcûion  la  plus  réflé- 
chie &  la  plus  fcrupulçufe ,  qu'dh  rcftifiera  ces  articles. 

A  la  fin  de  cet  ouvrage^,  on  trouvera  quatre  tableaux  méthodi- 
ques ,  dont  le  premier  prpfentera  ,  dans  un  ordre  clair  ,  tous  les 
articles  qui  doivent  fervir  dlntroduâion  à  ce  traité  du  jardinage  i  le 
iêcond  indiquera  la  mardie  qu  on  doit  (iiivre  dans  la  lc£hire  des  ar- 
ticles qui  traitent  du  potager  &  des  vergers}  le  troifième  offrira, 
dans  un  ordre  gradué  ,  tout  cç  qui  a  rapport  aux  jardins  d'agrc  - 
ment}  le  quatrième  fuîvant  le  même  principe,  comprendra  tout  ce 
qui^  concerne  les  jardins  médicinaux  &  de  botanique. 

Ces  quatre  ubleaux  pourront  fe  réunir  en  un  feul  ,  qui  offrira , 
au  premier  coup-d'œil ,  l'cnfemble  &  l'ordre  dans  lequel  on  pourra 
Krc  les  articles ,  pour  avoir  un  traité  complet  de  la  Icience ,  &  re- 
médier au  défaut  reproché ,  avec  tant  de  juftice ,  aux  didionnaircs. 
Au  moyen  des  quatre  divifions  du  tableau  méthodique  ,  qui  ré- 
pondent aux  quatre  fortes  d'agriculteurs  &  d'amateurs ,  chacun  d'eux 
naura  à  parcourir  que  ce  qui  convient  à  (on  état  ou  à  fon  goût. 

Pour  la  facilité  des  étrangers  ,  chez  lefquels  nos  noms  propres 
font  peu  connus,  &  pour  ne  pas  furchargcr  le  corps  de  l'ouvrage 
dune  bigarrure  de  noms  étrangers  qui  multipliroient  fans  ncceflicc 
les  renvois  i  on  mettra ,  à  la  nn  de  l'ouvrage ,  une  table  alphabé- 
tique qui  les  contiendra  tous  ,  &  indiquera  les  noms  propres  fous 
Iciqucls  ils  fc  trouveront  dans  le  dictionnaire  y  les  noms  latins  auront 
au(fi  leur  place  dans  ccrtc  table ,  où  ils  feront  diftingués  des  autres. 

Un  ouvrage  de  cette  importance  eft  ,  (ans  contredit,  au-dc(rus 
des  forces  d'un  feul  hoinnie.  Je  fens ,  p!us  que  tout  autre ,  mon  in- 
Agriculture.   Tome  L  Rr 


,•4  AVANT-PROPOS. 

Aiffifance  >  mais  pouvant  proficcc  des  exceUens  matériaux  dt  lan^- 
ciennc  édidon>  pouvant  égalemenc  &ire  ufage  des  nouvelles  découverte» 
des  hommes  célèbres  qiû  honorent  notre  Hècle,  comptant  Cm  les 
fccours  de  plufîcurs  cultivateurs  inftnùts  >  >ai  cru  devar  céder  aux 
ioUicitations  des  perfonnes  reljpcdbibles  qui  m  ont  engagé  à  me  charger 
de  cette  tâche  laborieufc.  Si  je  ne  piûs  ajouter  beaucoup  aux  ccHindf^ 
Tances  a^elles,  je  tâchera  du  mtnns  de  prouver,  par  mon  application 
à  décrire  les  objets  &  à  raiTemblcc  le  plus  grand  trambte  de  &its  & 
d'c^fcrvadons ,  coût  le  defîr  que  j'à  de  contrilûer  à  l'avancement  &e  aux 
progrès  de  cette  intcrefîàncc  partie  de  l'iûlloirc  oacurctle. 
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f*AAÏ.,asS»»,Rumph./ieri>.amh.  roi,  III, p.  107, 
genre  de  pTznin  doni  les  hoianiUn  ne  connoifTcaig 
tjiic  deui  cfptces.  Dut  croilTenr  dam  les  fiiitn  de 
I  Inde,  &  qiii  font  des  végétaux  li|tKiix. 

Ces  plantM  n'ont  pas  encore  été  oiliîv&s  dani 
le»  ^aidins  de  l'Europe  ;  mais  îl  tft  probable  qu'en 
railoo  du  payt  où  elles  troilTeni ,  elles  exigeroni 
ici  la  niAnie  culture  que  les  végéraui:  de  la  cdie 
éi  Coromandtl  &  de  l'Inde.  (M.  Tmovin.) 

ABAISSER,  en  urmt  Je  jardinagt,  c'eH  rac- 
courdr  \c\  branches  d'im  jeune  aibrc  ,  dont  U  lËrc 
eft  dellinéc  à  s'élever.  Dans  les  fiijei»  jeunes  &  vi- 
gOurcux,on  coupe  les  branche  i  deux,  trois  ou 
quatre  pouces  de  la  li^c,  dans  les  grands  arbres, 
on  les  coupe  tout  prés  du  tronc  >  &  alors 
cette  opération  s'appclk  imondtr,  Vmt^  ce  mot- 

ABATTRE.  (  miitcint  Jet  htfiiaux.  ) 

Pour  fe  rendre  mallte  d'un  cheval,  auquel  on 
doit  faire  une  opération  dL^licaïc  &  douloureufc, 
on  \'ahat ,  c'cA-i-diic ,  on  le  couclic  par  leiie 
avec  précauiion. 

La  place  la  plus  favorable,  dans  une  ferme,  eft 
ordinairement  le finnicr,  dont  l'épaitTcurtiepctinei 
pas  au  cheval  de  fc  bIcÂ'eT  en  lombani.  Si  cepen- 
aani  l'endtoii  ou  dl  le  fumier  n'cll  pas  alTez  fpa> 
deux,  ou  It  le  ttmi  on  doit  fe  faire  l'opération 
à  l'animal  ell  celui  où  il  n'y  a  ({uc  peu  ou  plus 
de  fumier  dans  la  cour ,  on  lui  fait  un  Ui  de  paille 
trés-éiiais ,  d'une  éii^nduc  fiifhfante ,  &  on  le  place 
fur  le  boid.  On  atia(.he  une  entrave  ji  chacun  des 
paturons  des  pieds  ;  une  corde  paJle  dans  les  an- 
ocaui  de  ces  entrave-.  Plulicurs  hommes  tirent  en 
■vani  la  corde  ,  qui  rapproche  les  pieds  du  cheval, 
&  le  difpofe  iiombcr.  Quand  onic  voitpcnchcr, 
d'autres  hemnies ,  qui  font  placés  derrière  le  lit  de 
paille ,  oudc  l'autre  cAié  du  cheval,  le  tirent  à  eux , 
afin  d'aider  fa  chùie&  de  la  rendre  plus  douce.  Le 
cheval  étant  à  bas.onlui  tixclaieie.en  t'appuyant 
foitemcni  fur  l'encolure  ,  &  on  arrête  la  corde  en 
la  palTani  dans  les  anneaux  des  entraves.  Un  feul 
hotntnc  la  tient ,  ou  on  l'attache  1  un  poteau. 

Onconçoit  fanlenicni  que, s'il  s'aE;ii  de  faire 
une  opération  entre  les  cui(Tcs  ou  aux  jambes  du 
cheval ,  on  ne  peut  laîlTer  tous  les  pieds  rap- 
proches.  Dan»  te  cas  ,  on  dégage  des  autres 
celles  des  jambes  qui  gêncri,  &  on  leur  donne 
U  polîiion  la  plus  commode  pour  l'opcraicur , 
en  les  a/Tuiettitl'ant  d'une  manière folidc. 

Quand  l'opéiation  lil  finie,  on  llthc  la  corde, 
on  défait  les  cnn^avcs,  on  foulévc  la  tête  de  l'ani- 
mal,  pour  l'aider  à  (e  relever. 

On  doit  avoir  l'aitcniioD  de  laifTer  te  cheval 
quelque  ictns  fans  tnanger,  avant  ou  on  Vabatte; 
la  fccuulTe  qu'il  éprouve  &  la  rfoiitcut  de  l'opé- 
ration, pcnveni  troubh-r  ù  digdlion  &  lui  cauttr 
4ci  CMcfaéci.  fjtf.  l'abbi  TtasitK.) 
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AbaTtrs  un  eluval,  cxprelTion  de*  &orchc«n, 
employée  pour  lignilîer  I  aCiion  de  lener.  II  y  a 
deux  manières  d'abattrt  un  cheval  ;  la  première 
conliftc  i  lui  plonger  un  couteau  dans  le  poitrail  ; 
dans  la  féconde  manière,  on  l'afTomme  avec  une 
maffue  ,  comme  on  afl'omme  tin  boeuf  à  la  bou- 
cherie. ( M.  l'abbé  Tsastm.) 

Abattre/'mui  c'eft  enlever  avec  nn  couteau 
la  fucur  dont  cft  couvert  un  aninul  qui  vient  de 
travailler  ou  de  courir.  Cette  attcniion  c(1  iti-s- 
impotianie  dans  les  polies ,  les  fermes  &  pour  In 
chaffes.  Elle  ctnpéche  la  rentrée  de  la  tranfpiraiion , 
qui  pourroil  occalionner  des  maladies.  Il  faudroit 
peut-être  la  poncr  plus  loin  qu'on  ne  la  porte,  & 
ôierméniereau  des  animaux  qui  Tut  lent  des  marrci 
ou  rivières,  ou  quiont  étéinouilléspar  la  pluie  ou 
Ianei>e,  fur-tout  s'ils foniédiaufTés.  C'cliun  ufagc 
qui  me  parolt  bim  condamnable  &  nuiliblç  1  la 
confcrvaiion  des  chevaux  des  maîtres  d^-  pofle , 
^uo  celui  oà  font  les  poflillons,  de  les  mener  k 
I  abreuvoir  aulG-iôi  qu'ils  arrivent  de  courlê  ;  il 
vaudroii  inieui  aiicndre  qu'ils  fc  fulTent  tepofé* 
&  refroidis ,  ou  plutdt  il  vaudtoit  tnicux  leur  fjir« 
boire ,  une  demi-heure  après ,  m^^me  de  l'eau  de 
ptriis  qu'on  auroii  lailTée  ï  l'.iir  dans  des  ba<pjetl 
ou  cuvn  pendant  quelque  lems. 

Si  ce  didionnatrc  n'^oit  pas  defliné  aux 
aericulteuis  feulement  ,  je  dirois  qitc  les  cff- 
cncn  de  Paiis  ont  une  prauque  qui  me  paroît 
fiinelle  aux  chevaux ,  dont  ils  lavent  Ls  jambe* 
&  le  ventre  aulli-tât  qu'ils  rcmrcnr.  Afin  d'en 
mieux  détacher  la  houe  &  de  s'ép.irgncr  la  peine 
de  l'ôicr  le  lendemain  après  qu'elle  cO  sic he,  ifs  lan- 
cent avec  forcefur  ces  animaux  des  fcauxd'eaufroidc 
&  quelquefois  glai:ée,lorfqu 'ils  font  écumans  di 
fueurs,&parconféqucnilorfqu'ilsont  les  poresd»* 
la  peau  ouvens.  U  ert  aift  de  voir  par-là  qu'ili  les 
expofeni  ide  fréquentes  maladies. 

On  conftille  encore  de  bouchonner  avec  de  la 
Mille  les  animaux  dost  on  a  abatm  l'eau.  (M,  Pahbi 
TassiMx). 

Abattre,  {s'abattre)  fc  dit  des  animaux  qui, 
en  marchant  ou  en  travaillant,  tombent  fnbîtcmcnt  j 
cequi  dépend  ou  des  mauvais  chemins  qu'ils  ren- 
contrent ,  ou  d'une  conibrmaiion  vicieufc,  ou  d'une 
ferrurevieillc.Ooremédie.'icedernierinconïéniint 
en  rcnoi\vellant  les  feti.  [M.l'abtt  Tfssikk.) 

ABC  ES ,  amas  de  pui  dans  l'endroit  où  tl  s'eit 
formé.  On  diilinguc  fcs  abcès  en  imcrncs  &  cx- 
lemes.  Il  cft  diâiiile  de  juger  de  l'eiiftence  d« 
abcès  internes  \  les  hommes  fculs  de  l'art  en  cour 
noilTent  bien  les  lignes  &  les  moyens  d'en  favot ifer 
la  guérifon.  Les  abcès  externes  font  fenlibles  à 
l'œil  &  au  toucher.  On  voit ,  dans  quelque  partie 
de  la  furfacc  du  corps,  une  élévation  ou  tumeur, 
qui  fait  foufTrir  l'animal  lotfqu'on  appuie  dcffu'. 
Si  «a  touchant  un  dci  pointa  de  cette  tumetu  a>  ce 
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«n  doigt,  8i  un  autre  point  éloigné  avec  un  autre 
^oîgt,  on  l'enr  une  matière  qui  icmue  &  change 
àc  place,  on  peut  conclure  que  la  tumeur  eft 
remplie  é€  pus  formé,  &  qu  il  eft  tems  de  le  feire 
for  tir.  Il  ne  faut  pas  tarder  a  l'ouvrir ,  car  le  pus  fe  i| 
glifTeroit  dans  les  parties  voifmes  qu'il  corroderoit  -, 
il  atraqueroit  même  les  os. 

Les  abcès ,  qui  contiennent  un  pus  amafTé  promp* 
tcmenr,  doivent  être  ouverts  avec  rinftrunient  tran- 
chant, plus  prompt  &  moins  douloureux  que  la 
cautéfifation.  On  emploie  celle-ci  pour  les  abcès 
lents  &  remplis  d  un  pus  vifqueux  &  épais ,  parce 
qu'il  tû  néctlTaire ,  dans  ce  cas,  de  donner  du  ton 
aux  parties  pour  en  faciliter  le  dégorgement. 

Les  abcès  portent  différens  noms,  tels  que  ceux 
de  taupe  ,javarts^  &c.  J'en  parlerai  à  leurs  articles. 

Si  Ton  veut  des  détails  lur  les  abcès  en  géné- 
ral, on  peut  confulter  la  médecine  vétérinaire  de 
M.  Vitei,  ouvrage  très-cflimé  ,  &  le  diélion-» 
naire  de  médecine.  {M,  Vabbc  Te  ssisr.) 

ABDELARI  ou  Abdelavi-,  Cucumis  chute  L^ 
Koyêî  Concombre  d'Egypte.  (M,  Th  o  ujn). 

ABOELAVI  ou  Abdelari-,  Cucumis  ckate.  L. 
Fojy^ij  Concombre  D*EGYPTE.(iVL  Tho  ux.»). 

ABEILLE. 

Tout,  diiK  la  nature»  eH  admirable-,  tout 
^mbie  fait  pour  exciter  la  cuiiofuô  &  fixer 
l'attention  de  l'homme  obfcrvateur.  Mais  , 
dans  la  chaîne  immtnfc  des  êttes  fournis  à  notre 
examen,  nous  portons  plus  particulièrement  nos 
regards  fur  ceux  qui  ont  rapport  à  nos  befoins 
réels  ou  faélices  \  nous  cherchons  à  les  apprécier, 
à  les  approfondir,  à.  les  connoitre  de  toutes  les 
manières,  li  (u(f\t  qu'ils  puifTent  nousévikr  de  li^ 
peine,  fati§  faire  quelques-unes  de  nos  fenfatibns, 
nous  procurer  des  jouiflances,  pour  qu'ils  nous 
iptéreUent  &  nous  engagent  à  nous  en  occuper. 
^On  a  mis  à  contribution  des  animaux  de  toute 
efpèce;  on  a  proité  de  la  force  des  uns,  de 
l'adrefle  des  autres  •,  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  in- 
fecles ,  dont  on  ait  fu  s*appropi  icr  le  travail  & 
rinduilric.  Voilà  pourquoi  on  s'efl  attaché ,  depuis 
long-tems ,  à  l'éducarion  des  abeilles.  Ces  in- 
fecljes  étoicnt  plus  précieux  fans  doute  avant  que 
la  culture  de  la  carne  à  fucre  fe  fût  établie  & 
répandue  dans  l'Amérique*,  le  fucre  a  remplacé 
en  queilque  forte  le  miel  ^  il  eft  entré  dans  les 
mets  les  plus  délicats  -,  il  eft  devenu  d'un  ufage 
trcs-conimun  ;  mais  cette  denrée ,  que  le  nouveau 
monde  produit  en  abondance:,  efl  plus  chère  que 
le  miel.  Par  des  circonftances  faciles  à  imaginer , 
elle  peut  nous  manquer  tout-à-coup ,  ou  monter  à 
un  prix  exceffif.  Elle  ne  fupplée  pas  le  miel  dans 
certaines  préparations  utiles  à  la  fanté  *,  le  miel  eft 
de  notre  propre  fond  -,  nous  fommes  aflurés  d'en 
recueillir  toujours  une  quantité  d'autant  plus  con- 
fidérable  ,  que  nous  favoriferons  davantage  la  mul- 
-1  des  abeilles.  C'efi  à  elles  que  nous 
evables  de  la  cire  f.  qui  (eri  fur-tout 
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à  non?  éclairer ,  &  qui  contribue  h  nous  guérir» 
LciT  inttliigcnce  cxticmc  la  rî;iTia{re  &  lui  doime 
les  premières  préparations  jlts  abeilles fontatTivcs> 
hborieufes ,  éioncmcs  \  que  de  irotlRk  pour  nous 
les  faire  aimer ,  pour  leur  donner  le  prçmier  rang, 
parmi  les  inleclcs  ): 

Je  panagerai  en  trois  articles  principaux  ce  quc: 
fai  à  dire  fur  les  abeilles. 

Dans  le  premier ,  je  le?  confîdéreraî  relativement 
à  elles  -,  c'eft-à-dire,  qu^  je  traiterai  des  difFérentes 
efpèces  d'abeilles ,  de  leurs  efl*aims ,  de  leurs  tra- 
vaux ,  de  leurs  ennemis ,  de  leurs  maladies ,  de  la 
manière  de  les  nourrir  &  de  les  foigner- 

Il  s'agira ,  dans  le  fécond  ,*de5  ruchers  ,  des 
ruches,  de  leur  pofttion  la  plus  convenable,  des 
formes  qu'on  doit  leur  donner. 

LctroiHème  fera confacré au  miel  &àlacire,aa 
tems  &  aux  moyens  d'extraire,  de  préparer  &de 
conferver  ces  produélions.. 

Article     premiek* 
Des  différentes  efpkces  d'abeilles. 

On  diftingue  quatre  efpèces  d'abeilles,  qu'il  c# 
efteniiel  de  ne  pas  confondre.  Je  préviens  ici 
que ,  par  efpèces ,  je  n'entends  pas  ce  qu'entendent 
en  général  les  nomenclateuis.  Dans  les  objets  que 
j'ai  à  traiter ,  on  n'eft  pas  accoutumé  à  admettre 
des  efpèces  &  des  variùcs^  Je  crois  devoir  fouf- 
crire  à  cet  ufage,  parce  que  fouvent  de  fimples 
variétés  diffèrent  entr'tlles  d'une  manière  qu'il- 
ne  faut  pas  négliger  dans  la  pratique.  Je  conri-- 
nuerai  à  adopter  la  feule  diftinclion  Sejpeces^ 
quand  il  fera  queftion  même  de  variétés  daa»  tout 
ce  qui  concerne  l'économie  ruftiquc.  Les  abcillei 
de  la.  première  efpèce  font  groiTes ,  longues ,  trèf» 
brunes,  prefque  toujours  faroîiches  &  très-por* 
lécs  à  piller  les  autres.  Celles  de  la  féconde  cfr- 
pèce ,  qui  font  moins  grofl'cs ,  ont  la  couleur 
prefque  noire*,  on  les  appritoife  aifcmcnt;  rare- 
ment elles  pillent  leurs  voiûnes.  Celles  de  la  troi- 
fîème  font  grifes  &  de  moyenne  grofTeur-,  cefont 
les  plus  parefleufes  &  les  plus  méchantes;  elles 
attaquent  les  autres  abeilles  à  leur  retour  des^ 
champs ,  &  les  tuent  pour  avoir  leur  miel  ;  elles 
entrent  môme  dans  leurs  ruches  pour  les  volen 
Celles  de  la  quatrième  efpèce,  beaucoup  plus  pe- 
tites, font  d'un  jaune-aurore,  luifant  &  poli.  On 
les  nomme  les  petites  Hollandoifes  ou  les  petite! 
Flamandes ,  parce  qu'elles  viennent  de  Hollanie 
&  de  Flandre;  elles  font  préférables  à  toutes  les 
autres,  à  caufeTde  leur  aclivité  au  travail,  de  leur 
douceur  &  de  leur  économie. 

11  y  a,  dans  chaque  ruche ,  diverfes  abeilles; 
fàvoir ,  celle  qu'on  appelle  la  reine ,  Ik  qu'on  croit 
être  la  feule  femelle,  les  faux  bourdons^  regardés 
comme  les  mâles  ;  on  ne  les  y  trouve  que  dans 
certains  tems,  &  les  ouvrières  y  qui  n'ont,  à  a 
qu'on  afTure ,  aucun  fexe  ;  pour  cette  raifon ,  on  les 
appelle  neutres,  La  reine  ou  la  mère  abeille  eft 
facile  à  rcconnoîtrc..  Moins  groffc.  &  plus  loigHt 
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ne  les  fan^-bourdons ,  clic  furpnffe  de  beaucoup 
»  ouvrières  en  îonincur  &  tn  groficur.  Ses 
li«  ne  fe  prolongcnr  pas  jufqirà  rextrcn:ité  de 
3n  corps.  Elle  c(f  dVn  brun-clair  pardwffn« ,  & 
n  deifous  d'un  beau  jacoe:  on  ne  lui  \ oie, fur  les 
imbes  ,ni  paUncs,  ni  broiTe<i*,fa  trompe  cft  très- 
ounc  &  trèf-ddicc.  Il  paroîc  que  la  naunc  ia 
onformée  différemment  des  abciilci  ouvri«I;rcs  , 
m  parce  qu'elle  n'ctoit  pas  doinmc  elles  dciiinéc 

rravaitlcr,  foii  par  quclqu'autrc  raifon  incon- 
ue;  elle  ne  fort  prcfquc  jamais  de  la  ruche,  du 
loîns  on  ne  s'en  apperroic  pas.  Selon  Swamerdam 
L  M.  de  Réaumur,  qui  onc  fait  y  fur  cet  objet , 
<^obfer\  ations  6l  des  recherches  nonibreufcs ,  la 
eïne  d'une  ruche  cft  d'une  fécondité  confidéra- 
Je, qui  engage  les  abeilles  à  n'en  fouffrir  qu'une, 
arce  quelles  fcroient  expofées  à  des  travaux  ex- 
eliits,  s'il  y  en  avait  pluiicurs.  On  a  eu  la  pa- 
ience  de  calculer  qu'un  effaim  pou\oit  être 
onopofé  de  32i>6  abeilles;  une  ruche  en  donne 
uclquefois  trois ,  &  par  conféquent  fourniroir  une 
opulation  de  576768  abeilles, qui  devroient  leur 
laiifance  à  la  même  mère. 

Les  faux- bourdons  font  moins  longs  que  la 
5Îne  &  plus  gros  que  les  ouvrières.  Leur  trompe 
tt  courte,  ils  n*ont  ni  palettes  aux  jambes,  ni 
^illaHI  Quelques  obfervatcurs  dilent  avoir 
rouré ,  dans  des  ruches ,  de»  infères  auiG  petits 
ue  des  abeilles  ou\  rièrcs ,  qu'ils  ont  nommés  auffi 
lax-bourdons ,  parce  qu'ils  étoient  mâles.  On  croit 
uc  l'emploi  unique  des  fanx-bourdons  eft  de  fé- 
3nder  la  reine.  Les  abeilles  ouvrières ,  dit-on ,  les 
buffrenr  tant  qn'ils  font  néctHaire?.  Ce  tcms 
tant  pafTé,  elles  les  tucnr.  Le  nombre  des  faux- 
ourdons  varie  depuis  trois  cens  jufqu'à  deux 
nille,  félon  l'ancienneté  de  la  ruche.  On  ne  les  y 
oit  paroltre  qu  après  l'hiver ,  à  la  fin  de  l'été  ik 
\*y  eo  a  plus. 

Les  abeilles  ouvrières ,  plus  petites  que  la  reitic 
It  les  faux-bourdons,  ont  une  trompe  longue, 
pointue  &  mobile  en  tout  fens  -,  leurs  yeux  iom 

fàcerrcs  &  couverts  de  poils-,  leurs  pattes  ref- 
anblenr  ii  des  brofles*,  celles  de  derrière  font 
reufes  &  faites  en  forme  de  fpatulcs  voûtées^ 
Iles  ont  un  aiguillon  compofé  de  deux  dards  rcn- 
ermés  dans  un  étui.  Lorfqu'elles  piquent,  il  s'in- 
roduit ,  dans  la  plaie ,  une  liqueur  que  contient  une 
cffie  placée  à  la  bafe  de  l'aignillcn  :  ccrte  liqueur, 
ar  &  qualité  venimeufc , caufe  une  vive  douleur. 

La  plupart  des  oblcrvateurs  ont  cru  que  les 
beilles  ouvrières  étoicnt  des  muUts  qui  ne  fe  rc- 
roduifoient  pas.  Quelaues  phyficicns  allemands 
nt  dfayé , depuis  peu ,  d  clevcr  des  doutes  fur  cette 
pinîon  ancienne  &  accréditée,  fur-tout  MM.  Schi- 
ich  &  Riems-,  mais  ils  ne  s'appuient  pas  d'ohfer- 
atîons  &  d'expériences  propres  ;Uon\aincre.  C'eft 
ir  les  ouvrières  que  paroit  rouler  tout  le  travail  \ 
Iles  vont  chercher  le  miel  &  la  cire,  forment 
s  gâteaux ,  entretiennent  la  proprcré  dans  la  ru- 
Wy  nourrirent,  la  relue ,  les  faux-bourdons ,  les 
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jeunes  eflaîm$,&  veillent ,  à  ce  qu'on  croît,  avec 
vit^ilance  &  courage  à  la  fùrcté  de  tout  ce  qui 
elî  renfermé  cians  la  ruche. 

La  ponte  de  la  reine  a  lieu  pendant  roufc  l'an- 
née «excepté  clan-,  les  leir.s  ri"ouie::x,  pour  ré- 
parer les  pertes  journalières',  c  clJ  uaitiaiiièremcnt 
au  printems  qi/clle  eit  plus  confiJèrabie ,  parce 
que  ctÛ  la  faifon  des  elfaimç.  Le»  œufs  font  dé- 
pofés  au  fond  des  alvéaUs  ou  cellules  dcllinées 
pour  les  recevoir,  ils  y  éc lofent  le  troif;èm'-  jour, 
fur-tout  dans  la  belle  faifon,  par  la  feule  chaleur 
de  la  rirche,  qui  efl  communément  plus  giande 
que  celle  qu'une  poule  communique  à  des  œufs» 
Les  vers  qui  en  proviennent, allez  feu  blablesaux 
vers  à  foie ,  font  d'abord  nourris  d'une  cfpécc  de 
bouillie  dont  on  ne  connolt  pas  la  nature-,  les 
abeilles  ou\ rièrcs,  qui  la  leur  fourniffenr,  leur 
ponenr  dans  la  fuite  du  miel.  Vers  le  htn'tiëme 
jour,  ces  \ers  occupent  chacun  prefque  tout  Idur 
alvéole.  Us  changent  plufieurs  fois  de  peau,  pren- 
nent leur  accroinement,  filent  une  foie  fine^^  fe 
convcrtiffent  en  nymphes  blanches;  df^fquellcs ,  au 
bout  de  douze  jours,  fortenr  les  abeilles  toutes 
formées.  On  diflingiie  les  jeunes  abeilles  des 
vieilles,  parce  que  celles-ci,  qui  font  d'une  cou- 
leur plus  rouffe,  ont  les  ailes  un  peu  déchiquetées 
&  frangées  aux  extrémités. 

On  n'a  quf{  des  conjcélures  fur  la  durée  de  la 
vie  des  abeilles.  M.  de  Réaumur  croit  ([u'cl!cs  ne 
vivent  qu'un  an.  Ce  qu'il  y  a  de  cerrain,  c'tfl  que, 
de  cinq  cens  abeilles  qu'il  a\oit  marquées  en  rouge 
avec  un  vernis  deilîcatif,  au  mois  d'avtil,  &  qu  il 
avoit  vues  les  mois  fui  vans,  il  n'en  trouva  pas  une 
au  mois  de  novembre. 

D€S  ejfaimf, 

iJn  objet  trè«- important  pour  les  propriétaires 
d'abeilles,  c'efi  la  confervation  &  la  multiplication 
des  eflaims.  Quand  la  population  d'une  ruche  efi 
trop  confidérable,  eu  égard  à  fa  capacité,  il  fe 
fépere  une  partie  des  jeunes  abeiiles,  qui  vont 
chercher  un  autre  domicile.  M.  de  Réaumur  s'eft 
afliiré  qu'elles  ne  quittent  pas  les  environs  de  la 
rtKhc  où  elles  font  nées ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
accompagnées  d'une  reine.  La  réunion  de  ces  in- 
feéles  s'appelfe  un  effaim. 

Selon  là  température  du  climat  &  l'expoUtion- 
des  ruches  les  eflaims  commencent  h  fortir  plutôt 
ou  plutard.  Dans  les  provinces  peu  éloignées  de 
Pans,  c'eft  ordinairement  vers  la  mi -mai.  Il  en 
part  jufqu'à  la  fin  de  juillet^  ce  qui  dépend  des 
faifons  plus  ou  moins  favorables.  Les  ruehes  bien 
abritées  du  nord  &  cxpofées  au  midi,  donnent 
leurs  eflaims  de  bonne-heure.  C'cft  donc  pendant 
l'efpace  de  deux  mois  ou  deux  mois  &  demi  feu- 
lement ,  qu'on  doit  les  attendre  &  veiller  letirfor  * 
Il  efl  rare  qu'elle  ait  lieu  av:mt  neuf  heurei 
matin*,  le  plus  fouvent  c'efl  depuis  ces  monte 
jour  jufcju'à  cinq  heures  du  foîr,  c'efl-à"^ 
pendant  la  plus  grande  '^bsileur.  Un  rayon 
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du  folefl,  i  quelque  heure  qu'il  fe  fafle  fentiir, 
fufSt  pour  déterminer  un  eflaim  à  quitter  la  ru- 
che. On  en  voit  quclcfuefois  partir  quand  l'air  eft 
chaud  &  étouffé  ,  quoique  le  foleil  ne  fe  montre 
pas. 

On  reconnott  qu'une  ruche  eft  fur  le  point  de 
donner  un  eflaim  y  lorfqu'on  entend  le  foir  &  même 
la  nuit  un  bourdonnement  continuel.  Pendant  le 

Î'our  Jes  abeilles  s'amoncèlent  fur  la  table  &  contre 
es  parois  extérieurs  de  la  ruche.  Malgré  cet  appa- 
reil &  la  gène  où  ces  infeéles  font  dans  leur  domi- 
cile, s'il  ne  fe  trouve  pas  de  jeune  reine  pour  fe 
mettre  i  leur  tête,  il  ne  fe  fait  pas  d'émigration , 
ou  il  s'en  fait  rarement.  Le  ligne  le  moins  équi- 
voque, &  celui  qui  annonce  que  Teffaim  fortira 
le  jour  même,  c'eft  lorfqu'on  voit  les  abeilles 
refter  auprès  de  leur  ruche ,  quoique  le  tems  foit 
beau;  s'il  en  fort  quelques-unes  pour  aller  aux 
champs,  i  leur  retourelles  ne  rentrent  pas ,  conune 
fi  elles  deftinoient  ce  qu'elles  ont  récolté  pour 
leur  nouvelle  habitation.  Ce  figne  eft  le  feul  qu'on 
remarque,  lorfque  c'eft  le  premier  eflaim  de  l'ah« 
née  qui  eft  prêt  à  fortir  d'une  ruche;  car  lorfqu  il 
en  doit  fortir  un  fécond  ou  un  troiftème,  le  (oir, 
en  approchant  de  la  ruche ,  on  y  entend  un  petit 
bruit  femblable  au  chant  de  la  cigale,  mais  plus 
foible.  Le  lendema/n ,  on  peu  de  jours  après,  un 
nouvel  eflaim  quitte  la  ruche  immanquanlemenr. 
Le  moment  qui  précède  le  départ  eft  annoncé  par 
un  bourdonnement  beaucoup  plus  confidérable 
qu'à  l'ordinaire.  Bientôt  les  abeilles  prennent  rapi- 
dement leur  eflbr^  les  plus  tardives  fuivent  les 
premières,  qui  forment  la  plus  grande  partie. 
Alors  il  faut  les  obferver,  pour  voir  où  elles  fe 
fixent. 

Parmi  les  abeilles ,  qui  compofent  un  eflaim,  les 
unes  font  vieilles  &  les  autres  jeunes.  Les  eflaims 
font  plus  dit  moins  confldérables  en  nombre  d'a- 
beilles ,  puifqu'il  y  en  a  de  quinze  à  vingt  mille,  & 
d'autres  de  trois  à  quatre  mille  feulement.  Ceux 
qui  fortent  les  premiers  des  ruches,  font  toujours 
les  meilleurs,  parce  que  le  nombre  des  abeilles  y 
eft  ordinairement  plus  grand.  Quand  bien  même 
ils  feroic  m  peu  fournis ,  il  y  a  heu  d'efpérer  qu'ils 
fe  fortifieront  par  leur  propre  multiplication.  Les 
abeilles  de  ces  efliaims  ont  d'ailleurs  le  tems  de 
travailler  &  de  fe  précaurionner  contre  la  mau- 
vaife  faifon.  Un  bon  eflTaim  pèfe  cinq  ou  fix  livres, 
déduétion  faire  du  poids  ae  la  ruche.  S'il  s'en 
trouve  de  plus  pefans ,  c'eft  toujours  aux  dépens 
des  mères* ruches,  qui  s'affoiblinent  trop,  &  qui 
font  en  danger  de  périr  l'hiver  fuivant. 

Quand  un  eflaim  fort  de  la  ruche,  le  premier 
foin  eft  de  chercher  à  le  fixer.  Souvent  il  va  fi 
loin  y  qu'on  ne  peut  le  fuivre ,  &  qu'on  le  perd  tota- 
lement. Dans  beaucoup  d'endroits,  les  gens  de  la 
campagne  font  du  bruit  avec  des  poêles  ou  des  chau- 
derons;  ils  prétendent  que  les  abeilles  effrayées, 
te  prenant  apparemment  ce  bnnt  pour  du  ton- 
nerre, qu'elles  craignent,  fe  rabattent  &  fe  jeucnt 
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I  fur  des  arbres  ou  fur  d^s  buiflbns.  Plnfienrs  anteon 
blâment  cet  ufage ,  auquel  ils  fubftituent  quelouci 
coups  de  fufil  ou  de  piftolet  chargés  à  pondre, 
dont  ils  affurent  le  fuccès.  Mais  ces  moyens  font 
capables,  ou  de  faire  rentrer  l'effaim  dans  (k  ruche, 
ou  de  l'éloigner,  au  lieu  de  le  rapprocher.  Les 
feuls  qui  méritent  confiance  &  fur  Idquels  on  foit 
d  accord ,  c'eft  qu'il  faut  jetter  fur  un  eflaim  du 
fable  ou  de  la  terre.  Si,  au  moment  où  les  abeilles 
partent,  on  pouvoit  les  arrofer  d'eau  avec  un  balai, 
elles  feroicnt  encore  plus  difpofées  à  fe  fixer, 
parce  qu'elles  croiroient  qu'il  tombe  de^  la  pluie. 
Les  perfonnes  qui  foignent  des  abeilles,  doi- 
vent, dans  la  faifon  des  eUaims,  fe  munir  de  ^pàj^ 
pour  les  recevoir.  Il  faut,  avant  de  s'en  fervirTici 
nétoyer,  en  ôter les  papillons,  les  toiles  d'andgnécs 
&  les  fauffes  teignes-,  les  frotter  intérieurcmcK 
avec  des  feuilles  de  fèves,  ou  de  quelqu'aulrc 
plante ,  qui  ne  contienne  pas  beaucoup^  d'huile 
eflentielle,  &  qui,  par  conféqueiit,  foit  Jonc 
odeur  douce.  Il  y  a  des  gens  qui  les  enduifeot 
légèrement  de  miel  ou  de  crème*,  d'aun«  con- 
feillent  de  fe  fervir  de  meliflTe.  L'odeur  de  ccne 
plante  eft  encore  trop  forte-,  il  faut  s'en  abftenir. 
Si,  lorfqu  un  efl'aim  eft  arrêté,  on  n'avoit  pastfe 
ruche  prête,  pour  le  retenir  en  attendatic^ft  pouf 
empêcher  qu'un  autre  ne  s'y  joignît,  il  f^j^pt  néccf- 
fairc  de  le  bien  couvrir  avec  un  linge  monillé, 

Ïi'on  arrangeroit  pardeflius  en  forme  de  tcniCi 
aute  de  vigilance,  on  rifqueroit  de  le  perdre;  «f 
il  arrive  quelquefois  que ,  quand  on  tarde  trop  i 
le  prendre,  il  part  de  nouveau  pour  aller  chercher 
un  domicile  plus  commode,  fur-tout  s'il  efl  frappé 
du  foleil. 

On  a  plus  ou  moins  de  fiicilité  à  recueillir  tti 
effaim ,  félon  la  hauteur  &  la  manière  dont  il  s'et 
placé.  Lorfqu'on  peut  placer  la  ruche  pardeffQS,lcf 
abeilles  y  entrent  d'elles-mêmes ,  ou  on  les  y  fora 
en  faifant  deflbus  un  peu  de  fumée  avec  du  linge 
blai}c  de  Icffive,  qui  n'ait,  aucune  odeor^  j'co 
dirai  la  raifon  plus  loin. 

Si  l'eflaim  eft  fur  un  arbre  ou  fur  un  arbriffean 
peu  élevés ,  on  lui  préfente  la  ruche  pardeflbos, 
c'eft- à-dire,  renverfée;  on  remue  la  branche,  ft 
les  abeilles,  qui  fe  tiennent  par  les  pattes,  to»-. 
bent  dedans  par  pelotons;  louvent  on  eft  dUi^ 
d'avoir  un  petit  balai  pour  les  détacher  plus  fitt* 
lement.  Quand  le  gros  de  l'effaim  en  dam  ta 
ruche ,  ce  qui  en  refte  ne  tarde  pas  à  s'y  rendre. 
Rarement  un  effaim  fe  pofe  fur  le  gazon.  Si  ce 
cas  arrivoit,  il  fuffiroit  de  le  couvrir  de  la  roche, 
en  la  plaçant  fur  deux  bâtons ,  afin  de  ne  jKwat 
écrafer  d'abeilles.  Lorfqu'cllcs  fe  font  fixées  fur  de 
petites  brandies  d'un  arbre  très-haut,  on  pboe 
une  ruche  dans  une  bafcule  de  fer,  dans  laqbdle 
elle  eft  folidement  contenue  ;  on  l'élève  an  bo0 
d'une  grande  perche;  une  perfoime,  montée  far 
une  échelle ,  fecoue  légèrement  les  abeilles  awc 
un  petit  balai ,  pour  les  6ire  tomber  dans  la  mAç. 
j  Ce  n  eft  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  qu'on  peut  lecocillîr 


% 


A  B  B 

Jltfaimt ,  qui  Te  plucni  dans  le  eretn  d'na  arbre 
I  dans  le  troa  d'nD  mur.  pircc  qitc  ce  n'efi  qu'à 
ccnchcorequ'tlles  (ont  plm  uaicabks.  Onmonti; 
arec  uoc&hcllc  jufqu'i  l'cndroti  ou  «11-;%  fom ,  on 
Ici  reriiedu  trou  atcc  la  main  ^mii.*  d'un  gant 
foiiy  à  travers  Icqnel  elles  piquent  m(ine  quelque- 
fois, ou  avcciine  giandccitîlici  â  (MU,  &  on  les  £iil 
tomber  en  malTcs  dans  une  mche,  dont  ^n  couvre 
l'ouvertute  d'un  gios  linge,  qu'on  n'aiiache  pas. 
S'il  en  reflc  dans  le  trou ,  on  1  lilTe  la  ruche  en 
ha»  toute  la  journte  du  tcndetntin ,  afin  qu'elles 
Tiennent  rejuindre  les  auirei,  ayant  foin  de  la 
couvrir  d'un  linge  tnouillé  ou  de  ft-'utlU^u  vurd, 
en  cas  t]u  elle  Te  trouve  ciporLC  au  foleil ,  &  de  la 
metiie  fur  deux  bâtons,  qui  lailTcnt  du  jour  par- 
dcflbus.  On  frotte  avec  des  feuilles  de  Oireau  ou 
de  rut  la  pUce  on  i^roicni  les  abeilles,  lorfqu'il  y 
en  a  qui  s'obflincntày  refler,  afin  de  les  lofccr 
d'aller  dans  la  ruche ,  ou  btim  on  les  enfume  i 
l'aide  du  linge  qu'on  brùlc  ,  on  iranfporte  la 
ruche  i  l'cnitée  de  la  nuli  ,  au  lieu  où  oo 
doit  la  pofer.  Les  perfonncs  qui  ramnlTeni  les 
elTaims  ,  ont  foin  de  fc  couvrir  le  vifage  d'un 
canuil ,  percé  en  devant  de  trous  plus  pi:rii}  que 
la  irolTcur  de>  abeilles,  &  par  Icfquels  il>  puifleni 
voir  fans  être  piqui5=. 

Il  artivc  quelquefois  qu'un  cfTaitn  fc  partage  en 
deux  ou  pliiiicurs  pelotons-,  ce  qui  a  lieu  quand  il 
fe  trouve  plus  d'une  reine-,  on  les  réunit  dans  la 
même  ruche,  en  leur  laifTam  le  foin  de  «boilir  la 
fetde  reine  qu'il  leur  convient  de  garder,  &  de 
te  défaite  des  autics.  On  efl  bientAi  aliïiré  que  le 
chcHs  efl  fait,  parce  qu'on  voit  les  reincH  inutiles, 
moncs  au  bas  de  la  ruche-  Celles  qui  font  furnu- 
imfraiiesdansljtnÈre-rucbc,  d-prouveni  le  mtme 

(Pd  Toii  des  luches  qui  ont  plusieurs  reines ,  & 
■s  lerquclles  la  paix  régne.  Dans  ce  cas,  les 
An  font  partagées  en  autant  de  divirions  qu'il 
7  t  de  reines.  Chaque  eRWtta  particulier  ne  con- 
fond pas  fon  iraiait  avec  celui  d'un  autre,  une 
«loifon  inicrmédiaire  lui  fi;patev  les  giHiaux  n'y 
font  pas  rangés  dans  le  métae  fcns-,  je  fuis  afTur^ 

J|ue  1  intelligence  peut  durer  pliifteurs  années  de 
uite  dans  ces  riKhes-,  mais  ordinatrenieni  elle  dure 
u ,  il  ce  qu'on  afTurc,  &  clic  cefTe  quand  la  popu- 
ion  efl  aujçmcniée  dam   tlucune  des   bmilles. 
us ,  dit-on ,  011  il  y  a  une  guerre  fanglanie  entre 
"  '    s,  ou  Ici  uns  &  les  aunes  prennent  la 

De  même  qu'un  elTaini  qui  s'envoTe  peut  fc 
lagci  en  deux;  de  même  deux  efTaims  qui  par- 
t  en  mênic-lïins  d'un  rucher  p.uvcni  fe  réunir 
"  '  .  Il  faut  tithcr  de  prévenir  cette  réunion, 
r  jetant  du  fable  ou  de  l'eau ,  fur-lout  il  ce 

t  des  premiers  elTainii  qui  foiii  tréi- forts; 
nd  il  n'a  pas  été  polfiblc  de  l'empêchci ,  on 

inei  dans  une  feule  ruche.  Il  s'y  eidtc  du 
mire  iufr|u'jk  ce  qu'une  des  deux   reines   foit 

■  11  fcfou  pluâ  a\  ïDiaj^eux  de  px  tagu  en  deux 
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priie!  ipHei  toute  la  mafle  dci  dfaîms  réunis , 
mais  il  fandroii  pouvoir  être  alTuré  de  ti^parei-  les 
reines,  ou  d'en  introduire  une. avec  celui  de» 
cflaims  qui  en  tnanqucrotii  ce  oui  n'ell  p;is  fiicile 
i  exécuter  ;  cependant  on  a  vu  aes  hommes  irès- 
familiarifés  avec  les  abeilles ,  ôtcr  des  reines  k  des 
eCTaims  réunis ,  pour  en  donner  à  ceux  qui  n'en 
avoicni  pas,  fuii  qu'ils  les  prilTcnt  aux  elKiiins 
avant  quiU  fu^fcnt  recueillis,  fuit  qu'ils  les  cnlc- 
salTcm  à  des  abeilles  déjà  taflcnuilées  dans  dci 
ruches. 

Un  cfTaim,  placé  dans  la  nouvelle  rtiche,  ne 
tarde  pas  i  fe  livrer  au  travail ,  eo  employant  la 
cire  qu'il  a  apportée  avec  lui  pour  conliruitc  fes 
gAteaux.  Si  le  tem^  ell  beau,  on  l'abatidonnc  ^  lui- 
même.  L'aéltvité  naturelle  des  abeilles  les  porte  k 
aller  chercher  de  quoi  fub(il\eT  -,  nuis  il  faut  les 
nourrir,  s'il  fait  ftoid  &  s'il  pleut,  parce qu'ellei 
tie  peuvent  pas  fortir.  On  doit  veiller  i  ce  qu'elles 
ne  donnent  pas  un  cfTaim  la  première  anni!e  ,  afin 
du  ne  les  pas  atTuiblir.  Je  fuis  certain  cependant 
qu'une  ruche ,  ayant  produit  un  elîaim  i  la  mi- 
nui ,  quinze  jours  apré;  eu  donna  un  fécond ,  Jit 
dix  jours  aptes  celui-ci  un  itoifiéme.  De  ces  itois 
efTaims,  le  premier,  dans  la  même  annexe,  err 
donna  un  ,  en  forte  qu'une  même  ruche  a .pioduil 
quatre  efTaims,  qui  tous  ont  prorpéré.  Mais,  ce 
cas  extraordinaire  dépcndoii  de  circunnances  qui 
n'ont  lieu  que  irés-rarement.  Un  printcms  favo- 
rable, une  abondatice  de  mtel ,  un  été  chaud  > 
voilà  les  caufcs  d'une  tiuiliiplication  fï  étonnante. 
Dans  l'état  ordinaire,  on  doit  fe  contenter  d'un 
cfîaim ,  Si  cmpïcher  que  cclui>ci  n'en  donne  UD 
il  fon  tour.  Pour  cet  effet,  on  a  foin,  dans  Ici 
grandes  chaleun  fur-tour,  d'en  foulever  la  ruche^ 
de  la  fouienir  par  des  cales ,  ou  d'y  ajouter  une 
haufl~e,  fi  c'cfl  une  ruche  de  nouvelle  forme.  Il 
réfulte  dc-là  deux  avantages  j  le  premier,  qa'il 
s'introduit  dans  la  ruche  un  air  frais,  capable  de 
retarder  le  toavani  le  fécond,  que  tes  ïbeilles- 
ont  plus  de  plaee  p*ur  leur  travail-,  car  il  y  a 
lieu  de  croire  que  daux  caufct  déterminent  uii' 
eflaim  h  fortir,  la  chaleur  qu'il  éprouve  &  le 
manque  d'cfpaec  pour  recevoir  tout  le  miel  Ht  la- 
cire  que  les  ouvrières  apportent  fans  celfci  c'cfl 
par  la  même  ailcniion  ou  on  empêche  une  ruche 
ancienne  de  donner  un  Iccond  ellaim»  quand  il  y 
a  à  craindre  de  l'épuifcr.  On  efl  quclqucfoii  obliaé 
ou  d'ajouter  deux  haiiflcs,  ou  d'enlever  une  partie 
des  glteaui.  Si,  maigté  ces  précauitom,  l'cllâiin- 
fort,  on  le  fait  rentrer  dans  la  ruche  par  dci 
moyens  crue  j'indiquerai  plus  loin.  On  bailTe  & 
oirfcellc  les  ruches,  quana  la  fa  il  on  cil  avancée^ 
co  coupant  ce  qui  déborde  des  gàieaui. 

Il  V  a  des  ruches  bien  remplies  qui  ne  donnent 
pas  d'cfl'aim,  vraifemblabicmcnt  parce  ({^i^  (eï 
abeilles  en  font  patefleufe;.  On  acotifeillé,  f>oaT 
les  y  forcer  ,  de  mciiie  des  liauflci  fous  leur», 
ruches-,  ce  moyen  me  paroït  plus  propre  i  pro- 
duire l'effet  cwnuwc.ll  i»c  fcuiblc  qu'il  ftadroil: 
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Elu(ât  diminuer  rerpace,&  tenir  U  ruche  baiffîe; 
1  gène  &  la  chaleur  teroicnr  partir  relTaini. 

Plufieurs  obfervateurs  ont  propofé  des  moyem 
de  former  des  efTaimsarcificieU,  ou  pluiût  He  liâier 
la  formation  des  ciTaim;  nanircU.  Le  premier  efl 
M.  Sthirach,  pafleur  i  Klein-Baulzeu,  &  Sacrd- 
taire  de  ta  focii^ié  économique  pour  le  foin  des 

^  abeillesdani  la  haute  Lufrice.  Son  procédé  conlifle 
à  prendre  au  premier  mai ,  dans  diliéreti[e<;  ruches , 
des  sârcaiix  {•arnt;  de  couvain ,  d'aiitit^  remplis  de 
miel  ,  d'aufws  feulement  t'oroiés  de  cire,  de  les 
entremClerenleiatiaJiantaLix  chevilles  d'un  raieaii 
placé  dans  urc  boite,  qui  eO  la  niche  adoptée  par 
M.  SiJiirach  ,  de  couvrir  le  râteau  d'un  morceau 
degârcau,  dans  lequel  foÏLiit  itois  fottes  de  cou- 
vain; c'efti-dire,  des  osufs,  des  vers  plus  ou 
moins  avancés  &  dts  nymphes.  S'il  n'y  a  pas  alTez 
d'aheillcs  dsns  les  giieaux ,  on  en  ajoute  ;  ou 
4COj  on  frrme  exactement  la  boite  ,  qu'on  place 
dans  une  chatubre  d'une  chaleur  tempih'éc  ;  on  a 
foin  de  mettre  du  miel  dans  un  tiroir  pratiqué  à 
1,1  boîte ,  afin  de  nourrir  les  abeilles.  On  les  rc- 
, rient  ainli,  prdque  fans  les  lailTer  foriir ,  pendant 

-  ouînze  jours  ;  au  bout  de  ce  tcms  la  reine  eft  née 
js  rdl'aim  eft  formé.  11  ne  s'asit  plus  que  de  le 
faire  pjfTei;  dans  une  ruche  commode  ;  ceci  fc 
concevra  encore  mieux  quand  j'aurai  parlé  des 
ruches  de  M.  Schirach- 

Le  mime  Abfervatcur  a  trouvé  une  méthode 
pluf  limple  de  former  des  efTaims.  A  la  fin  de 
février,  il  tranfporte  dans  un  endroit  bien  ex- 
pofé,  ou  fous  un  toit ,  des  ruches  dont  il  dte  une 
paitie  des  giieaux  ;  quinze  jours  ou  trois  femaiocs 
après,  fi  les  abeilles  ont  réparé  leur  perte,  il 
cnoitît  des  ruches  vides ,  femblables  ,  autant 
qu'il  efl  polTible ,  à  celles  dont  il  délire  avoir  les 
e^a'itts  ;  U  les  approche  à  une  heure  après  midi , 
tcms  ou  les  abeillei  font  en  courfe  \  il  y  intro- 
duit, comme  ilefl  dit  plus  haut ,  des  gâteaux  rem- 
plis des  trois  fortes  de  convain  ,  &  des  g&tcaux 
de  miel  &de  cire,  en  les  pri^nani  aux  ruches  qu'il 
veut  imiter.  Alors  il  ôte  de  leurs  places  les  an- 
ciennes ruches  pour  y  fubllituer  les  nouvelles. 
Trompées  par  la  rclTerablance ,  les  abeilles,  à 
Jnir  ritout,  rentrent  dans  ces  dernières  roches; 
elles  y  travaillent  avfc  ardeur;  le  couvain  fe  dé- 
veloppe bientôt,  &  parccmoyenonadeselTaimi, 
ùm  faire  ton  aux  mîtes  ruches  ,  parce  qu'il  y 
relie  toujours  alTez  ù'abeilics ,  d^  celles  qui  iia- 
vailloieni  dans  l'ii)téiit;ur ,  pendant  que  les  autres 
étaient  aux  ciiamps.il  y  a,  dans  ce  cas, deux  pré- 
cautions il  prendre;  l'une,  d'empâcher  qu'il  ne 
reioutnc  aux  anticTines  ruches  un  trop  ^raud 
nombre  d'aheilies  ;  pour  cet  etfet,  une  jicrlbaDe 
le  (iuii  auprès, &  avec  une  plume  les  inquiète, 
afindclcstoicer  àalltrdans  lei  nouvelles;  1  autre, 
de  ne  pas  laiffer  le*  mèrei-nichcà  s'éptiifer  par  une 
grande déferiion.  M.  Sdiirach  alTurc  que,  dès  I;: 
^«roifiènîc  jour,  les  ruches  anci.nncs  &  nouveUcs 
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forment  des  peuples  totalemctit  diflinfli  ,qui  n'oot 
rien  de  commun  entr'eux. 

Un  des  grands  avantages  de  la  méthode  de 
M.  Sthirach,  eft  de  ne  point  perdre  d'effaims; 
comme  on  eft  cxpofé  à  en  perdre,  en  abandon' 
nant  leur  f'irtie  à  la  nature.  1!  Un  en  attribue 
beaucoup  d'autres  ,  qui  ne  paroiiTent  pa;  aaffi 
réels.  On  afCmc  que,  pendant  bien  des  années,  il 
n'a  eu  d'effaims  que  ceux  qu'il  s'eft  firm-Js  lui- 
mâme  ,  ii  que  les  abeilles  réufltfioicnt  toufooii 
au-deli  de  les  cfpèrsnces;  motifs  puitrans  pour 
déterminer  h  adopter  fa  méthode  ,  qui  eft  trèt- 
in^énieufc.  On  ne  peut  fe  diflimulcr  cependim 
qu'elle  exige  beaucoup  de  foins,  &  plus  d'atten- 
tions que  la  plupart  des  agriculteurs  ne  font  p» 
capables  de  prendre.  D'ailleurs  ,  le  tems  qu'on 
pafleroît  à  foi  mer  ainfi  des  elTaims,  feroit-il  fufr 
famment  payé,  par  l'excède nt  du-produiiî 

MM.  Duhoux  &  Perillat  ont  une  manière  pv> 
fîcuHère  de  former  des  effaims  ;  on  ne  penteo 
faire  urage  qu'après  qu'une  ruche  ,  dans  un  ntcber, 
a  donné  un  fécond  effaim  :  car  on  a  befoin  d'une 
reine  ;  il  n'y  a  guère  que  tes  féconds  ellnims  quîea 
aient  plus  d'une.  Au  moment  où  un  fécond  efTaia 
vient  de  partir,  on  voit  ordinairement  quelques 
reines  fiirla  laiiie  ;  on  en  failît  une  avec  I)  main, 
ou  en  mettant  deltus  un  verre ,  qu'on  fait  sliflèf 
fur  une  feuille  de  papier.  11  y  en  a  aufli  qui  voi- 
tigent  autour  de  l'endroit  ou  un  effaim  seft  jai 
On  peilftncore  li  en  prendre  une  avec  la  main, 
couverte  d'un  gant  ,  ou  avec  un  bâton  cn^aé. 
Enfin,  pour  fe  procurer  une  Rcitie  fumuméraiie, 
on  plonge  un  nouvel  cffairo  dans  un  tonneau  plein 
d'eau  ;  on  prend  ks  abeilles  avec  une  cnillcr 
percée ,  pour  en  ôter  les  reines ,  ayant  foin  d'en 
laiffer  une;  enfuite  on  les  remet  dans  la  ruche, 
dont  on  ferme  l'ouverture  avec  un  canevas  cUirt 
on  l'expofe  au  foleil  ;.  les  abeilles  fe  sèchent,  & 
n'en-  font  pas  incommodées ,  i  ce  qu'on  alTnre. 
Quand  on  a  des  reines  à  fa  dirpnlîtit»],  ta 
préparc  une  ruclic  vide  ,  qu'on  apporte  an 
milieu  du  jour  auprès  d'une  ruche  bien  peiu>Ue 
&  prête  A  donner  un  effaim  ;  on  délace 
celle-ci ,  &  fur-le-cbamp,  avec  la  ruche  nouvelle, 
on  couvre  l'endroit  où  elle  étoit,  après  avoir  mis 
fur  la  table  une  reine  imbibée  de  tnicl  délayé 
dans  un  peu  d'eau.  Les  abeiilesrpiireftoictitfiirli 
table,  s'approchent  de  la  reine&  lalèchctit;  celles 
qui  reviennent  des  clumps ,  font  d'abord  étonnécsA 
rurieufes  ;  pcu-ft  peu  ellcj  s'appaifeni  &  fe  mettent  i 
travailler.  Endiant  de  fa  place  l'ancienne  niche,  il 
faut  U  pofer  fur  des  hiions,  pour  ne  pas  écnua 
d'abeilles,  précaution  qu'on  doit  toujours  prcndrt. 
Si  l'on  craint  qu'il  n'y  en  ait  pas  affez  dans  la  nou- 
velle ruche ,  en  frappant  quelques  petits  coup;  for 
l'ancienne,  i!  en  fortira  un  certain  nombre,  qai 
iront  fc'joindreaux  autres;  on  éloigne  pour  quelque 
tems  l'ancienne  ruche. 
Cette  méthode  m:  parott  d'une  esécniion 
difficile, 
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,  parce  qoon  ac  fc  procure  pnt  du  Tc'atti 


Selon  M.  du  Carne  de  Blangi  ,  on  forme  det 
-iim  ,  en  tranfvafant  feulcmenc  de*  ruches  irèi- 
plées  -,  on  le;  rcnvcrfe  ;  oa  nict  defl'ui  des  ruches 
»ioc!,  bien  neirovt^  ,  &  frotides  de  fcuillci  de 
méliffc  ,  OH  plmûi  de  miel ,  ^ve  je  crois  prifiirablc. 
En  frappant  un  pcrii  coup  fur  les  ruches  pleines , 
une  partie  dts  abeilles  monte  dans  les  ruches 
ndcs.  Quand  la  reine  ycH  cntrée.cc  qu'on  rcron- 
noii  au  bourdonnement  fort  &  eonimucl  ou'on 
entend ,  on  remet  les  mères  -  rut^hcs  i  leur  place  -, 
on  couvre  les  aurrcs  d'un  linge ,  &  on  les  éloigne 
le  |>lus  qu'on  peut.  Le  défaui  de  rtînes  dans  Icî 
SDciennes  niches ,  n'cft  point  un  ohUacle ,  parce 
epi'il  et»  naît  bientôt  du  couvaïti.  Ce  procédii  peut 
convenir  pour  tome  cfpiite  de  niches. 

Le  ftiiiani,  imaginiî  par  le  mtoK  auteur,  n'cfl 
applicable  Qu'aux  niches  compoftet  de  hauffcs  \  fi 
Je  nombre  des  ba'ilTcs  efl  pair ,  on  les  divifc  égalc- 
roem  ;  s'il  efl  impair ,  on  en  laiffc  une  de  plus  k 
la  partie  qui  refle  fur  la  lablc  ;  on  fépare  la  niche 
par  le  moyen  d'un  fil  de  fi-r;  on  emporte  dans 
nn  endroit  obfcur  la  panie  fupérieurc ,  dont  oti 
couvre  une  hauffe  vide  i  celle-ci  fe  place  fur 
une  planche ,  qui  a  vers  fon  milieu  une  ouvcr- 
nirc  grillée  ,  de  trois  i  quatre  poucei ,  par  où  il 
entre  de  l'air,  fans  que  les  abeilles  puilfem  fottiri 
on_  adapte  un  couveicli;  à  la  partie  ijifiiricure  , 
qu'on  laiffe  en  place  ;  te  lendemain  ou  le  fur- 
Ddcmain  on  rapporte,  au  milieu  du  jour  ,  la 
iriie  fupéricure ,  pour  la  meure  i  la  place  de 
inie  inféneure ,  aprts  un  avoir  flté  la  pbnche 
_  ce ,  &  avoir  débnuchtî  les  ouvertures  ;  les 
abeilles  qui  reviennent  des  champs  y  entrent  fans 
difficulté  i_  s'il  ne  ï'y  en  trouvoii  pas  alTez  ,  en 
lécouant  l'autre  portion  de  ruche ,  il  en  tombc- 
roi(,  qui  ne  manqueroient  pas  de  grofltr  le  nombre. 
On  enlève  il  fon  tour  la  partie  infirieure ,  qu'on 
pofc  fur  une  hauffe  vide,  fous  laquelle  cft  aufli 
une  planche  percée  comme  la  première  i  on  la 
iranfporte  (également  dans  un  endroit  obfcur ,  & 
après  foleil  couché,  on  IVloîgne  le  plus  qu'il  crt 
poffible ,  afia  d'empéchcr  les  abeilles  daller  à 
la  partie  de  la  ruche  qui  cfl  rcfléc. 

Pour  obtenir  un  elTaim ,  M.  de  Gclieu  ,  paf- 
irar  de  Li^ntârcs ,  qui  a  inventé  de$  ruches ,  dont 
je  parlerai,  afl'uté  qu'une  niche  cH  bien  peuplée, 
enlève  doucement, avec  la  pointe  d'un  couteau, 
ta  maiièregonimeufeappliquéeà  la  jon£lion  latérale 
des  demi-ruches,  &  celle  qui  attache  au  fuppon 
la  moitié  qu'il  veut  ôttr  ;  il  coupe  les  liens ,  ii 
fôpare  en  deux  la  tuchc  ,  «n  p)ak,'ani  h  c6ié  de 
l'une  &  de  l'autre  une  dtmi-ruilie  vide;  on  les 
lie  alors  f-^nemcnt ,  Ik  un  enduit  les  oinerturt:s. 
La  moitié  où  fe  trouvera  la  reine ,  fera  plus  gartiie 
d'abeillci  que  l'aune  i  tVrt  elle  qu'il  fatit  éloigner. 
M.  de  Gclieu  ptnfe  que  cet  é'oigncmeni  doit  ftic 
peu  confidérabic ,  alin  que  de  cette  ruche  il  puilfc 
vuùi  une  par  rie  des  abcilict  accllcqui  n'a^  de 

Agriculcurt,  Tome  I,  I."  Partit.  ff^^^^^^^M 
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;.  L'autre  moitii  donnera  hietiiAt  naiffancc  i 
me  jeune  reine ,  &  à  am  population  nombreufe. 


On  diflinguera  la  moitié  ou  fera  la  reine ,  i  la 
tranquillité  des  abeilles,  comparée  avec  le  trouble 
de  celles  qui  occupcrom  l'autre  moitié. 

La  méthode  de  M.  de  Gelieu  cH  fondée  fur 
deux  principes:  i."  les  abeilles  qui  n'ont  pas  de 
reine ,  pcurent  bicniAt  s'en  former  une  .  pourvu 
qu'elles  aient  des  trois  fortes  de  couvain ,  dit 
miel  &  de  la  cire.  i.°  Les  abeilles  placent  ordi- 
nairement leur  miel  au  haut  de  la  ruche  ;  le 
couvain  au  milieu ,  &  Icî  gâteaux  de  pure  cire 
en  bas.  D'apri.!  le?  proci'dés  de  M.  de  Gelieu  , 
on  crt  aflurt  qu'il  y  a  du  couvun  ,  du  miel  & 
de  la  cire  dans  les  deux  demi-ruches,  au  lieu 
que  dans  la  méthode  de  M.  du  Camé  de  BUngi , 
en  feparam  la  partie  fupérieurc  d'une  ruche  do 
l'inférieure,  i)  cft  incertain  que  la  première  con- 
tienne du  couvain.  Il  faut  avouer  que  M.  d« 
Gclieu  a  été  conduit  i  l'invention  de  fa  ruche  , 
pat  la  maniiÏTC  dont  M.  Scbîrach  forme  fcs  câàiiui 
artificiels. 

Du  travail  Jtt  Abtiilts. 


li  d'abord  le  travail  des  abeilles  hori 
,  &  cnfuite  C::Uit  qu'elles  font  dans 


J'expofer 
de  la  ruche  , 
la  niche. 

Le  premier  conliftc  dans  la  récolte  du  miel  & 
de  la  cire  qti'elles  trouvent  fur  les  fleurs  des 
arbres  &  des  planics ,  (t  qu'elles  apponcnt  dani 
leurs  ruches. 

Le  fécond  a  pour  objet  l'cntrciico  de  la  propreté, 

la  fabrication  des  glteaui  ,  &  les  foins  que  lei 

abeilles  ont  de  nourrir  le  couvain  qui  cfl  écloi. 

Travail  des  Ahtilkê  korâ  de  la  ruehe. 

Pendant  l'hiver  les  abeilles  fom  dans  un  <!taf 
d'engourdi ffement  doni  elles  ne  fe  réveillent  qu'aux 
approches  du  printcms.  .4lors  tout  fe  ranime  dans 
la  ruche,  bienrAt  les  ouvrières  vont  aux  champs, 
d'où  elles  npportent  d'abord  la  matière  de  la  cire» 

Ïai  leur  fcrt  pour  élever  le  jeune  couvain  &  former 
es  alvéoles-,  enfuitc  elles  rasulTeiu  le  miel  qu'elles 
y  doivent  dépofer. 

On  alfure  mie  \c  abeilles  tuent  celles  d'enir'cUct 
qui  font  parelteufes  ;  mais  on  peut  douter'  de  cette 
altert  ion.  Souvent  elles  t'éianentttèi-Ioinpout  trou- 
ver des  fleurs-  On  a  reconnu  aux  pouUîèies  des 
étamines  de  certaines  plantes  qu'elles  alloicni  îuf- 
qu'au-delii  de  quatre  lieues.  Celles  fur  lefquellei 
elles  ont  recueilli  de  bcric  ou  du  miel  n'en  font  pas 
endommagées.  Les  abeilles  font  [^ufieurs  vovages 
pat  jour  &  reviennent  chargées  plufieurs  fois,  ce 
q»i  dépend  du  lems  &  de  réloigncmcni  où  clin 
loni  des  fleurs  qui  leur  conviennent.  Ordinaire- 
ment ,  pendant  les  ftaichcun  du  prîBifm'  Si  de 
l'auromno,  elles  ne  forrem  pas  avant  le  lever  tin 
foleil  S  temtcnt  amnt  fon  coucher.  Mais  k  corn-' 
mcnLcr  au  mois  de  nui  jufqu'au  mois  d'ïotiti 
«lia*  (onon  é.  icKmu  depuit  Me  beute-apt^a 


>(»*; 
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I4  tôt»  jofqu^  Centrée  de  la  nuit.  EHct  né  Te  r&>  j 
ppjeiu  pu,  comme  on  le.  croiroit,  dans  leurs  al-  | 
viplà  qui.  ne  fecifiit  que  pour  loger  le  couvain 
4  le  miel.  Elles. fc  tiennent  pcn^ni.la  nuit  aita- 
ch^'es  par  les,  puies^  les  uneis  aux^auties,  dam  la- 
fWtift  oilït  deJamctic.  Pendant  l'hiver,  elles  font 
4ins- la.  pallie  haute.  Quand<  le  tenu  efi  dirpofi 
ÂJa  pJuie, elles  fefieDt.dan^leuis  ruches.  L&v«ni 
Si,]e  (oonerrc,  qu'elles  craignent,  le^  y  retiennent 

Lcpremier  foin  des  alieilles  efl  de  ramalfer  la 
fabltance  r^neufe,  biune,  à  Uq,uelleon  a  donné 
1^  nom  de  pmpplit  Les  uns  la  regardent  comme 
«te  efpèce  de  cire  ;  d!autrcs  penfcnt  que  c'cft  iin^ 
fthllaïKïe  partîculiii e ,  que  Içs  abeilles  prennent  in- 
diAinfletnénr  où  elles  la  truuïpni ,  formée  ou  non 
fsnnéc..  On  a  vu  fouvent  de  ces  infeélcs  piller 
les  mafUcs  dont  on  recouvre  les  gretFcs.  Le  fapin , 
It  boiitea^,  le  peiipUer,  l'if  &  autres  arbres  four-| 
niflçnt  aux  abâ'ikis  diipropolis.  Elles  s'en  fer- 
ment pour  enduife  intérieurcmem  les  ruches  atin 
^'en  boucher  toutes  les  ouvertures.  Par-lit,  elles 
fe  dtfendent ,  aùànit  qu'il ed-eneile»,  ^^es  rigueurs 
du  tenu  &  empëçhf:.ai  les  in(ed^  do.  s'igcrodiùre 
dan' leurs  habîtaitous, 

h»  matière  de  la  cire  proprement  dite  eft  con- 
tq]i^.daiis.les.anUi.ires  des  fl^rs,  fî  l'on  en  croit 
des  oblérvateùfs  cxaclj.  M.  Bernard  de  JuiGi^, 
Imm^  d*!!!]  mérite  rare,  qni  ne  s'en  laiSbit  pas 
ailïtnetii  impoler ,  l'afFure  d'après  des  exp^ences 
p^rticulièrev  IfCs-gr^ns  do  pQu^èrC'des  étanii- 
aù.'^j'ir  mçtcpit  dans  l'ea^,  s'y  gouQoient  juT-: 
qu'à  creyêt.  Au  n)cm)ent  où  un  de  c,as  grains  cre-. 
vilt-,  il  CD  fort  oit  un  petit  jet  d'une  iioueuir  onc- 
Kieufc  &  Iwtleufe,  qui  fomageoit  X'eanlaBS  {amais 
s'y  mtler.  J'ai  répété  cette  expérieiKe.  bien  des- 
ibis  &  avec  le  même  fuccèj  -,  mais,  je  ne  crois 
{iâs  que  cela  fs^Ce  pom  aflurer  que  la  matière , 
^i  eSi  delliiiéc  par  la.taiure,  pour  la  reproduc- 
tioB  des  individus,  foit  celle  qui  ferveià  li.forr 
ajation.de  la  cire,  qRçittu'eiW  en  ccDiienoedes, 
mitdpes.  J'ai  procuré  à  M. de  Fourcroy,  dQC-_ 
lîur  en  médecine  &  chïmifle  célèbre,  une  grande." 
^anuié  de  poi)irhi)-e  d'éramine)  de. chanvre-,  il 
n^a  DU  en  lÎTcr  de  1»  cire.  En  fnppofant  que. cette, 
p^uïère  eu  fqit  la  bafe ,  il  pa^olt  qu'elle  a  beToin , 
we  les  àfeeilJçs  lui  doiuieni  une.éhbQ];sion.  Cette 
éu^ijftipn»  felop,.qi;elijg^  obtervations,  eft.  use 
dîgrrapii..0]^R!e„dan^l^i.fcEQn4  cltowi;  &.daas. 
l^p.jgteAMJs.j.ujik  ricfs-n'eff  dénjootïé, 

La  gf attde  aéUviié  dcs^beiUâJ ,  dans  leurs  tqgu- 
jfltKOf,-,  tK  permet  pai  de  le»  obferver  comme  on 
I^TOU^âpifi  ee  qui  doit  rendre  très-réfervé  .fur  la 
c0sfiat]C»que  imitent  les  perfomies  qui  ont  écrit 
fi^,  les  it^&tt-  T9ut  ce  qu'en.  Tait  w  l»en  cer- 
taîf),  c'eS  quxUet  vultigeni  de  fleurs  en  fleivs, 
cst;Ùfî(r3nt  cêl^s  qui  ont  des  éiaimnes ,  &  pac  con- 
%ijciM|qDi  cpiwenneni  une  pouflîérc  plus  ou 
amiH>tvaf,&  ,sp  ionfo»  C0UVKKS  d«  jcaw,j^oi)£! 
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ûtxtySi  ayant  i  deux  panes  de  petites B«K»te((îifoi 
en  croiroit  formées.  J'ai  vu  des  abeilles  qui  por-. 
loient  il  leurs  paties  de-'  ces  ho^les  affer  connd*- 
rablcs  :  elles  let  preroient  fur  des  fleurs  mâles  de 
chanvre  qu'on-  avoît  mis  fécher  -,  ces  itM*^^  7 
éioieni  en-' foule  &  s'en  çhjirgeoient.  On  dit  jpie 
quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore  bien  épanoniet, 
les  moucha  preffent  entre  leurs  dents ,.  coiniDe 
avec  une  pince  ,  les  fommeis  des  étaoÙDW 
pour  les'obliger.à  s'ouvrir.  Dans  les  moi»  d  Avril. 
&  de  Mai ,  les  abeilles  recueillent  la  cire  du  maria 
au  foir-,  dans  les  mois  de  Juin  &  Juillet,  cet 
fur-tout  le  matin ,  parce  que  les  grains  de  poof- 
fière  d«  é(amines,i  caufe  de  là  rofée,  font  pW 
difoofés  k  feire  corps  les  uns  avec  les  autres. 

un  récolw  bien  plus  importante  eft  cclle^ 
miel,  Linnxus  à  mieux  oKervé  qu'on  n'ayoîi  ftw 
ayant  lui,  que  dans  les  fleurs  des  plante»  il  y  ■ 
des  glandes  ou  réfervoirs  qui  contiennent  une  u- 
quenr  fucrée;  il  leur  a  donné  le  nom  de.iwâureir 
«L'abeille  lèche  cette  liqueur  i  elle  la,  lape,  pour 
«ainfi  dire, avec  le  bout  de  fa  trompe,  peut-être 
ïjauffi  froite-t-elle  ks  glandes qiiî  la  reajrerment, 
Jipour  l'en  faire  fortir ,  &  les  déchire- t-dle  avec 
lïiês  dents.  La.  trompe  ayant  donc  raqnlTé  Ira 
»^ou(telettes.  de  miel,  les  conduit  iUboMclie,oà 
>»il  y  a  nne'lanaue  qui  fait  paffer  ce  miel  dant 
»  l'œfophage.  Cette  partie  s'étend ,  dans  les  abolies 
M  &  dans  les  mouches  ep  général ,  depuis  la  boude 
»>  jufqu'ag  bout  du  corfelet  &  aboutit  à  l'cflcmiaCr 
»>quiefl' placé  dans  le  corps  près  du  corfelet.  Pan» 
wics  abeilles,  il  y  a  encore  un  fecotid  efttmac. 
»)  plus  loin  :  torfquç  le,  premier  eft  vide  »  ■'  ^ 
w forme  aucnn  renflement;  il  reflemble  i  nn  fit 
«blanc  &  délié ;.mais  lorfquil  eft  bien  rempli.de 
Jtmiel,  il  a  la.  figure  d'une  veffic  obloosue  j  ies 
Dprois  font  frminces,  que  la  couleur  ne  la  lî- 
»»  queur  qu'elles  contiennent  paroît  à  travers,  ftnai. 
)»les  ei^ns  de  la  campaen?,'!  y  eu  a  qui  (âvem 
«bien  trouver  celte  veffic  dans  tes  hSm'Jwj  &  fnr- 
«  tout  dans  les  bourdons  velus,  pour  en  boire  le 
ijnutl.  Ce  premier  efloniac  eft  féparé  d«  fcajad 
M  par  un  étranglement;  c'eft  dans  le  fécond  efto* 
»>n-,ac  &  les  inteftins,  que  fe  trouve  la  cire  brute;^ 
»il  n'y  a, jamais  que  du  miel  dans  le  prcmier.ll 
Jïftut  qu'une  abeille  parcoure  fuccefliveqvîni.  plo- 
ofieuii  fleurs  pour  le  remplir.  «  Mémoiret  pour 
fervir  i  tHifloire  det  Infeats,  yar  M.  dm  RiAv 

D'après  cps  détails  donné*  par  un  des  plm 
enaéli  obfervatcurs ,  on  a  penfé  que  les  abolie». 
avaloieni  le  inicl  qu'elles  mpatToicnt  fur  les  ftçun » 
&  lui  faifoient  tubir  une  élaboration  dans  leuf 
efkmiac.  Ce  fa:it  ni;  me  paroît  pis  prouvé,  &  ae 
peut  l'Être  aifémenr.  La  plus  forte  raifon  ^'00 
allègue,  eft  l'exiflence  dune  veffic,  qu'on  (ro«.ve 
remplie  d'une  liqueur  fucrée.  Mais  cette  lîqtiear, 
plus  limpide  &  plus  fluide  que  le  miel,  fe  ren- 
contre dans  des  infeflcs  qui  ne  forment  pas  de- 
pKxa  fowr  y  dépoler  tuu-.Biiel,.daH  les  lasO' 
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>,jiar exempte*, U  vcflic.qiii  ta  cooticnl,  fait 

ic-6ire  partie  d«  organes  oc  la  digcftion  dus 

""  ;>,  commi:  le  jabot  dans  ic*  oifcaux,  ch  fonc 

îlic  liqacur  pciK  Être  rt-gardé»;  coiinm;  l'uli- 

»i  de  raheiltc,  qui  vii  de  miel ,  &  non  comm» 

^  fuc   quelle    amaiïc    pour   dépofcr    dans     les 

pWolcf.  Dam  la  iùîoa  du  raiellai,  les  abeillci 

epériioicnt-cllcs  pas  toui'^.fi  cite*  avatoieni  la 

aaniiit;  de  iHicI  Ji>''cl'cs  rccucillcnr?  11  e(l  donc 

Korc  au  Rio.JDs  douteux  que  le  m'uA  fubiltc  qnel- 

e  préparation  dam  le  corps  de  cet  infcf '.££■ 

C'cil  dans  les  mois  du  prinirmsquclcsabeillci 

"     '  m  l'ont  plus  KClues  tk  rccutillcni  une 

»  grande  quaniiti;  de  miel  ik  de  cire.  Les  planter 

i  lleurtlfent  dam cctic  rairon,font  telles  qui  Ai 

tnti^ncni  le  plus,  &  c'vd  alors  q^i'il   en  fkiirii 

I  plus  grand  noiïihre.   L'aflivlté  des  abeilles  fc 

»ouvelte,  Itirfquc  ,   pat   des    émigraiioiK   bien 

■ttendties ,  un  tranfporic  de^  ruches  d'un  pay«  oii 

y  a  prcfquc  plus  de  pbnirt  en  finir ,  dans  un 

11  il  y  Ml  a  encore  bcancoup.  Si  on  leur  a 

é  imc  panic  ou  la  loraliid  ce  leur  miel ,  elles 

^rcAcni  de  travailler,  jufqu'à  ce  ou'ellesaitfit 

S  leurs   perte*;  eftlin  un  nouvel   cffiitm   ftc 

î  point  de  fcpfii,  qu'il  n'ait  fourni  la  ruthc 

lo  dont  il  doit  faire  fa  fubdllancc.  On  clt 

t  de  la  rapiditii  avec  laquelle  fe  forment  ks 

i«,  danî  une  ruthe  où  il  n'y  en  avoii  pst* 

:  Ràumui  trouva  qu'un  cCaim  ,Qui,  k  catife 

pluie,  n'^oit  pas  (orti  pendant  tlcuii  jours, 

*'*T(Mi,dans(ctcfpacedcieim,foriïniuf>  gjrteau  de 

quinte  i  feiie  [loucci  de  !o«g ,  fur  quatre  *  dnq 

«C  lar^.  On  reirarque  que,  dans  une  niche  non- 

~T!le,  c'cA  danj  les  pfemiers  jour»  qu'il  le  fiit  le 

tas  d'onvragr. 

S'il  eft  vrai  que  la  drc  ne  foit  autre  chofe  que 
■  pcMif^èrc  des  éiainînct  des  fleurs  Élabora:  par  l<.-s 
^^ibdllc;,  plus  les  plantCiuntdei  l^I3n1int:tgtol^c^  & 
Itou^WcuIcs ,  plus  «lies  doivim  conienit  di;  cette 
iJbbflance'  Il  y  a  lieu  de  cmirc  que  ces  infcelcs 
^éculicoi  audi  plus  de  miel  des  platuo  dans  lef- 
iqiietles  les  ncclaîrcs  fuT>i  plus  tcnfîblcs  &  plus 
'pixiltipli^e.  Je  luis  éionn<f  que  qiicliiuc  botamllc- 
r  n'en  ait  pas  cncoïc  dunré  iirc  lifte, 
côntonrc  à  ces  ri;(lc]<ions.  Il  idJulic  dc-là  que 
tous  le-  paj's  ne  font  pa,  (j^ltnieni  prppiet  1  U 
tnulijfliiaiiun  de,  abîmes,  &  que,  pat-tout,  on 
Ve  ixot  avoir  (tu   miel  &  da  la  chc  de  n^c 

SUllîlf.  On  a  remarqua  que,  (lant  le  tcnis  où  Ici 
beillcs  fccudlleni  <Ic  h  ciic,  elles  vom  fur  ici 
Beur»  de  io.;ueiie,  fur  cclleides  pavots  liniples  ik 
'in  lys,  &  que,  d^tij  le  icmt  de  la  rOt'^lic  du 
Jniicl ,  dld  thi.icbct>f  par  préfrtuuc  celles  de 
llînjle,  de  jonc  naiin,  poi^,  lavande,  tulliknc, 
'^Cctîfrcr,  bnijàre,  iiibércufc ,  jafmin,  des  roncts 
'àe  fiale ,  du  famlin,  des  fcios  de  tnaraii,  du 
■Icrpolei,  msium,  roder,  mditot,  romarin,  ori- 
gan, fn]£t,rairfoin,(lch<  injijp!;iînc,bui<riaiiK, 
-MDjZiifU^as,   tutcitC}  vclce,  du  dievrc- 
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feuille,  tonmefol,  lilteul,  de  h  vtr^  tl'or  tfe 
Virginie,  &c.  &c. 

Il  -paroîiqocles  abeilles  vont  fur  toutes  fortes  de 
plantes,  £ihitatr«  ontionfalurairespoorrhOmMc*', 
on  ne  croit  pas  qu'el!e^  en  Te(;Diveitl  d'incotnt»*)- 
dites ,  quoiqu'on  n'en  ait  auaiiK  preuve.  Ce  qull 
imponeroii  de  vérifier,  ce  fcroii  la  qualité  qtfc 
ces  plantes  commanîqueni  au  miel ,  &  fon  influcnée 
fur  la  ûnié  de  <eu»  qui^en  mangent.  Selon  Diof- 
cotide  &  -Pline,  il  croiftoit  dans  le  royaume  flc 
Pont ,  &  auK  environsdeTrébifondc,  un  arbrifTca», 
nommé  Mcottthron ,  dont  les  abeiltc^reifhet choient 
la  fleur  ;  le  miel  qu'elles  y  rcaidlloient ,  renddii 
les  hftmmes  infentés ,  &  caufoil  divers  iccidctw. 
Quand  l'armie  des  ai»  mille  approdia  de  Trébi- 
fonde,  BU  rapport  de  Xénophon,  les  fo1d«s  «yaAt 
nungé  beaucoup  de  ce  miel,  en  furent  tftiis  trfri- 
iluointnodés  ;  aucun  cependant  n'en  msurur.  M.^e 
Toutntfort  voya^esi^t  fur  les  bon]«  de  la  Oi*- 
ouirc,  Cil  cet  arbritlcau  c(l  ahordîlnt ,  *  iTonvit» 

?u'il  aroil  une  belle  fleur,  on  cweillti  ,  pooréa 
01  mer  un  bouquet  wi  pacha  qui  raccompigrtuii  ^ 
mai:  oii  l'avcttii  que  lun  aiientioo  ferait  m:i1  rfçnfr, 
parce  qtM  cette  plante  étoit  regardée  comme  daft* 
jeucufe.  Cette  etivoriftancc  rapportée  dans  te*  mé- 
moires de  rscadémic  des  fcunces ,  «nnée  i*TO4, 
conOatc  l'opiflton  dn  pays  fur  cHie  plante.  (  Vnyt^ 
^gvleti'on  plia  loin  ,  6-  A\aUe ,  dia.  Jt  bo'tni^iA  , 
mcycloptdie  mtthodi-^ia  ) ,  tnaii  ce  ne  font  ■\\  qfie 
dci  préfompnons  qui  n'approchent  pas  de  la 
démonllraiion.  Il  feroit  à  dcfirtr  qtic  qnelqfta 
piopricraire  d'ahcillcf,  plein  de  zèle  &  de  (à^cW, 
voulut  Élire  des  «tpéricnce*  pour  éclairiir  te 
poi«t ,  &  rendre  au  îiubHc  an  grand  ftrvicc.  feti 
iiiicndani,  je  conl«ilte  de  ne  pas  Ui^tt  lUptts 
de,  fuchcï  la  jufqnim.e,  la  cigiiC,  la  'belladtnft  , 
Iw  thiivmale!,  &c. 

Ce  ncll  pas  feulement  la  liqueur  (lier*;  cort- 
temie  dans  le  nee^aiie  des  fUurs  que  les  Hl>cilltf 
laiiiaircni  ;  elles  trouvent ,  dans  l'été  fur-tout  un 
foc  plus  ou  moins  épaim ,  produit  d'nne  fofle 
(tanlpiration  fnr  la  partie  ibpét^urc  de  la  fêuino 
des  irbrcs  &t  des  plantes;  on  lui  doimc  le  nom  de 
mitilai.  Il  cft  quelquefois  fi  aliondant,  qu'elles  ne 
peuvent  fuliirc  fi  tout  recueillir;  on  remarque 
encore  qiK  des  sucerons  font  fo<iir,  en  persane 
tes  ai  btcs  ,  nn  fcinblablé  micllat ,  qui  n'échappe 
pas  il  racHvicé  des  abeille*. 
Ttavâil  dtt  AheilUt  dsns  riitifitiirdet  ntfhet. 
Le  travail  des  abdllcs,  dans  l'inférieur  en 
niches ,  %  tiutjuurs  pam  ctannanr ,  Si  il  l'eft  en 
clïa  ai'x  yoix  mtinc  des  obfcr^ateut<  froids.  On 
Ics.voii,  an  tciuur  du  piinicnis,  itanrportcr  hor* 
de  Itutt  habiiaiions  toutes  les  ordures  qui  s'y  fohi 
annlTécs  pendant  leur  6at  d'cn^ourdilfcrrem, 
lavoir,  Ivs  vers  S  les  nymphe*,  qtii  n'ont  pu 
refiflcr  au  froid,  les  corps  des  abeilles  mortel  de 
vkilUfîv  ou  de  tyaladic ,  les  papillons  ou  auitts 
«nfcClcigiii  y  ont  pàî^&  ix  qu'il  y  a  d'alité d»u 
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leurs  gâteaur.  Elles  fe  réuniient  plufienrl  pour  les 
lardeaui  trop  pefans. 

Les  libeilles  d'un  nouvel  eflaim  commencent  par 
enduire  leur  ruche  avec  du  propoiis.  Elles  ror- 
menc  enfuire,  à  fa  partie  fupéneure,  une  forte 
attache,  &  travaillent  à  un  premier  gâteau  qu  elles 
placent  perpendiculairement.  Bientôt  elles  en  font 
un  fécond  &  un  troifième,  qui  font  parallèles,  ne 
laiflanf  emr'eux  que  le  paffage  de  deux  abeilles 
de  front.  Ces  gftteaux  font  percés  en  plufieurs 
endroits,  vraifemblablement  cour  multiplier  les 
toutes  &  épargner  du  chemin.  Ils  font  aulfi  attachés 

•  latéralement  les  uns  aux  autres  &  aux  parois  de 
h  ruche,  Satis  cette  précaution,  quand  ils  font 
remplis  de  miel ,  ils  tomberoient.  C'efl  à  caufe  ât 
€et4e  <^\i(etvdiAon  qu'on  difpofe,  dans  la  partie 
fupérietire  des  ruches ,  des  butons  en  croix ,  capa- 

'  blés,  de  fervir  de  fupport  aux  gâteaux  ou  rayons* 
.11  parolt  que  «  1  abeille  rend  par  la  bouche  la  cire 
99  0001  elle  forme  fon  ouvrage.   Ce  nefl   alors 
99  qu'une  liqiieur  nioufleufc,  &  quelquefois  une 
99efpèce  dei>ouiUie,  quelle  pofe  avec  fa  langue 
9»&  qu'elle  fiiçonne  avec  fes  dents.  Elle  prend 
99  peu-à-peu  de  la  con(i(lance,  &  devient  une  cire 
.  99par6itement  blanclie*,car  les  gâteaux  nouvelle- 
99  ment  faits  font  blancs.   S'ils  jauniiTent,  s'ils 
99  deviennent  m^e  bruns   &  noirs ,  c'efl  parce 
,  99 qu'ils  font  expofes  à  des  vapeurs,  qui  changent 
99  leur  couleur  naturelle.  99  Les  abeilles  ne  met- 
teur en  œuvre  que  la  cire  qu'elles  ont  elles-mêmes 
t  recueillie  ^'car  û  on  leur  préfente  des  rayons ,  elles 
.  le<(  brlfeûc  pour  en  extraire  le  miel ,  &  lailTent  la 
;  cire  fat»  y  toucher,  peut-être  parce  qu'elle  eA 
r  .sèche  &  qu'elles  ne  peuvent  en  faire  u(àge  <]ue  quand 
cUeeii liquide*  On  prétend  que  les  abeilles,  qui 
ébauchem  le  travail,  ne  font  pas  celles  qui  le 
])erfeélionncnt ,  &  que  chacune  a  ion  emploi  par- 
.ticulîer^  tnais  c'eâ  encore  une  de  ces  alertions 
douiteufiés. 

Les  f&teaux  font  compofés  d'alvéoles ,  ou  de 
:  tuyaux  à  (ix  pans,  pofés  fur  une  baie  pyramidale.  On 
:  trouve  des  oétails  fur  ces  alvéoles,  dans  les  mé- 
.  moires  de  l'académie  des  fciences,  année  1712  ,  & 
.  dans,  les  mémoires  pour  fervir  à  Thifloire  des  in- 
r  fcéles ,  par  M.  de  Réaumur.  Je  ne  crois  pas  devoir 

•  les  rapporter  ici ,  parce  <|u'ils  ibm  trop  étendus , 
.  &  pms  curieux  quïiuéreflans ,  ce  qui,  d'ailleurs, 

tn'écarterolt  de  mon  objet  principal. 

Qn  ailbre  qu'une  abeille  ,  à  ion  retour  des 
champs,  choint  un  alvéole,  dans  lequel  elle  verfe 
le  mael  confetki  dans  fon  cflomac ,  à  l'aide  d'un 
mouvcmem  de  conrradion  de  cet  organe.  Lorfqu'il 

•  y  a  dans  la  ruche  plus  d'un  ratig  de  gâteaux ,  ce  font 
ceux  de  la  partie  fupérieure  qui  fe  rcmpliflcnt 

•  les  jiremiers.Une  abeille  nefuffit  pas  pnur  apporter 
feule  ce  qu*un  avéolo  peut  contenir-,  pluiieurs 
y  dépoiènc  leur  miel.  La  dernière  couche  efl 
toujours  pins  épaiCc  qiie  les  autres^  on  cndic 
que  les  abeilles  la  fcalèvcnt  ,«p(n]r  y  gifler  jpar- 

..  «tfflbas  ce  qu'elles  veulent  y  mettre*  JU  y  a  des 
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alvéoles  même  fermés  par  un  couvercle  de  ciret 
afin  que  '  le  ntiel  ne  ccrule  pas  &  ne  s'évapore 
pas. 

Les  alvéoles,  qui  ne  renferment  pas  du  miel , 
(ont  occupés  par  le  couvain.  Oh  donne  ce  nom 
aux  rudîmens  des  abeilles  qui  fe  trouvent  dans 
trois  états  différens*,  dans  celui  d'oeuf,  ou  dam 
celui  de  ver ,  ou  dans  celui  de  nymphe  J'ai  ex- 

f)ofé  ce  qui  concerne  ces  métamorphofes ,  en  par- 
ant de  la  ponte  de  la  reine  •,  j'ajouterai  feulerocm 
3ue,  depuis 4e printems  jufqu'à  Thiver ,  il  fe  forme 
u  couvain ,  en  forte  que  ]es  abeilles  ouvrières, 
Sndant  tout  ce  tems,  fe  livrent  aux  foins  qu'il 
ige. .  Ils  confiftent  à  nourrir  les  petits  vers  avec 
des  aliniens  convenables  à  leur  foiblefle  *,  à  cou\rir 
de  cire  l'entrée  des  alvéoles ,  dont  les  vers  font 
prêts  à  fe  changer  en  nymphes ,  &  à  nettoya  & 
effuyer  les  abeilles  nouvellement  nées. 

Ce  feroit  ici  U  lieu  ,  fans  doute ,  de  rappeller 
ce  qu'on  a  avancé  fur  l'intelligence,  la  prévoyance 
&  la  police  des  abeilles.  Les  rapports  que  les 
hommes  ont  de  tout  tems  avec  ces  infeéles ,  les 
avantages  qu'ils  en  tirent ,  les  occaiions  fréquentes 
qu'ils  ont  de  les  voir ,  enfin ,  l'imagination  des 
poètes ,  font  la  caufe  de  Tefpèce  d'enihouiiafme  yn 
s'eÂ  emj)aré  des  cfprits  &  des  exagérations  qu'on 
a  faites  de  leur  induilrie.  On  s'efi  moins  occupé 
des  autres  animaux ,  parce  que  le  fruit  de  ICbn 
travaux ,  n'étoit  pas  de  nature  à  fervir  autant  aux 
hommes.  Je  conviens  qu'en  examinant  la  ilruéhne 
des  gâteaux  des  abeilles ,  l'art  avec  lequel  elles 
emploient  la  cire,  &  arrangent  le  miel  dans  les 
cellules  qu'elles  pratiquent ,  l'ordre  qui  r.^gne  dans 
leurs  travaux ,  le  foin  qu'elles  prennent  de  ce  qui 
doit  former  leur  poftérité ,  &  de  leurs  habitations, 
on  ne  peut  fe  refiifer  à  les  admirer ,  &  à  lès 
croire  pourvues ,  en  quelque  forte ,  d'une  intelli- 
gence particulière  qui  les  guide  ,  &  à  la  fiiv^iir 
de  laquelle  elles  dirigent,  d'une  manière  peu  coin- 
munc ,  leurs  travaux  vers  un  but  déterminé.  Mais 
cette  intelligence  eil  bomée,  puifque  les  abeilles 
agijTcnt  toujours  uniformément ,  à  moins  iiue  des 
obilacies  ne  les  forcent  il  changer ,  ou  plutôt  ù 
modifier  feulement  leur  maniète  d'agir.  Tous  les 
ans,  au  printems ,  elles  vont  chercher  la  cire, 
pour  en  former  des  gâteaux;  quand  la  faifon  en 
til  arrivée,  elles  recueillent  fur  les  fleurs  le  miel 
qui  doit  faire  leur  nourriture.  L'intérieur  de  leurs 
niches ,  ou  les  creux  d'arbres  ou  de  murailles  ou 
elles  fe  logent ,  font  toujours  difpofés  une  année 
comme  l'autre^  qui  les  a  bien  étudiés  une  fois, 
les  connoh  à  Jamais  *,  pour  peu  que  l'on  foit  at- 
tentif ,  on  efl  aifui^  de  ne  rien  oerdre  de  ce 
qu'elles  ramaflcnt  \  on  les  trompe  uns  ceffc  \  on 
leur  prend  ce  qui  leur  appanicm,  ians  qu'elles 
chcrcnent  à  cacher  leurs  provifions.  Tout  cela  oc 
fuppofe  pas  cctre  prév  o)  ance  qu'on  leur  a  accordée, 
ou  (lu  moins  cl  e  efl  bien  foible.  On  s^efl  beaucoop 
^tcndu  fur  la  police  c)uc  l'on  a  cru  établie  dans 
une  ruche.  On  a  aii'iu^  que  la  œàre-abuUe  j 
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4oniioit  des  ordres  \  au  elle  avolt  un  cortige  oui 
ne  laquictolt  pas  ;  qu'elle  diflribuoit  à  chacune  des 
^^iUes  y  comme  à  les  ûi  jets  ou  à  fes  cfclaves ,  des 
cravauz  ,  qu'elles  exécucoient  ponéhiellemcnr  ; 
ou'aurprès  de  l'ouverture  de  la  ruche ,  il  y  avoit 
des  (enciocUes ,  pour  écaner  les  étrangers  *,  que 
des  gardes  avancées  fe  protnenoient  dans  les  envi* 
rons ,  pour  avertir  du  danger  *,  enfin  on  a  com- 
Daré  une  ruche  i  une  république.  Athenis ,  dit 
M.  de  Buffon ,  qui  bltoe  a\  ec  r^fon  cet  enthou- 
fiafme  y  fCttoit  pas  mitux  conduite  ,  ni  mieux  policée» 
Si  on  fe  donne  la  peine  de  réfléchir  fur  l'in- 
duflfie  d'un  grand  nombre  d'autres  animaux,  foit 
de  ceux  qui  virent  ifolés  ,  foit  de  ceux  qui  vivent 
en  familles ,  on  verra  qu'ils  ne  le  cédcm  poin( 
aux  abeilles ,  &  qu'ils  n'en  diffèrent ,  que  parce 

Su'on  ne  les  a  pas  bien  obfcrvés.  La  plupait 
'enr/eux  favent  mettre  leurs  provifions  oc  leurs 
petits  hors  de  la  portée  des  hommes  dont  ils  re- 
doutent raflervifTunent.  Les  abeilles  s'expofcnt 
co  entrant  dans  les  losemcns  que  nous  leur  pré- 
parons ,  à  être  dépouillées  du  produit  de  leurs 
{itigues,  &  à  être  tuées  même  »  quand  nous  regar- 
dons comaïfi  a\antageux  de  nous  en  défaire.  Quoi- 
qu'elles n'aient  pas  toujours  Tavantagc  fur  les 
«litres  animaux ,  il  n'en  cA  pas  moins  vrai  qu'elles 
font  digiKs  de  fixer  Tattcniion  des  obfcrva* 
feursy  &  il  y  auroit  autant  d'iniufiice  ^  les  re- 
garder comme  de  fimpics  machines ,  mues  par 
des  reflbris  fccrets ,  ^u'il  y  a  de  pré\  cntion  à  leur 
attribuer  une  intelligence  rare  ,  qui  les  place  à 
c6té  de  l'hon-.mc.  Je  crcis  ne  devoir  donner  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  extrême.  Les  abeilles 
fom  un  objet  important  pour  les  cultivateurs, 
puifqu'elies  peuvent  taire  partie  de  leurs  revenus. 
Je  continuerai  donc  à  développer  tout  ce  qui  les 
concerne  y  en  n'infifiint  que  fur  ce  qui  cfl  dob- 
fcrvation  &  d'expérience. 

Ennemis  Jts  Abeilles. 

Les  abeilles  ont  à  redouter  un  grand  iv>mbre 
d'ennemis-,  elles  n'en  ont  pas  de;  plus  criKls  que 
les  infeéles  de  leur  cfpèce',  car  on  voit  des  abeilles 
chercher  i  en  piller  d'autres,  0!i  i  s'établir  dans 
des  niches  qui  ne  leur  font  pas  defiinées.  Les 
unes  fe  portent  i  cet  excès  par  caraélére  ,  v$c 
parce  au'cllcs  font  pareHlufcs ,  ce  font  les  gtoffes 
prunes  &  les  grifes*,  les  autres  ne  s'y  détermit:erx 
que  auand  elles  y  font  f  )rcécs  par  le  befoin,  de 
par  nnipolTibilité  d*y  (arisfaire  aturcment.  Les 
^oflês  brunes  qui  habitent  ordinairement  dans 
des  trous  de  murailles  ,  dans  des  creux  d'arbres 
ou  dans  la  terre ,  s'introduifent  dans  les  ruches 
doroefliques ,  pour  en  enlever  le  n:icl.  Les  grifcs , 
qu'on  croit  imies  d*abcil!cs  fauvages  ,  fe  méleix 
aux  ibcilles  domeAiques  ^  &  les  emn>énent  avec 
elles.  On  s'appcrçoit  que  des  abeilles  pillent  utic 
■iKhe ,  lorf-iiion  entend  aux  environs  un  bour- 
^UïnTicmerr  confidérAlc -,  lorfqn'on  en  \ oit  fur  le 
ItÀi  aller  &  vtnir  €ii  jtand  nombre  &  prccipi* 
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tamment ,  fe  préfctuer  à  l'entrée,  &  s'en  retourner. 
On  diftingue  celles  oui  pillent  de  celles  qui  font 
pillées  ,  parce  que  les  premières  ont  le  vcntrç 
gros  &  plein.  Les  ruches  qui  fe  trouvent  le  plut 
en  vue,  font  le  plus  expotées  à  cet  accident ^  il 
a  lieu  ordinairement  dans  les  tnots  de  mars ,  avril 
&  mai.  On  a  confeiilé  d^éloigner  les  mouchei 
pillardes  par  caradére  ,  ou  de  les  empêcher  de 
fonir  pendant  quelques  jours ,  en  bouchaiu  les 
ouvertures  de  leurs  ruches.  Ces  moyens  font  in» 
fuffifans  pour  corriger  leur  ardeur  pour  le  pillage  | 
il  faut  les  faire  mourir  avec  desnîêcbes  foufrécs^ 
elles  feroient  capables  de  mettre  pendant  long» 
tems  le  défordre  dans  un  rucher,  &  cauferoienc 
au  propriétaire  un  tort  confîdérable. 

On  doit  fe  conduire  différemment  k  Tégard  des 
abeilles  qui  ne  pillent  les  autres ,  ou  ne  s'établiflent 
dans  leurs  ruches  que  par  néceUIté  ^  car  on  a  re« 
marqué  oue  c'étoit  feulement  quand  elles  man- 
quoitnt  de  provifions»  ou  lorfque  des  infeâes  tels 
que  les  araignées,  les  fauflcs- teignes  étoient  en 
grand  nombre  dans  leurs  ruches,  où  lorfque  les 
effaims  étant  trop  foiblcs ,  ils  craignoiem  de  m 
p<  fuffire  au  travail^  ou  enfin  lorfque  la  reiiM 
étoit  morte.  Le  trouble  qu'excit.  dans  des  ruchet 
les  abeilles  étrangères,  A  fuivi  de  combats,  qui 
ne  fe  terminent  que  par  la  perte  entière  des  unes 
ou  des  autres ,  &  quelquefois  de  toutes.  Pour  la 
prévenir ,  il  faut^  a  une  |>art ,  mettre  hors  d'inûibt 
les  ruches  bien  conditionnées ,  &  de  l'autre  g 
réparer  le  mauvais  état  de  celles  que  les  abeillei 
abandonnetit.  On  diminue  l'entrée  des  premiènei» 
en  n'y  laifTant  qu'un  petit  trou ,  facile  ï  défendre  ; 
on  enduit  les  environs  de  fuc  d'oignon  ou  d'ail  ^ 
pour  écarter  les  abeilles  étrangères,  (ans nuire  aux 
autres,  qui  s'accoutument  à  l'odeur^  ou  bien» 
on  couvre  les.  ruches  pillées  d'une  ferviette 
trempée  dans  de  l'eau*  fraîche ,  de  manière  quo 
rentrée  en  foît  entièrement  fermée  ;  par  ce  movea 
les  abeilles  domiciIîé*es  n'ayant  qu'un  petit  nombre 
d  ennemis  à  combattre ,  eu  viennent  facilement  à 
bout,  &  les  nient.  On  pré\ijnt  par-U  la  dc£» 
truAion  des  ruches  bien  conditionnée»  \  on  era* 
pêche  les  abeilles  de  fç  livrer  au  (Mllage  ,  quand 
on  a  l'attention  de  voir  de  cems  en  temsen^nel 
état  font  leurs  niches  *,  car ,  félon  la  caufe  quj  les 
porte  à  s'introduire  chez  les  autres,  il  eQ  nécc^- 
iâire  ou  d'y  mettre  dn  miel ,  ou  a  y  entretenir 
la  propreté ,  ou  de  réunir  enfemble  des  eflaioit 
foioles ,  ou  de  donner  une  reine  à  ceux  qui  n'ea 
ont  pas ,  en  en  prenant  une  dans  des  niches 
où  il  y  e^  a  plnficurs. 

Beaucoup  d'animaux  font  incommodet.  wax 
abeilles^  les  ours,  les  putois  &.  les  renards,  firlaiids 
de  miel ,  détruifem  les  ruches  -,  un  mémoire  que 
fai  re<fU  de  l'Amérique  feptentrionale,  m'appretid 
que  les  cypris  -  cJkauves ,  qui  quelquefois  fonc 
creux  ,  fervent  de  retraite  i  une  quantité  froâi^ 
gictife  d'elTaims  dabeilLes,  doiM  le  miel  vaut  lei 
meKleurs  miels  d'Europe  On  y  a  vu  des  f2}«af 
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de  dix-hnit  pîpds  de  lon^.  Les  ours  en  font  très- 
friands;  comme  ils  ont  la  vue  &  l'odorat  d'une 
fineflcfingnlière  ,iis  ont  beaucoup  de  talens  pour  les 
dÂcourrir  yiU  font  cependant  quelquefois  plufieurs 

Jours  ifiiire  des  tentatives  inutiles  pour  parvenir 
l^endrort  où  le  miel  eft  caché.  Les  ecîm  du  pavs 
le  fiivcnt  Ken ,  8c  en  font  leur  pront.  Quand  ils 
©Bt  vu  roder  l'ours  autour  de  l'arbre  ,  ils  font 
èertains  qu'il  y  a  du  miel.,  &  l'homme  a  encore  plus 
de  talent  que  l'ours  pour  dépouiller  les  mbucries , 
pourvu  que  l'ours  I  ait  averri ,  comme  le  chien 
Érerth  Ton  ursHtre  du  gibier.  I^es  fouris  caufent 
aux  ruches  é^  grands  dégl^ts  -,  elles  fe  logent  quel- 
tfueibis  fous  ie  chaperon  ;  &  s'introduifent  par 
Ftntéiienr  4ans  la  ruche.  Le  mulot  ne  les  attaque 
ou'eQ  hiv^r ,  tems  où  elles  ne  font  pas  en  état 
Aeîe  ddibidre*  'La  phipart  des  oifeaux ,  particu^ 
Hèrensent  lesméGoiges ,  les  guêpiers ,  les  moineaux , 
ks  poules  j  les  canards ,  les  oies  guettent  les  abeilles 
pour  lei  prendre  ou  i  la  volée ,  ou  lorfqu'clles  boi- 
tent, ou  lorfqu'elles  font  fur  les  fleurs*,  ils  s  en 
âourriflênt ,  &  en  nourrilTent  leurs  petits.  On  aÏÏure 
que  le  oivcrd  perce  le  côté  d'une  niche ,  y  fait 
entrer  (a  langue  ,&  b  reth-e  diargée  d'abeilles. 
Quand  les  araignées  ne  feroient  que  caufer  dans 
■ne  ruche  de  ra  mal-propreté  ,  leur  préfcnce  y 
déplairoit  aux  abeilles.  M.  de  Réaumur^ croit  que 
les  fourmis ,  quoiqu'elles  aiment  le  miel ,  n  ofent 
pas  entWI  dans  une  ruche  habitée  ,  tant  qu'elle 
dl  vigoureufe.  Les  abeilles  font  fujettes  à  une 
cfpèce  de  poux  luifant,  rougeâtre,  gros  comme 
une  fête  d^épingie  *,  il  s'attache  plutôt  aux  vieilles 
m*au  Jeunes  *,  c'eft  une  preuve  de  dépérilTement. 

La  rauffe-teigne ,  appellée  teigne  de  cire ,  ravage 
des  ruches  entières.  Dix  ou  douze  infectes  de  cette 
èfpice  fuffifent  pour  mettre  en  pièces  des  gâteaux , 
&pour  forcer  les  abeilles  à  leur  céder  la  place.  Ce 
n*dl  pas  une  teigne ,  puifnu'ellc  fe  fait  des  ga- 
leries ,  qui  lui  tiennent  lieu  aes  vétcmensambulans 
Sxe  les  vraies  teignes  fe  falïriquenr.  Sa  chenille  a 
ize  jambes;  elle  cft  rafe, blanchâtre , de  médiocre 
grj>fleur;  fa  tère  dl  brune  &  écaiilcufe  ;  elle 
Conduit  fon  logement  daps  répaifleur  des  gûtcaux , 
en  perçant  le  fond  qui  communique  aux  alvéoles 
oppofe ,  &  l'étend  en  différentes  dircélions  tor- 
rueufes.  Enfin  on  aflurc  que  les  giiôpcs  &  les 
frôlons  font  anlii  très-nuifibles  aux  ruches  qu'ils 
tienncffT  piller. 

Les  putois  &  les  renards  peuvent  fe  prendre 
nu  piège •, on  ôtera aux  fonris  &  aux  mulots laccès 
auprès  dç>  ruches, en  lescxhauffanr  fur  des  piliers, 
en  tcrtdant des  fouricières  autour,  &  en  découvrant 
de  tcms  en  tems  les  chapiteaux ,  pour  empocher 
qtt4i  ne  s'y  fafle  des  nids  de  ces  animaux ,  &  mieux 
encore  en  rçtréciflant  l'entrée  des  ruches  par  de  petits 
filages.  On  confcille  encore  ti'ifoler  les  ruches , 
f  n  les  éloignant  des  murs  &  des  haies ,  &  en  ne 
laiflant  point  de  grandes  herbes  aux  environs.  Le 
tablier  (loit  être  afTez  élevé,  pour  qu'un  mulot  ne 
rat(ei|qc  pas  en  fautant  :  pour  cela  il  |kut  c^m'U 
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foit  porté  fur  deux  piquets ,  auxmiel»  on  rafla|ettil 
par  de  forts  clous ,  ce  qui  efl  obtervé  fiir-cotit  dans 
ta  ruche  de  M.  l'abbé  Eloi ,  comnie  on  le  ttn» 
plus  loin.  Il  dt  facile  d'écarter  les  oifeanx  de  baffe* 
cour  des  nichers ,  qu'on  place  toufoim  dans  des 
enclos.  Le  tort  que  les  moineaux  font  atfz  oseilles, 
eiR  le  moindre  de  cetn  pour  lefi|aéls  on  ëenoic 
les  détruire  -,  une  loi  qui  tnetcroit  leurtêie  à  prix, 
feroir  une  loi  très-fàge.  Les  autres  olfesiiix  fonc 
moins  à  craindre  pour  les  abeilles ,  parce  qtfils 
approchent  plus  difficilement  des  habitations  des 
hommes ,  auprès  defhuellesfont  ordinairement  les 
ruchers.  On  préviendra  les  araignées  ,  les  ]fiiufles- 
teignes  &  les  poux,  fi,  avant  de  fe  £ervir  d'une 
ruche  pour  y  mettre  un  eflaim ,  on  la  neifoj^  Uen. 
&  on  la  pafle  fur  la  flamme  d'un  feu  clair  >  &  fi 
on  a  l'attention  de  ne  point  laifler  les  taches  vifles 
expoféos  aux  volailles  qui  font  fujettes  &  avoir 
des  poux.  Quand  on  apperçoir  qu'il  y  a  dans 'les 
gâteaux  des  galeries  formées  par  les  faiwesHtdgoeSt 
ou  que  des  ruches  on  voit  fonir  des  papilKH», 
il  faut ,  dit-on  ,  y  introduire  la  fiimée  de  grena- 
dier ou  de  figuier  fauvage^  ou  defrâne,  attirer 
le  foir  les  papillons  avec  une  chandelle  aUuméé 
placée  dans  un  bocal  de  verre  ,  &  couper  les 
portions  de  gâteaux  attaquées.  Le  plus  sûr  dl 
de  faire  paflcr  les  abeilles  dans  une  autre  rucher 
Il  eft  rare  que  les  frétons  &  les  guêpes  fe  réaniCi 
fent  en  affez  grand  nombre  pour  ofer  attaquer  ici 
abeilles  dans  leur  domicile.  Le  plus  fourcot  ces 
-  infcéles  fe  jettent  fur  les  abeilles  lorfqu'elles  Tien- 
nent des  champs  chargées  de  miel ,  qu'ils  lear 
arrachent,  en  les  maffacrant.  Rien  n'efiblus  aifll 
â  détruire  que  les  guêpes  \  on  tâche  de  déconvric 
leur  retraite;  \e.  foir ,  oh  allume  â  l'entrée  du  trcm 
de  la  filaffe  imbibée  d  eflfcnce  de  thérébentine  ; 
l'odeur  fufFoque  toutes  les  guêpes ,.  en  quelqné 
panie  du  guêpier  qu'elles  fe  retirent  \  ceUet  qui 
cherchent  à  fortir ,  fe  brûlent  -,  il  n'en  édiappe 
pas  une  feule.  Ce  moyen  m^a  paru  préférable  i 
1  eau  bouillante,  qu'on  confeille  de  jeter  dansJei 
trous  des  guêpiers  -,  il  y  en  a  toujours  un 
nombre  qui  (e  fauvent  dans  ce  dernier 

MaLJics  des  AheiUes. 

La  principale  maladie ,  à  laquelle  les  abeilles 
foicnt  fujettes,  c'tll  le  flux  de  ventre  oudé^oi^* 
ment,  qui,  fur-tout  au  printems,  attaque ies  phH 
foibles  &  les  plus  mal  conftituées  ;  cette  maladie 
perd  une  ruche  entière  ,  lorfqu'il  y  a  dedaiv 
quelques  abeilles  qui  en  font  atteintes.  N'ayant  pal 
la  force  de  fe  déranger  pour  rendre  à  l'écart  Icuil 
déji^dions ,  les  autres  en  font  couvertes  &  pé- 
riflent,  faute  de  pouvoir  refpirer,  parce  que  loi 
organes  de  leur  refpiration  fe  trouvent  bouchés.  Le 
flux  de  ventre  des  abeilles  a  été  attribué  ji  dîveilès 
canfcs  ',  par  les  uns  au  miel  nouveau  quelles 
mandent  après  l'hiver*,  par  les  autres  au  défaut  de 
cire  urute  dont  elles  manquent,  &  qu'on  regatde 
co;nn)ç  une  pariie  çflenticUe  de  leur  nourrirare} 
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titres  an  fleim  de  tithvmale  y  on  d  orme , 
illeul ,'  fur  lefquelles  elles  vont  chercher  le 
ucune  de  toutes  ces  aflenions  n'eO  prouvée, 
fait  qui  mérite  attention ,  eft  une  expérience 
le  Réaumur.  Ce  fa^  ant  obfcrvateur  a  nourri 
1  feulcmenr,  pétulant  un  certain  tems,  des 
qu'il  tenoît  renfermées  •,  elles  onr  toutes  été 
M  de  dévoieipenr.  Mais  ce  dévoicment  eft-il 
privation  de  cire  brute,  ou  au.  ptincipe  de 
aladie  qui  s'eft  développé  pendant  Tcxpé^ 
ou  k  l'air  altéré  que  les  aocilles  ont  ref- 
mt  aipii  renfermée^  ?  Voilà  ce  qui  n  cf{ 
lirci  par  ^expérience  de  M.  de  Réaumur. 
u'îl.cii  foityil  y  a  des  moyens  de  prévenir 
fit  d'en  arréicr  les  progrès.  Pour  cet  tfFet 
on,  à  la  fm  de  l'hiver,  de  rcnouveller  lair 
htp ,  &  d'ajouter  au  miel ,  qu'on  donne  à 
|ui  en  font  dépourvues,  un  fyrop  fait  avec 
é  A.  du  bon  vio  qu'on  fait  réduire  à  petit 
;  Palteau  a  iniaginé  un  remède  analogue  à 
L  On  prend  quatre  pots  de  vin  vieux ,  deux 
'  miel  8ç  deux  livres  &  demi  de  fucre  ',  on 
jiHh-  le  tout  jufqu'i  confifhince  de  fyrop, 
ropferveà  la  cave  dans.de;5  bouceiiles  ;  on 
T  jymr  en  donner  aux  abeilles.  Ce  remède 
les  unos ,  &  préférée  les  autres  de  la  ma- 
;d  les  fortifiant.  La.  farine  de  fèves,  mêlée 
1  miel  fit  du  vin ,  eft  aufli  regardée  comme 
ms  le  flux,  de  ventre  des  abeilles.  On  con- 
nême  l'urine  aue  ces  infeétes  paroiflcnt  re- 
tr ,  vraifeniblaolement  à  caufe  des  fels qu'elle 
If-  M.  l'abbé  Eloi ,  vicaire-général  de  Troyes , 
Hcvé  beaucoup  d'abeille  &  avec  bien  de 
gence  &,  du  foin ,  trouvant  au  retour  d'un 
imic  de  fes  ruches  dans  un  état  de  dépé- 
Dt,  qui  lui  faifoit  craindre  de  la  perdre , 
Jiélange  de  deux  tiers  de  mirl  fie  d'un  tiers 
^er;  il  en  afpergea  Tinti^ritur  avec  un 
e  pKimc.  Une  heure  après,  tout  fe  ranima 
uclic  fut  fauvée. 

ttnn  auteurs  parlent  de  la  rougeole  des 
t.  A  ce  mot  on  crofroit  que  c'efl  une  ma- 
raadis  que  ce  n'en  efl  que  la  caufe  *,  encore 
léaumur  efl-il  perfuadé  que  cc(\  une  opinion 
Dans  le  cas  dont  il  s  agir,  la  moitié  der 
s  cil  remplie  d'une  matière  rouge  plus  ainère 
"Uce.  Selon  les  uns ,  c'cft  une  cire  recueillie 
fteur^  de  buis,  de  tiltenl  ou  d'if',  félon  les 
dcft  une  efpèce  de  miel  qui  fe  corrompt , 
I  les  abeitlcs  malades  *,  ce  que  nie  M.  de 
tir,  afltirant  que  cette  matière  eft  une  cire 
néceflaire  il  la  nourriture  fie  aux  ouvrages 
îilles,  fie  qu'elle  eft  ainfi  colorée  à  caufe  de 
irc^des  étamines  fur  lefquelles  eUe  eft  re- 
• 

Schirach^  a  reconnu  dans  les  abeilles  ufie- 
ï qu'il  appelle  maladie  des  antennes,  parce 
s  parties  font  plus  jaunes  fit  plus  grofles' 
ordinaire.  11  croie  qu'elle  eft  occanonnée 
bihkffe.  S'il  cd  eft  amû  ^  les  remèdes  ind^ 
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qués  dans  le  flux  de  ventre  convienoeor  anfli  dans 
la  maladie  des  antennes. 

Quand,, par  quelque  circonftan^,  le  couvais 
meurt  dans  fes  alvéoles,  il  caufe  dans  la  rucfae 
une  infcélion  qui- rend  les  abeilles  malades^  it 
faut  alors  l'enlever,  fie  quelquefois  changer  les 
abeilles  de  ruche,  ayant  foin  de  parfuiper  celle 
où  éioit  le  couvain  mdrt ,  fi  l'on  veut  s  en  fervii^ 
une  autrefois.  On  donne ,  .dans  ce  cas ,  aux  abeilles 
du  fyrop  de  M.  Palteau.  Il  faut,  pour  éviter  lé 
même  mconvénient ,  retrancher  les  parties  des 
gâteaux  qui.  feroient  moitiés  par  l'humidité. 

Le  froid  eft  une  des  cauies  de  dépérifleinent 
des  ruches;  on  doit  les  en  garantir  en  les  abritant 
fi:  en  les  couvrant.  Les  corwats  que  fe  donnent 
les  abeilles,  foii  à  l'occafion  M^  pluralité  dei 
reines,  ainfi  qu'on  l'aflure,  foit^PF  des  inimitiés 
p^iculières, Toit  pour  piller  ou  pour  rcpoufl^ 
le  pillage,  en  font  périr  un  grand  nombre.  Ott 
prétend  qu'on  peut  rcconnoître  quand  une  rnchf 
a  plufteurs  reines.  Il  feroit  donc  utile  d'en  ^rer  une  ; 
ce  qui  ne  meparoit  pas  facile.  Il  eft  encore  moins 
aifé  ck.  prévoir  les  combats  occafionnés  par  des 
inimitiés  de  ruches  contre  ruches.  Lorfque  deux 
eftaims  fe  battent  en  Tair,  tout  ce  qu'on  peut  faire  » 
c'eft  de  jetter  ddlFus  de  la  pouffière  ou  de  l'eau, 
pour  féparer  les  combattans.  On  a  vu  comment 
on  empéchoit  le  pillage. 

MéUttire  de  nourrir  &  it  foigner  Us  AhcUIeté 

Si  on  laiflbit  aux  abeilles  tout  le  miel  ou'ellei 
ramaflent,  elles  aurqient  prefque  toujours  de  quoi 
vivre  abondamment.  Il  ny  auroit  que  les  eflaims 
nouvellement  établis  fie  les  tardifs ,  qui  en  man- 

Îucroient  quelquefois  \  mais  fouvent ,  à  force  de 
épouiller  les  anciennes  ruches ,  nous  les  appau«- 
vriflbns  au  point  qu'elles  périroient  de  bcfoio^fl 
nous  ne  venions  à  leur  fecours. 

Quand  un  eftaim ,  qui  n'a  pas  encore  pu  fe  pro« 
curer  des  provifions ,  eft  furprispar  un  tems  froid 
ou  par  des  pluies ,  il  eft  néceflaire  de  lui  donner 
de  la  nourriture.  On  lui  préfente  fur  des  aflîettet 
garnies  de  paille  hachée,  ou  dif  miel  feul ,  ou  un 
mélange  de  miel,  de  fucre  fit  d'eau-de-vie,  ou  dt 
la  bonne  avoine  coocaftVe  avec  du  miai  8c  du 
fucre,  ou  de  l'avoine  feule,  ou  effin  du  miel 
avec  de  la  purée, foit  de  fèves  de  marais,  foit  Jk 
lentilles  fie  du  vin  blaïK.  Au  lieu  dé  fe  fervir  de 
paille  hachée",  on  peut  recouvrir  les  affiettes  d'une 
toile  claire,  ou. d'une  feuille  de  papier  piquée  de 
trous,  à  travers  Itfquels  les  abeilles  puifetK  le 
miel  fans  s'emp^er.  M.  du  Carne,  d'après  M.  Pec-*. 
quet,  ptopofe  un  moyen  qui  réunit  tous  les  avao-* 
tagei.  Il  confiite  à  remplir  de  fyrop  deftiné  aux 
mouches^ une bouieilledont  on  couvre  le  goulot 
avec  une  grofle  toile,  qu'on  lie  fortemem  avec 
une  ficelle  -,  on  paiTe  le  gpulot  de  cette  bouteille 
davs  un  trou  tait  à  la  partie  fupérieure  de  la' 
ruche.  Les  abeilles  viennem  au  goulot  fucer  lé 
fyrop.  Quand  la  boateille  ^  ni^^  s'tt  en  eft* 
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bcfoin ,  on  la  remplit.  Il  conviendroit  encore 
mieux  de  mettre  dans  la  ruche  des  gâteaux ,  qui 
comiendroient  du  miel  &  de  la  cire  brute,  parce 
que  c'eft  la  vraie  nourriture  des  abeilles.  On  leur 
retire  ce  fecours ,  dès  que  le  tems  leur  permet 
d'aller  aux  champs. 

Pendant  le  printems  &  Tété,  les  abeilles,  qui 
ont  pu  Ibrtir  de  leur  tuche,  n  ont  befoin  de  rien. 
Il  fuffit  feulement  de  ne  les  pas  laifTer  manquer 
d'^au  vis-à-vis  le  rucher,  &  couvrir  de  petits  brins 
de  bois  le  fond  dés  vaifTeaux ,  afîn  qu  il  ne  s'en 
noie  pas. 

La  fin  de  l'été  &  la  fin  de  l'hiver  font  les  mo- 
mens  où  H  faut  s'aflurer  û  les  ruches  font  afTez 

Îarnies  de  miel  pour  la  nourriture  des  abeilles. 
.es  eflaims  foibles  &  tardifs  n'ont  pas  toujours 
le  tems  de  fairSbur  provifion*,  on  doit  donc,  par 
les  moyens  incnqués ,  y  fuppléer  en  automne  & 
après  ITiiver ,  fur-tout  û ,  dans  cette  dernière  fai- 
fon ,  il  y  a  eu  une  fuite  de  beaux  jours,  pendant 
lefquelsles abeilles  fonies  de  leur  engourdiflement 
ont,  confommé  des  vivres.  On  reconnott  les  ruches 
qui  manauent  de  miel,  à  leur  légèreté  &  au  grand 
nombre  de  mouches  qu'on  trouve  mortes  au  bas.  En 
enfonçant  un  petit  fer  mince  à  travers  la  ruche  ^  on  le 
reconnoit  encore  s'il  en  fort  mouillé-,  on  jugera 
alors  çu'il  y  a  plus  ou  moins  de  miel ,  &  on  fe 
conduira  en  coniéquence.  On  eftime  communément 
qu'une  ruche ,  de  la  forme  ancienne ,  lorfqu'elle  pèfe 
environ  trente  livres ,  cA  fuffifamment  gartiie  de 
miel  pour  tout  l'hiver.  La  ruche,  les  ^teaux  & 
les  mouches,  font  la  moitié  du  poids. 

On  doit  avoir  l'attention  de  nettoyer  de  tems  en 
items ,  fur-tout  avant  l'hiver  &  au  printems ,  les 
places  où  font  pofées  les  ruches ,  &  l'entrée  des 
niches ,  afin  qu  il  ne  s'y  introduite  pas  d'infeéles  \ 
on  en  6tt  les  portions  de  eâteaux  moîiis ,  &  on  en 
sèche  Thumidité  en  v  brûlant  un  moment  du  thim 
ou  de  la  mélifle,  Cnaque  fois  on  les  rétablira  de 
manière  quil  n'y  ait  ni  trou  ni  fente. 

C'eft  aux  propriétaires  des  ruches  ji  calculer  ce 
qu'ils  peuvent  en  élever  &  en  confervef  avec  avan- 
tage ,  félon  les  reffources  que  leur  offrent  le  pays 
qu  ils  habitent.  Car  tous  les  cantons  ne  produifent 
pas  également  les  plantes  qui  fburniflent  abôndam- 
oiem  de  la  cire  &  du  miel.  11  vaudtoit  mieux  fe 
borner  à  un  peti<  nombre,  qui  ne  coùteroient  rien , 
ou  prefque  rien,  que  d'en  entretenir  beaucoup 
Hvec  des Jrais,  qui  abforbçroient  le  bénéficç* 

Voyages  &  trarfyorts  des  Ruches. 

ccLes  Egyptiens  (  félon  M.  Savary,  dans  fes; 
Illettrés  fur  1  Egypte) dans  leur  manière  d'éleyçr 
Il  dés  abeilles ,  annoncent  beaucoup  d'intelligence, 
»  9»  Comme  la  haute  Egypte  ne  confie  fa  verdurç 
99  que  pendant  quatre  ou  cinq  mois ,  que  les  fleurs 
99  01  les  moiflbns  y  paroiffent  plutôt ,  les  habitat» 
99  de  la  bafle  profitent  de  ces  momens  précieux, 
9^  Ils  raflcmblent ,  fur  de  grands  bateaux ,  les 
9^abcillÇ8  dçs  diff^eps  villages.  Chaque  proprié-t 
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9j taire  leur  copfic  fes  ruches,  dëfign&s  par  une 
9>  marque  particulière.  Lorfque  la  barque  eft  clar- 
>5  gée ,  les  hommes ,  qui  doivent  la  conduire >  re-: 
>j  montent  doucement  le  fleuve,  &  s'arrêtent  dans 
99  tous  les  lieux  où  ils  trouvent  de  b  Terdure  & 
99 des  fleurs.  Les  abeilles,  à  la  pointe  du  jour^ 
99fortent  par  milliers  de  leurs  cellules,  &  Toat 
99  cueillir  les  tréfors  dont  elles  compofent  leur 
99neé>ar.  Elles  reviennent  plufieurs  fois  chargées 
99  de  butin.  Le  foir,  elles  rentrent  dans  learroaifoo 
99  fans  que  jamais  ces  travailleurs  imelligciis  fe 
99  trompent  de  demeure.  C'eA  ainfi  au'après  trois 
99 mois  de  féjour  fur  le  Nil,  les  aDeiUes  ayant 
99moifronné  les  parfums  de  la  fleur  d'oraoge,  du 
fjfaïd,  reflence  des  rofes  du  faioum,  les  tnSfon 
99  du  jafmin  d'Arabie,  &  des  fleurs  diverfes,  font 
99  rapportées  aux  lieux  dont  on  les  avoir  enlevées, 
99  &  où  elles  trouvent  de  nouvelles  ridiefles.  Cette 
99  induflrie  procure  aux  Egyptiens  un  miel  déli- 
99cieux  &  ae  la  cire  en  abondance.  Au  retour, 
99  les  propriétaires  paient  au  batelier  une  rétribn- 
99  tion  proportionnée  au  nombre  des  ruches,  qu'ils 
99  ont  ainn  promenées  d'un  bouc  à  l'autre  de  !*£• 
99  gypte.  99 

Il  y  a  aufli  une  faifon  où  les  riverains  du  P6  voim» 
rent  par  eau  leurs  ruches  jùfqu'aux  pieds  des  mont»* 
gnes  du  Piémont  *,  ces  émigrations  ont  lieu  à  U  Chine 
de  la  mêtne  manière.  L'ufage  s^en  efl  incroduti  es 
France,  même  dans  des  pays  qui  ne  font  pas  ficn^ 
fur  les  bords  des  rivières.  Je  fuis  afluré  que  des 
propriétaires  d'abeilles  de  la  Beauce,  tous  les  ans 
au  mois  d'août,  tratifponent  leurs  niches  fur  des 
charrettes ,  dans  des  cantons  du  Gâtinois ,  ou  aux 
environs  de  la  forêt  d'Orléans ,  jufqu'à  la  diftuKc 
de  dix  lieues  de  leurs  habitations.  Elles  y  troanoL 
de  la  bruyère  ou  du  farrafin  en  fleur,  dsons  le 
tems  où  la  Beauce ,  .après  la  récolte  des  ùjjofom 
&  des  vefqes ,  n'offre  plus  rien  à  ces  infeâes  pour 
leurs  provifions  d'hiver.  Cette  manière  de  ùm 
voyager  les  abeilles,  s'appelle,  dans  le  pays,  ki 
mener  en  ^e;^tf^<.Une  feule  charrette  contient  treme 
à  quarante  ruches  -,  on  ne  marche  prefque  que  h 
nuit,  feulement  au  pas  ^  &  autant  qu'oii  peut  par 
des  chemins  doux.  Les  ruches  font  enveloppées  de 
toiles,  &  difpofées  par  étages,  celles  du  ut  (npè* 
rieur  étant  rçnverfôes  enttç  celles  du  lit  inférieiir. 
On  en  attache  même  hors  de  la  charrette.  On  les 
laifle  environ  deux  mois  dans  le  lieu  où  dits 
doivent  féjoumer.  Des  payfans  fe  clrargent  dTj 
veiller  moyennant  un  modique  falaire.  On  voit, 
dans  cette  faifpn ,  jufqu'à  trois  mille  ruches  éttflh 
gères  dans  un  petit  village. 

Lprfqu'on  veut  tranfporter  près  ou  loin  desmcbei 
qu'on  a  châtrées,  on  les  poie  le  foir  chacune  far 
une  toile  claire ,  dont  on  les  enveloppe  eo  la  femnt 
avçç  des  liens  d^  paille  ou  d'ofier,  ou  de  eorde; 
Deux  hommes  peuvent  en  porter  plufieun,cn 
fkifant  pafler  un  long  bikton  dans  lesi  oçeuds  de 
la  toile  qui  les  enveloppe  ;  on  les  chairge  mSi 
fur  çies  chevaux  eu  fur  d<^s  4nes  ^  on  coofallç 
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-tfNMe  At  tel  mettre  ren?erfées  dam  des  hottes. 
Si  on  les  Uîfle  dans  le  fens  ordinaire,  c*eft-4-dire» 
poTées  fur  Touverture,  il  faut  tes  foulever  &  les 
lOMtenir  à  la  hauteur  de  quelques  pouces ,  fur^tout 
fi  le  voyage  eft  de  pluiieurs  joun.  Car  il  efl  né- 
ceflaire  que  les  abeilles  refpirent  un  air  renou- 
velle. Des  effaîms  nouvellement  recueillis ,  peu- 
vent refter  ainfi  renfermés  deux  ou  trois  jotirs; 
On  peut  mener  auffi  loin  qu'on  veut,  des  ruches 
pleines  de  cire ,  de  miel  &  d'abeilles ,  lorfque 
c  eft  par  le  froid  ,  en  ayant  feulement  Tatteotion 
d'empêcher  que  les  gâteaux  ne  fe  brifent  les  uns 
contre  les  autres.  Pour  cet  effet,  on  les  affujettit 
avec  de  petits  bâtons.  Lorfqu'on  efl  arrivé  au  lieu 
defliné  pour  les  ruches ,  &  qui  eft  ordinairement 
mi  jardm  rempli  d'arbres,  fi  ce  font  de  jcuties 
cflaims  ,  on  les  met  à  l'ombre  ou  à  l'ezpofition 
dti  cotKhant ,  ou  on  fc  contente  de  placer  une. 
coile  à  quelques  pouces  de  la  petite  ouverture 
pour  l'ombrager -,  le  foir,  on  6te  la  tdile  qui  les 
enveloppoit.  Aux  approches  de  l'hiver ,  ces  ruches 
doivent  être  changées  &  cxpofées  au  levant  ou  au 
midi  ,  félon  la  chaleur  du  climat ,  &  toujours 
à  1  abri  du  vent:  dans  les  pays  chauds,  le  levant 
ef)  la  meilleure  expolition.  Il  faut  préférer  le  midi 
dans  ceux  oà  le  railin  mûrit  difficilement.  A 
l'éjgard  des  ruches  qui  ne  font  pas  de  nouveaux 
eflaims,  on  les  met  tout  de  fuite  i  rexpofition 
€m  on  veut  les  laifl'er.  On  éloignera  les  ruches 
les  unes  des  autres  de  deux  pouces;  on  les  ei- 
haaflêra  d'un  demi-pied ,  fur  des  pierres  ou  fur 
des  morceaux  de  bois  ,  on  les  fcellera  tout  au 
foar  avec  de  la  chaux  éteinte  ,  du  plâtre ,  de 
l'argile  ou  de  la  bouze  de  vache  \  on  ne  iaiflera 
pour  le  paflage  des  abeilles,  qu'un  trou  d'un 
pouce,  fur  im  demi-pouce.  Afin  de  garantir  les 
niches  des  injures  de  l'air,  fi  elles  ne  font  pas  à 
oouven ,  on  y  tnet  un  chaperon  de  paille ,  ou  de 
gcnét,  ou  de  jotic;  le  fîége  fur  lequel  elles  font 
pofées ,  &  qu'on  appelle  tablier^  ou  gradin  ,  doit 
être  en  pente  pour  l'écoulement  de  la  pluie.  11 
vaut  mieox  qu'il  foit  de  bois  que  de  pierre , 
parce  qu'il  fe  feche  plus  aiG^ent.  M.  Palteau 
obferve  que  le  tranfport  réveillant  les  mouches  , 
il  eft  utile  de  ne  le  faire  qu'après  l'hiver  ,  afin 
qu'elles  aillent  à  la  campagne  k  leur  arrivée  \  au* 
QTcment  elles  confommeroicnt  trop  de  vivres^ 
jufqu'au  beau  tems. 

Soîms  des  abeilles  pendant  tous  les  mois  de  tannée. 

A  l'entrée  de  l'hiver,  on  doit  couvrir  les  ruches 
avec  des  piillaffons ,  &  griller  Touvcrture  par 
laquelle  tes  abeilles  y  entrent.  11  convient  que  ces 
grillais,  faits  de  fer  blanc,  foiem  aflcz  étroits  pcnir 
se  laifter  pafler  dans  les  intervalles  qu'une  feule 
ntouche.  CeA  le  moyen  d'écarter  les  animaux 
dcAméleurs  &  d'empêcher  les  abeilles  de  fortir 
s'il  vient  un  rayon  de  beau  tems  dans  l'hiver , 
&  de  rifquer  d'être  enfuite  faifics  du  froid.  On  le» 

Asncukurt.  Tome  I.  l^U  Parue. 


A  B  E 


Ji9 


vîfite  de  temr  en  rems  ,  pour  voir  fi  eUet  ne 
manquent  pas  de  provifions  ,  &  ft  rien  ne  Iti 
incommode.  Au  commencement  du  pdnteim  ^  on 
nettoya  les  ruches  ,  on  agrandit  un  p&  lei  trotu 
par  où  les  abeilles  doivent  fortir ,  &  on  aide  dt 
nourrimre  celles  qui  n'en  ont  plus.  Le  confeil 
que  donnent  quelques  Auteurs  ,  de  hâter,  dans 
cette  fatfon ,  la  vi^lance  des  mouches  ,  en  les 
réchauffant  artificiellement  ,  parolt  devoir  être 
rejette.  Tant  qu'elles  font  engourdies  ,  elles  ne 
confomment  point  de  miel.  La  nature  ,  tonjours 
d'accord  avec  elle-même  ,  ré\'eille  les  abeillet 
par  la  douce  température  du  tems  >  au  momcnr 
où  déjà  lesr  fleurs  éclofent ,  comme  die  fait  ntitra 
les  vers  à  foie ,  quand  les  feuilles  du  mûrier 
poufient.  Les  mois  de  mai  &  de  juin,  font  la 
laifon  dos  eflaims ,  &  celle  de  la  plus  grande  ré- 
colte ;  ce  qui  exige  qu'on  laifle  aux  mouches  la 
liberté  de  lortit  6l  aentrer  pluficurs  éofemble. 
A  cet  effet ,  on  6te  les  ^iiliges ,  &  on  veille  let 
eflaims  pour  les  recevoir  dans  dei^  ruches  qu\>a 
tient  prêtes.  Il  eft  d'ufige  en  pluficurs  proviiKes  ^ 
d'enlever  le  miel  &  la  c\rt  i  la  fin  de  juin; 
dans  d'autres ,  ce  n'eft  qii'cn  juillet  A  cetteépoque» 
pour  rafraîchir  les  rucnes  que  la  chaleur  t'chauiFe 
trop,  on  les  élève  davantage  fur  les  piliers  tiui 
les  foutienncnt.  Il  fctoMc  que  le  mois  de  fuillet 
dans  nos  climats  ne  produife  qu'un  oedt  nombre 
de  fleun,  qui  contiennent  du  miel  ol  de  la  cire; 
car  les  abeilles  n'en  recueillent  prefque  pas 
alors.  Auffi  >  rcmarquc-r-on  qiie  c*eft  le  momenc 
oi'i  nos  jardins  font  fans  parure.  Dans  le  môit 
d'août,  leur  ardeur  fe  ranime,  parce  qu'il  parok 
de  nouvelles  fleurs,  fur  lerquelles  elles  trouvent 
de  Quoi  remplir  leurs  ruches  On  ajoute  une  ou 
pluneurs  haufl'es  à  celles  de  nouvelle  conAniéHon^ 
&  même  ï  celtes  d'atKieone  forme,  en  y  ajuftant 
le  bas  des  paniers  qu'on  coupe  exprès*  En  août 
&  en  fejprembre ,  on  a  à  craindre  que  les  avilies 
ne  fe  pilleni  -,  i  la  fin  du  dernier  mois  ,  Ai  an 
commencement  d'oâobrc  ,  il  y  a  des  pays  o& 
on  retranche  de  la  cire  &  du  miel ,  ne  laiflfant 
aux  abeilles  que  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  pafiér 
rhiver  ;  mais  cette  pratique  ne  peut  avoir  lieu 
qu'autam  qu'elles  otu  fait  une  féconde  récolte 
très-abondante. 

il  ya  des  abeilles  qui  meurent  de  fatigue  avant 
l'hiver.  Il  feroit  impôt  tant  de  ralentir  leur  amour 
pour  le  travail,  en  introdnif:int  do  tems  entemt 
pendant  l'été,  unpcud'aii  fi ai^  dans  leurs  ruches , 
ou  en  diii^eant  defTus  un  j.t  d'eau ,  laixé  avec 
une  feringiie  ou  une  pompe  pour  imiter  la  pluie» 
D'autre>  abeilles  lombv'nt  dan«  le  déËiut  contraire. 
Pour  forcer  ces  dernières  â  fortir  de  leur  in^ic- 
lion ,  il  faut  leur  iaifler  peu  de  vivre?  en  rognant 
beaucoup  leurs  gâteaux  ,  ou  en  les  changeant  de 
ruches.  Il  y  en  a  qui  s'épuifeot  à  force  de  donner 
des  cfl*aim>  &  qui  meurent  aprè-^.  Pour  empêcher 
cet  accident ,  il  fuffit  de  placer  des  haufies  fous 
les  ruches  de  nouvelle  forme ,  ou  d  inuoduirp 
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.  de  Tasr  ^an;  celles  de  forme  aodenne  i  on  de  les 

,  élever  dayaorage. 

,      Ofl  confcille   d'éloigner  les  ruches  des  lieux 

où  il  y  II  des  matières  animales  ou  végétales 
\  çn  putréfaélion ,  tels  que   font  les  égoùts  ,  les 

mares  >   les   trous  à  fumier  :  l'urine  cependant , 

à  ce  qu'il  paroit  ,  ne  leur  eft  pas  contraire,  puif- 
'.  qu'elles  la  recherchent.  On  cioit  qu  elles  font  in- 
\  commodées  de  l'odeur  des  cantharides ,  &  que  , 
\  par  cette  raifon ,  il  ne  faut  pas  foufFrir  des  frênes 

^uprès    des   ruchers  *,    mais   rien    de  cela   n'efl 

prouvé. 

Man'ire  de  tranfvajcr  Us  ruches. 

Quand  des  circonftances  obligent  de  faire  pafler 

les  abeilles  d'une  ruche  dans  une  autre,  il  y  a 

,  deux  manières  de  s'y  prendre-,  la  première,  &  la 

plus  commune  >  efl  de  renverfer  la  ruche  pleine, 

&  de  la  couvrir  d'une  ruche  vide ,  qu'on  pofe 

\  fur  elle  >  bafe  contre  bafe  *,  on  les  joint  avec  de 

'  la  bouze  de  vache  ,  qu'on  environne  d'une  toile , 

où  on  les  aflujettit  par  le   moyen  d'une  corde*, 

on  irapoe  avec  une  baguette  plus  ou  moins  fcr- 

'  tement  (ur  la  ruche  inférieure ,  les  abeilles  pafTent 

'  auiTuôt    dans   la  fupérieurc  *,   fur-le- champ  on 

porte  celle-ci  à  l'endroit   où    étoit  l'autre;   on 

étend  à  terre  un  drap ,  fur  lequel  on  met  une 

{ilanche ,   qui  touche  à  la  nouvelle  ruche  \  on 
ècotie  fortement  l'ancienne  ruche  au-deiTus  \  ce 
'  qui   refloit  d'abeilles  tombe  j  &  va  gagner  les 
^  autres.    Là  féconde  manière  eft   d'enfumer  les 
abeilles ,  pour  les  faire  monter  dans  une  nouvelle 
ruche.  Cette  opération,  plus  (impie  que  la  pre- 
mière ,  fe  fait  avec  précaution  *,  on    fe    munit 
d'un  pot  de  terre,  rempli  de  charbons  embrâfés  & 
fans  vapeur,  &  de  linge  blanc  de  leffîve  *,  le  pot 
;  de  terre  eft  préférable  au  réchaud ,  parce  que ,  dans 
celui-ci,  la  matière  qui  doit  donner  de  la  fumée  s'en- 
flamme aifément ,  &  ne  fiime  pas ,  ce  qui  ne  rem- 
j  plifoit  pas  le  but  qu'on  fe  propofe  *,  car  il  faut  de  la 
'  fumée  pour  cmpécherlesabeillesdepiquervdu  linge 
;  imprégné   de  graifle  ,    ou  de   Quelque   matière 
.  odorante ,  auroit  Tinconvénicnr  de  les  fuffoquer. 
M*  Durand  ,  curé   de    Faronville    en   Beauce , 
*  n'enlployoit  à  cet  ufagc  que  de  la  toile  qui  avoit 
fervi  aux  aîlcs   d'un  moulin  à  vent.  Tout  étant 
.  ainfi  difpofé,  on  ôte  de  fa  place  l'ancienne  ruche; 
*'ôn  la  met  fur  le  dos  d'une  chaife;  après  avoir 
.  fcit  des  ouvertures  k  la  partie  fupérieure ,  on  la 
'recouvre  de  la  nouvelle-,  on  enveloppe  Tune  & 
'  l'autre  d'une  toile ,  afin  que  les  abeilles  ne  s'échap- 
fcnx  pas.  11  faut  a\  oir  erand  foin  de  ne  faire  d'abord 
■  qu'une  fîupée  trè*-foible  ,  &  de  n'approcher  que 

Su-i-peu  fous  la  chaife  le  pot  qui  contient  le 
a  &  le  linge  -,  par  ce  moyen  les  abeilles  n'en 
font  pas  fuffoquées,  mais  feulement  affez  incom- 
modées >  pour  gagner  le  haut  de  l'ancienne  ruche  , 
&  entrer  dans  la  nouvelle.  Si  le  linge  venoit  à 
s^enflammer ,  on  appaiferoit  la  flamme  en  foufflant 
dcffui ,  ou  en  y  jestaot  un  peu  de  terre  >  &  non 
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de  l^eau■i  qur  ëteitidroit  le  feu.  Calques  ptr- 
fonnes  bouchent  Touvermre  inférieure  de  la  mcbe 
ancienne  avec  une  planche  percée  de  petits  trous, 
qui  laiflent  paffer  la  fumée  (eule.  On  tft  afluréqjuc 
les  abeilles  ont  quitté  lancienne  ruche,  lorfqu'on 
v<>it  les  gâteaux  de  cire  à  découvert ,  &  lorfqu'on 
entend  un  grand  bruit  dans  la  nouvelle ',  on  re- 
tire promptement  l'ancienne,  &  on  met  la  nouvelle 
à  la  place.  C'eft  ainfi  qu'on  «n  agit,  quand  on  vent 
feulement  faire  pafTer  les  abeilles  d'une  nxhc  dans 
une  autre  ,  pour  s'emparer  de  leur  travail.  Mais  11 
l'on  fe  propofe  de  réunir  enfemble  deux  eflaims , 
auflitôt  que  la  nouvelle  ruche  efl  remplie*  de 
mouches  ,  on  l'expofe  à  fon  tour  fur  une 
fumée  graduée  ;  on  l'en  retire,  &  on  frappe 
fortement  contre  fcs  parois  -,  les  abeilles  tombôit 
à  terre-,  on  les  recouvre  à  l'inflant  de  la  mclieà 
laquelle  on  veut  les  joindre  ,  &  qu'on  a  anffi 
enfumée  auparavant;  elles  y  montent ,  &  fe  mêlent 
aux  autres ,  fans  doute  parce  que  le  trouble  eu 
elles  font ,  ne  leur  permet  pas  de  les  diftinguer. 
On  accélère  leur  réunion  en  continuant  de  lairc 
de  la  fumée  au  bas  de  la  ruche  commune.  Aw 
bout  d'une  heure,  tout  efl  tranquille,  &  ce  calme 
efl  durable. 

On  remarque  que  ce  qui  attache  le  plus  les 
abeilles ,  c'cft  leur  couvain.  Qu'on  leur  enlè%e 
leurs  provifions,  elles  ne  tardent  pas  à  répaier 
cette  perte ,  pourvu  que  Tobjet  de  leur  attache- 
ment (ubiifle.  Si  le  couvain  ne  les  accompagne 
pas ,  leur  découragement  efl  fenflble.  M.  Duhamel ,. 
profitant  de  cette  remarque  ,  confeille  fagemeot 
de  faire  pafler  le  couvain  des  anciennes  ruches 
dans  les  nouvelles  -,  c'efl  à  la  vérité  .une  double 
opération  -,  mais  on  en  efl  dédommage  par  i'adi- 
vité  qu'on  donne  aux  abeilles.  En  étant  de  la 
ruche  retirée  les  rayons  qui  contiennent  du  nuel , 
on  ménage  ceux  qui  font  remplis  du  couvain  \  oo 
attache  ces  derniers  par  le  moyen  de  bâtons  co 
croix  à  une  ruche  neuve  ,  qu'on  approche  de 
celle  dans  laquelle  on  a  &it  pafler  les  abeilles; 
avec  de  la  fumée  on  les  étourdit  une  féconde 
fois  -,  en  frappant  fortement  contre  terre  l'ouver- 
ture de  la  ruche  où  elles  ne  doivent  être  que 
momentanément ,  on  les  fait  tomber  -,  on  pofc 
fur  elles  la  ruche  où  efl  le  couvain  ,  &  on  la 
place  fur  le  fiège  *,  elles  s'y  fixent  fur-le-champ, 
&  travaillent  avec  une  ardeur  incroyable. 

Quatre  raifons  peu\ent  engager  à  faire  paffer 
les  abeilles  d'une  ruche  dans  une  autre  ^  i.*'  pour 
s'emparer  de  ce  qu'elles  ont  amafl'é  -,  on  n'en  iau- 
roit  fixer  le  tems,  parce  quil  dépend  du  climat, 
de  l'année  ,  de  l'état  des  faifons ,  enfin  de  la 
qtiantiié  de  miel  dont  les  ruches  font  remplies; 
quelques  fois  on  ne  doit  rien  ôter  des  ruches; 
d'autres  fois  on  peut  les  tailler  plufieurs  fois  par 
an.  1.'*  Pour  rcutiir  cniVmLle  de  foibles  cflaiinti 
qui  féparémcnt  n'auroienr  pu  pafler  l'hiver ,  on 
pour  faire  rentrer  un  eiTaim  dans  une  mère*radie 
dont  il  efl  forti  »  parce  qu  elle  efi  épuifée. }/  Four 
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les  mouches  d'une  ruche ,  dont  'c?  giteaux 
ifeélés  de  ftuflcs-teigncs.  4."*  Pour  renouvel- 
j  ruches  qui  font  ulecs. 
is  beaucoup  d'endroits  ,  les  propriétaires 
lies ,  font  dans  l'habitude  de  les  étouffer 
lu  foofre^  pour  s'emparer  de  ce  qu'elles 
"jffé.  Indépendamment  de  ce  que  cette  cou- 
cft  une  barbarie  ,  elle  ne  peut  être  juftifiée 
cun  motif  raifonnabic  ;  la  crainte  des  aiguil- 
'en  eft  pas  un ,  puil'quc  les  gens  qui  foisnenc 
ouches ,  faveur  s'en  garantir.  On  n'eft  pas 
bndé  à  dire  qu'on  ne  fait  mourir  que  les 
5  abeilles,  &  que,  par  ce  moyen,  on  ne 
Te  que  de  jeunes  eliaims,  plus  aélifs  pour 
irail  ',  car ,  dans  une  ruche  ,  les  abeilles  fe 
vellent  fans  ceffe  *,  il  en  naît  depuis  le  prin- 
jufqu'.\  l'automne,  qui  remplacent  celles  qui 
mt  de  vieillefTe  ou  de  maladies-,  car  la  durée 
vie  des  abeilles  n'ei]  pas  longue.  Envain 
rffe-t-on  de  ce  qu'elles  conforament  du  miel 
cr;  il  cft  jufte  qu  on  leur  laiffe  pour  fubfifter 
irrie  de  ce  qu'elles  recueillent  \  les  hommes 
>fitent-ils  pas  affez  de  leur  induflrie?  Ceft 
éjudice  notable  fait  au  bien  public ,  que  de 
es  abeille;.  On  affurc  qu'il  y  a  en  Tofcane 
oi  qui  le  défend  cxprcffément ,  fous  pdne 
mition.  11  fcroit  à  denrer  au'il  y  en  eût  une 
le  dans  tous  les  états,  &  qu  on  la  fit  exécuter 
uellement. 

ns  le  Gâtinois,  ainfi  que  le  rapporte  M.  Du- 
I,  on  cfl  très-attcnrir  à  conlcrver  toutes  les 
hics  d'une  ruche ,  quand  on  les  a  fait  paffcr 
une  autre  \  on  tranlporte  dans  un  lieu  bas , 
ans  une  cave  celle  qu'elles  ont  évacuée  ;  co 
en  rcdefe pelotonne,  &  donne  le  tems  d'Àter 
âteaux  *,  on  porte  enfuite  la  ruche  près  de 
aêtre  oui  ef)  vitrée  \  on  détermine  les  abeilles 
un  plumeau  à  gagner  la  fenêtre-,  elles  s'y 
nblem  en  forme  d'eiTaim;  à  l'aide  d'un  peu 
imée,  on  les  fait  tomber  dans  un  pot,quon 
re  &  qu'on  porte  prés  de  la  noi\velle  ruche, 
lies  entrent  bientôt  pour  joindre  les  autres. 
)endant  cette  opération  ,  on  appcrçoit  une 
; ,  on  la  prend  dans  du  papier ,  &  on  la  met 
une  ruche  qui  n'en  a  pas.  Ces  moyens  font 
fimples ,  qu'ingénieux  &  utiles. 

Article     second. 
Des  Ruchers, 

!  nom  de  rucher  convient  à  Pcndroît  qui 
it  un  certain  nombre  de  ruches ,  foit  que  ce 
en  plein  air  ,  foit  que  ce  foit  fous  un  han- 
.  La  plupart  des  payfans  qui  élèvent  des 
les  fe  contentent  de  placer  leurs  ruches  les 
près  des  autres  dans  leurs  jardins ,  ou  dans 
endos ,  en  les  abritant  du  vent  froid ,  à  la 
ird'un  mur  ou  d'une  haie.  Leur  fortune  ne 
permet  pas  la  dépenfc  d*un  bitimcnt  pour 
'  les  menés» 


A  B  E 


33  « 


Lorfqu'on  en  fait  conftruire  un  i  cette  inten* 
tion  ,  il  y  a  des  précautions  à  prendre  *,  il  doit 
être  expofé  entre  le  levant  Sl  le  midi ,  pour  les 
pays  chauds ,  &  au  midi ,  pour  les  pays  froids  & 
tempérés.  Les  autres  exportions  feroicnt  fujettes 
à  des  inconvénicns  *,  au  nord ,  les  abeilles  fouf* 
friroiei^t  du  froid  qui  leur  eil  contraire  -,  au  levant, 
les  premiers  rayons  du  foleil  les  réveil leroiem 
trop  t6t  au  printems  ;  elles  iroient  aux  champs , 
&  courroient  rifque  d'être  furprifes  par  les  mauvais 
tems  ,  qui  font  fréquens  dans  cette  (àifon; 
d'ailleurs  le  vent  d*e(t  e(l  encore  froid  ,  exceptti 
dans  certaines  portions.  M.  Barthés  le  père  croit 

Sue ,  dans  les  environs  de  Narbonne,  les  ruches 
oivent  être  placées  au  levant  \  fon  opinion  eft 
fondée  fur  fon  expérience ,  &  fur  une  connoiflance 
du  local  ;  à  l'oueil ,  les  vents  qui  régnent  dans    * 
cette  partie  le  plus  ordinairement,  fouffleroient  fur 
les  ruches,  &  y  ameneroient  de  la  pluie  froide ^ 
très-nuifîble  aux  abeilles.  Le  plein  midi ,  fur-tout 
dans  nos  climats,  paroîtroit  l'expcfuion  la  plus  fa- 
vorable *,  les  cffaims  des  ruches  qui  y  font  placées 
font  plus  précoces  *,  le  froid  de  l'hiver  dH  plus 
fupportable  ;  mais  «  pendant  l'été ,  les  abeilles  y 
ont  trop-chaiid.  11  vaut  donc  mieux  adopter  une 
czpofuion  mixte ,  c'efl-à-dire ,  entre  l'éi)  &  le  fud. 
Ce  n'efl  que  dans  les  pays  où  les  abeilles  peu- 
vent faire  d'abondantes  récoltes  ,  qu'il  y  a  de 
l'avantage   à   établir  des    ruchers.    Quoiqu'elles 
aient  anez  d'aélivité  pour  aller   à  des  diftances 
très-éloignées ,  il  eft  plus  utile  Qu'elles  foient  pràs 
des  plantes  qui  portent  le  miel  &  la  dre;  elles 
vont  aux  champs ,  &  en  reviennent  plus  fouvenc 
dans  la  journée.  Les  fleurs  oui  s'épanouiflcntdans 
les  jardins  ,  ne  font  pas  celles  oui  fourniffent  le 
plus  aux  abeilles  •,  quelque  nombre  qu'on  en  en- 
tretienne, elles  ne  peuvent  jamais  être  en  auffî 
Î[rande  quantité'  qu'il  y  en  a  dans  les  Êinfoins , 
es  farraiins,   ou  dans    les   landes  de  bruyères. 
Il  eft  bon  qu'il  y  ait  des  fleurs  dans  les  jardins 
où  font  les  rudiers ,  no  fût-ce  que  pour  occuper 
les  abeilles  dans   les    jours  où  le  tems  ne  ledr 
permet  pas  d'aller  au  loin.  On  confeille  d'y  cul- 
tiver fur-tout  des  plantes  aromatiques ,  plus  fé- 
condes en  miel ,    &  en  mid  de  borne  qualité. 
On  doit  y.  planter  des  arbres  en   buiffons  ,  ou 
des  arbuftcs,  afin  que  les  cflaims  s'y  fixent;  on 
ne  fouffrira  auprès  des  nichcrs  aixtines  immon- 
dices ,  capables  de  caufer  de  l'infcdion ,  ni  des 
gazons  ,  du  milieu  defguels  les  abeilles  fatiguées 
ne  fe  relevcroicnt  pas ,  ti  elles  s'y  laiflbicnt  tomber 
à  leur  retour  des  champs.  Les  bords  dos  chemins 
fréquentés  ne  conviennent  pas  pour  y  placer  un 
rucner ,  parce  que  les  mouches  éprouveroient  un 
ébranlement,  qui  les  réveilleroit  trop  tôt  del'engour- 
diflement  où  elles  doivent  être  en  hiver  -,  d'ailleurs 
elles  pourroient  incomtnoder  les  paflans  -,  on  doit 
préférer  à  tout  le  bas  des  collines ,  pourvu  c[u'elles 
foient  arbritées  -,  car  ces  lieux  font  ordinairement 
dans  le  Toifitage  des  prairies  ou  des  ruiffeaui; 
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d  can  courante ,  fur  Icfquels  on  jette  des  arbres 
CD  travers  »  ou  des  caîiloox  ,  pour  que  les  abeilles 
pui/Tent  y  aller  boire ,  &  fe  baigner  fans  fe  noyer* 
On  croiroit  qu'on  ne  peut  élever  des  abeilles  que 
dans  les  royaumes  ou  dans  les  provinces  du  midi  : 
mais  il  y  a  dans  les  pays  du  nord  même ,  des 
poHtlons  locales  qui  v  font  fevor^lcs  ,  parce 
qil^elles  fe  trouvent  à  1  abri  du  froid  -,  on  ne  doft 
pas  s'attendre  h  y  faire  des  récoltes  de  miel  &  de 
iite  auffi  confidérables  que  fous  un  ciel  chaud 
ou  tempéré,  à  moins  que  dans  les  environs, 
pendant  te  tcms  que  dure  la  (aifon  chaude,  il 
n'v  ait  une  grande  abondance  de  fleurs.  Avec  des 
foins  y  fous  des  climats  froids ,  on  parvient  à 
îirçr  du  profit  des  abeilles  v  on  écarte  avec  raifon 
les  ruchers  des  fours  à  chaux  ,  i  plâtre ,  à  brique ,. 
.&'  de  ceux  qu'on  dciHine  au  grillage  &  à  laronte 
dés  minerais ,  dont  les  vapeurs  font  mortelles  pour 
des  abeilles. 

Pour  fermer  un  rucher-  propre  à  loger  un 
certain  nombre  de  ruches ,  on  conilruit  un  raur , 
fur  lequel  on  établit  un  avant-toît ,.  foutcnu  au- 
dévanr  par  des  poteaux  de  chône*,  on  remplit 
rimervane  de  chaque  poteau  au  mur,  avec  une 
in^çonnerie  «u  une  doifon ,  au7)n  perce  de  fenêtres,, 
afin  de  pouvoir  rafraîchir  le  rucher  en  éié.  On 
prbduîroic  cei  eâer  encore  mieux  ,  ii ,  dans  le 
iniir,il  y  avoir  quelques  Guêtres  qu'on  ouvriroir 
pendant  les  grandes  chaleurs  v  toute  la  partie  de 
devant  cft  à  découvert,  &  à  l'expofîtion  qu'on  a 
choiiie  ^  des  planches  rangées  par  étage  font  dcf- 
tioée»  i  afleoir  les  ruches  v  l*avant-toit  doit  avancer 
aflez,  pour  garantir  de  la  pluie  les  ruches  &  les 
abeilles V qui  .y  arrivent*,  ce  feroit  une  précaution 
vuile  que  d'y  placer  une  goutière.  Il  convient 
d  ej^tretenir  une  grande  propreté  dans  le  rucher , 
&  de  veiller  à  ce  que  des  animaux  ou  des  infeéles 
n'y  établiâèm  pas  leur  demeure.  A  cet  effet,  entre 
le  mur  &  les  planches -fur  lefquelles  pofent  les 
niches,  on  ménage  un  efpace  par  où  Ion  puiffe 
pâfTer  aifément.  On  conçoit  que  ce  hangard  peut 
érrc  fait  avec  des  martriaux  peu  difpcndieux,  & 
d'une  manière  limple  &.  aiiifi  commode-,  en  le 
couvrant  de  chaume  ,  il  en  fera  plus  frais, en  été 
&  plus  chaud  en  hutr^  Il  cft  inutile  d  expofer 
tous  les  avantages  d*un  rucher  conilruit  convena- 
blement ;  ils  font  fp.cifcs  h  faifir:  on  liir  donne 
des  dimenfions  proportionnées  au  nombre  des 
ruches  qu'on  pofsèdc  -,  les  planches  ,  fi  elles  ne 
peuvent  être  d  une  feule  pièce ,  doivent  être  bien 
Jpintes,.  afin  qu'il  ne  s'y  conferve  pas  d'humidicé. 

Des-  Ruchff,. 

Lorfqtie  Tes  abeille^  font  abandonnées  à  clfes- 
fnémes,  elles  fe  logent  dans  des  creux  d'arbres , 
ou  dans  des  trous  de  mur^  ou  dans  la  terre; 
elles  y  font  des  gâteaux  qu'elles  rempliffenr  d© 
mielv  qui  leur  fert  de  nourriture.  Les  Kommes 
ajpam  voulu  s'approprier  le  travail  decesinféâes , 
«t  loi  au  rentamés-  dans,  des^  rwbi^  de.  div^es  J 
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forttie«;  les  plus  fîmples  étoient  pratiquée  4i* 
des  murs.  Quand  on  les  faifoit  avec  foin,  on 
perçoit  au-oevant  de  petits  trous ,  comme  ceux 
d'un  crible ,  pour  le  pafTage  des  abeilles  \  derrière 
la  ruche ,  il  y  avoît  un  volet ,  qu'on  ouvroit  pour 
nettoyer  &  recueillir  le  miel  &  la  circ.^    . 

On  affure  qu'en  Efpagne ,  où  le  buis  éevieat 
gros  comme  le  chêne,  on  fcie  des  morceaux  de 
ce  bois ,  de  deux  pieds  en  deux  pieds ,  qu'on  les 
creufe,  &  qu'on  y  fait  entrer  des  abeilles  ,  qui  s^j 
phifent ,  a  s'y  portem  bien. 

Le  defir  d  obierver  le  travail  des  abeilles,  a  fidt 
imaginer  les  ruches  de  verre  -,  la  curiofité  n'en  a 
pas  été  beaucoup  plus  fatisfîdte  *,  car  rhuniidité 
dont  fe  couvre  le  verre  &  l'opacité  des.gàteaur, 
forment  un  obflacle  impénétrable,  qui  empêche 
d'appercevoir  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrager 
D'ailleurs  ces  ruches ,  quelque  bien  fermées  qu'elle» 
foiem ,  font  fufceptibles  de  froid ,  &  nuifent  aux 
mouches ,  qui  rarement  s'y  poneirt  biai  ;  pour  y 
parer,  il  faut  donc  les  tenir  pendant  l'hiver  ém 
un  lieu  où  il  y  ait  aflez  de  fe»  pour  qu'il  n'y 
gèfe  pas. 

On  s'efl  fcrvî  de  ruches  de  terre  cuite,  aux* 
quelles  on  a  trouvé  l'inconvénient  d^tre  hunides , 
oc  de  s'échauffer  trop  -,  ce  qu'on  pouvoir  empêcher 
en  les  enduifanr  extérieurement  de  bou2e  de 
vaches ,  ou  en  les  couvrant  de  paille. 

On  fait  dans  beaucoup  de  pays  de»  mchcf- 
d'ofier  -,  on  croit  qu'elles  donnent  naifllâiice  i  de 
petits  vers  ou  fauiles- teignes ,  qui  gîtent  le  ndelf. 
on  les  appelle  ruches  de  l'ancien  l'yflème  ^  cens 
qui  s'en  fervent ,  éprouvent  de  ^andes  difficullfs 
pour  foigner  les  abeilles ,  &  retirer  au  printems  y 
fans  endommager  le  couvain ,  le  miel  furabondanr 
ou  ahéré  -,  ce  qui  les  a  fait  abandonner  de  plufieur» 
cultivateurs^ 

Beaucoup  de  provinces  n'emploient  que  des* 
ruches  de  paille  treffée  *,  c'eit  la  paille  de  fdglr 
qu'on  préfère  ,  parce  qu'elle  efl  la  plus  longue»^ 
L'auteur  de  la  république  des  abeilles  regaude 
avec  raifon  ces  dernières  comme  les  plus  utiles». 
les  plus  convenables ,  &  même  les  plus  propies^- 
car  des  ruches  de  paille  bien  feites ,  conferveot 
en  hiver  une  température  douce  v  elles  s'échaufienf 
peu  en  été-,  les  abeilles  s'y  plaifent  \  elles  font 
fiches,  &  le  vent  n'y  entre  pas*;  elles  Goûteur 
peu  -,  on  trouve  par-iout  de  quoi  les  faire  ^  elles- 
peuvent  durer  quatre  ou  cinq  ans ,  fi  on  les  garantir 
de  la  pluie  par  un  chaperon.- On  doit  en  avoir  de: 
différente  capacité  ;  il  faut  c[ue  les  plus  grandes 
n'aienrque  deux  pieds  de  diamètre,  fur  deux  & 
demi  de  ha^iteur  y  on  réfcn  e  celles-ci  pour  les- 
effaiins  forts  qui  viennent  au  mois  de  ma,  & 
qui  ont  le  tems  de  les  remplir.  Les  eifaîms  dw 
mois  de  juillet  fe  décourageroienr,  fi  on  ne  les 
plaçoit  pas  dans  de  petites^ ruches.  En  général,  les* 
ruches  de  moyenne  grandeur  font  les  meilleures ,; 
on  y  met  des  haufles  formées  de  même  mattirtjt 

lori^ie  la$  abeilles  ont  rempli  de  leurs  f^fom 
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tBOte  la  place-,  la  fonne  de  ces  nichei  efl  conique 
erdinaireineiit  ;  on  confeilic  de  les  faire  plutôr 
en  dôme  ,  afin  de  donner  plui  d'efpacc  ;  ii  vaii- 
droit  mieux  quelles tuflent  C)|linHri{}Hei ,  ï  caufe 
de  la  taille  des  jaicaia  ,  qui  feroii  plus  facile. 
La  manière  de  faire  ces  fotrei  de  ruches,  d'apiè* 
l'auieur  de  la  république  des  abcillcî,  eft  irè-- 
fimple  :  elle  confifte  i  former  avec  de  la  paille 
des  cordons  par  le  moyen  de  brini  de  coudrier 
fendus  Sl  flciibles  ,  qu'on  lournc  auroiir  -,  c« 
cordons  fe  rihiniflcnt  les  uns  aui  amrcs  pii  les 
eotirémiiéî  des  brins  de  coudrier  ;  on  commence  la 
ruche  par  le  haut  -,  on  y  laifle  un  trou  rond  pour 
y  meiire  la  poignée ,  qui  ett  un  morceau  de  boi> 
qu'on  jfL-rmii  en  de-lans  par  deux  bStons  en  croix; 
en  finiffani  la  ruche,  on  laifle  au  dernier  cordon 
me  difUnce  de  deux  pouces ,  fins  lier  la  paille 
avec  dn  coudrier ,  parce  qu'on  coupe  cer  endroîi , 

Eur  ^re  l'enirée  des  mouches.  La  paille  &  le 
is  qu'on  emploie  doivent  èire  fans  odeur  ;  le* 
hauflet  qu'on  delline  ^  augmcnrcr  h  grandeur  des 
ruche»  par  le  bas  ,  fe  font  de  même  ,  en  leur 
donnant  un  diamètre  convenable  i  la  hafe  qui 
doit  pofer  detfus  -,  elks  ont  ordinairement  dix  à 
douze  pouces  de  hauicnr. 

Det  bommes  inflruits ,  paniculièremeni  dant 
l'an  d'élever  les  abeilles,  fc  font  occupés  i  in- 
Tenier  des  ruche» ,  auïqiiellci  ils  ont  effayé  do 
donnei  tous  les  avantages  qu'ils  ont  pu.  Il  con- 
vient de  les  foire  connoîtrc  ici.  On  trouve  dans 
le  corn  des  obfcn  atlons  d'agriculture  de  la  fo- 
tiété  fle  Bretagne,  la  defui]>tion  d'une  ruche, 
dite  niche  /(ojjaift  ■■,  c'tfl  la  précédente ,  perfec- 
tiottnée  par  M.  le  comte  de  la  Bniirdonnaye. 
Deux  pièces  faites  de  rouleaux  de  paiite>  chacune 
de  douze  pouces  inréticurimcm,  &  de  onze  ponces 
de  hauteur,  la  comp'jf.nt.  Ces  pittcioni  im  fund, 
qu'on  place  tn  haut;  celui  de  la  pièce  inft-riLure, 
qui  fcft  d'appui  à  la  piice  fupérii;urc,  efl  percé 
d'un  trou  de  qoinzeà  dix-huit  lignes  de  di.-imètrc:, 
pont  établir  une  coiiiniinitati<-n  trirc   les  deux 

Enies.  Quatid  ie>  abL-ilIcs  w..  rempli  celfc  du 
m,  ellti  di.fcendi.nr  dans  cellf  du  bas;  on 
enlève  la  première  ,  pour  prendre  le  miel  &  la 
rirc;&  après  l'avoir  \u\ée  ,  on  la  replace  fous  la 
pièce  renée.  Par  -  Ii ,  le  touvîin  fii  les  abeilles 
peuvent  être  tonferiOï  ,  &  on  a  la.  fiiciliiâ  de 
l'afTurer  fi  ces  inftcles  ont  lîc  quoi  livre  pendant 
l'hiver ,  &  lorfquc  les  àii  &  les  antomncs  font 
pluviLux. 

Li  première  fois  qu'on  cflaya  en  Bretagne  la 
Fuche  écoflaife ,  on  m  plria  une  piète  fous  une 
ruche  ordinaire  ,  en  bomham  à  celle-ci  le  trou 
par  lequel  le  abeilleî  palfent  ;  l'ancienne  ruche 
éCini  pltîne ,  elles  entrèrent  dans  la  pièce  Ocofl'aife, 
fous  laquelle  on  pofa  une  pièce  de  même  conf- 
tru^ion  ,  l'ancienne  ayant  été  enlevée.  Cet  cflai 
rùaffit  i  foubaii  ,  non-feu  kment  chez  M.  de  la 
Bourdonnaye  lui-même,  mais  thcz  M.  deMonluc 

&  «lies  M.  de  la  Cbidoiaif,  M.  Duhamel  rappono 
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(  «iJmoires  de  l'académie  des  fci'encn  , 
t?S4,)qiie  le  curé  de  TilIcy-lc-Pcliem  en 
Beauce ,  <<  plaça  un  fort  panier  fur  le  fond  d'un 
)icu\ier  renverfé,  auquel  il  avoit  fm  un  .trou  j 
uks  mouches  remplirent  tellement  le  cuvier  de 
»  gâteaux  épais ,  dont  les  alvéoles  {itofonds  reflem- 
tibloient  à  des  niyaux  de  plume  ,  que  le  (îeur 
I) Desbois,  qui  l'acheta  du  curé,  retira  de  ca 
»cuvîcr  cinq  à  fit  livres  de  ciic,  &  quatre  cent 
Il  livres  de  miel.  >i  Cet  exemple  proifve  les  ann' 
vages  de  la  ruche  écoflaife. 

On  conçoit  facilement  qu'au  lieti  de  n'ttn! 
que  de  deux  pièces ,  cllii  peut  être  compofée  de 
rrois ,  ou  de  quatre  au  btfoio  ,  &  félon  la  volonté 
Hii  propriétaire  des  abeilles.  Pour  en  fiiro  ufage 
une  première  fois ,  il  âut,  comme  en  Brctagncy 
placer  d'abord  une  pièce  fous  une  anderiBe  rudu 
Ht  enlever  celle-ci  qiund  elle  fera  pleine,  eu 
replaçant  une  féconde  pièce  fur  le  tablier. 

Celles  de  M.  Palicau  fom  cotnpofée*  de  troif 
ou  quatre  boites  quarréei,poféei  tes  unes  fur  les 
autres  ,  &  couvertes  d'un  Uirtout  ;  ee  furtout ,  mit 
a  un  toit  pour  l'écoulïmeni  des  eaux  ,  fe  place liir 
une  table  particulière  fotitentie  par  trois  piquetr 
enfoncés  dans  la  terre  -,  les  piquets  ont  deux  piedr 
&  deux  on  trois  pouces  hors  de  terre  ;  la  lable 
a  fix  lignes  d'épaslTeur  ;  lei  piquets  &   hi  tabl« 
font  de  chftne;   mais  tei  boites  qui  fisrment  U 
coiBS  de  la  ruche  ,  &  qu'on  lugmcttte  félon  It 
b^in, doivent ,  fuîvani  M.  Paltcau,  être  £ùiet 
de  pin  ou  de  lâpïn ,  parce  que  ces  bots  téfineui' 
écansnt  beaucoup  d*tnfe£les.    Cette   efpèce    de 
mche  offre,   i.*   dam   la  partie   inférieure   uii' 
plaicao  de   bois,  percé    par   le   milieu,  auquéf 
on  ajouts  un  tiroir ,  pour  donner  1  nunecr  aux- 
abeilles,  &  qu'on  carnit  d'un  grillage  de  criOi 
ou    d'une  plaque   de   fer  -  blanc  trouée ,  pour 
rafraîchir  les  abeilles,  en  leur  donnant  de  Tair^ 
ou  pour  les  réchauffer  avec  de  la  cendre  chaude.- 
z.*  Un  cadran  de  fer-blaoc  mobile,  divifé  eti' 
auaire  parties ,  dont  chacune  ferme  ezaélcment- 
1  entrée  de  la  niche  par  où  pafTi  nt  les  abeille*  ;; 
moyennant  un  bouton ,  on  prelenre  devant  l'entrée 
la  partie  dti  cadr«i  qn  on  veut  ;  l'une  entièreutent' 
ouverte,  efl  en  ufage  dans  le  tems  où  la  récolte 
étant  abondante  ,  les  abeilles  ont  befotn  de  pour- 
voir entrer  &fonir  plulleurs  à-lafois*,  une  autre,, 
qui  a  fur  le  bord  trois  ou  quatre  petites  arcades ,. 
efl  deflinée  pour  les  faifons  où  le   pillage  eft  a> 
craindre  *,  eUe  ne   permet  l'entrée   &   la  'fonie' 
qu'à   un    petit  nombre  d'abeille^  à-la-fuis  ;    làv 
troifièmc ,  percée  de  petits  trous ,  leri  pour  donner' 
de  l'air  aux  abeilles  j  Ii  onabefoin  de  les  renfermer 
eniièremeni  ,  on  préfeatc  la-  dernière  partie  dm 
eadran  qui  elt  plcine.- 

Lec  ruches  de  M.  Paltiuiii  me  paroiflenr  réitnfrr 
beaucoup  d'avantages,  quels  defcrtpiion  feule  fidr 
fufiifammcnr  connottre.  Mais  on  leur  a  reproché^ 
d'6u&coà(«ulei>.difficikt  ^  coofliuirc^kois  d^lôi 
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portée. (les. gens  de  la  campagne,  &  je  n'en  fuis  pas 
fùrpris.  On  ne  doit  donc  les  regarder  que  comme 
une  invenrion  Ineénieufe  qui  ne  peut  fervir  qu'à 
un  petit  nombre  de  perfonnes. 

M.  de  MaiTac  les  a  Simplifiés ,  en  fnbflituant  au 
fnrtout  en  form«  de  toit  une  couverture  de  paille, 
fi^  en  y  faifant  d'autres  changemcns  de  moindre 
conféquence;  mais  il  n'en  a  pas  corrigé  tous  les 
dj^fauts. 
'  M.  de  Boisju|an ,  qui  joint  à  des  connoiflances 
pratiques  en  agriculture,  un  zèle  inedimable  pour 
chercher  les  moyens  les  plus  économiques ,  con- 
féille  de  faire  les  ruches  à  la  manière  de  M.  Pal- 
réau,  avec  de  la  paille  de  feigle,  battu  à  la  main 
fur  un  tonneau,  (uns  i'expofer  à  être  brifée  par  le 
flean.  Il  fupprime  le  cadran  &  fait  faire  une  en- 
taille dans  la  table  pour  le  paflTage  des  abeilles.  Il 
recouvre  la  table  d'une  natte  un  peu  bombée,  afin 
e  les  gâteaux  qui  defcendent  très-bas ,  quelque- 
bis  ,  ne  fe  gâtent  pas.  Le  furtoiit  eft  également 
fait  de  paille.  La  compofition  &  la  manière  de 
conftruire  ces  ruches ,  le  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  l'auteur  de  la  république  des  abeilles. 

Les  ruches  de  M.  du  Carne  de  Biangis  font  aufTi 
formées  de  boites  ou  liaufTes  quarrées,  faites  de 
bois  réAneux ,  ou  de  tilleul ,  ou  de  peuplier.  Au 
milieu  de  chaque  haufle,  il  y  a  des  entailles  pour 
recevoir  des  bâtons  en  croix,  qui  débordent  de 
quatrclignes.  La  dernière  hauffe  efl  furmontée  d  un 
couvercle  de  planches,  qui  lui  fert  de  chapiteau. 
L'ouverture  par- laquelle  les  abeilles  entrent,  eft 
pratiquée  dans  la  table.  On  lui  donne  un  peu  de 
pente  pour  l'écoulement  de  la  pluie ,  on  y  adapte 
une  planche  mince  qui  la  bouche  en  gliflant ,  lorf- 
qu'on  veut  empêcher  les  abeilles  de  fortir.  Cette 
ruche  devient  lolide  &  facile  à  tranfporter ,  moyen- 
nant de  fortes  ficelles ,  qu'on  tourne  autour  de 
tous  les  bâtons  de  bas  en  haut,  &  qu'on  arrête 
fupérieurement  aux  traverfes  de  la  dernière  haufTe. 
On  ne  peut  difconvenir  que  cette  forte  de  ruche 
ne  foit  tiès-fimple*,  mais  le  bois  dont  elle  eft  conf- 
tfuite,  n'ayant  que  cinq  ou  (îx  lignes  d'épaifleur, 
a  Tinconvénient  de  s'échauffer  &  de  fe  refroidir 
trop  facilement. 

M.  Schirach ,  pour  former  fes  ruches ,  n'emploie 
pas  de  haufTe.  Cnaque  ruche  eft  une  boite  quarrée, 
plus  haute  çpie  large,  recouverte  d'une  planche 
qu'on  afTnjetit  avec  des  chevilles ,  ou  dont  on  fait 
u;ie  porte  en  y  mettant  deux  charnières.  Au  milieu 
de  cette  planche  eft  une  ouverture  de  fîx  à  huit 

Eouces  *,  on  la  ferme  ou  avec  une  plaque  de  fer- 
lanc  percée  de  petits  trous  >  ou  avec  un  grillage  de 
fil  d'archal.  On  fait  fur  un  des  côtés  une  femblabic 
ouverture  qu'on  ferme  de  même.  Ce  moyen  eft 

rropre  à  purifier  &  à  renouveller  l'air  des  ruches, 
l  y  a  fur  le  devant  de  chacune  un  petit  tiroir, 
dans  lequel  on  met  ce  qu'on  deftine  à  la  nourri- 
ture des  abeilles.  La  porte  d'entrée  eft  en  bas, 
précédée  d'une  efpèce  de  perron  ftrr  lequel  fe  po« 
ûnt  les  abeilles»  ol  qu'on  peut  replier  pour  fermer 
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l'ouverture  de  la  ruche.  L'intérieur  eft  dîvîfé  eh 
deux  parties  par  un  plan  de  petits  bâtons  paral- 
lèles, rangés  aflez  près  les  uns  des  autres.  M.  Schi- 
rach alTure  que  cette  efpèce  de  niche  donne  plus 
de  folidiré  aux  gâteaux,  &  que  les  abtilles  y  ont 
plus  d'aifance.  Mais  comment  en  ôrer  la  cire  & 
le  miel  qui  fe  trouvent  au-deflbns  du  plan  d« 
petits  bâtons  ?  Cette  ruche  paroît  plus  propre  à  for- 
mer des  cflaims  artificiels. 

Rien  n'cft  fi  fimple  que  les  ruches  de  Widman. 
Elles  font  cylindriques  &  formées  de  cordons  de 
paille.  Sur  lo  defl\is ,  qui  eft  |îlat  &  fait  de  plan- 
ches ,  il  y  a  une  coulifle  qu'on  tire  i  volonté.  Lorf- 
qu'on  veut  enlever  ce  qui  eft  contenu  dans  la  ru- 
che ,  on  en  mer  une  deflbiis  en  ôtant  la  couHfTe 
de  cqlle-ci,  &  en  bouchant  la  porte  pour  ne  laifTer 
ouverte  que  celle  de  la  ruche  ajoutée.  On  les  joint 
bien  lune  à  l'autre;  les  abeilles  qui  n'ont  plus  de 
place  dans  celle  qui  efl  pleine,  defcendent  dans  11 
vide  pour  la  remplir.  Au  bout  de  iç  jours  *  on 
ferme  la  couliffe  &  on  retire  la  ruche  qui  fe  trouve 
defl'us.  Selon  Widman,  on  peut,  quand  la  faifon 
eft  favorable,  donner  fuccemvement  à  des  abeilles 
deux  ruches  de  cette  çfpèce.  11  n'y  a  rien  à  repro- 
cher aux  ruches  de  paille,  û  on  peut  les  garantir 
des  fouris  5  on  y  parvient  avec  du  foin, 

Mahogani  conftruit  les  fiennes  d'une  autre  ma- 
nière. Ce  font  trois  parties  à  coulift'es  de  haut  en  bas, 
faites  en  planches  &  féparées  pardcscloifons,dai$ 
Icfqnelles  il  va  des  conimunicatîons.  On  les  eidèvc 
quand  on  veut  &  on  peut  y  voir  travailler  les 
abeilles,  en  y  menant  des  carreaux  de  verre.  Le 
defl'us  de  la  ruche  eft  percé  en  cinq  endroits  \  for 
chaque  trou,  on  pofc  un  bocal  de  verre,  que  les 
abeilles  remplirent  *,  à  ceux  qui  font  pleins  on  en 
fubftitue  de  vides  -,  iï  on  les  laifl*e  fubfiftcr ,  les 
abeilles  après  les  avoir  remplis,  travaillent  dans  le 
corps  de  la  ruche.  Ces  moyens  font  plus  agréables 
&  ingénieux  qu  utiles. 

Pour  avoir  une  idée  des  ruches  de  M.  Rave- 
ncl,  il  fufiît  de  fe -repréfenter  un  afTetnblage  de 
trois  '4>oites  longues ,  partagées  horizontalement 
par  des  cIoîfons,qui  en  forment  deux  étages  dont 
chacun  a  trois  cabinets.  Elles  font  bien  jointes  en- 
fcmble  par  des  crochets  &  peuvent  fe  féparer.  Les 
cabinets  laréraux  communiquent  avec  celui  du  mi- 
lieu par  de  petites  ouvertures,  qnon  tient  fermées 
en  gliffant  une  plaque  de  fer-banc,  qui  s'y  adapte. 
La  poric  commune  par  où  les  abeilles  entrent  eft 
an  bas  du  cabinet  du  milieu  ;  on  la  rend  plus 
large  ou  plus  étroite  à  volonté,  car  elle  eft  re- 
couverte d'un  demi  cercle  de  fer-blanc  qui  tourne 
fur  un  pivot.  Jamais  on  ne  prend  du  miel  dans 
le  cabimt  du  milieu,  dans  lequel  le  couvain  efl 
élevé  &  où  font  les  provifions  pour  l'hiver^ mais 
on  dutache  lc<;  cabinets  latéraux,  qu'on  vent  dé- 
pouiller, en  fermant  la  communication ^  s'il  y  reflc 
?[uelques  abeilles,  avec  un  peu  de  fuinée  on  les 
orce  d'aller  dans  la  mère  ruche.  On  replace  les 
cabinets  après  les  avoir  vidés,  &  on  ouvre  U  cor»; 
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'  fhtmication',  afin  que  les  aT)eil1es  recommencent  à 

i  travailler.  M.  Ravenel  a  retiré  une  fois  des  ca- 
îtiets  latéranx  d'une  màre-ruohe,  88  livres  de 
rayons.  Rarement  il  fort  des  cffhims  de  ces  rus- 
,  ches,\  parce  cjne  les  jeunes  abeilles  trouvent  toii- 
.  jours  de  quoi  fe  placer.  Pour  rendre  cette  ruche 
plus  parfaite,  il  feroit  à  délirer  cju  on  pût  trouver 
un  moyen  de  renonveller  la  cire  du  cabinet  du 
milieu  de  tems  en  tenis,  afin  qu'elle  ne  s'altérât  pas 

-  &  ne  fut  pas  nuifiblc  aux  abeilles. 

C'cft  particulièrement  pour  former  des  cflaims 

-  artiticids,  que  M.  de  Gelieu,  pafteur  de  Lignières  y 
a  inventé  fes  ruches  -,  auflî  font-elie?  propres  à  rem- 
plir cet  objet.  Elles  ont  la  forme  d'une  cal  Te  :  on 
en  varie  les  dimenfions.  Les  planches  qu'on  em- 
ploie pour  les  conftrnire  ont  un  ponce  &  demi 

r  d'épaiflcur',  ce  qui  pare  aux  inconvénicns  du  froid , 
de  la  gelée  &  de  la  chaleur  auxquels  font  expo- 
fées  les  ruches  de  M.  du  Carne  de  Blangis.  La 
.  pone  efl  pratiquée  en  bas  par  une  entaille  d'un 
demi-pouce  de  hauteur  fur  trois  pouces  de  lar- 
.  geiir.  Quand  la  ruche  efl  conilruite,  on  la  fcie  de 
haut  en  bas  par  le  milieu  ;  chaque  partie  à  la  moitié 
.  de  la  porre.  On  applique  à  Tune  &  à  l'autre  une 
plandic  mince  qui  ne  dcfcend  que  jufqua  la  hau- 
teur de  la  porre.  On  joint  enfcmble  ces  deux 
inoidés,  qui  forment  deux  boîte?.  Les  planches 
ajoutées  fe  touchent,  &  n  empochent  pas  les  abeilles 
d'aUer  d'une  partie  dan<^  l'autre,  par  la  communi- 
cation d'en  bas.  On  enduit  ces  points  de  réunion 
avec  du  pourjet.  Quatre  chevilles  enfoncées  dans 
chaque  demi-ruche  les  afliijcttifTent.   On  a  foin 
qu'elles  débordent  afin  qu'on  puiH'e  les   lier  les 
unes  aux  autres  a\ec  de  la  corde  ou  de  l'oficr. 
On  conçoit  combien  il  efl  facile  avec  de  telles  ru- 
*ches  de  s'emparer  des  piovifions  des  abeilles  làn< 
'les  tuer,  &  de  former  des  effaims ,  ainfî  que  jcj'ai 
expliqué.  Cependant  dans  le  corps  d'obfervarions 
de  la fociétéd  agriculture  de  Bretagne, années  1759 
&   176c,  on  leur  fit  i:n  reproche  confidérable  ca- 
•pable   de   les  faire  rejerer.  Lorfou'on  fépare   la 
nauffe  fupéricure  des  inférieures ,  le  fil  de  fer  qui 
fcrt  à  faire  cette  f'pp.r.ition,  coupe  tranfvcrf'alc- 
menr  tous    les  gûtcaux   6t  par  confcqucnt  beau- 
'coup  d'alvéoles  remplis.    Le  miel  coule  rapide- 
ment  fur   les  gâteanx    des    haufl'es    inférieures  ; 
il  englue  beaucoup  de  mouches,  qui,  en  fe  debat- 
tanr  en  etrgluent  d'autres ,  en  forte  qu'il  en  périt  un 
grand  nombre. 

M.  l'abbé  Eloi,  vicaire- j^énéral  de  Trovcs,  déjh 
cité,  me  paroît  avoir  réuni  tous  les  avantages  qu'on 
peut  defirer  dans  la  conflruè>ion  d'une  ruche.  La 
table ,  fur  laquelle  il  la  place,  eu  de  forme  ronde; 
.elle  a  environ  feizc  pouces  de  diamètre ,  &  fur 
les  bords  deux  pouces  d'cpaideur.  Il  recommande 
de  bien  joindre  les  pièces  qui  doivent  la  com- 
jpofer,  puifqu'on  ne  peut  cfpérer  de  la  ùïtc  d'une 
feule  planche  dans  fa  largeur.  Du  chêne  bien  fec  , 
iàns  aubier ,  efl  préférable  à  tout  autre  bois.  On 
polit  foigoeufemeni  la  furfoce  fur  laquelle  doit 
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pofer  la  ruche  ;  on  la  creufe  de  manière  i  lai 
donner  une  forme  concave ,  qui  fe  rermitie  en 
pente  douce  à  une  ouvernire  quarrée  de  fix  à  fept 
pouces.  Par  cette  forme  bien  entendue,  ce  qui 
tombe  de  la  ruche,  abeilles  mortes,  morceaux 
de  gâteaux,  înfeéles ,  tout  eft  entraîné  en  bas,  & 
peut  être  jette  dehors  quand  on  ouvre  le  guichet 
qui  forme  l'ouverture.  Ce  guichet  confifle  en  un 
cadre,  auquel  efl  attachée  une  prille  de  fer-blanc 
battu,  &  percée  de  pcrirs  trous ,  à-pcu-près  comme 
une  rapc.  11  entre  à  l'aife  dani  une  feuillure,  & 
s'affujetiitpar  deux  tourniquets  de  bois,  qui  tiei)- 
ncnt  à  la  table,  au-delà  de  la  feuillure.  Le  guichet 
peut  donc  fe  fermer  &  s'ouvrir  à  volonté.  Quand 
il  efl  fcrrmé  l'air  y  paffe  par  les  trous  de  la  plaque. 
M.  l'abbé  Eloi  ob(er\e,  avec  raifon,  que  les 
abeilles  en  ont  bctbin  en  tout  tcms',  &  que  le 
froid  les  incommode  moins  que  la  privation  d'air. 
On  ouvre  le  guichet  pour  laifTcr  tomber  les  or- 
dures de  la  ruche,  pour  examiner  fon  état,  & 
pour  y  mettre  de  la  nourriture  lorfque  les  abeillec 
en  manquent.  11  ferme  fi  bien  que  le<  fouris  8i 
autres  animaux  ne  peuvent  s'y  introduire. 

M.  l'abbé  Eloi  élève  la  table  de  fa  ruche  à  un 
pied  ou  un  pied  Si  demi  de  terre  *,  il  la  place  fur 
deux  ou  trois  piliers  de  chéuc ,  ou  de  pierres , 
ou  de  briques,  en  ménageant  au  haut  une  feuil- 
lure, pour  y  afTujettir  la  ruche,  qu'on  peut  fixer 
encore  d'une  autre  manière,  pour  la  préierver  dés 
grands  vents.  La  table  fe  termine  en  devant  par 
une  avance,  en  forme  de  bec ,  qui  fait  partie  des 
planches  qui  la  compofent  -,  cette  avance  doit  avoir 
trois  à  quatre  pouces  de  longueur,  &  former ,  dans 
fon  milieu,  une  rigole  propre  à  l'écoulement  de 
l'eau,  &  à  f'ervir  aux  abeilles  de  feniier  pour  les 
conduire  à  la  ruche  ^  car  cette  rigole  efl  la  fuiie 
de  la  porte  d'entrée ,  qu'on  bouche  ii  volonté ,  à 
l'aide  d'une  coulifTe.  Dans  toute  la  circonférence 
de  la  table,  à  deux  pouces  de  diflance  du  bord, 
on  pratique  une  élévation  d'environ  fîx  à  fcpt 
lirines  de  largeur  *,  c'efl  de-là  que  partent  deux 
glacis^  i."*  celui  de  l'intérieur,  qui  va  aboutir  à 
la  plaque  de  fer-blanc;  2.*  un  autre  qui  doit  être 
extérieur  &  defcendre  jufqu'au  bord  de  la  table» 
Le  premier  fert,  comme  je  l'ai  dit,  ^  réunir  dans 
nn  point,  toute»  les  ordures  de  la  ruche;  l'ufage 
du  l'econd  efl  d'écouler  l'eau  de  la  neige  &  de  la 
pluie,  de  préferver  la  ruche  de  toute  incommodité^ 
6i  de  lui  îervir  de  point  d  appui. 

M.  l'abbé  Eloi  Forme  farutliedc  paille  de  fe>gle 
sèche,  dégarnie  d  épis  ^r  de  feuilles.  Lauteur 
de  la  république  des  abeilles,  AL  delà  Bour- 
donraye ,  qui  a  perJeélionné  la  ruche  écofToife ,. 
M-  de  Boi.sjugan  &  Widman  donnent  aufli  la 
préférence  A  cette  matière.  On  en  fait  des  cordons 
avec  du  bois  flexible,  fur- tout  avec  la  féconde 
écorce  de  tilleul.  Trois  à  quatre  pouces  d'éléva- 
tion fufiifenr  pour  chacune  des  parties  ou  des 
hauffes  qui  doivent  compofer  la  ruche.  M.  Tabbé 
Eloi  regarde  donc  les  bauâes  comme  plus  jE&to» 
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rables  qne  les  ruches  d'uiie  feule  pièce ,  ainfi  qaè 
lIM.  Palceaa ,  de  la  Bourdonnaye ,  de  Boisjugan , 
du  Carne  de  Blangis ,  &  plunetirs  autres  l'avoienr 
penfé.  Il  leur  donne  de  aouze  à  treize  pouces  de 
diamètre  en  dedans  &  par-tout  la  forme  cylin- 
drique. 

Chaque  haufle,  excepté  la  plus  inférieure,  a 
un  fond  de  planches  de  chêne  ou  de  fa  pin  ,  bien 
aflemblées&  polies,  de  trois  à  q^^atre  lignes  d'épaif- 
fenr;  il  eft  percé  de  cinq  trous,  d'environ  deux 
pouces  de  cfiamètre , à  des  dîHances  égales,  &  de 
vingt-quatre  autres  petits  trous  d'un  demi-pouce. 
Ce  fond ,  ayant  un  diamètre  plus  grand  que  les 
haufles,  fe  pofe  defliis  &  déborde  de  quelques 
lignes.  On  Tattache  à  la  paille  avec  du  fil  d'archal  *, 
par  ce  moyen  les  abeilles  ont  une  communication 
facile  d'une  hauflîe  à  l'autre.  Cinq  ou  ftx ,  quelque- 
fois fept  de  ces  haufTes,  forment  la  ruche  entière , 
qui  eii  furmontée  d'un  fond  fans  trous ,  fur  lequel 
on  met  une  pierre  ou  une  brique,  &  qu'on  couvre 
d'un  chaperon  de  paille.  On  enduit  extérieurement 
les  joiomres  des  haufles  avec  de  la  bouze  de 
vaches  fraîche. 

Une  ruche ,  conflruîte  de  cette  manière ,  permet 
d'en  examiner  tontes  les  parties  fans  lui  caufer  de 
domma«;es.  M.  l'abbé  Eloi  recommande,  comme 
un  foin  indifpenfable,  lorfqu'ona  vifité  les  hauffes, 
de  les  replacer  dans  l'ordre  &  dans  la  difboficion 
où  elles  étoient  auparavant.  Pour  ctt  effet ,  on 
trace ,  i  un  des  pomts ,  une  marque  qui  fert  de 
renfeignement.  Quand  la  faifon  eft  riche  en  miel, 
on  ajoute  une  ou  plufieurs  haufles  avec  facilité  *,  au 
moment  où  l'on  retire  les  gâteaux ,  on  n'enlève  pas 
les  hauffes  qui  ont  du  couvain^  on  unit  plus  ou 
moins  de  hauffes  enfemble,  pour  recevoir  des 
elTaims  \  félon  qu'ils  font  forts  ou  foiblcs. 

La  ruche  de  M.  l'abbé  Eloi  me  parolt  une  com- 
fcinaifon  bien  faite  &  une  application  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  parfait  dans  les  autres.  11  a  fur-tout 
perfe^ionné  encore  la  ruche  écofl*aife,  déjà  per- 
fèélionnée  par  M.  de  la  Bourdonnaye.  La  forme 

Îru'il  doiHie  à  la  table  eft,  à  ce  qu'il  me  femble,  de 
on  invention ,  &  ce  n'efl  pas  la  partie  la  moins 
imponante  de  l'ouvrage.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
favoir  fi  l'économie  s'y  réunit  aux  autres  avan- 
tages. 

Je  terminerai  la  defcription  des  différentes 
fortes  de  ruches ,  par  celle  dont  M.  dg  la  Nux 
a  envoyé  de  l'ifle  de  France  ,  le  modèle  à  l'Aca- 
démie des  Sciences.  L'extrait  de  fon  mémoire  efl 
inféré  dans  le  journal  de  Phylique,  année  177$  > 
page  1^8. 

Le$  fauvages  de  Madagafcar  mettent  leurs 
abeilles  dans  "des  troncs  d'arbres  creux,  ou<ju'ils 
creufcnt  eux-mêmes ,  &  ils  les  placent  horizon- 
talement. C'ell  à  leur  exemple  que  M.  de  la  Nux 
propofe  l'ufage  des  ruches  cylindriques  &  horizon- 
lalcs ,  &  il  croit  qu'il  faut  les  faire  en  paille  > 
fûwmc  moins  coùceufes ,  plus  friiiijies  &  plus 


commode  >  ett  leur  donnant  dix  i  denst  pooGéf- 
de  distmètre  dans  œuvre  j  fur  vingt-deux  pouoei 
^fTlongueur.  La  fkçoivde  les  £d>riquer  cooiilk 
à  former  en  fpirale  des  cordons, quoB cnvironmie 
d'ofler.  L'Auteur  de  la  république  des  abeilles, 
dont  les  ruches  ne  fe  font  pas  d'une  antre  maniirCi 
préfère  à  lofier  l'écorce  d'arbres.  M.  de  la  Nux 
confeille  de  fe  fervir  d'un  plateau  rond  ,  de  la 
circonférence  duquel  s'élèvent  à  des  diflancei 
égales  ,  fix  peths  montans.  On  applique  drcn- 
lairement  à  ces  montans  ,  un  premier  toroo  de 
paille,  qu'on  prolonge  toujours,  en  tournant  jus- 
qu'à ce  que  la  ruche  foit  faite  \  on  coud  les  toon 
les  uns  aux  autres.  Ceft  ainfi  que ,  dans  beancoop 
d'endroits ,  on  fabrique  les  paniers  de  paille  os 
d'ofier,  pour  difiérens  ufages. 

Quand  la  ruche  cylindrique  fe  déforme  ,  00 
la  fouticnt  par  des  baguettes  qu'on  y  attache. 
Elle  a  deux  fonds ,  auffi  faits  de  paille  roolée  & 
coufue  ,  qui  ont  un  diamètre  un  peu  moios  laijp 
que  celui  du  cylindre ,  afin  cra'on  puifie  les  fore 
entrer  &  fortir  k  volonté.  Quelques  b&rons  ou 
broches  de  bois  qu'on  pofe  dans  le  cylindre, 
fuflifent  pour  contenir  ces  fonds  \  celui  qn'oB 
defline  pour  le  de%*ant ,  doit  étrt  en  grillage, 
pour  le  paflâge  des  abeilles. 

Il  eA  facile  dans  cette  méthode ,  félon  M.  de 
la  Nux ,  de  f^ire  entrer  des  abeilles  étvkut  tuAt 
pleine ,  dans  une  ruche  vide.  On  incline  celle^. 
après  j  avoir  mis  un  fond,  qu'on  ne  hite  pas; 
on  en  approche  la  ruche  pleine ,  ayant  foin  de 
la  fecouer  -,  Jes  abeilles  vont  d'elles^mftmes  dans 
la  nouvelle  ruche ,  ou  &  l'aide  de  petites  brodies 
pointues  >  on  place  un  rayon  de  couvain  derrièie 
le  fond  qui  ii'efl  pas  luté ,  &  qu'on  lute  eofuiie, 
ainfi  que  le  fond  du  devant.  M.  de  la  Nux  aflnre, 
que,  pendant  cette  opération ,  on  peut  fàdlenieoc 
prendre  la  mere-abtîlle  ,  &  lui  couper  les  atleSi 
avant  de  la  mettre  dans  la  nouvelle  .ruche. 

Les  fonds  des  ruches  étant  difpofés  de  mahièie 
à  pouvoir  s'enlever  commodément ,  on  en  itiiie 
les  gâteaux  ,  lotfqu  on  le  juge  convenable.  Si  kl 
abeilles  ont  plus  travaillé  en  devant  que  dansW 
derrière,  on  retourne  la  ruche  après  avoir  changt 
les  fonds  ,  en  forte  que  la  partie  extérieoie 
devient  la  poflérieure  ',  on  dotme  en  été  dé  l'ak 
aux  abeilles  ,  en  laiflant  (quelques  ouvertorei 
autour  des  fonds.  On  ne  laiflc  point  échapper 
les  cffaims  ;  mais  on  tranf\afc  Içs  ruches  qôaod 
on  les  voit  prêtes  k  en  donner,  &on  les  partage 
félon  leur  force ,  en  fourniflant  à  chacune  udç 
reine. 

Les  ruelles  de  M.  de  la  Nux  ,  font  do  loalBi 
les  moins  expofées  au  vent  *,  elles  peuvent  tan 
placées  les  unes  fur  les  autres ,  &  vifiiées  ùm 
qu'il  foit  néceffaire  de  les  déranger  \  les  fucho 
de  plufieurs  pièces  ,  dont  j'ai  fait  meofioa, 
offrent  les  autres  avantages  qu'on  trouve  daDS 
celles  de  M.  de  la  Nuiu 
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Au  refle,  M.  de  la  Nux  nous  apprend  mie  les 
abeilles  ont  étù  ponces  de  Madagafcar  &  de  Tiflc 
de  Bourbon ,  à  riHe  de  France,  où  il  n'y  en avolt 
pas.  Elles  font  d'une  cfp<!:cc  plus  petite ,  mais 
pius  longue  aue  les  nôtrei.  Jamais  le  froid  ne  les 
engourdit  à  Tille  de  France*,  quoiqu'elles  y  trou- 
vent toujours  des  ûcurs,  elles  ne  recueillent  rien 
depuis  la  fin  du  mois  d'avril  jufqu'cn  août  8l  fep- 
tcmbre.  Ces  infeélcs  y  ont  moins  d'aâivité  qu'en 
Europe» 

AchcU  des  Ruches. 

L'achat  des  ruches  exige  quelques  connoiflances 
pour  n'être  pas  trompé.  Si  c'erf  un  jeune  cflâim 
cu'on  achète,  il  faut  qu'il  foit  nouvellement  raf- 
iemhlé-,  car  fes  gâteaux,  trop  peu  nombreux, 
feroient  ébranlés  dans  le  tranfport,  &  i'eflaîm 
troublé  abandonneroit  peut-être  la  ruche.  A  i'é- 
g^d  des  autres  ruches ,  on  choiâra  celles  qui  con- 
rieiinent  des  abeilles  de  bonne  efpécc,  jeunes  •& 
ac)i%  es ,  qui  ne  donnent  pas  de  ftéquens  cflaims  ; 
on  les  rcconnoîtra  aux  fignes  que  j'ai  donnés ,  en 
décrîram  les  abeilles.  Pour  s'allnrer  Ç\  la  popu- 
lation e(l  nombreufe ,  il  fuffit  de  frapper  le  loir 
contre  la  ruche  avec  le  doigt  plié^  fi  ce  coup  pro- 
duit un  bruit  fourd  qui  continue  quelque  tems, 
c'eA  une  preuve  qu'elle  contient  beaucoup  d'abeilles. 
La  piaceque  couvre  une  bonne  ruclie  eft  toujours 

Sropre.  Les  ^ens  qui  en  ont  l'habitude  jugent 
e  la  valeur  d  une  ruche  en  la  fou  levant.  On  ne 
doic  pas  manquer  d'examiner  l'état  des  gâteaux , 
non-feulement  dans  la  partie  d'en-bas,  mais  encore» 
dans  le  haut  \  car  fouveni  l'avidité  des  veudturs  em- 
ploie des  movens  de  tromper,  ils  coupent  jufqu'i 
une  certaine  nauteur  le  bas  des  gâteaux ,  lorfqu'il s 
font  tnoiiîs.  Les  abeilles  ayant  bientôt  réparc  le 
dooiage  par  de  nouvelle  cire,  on  croit  que  ces 
iofeâes  (ont  jeunes,  tandis  qu'ils  ne  le  font  pas^ 
on  croit  aufli  que  les  rayons  font  entièrement 
lâins ,  quoiqu'ils  ne  le  foient  pas  à  la  partie  fupé- 
ricurc.  Le  tems  de  l'achat  des  ruches  eft  celui  ou 
on  peut  les  tranfporter,  c'eft-à-dire,  depuis  la 
Touffûints  jufqu'à  la  mi-mars.  On  doit  préférer  la 
fin  de  l'hiver ,  parce  qu'alors  les  abeilles  ont  fup- 
poné  les  rigueurs  de  la  mauvaife  faifon.  Je  ne 
répéterai  pas  ici  les  précautions  à  prendre  pour 
tranfporter  les  ruches,  ni  comment  on  doit  les 
placer  â  leur  arrivée.  L'un  &  l'autre  eft  indiqué 
î  l'endroit  où  il  s'agit  de  la  manière  de  foigner 
les  abeilles. 

Article    troisième. 
Du  miel  &  de  la  cire. 

Le  but  qu'on  fe  propofc  en  foignant  &  en  muU 
tiplianr  les  abeilles ,  elt  do  s'approprier  une  partie 
du  miel  &  de  la  cire  qu'elle^  récoltent.  L'homme 
ne  peut  fe  procurer  ces  produélions  végétales  que 
par  leur  moyen.  Dans  le  panage  qu'il  en  fait  avec 
elles,  il  faut  qu'il  foit  juilc  &  attentif,  s'il  veut 
ib  ménager  une  fource  qui ,  loin  de  tarir ,  $'ac- 
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d'oltra  de  plus  en  plu^:.  Dans  quel  rems  rctiri-r-on 
des  ruches  les  gâteaux,  avec  cuellc^  précautions , 
comment  féparo-t-on  la  cire  à  le  miel,  pour  les 
mettre  en  état  de  pafTer  dans  le  commerce?  VoiU 
ce  qu'il  me  rc(!e  à  expofer. 

Le  ttms  de  rogner  ou  de  tailler  ou  châtrer  les 
gMeatix  des  ruches ,  varie  fclon  la  chaleur  des  cli- 
mats &  la  floraifon  des  pLmtes ,  qui  y  croiffenc 
en  plus  grande  abondance.  Dans  les  pays  méridio- 
naux,  où  l'hiver  ell  plus  doux  &  moins  long,  les 
abeilles  font  plutôt  réveillées  après  l'hiver.  £  plu« 
tài  en  état  d'aller  aux  champs,  que  dans  les  pays 
feprentrionaux,  expofés  ï  un  froid  rigoiureux  qui 
retarde  la  végétation  &  le  développement  des  plan« 
tes.  Dans  ces  derniers ,  d'ailleurs ,  il  fuffit  de  railler 
les  niches  deux  fois  par  an*,  dans  les  aiïtres>on- 
peut  les  tailler  jufqu'à  trois  fois.  Cependant  M.  Bar«*  ' 
thés  aiTure  que,  dans  le  diocèfe  ae  Narbonne  & 
dans  le  Rotimllon,  on  ne  taille  les  ruches  (pi'une- 
fois  ou  deux  au  plus  chaque  année  \  ce  qui  feroil 
croire  que  le  miel  n'efl  pas  auffi  abondamaue  par« 
fait  dans  ces  cantons.  Pour  ne  parler  que  aes  pro* 
vinces  de  la  France,  qui  avoifment  la  capitale^ 
c'cfl  ordinairement  en  mars  &  en  juillet  ou  août 
qu'on  peut  s'occuper  d'enlever  la  cire  &  le  miel , 
uns  caufer  de  préjudice  aux  abeilles.  A  la  fin  do 
mars ,  fi  le  tems  eft  difpofé  au  beau ,  on  a  l'efpé* 
rance  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  fortir  de  leurs, 
ruches  utilement ,  âc  qu'elles  trouveront  fur  les 
fleurs  prinrannières,  aflez  de  miel  pour  ietir  fub« 
fifiance;  à  la  fin  de  juillet  ou  au  commenceniçnt 
d'août ,  rems  où  les  fleurs  àt%  arbres  &  des  plantes 
des  prairies  naturelles  ou  artificielles  font  eo  par^* 
tie  paifées ,  on  doit  s'attendre  qu'il  s'en  épanouira 
encore  une  quantité  fufiîfante  pour  fournir  aux 
abeilles  leurs  provifions  d'hiver.  Avant  le  moii 
de  mars  il  feroit  trop  tôt;  après  le  mois  d'août  & 
même  à  la  fin  d'août,  il  feroit  trop  tard,  dans  quel« 
ques  endroits.  La  taille  des  rucnes  eo  tnars  rap* 
porte  peu,  parce  qu'on  n'enlève  aux  abeilles  que 
le  furplus  de  leurs  provifions  d'hiver^  fi  on  le 
leur  laiflbit,  elles  n'auroient  pas  d'ardeur  pour  lo 
travail  \  on  rifque  de  leur  fiiire  du  ton  lorfqu*on 
leur  ôte  tout,  a  catife  des  tems  défavorables  qui 
peuvent  furvenir.  La  grande  récolte  eft  celle  que. 
fournit  la  taille  faite  en  juillet  ou  en  août,  puif- 
qu'elle  efl  le  produit  de  la  floraifon  du  pliis  grand 
nombre  des  platues. 

A  quelque  époque  que  le  local  &  les  circonT* 
tances  permettent  de  tailler  les  ruches,  on  choifit 
le  matin, tems  où  les  abeilles  font  plus  trairableS| 
&  où  la  cire  &  le  miel  s'échauffent  le  moins.  Il 
eft  néc^flfiire  c[ue  ce  foit  un  beau  jour,  afin  ^ue 
les  abeilles  difpcrfces  pendant  l'opération,  nea 
foient  pas  incommodées.  Les  ruches  de  nouvelle 
confiruc1ion,c'eft-à-dire.  celles  qui  font  formétst 
de  plufieurs  parties,  ont  fur  les  ruches  de  Panciéa 
fyflème ,  l'avantage  de  faciliter  les  moyens  de  re- 
tirer la  cire  &  le  miel.  Il  fuffit,  dans  ces  der- 
nières y  OU  d'eolevçt  U  baufle  fuj^rieurc  &  d'en 
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mettre  une  vide  înférienrcment ,  ou  de  changer 
une  ou  deux  des  divisons.  Celles  de  forme  an- 
cienne exigent  plus  de  tems  &  plus  d'appareil. 
L'auteur  de  la  république  des  abeilles,  au  heu  de 
fe  ferrir  de  gants  &  de  camail  »  fe  contentoit  de 
laver  ft»  mains  avec  de  l'urine  chaude  *,  une  dif- 
folution  de  fel  ammoniac  rcmpliroic  le  même  but  ; 
il  s'expofoit  le  vifage  pendant  une  minute  à  la  | 
fnmée  de  vieux  linge ,  pour  fe  préferver  des  pi- 
qûres des  abeilles >  il  enfumoit  la  ruche,  Tenle- 
Toit  de  fa  place,  &  la  pofoit  renverlëe  fur  une 
cbaife  •,  alors  frappant   contre   les   parois  ,  & , 
quand  il  en  <4oit  befoin,  préfentant  aux  abeilles 
tes  plus  opiniâtres  un  linge  fumant,  il  les  forçoit 
toutes  de  fe  retirer  au  fond«  M.  Ëarthùs,  per- 
(fiadé  avec  raifon  qu'il  périt  quelques  mouches, 
pendant  qu'on  taille  les  ruches  &  qu'on  en  retire 
le  miel,  propofe  pour  les  mieux  écarter,  de  fe 
fêrvir  d'une  efpéce  de  poêle,  qui  contiendroit  du 
feu  &  des  matières  propres  à  répandre  de  la  fu- 
mée; un  tuyau  la  dirigeroit  dans  la  ruche.  Sans 
doute  ce  moyen  donneroit  de  grandes  facilités  à 
ceux  qui  enlèvent  les  gâteaux  -,  mais  il  exige  du 
foin ,  tandis  que  du  fèu  dans  un  pot  &  un  peu  de 
linge,  comme  je  Tai  indiqué  plus  haut,  eft  un  ap- 
pareil plus  iimple  &  qui  réulfit  trè^-bien.  Un  coup- 
d'oeil  jette  dans  la  ruche,  apprend  quels  font  les 
gâteaux  qu'on  doit  couper, ioit  en  totalité,  foit  en 
partie.  Le  grand  art  efl  de  conferver  dans  la  ruche 
tout  le  couvain ,  l'efpérance  d'une  nouvelle  pofté- 
rité,  &  l'objet  le  plus  propre  à  renouveller  l'aâi- 
vite  des  abeilles.  Si  on  l'enlevoit  avec  le  miel,  il 
âltéreroit  fa  qualité.  On  diAinguc  aifément  les  al- 
véoles qui  le  contiennent*,  ils  font  couverts  d'une 
pellicule  convexe  &  brune,  au  lieu  que  ceux  du  miel 
k)Bt  plats  &  blancs.  En  rompant  un  morceau  des  gâ- 
teaux ,  on  s'en  afiure  encore  mieux ,  puifqu'il  en  fort 
ime  matière  blanchâtre.  Au  relie,  le  couvain  ei)  ordi- 
nairement placé  au  milieu  de  l'ouvrage  &  fur  le 
devant, afin  qu'il  reçoive  plus  aifément  ia  chaleur 
du  foleil.  Avec  un  couteau  dont  la  lame  efl  re- 
courbée à  l'extrémité  en  forme  de  ferpette ,  &  qu'on 
frtmpe  de  tems  en  tem»  dans  1  eau ,  on  détache  les 
gâteaux  entiers  qui  font  vers  le  derrière  de  la  ru- 
che ,  en  choifmant  ceux  qui  paroiifent  le  mieux 
Sourvus  de  miel.  S'il  y  en  a  de  moiHs,  on  a  foin 
e  les  enlever-,  c*eft  alors  qii'on  met  à  part  ceux 
qu'on  defline  à  nourrir  les  eiiaims  foibles.  On  fait 
en  foneque  le  travail  fe  faâe  promptement  &  avec 
propreté*,  la  ruche  eft  enfuite  remife  à  fa  place, 
en  préfentant  au  foleil  le  côté  d'où  on  a  ôté  le 
{>lus  de  rayons. 

Les  propriétaires  d'abeilles  doivent  avoir  l'at- 
tention de  ne  point  toucher  aux  gâteaux  des  effaims 
de  Tannée,  &  de  rafraîchir  feulement  ceux  des 
eflaims  de  Vannée  précédente  *,  on  perdroit  les  ruches 
foibles, fi  on  lestauloit  entier.,  mcm.  Ufaut  les  vifiter 
toutes  pour  les  nettoyer,  &  ne  retirer  du  miel  &  de 
la  cire  que  des  ruches  foi  tes  &  bien  fournies ,  aux- 

qodles  on  en  laifie  le  tiers  ou  la  moitiét  Les  per* 
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fonties  accoutumées  à  foigner  des  abeilles ,  celle* 
qui  en  achètent  pour  en  retirer  le  miel  ûivent» 
en  foulevant  une  ruche ,  fi  on  doit  la  tailler  &  ce 
qu'elle  contient. 

Il  y  a  des  pays  où,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  on 
a  la  barbarie  d'érouffâ'  les  mouches  avec  du  loa* 
fre  ;  il  y  en  a  d'autres  où  on  les  chafle  de  kon 
ruches  en  les  faifant  paffer,  à  Paide  de  la  fiimée, 
dans  des  ruches  vides,  qu'on  place  au-deflus  ùm 
y  mettre  les  gâteaux  remplis  de  couvain.  On  pra- 
tique dans  ce  cas  des  ouvertures  au  haut  des  ru- 
ches ,  dont  on  veut  ôter  le  miel  -,  cette  manière 
e(l  commode  mais  nuifible  à  la  multiplication  des 
abeilles  puifqu'elle  détruit  le  couvain. 

A  mefure  qu'on  détache  les  rayons  de  mid, 
on  les  emporte  promptement  dans  un  lieu  frais  » 
dont  les  croifées  foient  exadlement  fermées  ,  afin 
d'en  interdire  l'entrée  aux  abeilles  qid  y  viennent 
en  foule.  On  en  a  vu ,  dit-on ,  delcendre  par  la 
cheminée  dans  des  falles  où  il  y  avoit  des  rayons 
pleins  de  miel.  S'il  en  pénètre  quelques-unes ,  on 
les  enfumera  avec  du  linge-,  il  faut  aufli  en  écarter 
les  fourmis. 

On  remarque  que  le  plus  beau  miel  efl  celui  qd 
fe  trouve  le  long  des  parois  de  la  ruche.  M.  Dn- 
hamel  a  obfervé  que,  dans  l'été,  les  abeilles,  en 
arrivant  des  champs ,  dépofoient  dans  les  alvéoles 
d'en  bas  le  miel  le  plus  coulant ,  que  le  foir  elles 
le  tranfportoient  dans  les  alvéoles  d'en  baut ,  où  il 
acquerroit  de  la  folidité. 

Pour  féparcr  le  miel  contenu  dans  les  gâteanr, 
on  rompt  légèrement ,  avec  un  couteau ,  les  cou- 
vercles des  alvéoles  ;  o^  brife  les  gâteaux  les  plus 
purs-,  on  les  pofe  fur  une  claie  d'oiier,ou  fur  on 
cannevas  enchaffé,  ou  dans  une  nappe  claire,  ^'oo 
fufpend  par  les  quatre  coins-,  le  miel  le  plus  beao,. 
le  plus  blanc ,  celui  qu'on  appelle  miei  vitrge  ^  coule 
alors  dans  des  vafes  placés  deflbus.  Il  faut  avoir 
foin  que  ce  travail  fe  fafTe  dans  un  lieu  où  la  cha- 
leur ioit  tempérée.  En  brifant  encore  les  mêmes 
gâteaux  avec  les  mains ,  fans  les  prefler  &  en  les 
joignant  à  de  moins  parfaits ,  on  en  retire  le  «m/ 
de  féconde  qualité*  Ce  dernier  a  un  œil  jaune  i 
cauie  de  quelques  parties  de  cire  brute  qui  s'y  trou- 
vent mêlées.  M.  Duhamel  croit  que  dans  le<  années 
sèches ,  on  n'obtient  ce  fécond  miel  qu'en  mettant 
les  gâteaux  à  la  prefle*,  dans  ce  cas,  il  conrraâf 
un  goût  de  cire  que  n'a  pas  le  miel  retiré  par  inflil^ 
lation.  On  en  remplit  des  pots,  qu'on  tient  décou- 
verts &  expolés  dans  un  lieu  frais*,  il  s'y  excite  de 
la  fermentation  qui  élève  à  la  furfacc  les  madères 
étratigères  qu'on  écume.  Quelques  gens  expofent 
les  gâteaux  brifés  dans  une  chaudière  de  cuivre 
fur  un  feu  doux ,  avant  que  de  les  mettre  â  la 
preife-,  mais  le  miel  en  eft  acre  &  contient  beau- 
coup de  cire.  Il  vaut  mieux  tirer  le  miel  fans  fra. 
Enfin  on  réunit  le  marc  des  gâteaux  oui  ont  tan 
à  faire  le  miel  vierge  &  le  miel  de  féconde  qti^ 
lité  &  tous  les  gâteaux  altérés,  même  ceux  qui 
contiennent  de  la  ciie  brute,  on  les  pétrit^  on  ci 
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Ibrmé  une  pâte ,  qu'on  met  fous  la  prefle  en  Ilm- 
me^nt  d'un  peu  d'eau  qui  ne  foit  pas  bouillante; 
c'eA  la  manière  d'obtenir  U  miel  commun.  On  voit 
par-là  qu'il  y  a  trob  fortes  de  miel ,  d'un  prix 
diilërenr. 

L'appas  du  gain ,  qui  fourent  infpire  la  fraude, 
a  fait  imaginer  des  moyens  de  donner  au  mitrl 
un  parfum  &  une  blancheur  empruntés  \  des 
marchands  l'aromatifent  avec  des  plantes  odo- 
Tantes  >  telles  que  le  romarin ,  &c.  d'autres  le 
battent  dans  des  terrines  ,  comme  on  bat  des 
blancs  d'œufs^  il  en  devient  plus  blanc,  mais  il 
n'efl  oas  grené  *,  quelques-uns  y  mêlent  de  l'amidon 
on  de  la  fleur  de  farine  ,  ce  qu'il  eft  facile  de 
découvrir,  en  faifant  fondre  le  miel  dans  l'eau, 
que  la  5irine  rend  Jaiteufe.  Les  qualités  du  ben 
miel ,  font  d'ôrre  blanc  ,  grené  &  parfumé.  Le 
nouveau  eft  préférable  à  celui  qui  ne  l'eft  pas , 
parce  que  ce  dernier  fe  convertit  en  iirop  fL 
&  s'aigrit.  On  conferve  le  miel  dans  des  barils 
•a  dans  des  pors  de  grès  qu'on  laifle  au  frais. 

Entre  les  miels  de  première  qualité,  la  différence 
eft  confidérable  *,  on  cftime  plus  particulièrement 
celui  du  levant  &  des  Ides-Baleares ,  fur-tout  de 
Mahon,  dans  l'ifle  de  Minorque.  Le  plus  recherché 
des  miels  de  France,  eft  celui  de  Narbonne.  il  s'en 
âicdans  d'autres  provinces  qui  peut  en  quelque  forte 
lai  être  comparé.  Un  propriétaire  d'abeilles  à  Andoti- 
TÎIleenBeauce,  chaaue  année  vend  du  miel  parfait; 
ce  que  j'attribue  à  l  attention  qu'il  a  de  l'extraire 
pur ,  &  aux  plantes  aromatioues  qu'on  cultive  dans 
les  jardins  du  château  d'Andonville.  Dans  les 
corirons  de  Lon$-Ie-Saunier ,  on  élève  une  très- 
gnuide  quantité  d'abeilles  *,  le  miel  en  eft  de  belle 
onalité,  fi  on  en  excepte  celui  qui  eft  recueilli 
da  côté  de  la  rivière  d  Ain ,  où  font  les  fapins  ; 
ce  dernier  eft  aufti  beau  à  l'œil ,  mais  il  a  un 
goftf  de  thérébenrine  mii  eft  délàgréable. 

M.  Barthès ,  dans  Pancienne  encyclopédie ,  fe 
plaint  du  peu  de  foin  qu'on  preixi  aux  environs 
de  Narbonne ,  pour  tirer  de  la  récolte  du  miel 
aoat  l'avantage  qu'on  en  peut  tiren  On  mêle, 
félon  lui,indiftinc>ement  les  gâteaux  blancs,  roux 
tL  bnms,  qu'on  dorroit  féparer  pour  former  du 
miel  de  plufteurs  fortes  *,  quand ,  après  les  avoir 
brifés,  on  les  a  laiffés  découler  quelque  tems, 
on  les  emporte  pour  en  faire  de  la  cire.  M.  Barthès 
croit  qu'ils  contiennent  encore  du  miel,  ou'on 
obriendroit  aifément  par  des  lotions  avec  de  1  eau; 
en  la  faifant  évaporer ,  il  reftcroit  un  firop  propre 
k  nourrir  les  aoeilles  *,  on  extrairoit  encore  ce 
miel  à  l'aide  de  la  prcftc.  Le  beau  miel  de 
Narbonne  acquéreroit  plus  de  qualité ,  s'il  étoit 
moins  de  tems  à  couler  des  gâteaux  ;  c'eft  une 
réflexion  de  ML  Barthès,  qui  eft  d'autant  plus 
jufle,  que,  dans  le  pays  dont  il  parle,  les  gâteaux 
le  mettent  &  s'entaftent  dans  des  paniers  renverfés , 
£iir$  en  forme  de  cône  tronqué  -,  le  miel  ne 
peut  en  couler  que  lentement  *,  il  propofe  à  cet 
^tkt  de  placei  les  gâteaux  fur  on  grillade  de  fil- 
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de- fer  enchafl^é  dans  du  bois,  ce  qui  répond  aox 
claies  d'ofîer ,  dont  il  eft  queftion  dans  fa  maifon 
ruftique  ,  &  qu'on  emploie  à  cet  ufage  dans 
beaucoup  de  provinces.  Enfin ,  pour  compléter 
l'épurement  du  miel ,  M.  Barthès  le  fait  paflcr 
dans  une  chauflê  de  canevas ,  qu'il  attacRe  au« 
deftbus  du  panier  ou  de  la  grille  d'où  découle 
le  miel  ,  procédé  déjà  connu.  * 

Le  miel  étant  retiré ,  on  raftemble  lef  débris 
des  gâteaux ,  &  ceux  qui  ne  contenoient  pas  de 
miel  ',  on  les  laiffe  tremper  quelques  jours  dans 
de  l'eau  claire ,  ayant  foin  de  remuer ,  afin  que 
ce  qui  refte  de  mici  s'en  fépare  *,  on  les  met  uir 
le  reu  dans  une  chaudière,  qu'on  remplie  d'eau 
auparavant  jufqu'aux  deux  tiers.  A  mefure  que 
la  cire  fe  fond,  on  la  remue  avec  une  fpatule» 
afin  qu'elle  ne  s'attache  pas  au  bord  de  la 
chaudière  *,  on  diminue  le  feu  peu-à-peu  ,  &  on 
verfe  la  cire  fondue  &  l'eau  dans  des  fiics  de 
toile  fone  &  claire ,  pour  les  mettre  à  la  prefle  » 
qu'on  nettoie  auparavant;  on  a  foin  de  verfer  un 
peu  d'eau  chauae  dans  le  vaiflean  qui  reçoit  la 
cire  \  la  prefle  doit  être  aufli  humeétée  &  tournée 
doucement.  Lorf qu'on  n'a  pas  cet  inftroment,  on 
fe  contente  de  ferrer  les  facs  entre  deux  bâtons  » 
qu'on  conduit  depuis  l'ouverture  jofqu'à  rextré* 
mité  -,  le  marc  eft  mis  dans  l'eau  pofidanf  qnelquef 
jours  j  pour  être  refondu ,  prefl^e  de  nouveau .  & 
réuni  â  la  première  cire.  Quelques  gens  en  font 
des  boules,  qu'ils  vendent  aux  rabricans  de  toiles 
cirées.  Quand  la  cire  pure  eft  fuffifiunmeitt  figée 
par  le  refroidiATement ,  on  l'ôte  ;  on  la  jette  dtans 
une  chaudière  qui  contient  moins  d'eau  qtie  la 

f première  fois  ;  elle  fe  fond  eiKore  ;  on  écume 
es  ordures  s'il  y  en  a  *,  cnfuite  on  la  verfe  dans 
des  vaifleaux  plus  larges  à  la  fur£ice  qu'an 
fond,  &  dans  letquelson  met  de  l'eau;  on  fulpend 
au  milieu  de  clucun  une  corde  attachée  à  un 
bâton  ,  laquelle  fert  à  enlever  le  pain,  quand  la 
cire  eft  rcn-oidie.  Sans  qu'il  foit  befoin  de  corde, 
il  fuflit  d'introduire  dans  les  vaifleaux  aflTez  d'eau 
pour  foulever  les  pains ,  ou  de  les  renverfer  ûuis* 
deflus-deifous.  Il  ne  faut  pa^  laifler  refroidir  les 
pains  de  cire  dans  des  endroits  où  il  vole  de  la 
pouflîère ,  ou  bien  on  doit  prendre  la  précautiott 
de  les  couvrir.  On  laifle  la  cire  fe  figer  fans 
remuer  les  vaifleaux ,  afin  que  les  ordures  qui  fe 
dépoferoient  au  fond ,  ne  le  mêlent  pas  dans  les 

Î)ains  -,  on  ratifie  la  furfàcc  inférieure  où  elles 
c  réunifl"ent ,  comme  plus  pefantes  que  U  cire  \ 
celle-ci,  par  ce  mmen,  eft  piu-e. 

La  diverfité  qui  le  trouve  dans  les  qualités  dn 
là  cire,  dépend  de  plufieurs  caufes*,  elle  eft  plnt 
ou  moins  parfaire ,  félon  l'état  des  ruchei ,  la  iamé 
ou  le  cempéranient  des  abeilles ,  les  faifons  do 
Tannée ,  la  nature  des  plantes  fur  lefquclles   les 
abeilles  la  ram?.fl"cçt,  &  félon  la  manière  dont  on 
la  préparc.  On  cftime  celle  des  pays  où  il  y  a 
des  bruyères,  des  genêts ,  des  genévriers,  &  où  on 
cultive  du  farraûn,  tels  que  la  baflO^Brctagoc^k 

Vv  ij 
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Poitou,  la  Sologne,  &c.  La  cire  du  levant  cft 
préférable  A  la  cire  du  nord  ,  parce  qu  elle  blan- 
chit plus  aifément.  On  fait  moins  de  cas  de  celle 
des  pays  de  grands  vignobles.  La  meilleure  cire 
eft  unie ,  légère  &  de  bonne  odeur. 

Le  \uXQ  a  augmenté  en  France  la  confommatîon 
de  la  cire ,  dont  la  cherté  croît  fans  cefle.  Les 
marchands  la  fophifliqucnt  en  y  joignant  du  beurre 
ou  des  graiffes-,  aufTi  fc  plaint-on,  avec  raifon,  de 
fa  qualité.  Si  l'éducation  des  abeilles  étoit  encou- 
ragée par  des  moyens  qu'un  gouvernement  fage 
trouve  aifément,  on  remédieroit  bientôt  à  cet  in- 
convénient ,  &  on  tireroit  moins  de  cire  de  l'é- 
tranger. La  France  eft  couverte  de  fleurs  qui 
portent  de  la  cire  ;  il  ne  manque ,  dans  beaucoup 
d'endroits,  que  des  abeilles  pour  la  recueillir. 
Dans  les  cantons  où  on  en  élève ,  on  pourroît  en 
élever  davantage  à  peu  de  frais.  L'ufage  de  les 
faire  mourir  pour  obtenir  leurs  gâteaux,  ou  de 
ne  pas  laiflcr  le  couvain ,  eft  encore  un  obflacle 
à  la  produélîon  en  cire.  On  parviendroit  à  le 
détruire. peu-h-peu,  fi  les  regards  des  hommes 
éclairés  oui  vivent  à  la  campagne ,  fe  tournoient 
du  côté  ae  cet  utile  objet. 

Les  ruches  font ,  en  général ,  d'un  bon  produit. 
Pans  certaines  années ,  à  la  vérité,  elles  ont  peu  de 
miel  &  de  cire,  ou  donnent  peu  d'eflaîms  y  mais 
elles  dédommagent  amplement  le  propriétaire  dans 
d'autres  années.  On  eflimc,  toute  compenfation 
faite,  le  produit  annuel  d'une  ruche  à  ûx  francs; 
fouvent  il  monte  à  dix.  Quelquefois  les  fleurs  des 

Î)lantes  font  ii  chargées  de  miel  &  de  cire ,  que 
es  abeilles,  qui  en  ranTaficnt  autant  qu'elles  en 
trouvent,  en  foii^  des  récoltes  étonnantes.  J'ai 
rappoité  pli's  haut,  d'pprès  M.  Duhamel,  que 
le  curé  de  Tiliay-le-Pelieux  en  Beauce,  avant 
placé  une  ruche  fur  un  cuvier  renverfé,  auquel  il 
«voit  feit  un  trou ,  en  retira  cinq  à  fix  livres  de 
cire,  &  quatre  cens  vingt  livres  de.  miel.  Ordinai- 
rement les  ruches  de  la  Beauce ,  qiiand  elles  font 
bonnes  &  qu'elles  ont  deux  ou  troi;  ans-,  pefent 
de quatrc^vingt  à  cent  livres.  En  déduifant,  i  .'*  douze 
à  quin2e  livres  pour  le  poids  des  ab.illes  &  celui 
de  la  ruche ,  raite  d'ofier,  ayant  deux  pieds  de 
hauteur  fur  un  pied  8l  demi  de  diamètre  dans  la 
plus  grande  largeur,  2.**  deux  livre?  ou  deux  livres 
&  demie  de  cire  ;  le  furplus  efl  en  miel ,  dont  la 
plus  grande  partie  eft  de  belle  qualité.  {M. l'abbé 
JTmssier.) 

P.  S.  Les  Mémoires  phîlofophîques ,  hiftorîques 
A  phyikjucs  de  Dom  Ulloa ,  me  font  tombés  entre 
ies  mains,  depuis  que  ce  qui  précède  eft  imprimé. 
J'y  ai  In  fur  ies  aoeilles  un  article  dont  je  crois 
devoir  extraire  quelque  chofe. 

Les  abeilles  domeftiques  fe  font  beaucoup  mul- 
tipliées à  rifle  de  Cuba ,  dans  le  voifinage  de  la 
iSvanc,  depuis  1764.  11  n'y  en  avoit  pas  aupa- 
ravant. Toutes  celles  qu'on  y  voyoit  étofent  fau- 
vages  &  d'une  efpèce  diifférente.  Les  familles  qui 
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jufqu'alors  avoîent  demeuré  à  Saînt-Anguflin  de 
Floride,  s'étant  rendues  à  Cuba,  après  la  paix 
conclue  avec  les  Anglois ,  apportèrent  quelques 
ruches  dans  cette  ifle.  La  multiplication  de  ces 
abeilles  fut  telle,  qu'il  s'en  répandit  dans  les  mon- 
tagnes ',  on  commença  à  s'appcrcevoir  qu'elles 
étoicnt  nuisibles  aux  cannes  à  lucre,  dont  elles  fe 
nourriftbicnt.  Dom  Ulloa  afture  qu'une  ruche  don- 
noit  un  eft'aim  &  quelquefois  deux  par  mois.  On 
ne  les  foignoit  pas  avec  toute  l'attention  qu'on 
apporte  en  Europe.  Elles  étoient  châtrées  tous  les 
mois,  &  rendoient  autant  de  miel  &  de  cire  que 
dans  les  endroits  ou  on  ne  les  châtre  qu'une  os 
deux  fois  par  an.  La  cire  en  étoit  très-blaache ,  & 
le  miel  de  la  plus  belle  qualité.  Dom  Ulloa  en 
condud  qu'à  Cuba,  ces  deux  produélions  pour- 
roient  devenir  une  branche  avantageufe  de  com- 
merce ,  fans  faire  abandonner  la  culture  de  la  canne 
à  fiicre.  Cependant  j'obferverai  que,  puîfque  les 
abeilles  vivent  aux  dépens  de  cette  plante  &  loi 
forit  du  tort,  fuivant  Dom  Ulloa  lui-même,  oa 
doit  être  intérefl'é  à  empêcher  leur  grande  multi- 

f>lication,  dans  les  environs  des  lieux  où  on  cultive 
a  canne  à  f ucre. 

M.  Schneider,  qui  a  traduit  en  Allemand  Foir- 
vrage  de  Dom  Ulloa,  ajoute  que  les  abeilles  ibnt 
très- répandues  dans  prefque  toutes  les  contrées  dt 
la  domination  Efpngnolc  en  Amérique,  on  oneo 
compte  de  dix  à  douze  efpèces  diflëremes.  Il  y  ea 
a  qui  ne  piquent  jamais ,  &  qui  donèent  da  miel 
excellent,  telles  font  celles  de  TOr^oque)  d'au- 
tres, au  lieu  de  faire  une  piquure  douloureufe,  ne 
caufcnt  qu'un  léger  chatouillement,  c'eft  peut-être 
de  ces  abeilles  inermes ,  que  les  flnges  «Se  les  cars 
volent  le  miel ,  dans  les  pays  cliauds ,  où  vraifem- 
blablement  elles  ne  font  jamais  engourdies  \  car 
dans  les  Pyrénées ,  c'eft  en  hiver  que  les  ours  dé- 
robent le  miel.  Je  crois  qu'il  fcroit  intéteflâm 
d'efl'ayer  d'introduire  en  Europe  cette  e(pêce,  en 
prenant  toutes  les  précautions  néceflaires.  Un  vaif- 
feau  qui  partiroit  iîs  contrées  où  il  y  en  a ,  à  l'aj^ 
proche  de  Thiver  d'Europe,  fe  chargeroit  de  ruches 
tellement  difpofées,  que  les  abeilles  n'en  puflênt 
fortir.  11  fufiiroit  d'y  faire  des  grillages  pour  leor 
donner  de  l'air,  6c  de  leur  laifler  des  provifioos 
de  miel  pour  leur  nourriture.  Au  moment  où  ellef 
commenceroienr  à  éprouver  du  froid ,  on  ne  crain' 
droit  pins  qu'elles  fortilTent,  mais  on  rendroii  leon 
ruches  plus  clofes^  à  leur  arrivée,  on  poferottde 
doubles  ruches  fur  celles  qui  les  rcnfermeroiem , 
&  on  choiflroit  de  préférence ,  en  France ,  les  pro» 
vinccs  du  midi ,  pour  les  établir  &  les  acclimater. 

Quelques  indiens,  dit  encore  le  Traduâenr» 
logent  les  mouches  dans  des  creux  d'arbres»  qu'ils 
leur  préparent  fans  beaucoup  d'art,  &  n'y  oier* 
chenr  que  le  miel ,  y  laiftant  la  cire,  dont  ils  ae 
font  aucun  ufage  *,  d'autres  en  forment  de  peiiis 
vafes  d'une  confiflance  aflez  fortes  d'autres  di 
tirent  un  grand  profit. 
£n  voyant  les  avantages  que   procurent  Ic& 
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abolies,  on  cft  étonné  qu'on  ne  l'occupe  pat  ptui 
ée  k-ui  muliiplicaiion.  Dam  les  pay;  Itpivniriu- 
laux,  elles  eiigeni  Tans  duuic  un  peu  plus  H^  foin-, 
mai:  on  en  ctl  amplcmcni  di^oinniasé  par  le  pio- 
dnii  en  cire  &  en  miel.  Dans  k-spay^inOndionaiix, 
lien  ne  cpùie  moins  que  Ivducaiion  dcî  abeilles  \ 
la  France  a  befoin  de  fe  réveiller  fui  cet  ariiclc. 
Tuilque  les  panics  les  plus  chaudes  de  l'AmiS 
liquc  leur  font  Ci  fakorabhi,  pourquoi  ne  dier- 
cfaéroii-on  pas  i  i:uliivLT,  pour  ainlî  dire,  les 
abeilles,  conune  on  cultive  la  canne  à  ftiac,  le 
coion  8t  l'indigo,  dac^  k-s  IDci  l'rançoifcs  & 
cTpapioles,  &  dans  le  co:);inL-nt;  Ne  pourroîi-on 
pas  trouver  d«s  caninni  où  elles  ne  nuiroicni  pas 
aux  culture}  principale^,  nii  elles  vivroi:nt  dn 
neâaire  des  pianici  n<i°ii£;é'.'-  ^  qui  croilTcni  fpon- 
tanàncni?  Au  telle,  je  lo^iii-ti  ces  réikvions  aux 
perfotines  plus  éclairées  que  moi,  qui  fendront, 
par  la  connoilTancc  du  local,  Ici  inconvénicns  ou 
les  avanta^s  de  ce  que  Je  propofe.  (  M.  l'abbt 
Tmisiih.) 
ABELHOC  ou  Abelmocit,  Hibifrus  ahelmof 

eiusL.  CoytiQuETMIE  MUSQUÉE. fjW.rHOIfJJf.) 

ABELMOCH  ou  Abelmoç  ,  Hibifcus  abtlmof- 
wkiuL.  VoyiiQvrjuiLMVSQvkE.'M.  Thovin.) 

ABÉHEME  ,  Mfrcmoa  Aubl.p.  610,  t.  145  , 
arbre  de  la  Guiane  françoife,  qui  ctolt  dans  les 
deTem  de  SInenuri ,  &  dont  la  culture  cfl  inconnue 
en  Europe.  {M.  Thovin.) 

ABLANJER,  Ablania  Auh!.  p.  ç8ç  ,  t.  154, 
arbre  de  féconde  grandeur ,  qui  croit  fur  les  bords 
dn  rÎTÎétes ,  dans  les  (ottu  de  la  Guiane.  Sa  tige  eA 
droite  &  fa  l£te  arrondi>:.  Il  confeive  fes  feuillet 
fome  l'année.  Son  boit,  d'un  alFe/  beau  rouge, 
pourroit  tire  employé  A  la  marqueterie. 

Cer  arbra  n'a  point  encore  été  cultivé  en  Europe. 

ABOILAGE,  vieux  terme  de  pratique.  Il  ftgni- 
Se  «B  droit  que  les  Seigneurs  châtelains  ont  en 
plufieurt lieux,  de  prendre feiils les  abeilles,  qui 
le  trouvent  dans  les  foréis  de  leurs  feieneiirie!.  11 
cspriine  eiKore  un  droit ,  analogue  i  Ta  dime  ou 
au  chatnpari,  par  lequel  Icî  Siigneiirs,  dans  oiiel- 
^ua  coutunies,  peuvent  exiger  de  ceux  de  leurs 
TafTinx  qui  élèvent  des  abeilles ,  une  certaine  quan- 
tité de  cire  &  de  miel ,  &  des  eU'aims  même.  Ce 
mot  cft  dérivé  à'aboilU ,  qu'on  difoii  autrefois 
pour  abdtU.  (  M.  l'abbi  Tessitn.  ) 

ABONDANCE. 

Grand t  quanti u'. 

Ctû  l'eAct  d'un  produit  eitraorditiaire.  Je  dif- 

itngueiaî  d'abord  deux  fortes  d'abon^tice,  l'une 

giMrale,  ou  qui  a  lieu  dans  toute  l'étendue  d'un 

•a  plufietus  royaumes,  &  l'aune  particulière   à 

quelques,  provinces ,  \  quelques  cantons  mtine.  On 

dit  :  cette  annt't  VEuropt  abonde  m  grains  i   cette 

'  «vi(V  li  rtet-he  en  Picardie  ou  tn  Brie  a  l'u'abondantt. 

Aies  s'eû  fi;  rare  qu'une  abondance  générale , 
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parce  qu'elle  dépend  d'un  grand  nombre  de  cir- 
conflances ,  qui  ne  fe  trouvent  prefque  jatnaîi 
riunies.  11  fiiudroit  que  l'êiat  de  raimof|Jiète  fe 
modilïJt&fe  moulât,  pour  ainJî  dire, fur  le  local 
&  fur  la  nature  de  tous  les  fols  ;  ou  plutûi,  il  fia- 
droit  en  même  icms,  pour  chaque  pays,  un  aimc^- 
phère  diUinél ,  un  état  du  ciel  qui  cotrefponcÛl  ' 
jurtc  4  fa  pofition ,  &  i  la  nature  de  fon  fol. 

L'abondance  particulière  ell  plui  commune.  A 
moins  qu'il  n'y  ait  dans  les  failons  un  défordre, 
comme  dei  pluies  trop  longues,  ou  une  féchercITe 
exrrômc,  toujours  quelque  province,  lanidt l'une, 
tan(,,i  l'autre ,  fera  difjjofie  à  profiter  du  teiu 
qti'il  fera.  Quand  le  primems  &  l'été  font  hu- 
mides, les  icrrcin^  fecs  produifent  davantajge;  s'il 
ne  tombe  de  l'em  que  latemem,  les  terrems  frii* 
tiiuflifTeni  alors.  On  remarque  cependant  que  lei 
années  fcches,  pourvu  que  le  vent  du  nord  foufila 
foment,  font  les  plus  abondantes.  C'eft  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  les  années  fèchei  avec  les  années 
brûlantes,  dans  lefquelles  la  végétation  avance 
itop  pour  laifler  aux  grains  le  teins  de  fe  nourrir 
&  de  fe  fortilier. 

On  pourroit  encore  diflingucr  l'abondance  en 
abfolue  &  en_  relative.  La  première  eft  pour  tons 
les  pays ,  qu'ils  foieni  fertiles  ou  non  feniles  hibi- 
luellemcnt.  Elle  fe  manifefle  quand  ils  produifent 
plus  que  dans  les  années  ordinaires.  L'abondance 
relaiite  eft  celle  d'une  province  oh  d'un  canton, 
qui,  i  caufe  de  la  qualité  de  fon  fol,  rapporte 
toujours  beaucoup,  &  beaucoup  plus  qu'un  autres 
par  exemple,  la  Beauce  compaVt*e  à  la  Sologne. 

L'abondance  s'étend  quelquefois  fur  la  totalité 
des  produélioni  ;  d'autres  fois  ce  n'eft  que  fur 
quelques-unes.  On  voit  des  année?  abondantes  en 
toutes  fortes  de  grains;  on  en  loii  ou  le;  grains 
fcmés  en  automne  produifent  moins  que  ceux 
qu'otl  féme  en  mars  ;  encore  ,  jjarmi  ces  derniers  , 
certaines  efpéces  ne  rapporteni-t- elles  que  tréi- 
peu  ,  tandis  que  d'autres  rapportent  beaucotip. 

Les  gens , qui  n'y  font  peint  exercés ,  fe  trompent 
fouvent ,  lotfqu'ils  veulent  juger  de  l'abondance 
de  la  récolte ,  1  l'afpeél  ftul  des  campagnes  cou- 
vertes i  des  champs  bien  garnis ,  des  ligei  fortci  & 
élevées  leur  en  impofentjmais,  loinque  ce  foient 
U  les  preuves  d'uneabondance  réelle,  il  n'en  réfiilte 
fouvent,  de  cette  belle  appareivre,  que  beaucoup 
de  paille  &  peu  de  grains. 

Tout  dépend  de  l'état  des  épis.  Je  prends  pont 
exemple  le  fromeat,  non  pas  celui  quon  appelle 
blé  de  providence  ou  blé  de  miracle,  mais  le  fiO' 
mcDt  fans  barbe ,  i  biles  biaiKhes  peu  ferrées ,  i 
grains  jaunes ,  moyens  &  tige  cicufe.  Rtgouieufe- 
ment  parlant ,  un  de  fes  épis  peut  avoir,  de  chaque 
coté ,  douie  calices ,  en  tout  vingt-quatre.  Chaque 
calice  peut  renfermer  quatre  fleurs ,  Se  par  confé- 
quem  quatre  grainSt  lefqueis  multipliés  i»r  vtner* 
quatre,  donnent  quatre- vingi-feiic.  Jai  vu  Ae« 
épis  qui  contcnoient  prefque  ce  notnbre  de  iraiiK: 
il  y  en  «voit  en  cet  iat  fbùame  portis  bu  «^ 
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fnâme  pied»  produit  d'un  feul  grain  Ifolé,  que  le 
halard  avoit  femé  dans  une  bonne  rerre.  Cette 
abondance  d'épis  &  de  grains  ne  fauroit  jamais  avoir 
lieu  dans  une  culture  en  grand.  Communéihent , 
dans  les  années  fertiles  y  on  compte  trois  ou  quatre 
fi^es,  &  autant  d'épis  fur  un  feul  pied ,  &  environ 
yxngt-ç^tre  grains  par  épi.  Parmi  les  g[rains  qu'on 
ilïme,  il  y  en  a  un  erand  nombre  qui  ne  lèvent 
paS|  (bit  parce  qu'ils  le  trouvent  trop  enfoncés ,  ou 
recouverts  de  mottes  ou  de  pierres ,  ou  attaqués  par 
la  gelée,  ou  mangés  par  les  oifeaux  &  les  infeéles*, 
une  autre  pariée ,  après  avoir  levé ,  efl  étouffée 
par  les  mauvaifes  herbes,  ou  par  les  autres  tiges 
même  *,  toutes  les  tiges  d'un  pied  ne  s'élèvent 
pas  aflez  pour  porter  des  épis,  parce  que  la  fève 
eft  employée  pour  la  nourriture  des  plus  fortes^ 
dans  les  épis,  pluiieurs  calices  d'en  bas  &  d'en 
haut  ne  ponent  pas  de  fleurs  -,  dans  les  calices  du 
milieu,  qui  en  portent,  il  y  a  prefque  toujours 
une  fleur  &  fottvent  deux  qui  avortent  &  qui  ne 
produifent  pas  de  grains  ;  encore  le  peu  de  grains 

Ïi  réfultent  des  calices  du  milieu,  lont-ils  petits 
moins  remplis  de  .farine  que  les  autres.  Les 
snauvaifes  années  font  donc  celles  où  les  fromens 
^  ont  peu  de  tiges  ,  &  où  les  épis  font  peu  garnis, 
foit  qu'ils  foient  courts ,  foit  qu'ils  foient  longs  ; 
les  années  abondantes  font  celles  où  les  grains 
font  multipliés  dans  des  épis  nombreux  ;  dans  ce 
cas,  on  dit ,  après  avoir  batm  des  blés  nouveaux, 
cette  aimée  y  les  bUs  rendent  bien.  Il  arrive  quelque- 
ibis  que  l'abondance  neft  connue  que  quand  on 
a  £iit  moudre  du  grain-,  car,  félon  les  années, 
il  produit  plus  ou  moins  de  farine ,  &  cette  farine 
ablorbant  plus  ou  moins  d'eau  dans  le  pétriffage , 
elle  procure  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  pain.  Cette  dernière  forte  d'abondance  efl  la 
fuite  d'une  année  fèche,  pendatit  laquelle  le  corps 
fiirineux  du  grain ,  à  mefure  qu'il  s'eli  formé,  s'efi 
condenfé  fous  une  écorfe  mince. 

Telles  font  les  caufes  de  l'abondance-,  il  faut 
en  examiner  les  effets  par  rapport  au  peuple  & 
aux  cultivateurs. 

On  tie  peut  douter  qu'en  France  l'abondance 
des  grains  ne  foit  avantageuse  au  peuple  des  villes 
&  des  campagnes ,  dont  le  pain  efl  la  principale 
Dourrimre.  Dans  les  villes  où  une  police  vigilante 
a  foin  que  le  prix  du  pain  foit  réglé  fur  celui 
du  blé ,  le  blé  efl  d'autant  moins  cher  qu'il  efl 
plus  abondant.  Parmi  les  gens  du  peuple ,  qui 
vivent  dans  les  campagnes,  les  uns  font  valoir 
quelques  portions  de  terre  qu'ils  enfemencent  ;  les 
autres  font  de  fimples  journaliers,  confacrés  la 
plupart  à  fervir  les  cultivateurs.  Ceux-ci  pro- 
Atent  de  l'abondance  en  mangeant  du  pain  qui 
leur  coûte  peu-,  ceux-là,  lorfque  leurs  petites 
pofTefTions  produifent  beaucoup,  n'ont  pasbefbin 
d'acheter  du  blé  pour  fe  nourrir,  &  quelouefois 
même  ils  en  vendent  pour  fe  procurer  d  autres 
objets.  Tous  participent  plus  ou  moins  aune  fécon- 
iilà  cxtr^rdinairet  il  (croit  donc  à  dçfirer  pour 
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le  peuple  des  campagnes,  comme  pour  celui  ixx 
villes ,  que  les  récoltes  fuffent  toujours  belles  & 
le  blé  au  plus  bas  prix. 

Malheureuftment,  dans  l'état  aéluel  des  chofes; 
les  intérêts  de  la  partie  la  plus  indigente  du  peuple 
ne  peuvent  fe  concilier  avec  ceux  des  cultivateurs; 
c'eft  par  ces  derniers  que  font  fupponées  lesph» 
fortes  impofitions  royales ,  dont  le  fNoids  eil  devem 
confidérable.  On  fait  qu'elles  font  la  mefiire  de 
tout.  Ces  impofitions  ayant  augmenté  »  il  a  hlïn 
que  le  prix  des  denrées  hanfiat.  Par  une  finie 
néceffaire,  les  propriétaires  ont  cherché  i  accroitte 
leurs  revenus,  pour  fe  mettre  de  niveau.  Ib  ne 
l'ont  pu  faire  qu'en  exigeant  de  leurs  fenniers  de 
plus  grofles  fommes.  Comment  les  fermiers  pour" 
roient-ils  fuffire  aux  impofitions  royales,  aux 
fermages  &  aux  avances,  gu'ils  font  obligés  de 
faire ,  fi  les  grains  ne  fe  (outenoient  i  un  prix 
au-deffus  de  celui  qui  conviendroit  i  la  fortune 
des  journaliers?  Comment  les  grains  s*v  foatieo-* 
droient-ils ,  fi  les  récoltes  étoient toutes aDOodantesl 
Il  y  a  plus  :  l'abondance  elle-même ,  loo^-cems 
continuée,  deviendroit  une  caufe  ceffauie  de 
difette.  Afin  qu'on  ne  prenne  pas  ced  pour 
uti  paradoxe,  fuppofons-la  pendant' dix  années  de 
fuite,  qu'arrivera  *t- il  ?  D'abord  les  cultiva- 
teurs rempliront  leurs  greniers  &  leurs  magafios 
de  grains  ,  dont  une  partie  fe  corrompra  & 
fe  perdra ,  parce  qu'il  faudra  trop  de  foiiu  & 
trop  de  frais.  Engagés  enfuite  par  le  befoio ,  ils 
fe  détermineront  à  en  porter  dans  les  marchés^ 
où  le  peuple  n'en  prend  jamais  qu'une  petite 
panie.  La  plus  forte  levée  fe  fait  par  des  mar^ 
chauds,  pour  l'approviiionnement  des  provinces 
voifines,  ou  pour  pafTer  dans  le  commerce.  Bieoiâc 
on  ceffera  d  en  apporter ,  parce  qu'il  s'y  vendra 
mal ,  à  caufe  de  l'abondance  &  de  la  mauvaife  qiia- 
lité.  Les  cultivateurs  fe  verront  forcés  de  renoncer 
à  une  profeffion  ruineufe  :  les  terres  refieront  d 
friche  \  c'efi  ainfî  que  la  difette  feroit  une  (vàt 
néceffaire  d'une  longue  abondance. 

Pour  n'avoir  jamais  rien  à  redouter  d'un  bJeS" 
&it  de  la  Nature,  la  France  a  une  reflburce,  c^ci 
l'exportation.  Je  n'entends  pas  ici  qu'il  fiûlk  fe 
contenter  de  la  permettre  dans  les  années  d'aboo* 
dance  feulement.  11  y  auroir  à  craindre  qu'en  vo» 
lant  éviter  un  mal ,  on  ne  tombât  dans  un  aona 
Au  premier  bruit  de  l'exponation  pemâfe ,  Tayi» 
dite  infatiable  des  gens  à  fortune  confidérable,  fe 
réveille  &  prend  les  moyens  les  plus  fùrs  poor 
acheter  tous  les  blés.  Lorfqu'ils  en  font  deveoBi 
maîtres,  ils  les  vendent  au  prix  qu'ils  veolatf 
n'ayant  point  de  concurrence  ;  en  forte  que  di 
fein  de  l'abondance  naît  la  cherté.  Mais  je  peofe 
qu'il  fâudroit  que  l'exportation  fût  libre  ms  Wh 
terruptibn.  Les  grains  y  circuleroienitoirjowsds 
marcnés  en  marchés ,  par  lai  voie  du  commefce, 
&  non  par  une  forte  d'exploilon ,  comme  lôif' 

Îu'on   commence  une   exportation  qui  ne  àià 
^rçx  ^u'un  lems.  Ils  fç  vendroiçntiunprivafn 
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cdtîvatcur,  (ans  être  au-deffus  des  moyens 
î,  auquel  ragriculturc,  devenue  plus  ac- 
niroit  un  travail  qui  te  rcnouvelleroit  fans 
ut-étre  feroît-  il  cependant  de  la  faeefle 
ernemens  de  profiter  des  années  d'abon- 
H>m  conferver  une  certaine  quaiitité  de 
flinés  it  des  befoins  imprévus.  Mais  il  nie 
[u'il  f  auroit  des  précautions  à  prendre, 
le  hnàroit  pas  que  ces  approvifionnemens 
3Dfidérables ,  &  qu  ils  nuififfent  à  une  ex- 
1 ,  qui  eft  lame  &  un  des  plus  puiflans  mo- 
I  agriculture  en  France.  Voy.  Gkçniers 
DANCE.  Ce  royaume,  par  la  qualité  &  la 
e  fon  fol ,  fi  lagriculiure  y  cft  encouragée , 
t  à  l'Europe  ce  que  la  Sicile  étoit  autre- 
Italie.  (  M.  VAbhé  Tessier.  ) 
Depuis  que  cet  article  a  été  rédigé  &  im- 
)n  a  publié  une  Déclaration  du  Rob  donnée 
aies,  le  17  Juin  1787,  regiltréeau  Parle- 
le  ij  du  même  mois,  pour  la  liberté  du 
xc  des  grains,  tant  en  France  que  chez 
cr.  Par  cette  Déclaration,  Texportation  fe 
permife  pour  toujours,  fous  la  réfcr\c  de 
mdre  momentancmcnt ,  en  cas  de  nccetiité , 
b  demande,  reconnue  légitime,  des  états 
nblécs  provinciales.  Nos  vues ,  à  Cet  égard , 
mplie> ,  (k  on  n  a  point  à  craindre  déforinais, 
il  noiK  kmble,  que  l'abondance  foii  miihble 
qiii  l'cpronvcTont.  ^  M,  t/îbbé  Tessiir,  ) 
)NNLMENT  ,  cv*nvenfion  faite  entre  le 
Sfairc  &  fcn  fermier,  par  laquelle  ttlui-ci 
;e  à  fournir  au  premier  cciiains  objets,  loit 
rc'cs,  foii  en  fcrviccs,  fuit  en  auirc  chofe, 
nanc  un  prix  fixé  pour  le  'cnt^  Ihukc.  Tantôt 
onncment  fait  partie  du  b^il,  tantôt  il  eft 
,  ou  il  forme  un  aélc  Icparé.  Les  fermiers 
ncm  auffi  quelquefois  i  l'année  avec  leur 
lal ,  leur  charron  ,   leur  bourrelier  ,  &c 

MhéTESSlER.J 

ORNER ,  ABORNEMENT  ,  metnre  des 
;  pour  feparer  des  di  m  ùne>.  Quelquefois  des 
mn  font  placer  de  diiiance  en  diilaïKe  de 
I  pierres  pour  indiquer  ce  qui  ell  de  leurs 
mries.  Le  plu>  fouvcrt  Us  bornes  font  or- 
es en  judice  réglée,  dans  les  cas  de  contef- 
,  pour  fixer  iVierdne  des  champs  des  par- 
it$.  Les  Romains  y  poinr  rendre  les  boines 
s,  en  avoicnt  fait  des  Dieux ,  qu'on  habilloit, 
on  ornoit  de  difi'érentes  manières  dans  cer- 
ièces.  Parmi  nous  elles  font  refpcélées  au 
^'on  n'ofèroit  pas  en  arracher  une*,  la  juAice 
•it  contre  ceux  qui  auroitnt  cette  hardieffe^ 
(bornes  lont  regardées  comnn;  le^  gardiens  des 
iétés.  Voy.  Bor  n i- s.  (  A^.  /  j4bbc  Tessiem,  } 
OUGRl  ou  RABOUGRI  ,  (  adj,  )  Ce  moi 
d'un  arbre  ou  arbrilicau  qui  n'cft  point  venu 
jfle grandeur,  &  que,  par  cette  raifon ,  00 
le  rachiiique.  Le  rachitifme  tiï  une  maladie 
esarbres&  Us  plantes  font  quelque  fois  attaqués 
ffércntcscaufcs.  K.Rachitis.  (M.Tuqvjm.) 
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ABOUTIR,  agrieubure ,  fe  dit  d'un   champ 

labourable  y  d'un  pré,  dun  bois,  plus  long  que 

large,  dont  les  cxtréniités  ou  les  bouts  touchent 

i  a  autres  pièces  de  terre ,  ou  à  des  bots  ou  à  des 

chemins.  Ce  mot  eft  employé  dans  les  déclarationt 

feigoeuriales ,   dans  les  contrats  de  vente  ou  par* 

tages.  On  a  loin  d'y  marquer  les  ahoutijfant ,  ou 

les  noms  des  perfonnes  auxquelles  appar tiennent 

les  champs  fimés  à  l'extrémité  des  pièces  de  terre 

mentionnées,  ainfique  les  tenons,  c'eft-ihdire,  ou 

les  perfonnes  qui  ont  des  propriétés  iituécs  le  long  , 

ou  les  bois  ou  chembs  qui  les  touchent  dans  leur 

longueur.  Cefl  dans  le  Dî£Honnaire  de  jurifpi 

dence  que  cet  article  doit  aveir  toute  l'exteni 


extenfioo 


dont  il  eft  fufceptible.  (  M.  F  Abbé  Tsssiem.  ) 

Aboutir.  Médecint  dts  animaux  ;  c'eft  lécaC 
d'une  tumeur  oui  commence  à  fiippurcr.  Il  y  a 
des  tumeurs  qu  il  eft  dangereux  de  bire  abotjtir} 
il  y  en  a  dont  on  doit  hiiter  raboatiflement.  Les 
tumeurs  indolentes  qui  ne  contiennent  pas  un  pus 
formé ,  maii  feulement  une  humeur  de  mauvai(e 
qiialtré,  air.aâ*ée  infenfiblcment,  font  de  celles  qu'il 
ne  faut  (>a!»  cl:ercher  à  faire  aboutir ,  mais  dont  la 
ré^bluii^n  fc^oit  préférable.  On  doit  au  coiuraire 
employer  le>  maturatifs  pour  celles  qui  dépendent 
d'une  criic ,  qui  font  un  dépôt  falutaire ,  &  qui 

[>eu\ent  rendre  un  pus  louable  en  foulageant  ou 
a  partie  aifcdée  feulement,  ou  tout  le  corps  da 
l'snimaL  11  feroit  dangereux  de  prendre  une 
hernie  pour  une  tumeur  :  le  Diâionnaire  de  mé« 
dccine  en  cite  un  exemple.  Cet  excès  d'ignorance 
des  niarédiaux  ne  nous  eft  que  trop  connu.  Foy«{ 
Tumeur.  (  M. PAbbc  Tmssmsr,) 

Aboutir,  (  jardinage  ).  Ce  verbe  s'emploie  pour 
défiencr  l'épanouiflemeiu  plus  ou  moins  procnaia 
des  Doutons  à  fleura  d'un  arbre  fruitier.  Les  boutonâ 
de  ces  arbres  vont  bientôt  aboutir ,  ou  font  encore 
loin  d'aboutir,  c'eft -à-dire,  vont  bientôt  s  épanouir» 
ou  font  encore  loin  de  s'épanouir. 

11  fcmble  au  il  pourroit  fe  dire  aufH  des  boutoiu 
ii  feuilles^  ctft  même  à  ceux-ci  qui  paroilfent  le 
plus  ordinairement  les  premiers  au  bout  des  bran*- 
ches ,  qu'on  peut  rapporter  Tintroduélion  de  ce 
mot  en  jardinage ,  mais  il  parott  que  Tufage  l'a 
reflreint  i  défigner  les  boutons  à  fleprs  des  arbres 
fruitiers,  f  M.THOUiir.) 

ABRASIN ,  arbre  du  Japon ,  que  M.  le  Che* 
valier  de  la  Marck  a  rapporté  depius  l'impreflion 
de  la  lettre  A  de  ion  DicUonnaire  de  bounique, 
au  genre  du  Driandra  de  M.  Thunberg,  décrit 
dans  la  Flore  du  Japon  de  ce  célèbre  voya&eiu'. 
C'eft  le  Driandra cordata,  Tkunb.  Fl,  Jap,  roy#l 
Driandrs  Oleifer.  (  M.  Tmoviv.  ) 

ABREUVER,  agriculture  ,  abreuver  des  prés 
ou  des  champs ,  ceft  y  introduire  &  y  laifler  d^ 
journer  l'eau  d'une  rivière  ou  d'un  ruifr;.au,  pour 
tenir  frais  les  pieds  des  herbes  qui  y  croiUenc» 
&  leur  donacr  une  plus  belle  végétation.  On 
conçoit  qu'on  n'abreuve  que  les  prés  ou  champs, 
dow  le  terrein,  par  (a  naa^c  ou  par  ton  expofitiao. 
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fe  defsècbe  plus,  facilemenr.  C*eft  dans  les  piys 
chauds ,  où  li  pleut  rarement ,  qu*on  abreuve  de 
tenus  en  tems  les  champs.  Ceux  dont  le  fond  eft 
de  la  glaîTe,  ont  peu  beloin  d'être  abreuvés.  Voyei 
le  mot  iRniGATiov. 

i^BREuvER  des  befiiauT  f  c'eft  les  faire  boire, 
foit  dans  des  vaifieaux  pleins  d'eau ,  foît  à  des 
étangs  ou  à  des  rivières ,  foit  i  des  abreuvoirs. 
Voyei  Abreuvoir.  (  M.  PAhhi  Tessier,  ) 

Abreuver  ,  terme  de  jardinage.  Abreuver 
un  carré  de  potager ,  c'eft  arrofer  par  fubmerfion 
une  certaine  étendue  de  terrein  employée  à  la 
culture  des  gros  légumes ,  tels  que  les  choux,  de 
auelque  efp^e  qu'ils  foient ,  les  cardes ,  &c.  Ces 
lortes  d'arrofemens  font  infiniment  préférables  à 
ceux  qu'on  pourroit  adminiftrer  avec  l'arrofoir , 
lefquefs  exigent  d'être  répétés  à  chaque  inftant , 
&  qui  fouvent  font  encore  infufBfans,  fur -tout 
dans  les  pays  chauds. 

Mais ,  pour  faire  ufage  des  arrofcmens  par  fub- 
merfion ,  il  eft  néceflaire  que  le  terrein  foit  voifin 
d'un  ruifleau  ou  d'une  petite  rivière ,  dont  les 
eaux  foient  à-peu-près  au  niveau  de  la  fui  face, 
afin  qu'en  arrêtant  les  eaux ,  foit  par  une  éclufe 
en  bois,  foit  par  une  eftacadc  en  pieux  &  en 
gazon,  on  foit  le  maître  de  les  diriger  à  volonté 
Bir  la  furiâce  du  terrein. 

Si  les  eaux  font  trop  bafles  &  ne  permettent 
pas  d'ufer  de  ce  moj'cn,  on  doit  y  fuppléer  en 
faifant  des  rigoles'  aUez  profondes  pour  les  con- 
duire dans  les  différentes  parties  acceffibles  du 
potager*,  alors  un  homme,  avec  un  inftrument  de 
jardinage  qu'on  appelle  e'ckoppe,  pourra  facilement 
arrofer  de  chaque  côté  jufqu'à  il  pieds  de  dif- 
tance  des  rigoles. 

Ces  fortes  d'arrofemens  ne  fe  pratiquent  &  ne 
doivent  fe  pratiquer,  en  jardinage,  que  pour  les 
légumes  ruftiques  ,  &  qui  font  déjà  aftez  forts 

Î)0ur  réfifter  au  choc  des  eaux.  On  peut  les  faire, 
ans  beaucoup  d'inconvéniens ,  à  toutes  les  heures 
du  jour ,  mais  il  eft  plus  avantageux  de  les  admi- 
fiiftrer  le  foir  &  le  matin,  que  pendant  les  clia- 
leurs  du  jour,  en  plein-midi.  Ils  profitent  davantage 
aux  légumes  >  &  ne  font  point  cxpofés  k  l'évapo- 
ration  que  le  hàle  &  le  foleil  ne  manqueroient 
pas  d'occafionner  d'une  manière  fenfible  fur  une 
grande  furfàce.  (  M,  Thouiv,  ) 

ABREUVOIR. 

Endroit  où  l'on  mène  les  beftiaux  pour  étanclier 
leur  foif.  Les  villages  fitués  fur  les  bords  des  ri- 
vières ou  des  ruifteaux ,  peuvent  avoir  des  abreu- 
voirs commodes.  Il  fuffit  j  ft  feau  a  de  la  profon- 
deur &  de  la  rapidité,  de  pratiq^uer  des  anfes  en 
applaniffant  quelques  panies  du  rivage.  Ils  y  font 
avancer  leurs  beftiaux  plus  ou  moins ,  félon  l'élé- 
vation ou  rabiiflcment  de  la  rivière  ou  du  ruiffcau. 
'Il  faut  que  le  fond  en  foit  pavé  ou  rempli  de  gra- 
vier, &  le  vifiter  après  les  crues  d'eiu ,  pour  rac- 
commoder ce  qu'elles  auroicnt  dégradé ,  afin  qu'il 
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n'arrive  pas  d'accidens  aux  beftiaux  &  aux  hommes 
qui  les  conduifent.  Beaucoup  de  pays  font  réduits 
à  des  amas  d'eaux  ftagnantes ,  appellées  mares;  les 
unes ,  aiÇfcs  fur  un  terrein  glaifeux,  confcrvent  l'eau 
pendant  toute  l'année  \  les  autres  tarifTent  entière* 
ment  en  été,  ou  n'offrent  plus  qu'une  boue  dèlayéei 
où  les  beftiaux  ne  peuvent  plus  boire.  Ordinaire- 
ment elles  font  environnées ,  de  plufieurs  c6tés, 
d'un  mur  d'appui.  Parmi  ces  mares,  il  y  en  a  de 
communes  pour  tout  un  village  •,  il  y  en  a  de  par- 
ticulières aux  fermes,  dans  les  cours  defquelles 
elles  fe  trouvent,  foit  ifolées  dans  quelque  coin, 
foit  au  milieu  &  entourées  des  fumiers  ,  dont  les 
égoùts  s*y  rendent.  Dans  les  grandes  exploitations  f 
on  defire  &  on  ne  néglige  rien  pour  fe  procurer 
des  mares  ou  abreuvoirs  qui  tiennent  toujours  de 
l'eau.  Ce  qu'il  en  faut  pour  un  troupeau  nombreux 
de  bêtes  à  cornes ,  de  bêtes  à  laine  &  pour  des 
chevaux,  ne  fe  conçoit  que  quand  on  a  vécu  dans 
les  pays  ,  où  les  fermiers  font  obligés  d'en 
foire  tous  les  jours,  en  été,  tirer  à  des  puits  de 
plus  de  cent  pieds  de  profondeur.  Plufieun  vil« 
lages ,  dans  le  voilinage  de  Luzarches ,  à  fîx  lieues 
de  Paris ,  font  ft  à  plaindre  à  cet  égard,  qu'ils  ont 
plus  d'avantage  ii  conduire  leurs  beftiaux  à  l'abreu- 
voir de  Champlatreux ,  qui  en  eft  à  plus  d*aiie 
demi-lieu. 

En  général  les  eaux  des  rivières  font  falutaiits 
aux  bcih'aux,  comme  elles  le  font  aux  hommes; 
ce[}endant  ils  peuvent  être  incommodés  de  celles 
qui  charienr  des  immondices  de  manufaâafes,  de 
celles  qui  font  très- froides ,  ft  on  le§  y  mèoe  loff-* 
qu'ils  ont  chaud ,  de  celles  enfin  qui  tiennent  en 
diffolution  des  matières  minérales  ou  de  quelque 
autre  nature.  On  eft  bien  plus  affuré  encore  de 
Tinfalubrité  des  eaux  ftagnantes ,  telles  ou  on  en 
voit  dans  les  fermes ,  où  elles  contiennent  des  débris 
d  animaux  en  putréfaélion  ',  l'ufàge,  fi  puiflant  for 
l'efprit  des  hommes ,  la  vue  d  une  économie  de 
tems  &  de  foins ,  rendent  les  cultivateurs  fî  pea 
clairvoyans ,  qu'ils  font  bien  éloignés  d'attribaei 
à  la  qualité  des  eaux  des  abreuvoirs  plufîeurs  rnaû* 
dies ,  &  peut  erre  la  pêne,  fouvent  fubite,  d'us 
grand  nombre  de  bétail.  Mais  combien  d'hommes; 
faute  de  favoircalculer  jufte  leurs  véritables intér6t^ 
épargnent  fur  de  petits  objets  pour  en  rifquer  de 
gros?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  qu'un  fermier  Ucrifill 
tous  les  ans  une  moaique  fomme  pour  les  gages  de 
quelques  domcftiqucs  de  plus,  deitinés  à  approvi* 
fionner  les  beftiaux  de  bonne  eau,  que  de  voirfoQ 
écurie  ou  fes  étables  diminuer  par  la  mort  de  plo- 
ftcurs  chevaux  de  prix  ,  &  d'un  grand  nombrrf 
d'antres  cfpèces  de  bèftfar.x  ?  Peut- on  croire  que  if$ 
animaux,  quelque  \igourcux  qu'on  les  fuppcrfb, 
avaleront  impunémcm  avec  leau  des  abreuvoîn , 
des  fubftanccs  inf.'des  &  putréfiées  ?  Pourquoi 
n'a-t-on  pas  dans  le  choit  des  eaux  rattentioQ 
qu'on  a  dans  celui  des  aliuiens  folides  ?  Les  bef- 
tiaux,  accoutumés  à  s'abreuver  dans  des  mares»' 
m^nc  où  fe  rendent  les  égoùts  de  fumier ,  en 

pretRCOi 
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^^féRrem  l'can ,  3  eft  vrai ,  ^  la  plus  pare  &  i 
la  plui  limpide;  mai;  en  fjut-il  conclure  qu'elle 
loir  pour  cm  fans  dunger,  fiir-iom  quand  on 
faif  qu'acides  de  fel*.  îUn'onidc|oùtl)Our(ciic 
eau  ,  que  parce  cii'clle  en  rient  en  diflbliiiion, 
parti culi^rcmcQt  ac  l'alknli  volatil ,  produit  de  la 
aécompolirion  des  maiiirv!  qui  s'y  puiréficntî 
Cet  techeiihcs  fur  la  qualiit^  de;  eaux  des  marct, 
&  dci  expériences  qui  tL-niiroicnr  à  en  con/l.itcr 
l'influence  fur  la  (mti  dis  befiiatix  ,  feroient 
tni  travail  utile,  digne  de  la  reconnoiflance  pu- 
2)liqiie< 

En  attendant  que  les  yeux  s'ouvrent  fur  ce  point 
Ae  la  médecine  vétérinaire,  je  crois  devoir  pré- 
venir qu'au  moins  il  faudroir  porter  les  abreuvoirs 
communs ,  autant  qu'on  le  pounoit ,  hors  des 
villages  ,  a6n  que  leurs  cihalaîrons  ne  fulTcnr 
pas  nuiliblcs  aux  homme; ,  en  interdire  l'entrée 
aux  canards  &  fur-tout  aux  oies ,  dont  il  fe 
déischc  des  plumes  ,  capables  d'incommoder  les 
befliaux  qui  les  avsleni  ,  &  n'y  point  lailTer 
croître  des  plantes ,  icUcs  que  les  Icniillci  d'eau  & 
qui  s'y  décompofem ,  &  encore  moins  des 
a  animaux  tnoris, 
r  A  l'égard  des  abreuvoirs  particuliers  ,  je  de- 
nRtoîs  qu'ils  fuflcnt  tellement  dirpoléî  dans  les 
'mes,  qu'ils  ne  rc^ulVcni  que  les  égoi^s  des 
imens ,  &  jamais  ct-ux  des  fumiers ,  qu'on 
t  foin  d'en  Ater  les  volailler  qui  s'^  noicroicnt', 
Woa  n'y  jetât  jamais  aucunes  iminondiccs  , 
que  le  fol  en  fût  pavé,  &  qu'au  lieu  d'y  faire 
MlTcr  les  beftiaux  ,  dont  les  pieds  délayent  la 
bouc  ,  qu'ils  avalent  enfuite  ,  on  les  y  retint 
an  i>ord ,  cn6n  que ,  pour  qu'ils  coniinfTent  l'iau , 
on  les  envitonnir  d  un  Itt  de  cbifc  ,  &  même 
au'ii  y  en  eût  un  lu  fous  le  pavé.  { M.  Cabbi 
TsssiiR.) 

ABRI,  agrieuUart.  II  cil  plus  important  qu'on 
DC  penfe ,  iç  procurer  un  abri  aux  fermes , 
aux  métairies  ,  en  plantant  des  arbres  i  quel- 
que diUancc  ,  pour  rompre  les  vents  qui  dé- 
traifent  les  couvertures.  C'ed  plus  particulii^rc- 
ment  du  Ciïié  de  l'ouctl  ,  qu'il  lâut  donner  des 
abris  aux  bâiinicns  dans  Te  climat  de  Patis  \ 
car  on  conçoit  que  cda  d^iit  dépendre  du 
nfs,  d£  la  polifion  &  des  venrs  qui  y  régnent, 
&  qui  IbtH  plus   ou    moins    tiokns.  On   doit 

Ermter  de  planter  des  arbres  qui  puiffeni  s'é- 
iTcr  â  la  liiuieui  des  bliimens  ,  &  qui  aient 
luw  cime  toulfuc.  On  évitera  du  les  placer 
cropptéi,  atin  que  la  pluie  ,  dont  leurs  feuilles 
fc  diligent ,  ne  tombe  pas  fur  ks  toits  qu'elle 
dé^adcfoii.  Les  Fcrioiers ,  qui  ne  font  pas  pto- 
pnéturcs,  s'oppofcni  à  ces  plantations  ,  parce 
qu'elles  nuifcm  au  rapport  nés  terres  des  en- 
virons de  la  f>;tm<;  ;  mai>  ils  ne  doivent  pas 
£tre  écuuiés  ;  la  penc  qu'il;  en  éprojivcot  Dell 
pV    cuiu|)arable  aux   dommages    que    Ici    vciUS 

CI  toits  des  bliimens. 
........ 
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T(  «fl  bon  suffi  ,  quand  les  cours  des  fermes 
font  valles  ,  qu'il  y  ait  quelques  arbres  ,  pottr 
cmpéihcr  que  le  vent  n'éparpille  trop  les  fumiers, 
&  que  le  Iblcîl  ne  l.i  dclséclic.  D'ailleurs  Ict 
volailles  fe  placeri  dclTous  dam  les  grande» 
chaleurs;  rien  n'efl  ï  négliger  dans  l'économie 
rurale.  Il  faut  former  dts  abris  pour  les  charretes 
&  autres  inflrumens  d'agrlculrure,  faits  de  boit, 
afin  que  la  pluie  ne  les  pourrilTe  pas ,  &  que  1« 
chaleur  ne  les  fende  pas.  Des  haneards ,  placés 
à  l'afpecl  du  nord,  préviendront  luR  Sl  lauEie 
inconvénietit.  (  Af.  tabbé  Tsssitn.) 

Abri  ,  jardinage.  On  appelle  abri,  fout  ce 
qui  fcri  il  nrélLTver  les  végétaux  de  divers  accidcns 
auxquels  ils  font  expofés.  Ainlî ,  tout  ce  qui  peut 
garantir  les  végétaux  des  pluies  froides  ,  des 
iTim.its,  des  eelécs ,  de  cenams  vents  contraires, 
&  même  de  fa  trop  grande  ardeur  du  foleil ,  eR 
un  abri. 

Les  abris  font  indîfpenfables  Â  la  culture  du 
jardinage  ,  &  ce  n'ell  qu'autant  qu'on  fait  ea 
taire  ufage  iqu'on  pcuiconferver  un  grand  nombre 
de  végétaux ,  &  fe  procurer  des  produdlions  aulli 
utiles  oiragrc.(b!cs.  La  connoiHànce  Si  l'ufa»  det 
abris  lait  donc  une  partie  cffcaiicUc  de  la  Icîeoce 
du  jardinier. 

Ou  diftinguc  deux  fortes  d'abris ,  les  uns  na« 
turels ,  &  les  autres  ariitîcieli. 

Des  bois ,  une  montagne ,  font  des  abris  na- 
turels ,  auxquels  ou  doit  avoir  égard  lorfqu'il  ell 
quefUon  de  déterminer  la  fituaiion  d'un  jardin; 
ils  procurent  des  avantages  qu'il  ne  faut  pas 
négliger,  ^  ou'onne  pourroii  remplacer  qu'îm- 
parf^iiemeat  et  à  beaucoup  de  friùs  d'une  autro 
manière. 

Voulez-vous  conDoltreTetreides  abris  naturels? 
Patcouiezan  printcms  ces  chaînes  de  montagnes 
élcvée>,  qui  courent  de  l'ell  k  l'ouefl  dans  Ici 
iaiiiudcs  tempérées  •,  d'un  cûié,  vous  les  verres 
tapilTées  de  la  plus  belle  verdutc,  éiniiillécs  des 
Heurs  les  plus  brillantes  &  les  plus  vivct  -,  de 
t'auire,  vous  n'appcrcevrcz  que  des  arbtilTeaux 
nuds  &  dépouilles ,  des  nctges  qui  couvrent  les 
plantes  &  retiennent  toute  végétation  enchaînée. 
Voyez  cnfuitc  ces  mimes  rnooiagn»  au  milieu 
de  l'été  i  Quelle  dilfétence  de  icéne  !  le  c<^id 
du  midi  qui  vous  avoit  pani  li  riche ,  fi  agréable 
&  fi  riant  ,  ne  vous  préfentera  plus  que  des 
planics  delTécIiécs  &  brûlées  par  l'articur  du 
Ibleil.  Ce  beau  tapis  de  verdure  ,  ce  riche  émail 
de  llcurs  cxifte  a-rlucllcment  au  nord  de  la  mon- 
tagne ,  c'elt-là  que  la  nature  cil  parée  de  toutes 
fcs  richefTes,  &  brille  des  plus  vives  couleurs. 
D'où  viennent  des  conirallcs  aulTt  frappans?  DÏs 
l'expoliiion  &  des  abris  naturels. 

Les  abris  artificiels  font  les  mun ,  les  hnfevtnu: 

les  palipkdes ,  les  palis  ;  on  ne  èiuroir  trop  lev 

multiplier  dans  les  jardiai   pour    leur  divifioti 

ioiérîcujre.    Pifpofés    en   dillérens    fctis  ,    Ui 
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■  Ibanùflent  des  expofUîoDs ,  auffi  variéct  qu'aTao- 
ngeofés ,  aux  di^ens  genres  de  culnirc  des  \i- 
géuiix. 

Les  palUa^iu  ,  les  chapeaux  >  les  elocAta  , 
le*  fhaj^ ,  les  bâches ,  les  kmgards  ,  les  ornn- 
pnes  ,  les  ftnes-ckaudts  font  encore  autant 
d'^ns  qui  ont  leurs  ufages  partkulien.  Voyi 
ces  mots.  (M.  Thoviv.) 

ABRICOT  defaint  Domîngue  oa  des  Indes, 
fruit  du  Mtmmea  Âturicaaa.  I»  Ki>y.  Mahhé. 

'   ABRICOTIER  de   (âînt  Domingoe  ou  des 
Iniics  ^Mammia  Améneaita.  L.  Voy,  Mamué. 

ABRIER  ou  A^KiTEK. ,  c'efl  garantir  de  la 
dialeur  ou  du  froid ,  de  la  pluie  ou  des  vems, 
dn  folei]  ou  de  l'ombre  ,  les  végé[aux  qui  en 
ftroiâit  ihcouitDodés  y  ou  ceux  dont  on  veut 
Ûter  ou  retarder  la  croil&nce  \  pour  cela  on  fe 
fen  (fabrit  natureb  ou  artificiels.  (  Voye^  Abri.  ) 
{M.  Taovir.) 

A  B  R  U  S, 

Liane  Â  rëglilTe  ^  rëglrOe  des  iflet ,  ou  poids  de 
Ikedeau.  Abnu  precatonus.  L. 

CC'geiire  de  plante  dont  on  ne  eoimok  qu'use 
^èce  qui  foit  intéreSanie  par  fes  uTages  » 
«n  de   la   Emilie  des  l^umineuTes.    Voyei    ce 

■RH. 

L'abkus  ,  fuivant  M.  Adanfon ,  efl  une  plante 
cxtrimcment  commune  au  Sénégal  -,  elle,  fe  trouve 
parmi  les  brouCailtes ,  &  fur-tout  au  milieu  des 
acades |otnmiers  dans  les  fables-,  elle  fleurit  dans 
les  mois  de  novembre  &  de  décembre  ,  &  fes 
fruits  mAriffent  dans  le  mots  de  fSviicr.  On 
cultive  cette  plante  dans  beaucoup  de  pays , 
pour  en  &îre  des  tonnelles  ou  des  cerceaux ,  à 
canfe  de  la  beauté  de  fa  verdure  &  de  la  couleur 
de  feu  ,  eu  d'écarlate  de  fes  graines  qui  relient 
long-tems  fur  la  plante  après  l'ouverture  de  leurs 
fiUques.  Honorius  '  Beilus  nous  apprend  qu'on 
l'a  tranfportée  de  l'Afrique  dans  Kifle  de  Candie, 
Rumphius  dit  qu'on  l'a  apportée  de  Guinée  aux 
ifles  d'Ambotncs  &  au  Bréfil  ,  où  elle  efl  au- 
jourd'hui naiuralifée  dans  les  campagnes ,  fur  la 
c4te  maritime. 

I^rfqu'on  cueille  les  graines  de  l'abrus  avant 
leur  maturité,  au  lieu  de  prendre  une  belle 
couleur  d'écarlate ,  elles  deviennent  noires  comme 
lorfqu'elles  fout  moifies  :  cette  remarque  fournit 
un  moyen  de  s'aifurer  de  celles  qui  {ont  bonnes 
*  femer  ,  ou  qu'on  peut  efpérer  de  voir  lever. 
Elles  font  extrëmcmE.nt  lentes  à  germer  ,  de 
refleni  quelquefois  jufqu'à  trois  ans  ,  fans  fc 
corrompre ,  dans  les  lenes  qui  sèchent  prompie- 
BWOt  &  qui  ne  retiennent  pas  l'eau.  Au  lieu  que, 
dans  les  fables  humides  Sl  dans  les  terres  fortes 
&  argîlleuTes  ,  elles  lèvent  au  bout  de  quelques 
mois. 
La  ciinue  de  Tabnis,  en  France  »  eiige  du 
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foins  partîcnUfer!.  Ses  lèmencei  doirelU  Im  ■nm 
tremper  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois  îonn 
avant  que  d'être  (emées ,  pour  tes  préparer  a  une 
plus  prompte  ecrmination.  La  laifon  U  pin 
favorable  pour  les  mettre  en  terre  ,  cfl  le  con»- 
mencement  du  mois  d'avril  -,  on  les  sème  dan 
des  pots  rempRs  de  terre  préparée ,  &  on  ne 
les  recouvre  que  de  l'épailleur  de  quarre  1  fil 
lignes  de  terre.  Ces  pots  doivent  eitfuite  être 
placés  fur  une  couche  de  fumier  chaod  ,  &  re^ 
couverts  d'un  chalfis  ;  on  doit  les  arrofer  xutin 
&  foir  pendant  les  trois  premières  femaînes.  L» 
graines ,  femées  de  cette  manière ,  lèvent  ordinaî- 
rcment  dans  les  quinze  premiers  jours  \  alors  il 
convient  de  modérer  les  arrofemens ,  &  de  donner 
de  l'air  aux  jeunes  plantes  ,  pendant  la  grande 
chaleur  du  jour. 

Lorfque  te  plant  ferapwenu  ji  la  baoKor  de 
(îx  pouces ,  îl  doit  être  repiqué  avec  fom ,  daot 
des  pots  qu'on  placera  fur  une  couche  tiAde,ft 
on  le  garantira  des  rayons  du  foleil',  julqu'i  at 

3u1l  foii repris. En  donnant  ïceite  planiebcancoini 
e  chaleur  &  d'humidité,  elle  arrivera, vmâ 
fin  du  mois  de  feptembre,  à  la  fiauieor  de  ^lum 
•I  cinq  pieds  :  il  faut  alors*  mettre  tes  ihdmdttt 
dans  des  pots  plus  grands  que  ceux  où  fls  oot 
été  repiqués ,  &  les  placer  dans  la  tannée  d'an* 
ferre  chaude ,  dont  le  thermomètre  ne  defcendtt 
pas  an-dcffous  de  douze  degrés  de  clialcar* 

Pour  rordinaire ,  cette  plante  fleurit  laiccoode 
ou  la  troifiéme  année  lorlqu'elle  cfl  placée  dan 
une  ferre  chaude  ;  fes  femences  mûriffeni  rareoMN 
eu  Europe. 

Qualitts  :  Toutes  les  parties  de  l'abrus  foM 
fueréei  comme  U  racine  de  notre  régliflè. 

Ufagei  :  avec  fes  femences  on  fait  des  chapelets;; 
des  cordons  de  montres  &  autres  bijo'ux^réablesj 
On  peut ,  en  mettant  cette  plante  en  pleine  Krre 
au  pied  du  mur  de  fond  d'une  ferre  chaude, 
en  raire  une  jolie  palilTade.  (  M,  Thouot.  ) 
ABSINTHE.  Arumifia.  Vayt^  Ajlmoisï. 
Absinthe  romaine.  Arumifia  (Afiithima.  li 
Kojeî  Armoise  amers. 

Absinthe,  (grande)  Ariemifia  abfiMhiunî^ 
Voyei  Armoise  AtsÈKs,  ■ 

AssiNTHB  pontife,  on  petite  abfintfae.  Ai^ 
lemifia  poittica.  L.  Voyei  Armoise  Poivtiqvb. 
ABSiNTBEdes  boutiques,  ^rtrmi^  it/>^ifÂiim« 
L'  Voyei  Armoise  am^re. 

Absinthe  ^  Quilles  de  lavande.  Artemijlt 
earulejcens.  Voyii  Armoise  bleuâtre. 

Absinthe  des  Alpes,  ou  Génépi  des  Savoyards^ 
ArttmifiagldcialiM.  Voy.  Arkoise  OLOHÉROLËB* 
Absinthe    d'Amérique,    Paràunium  hytiff 
phoTus.  Voyti  Parthenion, 

Absinthe  de  Canada.  Amhnfia  trifiJM  L 
Voyti  Ambrosie  trifide. 

Absinthe  de  Virginie.  Wmiro/ÏB  arttmififcEê, 
h-  Vojti  AuBiLosis  A.  rsuii.i.Bs  d'auioium 


ABU 

^MSORBER,  en  terme  de  jardinage,  figoife 

•  emparer  d'une  crop  grande  quantité  de  ncmr- 
flicurs. 


Les  branches  gourmandes  d  un  arbre  fruitier , 
flbforbent  it  elles  feules  ta  nourriture  defltnée  & 
^les  l<îs  autres ,  &  les  font  périr ,  ii  Ton  n'a 
loin  de  les  arrêter.  Anciennement  on  ne  favoit 
jpc  'es  fupprimer  ,  on  fait  aujourd'hui  le«  con- 
fenrer  &  les  rendre  utiles.  Voyei  au  mot  Gour- 
mand. (  M.  Tkoumv.  ) 

Absynthb  ou  Abstnthb.  Artemifia.   Voyer 

AHMOISS. 

Absynthb  de  Portugal.  Anemfia  arhorefcent. 
I*  Kay^î  Armoisb  bn  a&brb.  {M.  Thouzv.) 

A  B  U  T  I  L  O  N,  Sidm.  L. 
Plante  de  la  famille   des   malvacées.  Voyci 

Ce  genre  retienne  des  végétaux  aimuels ,  des 
srbuiles  &  des  arbrifleaux  tous  égalemetK  incé- 
ceflâns  par  leurs  feuillages  ,  leurs  fleurs  »  &  leur 
port.  Comme  toutes  les  efp^ces  de  ce  genre  font 
écran|ères  ,  &  viennent  la  pluprt  des  climats 
chauds^  elles  ontbefoin  d  une  chaleur  artificielle, 
pour  (ubfifler  dans  le  nAtre.  On  les  multiplie 
de  graines  qui  fe  confervent  piufieurs  années  ; 
dies  fe  sèinent  au  printems  (bus  des  couches 
chaudes ,  couvenes  de  chaffis  ,  &  les  efpèces  vi- 
vaces  (e  confervent  dans  les  ferres  chaudes.  Quel- 
^es-ones  fervent  »  dans  différens  climats  ,  i  des 
iiCiges  médicinaux  &  économiques. 

JToici  lit  efpices  dont  la  culture  nous  efi  connue. 

I.  Abutilok  à  feuilles  étroites. 
Sida  angufiifoUa.  La  M.  Diâ.  n.*  i.  !>  d'A- 
fiique. 

2.  Abutilon  à  feuilles  en  rhombe. 
Sida  rhamhifoUa.  L.  cf*  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

j.  Abutilok  à  feuilles  d'aulne. 
SzDA  alnifolia.  L.  e  d'Afie. 

4.  Abutilon  k  feuilles  émouflïes. 
Sida  ntufa.  L.  0  d'Afie. 

ç.  Abutilon  triangulaire. 
Sida   tnquttra  L,    ï)  de   lAmérique   méri- 
dioiùle. 

6.  Abutilon  à  ombelle. 
StwA   umbellata.   L.  0  de   l'Amérique  mé- 
ridionale. 

7.   Abutilon  à  feuilles    de  fcammonée. 
^  ^MDA  peripiocifolia.  L.  ï)  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, 

8.   Abutilon  à  feuilles  en  cœur. 
Sida  coréfulia.  L.   ï)  de  Tlnde. 

9.  Abutilon  à  feuilles  rondes. 
Sida   rotundifolia.   La  M.    Diél   n.^    15,  G 

d'Afrique. 

10.  Abutilon  à  poils  piquans. 
Sida  utîus.  L.  1^  de  fAmériquc  méridionale. 
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f  r.  Abutilon  du  Féroiu    * 
Sida  peruviana.   La  M.  Diâ.  n.*  19.  f>  dflt 
rAmériqtie  méridionale. 

II.  Abutilon  k  pétales  recourbées. 
Sida  rtflcxa.  La  M.  Diél.  n.*  10.  T)  de  VK^ 
mérique  inéridionale. 

15.   Abutilon  ordinaire. 
Sida  abutilon.  La  M^  B  d'Afie. 

14.  Abutilon  d'occident. 
Sida  oecUemalis.  L.  B  de  l'Amérique  me'* 
ridionale. 

15.  Abutilon  crépu. 
Sida  crifpa.  L.  B  de  l'Amérique  méridioiiale» 

f6.  Abutilon  amplexicaule. 
Sida  ampUxicaulis.  La  M.  Diâ.  n/  15»  & 
d'Afie. 

17.  Abutilon   d*Afie. 
Sida  afiatical  L.  B  de  l'Inde. 

18.  Abutilon  hérifl'ée. 
Sida  hirta.  La  M.  n.*  17.  0  dé  Tlnde; 

19.  Abutilon  i  feuilles  de  petiplier. 
Sida  populifoita.  La  M.   DiéL   o.*   l8«  flf 
d'Afie. 

ko.  Abutilon  \  fleurs  planes. 
Sida  planera.  La  M.  Diâ.  n.*  19  0  d*Afie# 

21.  AbutiloM  de  l'Inde. 
Sida  indica  L.  T)  d*Afie. 

11.  Abutilon  du  mexique. 
Sida  cnfiata.  L.  de  l'Amérique  méridionale^ 

13.  Abutilon  à  feuilles  de  mauve. 
Sida   malvifoUa,    Dombey.  fl.  Peruv.  9  dû 

l'Amérique  méridionale. 

14.  Abutilon  k  feuilles  laciniées. 
Sida   muUifiJa.   Dombey.   fl,  Pemv.   0  di 

l'Amérique  méridionale. 

De   ta  culture  propre  &  particulière  à  daatnê 

de   ces  efpices. 

f .  Abutilon  à  feuilles  étroites.  Cette efpice  et 
un  arbrifleau  d'emiron quatre  pieds  de  haut ,  peu 
ligneux ,  &  dont  la  durée  n'excède  point  quatr» 
ou  cinq  ans  )  il  conferve  fes  feuilles  toute  l'annéa» 
Ses  fleurs  y  qui  font  d'un  jaune  pi^le ,  font  peu  ap- 
parentes. Elles  commencent  à  paroltre  vers  le 
mois  de  juin ,  &  fe  fuccèdent  jufqu'à  la  fin  de  no- 
vembre. 

Ufage  :  Cet  arbrifleau  peut  occuper  une  place 
dans  les  ferres  chaudes  lur  des  gradins  \  il  y 

Î produit  de  la  variété  par  la  couleur  cendrée  oa 
on  feuillage. 

Hijhrique  :  M.  Commerçon  eft  le  premier 
Boranifle  qui  ait  envoyé  cet  arbrifl*eau  en  Europe; 
il  le  trouva  dans  les  ifies  de  France  &  de  Bour- 
bon -,  il  fut  cultivé  au  jardin  du  roi  dès  l'année 

1.  Abutilon  à  feuilles  en  rhombe.  Cette  plante 
efl  annuelle  :  elle  fe  sème  au  printems  fous  chaflis , 
on  la  repique  en  pleine  terre  au  moi»  de  juin , 
9i  hmtùt  apràs  elle  fleurît }  fes  femences  nûrîflooc 


I 


) 
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dans  le  ^conrs  de  rautomne ,  &  les  preiniires 
gelées  la  font  périr. 

Ufage  :  On  ne  lui  connoit  d'autre  ufage  que 
celui  d'occuper  une  place  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique. 

).  Abutilon  à  feuilles  d'aulne.  Même  culture 
&  même  ufage  que  la  précédente. 

4*  Abutilon  à  feuilles  émoufTées.  Cette  efpèce, 

J>lacée  l'hiver  dans  une  ferre  chaude ,  fe  conferve 
buvent  pendant  deux  ans.  D'ailleurs  elle  fe 
cultive  comme  les  deux  précédentes  y  &  fen  au 
même  ufage. 

5.  Abutilon  triangulaire.  On  peiit  regarder 
cette  efpèce  comme  vivace  dans  notre  climat , 
puifque  par  la  culture  on  la  conferve  quatre  ou  cinq 
ans  y  elle  forme  unarbufle  toujours  verd,  d'environ 
trois  pieds  de  haut ,  qui  fe  multiplie  de  femences 
comme  les  autres  *,  il  fleurit  une  partie  de  l'été 
&  tout  l'automne  ;  l'hiver  on  le  conferve  dans 
les  ferres  chaudes  iur  des  tablettes  'y  il  craint  l'hu- 
midité. 

ÇJage  :  Cet  arbufte  eft  propre  à  jeter  de  la 
irariété  dans  les  ferres  chaudes  par  la  couleur  ar- 
gentée de  fon  feuillage. 

é.  Abutilon  à  ombelle. Cette  plameannuellefe 
conferve,  au  moyen  d'une  ferre  cliaude,  quelque- 
fois pendant  deux  ans  ;  d'ailleurs  elle  fe  sème  & 
ie  cultive  comme  les  autres  efpèces  annuelles  de 
ce  genre  ^  &  a  le  môme  ufage. 

j,-  Abutilon  à  feuilles  de  fcammonée.  Les 
graines  de  cette  efpèce  étant  femées  fous  chaflis  au 
printems,  lèvent  dans  les  vingt  premiers  jours.  Elle 
croit  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pieds  environ , 
&  forme  un  arbriffeau  pçu  ligneux  y  qui  vit  trois 
ou  quatre  ans  ;  il  fleurit  vers  le  mois  d'août ,  fes 
^ïemences>  mûriflent  dans  le  commencement  de 
l'hiver ,  fes  fleurs ,.  d'un  jaune  pâle ,  font  peu  ap- 
parentes ,  mais  fes  feuilles  ont  une  couleur  & 
une  forme  agréable. 

Ufage  :  Cet  arbrifleau  cfl  propre  à  occuper  une 
place  dans  les  couches  à  tannée  des  ferres  chaudes 
pendant  l'hiver. 

8.  Abutilon  à  feuilles  en ceeur.Planteannuelle 
^'environ  un  pied  &  demi  de  haut-,  elle  cit  droite 
j&  garm'e  de  feuilles  oblongnes  de  couleur  blan* 
châtre ,  fes  fleurs  font  petites  ,  jauties  &  peu  ap 
parentes  y  elles  paroiflent  en  feptcmbre  &  k  fuc- 
cèdem  jufqu'en.  oâobre  ;  on  sème  les  graines  de 
jEette  efpèct  fous  àts  chaffis  -,  les  jeunes  plants 
doivent  être  féparés  en  mottes',  &  plantés  dans 
écs  pots  qu'on  place  fous  des*  chafiis^  à  la  fin 
et  I automne,  on  les  tranfporte  dans  les  ferres 
chaudes  pour  faire  mûrir  les  femences  qui,  fans 
cette  précaution ,  viennent  rarement  à  maturité 
Jians  notre  climat. 

Ufage  :  Cette  plante  ne  fert  qu'à-  occuper  une 
place  dans  les  écoles  de  botanique. 

Hifiorique    :    M.    Commerçon   Ta   trouvée  à 

l'iflc  de  JBQurbon  &  en  a  eovojé  des  graines 
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ait  jardin  du  roi  en  1777  ,  où  elle  s*cft  coo* 
fervée  depuis  ce  tems. 

9.  Abutilon  à  feuilles  rondes. Cette  pfantc  an^ 
nuelle  exige  beaucoup  de  chaleur  pour  fhiâifier 
dans  notre  climat  -,  elle  doit  être  lemée  foos  des 
chaflis ,  enfuite  repiquée  dans  de  grands  pets  /  & 
placée  à  demeure  lous  des  vitraux  y  ûins  cette*  pré-, 
caution,  il  efl  rare  que  fes  femences  mûriflent, 

Ufage  :  Elle  augmente  le  nombre  des  efpèces 
dans  les  écoles  de  botanique  ,  où  elle  doit  ètro 
placée  fous  une  lanterne,  Voye[  Lanterne. 

10.  Abutilon  à  poils  piquans.  Cet  arbriffeau  s'é' 
lève  jufqu'à  flx  pieds  de  haut  -,  fes  branches  font  loin 
gués ,  flexibles  &  garnies  de  grandes  feuilles  d'un 
verd  pâle  *,  il  exige  beaucoup  de  nourrittire  &  de 
chaleur  pour  flenrir,  cefl.  pourquoi  otyle  plante 
dans  de  grands  pots ,  ou  oans  des  caiflies  .qu'on 
laifle  pendant  l'été  dans  les  couches  de  tannée 
des  ferres  chaudes ,  alors  il  produit  en  automne 
d  aflez  belles  fleurs  â  l'extrémité  des  branches^ 

On  le  multiplie  de  marcottes  &  tnème  de  bou-J 
tures,  qui  fe  font  en  mai  fur  des  couches  tièdes  & 
fous  des  cloches. 

Ufage  :  Cet  arbrifleau  fe  cultive  dans  les  fentf 
chaudes ,  à  caufe  de  fa  verdure  permanente  &  do 
la  grandeur  de  fes  feuille^. 

1 1 .  Abutilo n  du  Pérou.  Cette  efpèce  cft  la  plt» 
grande  de  toutes  ceUes  que  nous  connoiflbns  \ 
elle  devient  un  arbrifleau  qui  s'élève  jufqal 
douze  pieds  de  haut  ^  fes  branches  font  loiigues 
&  grêles,.&nont  des  feuilles  qu'aux  excrémités^ 
il  les  conferve  toute  l'année:  fes  fleurs ^  qui  font 
blanches  &  fort  grandes ,  commencent  à  parpine 
dans  ce  pays- ci ,  à  la  fln  du  mois  d  août ,  &  fà 
fuccèdent  ]u(qu'en  novembre  \  la  couleur  de  foif 
feuillage^  eft  blanchâtre;  Comme  les  eraines  de 
cet  arbrifleau  mûriflent  parfaitement  dans  notm 
climat,  on  peut  le  propager  par  cette  ToiCymau 
il  efl  plus  expéditif  de  le  multiplier  de  boutqrei 

3 ni  fleUriflent  la  deuxii^me  année  *,  on  le  conferve 
ans  de  grands  pots  ou  dans  des  caifles  dont  il 
faut  renouveller  la  terre  au  moins  une  fois  tous 
les  ans  ,p  avec  la  précaution  de  les  rentrer  l'hiver 
dans  les  ferres  tempérées. 

Ufjge  :  Cet  arbrifleau  peut  fervir  à  tapiflTèr ,  pen^ 
dant  Tété ,  des  murs  expofés  en  plein-raidi ,  & 
Thivcr  à  garnir  ceux  du  fond  des  ferres  teov 
pérées. 

Hifiorique  :  Cette  belle  efpèce  a  été  envoyée  dif 
Pérou  par  M*  Jofeph  de  Juflîeu ,  &  eft  cultivée 
au  jardin  du  roi  depuis  175  }. 

II.  Abutilon  à  pétales  recourbées.  ArbriflêaiP 
de  cinq  à  flx  pieds  de  haut ,  dont  les  fleurs  font 
grandes  &  d'un  beau  rouge  \  elles  commencent 
à  paroître  ver^  la  mirfeptcmbre  dans  les  années 
chaudes  &  durent  jufqu'à  la  fin  de  rautomne.' 
.  11  efl  rare  qu'il  produite  des  graines  dtes  notre 
climat,  mais  on  fe  misiTtiplie  de  marcottes  qui 
doivent  être  faites  furNles  jeunes  branches  y 
au  printems  )  l'année  fuiv«nte>  on  peut  lesfigi? 
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ter,  elles  ont  alors  affez  de  racines  pour  reprendre 
avec  fureté^ 

Rcmaraue  :  Nous  devons  obferver  ici  qu'il  faut 
bien  fe  oonner  de  garde  de  couper  ^u  prinrems 
les  branches  de  cet  arbrifleau  pour  l'arrondir  & 
lui  donner  une  forme  agréable ,  cette  opération 
remp6che  de  fleurir  ;  on  ne  doit  le  rabattre  qu'a- 
près  qu'il  eft  défleuri. 

Ufage  :  Cet  arbrifleau  eft  propre  à  décorer  les 
ferres  chaudes  par  la  beauté  do  fon  feuillage  & 
fur-tout  par  la  forme  &  l'éclat  de  fes  fleurs. 

I).  Abutilon  ordinaire.  Plante  antiucHc  qui 
trotr  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  pieds  dans  les  tcrrcins 
meubles  &  fubflanciels.  On  sème  ordinairement 
lès  graines  fur  couche  ,  enfui  te  on  repique  en 
^lace  les  individus.  Lorfque  le  printems  eft  beau, 
•n  peut  les  femer  en  pleine  terre  à  la  fin  d'avril , 
dam  des  platte-bandcs  de  terre  meuble  à  l'expo- 
iltion  la  plus  chaude ,  en  ayant  foin  de  les  arro- 
fer  fréquemment. 

Ufage  :  Cette  grande  plante  eft  recommandable 
par  fon  port  touffu  &,  pyramidal  ,  on  l'emploie 
pour  garnir  les  maflifs  dans  de  jeunes  plantations 
trop  claires  pour  produire  leur  cf!et ,  elle  fc  place 
aum  fur  la  ligne  du  milieu  des  phtre-bandes  des 
grands  parterres.  Ses  tiges  macérées  à  la  manière 
du  chanvre  y  donnent  une  filaflc  dont  on  fait  des 
toiles  &  des  cordes  à  la  Chine.  M.  Fabbé  Cava- 
fiille,  auquel  la  botanique  doit  un  ouvrage  int^- 
refl!ant  fur  la  famille  des  malvacccs ,  eft  parvenu 
à.  obtenir  de  cette  plante  des  fîlamens  dont  il  a 
fait  des  cordes. 

14. Abutilon  d'occident.  Cette  efpcce  eft  auflî 
atmoelle,  on  la  sème  au  printems  fous  chaffis.  Au 
lien  d'en  repiquer  les  jeunes  plants  ,  il  eft  plus 
fur  de  les  (eparer  en  mortes  &  de  les  replanter 
dans  de  grands  pots.  H  faut  les  laiflcr  fous  des 
chaffîs ,  an  d'accélérer  la  fruélitication  c^ui  n'au- 
roit  pas  le  tems  de  fe  perfeâionner  torique  nos 
autotnnes  ne  font  pas  chaudes. 

Cette  efpèce  s'élève  k  deux  pieds  de  haut  environ  ; 
fes  fleurs  font  peu  apparentes  \  elles  arrivent  dans 
le  osots  d'août,  &  font  fuivies  de  capfules  afl'cx 
fingulières. 

Ufage  :  Cette  plante  tient  fa  place  dans  les  écoles 
de  botanique >  mais  elle  ne  doit  y  être  mife  ai\e  lorf- 
qu'elle  eft  fone  &  que  le  tems  eft  déterminé  à  la 
éjbaleur. 

15.  Abutilon  crépu.  Cette  plante,  qui  croit  k 
la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  eft  annuelle 
comme  la  précédente,  elle  exige  la  même  cul- 
iure,  &  eft  employée  au  même  ufage. 

16.  Abutilon  amplexicaule.  Cette  efpèce ^  éga- 
lement annuelle  9  VjHieà  la  hauteur  de  trois  pieds, 
die  produit  de  (MnlB  fleurs  d'un  blaiK  jaun^re 
peu  apparentes ,  qui  fe  fuccèdent  depuis  le  mois 
d'août  jufou'au  commencement  de  i  nivcr  \  fou- 
lent on  eit  obligé  de  la  rentrer  dans  les  ferres 
chaudes  pour  que  les  femences  aient  le  tems  de 

^  perfçcfionaer  ,  c'eû  pourq^oi  U  cA  important 
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da  conferver  cette  plante  datis  de  grands  pots , 
&  de  lui  donner  beaucoup  de  chaleur  pendant 
l'été. . 

Ufage:  Elle  occupe  fa  place  comme  les  autre! 
dans  les  écoles  de  boranic^uc. 

17.  Abutilon  d'Afje.  Plante  anmicTle qui  crolf 
à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  environ  -,  fes  fleurs, 
^ui  font  d'un  aflez  beau  jaune ,  viennent  depuif 
juillet  jufqu'en  août  -,  elle  eft  moins  délicate  qutf 
la  précédente  ^  il  arrive  quelquefois  que  des  pieds 
vigoureux  étant  rentrés  de  bonne  heure  dam  det 
ferres  chaudes ,  y  paflcnt  l'hiver  ;  alon  h  planta 
fleurit  plutôt  &  fes  graines  fon  mieux  aaûUti  i 
voyei  Aoûtk  \  d'ailleurs  elle  exige  la  Biémecul^ 
ture  c[ue  la  prccédenie. 

Ufage  :  On  pourroit  la  placer  dans  les  jardint 
fleuriftes ,  parmi  les  plantes  curieufes,  die  pro-r 
duiroit  de  la  variété  par  la  forme  &  h  coideuf 
de  fon  ftririllage  blanchâtre. 

i8.  AnuriLON  bérifli.  Cette  efpèce  s'élève  d'efi-^r 
viron  deux  pieds  de  haut  ;  ellceffplus  rameofe  que 
la  précédente,  &  fes  fleurs  font  plus  grandes,  mait 
d'ailleurs  elle*  exige  la  même  culture  &  peu( 
être  employée  au  même  uûge  y  elle  eft  annuelle^ 

Hifioriçue  :  Les  gi^ines  de  cette  efpèce  onf 
été  apportées  de  l'Inde  par  M.  Sonnerat,  &  cul-* 
tivées  au  jardin  du  roi  en  1781^  pour  la  premièro 
fois. 

19.  AnuTrî.ox  à  feuilles  de  peuplier.  Plante  an< 
nuclL"  d'environ  troif  pieds  de  haut ,  d  une  forme 
pyramidale  -,  lorfqu  elle  croît ifolée,  les  fleurs  font 
)aunes ,  aftl 2  grandes ,  durent  peu  ,  mais  fe  fuc^ 
cèdent  depuis  k  mois  d'août  jufqu'en  oâobre. 
Cette  plante  aime  la  chaleur  *,  elle  doit  être  cuU 
tivée  comme  les  précédentes  &  peut  fervir  autf 
itiâmes  uËiges* 

mjîoriqne  :  On  cultive  cette  efpèce  au  jardiir 
du  roi  depuis  l'année  1778  ,  époque  i  laquelle 
fes  femences  ont  été  envoyées  de  I  Inde* 

ao.ABUTîLON  àfleurs  planes.  Cette  plante  crotc 
ï  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  \  fes  milles  font 
en  cœur  d'un  verd  gris  &  aflcz  larges  j  fes  fleurs 
font  jaunes ,  plus  grandes  que  celles  dô  trois 
précédentes;  elles  commencent  à  paroltre en-aoAl 
&  durent  jufou'à  la  fin  de  l'automne.  Cette  efpèce ^ 
qui  eft  annuelle,  peut  fervir  aux  mêmes  ufagesqaa 
les  précédentes ,  &  doit  être  cultivée  de  même. 

Hiflorique  :  M.  Commerçon  a  récolté  les  grainei 
de  cette  plante  dans  l'Inde  \  elles  ont  été  ap- 
portées au  jardin  du  toi  en  1777  ,  &  kl  plani9 
s'y  eft  confervée  depuis  ce  icms. 

21.  Abutilon  de  Tlnde.  C'eft  un  arbufte  fou* 
jours  verd  qui  s'élève  d'environ  trois  pieds ,  & 

3ui  ne  dure  çuércs  plus  de  quatre  ou  cinq  an^ 
ans  notre  climat.  Ses  feuilles  font  aflez  granie^ 
la  première  année ,  mai-;  elles  diminuent  à  me^ 
furc  que  la  plante  vieillit  :  fes  fleurs  font  d'uif 
beau  jaune ,  aftez  apparentes  •,  elles  paroiflent  eif 
juin ,  &  durent  la  plus  grande  partie  do  l'automne  i 

k  ces  flcun  fuccèdent  des  capfules^  fingulières^ 
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Çtt  ifbaffe  te  tnuldFiie  de  graiaei  qn!  doivent 
être  fonéei  comme  les  précédentes  ;  l'hiver  on 
le  place  àam  let  (erres  lempérées ,  d'ailleurs  il 
«n  MH  délicat. 

Ù^  :   On    cultive   cet    arbufte  '  dan«    les 

I'iriUDt  curieux  où  il  produit  de  la  variété  ; 
'hiver  os  ]e  place  fur  le;  graJins  dans  le^  ferres 
tempéréei ,  &  l'été  pamiî  la  maHifs  des  plant» 
étrangères. 

11.  Abdtilon  do  Mexique.  Plante  annuelle  qui 
H'^n  de  deux  i  trois  pieds  \  elle  poufTe  du  colet 
de  (à  radoe  plufieurs  nraiKhes ,  dont  la  princi- 
{»le  eft  T'erticalti ,  tandis  que  les  autres  font  ho* 
rizontales  \  elles  font  garnies  dans  toute  leur  lon- 
gueur de  feuilles  de  différentes  formes  anguleufes 
&  en  csar ,  d'un  verd  obfcur  avec  une  teinte 
pourpre  dans  le  milieu.  Des  mêmes  femences  oti 
obtient  des  individus  dont  les  uns  font  &  fleurs 
lieues ,  les  autres  i  fleurs  blanches ,  &.  d'autres 
k  fleqrs  purpurines ,  toutes  alTez  apparentes. 
Cette  efpéce  ed  moins  délicate  que  les  autres  \ 
on  la  sème  fur  des  couches  nues ,  elle  lève  dans 
les  quinze  premiers  jours ,  &  un  mois  après  elle 
peut  être  repiquée  en  pleine  terre, 

UJigt  :  Cette  plante  peut  fervir  k  garnir  les 
bordures  des  maftifs ,  «lie  peut  aufli  occuper  unç 
place  de  milieu  fur' les  plaitsbandes  des  gnnds 
parterres. 

Zf .  Adutilon  it  feuilles  de  mauve.  Petite  plante 
pnnuelle  d'environ  huit  pouces  de  haut,  dont  les 
liges  très-rameufes  fe  couchent  fur  terre,  fes  fleurs 
font  purpurines ,  très-petites ,  &  ne  s'ouvrent  que 
dans  le  milieu  du  jour.  Cette  elpèce  fe  sème, 
comme  les  autres ,  au  printcms ,  fur  couche ,  & 
fous  chaâî!  ;  elle  ne-dure  qu'environ  cinq  mois, 
&  fes  graines  viennent  à  patfàite  inaiuriié  dans 
^tre  Climat. 

ITage  :  Cette  plante  a'cR  propre  qu'auv  jardins 
de  botanique. 

Hi^nqut  :  Les  graines  de  cette  plante  ont  été 
envoyées  au  jartlin  du  roi  en  1787,  par  M.  Dotn- 
bey  y  <]ui  les  récolta  au  Pérou  dans  la  province 
fie  Cbancaye. 

14.  ABOTtLOir  i  feuilles  laciniées.  PIgnte  an.- 
fiuelle  qui  s'élève  environ  à  un  pied  de  haut ,  &  dont 
ies  ijges  fout  irès-rameufes  ;  fes  feuilles  font  dé- 
co^ipées  en  lanières  très- étroi  tes ,  fes  fleurs  (ont 

r  apparentes ,  &  commencent  i  pjroltre  dans 
mois  d'août.  Comme  fes  graines  tombent  à 
mefure  qu'elles  mûriflent ,  on  efi  obligé  de  les  furr 
veiller  fou  vent  pour  l^i  récolter.  On  cultive  cette 
efpèee  comme  les  autres  de  ce  genre. 

I^/Àge: Cette  plante,  plus  fingulière qu'agréable, 
n'efl  propre  qii'jt  occuper  une  place  dans  les 
tco\tt  d^  botanique. 

Hijianoui  :  On  cultive  cette  efp^ce  au  jardin 
du  roi  depuis  l'année  1781.  Les  graines  en  ont 
été  envoyées  par  M.  Dombev  ,  qui  les  a  te- 
cuillics  dans  la  province  de  Cwc^ye  j^a  fiioa. 
(M.  TaovjM,  }  '  ' 
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ACABIT.  AsricuUare   &  JarJSnagu 

On  fc  fert  de  ce  mot ,  pour  exprioncr  ta  qoai 
lité  d'un  fruit ,  d'un  l^nme  ,  ou  d'une  graine. 
On  dit  ctt  raifins  ,  ces  ifpirgts  ,  ett  lentiâesfont 
fun  bon  acabit  ;  c'c(l-i-dire,  font  d'un  goût 
agréable ,  tendres ,  fatiJes  à  cuîre  ;  dans  les  nuits 
&  les  légumes ,  comme  dans  les  graines  ,  il  yen  a 
^es  efpèctï  d'un  acabit  meilleur  que  celui  da 
autres.  Par  exemple ,  les  chacclats  de  Fontaino- 
bleaufoni  meilleurs  que  ceux  des  environs  de  Paris, 
Li  bcttera»e  jaune  eft  d'un  acabit  pré&able  à 
celui  de  ta  rouge ^^  des  pois  ,  récoltés  dans  utN 
terre  légère  &  foûlevée  ,  ont  plus  de  qualité ,  oa 
font  d'un  autre  acabit  que  ceux  qu'on  cultive  dam 
des  terres  compaJftes,  te  qui  peut  dépendre, 
comme  on  voit ,  ^u  du  terrain ,  ou  de  la  plaMe, 
ou   des   eaux  ,  ou   des    engrais.  {  M.    FAb» 

TcSS  I  EM.) 

ACACIA  mimo/i.  Voy.  AcAeïB.(M.  Tnoviir.) 
Acacia  ou tpitt ES  d'Eov tTE.Mimoranilotki, 

L.  Voyei  AcACiE  d'Eoyptb.  (M,  Thovik.) 
Acacia  véritable.  Mimofa   Senegaltnfis.  LaU<' 

Diél.    n."  4c.    Voyti    Acacii:    du     SÉNÉOAlt 

[M.  Thovin.) 

A  C  A  C  I  £,    Mimaf».    LInn, 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  léguminenlb  j 
Voyti  Léoumineusb. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d'efpècei 
auff]  intéreffantes  qu'elles  font  variées  ;  les  utw 
fe  diflineuent  par  le  parfum  de  leurs  fleurs ,  les 
autres  huent  l'attention  par  le  mouvement  & 
rirritabiliié  de  leurs  feuilles ,  &  toutes  font  l'or- 
nement de  nos  ferres  pendant  l'hiver ,  &  Vin 
grément  de  nos  jardins  pendant  l'été. 

Confldérés  fous  un  autre  point  de  vue,  kl 
acacjcs  qui  deviennent  de  grands  arbres ,  dans  Id 
pays  chauds ,  feurnitrent  des  buis  propres  i  11 
conflruélion ,  à  la  marqnetterie  &  à  la  teintunl 
ils  produifcnt  des  gommes  dont  on  Mi  vu» 
dans  la  médecine  &  dans  les  arts ,  de  forte  qui» 
ont  le  double  avantage  de  l'agrénteni  &  da 
l'utilité, 

Toutes  les  efpèces  d'acacies ,  ik  l'exception  ifiSl 
feule  ,  font  étrangères  à  l'Europe ,  il  n'y  en  1 
que  quclqueS'Uttes  qui  foicnt  herbacées  ',  le  plil 
grand  nombre  eft  ligneux.  La  ZAtie  Torride,  t 
en  général  tous  les  pays  chauds  font  les  liai 
où  elles  fe  plaifent  &  les  fables  de  l'Afrique,  t 
les  terteins  fecs  ,  le  fol  qu'elles  afTeelionacib 
Ainfl  ,  pour  élever  &  '^''"■^^  ^<^  plantes  dats 
notre  climat,  il  eft  indifpoKble  de  faire  ufà^ 
des  couches ,  des  vitraux  &  des  (êrreSf 

On  les  propage  par  la  voie  des  femences ,  * 
ce  moyen  tfl  d'atitant  plus  fur ,  que  les  gnioci 
confervent  leur  propriété  gcrminative  pendrf 
pp  grapjl  DQiiibr»  d  iujoéçs ,  lorfqu'çl^es  tcflcif 
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cbmt  leurs  filiques  9  on  les  nraltiplte 
leurs  racines ,  quelquefois  de  marcoties , 
rarement  de  boutures. 

EJpècet^ 

Jé  AcAciB  à  fruits  fucrés« 
A   inga.  L«  T)   de  l'Amérique   méri* 

:•  AcACiB  à  grandes  gonfles, 

A  fcandent.  L«  T)  des  deui  Indes« 

)•  AcACiE  à  fleurs  pleines. 

A   pUna.  L.   S  de   l'Amérique  mé« 

•   AcAciB  à  filiques  étroites. 

A  angufiifiliqua.   La  M.  Diél.  n.*"   11, 

nérique  méridionale. 

5.  AcAciE   ponâuée. 
Apundata.h.  ï>  de  f  Amérique  inéri* 

• 

6.  AcAciB  en  arbre. 

'A  arborea,  L.  h  de  TAfle  méridionale. 

7«  AcAciB  de  Malabar. 
A  iebbeek.  L.  Y)  de  l'Aiîe  méridionale. 
8.  AcAciB  à  tètG  blanche. 
A   Uucocepkala,  La  M.   Diél«  n.*  17. 
ique  méridionale. 
9«  AcACiE  à  feuilles  étroite^. 
A  iuguflifolia^   La  M.    Diâ*    n.*    i8. 
rique   méridionale. 

10.  Ac^ciE  \ive. 
^A  vivM.  L.  Qf  de  l'Amérique  méri* 

ACACIB  i  ongle  ou  griffe  de  chas^ 

'A  unguii'cati,   L.    }>   de   l'Amérique 

ie. 

AcAciB  ï  cercles  ou  à  bracelet. 

lA  circinalis,  L.  Y>   de  rAinérique  mé- 

I).  AcACTB  à  tire-bouchon. 

rA  firumhiUfera.  La  M.  Diél.  n«*  )i.  de 

le  méridiotnle. 

14.  AcAciE  cendrée. 
\A  einerea.  L.  T>  de  l'Inde . 

15.  AcAciB  fenfitivc. 

ïA  ftnfiUva.  L.  ^  de  l'Amérique  m6* 

4CIB  pudique  on  feniîtive  commune. 
tA  puaica.  L.   !^  de  l'Amérique  mé- 

17*  AcAciE  porte-corne. 
îA  comigerg.  L.  T)   de  l'Amérique  mé- 

i%0  AcACiB  k  épines  d'ivoire. 
r^  tbufTua,  L.  61.   T)  de  l'Inde, 

19.   AcAciE  de  Farnèfe. 
\A  Famefiana.  L.   I)    de  l'Aiîe   &   de 
e. 

10.   AcACiB   des    Indes. 
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II.  AcAciB  d'Eprptci 
Mimosa  nilotica.  L.  f)  d  Attique*' 
Z2.  AcAciB  du  Sénégal. 
Mimosa  ScnegaUn/U.  La  M.  Diél.    n/  45 
T)  d'Afrique. 

23.  AcAciB  quadriyafve. 
Mimosa  quadrivalvii.  L.  !]^  de  la  y^ra<ru9U 

Culture. 

I.  AcAciB  à  fruit  fucré.  Cette  première  efpéee 
efl  un  grand  arbre  qui  nous  vient  de  l'Amérique 
méridionale  ',  le  tronc  en  ef)  droit  &  garni  do 
branches  vers  le  fommct  feulement  \  il  croît  dans 
toutes  fortes  de  terreins ,  &  à  toutes  les  expo- 
fitiofls.  Son  fruit ,  qui  efl  à  filioue ,  renferme  une 
pulpe  fpongieufe ,  lucculente  it  très-blanche.  Il 
efi  eftîmé  des  Américains  ,  qui  le  nomment 
pois  Jucriiu 

Dans  notre  climat,  les  femences  de  cet  arbre 
doivent  être  femées  au  printems ,  fur  des  couche» 
chaudes  y  couvertes  de  chaflis  ^  elles  lèvent  a« 
commencement  de  l'été  \  mais  dès  que  l'automne 
approche  de  (a  fin  ,  il  efl  à  propos  de  rentrer 
les  jeunes  plants  dans  les  ferres  lès  plus  chaudes^ 
&  de  les  placer  fur  les  couches  de  tannée  prA» 
des  vitraux  ',  le  printems  fuivant ,  on  repique 
les  jeunes  plants  dans  des  pots,  fans  couper 
aucune  de  leurs  racines ,  &  on  les  place  dans  une 
hache,  où  ils  doivent  refier  jufqu'au  tems  où 
il  convient  de  les  rentrer  dans'  les  ferre» 
chaude?. 

Remarqué  :  de  tous  les  arbres  des  Antilles  p 
Pacacie  à  fruit  fucré  efl  un  des  plus  ^fficiles  à 
élever  dans  notre  climat  ;  il  exige  beaucoup  de 
chaleur  &  beaucoup  d'air.  11  fait  un  aflez  bel 
effet  dans  les  ferres  à  tannée  où  on  le  place.     * 

i.AcACicàgrandes  goufles,  vulgairement  cœur 
de  Saint-Thomas.  Cet  arbriffcau  farmenteux  ne 
fe  multiplie  que  des  femeiKcs  qui  nous  viennent 
des  deux  Inaes.  Il  e(l  i  propos  de  les  £iire 
tremper  dans  l'eau  pendant  deux  jours ,  avant  de 
les  mettre  en  terre  >  afin  d'accélérer  la  germiru-<r 
tom  On  les  sème  enfuite  i  deux  pouces  de  pro^ 
fondeur,  dans  de  grands  pots  que  l'on  place  fou» 
des  chaifis.  Quand  les  graines  font  bonnes  &  onr 
été  amollies  dans  l'eau ,  elles  lèvent  ordinairemenr 
dans  les  trots  premiers  mois.  Lorfque  le  jeune 
plant  efl  prêt  d'atteindre  ik  la  hauteur  du  ckaflSs  p 
on  doit  le  mettre  en  pleine  terre ,  ou  dans  des 
caifles  placées  au  pied  d'un  mur,  dans  les  ferre» 
chaudes  ,  afin  aue  les  plantes  puiflem  j  être  pa-^ 
lifl'ées  &  s'érendre  en  liberté. 

Cet  arbriflcju  fleurit  très-rarement  dans  notre 
climat  &  n'y  frudifie  jamais.  Il  aime  les  urn» 
meubles  &  fubflancielles  ,  il  exige  de  fréquen» 
arrofemens  pendant  Tété  y,  &  beaucoup  de  chaleur 
dans  tous  les  temsr 

Otfervation:  des  graines  de  cet  arbriflbau  ayanr 
été  jgtées  avtc  des  fubftances  végétales  &  animales» 
dans  une  foffe  de  fix  piccb  de  profi>ndetti  j  qfA 
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étoli  au  jardin  du  roi ,  furent  recouvertes  d'une 
couche  de  terre  d'environ  trois  pieds.  Dix  ans  après, 
comme  on  fonilloit  dans  le  même  endroit,  on 
trouva  des  poufles  de  ces  mêmes  fcmences ,  qui 
étoient  arrivées  à  un  demi-pied  de  la  furface  de 
la  terre.  Elles  étoient  très-vîgpureufes  &  très-fortes , 
&ileA  plus  que  probable  qu'elles  auroient  traverfé 
la  mane  de  terre  qui  les  recouvroit  ,  &  percé 
au-dehors ,  fi  on  leur  en  eut  laiffé  le  tems. 
^  j.AçAciE  à  fleurs  pleines.  Cette  plante  annuelle 
s'élève  de  deux  pieds  &  demi  à  trois  pieds  de 
liaut  ;  fes  branches  font  flexibles  &  garnies  d'un 
ièuilla|ge  léger  dans  toute  leur  longueur.  Ses  fleurs 
qui  viennent  en  ^oût  ,  font  pdu  apparentes.  A 
ces  fleurs  ,  fuccèdent  des  filiques  remplies  de 
femences  ,  qui  mûriflent  dans  les  années 
phaudes ,  ou  lorfqu'on  accélère  la  végétation  de 
cette  plante  par  une  chaleur  artificielle, 

Ellç  fe  multiplie  par  le  moyen  des  graines 
que  l'on  sème  au  pnntems  fous  des  chams.  Le 
}e;une  plant  ^ui  en  provient  ,  veut  être  levé  en 
motes,  &  mis  dans  des  pots  qui  doivent  refter 
fous  les  çhaffis  jufqu'à  la  parfaite  maturité  des 
femences. 

Ufage  ;  Cette  plante  çfl  agréable  par  la  dé« 
licatefle  de  fon  feuillage ,  qui  efl  fufceptible  d'un 
peu  de  fcnfibilité  dans  les  grandes  chaleurs  ;  elle 
croit  naturellement  à  la  Véra<rux  &  aux  Çarbades , 
dans  les  lieux  marécageux. 

4.  AçAciE  à  filiques  étroites  ,  vulgairement 
fenfltive  parefleufe.  Cette  efpèce  efl  un  arbrifTeau 
d'environ  fjx  pieds  de  haut  ,  fon  feuillage  efl 
fort  délié  &  d  un  beau  verd ,  mais  il  le  perd  en 

Srande  partie  l'hiver  *,  il  fleurie  dans  le  courant 
e  l'été ,  &  fes  femences  mûriflent  en  oélobre  ; 
]ps  graines  de  cet  arbufle  femées  au  printems  fous 
çhaflis  ,  produifent  de  jeunes  plants  qui ,  étant 
repiqués  à  demeure  dans  des  platre-bandes  de  terre 
Oieublç ,  à  l'expofltion  la  plus  chaude  ,  pouffent 
avec  une  vigueur  éronnantç  ,  &  arrivent  i  la  hau- 
teur de  quatre  pieds  avant  le  mois  d'odlobrc  ; 
ils  ne  craignent  pas  des  gelées  d'un  ou  deux 
degrés,  mais  de  plus  fortes  Içs  fpnt  périr,  c'eft 
pourquoi  il  çfl  bon  dç  les  rentrer  dans  les  fçrres 
içmpéréçs. 

Ùfage  :  On  cultive  cç  joli  arbufle  dans  les 
jardins  çuriçux  ,  à  caufe  de  l'élégance  de  fon 
feuillage. 

5.  AçACiis  ponéluée.  Cette  plante  eft  vivace  dans 
les  ifles  de  l'Amérique  méridionale ,  où  elle  croit 
naturellement  ,  fes  tiges  s'élèvent  à  la  hauteiu* 
de  fix  à  fept  pieds  *,  elles  font  garnies  de  feuilles 
furcompofées ,  d'une  verdure  gaie  *,  fes  folfoles 
font  fuiceptibles  d'un  moi^vement  d'irritabilitj^ , 
lorfqu'on  les  touche  par  un  teips  très  ^  chaud. 
Ses  fleurs  font  jaunes  ,&  afTez  agréables  ,  elles 
donnent  naiflance  à  de  petits  filiques  d'un  brun 
foncé,  qui  renferment  trois  ou  quatre  feipcnces 
g^laties ,  noires  &  luifantes. 

Pn  t^rip  les  graioçs  de  cette  pUn^  des  ^n|il}es  ^ 
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&  on  les  sème  fur  des  couches  chaud'es» 
de  vitraux.  Les  jeunes  plants  ont  bdfoin  de  la 
plus  grande  chaleur  pour  croln-e ,  &  fe  confcrvd 
enfuite  jufqu'à  la  fin  de  l'automne  •,  à  cette  époouc, 
ces  plantes  dépériflertt,  &,  malgré  tous  les  Coim 
qu'on  a  pu  leur  donner ,  on  n  eft  point  encore 
parvenu  à  leur  faire  pafler  l'hiver  dans  les  farei 
les  plus  chaudes. 

6.  AcAciE  en  arbre  ,  Yulibrizin,  arbre  de  foie 
de  Conflantinople.  C'eft  un  arbre  de  pleine  terre, 
qui  s'élève  à  plus  de  trente  pieds  de  haut.Xa 
beauté  de  fon  feuillage,  l'éclat  de  fes  flcuR,i 
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la  noblefle  de  fon  port,  contribuent  é^^ 

à  le  rendre  intéreflant  &  à  le  faire  rediercher. 
II  fleurit  vers  le  milieu  de  l'été ,  &  fc  dépouille 
de  fes  feuilles  pendant  l'hiver.  On  multiplie  ce 
bel  arbre  de  fes  graines  ,  qui  nous  font 
envoyées  d'Italie  ou  du  levant.  HIe  doivent  ènc 
femées  au  printems  dans  des  terrines  ou  dans  dei 
caifles  à  femences ,  remplies  par  ponîons  égaies  de 
fabl  e  d  c  bruyère ,  &  d'une  terre  à  oranger  mâées  en» 
femble.  On  place  enfuite  les  terrines  ou  les  caiffes, 
fur  une  couche  tiède  à  l'expofition  du  levant, 
&  on  les  y  laifle  jufqu'à  l'automne.  Lorfqnt  les 
graines  font  fi-aîches ,  elles  lèvent  ordinairement 
dans  les  vingt  premiers  jours ,  &  produifent  un 
jeune  plant  qui  a  fix  à  huit  pouces  de  hauteoc 
avant  l'hiver.  A  l'approche  des  grandes  gelées, 
il  faut  rentrer  les  caiflcs  dans  les  orangeries ,  les 

Î)laccr  auprès  des  croifées ,  &  ne  les  arrofer  qo» 
égèrement  ,  &  de  loin  en  loin-  Sur  la  fin  de 
l'hiver ,  &  avant  que  les  jeunes  plants  ne  com« 
mencetit  à  entrer  en  végétation ,  on  aura  foin  do 
les  repiquer  à  un  pied  de  dîflance  les  uns  dcf 
autres ,  dans  des  terres  meubles ,  fablonnenfes  & 
un  peu  humides ,  &  de  les  mettre  à  l'abri  d  aa 
mur  ou  d'un  brifc-vent,  à  l'expofition  du  levant. 
S'il  furvenoit ,  après  cette  opération ,  des  gelées 
tardives  ou  de  grands  hàles  qui  nuifent  également 
au  jeune  plant ,  il  fàudroit,  dans  te  premier  cas, 
l'en  garantir  avec  des  couvertures ,  &  dans  le 
fécond ,  avec  un  lit  de  fumier  court ,  que  Ton 
étendroit  fur  la  terre ,  de  l'épaiiTeur  de  trois  i 
quatre  pouces.  Le  jeune  plant  peut  refter  trois 
ans  en  pépinière  latis  aucun  inconvénient  ;  i 
cette  époque ,  s'il  a  été  bien  conduit ,  &  s'il  œ 
lui  eft  arrivé  aucun  accident ,  il  aura  cinc;^  i  fis 
pieds  de  haut  *,  mais  alors  il  faut  éciaircir  les 
rangs  9  &  fupprimer  alternativement  un  individu 
fur  troi>.  Les  jeunes  pieds  que  l'on  arrachera 
pour  laifler  plus  d'efpace  aux  autres ,  peuvent 
être  plantés  à  demeurj  dans  l'endroit  qiii  Icnr 
eft  dcfliné.  lU  fleuriUent,  pour  l'ordinaire  ,  h 
feptième  ou  huitième  année  de  leur  4ge.  A  ddànt 
de  graines  ,  on  multiplie  cet  arbre  avec  ib 
racines  coupées  au  premier  printems  ,  &  milêi 
fur  cQuche  dans  des  pots. 

Cet  arbre  devient  moins  délicat  à  mefure  qnll 
vieillit  ;  dans  fa  jeuneffe  &  fur-tout  lorfqu'il  poufle 
vigourpufj^Qiçnt ,  fçs  jeuoes  branches  doivent  ètuft 
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iIWct  aVee  Toin  pcndam  les  gelée»  ;  maïj 
lonqu'il  cfl  fort,  il  fiiftit  de  maire  fet  racinci 
&  le  bas  du  (rone  à  l'abri  d.-s  f-oidi ,  au-deffui 
^e  cinq  âcgrii ,  en  le»  ouvrarK  de  paille ,  de 
fougère  ou  de  feiiillcf  lèchcj.  Il  aime  les  rerrcin» 
iàblonncui ,  fubUaniîeU  ,  mp  peu  humides  & 
rapofîtion  du  Icvaiw. 

U/agr  :  Cel  arbre  cfl  tin  des  pliH  beaiix  pré- 
fens  qtie  nous  ati  fiit  l'Alîe.  Son  pori  lili^gant , 
l'on  faiillage  délié  d'une  verdure  (endrc  qui 
réjouii  la  vue  ,  l'éclai  dcfc.  Ilrun,  qui  relFcmblcni 
i  de»  houpei  de  lôie  purpurines  ,  leur  odeur 
douce  &  agréable ,  tout  concourt  à  le  faire  re- 
chercher &  )  lui  faire  irouvci  place  dans  inuiet 
fôrres  de  jardins.  Il  peiii  entrer  dans  des  mairifs 
île  rcrditrc  ou  refter  ilofé. 

Hiihriqu€  :  Cet  arbre 'originaire  de  Perfe  , 
eff  foFT  eftimé  def  Turcs  &  de  loiij  les  Ori^;niauit, 

?ui  leconfer>cnt  foi gncult ment  dans  leurs  jardins. 
I  e(T  cultivé  depui>  long- rems  au  jardin  du  roî 
«bnt  lu  ferres  ;  mais  ce  n'cll  que  depuis  quinze 
on  vin^t  ans ,  que  l'on  a  eiïavé  de  le  faire  croître 
en  pleine  terre.  M.  le  Monnier  clî  le  premier  rjui 
air  tenté  cette  expérience.  11  en  a  planté  un  jeune 
individu  dans  Coq  ja'din  ,  pici  du  VeTr:tilles, 
au  pied  d'un  mur  ,  &  A  l'cipolirion  du  levant. 
Cet  effii  a  paifjiiemeni  réum  i  l'arbre  fleurit 
fous  les  ans ,  nuii  il  n'a  point  encore  produit  de 

f  raines.  Il  ctl  à  prcfumer  que  cet  arbre ,  que 
on  commciKe  à  culiiier  dans  nos  provinces 
méridionales  ,  y  frudilicra  bientôt  ,  &  que  les 
inditjijus  qui  provienilronc  de  fcs  grainci,  ayant 
acquis  un  degré  de  namnliration  ,  s'acLliniateront 
plus  aiCémcnt  dani  noire  fol. 

7.ACA0E  de  Malabar.SurlacAiede  Malabar, 
&  dans  dilTérenies  parties  dé  l'Jnde ,  où  cet  arbre 
croit  naturcUemcni  ,  il  s'élivc  à  la  hauteur  d« 

S  lus  grands  arbres.  Son  ironc  cfl  droit  ,  lifTc 
i  d'une  belle  proportion.  Ses  branches  font 
Cartucs  d'un  fetiiliagc  léger ,  d'un  vctd  gai ,  rer- 
■ninécs  par  des  houppes  de  fleurs  jaunes  ,  qui  oni 
joTqu  a  fix  pouces  de  long.  A  ces  fleurs ,  fuccédcnt 
^cs  paquets  de  goulTei  plates  &.  longues  ,  qui 
tom  un  etTci  pittatclque.  Cet  aibre  croit  très-vite  ; 
en  dix  ans ,  le  ironc  acquiert  ordinairemeni  ime 
Eirconférencc  de  trois  pied'.  Son  bois  eA  propre 
i  la  conOruclJon  &  1  la  memiifeiie. 

En  Europe,  la  culture  de  cet  arbre  exige  des 
foÎDs  particuliers.  On  le  mu1iii>lie  de  fcmences. 
Ses  graines , qui  nous  vienneni  de  l'Inde,  «eulcnt 
||r«  femées  au  piintems,  f^us  chalbs  ^  il  ell  ji 
propos  de  les  mente  iremptr  dans  Tenu  pendant 
trcnte-fix  heures  environ,  po.ir  en  accé'ercria 
germination   &  le  dévcluppement  ;   avec    ceiie 

Çr63urion, elles  lèvent  en  qumfc  jours  de  'em 
'rois  moif  apr4<,  le  jrunc  plani  efl  déji  alîex 
ton  pour  être  repiqué-,  on  le  met  dans  des  ptii 
qui  floitcnt  rcdcr  iuus  cha'lis  jufqu'à  \i  fin  de 
I  aulomne  ,  alors  on  le  iranfporte  dans  les  Uiuéeî 
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des  Terre!  chaudes  ,  pour  t  pnfTer  l'hiver.  An 
milieu  du  primcmi  >  on  le  change  de  vafe  ,  Ctnt 
couper  aucunes  racines,  &  on  le  met  dans  des 
pois  plus  grands  ,'qviG  l'on  enterre  fur  une  couche 
tiède,  à  l'air  libre,  pendant  tout  l'éié.  On  doit 
avoir  foin  de  donner  au  jeune  plant ,  penilant 
cette  faifon ,  des  arrofemens  Iréquens.  A  l'automne, 
il  faut  encore  le  changer  de  vifes ,  &  lui  donner 
une  lerre  plus  foric  &  plus  fubfhncielle;  lorfque 
l'hiver  ell  arrivé  ,  on  le  rentre  dans  la  (erre 
chaude^  mais  au  lieu  de  le  remettre  dans  la  tannée, 
on  le  place  fur  des  tabictiei.  En  lui  t^ifam  perdre 
infcnublcment  de  fa  délicaielTe,  pendant  les  deux 
premières  années  ,  on  pourra  lui  faire  palîitr  le 
troilième  hiver  dans  une  ferre  tempérée  \  il  ne 
fjui  pas  s'inquiéter  de  lui  voir  perdre  une  partie 
de  Tes  feuilles ,  elles  tombent  alfez  fouvem  fans 
qu'il  en  fouHre. 

Vfap  :  cet  atbre  fair  l'ornement  des  ferrci 
chaudes  9i  tempérées  ,  par  fon  port  agréable  & 
par  la  forme  Hl  la  couleur  de  fon  feuillage. 

ObJ'trwaiion  :  d'aprèî  les  rapporij  alfez  maïqués; 
qu'a  celte  cfpèce  avec  l'acacic  en  aibrc  ,  noiu 
■.royons  qu'il  cfl  poflîble  de  l'acclimaier  en  peu 
d'années ,  au  point  de  Uii  fiirc  palier  l'hiver  en 
pleine  terre  ,  fur-iout  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales, où  il  ne  tardcroit  pas  a  fruéliUcr- 
'  Uijio'ique  :  cetaibre  ,  originaire  de  l'Inde,  a 
éii  [ranfporié  à  l'iile  de  France  &  au  cap  de 
Btinn^-Elpérance ,  où  il  croit  avec  une  vigueur 
prodigiciife. 

8.  AcAcic  à  lé  te  blanche.  Arbrifl'i.-aa  qui  l'é* 
lève  en  Europe  i  Ea  bailleur  de  douze  i  q^iin» 
pieds.  Ses  branches  font  grêles  ,  flexibles  & 
g.iinics  de  feuilles  jt  l'extrémité.  Son  feuillage  ell 
(égcr,  d'une  verdure  pile;  fesflturs,  qui  com- 
mtïnccnt  Â  paroiirc  en  juin  ,  fc  fuccédcnt  j'ifqu'ait 
mois  d'ofïobre  i  elles  font  blanches ,  ralTi-mblécf 
en  léie,  foriani  des  aiflclics  de.  feuîlli^s.  Elle» 
(bni  remplacées  par  des  Atiqiies  larges  ,  ajiij!aiics  , 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  long ,  qui  renferment 
des  fcmtnces. 

Cet  arbiilTeau  le  multiplie  de  graines  récoltée* 
dans'tMtre  climat  i  on  les  sème  fur  couthe  ait 
primemsi  elles  lèvcm  au  bout  d«  trois  feinaines^ 
le  |i.unc  plant  cfl  en  état  d'èirc  repique  .vers  le 
mois  d'août  ,  &  il  a  ordinairement  la  hauteur 
d'un  pii:d  à  U  6n  de  l'année.  Il  doit  paifer  le 
premier  hiver  dans  la  ferre  chaude,  où  il  perj 
quelquefois  fcs  feuilles.  Les  hivers  fiiivant  ,  on 
peut  le  conferver  dans  les  ferres  tempérées,  & 
ruxpolcr  i  l'air  libre  tous  les  él6. 

Ùf'ge  :  cet  aibnlfcau  cil  uiupre  k  gsrnir  Ici 
tablettes  des  fi:ircs  pendant  thitcr,  &  l'été, |à 
urnei  l':s  jardins  curieux  ;  il  n'eit  point  ddiiar^ 

•}.  Ac\ciE  à  feuilles  étroites,  uu  tendre  à  ca:lloit 
franc.  Aibrc  des  tfles  de  l'Amérique  luéridiunjlc, 
alfeï  élesé,  dont  It  rronc  ell  gr^le  par  r.ippoil 
1  lit  hauteur.  Ses  fvuiiles  (ont  Uses,  divilêci  qq 
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folioles  tris-étroites,  d'un  verd  'fonc^  en  deffus 
&  pale  en  deflbus.  Ses  fleurs  foni  blanches ,  dif- 
po(ées  en  grappes.  Elles  fonr  fuivies  de  plufîcurs 
ïiliques  otilongiics  ,  qui  coniienncni  les  grainrs. 
Cet  arbre  aime  les  [erreins  fablonneux  &  aride&i 
on  fe  fert  de  fon  bois  pour  la  charpente. 

La  culiure  de  cei  arhre  exi^e  dos  foins  en 
Europe.  11  Ce  multiplie  de  femcnces  qu'on  peut 
tirer  de  Saini-Domingue.  Il  convitnr  de  les  femer 
au  pfintems  fous  chailis  \  elles  lèveni  affez 
promplemem.  Au  mois  d'aoù[  ,  les  jtiunes  plants 
,ont  ordinaîremeni  quatre  pouces  de  haut  ;  on  les 
repique  dans  des  pots ,  qu  on  place  fur  une  couche 
neuve  recouverte  de  vitraux  ,  &  on  les  y  laifle 
jufqu'au  lems  de  les  rentrer  dans  les  ferres 
chaudes.  Ils  doivent  y  palTcr  l'hiver  fur  des  couches 
^e  tannée.  Vers  la  lin  du  printems  ,  on  les  fort 
«C  la  ferre  chaude  ,  pour  les  placer  fur  une 
f ouche  tiède  à  l'air  libre ,  &  au  milieu  de  l'au- 
tomne, on  les  tranfporce  dans  la  ferre  chaude  , 
toujours  dans  la  tannée  ,  jufqu'à  ce  que  les  jeunes 
pieds  aient  atteint  leur  quatrième  ou  cinquième 
année  ;  à  cet  j^e ,  ils  peuvent  Être  hivernes  fur 
"  les  tablettes  des  ferres  chaudes.  Cet  arbre  efl  affca 
délicat ,  &  perd  fouvent  Tes  feuilles  I  hiver.  Il  n'a 
point  encore  fleuri  dans  notre  climat. 

Ufiigt  :  II  méiite  de  leair  un  rang  dans  les 
ferres  chaudes ,  à  caufe  île  l'élégance  de  fon 
feuillage. 

IO.ACACI1!  vive.  Cette  plamecroitnaiitrellemenf 
à  la  Jamaïque  dans  les  piés  -,  elle  a  des  ligei 
fralnaaies  &  herbacées ,  qui  poulTcnt  des  racines 
de  chaque  Dceitd  ;  ces  racines  pénètrent  dans  la 
tfirn  &  s'y  étendent  à  une  grande  didance.  La 
même  chofe  lui  arrive  en  Europe  iorfqu'elle  cH 
placée  fur  une  couche  recouverte  de  terreau  ou 
de  tan.  Uo  individu  cultivé  par  Miller  ,  à 
£hcUea ,  s'eit  étendu  à  piés  de  trois  pieds  de 
circonfôrence  dans  le  courant  de  l'été,  où  il  avoii 
^lé  femé.  Ses  branches  éioient  li  ferrées  &  fi 
^aifTes  qu'elles  cou vroient  lafurfacedelacouche-, 
Biais  lorfqu'on  donne  à  cette  plante  la  liberté  de 
s'étendre ,  il  eâ  rare  qu'elle  produife  des  fleurs, 
file  fe  multiplie  par  fes  TemerKCS  à  )a  minière 
des -autres.  On  la  cunferve  pendant  l'hiver,  dans 
Ja  tannée  des  ferres  chaudes  ;  les  étés  fuivans ,  elle 
peut  fe  pafTer  du  fecours  des  vitraux  ;  mais  il  eft 
boo  qu'elle  fait  enterrée, avec  le  pot  qui  la  ren 
ferme  ,  fur  une  couche  tiède  à  rexpolition  du 
tnidi.  Dans  les  années  irè?-chandes ,  elle  fleuiii 
^  produit  quelquefois  des  feinences. 

Cette  plante  n'cfl   guère  cultivée  que  dans  les 

S'ardins  de  botanique  ;  on  ne  peut  la  confener 
lans  les  écoles  ,  qu'au  moyen  d'un  cAaJ^  por- 
utif.  Voytji  ce  mot. 

II.  AcAciE  ongle  de  chat-  Cette  efpècc  efl 
nmarqiubJe  par  fes  feuilles ,  qui  ne  font  compofées 
que  de  quatre  lobes  larges  &  oblongs.  Elle  croit 
1  la  Jamaïque  &  dans  d'autres  parties  de  l'A- 
siéii^ue  mi^idionale  >.  voi&uei  de  la  ligne. 


On  ne  parvient  tpie  diffidlement  i  Ce  jrçonç 
cette  efpèce  en  Europe,  elle  n'y  produit  jan™ 
de  graines  ,  &  les  femences  qu'on  lîrc  aa 
Antilles ,  font  prefque  toujours  mangées  vai  ita 
infecles  dans  la  tta^crfée.  Ces  feinences  dniveM 
(lie  femées  au  premier  priniems  fous  des  chaflis  i 
lorfqa'elles  font  bonni:s  8t  qu'elles  ont  été  utm* 
nées  <lans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  eUM 
lèvmt  en  quinze  ou  vingt  jours.  Le  jeune  pfcM 
n'eft  alTcz  fort  pour  Être  rtpiqué  qui  Ja  an  où 
l'été;  il  eft  même  plus  fur  de  ne  le  féparerqu» 
printems  fuivam.  Cet  arbre  exige  beauconp  de 
chaleur  pendant  les  premières  aimées  j  on  ne 
peut  même  le  conferver  pendant  l'hiver  qae  dam 
les  ferres  les  plus  chaudes ,  mais  infenfiWeaia»» 
il  perd  de  fa  délicatefTe  ,  fit  acquiert  affez  de 
force  pour  fe  conferver  fur  les  lableues  d'une 
ferre  chaude  pendant  l'hiver  ,  Sl  "rcfler  ca  ploB 
air  pendant  lété. 

Obftrvation  :  Cette  efpèce  ,  beauwap  plu» 
rare  qu'agréable  ,  ne  fe  cultive  guère  que  oa» 
les  jardins  de  botanique. 

ii.AcAciE  icerdes  ou  à  braffclcB.  Arbre  do» 
iflcs  de  Bahama  &  de  la  terre  frnne  de  l'A- 
mérique méridionale ,  qui  s'élève  il  trente  pieds  de 
haut  i  fes  feuilles  font  compcfies  de  tatgei 
folioles  d'un  verd  luifant.  Ses  fleurs  fom  nflcoi- 
blées  en  houles  ,  &  portées  par  des  pédonadai 
afTtz  longs ,  qui  foneni  des  aiffellcs  des  feuille» 
k  l'extrémité  des  petites  branches.  Les  érammc» 
des  fleurs  font  purpurines  ,  &  forment  un  cob- 
trafte  agréable  avec  la  verdure  du  feuillage. 

On  multiplie  cet  arbre  en  Europe  ,  par  la 
voie  des  femences  qui  nous  viennent  des  Antilles- 
II  exige  la  même  culture  que  l'acacie  i  fcoïlles 
étroites  ,  &  peut  fervir  au  même  ufage.  Il  i  fur 
lui  l'avantage  de  fleurir  dans  nos  ferre». 

Ufage  :  En  Amérique ,  le  bois  de  cet  arbre  d 
employé  dans  les  Arts  -,  il  eft  dur  &  compaA- 
Les  liidiens  font  des  brafelers  avec  fes  filiqôei , 
&  fur-tout  avec  fes  femences ,  q^ui  font  maâifr 
d'un  rouge  vif  &  moitié  d'un  noir  luifant. 

Les  Bijoutiers  de  Paris  en  ont  6it  cette  4nnée 
des  chaînes  de  montre  ,  auxquelles  la  mode  ft 
la  nouveauté  ont  donné  un  prix  affcz  confidéiable^ 
Jufqu'à  ce  moment  ,  elles  n'avoieni  étd  regardé!» 
que  comme  objet  de  cnriolité. 

i^.  AcAciE  i  Tirebouchon.  Arbrifïeaa  im 
Pérou ,  d'environ  flx  piedi  de  haut ,  brznchu  & 
garni  de  feuiiics  menues  d'un  verd  cendré. 

Il  fe  multiplie  de  femences  qui  font  envoya 
du  Pérou  i  on  les  sème  au  printcnii  fous  do 
chaffis ,  St  elles  lèvent  dans  les  quinze  prcmien 
jouri.  Lorfqiie  le  jeune  plant  a  fix  i  huit  pouce) 
de  hauteur,  il  doit  être  repiqué  dans  des  noi»- 
Les  trois  premières  années  ,  les  jeunes  arbrifleam 
doivent  pafler  l'hiver  dans  les  tannées  des  ffrrrt 
chaudes  ;  on  peut  enfiiite  les  leur  faite  pafler  fu 
les  gradins  4cs  ferre»  tcmpéiéta.  Cet  aibijffean 
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fi^tfttlriplitf  CDCdre  par  la  voie  defesVacines  qui, 
éam  réparées  du  colef  »  &  mifes  au  princcms , 
fur  des  couches  couvertes  de  cloches,  repreanent 
&  pouffent  des  jets. 

t/fûge  :  Cet  arbriffeau  peut  occuper  une  place 
dans  les  ferres  chaudes  \  cependant  il  eft  plus 
rare  qu'agréabfe. 

:  Hifioriqut  :  Cefl  à  M.  Jofeph  de  Juffieu , 
Que  le  jardin  du  roi  efl  redevable  de  cette  efpèce. 
Ilr  en  enVbya  des  graines  en  l'année  1750  ,  fous 
le  nom  de  ntonuno  h-fpanis. 

*  14.  AcACiB  cendrée.  Arbriffeau  de  ferre  chaude, 
decitiq  à  fîi  pieds  de  haut  &  quelquefois  plus, 
dont  les  branches  fe  rapprochent  de  la  tice  & 
forment  unetcte arrondie, couverte  d'un  feuillage 
d'un  verd  clair  infiniment  découpé.  Ses  fleurs 
^j  paroiffent  à  la  fin  de  l'été  ,.  font  en  petits  épis 
purpurins  très-aeréables.  On  multiplie  cet  arbriffeau 
de  fraines  qui  font  envoyées  de  l'Inde.  La  ma» 
Bière  de  les  femer  &  d  en  cultiver  enfuite  les 
produâions  ,  efl  la  même  que  celle  de  l'efpèce 
précédente. 

UJ'age  :  Celle-ci  doit  occuper  une  place  dans 
Idi  ferres  chaudes ,  pour  la  beauté  de  fa  fleur  & 
réléguKe  de  fon  feuillage. 

15.  AcAciB  fenfltive  ou  fenfitive  à  feuilles  larges. 
Plante  qtii  pouffe  de  longues  branches  grêles  & 
flexibles  ,  qui  rarement  te  foutiennent  d'elles- 
flBêmes.  Ses  feuilles ,  fort  éloigtiécs  les  unes  des 
autres,  (ont  placées  fur  les  rameaux.  Ses  fleurs 
de  couleur  oe  chair  ,  font  difpofées  en  petits 
gk>bules  ,  &  portées  fur  de  longs  péduncuk^ , 
qui  fortem  desaiffclles  des  feuilles,  vers  rextr6- 
mité  des  branches^  elles  donnent  naiffance  à  de 
petites  flliques ,  qui  renferment  les  femences.  Cette 
espèce  fe  propage  de  graines  qui  doivent  être 
femées  fous  des  haches ,  vers  la  fin  de  février. 
Dés  que  le  plant  efl  parvenu  à  la  hauteur  de  trois 
à  quatre  pouces ,  il  convient  de  le  repiquer  dans 
des  pots  i  çirofllées ,  qui  doivent  reftcr  il  demeure 
ibus  des  vitraux  ex  pol  es  à  la  plus  grande  chaleur, 
faiw  quoi  la  plante  jaunit,  perd  fes  fouilles  & 
finit  Dar  mourir.  Cette  plante,  ainfl  cultivée ,  fleurit 
vers  le  mois  de  feptembre ,  &  fes  femences  arrivent 
k  leur  parfaite  maturité  avant  la  fin  de  l'automne. 
Quelques  foins  que  l'on  éprenne  pour  la  con- 
ferver  pendant  l'hiver,  il  efl  rare  qu'on  y  parvienne. 
Cefl  pourquoi  on  ne  fanroit  trop  en  accélérer  la 
¥é]gétation,  foit  en  la  femant  de  bonne  heure, 
foit  en  lui  donnant  beaucoup  de  chaleur  &  des 
arro(êmet)s  convenables  &  proportionnés. 

Proprifus  :  Cette  plante  efl  cultivée  dans  nos 
jardins ,  ^  caufe  de  la  propriété  fingulière  qu'ont 
fes  feuilles,  de  fe  contwdcr  lorfqu'on  les  touche, 
cette  fenfibiliré  efl  en  proportion  de  la  chaleur 
qu'elle  éprouve  ;  un  fouflle  fuffit  dans  les  tems 
«r^$-chaud$ ,  pour  faire  fermer  fes  folioles. 

Elle  crcflr  ii  la  Vcra-Crux ,  &  s'élève  de  fept 
A  huit  pieds  de  haut. 

X60  AçAcis  pudique  ou   (cnûtive  comtuuoÇf 
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Celle-ci  efl  tme plante  épineufe d'environ  trois  pieds 
de  haut ,  oui  croit  naturellement  dans  l'Amérique 
méridionale,  fur  les  làvanes  &  dans  tdus  les  en« 
droirs  fecs  ,*  arides ,  8l  incukes  ',  elle  s'élève  de 
deux  à  trois  pieds  ,  produit  une  multitude  de 
)etites  flcun  pnrpurities  en  grappes ,  c|ui  fbni  ua 
oli  effet  ',  fe^  feuilles  font  douces ,  d'une  fenfl« 
)ilité  furprenante. 

Culture  :  En  Europe  on  sème  les  graines  de 
cette  plante  au  premier  printems  ,  fons  des 
chaffis  ',  elles  lèvent  dans  les  quinze  prcvniers  jours* 
Un  mois  après  ,  le  jeune  plant  efl  bon  à  repi* 
qucr:  on  met  chaque  pied  dans  des  pots  k  œillets, 
que  l'on  place  fur  une  couche  neuve  convirre 
d'un  chaffis ,  &  on  les  y  laiffc  jufqjai  la  moitié 
de  l'automne  *,  vers  le  mois  d'août  cette  plante 
fleurit  abondamment  &  fes  graities  màriffent  en 
o^bre.  A  défaut  des  graines  ,  on  la  multiplie  de 
marcottes ,  &  quelauefois  de  boutures  ;  elle  aime 
la  plus  grande  chaieur ,  &  n'efl  jamais  plus  feo- 
flble  que  dans  les  endroits  les  plus  chauds. 

Objervation  :  On  peut  regarder  cette  plante 
comme  étant  annjuelle  dans  notre  climat  *,  car , 
quoiqu'elle  paffe  quelquefois  l'hiver  dans  les 
tannées  de  nos  ferres  chaudes ,  elle  7  périt  le 
plus  fouvent ,  &  Ion  même  qu'elle  s*7  confarve» 
elle  perd  la  féconde  aimée  la  plus  grande  partie 
de  fes  facultés  *,  mais  il  eft  d'autant  plus  ailé  de 
la  renouvellcr  ,  que  fes  femences  coiuervent  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  leur  propriété 
germinative.  On  a  femé  pendant  quarante  ans  d# 
fuite  au  jardin  du  roi  des  graities  de  cette  plante 
récoltées  à  Saint-Domingue  en  1745  >  4^*  om 
toujours  très-bien  levé  *,  fl  eût  été  fans  doute  iii« 
téreffant  de  fuivre  cette  expérieiKe ,  mais  le  dé- 
faut de  graines  de  la  tnème  récolte  n'a  pas  per- 
mis de  la  continuer  plus  long-tems. 

Vfage  :  Cette  plante  tient  une  place  diflinguée 
dans  tous  les  jardins  un  peu  curieux  :  elle  eA 
cultivée  avec  foin  chez  tous  les  fleurifles  de  Paris, 
qui  font  fùrs  d'en  trouver  un  débit  auffi  prompt 
qu'avantageux. 

17.  Ac  ACiB  porte-corne.  Arbriffeau  de  l'Ame* 
rique  méridionale.  11  s'élève  à  la  hauteur  de 
douze  à  quinze  pieds ,  fes  branches  font  hériflïef 
de  groffes  épines  longues  &  recourbées  en  ma-' 
nière  de  cornes  de  bœuf.  Ses  feuilles  font  corn- 
pofées  de  pinnules  garnies  de  folioles  très-mè- 
nues  >  &  fes  fleurs  d  un  affez  beau  jaune  forment 
des  épis  cylindriques  de  quinze  à  dix-huit  lignes 
de  long,  fur  cinq  à  flx  lignes  de  diamètre. 

On  multiplie  cet  arbrilfcau  en  Europe  par  la 
voie  de  fes  graines  qu'on  lire  de  l'Amérique ,  elles 
fc  fènicnt  au  printems  fous  chaffis.  Vers  le  mois 
d'août ,  le  jeune  plant  a  ordinairement  flx  à  huit 
pouces  de  hauteur ,  c'cft  le  moment  de  le  repi- 
quer 'j  mais  'comme  il  aime  la  chaleur  ,  on  ne 
doit  pas  négliger  de  le  rentrer  à  l'approche  de 
l'hiver  dans  la  tannée  des  ferres  chaudes.  On  le 

anûtiplie  cocQre  par  le  moyen  de  fes  racines*  A 
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V^ge  Ae  ànq  on  fix  ans  »  Tacacie  pcrte«£ome  coth* 
meoce  i  donner  des  fleurs  \  elles  paroiflem  dans 
le  mois  de  fcptembre ,  lorfqu'il  a  rait  chaud  pen- 
dant l'été  ^  Tniver,  il  fe  dépouille  fouvent  de  fes 
lêoilles. 

VJige  :  On  cultive  cet  arbrifleau  dans  les  jar- 
dins  par  rapport  à  fes  épines ,  dont  la  forme  efl 
£nçuiière ,  ol  à  fes  fleurs  qui  font  agréables  à 
Vmû» 

i8«  AcACJE  à  épines  d'ivoire.  Celui-ci  efl  un 
grand  arbrifleau  de  Tlnde ,  dont  les  branches  font 
«garnies  d'épines  blanches  de  la  longueur  de  quatre 
pouces.  Ses  feuilles  font  compolées  d*nn  grand 
nombre  de  pinnules  d'un  yerâ  çai ,  &  fes  fleurs 
difpofées  en  boule  te  long  des  jeunes  rameaux , 
font  d'ua  jaune  agréable. 

On  propage  cet  arbrifleau  par  fes  graines  qui 
font  envoyées  de  l'Inde  -,  femées  fur  couche  au 
printems ,  elles  lèvent  dans  les  trois  premières  fe- 
œaines ,  fi  l'on  a  eu  foin  de  les  mettre  tremper 
auparavant  trente-flx  heures  dans  Peau.  Le  jeune 
plant  peut  être  féparé  au  commencement  de  Tau- 
tfpmne  ;  maïs ,  comme  il  efl  délicat ,  il  ne  faut  pa» 
manquer  de  le  rentrer  dans  la  ferre  chaude  aux 
approches  de  l'hiver.  Au  printems  futvant ,  on  le 
/ortira  des  ferres  pour  le  mettre  en  plein  air ,  à 
l'expofltîon  la  plus  chaude,  &  H  y  reftera  pen« 
dant  toute  la  belle  faifon  ;  à  l'automne ,  on  le 
changera  de  vafes ,  &  on  le  rentrera  dans  la  ferre 
chaude  pendant  l'hiver..  En  fuivant  ce  procédé 
juiqu'à  la  troîiiètne  année  y  cet  arbrifleau  pourra 
pafler  enfnite  Thiver  dans  l'orangerie  ;  H  y  perd 
les  feuilles ,  mais  il  n'en  a  o^ue  plus^  de  vigueur 
aui  printems  y  il  faut  avoir  fom  feulement  de  mo- 
dlérer  les  arrofeaicns ,  k  fuflira  de  Itii  en  donnée 
trois  ou  quatre  pendant  tout  l'hiver.. 

Comme  les  fleurs  de  cet  arbrifl!eau  ne  nouflent 
<fie  fur  le  jeune  bois ,  on  ne  doit  le  tailler  que 
lerfqu'il  efl  défleuri.  A  Tâge  de  fept  à.  huit  ans  y 
il  peut  faire  décoration  dans  les  jardins. 

Ufiige  :  Jl  mérite  d'y  être  cultivé  à  caufe  de  la 
multitude  de  fleurs  agréables  dont  il  fe  couvre 
dans  le  mois  de  feptembre. 

^  îp.  A  c AGI B  de  Farnefe.  Arbrifleau:  rameux  de 
lUx  à  quit^ae  pieds  de  haut ,  très-épineux ,  couvert 
de  feoifles  infiniment  déliées ,  &  d'un  beau  verd  ^ 
il  aime  les'terreins  fecs  &  fablonneux.  Ses  fleurs, 
ipii  forment  de  petites  houppes  jaunes-,  font  crès' 
odorantes.  11  croit  dans^  les  quatre  parties  du 
isonde ,  dans  les  lieux  les  plus  chauds  ^  cepen- 
dant il  s'efl  acclimaté  dans  les  pays  rempérés  , 
tels  que  l'Italie,  la  Provence  &c. ,  il  fupporte, 
fiins  paroitre  en  fouffrir,  des  gelées  pafliigères  de 
quatre  à  citKf  dégréf. 

Dans  quelques  jardins  de  ce  pays'Ci,  on  le  cul-* 
tive  en.  pleine  terre  au  pied  d'un  mur ,  à  l'expo-' 
iition  ^  du  midi  ,  &  on  le  couvre  (bigneufement 
pendant  l'hiver.  Il  faut  que  les  jeunes  pieds,  que 
yon  defline  à  être  ainfl  ctiltivés,  aient  au  moins 
quatre  ou  cinq  ans>  mm  il  •&  plus,  ordinaire  & 
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beaucoup  pla'^  fur  de  les  mettre  dans  des  oSSèf 
que  l'on  rentre  dans  l'orangerie  pendant  l*hiver« 
Les  graines  font  le  moyen  le  plus  (ùr  &  le  plof 
expéditif  de  multiplier  cet  arbrifl*eau  ;  on  les 
sème  fur  couche  au  printems ,  le  jeune  plant  aell 
aflez  vke  ,  &  produit  ordinairement  des  fleors 
vers  la  quatrième  année ,  elles  paroiflem  dans  les 
mois  d'août  &  de  feptembre ,  les  femences  viennent 
fouvent  à  parfaire  maturiré  dans  les  ferres* 

Obfervatèon  :  Les  racines  de  cet  arbrifleau  font 
pivotantes*,  l'écorce  en  efl  ^aune,  &  le  chevelu, 
dont  elles  font  garnies,  exhale  une  odeur  de  poî* 
reau  pourri  rrès-défagréable. 

Ufage  r  On  fait  des  haies  de  défenfc  avec  cet 
arbrifleau  dans  tous  les  pa^s  chauds  ;  en  Italie,  o» 
en  forme  des  paliflades  qui  ont  le  double  avantage 
d'orner  les  jardins  &  de  les  parfumer  au  tems  de 
la  fleuraifon.  Avec  les  fleurs ,  on  conmofe  de> 
pommades  odorantes  ,  fort  eflimées.  Enfin  cet 
arbrifleau  doit  ètr^  recherché  &.  tenir  an  place 
diflinguée  dans  nos  jardins ,  tant  jb  caufe  de  l'éi' 
légance  de  fon  feuillage  ,  que  de  l'odeur  douce 
&  agréable  de  fes  fleurs. 

20.  AcAcis  des  Indes.  Cet  arbrifiTeaB  qur  eil 
regardé  par  les  botanifles  comme  une  variété  de 
l'acaciede  farnefe,.$'en  diflingue  cependant  par 
fes  feuilles  qui  font  plus  découpées ,  par  fa  ver^ 
dure  cendrée  ,  &  par  (es  fleurs  inodores  ;  peut'» 
être  fes  flliques  fouroiroienf-elles  encore  des  di£^ 
ftrences ,  mais  nous  ne  les  connoiflbtis  pas.^ 

11  fe  multiplie  comme  l'acade  de  farnefe ,  mait 
il  efl  plus  délicat  vil  lui  faut  le  fecours  des- ferreS' 
chaudes  pendant  fa  jeuneflis ,  &  enfuite  celui  dei 
ferres  tempérées ,  pour  pafler  l'hiver.  Ses  fleur» 
qui  font  d'un  beau  jaune ,  raflêmblées  en  houppes,. 
paFoiffent  dans  les  armées  chaudes  ,  dès  la  nA^ 
août ,  &  fe  fuGcèdent  jufqu'à  la  fin  de  feptembrer 

Obfervation  :.  Le  clieveluqui  accompagne  les 
racines  de  cet  arbrifleau ,  donne  naifTanceà  une 
grande  quantité  de  petites  bulbes  ohlongues  8t 
charnues,  de  lagrofl'eur  d'un  poids.  Il  a,  commr 
celui  de  l'efpèce  précédente,  une  odeur  d'ail  09 
de  poireau  très-défagréable; 

UJife  :  On  cultive  cet  arbrifleau  pour  lia  couleor 
de  fes  fleurs  &  l'élégance  de  fon  feuillage, 

is.  AcAciE  d'Egypte.  Arbre  d'environ  vingf 
pieds  de  haut ,  qui  croit  dans  plufleurs  parties  de^ 
l'Afrique.  U  fe  plaît  dans  les  terreins  (àblonneux;. 
fes  branches  font  longues,  rameufesr,  &  garnies* 
d'épines  *,  fes  feuilles  font  compofées  d'im  grand 
nombre  de  folioles  très-menues  ,  &  d'un  verdt 
pâle  *,  fes  fleurs  font  jaunes  &  aflez  apparentes.* 

Cette  efpèce  d'Acade  n'efl  qu'un  arbrififeav 
dans  notre  climat  y  on  le  multiplie  par  fes* 
graines  qui  doivent  être  femées  au  printems  foo^ 
chaflis.  Elles  lèvent  ordinairement  dans  le  cours* 
d'un  mois ,  &  les  jeunes  plants  peuvent  éire  re^ 
piqués  à  la  fin  de  feptembre^  ils  doihent  être 
rentrés  l'hiver  dans  les  ferres  chaudes ,  &  ex- 

pQf6  en  flein  m  tous-  les  étés  ^  cet 
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lri*-rtr«nef>i ,  &  ne  fnidific  jamai»  ch« 
Dons  \  on  k  muliiplie  cncoru  pat  le  moyen  de 
fc»  racine). 

tJ'fagt  :  On  le  oïliive  itm  qiiclqi'cî  jardins 
dXurnpc ,  i  caufc  de  la  forme  &  de  la  toulcur 
a^r^lcdcTon  fenilbgc.  Lortqu'ii  efl  vigourcii», 
fc  jeunet  poiilTM ,  qui  font  dors  d'une  couleur 
purpurine,  font  un  jolî  clfci  ;  en  Afrique  ,  cet 
arbre  efl  un  de  ceux  <]ui  prodmfcni  la  gomme 
arabique,  d'où  lui  vicni  Ion  nom  de  gommier 
rouge  ,  nue  tui  donnent  au  Séntgal  Ici  Français 
qui  y  halireni. 

21.  AcAClB  du  Svn^al.  ArbrilTcau  de  quinze 
i  singi  pieds  de  haut ,  d  une  Totmc  peu  cli'uanie, 
itrfgulibc  comme  celle  d'un  liuitToo.  Ses  feuilles 
font  compofées  de  pinnules  d'im  vtrd  blcn^re  ; 
tt\  fleurs  foimcni  dut  t^pis  longi  de  trois  iioiicct , 
de  couleur  bbochc.  A  cet  fleurs  rucccdcni  des 
filiquct  applaiiet,  longues  de  iroi*  pouces  &.  dtnii, 
remplio  de  fcmences  \  il  croît  fani  culture  dint 
Ici  Tables  du  S^nîgal. 

On  multiplie  cet  arbrilTiau  par  Tes  fcn^ences 
qui  font  envoyées  d'Afiiquc,  on  tet  s^me  &  on 
les  cullive  comme  cclks  de  i'ifni.cc  pii^Odtmc  ; 
cepcn'Iani  le  jeune  plant  a  bc/oîn  d'iiirc  pUcâ 
âant  les  lannéet  des  ferres  chaudes ,  pour  paflcr 
l'hif£r,  enfuie  il  peut  tire  mis  fur  tes  rablcTies 
ou  gradins  des  mfmcs  ferres. 

Vf~gt  :  Cet  atbriireau  peiit-iire  employé  i  l'or- 
Bcmtni  de  nos  ferres  chaudes^  en  Afrique,  ta 
eommc  qui  t'cirraiaie  ttaiurcllemtni  de  fon  tronc 
a  de  fht  branches ,  fiiit  l'objet  d'un  commerce 
(TeniiroD  lïi  million)  entre  Cet  Maures  &  les 
Frantàîi.  Cette  gomme  feri  de  nourriture  aui 
pcupfcs  qui  en  font  le  coimnerce  pendant  les 
«oyjgcs  de  long-coiirt  qu'ils  font  obligés  de 
faire,  pour  apporter  cetre  fubflance  aui  coinp- 
lOirs  Fran^ait.  Elle  eA  employée  dant  iei  arit 
fout  t<  nom  de  gomme  pratique. 

Hi^ori^ut  :  Les  graines  de  cet  arbrifleau,  »rai- 
meni  inii n fTani ,  furent  envoyrfci ,  pour  la  pre- 
ptkre  fois  ,  au  janiin  du  roi  en  1748,  par 
H.  Adjnfon  ,  alors  au  Séfi<:^I.  Elles  levèrent  aHcz 
laaiî  les  jeunes  arbres  ty  Ibni  confenés  plu- 
lAenrt  années  dans  les  ferres  chaudes  ;  ils  furent 
''^ttrs  rranfpoités  iCayennc,  où  ils  périrent  par 
aeddcnr. 

aj.  AcAciEqua(JTi\aKc.  Cette  cfpèce  croira  la 
Viia-Ctut ,  d-o,  les  fables  les  plus  arides  &  les 

Îhit  ctiaudi  \  les  racines  y  tracent  â  une  grande 
iAinie,  &  prodnifcnt  des  tiges  licrbacées  qua- 
4rv.|;uLuret  &  épintufcs.  Elle  font  garnies  d'un- 
ftnî'Iage  turcempofA  &  d'une  verdure  tendre  , 
ta  fleurs  font  petiret  ,  raf^L-^)b16^s  en  boules  , 
le  de  couleur  piuputine,  elles  liïni  remplaçât 
fU  ées  filtquu  quadranguiaires  remplies  de  fc- 


~u  firaines  de  cme  plante  ont  befuin  de  la- 
ftut  grande  chaleur   pour   lever.  On  en  cultive 
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fenfiiive ,  &  il  fc  confene  aflèi  blet)  l'hiver  dan* 
les  tannées  des  ferres  chaudes.  En  mettant  celte 
plante  au  prinicms  de  la  deuxième  ann^  ,  font 
des  b;ichcs  A  ananas,  on  parvient  il  la  faire  fleurit 
vers  la  fin  de  l'été ,  &  quelquefois  on  en  obtient 
des  graines  dans  les  années  chaudes.  (M.  Thovis.  ) 
ACAJOU.  Anacardium  Ocàdtntaît ,  Lin. 
Arbre  de  la  fmillc  des  tcrébinthcs ,  dont  M.  la 
cbcsalitT  de  la  Mjrcli  a  fait  un  nouveau  fcnra 
dans  Ton  diclionnaiic  de  botanique  ,  fous  ie  nom 
de  CaU'.ivium.  Voyt{  TtutuiNTHE.  Noiu  n'en 
conr^uilîoni  qu'une  efp^u  qui  comprend  pluficw» 
vu  i  Clé  s  iniCreHanics. 

E/picf. 

t.  Acajou   à  pommes. 

Cajfuvium   pomiftium.  la  M.  diél> 

A.  Idem,  i  fruit  rouge  irsimmclund. 

B.  Jdtm.  k  fniit  rouge  irronili. 

C.  Idem,  a  fruit  blanc  niammclooé. 

D.  Idrm.  a  fruit  blanc  arrondi. 

L'acajou  i  pommes  &  fei  tariétét  ,  font  éei 
arbres  de  l'Amérique  n>éridionale  ■  dont  k  fruic 
cil  bon  !t  rtunger.  Ils  croilTcni  naturellement  dan» 
les  plaines  fablonncufes  qui  font  au  bord  de  la 
mer.  On  les  cultive  dans  les  jardins  i  l'iUi:  Aa 
Fance  *  &  dans  diverfes  parties  de  I  Inde  les  plut 
chaudci.  Ils  s'élèvent  de  viner  i  vingt-ctna  pieds , 
l'af petite  de  leur  tronc  &.  1  irrégulaiiié  île  Icarr 
branches  en  font  det  atbres  vriimcni  pinorcfqucs, 
leurs  fruits  loni  de  la  grolTcur  cfune  poire  plu» 
«u  moins  allonctc  -,  ils  loni  d'abord  verts  ,  cnfuitg 
jaunAtre*  ,  &  rniifTcni  par  être  rouges  ou  blancs  , 
leur  fubllarKe  intérieure  til  aqueuic,épaiirc  comniu 
de  la  gelée  ,  d'nn  goàt  vineux  ,  un  peu  icre  ,  de 
néanmoins  a Ifci  agréable,  il  cA  itprétumcr  que,  1) 
fon  ptenoit  foin  de  gccffcr  l'acajou,  on  parvicn- 
droit  i  épurer  le  fuc  du  l'on  fruit ,  &  it  le  rendre 
un  des  plus  fuave<  dct  deux  Indes  \  on  te  nonime 
indifféremment  puirt  ou  pomme  d'acajou,  St  l* 
fcirK-occ  qui  cil  au  bas  nnix  d'acajou. 

Lacukurc  de  l'acajou  a  nomities  ,  cA  extrême^ 
ment  difficile  en  Eunipu.  Il  cl)  rare  ,  quclqui* 
foins  que  l'on  prenne  ,  qu'on  parvii^nna  à  le  coa-* 
fervcr  plufieurs  années ,  m<JnK  dan^  ik>s  ferres  le* 
plus  chaudes,  il  craint  l'hutrîlpt  &  un  air  trop- 
llagnant.  Les  cngraii  tirfs  du  régne  animal  luii 
l'ont  contraires,  &  il  paroli  préférer  aux  terres  Icr 
plus  vé^érales ,  im  fable  fuoflaociel ,  ié^éreracnt: 
imprégné  de  fel  marin' 

Cet  arbre  fa  multiplie  par  lé  moyen  de  fc?  fe-' 
mcnccs  ou  nois  qui  viennent  <'cs  Antilles  ou  He- 
rtndc.  On  les  ^éme  i  la  lin  dit  mois  d«  mars  d.mv 
d«i  pots  qiii  doivent  avoir  au  mointftx  pouces  de: 
diamètre,  &.  dix-huit  i  vir^gt  pouces  de  pnnon— 
ilmr.  Ces  dimcofions  ne  font  rien  mnin-  ^luaf 
biirairov  dits  l'ont  nécclTairci  au  dévclnpp> nirm 
(lu  i'-une  plant  dont  le*  nictoos  font  prvnnnres  ^ 
&  Siuilki  (te  clitnieltk  tim  tcma»  ii  elt  r^»  éK 
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trouver  chez  les .  marchands  des  pots  de  cette 
forme ,  on  y  fupplée  par  des  caifles  mie  l'on  fait 
faire  exprès.  On  ne  doit  mettre  dans  cnaque  caifTe 
ou  pot ,  qu'une ,  deux ,  ou  trois  femences  au  plus , 

3ue  Ton  enterre  à  la  profondeur  de  trois  quarts 
e  pouces.  On  place  enfuite  les  vafes  qui  les  ren* 
ferment,  fur  une  couche  tiède  couverte  d'un 
chaflis.  Les  femences  lèvent  ordinairement  dans 
l'ëfpace  de  ûx  fcmaines ,  Sl  le  jeune  plant  acquiert 
avant  la  fin  de  l'année  dix  à  douze  pouces  de 
hauteur.  Si  toutes  les  graines  que  1  on  a  femées 
dans  la  même  caifle  viennent  à  lever ,  il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  féparer  le  jeune  plant ,  on 
feroit  périr  tous  les  individus  qui  ne  veulent  point 
être  repiqués  ,  mais  on  doit  cquper  entre  deux 
terres  les  pieds  les  moins  vigoureux  ,  &  n'en 
conferver  qu'un  feul  :  vers  le  milieu  de  l'au- 
tomne,*ii  Ion  s'apperçoit  que  les  jeunes  acajoux 
touchent  le  fond  de  la  caifle  oif  des  pots ,  ce  que 
l'on  reconnoit  aifément  à  la  couleur  des  feuilles, 
il  faut  alors  les  tranfplanter  avec  toute  la  terre 
dans  laquelle  ils  fe  trouvent ,  &  les  mettre  dans 
des  vafes  plus  larges ,  &  plus  profonds  :  on  les 

I)Iace  enfuite  dans  la  tannée ?'une  ferre  chaude, 
e  plus  près  des  vitreaux  qu'il  efl  poffible ,  &  on 
)es  y  laiffe  pafier  l'hiver. 

Au  printems  on  les  met  dans  des  bâches  à 
Riianas  dont  ils  reftent  couverts  pendant  tout  l'été- 
Si  l'on  venoit  à  reconnoitre  que  les  racines  des 
jeunes  arbres  fufTent  arrivées  au  fonds  des  nou<- 
yelles  caifles  dans  lefquelles  on  les  a  cranfplantés , 
il  faudroit  les  changer  encore  \  mais  an  lieu  de 
les  replacer  tous ,  comme  la  première  fois ,  dans 
des  caifles  plus  profondes ,  on  peut  planter  à  de* 
meure ,  dans  la  tannée  d^une  lerre  chaude  ,  les 
individus  qui  auroient  trois  pieds  &  demi  à 
quatre  pieds  de  hauteur. 

Four  gflorer^  autant  qu'il  eft  poffible ,  la  réuflîte 
de  cette  opération ,  il  eft  à  propos  de  faire  dans 
la  couche  de  tannée,  une  foffe  ou  retranchement 
on  planches  folides ,  de  deux  pieds  carrés  fur 
quatre  pieds  de  profondeur.  Si  fe  fonds  de  cette 
fotk  £e  trouvoit  trop  dur ,  il  faudroit  défoncer 
le  foi,  &  mettre  à  la  place  d'une  partie  de  la 
terre  que  Ton  auroit  enlevée ,  un  lit  de  plâtras  de 
fix  pouces  d'épaiâibur ,  pour  faciliter  l'écoulement 
des  eaux  furaboilbintes.  On  remplit  enfuite  la 
fofle  avec  une  terre  compofée  ,  par  portions 
égales,  dp  terreau  de  feuilles  bien  confonunées, 
^  terre  franche ,  &  de  fable  de  bruyère ,  cxaéle- 
ment  ynélangés ,  &  l'on  entoure  de  tannée  dans 
loute  là  hauteur ,  le  retranchement  dans  lequel 
l'arbre  doit  être  planté.  Mais  il  efl  important 
d'obferver  qu^il  doit  être  placé  de  manière  qu'il 
puifle  receyoii  l'air  perpendiculairement,  &  en 

Jouir  en^toute  liberté,  fans  ^oi  il  s'étipleroit 
.  Dfkilliblement  ,  &  ne  poutoit  d'ailleurs  profi- 
ler des  petites  pluFes  douces  dont  il  eft  bon  de  le 
^ire  jouir  dans  les  beaux  jours  d'été. 

Qn  peut  accélérer  la  végétation  de  w  arbre  en 
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répandant  de  tems  à  autre  fur  la  furfâce  de  If 
terre  dans  laquelle  il  efl  planté,  quelques  onoei 
de  fcl  marin  ;  mais  on  ne  doit  ufer  de  ce  moyen 
qu'avec  fobriété  ,  &  môme  ne  l'employer  que  lort 
que  l'arbre  efl  malade ,  ou  qu'on  veut  le  déier« 
miner  à  fleurir. 

Ufage:  T\)utes  les  parties  de  cet  arbre  foitf 
utiles  ou  agréables.  Ses  racines  font  purgatives, 
fon  bois  eft  employé  dans  les  arts  ;  fcs  fleurs  ont 
une  odeur  fuave ,  fes  fruits ,  qu'on  peut  manger 
crus  ou  cuits  de  diuérentes  manières  ,  donnent 
encore  une  liqueur  fpiritueufe  ,  fes  noix  coD' 
tiennent  une  amande  fort  agréable  au  goAt ,  & 
enfin  fa  sève  extravafée  produit  une  gomme  (ni 
peut  remplacer  celle  qui  nous  vient  d'Arabie. 
Quel  dommage  qu'un  arbre  auffi  utile  ne  nous  donne 
ici ,  pour  prix  de  tous  nos  foins ,  que  les  moindres 
de  les  avantages  ,  de  la  verdure  &  quelques 
fleurs  !  (  M.  Thouin.  ) 

ACANTHE, nom  d'un  genre  de  plante,  ifc^ 
thus.  Yoyc\  Acanthe.  (  M.  TKOuijr.  ) 

ACANTHE ,  Acanthus. 

Genre  de  plante  qui  donne  fon  nom  i  une  i^ 
mille  de  végétaux.  Il  efi  compofé  de  plantes  vi* 
vaces  intérefiantes  par  leur  mafle  ,  &  d'arbufles 
d'un  port  élégant  &  pittorefque, 

Lçs  efpèces  vtvaces  croiflent  en  pleine  terre 
dans  notre  climat  avec  quelques  précautions  ,  & 
les  autres  fe  cultivent  dans  les  ferres. 

Les  efpiccs  dont  la  culture  efi  connue  en  Europe ^ 

font  : 

I.  Acanthe  brancurfine. 

Acanthus  mollis.  L.  Qfi  des  provinces  méri^ 
dipnales  de  la  France, 

A.  Acanthe  de  PortueaL 

Acanthus  nigra*  Miller,  n.^  i*  ^  du  midi  do 
l'Europe. 

2.  Acanthe  épineufe. 

Acantkusfpinofus,  L.  Q^  de  Provence  &  d'Italk» 
3.    Acanthe  à    feuilles  lancéolées. 

Acanthus  Diofcoridis,  L.  2Z  du  Mont*LibaiU 
4.  Acanthe  à  feuiues  de  houx. 

Acanthus  ilicifolius  L.  T>  des  deux  Indei. 

Les  trois  premières  efpèces  font  des  planiei 
très-vivaces ,  dont  les  racines  s'enfotKent  en  terre 
à  la  profondeur  de  plus  de  quatre  pieds.  Dles 
tracent  de  leurs  fouches ,  &  s'étendent  en  pea 
d'années  à  une  grande  difiance  du  lieu  où  elles 
ont  été  plantées.  De  leurs  racines  panent  des 
feuilles  longues  de  plufieurs  pieds  ,  finuées  de 
diflliirentes  manières  &  armées  d'épines  dans  quel* 
ques  efpèces.  Elles  font  d'un  verd  jauniktre  » 
printems ,  &  prennent  à  l'automne  une  teinte  fon- 
cée tirant  fur  le  noir.  Elles  forment  des  naflei 
arrondies ,  de  plufieurs  pieds  de  circonférence  , 
fuivant  l'âge  des  plantes.  Vers  le  milieu  de  l'été, 
^  for;  di^  centre  de  ces  touffes  des  tiges  garoici 
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blanches ,  légèrement  pnrpnrines ,  forl 
s  &  qui  font  un  aifcz  bel  effer. 
aotes  fc  muliiplLm  de  graines  qui  ne 
u  guère  plus  de  quatre  an^  leur  propriété  i 
ve.  On  les  sème  au  moi<>  de  mars  i  ûx 
i  profondeur  dans  de»  rerrines  ou  des 
iplis  d'une  terre  meuble  ,  rubOancielle 
nent  (ablonneufe.  Si  l'on  a  foin  de  mettre 
fur  des  couches  un  peu  chaudes ,  &  de 
er  toutes  les  fois  que  la  furface  de  la 
à  sèche ,  les  femences  lèveront  dans  l'ef- 
fix  femaines  \  mais  f\  ces  graines  font 
lées  à  la  chaleur  du  climat  ,  &  ne  re- 
i'aatrcs  arrofemen»  que  ceux  des  pluies , 
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èveront  qu*à  la  fin  de  Téré.  Quoique  ces 
le  foicnt  pas  délicates-,  cependant  il  con- 
nir  plus  de  fureté ,  de  rentrer  dans  Toran- 
idaot  les  gelées  au-defl\is  de  cinq  degrés , 
plant  qu  on  fe  fera  procuré  par  l'une  ou 
lanière.  Au  printems  fuivanr ,  on  repi- 
s  individus  en  pleine  terre,  à  une  expofi- 
ide  6i  sèche ,  il  dix-huit  pouces  de  dîf- 
;  uns  des  autres ,  &  la  troifième  année , 
ra  les  lever  pour  les  planter  à  demeure 
lieu  qui  leur  efl  defliné. 
oyen  de  multiplication  eA  Ion?  \  mais , 
1  pofsède  une  fois  quelques  pieds  de  ces 

on  peut  les  multiplier  trèi^-promptement 

Dven  des  drageons  enracinés  qui  forcent 

louches  ;  il  ne  s'agit  que  de  les  lever  au 

printems  avant  la  poufle  des  feuilles, 
B  planter  auffi-tôt  i  demeure,  dans  un 
rofond ,  de  nature  sèche ,  &  à  une  expo- 
aude. 

avons  vu  pin  fleurs  fois  ces  plantes  périr 
rre  climat  par  des  gelées  de  neuf  à  dix 
maiç,  comme  elles  poulTcnt  des  racines  i  une 
profondeur ,  il  cl!  aifé  de  les  préfervcr  de 
lent,  fnr-tont  dans  leur  jctineife.  11  fuffit 
>uvrir  de  feuilles  sèches  ou  de  litière  peu- 
fortes  gelées  ',  &  fî,  à  la  fuite  d'un  grand 
n  ne  les  \oyoit  point  paroltre  au  prin- 

faudroit  bien  fe  garder  de  labourer  la 

n'cfl  pas  raie  de  les  voir  repouiïer  dans 
i  de  Icté-,  &  mielquefois  mtînie  Tannée 

On  fera  plus  lûr  encore  de  lesfouHraire 

des  fortes  gciccs ,  &   de  les  conlcrver  , 

ein  où  ces  planits  font  placées,  eft  incliné 

ère  que  les  eaux  ne  puiffcnt  pas  féjour- 

)ied. 

:  Indépendamment  des  places  diflinguécs 
vertus  &  les  pioprittés  de  tes  trois  ef- 
acanthc  doivent  kur  faire  occuper  dans 
is  des  pUntes  médicinales ,  elles  peuvent 
figurer  avec  avantage  dans  les  jardins 
es.  On  peut  les  placer  foit,  fur  la  lifière 
[ucfs,  p.-rmi  les  aihuflcs,  foit  à  des  po- 
olécs  ,  dans  dus  pièces  de  gazon  ,  par- 
las fcionf  lin  bel  crfet.  .Mais  elles  n'en 
mt  nulle  parc  un  plus  frappant  >  qu'au 


milîea  des  ruines  &  des  décombres  ;  c'eû-l^ 
qu'elles  font  ^  leur  place ,  &  qu*on  aime  à  le^ 
considérer  *,  leur  forme  pittorefque  &  leur  couleur 
fombie,  ajoutent  une  nouvelle  cxpreffîon  au  ca« 
raélère  féricux  de  la  fcène ,  &  répandent  fur  Ten- 
fembie  du  tableau  un  intérêt  &  un  charme  mé« 
latKoliquc  qui  retiennent  le  fpedateur ,  l'attachent 
8l  lui  font  éprouver  un  (entiment  confu»  de 
plaifir  &  de  tridelfe.  Alors ,  pour  peu  qu'il  fe 
prête  k  la  (Ituation ,  il  verra  bientôt  cette  tendre 
nourrice  y  dont  Ihilloire  a  confervé  lefouvenir  , 
dépofanc  fur  la  tombi  de  fon  élève ,  &  offrant 
à  les  mftnes  les  bijoux  qu'elle  avoit  aimés  pen- 
dant fa  vie.  Bientôt  il  verra  les  feuilles  d'acanthe 
environner  la  corbeille  qui  les  renferme ,  &  par 
leur  forme ,  élégante  &  majiflu  ufe ,  donner  nai£> 
fànce  au  plus  bel  ornement  d'architecture  que  U 
Grèce  nous  ait  tranfmis. 

La  quatrième  efpèce  ou  l'acanthe  à  feuilles  de 
houx  eu  un  arbriueau  d  environ  quatre  pieds  de 
haut,  qui  fe  divife en  plufieurs branches,  garnies 
d^euiiles  épineufes  femblables  À  celles  de  notrer 
houx  commun  ;  fes  fleurs  font  blanches ,  &  fo- 
iitaires ,  il  confervé  fa  verdure  toute  Tannée. 

Cet  arbrifleau  ne  fe  propage  que  par  fes  graines^ 

3ui  doivent  être  femécs  comme  tontes  les  plante» 
e  l'Inde ,  dans  des  pots  enterrés  dans  des  couche» 
couvenes  de  chafTis.  Il  a  befoin  du  fecours  de  la 
ferre  chaude  pour  fe  conferver  l'hiver.  Il  craint 
l'humidité  ,  &  demande  beaucoup  d'air.  Ceft 
pourquoi  on  le  place  ordinairement  far  les  ap^ 
puis  des  fenêtres  dans  les  ferres ,  &  on  ne  l'ar- 
rofc  que  très- légèrement  pendant  ITriver.  Cet 
arbufie  fleurit  quelquefois ,  mais  jufqu'à  préfcnl 
il  n'a  point  encore  donné  de  bonnes  graines 
en  Europe. 

Ohjcrvation  :  L'acanthe  ï  feuilles  de  houx  cil 
plus  rare  qu'elle  n'efl  agréable ,  auflî  ne  la  cul« 
tive-t-on  que  dans  les  grands  jardins  de  \Sotar 
nique.    Il    exiHe  plufieurs  autres  efpèces  de  ce 

r:nre  dont  la  culture  ne  i^s  efl  pas  connue* 
M,  Tiiouin.  ) 

€€  ACCISE.  Droit  que  paient  le  froment  & 
f 9  autres  grains  à  Amflerdam  ,  &  dans  tous  le» 
99  états  des  provinces  unies.  A  Amflcrdam,  les 
99  droits  d'accifedu  frotnent  font  à  raifon  de  trente 
99 fols  le  loft  ^  que  les  grains  foîent  chers  o«  k 
99  bon  marché  ,  outre  les  droits  d'entrée  y  (lui 
99  montent  à  dix  florins ,  &  ce  qu'on  exige  des 
99  boulangers  pour  le  mefurngc  ,  le  counage  & 
99  le  traniport  de'i  grains  à  leurs  maifons.  99  an* 
cienne  Encyclopédie.  •  M.  VAbl  i  Tessiem.  ) 

A  CCOUPLER. 

Ce  mor  fe  prend  fous  plufieurs  acceptions.  Aé» 
couj  Ur  ,  réunir  des  animaux  màle<>  &  femelles  ^ 
pour  les  meîire  à  portée  de  perpétuer  leurs  el-- 
pèces.  Les  piécantions  à  prendre  dans  les  accoii-^ 
pleniens  de  ceux  que  la^riculiurc  a  icxérât  de 
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inultipUer  ;  reront  rapportas,  aox  aniclet  0&  îl 
s'agira  de  ï»  tnanière  de  les  élever. 

jiecoupler ,  aitaclicr  parallèlement  deux  boeufs  i 
me  charrue ,  ou  a  une  charrette.  On  accouple  les 
bœufs,  ou  en  les  airujcrtifTaDt  par  les  cornei  1  un 
morceau  de  boii  appcllif  joug  ,  en  force  qu'ils 
tirent  de  la  tête  ,  ou  en  leur  mettant  une  brï- 
Colc'f  &  m6me  un  collier ,  comme  am  chevaux, 
afin  ou'avec  des  traits  ils  tirent  du  poitrail  &  de 
tout  le  corps.  La  première  de  ces  manières  ell 
cénéralement  en  ufage  dans  les  provinces  méri- 
dîorales  de  la  France  ;  l'autre  eli  pratiquée  dans 
quelques  endroits  du  Dauphîné  ,  de  la  Lor< 
raine  allemande  ,  de  l'Alface  ,  de  la  Nor< 
mandîe ,  &  dans  le  canton  de  Bsfle  en  Suifle. 
Je  ne  connois  point  d'expériences  faites  pour  dé- 
montrer laquelle  cl  préférable  de  ces  deux  ma- 
piim  d'accoupler  les  bœuf:.  En  examinant  la 
quetilon  avec  attention ,  on  trouve  de  fortes  rai* 
lotis  pour  &  contre. 

Ce  qui  paroii  favorable  il  lufage  d'atteler^i 
hotah  par  les  cornes  ,  c'efl  au'on  les  traîinfe 
plus  aiumeni,  c'eft  quils  ont  leurf  membres  çn 
libetté ,  c'ell  ^ue ,  dans  le  tems  des  mouches ,  ou 
a  moins  i  craindre  d'en  Cire  bleffé ,  c'ell  que ,  par 
leur  conformation  naturelle ,  iU  ont  le  poitrail 
ferré ,  le  col  mufculeux  ,  la  iCte  forte  &  natu- 
rellement recourbée.  Tout  le  poids  de  leurs  corps 
femblc  fe  porter  vers  la  i6te.  Leur.iraîn  de  der> 
TÎirç  eft  roide  &  ne  fe  plie  pas  comme  celui  du 
cheval  )  quand  il  s'agit  de  faire  un  grand  effon. 
I.'aAion  des  mufdcs  du  col  eQ  prel^ue  nulle ,  6 
on  attelé  les  bceufs  par  le  poitrail.  Un  raureau 
ou  un  bsuf  en  fureur  &  en  liberté ,  poneni 
leurs  tStes  en  bas  pour  produire  un  cfTet  plus  coo- 
£dérable.E^  fin,  cequiemp£chepeut-£fre  beaucoup 
de  cultivateurs  de  l'ethyer ,  c'eft  la  di^penfe  ;  il  fau- 
4roii  des  bamois ,  qui  fpnt  plus  chers  qu'un  joug. 
Parmi  les  mémoires  de  l'académie  des  fciences  >ily 
en  a  nn  de  M>  de  Paocteux ,  année  1760 ,  qui  3  pour 
objet  le  tirage  des  chevaux.  M.  delà  Hire  avoitdlc 
que  la  force  des  hommes  &  celle  des  chevaux 
ne  dépendoicnt  pas  abfotumeni  de  leur  pefanr 
teur ,  mais  prinupalement  des  mufcles  de  leurs 
corps.  M.  de  Parcieux  fait  voir  que  la  force  des 
inulclei  ne  fert  ^'k  pouffer  la  nufTe  en  avant , 
plus  ou  moins  vigoureufcment ,  81  il  continuer  le 
«iiage  commencé  \  tirais  que  c'efl  toujours  la  per 
fânteur  qui  fait  le  tirage ,  que  les  mouvemens  de 
l'homme  &  du  cheval ,  lors  mÈnic  qu'il  y  mettent 
le  plus  de  force ,  ne  tendent  qu'à  augiricnter  le 
bras  du  levier  de  leur  propre  malTe,  &  à  dimi> 
ruer  celui  de  la  réfiflance ,  c'cft-àrdire ,  le  poids 
tiré ,  foii  qu'il  réfifte ,  foit  qu'il  cède.  Un  homme 
en  un  cheval,  occuppé  i  tirer ,  fe  bailTe  le  plus 

3n'ii  peu  par  un  mouvement  machinal  ,  mais 
ont  Vefkt  eft  d'alonger  le  levier  de  fa  pcfan- 
teur ,  &  par  conféquent  de  fe  mettre  en  état  de 
fiMfe  uo  plus  grand  cfibn  «vec  ^tu}  de  facilité. 
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Ceill  (pli  prétendent  qu'il  cfl  pItK  anmagent  dé 
faire  tirer  les  bœuf"i  par  le  poitrail ,  s'aulorifa» 
des  principes  de  M.  de  Parciuix.  Il  d!  dirïicilc,ca 
les  appliquant  au  ca;  pr^tni ,  de  ne  pas  tegaidcr 
comme  mauvaife  la  manière  d'accoupler  les  bœofi 
par  la  tète.  Elle  a  d'ailleurs  l'inconvénient  de  \a 
fatiguer  ,  de  les  expofcr  aux  exhalaifons  de  It 
icrre,&ùla  pouifiëre  qui  enrredans  leurs nafisuiL 
Quand  un  boeuf  a  perdu  une  corne  ,  il  ne  pm 
pluf  fervir  au  lirage  ,  quelque  jeune  qu'il  foit.  On 
efltotijours  forcéd  accoiipler,les  bœufs, c'efl-i-dii^ 
de  les  employer  par  paires ,  tandis  que  quelque* 
fois  on  n'en  auroit  bel'oin  que  de  trois  ,  ou  ^ 


cinq  >  ou  même  que  d'un  feul  pour  c 

vaux.  Par  toutes  ces  raifuns,  le  tirage  par  le  pot* 

irail  paroii  préférable. 

Néanmoins  la  queftion  ne  peut  être  déddjt 
que  par  des  expériences  comparées  &  pofitîves; 
car  fa  confoitnaiion ,  l'allure  &  les  mouvanSH 
du  bœuf,  ne  (ont  pas  les  mêmes  que  ceux  da 
cheval.  11  cH  poUible  que  ces  différences  dâraneot, 
à  l'égard  du  bœuf,  les  réflexions  de  M.  de  Par- 
cieux. Il  ftudroit  que  quelque  agriculteur  intcd 
ligent  examinât  la  démarche  de  deux  bœttft 
attelés  par  les  cornes ,  &  celle  des  mimes  bien& 
attelés  par  le  poitrail ,  en  calculant ,  toutes  cfaofei 
étant  égales  d  ailleurs ,  ce  qu'ils  peuvent  faire  ds 
travail  de  l'une  &.  de  l'autre  manière,  fâoi  le  bi*. 
liguer. 

Dans  l'Inde  &  en  Angleterre  ,  00  attelé  bi 
bœufs  {ur  les  épaules. 

A  Berne ,  on  avoit  voulu  introduire  ce  lïiap) 
le  gouvernement  de  cette  ville  s'y  eft  oppoÊ,k 
caule  de  quelques  aicidens  qu'on  auroit  pu  pnh 
venir  dans  la  fuite. 

Dans  les  environs  de  Nimègue  &  de  Bois-fe> 
Duc ,  on  voit  des  voitures  traînées  par  des  bsofi 
attelés  par  le  gareau  ,  moyennant  un  joug  ^  il  y 
a  un  anneau  qui  y  tient ,  &  qui  paâë  dans  le  eu 
de  l'animal ,  afin  de  l'empêcher  de  gliflcr  en  s'*- 
chappant  -y  cette  manière  de  tirer  doit  être  trèi- 
incommodc  pour  les  bœufs.  Auprès  de  la  Yilla 
de  Bayeux  en  Normandie  ,  &  (ans  doute  dans 
d'auirci  endroits  ,  les  bœufs  font  attelés  les  nos 
derrière  les  autres  à  de  lourdes  charrettes  \  leoti 
traits  font  de  chaînes  de  fer  ;  i  la  tète  de  l'atto 
lage ,  on  met  un  chevjil ,  qui  fert  à  conduire  ca 
bœu^ 

Dans  la  Camargue ,  on  emploie  pour  laboura 
une  cfpèce  de  bœuf  fauvage  ,  noir ,  fon  &  élevé, 
qu'on  prend  avec  des  cardes  i  on  Iç  dompte 
comme  les  oifeaux  de  proie  ,  en  l'emp^dùat 
pendant  long-icms  de  dormir.  O»  ne  pôu  làtn 
tirer  ces  bceufs  que  par  le  poitrail  ,  mais  <M 
attache  k  leurs  cornes  des  cordes  ,  dont  le  bofl 
efl  dans  la  main  du  laboureur  ,  qui  s'en  fol 
comme  de  bride  ;  on  ne  Içs  approche  pas  Ëm 
précautions. 

Aux  Ormes ,  en  Poitou  ,  i  Sainte-Maure  a 
Tourainc ,  À  Biignolc  en  Frevetice  ,  &c.  on  Nt 
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DTsiilIer  les  intilets,  mèniMB  les  aflujetiiflaat  au 
oug,  à  la  manière  des  bœii^ni^thode ,  qui  me  pa- 
'oIt  trè>-vicieufe.  Chez  les  Romains ,  c'écoit  lufage 
1  anachcr  du  foin  aux  cornes  des  bœufs  dan- 
fsereux ,  afin  que  les  coups  en  fulfenr  plus  mo- 
iérés ,  &  que  les  palTants  s'en  défiaiïcnt  ,  d'où 
lient  le  pa(uge  d'Horace*  Famutt  hahet  in  cornu  j 
^ongefuge. 

Lorsqu'on  dcfline  deux  boeufs  à  érrc  accouplés, 
il  eft  néceflaire  qu'ils  foienr  d'une  laille  &  d'une 
Force  égales ,  afin  quil  n'y  air  pas  d'irrcgulariré 
dans  le  tirage ,  &  qu'un  des  animaux  ne  ruine 
pas  l'autre. 

On  pourroit  également  dire  accoupler  des 
chevaux ,  quand  on  les  actèle  parallèlement  deux 
k  deux  de  front. 

Accoupler  »  coupler^  arrans^er  les  uns  derrière  les 
tutres  des  chevaux  neufs ,  c'cft-à-dirc ,  qui  n'ont 
pas  eiKore  ttavaillé,  de  manière  qu'on  les  conduife 
en  rouie  làns  qu'ils  fc  bleflent ,  &  fans  inconvénient 
pour  les  conduélairs.  Les  chevaux  de  remonte  des 
régimens  de  cavalerie  ,  de  dragons  &  huffards 
marchent  aînfi  accouplés  depuis  les  foires  »  où  on 
les  acheté ,  jufqu'aux  garnifons  ou  quartiers  des 
régimens.  (  M.  Vabhe  Tmssim».  ) 

ACCROISSEMENT. 

A  ugmentat  ion  en  tous  km  des  parties  conftiniantes 
d'un  être  \  elle  fc  fait  de  deux  manières ,  psLVJuxia^ 
pojkion  y  &  par  intus'jujception.  Les  minéraux  aug- 
mentent  par  juxta-^po/kion^  c'efi-à-dire ,  que  des 
forties  nouvelles  fe  joignent ,  &  s'appliquent  exté- 
rieurement à  des  parties  anciennement  réunies.  Mais 
les  animaux  Se  les  végétaux  croiflent  par  intus-fuf" 
€€ption\  un  fluide  plus  ou  moins  élaboré ,  fourni  par 
les  matières  alimentaires ,  pénètre  dans  les  vaif- 
ièanXy  laiflc  à  chaque  partie  des  molcailes  (imilaires , 
qui  s'y  attachent  ,  remplacent  ccllc*s  que  la 
tranfpiration  a  emportées ,  &  y  en  ajoutent  une 
plus  grande  quantité  j  l'atlion  de  ce  môme  fluide 
diflend  les  organes  confolidés  en  leur  confervant 
la  forme ,  qu*ii'i  doivent  avoir.  Dans  les  animaux, 
c'efl  la  circuL'tion  qui  opère  ces  effets ,  dans  les 
végétaux ,  c'eft  le  mouvement  de  la  sève.  Un  ani^ 
mal  ou  un  végétal ,  parvenu  à  fon  terme  d'ac^ 
croiflemcnt  parfait ,  s  entretient  dans  cet  état , 
tant  qu'il  y  a  nn  jufle  équilibre  entre  la  tranf- 
pration  &'la  nutrition.  Mais  fi  cet  équilibre  e(l 
rompu  pr  une  cxccflive  tranfnirarîoD ,  ou  par 
la  diminution  ou  iVpaiiritVtir.Lnt  d:s  fucs ,  ou 
par  U  rigidité  ou  obturation  des  vaill'caux ,  on  , 
par  piulicurs  de  ces  caufcs  réunies ,  l'individu 
^ommeiKc  à  décroître,  ài  peu -à-peu  il  dcpérit 
d'une  tnani^re  plus  ou  moins  fcnfible,  félon  qu'il 
cfl  d'utie  conflifution  plus  ou  moins  vigoureufe. 
On  ne  peut  doater  que  les  corps  vivans  ne  s'ac« 
Croiffent  &  ne  s'entretiennent  dans  leur  accroif- 
fenient  par  les  parties  que  leur  foumifrcnt  le» 
alimens.  Mais  ces  parties  ont  -  elles ,  dans  les 
alimens  même  ,  les  qualités  qui  leur  conviçimem  y 
Agriculture^  Tome  l^.  IL*  Parties 
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oubîen,  parune  afTimilation  particulière»  les  ac« 
qnèrcnt  -  elles  dans  les  organes  par  lelqueU 
elles  paflcnt?  On  a  cherché  ^  expliquer  ce  myftere^ 
qu'il  m'efl  inutile  de  pénétrer. 

On  a  calculé,  dans  l'efpècchumaifie,  les  degrés 
d'accroifTemcnt  en  longueur.  On  fait  oue  le  fœtus 
croit  d'autant  plus  promptcment ,  qu'il  efl  moîn» 
éloigné  du  tcr.nc  de  la  cotiception.  L'enfant  croit 
de  moins  en  moins  jufqu'à  la  puberté,  époque 
où  il  fc  fait  un  développement  confidérable.  On 
n'a  pas  calculé  l'accroiflltnent  en  groffeur,  qui, 
ï  la  vérité,  cfl  plus  fufccptible  de  variations. 
La  plupart  des  animaux  fuivent  en  général  la 
mènie  loi  que  l'efpèce  humaine*,  leurs  petit! 
croiffent  phs  promptcment  dans  l'état  de  tœtui 
que  quaiui  ils  font  nés  \  le  moment  de  leur  pu- 
berté efl  auffi  celui  d'un  accroiffemem  extraor- 
dinaire. On  renurque  que,  parmi  eux,  let  unr 
prennent  leur  accroiflement  plutôt  oue  len  aunres  : 
ce  qui  dépend  de  la  longueur  dont  leur  vie 
doit  être.  L'agneau  atteint  ta  groffeur  &  fa  taille 
plutôt  tfue  le  petit  de  la  vache  &  de  la  jument* 
Le  poulet  naît  après  trois  femaines  d'iiKubation^ 
tandis  ^ue  le  agne  a  befoin  de  plus  de  tems  i 
le  premier  de  ces  oifeaux  a  naturellement  une  vie 
plus  abrégée  que  le  fécond.  Le  ver  i  foie  groflic 
prcfquc  à  vue  d'oeil,  parce  ^u'il  ne  s'oDOule 
^ti'environ  un  mois  depuis  qu'il  fon  de  l'oeuf  ^ 
jufqu'à  fa  première  métamorphofe  ,  &  qu'il  n'a 
que  peu  de  jours  à  vivre  dans  l'état  de  papillon. 
Les  oifeaux  croiflent  plus  vite  &  produifent  plutôt 
que  les  quadrupèdes  \  cependant  ils  viveoc  bien 
plus  long  -  tems  proportionnellement.  La  durée 
totale  de  la  vie  (le  I  homme  &  des  quadrupède» 
eft  fîx  ou  fept  fois  pins  grande  que  celle  de  leur 
entier  accroiflement.  Il  s'enfuivroit  que  le  cof 
ou  le  perroquet,  qui  ne  font  qu'un  an  à  croître» 
ne  devroicnt  vivre  que  flx  ou  fcpt  ans  \  au  lieu 
qu'il  y  a  des  exemples  du  contraire.  Des  linottet 
prifonnicres  ont  vécu  quatorze  ou  quinze  ans  \  tjes 
coqs  vingt  ans  ,  des  perroquets  plus  de  trente 
ans.  On  afliire. qu'un  perroquet  fCmclle  de  «(ua- 
rante  ans  a  pondu  fans  le  concours  du  mâle. 
On  dit  qu^m  cignc  a  vécu  troit  cens  ans  ,  une 
oie  quatre- vingt-,  l'aigle  &  le  corbeau  paffenc 
pour  vivre  long-tcms.  A Idovrandc  rapporte  cpi'uii 
pigeon ,  (fui  a  vécu  vingt-deux  ans ,  n  a  ccffc  d'en- 
gendrer que  l:s  fix  dernières  années.  On  dit  que 
les  linottes  vivent  quatorze  ans,  {$c  les  cliardon* 
nerets  vingt-trois. 

L'accroiflement  des  végétaux  fuit  en  eénéral 
l'ordre  de  celui  des  animaux,  Quand  on  les  cul- 
tive dani  les  circonflanccs  fiivorablcs,  la  germi^ 
action  fe  fait  promptcment  ,  &  les  premiers 
inflans  de  la  végétation  font  trè>- rapides.  L'ac- 
croiflVtnent  fe  ralentit  enfuite  pour  prendre  une 
nouvelle  vigueur  à  l'approche  de  la  ftoraifon ,  qui 
rfl  la  puberté  des  végétaux.  J'ai  vu,  vers  cette 
époque ,  une  tige  de  froment  monter  de  deux 
pi^ds  €9  vingt  ?  quatre  heures  >  une  branche  du 
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*^ne  croître  d'un  pied  &  trois  pouces  en  vingt-fix 
heures ,  &  un  montant  de  itibéreufe  s'flever  d'un 
pied  &  trois  lii;nes  en  douze  heures,  L'accroifle- 
niËnt  tû  aufli  plus  ou  muini  prompt  ,  fdon  le 
genre  &  les  eljrfciîs  de  véeétaiix.  Les  arbres 
■  GToiflent  moins  lenlibtement  nue  les  herbes  ,  & 
parmi  eux  il  y  eu  a  uni  grolfinunt  piuiilt  que  les 
autres ,  comme  on  s  en  apperçoit  aifémenr ,  fi 
on  plante  dans  une  allée  des  ormes  &  des  peu- 

filiers  de  Hollande^  ceux-ci  ne  tardent  pas  à 
urpafler  les  ormes.  Les  arbres  •(  bois  durs  font 
Elus  lents  dans  leur  végétation  que  les  aibres  i 
DIS  tendre.  Il  en  ef)  de  mime  de;  plantes  her- 
hacét  s ,  qui  font  plus  ou  moins  hâtives ,  &  s'élèvent 
plus  ou  moins  haut  en  plus  ou  moifls  de  tems, 
félon  leur  conflit ution  paniculiÉre ,  indépendam- 
ment de  la  nature  du  fol  &  de  l'influence  de 
la  taifoii  ,  qui  y  contribuent  beaucoup.  Voye^ 
AOESDEsvÉoÉTAux.  Deî  phylicicns  ont  obfervé 
que  l'homme  eO  plus  grand  le  matin  que  le  foir, 
patce  que  les  camlages  des  vertèbres  n'étant  pas 
gênés  penditntla  nuit,  lems  où  l'homme  efl  dans  la 
polîiîonhonzomale,lesflnidcs  peuvent  s'y  potier 
&  les  diflendre,  tandis  que  le  loir  \ts  mêmes  car- 
tilages font  aJfaifTés  par  le  poids  du  corps  qu'ils 
ont  fupportè.  Par  la  même  raifon  un  homm* 
couché  e(i  plus  grand  que  lorfqu'il  e(l  debout. 
Après  le  repas  il  y  a  aulTi  une  ditTérence  ;  mais 
par  une  autre  caufe.  Alors  les  fluides  font  chafl'és 
tvec  plus  de  force  par  le  cceur,  &  doivent  faire 
une  augmentation  réelle.  Je  fcrois  porté  h  croire 
^ue  û  on  inefuroii  le  matin  &  le  foir  un  vé- 
gétal qui  ccffât  de  croiire,  on  le  trouveroit  plus 
^nd  le  matin  que  le  foir.  V  oyti  les  diéliotmaires 
ce  médecine,  de  botanique,  &  celni  des  arbres, 
uii  le  mot  d'accroiflVmcnt  fera  plus  développé. 
AccROissiEMZNT  du  palais.  Le  tilTu  du  palais 
d'un  jeune  cheval  tft  charnu ,  épais  &  quelquefois 
deniveau  avec  les  dtnts.  Si,  après  la  chute  des  dénis 
de  lait, il  vienià  déborder  &  à  êtrefroifTé  par  les 
fourrages  durs ,  il  cfl  douloureux  &  gène  1  animal 
quand  i[  veut  manger.  Cet  inconvénient  qu'il  ne  fini 
pas  confondre  avec  la  ftvt  ou  le  lampas  ne  peut 
avoir  de  grandes  fuites.  Il  fe  difiippe  à  mefure  que 
les  nomelles  dents  poufleni,  &  n'a  pas  ordinai- 
rement befoin  de  traitement ,  félon  un  des  auteurs 
du  dicliornaire  de  médecine.  Si  cependant  il  éioit 
aflcz  confidérablc  peur  empêcher  l'animal  de 
manger  ,  je  penfe  qu'il  fâudioit  y  remédier  , 
en  emportant  une  partie  de  cette  excroilTance 
avec  précauiion.  Dans  ce  cas  ,  je  préfércrois 
l'inflrumeut  tranchant  au  caufliquc.  (  M.  Vabbé 
Ti  ssies). 

,  A  C  E  N  A  dn  Mexique.  Acaaa  ttoagata.  L. 
Arbulle  décrit  par  M.  Muiis  dans  fon  traité  des 
plantes  du  Mexique  ;  il  n'a  point  encore  été 
cultivé  en  Europe.  {M.  Thu  viy). 

ACHANUM  ,  AfLunui  ,  maladie  de  bœufs. 
lyoyti  AIallsus.  {M.  Pabbi  Ttssisx.) 
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A  c  H  A  T»  DE    BLEDS. 

Le  mot  d'achat  en  général  efl  Ja  manière  dA 
je  procurer  imc  dentée  ou  une  marchandilê , 
foii  h  prix  d'argent,  foit  pat  la  \oie  des  écharns. 
Ce  mot,  pris  dans  tome  fon  étendue,  appatneoi 
plutôt  au  diflionnaire  de  commerce  qu^  celai 
d'agriculture.  Je  le  reflreindrai  ici  à  la  manière 
de  fe  procurer  des  grains,  &  je  puifcrai  prefqoe 
tout  i  article  dans  les  manufcrits  de  fèù  M.  Anaull, 
qui ,  pendant  quarante  ans ,  a  confacré  une  grande 
pariie  de  fon  tems  &  de  fes  veilles  à  la  fonClioo  im- 
portante d'adminifiratcur  des  hôpitaux  de  Paris, 
Son  zèle,  fon  afliviié,  fon  intelligence  &  fon 
délinréreflcmEnt  ont  rendu  fon  nom  préciem 
dans  CCS  afvles  de  la  mi.^ère  &  de  l'huoiimté 
foulfrante.  L'on  n'en  parle  qu'avec  attendtif- 
letnent.  Toutes  les  recherches  &  les  obfervaiioni 
qu'il  a  faites  fur  les  appruvifionncmens  des  hô- 
pitaux, ni'ont  été  confiées.  J'en  ferai  ufagc  pin 
dune  fois,  en  en  rendant  toujours  hommage  ï 
la  mémoire  de  cet  homme  modeite  &  venueto, 
mort  en  1751. 

l^i:puis  que  l'art  de  la  meftnerie  &  de  b 
boulangetic  fe  font  perfectionnés ,  qucloues  per- 
fonties  ont  penfé  que  le  coœma-cc  de  feine 
feroit  plus  avantageux  &  atiroii  tnoios  d'incon- 
véuiens  que  celui  du  bled  en  nature.  M.  ftir- 
mentier,  qui  s'eft  occupé  de  cet  objet  arec 
beaucoup  de  zèle ,  prùend  «  que  le  cotjwietce 
»»de  farine  cft  l'unique  moyen  d'empéchcr  que 
wles  bleds  de  la  plupart  des  provinces  de  Fiante 
»nc  perdent  de  leurs  bonnes  qualités  par  le 
«défaut  de  foins  &  d'intelligence.  La  moanire 
«économique,  ftlon  lui ,  fubdituéc  à  toutes  Ici 
»»  autres ,  fera  évanouir  les  nuances  légères  qui 
»di(iinguent  les  bleds  entre  eux ,  en  donmni  la 
»  certitude  conftanie  des  produits ,  tant  en  hnnt 
«qu'en  fon,  d'un  poids  &  d'une  mefure  ccHums-, 
»  elle  mettra  les  magiftrats  à  portée  dafleoir  la 
«taxe  du  pain,  toujours  en  proportion  du  prii 
«des  grains,  fans  fouler  ni  le  public,  ni  U  fe- 
Mbricant  ;  elle  procurera  cerie  égalité  fi  de- 
»>  firée  entre  ie  propriétaire  &  le  confommateur, 
»en  donnant  â  l'un  ie  débouché  du  fiipwftH 
»de  fes  récoltes,  &  enaffurant  i  l'autre  fa  dow 
J»riture  dans  tous  'es  iem«.)i 

«Le  commerce  de  farine  fera  un  moyen ften- 
«reux  &  facile  d'empêcher  les  fpéculaiions  ds 
«monopoleuis  &  des  capiialiftes -,  il  ouvrira  nue 
«nouvelle btancheàrinduftric,  en  fufani  valoir 
«noimanufaélurcs,&  en  Uiffanr  dans  l'iniérieo 
»»  de  chaque  province ,  des  farines  Infes  pour  h 
«nouniiure  du  pauvre,  &.  des  ifl"ues  pour  en- 
«grailfcr  les  beiliaax.  Il  permettra  d'avoir  toO' 
»J  jours  en  avance  des  provifions  confldénWei 
«de  farines,  pour  mettre  il  l'abri  des  érttoe- 
«mens  ,  qui  peuvent  rendre  cette  denrée  trèH 
ïïrare  par  les  accidens  qui  furpendeoi  les  mon* 
Hiities,  ou  qpi  rendent  le  tranfpon  impraiicaJiki 
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9» enfin  il  donnera  la  hcxiUé  de  préparer,  d'une 
yfcxrrémiré  à  Tauirc  du  royaunio,  un  pain  plus 
99 blanc  ,  pliïS  iubnar.ckl ,  plus  confl.ininicnr  égal , 
99  &  à  irciîlciir  compte.  Aînft ,  les  rcfTources 
f 9  naîtront  des  rcffourccs,  &  nos  provinces  ang- 
9» mentant  leurs  revenus,  en  cnrichifTant  les  ha- 
99bîtans  ,  les  noutriront  infînimer.t  ipicux,  &  à 
moins  flc  frais,  ty  Mémoire  fur  le  commerce  des 
hUiis&  de f  farines  ,  par  M.  Farinent ier. 

Il  n'cft  pas  douteux  que  la  tnouture  économique 
ne  foit  plus  avantageute  que  l'ancienne  mouture , 

Ciîfque  celle-ci  n'extrait  pas  des  gmins  toute  la 
Ile  (arîne,  dont  une  partie  fe  confond  avec 
le  fon,  &  cfl  donnée  à  des  befliaux,  qu'on  peut 
nourrir  avec  de  la  farine  do  moindre  qualité, 
unie  avec  le  Ton.  11  ed  dune  a  délirer  que  la  mou- 
tHre  économique  s'ctablilTe  dans  tout  le  royaume, 
tnais  il  ne  me  patolt  pas  aulfi  certain  que  le 
commerce  de  farine ,  s  il  devenoit  général,  fût 
préférable  au  commerce  de  bled.  La  fat ine  n'eft- 
clle  pas  plus  fufceptiblc  de  s'altérer  que  le  bled } 
K'efl-il  pas  à  craindre  que ,  par  la  facilité  qu'on 
aura  de  mc-ler  des  grains  de  toute  efpéce,  fans 
qu'on  s'en  apperçoi\e,  on  n'en  falFe  manger  de 
mauvaii'e  qua'ité  ?  11  y  a  des  farines  qui ,  au 
fortir  du  moulin,  paioiiïLnt  bonnes,  &  qui  fe 
corrompent  néanmoms  quelque  tems  après.  La 
tnouture  eft  même  un  moven  qu'on  emploie  pour 
snafauer  des  bleds  fufpcâs,  qu'on  dtiline  à  être 
employés  promptem«nt.  En  fuppofant  qu'on  adoptlt 
le  commerce  ae  farine  plut6t  gue  celui  du  bied , 
il  6udroit  toujours  que  les  fermiers  vendiflcnt 
du  bled  ,  &  par  conféquent  l'expofaflent  dans  les 
marchés.  Les  payfans  qui  récoltent  un  peu  de 
bled ,  font  prcffés ,  après  la  moiiron ,  do  le  faire 
moudre  pour  avoir  du  pain  *,  ils  ne  feroient 
pas  en  état  d'acheter  de  la  farine ,  ne  pouvant 
ffiième  payer  lu  tnouture  qu'en  grain.  Si  tous  les 
nieiioiers  n'étoi^nt  que  marchands  de  farine  >  ils 
xie  voudroient  pas  moudre  pour  la  commune. 
Comment  remédier  à  ces  iuconvéniens ,  fi  le 
commerce  de  farine  étoit  le  feul  permis?  Je  ne 
propofe  ceci  que  comme  des  doutes  &  des  ré^ 
flexions,  tk  non  comme  des  objcdions-  Laqueftion 
nie  paroît  i\  délicate  que  je  ne  crois  pas  qu'on 
puifle  la  décider  aifémcnt  ;  au  relie  ,  il  faudroit 
s'en  être  occupé  plus  que  je  ne  l'ai  pu  fuire. 
Quoi  qu'il  en  Ibit ,  il  fc  fer.i  toujours  des  ap- 
provifionnemens  de  grains ,  foit  pour  remplir  des 
magafins  ou  greniers  d'abondance  dans  les  états 
oui  en  entretiennent ,  foit  pour  nourrir  les  troupes 
de  ferre ,  ou  les  pcrfonnes  renfermées  dans  les  nàr 
intaux.  Les  olifcrvations  de  M.  Arrault  appren- 
dront la  mam'èrc  dont  il  convient ,  fur -tout 
dans  le  dernier  cas ,  de  faire  les  achats  de  bled 
le  plus  avantageufement ,  (ans  léfer  perfontie. 

Le  bled  eft  la  fubftance  qui  fert  à  former  le 

rain ,  &  le  pain  eft  dans  utie  grande  panie  de 

l'Europe  la  jprincipale  nourriture  de  l'homme. 

La  connoiUaucc  de  cette  cfpèce  de  marchant 
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dife  eft  néceflaire  A  ceux  qui  en  font  le  commerce  : 
mais  elle  doit  être  bien  plus  étendue  dans  ceux 

3ui  font  des  achats  de  bled  ,   dont  l'emploi  cfl 
eftiné  à  un  objet  paniculier  ,  tel  que  ic  pain  des 
pauvres  d'un  h<3pital. 

Il  fufilt ,  en  général ,  \  un  marchand ,  qui 
achète  pour  revendre,  de  bien connoitre  la mar- 
chandife  dont  il  fait  commerce ,  pour  l'acheter 
belle  &  de  bonne  qualité  :  s'il  eft  trompé»  il 
s'expofe  à  être  ruiné-,  car  en  mettant  en  vente 
de  msuvaife  marchandife  ,  ou  elle  lui  refte , 
ou  >  en  la  vendant ,  il  perd  fon  crédit  &  fa  ré* 
putation. 

H  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  gens  ({ui  dîT- 
tinguent  les  qualités  apparentes  du  bled,  &  qui 
rcconnoilTcnt  un  bled  maigre  >  ou  un  bled  bien 
nourri,  un  bled  gourd  ou  un  bled  glacé  :  un  bled 
dur  ou  un  bled  tendre  ;  un  bled  piqué ,  un  bled  qvd 
a  du  nez,  qui  a  de  la  main  ou  qui  n'en  a  point: 
un  bled  ranié  &  poudreux,  un  bled  qui  a  un 
goût  de  bateau. 

Le  marchand ,  qui  achète  pour  revendre ,  peut 
fe  contenter  de  ces  connoiftatKcs  générales  *,  niaif 
elles  ne  fuCifent  pas  à  celui  qui  achète  dans  La 
vue  d'un  emploi  déterminé.  Il  i'aut  qu'il  en 
connoifle  les  qualités  particulières  dépendantes 
des  terroirs  ,  afin  de  pouvoir  en  conféquence 
mêlan|;er  convenablement  les  bleds  dans  la  fa« 
biication  du  pain. 

Tout  le  monde  fait  que  chaque  terroir  pro* 
duit  une  différente  qualitc  de  bled ,  qui  fe  fa- 
brique plus  ou  moins  bien ,  &  fait  du  pain  plus 
ou  moins  blanc  *,  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas 
la  manière  de  mélanger  tous  ces  bleds  pour  en 
rendre  l'emploi  utile  dans  la  boulangerie. 

La  diftcrtnce  de  la  qualité  du  bied  vient  non- 
feulement  de  Celle  dus  terroirs*,  elle  dépend  aufli 
des  années ,  qui ,  quelquefois ,  l'ont  défavorables 
aux  biens  de  la  terre  de  tous  les  pays  :  il  arrive 
aufli  que  le  tems  propre  au  terroir  d'une  pro- 
vince tft  nuîfible  à  Celui  d'jitie  autre.  Les  terroirs 
gras  &  humides  produifent  ,  dans  les  années 
lèches ,  du  bled  de  nuillcure  qualité  ,  &  les 
terroirs  focs  s'accommodent  mieux  des  années 
humide^. 

Combien  de  connoiftenrs  en  bled  fcroienc 
trompés  par  rapport  à  l'emploi  dans  la  fabrica- 
tion en  pain ,  à  la  vue  d'un  bled  gros  »  bien 
nourri ,  de  belle  couleur  ^  ils  feroient  bien  fur- 
pris  de  voir  qu'un  bled  moins  gros ,  de  moins 
belle  couleur,  feroit  vendu  plus  cher,  &  pré* 
ftré  par  celui  qui  achète  dans  la  vue  de  1  em-» 
ploi  :  cette  prétl^rence  feroit  duc  i  la  nature  du 
terroir  ,  qui  donne  la  qualité  au  bled  à  la  fé- 
cherefte  ou  à  l'humidité  de  l'air ,  vers  le  lems  de 
la  moifl'on  &  pendant  la  moiftbn.  Un  feticr  de 
bled  trop  nourri  d'eau  contient  moins  de  grains,, 
8l  donne  moins  de  farine ,  qui ,  abforbant  moins 
d'eau  dans  le  pétriflage  produit  moins  de  paitu 

Aufli ,  pour  êP'e  bien  fur  de  la  qualité  di| 
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ÎAeA  &  de  fon  emploi ,  il  faut  tous  les  ans  ', 
après  la  récolie,  fùre  des  eflais  qui  mciiem  en 
éat  de  coimottre  ce  que  le  bled  rend  en  fiirine , 
1*11  lire  i  bis  ou  i  bUnc ,  s'il  donne  plus  ou  moins 
de  fon,  fi  la  farine  boit  beaucoup,  fi  elle  f<:T- 
fiKDte  ndlemeni ,  fi  elle  efl  de  bon  produit  en 
pain. 

Le  Tr^  prix  du  bled  dépend  de  ces  cîrconf- 
tances.  Celui  qni  coûte  plus  ,  &  qui  produit 
plus  de  pain,  fe  trouve  orainairemeni  à  meilleur 
tnarcbé  que  celui  qui  coûte  moins ,  &  qui  pro- 
duit moins. 

L'uiiliié  de  la  fabrication  demande  un  miUtigc 
vxiù  des  bleds  de  différcmes  qualités,  &  il  faut 
Être  ouvrier  en  pain  pour  bien  connotrre  les  effets 
de  toutes  ces  difTtrcntcs  qualités  de  bled;  car 
les  uni  contenant  pins  de  panies  gluiincufes  que 
les  autres,  oo  ayant  plus  de  faveur  ou  plus 
de  blancbeur,  il  faut  ne  les  mettre  qu'en  ccnaiucs 
proportions  que  t'ufage  apprend. 

X.e  mélange  du  bled  n'eil  pas  le  feul  qu'on 
foit  obligé  de  faire-,  il  faut  auffi  qnelqiiefois  mêler 
les  farines^  elles  s'échaufTent fous  la  meule;  elles 
«'Chauffent  mËme  dans  les  greniers  ',  elles  y 
travaillent  fuivant  le  tems  &  les  faifans ,  comme 
dans  les  chaleurs  &  dans  les  icms  humides  ;  il 
«il  néceffaire  alors  de  les  mélanger  avec  des  fo- 
uines qui  ne  fe  foient  pas  échaufTécs.  Mais  qui 
décidera  de  la  proportion  des  mélanges,  fi  ce 
n'cfi  un  homme  accoummé  A  fabriquer  du  pain? 
encore  ne  le  pourra-t-it  fouvent  qu'après  avoir 
fait  des  eflaii. 

11  fuit  de  toutes  ces  réflexions,  que,  lorfque  l'a- 
chat des  bleds  a  un  objet  fixe  &  diirerminé, 
il  efl  efTentîcl  de  le  conter  à  celui  qui  làii  les 
employer.  Le  choix  des  bleds ,  les  foins  qu'ils 
exigent  dans  les  greniers ,  le  mélange  qu'on  en 
doit  l^ire  avant  de  les  envoyer  au  moulin  pour 
les  réduire  en  ^rinc,  la  conler^aiion  des  fannes, 
la  manière  particulière  de  les  mélanger  &  de  les 
convertir  en  pain  ,  toutes  ces  parties  ont  une 
relation  fi  grande,  qu'il  efl  du  bien  du  fervicc 
de  les  réunir  dans  la  même  main  ;  fi  on  les  fé- 
paroit,  ce  feroit  taifferà  celui  qu'on  chargeroit 
de  la  fabrication  du  pain,  uo  prétexte  pour  fe 
défendre  contre  les  plamtes  qu'il  exciieroit;  tamâi 
il  s'eicureroit  fur  la  qualité  des  bleds ,  fur  le 
mauvais  cboix;  tantât  fur  la  négligence  He  ceux 
qni  doivent  veiller  à  leur  confcrvaiion  dans  les 
greniers;  tanifit  fur  le^  mËlanges,  tantôt  fur  les 
moutures-,  &  ces  prétextes,  quoique  mal  fondés , 
le  mettroienii  l'ann  des  reproches,  &  le  fervice 
n'en  foufiriroit  pas  moins. 

11  y  a  deux  manières  générales  d'acheter  des 
bledi  i  l'une,  de  les  acbt?cr  i  forfait  des  mar- 
chands  fur  des  montres  qu'ils  préfentent  ;  l'autre, 
par  économie,  en  ne  panant  point  par  les  n)ains 
des  marchands ,  &  en  tirant  les  bleds  dlreAumcnt 
4cs  provinces. 
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Les   achats   par  économie    fe  foiu   aufli  de 
deux  manières ,  ou  en  écrivant  à  un  cotnttullîoti- 
naire,  ou  en  envoyant  un  homoie  exprès  pov    , 
acheter  de  la  première  mnin. 

Marché  à  forfait. 

Tout  marchand  veut  gagner ,  &  il  efl  fiifle 
qu'il  profite ,  pourvu  que  ce  (bit  modérétncnti 
&  qu'il  l'erve  fidèlement. 

Le  marchand  cil  obligé  de  faire  des  avances 
pour  Ton  commerce  ;  il  y  donne  tes  foitis ,  fei 

r'nes ,  fon  tems  ,  fes  veilles  ;  il  court  les  rirqiies 
les  hzfards  ;  il  expofe,  dans  des  voyages,  (a 
famé  &  Ta  vie;  il  a  une  famille,  des  ec£uH, 
dont  Ictabliflement  l'engage  i  fouienir  fes  fatigues 
a\  ec  courage  ■■,  c'efl  un  homme  précieux  à  la  f» 
ciété ,  utile  à  la  république  ',  la  commerce  i  (b 
dégoûts  &  fes  contradictions  -,  le  gain  cA  la  ré^ 
compenfc  du  commerçant  -,  il  ne  faut  pas  le  loi 
envier.  Mais ,  en  général ,  on  peut  dire  que  les 
marchands  clierchent  à  gagner  le  plus  qn'ïli 
peuvent;  leur  intérêt  les  porte  1  pratiquer  toutes 
fortes  de  voies  pour  y  parvenir  ;  les  plus  atteniift 
fe  cachent  davantage,  Ik  font  les  plus  dangereuij 
parce  qu'on  cil  moins  en  état  defejncttrc  à  l'abn 
de  leurs  manœuvres. 

Dans  le  commerce  du  bled  en  parricnlicr,  il 
y  a  bien  des  avaniugcs  dont  le  marchand  profiit 
feul  :  c'efl  un  des  inconvéniens  des  marchés  i 
forfait. 

I.*  Les  mefures  font  inégales  dans  les  pro- 
vinces, Sl  cette  inégalité  ^t  une  différence  coo- 
fîdcrablelorfqu'clles  font  réduites  i  celle  de  Paris. 
Dans  las  pys ,  comme  i>  Soiflbns ,  ofi  la  mefuro 
efl  plus  petite  d'un  riers  que  celle  de  Paris , 
il  ny  a  point  de  bénéfice,  mais  il  n'y  a  point  de 
perte ,  parce  que  la  proportion  efl  cotmne  de  tout 
le  monde.  On  compte ,  à  Soilfons ,  trois  mnidt 
pour  deux,  k  la  mefure  de  Paris.  Mais  datis  tes 
pays  où  la  mefure  efl  plus  forte  que  celle  de 
Paris ,  il  y  a  un  bénéfice  confidérable.  A  Pont, 
les  douze  facs  font  treize  fctiers  &  ïemi  de 
Paris.  A  Noyon  ,  les  douze  facs  fbni  treize 
feiicrs  de  Paris.  Dans  les  environs  de  Meaux, 
pays  qu'on  appelle  le  Mulrien ,  les  douze  facs 
font  j  à  peu  de  cbofe  près  ,  treize  fetieit  de 
Paris. 

z,*  Il  y  a  utw  manière  de  mefurer  le  bted 
dan;  la  province,  que  le  marchand  n'a  garde  de 
pratiquer  en  le  livrant  :  elle  eft  avantagée  pont 
lui  quand  il  achète ,  &  elle  nuiroii  i  fes  in- 
térêts quand  il  vend.  Lorfqu'il  achète,  il  a  foin 
que  le  vendeur,  en  lui  livrant,  faffe  donner, 
par  les  mefurfurs ,  un  coup  de  genou  fur  le  ni- 
not ,  ^  il  a  grande  aiieniion  de  ne  le  point  laiffer 
donner  quand  il  vend ,  Pic^e  que  ce  coup  de 

fenou    fur  le   minot   faUe   le  bled;    &  ,   par 
expérience,  on  a  connu   que  cela  faifoit  imc 
différence  d'un  minot  par  muid  de  bled. 
}.*  Le  marctiand ,   livraiu  Ji  Farts  fon  blea> 
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mi'iV  envolé  par  bateau  ,  fur  lequel  en  arrivant , 
Il  cft  nicruré  par  les  officiers  établis  h  cet  efFet , 
fiir  un  profit  confidi^rahle  ,  lorfauc  les  grains 
ont  été  chargés  par  des  tcros  humides  ,  ou 
s^ils  ont  lounert  de  rhumidicé  dans  la  route  , 
indépendamment  de  celle  que  la  rivière  caufe 
toujoun.  Cette  humidité  donne  au  bled  un 
renflement  utile  aux  marchands  &  nuifible  à  l  a- 
cbeteur  ^  on  eflime  1  aiiementacion  qui  en  réfulte, 
à  un  50^  de  la  charge  du  bateau  :  ce  renflement , 

Soi  produit  une  bonne  mefure  fiélive,  fc  perd 
ans  le  grenier,  lorfque  les  grains  font  refluyés. 
On  peut  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  con* 
Tenant  que  les  bleds  ne  feront  reçus  qu'après 
aroir  été  dépofés  pendant  un  certain  tcms  uaos 
les  greniers  >  mais  il  faut  faire  les  frais  d'un 
ïccond  mefurage,  qui  augmente  le  prix  de  lamar- 
chandife  >  &  qui  donne  lieu  à  dcsfotipçons  &  à  des 
dilcuflions  ordinairement  défavorablci  à  l'acheteur. 
4/  Le  marchand  a  l'attention  de  choilir  pour 
h^  montre  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfiit  \  il  éta- 
blît le  prix  commun  du  marché  fur  le  plus 
haut  prix  que  le  bled  a  été  vendu;  &  connue 
il  lui  efl  impofllble  de  fournir  la  livraifon  en- 
tière de  ce  bl^  fupérieur ,  vendu  au  plus  haut 
prix  ,  il  gagne  beaucoup  en  achetant  &  en  li- 
vrant la  plus  grande  partie  en  bled  au-dcflbus 
de  ce  pnx.  La  différence  du  prix  &  celle  de  La 
qnalité  du  bled  ,  fur-rout  pour  1  ufage,  ne  font  pas 

Euxles  fans  doute  ;  mais ,  par  la  multiplication , 
petits  objets  en  font  un  confidérabic  ,  éi 
le  marchand  profite. 

<•*  11  efl  aufli  ik  craindre  que  le  marchand  ne 
mêle  les  bleds  de  difl^érens  terroirs,  il  la  faveur 
de  ce  qu'ils  fe  reflemblent  il  la  vue  >  quoiqu'ils 
ibient  d'un  prix  inégal.  Le  bled  de  Solfions , 
par  exemple,  où  il  n'y  a  point  de  ptofit  fur  la 
mefurt:  ,  efl  toujours  plus  cher  que  celui  de 
Noyon,  dont  la  mefure  efl  avanta^eufe.  Il  y  a 
à  Noyon  deux  fortes  de  bled,  celui  du  San- 
ferre  &  celui  du  Vermandois. 

Le   bled    du   Santerre  reflemble  ,  à  s'y  mé- 

Sendre^  à  celui  de  Soifi\>ns.  Un  marchand  a 
t  un  marché  pour  du  bled  de  Soiflbns  ;  il 
CD  achète  une  partie»  il  achète  l'autre  de  bkd 
du  Santerre  *)  il  les  môle  -,  les  plus  habiles  ne 
peuvent  les  reconnoltre  *,  il  gagne  fur  le  bled 
du  Santerre  par  la  différence  du  prix  entre  le 
bled  du  Santerre  &  celui  de  Soiflbns ,  &  par 
la  bonne  mefure  de  Noyon. 

6.*  C'cfl  un  ufagc  dans  les  provinces  où  on 
fkit  le  commerce  de  bled  que  le  ^  endeur  y  donne 
fes  foin»  pendant  un  cet  tain  tcms ,  parce  que 
Tacheteur  ne  peut  pas  lenlever  fur-le^hamn.  Le 
marchand ,  pour  avoir  meilleur  marché ,  dilpenfe 
le  verdeur  de  ces  foins  \  celui-ci,  fuivant  Tu- 
fage ,  doit  donner  deux  coups  de  cribles  i  fon 
bled  aiant  la  livraifon  :  il  efl  utile  de  le  faire 
pour  ULtroyer  im  bled  fortant  ordinairement  de 
Uk  grange  ,  &  pour  éviter  les  déchets  des  cri- 
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blures,  qu'on  évalue  ordituireanent  i  un  treiziènM. 
Le  vendeur,  dégagé  de  ces  foins ,  fe  reUche  far 
le  prix ,  &  c'efl  le  marchand  qui  en  profite. 

7/  La  confervation  des  bleds  demande  une 
grande  attention  dans  la  route,  fur- tout  quand 
on  le  Toiture  par  eau*,  il  faut  le  garantir  des 
pluies  en  le  couvrant  de  paille  &  de  bannes^  ce 
font  Tles  frais  fur  Icfqieh  le  marinier  compte , 
&  qui  retombent  fur  le  marchand  -,  fi  ce  dernier  en 
difpenfe  le  marinier,  on  lui  pafTe  la  voiture  à  plus 
bas  prix  :  cependant  le  marchand  fait  entrer  rigou^ 
reniement  ces  frais  dans  la  vente  de  fon  bicdy' 
comme  s'il  les  payoit.  Par  - 1&  il  augmente  fon 
gain ,  &  c'efl  l'acheteur  qui  le  fupporte. 

8.**  Dans  les  frais  que  le  marchand  compte , 
foit  avec  lui-mhne  pour  fon  arrangement  parti- 
culier ,  foit  avec  ceux  qui  traitent  avec  lui  ,  il 
comprend  encore  le  droit  de  commifllion  ponr  l'a^ 
chat  dans  la  province  ;  ce  droit  efl  de  trois  livres 
par  muid,  mefure  de  Paris.  Il  efl  facile  de  feniir 

Î|u'un  marchand  ne  peut  auitter  fon  conunerce^ 
a  marchandife  &  le  lieu  ae  fon  domicile ,  pour 
aller  acheter  des  bleds  de  ferme  en  ferme  «  de 
grenier  en  grenier  &  de  marché  en  marché  :  que 
deviendroient  fes  affaires  pendant  fon  abfeDoe  I 
il  faut  donc  qu'il  ait  un  correfpondant  auqael  il 
puifiê  s'adrefler ,  qui  achète  pour  lui  moyennant 
un  droit ,  fixé  par  cent ,  par  muid  ou  par  qidn- 
tal ,  qui  (oigne  la  marchandife  achetée ,  qni  la 
fafie  cluu-ger ,  &  qui  jprennc  le  foin  de  la  lui  en* 
voyer.  Ce  font  des  frais  de  plus  ;  c'efl  la  mar- 
chandife qui  les  paie  :  c'eft-à-dîre ,  celui  qui  l'a-, 
chète  -,  car  les  frais  en  augmetitent  le  prix.  Il  ar- 
rive quelquefois  qu*un  marchand  intelligent,  ac* 
tif ,  laborieux  ,  va  lui-même  en  province  pour 
faire  une  partie  de  fes  achats  *,  mais  il  n'en  uaie 
pas  moins  le  droit  de  commifiion ,  parce  qu'il  ne 
peiu  pas  prendre  tous  le^  foins  néceflaires  jufques 
au  cliargemenr  :  fi  par  halkrd  il  l'épargne  ,  il  le 
compte  toujours  dans  fes  frais  ^  cette  épargne  au- 
gmente fon  gain  ,  mais  ce  dernier  gain  m  légi- 
time, parce  qu'il  efl  la  récompenfe  de  fes  peines, 
&  il  n'importe  à  lacheteur  par  qui  ces  bleds 
aient  été  achetés  de  la  première  main. 

Achats  par  commijporu 

Le  commifljonnaire  efl  une  efpèce  de  marchand 
avec  lequel  on  trouvera  les  mêmes  inconvénient 
qu'avec  le  marchand.  Lorfqu'on  adiète  par  cette 
\oie  ,  le  droit  de  commiflion  ne  peut  recevoir 
d'équivoque-,  mais  ce  commiffiormaire  fait  toutes 
les  manœuvres  du  commerce  *,  il  fait  toujours 
>ayer  au  prix  le  plus  cher  du  coiirant  ;  il  mêle 
es  bleds  des  difl^érens  terroirs ,  &  il  profite  des 
bonnes  mefures  &  des  bonnes  livraifons.  Le  corn- 
mifllonnaire ,  établi  dans  la  province,  amafTe  des 
bleds  pendant  le  cours  de  l'année  :  il  ne  manque 
point  l'occaiion  d'un  bon  marché  :  c'efl  un  pre- 
mier gain  pour  lui  *,  il  y  joint  celui  de  la  com«> 
nûlfioo  •'  il  gagne ,  pour  ainfi  dire ,  plus  que  le 
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inarchan<l ,  ftiMout  fi  lés  bleds  font  plus  chers  ; 
quand  il  reçoit  la  Commiifîon  d'en  envoyer ,  qu'ils 
ne  réîoient  lorfqu'il  les  a  achetés  :  il  eit  vrai  qu'il 
court  les  rifques  du  hafard  &  de  la  variation  du 
prix  ;  mais  un  commiffionnaire  habile  pour  Tes 
propres  intérêts ,  fait  prendre  Tes  précautions,  & 
fa  prudence  le  met  hors  du  rifque  de  perdre. 

Le  commiffionnaire  fe  charge  d'acheter  &  de 
fifire  cliarger  *,  les  événemens  de  la  route ,  incon- 
véoiens  confidérabies ,  ne  le  regardent  point  :  que 
le  vent  retienne  les  bateaux  fur  la  rivière  :  que 
Içs  bleds  y  contrarient ,  par  un  trop  long  féjour, 
uiie, humidité  contraire  à  leur  conlervation  :  que 
des  pluies  fréquences  l'augmentent  ;  rien  de  ces 
contre-tetos  n'intérefle  le  commiffionnaire ,  qui  a 
rempli  (a  fonction  en  achetant  &  en  faifant  char- 
ger :  ils  tombent  tous  fur  celui  qui  a  donné  Tor- 
dre d'acheter  :  du  moins  il  y  a  cet  avantage  dans 
(es  marchés  à  forfait  avec  les  marchands ,  qu'on 
eA  difpènfé  de  les  tenir  fi  la  marchasdife  n  e(l 
pas  en  bpn  état  à  fon  arrivée. 

'  Cette  manière  d'acheter  pourroit  être  très^utile, 
fi  les  commiffionnaires  rempliflbient  leur  devoir 
avec  la  fidélité  &  avec  l'exaélitude  convenables  ; 
fi  ,en  achetant  par  commilfion ,  ils  marchandoient 
comme  pour  eux-mêmes;  (i  celui  qui  leur  a  donné 
la  commilfion  profitoit  des  bons  prix  &  des  bonnes 
nicfurcs',  mais  tous  ces  avantages  tournent  au  pro- 
fit du  commiffionnaire ,  &  fans  aucun  rifque  de 
fa  part  :  c'efl  derlà  que  les  commiffionnaires  s'cn-^ 
ncnifl!ent  plutôt  que  les  marchands. 

Les  hommes  corrompus  par  les  paffions ,  qui 
exercent  fijr  eux  un  pouvoir  vraiment  tyrannique, 
n'écoutent  ni  la  raifon  ni  la  juflice  \  il  faut  ocre 
fans  cefTe  en  garde  contre  les  rufes  qu'ils  em- 
ploient pour  tromper ,  &  contre  l'abus  qu'ils  peu- 
vent faire  de  la  confiance  qu'on  a  en  eux.  On  tfl 
forcé  d'avoir  recours  à  d'autres  voies  ,  pour  ne 
pas  être  la  yi^ime  de  leur  avidité. 

achats  de  la  première  main^ 

Cette  manière  d'acheter  les  bleds  mérite  feule 
le  nom  d'achat  par  économie  ;  mais  on  ne  peut 
choifir  avec  trop  d'attention  celui  qu'on  charge 
de  pareils  achats  *)  il  faut  qu'il  foit  capable  & 
fidèle  y  deux  qualités  inféparables  &  ^\  cfTenticHes  > 
que  ,  fi  l'une  des  deux  lui  manquoic  ,  il  ne 
pourroit  remplir  fa  fonélion  d'une  manière  utile. 
Il  faut  qu'il  foit  capable  pour  bien  connottre  les 
qualités  des  bleds  :  fur -tout  par  rapport  à  rem- 
ploi qu'on  en  doit  faire.  Il  faut  qu  il  foit  fidèle 
pour  «ire  profiter  des  bons  marchés'qui  fe  pré- 
fcnteront  à  lui  ,  de  la  bonne  iivraifon ,  &  de  la 
bonne  mefure. 

Les  profils  fur  des  achats  faits  de  la  première 
main  font  immenfes  \  il  s'agit  d'acheter  à  propos , 
fde  marchander  avec  fcmçule  -,  de  mettre  à 
profit  la  différence  des  prix  ,  fuivant  les  cir- 
çonflances  particulières  qui  fe  rçnconirent  :  un 
Viadcur  eft  prefTé  de  vcpdre  par  Varrangetnenc 
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de  fes  affaires  ;  qiielquefois  le  bled  a  un  t^ 
défaut  qui  ne  le  rend  pas  moins  bon  poir 
l'ufagc,  mais  qui  en  diminue  le  prix  dans  la 
vente  :  un  acheteur  habile  fait  profiter  de  tout-,  il  a 
foin  de  procurer  une  bonne  Iivraifon  •  une  bonne 
mefure  -,  il  veille^  fes  achats  jufquau  charge* 
ment ,  en  faifant  remuer  &  cribler  fes  bleds  au* 
frais  du  vendeur ,  afin  d'épargner  des  déchets  f 
&  par  conféquent  de  rendre  fes  marchés  iroU 
leiu's.  On  concept  combien  un  prépofé,  qui  neferoit 
pas  fidèle  >  auroit  de  moyens  de  tromper ,  en  s'eo- 
tendant  avec  le  vendeur  >  foit  ùxv  la  qualité  da 
bled  même ,  foit  fur  le  prix ,  foit  fur  la  iivni- 
fon,  &  en  faifant  lui-même  des  mélanges  de  Ueds 
de  différens  prix ,  qu'il  feroit  payer  tous  au  prix 
le  plus  fort, 

L'attention  fur  le  choix  d'un  prépofé  aux  achats^ 
ne  peut  être  trop  grande  ;  mais  quand  il  a  été 
choifi  avec  foin  &  avec  prudence ,  il  faut  lui  dca- 
ner  une  confiance  qui  l'encourage  à  bien  faire  « 
fans  perdre  de  vue  les  précautions  permifes  ,  & 
dont  un  honnêrerhomme ,  qui  ne  craint  rien»  ne 

ijeut  être  ofFcnfé.  Il  convient  aulfi  dç  récompen- 
er  fes  peines  &  fon  travail  de  manière  à  l'eoçi-» 
ger  à  bien  fervir ,  &  à  lui  ôter  la  tentation  fii- 
neftc  d'abufer  de  fes  fonélions ,  en^e  payant  par 
fes  mains ,  &  en  fc  faifant  à  lui-même  la  juflice 
qu'il  croit  lui  être  dûç  ,  &  qu'il  ne  croit  pai 
qu'on  lui  rende. 

De  ces  trois  manières  de  pourvoir  aux  achati 
de  bled,  fur-tout  lorfque  l'objet  efl  déterminé, 
la  plus  utile  efl  fans  doute  la  dernière. 

Ces  trois  manières,  quoique  ditférentes,  ne  s'ex- 
cluent pas  Tune  l'autre.  Les  circondances  pané- 
culièrcs  peuvent  dviterminer  à  prendre  la  voie'  dn 
commiffionnaire  fur  les  lieux.  Les  occafions  d'un 
marché  à  forfait  avantageux ,  peuvent  le  faire  pré* 
férer  :  mais  en  général  la  véritable  économie  fe 
trouvera  bien  plutôt  dans  les  achats  faits  par  un 
homme  prépofé,  qui  ira  pour  acheter  de  la  pre* 
micrc  main ,  qui  aura  dans  la  province  îles  cor- 
refpondances  pour  Tinfiruire  du  cours  par  rap- 
port aux  prix  ,  &  lui  indiquer  les  parties  de  bled 
à  vendre ,  qui  achètera  avec  fagcfTc  &  avec  pré* 
caufion ,  qui  rendra  un  compte  fidèle  de  fes  achats, 
&  qui ,  regardant  comme  injnfies  tous  les  béné- 
fices qu'il  pourroit  faire ,  les  Lûlfcra  tous  à  cent 
qui  remploient.  Dans  le  cas  nv^me  ou  l'on  feroit 
obligé  de  prendne  pour  faire  les  achats  ,  h 
voie  du  commilfionnaire ,  ne  feroit-il  pas  con- 
venable &  utile  d'envoyer  fur  les  lieux  un 
homme  fur  pour  voir  la  conduite  du  commiff 
fionnaire  ? 

J'ai  expofé, d'après  M.  ArrauU ,  les  différçntcf 
manières  de  faire  des  achats  de  bleds,  quipeiH 
vent  être  employés  pour  former  des  niagafins,& 
fur-tqut  pour  la  confommation  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  à  nourrir ,  comme  dans  les  hôpnaui* 
En  balançant  les  avantages  de  chacune  de  ces  nia- 
nièfçs  y  j  ai  prouvé  que  la  plus  économique  àpil 
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le  fcferTtr  cPiiii  préporé ,  capable  de  faire  le  profit 
le  les  commetiam ,  en  leur  procurani  la  bonne 
nefurc ,  &  en  vcillani  a  la  livraifoii.  11  faut  niaîn- 
enani  ciplifjucr  ce  qu'on  doit  cniendfc  par  bonne 
Dcïurc  &  bonne  IJu^oa. 

De  la  bonne  mesure, 

La  bonne  mefure  dans  la  livraifoR  d'une  grande 
puntîi£  de  bicd ,  ch  un  objet  qui  ii'dt  point  à 
légUger.  II  ^  en  a  de  deux  tbtics  ,  une  dépcn- 
lanie  de  la  difiiirence  de$  mtl'urci ,  iod'qu'on  achâre 
lans  un  pays  où  la  mcfiirc  ell  plus  grande,  & 
'autre  dépenitanie  de  l'aiicntion  de  racheieur  , 
lui  engage  le  vendeur  ou  à  niectre  le  minoi  moins 
^as  I  Ou  1  donner  le  dernier  minoi  de  chaque  le- 
:ier  plus  comble ,  &  mônie  la  tnialiic  du  dernier 
nïiKK  de  chaque  niuid  ,  un  i  fiitc  pri^fL-Qt  d'une 
:eriaine  quantité  de  bkd  par-HcfTiis  chaque  muid , 
>U  i  la  fin  du  in>.furagc  de  la  pariiu  \cnduc. 

Un  exemple  rcndia  ces  diniiiencis  fcnlibles. 
En  l'anniic  i7f)  ,  l'hôpiial-Génkïral  de  Parii  lit 
^ireun  achat  dcbkdsiiUioiialoriàun  prix  favo- 
rable aux  acheteurs  :  il  en  chargea  le  lieur  Gibert, 
in^ire  boulan^r  ,  qui  alla  à  boilTons ,  à  Noyon 
B(  à  Pont  ;  pays  ou  les  mcfures  font  dilférentes. 

A  SoifTons ,  la  mefure  efl  d'un  licrs  plus  petite 
]ue  celle  de  Paris  ;  l'iU'age  de  ceiie  pruvincc  ell  de 
Xtmptcr  trois  muids  de  SoifToni ,  pour  di-ux  de 
Paris.  A  Noyon  &  ti  Pont ,  on  achète  les  bleds  au 
àc  ,  &  c'ell  une  cbofc  établie  que  le  bén.:licc  de 
la  bonne  mefure  cil  plus  conHddtable  dans  les 
pays  on  le  bled  s'achète  au  fac.  Les  douze  focs 
de  Noyon  font  ordinairement  treize  fciiers  de 
Paris.  Les  douze  facs  de  Pont  égalent  treize  fe- 
lien  9t  demi  de  Patis.  Ce  qui  éiablit  un  cxci!- 
jent  de  melure  rclautcnieni  à  Pariî ,  qui  cfl  d'un 
irciziémc  à  ?ioyon  Sl  d'un  tieizicme  &  demi  à 
Poni.  Outre  ce:tc  bonne  mefure  gL^nérale  qu'on 
irODVc  à  IS'oyon  &  i  Pont ,  &  qui  fait  un  béné- 
Sce  conlidc^rable  en  le  repartiiram  fut  la  loialité 
je  Tachai  ,  il  y  a  à  SoifTons  m£mc  une  auite^ 
Tonc  de  bonne  mefure ,  indépendante  de  ia  com- 
inraifon  des  mcfures ,  &  qui  vient  de  la  manière 
Joni  l'aclieicur  fe  fait  livrer  le  bled  par  lu  ven- 
leur. 

Le  prépofé  par  lliApital  acheta  i  SoilTons 
neuf  cens  tienie-un  muids  neuf  Iciiers  ii^duiis  à 
la  mefure  de  Parii ,  fuivani  les  lettres  de  voilure; 
CCI  neuf  cent  trente- un  muids  ntut  fviiers 
ûnfi  chargés  à  SoifTons ,  ont  rendu  i  Paris  neuf 
[XDS  quarante-trois  mnidi  neuf  fetiers  ,  ce  qui 
loDiic  un  bénétice  de  douze  muids  &  neuf  Ic- 
licrs,  provenant  ,  non  pas  de  l'avantage  général 
ie  ia  lîiefiire ,  puifque  celle  de  Soillbns ,  comme 
i>n  l'a  dit  ,  cil  plus  petite  d'un  tiers ,  maii  de 
l'attention  de  l'acheteur  ,  de  la  manièie  dont  le 
rendcur  a  fait  mefurcr  fcs  bledi  lors  de  la  li- 
rraîlbn. 

il  acbeu  i  Koyon  cin^  cens  ciaquantc-neof 
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Biddi  {a  fÎElltn  de  bled  ,  à  la  mefure  de  Noyon 
&  on  trouva  i  Paris  fix  cens  viti^i-nin  mulds  deii« 
&piicrs  lix  boilTcaui  ■,  ce  ^ui  fait  foixame-deux 
muids  deux  fetiers  &  ûi  boilTeaux  de  bonne  me- 
fure. 

Suivant  i'ufage  ordinaire ,  les  douze  fact  de 
Noyon  tonnant  treize  fetiers  de  Paris ,  les  citiq 
cens   cinquante-neuf  muidi   fix  feiters  dévoient 

{iroi  luire  cinq  cens  cinquante-neuf  fetiers  fix  boif- 
eaui, ou  quaranteH:inq  muids  m^iffcntîcrs  fix  boiT- 
feaux  de  bonne  mefure ,  &  il  s'en  eu  trouvé  fcpt 
cens  quarante4ix  fetiers  fix  bnilTeaui ,  ou  foixante- 
deuK  muids  deux  fetiers  fix  boiffcaux  *,  ce  tpd 
fait  un  bénéfice  de  cent  quaire-vingt-dix-fept 
fetiers  de  plus,  c'cf1-l-dire,  de  fdze  muids,  ciiif 
fetiers  ;  &  ce  dermcr  bénéfice  provient  de  l'at- 
tention du  prépofé ,  1  la  livraifun  du  vendeur. 

A  Pont  ,  il  acheta  drix  cens  quatotze  tnuîds 
cinq  fetiers  fix  boilTeaux  de  bled  ,  qui  ont  rendu 
i  la  mefure  de  Pari;  dciix  cens  quarante-fix  muids 
lix  fetiers  neuf  boilTeaux  ;  ce  qui  fait  un  bénéfice 
de  trente-deux  muids  un  fciier  trois  boifléaux  , 
àt  i  l'excédent  de  la  mefure  de  Pont,  i.'d'unfe- 
tier  &  demi  pins  fone  par  muid  que  celle  de 
Paris  ;  &  qui ,  fur  les  deux  cent  quatorze  muidi 
cinq  fetiers  fix  boifl'eaui  ,  a  produit  vingt- fix 
muids  de  bonne  mefure,  i.'  a  la  botinc  livrai' 
fon  qui  a  augmenté  le  bénéfice  de  fix  muids  UD 
fetier  &  troîi  boifleaux.  Il  étoit  mtme  d'ufige  k 
Pont ,  &  ici  Tendeurs  ne  s'y  refufoient  pas  lort- 
que  1  acheteur,  infltuii  9c  attentif  ,1e  detnandoit, 
de  donner  le  cinquantième  ùc  paMlefius  1^  le 
compter. 

Sur  tous  ces  achats ,  qui  montoient  it  mille  TsM 
cens  cinq  muids  trois  leiicrs ,  le  bénéfice  ik  U 
bonne  mefure  a  monté  i  cent  fept  muids  ticuf 
Wd'caux  *,  favoir ,  foixante  &  onie  muids  neuf 
fetiers  &  fix  boilTeaux ,  provcnans  de  l'excédent 
des  mefures  de  Noyon  &  de  Pont ,  comparées  à 
celle  de  Paris ,  &  trente-cinq  muids  ttoi)  fe" 
tiers  trois  boifleaux  ,  prOvenatu  de  la  manière  da 
faite  mefurcr  tout  lé  grain  i  SoilTons ,  k  Novoo 
&  à  Pont. 

U  réfultc  de  cène  différence, qui  n'eftanflifenfible 
que  parce  que  l'achat  s'efi  &it  en  grand;  i.'  que 
^land  il  ï'agii  d'approvilionnttnens  confidérables , 
il  ell  avani^L-ux  dele  fournir  de  bled  dans  les  mar- 
chés ou  la  mefuie  efl  la  plus  fone ,  toutes  choTet 
étant  égales  d'ailleurs  ;  i.*  qu'un  homme  intelli- 
gent &  honnête  fait,  pour  le  profit  de  fes  cotn- 


.  augmenter  la  mafle  de  Tes  achats  pu 
les  attentions  qu'il  a  Jk  Te  faire  donner  dans  la 
détail  une  bonne  tncfure ,  qui  efl  d'uTa>e  dans  le 
commerce  des  bleds.  }.*  que  le  bénéfice  produit 
par  ces  augmentations ,  diminue  te  prix  de  la  deti- 
réc.  Si  un  objccle  que ,  dans  lei  marchés  ou  U 
mefure  ert  plus  grande  i  le  fermier  où  le  mar- 
chand vend  fon  Sied  ii  proportion ,  je  répondrai 
^ue  cette  pfopoiiion  n'eft  ovv*^  V^'  quand  1m 
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mefnres  font  très-difTérentes  les  unes  des  autres  ;  { 
tnais  non  quand  un  (ttkr  ne  diflère  d'un  auire 
que  d'un  treizième  ou  d'un  treizième  &  demi , 
comme  à  Noyon  &  à  Font.  Ceft  fur  l'avantage 
gu'îl  y  a  d'acheter  dans  un  pays  de  grande  me- 
inre ,  pour  vendre  dans  un  pays  de  petite  me- 
fure ,  qu  eA  établi  principalement  le  commerce 
des  bUtiers  ,  gens  qui  acnètent  de  petites  parties 
de  bled  pour  les  tranfporter  dans  les  marchés. 
En  fuppofant  qu'on  ne  dût  pas  compter  fur  le  bé- 
néfice de  l'excédent  des  mefures ,  quoi  qu'on  y  puiflc 
compter  dans  les  pays  où  il  n'eft  pa^  affez  fort 
pour  accroître  le  prix ,  il  n'en  eB.  pas  moins  vrai 
que  la  manière  de  mefurer  les  grains  peut  pro- 
curer une  aujgmentation  dans  les  achats.  Le  mar^ 
chand  qui  fait  un  gros  débit  ,  avec  fureté  de 
paiement ,  fe  relâche  aifément  de  la  rigueur  de 
la  livraifon ,  &  cède  volontiers  ce  qui  eft  d'ufage. 
Le  fermier  qui  a  foin  de  mettre  dans  chacun  de 
fes  facs  un  peu  plus  de  bled  ,  afin  d'avoir  fa  me- 
fure  plus  forte  que  foible ,  en  cas  qu'un  fac  fe 
perce  en  chemin ,  donne  toujours  ou  gramitement , 
on  pour  un  prix  modique ,  l'excédent  de  fa  me- 
fure ,  enfin  ,  le  mefureur  lui-même ,  quand  il  eu 
Curveillé,  eft  plus  exaél  à  remplir  le  minot  comme 
il  convient  \  ces  attentions  (uffifent  pour  rendre 
plus  avantageux  un  grand  achat ,  &  je  viens  d'en 
donner  une  exemple  nianifefle ,  par  un  fait  re- 
tnar^able ,  qui  prouve  combien  Meilleurs  les  ad- 
minulrateurs  de  rH6pital-Général  de  Paris  avoient 
eu  raifM  de  placer  leur,  confiance  dans  la  per- 
fonne  dudit  fieur  Gibert ,  maître  boulanger. 

Je  crois  devoir  placer  ici  l'état  du  plus  ou 
moins  de  bonne  mcfure  des  marchés  où  fe 
fait  rapprovifionnement  de  Paris  ,  extrait  par 
M.  Arrault,  du  traité  de  la  police  ,  tome  i  , 
livft  5  ,  titre  8  ,  chap.  i.  2. 

Cet  état  indique  les  profits  fur  lefqnels^t^ 
peut  compter ,  quand  on  achète ,  ou  pour  vencfre 
ou  pour  employer  à  la  mefure  de  Paris.  L'objet 
de  comparait'on  cfl  le  muid  ,  compofé  de  douze 
fctiers,  pefant  chacun ,  en  froment,  de  24c à  250  K 

Le  fctier,  contient  deux  mines. 

La  mine,  deux  minots. 

Le  minot ,  trois  boifTcaux. 

Le  boifleau ,  quatre  quarts* 

Le  quart ,  quatre  litrons. 

Le  utron  efl  de  trente-fix  pouceii. 

A  Meaux  en  Brie  b  dans  les  environs  , 
On  gagnefur  le  muid,  trois  minots ,  mefure  de  Paris* 

A  la  Ferté^SçuS'^Jouars  j 
Un  ferier. 

A  Coulommiers  en  Brie  ^ 
Rien, 

A  Rehcts^ 
l/|i  fetjer. 
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A  la  Fertt^Gaucher  ^  ' 
Deux  fetiers. 

A  Montmîrcl  $ 
Un  fetiec 

A  Tournant  en   Brie  , 
Il  manque  un  minot  par  muid* 

A  Chaume  , 
Il  manque  un  minot  par  muid* 

A   Roiai  , 
On    gagne  deux   minots, 

A  Provins  j 
Rien. 

A    Melan  9 
On  gagne  trois  minots. 

A  Brie^Comte-Rohert  i 
La  mefure  fe  trouve  trop  jufle  ï  Faris« 

A  Corheil , 
On  gagne  un   minot. 

A  Nogent-fur^Seine  , 
Rien. 

A  Anglure-fur'Seina  ^ 
Rien. 

* 
A    Villeneuvâ-le^Roi^ 

Bien. 

A    MonJtereau'faute'Yone  g 
On  gagne   une  mine. 

A   Bray-fur-Seine  ^ 
Rien. 

A  Auxerre  > 
Rien, 

A  Montargis  > 
On  gagne  une  mine. 

A  Nemours  ^ 
Une  mine« 

A  Chartres  9 

Un  fetier. 

« 
A   Etampes  ^ 

Un  fetier. 
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A  Dourdan  g 
Rien. 

A  Montlhéri-long'Bùyau  % 
D  manque  ordinairement  un  minot  p 

A  Chivrcuft , 
On  gagne  deux  fetlers. 

A  Ramhouilkt  ^ 
Rien. 

A  Liii'fur-Ourq  ^ 
On  gagne  trois  minots* 

A  Che/y^-fur^Ourq  ^ 
Aien. 

A  Dormani'-Gaheffc  ^ 
Rien. 

A  Ckariy'Calvtffi  , 
On  gagne  un  fctier. 

A  Château^ Thierry •Calv ejje  ^ 
Rien. 

[A  Chdlons-fur^ Marne  p 
Rien. 

A   Vitry^U' François  i 
On  gagne  un  fetier. 

A  Connejfc  en  Parijîs  j 
Rien. 

A  Dammartin  ^ 
Rien. 

A  Nanteuil  "Audoin  , 
On  gagne  trois  minorr; 

A   Crépi  en   Valois  ^ 
Un  miner. 

A  VillerS'Cotterets  9 
Un  miiiot. 

A  la  Fcrtt'Milon  j 
Deux  minces. 

A  Saint'Denys  en  France  ^ 
Un    miner. 

A   Sentis  en  France^ 

Cinq  minots. 
Agriculture.  Tome  I^,  Jf/  Par^i^ 
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A  Pont'Sainte-Maixance  i 
Sept  minors. 

A  Meru  en  Picardie  j 
Ijti  fctier. 

A  Compiègne  j 
Sept  minets. 

A  Roye  en  Picardie  ^ 
Deux  (etiers. 

A   Monididier , 
Deux  fetiers. 

A  Noyon  en  PicatdU  i 
Cinq  minot9. 

A  Beauvais  en  PicamUip 
Trois  minots. 

A   Soiffons  > 

On  troure  peu  de  bonne  mefvet 

A   Attichy  en  Soiffonnois  j 
On  gagne  deux  minors. 

A  Saint^Germain-eti-Laye  ^ 
Rien. 

A  Rouen  en  Normandie  m 
Rien. 

A>éx  Endelis  en  Normandie^ 
On   gagne  un  fetier. 

A  Monta  en  Normandie  ^^ 
Deux  fetien, 

A  VeCirfur'Aifne  ^ 
Rien* 

A  Poijjî  en  Normandie  j 
Rien. 

A  Pontoifc  en  Normandie^ 
On  gagiie  trois  minots* 

A  Beaumont  en  Beauvaijis  g 
Trois  minots. 

Voyei  les  mots  Mesujls  Ct  Muzd, 

(M.Pabbd  Tmssier.^ 

Ail 


i^9 
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ACHE.  Synonyme  du  nom  d'un  genre  de  plante 

nommé  en  Jarin  Apium,  Voyc[  Persil. 

A  C  H  E  d  eau  y  ou  Berle  ,  fynonvme  françois 
àujium  ladfolium,  L.  des  botaniftes.  Voye^  Berle 

A    FEUILLES  LARGES,  {ilf.  ThO  rjy). 

•  A  c  H  E  de  montagne ,  ou  Liveche  ,  fynonyme 
frzn(^o\i  dvL  Ligu^cum  Leviflicum,  L.  Voye\  An- 
gélique A   feuilles  D'ACnE,fM.THOUIIf.) 

ACHÉES  ou  Laiches  ,  InfeSes, 

Tous  les  cultivateurs  fa  vent  le  tort  que  font 
les  vers  de  terre  aux  femis  nouvellement  faits  , 
foit  en  pleine  terre,  foie  en  pots  ou  en  caifles.  Ces 
infeâes  appelles  Achées  ou  Laiches  ,  &c.  en  creu-  '' 
fant  leurs  galeries  fouterraines  ,  détruîfent  non- 
feulement  les  jeunes  plantes  qui  fe  trouvent  fur 
leur  partage ,  mais  encore  font  périr  les  autres , 
en  établiiunr.  des  conduits  qui  détournent  l'eau 
de  fa  deftination ,  &  rendent  nul  lefFet  des  arro- 
femens  qu'on  leur  donne. 

11  efl  donc  avantageux  de  connoître  les  moyens 
de  détruire  ces  infeéles.  11  y  en  a  plufieurs  dont 
.on  peut  faire  ufage. 

Le  premier  confîOe  à  viiiter  la  nuit ,  à  la  lu- 
mière d'une  lanterne  fourde ,  les  nouveaux  femis. 
Les  ver»  alors  fe  promenant  fur  la  furface  de  Iv 
terre ,  il  fera  facile  de  les  prendre  &  de  les  mettre 
dans  une  terrine  à  mefure  qu'on  les  ramaffera  \ 
mais  il  faut  que  cette  charte  foit  faite  en  (llence , 
le  moindre  bruit  fuffit  pour  les  faire  rentrer  en 
terre.  En  répétant  cette  opération  trois  ou  quatre  [ 
fois  de  fuite ,  on  parvient  à  fe  débarrarter  ae  ces 
infeâes  pour  pluiieurs  mois.  Il  ert  bon  d'obferver 
qu'ils  ne  fortent  point  la  nuit  lorfque  la  terre 
cfl  sèche  ,  ou  qu'il  fait  du  vent. 

Le  fécond  moyen  produit  à-peu-près  le  même 
effet  \  mais  il  ert  fujet  à  quelques  inconvéniens. 
On  prend  un  pieu  de  quatre  à  cinq  pieds  de 
long  &  de  quatre  à  cinq  pouces  de  aiamètre , 
affilé  par  un  bout  \  on  1  enfonce  dans  une  plate- 
bande  ,  &  on  l'agite  en  tous  fens ,  fans  interruption , 
pendant  douce  à  quinze  minutes.  Les  vers  qui  fe 
trouvent  à  la  circonférence  d'une  toife  ,  fortent 
à  la  furfàce>  &  on  les  prend. 

j.**  On  obtient  le  même  effet  en  frappant  avec 
une  bûche  ou  un  maillet  ,  pendant  un  quart- 
d'heure  ,  ou  environ,  toujours  à  la  même  place  & 
fans  remuer  les  pieds.  Cette  méthode  peut  être 
pratiquée  pour  les  femis  en  cairtes  ou  en  pots. 
En  frappant  les  parois  extérieures  des  vafes ,  on 
en  fait  (ortir  les  vers. 

Le  quatrième  moyen  ne  peut  fe  pratiquer  que 
dans  le  tems  où  il  y  a  des  noix  vertes.  Prenez  en 
un  quarteron  ou  deux  *,  rapez-en  le  brou  dans  un 
fceau  ou  tout  autre  vafe  plein  d'eau  ,  dans  la- 
quelle vous  le  lairterez  infufer  quelque  tems.  Por- 
tez çnfuitc  cette  eau  fur  les  lieux  où  il  y  a  des 
vers  »  &  répandez-la  avec  un  arrofoir  à  pomme* 
L'amertume  de  cette  eau  fera  fortir  les  vers  dans 
l'efpace  d'un  quart-d'heure. 
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On  prétend  aulfi  que  les  infufions  de  feuîlfa 
de  noyer  ou  de  chanvre  produifent  le  mtow 
tffftx.  Le  vert-de-gris  bouilli  dans  le  vinaigre,  cft 
encore  employé  à  cet  ufage  -,  mais  le  remède  peut 
occafionner  des  accidens  plus  dangereux  que  le 
mal  ,  &  il  eft  prudent  de  ne  point  s'en  fen-ir. 

On  recommande  encore  de  mettre  tretnper  les 
graines ,  avant  de  les  femer,  dans  une  lellive  wi 
Ton  a  mis  de  la  chaux  tamifée.  Cette  efpèce  de 
chaulage  donne  aux  graines  un  goût  OTÎ  fubnfte 
long- tems,  &  en  écarte  les  vers.  [M.  Thoviv-J 

ACHILLE  E.   AcHiLLEA. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Composées. 
Voyez  ce  mot.  Toutes  les  efpèces  de  ce  genre, 
auin  utile  qu'intéreflant ,  font  vivaces  &  herba- 
cées -,  prefque  toutes  ont  un  feuillage  agréable 
nuancé  depuis  le  blanc  jufqu'au  verdie  plus  foncé. 
Leurs  fleurs  font  blanches ,  jaunes  ou  rouges  , 
plus  ou  moins  apparentes ,  &  chaque  panie  de 
la  majeure  portion  des  efpèces  efl  odorante. 

Ces  plantes  vivaces  fe  propagent  aifément  par 
le  moyen  de  leurs  femences ,  &  encore  mieux 
par  leurs  drageons  enracinés  \  elles  fupportent  fi- 
cilement ,  pour  la  plupart ,  nos  hivers  en  pleine  terre. 
Les  plus  délicates  n'ont  befoin  du  fecours  de 
l'orangerie  ,  que  pendant  les  fortes  gelées. 

Les  vertus  médicinales  de  quelques-unes  des 
efpèces  de  ce  genre  ,  les  font  recnercher  dans 
les  écoles  de  plantes  ufuelles  en  médecine.  Celles 
dont  les  fleurs  font  très-apparentes ,  fervent  à  la 
décoration  des  jardins  fymmétriques  ,  &  toutes 
peuvent  produire,  dans  lefjardins  payfagifles , des 
eflèts  de  détail  aufli  agréables  que  piquans. 

Les  achillées  croiflent  naturel lemetit  dans  les 
climats  froids  &  dans  les  climats  tempérés  ;  la 
Sibérie ,  les  hautes  montagnes  de  l'Europe ,  le 
Nord  de  l'Amérique,  le  Levant,  les  Ifles  de  l'Ar- 
chipel ,  font  les  lieux  qui  ©nt  fourni  le  plus 
d'e^èces  de  ce  genre. 

EJpices, 

I.  AcHiLLÉB  à  feuilles  de  Santolinc^ 
AcHiLLEA  fantolina.  L.  ^  du  levant. 

2.  AcHiLLÉE  vifqueufe. 
AciriztEA  ageratum.L.Qf  de  la  Provence  S 

du  Languedoc. 

3.  AcHiLLÉE  cotonneufe. 
AcHirzEA  tomentofa.  L.  5^  des  hautes  moor 

tagnes  de  la  France. 

4.  AcHiLLÉE  pubefcente. 
AcHiLLEA  puhefcens.  L.  ^  du  levant. 

5.  AcHiLLÉE  à  feuilles  d'automtic. 
AcHJziMA  ahrotamfoUa.lj'  ^  du  levant* 

6.  AcHiLLÉE  dXgypte. 
AcHizLEA  (rgyptiaca.  L.  !^  du  levant. 

7.  AcHiLLÉE  pauciflore. 
AcHiLLÈA  paucifioran  L.  M.  Diél*  n.'  9.  îjr 

du  levant. 
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8.  AcHiLLÉE  à  fleur  d'or. 

9.  AcHiLLÉB  couchée. 
iZEA iecumbcns.  L.  M.  Diâ.  n."*  1 3.  !^  du 
latka. 

[O.  AcHiLLÉB  ï  grandes  feuilles. 
'LIE A  macropkylla.  L.  QL  des  hautes  mon- 
le  l'Europe. 

I.  AcHiLLÉE  à  feuilles  de  ranaifie. 
LLEA  tanacetifolia.  L.  M.  Diél.  n.''  15.  !^ 
ites  montagnes  de  la  France. 

12.    AcHiLLÉE   de   Sihérie. 
LLEA  impatiens.  L.  QL  du  nord  de  l'Afie. 

13.  AcHiLLÉE  des  Alpes. 
LLEA  alpina.  L.  QZ  des  hautes  montagnes 
mce. 

[4.  AcHiLLÊE  à  fleurs  compactes. 
LLEA  compaâa.  L.  M.  Diél.  n.®  18.  ^  des 
montagnes  du  midi  de  la  France. 

15.  AcHiLLÉE  flernutatoire. 
LLEAptarmica.L.QL  dans  les  prés  humides 
ope. 

16,  AcHiLLÉB  à  feuilles  en  fde. 
XLEA  ferra  ta.  L.  M.  Diâ.  n."*  20.  S^  des 

17.  AcHiLLÉE  à  feuilles  en  coin. 

LLEA  cuneifolia.  L.M.  Diâ.n.**  21.  ^^  des 
les  du  Daupliiné. 

18.  AcHiLLBB  laineufe. 

LZEA  nana,  L.i^  des  montagnes  des  Alpes. 

19.  AcmLLÉE  odorante. 

:llea  odorata.  L.  IZC  des  provinces  mé- 

es  de  la  France. 

>.  AcHiLLÉB  à  odeur  de  camphre. 

LLEA  nobilis,  L.  QL  des  hautes  montagnes 

ope. 

ACHILLÉB  commune,  on  millefeuille.     . 

LLtA  millefolium.  L.  QL  commune  par 

i  France. 

22.  AcHiLLÊR  corne  de  cerf. 
LLEA  claveanœ.  L.  des  Alpes  du  Dauphiné. 

Culiwe, 

HiLLKE  à  feuilles  de  fantoline.  Les  racines 
cfpèce  ne  s'enfoncent  pas  beaucoup  en 
lais  elles  tracent  à  de  grandes  diflances  de 
Fe.  Se-î  tiges  s  élèvent  àîa  hauteur  d'un  pied 
;  elles  fe  terminent  par  des  corymbcs  depe- 
jrs  jaunes  afTcz  agréables ,  qui  commen- 
laroitre  vers  la  fin  de  juin  &  durent  juf- 
ois  d'août.  Rarement  les  graines  de  cette 
iennent  i  parfaire  maturité  dans  notre 
On  la  multiplie  aifcment  par  le  moyen 
ageon^  enracinés  ,  qu'on  féparc  des  touffes 
tems.  Eile  aime  une  terre  légère  ,  plus 
l'humide  )  les  cxpoli(ions  découvertes ,  & 
èremcnt  celles  du  midi ,  lui  font  les  plus 
es.  Dans  Ic^  ti es  grands  froids  ,  il  eit  à 
de  la  couvrir  de  litière  ,  fur-tout  fi  elle 
e  dans  un  lieu  humide* 
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Comme  cette  plante  trace  beaucoup  &  change 
de  place ,  on  doit,  dans  les  écoles  de  botanique, 
la  planter  dans  une  caifle  ou  dans  un  pot  fans 
fond  ,  dont  il  faut  avoir  (biii  de  renouveller  la 
terre  tous  les  deux  ans. 

Nous  devons  cette  jolie  efpèce  d'Achillée  au 
célèbre  Toumcfort ,  qui  la  rencontra  dans  fon 
voyage  au  levant  ,  en  17c  i. 

2.  AcHiLLÉE  vifqueufè,  vulgairement  eupatoira 
de  Mefué.  Cette  plante  forme  une  touffe  arron- 
die ,  d'un  verd  pâle  tirant  fur  le  jaune  \  elle  s'é- 
lève d'environ  aeux  pieds.  Ses  tiges  font  termi* 
nées  par  des  corymbes  d'un  volume  proportionné 
aux  tiges  ',  ils  font  compofés  d'un  très-grand  nom- 
bre de  petites  fleurs  d'un  jaune  doré,  qui  produis 
fent  un  fort  bel  effet.  Ce;  fleurs  viennent  vers 
la  mi-juillet  »  &  fc  fuccèdent  jufqu'au  milieu  de 
l'automne.  Elles  ont ,  ainfi  que  les  feuilles ,  une 
odeur  forte  qui  n'efl  point  défagréable.  Les  graines 
de  cette  plante  femées  dès  le  premier  printems 
dans  des  pots  ou  terrines  &  même  en  pleine  terre 
à  i'expofition  du  levant ,  dans  une  terre  meuble 
un  peu  fubflancielle ,  lèvent  très-bien ,  &  le  jeune 
plant  repiqué  vers  la  mi-juillet  en  pleine  terre  , 
fleurit  qucl(^uefois  la  même  année  \  mai<)  il  eft 
plus  expéditif  de  multiplier  cette  plante  de  dra- 
geons ou  d'éclats ,  foit  i  l'automne ,  foit  au  prin- 
tems. Elle  efl  ru  nique ,  &  s'accommode  volon* 
tiers  de  toute  «fpèce  de  terrein  &  d'expofition. 

Ufage  :  Indépendamment  de  la  place  que  cette 
plante  doit  occuper  dans  les  jardins  médicinaux, 
à  caufe  de  fes  propriétés ,  elle  peut  encore  fervir 
à  l'ornement  des  jardins  lymmétriques  ,  dans  les 
platebandes  des  grands  parterres  ,"&  àîre  placée 
avec  avantage  fur  la  lifière  des  bofquets  dans  les 
jardins  payiagifles. 

}.AcHiLLÉB  cotonneufe.  Cette  efpèce  croît  na« 
turellcment  dans  les  terrtins  flérile>  des  provinces 
méridionales  de  la  France ,  &  forme  des  touffes 
d'une  verdure  blanchâtre ,  d'où  s'élèvent  des  tiges 
(impies ,  grêles ,  hames  de  huit  à  dix  pouces ,  ter- 
minées par  des  corymbes  de  petites  fleurs  d'un 
jaune  luifant  *,  elles  ont  une  odeur  fort  agréable  « 
&  fe  fuccèdent  une  partie  de  l'été  &  de  l'automne. 
Cette  plante  aime  les  lieux  fecs ,  &  craint  l'hiH 
midité.  Les  fortes  gelées  de  notre  climat  la  font 
fouvent  périr  en  pleine  terre  ',  c'efl  pourquoi  il 
convient  d'en  cultiver  quelques  pieds  dan^  des 
pots  qu'on  rentrera  dans  l'orangerie  ,  mais  feu- 
lement lors  des  grands  froids  ,  parce  que  dans 
tout  autre  tems  ,  l'humidité  des  ferres  lui  efl 
auffi  contraire  que  les  grandes  gelées.  On  la 
multiplie  de  même  que  les  autres  efpèces  de 
ce  genre ,  par  fes  drageons  &  par  fes  femcnccs , 
qui  mùriflent  fort  bien  dans  nos  jardins. 

Ujage  :  On  pourroit  fe  fenir  de  ccrte  plante 
dans  les  jardins  payfagifles  ,  pour  émail  1er  les 
gazons  dont  on  couvre  les  grottes  &  les  rochers , 
en  choifiiTant  les  expofitions  fèches  8l  chaudes, 
Elle  y  produiroit  de  la  variété  par  fa  verdurt 
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cendr<îe  &.  par  )a  couleur  de  fes  fleurs ,  en  mème- 
teins  qu*el!e  y  r<?pindroit  nre  odeur  agréable. 

4.  AcniLLEE  piibcfcentc.Cetteplanteforme  une 
touffe  blanchâtre  &  arrondie  de  quinze  à  vingt 
pouces  de  hzut  \  fcs  fleurs ,  raflemblées  à  Tcxtré- 
tnité  des  branches  font  jaunâtres  -,  elles  commen- 
cent à  fc  montrer  vers  le  milieu  du  mois  de  juin 
&  durent  jufqn'cn  fcptembrc.  Souvent  fes  fe- 
mences  pnr\iennent  à  leur  parfaire  maturiré , 
avant  la  fin  de  l'automne.  Cette  efpèce  fe  mul- 
tip'ic  de  fc^  «rainos  &  dœilletons  qu'on  éclate 
des  >i':ux  pions,  au  conimencement  du  printems, 
&  qu'on  fait  reprendre  fur  de?  couches  tièdes  ; 
après  quoi  on  les  place  à  demeure  en  pleine 
terre.  L'hiver ,  lorfque  les  g^lé»2S  font  au-deïfus 
de  fix  dcjfés,  i!  elt  bon  de  les  couvrir  de  paille 
sèche.  Ccftc  |;!anre  aime  les  terreins  fecs  &  les 
expofîtions  ch  îi.dcs. 

Ufage  :  Sa  couleur  blanche  peut  lui  faire  oc- 
cuper une  place  dins  nos  jardins  fymmétriques  & 
payfagifles  parmi  les  pl.jntes  vivaces  de  pleine 
terre ,  elle  y  produira  de  la  variété. 

-  Objtrvation  :  Elle  efl  originaire  du  levant  & 
a  été  apportée  en  France  par  Toumefort  en  l'an- 
née 17CI. 

5.  AcHiLLiÉiE  h  feuilles  d^automnc.  Celle-ci 
poufle  de  (à  bafe  des  feuilles  très-longues  &  fine- 
ment découpées  ,  du  milieu  defquelles  s'élèvent 
des  tiges  de  deux  à  trois  pieds  de  haut ,  arron- 
dies en  mafle ,  &  terminées  par  des  corymbes 
de  fleurs  jaunes  aflez  apparentes»  On  la  multiplie 
par  le  moyen  de  fes  grames ,  &  plus  aifément  en- 
core par  (es  drageons ,  à  la  manière  des  efpèces 

frécédentes  ,  mais  elle  efl  plus  délicate  5  elle  a 
efoin  d'être  changée  de  place  tous  les  deux  ou 
trois  ans  ,  &  d'être  garantie  des  grands  froids 
par  des  couvertures  de  feuilles  ou  de  litière. 

Ufage  :  On  en  peut  faire  le  même  ufage  que 
de  la  précédente. 

Vbfcrvation:  C'eft  encore  une  des  plantes  qui 
nous  a  été  rapportée  du  levant  par  'Tournefort. 

6.  AcniLLÉE  d'Egypte.  Cette  belle  efpèce  eft 
vivace  &  fe  cultive  en  pleine  terre.  Ses  feuilles 
font  très-blanches ,  furmontécs  de  tiges  hautes  de 
quinze  à  dix-huit  pouces ,  terminées  par  des  bou- 
quets de  fleurs  jaunes  qui  paroiflent  pendant  les 
mois  de  juin  &  juillet  ;  fes  femences  y  qui  mù- 
riflent  dans  les  années  sèches  &  chaudes  ,  peu- 
vent être  récoltées  en  août.  On  fème  les  graines 
de  cette  plante  au  commencement  du  printems , 
dans  des  pots  placés  fur  des  couches  ,  à  l'air 
libre.  Le  jeune  plafit  doit  être  repiqué  dans  des 
pots  ,  pour  paner  le  premier  hiver  dans  To- 
rangc'ie  •,  il  ne  fleurit  pour  l'ordinaire  que  la 
féconde  année  \  au  printems  y  on  peut  le  mettre 
«n  pleine  ferre  dans  un  terrein  fec  y  meuble  &  à 
1  cxp''fuion  du  midi.  Comme  cette  achillée  périt 
quelquefois  lorfque  les  hivers  font  rudes  ,  il  efl 
ton  d'en  réferver  quelques  pieds  dans  des  pots 
^uc  r<ni  rQBtre  à  i  orangerie  pendant  1g$  grands 


A  CH 

froids.  On  la  mrltinlie  auflî  d'éclatt  &  de  te-» 
tures  faîtes  dans  le  mois  d  a^Til. 

Ufage  :  La  couleur  blatiche  de  x:ette  plante ,' 
qui  contrafle  avec  celle  de  fes  fleurs  jaunes ,  doit 
lui  faire  trouver  place  dans  les  jardins  curieux. 

Ohfervation  :  ^L  Toumefort  Ta  trouvée  dant 
rifle  de  Stenofa  ,  une  de  celles  de  l'Archipel; 
iî  en  apporta  les  graines  au  ^jardin  du  roi 
en  1701 ,  où  cette  plante  s'eft  confervée  depuis 
ce  tems. 

7.  Achillée  pauciflore. Elle  a, par  faformej 
beaucoup  de  rapport  avec  l'achillée  pubcfccntc  % 
maïs  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  s'élève  moins 
haut ,  que  fes  tiges  font  moins  garnies  de  feuilles,' 
&  que  fes  fleurs  font  plus  grandes  \  d'ailletffs  la 
culture,  Tufage  &  l'hiflorique  font  abfolumenC 
les  mêmes. 

8.  AcHiLLÉË  à  fleur  d'or.  Cette  efpèce  s'élève 
de  quinze  à  dix-hiîit  pouces  ;  fes  feuilles  font 
découpées  &  d'une  verclure  cendrée  ;  fes  fleurs , 
qui  croiflent  à  l'extrémité  des  branches  ,  font  d'un 
beau  jaune  &  plus  grandes  que  toutes  celles  des 
efpèces  précédentes.  Elle  fleurit  au  commence- 
ment de  juillet,  &  dure  jufqu'en  feptembre-f  fes 
graines  mûrirent  prefque  toutes  les  années  dans 
notre  climat.  On  multiplie  cette  plante  par  le 
moyen  de  fes  femences  »  qui  doivent  être  miles 
en  terre  au  premier  printems  fur  une  couche 
chaude  \  elle  fe  propage  encore  de  drageons  & 
d'éclats.  Les  fortes  gelées  la  font  quelquefois  pé- 
rir ,  lorfqu  elle  efl  en  pleine  terre ,  dans  no  lot 
humide  &  argilleux  \  elle  y  réflite  mieux  s'il 
eft  meuble  &.  léger  -,  mais,  dans  l'un  &  l'autre 
cas ,  il  convient ,  pour  plus  de  fureté,  de  la  cou- 
vrir lorfque  le  froid  eft  de  fept  à  huit  degrés. 

Ufage  :  Cette  plante  eft  cultivée  dans  les  jiP- 
dins  curieux  pouf  la  beauté  de  fes  fleurs  ,  la 
couleur  &  la  forme  de  fon  feuillage* 

H'Porique  :  C'eft  encore  une  de  celles  qui  ont  été 
apportées  au  jardin  du  roi  par  Toumefort  en  1702* 

9.  Achillée  couchée.  Sss  racines  tracent 
fous  terre  à  quatre  ou  cinq  pouces  de  profon* 
deur.  Ses  tiges  de  douze  a  dix-huit  pouces  de 
long  ,  font  grêles ,  fans  fouticn ,  &  fe  divifent  ta 
plufleurs  rameaux  qui  fe  terminent ,  vers  le  mois 
de  juin ,  par  des  coryïnbes  de  petites  fleurs  jaa> 
ties  qui  durent  environ  flx  fcmaines» 

Cette  plante  fe  multiplie  de  fes  graities,qui 
n'ont  pas  befoin  du  fecours  des  couches.  A  Tau* 
tomne ,  le  jeune  plant  efl  afleî  fort  pour  donner 
des  fleurs.  On  la  multiplie  encore  par  le  moyen 
de  fes  drageons.  Elle  vient  affez  facilement  de 
toutes  manières  y  mais  elle  périt  avec  la  tnims 
facilité.  Pour  la  conferver  ,  il  eft  à  propos  de  h 
changer  de  place  tous  les  ans  ou  du  moins  tons 
les  deux  ans.  Elle  aime  les  terreins  meubles 
&  fubflanciels  y  Ik  ne  craint  point  nos  plus  fortes 
gelées. 

Ufnge  :  Elle  n*oft  guère  cultivée  que  dans  Ici 
jardins  de  botanique» 
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VRfionqut  :  Ses  graines  ont  ùi  r<k:oltëçs  an 
Kamifcharka ,  pcnHant  le  féjour  qu  v  fir  Tcqnipagc 
<Sii  capitaine  eook. 

ic*  AcHlLtÉB  à  grandes  feuilles.  Cutc  plante 
poiifTc  âc  très-bonne  heure  de  grandes  feuilles 
tidcoiipécs ,  qui  font  bientôt  fuivics  de  tiges  g.ir- 
nijs  de  feuilles  d'un  beau  verd  ,  8c  terminées  par 
des  corymbes  de  fleurs  blanches  afTcz  apparente^  \ 
elles  paroiflent  vers  la  mi-mai  &  durent  jufqucn 
juin.  Souvent  les  mômes  pivds  répondent  de  nou- 
velles tiges  dans  le  mois  d'août  ,  qui  llturiHlnt 
«Sans  le  mois  de  feptembre.  Les  graines  mûrifTcni 
parfaitement  dans  notre  climat.  On  la  mulriplie 
par  le  moyen  de  fes  graines  ,  qui  doivent 
être  femées  au  mois  d*oélobrc,  dans  des  pot>  en- 
terrés dans  une  cùtière  txpofec  au  couchant.  Si 
Ion  attendoit  au  printems  fui  vent  pour  femerlcs 
gnunes ,  les  jeunes  plants  ne  poufilroient  qiie  des 
feuilles  pendant  Tannée ,  au  lieu  qu'en  les  (Imant 
à  l'automne ,  on  obtient  des  fleurs  dà^  le  mili'.u 
de  làé  fuivant  ;  la  dur^-e  de  ciftc  fiante  nVfl 

Ï»as  de  plus  de  trois  ^  quatre  ans.  DIc  aime  les 
jeux  humides  &  ombragés.  On  la  trouve  com- 
munément dans  les  petits  vallons  des  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes  &  des  Pyrénées. 

Ufage  :  On  la  culiive  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique. La  besuté  de  fon  feuillage  &  de  ils 
ilenrs  pourroit  lui  faire  trou\er  pLcc  dans  les 
jardins  payfagiflcs. 

11.  AcHiLLÉE  à  fetiilles  de  tannific.  Ses  ti?c; 
s'élèvent  d'environ  trois  pieds ,  elles  fe  terminent 
par  des  corymbes  compofés  de  petites  fleurs  pur- 
purines peu  apparentes.  On  multiplie  cotre  phr.ic 
an  moyen  des  drageons  qu'elle  pouffe  de  f:«.  Touche. 
Elle  croît  aifémcîit  dans  toutes  fortes  de  terreins, 

5>anicuiièrement  dans  ceux  qui  font  d'une  nature 
ablonnetifc  &  iégèremetu  humides.  LUe  ne  craint 
pas  l'ombre. 

Ufage  :  On  ne  la  cultive  guère  ciue  dans  les 
jardins  de  botanioue  *,  elle  pourroit  cependant 
tire  nlacée  fur  la  lifière  des  bofquets  ,  entre  les 
arbufles. 

12.  Acniï.LÈK  de  Sibérie.  Cette  cfpèce  dont 
les  racines  font  traçantes ,  pouffe  des  tiges  droites 
d*en\iron  un  pied  &  demi  de  haut  ,  garnies  de 
l)eaucoup  de  petites  feuilles  ferrées ,  (icct)upécs 
profondément  Si  d*un  verd  luifant.  Ses  fleurs  qui 
naiflent  au  fommct  des  tiges,  font  difpofées  en 
coiymbe  &  de  couleur  bl;mchc  ^  elles  \iennept 
dans  les  mois  de  juin  U  <*e  juillet»  On  la 
tmihiplie  de  drageons  &  de  graines  ;  elle  ;:ime 
les  terres  fortes  éi  humides  ^  les  expofirions  om- 
bragées lui  conviennent  plus  paniculicrement. 

Ufage  :  Elle  figureToit  aflez   bien    di^ns  les 

Îlatebandes  des  parterres  ,  &  fur  la  lificrc  des 
kofauers. 
ibftoriçue  :  Nous  la  devons  atu  foins  de  mon- 
ficur  Demidow ,  qui  l'avoit  reçue  de  Sibérie  ,  & 
^i  nous  en  a  communiqué  les  gr.iiîvjs  en  1781. 
ii*  AcuiLL^s  des  Al{>cs.  Elle  b'élevc  de  deux 
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pieds  de  haut ,  tk  formi  des  toulfcs  arrondies , 
ci'un  beau  verd  ,  dont  le  fommet,  dans  le  trmf 
de  la  flcuraifcn,  q\\  couvert  de  fleurs  blanches 
très-apparertes.  Sc>  racines  tracent  au  loin  ,  & 
fuuiniflent  un  moy^n  aiiifi  facile  que  conunode 
de  multiplier  ccitc  plante  ,  qui  n'efl  point  déli- 
cate pour  le  choit  du  icrrein,  non  plus  que  pour 
l'expoliiion.  Cependant  elle  croît  beaucoup  mieua 
&  devient  (Ir^  belle  dans  un  bon  foi,  un  peu 
humide  t':  rinbrai;o. 

U/ij{'e  :  On  la  cultive  dans  les  jardins  d'orne* 
tTKnt.  Lllc  feroit  propre  aufli  à  garnir  les  bor« 
dures  de-;  bofquets. 

i^.  Ac:ni.i.EÉ  à  flei:rs  compaéles.  Elle  fortne 
une  touffe  dcn\iron  deux  pieds  de  haut,  d'une 
couleur  cendrée  ;  elle  pouffe ,  dans  les  mois  de 
juin  &  de  juillet ,  au  fommet  de  fes  tiges  ,  des 
corymbes  ferrés ,  garnis  de  petites  fleurs  blanches 
peu  apparentes.  Ses  graines  muriffeTit  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août ,  &  peuvent  être  récoltées 
en  feptembre.  On  multiplie  cette  efpèce  par  fes 
drageons  enracinas  ,  &  à  leur  dél'aut  par  fes 
graîiie«  qui  doivent  être  femmes  à  PAutomoe.  Elle 
aime  les  terres  fraîches ,  fubf!ancielles  &  un  peu 
humides  y  les  expofltions  ombragées  lui  fonc  très« 
favorables* 

Ul'age  :  On  ne  cultive  cette  plante  que  dans 
les  jardins  de  botanique  ;  mais  comme  elle  eft 
ruflique  Si  ne  craint  pas  l'ombre  3  elle  nourroic 
être  employée  h  garnir  la  lifière  des  bofquets. 

1 5.  AcHiLLÉc  flemutatoire.  Elle  croir  par  toute 
l'Europe ,  dans  les  prés  &  les  lieux  humides ,  & 
n'exige,  pour  toute  culture ,  que  d'être  pbntéc  oA 
l'on  veut  la  faire  croître.  Mais  comme  elle  trace 
beaucoup  ,  il  convient  de  la  relever  chaque  an- 
née ,  pour  en  fupprimer  les  drageotts,  qui  se  tar« 
deroient  pas  à  occuper  beaucoup  de  tcrrein» 

Far  la  culture  on  a  gagné  une  variété  de  cette 
plante  dont  la  fleur  eft  double  &  qui  fe  muki» 
plie  prefqu'auffi  facilement  que  l'efpèce  fauvage» 
On  remploie  dans  la  décoration  des  jardins  ^ 
fur  les  parterre^.  C'eû  une  fort  jolie  plante  donc 
la  flcDr  cfl  bljnche  \  on  lui  donne  le  nom  de 
bouton  d'argtnt. 

té.  AcHiL'.LE  à  feuilles  en  feie.  Les  tiges  de 
cette  plante  )  qui  s'tMève  d'environ  un  pied  ,  fotit 
droites ,  garnies  de  feuilles  blanchâtres  ,  &  ler- 
nvnées  jiar  de  p:Âi>  bouquets  de  fleurs  blanches. 
1^1  le  fleurit  pendant  1  eré  ,  &  produit  quelquefois 
(îcs  gi aines  qui  arrivent  ii  leur  parfaite  maturité» 
Cette  cfj>èco  (c  croprge  par  fes  drageons,  &  par 
fe*  graities  qui  doivent  tire  fcmûe^  auffi-tOt  après 
leur  maturité,  dans  des  pots  mi^  en  pleine  terre, 
ii  l'ejtpoiition  du  nord.  F-Ues  lovent  au  prîotems 
fuivant ,  6c  le  jeune  pl:!nt  eff  en  «jfat  d  être  re- 
piqué vers  le  lîiiîitMi  de  IVté  ;  elle  rime  un 
terrcîn  menîhlc&  fuhflarrciel,  Qroiqu'originxiFcdes 
montagnes  des  Alpes  ,  cilo  péril  fouvent  pen- 
dant l'hiver  dans  notre  cl'T.at  -,  c'ef^  pourquoi 
il  efl  bon  d'en  confcivcr  que  ligues  pieds  dans  des 
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pots  y  qu'on  rentrera  dans  l'orangerie  pendant  les 
fortes  gelées. 

Ufage  :  Cette  efpèce  eft  cultivée  dans  les  jar- 
dins de  botanique. 

17.  AcniLLÉE  à  feuilles  en  coin.  Jolie  petite 
plante  qui  ne  s'élève  guère  plus  de  quatre  à  cinq 
pouces  -,  fes  feuilles  font  d  un  beau  verd ,  Tes  fleurs 
font  blanches  &  affcz  grandes ,  proportionnément 
à  fon  volume.  Elle  fc  multiplie  par  fes  graines , 
qui  doivent  être  femées  à  l'automne  dans  des 
pots  remplis  de  fable  de  bruyère  ,  Sl  placés 
en  pleine  terre  à  rexpofition  du  nord  -,  les 
Xemences  lèvent  au  printems  fuivant ,  &  le  jeune 
plant  peut  rcfter  dans  le  môme  pot  jufqu'à  l'au- 
tomne 'j  alors  on  en  fera  plufieurs  pots  qu'on  ren- 
trera pendant  Thiver  à  1  orangerie  y  fur  les  appuis 
des  croifées. 

^Cette  plante  craint  le  foleil  &  Thumidité  Ga- 
gnante ;  il  convient  de  la  mettre  dans  du  fable 
de  bruyère ,  &  de  la  placer  à  lexpofition  du  nord 
pendant  les  grandes  chaleurs. 

Ufage:  Elle  peut  occuper  une  place  fur  les  gra- 
dins de  plantes  alpines ,  à  caufe  de  fa  verdure 
gaie  y  &  fur-tout  de  fon  odeur  agréable.  Elle  efl 
encore  propre  à  garnir  les  appuis  des  croifées  des 
orangeries  pendant  l'hiver. 

Hiflorique  :  Elle  croît  dans  les  montagnes  des 
/ilpès ,  d  où  elle  a  été  envoyée  en  nature  au  jar- 
din du  Roi ,  par  M.  Aliion. 

i8.  AcHiLLEB  laincufe.  Elle  approche  beau* 
coup  de  la  précédente  par  fon  port  \  fçulement 
elle  efl  un  peu  plus  élevée  y  &  d'une  couleur  blan- 
che dans  toutes  fes  parties.  Au  refle  la  culture  & 
Pufage  en  foni  les  mômes. 

19.  AcHiLLip  odoratue.  Cette  efpèce  s'élève 
d'environ  deux  pieds  ;  fes  tiges  font  garnies  de 
feuilles  très-découpées  de  couleur  blanche  *,  fes 
fleurs  font  fort  petites  &  d'un  blanc  fale  *,  elles 
font  rafTemblées  en  corymbes  à  l'extrémité  des 
tiges.  Cette  plante  n'efl  point  délicate  &  elle  fe 
multiplie  très-aifément. 

Son  ufage  fe  borne  à  occuper  une  place  dans 
}es  écoles  de  botanique. 

Toute  la  culture  qu  elle  exige  lorfqu'cUe  efl  une 
fois  plantée,  ef)  d'être  relevée  toutes  les  années, 
pour  diminuer  le  volume  de  fa  touffe  ,  dont  les 
drageons  rempliroient  bientôt  la  platebande  où 
elle  fe  trouve  placée. 

zo.  AcHiLLÉE  à  odeur  de  camphre.  Les  tiges 
de  cette  efpèce  font  plus  droites  que  celles  de  la 
|>récédente ,  &  fa  touffe  a  une  figure  pyramidale 
arrondie  affez  régulière  \  d'ailleurs  elle  exige  la 
|néme  culture  y  &  n'efl  pas  plus  délicate. 

21.  AçHiLLÉE  commune  y  ou  millefeuille. 

£.  Millefeuille  purpurine* 

D.  Grande  millefeuille. 

La  millefeuille  efl  trop  connue  pour  qu'il  foit 
befein  d'en  parler  -,  mais  fes  variétés  font  intéref» 
ifantes*  La  purpurine  s'élève  plus  haut  &.  efl  plus 

iriipdç  daos  toute»  fes  parties  ^ue  fop  efpèce.  Pe 
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plus ,  fes  fleurs  font  d'une  belle  couleur  poorpri 
qui  la  fait  rechercher  dans  les  jardins.  La  fecomfe 
variété  furpaffe  encore  la  première  en  grandeur; 
toutes  fe  multiplient  de  drageons ,  &  rien  o'efl 
auffî  ruflique  que  ces  plantes. 

Ufage  :  La  millefeuille  commune  &  la  grande 
millefeuille  occupent  une  place  dans  les  jar» 
dins  médicinaux.  La  millefeuille  purpurine  efl 
employée  dans  la  décoration  des  jardins  d'agré- 
ment -,  mais  il  faut  qu'elle  foit  placée  à  l'ombre , 
il  Ton  veut  conferver  la  belle  couleur  de  Ces 
fleurs  ,  que  le  foleil  ternit  en  peu  de  tems. 

Z2.  AcHiLLÉE  corne  de  cerf.  Cette  efpèce  ne 
s'élève  pas  à  plus  d'un  pied  ^  elle  efl  couverte  d'un 
duvet  blanc  &  cotonneux.  Ses  fleurs  ,  qui  font 
rafTemblées  en  petits  corymbes  à  l'extrémité  dci 
tiges,  font  blanches ,  &  paroifTent  en  juin  &  joillet. 
Elles  font  remplacées  par  des  femences  qui  vien- 
nent à  parfaite  maturité  dans  notre  cliinat.  On 
fème  les  graines  de  cette  plante  à  l'automne ,  dans 
des  caiffcs  à  femences  ou  des  pots  remplis  de 
fable  de  bruyère  ,  qu'on  place  dans  une  plafe- 
bande  au  nord  ,  &  qu'on. couvre  de  litière  dans 
les  grandes  gelées  •,  les  graines  lèvent  pour  l'or- 
dinaire le  prmtems  fuivant ,  mais  quelquefois  pins 
tard.  Lorfque  le  jeune  plant  commence  à  fonner 
de  petites  touffes ,  on  le  partage  en  plufieurs  pMS 
remplis  de  fable  de  bruyère ,  mêlé  avec  un  nerî 
de  terre  à  oranger ,  pour  qu'il  ait  plus  de  corps  y 
&  pendant  l'hiver  ,  on  rentre  cette  plante  dans 
les  orangeries  y  fur  les  appuis  des  croifées. 

Ufage  :  Cette  jolie  plante  efl  propre  à  menbler 
les  orangeries  pendant  l'hiver  y  &  peut  figurer 
fur  un  gradin  de  plantes  alpines* 

Obfervaùon  :  Quoiqu'elle  croifle  naturellenMOt 
fur  les  hautes  montagnes  de  l'Europe  ,  il  eft  raie 
qu'elle  pafTe  l'hiver  chez  nous  tn  pleine  terre, 
môme  en  la  couvrant  avec  foin,  {M.  Tjcoirijr.) 

A  C  H  I  T.    Ci  s  s  us. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Vighis^ 
Ce  genre  efl   compofé  d'arbriffeaux  y  les  um 

Î;rimpans  ou  rampans ,  &  les  autres  farmenteux^ 
a  plupart  produiient  des  fruits  en  baies  de  dif- 
férentes couleurs  ,  dont  quel aues- uns  font  cm^ 
ployés  dans  l'économie  domeltique  &  dans  la 
Arts. 

Toutes  les  cfpèces  d'achit  font  étrangères  à 
l'Europe  *,  elles  croifTent  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde  y  dans  les  lieux  les  plus  chauds. 
On  les  multiplie  de  graines ,  de  boutures  &  de 
marcottes  ,  &  l'hiver  on  les  conferve  dans  les 
ferres  chaudes. 

Ces  arbrifleaux  font  très-difficiles  à  élever  dm 
notre  climat ,  à  caufe  de  leur  grande  délicafidlc, 
&  comme  les  foins  &  les  dépenfes  qu'exige  Icor 
culture,  ne  font  point  compenfés  par  l'agrémOK 
^    qu'ils  nroduifent  ,  on  ne  les  prouve  gu^  ^ 
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{ardifll  de  botanique ,  oi  l'on  fc  pro- 
brmer  une  collcélion  de  végétaux. 

Efpictt. 

T.  AcHiT  à  feuilles  en  cœur. 
s  cordifolia,  L.    T)  de  l'Amérique  mé- 
• 

2.  AcniT  à  larges  feuilles. 
s  ficyoidcs,    L.   T^  de  l'Amérique   mé- 
• 

^.  AcHiT   acide. 
s  acida,L.  ï>  de  l'Amérique  méridionale. 

4.  AcHiT  ailé. 
s  trifoliata,  L.    ï)  de  l'Amérique  mé-. 

HIT  à  feuilles  en  cœur.  Cet  arbrifTeau 
»ix    croit  en    Amérique  dans  les   lieux 

fes  rameaux  s'entortillent  autour  des 
li  1  avoifînent,  &  montent  jiifqu'au fommet v 
les  font  amples ,  d'une  forme  agréable  & 
lu  verd  *,  il  produit  des  fruits  de  couleur 
prefque  femnlables  au  raiiin  *,  les  nèeres 
ent  avec  plaifir ,  les  oifeaux  fur-tout  en  font 
nds. 

rmltiplie  cet  arbri fléau  par  le  moyen  de 
les  >  mi'on  peut  tirer  des  Antilles  \  elles 
être  Icmées  au  printems  fur  des  couches 
,  couvertes  de  chalTis.  Lorfque  les  graines 
liches  ,  elles  lèvent  ordinairement  dans 

de  vingt  jours  ;  avec  beaucoup  de 
,  le  jeune  plant  croit  aflez  vite  *,  il  a  vers 
le  juillet  >  fix  à  huit  pouces  de  hauteur; 
:  alors  le  repiquer  dans  des  pots  ,  qu'il 
de  placer  fous  une  bâche  >  jufqu'à  la 
Je  l'automne.  A  cette  époqije ,  il  convient 
rer  les  individus  dans  la  ferre  chaude  ^ 
s  mettre  dans  une  tannée ,  où  ils  doivent 
1  plus  grande  partie  de  leur  vie. 
nultiplie  encore  cet  arbriffeau  par  la  voie 
cotres  &  des  boutures.  Elles  doivent  être 
ar  le  bois  de  deux  ans ,  &  non  fur  celui 
lée ,  qui  eA  trop  rendre ,  &  d  une  nature 
rbacée. 

f  :  Cet  arbrifl*eau  cil  propre  ï  tapifler  les 
es  ferres  chaudes  ,  &  à  former  des  guir- 
le  long  des  \irranx. 
nation  :  Cette  efpcce  eft  encore  rare  en 

,  &  n*y  a  point  encore  frucliiié. 
iciiiT  à  larges  feuilles.  Elle  a  le  même 
je  la  précédente  \  mais  fes  feuilles  font 
rges  &  fon  fruit  c(i  noir.  Au  refle  ,  les 
i  de  la  multiplier ,  fa  culture  Sl  fon  ufage 
»folument  les  mcnics. 

CHiT  acide.  Arbri  fléau  farmenteux  ,  dont 
nches  s'étendent  à  fcpt  ou  huit  pieds  de 
i  de  Itur  tronc,  &  s'attachent  à  tout  ce 

environne  ,  au  moyen  de  leurs  vrilles, 
illes  font  petites  >  di\irées  en  trois  parties  « 
erd  un  peu  oblcur.  Dans  notre  climat, 
pice  proauit  vers  le  milieu  du  mois  d'août , 
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des  corjTnbes  de  petites  fleurs  vcrdârrei,  peu 
apparentes  ,  &  qui  font  quelquefois  fuivies  de 
petits  fruits  acerbes ,  qui  ne  peuvent  être  mangés. 
On  multiplie  cet  arbrifl'eau  de  graines  ,  de 
marcottes  &  de  boutures ,  à  la  manière  des  efpècet 
précédentes ,  mais  il  eft  beaucoup  moins  délicat. 
On  le  confervc  fur  les  tablettes  dc>  ferres  chaudes 
pendant  l'hiver,  &  on  peut  le  laifi*er  à  Tair  libre, 
pendant  les  cinq  mois  les  plus  chauds  de  l'année. 

Tir/ta0     •    Ct»t       «i/^lttr      n'û^t     M..A.-<^      ^.^^^^       *Â 


&  qu'il  perd  même  une  partie  de  fon  jeune  boîi 
lorlqu'il  eft  placé  dans  une  ferre  tempérée. 

4.  AcHiT  ailé.  Ses  fruits  font  noirs  lorfqu'ili 
font  mûrs ,  &  les  nègres  les  mangent.  Cette  eipèce 
fe  diftingue  des  autres  par  fes  ligcs  ailées ,  mait 
fa  culture  eft  la  même ,  ainfi  que  (es  ufases. 

Il  exifte  un  bien  plus  grand  nombre  d'efpèces 
de  ce  genre  ,  décrites  par  les  Botaniftes ,  mats 
n'ayant  pas  encore  été  cultivées  en  Europe,  nous 
n'en  connoiflbns  pas  la  culture.  (  Al  Thouiv,) 

ACHEMINE.  Cheval  acheminé,  qui  eft  en  dif- 
pofition  de  fe  former  au  travail.  {M.  Pûbbd 
Tmssjmr.) 

ACHEVÉ.  Cheval  accounimé  au  travail* 
(M.  Vabbé  Tmssizm.) 

ACHOPEMENT.  Foyq  Butes-  (  M.  l'abbé 
Tessism,) 

ACHORES.  On  appelle  ainfi  de  petits  ulcères 
qui  fe  forment  à  la  tête  des  poulains  lorfqu'il» 
commencent  à  porter  des  licous.  Ces  petits  ulcères 
font  occafionnés  par  le  frottement  qu^prouve  leur 
peau  tendre  ,  à  l'époque  où  ils  font  près  de 
jeter  leur  gourme.  L'humeur  ikcre  &  limpide  qui 
en  découle  fait  tomber  lepoil.  Ils  ne  fc  dcflbcheni  & 
ne  fe  guériflcnt  quelquefois  que  lorfque  la  gourme 
eft  paAie ,  ce  qui  prouve  que  c'eft  la  même  hu- 
meur qui  fort  par  .des  parties  affoiblies.  On  ne 
doit  y  appliquer  aucuns  remèdes ,  mais  feulement 
les  laver  &  les  tenir  le  plus  proprement  pof- 
fible.  11  y  auroit  i  craindre ,  fi  on  faifoit  ufage  de 
vinaigre  &  de  topiques ,  qu'on  ne  fit  rentrer  cette 
humeur ,  &  que  l'animal  n'en  mourût ,  comme  lorÎT- 
^'on  arrête  imprudemment  la  gourme.  lM.Vabb4 


f 


A  C  N  I  D  E.    jIcnida. 


Geiire  de  plante  de  la  Emilie  des  Arroches  g 
qui  n'eft  compofé  que  d'une  feule  efpècc  peu 
agréable. 

AcNiDE  de  Virginie,  ou  Chanvre  de  Vir- 
ginie. Acnida  cawuufina,  L. 

Cette  plante  annuelle  ne  produit  que  des 
fleurs  infiniment  petites ,  auxquelles  fuccèdcm  def 
femences  qui  mûriflent  vers  la  fin  de  juillet.  On 
peut  les  femer  dès  l'automne ,  foit  en  pot,  foit  en 
pleine  terre,  dans  un  fol  humide ,  &  à  une  expofi* 
rion  ombragée.  Au  printems  fuivant ,  lorfque  les 
jeunes  plaKs  foat  affez ïoru ,  on  doit lesiepiquer  cB 
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place.  Ils  exigent  un  fol  meuble  &  des  arrofemens 
rréquens  •,  ils  veulent  de  plus  être  garantis  du 
Rrand  folcil  pendant  les  mois  de  juin  &  de 
juillet. 

Vfage  :  Cette  plante  n'eft  propre  qu*à  occu- 
per une  place  dans  les  écoles  de  botanique. 

Hifiorique  :  On  la  trouve  fréquemment  dans 
les  marais  falins  de  la  Virginie  &  de  plufieurs 
autres  parties  de  l'Amérique  feptentrionale. 
11  y  a  grande  apparence  que  par  la  com- 
)>umon  on  en  tireroit  de  l'alkali ,  comme  de 
beaucoup  d'autres  plantes  de  la  môme  famille. 
{M.  T H  ou  IV.) 

ACONIT.   AcovituMm 

Cenre  de  plante  de  la  famille  des  Rbnoncules. 
Voyci  ce  mot. 

Ce  beau  genre  efl  compofé  defpèces  vi- 
vaces  qui  forment  pour  U  plupart  des  maflcs 
touffues  y  d'une  forme  pyramidale^  &  d'une 
verdure  foncée  ,  Icfquelles  fe  terminent  par  des 
épis  de  fleurs  jaunes  ou  bleues  très  -  apparentes. 

Prefque  toutes  les  efpcces  de  ce  genre  croiffent 
en  Europe ,  fur  les  haïues  montagnes  ,  dans  les 
petits  vallons  arrofés  par  des  eaiTX  vives*,  elles  fe 
plaifent  dans  les  terreîns  profonds  &  fubftanciels , 
&  préfèrent  les  exportions  ombragées. 

Ces  plantes  fe  multiplient  par  le  moyen  de 
leurs  graines ,  &  plus  promptement  encore  par  la 
voie  des  œilletons.  Elfes  croiffent  en  pleine  terre 
dans  notre  climat,  &  font  rufliques  &  très-vivaces. 

Quelques-unes  des  efpèces  d'aconit  font  d  uûge 
dans  la  inédecine ,  d'autres  fervent  à  orner  les  par- 
terres des  jardins  fymmétriques  &  toutes  peuvent 
Jgufcr  avec  avantage  dans  les  jardins  payfagifles. 

î»  Aconit  tue-loup^ 
'^€OviTVM  Lycoâonum,  L. 

1.  Aconit  napel. 
AcoviTUM  napellus,  L. 

3.  Aconit   des  Fyrénéesi 
AcoviTVM   Pyrenaicunu  L. 

4,  Aconit  falutifércf 
AcoviTUM  antkora.  L. 

5.  Aconit  panaché,  - 
^cosiTVM  yaricgatum.  L. 

6.  Aconit  paniculé. 
'AcojriTUM  patdculatum.  La  M.  DiA.  n.*  6« 

7.  Aconit  à  grandes  fleurs, 
AcoviTVM  cammarum.  L. 

8.  Aconit  à  crochet. 
AcoviTUM  uncinatum  L.   l)  de  i'Amériquç 
tempérée. 

Les  aconits ,  n.^*  i.  j.  4. ,  s'élèvent  à  la  hauteur 
d'environ  quatre  pieds;  leurs  fleurs  font  jaunes 
ou   j<|un^tres  ;   It^urs   feuilles  ,  plus   ou  moins 

Êrandes,  font  découpées  d'une  manière  agréable; 
:ur  verdure  efl  foncée  &  luifante.  Les  n.^'*  2. 
S*  ijt  &  7.  001  dd  flews  bleues  de  4^éreotq^ 
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nuances  &  plus  ou  moins  grandec  ;  tomes  ké 
fleurs  de  ces  efpèces  d'aconits  font  affez  app»- 
rentes  pour  être  mifes  au  rang  des  fleurs  de  pn* 
terre.  Elles  paroiflent  dans  les  mois  de  juin  & 
de  juillet. 

On  multiplie  tous  les  aconits  de  graines  tfà 
doivent  être  femées  immédiatemenf  après  b  r*» 
colfc  ,  dans  des  pots ,  dans  des  terrines  ou  des 
caiffes  remplies  d'une  terre  légère,  meuble  &  fuM- 
tancielle.  Les  vafes  doivent  être  placés  en  terre 


gère  ou  de  paille,  dans  les  fortes  gelées  feulement. 
Les  graines  germent  dès  le  premier  primems ,  4 
vers  le  mois  d'avril  on  voii  leurs  cotylédons 
fe  développer;  bientôt  les  feuilles  féminales  pft* 
roiflent ,  &  les  jeunes  plants  prenaenc  de  Tk- 
croiffement.  Ils  peuvent  refler  pendant  toute  cette 
ann(îc  dans  les  mêmes  vafes  &  à  h  même 
expoflrion.  Ils  n'exigent  que  dçs  làrclages  de 
tems  à  autres ,  &  des  arrofemens  pendant  l'été. 
Le  printcms  fuivant ,  les  jeunes  aconits  Donrront 
être  repiqués ,  à  l'expolition  du  nord ,  dans  une 

Elatebande  de  terre  meuble ,  profonde  &  un  peu 
umide  ,  à  la  diilance  de  dix-huit  pouces  ;  oa 
les  laiflera  dans  cette  pofltion  jufquà  ce  qu'ils 
aient  acquis  allez  de  force  pour  être  plantés  i 
demeure.  C'eft  ordinairement  vers  lafroifièmeoa 
quatrième  année ,  lorfqu'ils  commencent  à  fleurir. 

On  multiplie  encore  les  aconits  par  le  moyen 
des  œilletons  qu'on  éclate  de  la  fouche  des  vieux 
pieds.  Cette  opération  fe  i^it  dès  le  premier 
primems.  Il  eft  bon  de  les  féparer  le  plus  près 
qu'il  eft  poflible  de  la  racine -mère,  &  de  oe 
prendre  que  ceux  qui  ont  déjà  un  peu  de  chevelu; 
on  les  plante  de  la  même  manière  que  ks  jeunes 
plants  &  à  la  même  expofltion. 

Toutes  ces  plantes,  en  général,  aiment  une 
terre  un  peu  forte ,  légèrement  fablonneufe ,  ha* 
mide,  &  qui  ait  vingt- cinq  à  trente  pouces  de 
profondeur.  Elles  préfèrent  lés  expontions  om* 
bragées  du  côté  du  midi.  U  efl  à  propos  de  ttt 
lever  les  toufl^cs  tous  les  quatre  ou  dnq  ans, 
de  les  changer  de  place  &  de  les  débarranef  dl 
toutes  les  racines  mortes  &  pourries  qui  nuifemau 
développement  &  à  la  vigueur  dçs  plantes. 

Objervation  :  Lorfqu'on  attend  au  printemspoor 
femer  les  graines  des  aconits ,  il  amve  aflfez  foih* 
vent  quelles  relient  une  année  entière  fans  lever, 
&  rifqucnc  ainfi  d'être  mangées  par  les  infedcs. 
Çcfl  cet  inconvénient  d'une  part,  &  la  loogoeor 
du  tems  de  l'autre ,  qui  a  fait  croire  à  beaucoup 
de  perfonnes  trop  impacientes  que  ces  graines  ne 
Icvoient  point,  &  qu'il  étoit  par conféqueni très- 
inutile  dcn  femer  dans  aucun  tems.  CoeodaM 
il  efl  reconnu  qu'elles  lèvent  très-bien  ;&  il  eA 
même  très-avantageux  d'en  faire  des  feniis,pvce 
qu'indépendamment  de  ce  qu'on  obtient  par  ce 
JpoycQ>  des  individus  pli^  vigoiir^iu^  &  plus  rut 
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lei;  on  peot  eUemi  encore  de  notnelle<T2- 
és  ia[6-e(ranies  par  la  couleur  Ses  fleurs. 
■O'S'  '•  L»  aconits ,  n."*  i ,  i  &  4 ,  tiennent 

places  didinguées  dans  In  écoles  de  plantes 
dicïnalcs.  Lm  efpicei  ,  n.<"  i  ,6  8l  7 ,  font 
herchties  pour  la  décoration  des  paitcrrcâ  dans 
jardins  fvtnéTnques-  On  les  place  fur  Ja  ligne 

tnilicu  des  grande:;  plaie-bandcs ,  &  toutes 
aiAtle  pcuvcDi  êirc  employées  avec  fuccè»  i 
•er  les  nordures  des  bofqucis ,  à  former  des 
Rlppcs  îfolés  fur  de;  tapis  rerds  dans  les  jai- 
s  payfagines.  On  ne  fauroii  irop  recommander 
culture  de  ces  plantes,  à  caufc  de  leur  longue 
rée^  de  la  beauté  de  leur  port,  &  de  l'éclat 

leurs  fleur;. 

Les  qualités  nuilîblei  de  quelques  cfpèces  ne 
ivent  pat  les  faire  rejctter  des  jardins  j  elles 
poorroient  être  dangereufes  qu'aniart  que  l'on 
ngcroit  de  leurs  feuilles  ou  de  leurs  racines, 
comme  elles  ont  une  faveur  acre  &  défagréable, 
o'efi  pas  i  craindre  qu'on  foit  tenté  d  en  faire 

On  attribue  des  qualités  dangcreures  à  pliifieuri 
■iccs  d'aconits.  La  [iremière  efpicc  porte  le  nom 
lue-loi^ ,  parce  qu'on  prétend  que  fa  racine , 
Jd«  aïec  de  la  viande ,  fo:Tne  une  pâtée  propre 
£dre  mourir  les  loupi.  L'aconit  napcl  neâ 
I  moins  fufped ,  piiirque  les  anciens ,  comme 
le  croit,  s'en  fenoieni  pour  empoifonner  leurs 
Ae$  ji  la  guerre.  On  a  les  mÉmes  foupçons 
'  d'autres,  fus  en  excepter  même  Vâconit ,  dit 
iutifere.  Ce  qui  fuflii  pour  ne  pas  emploTer 
t»  plante  À  l'it^téticur.  Il  feroii  à  defiret  qu  on 
[  vériâé  fur  des  animaux  les  effets  pernicieux 
nbuêi  aux  aconits.  ( M.  CAibi  Tm ss  imx.) 
ACONIT  d'hiver,  fj-nonyme  de  YHcUtborut 
emalit  des  boianidcs.  Voyez  HsLLBBO&E  n'ui- 
[».  (M.  T«ovti>.} 

ACORUS  faux,  f}'non}me  de  Vlrii  pfiadoa- 
Tu.L.Voytits,tsrAvxAcORiis.{M,THOviji.) 

ACORE.  Acoxv  9. 
Genre  de  plante  de  la  famille  des  Joncs ,  dont 
us  ne  pofl'édonB  qu'une  efpèce  en  Europe, 
liï  oui  ell  dcuée  de  propriifiéj  intéreflaniei. 
ACOSE  odorant.-  Acorus  calamus.  L. 
Cène  plante ,  vivacc  &  ruHique ,  poufTc  de  fa  ra- 
ie des  feuilles  longues  de  trois  à  quatre  pieds, 
3ies  t  entières  &  d'un  verd  jaunâtre ,  qui  font 
ïs-odorift:Tanies  lorfqu'on  )c)  frotte  ou  qu'on 
1  brifcifes  Heurs  font  peu  apparentes-,  elles 
loifleni  dans  les  mois  de  juin,  juillet  8t  aoilt. 
nte  plante  fe  multiplie  par  des  cEilleions  tirés 
Tes  racines  i  on  l(.s  place,  au  priniems,  fur  le 
ird  des  eaux,  le  long  des  ruiffeaux ,  ou  même 
ut  l'eau  ,  i  la  profondeur  d'un  i  deux  pieds. 
:  n'cfl  que  de  celte  manJL-rc  qu'on  peut  la 
ire  fleurir,  &  la  rendre  belle  &  vigoiireufe. 
nu  les  jardins  de  botanique,  où,  Ibutent, 
o'cfl  pas  pulfiblc  de  lui  dunner  une  plue 
^picuUuTf  l'oïKt  J".  il,*  Partie. 
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uulognc  à  fa  nature,  on  la  plante  dans  ut)  baqucrj 
au  fond  duquel  on  met  un  lit  dererrelimonncufc, 
de  huit  pouces  d'épailTeur  >  &  on  le  remplit 
d'eau. 

lyàge  :  Indépendamment  de  ta  place  diflineuéo 
que  fei  vertus  &  fes  propriétés  doivent  lui  laire 
occuper  dans  lesécolcsdc  plantes  médicinales,  elle 
figurera  tris-bien  encore  dans  les  jardins  payfagif- 
lef,  lelongdesruifTeauxSt  dans  les  piâces  d'eau. 

Hijlori^ut  :  Cette  plante  croh  dans  les  foffét 
marécageux  de  l'Europe  fcptentrionalc,  Dani 
Quelques  pays  ,  on  fait  avec  fes  feuilles  ,  in- 
tufées  dans  l'eait  ,  k  la  manière  du  thé,  une 
boifl'on  trèt  -  parfumée ,  &  agréable  au  goAt. 
(M.  Tiiopil,.) 

ACOT  ,  acoicr.  Terme  de  Jardinage.  Ceft 
adolTer  du  fumier  long  tout  autour  d'une  couche 

Sui  vient  d'être  feniM  ou  plantée  -,  ce  fumier 
)ne  entretient  ta  chaleur  de  la  couche  &  env 
pécne  fon  évaporation ,  de  manière  qne ,  (î  la  c«ucha 
exige  un  réchaud  dix  ou  doure  jours  après  avoir 
été  faite  ,  cet  acot  en  retarde  le  befoin ,  &  le 
tccfaaud  n'ell  néccffaire  que  quinze  nu  vingt 
jours  après.  Le  fumier  long  eil  enfitite  tnËléavec 
le  fumier  dont  on  fe  fcrt  pour  le  réchaud.  Voje\ 
le  mot  Couche.  {M.  Tnovm.) 

ACRE. 

Mefurede  terre  ufiiée  en  FraïKC,  en  Angleterre  j 
&  dans  tes  Etats- Unis  dr  l'Amérique.  Cent  dé- 
nomination ou  a  été  portée  de  Normandie  en 
Angleterre  par  Guillaum»  le -Conquérant ,  ou  en  1 
été  rapportée  ;  d'Angleterre  elle  a  paflî^  Â  l'Amé- 
rique. L'acre  de  Normandie  c(t  compofé  de  quatra 
verges  on  vergées,  qui  fe  divifeni  en  demi  verges 
ou  demi-vcrgécs.  La  verge  ou  la  vergée  contient 
quarante  perches  quarrées,  chacune  de  vinei-deux 
pieds  de  long.  L'acre  de  cette  province  cft  donc 
de  ceni-foixatiie  percbes.  Lacre  d'Angleterre 
a  aulfi  cent  foixanie  perches;  mais  l'étendue  ds 
la  perche  varie.  Pour  connoîirc  le  rapport  de 
l'acre  it  l'arpent  royal  de  France  &  Ji  celui  de 
Paris,  voyez  le  tableau  de  réduâion  des  mefurei 
de  terre  que  j'ai  plxé  au  mot  Arpent.  (  M.  r«M/ 
Tmssieh.) 

ACRE,  (terre  icre.)  Voyti  morb.( M.FM4 
Tksirï*.) 

ACROSTIQUE.  AcKosnetrM. 

Genre  de  plante  de  la  famille  dci  fougèrat 
(  Voye^  FoLOÈRES.) 

Quoique  ce  genre  foit  compoTé  de  plus  de 
trente  efpcce':  ,  toutes  connues  des  botatiitlei  , 
&  plus  finçulières  les  unes  que  les  autres,  cepen- 
dant nous  n'en  polTédons  qu'une  dans  nos  jardins, 
encore  eft-cc  1  tfpèce  qui  cf  oit  communément  fur 
les  rochers  par  toute  l'Europe  feptentrionale.  H 
ne fcroii  pourtant  pas  difllciled'envoyerces  plantct 
C8  natuie  des  dinércnics  panies  du  monde  «À 
»bb 
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elles  croifiTeot.  Voyez  au  mot  tranfpon  desplanM^ 
ht  manière  de  faire  réuinr  ces  envois. 

Elles  feroient  propres  à  décorer  les  rochers 
des  jardins  payfagiftes.  Les  efpèces  qui  ne  pour- 
roienc  réfifter  à  nos  hivers ,  ferviroienc  à  ré- 
pandre de  la  variété  dans  nos  ferres  chaudes^ 
en  pourroîc  même  quelquefois  y  former  de  petits 
focners,  fur  lefquels  elles  figureroîent  avanta- 
geufemem. 

ACROSTIQUE  feptcntrionale. -^crt^VAx/m/<p- 
ifturionaU:  L« 

Cell  une  petite  plante  de  trois  i  auatre  pouces 
de  haut,  quicrôtt  par  touffes  dans  tes  fentes  des 
rochers ,  dont  les  feuilles  font  linéaires ,  découpées , 
&  d'une  verdure  cendrée*  On  la  cultive  dans  des 
pots  remplis  de  fable  de  bruyère  mêlé  de  petits 
cailloux.  L'hiver  on  la  place  dans  i'orangçrie, 
fur  les  appuis  des  croifées.  Elle  craint  (ùr-tout 
l'humidité.  On  la  multiplie  par  fes  œilletons , 
qui  doivent  être  féparés  au  commencement  du 
printems. 

Vfagt  :  Cette  plante  pourroît  être  placée  dans  les 
fentes  des  rochers ,  ï  des  ezpofitions  féches  & 
chaudes  \  mais  fa  petitcffc  &  la  couleur  cendrée 
peu  agréables  ne  lui  permettent  guère  d'occu- 
per d  autre  place  çue  celle  qu'eue  fient  dans 
les  jardins  de  botanique.  (M.  Thoviv*) 

ACTÉE    Ac  T  EA. 

Genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  pavots  \  nous  ne  connoifibns  que  deux  ef- 
pèces de. ce  genre  >  dont  une  a  d^ux  variétés. 
Les  efpèces  Si  les  variétés  font  également  in- 
téreflantes  par  la  forme  &  la  couleur  de  leur 
feuillage,  &  fur-tout  par  celle  de  leurs  fruits  \ 
les  imes  &  le»  autre»  font  vi  aces ,  &  paffetit  l'hi- 
yer  en   pleine  terre  dans   notre  climat.  Toutes 

rvent  occuper  une  place  dans  nos  jardins, 
contribuer  à' leur  ornement. 

I.  AcrÉE  &  épû 
AcTMA  Jpicata.  L.    Q^    des   montagnes   de 
l'Earope. 

B.  AcTÉE  à  épi  &  à  fruit  rouge. 
Acte  A  fpicata  rubra.  Of  de  T  Amérique  fep- 
centrionalc 

D.  ACTÉE  à  épi  &  à  fruit  blanc. 
AcT MA  fpicata  alba.  Of  de  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

a.  AcTÉE  à  grappes. 
AcTEA raxtmofa.  L.  QL  de  [Amérique  fepten- 
Crionale. 

La  première  efpèce  &  fes  deux  variétés  s'élèvetH 
A  la  haotetir  de  vingtouatre  \  trente  pouces^  leurs 
feutlies font  grandes,  découpées,  &  dun  verd  jau- 
nâtre^ les  fleurs ,  de  couleur  blanche ,  difpol&sen 
^  frèSi|)eti  (l:rré,  commencent  à  paroitre  en  Avril 
&  dorent  environ  fix  fcmmines  \  elles  font  rem- 
placées p«r  da  baies  de  la  grofieur  d'un  pois ,  k£^ 
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^lles,  panrenna  i  leur  maturitë»  praoni  M 
belle  couleur  noire  j  rouge  ou  blanche ,  txbf» 

luifante. 

Ces  plantes  fe  multiplient  de  graines  qnidoivcnl 
être  femées ,  en  automne ,  dans  des  poK  rcnmUs 
d'une  terre  meuble  &  fubftancielle,  qoe  Toii  pw 
en  pleine  terre  dans  une  plate-bande ,  à  feipo* 
fition  du  nord.  Les  graines  germent  aa  p^xêni 
fuivant;  mais,  pendant  cette  première  année,  les 
jeunes  plantes  ne  pouffent  que  des  feuilles.  A  U 
fin  de  l'automne  on  doit  les  féparer  &  les  repi* 
Quer  à  un  pied  de  diihnce  les  unes  des  sures , 
dans  un  terrein  un  peu  gras ,  toajours  i  l'ex^ 
fition  du  nord.  Il  faut  avoir  foin  de  les  couvrir, 
pendant  l'hiver,  de  feuilles  fèches  ou  de  fbu^èrei 
de  l'épaifleur  d'un  pied.  Pour  l'ordinaire ,  le  )eaiie 
plant  ne  donne  que  des  fleurs  foibles  la  feoMule 
année,  mais  à  la  troifièmeil  fleurit  par&Jtenteai 
fie  alors  il  eft  en  état  d'être  tranfplanté  i  demeon 
dans  l'endroit  qui  lui  eft  deiliné.  Cotnihe  b  vé* 
gération  de  ces  plantes  commence  de  bonne  facve 
Se  s'arrête  dès  le  mois  de  feptembre  ,  il  efll  pro- 
pos de  choifir  ce  mois  &  celui  d'oétobnepoorla 
tranfplanter. 

On  les  multiplie  encore  par  des  drageons  ft 
des  œilletons  qui  doivetit  être  féparés  des  rxines 
mères  dans  les  mois  de  feptembre  ou  d'oâd>tt, 
à.  plantés  i  la  manière  ordinaire  des  jeunes  plants. 

En  général  les  aé!ées  aiment  les  lieux  humides  ft 
ombragés  &  les  terreins  profonds  &  fnbftandds. 

La  première  efpèce  qui  croît  naturellement  dans 
nos  montagnes  eft  ruftique  &  s'exige  prefoue 
aucuns  foins,  mais  fes  deux  variée  qui  font 
originaires  de  PAmérique  feptentriotule  ainfiqoe 
la  féconde  efpèce,  font  plus  délicates  &  denandcot 
une  culture  plus  foignée. 

AcTÉE  à  grappes.  Cette  efpèce,  une  fois  phf 
grande  qiie  la  première ,  poufle  de  fa  racine  nue 
touffe  de  feuilles  d  un  vert  clair,  arrondies  en  maflc 
&  furmonrées  dans  les  mois  de  juin  &  de  jmllet  ifv 
de  longs  épi-i  de  fleurs  blanches.  Ses  fruits  nemt 
pa!i  intérefl'ans  comme  ceux  de  l'efpèce  &  des  varié- 
téb  précédentes ,  ils  font  fccs  &  peu  appareils ,  noii 
ce  défavatirage  eft  compenfé  par  la  forme  ft  k 
port  pirrorefque  de  la  plante,  qui,  d'ailleurs, 
exige  \a  même  culture  que  les  trois  précédeoies. 

Lfgt  :  Les  aélées  font  très-propres  à  garnir  iei 
bordures  des  bofqucts  -,  elles  y  jettent  de  la  fl* 
riété  ,  les  unes  par  la  couleur  brillante  de  ieats 
fruits,  \i£%  autres  pur  la  beauté  de  leur  feuilbfe 
&  l'élégance  de  leur  port.  La  dernière  dTpèoe , 
fur -tout,  peut  être  placée  avantageufement  das 
des  portions  ifolée*"  -,  elle  y  produit  an  cfe 
agréanle  -,  c'eft  une  des  plus  belles  {Jantes  ipe 
nous  ayons  remues  de  l'Amérique  fepteixrionvtt 
{M,  Thoviv.) 

ADA  MBÉ«  AuAMBxA. 

Genre  de  végétaux  compofô  de  deux  efptef 
peu  connues  des  boianiftes*  Ce  font  des  arbwcani 
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de  haSt  il  dix  piedi  de  haut ,  qui  porreni  an  mai 
■Mmbre  de  bnncliet  garnies  de  feuilles  d'un  oeau 
»erd  ,  leTquclles  fc  terminem  par  des  panicnles 
de  fleurs  piirpuTÎnet  fon  a^éablet-  Ils  croiflent 
for  la  c6te  de  Malabar  ,  &  n'ont  encore  été  ni 
tomrponés  m  cnlrivéi  en  Europe.  Cependant 
SI  raifon  du  pars  oi'i  ils  croifTcm ,  il  eft  proba- 
hle  qu'ils  (a  conlerveroient  dans  noi  ferres  chan- 
ges ,  &  qu'tli  y  prodiiiroicni  un  bel  effet  par  leur 
verdure  pa^uelle  &  la  beauté  de  leun  fleurs. 
(M.  Tmovzw.) 

ADAMlQUE.efcèce déterre,  VoyeiTsiKX 
«•AMiQUE.  (M.  Tkovik.) 

ADELIE   Ai>M  1  tJ. 

let  boianifles  ont  décrit  trois  cfpèces  de  ce 

Em«  lequel  fait  partie  des  plantes  qui  compo' 
t  h  famille  des  Euphorbes.  (  I^oyii  £u- 
niMMt.j  Ce  font  des  arbriffeauK  d'une  petite 
natiHCadiiB  port  irrégulier,  &  dont  les  fleurs 
f^ameoi  rien  d'agréable  pour  l'omeineni  de»  jar- 
dins t  on  les  multiplie  par  le  moyen  de  leurs  le- 
m»oei ,  h  ils  fe  confervent  Thiver  dans  le» 
fares  chaudes  \  leur  culture  n'efl  guère  en  ufage 
qoe  dam  les  jardins  de  botanique ,  où  ils  fe  troii- 


Efpiees. 
A  D  X  X  I  B  cotonBenfe. 

'jiaxtiA  Btnutrdia.  L.  T)  des  Antilles, 
A  D  E  L  I  B   ricinelle. 

^BMitA  ritùuUa.  L.  T)  de  la  Jamaïque. 
A  D  B  L  I  s    épineofe. 

^omtiA  acitodan.  L.  T>  de  la  Jamaïque. 

Les  adeties  fe  multiplient  de  femence  au'on 
peut  fe  procurer  à  la  Jamaïque  Sl  dans  quctoues 
autres  parties  de  l'Amérique  métidionale.  Les 
giaincs  iloîvent  étte  feniées  au  priniems ,  dans  des 
pots  qu'il  convient  de  placer  fur  des  couches 
dindes  couvertes  de  challîs.  Lorfque  les  jeunes 
ntanis  ont  quatre  à  cinq  pieds  de  hani ,  on  doit 
Ici  repiquer  dans  des  pots  remplit  d'une  terre  lé- 
gère ,  qu'on  place  dans  la  tannée  d'une  hache  i 
Ananas ,  jufqu'ji  la  fin  de  l'automne  \  on  les  tianl- 
pcrte  enfuite  dans  la  couche  de  tan  d'une  ferre 
dwide  tempérée,  où  ils  doivent  paffer  l'hiver. 
Ces  arbuHes  craignent  l'humidité  pendant  cette 
laifoajaufli  ne  faui'il  les  arrofer  que  lorfque  la 
terre,  dans  laquelle  ils  font  plantés,  devient  sèche 
&  Va'i\i  comniL-ncent  à  pouffer.  Il  arrive  tpxtA- 
qoclbis  qu'ils  fleurirent  dès  la  féconde  année  , 
OBIS  jufqu'l  préfeni  leurs  feinciKes  ne  font  point 
encore  venues  i  parfaite  maturité  dans  notre  cli- 

Uifiorigut.  HouHon  ,  botanifle  anglaii  ,  coth 
temporain  &  ami  du  célèbre  Bernard  de  Jullicu, 
avoit  donné  i  ce  genre  ,  le  nom  de  Bemardia  , 
CB  l'honneur  de  ce  erand  démonfiratcur  ^  nuis 
;  Linné  «voit  dè\i  cooCtcré  ce  nom  fi  cher 
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an  botanifles  ,  par  fon  genre  du  JuSea  ,  mii  efl 
compofé  de  fîx  efpèces ,  il  crut  devoir  en  choîfe 
un  auife^  &  préféra  celui  que  nous  adoptou  id. 
{M.  Thoviit,) 

A  D  É  N  E.   AoMMiA. 

Autre  genre  de  ptanie  peu  connu  des  forani^M; 
&  découvert  par  Forskal ,  dans  l'Arabie.  Cefl  un 
aibriffeau  grimpant,  qu'on  regarde  dans  le  pays 
comme  un  poifon  trèsAlaïucrcux  -,  quelques  foifitc 
d'ailleurs  Tes  autres  qualités ,  celle-ci  nous  tait 
délirer  que  jamais  fa  culture  ne  fait  introduite ea 
Europe.  (M.  Tmovik.) 

ADIANTE.    AaïAmrwM. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Fougères. 

Ce  genre  renferme  une  grande  quantité  d'cf- 
pèccs  auffi  intéreflantes  par  la  forme  que  par  la 
couleur  de  leurs  feuilles  ;  mats  nous  n'en  potlédons 
qu'un  très- petit  nombre  en  Europe  -,  elles  croifl*ent 
prefque  toutes  dans  les  pays  chands<  On  les  trouve 
dans  les  lieux  humides  &  ombragés  ;  tpiclijoes- 
unes  font  paiafiies. 

Ces  plantes  ponrroient  être  tranfportécs  en 
nature  dans  des  caifles  remplies  de  terre.  Voyti 
Tjlanipokt  des  plantsc. 

On  pourroîi  même  fe  les  procurer  d'unemantère 
beaucoup  phis  lïmple  &  moins  di^i;dieufe.  Il 
ne  s'uiroit  que  de  rvnaflcr,  dans  le  tons  de  U 
fmdilîcation ,  des  feuilles  de  ces  plamei  ,  ft 
d'en  fiiire  des  lits  ,  que  l'on  rccouvriroii  alter- 
nativement avec  une  terre  très-légère.  Lorfque 
ces  envois  feroient  arrivés  en  Europe ,  foit  qii* 
les  feuilles  f^iffent  décomporées ,  foiiqu'elles  fùflcnt 
encore  entières ,  on  prendroit  alors  ce  mèlai^, 
que  l'on  érendroit  dans  des  bâches  très-ombrage , 
fur  un  lit  de  terre  fablonncufe.  mêlée  de  détrtmeiis 
de  végétaux  1  demi-pourris,  &  on  le  rccouvrirvii 
dune  légère  (x>uchc  de  moulfe.  Avec  beaucoup 
de  chaleur  &  d'humidité  ,  les  germes  contenus 
dans  ce  mélange  ,  fe  dévclopperoient  infaillible- 
tneni  ,  &  donneroieni  im  grand  nombre  de 
plantes,  fur-tout  fï  la  terre  dont  on  fc  feroic  lêrvi 
pour  emballer  les  feuilles  ,  avoir  été  prÛe  daiu 
les  forêts ,  où  ces  plantes  croifTent  naturel lanenr. 

Les  adiantes  ponrroient  fcrvir  i  garnir  fei 
fentes  des  rochers  &  des  grottes  ,  foit  à  l'air 
libre ,  foit  dans  les  ferres  chaudes ,  futvant  qu'elle* 
auroîcnt  la  furulté  de  croître  dans  l'une  oe  J'âHCte 
de  ces  deux  poGlions. 

Efpiett, 

Adiantb  reniforme. 

A»tA»Tvu  naiformt.  L.  I^des  Illef  tnadèrei 

Adiantx  de  Canada, 

vulgairement  capillaire  de  Canada. 

Adiautum  ptdauim.   L.  ^    de  l'AmérlqiM 

fcpi«ot[iona(«> 

Bhh  il 
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'     Adiahts  &  feuilles  de  Coriandre; 
Tirigairement  capillaire  de  Montpellier. 

Adiaïitvm  capiàui  ymm*.  L.  ^  de  l'Europe 
tempérée']  dans  les  rochers. 

Adiantb  à  feuilles  en  trapèze. 

Adiavtum  trape^fonne.V..'2L  de  l'Amérique 
méridionale. 

I.  Abiante  reniforme.  Cette  plante  ne  s'élève 
qne  d'environ  Ax  pouces ,  &  forme  une  touffe 
arrondiejdcfa  racine,  fortentde  longs  pédicule; , 
terminés  par  des  feuilles  prefuue  rondes ,  d'un 
)>eau  verd  luîfknt  en  delTus ,  elles  forment  avec 
ces  pédicules ,  comme  autant  de  petits  paraCoIs 
de  taffeias  verd ,  montés  fur  des  manches  d'ébene 
très-déliés. 

Nous  ne  pofTédons  cette  efpèce  que  deptiîs 
fix  mois  i  fa  culture  ne  nous  elt  pns  encore  bien 
connue^  mais,  d'après  les  lieux  &  le  climat 
où  elle  crofi  ,  nous  l'avons  placée  fur  les 
bords  d'un  petit  baiTm  ^'d'une  ferre  chaude  , 
entre  les  joinrares  des  pierres  ,  parmi  de  la 
mouffe  &  d'autres  plantes.  IVous  t'avons  mife 
fon  près  des  vitraux  de  la  ftrre  ,  &  à  une 
pofilion  ombragée. 

Jnfqu'à  prièrent  elle  s'eft  très-bîcn  fouienue, 
tandis  que  d'autres  individus  que  nous  avions 
reçus  en  mèmc-icms  &  plantés  dans  des  pots, 
avec  une  terre  trèi-tablonneufe ,  ont  tous  péri. 

Ce  premier  effai  fur  la  culture  de  cette  plante, 
parolt  devoir  réuflir  \  cependant  nous  ne  pouvons 
encore  rien  afTurcr  de  pnfitiF  k  cet  égard. 

Obfervjtion  ;  Nous  la  devons ,  ainfi  que  plufieurs 
auttLS  très-iniérefTanies ,  aux  foins  de  M.Collignon , 
Jardinier  intelligent ,  châtié  de  la  culture  des 
arbres  fruiiieti  en  nature ,  dont  le  Boi  veut  en- 
lichir  les  peuples  de  la  mer  du  fud.  11  la  trouva 
daiu  l'itle  de  Madère  ,  pendant  la  relâche  qu'y 
fit  au  mois  d'août  178^  ,  M.  le  Comte  de  la 
Peroufe  ,  Commandant  en  chef  l'expédition  du 
voyage  autour  du  monde. 

1.  Adiante  de  Canada.  Plante  vivacc  de 
l'Amérique  feptenirionale  ,  qui  s'élève  d'environ 
uo  pied  &  dtmi  \  Tes  feuilks  font  liffes  ,  d'une 
vertlure  agréable ,  &  découpées  fort  également. 
Elle  forme  des  touffes  arrondies  d'un  port  léger. 
On  la  cultive  en  pleine  terre  dans  noire  climat. 
Elle  aime  l'ombre  ,  l'himiidité  &  les  tcrreins 
lablonneux.Ellefc  multiplie  de  drageons  enracinés, 
<|iii  doivent  Être  fépatés  dès  le  premier  prin- 
tcms. 

l^age  :  Elle  entre  dans  les  Ecoles  des  plantes 
médicinales  pat  rapport  à  fcs  vertus; on  pourroit 
senfcrvir  i  décorer  la  bafe  d<.s  rochers  faclices, 
en  ayant  foin  de  la  placer  à  des  expolttions  om- 
bfaeées ,  dans  des  lieux  ua  peu  humides ,  mais 
à  lair  libre. 

).  Adiantb  à  feuilles  de  coriandre.  Celte 
<fp£ce  croît  dans, les  provinces  méridionales  de 
la  France^  eU«  «À  vivacc>  ^  ne  s'élève  que  de 
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fit  \  huit  pouces  -,  fes  feuilles  font  d'ooe  TerJnit 
claire  &  ralTemblées  en  petites  mafles  arrouiiies. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  drageons  enracinés, 
qui  doivent  Être  plantés  dans  des  poiî  remplis 
de  [fable  de  bruyère ,  mêlé  de  petits  caiUour. 
L'hiver,  il  faut  la  renn-erdans  les oranf erîes ,  & 
la  placer  fur  les  appuis  des  croifèes  j  elle  ne  craliil 
point  lefoleil. 

Vfaet  :  Cette  efpèce  tient  nn  rang  diffitçn* 
parmi  les  plantes  médicinales.         > 

4.ADIAMT1:  à  feuilles  en  trapèze.  Cette  efçèce 
s'élève   d'environ   dix-huit   pouces  \  fcs  feuilles 

fiarteni  immédiatement  de  fa  racine  \  elles  font 
apportées  par  des  pédicules  d'un  noir  luiTaiit, 
qui  contraire  avec  la  belle  couleur  venc  de  fon 
feuillage,  découpé  d'une  manière  trèi-fkigulière. 

Nou<:  n'avon;  point  encore  cultivé  cette  piinte; 
mais  Miller,  qui  l'avoit  reçue  de  la  Jamaïque, 
dans  un  pot ,  dit  qu'elle  fe  nonferve  en  An- 
gleterre dans  les  ferres  chaudes  ,  &  qu'elle  y 
produit  une  variété  agréable  panni  les  planta 
exotiques.  Il  eût  été  à  délirer,  que  ce  célèbre 
Jardinier  nous  eût  indiqué  la  nature  de  terre, 
ainfi  que  le  dàgré  de  chaleur  qui  lui  convient  ; 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  k  cet  égard.  Il  efl 
k  préfumcr  que  la  culture  de  cette  plante  doit 
peu  diH'érer  de  celle  du  polypode  doré  ,  t]iii 
croît  dans  le  mtme  pavs  &  dans  les  mêmes  po- 
fitions.  Voyti  à  l'ariicfe  du  polypode  doré  ,  fa 
culture.  (M.  Thovis.  ) 

ADIMIAN  ,  nom  que  les  Fleurilles  do&iMot 
à  une  tulipe  amaranihe  ,  panachée  de  rouge  & 
de  blanc,  dont  l'efpèce  efi  connue  des  Botaiiiflci, 
fous  le  nom  de  fjlipa  gefntriana.  L.  Voyt\  le 
mot  TuupE.  {M.  Tnoviit.] 

ADOh  ^.  ÂDOziA. 

Genre  de  plante  qui  paroît  appartenir  ï  U 
femilledes  Nerpruns.  (  Voyt\  NBRPauKs.}!! 
efl  compofé  de  deux  efpèces ,  qui  font  des  ar- 
briOeaux,  dont  lefeuillageef^  agréable  par  fa fomc 
&  fa  couleur.  Leurs  fleurs  ont  peu  d'agrémem', 
ces  arbrilTcaux  croiSént  au  Malabar ,  &  n'ont  poiu 
encore  été  cultivés  en  Europe,  (jf.  Troviw.) 
A  D  O  N  I  D  E.   ÂBOsis. 

Genre  qui  renferme  des  plantes  aimuellei 
&  des  plantes  vivaces ,  dont  quelques -niMt 
entrent  dans  les  jardini  médicinaux  ,  i  canfè 
de  leurs  propriétés  \  le  plus  grand  nombre  A 
cultivé  dans  les  jardins  d  ornement,  pat  rapport 
à  la  couleur  des  fleurs. 

Efpieet. 
t.  Adonide  atmneHe. 

Adovïs  anima.  La  M.  n.*  i.  &  de  iTtirope 
tempérée. 

1.  Adonide   prinranière  ,  vulgaireiDeU 
hellébore   d'hvpocratc. 

Aoosis  venuUit-  L>  2C  des  motnacoes  'i 
reutopc.  ^ 
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'(•  Adonide  du  Cap* 

^Joûifis  Capenjis.  L.  Qf  des  aïontagnes  du 
Cap  de  Bonne- elpérance. 

I.  Adonide  annuelle.  Cette  plante  s'élève 
d'environ  un  pied  ;  fes  tiees  font  droites ,  fou  vent 
rameufes>  garnies  de  feuilles  finement  dikoupées, 
d'une  verdure  tendre  à  leur  naiHance,  &  terminées 
par  des  fleurs  plus  ou  moins  garnies  de  pétales  > 
tantôt  d'un  rouge  vif,  tantôt  de  couleur  citrine 
ou  aurore  *,  elle  fleurit  depuis  le  commeiKement 
de  Pété ,  jufqu  à  la  Un  de  l'automne.  Ses  graines 
doivent  être  femies  immédiatement  «'iprès  leur 
maturité  ^  mais  comme  la  plante  n'efl  pas  fuf- 
ceptible  d'être  repiquée  ,  il  efl  néceflaire  de  la 
femer  dans  l'endroit  même  où  elle  doit  refler-, 
d'ailleurs  elle  n'ed  pas  délicate  fur  le  choix  du 
terrein ,  non  plus  que  fur  lexpo^tion.  Cependant 
il  eil  ban  d  omerver  que  dans  un  fol  fec  &  aride, 
comme  celui  où  cette  plante  croit  dans  nos  cam- 
pagnes y  elle  ne  s'élève  pas  à  plus  de  cinq  à  flx 
pouces  de  haut,  8l  ne  produit  qu'une  feule  tîgâ, 
terminée  par  utie  petite  fleur  iîmple ,  tandis  que 
dans  ks  lerreins  fubflAnciels ,  elle  croit  i  la  hauteur 
de  quinze  i  dix-huit  pouces ,  devient  très-branchuc 
&  donne  de  grandes  fleurs ,  qui  ont  fouvent  huit 
pétales. 

Vfage  :  Cette  jolie  plante  ef)  employée  i  la 
décoration  des  parterres ,  où  elle  porte  le  nom 
de  rofe  ruhi  ou  de  goutu  de  fang ,  k  caufe  de  la 
vivacité  des  couleurs  de  fes  Ûc\\ts.(M,  Tiioiris.) 

Elle  fe  trouve  dans  les  champs  de  fi ornent, 
de  (êigle  ,  d'orge  Sl  d'avoine ,  où  elle  fait  peu 
de  tort ,  parce  qu  elle  n'eft  ni  forte ,  ni  abondante. 
(  Jf.  Pabbi  Tessjeb.  ) 

2..  Adomde  prinrarnière. 

£.  Adomde  prinrannicre  des  Alpes. 

Ces  deux  plantes  ne  paroifTent  être  que  des 
variétés  de  la  même  efpèce',  elles  font  vivaccs 
Sl  herbacées  \  des  le  premier  printems ,  elles 
pou/Tem  de  leurs  racines  des  tiges  qui  s'élèvent 
environ  à  dix  pouces  de  haut,  Icfquelles  font 
garnies  de  feuilles  très-découpées,  d'une  verdure 
gaie  y  leurs  fleurs  font  grandes  ,  jaunes  &  de 
différentes  teintes.  Elles  paroiil'ent  dès  le  tnois 
de  mars  &l  durent  peu  de  fem« ,  ainfi  que  leurs 
liges  qui  fe  dtfsèchent  ^  la  fin  de  juillef.  Les 
graines  de  ces  plantes  doivent  être  fcmces  quelques 
jours  après  la  rccolie ,  dans  des  caifTcs  ou  terrines 
remplies  de  fable  de  bru\ère  ,  &  placées  dans 
une  plate-bande  au  nord.  Elles  germent  au  prin- 
lems  fuivani,  i^  le  jeune  plant  ne  pouffe  que 
des  feuilles  pendant  la  première  année*,  quelque- 
fois il  fleurit  la  féconde ,  mais  plus  communément 
la  troiilcmc.  Il  doit  être  repiqué  la  féconde  année , 
dans  une  plate-bande  de  terre  forte  ,  ameublie 
avec  du  fal>lc  de  bruyère,  &  à  Icxpolirion  du 
nord.  Ces  plantes  aimcct  l'ombre  ,  un  loi  humide 
&  (ahlonncux  ,  &  craignent  les  ferres  gelées,  il 
(era  bon  do  les  cou\rir  l'inver,  &  d'en  réfervcr 
ijucl<{ucs  pieds  en  pots^quoarcnircra  ù  Torangcrie 
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fur  les  appuis  des  croifées  pendant  les  grands 
froids. 

On  multiplie  encore  cette  plante  d'oeilletons, 
qui  doivent  être  féparés  en  Automne ,  &  traités 
comme  les  jeunes  plants. 

Ufage  :  Elle  occupe  une  place  dans  les  jardins 
médicinaux ,  à  caufe  de  fes  propriétés.  On  la  cul- 
tive auiti  dans  les  jardins  curieux ,  pour  fes  belles 
fleurs  jaunes  printannières. 

)•  Adonide.  du  Cap:  Plante  vivace  ,  qui 
pouffe  chaque  année  de  (a  ravina  un  petit  nombre 
de  feuilles ,  d'une  nature  coriace  ,  &  aune  verdure 
foncée  :  fes  fleurs  font  verdâtres  Se  peu  agréables  9 
on  multiplie  cette  plante  de  graines  envoyées  du 
Cap  de  Bonne-efpérancc.  Elles  doivent  êtrefemées 
au  printems,  fur  une  couche  tiède  expofée  au  levant* 
Souvent  elles  ne  lèvent  que  la  féconde  année  ; 
le  jeune  plant  peut  rciler  deux  ans  dans  le  même 
pot ,  après  quoi  on  le  repique  dans  des  pots 
remplis  de  terre  à  oranger,  coupée  par  moitié 
avec  du  fable  de  biuyère  ,  À  l'hiver  on  les  rentre 
i  l'orangerie  fur  les  appuis  des  croifées.  Il  efi  rare 

2ueles  femences  de  cette  plante  lèvent  en  Europe, 
m  qu'elles  perdent  promptement  leur  propnété 
eemunaiive ,  foit  qu'elles  foient  fu jettes  à  avorter, 
il  efl  plus  expéditif  de  la  multiplier  d'éclats  ou 
de  drageons  ,  qui  doivent  être  plantés  en  Au- 
tomne. 

lîfage  :  Comme  cène  plante  cA  plus  rare  qu'a* 
gréabie ,  elle  n'cf)  guère  propre  quaux  jardins  de 
botanique  ,  où  l'on  fe  propofe  de  rafTemhlcr  le 
plus  de  végétaux  qu'il  eft  pofiible.  {M.  Thouis.) 

ADOS ,  terme  de  jardmage  ,  qui  délignc  un 
lieu  adoffé  k  des  abris  ,  foit  naturels  ,  foit 
artificiels ,  ou  qui  offre  par  lui-même  une  défenfe 
contre  le  nord ,  en  même-tems  qu'il  préfente  une 
cxpofition  au  plein  midi. 

Les  ados  fe  forment  ordinairement  dans  la 
direction  de  l'efl  à  Touefl  ,  fur  une  largeur  de 
trois ,  quatre  8c  cina  pieds.  Ils  font  défendus  des 
vents  du  nord ,  par  des  murs,  des  paliffades ,  des 
bois  ou  des  brifcvents.  On  les  exhaufle  fur  le 
derrière ,  de  huit ,  douze  ou  quinze  pouces ,  & 
on  les  incline  enfuite  fur  le  devant  dans  la  même 
proportion  ,  jufqu'au  deffous  du  niveau  du 
terrein. 

Les  ados  fe  font  i  la  bêche  k  jauge  ou\'errc , 
comme  un  labour  ordinaire  ,  avec  cette  feule 
différence ,  qu'au  lieu  de  tenir  les  terres  remuées 
de  niveau ,  on  leur  donne  une  pente  plus  ou 
moins  inclinée  du  nord  au  fud  :  s'il  fe  trouve 
un  efpalier  le  Jone  du  mur  qui  protège  l'ados , 
il  convient  de  laif&r  entre  le  mur  6l  cet  efpalier, 
un  fentier  de  cjuinze  k  dix-huit  pouces  de  large, 
tant  pour  faciliter  la  taille  dos  arbres ,  aiie  pour 
empêcher  que  les  plantes  qu'on  femera  fur  1  ados 
ne  nuifent  aux  arnre^. 

Les  ado^ontribuent  beaucoup  au  dé veloppemetn 
des  plantes ,  &  procurent  ainii  des  jouiffances 
plus  promîtes  3  on  les  emploie  ordinairetneni 
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pour  les  pois  \  la  frulleri  &  Ici  lûtoei  prin- 
tanoiércs. 

Ceux  qui  font  defiinés  aux  ftailïcrs  &  aux 
pois ,  doivent  £tre  établisdans  le  courant  d'oébbre-, 
onyreme;  on  y  plante  feulement  en  novembre, 
afin  que  la  terre  ait  le  tems  de  fe  tafcnnir  un 
peu. 

Lorfcfuc  touteft  dirpofé  pourle  feinîs  dei  poi], 
on  trace ,  non  pas  dans  la  longueur  de  l'ados  , 
mais  dans  fa  largvir ,  des  filions  efpacés  entre  eux 
i  deux  ponces  environ  de  dillancc ,  auxquels  on 
donne  fix  pouces  de  profondeur  i  on  sème  enfuite 
les  pois ,  que  l'on  recouvre  de  qoeloues  pouces 
de  terreau  de  couche.  Les  fraifïers  ooivent  être 
plantés  en  tuones  &  en  échiquier  fur  les  ados , 
dont  il  Ù.M  avoir  foin  d'unir  la  terre  du  haut 
en  bas. 

Tonte  la  culnire  de  ces  ados  fe  réduit  enfuite 
&  les  couvrir  avec  de  la  litière  &  des  paiLIalTbns , 
pendant  les  neiges  &  les  gelées ,  &  i  les  découvrir 
dès  qu'il  vient  un  tems  doux.  Ces  légères  atien- 
lîons  fuffifcBt  pour  fe  procurer  des  pois  &  des 
fraifes  quinze  ou  vingt  jours  avant  qu'on  en  ré- 
coitecn  pleine  terre. 

Les  ados  pour  les  falades  printannières ,  fe  font 
dès  ie  mois  de  février  \  on   les  emploie  encore 

{tour  des  femis  de  légumes  ou  de  tleun  ,  dont 
es  jeunes  plaoïs  font  deftioéi  à  fttre  repiqiiés 
ta  place. 

La  culture  en  ados  ell  une  excellente  pratique , 
qui  équivant  fouvent  i  celle  des  couches  ;  elle 
eft  beaucoup  moins  difpendieufe ,  &  procure  des 
lésnmes  d'une  laveur  infiniment  fupérjeure. 
(M,  Thoviu.), 

ZADRACHNE,  fynonyme  deTnféutiu  andnchnt. 
L.  Voy.  Arbousier  a  PATficuLEs.(M  Thoviu.) 
ADRAGANT  ou  ADa^oAiiTH, fynonyme  de 
Vafiragalut  trngaeantka.  L.  Voye^  AsTRAOAle 
DS  Marseille.  {M.  Tnovtv.) 

ADVENTICE.  Cet  adjeéïif  nouTelIement  in- 
troduii  en  jardinaee  ,  vient  du  mot  latin  Aiven- 
litius.  II  eli  employé  pour  délîgner  des  plintes 
qui  croiflem  par  nafard  dans  quelque  cndroJc. 
Ces  mauvaifes  herbes ,  par  exemple ,  font  des 
plantes  adventices.  M^s  de  quelque  cfpèce  qu'elles 
l'oient,  bonnes  ou  mauvaifes ,  elles  font  toutes  rer 
Iodées  comme  adventices ,  lorfqu'elles  n'ont  point 
iti  feméci  dans  l'endroit  où  elles  fe  trouvent. 

Les  plantes  adventices  font  le  âéau  des  Jar- 
diniers. Ce  font  elles  qui  les  obligent  i  ratiller 
à  chaque  inllani  les  allées,  i  farder  les  planches 
&  i  les  biner ,  pour  empêcher  les  plantes  adven- 
tices de  vivre  aux  dépens  des  plantes  cultivées  > 
ft  de  les  étouffer. 

Le  moyen  d'en  diminuer  le  nombre  dans  tes 
Jardins,  eA  de  ne  point  laîlTer  ^rainer  les  efpèccs 
annuell» ,  &  d'exiirpci  les  racines  traçantes  des 
plantes  vjvaces.  Avec  de  la  patience  &  du  travail, 
On  vient  k  boni  de  s'en  débarniSisr  en  pvtie* 
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Les  terres  nouvellement  remuées  Ih  mea 
prufonileiir ,  produifeni  une  multitude  de  planta 
adventices  ,  qui  doivent  leur  nailTaoce  i  des 
graines  enterrées  par  fucceflion  de  tems,  &  qui* 
privées  du  coniaél  de  l'air  ,  ont  con(êrvé  Uu 
propriété  gcrminative.  {M.  Tkovim.) 

^GILOPS,  nom  donnée  une  mabfie  de* 
yeux  des  animaux.  (M.  Pahbi  TtssixM.) 

^GIPHILE.  j^iphila.  Genre  de  plante  de 
la  famille  des  verveines ,  dont  il  n'y  a  eiKoro 
qu'unee(pèce  de  connue^  elle  ctotiàlaManinique, 
fur  U  linère  des  bois,  &  y  forme  un  arbri»aa 
touffu  toujours  verd  *,  fes  fleurs ,  ainli  que  ftt 
fruits,  font  peu  agréables  pour  la  couleur  frla 
forme.  Sa  culture  nous  efl  inconnue.  {M.  Tiroriv.) 

.«GOLETRON ,  c'efl  le  nom  que  Plioe  donne 
à  un  arbrifleau  de  la  &mille  des  biuyèrei ,  di 
genre  de  l'azalée;  { Eneyclopt'die  mMoJiqut)  ^ 
dont  elle  eH  la  première  efpëce.  Aialea  Tonik». 
Linn.  Ckamarhodadendns  Poaticamaxima,  mejg3i 
folio, fian  lutto.  Tourne/.  Canif 41. 

Cet  arbriffeau  croit  fur  les  cites  de  b.  nv 
noire ,  depuis  la  rivière  d'Uva ,  jufqu'i  Trdiïfbtide, 
Si  dans  la  Colchidc  ou  MIngreli&  Je  n'en  aie 
mention  ici,  que  parce  qu'on  prétend  que  le 
miel  recueilli  fur  fes  fleurs ,  rend  malade  ccu 
qui  en  mangent.  Voyti  au  aiot  Abeills  ,  f»' 
vai£  da  abeillet  ktrt  des  rucia.  (  U.  PJIiU 
Tmssiim.) 

AÉRER,  agrîculturet  donner  de  l'air.  Les  aniiMW 
ontbefoin  dun  air  renouvelle.  Celui  dans  leqnrf 
ils  vivent,  s'il  n'efl  reinplacé  rar  un  autre,  ■>!• 
lëre  bientdt ,  perd  de  (es  qualitéi  eiretitîeues& 
devient  même  pernicieux.  Il  eft  donc  imporou 
d'aérer  les  endroits  habités  par  des  tnimanz. 

J'ai  remarqué  qce  dans  les  teUei  où  l'oa 
tenoii  les  bediaux  long-teois  infaiDés  bu  en 
renouvetler  l'air ,  les  plus  vigonreux  périflôiat 
de  la  maladie  appellée  iefang,  qui  a  beaocoapde 
rapport  avec  l'apoplexie  -,  que  d'autres ,  d'un  tei»> 
pécainmcni  moms  fangnin ,  étoicDt  fujets  à  dat 
concrétions  dans  les  poumons  i  qu'enfin  les  tnatfdia 
conragieufes  y  fdifoient  plus  de  ravages  que  dmt  lei 
éiables  bien  aérées.  Ces  effets  m'ont  paru  Acila 
k  expliquer.  L'air  refpiré  pat  un  grand  nooike 
d'animaux  a  peu  de  reuon  ;  n'énint  plus  en  éOI  dt 
dilater  les  poumons,  le  iiuiE  ne  peut  plus  7  dicnkr 
libremcni,  Si  ce  dernier  fluide  e^  abotidant,  1 
rompt  les  vaifTeaux  &  caufe  une  mort  fubite  jce  qri 
a  lieu  dans  les  animaux  vigoureux.  S'il  o'cA  pB 
en  grande  quantité  ,  il  languit  dans  ik  maichei 
alors  il  fefonne  dei  en^oreemens  dans  les  ponmon , 
dont  les  humeurs  s'épaiHîuent.  Delà  des  concràio» 
ijuelqucfois  très-con  11  détables  dans  des  iodividta 
faibles.  Quand  l'air ,  qui  donne  ta  force  &  U  Tie« 
n'a  plus  fes  qualités ,  les  animaux  f&nt  înapables 
de  rélîllcr  à  un  virus  contagieux  qui  les  anjqob 
AiiiTi  rccomm:uide-i-on,  danslcs  épixootics  ^  d'aém 
fur-tout  ks  étabLes.  £a  pvlau  d«i  habitations  éo 
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ariflumi  domeitimies ,  l'indiquerai  U  mafiière  de 
les  9értr  convcnaDlcment. 

Les  plantes  ne  fégècent  bien,  que  quand  on 
leur  donne  une  certaine  quantité  d'air.  On  voit 
larguir  celles  qui  en  (ont  privées ,  ou  qui  n'en  I 
ont  pas  affcz.  Les  cultures,  qni  ionr  trop^voifines 
des  bois  é  des  allées ,  fouflfrent  de  n'être  pas 
expolëes  è  un  cornant  d'air,  indépendamment  du 
ton  que  leur  font  les  racines  des  arbres  (k,  leur 
ondxage. 

La  préparation  ft  la  confervation  des  produits 
des  récoltes,  exige  un  air  renouvdlé  *,  tantôt  c'eA 
im  air  fec  &  fiais ,  tantôt  c'eA  un  air  chaud  & 
fcc  qui  convient  \  par  exemple ,  les  feuilles  du 
cabac  font  dans  le  premier  cas^  pour  les  deffécher , 
on  les  expofe  piiiiti^  l'hiver  dans  des  greniers 
oA  l'air  circule;  on  n'opère  au  contraire  avan- 
m^eufemeot  le  defféchement  de  certaines  plantes 
aromati^oes ,  qu'en  les  tenatK  en  été  à  un  air  fcc. 
Les  fruns ,  comme  les  postes  &  les  pommes , 
paroiffent  fe  mieux  conferver  dans  les  endroits 
oà  l'air  ne  fe  renouvelle  pas  (  M.  PMt  Tsssitn,  ) 

AÉRER  ,  terme  de  jari^tiige,  C'eft  non-feu- 
lanem  renouveller  l'air  qui  d)  renfermé  dans 
les  ferres  ft  datis  les  onmgeries  3  fous  les  chaffis 
A  fbos  les  cloches  \  omis  encore  placer  des 
plantes  à  ime  expofttion  plus  ou  moins  dé- 
couverte ,  dbns  une  atmofplière  plus  ou  moins 
fiibtile  9  pitis  ou  moins  d«.nfe ,  fuivant  la  nature 
ou  l'état  des  plantes.  (  Voy^i  Air.  ) 

L'air  contenu  dans  les  ferres,  &  en  général  dans 
tous  les  lieux  renfermés  &  remplis  de  plantes , 
sTaltére  &  fe  corrompt  trés-promptement  par  les 
émanations  qui  brtent  de  ces  plante^.  Il  le  corrompe 
pins  pnmiptetnenf  eiKore,  loifqu'il  eO  en  méme- 
ccms  échauflé  par  une  chaleur  occa<ionT)ée  par  la 
fermentation  det  couches  de  tannée  ou  de  fumier. 
Alors  les  plantes  qui  font  forcées  de  \ivre  dans 
cette  atmoiphère  viciée,  ne  pouffent  que  de  foibles 
tlKÎnes  y  leurs  bnmches  s'énolent  ,  leurs  feuilles 
fe  décolorent ,  &  les  couches  lisncufcs  de  leurs 
tiges  n'acquièrent  que  peu  de  folidité.  O'un  autre 
côté,  cet  air  corrompu ,  fur-  rout  lorfqu'il  efl  chaud, 
finrorife  &  occafionne  le  développement  de<  germes 
d'une  multitude  d'infeétes,  tels  que  les  pucerons, 
les  coccus ,  les  araignées  des  ferres  ,  les  clo- 
portes ,  &c« ,  qui  fe  répandent  fur  les  plantes , 
fes  faliflent ,  en  bouchenr  les  porcs ,  &  fonvcnt 
fcnonrriflcm  de  leurs  feuilles.  Les  fourmis  enfuîte. 

Si  font  attirées  par  tous  ce<  infeélcs ,  viennent 
ftAer  les  ferres  t  &  en  établiflant  leur  demeure 
an  pied  des  plantes ,  les  font  fou  vent  périr.  Le 
moyen  de  remédier  en  partie  à  ces  ifKon\éniens 
OO  de  les  pr6'erjr ,  cft  de  renouveller  l'air  de 
tems  en  tems ,  pour  empéchtr  qu'il  ne  s'alrére 
énDp ,  &  d'en  changer  1;^  conftitution  lorfqu'elle 
cfl  ^ici^'e.  Mais  cette  opération  exige  des  pré- 
tâutions  qu'il  cA  i  propos  de  ne  pas  tiëgliger. 
On  peut  aérer  les  orangeries  &  autres  ferres 
fen^  toutes  les  fois  que  la  température  eue* 
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rienra  dl  ï  dnq  degrés  au-dcifus  de  zéro ,  & 
que  l'air  du  dehors  efl  moins  chargé  d'humidité 
que  celui  qui  eA  renfermé  dans  les  ferres.  Alors 
on  laifle  toutes  les  croifées  ouvertes  pendant  le 
jour ,  &  même  pendant  la  nuit ,  lorl^'il  n'y  a 
pas  de  celées  ou  de  changement  i  craindre  dam 
la  conAitution  de  l'air  \  mais  ,  fi  le  tems  étoic 
brumeux  ou  chargé  de  brouillards ,  il  &udroit 
bienfe  garder  d'ouvrir  les  ferres,  parce  que  co 
feroit  en  augmenter  l'hotnidité,  &  fournir  à  l'air 
intérieur ,  déjà  trés-altéré  ,  le  moyen  de  le  cor* 
rqmpre  encore  davantage. 

Dans  les  ferres  chaudes ,  toutes  les  fois  ({ne  la 
thermomètre  monte  au-dcflus  du  degré  de  clialeur 
auquel  elles  font  graduéçs  d'après  la  nature  des 
plantes  qu'on  y  cultive ,  on  peut  y  renouveller 
l'air  dans  le  imlieu  du  jour  ,  même  par  un  tetni 
de  gelée ,  pourvu  que  l'air  extérieur  foit  fec  , 
&  qu'il  ne  fafie  pas  un  vent  trop  confidérable. 
Aiiifi ,  par  exemple,  lorfque  dans  une  ferre  graduéo 
&  dix  degrés  de  chaleur ,  le  thermomètre  intérieur 
s'élève  i  quinze  ou  vingt  degrés ,  on  peut  très-> 
bicn  y  donner  de  l'air, (Se  attendre,  pour  refermer 
les  vagiflas ,  que  le  thermomètre  (bit  redefcendn 
à  douze  degrés.  Mais.il  faut  toujours  avoir  l'at- 
tention d'ouvrir  à  l'air  renfermé  dans  U  ferre , 
une  iflue  du  c6té  oppofé  à  celui  d'où  vient  le~ 
vent  *,  &  s  il  <.fl  froid  >  il  £iut  ajontcr  i  cette 
précaution  celle  de  ne  pas  le  laifler  frapper  di- 
reélement  fur  les  plamies  qui  s'y  trouvent  rcn* 
fermées.  Le  vi^idas,  dont  nou<;  donni.ron;  la 
figure  datH  les  volumes  de  planche^»  de  cet  ou- 
vrage, retnpiit  parfaitement  cet  objet.  (Vay^i 
ùk  defcription  au  mot  Vaoislas.  ) 

Lortque  le  foleil  wfl  long-tcm  fan^  paroitre, 
que  l'air  exiérictir  cA  ton  joui  s  froid,  ^  que 
cependant  raimofphère  de  la  ferre  a  bcfoin  à  être 
renouvcllc'e ,  on  allume  alor»  le*»  tb:imaux  pen* 
dant  le  jour ,  &  loifque  la  ferre  commence  iétre 
échaufi^ée ,  on  ouvre  un  ou  plu  Heurs  vagifias ,  que 
l'on  a  foin  de  u  fermer  cnfuite  avant  que  lair 
intérieur  foir  devenu  trop  froid.  C'eA  le  thci^ 
monièrre  qui  doit  fervir  de  guide  datis  cette 
circonliancc. 

S'il  fiirsient  à  la  fin  de  Tautomne,  &  même 
pendant  l'hiver  ,  un  tems  doux  où  le  foleil 
paroifle  dans  toute  fa  darto  ,  À  où  le  ther- 
momètre, i  l'air  libre  ^  ?\!ë»e  i  dix  de?rés  dans 
le  milieu  du  jour  ^  on  doit  alors  ouvrir  les  portes 
&  les  fet>érrc«  des  ferres  pour  en  renomeller  l'air  ^ 
&  profiter  de  ces  momtns  rares  dans  notre 
climat ,  pour  baifmer  lé?èrement  les  plantes  »ott 
les  afpcrger  avec  b  feringuc. 

Mais  on  ne  doit  faire  uOgc  de  ce  moyen  vera 
la  fin  de  Thiver ,  &  fur-tout  au  printemps ,  qu'avec 
beaucoup  de  pnidence  &  de  difcrdtion  ,  parce 
qu'alors  les  plantes  (ont  très-tendres  &  tr^-dé- 
licates.  Comme  elles  ofu  été  privées  do  foleil  9 
&  habimées,  par  un  féjour  ne  plufieurs  mois^ 
i  vivre  dans   ua  air  plus  épais  ^e  celui  da 
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racniorphère  extérieure ,  elles  feroîent  iariguéei 
par  le  paffa^e  fubit  d'un  air  épais  &  ftagnant , 
A  un  air  vif  &  fubtil.  Ce  neft  que  par  une 
gradation  infenfible  qu'on  parrient  à  le  leur  faire 
fupporrer  fuis  que  leurs  organes  en  foient  of- 
feofes.  D'abord  on  ouvre  une  croifée ,  quelques 

i'ours  après  on  en  ouvre  deux  à  côté  Tune  de 
'autre.  On  les  ouvre  cnfuite  plus  matin  ,  &  on 
les  referme  plus  tard  ,  en  fuppoiant  toate- 
fois  que  le  tems  le  permette ,  &  ne  cette  manière 
on  les  habitue  infenfiblement  à  fupporter  Pair 
extérieur  ,  fans  qu'elles  s'en  trouvent  incoi{h 
modées« 

C'eii  en  grande  partie  i  rinobfervance  de  cette 
pratique,  non  moins  recommandée  par  la  raifon 
que  par   l'expérience  »   qu'on  doit  attribuer  la 

Î>erte  d'un  grand  nombre  de  plantes  dans  les 
erres ,  au  moment  de  les  en  fortir  ,  &  lorfqu'on 
croit  être  parvenu  à  les  fauver  des  rigueurs  de 
l'hiver. 

Plufieurs  jardiniers  croient  qu'il  fuffit  de  donner 
beaucoup  de  chaleur  aux  plantes  pendant  l'hiver, 
s'en  s'embarrafftr  d'ailleurs  des  moyens  de  re- 
nouveller  l'air  des  ferres.  Il  eft  vrai  qu'elles 
pouffent  d'abord  plus  vigoureufemcnt  &  paroifTent 
plus  belles  *,  mais ,  en  luppofam  qu'elles  puiifcnt 
■  échapper  aux  divers  accidcns  qui  les  menacent,  & 
qu^  nous  avons  cxpofés  ci-dcflus  ;  il  y  en  a  toujours 
un  auquel  elles  échappent  rarement,  c'ed  cehii 
-du  foleil  &  de  l'air  extérieur.  Lorfque  le  prin« 
tems  arrive,  &  qu'il  efi  qucflion  de  les  fortir  des 
Xerres ,  les  pouffes  foibfes  &  trop  herbacées  de 
ces  plaïues  lont  auffi-t6t  brûlées  par  le  foleil , 
ou  flétries  par  l'air  extérieur  ;  les  racines  n'ayant 
pas  aflez  de  forces  pour  en  faire  croître  de  nou- 
velles ,  la  plante  languit ,  fe  defsèchc  &  meurt.  Ces 
Jardiniers  ignorent  lans  doute  que  dans  la  culture 
des  plantes  de  ferre ,  il  efl  un  principe  dont  il  ne 
faut  jamais  s'écarter.  Cti\  qu'au  lieu  de  s'occuper  à 
faire  croître  les  plantes  pendant  l'hiyer ,  on  ne 
doit  s'attacher  qu'à  les  conferver,  fur-tout  lorf- 
qu*on  met  quelque  prix  à  leur  poffeffion. 

Il  exifle  encore  une  autre  pratique  ufitée  dans 
quelques  jardins,  qui  n'eft  pas  moins  meurtrière 
j)our  les  plantes ,  lorfqu'on  en  fait  ufage  peu  de 
tems  avant  de  les  fortir  des  ferres  ;  c'eft  l'habitude 
où  l'on  eft  d'ouvrir  des  croifées  aux  deux  extré- 
mités Gorrefpondantes.  Il  efl  sûr  que  ce  moyen 
cfl  très-expédiiif  pour  chaffer  l'air  ftagnant,  mais 
il  arrive  auilî  que  ce  courant  d'air  plus  vif  que 
l'on  introduit  dans  les  ferres  ,  rendu  plus 
rapide  encore  par  la  dilatation  que  lui  fait  éprouver 
la  clialeur  du  foleil ,  flétrit  fur  fon  paffage  toutes 
Ie>  tiges  herbacées ,  &  brûle  les  feuilles  qui  ont 
poulie  dans  la  ferre.  Tel  eft  l  effet  de  cette  pra- 
tique que  les  jardiniers  atribuent  à  des  vents-coulis , 
à  de  mauvais  vents  qui  brouiffent  les  plantes. 
Lefeulcas  où  il  foit  permis  duler  de  ce  moyen, 
eft  celui  où  la  fumée  venant  par  Quelque  accident 
à  rcpiplir  la  ferre ,  on  veut  f 'en  iJébarraffer  prpmp- 
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rement  ;  ear  alors  de  deux  maux ,  il  htxt  chtiflr 

le  moindre. 

On  renouvelle  l'air  des  chaftis  &  des  clodM 
pour  les  mêmes  caufcs  &  dans  les  m6ines  dr-'. 
conftances  que  nous  avons  détaillé  d-deffas,  ft» 
en  outre ,  pour  empêcher  les  produélions  hâtiTCS 
que  Fon  cultive  dans  ces  endroits ,  d'ôtne  brûlées 
par  le  foleil.  Il  fufEt  pour  cela  d'ouvrir  les 
panneaux  des  diaffis ,  ou  de  foulcver  les  cloches» 
Ibii  du  côté  du  midi ,  foit  du  côté  du  nord.  M»s 
ces  deux  manières  ne  font  rien  moins  qu'indif- 
férentes dans  la  pratique.  Toutes  les  deux  font 
relatives  aux  diférentes  faifons  de  l'année  ,  &  à 
la  nature  des  végétaux  qu'on  cultive. 

Pendant  l'hiver ,  on  donne  de  l'air  anx  diaffit 
&  aux  cloches  du  côté  du  midi ,  parce  ^e  Vw 
du  midi  eft  moins  froid  que  celui  qui  vient  di« 
reélement  du  nord.  Mais  pendant  la  belle  ûdfoii^ 
&  lorfqu'on  ouvre  les  chalfis ,  moips  pour  avoir 
un  degré  de  chaleur  plus  conftdérable ,  que  pour  Ici 
aérer ,  on  choiftt  le  côté  du  nord. 

Quand  à  la  féconde  acception  du  mot  aérer; 
il  eft  bon  d'obfcrver  que  les  végétaux  ont  des 
habitudes  différentes ,  -&.  fouvent  oppoCfes ,  rela- 
tivement à  leur  nature  ;  que  les  uns  croiffeot  dans 
les  cavités  des  rochers  &  dans  l'amiofphère  la  plus 
épaiffe  ,  tandis  que  d'autres  ne  peuvent  vivre 
qu'au  fommet  des  montagnes,  dans  les  lieux  les 
plua  aérés  &  dans  l'atmofphère  la  plus  fubtile» 
&  qu'enfin  chaque  zone ,  chaque  degré  d'élévation 
même  a  fes  produélions  particulières.  Il  efi  donc 
très-important,  pour  la  culture  des  plantes  ,  de 
connoitre  leurs  habitudes  refpeélives  ,  afin  de 
pouvoir  les  placer  dans  la  pofttion  qufleur  convient. 

Les  plantes  nouvellemern  forties  des  ferres» 
doivent  être  aérées  avec  précaution.  D'abord  on 
les  place  dans  le  voifînage  de  quelques  grands 
arbres  qui  puiffcnt  les  défendre  des  coups  de 
vent ,  &  modérer  la  trop  grande  circulation  it 
l'air.  On  les  cxpofe  enfuire  dans  un  lieu  un  pea  pins 
ouvert  ;  &  lorfqu'ellcs  n'ont  plus  rien  à  craindr» 
du  grand  air ,  on  les  met  à  la  place  où  elles 
doivent  paffer  l'été. 

Il  en  eft  de  même  des  plantes  qui  fortent  de 
dcffous  les  chafiis  ,  &  en  général  de  tous  les 
endroits  renfermés  -,  elles  exigent  les  mêmes 
précautions  lorfqu'elles  y  ont  féjourné quelque  teai* 

On  doit  avoir  la  môme  attention  pour  les 
boutures  qui  font  fhites  fous  les  cloches  &  foos 
les  cbslfis.  Voyei  Boutures.  (M.  Thoviit.) 

^U  VE.  jiirva.  Ce  genre  de  plante,  que  M.  le 
Chevalier  de  la  Marck  croit  appartenir  k  la  famille 
des  amaranthes  ,  n'eft  compofé  que  d'une  (ènlc 
cfpèce  qni  croît  dans  les  terreins  calcaires  &  &« 
blonncux  de  l'Arabie  -,  c'eft  un  arbufle  d'à-pcn*pèi 
vingt  poucts  de  haut  .qui  ne  préfenre  rien  aia* 
téreffanr  pour  en  fairé^defirer  la  pofleffioQ  dani 
d  autres  jardins  que  dans  ceux  qui  font  confaciéf 
à  la  Botanique,  il  n'y  a  point  encore  été  cultivéi 
(AT.  Tuoviy.) 

-«THUSE. 
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I*  GenrcdepUnie  de  la  famille  d«OMiifiiiiPEiiis, 
pi  Mii  rcnfcnnc de* herbes  anniicll»,  bivannuellcj 
*  Tjvâct»;  leur  feuilUgc  «ft  tics-dtcoupi ,  leurs 
§ctiif  font  peiii» ,  blancticf  ou  purpurin»  ,  peu 
appkfcorth  EUei  n'ont  guiïrc  d'auire  ufâge,  que 
celui  d'occiiper  des  places  dans  les  jardins  d« 
boiaoîijue.  Quclau«s-irnci  cependant  ont  des  pro* 
priâtes  midicinalet.  Elles  font  toutes  otiginaires 
d'Europe ,  h  fe  irouveni  en  Fiancr. 

Towiet  le*  xihufet  le  multiplicni   par   leur* 
■  Snincs,  qui  doivent  trie  l'cmécs  cdAuiouibc  en 
cinc  terre  ou  cti  poi ,  immi-^diatcincni  aptàs  la 
Dolle  des  kriKnces  :  li  l'on  aircnij  au  pciotcini 
li>aii( ,  il  cH  rare  qu  elles  lèvent  h  vnktae  ann^e. 
lultipiie    encore  les    cl'piccs    vivaccs  ,    de 
leçons  A  d'iJcUis  qui  doivent  firc  lépards  dÉ» 
f  premier  piinrcrtit.  Ces  plantes  aiment  l'nmbre, 
u  fublhncicls  &  un  peu  butiiidci.  Leur 
%^aûoa  commence  dis  la  fi>  dci  gtandcj  gelées , 
uouipllc  scfs  la  tin  de  l'^i^. 

I.  X,^*vt■B  i  fonne  de  pciril. 
Erkvi<<  eynapium.  L. 
,  X,  ^THUîE  muiellinc. 

^"/EntotÂ  mutfllma.  L>  M.  Ditl.  ».'  i. 
Fxxti^HDRrvM    muftUini.    L. 

t.  .Ctulse  i  feuilles  capillaires. 
MTHVtA  tntum.  L. 

4*  ;Ethuiil  de  monta|Re. 
^  JS.TmvSA  tuitiui.  L, 

'  iJJEsbtift  n.*  1.",  eft  annuelle  ;  I«  efpécei 

1^4  )  fom  vicïccs ,  &  la  4.*  eft  bis  -  annuelle. 

mntc  IMitCi  cet  plantes  font  ruftiques  ,  elles 

t  d'une  culture  taule;  la  i.»  feulement  cwgt 

!  plus  foienée  ,   il  lui  futi  un  icrteîn  plus 

,    plus  liuoii:!e   ,   Ht   beaucoup   d'ombre. 

f^FFAlSSEMENT,  diminution  de  hauteur, 
TtlTaneoi  cauft  par  le  rapprochcaietit  des 
nie». 
[^Les  couche»  de  tîimicr ,  celles  de  lann^,  & 
I  général  toutes  les  terres  rapportées  ,  diftinok) 
1  Jb  remuées  de  qoclifuc  minière  que  ce  foir.s'af- 
fUucni  plus  ou  moins.  Les  couches  de  fumier 
dsnmixnt  dans  le  courant  de  la  ptemiéfc  anrwic , 
rf'en%itonunquac[dclcurhjuiciir^  cellcsdc  rann^ 
è'pcfl  pris  d'un  tinquiimc,  &.  toutes  les  terres 
■oiivelRtneni  rcnniées  d'tm  (ïiiêmc.  Ces  propor- 
lîoni  ne  font  cependant  pas  invariables  ,  cllci 
^sn^ten  raifun  de  certaines  tirconftnnccs  pit- 
lîculiires.  Par  exemple ,  des  couihci  faîics  atec 
nafamterconfomm^ifoutèesenfuite.  Si  pîJiInécs 
i  chaque  lit ,  talTcrom  moins  que  celles  qui  feront 
■0iqtwn»ent  compofe»  de  liiiire.  Il  en  eft  de 
m£ine  éet  ten-es  qui  fc  trouvant  plus  ou  moins 
npproctiéc*  aprirt  1.-$  labour;  ,  Ici  icmbUis  ou 
In  difonremeni  l'affiitfrnunipli:^  ou  moins  ^  tn.ii* 
yfgritulwt.  Tomt  I."  ,  IL' Finit. 
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par  te  rapprocheniuni  de  leurs  pan 
dont  elles  font  fufccptibics.  (  M.  Ttioi/i 


CCS  données  futUfent  pour  guider  le  cultivateur 
imelli^eni ,  &  U  mettre  dans  le  os  de  donner 
i  fcs  couches ,  fur- tout  i  celles  iju'il  condruii  i 
demeure  ,  une  hauteur  proportionna  à  ViSjiiC-' 
femcDt  qu'elles  doivent  éprouve]-  dans  la  fuite , 
afin  qu'il  ne  foii  pas  obligé  de  les  cthaulTcr  da 
nouveau,  &  de  relever  Its  plantes  dont  elles  font 
couvonc*.  Ces  notions  générâtes  le  euideroni 
encore  fur  le  degré  de  profondeur  qH'iiconvico» 
de  donner  mx  plantes  qu  il  mcitta  dans  des  cailfes , 
dant  des  pois ,  »u  même  en  pleine  terre  >  poue 
qu'elles  ne  fc  trouvent  pat  trop  enterrées  ,  on 
trop  déchaulTécs ,  lorfque  les  terres  lurooi  acquii , 
inJes,Iafolidi[é 

AFFAISSER,  en  terme  de  jardinage,  c'eft 
marcher  ou  piétiner  une  couche  nouvcllcmeiti 
faite ,  une  planche  nouvellement  femée.  On  afTaifl'e 
une  couthe  pour  emptcher  qu'elle  ne  s'aluiTe 
trop  dani  la  luite,  &  ne  defLcnde  au-dclToui  d« 
la  hauiciir  qu'elle  doit  avoir  ,  fur-tout  lorfqu'ell* 
dl  conlliuiie  k  demeure. 

On  piétine  une  planche  pour  affermir  la  Mrr« 
&  tmp^ber  les  infeéles  qui  déirairoîem  le« 
graines,  de  fe  frajFer  trop  aifémcm  des  chonint 
à  trascTs  les  parties  nouvellcnieni  divifcti.  Ut» 
autre  avantage  commun  1  ces  deux  opérationt  , 
eft  d'eiciier  plus  promptemcni  la  gt-rtninarion  de* 
fcniis ,  &  de  rendre  la  terre ,  par  le  ranproihtmeitt 
de  (et  ptiici  ,  plus  proptc  i  retenir  l'hu/nidild 
nécctTairc  au  déTcloppcmcni  des  gcmtci. 

Pour  alTaifTcr  une  couche,  il  cft  nÀ:air3irc  d« 
la  marcher  égalctiscni  dans  toute*  fcs  pariici  » 
principalement  dans  le  milieu  ,  &  de  lemplic 
aulE-iôt  avec  du  fumier  ,  les  endroits  les  plui 
ba;.  Lorfqii'une  fois  elle  fera  de  niveau,  on  Ix 
lailTcra  t'échaulfcr  pendant  quelques  jouis;  Sl  (i 
on  vietii  à  s'appcrcevoit  qu'elle  ail  encore  bailTé 
dans  quelque*  endroits ,  on  aura  foin  de  l'unîr 
aiec  du  fumier  court,  aptes  quoi  on  pourra  l« 
charger,  Ibii  avec  du  terreau,  foii  avec  de  )« 
rcf te ,  fuivani  que  la  ctrcvnflùicc  ou  le  bcÏMii 
l'exigera. 

S'agîi-il  de  marcher  on  d'aSitilTer  tuse  planche 
Douvcliemeni  feraée  i  il  faut  bien  fc  donner  de 
garde  de  (aire  cette  opétatiun  par  un  lemt  liumitÎB 
ou  pluvieux,  on  Hloueroii  <!e  rcndtc  la  icrrs 
trop  compacV,  ou  dcnlovcr  les  graines  avec  to^ 
pieds ,  ce  qui  feroii  également  contraire  au  bue 
ou'on  fc  propofe-,  mais  on  doit  choilir  un  lewt 
fec  -,  alors  un  homme  avec  des  foulieri  &  les  deut 
pieds  rapprochais ,  commence  par  piétiner  rapide- 
ment une  des  bordure*  de  U  planche  dans  luuio 
fa  longueur ,  en  avaupnt  i,  chaque  fois  de  quatre' 
t  cinq  pouces.  Lorfqu'il  eft  4  l'extrémité ,  il  revient, 
en  fcrrini  de  çiâi  fa  paiiie  qu'il  a  déji  marchiie^ 
&  continue  ainli  jufqu'à  c»  que  toute  la  pliiKhe 
ait  iti  alFaîH'i^e  -,  alors ,  avec  un  nrcau  ,  t1  cHito» 
|égitcmcn[  Ici  iai!pUt<i>  ^ti'U  wioit  pu  {.licd  ca 
Ces: 
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marcbaiu ,  tt  dmt  par  counir  fi  plaache  ie 
terreau ,  û  cela  efl  nécdTiire. 

Cette  opéntioD  produit  le  même  effet  fur  lej 
plauclies  de  terre  nouvellement  fcmécs ,  que  le 
rouinu  Car  les  plantes  céréales  ;  l'une  &  Tautre 
contribuent  beaucoup  à  la  réullite  des  remis. 
(AL  Thoviu.) 

AFFAMER ,  agriculture  \  priver  un  pays,  ou 
Mae  province,  ou  une  réunion  d'hommes,  des 
fubliflances  qui  leur  font  néceûaires.  Les  eole- 
vemem  coaridérablei  de  grains ,  faits  par  des 
compagnies  ,  dans  les  tems  d'une  exportation 
libre ,  fur-tout  s'ils  lônt  fuivis  d'une  année  de 
Aériliié  ,  peuvent  aâamer  les  provinces  mCme 
^ui  produifent  ie    plus    de    grains.   Une  rivière 

gii  ell  long-tems  groiTe  ou  glacée ,  des  chemins 
ipraticabies ,  un  dé&ut  de  vi^lancc  de  la  part 
des  Adminilhateurs  ,  afFatneitt  quelquefois  une 
grande  ville  ,  comme  on  affame  une  armée  ou 
une  ville  affiégée ,  eo  empêchant  les  vivres  d'y 
fiarveoîr.  (  M.  Pabbé  Tessiik.  ) 

Affamsk  ,  jardimgt  ;  c'eti  retrancher 
1  UDC  plante  une  pariie  de  fa  nourriiure. 
Ce  procédé  eff  quelquefois  uiile  ;  il  y  a  des 
«éeétaux  ,  fur-tout  parmi  les  plantes  aunuclies , 
qui  fe  trouvant  placés  dans  un  terrein  gras  & 
fubflancid ,  abforbent  une  li  grande  quantité  de 
fucs ,  qu'ils  ne  produifenc  que  des  poulTes  molles 
&  herbacées  ■■,  uors  pour  les  déterminer  à  fleurir 
|[  à  fruâiâer ,  oo  cfl  obligé  de  les  aflàmer  en 
les  nettani  dans  des  caifles  ou  des  pots  remplis 
d'ut»  terre  maigre  ,  &  en  ae  leur  donnant  que 
des  vTï^émens  légers ,  &  de  loin  en  loin.  Mais 
l'il  eft  quelquefois  utile  d'af&mer  les  plantes ,  il 
cfi  bien  plus  indifpenfabie  rie  veiller  à  ce  qu'elles 
trouvent  toujours  une  fabliflance  convenable.  Le 
détiui  de  nourriture  produifant  fur  elles  le  même 
«fiel  que  fur  les  animaux ,  les  fcroit  languir  & 
périr  plus  on  moins  promptcmeni.  On  reconnolt 
qu'une  plante  ou  uu  arbriueau  placé  dans  un  pot 
eu  dam  une  caiflè,  manque  de  nourrimre  lorK[ue 
iês  feuilliei  font  d'u^n  vcid  jaunâtre  ;  qu'elles  (ont 
plus  petites ,  plus  minces  &  plus  molles  que  dans 
leur  étal  naturel.  Le  remède  alors  efl  forr  Jimple, 
il  ne  &ut  que  meure-  U'  plante  ou  l'arbriflcau 
dans  un  plus  g^nd  vafe  rempli  d'une  lerre  neuve , 
«n  évitant  toutefois  de  lui  donner  trop  de 
nonrrimre.  Virft\   aux-  mots  Rkupotea  £r  Rs. 

AFFANURES. 

Cefl  œ  qu'on  donne  aux  ouvriers  employés 
à  ramaflér  &  i  battre  les  récoltes.  Elles  conliflcm 
•rdîoairciRent  en  grain.  On  peut  regarder  les 
«&nures ,  comme  un  panige  entre  le  fermier , 
ou  métayer ,  ou  granger  &,  fes  moiflbnneurs  & 
batteurs.  Peut-être  le  nom  d'affkmires  vient-il 
de  ce  qu'uiK  partie  du  fanes  oo  tiges  appartcnoii 
suffi  k  cet  dernier!'  Il  y  en  a  de  deitx  fortes , 
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celles  de  moiSon  &  celles  de  battage-,  (»fce  que 
les  conventions  ne  font  pas  les  mêmes  pour  les 
deux  genres  de  travail.  Cet  uf^e ,  plus  Fé^ada 
autrefois ,  ne  fc  conferve  que  dans  quelques  pro- 
vinces, particulièrement  en  Dauphioéjea  Breflë, 
dans  la  Dombes  ,  le  BeaujaoloiSj  ta  vallée 
d  Anjou.  Jl  y  a  beaucoup  de  pays  où  les  af- 
lanures  qui  fc  payoienr  en  namre,  (e  paient  maÎB- 
tenant  en  argent.  Ce  changement  me  femWe  dû 
aux  trois  caufes  fuivamcs.  i.'  Les  denrées  qoe 
produifent  les  champs ,  ont  acquis  plus  de  Tilenr. 
a."  L'accroiflemcnt  de  la  culture  ayant  oéceffué 
un  plus  grand  nombre  de  bras  pour  les  rècoiies, 
il  a  fallu  appelier  des  hommes  des  proviacet  voi- 
fincï  ou  éloignées ,  qui  ne  pouvoieai  accepter  des 
affanurei  en  denrées,  j."  Les  fermiers  éprouvant 
une  augmentation  it  chaque  renouveliemeni  de 
bail ,  ont  cherché  à  économifer  fur  les  frais  d'cï- 
ploitarion.  Les  ouvriers ,  plus  foibles ,  &  par 
conféquent  obligés  de  fubir  la  loi  des  plus  fbits, 
OUI  confemi  k  recevoir  les  ai&nures  en  argeoL 
Les  affjnures ,  foii  en  namre  ,  foit  en  argent, 
varient  ftlon  les  pays.  Les  plus  fortes  en  naiure, 
tout  celles  de  la  Breffe,  fuivani  un  mémoire  de 
M.  (le  Fenillc,  Receveur-général  de  celte  province, 
puifque,  la  dîme  prélevée  .elles  forment  le  ciri- 

Ïuième  du  produit  des  terres.  Les  «fFanurcs  du 
laiiphinénefoniqued'undixiéme,  d'un  onzième,' 
d  un  douzième  même  ;  peut-être  les  ouvriers  pour 
ces  ananures ,  ne  font-ils  tenus  qu'à  couper  ou 
à  battre  les  grains;  aux  environs  de  Buurgueil, 
dans  la  vallée  d'Anjou  ,  ils  ont  la  Teptième  me- 
furc  de  grain  ,  &  chacun  un  demi- quarteron  de 
paille  ;  mais  voici  à  quelles  conditions.  Ils  doivent 
chMger  les  gerbes  ,  afin  qu'on  les  tranfporte  i 
la  rerme  ,  battre  &  nétoyer  le  grain  ,  le  poner 
dans  le  grenier  ,  remplir  de  fumier  les  charrettes, 
«  le  rendre  fur  les  champs,  former  de  petiii 
ruiffeaux  pour  que  les  eaux  s'écoulent  des  lerres 
enfemencées  en  automne,  confacrer  fepi  jonniéeit 
dont  quatre  pour  couper  les  chaumes ,  qui  forment 
une  récolte  dans  ce  pays ,  &  trois  pour  fiire  les 
foins  ;  on  les  nourrit  pendant  ces  fept  journét:! ,  & 
pendant  celles  qu'ils  emploient  àcharger&  répandre 
les  fumiers,  i  faire  les  petits  foffés  d'écoulement, 
&  à  vaner  les  grains.  Ce  font  eux  encore  qui 
arrachent  iê  chanvre  &  égraineui  la  femctlc, 
[  I individu  qu'on  appelle  i  ton,  U  mÂlt.)Inta 
on  leur  donne  à  moitié  un  arpent  de  terre ,  qu'ih 
doivent  façonner ,  enfemencer  en  inaîs ,  &  récolttr 
i  leurs  frais  j  c'eft-à-dirc,  qu'ils  rendent  au  fcrmio 
5.  ?™}jK  *lu  produit  i  ils  le  rendent  en  grappe. 
J  ai  eflimé  qu  eu  affanutc ,  un  ouvrier  de  ce  pays 
pouvoii  gagner  ,  année  commune  ,  cinquante 
boifleaux  di;  grains,  mcfurede  Paris,  non  compris 
le  dcmi-ijuarieron  de  paille  &  la  nourrinire  quon 
lui  fournit  pendant  certains  travaux.  11  eft  cmplojé 
pour  le  fcrvicc  de  la  ferme  ,  environ  ua  rim  de 
I  antiée  ;  il  lui  en  refle  deux  \  (k  difpofitïon.  l« 
perfonncs  qui  coupent  les  bleds  aux  caviruw  de 
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Bonrgiieil  ,  n'ont  pour  toute  affanure  ;  <juc  U 
liberré  de  glaner.  Afin  dVvjier  les  querelles  , 
on  dintibuc  !>  chacun  les  champs  qu'il  doit  couper. 
Si  l'on  l'apperçoif  que  tes  moilTonneurs  lailteni 
tomber  rrop  A'ép'n,  on  en  choilîi  d'autre»,  que 
h  crainte  d'être  cnangés ,  rend  plus  cxacls.  On 
fafcrTCia  que  les  bleds  font  très-haut  ,  qu'on  ne 
M  coupe  qn'à  deui  pieds  de  terre  ,  pjtcc  qu'étant 
etnpiis  d'hetlio  ,  on  fait  des  chaumes  nnc  féconde 
bope ,  qu'on  met  faner ,  &  qnl  fcri  pour  la  nour- 
hore  des  bd^ijiux. 

'  Selon  que  !cs  bleds  font  plus  ou  moins  verres 
a  mdés,  le  moiffonnenr ,  en  Brie  ,  obtient  en 
ffanurct  trois  ou  quaire  feiiers  de  froment  ;  fa 
Khe  eft  de  dix  A  on/e  arpcns,  qui  rendent  fept 
u  huit  pour  un.  Ainfi ,  il  n'a  qu'un  peu  plus  d'un 
iiwt-fixi6nc  du    produit. 

Si  les  affanures  en  nature  ,  variant  fcton  les 
irorinccs  ,  celles  qui  fe  paient  en  argent ,  vacieni 
nfli  pint  ou  moins.  Je:  me  conicntcrai  de  rap- 
Nurer  les  conventtonj  qui  fc  font  entre  les  fcrmii:rs 
le  qaelques cantons  de  la  Bi-aucc,  &Ics  ouvriers 
|ni  moinonDcnt  &  battent  pour  eui. 
Il  n'y  a  pas  atl'ex  de  bni>  dans  le  pays ,  pour 
iffirc  a»  travail  de  larr.uilfQn.  Il  y  vient  i  cette 
oqne  des  Lnnoulins  &  beaucoup  plus  de  Ber- 
:hons  oni  ,  chemin  faifant ,  coupent  les  fctglei 
la  Sologne,  plutill  tnûrs  que  les. frotncos  de 
Beaucc.  Il  y  a  ctpendani  au^i  des  etns  du 
pays  qui  s'octiiDcnt  a  couper  les  bleos  &  le 
peu  de  feigle  qu  on  y  fait.  Ces  derniers ,  prefqu: 
■xclulivcment ,  moirtonnent  tous  les  grains  de 
un.  On  fait  avec  les  uns  ou  les  antres  ,  deux 
_jiio  de  iraitiï.  On  les  paie  â  l'irpcnt  on  en 
Ih'oc.  Le  prix  pour  l'arpent,  cli  de  cinq  livres  à 
cinq  livres  dii  fous  ;  en  bloc ,  c'cft  environ  qua- 
rante-huit livres  pat  homme  qui  peut  en  couper 
à  11  fiiucille  ,  en  tout  neuf  k  dîi  atpem.  Us  ne 
ibni  chargés  que  de  couper  Bt  lier  les  gerbes. 
I.es  charretiers  &  tes  domcftiques  de  la  lemie, 
les  cfavgem  dans  les  voitures,  les  emmènent  3l 
les  conduifcni  i  [a  grange ,  oi'i  des  hommes  du 
P»»s  nommés  m/tiviin  ,  quoique  te  oom  dût 
piutûi  convenir  i  ceux  qui  moitTooncni ,  les 
prennent  St  !«  cntaflent. 

Ordinairement  dans  une  ferme  de  quatre  voi- 
tures, trois  hommes  font  cmplovfo  i  la  grange, 
tant  pour  recevoir  &  cntalTec  les  eeibes,  qiip 
pcHtr  battre  le  feigle  &  former  des  liens  avec  La 

r'Ile  de  ce  grain  ,  &  battre  les  gerbes  délii^es 
luircs  d^hns  des  charrettes.  Pour  les  iiois ,  on 
donne  cent  vingt  livres  en  atgcru,  &  on  leur 
rient  compte  de  loiii  ce  qu'ils  battent  ,  i  raifon 
de  treize  [ivres  dix  fous  par  muiil  ,  ou  douze 
feiiers  de  Paris,  pour  le  Ironicnt ,  &  de  treize  lïv. 
dix  fons  pour  te  muid  d'avoine,  qui  cH  de  vingt- 
— latrc  fcticrs. 

l'égard  dts   hommes  qui  battent  le  reflc  de 

éc,  &  ce  font  encore   des  gens  du  pays, 

'tdi  la  ToulTaiuts  Jufqu'jt  lit  Sunt-Jcan,  les 
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feruiiers ,  fat»  les  nonnir ,  leur  donnent  dix  ftanci 
pour  le  muid  de  Iromeni  baitu  À  ntt ,  &  Tepilir, 
Icpt  fous  p«iir  la  mâmc  mcfore  de  froment  battu 
imparfaiiemcnt ,  comme  on  bat  pour  le  troupeau, 
en  laifTant  plus  ou  n'oins  de  grains  dans  les  épis , 
&  cniin  pour  l'avoine  ,  quattc  livret  du  muid. 
{M.  l'Me   Tïsstsn.) 

AFFECTION  enthattalc.  Voyei  Cathaiz. 
(M.rMé  TssstEn.) 

ArrncTiON  lunatique.  Voyt{  Fluxion  pI- 
»ioDiQUc.  (W-  t'atbé  Tssstsn.) 

ArpEcTioN  fous-pciu,  affeclion  fous-cutanée  , 
gale  maligne  ,  gale  loui-cutaRée ,  maladie  d'encr* 
cuir  &  cliaii ,  maladie  des  chevaux  &  des  bétct 
àfOrnci. 

Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  gale ,  quoi- 
qu'on en  ait  tait  une  maladie  particulière.  Les 
auteurs  qui  affurcni  que  ce  n'eA  pas  U  pic  * 
auroient  dû  fp^itîer  en  quoi  die  en  dtfiërc« 
Suivant  un  mémoire  reçu  par  la  Socîcié  Royale  de 
Médecine  ,  elle  commence  par  un  petit  bouton  à 
t'encolurc  ',  il.'en  vient  enfuîte  de  lemblablet  fur 
tout  le  corps.  Ces  boutons  qui  paioilfent  fecs  en 
dctTus  ,  renferment  une  humeur  fcrcufe  cnuc 
cuir  &  chair.  Cette  maladie  cil  contagicufe. 

Loifqti'on  a  employé,  pour  la  conmiiitc,  d«i 
fti<5)ions  faites  avec  des  huiles ,  de  l'euphorbe, 
de  l'hellébore  ,  du  foiifre  &  des  cantharidc. , 
l'humeur  s'ert  répercutée  ,  &  les  animaux  en  ont 
été  très- incommodés  ,  ou  ils  en  font  morts,  qu 
ils  font  devenus  étiqucs.  Il  parole  donc  (]u'il  faiu 
avoir  recours  i  des  moyens  contraires  \  Ici  bains  , 
les  lotions  d'eau  de  guimauve,  les  boilTons  adou- 
cilTintes  ,  les  ftiions  ,  les  purgatifs  Sl  les  pté- 
panitions  d'aniimoînc,  font  tes  remèdes  l^s  plut 
convenables.  Voyti  le  dielionnaire  de  médccino. 
Koyri  Gm-u,  (M.  VMi  Ttasim.) 

AFFERMER.  L'ufaga  a  voulu  que  ectre  cx- 
prclTiou  lignifilt  également ,  donner  &  prendre 
une  tenc  i  loyer  -,  m^iis  i  parler  exaétiimeni, 
die  ne  doit  ugni^cr  que  donner  à  loyer.  On 
afKrtmé  fa  terre  en  parfam  un  bail  pour  trois , 
fix  ,  neuf  ou  dix-huit  années  ,  raoycntiant  un 
prix  convenu  ,  foJl  en  argent ,  foit  en  grain  , 
fuit  partie  cQ  argent  &  parité  en  grain.  Voyti 
Amouieu. 

On  alTerme  aufiï  un  champart  ,  une  dlmi  ou 
des  droits  fcigneuriaux.  Daiu  les  environs  de 
"Mirecoun  en  Lorraine  les  biens  t  affirment  au 
paiit  ;  c'cft  le  mot  confacré  dans  le  pavs  j  il 
figmtie  que  le  fermier  paie  mairie  dqs  ifcDrées 
qu'il  recueille  ;moiiié de  bled,  ii)oitiéd'avoiiie,Jjlti;> 
[M.  Vabht    TessiEf.) 

AFFILE  ,  c'cfl-i-dirc  ,  giéle  &  fans  conlif- 
tancc.  Vayn  Etuiolé. 

Les  Laboureurs  appellent  hUàs  affili'i ,  ceui 
dont  les  fanes  (i»i  tellement  étroites ,  qu'elles 
fcmblenl  n'être  que  des  filcii.  On  attribue  cet 
ciTct  ^  des  froid  ut  es  qui  furvieniunt  au. 
mois  de  mars  ,  quand  1»  blcdt  cummenccot  4 
Ccc  » 
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prendre  une  nouvelle  vigueur.  Je  ne  fais  fi  cette 
obfervation  efl  bien  exaéle.  Les  bleds  affilés  y 
peuvent  produire  du  grain  de  bonne  qualité^  mais 
lis  en  produifent  peu.  Ils  font  ordinairement 
affilés  dans  les  mauvaifes  terres ,  &  rarement  dans 
les  bonnes.  Il  vaudroit  mieux  dire  bleds  effiUs. 
(  M.  Pahbé  Tessjer.  ) 

Affilée  (T)  la  filée.  On  trouve  ce  mot  dans 
le  DiéUonnaire  de  médecine  (  Encyciop,  méth.  ) 

{(our  exprimer  une  maladie  des  agneaux ,  d'après 
e  grand  calandrier  ou  compojl  des  bergers  ,  &c.*, 
mais  on  ne  la  décric  point  du  tour.   Elle  e(i, 
dit-on  ,  périlleufe  ,  &  les  agneaux  en  meurent 
foHvent.  On  prérend  que  cette  maladie  vient  à  ces 
animaux ,  quand  ils  ont  goûté  le  premier  lait  de 
leur  mère ,  auffi-tôt  qu'elle  a  mis  bas  ;  on  coTi- 
feille  au  berger  de  traire  quelques  goûtes  du  pre- 
mier lait  &  de  le  jeter ,  afin  que  Tagneau  n'en 
l>oive  pas.  Je  ne  vois  rien  de  clair  fur  cette  pré- 
fendue maladie.  Je  foupçonneque  le  mot  à* affilé  y 
auquel  il  &udroit  peut-être  fubfiituer  celui  à' effile  y 
ïîgnifie  la  maigreur  dans  laquelle  font  quelquefois 
des  agneaux  peu  de  tems   après  leur  nai  fiance  ; 
mais  rien  ne  prouve  que  cet  état  foit  dû  à  la 
qualité  du  premier  lait.    Il   paroit  au  contraire 
que  la  namre  Ta  rendu  propre  à  évacuer  le  mé"- 
tomum  contenu  dans  les  intellins  du  petit ,  &  ^e 
c'efi  un  moyen  de  lui  donner  de  la  fanté,  au  lieu 
de  le  faire  maigrir  \  je  fuis  plus  porté  à  croire 
que  les  agneaux ,  naiflant  â  des  tems  dififérens  y  il 
airrive  fouvent  que  les  plus  forts  tètent  deux  mères  y 
&  privent   le  petit  de  Tune  d'elles  y  du  lait  qui 
lui    appartient.   Quelquefois    encore  ,  cenaines 
mères  ayant  de  la  laine  au  pis ,  leurs  agneaux  ne 
peuvent  tes  tèter  *,  dans  les  deux  cas ,  ces  Jeunes 
-animaux  font  affilés  &  meurent  de  faim  y  luivant 
l'obfervation  judicieufe   de   M.  Daubenton.  On 
prévient  ces  inconvéniens  par  des  attentions.  Les 
bergers  doivent  empêcher  que  les  agneaux  ne 
tétenr  deux  mères  y  &  tondre  la  laine  qui  fe  trouve 
iur  le  pis  de  quelques-unes.  {M V abbé  Tessisr.) 
AFFILEIR ,  c'efi  y  en  terme  de  jardinage ,  couper 
l'extrémité  d'une  branche  defiinée  ^  faire  une  bou- 
ture. Koyez  Bouture.  (M.  Thouik.) 

AFFINER  ,  agricklture  ;  c'eft  en  général  donner 
de  la  pcrfoâion  à  une  matière  \  on  t^e  les  champs 
nouvellement  défrichés  y  avant  d'y  femer  du  fro- 
ment y  du  lin  ,  &c.  y  qui  exigent  un  fol  divifé. 
La  mtmière  d'afiûier  une  terre  ^  efl  de  répéter  les 
labours ,  les  herfages  y  de  cafier  les  mottes ,  d^^ôter 
les  pierres ,  ou  d'y  cultiver  des  plantes  qu'il  faut 
biner  ,  buter  &  façonner  plufieurs  fois.  Rien 
n'affiné  une  terre  comme  la  culture  du  fafran  y 
&  de  la  pomme  de  terre.  (  M*  l'abbé  Tsssier,  ) 

AFFINER ,  jardinage.  Ce  mot  s'emploie  pour 
défigner  deux  opérations  différentes ,  qui  ont  te 
nr.étnc  but. 

Affiner  une  terre  ,  c*efl  fa  pâfler  i  la  cfaîe, 
pour  en  6ter  les  pierres  ,  les  parties  dures  & 
trop  peu  dcvifées. 
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ArrtNES.  un  terrein  ,•  c'eft  brifer  arec  la 
bêche ,  les  mottes  de  terre  trop  adhérences  ,  & 
en  réparer  les  pierres. 

On  affine  une  terre  ,  dans  laquelle  on  veat 
femcr  ou  planter  des  végétaux  tràs*délicacs. 

On  affine  un  terrein  defliné  aux  cultures  de 
primeur ,  &  aux  plantes  de  petite  flature. 

Dans  le  premier  cas^  on  fait  ufage  d'une  claie 
dont  les  baguetres  font  plus  ou  moins  rapprodiées» 
fuivant  que  la  terre^oit  être  plus  ou  moins  diviiife» 
Cette  opération  ne  peut  fe  faire  que  par  un  tenu  (ce* 
Dans  le  fécond  y  on  laboure  profondément  & 
à  plufieurs  reprîfes ,  le  terrein  qu  on  veut  affiner. 
On  brife  à  chaque  fois  les  mottes  avec  la  bêche, 
&  on  retire  avec  le  râteau ,  les  pierres  &  autrts 
corps  étrangers  qui  fe  trouvent  à  la  fur£ice« 

Les  labours  peuvent  fe  faire  en  tout  tems^ 
mais  il  efi  bon  d'attendre  pour  épierrer  un  terreb, 
qu'il  foit  tombé  de  la  pluie,  afin  de  ne  pas  enlever 
avec  les  pierres  y  la  terre  dont  elles  font  en- 
veloppées. 

Ces  deux  opérations  font  infiniment  utiles  aux 
femis  &  aux  plantes  dont  les  racines  font  foibles 
ou  très-délicates;  l'une  Si  l'autre  leur  procnrem 
le  moyen  de  s'étendre  librement  ,  &  de  s'em- 
parer plus  aifément  des  fucs  renfermés  dans  la 
terre.  (M.  THouiy.) 

AFFOURAGER  ,  donner  du  fourrage  aux 
chevaux  ,  bœufs  »  vaches  &  brebis.  On  le  place 
ordinairement  dans  des  râteliers  établis  à  une 
hauteur  convenable  à  chaque  efpèce  de  bêcûL 
Pans  beaucoup  de  pays ,  on  n'a  point  dcrareliers 
pour  les  bêtes  à  cornes  ;  il  en  refaite  quelles 
mangent  du  fourrage  foulé  fous  leurs  pieds  & 
altéré  par  toutes  les  ordures  qui  s'y  mêlent.  Les 
affouragemens  fe  font  à  des  heures  réglées  \  ils 
confiftent  en  pailles  y  foins  &  fanes  de  diverfes 
plantes  ,  ou  fraîches  ou  sèches.  (  M.  PabU 
I   Tessier:  ) 

AFFOURER,  cxpreflion  qui ,  dans  pluficun 
pays ,  tient  lieu  de  celle  d'affourager.  On  dit  en 
Beauce  particulièrement  affourer  les  bêtes  à  laine, 
lorfqu^on  garnit  leurs  râteliers  de  fourrages. 
(  M.  Vabbé  Tes  s  1ER,  ) 

AFFRICHER ,  agriculture  ;  laifTer  une  terre 
s'affricher  y  c'ef)  négliger  de  lui  donner  des 
labours  convenables.  Défricher  y  cûûtqt  une  terre 
de  l'état  âa  friche  ;  affrichereû  Vy  remettre.  Dans 
j  'les  pays  où  le  fol  eft  très-ingrat  ,  comme  en 
Sologne  y  on  ne  cultive  un  champ  défriché,  qu'un 
certain  nombre  d'années,  après  iefquelles  on  le 
laiffe  affricher,  {  M,  Vabbé  Tessier.  ) 

AFFRICHER  ,  jardinage.  C'eft  négliger  de 
cultiver  un  terrein  >  &  y  laifter  croître  les  mau* 
vaifes  herbes* 

Il  n*y  a  point  de  pratique  pins  mal  entendae, 

'&  plus  contraire  en  niême-tems  i  la  culmre  des 

plaïues.  En  laiffimt  ainft  croître  âc  fruéUficr  de 

mauvaifes  herbes  dans  un  endroit ,  on  doit  s'ai* 

tendrfiYoir  bientôt  toutes  les  parties  cuUivéts, 
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lonfoeor;  elles  varient  fairant  la  nature  des 
yé^aux  \  la  culture  enfuite  &  différentes  caafes 
paniciilières ,  telles  que  des  chaleun  exceffires , 
des  froids  inattendus ,  des  hidcs  &  autres  variations 
d«n  ratmofplière ,  apponent  encore  des  chaa* 
fetnens  plus  ou  moins  considérables. 

Dans  jes  plantes  annuelles ,  le  premier  terme 
fait  à  loi  fcul  le  double  de  la  durée  des  deux 
autres.  Ainfi  ,  en  fuppofant  que  ces  plantes  foicnt 
ûx  mois  pour  arriver  à  Tétat  de  fleuraifoo .  elles 
s'en  menront  que  deux  à  fleurir  &  ji  firuâifier , 
&  un  feulement  à  d^roltre  &  &  mourir. 

Il  en  eft  de  même ,  i  très-peu*prés ,  des  plames 
bis-amiuelles ,  relativement  à  leur  durée.  Semées 
anx  primems  ,  elles  ne  pouffent  que  des  feuilles 
la  pretnière  année ,  &  leur  végétation  s'arrête 
▼ers  le  mois  de  novembre.  Elle  recommence  au 
prîmems  fuivant ,  &  un  mois  après ,  ces  plantes 
lom  prêtes  à  fleurir.  Elles  mettent  donc  environ 
boif  mots  à  parcourir  le  premier  période  de  leur 
vie  ,  &  dans  quatre  antres  mois  enfuite ,  elles 
arrivent  fouvent  au  dernier  terme  de  leur  exif- 


On  conçoit  aifément  qu'il  n'eft  queftion  ici 
que  des  plantes  indigènes  ,  &  non  point  des 
plantes  étrangères ,  qu  une  culture  artificielle  ùât 
croître  i  contre-ttms. 

Dans  les  plantes  vivaces  &  herbacées  «  les 
différens  ikges  de  la  vie  font  rrès-difiiciles  à 
reconnottre  &  fur-tout  à  limiter.  La  plupart  de 
ces  végétaux  fhidificnt  ven  la  féconde  ou  troi- 
fième  année,  mais  enfuite  ils  reflent  en  pleine 
vigueur  pendant  des  fiècles ,  fans  apparence  d'aï- 
temation  &  de  dépérifil-ment. 

Poiff  les  arbres ,  on  s'accorde  affez  généralement 
à  croire  que  les  trob  Ages  de  leur  vie  font 
égaux. 

On  f^nnoît  cependant ,  en  général ,  c^ne  les 
plames  vivaces ,  arbres  ou  he»  hc^  ,  l'ont  jeunes 
on  â^ées,  &  l'inrenfité  de  lacoulLur  de  leurs  feuilles, 
i  la  confifhnce  de  leurs  partie!»,  au  liffe  de  leurs 
tiges  ou  de  leur  écorce  ;  les  années  des  arbres 
coupés ,  font  indiquées  par  les  cercles  conccti- 
triqnes  du  bois.  On  voit  les  tètes  des  vieux 
cbênes  fe  couronner  &  former  le  pommier.  Ccr- 
cdîies  efpèces  d'arbres  fruitiers  ne  donnent  des 
fleurs  &  du  fruit  qu'à  un  ^e  déterminé.  Les 
premiers  qu'ils  donnent  font  petits  6l  inféconds  ; 
ceux  des  années  fuivantes  ont  toutes  les  qualités 
convenables.  Ces  indications  fans  doute  ,  font 
fnbordonnées  &  la  nature  du  fol  ,  aux  foins  du 
culrivateur,  à  l'état  de  l'air  &  à  Tcxpolition; 
mais  elles  font  vraies ,  &  poorroient  êtrt  plus 
intércflanres  encore,  fi  on  s'attachoit  davantage  à 
les  étudier. 

Dans  les  végétaux  comme  dans  tous^  les 
êtres  en  gétiéral  ,  le  premier  âge  efl  celui  yii 
dcnutide  le  phu  de  foin  &  de  prévoyance  \  c  eft 
le  tems  de  l'cnfànce  pendam  lequel  tout  peut 
mdte  i  la  foibleffe. 

4gncMliurc.  Tom  /«^.  II J  Panii. 
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Les  végétaux,  dans  le  premier  âge  ,  font  in* 
finiment  plus  délicats ,  plus  fujecs  à  être  attaqués 
de  maladies ,  &  plus  fulceptibles  des  imtnpèries 
des  faifons.  On  ne  peut  dotic  apporter  trop  d'a> 
tention  pour  les  préferver  de  tous  les  acJd^aiS 
qui  les  menacent ,  &  qui  peut  être  ,  malgré  nos 
précautions  ,  auroitnt  déjà  fait  difparoître  uil 
grand  nombre  d'efpèces ,  fi  la  tiamre ,  toujoun 
grande  dans  fes  movens  ,  n'avoit  multiplié  les 
germes  i  l'infini.  ( M.  Th ou  m»,) 

Aoi  de  charrue.  Le  mot  d'âge  déflgne  dans 
une  charrue  fans  avant- train  ,  la  pièce  qui  porttf 
le  nom  de  flèche  dans  une  cliarrue  â  avant-train* 
Elle  cil  placée  au-deffus  du  foc  ,  entre  le  tnandvtf 
&  l'endroit  ou  s'attache  l'animal  qui  tire^ 
Voyei  CuAA&UE.  (M,  PMé  Tessmer») 

A  G  E  R  A  T  E.    Agmmatvm. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Composébi^ 
Flosculbuses,  quine  renferme  qu'un  petit  nonsr 
bre  d'efpèces  d'un  mérite  trop  peu  diftingué  pour 
les  ùirc  rechercher  dans  a'autres  jarmis  que 
dans  ceux  de  botanique. 

Efpic€$. 

I.  AoB&ATx   hériffé* 
Agmratvm  kirtum.  La  M.  Diét  n.*  i^  8>.  di 
Cap  de  Bonne-efpénmce. 

1.  AoERATB  à  feuilles  obtufes* 
Agekatum  obtufifolium.  La  M.  ,Diél«  il»*  l  ; 
8  de  l'Amérique  raîéridionale. 

Ces  Agerates  font  des  plantes  anmieifes  cfui  sV« 
lèvent  droites ,  en  fe  ramifiant  jufmi'â  U  hau- 
teur d'environ  deux  pieds  \  leurs  oranches  (b 
terminent  par  de  petits  corymbes  de  fleurs  blan- 
châtres dans  la  première  efpèce ,  d'un  bleu  pâti 
dans  la  féconde  ,  &  dans  toutes  les  deux  pea 
apparentes)  elles  répandent,  ainfi  que  toutes  les 
autres  parties  de  la  plante ,  une  oUeur  aromatique 
aflez  agréable. 

Lcn  fleurs  oaroiflent  dans  le  mois  de  juillet 
&  d'août ,  &  (e  fuccèdent  jufqu'en  feptemhret  Les 
graines  mùriflent  auffi  fucceflivetneia  depoii 
juillet  jufcju'â  la  fin  de  l'automne. 

Les  graines  des  Agerates  doivent  être  femées 
vers  le  milieu  du  mois  d'avril  ,  datis  des  pocs 
remplis  d'une  terre  meuble  &  légère ,  &  plaoéf 
fur  des  couches  chaudes ,  couvertes  de  chalfis» 
Si  l'on  sème  ces  graines  fur  des  couches  et| 
plein  air ,  ou  même  en  pleine  terre  ,  dans  un 
terrein  meuble ,  &.  à  une  expofition  chande ,  elles 
lèvent  aflfez  bien ,  mais  beaucoup  plus  tard .  â( 
alors  il  arrive  quclcfuefois  que  ces  plantes  lonf 
faifies  par  les  premières  celées  blanches  de  l'au^ 
tomne ,  qui  les  font  périr  avant  qu'elles  aiem  ea 
le  tems  de  fleurir  &  de  fruftlifier. 

Lorfque  les  femis  faits  fous  chalfis  ont  yiatffn 
â  cinq  pouces  de  haut ,  &  que  la  chaleur  de  l'ac* 
mofphère  U  trouve  au-defl*u$  de  dix  degrés,  on  peti 
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mettre  ces  plantes  en  pleine  terre  ,  à  la  place 
quelles  doivent  occuper  dans  les  écoles  de 
botanique^  elles  aimentVcxpofirion  la  plus  chaude 
&  une  terre  meuble  &  légère.  Pendant  les  chaleurs 
de  Tété,  il  convient  de  les  arrofer  Couvent. 

Ohfirvation  :  Les  graines  de  l'agerate  k  feuilles 
obtufes ,  tombent  à  mcfure  qu'elles  mûriffent ,  & 
fe  sèment  ainfî  d'elles-mêmes.  Elles  fe  confervcnt 
dans  le  terreau  des  couches  fur  lefquclles  on  a 
cultivé  la  plante ,  &  lèvent  même  très  -  abon- 
damment pendant  plufieurs  années  de  fuite  \  ainfi , 
on  peut  regarder  cette  plante  comme  naiuralifée 
en  Europe  dans  quelques  jardins  de  botanique. 
(AT.  Tho  uiy). 

AGER4TUM.  AkiJJimum.  L.  Cette  plante 
ayatit  été  tranfportée  au  genre  de  YEupatorium, 
nous  renvoyons  au  mot  Eupatoire ,  pour  fa  culture. 
(M.  Tho u IV.) 

AGERATOIDE ,  fjnonyme  françois  du  genre 
de  plante  connu  des  Botanifles  ,  fous  le  nom 
i!Ageratum.  Koyq  Agerate.  {M.  Thovut,) 

•A  G  I  N  E  I.    A  G  rvEj  A. 

Ce  genre  compofé  de  deux  efpèces ,  fait  partie 
des  plantes  de  la  famille  des  Euphorbes  Voye[ 
ce  mot.  Ce  font  des  arbriiTeaux  qui  croiffent  à 
la  Chine ,  &  qui  n'ont  rien  de  bien  remarquable , 
foît  pour  l'agrément ,  foit  pour  les  ufages.  Ils 
n'ont  point  encore  été  cultivés  en  France. 
{M,  Thoviv.) 

AGION  ,  nom  qu'on  donne  dans  quelques 
|)roviiKes  de  France  y  iiV  Hedf arum  coronarium.  L. 
.  .Voyei  Sainfoin  d'Espagne.  (M.  Thouin.) 

AGNANTHE.    Corjtvtja. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Verveines 
dont  nous  ne  pofTedons  qu'une  efpèce  en  Europe. 

Agnanthe  à  fleurs  en  grappes. 
CoRvuTiA  piramidata.  L.  ï)  des  Antilles. 

Cette  efpèce  cft  un  arbre  qui  s'élève  de  trente 
î  quarante  pieds  dans  les  lieux  humides  de 
FAmérique  méridionale  j  fa  tète  eft  arrondie  & 
fa  verdure  cendrée.  Ses  fleurs  forment  à  l'ex- 
trémité dts  rameaux,  de  petits  panicules  en  py- 
ramide ;  cet  arbre  fe  cultive  en  Europe  dans  les 
ferres  tempérées,  &  ne  s'y  élève  que  d'environ 
dix  pieds.  Ses  fleurs ,  qui  font  d'un  bleu  foncé , 
paroifTent  vers  la  fin  du  moi*  de  feptembrc ,  & 
durent  jufques  en  novembre  j  il  eft  très-rare 
qp'ellfs  produifent  des  fcmcnces  dans  notre  climat  ^ 
mais  il  défaut  de  graines  on  multiplie  cet  arbre 
de  marcottes  &  même  de  boutures. 

Lorfqu  on  pofsède  des  graines ,  il  efl  à  propos 
de  les  femer  dès  le  commencement  du  printcms 
ftnr  une  couche  couverte  d'un  chaffis ,  &  de  les 
arrofer  fouvent^  elles  lèvent  ordinairement  dans 
Fcfpace  de  trois  fcmaines  ^  cependant  il  cft  rare 
SOC  le  plant  foit  aflez  fort  la  première  année 
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pour  être  repiqué  ;  on  lui  fait  pafler  l'hiver  dam 
fa  tannée  dune  ferre  chaude,  &  au  pri««a^ 
fuîvant  ,on  le  repique  dans  des  pots  remplis  aune 
terre  fubflancielle  ,  que  Ton  pUce  cofuitefouj 
une  hache  à  ananas ,  où  ils  reflent  pendant  toai 
l'été.  En  automne ,  on  a  foin  de  remporter  lc> 
jeunes  plantes  &  de  les  mettre  dans  de  plu» 
grands  vafes ,  afin  que  les  racines  qu'elles  pro- 
duifent en  très-grande  quantité,  ne  foieni  poim 
gênées  &  puiflent  s'étendre  en  lilîerté  -,  mais  oi 
peut  fe  difpenfer  de  leur  faire  pafler  le  fccood 
hiver ,  ainfi  que  les  hivers  fuivans ,  dans  la  tauDéc 
dune  ferre  chaude-,  il  fuffit,  pour  les  confervcr, 
de  les  mettre  dans  une  ferre  tempérée.  Avec  ce? 
précautions  ,  les  Agnanthcs  fleurifltnt  ordioâ- 
rcment  la  quatrième  année  de  leur  âge. 

La  multiplication  par  la  voie  des  marcottes, 
eft  plus  expédiiive  &  toujours  plus  Êicile  j  oo 
la  fait  au  printems  ,  quelques  jours  après  qiw 
les  plantes  font  forties  de»  ferrts.  Il  faut  avoir 
foin  de  ne  prendre,  pour  les  foumettre  àctne 
opération  ,  que  de  jeunes  branches  de  trois  ou 
quatre  ans  au  plus  ,  foi  tes  &  vîgoureiifes  -,  en 
les  incifant  de  la  même  manière  que  les  œillets, 
elles  poufleront  plus  prompteniuit  des  raâncs, 
fouvent  même  elles  en  auront  afTcz  poiu  être 
fevrées  en  automne,  fur-tout  fi  l'on  a  tu  foin 
d'humcéler  fréquemment  la  terre  dès  pots  qui  lei 
renferment-,  mais  il  eft  toujours  plus  sûr  &  plus 
prudent  d'attendre  au  printems  fuivam  pour  les 
féparer. 

Les  boutures  fe  font  dans  le  tnois  d'avril, 
on  choifit  des  branches  qui  ne  foient  pas  w- 
deflbus  de  deux  ans,  ni  au-deflus  de  quatre-, 
plus  jeunes  elles  feroient  encore  trop  herbacées , 
&  fu jettes  à  pourrir  -,  plus  vieilles  ,  le  bois 
ftToit  alors  trop  ligneux  &  ne  poufieroit  point  de 
racines.  On  fait  les  boutures  dans  des  pots  qu'on 
place  fous  des  chaffis  ombragés.  &  fur  des  couches 
tièdes  \  il  ell  à  propos  de  leur  dontier  de  temseo 
tems  des  arrofcmens  légers,  afin  d'entretenir  la  terre 
toujours  un  peu  humide.  Ordinairement  les  bou- 
tures prennent  racine  dans  le  courant  de  ranoéc, 
&  on  peut  les  léparer  au  printems  fuivam.  An 
refle ,  les  marcottes  &  les  boutures  doivent  toc 
traitées  ,  dans  les  pruniers  tems  ,  de  la  même 
manière  que  les  jeunes  plants. 

Vfa^e  ;  Cet  atbre  qui  confcrvc  fes  feuîli^ 
toute  l'année,  8t  fleurit  aflcz  tard,  peut  fcrvir 
à  l'ornement  des  fwrres  chaudes  \  mais  il  Êwi 
éviter  de  le  toucher ,  parce  que  toutes  fes  parties 
ont  une  odeur  vircufe  très-défagréable. 

En  Amérique  ,  fon  bois  fcrt  h  teindre  en 
jaune ,  ^  on  l'emploie  à  Saint  -  Doniingue  dans 
la  charpente. 

Objèrvatian  :  De  tous  les  arbriffeauz  qu'on 
cultive  dans  nos  ferres ,  c*eft  un  de  ceux  qui  dl 
le  plus  fujet  à  ô;re  accueilli  par  les  puceiws, 
les  galîes-infeéîes&Ies  fourmis-  Les  jeunes  oçes, 
les  branches  &  le  deftous  des   teuUIes  en  Iflûi 


A  G  N 

Qoelqiiefois  tom  couverts.  On  détruit  ce?  ill- 
icites ,  qui  ne  vivent  qu'aux  dépens  de  la  fubf- 
fancc  de  l'arbre  ,  en  lavant  les  parties  qui  en 
font  attaquées ,  avec  une  décoétion  de  feuilles  de 
tr.bac. 

Hiflorique  :  Cet  arbre  a  été  découvert  en 
Amh-ique , jpar  le  Père  Plumier,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  Lomutia  ,  en  l'honneur  de  Cornutus , 
Médixin  &  fioranifle  François  ,  qui  a  publié 
un  ouvrage  fur  les  plantes  de  Canada. 
(  M.  Tu  ou  m.) 

AGNEAU. 

Ccfl  le  nom  qu'on  donne  au  petit  de  la  brebis 
&  du  belîcr ,  depuis  le  moment  de  fa  naiflance , 
jnfqu^  ce  qu'il  ait  an  an.  Alors  il  prend  le  nom 
é'MnAenois ,  mi'i!  confer\'e  auffi  pendant  un  an. 

Ce  n'eft  pomt  à  moi  qu'il  appartient  de  donner 
ime  defcription  anatomiaue  des  parties  (]ui 
conflituent  le  corps  de  1  agneau. ,  pour  faire 
coanoitreen  quoi  il  diffiredcs  autres  quadrupèdes. 
Il  oe  m'appartient  pas  davantage  de  parler  de 
fon  caraétere ,  de  les  inclinations  *,  le  diélion- 
naire  d'anatomie  comparée  &  celui  des  quadru- 
pèdes raiiront  confidéré  fous  ce<  rapports  ;  mais 
je  dois  indiquer  la  manière  de  (oigoer  &  de 
Dourrir  lef  agneaux  ,  pour  le  pront  des  cul« 
tivateurs. 

Les  brebis  portent  cinq  mois  ;  elles  mettent 
bas  kun  agneaux  plutôt  on  plus  tard ,  félon  le 
tons  où  on  leur  a  donné  le  bélier.  Dans  les  rays 
de  pâturage ,  on  a  foin  que  les  agtieaux  naiffent 
▼ers  le  tems  ou  les  brebis  peuvent  trouver  de 
l'berbe  aux  champs.  Dans  les  provinces  où  on 
les  nourrie  une  sranÂ  panie  de  l'année  i  la 
bci^erie  >  &  au  kc  ,  les  agneaux  viennent  au 
mliea  de  l'hiver.  Les  fermiers  des  environs  de 
Paris  font  en  forte  d'en  avoir  de  bonne  heure  , 
parce  qu'ils  les  vendent  mieux  à  ceux  qui  .les 
aché«em  poiv  les  tuer  comme  agneaux  de  lait. 
Ordinairement  c'cft  au  mois  de  février  qu'il  en 
tï9k  le  plus  grand  nombre. 

En  1785  ,lc$  fourrages érant  extrêmement  rares , 
des  fermiers  imelli^ns  ont  donné  plus  tard  qu'à 
rordioaire  les  béliers  aux  brebis  ,  afin  que  les 
agneaux  naqiiiflent  plus  près  du  tems  où  on 
pouvoit  avoir  de  l'herbe. 

On  a  cru  lon|-eems,  &  le  préjugé  croît  en- 
core ,  qu'on  ne  Suroît  mettre  des  agneaux  nou- 
veaux nés,  dans  des  endroits  trop  chauds.  Mais 
if.  Daubenton  ,  qiu*  a  fait,  pour  l'amélioration 
des  laines ,  des  expériences  rombreufes  &  très- 
utiles ,  a  éprouvé  qu'il  mouroit  moins  d'agtK'aux 
farmi  ceux  qui  naiiToicnt  &  refloient  toujours  à 
air  libre ,  que  parmi  ceux  qu'on  enfermoir  très- 
foTgncufemcnt  dans  des  bergeries.  C  eft  qu'en  gé- 
néral le  froid  leur  eft  moins  contraire  que  la 
privation  d'un  air  pur  &  renouvelle.  Il  né  feu- 
droit  pas  les  feire  naître  en  plein  air  ,  &  les 
y  laiifer  dans  un  pays  humide ,  parce  çic  ni  les 
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mcrcs ,  ni  les  agneaux  ne  pourroîcnt  y  réfifler  ; 
mais,  dans  un  pays  dont  lefo!  cH  fec ,  il  me  femble 
qu'iln'y  apointd'inconvénicns.  On  voit  quelquefois 
des  agneaux  alTez  fw>ibles  pour  être  incomtnodés 
du  froid ,  au  point  de  périr  fi  on  ne  les  foulage. 
M.  Daubenton  confcillc  de  les  envelopper  de 
linges  chauds ,  de  les  expofer  auprès  a  un  feu 
doux  ,  en  mettant  la  tète  à  l'otnbre  du  corps. 
On  leur  fait  avaler  une  petite  aiillerée  de  bit 
tiède ,  ou  do  bierre ,  ou  oc  vin  mêlés  d*eau.  On 
les  nourrit  cjuclques  jours  auprès  du  feu ,  &  on 
les  met  enfuite  avec  leurs  mères  ,  dans  un  lies 
couvert  &  fermé,  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt rétablis. 
En  Sologne  ,  où  les  agneaux  font  toujours  foibles, 
il  en  mourut  beaucoup  en  naiflant  au  mois  de 
février  1781 ,  parce  qu'il  vint  de  fortes  gdlées. 
Les  bergers  anelois  placent  les  agneaux  refroidis, 
dans  une  meule  de  foin ,  ou  dans  un  four  con^ 
venablement  chaud. 

Les  premiers  agneaux  des  jeunes  brebis ,  ou 
les  derniers  des  vieilles ,  ne  naiflfent  quelquefois 
qu'en  avril  ou  en  mai.  On  les  nomme  Utriong 
ou  tardillons.  Les  anglois  les  appellent  coucous  , 
parce  qne  la  faifon  où  ib  viennent  f  eft  celle 
pendant  laquelle  cet  oiiean  chante.  N'éranc  pas 
aflez  vigoureux  pour  kvtt  confervés,  on  les  en- 
grailfe  pour  les  ma*feer.  Le  foir  &  le  matin  ils 
tettent  leur  mère  *,  dans  le  jour  ,  on  leur  £iii 
cetter  des  brebis  qui  ont  perdu  leurs  agneaux  ', 
on  les  tient  dans  la  bergerie ,  dont  on  renouvelle 
fouvent  la  lirière.  Pour  les  préferver  du  dévote- 
ment auquel  ils  font  fujcts ,  &  qui  les  empêche 
d'engraincr  »  on  met  auprès  d'eux  une  pierre  de 
craie ,  qu'ils  lèchent  fouvent  *,  c'efi  un  abforbaor 
propre  à  arrêter  l'effet  des  acides  qu'ils  ont 
en  trop  grande  quantité  dans  les  eftomacs  ,  & 
oui  leur  caufent  le  dévoienient.  A  quinze  jours  > 
tl  faut  châtrer  les  mâles,  (î  on  veut  que  leur 
chair  foit  a-iffi  bonne  que  celle  des  femelles  \ 
i  la  vérité ,  ils  ne  deviennent  pas  auffi  gros  que 
s'ils  n'étoicnt  pas  châtrés. 

I^  ber^r  prudent  »  laifle  à  la  bergerie  celles 
des  brebis  qui  paroiflent  devoir  mettre  hu  dans 
la  joiunée.  Si  auelques-unes  ,  malgré  cette  pré- 
caution ,  font  leurs  agneaux  aux  champs  #  il 
rapporte  les  petits  animaux  dans  un  fac  ouvert, 
attaché  exprès  fur  fes  éoaules. 

Loriqu'un  agneau  ei)  nouvellement  né  ,  on 
vifite  le  pis  de  la  mère ,  on  s'afTure  s'il  eft  aflez 
rempli  de  lait  de  bonne  qualité,  en  en  exprimatK 
des  mammelons.  Le  bon  lait  fc  reconnolc  à  (a 
blancheur  &  à  fa  confift.mce  \  il  ne  vaut  rien , 
lorffiu'il  eft  bleuâtre,  jaunâtre  ou  clair.  Dans 
ces  différens  cas,  &  dans  celui  où  la  mère  meurt 
en  agnelant  ,  pour  cooferver  l'agneau  ,  on  lui 
£iit  tctter  ut^  mère  qui  a  perdu  le  ften ,  ou  noc 
chèvre,  ou  on  lui  donne â  boire  du  lait  de  vache. 

Car  cuillerées  d'abord ,  &  enfuite  â  l'aide  d'un 
ibcron  garni  d'un  linge ,  ou  enfin  dans  «n  vafe» 
On  le  tiçnc  dans  un  endroit  chaud  ,  pour  fiip- 
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pléer  il  U  chaleur  qu'il  auroit  reçue  de  fa  tnere , 
en  couchant  auprès  d*cile.  Dans  les  premiers 
tciTiS  y  on  le  fait  boire  quatre  fois  par  jour , 
enfu  te  trois  ou  deux  fois ,  jufqu  à  ce  qu'il  puifTe 
manger  de  l'herbe.  On  a  l'attention  de  ne  point 
élever  trop  le  biberon ,  parce  que,  s'il  pafToit  du 
laie  dans  le  cornet  ,  1  animai  feroit  fuffb^ué. 
Pour  tromper  une  brebis  qu'on  veut  détermmer 
&  nourrir  un  agtieau  à  la  place  du  fien ,  qu  elle 
a  perdu,  il  Tuffit  de  frotter  celui-ci  contre  l'agneau 
qu'on  lui  fubflittie. 

11  arrive  fouvent  iqu'un  agneau  fort  dérobe 
le  lait  d'un  agneau  foible ,  en  tettant  d'abord  la 
mcre  de  celui-ci  &  la  tienne  enfuite  \  c'cft  une 
des  cau&s  très-communes  de  mortalités  parmi  ces 
jeunes  animaux  •  &  qui  exige  toute  la  vigilance 
du  berger.  11  doit  connotcre  chaaue  agneau  & 
krhiique  mère.  Le  moyen  de  remédier  à  ce  mal , 
e(l  de  mettre  à  part  tons  les  agneaux  foibles , 
de  trier, au  retour  des  champs ,  leurs  mères  pour 
les  leur  donner. 

Si  le  pis  de  la  mère  eft  recouvert  de  laine , 
l'agneau  la  £iiiit  au  lieu  du  mammelon ,  il  l'arrache 
&  l'avale  ^  elle  forme  dans  fon  quatrième  eflomac, 
appelle  cailtcue  des  pelotes  ,  qu'on  prend  pour 
des  gobes  ,  &  qui  ,  bouchant  le  paiTage  des 
alimens ,  caufent  la  mort.  On  doit  donc  la  couper 
avant  de  le  laifler  tetter.  Le  même  accident  a 
lieu  lorsque  ies  râteliers  des  bergeries  font  très- 
élevés  'j  il  en  tombe  des  épis  de  bied ,  ou  des 
bourres  de  foin ,  qui  s'engagent  dans  les  toifons. 
Les  agneaux  ,  en  voulant  Tes  manger ,  avalent 
en  même  tems  des  filamens  de  laine)  on  évite 
cet  inconvénieut  en  tenant  les  râteliers  bas. 

Le  plus  ordinairement ,  fans  qu'il  foit  befoin 
qu'on  s'en  mêle  ,  l'inftinél  feul  engage  la  brebis 
à  lécher  fon  agneau  pour  le  fâlier  lorfqu'il 
vient  de  naître.  Le  même  inflinâ  porte  celui-ci 
i  aller  chercher  le  pis  de  fa  mère  ,  qu'il  tette 
9iiffi-t6t  ,  pour  continuer^  enfuite  chaque  fois 
cpi^l  a  faim.  S'il  n'en  éroit  pas  ainfi ,  It  berger 
jeteroi  fur  Tagoeau  un  peu  de  fel  ou  de  fon  ; 
ce  <{uît  «nçageroit  la  mère  à  le  lécher.  Les 
brebis  ,  qui  agnelent  pour  la  première  fois  , 
font  plus  fujettes  cjue  les  autres  a  négliger  leurs 
agneaux.  Quand  laeneau  ne  va  pas  au  pis  de 
fa  mère ,  ou  quand  il  eil  rebuté  par  elle,  conime 
il  arrive  quelquefois ,  on  l'en  approche  ,  on  lui 
exprime  du  lait  du  mammelon  dans  la  gueule ,  & 
on  contient  la  mère  ,  qu'on  fépare  du  troupeau 
pendant  quelles  jours,  pour  la  laifler  accoutumer 
avec  fon  petit. 

Il  y  a  des  agneaux  qui  commencent  à  manger 
^  l'auge  ou  au  râtelier ,  &  même  à  brouter  de 
Iherbe  dès  l'â^  de  dix-huit  jours  \  alors  on  peut 
le'u^- donner  diifërens  alimens.  M.  Daubenton, 
donc  j'cmprume  [  *  ]  une  partie  de  ce  que  contient 
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cet  article  >  confeillc  de  leur  mettre  dans  dd 
auges  ,  de  la  farine  d'avoine  feule  ou  mêlée  de 
fon  ,  des  pois  tendres ,  qu'on  fait  crever  d^iit 
l'eau  pour  les  attendrir  davantage  ,  &  qu'on  joint 
i  du  lait  ou  à  de  la  farine  d'avoine  ou  d'orge, 
&  de  l'orge  ou  de  l'avoine  en  jgrain  ,  du  toin 
très-fin,  de  la  naille  batme  oeux  fois  pour 
l'adoudr ,  du  trèfle ,  du  fainfoin  fisc ,  des  gerbes 
d'avoine;  en  Beauce,  on  leur  fait  bcNiilUr  & 
crever  du  froment  dans  l'eau.  Quand  un  agneaa 
ne  fe  détermine  pas  à  manger  de  liû-même  dam 
l'auge ,  on  lui  en  aoproche  la  gueule,  &  avec  ks 
doigts  on  y  introduit  de  la  nourriture  ,  il  ne 
tarde  pas  à  y  être  habitué.  On  remarque  que  le 
fon  feul  dotine  aux  agneaux  trop  de  vemre.  k 
&  que  la"  farine  d'orge  les  dégoûte,  parce  quelle 
refle  entre  leurs  dents.  L'avoine  parott  toe  la 
nourriture  qui,  dans  ces  commenceinetis ,  leur 
convient  le  mieux.  Au.refie,  ce  ne  font  là  que 
des  confe^Is  généraux ,  &  on  ne  peut  en  donner 
d'autres  *,  car  chaque  propriétaire  de  croppewx 
doit  calculer  d'après  ce  qui  lui  coûte  lemoim,  i 
chofes  égales ,  8l  d'après  ce  qu'il  peut  fe  propirer 
le  plus  facilement.  On  doit  éviter  de  tenir  ies 
agneaux  trop  chaudement  \  on  doit  les  laifler 
fortir  de  tems  en  tems  auprès  de  la  bergerie , 
pour  les  fortifier. 

Dans  les  pays  où  la  terre  efl  de  natme  i  t 
durcir  &  à  s  attacher  à  la  queue  des  agneanx ,  il 
eft  néceflaire  de  leur  en  couper  Textrémité,  car 
les  pelotes  de  terre  dure  leur  frappant  ks 
jambes  à  coups  redoublés ,  lorfqu'ils  foiu  en  éiaf 
d'aller  aux  champs ,  ils  précipitent  leur  marche 
&  on  ne  peut  les  arrâer.  On  leur  fidt  cène 
opération  par  un  tems  Aux  ,  à  fis  fiemaînes  oo 
deux  mois,  ou  l'automne  fuivant.  Elle  confifie  à 
retrancher  le  bout  de  la  queue  entre  deux  os, 
&  à  appliquer  à  l'endroit  coupé ,  on  de  bi  cendre 
feule ,  ou  de  la  cendre  mêlée  de  fuif.  Les  bcrgen 
ETpagnols  coupent  la  quwe  à  tous  leurs  agneaux  ^ 
l'ai  vu  faire  oette  opération  par  ces  bergers  i 
la  ferme  du  roi,  à  Rambouillet^  ils  prennent 
chaque  agneau  entre  leurs  jambes,  tiennent  b 
queue  d'une  main ,  &  de  l'autre  la  coupent  avec 
un  couteau  à  trois  ou  quatre  pouces  de  ùt  naif- 
fance  ,  en  forte  que  toutes  les  bêces  i  laine 
Efpaenoles  font  écourtées  \  ce  tfd  leur  donne  de 
la  difformité.  Ils  n'appliquem  nen  à  l'endroit  de 
la  feâion ,  &  l'animal  n'en  reçoit  pas  la  moindre 
incommodité.  Il  ell  bon  auffi  d'ôter  la  laine  de 
la  queue  &  même  des  fcfles ,  lorfquelle  dl  chargée 
d'ordures  ,  qui  pourroient  cauier  des  déma- 
geaifons  &  la  çafe. 

Le  tems  indiqué  par  la  nature  pour  ferrer  ks 
agneaux ,  eftcelui  où  les  brebb  n'ont  plus  de  lait ,  fc 
où  elles  commencent^  entrer  en  chaleur.  Alors  dks 
les  repoufient  elles-mêmes ,  &  leur  font  perdre  Un- 
habitude  de  tetter.  Les  agneaux  s'en  dégoûtent  aofi 
quelquefois  ,  lorfqu'on  les  mène  dans  de  bons 
ptavages*  Ceux  qiu  font  nés  à  la  fin  de  forier , 
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Hm  an  camMDcacenMni  de  tturt ,  pearent  Crre 
icvtit  vcf$  le  jptcaiier  nui',  c  cfl-à-ditc,  à  deiu 
mois.  On  Liiffc  icttcr  plu-  longlcms  ceux  qui 
luilTeni  pluiâ<  ,  parce  qu'il  laui  aiicndie  qu'iit 
itouveni  aux  ilunipi  âa  bonnet  hcrliiit  ;  od  fait 
que,  dan»  lefiains  pays,  elles  puufl'cni  tard-,  il  y 
a  àa  gcDi  qui  ne  Icvrcni  les  agneaui  qu'au  Eems 
de  la  lonic',  alors  1«  mern  ne  Ici  rctonouiffent 
plus,  &  rikipToqucincni. 

Pour  fcvrcT  les  apicauz  ,  on  les  éloigne  le 
plus  qu'on  peuc  de  leurs  mcrcs  ,  atin  qu'ils 
n'eniendcni  plus  Ici  bâlemtns  li:>  uns  des  anircs  j 
on  mci  a^cc  ctii  qnclqucs  vieilles  brcbiî  ,  qui 
les  conduilcni  aux  champs  >  &  les  cnipiçhear  de 
s'écitiCT.  Dans  ks  pays  pri^'is  de  ptairici  lu- 
tlirelIcs,oa  en  taii  d'arii&cicllcs  en  irciSc  ,  ou 

':lilof  ,    ou  lai^gralT,  ou    vcfce ,    on    pois, 

'oo  deliinc  aux  agneaux   On  a  propolié ,  pour 

Tcr  les  agneaux,  (ans l»f<^*pate(  de  leurs  mures, 
d*siiacher  ï  thaain  une  fune  de  cavetTon  ou 
mu£:li£realTcitlAchcpour  leur  pci mettre  de niancer, 
&  garni  fur  le  nez  de  piqtuns  ;  la  bicbJs ,  dani 
ce  eu  ,  ne  manqueroii  pas  de  tcpouflcr  fon 
agncjui.  Mail  inckpGndamineDtdc  ce  que  les  piquant 
pourToioDt  blclTu  les  mats ,  cciie  manière  de 
K«rer  les  agneaux ,  cxigeroii  trop  de  fotni  dans 
un  nombreux  iioupeau^  il  ell  prtfcriblc  de 
Aparet  les  brebis  des  agneaux. 

On  ell  dans  l'iifage  ,  en  quclqnes  cantons ,  de 
ITSire  les  brebis  qui  allatteni ,  jpotir  employer  ce 
hii  à  faire  des  fiomafies.  On  frullre  par  -  Il  les 
igncaux  d'une  nouiriiurc  qui  leur  appanimi  & 
^tii  cfl  propre  à  leur  i^e,  Lorl'qu'on  y  fupplâé 
par  d'autres  alimens  ,  ils  en  louffreni  moins , 
mail  ils  en  fuufTrtni  toujours,  fie  je  ne  voit  pai 
ce  qu'y  gagne  le  ptopriitairc  ;  car ,  pour  rcmpjp;^ 
ce  lait  ,  il  cH  obligé  de  donner  aiil  agneaux 
des  grains  ou  du  fourrage  qui  ont  une  valeur. 
Si  ce  rL-iianchemeni  fc  fait  fans  y  iilh  fuliitiiutrr, 
on  n'a  que  des  agneaux  toibles  ,  lukepiiLiles  de 
beaucoup  de  nialadies  ,  qui  en  Ibni  périr  un  i<rand 
iMmiiTc^  rcIpCLC  de  ceux  qui  rclillc  cil  petite 
&  peu  protiidble.  £n  iiologne,  où  ce  dernier 
abus  a  likU,  on  croii  dédommager  les  agneaux  de 
la  Do<iritriire  naiiircllc  ,  qu  on  a  la  cruauté  de 
leur  enlever  ,  en  ks  mcirjiii  au  ptintems  dans 
let  meilleurs  pâturages.  Tout  le  pays  éiani  frai« 
&  humide,  ils  coniradcni  unefonedepourtiiure, 
^i  ,  tout  les  ans  ,  en  moiiioane  au  moins  la 
quatrième  partie. 

On  ne  garde,  pour  former  un  troupeau,  que 
les  agneaux  vigouienv,  6l  nc's  de  mcies  qui  font 
faines ,  &  dans  la  force  de  l'Age.  On  vend  ou 
«o  mange  les  agneaux  des  jeunes  &  des  vieilles 
brebu  ,  ou  de  CCUe?  qui  uni  quelque  ini:oramadiié. 

On  lit  dan»  l'atKiennc  Lncyclopéitic ,  i;u'il  ne 
fsuu  pas  latlTcr  prendre  aux  ugneaux  le  piemicr 
lait  de  leur,  merci,  parce  q:iil  efl  petnicicux. 
Celle  afTeriion  n'el)  appuya'  d'aucune  preuve; 
cilc  méiiic  d'auuat  noio*  de  coaâucc ,  que  le 
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ptemicf  lait  de  tous  les  animauj  a  tonjoan  une 
qualité  proportionnée  k  la  foibleilc  &  fc  t'étai 
de  leurs  petit:. 

Je  crois  ne  devoir  perler  du  tems  &  de  la 
manière  de  châtier  tes  agneaux  mMes  Si  fcmeitsi, 
qui  l'article  de  mouton  &  moutonne. 

La  chiir  de  l'agneau  cA  regardée  comme  un 
me»  délicat  qu'on  (ert  aux  gens  rithes  ;  tontes 
fes  ilFues  en  font  fort  recherchccs  pour  des  ragntiti. 
Si  on  ne  luoit  que  les  plu\  foibles,  la  mul- 
tiplication des  bétes  i  laine  n'en  fouffriroii  pas; 
mail  il  y  a  des  fermiers  qui  n'élèvent  des  agneaux 

Ïic  pour  les  vendre  avant  qu'il»  foicnt  fuvté*. 
eut  peau  ,  préparée  par  les  Mc^gilfieis,  avec  la 
laine  ,  ou  li  laine  féparée  de  la  peau  ,  ^t  dei 
fourruiei  trés-chaudci.  Il  eft  délcndu  de  l'em- 
ployer dans  les  obliques  d'éiolfcs ,  {urcc  qu'elle 
n'a  pas  alTcz  de  forte.  On  peut  en  Ëiiie  in 
chapeaux. 

L'agneau  de  lait  a  la  chair  blanche  ;  s'il  a 
brouté ,  elle  ne  l'efl  plus.  Pour  qu'il  foii  bon , 
il  doit  fitre  gtu.(  M   l'ixhbè  7>ïii£k.  ) 

AGNEAU  de  Scyihie  ou  de  Tarutie,  ^gam 
StytAieui. 

Od  donne  ce  nom  à  la  racine  d*une  plante  de 
la  âinille  des  Fouoeubs  qui  paroft  Cire  du  genre 
de*  Polypodci.  Des  chatUians  ont  imaginé  de  lot 
duntKT  la  ligiitc  d'un  animal  dont  ils  racontent 
des  cbofcs  merretlkufci  oui  n'ont  pas  plus  de 
foridcment  que  de  vraifemnlance-  Nous  ne  con* 
noitfons  point  cette  elpéce ,  mais  nous  en  con- 
noilfons  plulicurs  dans  le  genre  des  Polypodec, 
dont  les  racines  fe  pitteroicni  aifémcnt  k  recevoir 
la  même  cenhgurMion.    I  M.  Tu oviw.) 

AGM  ELER ,  fe  dit  d'une  brebis ,  qui  fait  des 

agneaux.    l/ir  brthit  t]l    pritt  à  agiultr  ,    un* 

hrthit  ë ugriele.  VoY'X  Bu E9ts.< M. l'ai  tt'Tm 11*-) 

AGNEl.tMtNT  .  fonction  par  laquelle  une 

brebis  cH  en  travail  pour  agtic'er,  on  mettre  bu 

fonaf>ncau.  Voy.  DtLtPis.  i  M.  Ijbht  Tiftitu.) 

AtlRAFFEeft  un  ornement  qui  fcriàlicrdcux 

ti^ict  dans  un  parterre  \  alors  il  peut  fe  prendre 

pour  un  norud.  On  peut  encore  entendre  par  le 

moi  agrajft ,  un  ornement  qu'on  attache  8i  qu'on 

colle  a  la  platle-banclc  d'un  pancrrc  pour  n'en  faire 

paroiirc  que  la  moitié  qui  le  lie  &  forme  un  loui 

avec  le  refle  de  la  broderie,  (K)  (  M.  Tmovi»,) 

AGRAVÉ,  aggravé,  s'agraver,  en^ravcr.Ces 

exprclTions  dans  tes  auteurs  de  Médecine  vétéri» 

naire  font  confacrées  pour  délïgner  une  maladie 

des  chiens.  Un  chien  oftvt!  efl  celui  dont  les  pieds 

fatigués    par   une   longue  marche  jiendant    une 

grande  féchercflb  ou  dans  Ici  terrains  fi^blcux  & 

pierreux  ou  pemlnni  la  neige  &  len  glaces,  font 

I   devenus  rouges,  douloureux  ,  crcvalf^s ,    il    t'v 

I   foimc  quelquefois  fous  la  foie  des  cloches,  où  il 

'   en  fuime  une  humeur  féreufe  &  l'eigoi  tombe. 

Mai'  ce  ne  font  pas  les  chiens  fculs,  qui    font 

fujets  It  s'agraver.  Le  cheval,  le  mulet,  l'ioe, 

I  k  bseuf,  qiuod  iU  l'oot  uai  feitétt  ouquandik 
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ne  le  font  pas ,  le  mouton  &  fans  doute  f  antres 
animaux  s'agravenr  auflî ,  félon  les  circonAances 
où  ils  fe  trouvent  &  félon  qu'ils  ont  le  defTous 
ifu  f  ied  plus  ou  moins  tendre.  Car  les  moutons , 
qui  élevés  dans  des  pays  où  la  terre  eft  humide  , 
Tiennent  habiter  des  coteaux  pierreux ,  s'agravent 
bien  plus  que  ceux  qui  font  nés  fur  ces  coteaux. 
I-»es  chiens  de  chaffe  n*cpronvent  cette  incom- 
modité que  quand  ils  courent  beaucoup  par  un 
tems  fec  -,  les  chiens  de  berger  en  Beauce ,  ayant 

f)lus  de  mal  &  plus  de  travail ,  à  lapproche  de 
a  moiflbn  ,  fouffrent  des  pieds  dans  cette  faifon 
où  le  fol  c fi  dur ,  &  n'en  fouffrent  pas  dans  les 
autres.  11  y  a  des  chevaux  qui  ont  le  pied  fi  en- 
durci naturellement,  qu'on  n*a  pas  befoin  de  les 
ferrer;  à  quelque  fatigue  qu'on  expofe  certains 
chiens  ,  jamais  ils  ne  s'agravent ,  &c. 

On  a  confeillé  différen»  remèdes  contre  cette 
incommodité  des  chiens ,  animaux  dont  l'utilité 
eft  fi  grande.  Le  plus  accrédité  dans  les  livres  vété- 
rinaires 9  efl  celui-ci  :  on  délaie  des  jaunes  d'oeufs , 
ou  félon  quelques-uns  des  blancs ,  dans  une  dé- 
coélion  de  pilofele  ou  de  pommes  de  grenades  , 
faite  avec  nu  vinaigre  pur  y  en  y  ajoutant  de  la 
fuie  très-fine.  Ce  remède  s'applique  fur  la  partie 
fouffrante.  Il  y  a  des  gens  qui  confeillent  de  piler 
un  oisnon  blanc  dans  un  mortier  ,  &  une  pincée 
de  fel  &  de  fuie  pour  en  répandre  le  jus  fur  les 
crevafies,  après  les  avoir  lavées  avec  du  vin 
chaud.  On  propofe  encore  de  mettre  de  l'huile 
de  tartre  deffus  &  dedous  les  pieds ,  entre  les 
doigts  &  les  ongles.  On  afTure  même  qu'en  im* 
prégnant  extérieurement  d'huile  de  tartre  le  linge 
dont  on  deit  envelopper  le  pied  du  chien  ^  ou 
l'empêche  d'arracher  l'appareil  avec  fes  dents. 

Le  premier  foin ,  loilqu  on  voit  un  chien  ou 
tin  mouton  ,  ou  tout  autre  animal  boiter ,  parce 
çu  il  efl  agravé ,  &  de  le  laiffer  repofer  plufieurs 
jours  fur  la  litière.  Si  le  mal  efl  léger,  il  guérira 
tans  remède.  Mais  fi  le  mal  efl  confidérable ,  il 
faut'  lavet  le  pied  avec  du  vin  chaud ,  puis  le 
graiffer  avec  du  fuif  plufieurs  jours  de  fuite.  Ce 
moyen ,  aidé  du  repos ,  fuffit  ordinairement.  On 
peut  encore  tenter  un  des  précédens ,  qui  ne  me 
paroifîcnt  pas  aufli  fîmples.  Enfin  dans  le  cas  où  il 
y  auroit  fous  les  pieds  de  l'inflammation  ,  ce  qu'on 
reconnottra  en  y  regardant  &  aux  cris  de  douleur 
du  chien ,  on  doit  recourir  à  de  plus  puiffatis. 
Une  faignée  efl  quelquefois  nécefiaire  *,  mais  tou- 
jours il  convient  d'employer  les  bains  d'eaii 
tiède,  les  cataplafmes  de  plantes  émollientes  & 
même  ceux  de  mie  de  pain  &  de  lait  y  fi  l'animal 
efl  précieux  &  le  mal  porté  à  un  point  confidé- 
rabfe.  L'inflammation ,  ou  cefTe  bientôt ,  ou  fe 
termine  par  fuppuration.  Dés  qu'elle  efl  paffée, 
ou  que  la  fuppuration ,  prolongée  quelque  tems 
par  des  onguens  fuppnratifs  n'a  plus  lieu  on  for- 
tifie le  pied  par  des  fomentations  de  vin  aromatique. 
Rarement  le  mal  a  befoin  de  ces  derniers  fecours. 
(  M.  l'abbé  Tessiik.  ) 
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AGRIEB.  J'emprunte  ce  mot  du  cotirs  complet 
d'agriculture  de  M.  labbé  Rozier.  Terme  de  cou- 
tume ,  qui  fîgnifie  le  terrage  &  le  chair.pan  dû  an 
feigneur  fur  les  gerbes  de" bled  recueilli  dans  fk 
feigneurie.  Le  droit  efl  plus  ou  moins  fort^fin- 
vant   les    pays   où   il  efl   établi.   (    M.    l'abbé 

AGRICOLE.  Voyei  Agrqnome  (  M.  FaUi 

AGRICULTEUR.  F.  Agronome.  (Af.  Fabbt 

TSSSIEK, ) 

AGRICULTURE. 

Art  de  cultiver  la  terre,  pour  la  mettre  en  tel 
de  donner  des  produélions  utiles.  On  peut  difliir» 
guer  deux  fortes  d*agriculture ,  l'une  inéoriquc  & 
raiitre  pratique.  La  première  connoît ,  i.*  les  prin- 
cipes ,  qui  en  font  la  bafe,  &  qui  influent  plus  oo 
moins  Uir  la  végétation  -,  tels  aue  Teau ,  1  air,  le 
feu  ,  la  terre,  la  lumière  ,  l'élcélricité ,  &c.  2*. 
Les  panies  folides  &  fluides  des  plantes  &  leur 
aélion  réciproque.  5.**  Les  moyens  qui  doivent 
être  mis  en  ufage,  comme  les  bras  de  rhonime, 
la  force  des  animaux ,  les  inflrumens.  4.* 
Tout  ce  qui  dfpend  de  ce?  moyens ,  toutes  les 
combinaifons  qu'on  peut  fiire ,  tontes  les  vnw 
oui  fe  préfentent ,  &  les  efTai^  qu'il  efl  permis  &  nî- 
fonnable  de  tenter  en  conféquence.  J'ai  développé 
clans  le  fécond  difcours  préliminaire  ce  qui  con- 
cerne les  principes  de  l'agriculture  &  les  parriescon^ 
flituantes  de?  plantes.  Les  moyens  qu'emploie^  cet 
art  fe  trouveront  expliqués  chaam  à  leur  2ïàAt% 

L'agriculture  pratique  apprend  4  diflipgncr 
la  diverfité  des  ter  reins  ,  oc  leurs  expofirions  1 
les  efpèces  de  plantes ,  oui  y  croifïcnt  le  plus 
avantageufement ,  la  manière  de  fe  procnrer 
abondamment  les  meilleurs  engrais;  les  fàçooi 
qu'on  doit  donner  à  la  terre,  le  tems  de 
a  préparer ,  de  l'enfemcncer ,  de  (bigncr  ce 
qu'elle  pone,  de  récolter,  de  -coiifenrer 
les  récoltes  ;  elle  apprend  comment  on  doit 
élever,  multiplier ^  gouverner,  conduire  les 
befliaux ,  &  tirer  un  parti  profitable  de  tout  ce 
qui  vient  aux  champs ,  de  tout  ce  tpxi  s*élève, 
samafTe  ,  fe  produit  ,  ou  fe  fait  dans  la 
ferme  ou  la  métairie. 

Il  efl  rare  qu'on  réunifTe  les  connoiffanoei  de 
Tagriculture  théorique  &  celles  de  Tagriculinre 
pratique.  Ce  feroit  cependant  le  moyen  de  nûem 
perfbélionner  cet  art  précieux.  La  plupart  des 
fermiers  françois  (ont  feulement  culuvateurs.  Oa 
en  voit  cependant  un  certain  nombre  ,  fur-toat 
dans  le  voifmage  des  grandes  villes,  qui  de^'îen» 
nent  obfervateurs  9  &  par  conféquent  agriculteurs. 
Peu-à-peu  ils  joindront  plus  de  principes  i  kar 
pratique  ,  &  latt  y  gagnera  infiniment. 

L'agriculture  pratique  peut  fe  fubdivifcr  en  trois 
branches  principales  -,  la  première  efl  ragricnltnre 
proprçn:cnt  dite ,  celle  qui  a  pour  objet ,  1» 
culture  en  grand  des  plante»  y  qui  fervent  à  nou^ 
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rir  les  hommes  &  les  bediaux ,  &  à  fonrnir  zut 
ZTXS\  la  féconde  eO  le  jardinage  ou  la  culture 
des  jardins  -,  la  troilîètnc  cmbraiie  coût  ce  qui  a 
rapport  aux  arbres  &  arbuftcs  9  à  la  \  ignc  inènie. 

Les  objets ,  dont  s'occupe  rpécialemcnt  l'agricul- 
tnre  proprement  dite ,  forment  trois  claies.  Dans 
la  première  fe  crou\cni  le  f(.iglc ,  le  froment, 
Torgc  ,  l'épcautrc  ,  l'avoine ,  le  mais ,  le  lis ,  le 
millet ,  les  pois,  les  f2;\cs ,  les  haricots,  les  pom- 
mes de  terre  >  les  topinambours ,  &c.  Une  partis 
ferr  également  aux  hommes  &  aux  bcflianx. 

La  féconde  comprend  particulièrement  Ic^  prai- 
ries naturelles  &  ariifîcielles*,  les  unes  (ont  form<!es 
CD  grande  partie  d'un  mélange  de  plantes  de  la 
£àmjlle  des  Graminées ,  &  placées  dans  des  ter- 
fcins  humides  -,  les  anttes  qu'on  peut  faire  dans 
des  terrcins  de  divcrfe  nature ,  ne  font  le  plus 
ordinairement  compofécs  que  d'un  même  genre 
de  plantes  *,  par  exemple  ,  de  luzerne ,  de  irctlc , 
de  lainfoin ,  de  fan\e ,  de  pimprcncUe,  fkc.  dtfli- 
Bées  pour  les  bcfliaux. 

Dans  la  troiiièn.e  claffe  font  le  colfa ,  la  na- 
Teite,  le  lin  ,  le  chanvre ,  le  coion ,  l'indigo  ,  la 
garance,  le  houblon  ,  le  f^fran  ,  la  canne  à  lucre, 
&c.  ^i  fervent  d'alimcns  ik  de  matériaux  à  plu- 
fieurs  arts. 

C'efià  l'agriculture  proprement  dite,  qu'nppar- 
fiennenc  les  détails  fur  ce  qui  fert  à  l'exploitation 
d'one  ferme  ou  d'une  métairie,  c'eli  elle  qui  fait  com- 
ment doit  êtredifpofée  une  baffe-cour,  pour  les  fu- 
miers, les  volailles,  Icntrée  &  laforriedcsbeiliaux; 
quelle  cil  la  meilleure  conAruélion  pour  le  ma- 
noir ,  le  fournil ,  la  buanderie ,  la  laiterie ,  pour 
les  greniers ,  les  granges ,  les  étables ,  écuries , 
bereeries ,  poulaillers ,  hangards ,  &c.  L'éducation 
de  Ta  volaille ,  des  pigeons ,  des  abeilles  *,  la  con- 
iervacion  des  grains  ,  des  fourrages ,  da  fruits  \ 
enfin  ce  qui  confiiiuc  la  maijon  ruftique ,  font  en- 
core les  objets  dont  elle  s'occupe. 

Jeréferve  Texpoié  &  la  diLuifion  des  différcns 
fyflémes  d'agriculture  pour  le  mot  culture  ,  puif- 
que  c'efl  Tarticle  ^oa  il  s'agit  de  lavoir  quelle  efl  la 
meilleure  manière  de  cultiver. 

Le  jardinage ,  féconde  branche  de  fagriculnire 
pratique ,  ne  parolt  pas  au  premier  coup  -  d'œil 
devoir  tixc  aulTi  étendu  que  l'agriculture  propre- 
meiu  dite.  Cependant  il  cmbraiie  des  travaux  de 
bien  des  genres  ditTércns.  On  peut  dire  qu'«i  caufe. 
de  fcs  détails  ,  il  roule  fi:r  un  plus  grand  nombre 
d'objets.  Les  jnrdiris  poiar;ers,  les  j.'.rdin?  fleuriôcs, 
les  jardins  botaiiiquci  formtnt  trois  fortes  de 
jardinages. 

Dans  les  potaf^crs  on  cultive  des  plantes  pour 
tlït  ferries  fur  les  t;ibl<.s ,  &  ùcs  arbres  à  fruit  \ 
les  plantes  y  font  élciêts,  ou  en  pleine  terre, 
ou  fur  des  couches ,  oi!  fous  d;:s  chalfis  ou  danj 
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la  température  du  pays ,  tie  peur  être  habile  s'il 
n'ef)  pas  verfé  dans  l'art  de  cultiver  chaque  chofo 
en  faifon  convenable ,  [Réparer  &  proportionner 
les  fumiers ,  former  de-^  terreaux  plus  ou  moln» 
mélangés,  établir  des  couches  dans  les  endroits 
les  plus  favorables  \  les  réchauffer  quand  elles  en 
ont  bcfoin^  placer  des  cloches^  les  fouler er  à 
propos*,  conduire  des  charïis  &.  cmretenir  dans  les 
ferre»  le  dceré  de  chaleur  né^eflaire  y  arrofer  dans 
le  tems  de  léchereife ,  &c.  La  plamation  des  ar- 
bre<> ,  la  grcife  ,  la  taille ,  le  paliflage ,  la  récolto 
des  fruits ,  &c. ,  ne  doivent  point  être  ignorées  du 
jardinier,  cultivateur  des  potagers. 

Le  fleurifte  a  des  travaux  plus  bornés,  &  qui 
exigent  cependant  de  l'attention.  Ce  font  des  ar- 
brc.<ï,  desarbuiles  &  de^  plantes  à  fleurs  aupréablcs, 
qu'il  fait  venir  de  graines ,  de  boutures ,  de  racines 
ou  de  marcottes.  Ce  n'eA  guéres  ordinairemenc 
que  dans  les  environs  de»  villes  ou  dans  leurs 
nuxhourg^  qu'il  y  a  des  fleurifles  de  profcffiony 
ou  des  jardiniers  qui  n'élèvent  que  des  fkurs ,  dons 
ils  trouvent  un  débit  afluré.  £n  Hollande ,  fur- 
tour  à  Harlem ,  on  £iit  avec  l'étranger  un  grand 
commerce  d'oignons  de  fleurs,  particulièrement 
de  jacinthes  &  de  tulipes ,  qu'on  y  élève  avec 
un  irès*grand  foin.  Il  paroit  aue  le  fol  des  envi- 
rons de  cette  ville  favorifj  nngulièrcment  cette 
culture. 

Communément  on  ornoit  de  iicurs  les  parterrcf 
&  les  potagers  même.  Cet  ufape  qui  avoic  bien 
de  Tagrément ,  a  diminué  depuis  que  le  goût  pour 
les  jardins  anftiois  s'eft  introduit.  Les  gazons  . 
malgré  leur  uniformité,  ont  remplacé  le  bel  étnail 
des  anciens  parterres.Quoi  c^u  il  en  foit  les  fleurifles 
de  profeiCon  ou  les  jardiniers  attachés  au  fcrvica 
des  particuliers  qui  veulent  encore  des  fleurs  ^ 
ont  à  garantir  du  loleil ,  du  vent,  de  la  fécherefle, 
de  la  pluie  même ,  &  de  la  gelée  celles  qui  fe- 
roient  dan>  le  cas  d'en  fouifrir  -,  ce  qui  leur  donne 
une  vigilance  perpétuelle  &  prefque  autant  do 
foins  qu'aux  jardiniers  des  potagers. 

Les  jardins  botaniques  ont  deux  objets  princi- 
paux -,  1/  rinflruélion  de  ceux  qui  cherchent  ^ 
connohre  tous  les  genres  Ck  toutes  tes  efpècos  de 
plantes ,  qui  croiflent  dans  les  diiférentes  contrées 
du  aK>nde,  afin  de  les  comparer,  de  les  rappro- 
cher, ou  de  les  diflinguer  Ik  de  les  claflêr;  2.* 
démontrer  à  ceux ,  dont  les  vues  ne  font  pas  auifl 
vafles  ,  les  plantes  qui  font  d'ufage ,  foit  pour 
nourrir  les  nommes ,  foit  pour  les  bertiaux ,  foit 
pour  la  médecine ,  foit  pour  les  arts ,  foit  pour 
l'ornement.  Il  y  a  de  ces  jardins  plus  ou  moins 
ctendus,  &  daii>  lefqueU,  par  conlequent  on  cul- 
tive plus  ou  moins  de  plantes.  Le  jardin  du  roi 
de  Paris  en  contient  un  nombre  prodigieux,  6c 
embrafle  tour*,  dans  le  jardin  des  apothicaires  de 
b  même  uîle  >  on  n'en  élève  qu'une  certaine 
quantité.  Dc>  particulier.^  amateurs  de  la  botani- 
que j  font  encore  moins  riches  &  moins  abondans, 
parce  qu  Uà  fw  bornent  à  un  petit  nombre»  Comme 
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dans  les  jardins  botaniques  on  riflemble  côfimiti* 
nément  les  produéHons  de  différens  climats, 
de  difTérens  fols,  poux  fe  les.  procurer,  les 
entretenir,  les  empêcher  de  dégiénérer,  les  faire 
fhiéUfîer  &  les  multiplier ,  il  faut  donner  aux  unes 
une  chaleur  coniîdérable ,  aux  autres  une  moin- 
dre ',  il  y  en  a  qui  doivent  être  dans  un  lerrein  de 
fable  ou  d'argîlle  ;  quelques-unes  dms  un  mé);«nge 
d'argille,&  d'autres  terres ,  &c.  beaucoup  veulent 
être  arrofées  fou  vent;  certaircs  ne  veulent  prefque 

tas  d'eau  :  on  conçoit  que  dans  un  grand  jardin  de 
otanique ,  le  jardinier  qui  conduit  les  travaux , 
doit  avoir  de  l'aptitude  à  Tobfen^ation  ,  de  la 
mémoire ,  de  la  furveillance.  Il  e(l  important  de 
recueillir  1  tems  les  eraines ,  de  les  conferver  en 
hiver,  de  les  femer  de  la  manière  convenable , 
ou  fiir  couche  &  dans  des  pots ,  ou  fur  couche , 
&  fans  poti,  ou  fans  cnallis,  ou  dans  des 
ferres,  on  en  plein  air,  &c.  &c. 

ISL  troifième  diviiion  de  l'agriculture  pratique 
ofire  un  intérêt  auflî  grand.  Il  s'agit  des  fémis  & 
plantations  des  arbres  qui  doivent  former  des 
futaies ,  des  taillis,  de«  allées,  &  par  conféouent 
des  arbres  qui  fervent  au  chaunàze ,  aux  conflruc- 
tions  de  nos  habitations ,  it  celles  des  vaiffeaux 
du  roi  bu  de  la  marine  marchande ,  &  à  diffih-ens 
ufàges  domefliques.  Cetre  divifion  comprend  aufE 
les  arbres  des  parcs ,  des  bofquets ,  &  des  vergers, 
les  oliviers ,  ol  même  la  vigne  qui  produit  à  la 
France  un  de  fes  plus  grands  objets  de  commerce. 
L'aménagement  &  l'amélioration  des  forêts,  I  ex- 
ploitation des  arbres  &  baliveaux  ^  tous  tts  travaux 
^  fe  font  dans  les  forêts ,  font  du  reflbrt  de 
cette^  partie  de  ragriculmre  ;  elle  indique  les 
lerreins  proi)res  à  cna^e  efpèce  d'arbre ,  la  cul- 
ture gu'u  exige  j  Tes  foms  qu  il  en  faut  prendre  & 
les  uiages. 

L'agriculture  envifagée  fous  nn  point  de  vue 
pratique ,  efl  l'aflemblage  de  tous  les  mots ,  qui 
compofentcediélionnaire,  &  celui  des  arbres  & 
arbuftes  ,  qui  en  eft  féparé.  En  les  réunifiant  on 
aura  les  connoifTances  deTagriculieur,  celles  du 
jardinier  &  celles  des  hommes ,  qui  fe  livrent  aux 
grandes  plantations.  (  M.  PabU  Tessimm,  ) 

AGRIMENSATION  :  terme  de  droit ,  par 
lequel  on  entend  Varpentage  des  terres.  L'éthymo- 
Iode  de  ce  mot  fignifie  mefurage  des  terres* 
(M.  Pahbé  Tes  s  I  EU.  ) 

AGRIMOINE  :  nom  d'un  genre  de  plante , 
nommé  par  les  BotaniOes ,  Agrimonia ,  en  fran- 
f oii  Aigremoine.  Fipyq  ce  mot.  (  Jlf.  Tnaun.  ) 

AGRIPAUME.  Leovvrvs. 

Ce  genre  de  plante  qui  fût  partie  de  la  famille 
des  Labiées  ,  n'efi  copipofé  que  de  plantes  her« 
bacées ,  prefque  toutes  aimuelles  ou  bis-annucUes; 
elles  croiflent  toutes  dans  les  Zones  froides  ou 
tempérées  :  on  les  cdtive  eo  pleine  terre  dans 
notre  climat. 
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Efpkees. 

I.  AoHiPAUMS  vulgaire.. 
LrovvRvs  xardiaca»    L.   2^   des    bois    do 
l'Europe. 

B.  AoRiPAUME  vulgaire  ctêpœ* 
Léon  UR  us  cardiaca  crifpa.  Qfi  de  Sibérie. 

2.   AoRiPAUME  à  feuilles  (impies. 
Leonvrus  Marruhidfirum.   L.  0  de  l'Eurc^ 
tempérée. 

^.  Agripaume  de  Tartarie. 
Leovurus    Ta-taricus*  L.  rj^    du  nord  de 
l'Afic. 

4.  Agripaume  de  Sibérie. 
LEojfURvs  Sihiricus,  L.  O  du  nord  de  TAfie. 

L'Aoripaume  vulgaire  eA  la  feule  efjpêœ  de 
fon  genre  qui  foit  vivace  *,  elle  pouflê  de  u  raoM 
des  tiges  de  trois  fl  quatre  pieds  de  haut^  garoies 
dans  toute  leur  longueur  de  larges  feuilles  d  un  verd 
foncé,  plus  ou  moins  découf^s à  mefure qa'eUo 
approchent  du  fommet  de  la  plante.  Ses  flenn  qol 
croiffent  par  anneaux  autour  des  tiges  font  petites, 
blanchâtres  &  peu  apparentes.  Cette  plaïKe  pouilè 
de  très^bonne  heure  &  conferve  fa  verdure  jof- 
qu'â  la  fin  de  l'automne.  On  la  multiplie  pÉrfo 
graines ,  qui  peuvent  être  femées  ininiédiatcmait 
après  leur  récolte ,  ou  dès  le  premier  printems. 
Elle  croît  en  pleine  terre,  dans  toutes  ibnes  de 
terreins  &  à  toutes  les  exportions.  Les  (émis  fiùis 
en  automne  ont  cet  avantage ,  qu'ils  donnent  des 
plantes ,  qui  deuriffent  l'année  luivante ,  an  Heu 
que  ceux  qui  font  faits  au  printems  ne  mompH 
en  fleurs  que  la  deuxième  année. 

UJage.  Cette  plante  eft  cultivée  dans  les  jardins 
tnédidnaux  à  caufe  de  fes  propriétés.  On  poumil 
s'en  fervir  avec  fuccès  pour  garnir  le  de^os  ém 
bofquets ,  dont  les  arbres  ont  une  certaine  éién- 
tion  \  c'eft  même  la  polîti^n  où  cène  plante  crok 
naturellement  aux  environs  de  Paris.  Sa  variété 
peut  être  cultivée  de  la  même  manière,  &  être 
employée  au  même  ufa^e. 

1.  Agripaume  à  feuilles  (impies.  Cette  plante 
s'élève  de  deux  à  trois  pieds ,  ol  forme  avec  fes 
braiKhes  latérales  qui  croiflfent  à  différemes  haiH 
teurs,  &  font  avec  la  tige  un  angle  plus  ou  mnins 
aigu  à  mefure  qu'elles  approchent  du  fommet ,  une 
pyramide  cylindrique  allez  régulière.  CeÂ  à-pen- 

Srès  là  tout  le  mâîte  de  cette  plante ,  dont  les 
eurs  font  très -petites ,  &  la  verdure  fort  ordi- 
naire. 

On  la  multiplie  par  fes  graines ,  qu'on  peut 
femer  en  pleine  terre  dès  l'automne ,  mais  if  eft 
plus  sûr  de  ne  les  femer  que  vers  la  mi-mars , 
parce  qu'elles  lèvent  promptement,  &  qu'il  feroit 
î  craindre ,  (i  l'hiver  étoît  froid  &  hutnide ,  que 
les  jeunes  plantes  ne  périflfent.  D'ailleurs  cène 
plante  n'eft  délicate  ni  fur  la  nature  du  terreio 
ni  fur  le  choix  de  l'expofition.  Lorfqu'nne  fbù 
on  lui  a  laiffé  produire  des  graines  dans  imrtndroii 
-elle  fe  sème  d'eUe-même.  - 
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Vfagi.  On  ne  culrire  |uères  cttit  efpèce  que 
dans  les  jardins  de  botanique. 

<•  AoRiPAUME  de  Tartane.  Celie-cî  eft  nne 
belle  plante  annuelle  d'environ  quatre  pieds  & 
demi  de  haut ,  qui  forme  une  pyramide  quarrée 
aflez  régulière*,  (on  feuillage  cldgammant  découpé 
a  de  plus  encore  le  mérite  d'ôtre  d  un  beau  vcrd 
foncé.  Ses  tiges  font  droites  &  garnies  de  branches 
latérales.  A  l'extrémité  &  dans  plus  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  ces  branches  fc  trouvent  une 
multitude  de  fleurs  d'un  rouge  clair ,  fort  apparentes 
&  difpofées  en  anneaux. 

On  sème  les  graines  de  cette  plante  en  pleine 
terre  dans  un  fol  meuble  &  à  des  expofitions  dé- 
couvertes. La  mi-mars  eft  le  tems  le  plus  favorable 
pour  cette  opération.  Elles  lèvent  dans  l'efpace  de 
yioft  jours.  Les  fleurs  commencent  à  paroitre  en 
juillet,  &  durent  jufqu'en  feptcmbre.  Pour  en  jouir 
plutôt  ,  «n  la  sème  fur  dos  couches  à  l'air  libre , 
8l  enfuite  on  la  repique  en  pleine  terre,  dans 
un  terrein  meuble  &  lubflanciel. 

U/age.  Cette  efpèce  d  agripaume  peut  fervir  à 
décorer  les  bordures  des  bofqucts.  Elle  peut  aufli 
figurer  avec  avantage  dans  les  plattebandes  des 
jartenres,  fur  le  rang  du  milieu ,  entre  les  plantes 
vi  races. 

Obftrvatton.  Lorfque  cette  plante  a  été  fcroéc 
tard  y  elle  ne  pouffe  que  des  feuilles  la  première 
année \  mais ,  1  année  fui«  ante ,  elle  pouflc  des  tiges 
plus  fortes,  devient  plus  vigoureufe  &  fleurit  plutôt 
&  plus  .abondamment  ,  c'cft  pourquoi  il  fcroit 
bon  de  la  femer  en  automne  &  au  printems. 
Il  Ion  Touloit  s^en  fervir  à  la  décoration  des  jar- 
dins. 

4-  Agripaume  de  Sibérie.  Cette  efpèce  efl 
bii  -  annuelle ',  elle  ne  jpoufle  ordinairement  la 
première  année  que  des  feuilles  radicales  «  larges  , 
découpées ,  &  d'une  verdure  noire  ;  au  printems 
de  la  féconde ,  fes  tiges  croifTcnt  &  s'élcvcnr  ji  la 
hauteur  d'un  pied  -,  elles  font  garnies  de  fouilles 
&  de  petites  fleurs  de  couleur  pourpre  rrès-agréa- 
ble, ferrées  les  unes  courte  les  autres.  Elles  paroif- 
fent  dans  les  mois  de  juin  6c  de  juillet.  On  mul- 
tiplie cette  jolie  plante  par  le  moyen  de  fcs 
!  [raines  qu'on  feme  au  printems,  .foit  en  pot, 
oit  fur  couche.  Vers  le  mois  de  juillet ,  le  jeune 
plant  doit  être  repiqué  partie  en  pot ,  partie  en 
pleine  terre,  dans  un  terrain  meuble  &  un  peu 
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hnmide.  Dans  les  fortes  gelées*»  les  jeunes  pied 
qui  feront  en  pot  doivent  être  rentrés  dans  i'oran 
gerie ,  &  ceux  de  pleine  terre  couverts  de  litière 
ou  de  feuilles  fèches. 

Ufage.  Cette  cfptee  placée  fur  des  gradins  parmi 
les  plantes  d'agrément,  peut  figurer  dans  les  jardin» 
curieux.  (  M.  Tnouiv-  ) 

AGRONOME.  Ce  mot ,  encore  peu  ufité,  rae 
paroît  propre  à  cxprrimer  l'homme ,  qui  écrit  fur. 
l'agriculture  ,dont  il  a  étudié  les  principes.  L'ûgri' 
cuTuur  eft  celui  qui,  non  content  d'obferver  avec 
foin  &  coimoiflfance  ce  qui  fe  palTe  dans  la  cul* 
ture  des  terres,  s'ocaipe  lui-même  d'eflais  & 
d'expériences.  Le  nom  de  ci//tf'vjfcur  appartient  au 

Eaylan  qui  fait  toutes  les  opérations  rurales  par 
abitude  ou  avec  très- peu  de  combinaifons.  Uagri-^ 
coUcAy  félon  Téthymologie  du  mot ,  un  habitant 
de  la  campagne ,  qui  peut  bien  n'être  pas  livré 
i  Pagriculture.  On  dit  cependaiu  une  nation  ou 
un  peuple  agricole ,  pour  exprimer  une  nation 
ou  un  peuple  qui  cultive  les  terres.  Vityci  Aojii- 
coLE.  L'agronome  eft  donc  diltingué  de  l'agricul* 
teur  du  ailtivarcur. 

Dans  le  Didionnaire  d'économie  politique  & 
diplomatique  ,  les  trente  maximes  générales  du 
gouvernement  agricole  ,  déduites  par  M.  Quef- 
nay ,  font  énoncées  &  développées.  (  M.  l'abbé 

TSSSIMR,  ) 

AGRONOMIE.  Ceil  l'enfemble  des  lumières 
qui  rendctu  un  homme  capable  d'écrire  &  de 
donner  des  confeils  fur  l'agriculture.  (  Mt  Vàbbé 
Têssiek. 

ACROSTIS.  Agjlostxs. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Graminées, 
Ce  gem-e  efl  compofé  de  trente-trois  efpèces  toutes 
herbacées ,  vivaces  ou  annuelles ,  indigènes  ou 
étrangères  \  mais  comme  on  ne  leur  connoit 
aucune  propriété ,  foit  pour  l'économie ,  foie 
pour  l'agrément ,  il  efl  rare  qu'on  les  cultive 
ailleurs  que  dans  les  jardins  de  botanique.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  préfcnter  ici  la  lifle  de 
ces  difl'érentes  efpèce^ ,  luivant  l'ordre  où  elles 
fe  trouvent  placées  dans  le  dielionnaire  de  bo« 
ranique ,  en  indiquant  &  le  tems  de  leur  durée  , 
&  les  pays  où  elles  croiflcnt,  &  nous  donnerons 
enfuite  une  idée  générale  de   leur  culture. 


I.  Agrostis  des  champs  à  épi.... 

i-  ■■  interrompu 

}•  — miiiacé 

4*  ^— — —  bromoidc 

5»  ^"  auflrale 

6»  '   ■  ■  en  rofeau 

7-  *■ argenté 

8-  •  tardif. 

9.  ■  rou;»c 

Ap-icuhurf,  T^mi  I'\  H*  Parue, 


ESPECES. 

Agkostis  fpica  venu  L.  •  .7. . . . .  O  d'Europe. 

—  interrupta.  L 0  d'Europe. 

—  miUacea,  L 71    d'Europe. 

■■  ■■■     bromoidcs,  L 2C   d'Europe. 

— -«—  aulîralis.  L de  Portugal 

■  arundinaaa,  L 2|C   d'Europe. 

■■  '  '  calanL^grofUs.  L.; ^f^  d'Europe 

—  ■  ■  fe  rotin  j.  L. de  Vérone. 

fubra.  L d'Europe. 
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AoAOsTis  genoiiillé 

■  ■  des  montagnes 

-  CD  épi... 

■■*  velu 


•  •  •  «  • 


l>anicé.« 
du  Cap« 


•  ■••«•••-«• 


tt.     ^ 


ic 

2T, 

22. 
2J, 

65- 


ponâué. 


à  fruits  noirs 

à  rayons ^ 

digité. .  •  • .  • 

verticillé^. • 

^'pars «  • 

traçant. 

piquant ^ 

chevelu ^ 

des  bois .« 

blanc 

tiain 

à  épis  hUrormes*  • .  • 

t}u  M«^xique 

dts  IikIcs.  ..•.«.«• 
à  feuilles  de  jonc.« 

maritime. 

tenace..  ...... 


-•  •  • 
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A'GJtosfïS  <amii2*  L --.^  ^  d*Earoii*» 

■  ■  alf^ina.  ha.   M.  Di£l..«  ^^^^^ 

fpicaformii.  L.  fil.Suppl.      de  Ténériffc 

M         '    ■'  hirfuta.  L.  fil.  Sufjpi. . ,  Uenu 

fjp^mcw.  La  M,  Dift..]  ^  ^nÈmtjpc 

Imt/fj/m  lindigcrum.  L.  J  ^ 

(Capcnfis.  La  M.  Difl.l     du  Cap  de  B«B»r 
IMilium  Capenji.  L..J  cfpérance. 

{punSata.  La  M.  Dicl..  1      Je  la  Janafifaei 
milium  punâatunu  L.  •  J 
fme/tfrtq/p^nntf.  La  M..\  nr  d'Europe 

raiUata.L .-.  Ô   ^   *I««- 

{digitata.  La  M.  Difl.l      ^^  MaUbar. 
\miUum  cimiciaum,  L..J 

•  vtnicUlata.  La  M.Difl.       de  lliidc. 

.  Uffufa.  La  M.  Di^..  .1  nf  dTuropc 
Xmilium  effufum.  L...J  '^ 

•  fioidHifera.  L. 2f       ^^* 

'  pungcHf.  Pourrei.  ......  ^       Îj!^ 

•  capiUaris.  L.... -  ©         **^ 

'fyhatica.  L ^  -^r^j 

■//3tf.L ^  deCanad.- 

•  pumila.L %  ^^^""^ 

-  jiffxic^.  L d"  du  Mexique 

-  T/irf(Cfl.  L: ®  dellnde. 

-  juncea.  La  M.  Dicl ....        de  Vlndc. 

-  maritima.  La  M.  Dia . ,     ^  d  Europe 

-  tcnacéSma,  L.  fil.  Suppl.  ^  de  ilnde 
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Toutes  les  efpèces  annuelles  ^  qui  croiflent 
4eD  Europe,  peuvent  être  femées  en  place  an 
preinj«riprintems  >  dans  de  petits  baflînsâe  quatre 
pouces  de  profondeur  ,  lur  quinze  pouces  de 
"diamitrey  -on  recouvre  enfuite  très-^èrement 
4e£  graines  «véc  du  terreau  bien  confommé,  & 
-on  les  arrofe  au  befoin. 

Les  efpèces  vivaces ,  ^  d'Europe^  doivent  être 
femées  'Comme  les  précédentes ,  vmais  dans  des 
pots  que  i\>n  'enterre  à  leur  place  ^ans  les 
•écoles  de  botanique.  Si  on  les  femoit  en  pleine 
terre ,  leurs  racines^  dont  ia  plupart  fotit  traçantes , 
-auroient  bientôt  f  agné  les  deux  côtés  des  plate- 
liandes  ,  &  alors  if  en  réfulteroit  une  connifion 
daas  Tordre  desdpëces,  à  laquelle  il  feroic  dif- 
£dle  de  Remédier* 

Les  iigroilis  annuels  S  des  pays  chauds  ^  tels 
'que  ceux'^i  croiflent  dans  l'Inde,  au  Mexique, 
•à  .la  Jatnaique ,  au  Gip  de  Ëonne-efpéraïKe ,  &c. 
doivent  être  femés  dans  des  pots ,  fur  couche  & 
fous  «chaffis ,  -&  enfuite  tnis  en  place  en  pleine 
terre.  Ceux  des  mêmes  pays  qui  font  vivaces  2|C  > 
^icdvem  être  pareâUuient  iemés  fous  chaffis  \ 
maiï  au  lieu  de  les  mettre  en  pleine  terre ,  il 
<onviem  -de  les  féparer  &  de  les  repiquer  dUns 
«des  ipots  J  abi  qu'ils  puiflem  être  ireinrés  dans 
les  ferres  -chaudes  .aux  approches  de  Thiver. 

JUI-AGL  Claire*  voie  ^n  iaut-de-Ionp.'Oo 


T  entend,  par  ces  mots,  une  ouverture  ^^^J^ 
grille  &  à  niveau  des  allées,  av^  "P,^*^ 
pié  ,  ce  tiui  furprend  &  fait  ^er  « A^Aj^  O» 
prétend  quec'eft  Monfeîgneur,  fflsde  Louis XIY, 
qui  a  inventé  ce  terme  ,  en  fc  promenant  dans 
tes  jardins  de  Meudon.  (  iC  )•  ^^    . 

Les  ah -ah  fe  pratiquent  à  l«tréiniie  a« 
allées  -,  ils  défendent  auffi  sûrement  tes  pol- 
feifions  ,  que  les  murs  en  élévatioto,  &  ont  de  clos 
l'avantage  de  laiffer  pafler  la  vue ,  de  manieit 
qu'ils  aggtàndiflent  le  local.  {M.  Tuovim.) 

A  HATE  ,  fynonyme  du  nom  dim  ^ 
fruitier  des  deux  Indes  nommé  par  les  BotaraKes, 
Annona  Afidùoa.  L.  Fayr^  CoKOSSOl^E  dAMI. 

(  Jlf.    T  H  ou  IV.) 

A  H  ou  AL    C£ABSRA.   Lîn. 

Ce  genre  eft  compofé  d'un  petit  «0°*^  * 
végétaux  ligneux ,  qui  font  parcie  de  U  fanullc 
des^poci.v5.  Il  ne  fe  trouve  guères  que  fousU 
eone  torride  ,  &  paroit  afFeaioniicr  l«s  lie« 
humides  &  fablonncux.  La  plupart  des  «P» 
ont  un  beau  feuillage-,  leurs  fleurs  font  odorantes 
&  agréabkmcnt  colorées  ,  81  leur  fnm  efl  <«- 
ployé  dans  les  Arts.  Mais  une  tnalhcureufc  pMK 
priété  commune  à  toutes  les  efpèces  »  teiM 
tous  <»s  avantages  ^  elles  renfcrmem  itn  lue  tf»- 
'  corrofif ,  ^  <f\w  regarde  comme  un  \wt^ 
poifoik 
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Aa  rtti»  i  tontes  les  cfpèccs  de  ce  genre  font 
très-difficiles  à  élever  dans  notre  climaii  on  ne 
pcnt  même  y  parvenir  qu'avec  le  fccours  des 
erres  cbaudcs  ,  encore  faut  -  il  beaucoup  de 
oins. 

EJpices. 

T.  Ahouai   du  BrcfiL 
Cmkbera  Ahouai.  L.  T>. 

2.  A  M  ou  AI   dci  Antilles. 
CtK9ïïKA    Thc\'€tia,  L.   \}. 

j.  Ahouai  des   Inde?. 
CnBEJiA  Manghas.  L.  T)  des  deux  Indes, 

Dffcription    du  port» 

1.  Ahouai  du  Brtfil.  Ccft  un  arbrîffcau  de 
huit  à  dix  pieds  de  iiaut  ,  garni  de  branches 
longues ,  flexibles  &  tortues ,  &  par  cela  môme 
d'un  port  très-pittorefque.  Son  feuillage  ,  qu'il 
conférée  toute  Vannée  ,  cft  touffu  ik  d'un  yerd 
laifant.  Ses  fleurs  ,  d  un  jaune  clair  &  d'une 
odeur  douce  ,  rcflembknt  un  peu  à  celles  du 
Neriunu  Elles  paroiflent  fur  la  tin  de  l'éré  y  tk 
croîflieor  par  bouquets  de  fix  ou  fept ,  à  Textré- 
mité  des  onmches  :  jufqu  à  préfcnt  on  n'a  point 
encore  vu  fruâifier  cet  arbrifleau  en  Europe. 

2.  Ahouai  des  Antilles.  11  cil  de  la  n;6me 
hiaceur  que  le  précédent ,  &  conferve  également 
Ion  feuillage,  mais  le  port  en  cft  plus  régulier. 
Les  brancms ,  qui  commencent  aux  deux  tiers  de 
la  tige  ,  font  placées  alternatif  cment  vers  le 
femmet  ,  &  forment  une  tête  arrondie.  Son 
fSeuîllage  eft  moins  touflu  ,  &  d'un  verd  plus 
clair  que  celui  de  la  première  efpècc,  Sc>  fleurs 
font  d  un  beau  jeaune  s  &  fort  apparentes  ^  elles 
ont  une  odeur  agréable,  qui  approche  de  celle 
du  jafmin  -,  mais  elles  ne  produiient  aucun  fruit 
dans  notre  climat. 

En  Amérique ,  on  donne  aux  femcnces  de 
cet  arbrifleau  le  nom  de  noix  de  ferpcnt. 

)•  Ahouai  des  Indos.  Le  tronc  de  cette 
troifième  efpèce  s'élève  jufqu'à  la  hauteur  de 
▼ingt  pieds  \  il  fe  divife ,  vers  le  fommet ,  en 
plusieurs  branches  tonucufes  ^  garnies  de  feuilles 
d'un  beau  verd.  Ses  fleuri  font  blanches  &  un 
peu  odorantes  \  elles  paroitTent  dans  le  mois  do 
juillet  &  d'août ,  &  tombent  peu  de  tems  après 
être  épanouies ,  fans  donner  ac  fruit  dans  notre 
climat. 

Culture. 

Tous  les  Allouais  fe  multiplient  par  le  moyen 
de  leurs  eraines  ,  qu'on  el^  obligé  de  tirer  des 
Antilles  &  des  autres  parties  de  rAméri(]ue  mé- 
ridionale. Elles  doivent  être  fanées  au  printems  » 
dans  des  pots  remplis  d'une  terre  légère  &  fubf- 
fancielle,  que  l'on  a  foin  de  placer  enfuiie  fur 
des  couches  chaudes  ,  couvertes  de  chaflis.  La 
terre  de  ces  fcmis  doit  éfre  eiureteiuie  toujours 
hufuide  pendant  les  quitte  premiers  jours  >  f  v 
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des  arroremcns  légers ,  ou  on  répète  matin  &  foîr 
Lorfque  les  femences  font  ^mécs  ,  &  que  la 
plante  fort  de  terre ,  il  convient  de  modérer  les 
arrofenx.-ns ,  &  de  garantir  les  jeunes  plantes  de 
la  grande  ardeur  diï  foleil.  Vers  la  fin  de  juillet , 
lorfqu elles  auront  trois  à  quatre  pouces  de  haut, 
il  faudra  les  rcpitpier  dans  des  pots  à  bafilic  , 
&  les  placer  fous  un  chaffis  dont  la  couche  aura 
éié  renouvel  lée  ^  on  les  y  laiffcra  juîqu'à  la 
moitié  de  lautomnc  \  à  cette  époque,  il  cft  i 
pronos  de  les  rentrer  dans  les  ferres  chaudes  » 
&  ce  les  placer  fur  une  couche  de  tannée  neuve, 
dans  le  heu  le  plus  chaud  de  la  ferre,  &  en 
m^me  tcms  le  plus  près  des  vitraux  qu'il  fera 
poflible  ,  l'huniidité  ne  leur  étant  pas  moiiu 
nuifible  aue  la  grande  chaleur  efl  ncccflâire  à 
leur  développement. 

Au  printems  de  la  féconde  année ,  lorfque  le» 
chaleurs  commenceront  à  fe  faire  lentir ,  on  aura 
foin  de  rempoter  les  jeunes   Ahouais  dans  des 
pots  à  amaianthes ,  &  de  les  placer  fous  chaffts 
&  fur  une  couche  neuve  ,  julqu'au  tenu  où  il 
convient  de  les  rentrer  dans  les  ferres  des  plantes 
de   la   z6ne  torride.  A  mcfure  qu'ils  prendront 
de  raccroiflcment ,  il  faudra  les  changer  de  vafes, 
&  leur  donner  à  chaque  fois  une  terre  un  peu 
plus,  forte  ,  mais  en  proportionnant  toujours  , 
avec  beaucoup  de  précaution  ^  la  grandeur  du 
vafe  &  la  folidité  de  la  terre,  au  développement 
&  il  la  force  de  la  plante  ,  jufqu'jt  ce  qu'enfin 
elle  foit  en  état  d'être  mife  en  caifle.  Les  arro- 
femens  doivent  varier  atifli  ,  non-feulcment  eti 
raiCon  des  faifons  ,  mais  encore  en  raifon  de 
l'âg»  des  plantes.  Dans  leur  jeunefle  &  pendant 
les  chaleurs  de  l'été ,  de  fréqnens  baflinages  leur 
fufiîfent  \  l'hiver  ,  il  ne  £iut  feulement  qu'hu- 
mccler  la  terre  de  tems  h  autre ,  &  encore  IntC* 
Gue  le  foleil  paroit.  Les  jeunes  arbrifleauz  font 
d'une  extrême  délicatcfle   pendant  les  deux  pre- 
mières  années  de  leur   j|ge  ;    l'humidité  &  le 
défaut  de  clialcur  en  Eût  périr  un  grand  nombre. 
On  multiplie  encore  ces  arbres  par  le  moyen 
des    boutures  &   des  marcottes.    Les  boumres 
doivent  6irc  faites  au  printems,  fous  desclochet 
&  fur  des  couches  tièdcs  k  la  manière  ordimure, 
voyei  BouTUKEs,  &  les  marcottes  an  cotnmeii' 
crment  de  l'été,  c'eft  le  tems  le  plus  fiivorable^ 
mais  il  faut  bien  fe  garder  d'indfcr  les  branches  ^ 
leur  fubflance  cft  fi  molle ,  qu'elles  pourriroient 
promptcment  -,  .on  fc  contente  de  former  une 
ligature  avec  du  fil  de  laiton ,  pour  déterminer 
la  formation  du  bourelet  d'où  forrent  les  racines. 
Les  boutures  &  les  marcottes  font  fouvcnt  pour^ 
vues  d'une  fuffifantc  quantité  de  racines  pour 
être  féparées  dès  la  fin  de  l'automne  i  il  efl  ce- 
pendant plus  sûr  d'attendre  au  commencement 
de  Icté  uiivant. 

L^  drageons  oflfrent  quelquefoisun  autre  mojep 
de  multiplier  ces  arbres  :  ilarrive  fouvent  que  le? 
jpieds  pçuflçnt  de  leuri  racines  des  bourgeons  vigoy- 

Eeeij 
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ï^ux  ,  qu'on  peur  fëparcr  îorfqu  ils  ont  des 
î'acines  particulières  ,&  que  leur  tige  cft  devenue 
un  peu  ligneufe. 

Les  Ahonais  fouffrcnt  difficilement  d'ôtrc  ex- 

pofés  en  plein  air  ,  môme  dans  les  faifons  les 

plus  chaudes  de  notre  climat  \  la  fraîcheur  de 

nos  nuirs  fuffit  pour  leur  faire  perdre  leurs  feuilles 

&  les  empêcher  de  fleurir.  On  ne  doit  les  fortir 

des  ferres ,  que  pour  les  placer  fous  des  chalfis , 

ou  fous  des  Daches  à  ananas.  Au  moyen  de  ce 

régime ,  on  les  fait  croître  vîgouî'enrcmcnt ,  &  on 

«n  obtient  des  fleurs  tous  les  trois  à  quatre  ans , 

lorfque  les  pieds  on  atteint  leur  fixicme  année. 

lifage.  Ces  arbrifleaux  méritent  d'occuper  une 

place  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes ,  à  caufe 

îJc  leur  verdure  pcrpémelle ,  de  la  beauté  &  de 

l'odeur  fuave  de  leurs  fleurs.  On  doit  cependant 

prévenir    que    cette    dernière    qualité    pourroit 

donner  Heu  à  quelqiie  accident ,  fl  Ton  rcfpiroir 

long-tems  leur  parfum  ,  ou  fi  l'on  habitoit  dans 

une  atmofphère  qui  en  fût  fortement  imprégnée. 

En  Amérique ,  les  Indiens  font  avec  les  fruits 

de  ces  arbres  ,  des  colliers,  des  bracelets  &  des 

ctinrurcs  ,   dont  ils  fc  parent  les  jours  de  fêtes. 

lis  font   encore  avec   cts   mêmes  fruits,   dont 

iU  rétirent  i'amandc  qu'ils  remplacent  par  de  petits 

•cailloux  ,  des  cfpèces  de  grelots,  qui  leur  fervent 

à  marquer  la  mefure  dani  leurs  chants  &  dans 

leurs  da^fes. 

Propriâe  :  Toutes  les  parties  de  ces  arbres 
font  remplies  d'un  fuc  laiteux,  très-abondant, 
&  qui  a  des  qualités  malfaifanres.  Si  on  l'applique 
fur  la  peau  ,  il  la  noircit  (k  la  corrode  ;  pris 
îmérieuremcnr ,  il  produit  de  funefles  acddens  ; 
mais  l'amande  de  l'efpèce ,  n.*"  i  ,  efl  un  poifon 
contre  lequel  on  ne  connoit  aucun  antidote .  On 
prétend  même  que  les  vapeurs  <(ui  fe  dégagent 
defoîi  bois  par  la  combuflion,  font  enivrantes, 
aiufli  les  Indiens  s'abfliennent  -  ils  de  s'en  fervir 
dans  leurs  foyers.  (M  Thouiu.) 

AHOVAL  :  nom  que  les  Colons  fran^ors 
doiment  îiu  Cetera  ahauai,  L.  Voy€i  Auoxjai 
Z)U  Brésil.  (M,  Thoviv.) 

AIGLANTÏER  ou  Eglantier.  Synonyme 
françois  du  rofa  canitia.  L.  V*  RosiSR  Eglan- 
tier. {M.  Thouiv,) 

AIGLE  (  bois  d'  )  :  nom  d'un  boîs  employé 

4ans  la  Médecine  &  dans  les  Arts  ,  dont  l'arbre 

«A  nommé  par  les  Botanifles ,  Aquilaria  malac- 

ttnfii.  La  M.  F.  AGAL0CHE,n.®2.  {M.  Thoviv.) 

AIGRE.   On  donne  y  dans   certains  pa^s ,  le 

-nom  de  terre  aigre  on  acre  ,  à  un  terrcin  dif- 

'ficilei^  cultiver,  parce  c{ue  tantôt  il  eft  trop  mof, 

tantôt  trop  fcc.  La  moindre  pluie  le   délaie ,  h 

iDoindre  cnaleur  forme  des  croûtes  à  la  furfàce  \  il 

fam  bienfaiflrle  moment  favorable  pour  le  labonrer. 

Le:>  terres  aigres  ne  font  pas  dun  mauvais  rapport; 

^mlinairemènt   elles  ont  du  fetid;   il   y   en  a 

cèpenidamt  qui  n'en  ont  que  très-peu.  Commune* 

«OBI  tUes  tbot  d-onc  couleur  novJUrc.  U  pvoli 
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^  quecetfe  dénonv.nnrron  aigre  ,  efl  prifc  dans  le  fcns 
figuré  ;  je  connois  en  Bcauce  »  en  Gâtînois  et 
dans  rOrléanois  ,  des  terres  appellées  agrtt^ 
elles  ne  mont  pas  paru  êtje  vitrioliqoes , 
ni  avoir  aucun  principe  d'acidité. 

Le  nom  â*aigre  efl  encore  donné  à  dci 
prairies  dont  les  herbes  ne  font  pas  de  bonne 
qualité.  Le  lait  des  vaches  qui  s'en  nourriflem, 
efl  dcfagréable  &  fait  de  mauvais  beurre.  Cela 
vient-il  de  ce  que  ces  prairies  produifent  beau- 
coup d'herbes  acides ,  capables  d'altérer  le  lait^ 
ou  de  ce  que  les  herbes  qui  y  croîfl'enc  ,  fini 
être  acides ,  nourrifl'ent  mal  les  vaches  ,  &  ne 
font  pas  douces.  Les  payfans  appellent  en  gé- 
néral ,  aigre  y  ce  qui  n*efl  pas  doux.  Je  connoît 
des  prairies  qui  font  dans  ce  cas;  on  ne  trouv« 
dans  les  environs,  ni  bon  beurre  ,  ni  bon  lait; 
elles  font  dans  un  terrein  de  tourbe  ;  les  plantes 
qui  y  dominent ,  font  les  carex  f  que  les  payCmi 
nomment  n9:/r^ff  ^  €c  les  anglois ,  par  un  rapport 
de  nom  afl!ez  fingulier ,  rushes,  Indépendammem 
de  ce  que  ces  plantes ,  par  leurs  qualités  inté- 
rieures ,  ne  font  peut-être  pas  un  bon  alimenc 
pour  les  befliaux ,  elles  dégoûtent  tous  ceux  qui 
ibnt  un  peu  délicats  ,  &  fur-tojut  les  cheraui, 
parce  que  leurs  tiges  angulaires,  leurs  feuilles  Jlpres 
au  toucher  Se  un  pju  coupantes  par  leurs  bords ^ 
offenfent  la  langue  &  le  palais.  Je  fuis  porté  à 
I  croire  que  ce  font  les  carex  encore  plus  que  les 
ofeilles  ,  qui  ont  fait  donner  à  des  fourni 
le  nom  d'aigres  ou  acres. 

La  pcrficairc  qui  efl  brùlatite  ,  &  qu'on  a 
pu  nommer  âcre'&  d'autres  plantes  vénéneoiès, 
comme  la  renoncule  fcélérate  ;  ranonculus  fcelf 
ratas  ,  les  douves  ou  damafonium  y  les  rkin/iat' 
thus  ,  la  pédîculairc  pedicularis  fcrotina  j  peurent 
auifi  y  avoir  contribué. 

Quant  aux  Iris  jaunes  des  pré« ,  dont  les  feuilles 
font  tranchantes  comme  des  rafoirs ,  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  bétail  y  touche. 

Ajoutez  les  foucis  de  marais  ,  popalagp  oa 

caltha  ,  les  trèfles  d'eau  menianîkes  ou  autres 

plantes  de  marais,  dont  les  animaux  ne  veulent  pas. 

Je  ne  crois  pas  que  les  joncs  fafficnt  non  plos 

de  bons  piiturages. 

Quant  au  roœau  ,  arundo  ,  dont  la  moelle  eft 
fûcculente  &  fncréc ,  je  pcnfe  que  ce  feroit  on 
bon  alimciK  pour  les  animaux  qui  ne  feroient 
pas  rebutés  par  la  dureté  de  la  lige.  En 
Amérique,  les  befliaux  dé\'orcnt  les  catmes  i 
fucre,  quand  ili  peuvent  en  avoir. 

Il  paroir,  aurefle,  que  c'eft  à  la  coileâioa  des 
herbages  de  mauvaife  qualité  ,  les  uns  par  im 
défaut ,  les  autres  par  un  autre ,  qu'on  a  dénué 
le  nom  général  d'hèibcs  aigres  ou  herbes  dcres- 
{M,  Vahhé  Txs s  1ER,) 

AIGRE  AI  01  NE,  AGRiMowiJi.  L 
Genre  ^é  plante  de  la  ikmille  des  RosAcitSi 

(  Kf  ce  mou)  Çc  gctuc  a'^^  coinpofd  qqe  4ip  pUiiKi 
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Minces  ;  heibacées  ,  0ui  forment  des  ffialTes 
tontfbes  &  arrondies  ^  a  une  verdure  agréable  ; 
Toutes  les  efpcccs  ^roilTent  en  pleine  ferre  dans 
vorre  climat,  &  y  l'ont  rudiqucs.  Quelques-unes 
tl'cnrr'cUcs  font  a  ufagc  en  tnédccine ,  &  les  autres 
pourroient  être  employées  à  rornemcm  des  jardins. 

Efpiecs  &    Varutcs. 

t.  AiG&BMOiNB  officinale. 
Aguimowja   tupatoria,  L.   QL    de' l'Europe 
iemperée. 

fi.  AiG&EMoiVB  officinale  ,  odorante. 
^  -AcKiMoviA  tupatoria  odoraia,  QZ  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  France. 

D.  Aïo&EMoiNE  oflicinalc ,  blanche. 
jlcAiMoyiA  tupatoria  alba.  2C  d'Italie. 

1.  Aïo&EMOiNR  du  levant. 
Agmxmovia  repéra.  L.  ^  de  TAflc  tempérée. 

).  Aïo&XMOiNn  à  fleurs  en  ^ifceau. 
Aqrimohia  agrimcnoideê.  L.  Oif  d'Italie. 

Dtfcription  du  porL 

t.  AiGREMoiNB  officinale.  Cette  efpèce  croit 
naturellement  le  long  des  haies  &  fur  tes  lifières 
des  bois  dans  nos  campagnes.  Lorfqu'on  la  cul- 
mt  dans  les  jardins ,  elle  forme  des  touffes  ar- 
rondies qui  s'élèvent  à  la  liauteur  d'en? iron  dix« 
imit  pouces.  Ces  touffes  cnfuite  font  furmontées 
par  des  tiges  de  dix  à  douze  pouces  de  long, 
convenes  de  fleurs  jaunes  ,  qui  durent  la  plus 
grande  partie  de  l'écÀ 

B.  L*Aro&BMOiNE  odorante,  reganlée  comme 
aine  variété  de  la  précédente,  mérite  d'être  cultivée 
^  préférence',  elle  s'élève  plus  haut ,  forme  des 
foimes  plus  volumineufes,  &  les  fleurs  font  plus 
grandes. Toutes  les  parties^  lorfqu'on  les  froiffe, 
Sonnent  une  odeur  de  miel  fort  agréable.  On 
nflore  que  fes  propriétés  médicinales  font  plus 
Rendues  que  celles  de  fon  cfpèce. 

D.  L'aioremoine  officinale  blanche  efl  re- 
.gardée  par  plufieurs  Bot«inif)es  ,  comme  une 
variété  cfc  notre  cfpèce  indigène;  cependant  elle 
ie  reproduit  conflammcnt  de  fes  graines ,  &  toutes 
/es  parties  font  toujours  plus  petites.  D'ailleurs 
cUe  eft  nn  peu  plus  tirdivc  à  fleurir  »  fes  fleurs 
font  beaucoup  moins  apparentes  ,  &  durent 
jnoins  long-tems. 

2.  AiGREMoïKE  du  levant.  Cette  cfpèce, bien 
caraélérifée  5  ne  b*élè\c  que  d'environ  deux  pieds, 
«Ue  forme  des  totifics  arrondies ,  aiTcz  larges  & 
d'un  vcrd  obfcur.  Elles  font  furmontées  pendant 
les  mois  de  juin  &  de  juillet  ,  de  gros  c^is  de 
ileiirs  d'un  beau  jaunj,  qui  dornenc  imc  foible 
odetn*  à  l'approche  de  la  nuit.  Le  port  de 
cette, plante  eft  agréable. 

j.  AiGKEMoiNE  ^  fleurs  en  '..lifcean.  Celle-ci 
cfl  la  plus  petite  de  toutes  ;  v  lo  ne  s'dève  pas 
à  un  pied  de  haut*,  fa  toufEe  ci^  dcitii  fphériqae, 
ft  d'un  verd  clair.  Se^  flen:^  d'un  jaune  verdiktre, 
tant  cachées  daos  fes  feuilles.  Elles  paroiffem  en 
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}uin  ;  juillet  &  août  s  viennent  enfuire  det 
femences  qu'il  feue  furveiller  avec  foin ,  lorfqu'on 
veut  les  récolter ,  parce  qu'elles  tonibem  imm^ 
diatemeoc  après  leur  inacuriié. 

Cuïturr. 

Toutes  les  cfpèccs  d'ai^^remoinc  fc  muttiplient 
par  le  moyen  de  leurs  graines  \  fi  on  les  sème 
en  automne,  dans  une  terre  meuble  ,  fablotih- 
ncufc  &  légèrement  humide ,  elles  lèveront  dès 
le  printems  fuivant.  Mais  fl  l'on  réfervc  les  graines 
pour  les  femer  au  mois  de  mars ,  il  efl  rare  qu'ellet 
lèvent  avant  l'année  révolue.  Lorfqu'on  les  laifle 
vieillir  trois  ou  quatre  ans,  elles  perdem  leur 
propriété  germinai!vc. 

Les  graines  de  la  première  efpèçe  &  de  fes 
.  deux  variétés ,  peuvent  être  femées  en  pleine  terre, 
i  une  expofjtion  ombragée.  Mais  il  eft  plus  fur 
de  femer  celles  des  deux  autres  efpèces  dans 
des  pots  ,  qu'on  place  en  pleine  terre  à  l'exjpo- 
fition  du  levant  ,  &  qu'on. couvre  de  litière 
pendant  les  grandes  gelées  du  premier  hiver. 

En  général,  les  Aigrcmoines  fe  multiplient  beau- 
coup  plus  aifément  &  plus  prompcemetu,  par 
le  mojen  d'oeilletons  enracinés.  C'elt  en  automne 
au'il  eft  plus  convenable  d'employer  cette  voie 
de  multiplication  *,  pour  cela ,  on  arrache  de 
vieux  pieds  ,  aulTi-rôt  que  leurs  feuilles  fonc 
defféchécs  *,  oa  en  (cpare  les  œilletons  les  plus 
vifs  f  ft  on  les  met  .dans  dci  planches  dune 
terre  meuble  &  un  peu  fraîche  ,  ^  une  «rxpo- 
fltion  léj^rement  ombragée.  Mais  comme  ^es 
plantes  rorment  de  grofles  touffes  ,  il  convient 
d'efpacer  les  oeilletons  i.  trente  pouces  de  dif* 
tance  les  uns  des  autres.  L'année  fuivante ,  ou 
tout  au  plus  la  féconde  année ,  on  lève  ces  jeunes 
plantes  j  &  on  les  place  i  demeure  dans  lie  lieu 
^i  leur  eft  defliné. 

L'aigremoine  ofHcinale  &  fes  deux  variétés  ^ 
font  des  plantes  vivaccs  très-rufliques  qui  ,  una 
fois  mlfes  en  place ,  ne  demandent  d'autres  foins 
que  ceux  que  nécdfitent  la  propreté  d'un  jardin . 
comme  de  farcler  les  mauvaifes  herbes  qui 
croiffent  dans  leur  voifin?ge,  &  de  leur  donner 
un  labour  chaque  année.  Les  deux  autres  erpéces 
exigent  un  peu  plus  d'attcnnon.  Indépendamment 
des  farclages  &  du  labour  annuel  qui  leur  eft 
commun  avec  les  trois  premières ,  i  efl  à  propos 
de  relever  les  touflfes  tous  les  trois  à  quatre  aiM  | 
foit  pour  retiouveller  la  terre  dans  laquelle  ^lles 
font  plantées  ,  foit  pour  éplucher  Icitrs  racines 
&  en  fupprimer  toutes  les  parties  qui  font  mortes 
ou  furannées.  Il  efl  coavenaMc  auflî  de  leur 
donner ,  pendant  les  grandes  dui(.ur»  de  Tété , 
quelq^ues  arroferacns  paflagcrç. 

UJage.  La  première  cfpèce  &  fes  deux  variétés 
font  cultivées  dans  les  )ardins  de  plantes  mé- 
^Kcinales  ,  pour,  leurs  propriétés  vulnéraires  \  la 
féconde  cfpèce  peut  -^rre  piacée  avec  avantage  « 
fur  U  Ufièrc  ots  bofqucts  agr^ftes  ^  dans   lu 
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jardins  payragi^es.  Pour  la  troisième ,  elle  n'eA 
miàm  propre  qu'à  figurer  dans  les  écoles  de 
Botanique. 

Hifiorigue  :  L'aîgrenioine  du  levant  a  ^lé 
«pportéc  en  Europe ,  par  Tournefort  ,  &  c'tfl 
au  jardin  dii  roi  quelle  a  étù  culiiv^'e  en 
premier  lieu.  (M.  Ttioviir.) 

AiGitEMOïKE  fsuvage  ,  lynonyme  françois 
du  Pountilla  Jinjerina.  L.  Voyei  PoTENTILLE 
Aboentitt.  (Jt/.  TjcoiriK.) 

AIGRETTE  de  Mada^zifcar,  Synonyme  françois 
du  nom  d'un  bel  arbriÀi^u  farnienieux ,  qu'on 
cultive  dans  les  jardins  de  l'ifle  de  France  ,  & 
que  M.  le  Chuvalier  de  la  Marck ,  dans  ion  dic- 
tionnaire de  botanique  ,  a  yiicé  dans  le  genre 
du  CojnbntioB  de  Linné.  P^oye^  CmcouiUR  de 
Madagascar.  (3f.  TnotriK.) 

AIGOCERAS  ou  Suceras  :  nom  qu'on 
donne  au  fcnugrcc  ,  parce  que  fon  fruit  ou  fa 
filique  ,  quieft  terminée  par  une  longue  pointe, 
I  l'apparence  d'une  come.  (M.  l'abbe  Ti^ssi s r.) 

AIGUADES.  Dan?  la  hauie  Auvergne  ,  un 
domaine  propre  i  nourrir  des  befliaux ,  e(i  ap- 
pelle montagne  ,  quoiqu'il  y  en  ait  une  portion 
ntnée  en  plaine.  On  te  divife  en  trois  parties ,  dont 
une  e(l  la  fumadt  ;  c'eft  fur  le  fol  de  celle-ci , 
qu'on  bStit  les  édifices  dedinés  Ji  la  laiterie,  & 
a  l'exploitation  de  la  vacherie.  Là ,  les  vaches 

S  arquent  pendant  la  nuii  i  ih ,  elles  fe  raiT'L'mblent 
eux  fois  par  jour  ,  pour  lailTcr  traire  leur  lait. 
Les  deux  autres  parties  de  la  montagne  fe 
nomment  aiguadet  :  ce  font  les  lieux  où  pâturent 
les  Taches,  dans  l'une  le  matin,  &  dan^  l'a'Jtre 
l'aprés-mîdi.  Il  doit  y  avuii  auprès  un  ruilTi-Mu 
où  elles  puilTent  fe  défaltérer.  Peut-Ctre  le  nom 
iPai^aâ<s  leur  vient-il  de-là  ,  puifque  faire 
aiguade ,  en  mer ,  c'efl  faire  de  l'eau.  S'il  n'y  avoit 
pas  de  ruiflcau  à  portée ,  ces  animaux  y  qui  fe 
ntigueroient  en  allant  en  chercher  loin ,  conirac- 
teroient  des  maladii^s  pendant  la  fécherefle. 
{M.  l'éfU  Ttssitil.) 

AIGUILLE.  Ce  mot,  en  terme  de  jardinage, 
défigne  le  piflil  des  fleurs,  ou  la  partie  femelle. 
Lorfqne  les  arbres  fruitiers  font  en  fleurs ,  & 
qu'il  furvient  des  gelées  tardives,  les  jardiniers 
ont  grand  foin  de  liliier  les  piftils  des  fleurs 
les  plus  expoféss  à  l'aélion  du  veut ,  pour  re- 
cnnnoître  fî  cette  partie  a  été  endommagée  ou 
non.  Dans  le  premier  cas,  ils  difcnt  :  lei  aiguiUes 
font  noires  ,  il  n'y  a  point  de  fruit  à  e^>érer. 
Les  piflils ,  au  contraire ,  n'ont-ils  pini  fou&rt 
de  la  gelée  ,  les  aiguilles,  difcnt-ils  alors ,  fotit 
Tertes ,  il  n'y  a  rien  de  perdu.  {M.  Thùviv.  ) 
AioviLLE  ou.  peigne  de  Vénns.  Seandîs  peStn. 
Lin.  Scandix  ftmint  n^tua.  Tourn.  C'efl  une 
cfpéce  de  ekanphyUwn  ,  dans  le  diélîotinaire  de 
boianîqne.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les  terres 
cultivées  en  bled  ,  dans  la  Beauce,  dans  ie 
Ciiinois  &  dans  d'autres  provinces.  Ses  noms 
fntnsoii  lui  viennent  de  la  forme  des  capfules , 
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qui  coniîennNit  la  graine  ;  elles  ft>nr  rémni 
plufieuri  par  ta  bafe  feulement,  &.  trés-alongte 
&  terminées  en  pointe.  Voye^  Cekfeuil  *l» 
ouiLLETTB.  Cettc  plante  cfï  quelquefois  tiis- 
nuifible  auï  récoltes.  Les  vaches  la  mangent  avec 
plailïr.  On  afTure  qu'elle  leur  dosne  beaucoup 
de  lait.  (  M.  Vabbe  Tessisk.  > 

AiouiLLF.  de  Bercer ,  fynonyme  fraBçois  di 
Scandix  peSen.    L.   Voye^    Cerfs  UIL    Aïooib- 

LETTE.    (M.  ThOVIN.) 

AIGUILLON  pour  !es  haufi.  On  ne  (é  fèrt 
pas  du  fouet  pour  faire  marcher  les  bteuft.  Ces 
animaux  n'y  feroient  pas  fenfîbles  i  mais  ou  Ce 
fert  de  l'aiguillon  \  c'eft  ainfi  que  fe  nomme  wà 
baguette  ou  petite  perche  longue  de  fcpi  i 
him  puds,  à  I  extrémité  de  laquelle  cfl  enchrfèc 
une  pointe  de  fer ,  qui  fort  d  environ  fw  lignss. 
Quand  il  n'y  a  que  deux  bœufs  attachés  k  tue 
charrue,  le  Laboureur  elî  armé  de  l'aiguillon, 
pour  les  piquer  au  befoin.  Quand  on  en  attile 
Plus  de  deux  ,  il  faut  wn  hotmnc  exprès  pour 
faire  ufage  de  l'aiguillon.  Le  boeuf,  natureUenieiii 
lent  &  parefleux  ,  n'avanceroii  pas  ,  s'il  n'éidt 
réveillé  de  icms  en  tems  par  ce  moyen.  D 
y_  a  des  chevaux  plus  fenfîbles  au  fouet  91e 
d  autres  ;  il  y  a  aiifli  des  bœuf*  qui  craignes 
plus  que  d'autres  l'-iioiiillon.  Si  on  ne  les  n>4- 
nageoit  pas ,  ils  fe  ruincroient  biemûi  en  tins 
prefquc  leuls ,  ce  qui  doit  être  tiré  par  plufienrs. 
On  a  l'aiteminn  de  ne  point  rendre  trop  algpE 
la  poinre  rie  l'aiguillon ,  qui  nourroit  bleffcrles 
bœuf. ,  Si  les  expofer  à  des  pbîes ,  ou  k  être  plu 
incommodés  des  mouches  en  éti.  OnËaûremcs 
pour  former  la  pointede  l'aiguillon ,  les  Laboorcon 
inirudiiifenidansune  des  extrémités  de  la  bagnenc, 
ou  perche  ,  un  petit  clou  qui  n'efï  pas  allêx  Kéré 
pour  entrer  bien  avant  dans  la  chair  da  bonif.  A£n 
que  la  baguette  foit  plus  légère,  on  la  ditofit, 
iorfqu'on  le  peut ,  de  bois  de  coudrier  ,  ayant 
foin  que  la  partie  qui  cfl  dans  la  main  de  t'hoone, 
foit  plus  groffe  que  l'autre.  Ceft  auflï  k  l'aide  ds 
l'aiguillon,  qu'on  conduit  des  bnufs  attelés  k 
une  chareite. 

A1OUII.LON  Jet  abeilles  ou  des  pttpei.  Ltff- 
quc  j'ai  expofé  les  manières  de  recueillir  ta 
elTaims  ,  le  miel  &  h  cire  ,  j'ai  indiqué  com- 
ment on  pouvoit  fe  préfcrver  des  piqmucs  des 
abeilles.  Âlais  comme  on  peut  n'en  être  pat 
toujours  à  l'abri ,  je  crois  devoir  dire  ici  qud- 

aue  chofe  fur  te  moyen  d'en  guérir ,  uofi  que 
e  celles  des  giiËpes ,  plus  douloureufes  ewore  & 
quelquefois  mortelles. 

11  y  a  des  perfonncs  qui  ne  font  jamais  piqiite 
par  ces  infeéles ,  mâme  en  s'y  expofant  ;  d'aottei 
ne  le  font  que  dans  quelques  circonfhwxs  ; 
d'autres  ne  louffreni  pas  des  piquura  qu'dlo 
reçoivent.  Ce  qui  dépend  de  la  conflitution  pv 
ticulière,  &  du  plus  ou  inoins  de  fenlïfailité.  La 
abeille*   St  Us   guépei  fittr^tli-Tn  s'ai^acbci  de 
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ce  i  certaine  peau  qui  leur  plaît  ou  leur 
davantage  ;  car  on  ne  fait  pas  fi  elles  la 

par  afniipatbie  ^  ou  (eufement  parce 
do  goîu  pour  cette  peau ,  elles  s'y  pofent  & 
:  fi  dles  en  font  clialfées  *,  quoi  qu  il  eii  foit , 
w  ipi'elles  caufent  eft  vive  &  cuiCinre. 

vemédier ,  on  a  propoCé  beaucoup  de 
j  ^i  ont  réuffi  aux  uns  &  n'ont  cloniié 
toulagemeiu  aux  autres  ^  ce  <pii  ne  doit 
nner  »  parce  que  le  même  remède  ne 
«  pas  à  tous  les  individus.  C'eft  aux  gens 
ent  à  la  campagne,  &  qui  font  fujets  à 

lés  des  guêpes  ou  des  abeilles ,  i  ob- 
A  remèdes,  dont  ils  fe  font  fervis  avec 

d'avantages*  On  a  confeillè  d'6ter  l'ai- 
,  ^  pre^*  enfuite  ,  ou  de  fucer  ,  ou  de 
a  plaie  avec  de  Teau  fraîche ,  d'employer 
^  iTuiile  d'olive  ou  d'amande  douce  »  le 
e«  la  bouze  de  vache,  le  fuc  de  guimauve  : 
BS  BMiyens  (ont  bons ,  mais  relativement 
dhridns«  Ceux  qui  me  paroifient  mériter 
Nifiaiice*  plus  générale  ,  font  ie  laudanum 
fuc  biteux  du  pavot ,  l'alkali  volatil  ,  ou 
le  Ince  ,  &    plus  partiailièrement  l'eau 
•minérale ,  c'cfl-à-dire  ,  un  compofé  de  fel 
VBC,  d'eau-dc-vie  &  d'eau.  Pour  la  former, 
nd  demi-once  de  fel  ou  extrait  de  (aturnc, 
Mces  d'eau- de- vie    &  une  pinte  d'eau, 
agite  enfunbie.  Cette  liqueiu*  fe  conferve 
sois.  On  en  applique  des  comprefles  trempées 
tumeur  occalionnée  par  la  piquure. 
iinairement  les  abeilles  &  les  guêpes  piquent 
Bge  ou    aux   mains  ^  quelquefois  elles  fe 
t ,  fur-ftont  les  guêpes ,  fous  les  vêtemens, 
lient  les  autres  parties  du  corps.  Dans -tous 
I ,  les  trois  derniers  remèdes  que  îe  viens 
(lier,  peuvent  être  employés    lans  incoo- 
it.  Mais  s'il  arrivoit  qu'un  de  ces  infccles 

dans  la  bouche  eu  dans  la  goi:ge  ,  il 
m  bien  fc  garder  d'y  avoir  recours.  On 
feimeroît  le  malade.  Dans  ce  cas  y  il  con- 
w  4c  lut  fiûre  avaler  pronipccnicnt  & 
nterruption ,  ce  qui  fcroit  capable  d'arrêter 
tliminuer  l'inflammation  ,  comme  de  p<.  cires 
:écs  d'hiiiîe ,  de  vinaigre  étendu  dan^  tcaii, 
tnÂàkhe  même.  Un  tait ,  qui  rVii  fncique 
fous  mes  yeux,  m'engage  à  flonner  ces 
î?.  I/o  homme  ,  dans  la  force  <ic  lige , 
»t  pas  apperçu  une  guêpe ,  qui  il  troaxoit 
nd  d'un  verre  rempli  de  moût  ou  «le  vin 
,  au  rems  de  la  vendange  ,  avala  le  \  in  & 
êpe  ,  qui  le  piqua  dans  la  goii^c.  On  ne 
outer  de  la  caufc  du  mal  i  puif<{>i  il  rejeta 
•champ  la  guêpt  ,  en  fe  plaignant  de  la 
re.  L'dSTet  fut  anlli  prompt  que  fauelk.  La 
ation  étant  gênc^c  Ik  arrêtée  par  La  tumeur, 
meftitfutfbqué  en  peu  d'inllans ,  de  mourut 

que   ceux    qui    i'environnoicnt    -puflTeiu 
'  ce  qu'il  £dloit   lui   donner.  (  M,  FabU 
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Ce  genre  de  plante  compofé  de  trente-nen^ 
efpèces  connues  &  décrites  par  les  Botaniftes 
modernes,  fait  partie  de  la  famille  des  Liliacêms. 
11  n'offre  qu'un  petit  nombre  de  platues  utiles 
ou  agréables*  Nous  nous  contenterons  ici  de 
généralifer  la  culture  de  celles  qui  n'ont  d'autre 
ufage  que  d'occuper  une  place  dans  les  écoles  de 
botanique  *,  nous  réfervam  de  parler  plus  au 
long  des  efpèces  utiles  dans  la  cuiflne ,  &  de 
celles  qu'on  emploie  à  la  décoration  des  jardins. 

Efpèceu 

I.  Ail  à  feuilles  de  poii^a  ,  Ail  fauvage. 
AzLiuM  ampeloprafum.  L.  ^   du  levant  fc 
des  iiles  de  Holm,  en  Angleterre. 

2.  Ail  à  tunimies  ,  ou  le  Poireau. 
AzLzvu  pommu  h.  (V.  lemot  Poirbau.) 

}.  Ail  linéaire. 
Allivm  Union.  L.  2^  de  SibéiJe. 

4.  Ail  i  tête  ronde. 
Allivm   rotunium.  JL  2£  de  l'Europe  teai* 
perée. 

5.  Ail  à  feuilles  de  plantain ,  Ail  de  cerf. 
Allivm  viâmaU$.  L.  01»  des  hautes  mos* 
tagnes  d'Europe. 

6.  Ail  velu.  Ail  à  bouquet.. 
Allivm  fubhiffutum.  L.  QL  des  parties  mé- 
ridionales de  la  France. 

7.   Ail  des  Indes. 
Allivm  magicum.  L.  ^  d'Aiie. 

8.  Ail  à  feuilles  obliqueç. 
Allivm  obliquant,  L.  Qf,  de  Sibérie. 

9.  Ail  rameux. 
Allivm  ramqfum  L.  Qfi  de  Sibérie. 

10.  Ail  à  fleur  rofe. 
Allium  roftum.  ^  L.  des  environs  de  Mont- 
pellier &  du  Piémont. 

11.  Ail  de  Tirtarîe. 
Allivm  Tartarkum.  Lin.   Jfil.  QZ   du  nord 

de  l'Afie.  ^ 

II.  Ail  cuhivé  ou  commim. 
Allivm  fativum,  L.  %  de  Sicile. 
I  j.  .^iL  rocambole  ou  la  Kocambole ,  Ail  poireau  ^ 

Ail  d'Efpagne. 
^  Allivm  fcorodoprafum.   L\  QL   du  nord  de 
l'Europe.  Voyei  au  mot  Rocambol£. 

14.  AiL  des  fables. 
Allivm  aremninm.  L.  2£  d'Amriche  &  de 
Hongrie. 

15.  Ail  à  feuilles  carinécs. 
Allivm  cnrinatum.  L.  !ZC  du  nord  de  ITo- 
rope. 

16.  Ail  à  têre  fphériquc. 
Allivm   fpharoctphalum.  l,.   QL    de  toute! 

les  parties  de  la  France. 

17.  Au.  à  petites  fleurs. 

Allivm  jarvijhnm.  L.  îjC  de  l'Europe  a^* 
I  irale» 
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l8.  Ail    mnrqué. 
Allivm  moj'chatum.  L.  2|£  des  prorinccs  mé- 
ridionales de  France. 

If.   Ail  iaunc. 
Alzivm  flavum.  L.  2f  des  provinces   mé- 
lidionales  de  France. 

20.  Ail  à  fleurs  pMes. 
AzLiuMpalUns.  L.  2C  des  parties  méridionales 
de  l'Europe. 

21.  Ail  paniculé. 
Alzivm  parAculatum,  L.  y»   des   provinces 
IDéridiooales  de  la  France  &  de  l'Europe. 
22.  Ail  des  vignes  ,  Aillerotte, 
Allium  vint  aie,  L.  QL  commun  dans  beaucoup 
de  parties  de  la  France. 

15.  Ail  verdâfre. 
AzzixTM  oUractum.  L.  QL  de  l'Europe  tem- 
pcrdct  . 

24.  Ail  penché. 
Alzivm  nutans.  L.  ^  de  Sibérie. 

25.  Ail  anguleux. 
Alzivm  angulufum.  L.  Qfi  de  Sibérie. 

16.  Ail  à  feuilles  de  narciife. 
Azzium  narcijjifolium.   La  M.  Did.  n/  25, 
^  des  montagnes  d'Auvergne. 

27-  Ail  de  Montpellier. 
AzLiuM  Monjpejfulanum.  Gouan  Ilhiflr.  24. 
t   itf.  Qf, 

2S.   Ail  à  grandes  fleurs. 
Alljum  grandiflorum..  La  M.  DiéL  n.*  28, 
Qfi  du  Dauphiné. 

29.    Ail  de  Canada. 
AzzivM    Canadtnfe.   L.   2S    de    l'Amérique 
feptencrionale. 

)c.  Ail  triangulaire. 
AzziuM  triquetivm,  L.  2£  de  l'Europe  mé- 
ridionale. 

)i.  Ail  pétiole  ou  des  bois« 
AzzjvM  urfimm.  'L.  QL  des  lieux  ombrs^és 
&  humides  de  la  France. 

32.  Ail  doré» 
Azzium  moly,  L.  2f  des  Pyrénées. 
5  J.  Ail  à  tige  ventrue ,  ou  l'oignon  des  cuinnes. 
Azzium  cepa.  L.  (/  d'Afie.  (  Fbyq  au  mol 
Oignon.  ) 

3^.  Ail  flérile  ou  l'échalorte. 
Azzium  afcalonicum.  L.  2C  du  levant  (  Koyq 

ECHALOTTE.) 

3Ç.  Ail  joncoïdes,  ou  la  civette  des  jardins. 
Azzium  fchanoprafum.  L.  QL  des  montagnes 
du  Dauphiné.  (  Voy,  Civette  des  Jardins.) 
36.  Ail  de  Portugal. 
Azzium  lufitanicum.  La  M.  Dift.  n.»  36,  î^. 

37.  Ail  de  Sibérie. 
Azziu^    Sibiricum.    L,    %    A\x    nord    de 
rAfie.  ^ 

38.  Ail  à  feuilles  menues. 
Azzium  ttnuijjîmum.  L.  !^  de  Sibérie. 

39.  Ail  nain. 
Alzivm  cham^^moly.  L.  ^  d'Italie« 
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Multiplication» 

Les  Aulx  fe  multiplient  de  trois  manièrei  dit 
férentes  y  par  les  graines,  par  les  cayeus  &pai 
les  foboles. 

Les  graines  des  efpèces  ^ii  croiflenr  nataref- 
lement  dans  les  pays  froids  &  tempérés  ,  fe 
sèment  en  automne,  foit  en  pleine  terre  »  fiui 
en  pot  y  fuivant  qu'on  pofside  plus  on  noinf 
de  graines  ,  ou  qu'on  a  plus  à  cœur  de  kl 
multiplier  :  elles  aiment  une  terre  meuUc  k 
légère  y  &  une  cxpofition  sèdie  &  chaude. 

Les  femences  des  efpèces  qui  viennent  de» 
pays  plus  chauds ,  doivent  tire  femées  au  printans 
de  1  année  qui  fuit  leur  récolte ,  &  mifes  dam 
des  pots  qu'on  place  fur  une  couche  chande,  i 
rcxpofîcion  du  midi  *,  de  cette  manière.  Ici 
graines  lèvent  dans  l'tfpacc  de  huit  à  vingt  joon, 
&  les  jeunes  plants  font  aflez  forts  pour  toi 
repiqués  dès  le  mois  de  juin  ,  foit  en  pot , 
foit  en  pleine  terre.  Quelques  efpèces  fleunflcflC 
dès  la  première  année,  d'autres  la  deuxième »& 
le  rcfle  la  troifième  ou  quatrième  année. 

Les  foboles  fourniflent  un  moyen  plus  ex« 
péditif  que  les  graines ,  pour  multiplier  les  efjpèces 
qui  en  produifcnt.  Lorique  ces  foboles  ou  rocam- 
boles  font  parvenues  à  leur  point  de  maturité, 
ce  qui  le  reconnoît  au  defsèchement  de  lenn 
fanes  ,  ou  lorsqu'elles  quittent  fans  effon  la 
tige  qui  les  a  produites  ,  on  les  recueille  &  on 
les  laifle  fccher  au  folcil  pendant  quelques  jourSj 
pour  confolider  leur  enveloppe  extérieure  ,  & 
les  emp<^cber  de  pourrir.  On  les  plante  enfuite 
dans  une  terre  légère  &  (âblonneufe  »  i  une 
expofirion  cbaude  ,  en  ayant  foin  de  ne  les 
enfoncer  qu'autant  que  leur  grofleur  l'exige. 
Ainfi ,  les  plus  petites  ,  qui  ne  font  pas  plus 
grofTcs  qu'un  grain  de  millet ,  n'ont  bcloin  que 
d'être  recouvertes  de  deux  lignes  de  terre.  CeUes 
du  plus  gros  volume  ,  comme  les  foboles  de 
lail  des  Indes ,  qui  ont  la  grofleur  d'une  noix, 
doivent  erre  enfoncées  à  un  pouce  &  demi  de 
profondeur  *,  les  autres ,  qui  font  d'un  volnot 
intermédiaire  ,  doivent  tenir  le  milieu  entre  co 
deux  données. 

Les  foboles  des  efpèces  qui  vieiment  de 
pays  plus  méridionaux  que  le  nôtre,  dotveol 
être  plantées  dans  des  pois  ,  &  rentrées  l'hiver 
à  l'orangerie  ,  ou  défondues  des  gelées  par  des 
chaffis. 

Les  plantes  que  l'on  obrient  de  cette  manière^ 
font  plus  fortes  Se  plus  vigourcufes ,  &  fruélificDt 
ordinairement  un  an  pluiôt  que  celles  qui  vienococ 
de  graines  \  mais  auflî  il  arrive  dans  quelooçs 
efpèces  y  comme  dans  l'Ail  des  Indes  y  dans  lAil 
à  fleur  rofe  y  &c.  que  les  pieds  venus  de  rocaoi* 
boles  donnent  plus  volontiers  des  bulbes  que 
des  fleurs  ;  à  la  vérité ,  c'efl  un  avantage  pont 
le  Cultivateur  qui  fpccule  fur  le  proouii  des 
bulbes  y  mais  c'eli  undéfavantage  pourleFlevîAe 
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3ui  ne  confidère  dans  fa  culture  que  l'agrcirent 
es  fleurs. 

Mais  de  toutes  les  manières  de  irultiplicr 
les  Anlx,  la  plus  prompte  &  la  pins  expédiiive, 
celle  donc  la  culture  eft  moins  délicate,  cfl  la 
multiplication  par  les  cayeux.  C  eft  ordinairement 
dans  les  mois  d'août  &  de  fcptenîbrc  qu'on 
peut  féparer  les  cayeux  des  ^ros  oignons.  Au 
refle ,  cette  époque  cfl  plus  fùrcmcnt  annoncée 
par  le  defsccnemcnt  des  fane>  des  diffcrcntes 
efpëces ,  que  par  l'indication  des  mois.  On  peut 
y  procéder  depuis  le  moment  où  les  plantes  font 
sèches  ,  jufqu'à  celui  où  les  oignons  commencent 
à  poafler.  Les  cayeux  doivent  6ire  fépnrci  à  la 
main  ,  fans  employer  d'inflrumcns  tranchans  ^ 
on  les  laiflc  rc/fuyer  pendant  quelques  jours  à 
Ysdr  libre  &  dnns  un  lieu  fec  ,  après  quoi  on 
les  plante  co  pleine  terre  ou  dans  des  potf.  La 
terre  qui  leur  conviont  le  mieux  ,  efl  celle  que 
nous  avons  indiquée  pour  les  fobofcs  ,  &  la 
profondeur  à  laquelle  il  convient  de  les  planter, 
doit  ftiivre  la  même  proportion  relativement  aux 
grofleurs. 

En  général  ,  tous  les  Aulx  aiment  les  terres 
meubles  ,  fablonncufes  ,  légères  &.  sèches ,  ex- 
cepté cependant  les  cfpèces  qui  fe  trouvent  fous 
les  n."  7  ,  ;i  ,  31  ;  kfqiielles  exigent  un  fol 
plus  fubflnncici  &  légèrement  humide.  Elles  pré- 
fèrent anfli  les  expontions  découvertes,  &  fur-tout 
dillcs  du  midi;  il  n'y  a  que  les  efpéces  5  ,  29  & 
^  I  ,  qui  fc  plalfcnt  à  1  ombre ,  oc  veulent  être 
garanties  du  grand  fokil. 

On  confcrve  en  pLine  terre  toutes  les  efpèces 
r^'Aulx  qui  croifTcnt  dans  les  pays  plus  fepten- 
irionaux  que  le  nôtre  -,  elles  n'exigent  d'autres 
fc»îns  que  d'être  farcîtes  de  tems  en  tems ,  & 
d'être  relevées  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  dans 
la  faifon  de  leur  rcpo< ,  pour  renouveiler  la  terre; 
celles  qui  \icrncnc  des  lieux  plus  méridionaux, 
detnandent  d'autres  précautions. 

On  les  culfise  dans  des  pots  ,  qu'on  place 
l'hiver  d?.n?  le  5  orar.r.crîcs ,  fur  les  appuis  des 
4  roif'Jcs  ;  ck  pourvu  que.  le  froid  ne  tarte  pas 
defcendre  le  thciino!r.ètre  au-deHbus  du  terme 
de  la  gîacc  ,  on  tii  «iir  de  les  confervcr  par  ce 
moyen.  Mais  il  feroit  plus  commode  de  cultiver 
ces  plantes  en  pleine  rcrre  ,  dans  des  platcbandcs, 
au  pied  ri'un  n)iîr ,  &  à  l'cxpofition  du  midi.  On 
les  garantiroit  du  iVoid  par  le  moyen  d'un  chaflîs , 
qn'on  couvriroii  de  paillnffl:)n>  ^  de  lilièie  ,  en 
proportion  du  degré  de  froid  de  i'atmofphère  ; 
de  cette  manière,  elles  ne  fei oient  pas  fu jettes  à 
5'éijoler  &  à  pourrir  pendant  Thivcr  ;  elles  fe 
confcrveroient  plrs  vipoureufes  ,  lleuriroient 
plutôt,  &  donneroient  de  plus  belles  fleurs. 

Pendant  Tété,  lorfqu'il  lait  de  grandes  chaleurs, 

Il    cft  néceffairc   d'arrofer   quelquefois  les  Aulx 

ou'on  cultive  en  pleine  Ccire.  Ceux  qui  font  dans 

«es  pots,  veulent  ôtrcarrofcs  plus  frikjucmment ; 

nais    dés  que  les   fanes    de    ces  plantes  ipnt 

A^nculture.  Tome  J  '^,  IL*  Panie* 
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deiTéchécs ,  il  faut  s'abflenir  entièrement  d'arrofer 
les  uns  &  les  autres.  II  convient  tnème  de 
coucher  fur  le  côté  les  pots  qui  renferment  les 
oignons  qui  font  dans  leur  tems  de  repos , 
fur-  tout  ceux  des  elpèces  qui  viennent  det  côtes 
fablonncufes  de  l'Airiquc ,  du  levant  &  du  midi 
de  l'Europe.  Les  pluie^  trop  abondantes  de  notre 
climat  les  feroient  pourrir  ,  &  c  efl  la  raifon  pour 
laquelle  plufieurs  jardiniers  relèvent  les  oignons 
de  ces  plantes,  les  confervent  dans  des  caifles, 
&  les  replantent  lorfqu'ils  entrent  en  végé- 
tation. 

Ufages.  Les  efpèces  indiquées  fous  les  n.*"  2  ^ 

Il  y  M  ,  35  >  54>  J5  &  î^  >  fon»  dts  plantei 
potagères ,  recommatidables  par  leurs  ufages  dans 
la  cutHne,  &  dont, par  cette  raifon,  nous  traî* 
terons  plus  amplement  à  leurs  articles  refpcâifs* 
Voyci  aux  mots  Poireau  ,  Rocambolb  , 
Oignon  des  cuisines  ,  Écualottb  fr 
Civette  ,  la  culture  détaillée  &  l'ufage  de  ces 
plantes.  L^s  efpèces  n.""*  6  ,  7  ,  10 ,  14&  ^i ,  pro* 
ouifant  des  fleurs  agréables;  aflez  apparentes  &  de 
différentes  couleurs  ,  font  employées  par  4et 
amateurs  h  l'ornement  de  leurs  jardins.  Elles 
fleuriflcnt  ail  printcms  ou  dans  le  commencement 
de  Péfé.  Toutes  les  autres  cfpèces  ne  font  guèces 
recherchées  que  dans  les  écoles  de  botanique* 
(M.TMoutv.) 

Ail  cultivé.  Alliumfativitm  de  Tèumefbrt  & 
Linneus.  L'ail  cuinvé  dl  la  douzième  efpèce  d« 
Diclionnaire  de  Botanique. 

La  racine  efl  une  bulbe  arrondie,  recouverte 
de  quelques  tuniques  miaces/ous  lefquelles  font  plu- 
fleur  s  bulbes  particulières  jointes  eniembic,  pinson 
moins  nombreufes  ;  on  les  nomme  improprement 
goujfes  (Tail ,  ce  mot  n'étant  propre  qu'à  déflgner 
les  fruits  des  plantes  légumineulcs ,  tels  que  ceux 
des  pois ,  fèves  &c.  La  tige  de  l'ail  n'efl  pas  crcufe 
comme  celle  de  l'oignon.  A  fon  fommet  elle  a  des 
fleurs  blanchâtres,  qui  portent  ordinairement  beacï- 
coup  de  pctitcî  buîrcs. 

On  aflure  que  l'ail  cultivé  croît  naturcllemeitf 
dans  la  Sicile  &.  dans  la  Provence.  Suivant  le 
t(!moignage  de  M.  King,  qui,  après  la  mort  du 
célèbre  Cook ,  a  continué  k)n  journal ,  il  y  a  de 
Tail  au  Kamtfchaka ,  fans  qu'on  l'y  cultive.  Quoi- 
qu'on n'en  défigne  pa<  l'elipci  e ,  il  cfl  flngulier 
?ue  l'ail  fe  retrouve  dans  des  latitudes  fl  différentes. 
!e  n  cfl  pas  le  feul  exemple  qu'on  ait  de  ce  phé« 
nomène.  Souvent  une  expofuion  locale  compenfe 
la  diifércnce  de  latitude.  On  voit  d'ailleurs  dec 
plantes  s'accoutumt:  peu-à-pcu  dans  des  climats 
qui  ne  paroilfent  pas  dc\  oir  leur  convenir  ;  enfin  il 
y  a  des  genres  de  plantes ,  dont  les  efpèces  font 
répandues  par- tout.  La  ililc  des  aulx,  qui  précède» 
en  efl  une  pre\ive. 

L'ail  fe  cultive  en  France  prefque  dans  tous  les 

jardina.  On  cultive  auifi  cette  plante  en  grand  fc 

en  plein  champ  ^  dans  les  pays  inéiidioziaux,oik 

'  *  "  ,  &  où  Ton  a  l'efpérance 
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du  débit.  La  culture  la  plus  remarquable  ({ue  je 
connoifle ,  efi  celle  des  villages  de  la  Tratiche  en 
lias  Poitou,  vîs-à-vis  i'Ile-de-Ré,  46  degrés  20 
m'inutes  de  latitude ,  8l  de  Saint-Trojean  en  l'île 
dOléron,  46  degrés  de  latitude.  Les  renfeigne«> 
mens  que  je  me  fuis  procurés  de  ces  deux  endroits, 
me  mettront  à  portée  d'en  donner  un  détail  exaél. 
Je  dois  les  uns ,  &  ce  font  les  plus  étendus ,  à 
M.  Picami  ,médcein  à  l'ile  de  Ré,  &  les  autres  aux 
foins  de  M.  Seignette ,  fecrétaire  de  l'Académie  de 
la  Rochelle. 

Il  y  a  deux  fortes  d'ail  cultivé ,  le  ronge  &  le 
blanc.  Le  Diélionnaire  de  Botanique  ne  les  regarde 
que  comme  deux  variétés.  On  plante  le  premier 
à  laTouflaints ,  pour  le  manger  en  verd  au  prin- 
tems.  Le  fécond ,  qui  fait  le  principal  objet  de 
commerce ,  fe  plante  immédiatement  après  les 
grands  froids. 

A  la  Tranche  &  à  Saint -Trojean,  le  terrcîn 
defliné  pour  Pail  eft  un  fable  meuble  •,  il  efl  fîtué 
entre  les  dunes  &  la  mer.  Sa  nature  &  fa  portion 
coniiibuent  fans  doute  à  donner  à  l'ail ,  qui  y 
Tégète ,  plus  de  facilité  à  eroflîr  &  plus  de  qualité. 
A  la  Tranche  il  a  l'afpei^  du  couchant  &  à  Saint 
Trojean  celui  du  noia*,  il  paroît  qu'on  évite  au- 
tant qu'on  peut ,  de  placer  l'ail  au  midi ,  à  caufe 
de  la  granoe  ardeur  du  foleil  &  de  fon  effet  dans 
un  foi  facile  à  s'échauffer.  Au  mois  de  feptembre 
on  lui  donne  un  premier  labour  k  la  bouèU ,  inf- 
trument  qui  reffcmble  beaucoup  à  la  marre  des 
vignerons.  Mais  auparavant  il  faut  arracher  les 
herbes  qui  le  couvrent.  On  les  laiffe  croître  juf- 
qu'à  ce  moment ,  moins  parce  que  d'autres  travaux 
empêchent  de  les  ôter  plutôt ,  que  parce  qu'on  les 
réferve  pour  brûler.  Les  habitans,  dans  ce  pays 
où  le  bois  eft  cher  &  rare ,  ont  befoin  de  ces 
herbes ,  qu'ils  font  fécher ,  pour  cuire  leurs  ali- 
.mens  &  fe  chauffer. 

Pendant  tout  le  mois  d'oélobre  &  une  partie 
de  novembre,  les  chaloupes  de  la  Tranche  & 
dé  Saint-Trojean ,  font  occupées  à  apporter  fur 
le  rivage  le  fart  ou  goejmon.  Que  la  mer  détache 
des  rochers.  Voyei  varec.  Ceft  afin  de  fe  pro- 
curer un  engrais  utile  à  la  culture  de  Pail. 

La  féconde  façon  fe  donne  vers  Noël  ;  on  dif- 
pofe  à  chacune  la  terre  en  filions  ;  bientôt  on  les 
«pplanit ,  on  forme  des  platKhes  &  on  plante  l'ail 
i  commencer  du  mois  de  janvier.  Oo  affure  que 
les  habitans  de  Saint-Trojean ,  moins  fuperftiticux 
apparemment  que  d  autres  cultivateurs  ,  n'ont 
aucun  égard  aux  phafcs   de  la    lune ,  &  qu'ils 

Elament  indiflinélement  l'ail  à  la  nouvelle  &  à 
i  pleine  lune.  Lorfque  la  plantation  eft  faite, 
on  relève  le  terrein  autour ,  afin  de  le  garantir 
des  animaux  &  des  rafales  du  vent. 

Cette  manière  de  cultiver  lail,  eft  bonne  pour 
\m  terrein  fabionneux  *,  mais  fi  on  veut  en 
avoir    dans    un  potager  argilleux  ,   il  faut    s'y 

{rendre    autrement.   Après  avoir   labouré  à   Ja 
èche  le  terrein^  &  l'avoir  bien  ^eubli  ^  on  doit 
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y  faire  des  filions  de  trois  pouces  de  profondearî 
dont  la  terre  rejetée  de  moite  &  ae  gauche, 
forme  une  élévation  de  quatre  à  cinq  pouces 
au-deffus  du  niveau  du  terrein  *,  c'eft  fur  »  crête 
de  ces  filions ,  qu'on  plante  ks  cayeux  far  une 
môme  ligne  à  trois  pouces  de  profondeur  &  i 
la  diftance  de  quatre  pouces  les  uns  des  autres; 
on  conçoit  que  par  ce  moyen ,  on  remédie  & 
la  grande  humidité,  qui  eft  contraij:e  à  fa  mal- 
tiplication  de  l'ail.  On  fait  ordinairement  ces 
petits  ados  autour  des  planches  de  falades , 
oignons ,  &c. ,  &  aux  dépens  des  featiers. 

S)uand  on  ne  plante  pas  l'ail  fur  des  ados ,  c*cfl 
1  fur  les  bords  des  planches  ou  des  pbce- 
bandes ,  enfemencées  en  oignon ,  qu'on  le  Mœ 
ordinairement.  On  fait  choix  des  plus  beaiB 
cayeux  du  pays ,  fans  les  tirer  d'ailleurs.  Les  v(»- 
fîns  feulement  changent  entr'eux ,  peut-toc  mtae 
affez  inutilement',  puifquon  choint  les  plusfains 
&  les  plus  beaux  cayeux ,  on  n'a  point  à  craindre 
de  Quelque  terrein  qu'ils  viennent ,  ^^^^  ^'^ 
proauifcnt  pas  de  biien  cxtnftitués.  H  eft  à  remar* 
quer  que  le  même  terrein  eft  toujours  employé 
pour  porter  de  l'ail.  Les  engrais  fans  doute  le 
renouvellent  &  les  autres  circonflances ,  favorables 
à  la  culture  de  Tail ,  fuppléent  au  rcfle.  Une  groflé 
bulbe,  qui  quelquefois  contient  Jufqu'à  quinze 
petits  cayeux ,  eft  partagée  en  plufieurs  pour  for- 
mer du  plant.  Ce  n'cfî  point  de  gfaine  qu'ott 
multiplie  l'aii  \  ce  moyen ,  qui  réuffiroît ,  facs 
doute,  ne  feroit  pa<^  avantageux,  puifquon nao- 
roit  la  première  année  que  de  petits  cayeux ,  qu'il 
faudroit  replanter.  En  employant  les  cayeux  mCms 
on  gagne  une  année.  On  enfonce  chaque  plaDt 
à  deux  pouces,  le  petit  bout  en  haut ,  a  on 
les  éloi^e  au  moins  de  quatre  pouces  les  uns  dcrs 
autres.  Le  plantoir  fait  les  trous  &  la  main  les 
recouvre.  On  répand  enfuite  fur  toute  la  furface 
du  terrein  du  fart ,  ou  du  fumier ,  ou  moitié  fart 
h  moitié  fumier ,  ou  même  du  marc  de  raifin 
dans  les  pays ,  où  il  y  en  a  de  l'épaiffeur  d'en» 
viron  un  pouce  ^  ces  engrais  à  l'exception  da 
fumier ,  qui  eft  préférable  aux  autres  ,  n  y  reftent 
que  jufqu'à  la  lortie  des  plantes  •,  alors  on  les 
place  dans  des  rigoles,  où  ils  fe  putréfient. 

L'ufaçe  de  quelques  pays  eft  de  larder  l'ail  avec 
une  pente  bêche  pendant  ft  végétation  ;  dans 
d'autres  on  fe  contente  dVracher  à  fa  main  les 
herbes  qui  pouffent  parmi.  On  ne  Tarrofe  pa< , 
foit  parce  que  le  voifînage  de  la  mer  y  anîre  de 
tems  en  tems  de  la  pluie,  foit  parce  que  le  fd, 
dont  le  fable  eft  imprégné  naturellement  &  dcrat 
on  Timpréçne  encore  en  le  couvrant  de  fable, 
fur  lequel  il  y  en  a  beaucoup,  attire  afTei  iW 
midiré  de  Tair  pour  les  bcfom^  de  cette  planre. 
Car  je  ne  puis  croire  qu  elle  n'exige  pas  d'arrofe- 
mens ,  puifque  lorfque  nous  la  cultivons  dans  MS 
jardins,  elle  périroii  p;.ndant  les  grandes  féchc* 
reffes,  ou  viondroit  mal ,  fi  elle  n  étoii  pas  arrofie. 
Quelquefois,  enueles  rangs  d'ail ,  on  scmcdts 


AIL 

fhvei  ou  d'antres  légumes,  qui  donnent  une 
féconde  récolte. 

Planté  en  janvier  ou  en  février  Taîl  fleurit  en 
juin  ou  au  commencement  de  juillet.  Ses  tiges 
s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  pied  ;  elles  acquièrent 
Jaeronenr  du  doigt,  &  les  bulbes  appcllécs  tétes^ 
celle  d'un  petit  œuf.  La  maturité  c(l  annoncée  par 
le  dcfsécbement  des  fanes  -,  elle  a  lieu  vers  la  fin 
4e  juillet. 

On  dît  que  le  vent  de  fud-oueft  eft  i  craindre 
pour  l'ail  à  Saint-Trojean  ,  apparemment  parce 
que  ce  vent  e(i  brûlant.  Quelquefois  un  ver  blanc 
cp  dévore  les  racines. 

A  mefure  qu'on  arrache  l'ail  on  en  fait  des 
poignées,  pour  les  faire  fécber-,  on  les  attache 
lur  des  piquets  le  long  des  murailles  au  foleil,  ou 
on  le«  étend  fur  des  dunes  -,  quand  elles  font  sèches 
on  Jes  fecoue ,  on  les  amoncelé ,  on  les  couvre  de 
rofeaux  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la  pluie ,  qui 
les  feroit  pounir.On  les  rentre  au  bout  de  quel- 
que tcms  ,  &  afin  de  les  conferver  ,  même 
pluiieurs  anm'es ,  avec  leur  qualité ,  on  les  met 
dans  des  facs ,  où  on  les  fufpend  au  plancher.  Il 
efl  important  de  les  garantir  de  toute  humidité. 
JL'ailgikéfereconnolt,  parce ou'il  efl  flétri  &  léger. 
•  Lorfou'on  veut  récolter  des  graines  de  cette 
cTpèce  a  ail,  il  convient  dechoifir  les  plus  groffei 
bulbes ,  &  de  les  planter  toutes  entières  au  prin- 
tems  avec  leur  cayeux.  Elles  produifent  des  tiges 
hautes  d'environ  deux  pieds,  mii  fe  terminent 
oar  un  bouquet  de  fleurs  blanches ,  auxquelles 
luccèdent  des  capfules  de  la  grofleur  d'un  pois , 
remplies  de  femeoces  noires  8l  arrondies ,  que 
l'on  conferve  dans  leurs  tètes  jufqu'au  moment  de 
les  femer. 

A  la  Tranche  la  botte  d'ail  efl  éc  ûx  à  fept 
cens  tètes;  elle  fe  vend,  dit -on,  depuis  douze 
fous  jufqu'à  trois  livres ,  félon  la  groffcur  &  la 
]}onté  des  gouffis.  J'ai  peine  à  cfoire  qu'il  puifle 
Y  avoir  cette  différence  dans  le  prix.  A  Saint- 
Trojean ,  la  poignée  d'ail  efl  de  cent  têtes  ;  elle 
pèfe  de  deux  à  trois  livres.  On  la  vend  communé- 
ment trois  fous.  On  croit  que  fix  pieds  quarrés  de 
terrein  peuvent  en  produire  vingt  à  vingt  •  cinq 
poignées. 

Ce  qu'on  récolte  d'ail  dans  ces  deux  villages  & 
lenrs  dépendances  efl  porté  à  Bordeaux,  à  Roche - 
fort ,  i  ta  Rochelle ,  à  Saint-Marrio  de  l'ifle  de 
Ké ,  pour  être  embarqué.  Les  environs  de  Tou- 
loufe  foumiffent  auffi  une  partie  de  ce  qu'on  en 
confomme  à  Bordeaux.  Les  vaiiTeaux  en  prennenr 
^nr  leur  ufage ,  &  en  tranfportent  en  différens 
pays  &  fur-tout  à  Saint-Domingue ,  où  cependant 
cette  plante  efl  cultivée.  Les  marins  ferrent  l'ail 
dans  la  cambufe  ^  qui  efl  un  endroit  fec.  Les 
officiers  &  les  matelots  en  conlbmmcnt  beaucoup 
dans  les  traverfées. 

A  Saint- Trojean ,  où  l'ail ,  à  ce  qu'il  parott ,  ne 
te  cultive  quautoui*  des  planches  d'oignon,  & 
mé^i  iTcc  de  récbalottc ,  on  croit  qu'un  joarnal 
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de  terre ,  qui  contient  cent  carreaux ,  le  carreau 
de  dix-huit  pieds ,  pourroit  produire  année  com- 
mune cinq,  fix  &  plus  de  fept  milliers  d'oignons , 
trois  à  quatre  cens  d'échalottes  &  cinq  à  fix  milliers 
au  moins  de  têtes  d'ail.  Les  culmres  ne  font  nulle 
part  d'un  journal  entier.  Chacun  y  confacre  quel- 
ques morceaux  de  terrein. 

Il  y  a  en  France  beaucoup  d'autres  pays  où  l'on 
cultive  l'ail,  l'oignon  &  léchalotte,  peut-être 
nK>ins  abondamment  qu'à  la  Tranche  &  i  Saint- 
Trojean  ^  c'eft  fur-tout  dans  les  provinces  méri- 
dionales ,  parce  que  c'eft-là  que  s'en  fidt  la  plus 
grande  confommation.  On  voit  des  marchés  & 
des  foires  qui  en  réuniflent  des  quantités  prodi- 
gieufes.  A  celle  de  Beaucaire ,  il  y  en  a  de  quoi  for- 
mer le  cliargement  de  dix  vaifleauz.  On  en  fiîit 
f>eu  d'uiâge  dans  les  pronnces  du  nord  &  pani- 
ièrement  à  Paris ,  i  caufe  de  l'odeur  déCigréable 
qu'en  reçoit  l'haleine. 

On  mange  les  feuilles  d'ail  dans  les  Cilades; 
on  en  mange  les  bulbes  cuites  fous  la  cendre  ;  on 
les  emploie  dans  les  ragoûts  &  les  faufles  de  poiflbn 
&  de  viande  ;  on  en  pique  la  viande  pour  lui 
donner  du  eoùt.  Le  peuple  aime  à  l'exprimer  fur 
fon  pain.  C'efl  plutôt  un  aflaifonnement  qu'un 
aliment. 

J'avois  demandé  à  la  Tranche  &  à  Saim-Tro- 
jean ,  fi  dans  les  pays ,  où  on  cultive  l'ail ,  let 
perfonnes  qui  s'en  occupent  étoient  i  l'abri  de» 
maladies  putrides ,  à  caUfe  des  vertus  attribuées  i 
cette  racine.  On  m'a  répondu  de  la  Tranche  que 
les  cultivateurs  d'ail  étoient,  comme  les  autres 
fnjets  aux  fièvres  conragieufes ,  8l  de  Saint- Tro- 
jean que  les  habirans  s'y  portoient  mieux  que  dans 
la  plaine  ;  ce  qui  dépend ,  à  ce  qu'on  croit  ^  dit 
voifinage  de  la  mer. 

L'aifentre  dans  la  compofition  du  vinaigi^  def 
(fiatre  voleurs.  11  efl  regardé  comme  antipeftilen- 
tiel.  Les  gens  qui  craignent  de  contraéler  det 
maladies ,  portent  toujours  fur  eux  de  l'ail.  Bien 
des  ouvriers  en  mangent  avant  d'aller  au  travail^ 
pour  fe  préferver  du  mauvais  air-,  on  le  fait 
prendre  aufli  à  des  animaux  dans  du  vin.  JI  s 
l'odeur  plus  forte  que  celle  des  autres  oignons^  il  eft 
^re  &  même  cauflique ,  puifqu'il  fait  partie  det 
épipaflioues  pour  attirerla  goutte  aux  pieds.  L'infu« 
fion  de  rail  efl  apéritive,  diurétique, fudcNrifique, 
même  antihyftérique ,  &  fur-tout  vermifuge.  Elle 
calme  les  douleurs  caufées  par  la  pierre.  (  M  PMi 
Tessxmr.  ) 

Ail  de  loup,  ail  de  chien.  Dans  les  environs 
de  Mirecourt  en  Lorraine  ,  on  appelle  ail  de 
loup  une  plante  bulbeufe  ,  qui  me  parott  être 
Vhyacinthus  eomofus  de  lin  ,  &  le  mujcan  mrvtnjt  , 
UtifoUum  purpurdjccns  ,  Toum.  On  lui  doime  le; 
nom  d'ail  de  chien ,  ou  de  poireau  bâtard^  dans 
d'autres  endroits,  &  aux  environs  delà  Rochelle, 
celui  à*k€rhe  du  ferpenty  d!<àgnon  Jauvagt.  C'eft 
une  efpèce  de  jacinthe  dans  le  Diélionnaire  de 
Bouinique.  De  fsi  rsvânc  bulbenfe  profondénent 
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enfoncée, il  fort  des  feuilles  molles  d'une  largeur 
médiocre ,  qui  fe  couchent  fur  la  terre  ;  la  tige 
eft  droite  &  haute  d  un  pied  au  plus  :  aux  fleurs 
qui  font  violettes  fuccèdenc  des  caplules,rempliesde 
petites  graines ,  noires ,  arrondies ,  couvertes  d'af- 
pérités.  Elles  ne  font  mûres  qu'au  tems  de  la  récolte 
&  parviennent  à  la  grange ,  quand  on  coupe  le  bled 
au-defTous  d'un  pied. 

Parmi  les  diverfes  graines  qui  entrent  dam  la 
cpmponcion  du  pain  des  habitans  de  la  campagne, 
celle  de  l'ail  des  loups  eu  la  plus  défa^réahle. 
L'amertume  qu'elle  caufe  eit  encore  fen^ble ,  lors 
même  que  cette  graine  ne  forme  que  la  cinquante* 
quatrième  partie  du  pain.  Alors  elle  ne  fe  mani- 
fefte  que  quelque  rems  après  qu'on  en  a  mûché  ; 
à  la  dofe  d'un  dix -huitième ,  fon  effet  eA  plus 
prompt ,  quoiqu'il  ne  commence  pas  auffi-tôt  qu'on 
mâche  le  pain  \  mais  à  la  dofe  d'un  ncuvicme  on 
l'éprouve  en  pofanc  le  paiu  fur  le  bord  des  lèvres. 
Dans  ces  trois  cas  rimprcifion  fe  conferre  très- 
long- temps.  J'obferverai  'qu'elle  eft  accompagnée 
d'âcretéy  &  que  quand  on  pile  ou  qu'on  broie 
cette  graine ,  la  poudre  qui  s'introduit  dans  les 
narines ,  y  caufe  une  irritation  pareille  à  celle  des 
ilematoirs  aélifs. 

La  graine  d'ait  des  loups  doniie  au  pain  une 
noirceur  pareille  à  celle  que  lui  communiqueroir 
la  pondre  de  carie  à  la  dofe  d'un  trente-fixième^ 
Elle  eft  donc  trentc-fix  fois  moins  noire-,  fi  cette 
graine  entre  pour  un  neuvième  dans  le  pain ,  il 
en  contraéle  une  odeur  piquante,  particulière, 
|ui  fe  perd  quatid  on  en  diminue  la  proportion.  Ceft 
ur-tout  fon  extrême  amertume ,  qui  la  fait  dif- 
tincuer  des  autres  graines  ,  qui  compofent  les 
criblures.  On  fait  que  malheureufcment  les  payfans 
ne  rejettent  rien ,  &  convertiftent  en  farine  les 
criblures  des  granges.  Quelques  fermiers  même , 

Î^ar  une  économie  mal  entendue ,  font  manger  à 
eurs  domeftiques  les  déchets  de  leurs  greniers  El  de 
leurs  granges.  L<:s  animaux  même  mangent  avec 

Seine ,  ou  rtfufent  le  pain  fait  avec  un  dix- 
uitième  de  graine  d'ail  des  loups.  Ceci  eft  extrait 
d'un  mémoire  que  j'ai  publié  dans  le  quatrième 
volume  des  mànoires  de  la  fociété  de  médecine , 
intitulé  ;  Expériences  relatives  à  l'influence  de 
diverfes^ graines  ^  fur  U  qualité  du  pain  des  habitans 
des  camoagnes.  Les  fouilles  de  l'ail  des  loups  n'ont 
point  d'amenume  apparemment ,  ou  fi  elles  en 
ont ,  les  bétes  à  cornes  ne  la  craignent  pas  \  car 
les  vaches  mangent  de  cette  plante  yçixt  avec 
avidité  ;  on  afiurc  même  qu'elle  leur  donne  beau-* 
coup  de  lait.  (  M.  tahhè  lessisn.  ) 

AiLB.  Ce  mot,  confidéré  relativement  h  la 
partie  qui  fait  l'objet  de  notre  travail ,  a  pluficurs 
lignifications  plus  ou  moins  éloisnées  de  fon  ac- 
ception primitive ,  &  dont  il  eft  par  conféquent 
plus  on  moins  facile  de  faifir  le  rapport. 

Les  jardiniers  l'emploient  fréquemment  pour 
défigner  les  branches  latérales  d'un  arbre  ou  d'une 
f  laxufi  di)[po£Ée  en  éventail ,  jpar  allufion  aux 
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ailes  des  oifeaux  lorfqu  elles  font  étendues.  Us 
donnent  encore  ce  nom  aux  féconds  fruits  d*»- 
tichaux  qui  croiffent  fur  la  niême^ige  ^  à  càé 
des  premiers. 

Les  botaniftes  s'en  fervent  également,  foii  ponr 
défigner  les  membranes  qui  fe  trouvent  jointes  à^ 

S[uelques  femences  comme  celles  de  l'érable ,  dtt 
refne ,  &c.  foit  pour  indiquer  les  deux  pteles 
latéraux  qui  accompagnent  la  carène  dans  lei  fenrsr 
légumineules ,  foit  enfin  pour  exprimer  le  pn>« 
longement  des  feuilles  fur  les  tiges  de  planeurs 
plantes,  comme  dans  quelques  ^èces  oc  char- 
dons, de  centaurées,  &c.  (M.  THOuin»  ) 

AiLB  de  iàifan  :  fynonyme  peu  en  ufage  de 
Vétdonis annua,  L.  Fby«{  Âdonidb- annuelle» 
(  M.  Thoviv,  ) 

AILLEB.OTTE.  Dans  la  vallée  d' Anjou  >  il  crok 
au  milieu  des  terres  enfemencées  ,  une  efpèce^ 
d'ail ,  qu'on  y  appelle  tftT/tfnotff.Elle  m'a  paru  être- 
ValHumvinfale  Lin. cepajunciafoUa  j  minor^pur» 
purufcens  ,  Tournef.  vingt  -  deuxième  efpèce 
du  Diélionnaire  de  Botanique.  (  M*  FMi 
Te  s  s  je r.) 

AIMABLE  Orphée  :  nom  que  les  fleurifles  don* 
nent  à  une  variété  du  diaataus  caryophylluu  L* 

C'cft  un  œillet  flamand,  panaché  de  cranioîfi  & 
de  blanc.  Sa  fleur  n'eft  pas  bien  large, mais ell6 
eft  bien  tranchée  \  fa  feuille  &  fa  tipe  font  d'un 
beau  verd.  Il  fe  multiplie  aifément  ck  marcottes. 
Voyei  Œillet.  (  ML  Tmouiv.) 

AJONC     UzBx. 

Ce  genre  de  plante  fait  partie  de  celles  ouf 
compolcnt  la' famille  des  Légumineuses  ouacs 
plantes  à  fleurs  Papiiionacées.  11  ne  rt^nfenne 
jufqu'à  préfent  que  denx  efpèces  qui  font  des 
arbrifTeaux  d'un  port  très-pittorefque* 

EJpices. 

I.  Ajonc  d'Europe,  Jonc  marin  on  genêt  épineax. 
Ulex  Eurqpœus.   L.    T)    de  l'Europe   tem* 
perée. 

B.  Ajonc  d'Europe  i  épines  courtes. 
Ulex  Europœus   breviorihus  •  aculcis.    ]^  dft 
l'Europe  tempérée. 

2.  Ajonc  du  Cap. 
Ulex  Capen/is,  L.  T>  d'Afrique- 

Culture, 

T.  L'Ajonc  d'Europe  &  h  variété  B. ,  font  des 
arbrifTeaux  épineur  qui  croiflent  fans  culture 
dans  les  terreins  les  plus  ingrats  ^  mais  à  peine 
y  parviennent -ils  à  la  hauteur  de  quinze' A 
dix- huit  pouces,  tandis  que  dans  un  lerrcin  gns 
&  fablonneux  j  ils  s'éièvent  de  cinq  à  iix  pieds» 
Dans  les  parties  les  plus  froides  de  ta  Zone  rà 
ctoiffent  naturellement  ces  arbriffeanx  ,  on  les 
trouve  fur  les  lieux  élevés  &  montueuz  ^nsûs  àta^ 
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le»  Province»  pluç  t;inpéréeî  ils  s'accomatodeiu 
volooiiers  de  la  plaine ,  S:  y  n-tiir)fl*i.'ni  bITl?  bien. 
SarlesinontasnciOiiiWonilïlibcrii:  tlt  -'i-uiKlrc , 
ils  couvrent  qutlqiicl'oU  nr.c  fiiif.vct;  de  pltilttiirs 
toiles  ,  fans  inKrnipiron  ;  «^  coirii»;  leur  hauteur 
efl  i-peii-priï  égale.  &  n'cil  e-.KTc-,  au  -delà  do 
vit^i  poucet,  ils  prd'enicni  rie  loin  à  l'œil  lire 
forte  de  tapi >  vertftréj-agn^jble  En  piainc,  lorf- 
ils  Te  trouvent  dans  un  lerrein  qui  leur  convicttt 
qu'ils  ne  font  pas  broEités  par  les  animaux ,  il] 
formentdes  builTonsiotifrus,  lou  jouri  Ver  ds,  d'une 
ferme  irr^ulière  &  d'une  élévation  plus  ou  moins 

Eandc.  En  Angleterre  on  en  a  vu  s'élever  jk  la 
luieiir  de  vingt  pieds. 

On  multiplie  l'ajonc  d'Europe  &  fa  -vtriité  par 
le  moyen  de  fes  graines-  Dans  nos  Provinces  mé- 
ridionaies,  on  Ici  Rwc  dès  l'automne;  tirais  dan) 
les  pays  Iroidi ,  il  e(l  plus  n'ir  d'attandre  au  priiv- 
(om,  parte  que,  comme  ellct  lèvent  en  grande 
partie  dans  l'cfpacc  de  quinze  à  vingt  jours,  il 
lèfoit  à  craindre  que  des  gelées  d«  plus  de  cinq 
i  ûx  degrés  ne  fidcnt  périr  le  jeune  plant  ent-oie 
trop  herbacé. 

Les  graines  d'ajonc  fe  sèment  en  pleine  terre, 
&  alTcz  ordinairement  fiu-  les  lieux  mâmes  où 
l'on  veut  les  laiCTer  croître  ,  attendu  que  ces 
arbriQcaux  fouITrcni  avec  peine  d'être  tranfplantés, 
&  que  d'ailleurs  il  en  coûib:roit  trop  pour  cette 
opération.  La  terre  deftinéc  aux  fcmi- ,  n'a  bcfoin 

Ïue  d'être  amciiblii.-  par  un  labour  profond  , 
ïvifée  &  unie  enfuite  avec  la  herfe.  On  môle 
qiiclqnrfois  la  fcmenct  des  ajoncs  avec  de»  graines 
ae  plantes  aunuelles,  telles  que  de  l'orge  ou  des 
avoines  ,  pour  abriter  les  jeunes  plants  &  les 
garantir  des  rayons  du  foleil  pendant  l.i  première 
année.  Cette  pratique  cl)  utile  lorfqu'on  fait  ces 
femis  dans  des  terreins  l^ers  &  \ de;  ex:  olïtions 
irès>chaudcs  *,  mais  elle  efl  nuifibls  dans  Ici  lieux 
humides  &  expofés  au  nord  ;  elle  «ccalionne  la 
perte  d'une  grande  partie  des  jeunes  plants. 

Lorfqu'on  sème  l'ajonc  en  pépinière  ,  pour 
en  repiquer  le  jeune  planr  ,  il  conviert  dechoitir 
un  tencin  de  quir/u  ponces  au  morns  de  pro- 
fondeur,  d'nnc  nature  meuble,  fablonnciifu  & 
gralTe  ,  &  qui  foii  fitué  à  une  cïpoliiion  k'giS 
rement  ombragée  du  c^té  du  midi.  Mais  pour 
accélérer  la  geimiiîation  &  d^'iermincr  les  gi  aines 
à  lever  tomes  .^-b-fois ,  il  eft  i  propos  de  les 
mettre  tremper  dai*-,  i'eau  pendant  dèrii  jours  j 
«O  nç"!  criiUitc  Us  femer  plus  dru  qu'en  plein 
champ,  les  recouvrir  de  quelques  lignes  d'une 
lerre  eiKore  plus  fablonneiife  que  celle  du  fol , 
&  nnir  le  tout  avec  le  râteau. 

Par  ce  procédé  bien  (Impie,  la  plus  grande 
partie  des  graines  lèvent  dans  les  quinze  pre- 
niiefs  jours ,  ât  le  jeune  plini  acquiert  aflez  de 
force  pour  être  repiqué  en  fd.-icc  l'année  luivanie , 
Ml  lieu  que  celles  qui  font  leniées  i  demeure 
ftaiaociue  précauiioo  ,  liveat  iueccffiwncai, 
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quelqncfot)  pendant  deux  ou    ttolfi  ans ,  &  ne 

[iroduifent  qu'un  pl:tnt  de  moitié  plus  folble  dans 
e  même  efpacc  ae  tcms. 

Les  Ajoncs  fe  multiplient  difficilement  de  mar- 
coiics,  &  plusdifikikment  encore  de  boutures  ï 
il  crt  mtmc  afTez  tare  que  les  pieds  arrri;;hé'  dans 
la  campagne,  reprennent  dans  les  jardins,  pircc 
qu'ils  ont  les  racines  pivotnntes  ,  coriaces,  lot^ 
tueufcs  &  dénuées  de  chevelu.  Il  n'eti  d\  pat  de 
même  des  jeimes  pieds  proieniis  de  ftmis  t.n 
pépinière  ;  leurs  racines  font  fouples  St  garniet 
de  beaucoup  de  libres  qui  facilitent  iingulièremcni 
U  reprife  lors  de  leur  ttanfplaniation. 

La  faifon  la  plus  favorable  pour  rcpiqtier  les 
Ajnnc!  efl  le  printems ,  lorfque  leur  sève  a  com- 
mencé à  fe  mettre  en  mouvetneni.  Cette  époque 
ell  facile  Jk  reconroître  au  développement  de» 
jeunes  poufl'cs  qui  font  alois  d'un  verd  plus 
tendre  que  celles  des  faifons  précédentes.  C'e(1 
ordinairetneni  vers  le  milieu  du  mois  de  mars , 
dans  notre  climat ,  &  vers  la  mi-fëvricr ,  dans 
les  pays  plus  méridionaux.  Cependant  il  vaut 
mieux  attendre  un  peu  plus  tard  que  de  trop 
fe  hiter  -,  l'inconvénient ,  dans  le  premier  cas , 
ell  moins  nuifiblc  à  la  réui£ie  de  ces  ttonf- 
plantations. 

Mats  comme  ces  arbrilTeaux  fotifFrent  diffi- 
cilement d'être  tr^mf^iianiés  ,  ils  doivent  être 
repiqués  h  demeure  61  non  point  en  pépinière , 
à  moins  qu'on  ne  ks  mette  dans  des  mannequins 
ou  dans  des  pots ,  pour  fe  ménager  la  fiiculié  de 
les  placer  etaiiiie  avec  plus  d'avantage  dans  la 
lii;u  qui  leur  efl  dcfliné. 

Repiqués  en  fortant  du  femis ,  ks  AjonCs  com- 
mencent i  fleurir  la  deuxième  ou  la  troilîème 
année  ;  ils  fe  couvrent  de  flenrs  d'nn  beau  jaun» 
dans  Ici  moit^  de  mai  &  de  juin,  &  fouvent  ils 
fleuriirent  une  féconde  fois  en  automne  ;  leurs 
flt-tirs  durent  jufqu'aux  grandes  gdéc! ,  ît  font 
un  très-bel  clTct  par  leur  maffe.  * 

Les  Ajoncs  une  fuis  mis  en  platx ,  n'exigenl 
d'autres  (oins  que  d'être  débarranés  des  branclte* 
inféricurcj  oui  périment  de  lems  en  tcAis.  On  doit 
fe  garder  d  élaguer  leurs  li^es  près  du  troiK, 
pour  les  faire  monter  ;  cette  opération  leur  m 
nuifible.  Lorfqu'on  veut  élever  cet  arbrifl'ea'.i  à 
une  cerraine  hauteur ,  il  convient  de  couper  le( 
brank:hcs  inférieures  à  cini{  ou  fîx  pouces  de  la 
lige  principale  que  l'on  choiili  parmi  celles  qui 
font  les  plus  droite>  &  les  plus  vigoureufes.  Let 
années  fuivautsi  l'on  fuppnmc  tous  les  chicots , 
&  on  laifTc  croître  à  leur  place  de  jeunes  poulies 
qu'on  pince  par  l'extrémité  ^  jufqu'à  ce  que  l'ar- 
briffcau  ait  acquis  une  tige  proportioatiée  it  & 
téie. 

Lorfqu'on  rabat  )cs  Ajona  »  on  qu'ils  fotlt 
broutés  par  les  bcfliaux ,  ils  pe  s'élèvent  plus  , 
ils  s'étenJent  feulement  en  laideur ,  &  forment 
dtt  JHti&oi  appliUs ,  ^  oiK  qudqnefois  f<{C 
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/OU  huit  pieds  de  diamètre*,  dans  cet  état,  ils  font 
très-pittorefques. 

Vf  âges  :  L'Ajonc  d'Europe  &  fa  variété  , 
peuvent  ôtre  employés  avec  avantage  à  former 
des  haies  de  dérenfes,  mais  feulement  dans  les 
pays  où  les  terres  ne  font  pas  d'une  grande 
valeur ,  parce  que  cet  arbriffeau  prend  beaucoup 
de  place.  On  en  voit  des  paliffades  en  Angleterre, 
qui  ont  trente  à  Quarante  pieds  d'épaiffeur  \  ce- 
pendant il  efl  mé  de  les  empêcher  de  s'étendre 
auflî  loin.  Il  no  faut  qu'avoir  l'attention  de  les 
reflerrer  de  tems  en  tems  fur  les  côtés,  par  des 
Tontures  au  croiflant.  Les  Ajoncs  figurent  très- 
bien  fur  les  lifiires  des  bofquets  pa)'fagiftes, 
on  peut  même  ,  lorfqu'on  les  laifle  croître  en 
liberté  ,  les    placer  w   la  féconde    li^e.   Ils 

euvent  entrer  aufli  dans  la  compofiuon  des 
fquets  toujours  verds  ,  dans  les  jardins  fym- 
métriques,  où  leur  verdure  perpétuelle  &  leur 
teinte  foncée    ne  jette  pas   moins    de    variété 

2UC  l'éclat  de  leurs  (leurs  y  produit  d'agrément, 
etce  dernière  propriété  fur  -  tout  efl  d'autant 
plus  intéreflante  ,  qu'ellç  ed  très^rare  parmi  les 
arbres  toujours  verds* 

Les  Ajoncs  peuvent  encore  être  plantés  avec 
fuccés  fur  les  pentes  des  petites  montagnes  , 
parmi  les  pierres  &  les  fentes  des  rochers  qui 
le  trouvent  dans  les  jardins  payfagiAes.  Placés  i  une 
certaine  élévation  8l  dans  des  iituations  perpen- 
diculaires, ils  produifent  un  effet  (îngulier. 

On  s'en  fert  auffi  pour  former  des  abris  ji  la 
faveur  defquels  on  garantit  des  femis  ou  des 
plantations  d'arbres  plus  intéreflants. 

Mais  le  prti  le  jplus  avantageux  qu^on  puifle 
tirer  des  Ajoncs  y  efl  de  les  employer  à  la  culture 
des  tcrreins  flériles  ^  ils  en  changent  infenfiblement 
la  nature,  8l  les  rendent,  après  un  laps  de  tems, 
plus  ou  moins  confidérable  ,  fufceptibles  de 
donner  d'autres  produélions  plus  iniérefiantes.  En 
attefldant,  ils  foutniffent  toujours  des  bourrées 
qui  (ervent  au  chauffage  d'ans  les  pays  où  le  bois 
efl  rare,  &  qu'on  peut  employer  {)ar-tout  à  la 
aiifTon  du  plâtre  8l  de  la  cnaux ,  ainfi  qu'à  plu- 
fleurs  autres  ufages  domefliques. 

D'ailleurs ,  au  moyen  d'une  préparation  facile, 
les  branches  de  cet  arbriffeau  fourniirent  un  ex- 
cellent fourrage  pour  les  befliaux  *,  auffi ,  dans 
beautoup  d'endroits,  en  fait-on  des jprairies  arti- 
ficielles qui  font  d'une  grande  reflburce  pour 
le  cultivateur  ou  lui  affurent  au  moins  un  bé- 
néfice certain, 

2.  Ajonc  du  Cap.  Cette  efpèce  eâ  un  arbrif« 
feau  toujours  verd  ,  qui  s'élève  de  trois  à  quatre 
pieds  de  haut^  fon  f^uillags  efl  menu  &  fes 
rameaux  font  terminés  par  de  longues  épines. 

Comme  cet  arbrifi!eau  ne  produit  que  très- 
rarement  des  graines  dans  notre  climat,  on  efi 
^hlizÇy  Iprfqu  on  veut  le  inultiplier  p^  ce  ipoyen  ^ 
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d'en'  faire  venir  du  Cap  de  Bonne-efpfaflicri 
Elles  doivent  être  femécs  dans  des  pots  remplit 
d  une  terre  meuble ,  compofée  aux  deux  tien  avec 
du  fable  de  bruyère ,  &  placées ,  pendamt  Hiiver , 
fous  un  chaffis  à  l'abrî  des  gelées.  Le$  f 
commencent  à  lever  dès  le  mois  de 
alors  on  doit  les  arrofer  plus  r^ulièrement ,  & 
lorfque  les  chaleurs  du  printems  fe  font  (èiior» 
on  tr^nfporte  les  vafes  qui  les  renferment  foi 
une  coucne  tiède  à  l'expoûtion  du  levam  &  i 
l'abri  du  foleil  du  midi. 

Vers  le  conunencement  d'aoàt  ,  les  james 
plants  pourront  être  tranfplantés  chacun  dépr 
rément  ,  dans  des  pots  remplis  d'ime  terre  no 
peu  plus  folide  que  celle  des  femis  ;  &  à  Tap- 

E roche  de  l'hiver  ,  on  les  rentrera  dans  une 
onne  orangerie  près  des  croifées. 
Il  efl  rare  que  cet  arbrifleau  Ce  inuldplfe  de 
boutures,  mais  il  reprend  quelquefois  de  marcoties; 
on  fait  cette  opération  au  printems  ^  à  la  sève 
montante ,  &  les  jeunes  pieds  peuvent  être  fevréi 
l'année  fuivante. 

Vfage  :  Cet  arbufie  eft  propre  à  figurer  dam 
{es  orangeries  ,  parmi  les  plaintes  du  Cap.  Soi 
feuillage  perpétuel  &  la  teinte  de  fa  rôrdiire, 
produifent  un  effet  agré^le  ;  mais  il  efi  encore 
tr^S-rar$  dans  ngs  jardins.  ( Af.  Tm ouiv.) 

AJQUVE.    AfovriA. 


Nouveau    genre    de    plante    découvert  par 
Aublet ,  dans  les  forêts  de  la  Guiane  fnmjoife, 
&  qu'il  a  décrit  dans  fon  hifloire  des  (dantes  de 
cç  pays.  11  n'en  exifle  qu'utie  efjpèce. 
Ajouve  des  Caraïbes. 

A  jour  M  A  CuumnJU.  Aubl,  Guian.  jro; 
tab.  J20. 

Cette  efpèce  efl  un  arbriffeau  de  quatre  i 
cinq  pieds  de  haut  ,  qui  pouffe  de  longues 
branches  de  fon  fommet  *,  elles  font  garnies  d'an 
feuillage  permanent  &  d'un  beau  verd.  Ses  fleurs 
font  petites  ,  &  par  conféquent  peu  apparentes  \ 
eljes  font  remplacées  par  des  oaies  ovales  de 
couleur  noirâtre ,  qui  renferment  des  femeocei 
huitcufes ,  aromatiques. 

Cet  arbriffeau  n'ayant  point  encore  été  apporté 
en  Europe  ,  fa  culture  nous^efl  inconnue,  ainfi 
que  fes  ufages  ,  dans  lorneBient  des  jardinsi 
(ilf.  Tkquiv.) 

AIR. 

Air  1  agriculture.  Fluide  élaftique  tipuiéa 
par-tout,  compreffible,  perméable  à  la  lumière, 
propre  à  tranfmettre  le  fon,  fufceptible  de  conden* 
fation  &  deraréfaélion;  tantôt  fec^  tantôt  char^ 
d'humidité,  froid  ou  chaud  j  fclon  la  latkodea 
la  faifon  ,  fervant  enfin  à  la  végémtioii  des  plames 
&  à  la  refpiration  des  animaux.  L'air  peiu  être 
çonficUré» ou  (çl  qu'il  eQ  dvu  les  cqrps  aoot  il  £ût 
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Tortie^ou  tel  qu'il  tû  en  mafTe ,  environnant  la  terre 
Tous  le    nom   d  aimofphère. 

L'air  confidéré  dans  les  corps,  ainfi  que  le  dit 
M.  Macquer,  auteur  célèbre  du  diclionnaire  de 
chimie  :  u  de  même  que  les  autres  principes  pri- 
f^mitifss'y  trouve  dans  deux  états  différens  •,  cefl- 
f 9  à-dire ,  que  dans  ccrrains  corps  &  dans  certaines 
99circonnances,  il  cft  fimplement  difperfé  &  inter- 
fypofé  entre  les  panies  intégrantes,  mais  fans  y 
99  adhérer,  ou  du  moins  n'ayant  avec  elles  qu'une 
99  adhérence  très-foible.  Cet  air  qu'on  peut  (eparer 
99  par  des  moyens  méchaniques,  tels  que  l'opération 
99 de  la  machine  pneumatique,  lacompreflion,Ia 
99fccouire,  qui  jouit  d'ailleurs  de  toutes  Tes  pro- 
99priétés,  ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  des 
99élémens  des  corps  dans  Idquels  il^eft  dans  cet 
99 état',  mais  la  portion  d'air  qu'on  ne  peut  féparer 
99  de  plufieurs  corps  qu'en   les  anaf>fant  &  en 
99  employant  les  moyens  de  décompofition  que 
99  fournit  la  chymic,qui  d  ailleurs,  tant  qu'il  eft 
99  dans  ces  corpi,  efl  privé  d'une  des  propriétés  de 
99  Ton  aggrégation ,  telle ,  par  exemple ,  que  Ton 
99  élaflicité  qu'il  ne  recouvre  qu'à  mefure  qu'il  s'td 
99  dégagé  *,  cet  air  doit  être  confidéré  comme  étant 
99  véritablement  un  desélémensou  parties  confli- 
99  tuantes  de  ces  corps.  99 

L'air  atmofphérique  neft  point  un  fluide  homo- 
gène, ou  formé  de  parties  toutes  femblables,  mais 
un  compoféde  molécules  de  di\errenarare*,favoir, 
d'un  quart  d'air  pur  ou  d'air  refpirable ,  8l  des 
frois  quarts  d'aimon  refpirable-,  produit  de  toutes 
les  émanations  de  la  terre.  Les  anciens  ne  connoif- 
foient  qu'une  forte  d'air ,  quoiqu'ils  foupçonnatfent 
&  admirent  des  exhalaifons  ou  vapeurs  particu- 
lières qui  en  étoient  diflinguées.  Ce  n'eft  que  peu* 
à- peu  qu'on  r 0  parvenue  le  déconipofcr-,  &  enfin 
il  efl  prouvé  maintenant,  grâce  aux  découvertes 
modernes,  qu'il  y  a  plulieurs  fluides  aériformes 
contenus  dans  l'air.  On  a  appelle  gas  tous  ces 
fluides ,  en  fpécifiant  la  plu  pan  par  les  noms  des 
corps  dont  ils  émanent.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
principaux  ou  de  ceux  qui  pcu\ent  aifcélcr  plus 
ou  moins  les  animaux ,  teh  que  le  gas  acide  crayeux 
ou  air  fixe ,  &.  le  gas  ou  airinflanimable  -,  ou  plutôt, 
pour  ne  pas  entrer  dans  les  détails  qui  n  appar- 
tiennent qu'i  la phfiycjueou  à  la  chymie ,  j'expoferai 
les  effets  de  ces  gas  fur  des  anîmzux ,  d'après  des 
expériences  que  j  ai   eu   occafion    de  faite  avec 
Al.fiucquet,ch}niincdirtingtié,que  lamortaenlevc 
trop  tôt  pour  les  fcicnces,  &  dont  je  ne  donnerai 
que  des  réfultats. 

Le  gas  acide  crayeux  cfl  ainfi  nommé,  i.**  parce 
qu'il  efl  de  rature  acide ,  puifqu'il  rougit  la  tein- 
ture de  tourncfol ,  &  ioinie  un  ftl  neutre  fi  on 
l'unit  avec  une  diflblution  d'alkali^  i."*  parce 
qu'on  le  retire  en  très-grande  quantité  delà  craie, 
ioît  par  la  diflillation,  foit  il  laide  de  l'cforit-de- 
Titrxol.  C'efl  lui  quiconflitue  la  plupart  des  mo- 
fettes, &  fur-tout  celles  qui  font  produites  par  les 
CQvc$  de  vin  &  de  t>iwrre  en  fermentation*  U  parolt 


AIR 


'41  î 


que  la  vapeur  dangereufe  des  charbons  efl  le  même 
gas.  Une  luinicre  qu'on  y  plonge  s'éteint  fur  le 
champ.  Il  efl  pefant ,  &  le  précipite  en  bas. 

Le  gas  inflammable  fe  dégage  non-feulement  Ati 
carrières  de  fel  &  de  charbon  de  terre ,  mais  en- 
core, fuivantM.  Volta,des  marais,  des  étangs, 
des  fofles ,  des  mares.  On  le  retire  en  remuant  la 
vafe  avec  un  bâton ,  &  en  recevant  dans  une  bou- 
teille les  bulles  qui  s'élèvent.  Une  diffolution  d'é- 
tain ,  de  fer  &  de  zinc,  par  les  acides  vitrioliques 
ou  marins,  en  fournit  un  grande  quantité  propre 
qu'on  peut  recueillir.  Ce  gas ,  à  l'approche  d'une 
bougie ,  prend  feu  ,  donne  une  belle  flamme ,  & 
détonne.  11  efl  léger ,  &  fe  porte  toujours  en  haut. 

Ces  différens  gas  font  mortels  pour  les  animaux 
qui  s'y  trouvent  expofés  •,  on  les  appelle  mtpki'- 
tiques  ;  mais  ils  n'agiflent  pas  de  la  môir.e  manière* 
Le  gas  acide  crayeux  ou  air  fixe,  caufc  une  dif- 
ficulté de  rcfpirer,  &  lesaccidcns  de  i'a))oi}lexie* 
C'efl  ce  gas  qui  fait  périr  les  hommes  quandT'ils  le 
rcfpirent  datis  les  celliers  ou  les  brafleries.  Le  même 
tue  des  befliaux  qui  féjournent  lone-tems  dans  les 
érables  dont  on  ne  renouvelle  pas  l'air  altéré  par 
leur  refpiration. 

La  vapeur  du  charbon,  qui  n'efl  pas  de  nature 
difl%rente  ,  produit  de  femblables  efl^ets,  mais 
avec  moins  d'énergie,  parce  qu'elle  efl  toujours 
mêlée  d'une  certaine  quantité  d  air  refpirable. 

Le  gas  inflammable  occaflonne  les  mêmes  acci* 
dens',  mais  il  a  encore  une  aélion  toute  partiailière 
fur  les  nerfs,  comme  il  efl  prouvé  par  les  convul- 
fions  violentes  des  animaux  qu'on  y  plonge. 

Tous  les  animaux  ne  font  pas  aflèdés  de  la 
même  manière  par  les  diflShiens  gas.  Les  oifeaux  , 
accoutumés  à  reljpirer  l'air  le  puis  pur,  périflcnc 
dans  les  fluides  méphy tiques  beaucoup  plus  promp* 
tement  que  les  autres. 

Les  quadrupèdes,  qui  refpirent  plus  habimeU 
lement  un  air  plus  chargé  d'exhalailons,  fubfiflent 
plus  long-tems  dans  les  diflérens  gas,  &  fur-tout 
dans  11  \apeur  de  charbon  ;  ce  tems ,  au  reflc,  efl 
plus  ou  moins  long,  félon  la  force  8l  la  difpofitioD 
de  l'animal.  Les  jeunes  animaux ,  félon  la  remarque 
de  M.  Prieflley,  font  moins  fufceptibles  que  les 
vieux  des  eflets  des  fluides  méphytiques.  Quand  ils 
ont  réfiflé  à  la  première  immcflîon ,  ils  peuvent 
continuer  d'y  vivre  un  tenis  affez  long. 

Les  ampnybies  &  les  infecles ,  qui  paflent  une 
panie  de  leur  vie  dans  l'engourdi flement ,  &  dans 
une  véritable  afphyxie,  peuvent  relier  long-tems 
dans  les  fluides  méphy  tiques,   fans  en   être  fort 
affeélés.  11  efl  étonnant  combien  peu  l'air  inflam- 
mable a  d'aelion  fur  la  grenouille  qui  habite  les 
matais.  Les  détails  des  expériences  dont  ces  confé* 
quences  font  tirée? ,  fe  trouvent  dans  un  mémoire 
de  M.  Bucquet  fur  la  manière  dont  les  animaux 
font  afleclés  par  différens  fluides  aér iformes ,  méphy- 
tiques,  &c.,  &  fur  les  moyens  de  remédier  apiix 
effets  de  ces  fluides ,  &c. 
J'ai  tait  voir  au  mot  ac'rcr  quil^toit  néccfTaiie 


^4* 


AIR 


de  rcnouveller  fouvcnt  Taîr  que  doivent  refpirer 
des  animaux  enfermés  dans  des  écablés  -,  fans  cette 
précaution,  il  s'infeéle  bicntûr,  &  devient  mdphy- 
tique  ou  mortel.  Dans  le  fécond  difcours  prélimi- 
naire de  cette  panie  de  l'encyclopédie ,  j'ai  parlé 
en  abrégé  de  l'influence  de  l'air  dans  la  végétation  ; 
mais  je  n'ai  parlé  de  l'air  qu'en  général.  J'ajouterai 
fur  l'acide  crayeux  ou  l'air  fixe,  &  fur  l'air  inflam- 
mable, quelques  particularités  qui  établiflcnt  entre 
les  végétaux  &  les  animauA  une  différence  remar- 
quable. D'après  les  expériences  de  Prieflley,  de 
Pringle,  &  de  beaucoup  defavans^il  paroît  que 
]'air  fixe  rend  la  végétation  des  plantes  plus  vigou- 
reiife.  On  afTureque  leurs  racines,  tiges,  feuilles 
&  fleurs  renfermées  dans  un  air  altéré  par  la-com- 
buflion  d'une  chandelle,  par  la  vapeur  an  charbon 
'  &  les  cxhalaifons  des  plantes  en  fermentation ,  enfin 
dans  un  air  tel  que  des  animaux  y  expirent  en 
quelques  fécondes ,  on  aiTure  qu'elles  s'y  foutien- 
nent,  s'y  portent  bien.,  &  détruifent  même  le 
méphytiune  de  l'air  qui  les  ^vironne.  Au  con- 
traire, toutes  ces  parties  fe  fanent  &  vivent  très- 
peu  dans  l'air  pur  ou  déphlogifliqué.  Il  s'enfuit  qu'^ 
chofes  ^les  d'ailleurs ,  plus  un  pays  efV couvert  de 
végétaux,  plus  il  doit  êtrefaln,  parce  qu'ils  abfor- 
bent  ce  qu'il  y  a  4'air  fixe. 

On  regarde  Fair  inflammable  comme  propre 
aufli  à  la  végétation,  foit  parce  qu'il  cfl  toujours 
môle  d'air  fixe,  foit  ^  fes  qualités  particulières. 
Il  eflabforbé,  i  ccquon  croit,  par  la  partie  infé- 
rieure des  feuilles,  lorfqii'il  s'élève  de  la  terre. 
Quelques  plantes  s'en  nourrifTent  abondamment, 
&  y  croiifent  avec  vigueur.  Il  y  en  a  qui ,  en  peu 
de  jours  j  en  abforbent  juf^u'à  une  pinte*,  les 
plantes  aquatiques  &  celles  qui  fe  piaifent  dans  les 
marais ,  en  abforbent  bien  davantage.  J'en  conclue- 
rois  au'il  feroit  falutaire  de  plaïuer  des  arbres  ou 
de  cultiver  beaucoup  de  plantes  aux  bords  des  eaux 
HagnaBtes,  s'il  n'y  avoit  pas  à  craindre  que  leurs 
racifiesne  retinffent  l'eau ,  Se  ne  contribuafTentà  en 
augmenter  la  mafTe  &  les  mauvais  effets.  A  Ville- 
neuve- le^-Avignons,une  épidémie  a  étéattribuée  h 
une  plantation  de  faulcs  qui  retenoit  Teau  échappée 
ilu  Rhône,  tandis  qu'avant  la  plantation  l'eau  retour- 
noit  dans  ce  fleuve. 

Depuis  que  cet  article  a  été  rédigé ,  la  chymie 
^jyantfait  de  grands  progrè? ,  fur-tout  par  rai»port 
d  ia  doélrine,  des  fluides  aérîformc? ,  a  beaucoup 
change  fa  nomenclature  •,  j'ai  été  tenté  de  le  fnp- 
primcr  *,  mai*  perfuadé  que  les  connoiffances  fur 
cette  matière  n-j  font  pas  h  leur  terme ,  &.  que  les 
<;hymifles  moderrcs  ne  s'en  tiendront  peut-être  pas 
aux  dénominations  rtîccinn-îcnt  iKioprées,  j'ai  cru 
que  je  pomoi?,  en  atrcrdnnt,  lailTtr  fubfifter,  & 
les  mots,  Â  i es  idées  reci'cs  i\  l'époque  où  j'écri- 
vois,  cVV.:f;r.f  plus  que  les  changemens  dans  les 
cxpreli  or-j  n'en  ^trout  pas  pour  le  fond  des  chofes. 

AIR.  J :rdinag..  ?^ou5  ne  confidérons  ici  que 
fon  influence  fitf  les  végétaux.  Cette  influence  cfl 
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toujours  relative  à  fes  difFérentes  qualités  on  mi- 
nières d'être.  Lorfqu'il  eft  froid,  il  arrête  le  cotin 
de  la  sève-,  lorfqu'il  eft  chaud ,  il  la  mer  en  mcave- 
tnent.  £fl-il  himiide  ?  il  devient  le  pins  puiflam 
moteur  de  la  végétation.  Efl-il  (ce  ?  il  s'emmrede 
l'humidité  contenue  dans  la  plante ,  la  deisèdie, 
^  lui  occafionne  plufieurs  maladies  qui  la  font 
bientôt  périr  >  fi  les  racines  ce  font  pas  aflêz  vigoo- 
rtufes  pour  fubvenir  à  cette  déperdition.  Td  A 
Tcflet  en  paniculier  de  chacune  de  ces  difFérentes 
confliturions  de  Pair  fur  les  végétaux  eotîèremeu 
fournis  à  leur  aélion  *,  mais  loriqu'elles  font  hen- 
reufement  combinées  les  unes  avec  les  autres, elles 
concourent enfembie  au  développement desplantei, 
&  affûtent  au  cultivateur  la  récompenfe  de  (esfoiiis  j 
&  le  prix  de  fon  travail. 

Il  eil  donc  très-important  de  les  obfèrver  poor 
les  faire  tourner  à  l'avantage  d'an  grand  iKWibft 
d'opérations  de  jardinage  qui  ne  réuffiroient  qne 
difncilement  fans  cette  attention. 

S'agit-il,  par  exemple,  de tranfplanter  déjeunes 
plants,  de  fiiire  des  marcottes  ou  des  boutures, 
&  de  rempoter  des  plantes  ?  ChoiflfTez  un  tems 
chaud  &  humide.  La  chaleur  mettra  plutôt  ta  sère 
en  fermentation ,  &  l'humidité  de  l'air  afpirée  par 
les  feuilles ,  portera  dans  les  plantes  une  nourritnre 
^  une  vie  que  les  racines  ne  font  pas  encore  en 
état  de  leur  fournir. 

Dans  les  ferres,  fous  les  chaflis  &  fous  les  clo- 
ches, on  eft  toujours  le  ^maître  d'établir  cette 
conflitution  de  l'air  chaud  &  humide  ;  mais  on 
doit  ufer  prudemment  de  ce  moyen,  parce  qu'en 
même  tf'ms  qu'il  accélère  la  vexation  des  plan- 
tes, il  fait  éclore  les  germes  d'une  multitude  dln- 
fedes  qui  les  dévorent  \  d'ailleurs  l'air  ainlî  roi- 
fermé,  &  toujours  en  flagnation  ,  fe  corrompt 
facilement  ,  èi  occafionne  aux  plantes  plufkiirs 
maladies  ,  telles  que  le  chancre,  la  moififfore, 
Tctiollement ,  &c.  qui  les  font  périr  plus  ou  moins 
vite. 

Pour  prévenir  ces  accidens,  il  eft  ncccfTaircdc 
rcnouveller  l'air  de  tems  en  tems ,  en  choififfant  les 
heures  i\\\  jour  où  la  rcinpéranirc  extérieure  eft 
plus  analogue  à  celle  des  lieux  'qu'on  veut  aérer, 
&  c'eft  ce  que  les  jardiniers  appellent  donticr  ce 
l'air  aux  ferres ,  aux  chaflis  &  aux  cloches.  Kojq 

AERER.  (  M.  TjlOriK.  ) 

AIRE. 

Aire.  Agrictthurc.  Place  où  Ton  féparc  de Içnrs 
tiges  différentes  fortes  de  grains.  Il  y  a  des  plauci 
qu'on  bat  fur  les  champs  niCmes  qui  les  ont  produites. 
On  étend  des  drap  s  dcfTous  pour  ne  tien  perdre, & 
avec  des  baguettes  on  les  égraine,  en  forte  qu'on 
apporte  à  la  maifon  les  fanes  &  le  grain  féparéf. 

Dans  plufieurs  provinces ,  l'aire  eft  établie  dans 
la  cour  de  la  ferme,  de  la  métairie  ou  aux  envirgn?; 
Ceft  dc-là  fans  doute  que  lui  vient  fbn  T^om.Artâ 
fignifie  un  lieu  cxpofé  à  l'air.  On  a^  dans  quelques 

pays , 
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pays ,  une  aire  commune ,  comme  dans  d'autres  il 


^  li  i>at  a  Ion  cour.  Cette  pratique  n'cft  en  ufngi 
^e  dans  les  pentes  exploitations  en  terres  à  bleds , 
dont  toute  la  récolte  peut  erre  battue  en  peu  de 
tcms ,  ou  dans  les  pays  qui  cultivent  divcrfes  cfpà- 
cesde  plantes,  lelquelles,  mûrifTant  k  difFérens 
teins ,  permettent  qu'on  les  égraine  cniièrement^, 
fans  qa  on  travail  nuife  à  l'autre.  Les  fermiers  qui 
sèfnent  beaucoup  de  grains  dès  que  la  moiflbn  eft 
faire,  emploient  la  plupart  des  bras  dont  ils 
difporent  pour  préparer  les  terres  qu'ils  doivent 
bientôt  euiemencer.  Souvent  même  ils  n'ont  pas 
le  cems  de  (aire  battre  toutes  leurs  femences ,  qu  ils 
achètent  en  partie  ou  en  totalité.  Les  gerbes  font 
conlènrées  dans  les  granges  ou  en  meules  au  dehors , 
&  on  les  bat  peu-à-pcu  dans  l'aire  qui  eft  toujours  à 
coaven. 

Lorfqp'une  grange  aune  certaine  étendue,  on  y 
forme  plus  d'une  aire.  Chacune  eft  placée  entre 
une  pone  &  une  fenêtre,  afin  qu'il  y  ait  un  cou- 
rant d'air,  utile  au  grain  battu,  qu'on  y  amoncelé 
quelquefois,  &  à  celui  qui  eft  en  gerbes  dans  les  deux 
àpaces  d'à-côté.  Cette  pofition  a  encore  un  ava#> 
tage  plus  direél,  ccft  de  ftvorifer  le  nétoicment 
du  grain,  en  enlevant,  quand  il  fait  du  vent,  les 
baies  du  bled  qu'on  ci  ible ,  qu'on  vanne  ou  qu'on 
jette  à  la  pelle.  Les  barreurs  ont  grand  foin  de  pro* 
fiter  de  cette  cîrconftancc. 

Le  fol  de  l'aire  doit  être  dur ,  uni  &  fans  cre- 
▼afles.  11  faut  qu'il  oifre  un  point  de  réliftancc  aux 
coups  du  fléau ,  potir  qtic  les  épis  foii  nt  prcffés  en 
toutfens^  il  faut  qu'il  n'y  ait  pas  de  trous  où  la 
pouffière  s'amaiTe,  &  que  le  grain  ne  puifTe  paf  fe 
perdre.  11  eft  donc  nécelfairo  de  réparer  les  parties 
de  l'aire  qui  ne  feroient  pas  en  bon  état ,  ou  de  la 
rétablir  en  entier ,  i\  clic  étoit  trop  dégradée. 

Onchoiftt  pour  cette  opération  un  tcms  fcc,  &  la 
faifbn  où  les  granges  font  vides  *,  on  fouille  la  place 
avec  la  piocheou  un  autre  inftrument  *,  on  rarrorc,on 
la  couvre  d'une  couche  épaifte  de  terre  glaife,  &  h 
fon  défaut ,  d'une  terre  qui  ait  du  corps ,  ^k  qu  on 
a  pétri  auparavant,  afin  de  la  rendre  un  peu  ferme, 
^près  l'avoir  laiftb  efluyer ,  on  Tapplanit  avec  un 
cylindre  ou  un  rouleau  de  pierre  pefant ,  ou  avrc 
une  batte  de  bois.  On  1  enduit  enfuire  de  bou'/e 
ou  de  fang  de  boeuf,  en  quelques  pays  *,  ce  q!)j 
forme  une  croûte  unie ,  &  capable  de  réfifter.  Dans 
Je  midi  de  la  France,  l'aire  fc  fairavec  un  inOlnni^e 
de  terre  forre,  de  marc  d  olives  non  fait-,  tk  de 
paille  -,  le  tout  eft  pétri  cnfcîuble,  étendu,  hatru  & 
cnduitd'unc  couche  de  la  mùnccomporition.  Quand 
on  ùÀt  avec  foin  l'aire  d'une  grange,  elle  peut 
durer  long-tems ,  pourvu  qu'on  la  préfervc  de  la 
pluie  &  des  volaille^  qr.i  grattent.  Celles  qui  font 
établies  au  dehors  fe  dcrruii'ent  plus  fouvenr.  11  faut 
afleoir  ces  dernières  fur  un  fol  dur.  Souvent  on 
ffoiivc  des  emplaccmcns  qui  n'c*xigent  aucun  tra- 
vail ,  &  que  des  circonftances  oni  rendu  propiei  à 
JgricuUuri.  Tçmi  //'  JU  PaitU. 
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faire  une  aire.  Le  fermier  doit  veiller  it  ce  qu;  fej 
charrettes  ou  les  chevaux  ne  paftent  pas  pardellus , 
&  à  tenir  le  tcrrcin  des  environs  un  peu  plus  bas, 
afin  que  la  pluie  n'y  féjourne  pas.  Les  aires  qui  font 
k  couvert  font  préférables ,  &  moins  fujetres  à  fe 
dégrader.  Le  grain  qu'on  y  bar  eft  toujours  plus  net. 
11  y  a  des  cantons ,  dans  le  Forez,  par  exemple , 
où  l'aire  eft  formée  de  planches  de  fapin  de  quant 
pouces  d^épai fleur.  Elle  a  douze  pieds  de  large  fur 
une  longueur  proportionnée  h  la  largeur  du  bûti- 
meni.  Les  pkmchcs  foutenues  par  des  poutres  font 
jointes  entr'elles  à  rainure.  L'ufage  eft  de  placer 
les  eranges  fous  les  érables.  L'aire  doit  être  folide , 
afin  qu'elle  fupporte  les  chars  pleins  qui  paftent 
deftus.  Cette  efpèce  d'aire  eft  très-conraiode  ;  elle 
oflre  beaucoup  de  réfiftatKc  :  le  grain  s'y  bat  aifé* 
menr ,  &  nV  contraéYe  point  d'ordure.  On  conçoit 
qu'elle  n'eft  praticable  que  dan<  les  pays  où  !• 
bois  eft  commun  &  i  bon  marché ,  comme  dans 
les  montagnes  du  Forez.  (  M,  Vahbt  T  s  s  s  i  e  r.) 
AIRE,  jardinage,  Ccft  une  portion  de  ter- 
rein  deflinée  à  la  promenade.  Lorfqu'ellc  cfi 
bordée  d'arbres ,  &  qu'elle  eft  plus  longue  que 
large  ,  on  la  nomme  allée  -,  elle  prend  le  nom 
do  fcnricr  lorfqu'clle  divife  des  plate-bandes  ou 
des  planches.  Ccft  une  efplanade  quand  elle 
accompagne  une  maifon  ,  &c. 

Les  Aires  fe  conftruifent  dans  les  jardins  de 
ville,  avec  des  recoupes  de  pierre  pafl<ées  à  la 
claie ,  ou  avec  les  plâtras  concaft'és  &  Icflivés^ 
dont  on  a  retiré  le  falpêtrc.  On  fe  fert  auflt 
d'une  efpèce  de  gravier  dont  on  a  extrait  le 
fable  fin  &  les  plus  groftes  pierres.  Dans  les 
jardins  très-recherchés  ,  on  fait  des  cfpèccs  de 
mofaïque  avec  des  cailloux  arrondis  de  deux  k 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  liés  cnfemble  & 
aft'ujettis  au  fol  par  le  moyen  d'un  ciment. 

Pour  que  ces  Aires  foient  praticables  en  tout 
tems ,  il  convient  non-feulement  de  leur  donner 
un  degré  de  pente  dans  leur  longueur  ,  mais 
encore  fur  leur  largeur  ,  pour  le  plus  prompt 
écoïîlcment  des  eaux.  La  pente  latérale  ne  doit 
jsrnais  Orrc  moindre  d'un  pouce  par  toife  dt 
on  peut  lui  donner  jufqu'à  cinq  pouces  \  mais 
alors  elle  eft  bien  rapide,  8l  devient  gênante 
pour  les  perfonnes  qiu  fc  promènent  de  com- 
pagnie. Le  terme  moyen  entre  ce>  deux  donnée! 
paroît  être  celui  qui  convient  le  mieux  à  l'objet 
qu'on  fe  propofe.  Ces  contre  '^^nres  doivent  con- 
duire les  eaux  dans  la  dircélinn  de  la  ligne  Ae% 
arbres  ,  fi  c'cft  une  allée ,  ou  dûns  les  maflifs 
qui   bordent    l'aire ,  i\  c'cft  une  cfplanade. 

Qnnnt  à  la  ponte  fur  la  longueur ,  elle   eft 
ordinairement    déterminée  par  la   fituation   gé* 
néf  aie  du  terrein  ^  mais  (\  l'on  eft  libre  de  la  former 
I  à  volonté,  on  doit  s'attacher  à  la  rendre  prcfquo 
I  înfenfible  -,    moins  elle  s'éloignera  da   niveau  ^ 
phvs    e.Uc    fera   commode  pour   la   promenade* 
Six  lirrnes  de  pente  par  toile  fiiflîfcnt  4  l'éc<i\il«« 
m, ut  de»  eaïui    fttr  uoe  fiirfiM  battue  (k  (ub\4o\ 

Ggg 


4.1  « 


AIR' 


mais  en  lui  donnant  un  pouce  ^  1^  eaux  s't^coule- 
ront  encore  avec  plus  de  facilité ,  &  l'on  pourra 

iouir  plutôt  de  la  promenade.  Il  y  auroit  de 
'iîKonvénient  à  lui  donner  un  plus  ^rand  degré 
de  pente ,  les  eaux  alors  cntraîneroient  le  faole 
&  formeroienc  des  ravines. 

Lorfqu'une  fuii  les  pentes  font  déterminées , 
en  place  deux  piquets  au  milieu  de  Taire ,  l'un 
dans  le  haut ,  &  faurre  dans  le  bas ,  dont  les 
fommets  doivent  marquer  la  baureur  refpeâive 
du  fol  ;  enfuite  ,  au  moyen  de  jalons  qu'on 
appuie  fur  la  tétc  de  ces  deux  premiers  piquets  , 
on  en  place  d'intermédiaires  dans  la  même  direc- 
tion j  fuivant  Ja  m£;mj  pente ,  &  h  quatre  toifes 
environ  les  uns  des  autres.  Pour  établir  après  cela 
les  contre-pentes ,  on  pofe  aux  deux  extrémités  de 
l'allée  ,  &  de  chaque  côté  du  premier  piquet  du 
milieu  ,  dtux  autres  piauets  y  l'un  à  droite  & 
l'autre  à  gauche ,  que  l  on  enfonce  au*dcâbus 
du  niveau  des  deux  premiers  piquets ,  de  2,  ^  ,4 
&  cinq  pouces  de  profondeur  ^  fuivant  la  largeur 
de  Taire  &  le  degré  de  pence  qu'on  veut  lui 
donticr  -,  &  pour  mettre  plus  de  précifion  &  de 
régularité  dans  cette  opération  ,  on  fait  ufage 
de  la  règle  &  du  niveau  ;  on  place  enfuite  ,  avec 
les  jalons  >  d'autres  piquets  incermérliaires  ,  de 
la  même  manière  que  nous  l'avons  dit  ci-deflus , 
pour  la  ligne  du  milieu. 

Cela  fait ,  les  terraifiers  piochent  la  fur&ce  de 
Paire  ,  iàns  déranger  les  pioiiets.  Ils  Tuniffent 
.  tnfuite  à  deux  pouces  au-deiious  de  la  tête  de 
ces  mêmes  piquets ,  auxquels  ils  attachent  fuccef- 
fivement  des  cordeaux  qui  les  dirigent ,  &  leur 
font  obferver  p\w  exaétement  les  pentes  &  les 
contre-pentes  de  Taire.  Ils  ont  foin  que  la  terre 
de  cette  furface  foit  bien  divifée  dans  toute  fon 
étendue  ,  qu'il  n'y  reile  pas  de  grofles  pierres , 
&  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  même  à  plus  de  deux 

Suces  au-deffous  ,  Hins  quoi  les  recoupes  ou  le 
pêtre  ne  fe  lieroicnt  pas  avec  le  fol ,  &  s'en- 
leveroient  par  plaque^. 

Quand  1  Aire  eA  ainfi  difpofée ,  on  la  recouvre 
d'une  couche  de  recoupes  de  pierres  de  taille 
pafTées  à  la  claie  ,  ou  de  marc  de  fal  pêtre  blanc ., 
a  laquelle  on  donne  trois  pouces  d'épaiâeur, 
c'efi-à-dire  ,  un  pouce  de  plus  que  la  hauteur 
des  piquets ,  afin  qu  elle  fe  trouve  enfuhe  k  leur 
niveau  lorfquelle  aura  été  bamie  ,  &  on  Tunit 
avec  le  râteau.  Si  ces  fubHances  font  sèches ,  on 
les  arrofe  avec  un  arrofoir  à  pomme ,  en  ohfer' 
Yam  de  ver  fer  Teau  le  plus  également  qu'il  e(l 
poûîble  -,  une  demi*heure  après ,  on  donne  le 
premier  coup  do  batte.  Si  le  falpêrre  ou  les 
recoupes  éf^ient  trop  imbibés  d'eau  y  on  atren- 
droit  qu'ils  fuflent  moin»  humides ,  parce  qu'au 
lieu  de  prendre  de  la  conliflance  &  de  s'affermir , 
ils  s'enlcveroientavec  la  batte  j&  l'Aire  n'acquer* 
roit  point  de  folidité» 

On  donne  ordinairement  trois  volées  de  barre 
am  Aires  formées  çn  recoupes  ou  en  falpètre.  â 
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ia  première  »  les  batteurs  frappent  ^n  ai 
devant  eux  ,  &  ils  n'appuieiu  que  légèrcmeBt'fiff 
leurs  battes ,  parce  que,  dans  cette  premièreopè- 
rarion  ,  il  s'agit  moins  d'affermir  les  recoupes  on 
le  falpêrre  que  de  lier  ces  matières  avec  la  terrt 
de  Tallée.  La  féconde  volée  fe  donne  aydqix» 
heures  après  la  première ,  lorfque  la  fubflami 
qui  couvrent  TAire  ont  perdu  une  partie  de  leu 
numidité.  Dans  celle -ci  les  batteurs  frappent  C9 
reculant  y  &.  enlaiff^nt  devant  eux  la  parue  bat- 
tue ',  ils  appuient  plus  fortement  fur  leurs  baltes 
que  la  première  fois  ^  afin  de  comprimer  davan* 
tage  le  terrein  &  les  fubflances  qui  le  recoorrcQU 
On  attend ,  pour  donner  la  troifième  voiée,  que  kl 
recoupes  ou  le  iàlpétise  foietu  fecs  aux  tron  morts; 
alors  les  batteurs  frappent  de  toutes  leurs  fercei^ 
&  achèvent  ainfî  de  confolider  L'Aire  &  de  ÏëS- 
fèrmir.  Mais^  avant  cette  dernière  opéracioa»  il 
faut  avoir  foin  de  remplir  exaélement  avec  du 
fàl pêtre  ou  des  recoupes  humides  ,  les  p^es 
cavités  qui  fc  trouvent  fur  la  fur  face  de  1  Aire^ 
&  de  l'unir  dans  toute  fon  étendue  ,  afin  qae 
1  eau  ne  puiffe  s'arrêcer  nulle  part  ,■  &  fusvc  la 
direélion  de>  pentes  Sl  contre-pentes.. 
H  immédiatement  après  avoir  donné  ^  TAire  la 
troifième  volée  ,  on  la  couvre  de  fable.  Le  meiU 
leur  eft  celui  qui  fe  trouve  dans  les  lits  des 
rivières ,  &  dont  le  grain  ell  un  peu  gros  y  celid 
qu'on  tire  des  mines  eft  en  gériéral  terreux  & 
trop  fin  ,  il  s'imbibe  d'eau  ,  &  la  retient  long-* 
tems.  Six  lignes  de  fable  de  rivière  fuffilêm 
pour  donner  un  libre  cours  aux  eaux.  Si  l'oo 
en  met  davantage  ,  il  fuit  fous  les  pieds ,  &  la 
marche  en  eft  plus  fatigante.  Le  fable  s'étend 
d'abord  avec  le  dos  du  râteau  ',  &  lorfqu'il  di 
bien  uni ,  on  fe  fert  des  dents,  pour  en  extraire 
les  pierres  &  le&  corps  étrangers  qui  s'y  ren* 
contrent. 

Les  Aires  qu'on  cotiilruir  avec  du  gravier,  font 

lus  aifées  k  faire  Sl  coûtent  moins ,  lur-tout  dam 
es  pays  ou  cette  fubflaïKe  ed  cotnmtme.  Jl  ne 
s'agit  que  de  dreffer  fon  terrein  comme  nous 
Tavons  dit  ci-deflus ,  de  le  couvrir  avec  one 
couche  de  gravier  de  trois  à  quatre  pouces  d'épatf* 
feur  y  &  de  faire  uafler  enfuite  un  pefant  rouleaa 
pardefliis  pour  Tafiermir,  &  rendre  la  prose» 
nade  plus  commode. 

Les  tnofaî(^nes  de  cailloux  roulés  dont  on  fe 
fert  quelquefois  pour  varier  TAire  des  prometiadcf 
dans  les  jardins  payfagifles  ,  font,  très'difpen- 
dieufes.  On  les  emploie  dans  les  pentes  très*' 
rapides  où  les  eaux  forment  fouvem  des  ravines; 
on  s'en  fert  encore  à  couvrir  les  ponrs  y  à  fiûre 
les  lits  des  petits  ruifleaux,  &  fbriner  le  fol  des 
grottes.  Mais  comme  cette  conflrudion  regarde 
TArchiteâe  des  jarditîs ,  nous  renvoyons  au  dic- 
tionnaire qui  traite  de  cette  partie» 

Dans  les  pays  ou  il  y  a  beaucoup  de  lamie- 
rics ,  on  emploie  la  tannée  qui  fort  des  foiTcs 
des  Corroyeiurs  ,  à  couvrir  l'Aire  des  allées.  CcBf 
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Defcription  du  port  des  Efplcts, 

I.  L'Ai&SLL£  anguleufé  efl  un  arbufle  donc  les 
racines  fupérieures  tracent  k  la  furface  de  la 
terre,  s'y  attachent  &  produifent  une  fuite  d'indi- 
vidus qui  couvrent  fouvent  un  très-grand  efpace, 
lorf({ue  le  terrein  eft  favorable. 

On  trouve  prefqnc  toujours  cet  arbufle  parmi 
les  bruyères.  Ses  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
deux  pieds,  elles  u)nt  garnies  de  feuilles  d'un 
verd  tendre  tirant  fUr  le  jaune  pMe.  Ses  fleurs 
commencent  à  paroStre  en  mai*,  elles ^ont  petites, 
de  couleur  de  chair  ,  &  fe  fuccèdent  aflez 
abondamment  jufqu'en  juillet.  Les  fruits  de  cet 
arbufle  commencent  par  être  de  cou!eur  verdâtre, 
enfuite  ils  deviennent  rouges  &  finifl*ent  par  être 
violets  lorfqu'ils  ont  acquis  leur  entière  maturité. 

La  variété  de  cette  efpèce,  ou  l'Airelle  à  fruit 
blanc,  fe  rencontre  rarement  dans  notre  climat; 
on  la  trouve  plus  communément  fur  les  montagties 
des  Alpes  &  dans  la  Suifl'e.  £lle  ne  fe  dif- 
f  ingue  de  fon  efpèce  que  par  la  couleur  de  fon 
fruit.  D'ailleurs  fon  porc  eft  en  tout  le  même, 
ainfl  que  fes  habitudes. 

^.  AiRELLB  veinée.  Cet  arbufle  crott  dans  les 
Tallées  marécageufes  des  hautes  montagnes  de  la 
Prance  &  d'une  partie  de  l'Europe  fcptentrionale. 
Ses  racines  font  traçantes  comme  celles  de  lefpèce 
'|>récédente ,  &  forment  des  tapis  aflez  ferrés  & 
très -étendus.  Lorfqu'il  a  été  rabattu  jeune  ou 
brouté  par  les  befliaui  >  il  parvient  à  peine  à 
la  hauteur  d'un  pied  *,  mais  lorfqu'il  ne  lui  arrive 
aucun  accident,  il  s'élève  à  crois  &  quatre  pieds 
de  haut.  Nous  en  avons  vu  dans  ces  deux  états 
Sur  les  montagnes  d'Auvergne,  au  mont  d'or 
4c  au  puy  de  Dôme  *,  ils  formoient  de  petites 
fepées  touffues  d'un  verd  glauque  aflez  agréable. 

Les  fleurs  de  cet  arbufle,  qui  paroiflent  dans 
les  mois  de  mai  &  de  juin,  font  couleur  de  rbfe, 
mais  petites  &  peu  apparentes;  elles  font  rem- 
placées par  des  fruits  de  la  profleur  d'un  pois, 
d'un  violet  tirant  fur  le  noir.  Ces  fruits ,  qui 
font  ordinairement  en  très-grande  quantité,  pro- 
duifent un  joli  effet. 

7.  Airelle  glauque.  Cette  efpèce,  qui  croît 
dans  les  marais  de  l'Amérique  feptentrionale , 
s'élève  à  trois  pieds  de  haut  environ  ;  fes  tiges 
font  grêles  &  garnies  de  feuilles  feulement  à 
leur  partie  fupérieure  -,  elles  fonc  d'un  verd  clair 
en  deflus ,  &  d'un  vtrd  bleuâtre  en  deflbus.  Ses 
fleurs  fonc  blanches,  difpofées  par  petits  bouquets 
&  placées  fur  les   parties  des  jeunes  branches 

rfont  garnies  de   feuilles.  Cet  arbufle  trace 
pied  &  forme  des  touffes  irrégulières  d'un 
jport  très«léger. 

8.  L'airellb  de  Penfllvanie  eft  un  petit 
trbufle  d'environ  vingt  pouces  de  haut ,  qui  pouffe 
de  fa  racine  un  grand  nombre  de  rameaux 
branchus  qui  fe  couvrent  au  printems ,  de  perires 
leurs  couleur  de  chair,  rafiemblées  par  pelottes 


AIR 

&qm  \tennent  avant  les  feailfes^Versfeiiiifiei 
de  la  fleuraifon ,  les  feuilles  fc  développent  h 
couvrent  toutes  les  branches  d'une  verdare  clvit. 
Elles  refiemblent  un  peu  à  celles  da  trôêne.  Les 
fruits  font  bleus  &  plus  gros  que  ceux  du 
myrtille. 

ic.  Airelle  ponéluée.  Cefl  encore  on  petit 
arbufle  toujours  verd ,  ({ui  non-feulemem  trace 
par  fes  racines ,  mais  dont  les  rameaux  même 
ont  la  faculté  de  s'attacher  à  la  terre  iorfqa'ilf 
y  touchent  &  de  produire  de  tiouveaux  individas. 
Celui-ci  ne  s'élève  que  de  huit  à  dix  pouces, 
fon  feuillage  très-ferré  reflTemble  à  celui  du  bois, 
mais  fa  couleur  eft  plus  foncée.  Ses  fiean  fonc 
difpofées  en  petites  grappes  à  l'extrémité  des 
rameaux  ;  elles  font  d'un  rouge  pâle ,  mais  les 
fruits  qui  leur  fuccèdent ,  parvenus  à  leur  marofité, 
font  d  utf  très-beau  rouge. 

II.  L'airelle  cannd}erge  croît  parmi  les 
moufles  &  les  gramens  dans  les  marais  de  li 
partie  de  l'Europe  la  plus  froide;  fes  liges  fom 
d'une  couleur  rougeàrre,  longues ,  gicles  & 
couchées  fur  la  terre.  Elles  font  perpétueUemeni 
garnies  de  petites  feuilles  écartées  les  unes  des 
autres ,  d'un  verd  brillant  en  deflus  &  bleoltre 
en  deflbus.  Ses  fleurs  dé  couleur  de  chair,  font 
clair  femées  fur  les  branches,  &  fes  fruits  de  h 
grofleur  d'un  grain  de  raifin  ordinaiie ,  fom  d'im 
Deau  rouge  de  corail.  La  variété  B  fe  diflingne 
uniquement  de  fon  efpèce  par  les  dimenfions 
un  peu  plus  grandes  de  toutes  fes  parties. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  cfpèces  indi- 
quées fous  les  n."*'  2,4,5,6&9.  Ilya  trop  pea 
de  tems  que  nous  les  connoiflbns  pour  qp'il 
nous  foit  poflible  d'en  d'écrire  le  port.    > 

Culture, 

Les  Airelles  fe  multiplient  de  graines ,  de  dnh 
geons  &  de  marcottes ,  très-rarement  de  boutures. 
La  voie  de  multiplication  par  les  graines  efl  h 
plus  longue,  la  plus  difficile  &  U  moins  sûre; 
lorfqu'on  veut  l'employer  avec  quelque  efpérance 
de  luccès,  on  doit  femer  les  graines  immé- 
diatement après  leur  maturité;  mais  il  faut 
auparavant  les  féparer  de  la  pulpe  dans  laquelle 
elles  font  enveloppées. 

Cette  opération  fe  fait  en  écrafant  les  baies 
qui  renferment  les  femences,  dans  de  l'eaa 
claire,  &  en  les  y  lavant  à  pluâeors  reprifes. 
Lorfque  les  graines  font  féparées  de  la  pulpe, 
on  les  étend  fur  un  linge  où  elles  ne  reneor 
que  le  tems  qu'il  faut  pour  enlever  l'humidité 
attachée  à  la  furface ,  après  quoi  on  les  sème 
de  la  manière  faivante.  Au  fond  des  terrines  ou 
des  pots  fuflifamment  grands  pour  contenir  les 
femis  qu'on  fe  propofe  de  faire,  on  établie  un 
lit  de  deux  pouces  d'épaifleur  de  terre  argilleufe 
forte  &  compaéle  qu'on  affermit  le  plus  qu'on 
peut  avec  le  poing  ;  on  remplit  enfuite  le  rtfte 
du  vafe  julquà  un  ponce  au-deûbuâ  du  bctfd 
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^iptWeiir,  d'un  lerteait  de  brU)ire  bien  divifé 
«  léjÉtcmcni  comprimé;  on  en  unît  la  Ajtfacc 
avte  loin  &ony  ^ime  les  graines  le  plus  içalemcnl 

Jtiil  tli  polliblc.  On  fe  rtii  pour  I«  rctojviir, 
un  lerrean  de  bniytire  fincmeni  tamilu  Si.  plus 
fcc  qn'Immidc,  afin  de  pouvoir  le  nïpamîrc  plus 
lirémcni  &  avec  plus  d^galité  fur  les  giainet. 
LiipailTetir  de  la  comhe  doit  êire  en  proporiion 
àe  la  gronent  des  fcmentcs.  Trois  lignei  lii(BCmt 
pour  lecouirir  les  plus  groiîts,  &  une  ligne  pour 
i«»  plus  ptiiiet.-  L'on  prelTe  légéremcni  le  terreau 
«ve£  le  âos  de  la  main ,  enfuite  on  prend  d« 
feiiilles  qui  foiem  fines,  longues  &  roides,  relies 
quil  l'cnirouve  dans  quelques  crpêces  de  gramen  i 
on  les  coupe  par  pcriis  morcca''X  d'nn  dcmi- 
poucc  de  long,  &  l'on  en  couvre  )a  fiirfâce  du 
icrrcau ,  d'une  ligne  ou  dein  d'ép.-iiireur.  Dans 
ccr  éiai,  les  varci  doivenr  Éire  placés  jiifqu'au 
tiers  de  leur  hauicnr,  dans  un  riiiir<;3n  d'eaii 
coiiTanie,s'ii  efl  polliblc,  &  à  l'abri  du  IbUil, 
parmi  des  planres  élevées ,  on  micitx  encore, 
entre  des  arbrilTeaux  loufTus,  pourvu  roni«fuit 
qu'ils  ne  couvrcDt  pas  les  femis,  &  ne  leur  in- 
'^«pient  point  la  diteiflion  perpcodicuhirc  de 
l'air.  II  faur  avoir  autlî  l'Mteniion  de  ne  pas  placer 
les  femis  irop  piis  d'arbuflcs  ou  de  plantes  dont 
le*  graines  s  enani  k  tomber  fur  les  pois ,  leveroicnc 
abon  dam  ment  &  rt^cctiiieroiunt  des  farclagcs 
continuels. 

Les  icmis  ajnll  arrangés ,  doivenr  reflcr  dani 
cette  poliiion  jufqu'à  ce  qiie  les  jeunes  plants 
foioit  .ilîez  forts  pour  itrc  repiqués.  En  airendani , 
ils  n'exigent  d'autres  foins  ijtie  d'iire  faiclés 
au  tan  r  de  fois  qu'il  eft  néeelt'.iiic  pour  empêcher 
ïcs  mauwifes  herbes  de  s'emparer  de  la  terre  & 
de  Buirc  aux  femcnces  qui  Icieni  plus  ou  moins 
prcmptcmcni. 

Les  graines  d'Airelles  refteor  quelquefois  en 
letTc  pei)d;;nt  philîeuts  années;  mais  lorfqu'elles 
ont  éré  femér'  dans  l'automne  qui  a  fuivi  leur 
ticolieSi  qu'elles  font  bien  aouiées.  elles  germent 
&  forient  de  terre  au  piiniems  fuivant.  Dans  cet 
<t3_i,  il  ne  faut  arracher  les  mamaifes  herbes 
qu'avec  la  plus  erande  prilcauiion,  &  ti)àmt  il 
vaudroii  mieux  tes  couper  entre  deux  terres , 
pour  ne  pas  déranger  les  planniles  qui  funi  d'une 
extrême  ddiciteffc  à  cei  Sgc.  Elles  croifTent  ir^s- 
leniemeni  ,  8l  lc  l'ont  guéres  en  état  d  être 
repiquées  que  la  deuxième  ou  iroifiéme  ar.néc. 

Pour  lï>  fortifier,  ileli  bon  de  tcms  en  tems 
àe  les  chauffer  {  Viryn  ce  moi)  avec  du  rcrrcan 
de  bru\ère  trés-fin,  &  de  leur  donner  plus 
d'air  eu  éloj^nanr  un  peu  les  abris  qui  les  envi- 
ronnent. Mus  il  faut  loujoun  les  garantir  du 
lolcil  qui  leur  cO  plus  coniiaite  i  cet  ègc  qu'^ 
toute  autre  époque  de  leur  vie. 

Lorfquc  Iw  jeunes  Airelles  autoni  trois  &  quatre 
pouces  de  hautem  ,  il  faudra  les  repiquer.  Mais , 
pour  aJlijier  dabaotage  la  téutliic  de  cette  opé- 
ration, il  cA  i  prcpos  de  les   lever  en  muttcs 
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&  de  les  planter  dans  des  pois  i  ba/ilici  avec 
(lu  icrrca-i  i!-:  bn^vére ,  &  cr,riiiip  de  les  placer 
en  pleine  terre  dans  une  planche  de  ce  iné/iic 
terreau  de  bruvere ,  i.  l'cxpcfiiion  du  nord  ,  dam 
une  poliiion  Kiimidc  &  très -ombragée.  Avec 
quelques  précautions,  on  peut  faire  cer  te  opération 
route  l'année  ï  cependanr  il  cil  préférable  de  la 
faire  au  premier  prinrenis  pout  les  cfpiccs  qui 
fc  dépouillenr  de  leurs  feuilles,  &  à  la  lin  de 
cette  Uifon,  pour  celles  qui  les  confervcnt  toute 
l'année.  Les  jeunes  plants  pourront  relier  un  an 
dans  les  mêmes  pois  &  «  la  m^c  pofiiîon; 
mais  enfuite,  fi  Ion  k'appctçoit  qu'ils  aient  jeté 
des  pouffes  vîiournifes.  &  que  leurs  racines 
foient  l'oitics  par  les  fentes  des  vafos,  après  ca 
avoir  rempli  l.i  capacité,  il  fnitdra  les  rempoter 
&  les  merrrc  dans  des  pots  à  crillcrs  remplis  d'uno 
terre  un  peu  plus  forre,  c'clt-à-dirc ,  compifée 
avec  deux  tiers  de  terre  de  bruyère,  iÎe  le  relie 
en  rcrreau  de  feuilles  &  en  terre  jaune  fablonncufe 
txadcmeni  mêlés  cnfemble.  U  fera  bon  de  les 
placer  toujours  d.ins  tine  plate-bande  de  terreau 
de  bruyère,  mais  à  une  expolition  moins  om- 
bragée &  moins  humide.  L  année  fuivani<; ,  au 
lieu  da  rcmporei  les  jeunes  Airelles,  on  pourra 
les  mettre  en  pleine  terre  k  leur  deflJnation. 

Les  lieux  les  plus  propres  i  la  confervaiion 
de  CCS  arbufles  &  à  leur  multiplication, -font  le* 
plaie-bandcs  de  terreau  de  bruyère  qui  ont  été 
teaugces ,  &  qui  fe  trouvent  i  l'expofition  du 
nord,  détendues  du  grand  faleil  &  dans  dc< 
liiuaiions  humides.  Dans  ces  pofuions ,  les  dif- 
fétenics  efpèccs  d'.^irelles  ctoiffent  avec  vigueur, 
&  fc  muitiplicDi  d'clles-mfrmcî  par  le  mojeii 
de  leurs  draetons.  C'cft  aufii  dam  ces  pofittons 
qu'il  eft  polnble  de  les  marcotter  avec  fuccès 
lorfque  leurs  TTicincs  ne  iraceri  pas  natuiellemeiir, 
ce  qui  ert  trè;-rare. 

Quant  Â  la  muliiplicaiion  des  Airelles  par  \n 
voie  des  bouiutcs,  comme  ce  moyen  ne  nous 
.1  réiifli  que  très-rarement ,  nous  ne  couTcilIons 
d'en  faire  iifage  qu'au  dëCiui  de  tous  le;  autrcs- 
NoHs  difons  ù  même  chofe  de  U  mulKpIicaiioii 
par  les  graines  -,  elle  ed  lî  longue  iJi  fi  mimiiicufe, 
qu'il  elf  inluiiment  plus  exp&itif  de  taire  venir 
en  luiuru  des  Alpts  tk  des  Pytennces,  le» 
cfpèces  qui  y  croill'em ,  que  d'tn  femcr  \c>  grainee. 
Nous  ajouterons  dv  plus  que  les  fouchcs  d'i>i!i 
font  provenus  les  indtudus  des  cfpéccs  étrangères 
que  nous  polTcdoni  en  Europe,  ont  été  appurtèu 
en  nature  do  l'Amérique  ftpttmriddale.  Voye\ 
t'anicU  l'anfiort  dti  Wgttaux  ,  qui  iraitc  dit 
moyens  Iti  flui  xijrt  dt  f.ùrt  voyager  tts  plantes. 

tyitgfi  :  Les  Aticllcs  font  rctherclices  dans  !ci 
janlins  de  botanique  pour  compléter  les  collec- 
tions des  végétaux.  L'agrément  de  leur  port, 
l'élégance  de  leurs  Heurs  tt  Ici  couleurs  brillante* 
de  leurs  fruits,  les  ont  lait  jdiucitrc  djns  les 
jardins  de  plutieuts  amateurs,  peui-Arre  que  U 
diffibulié  de  leur  (ultuie,&  fui  •tout  leur  larchï 
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n'ont  p»  pcn  CDOtribué  Ji   leur  mériter    cène 
farenr. 

Ceiarbuflefgdam  tel  jardins  ^}'r^iifcs,pairem 
fonreiT  des  objets  de  demi  aucz  agréablei,  mais 
il  tint  qu'ils  foicnt  placfe  dani  des  lieux  dr- 
eotilcrin  &  proportionnés  i  la  peiîieSe  de  leur 
llatare  >  lâ«  qooi  ils  perdraicni  roui  leur  mérite. 
On  pourroii  en  décorer  let  bords  d'une  clarière 
^ang  l'épaiiTenr  d'uti  malfif  qui  feroit  travcrfé 
par  un  niideiu  fînueux ,  &  fe  irouvcroit  i  la 
proiimilé  d'un  lien  de  repoi.  Il  fuffiroii  d'y 
planter  ces  arbttfles  dans  des  plates-bandes  de 
terreau  de  bruyère  pratiquées  1  cet  efTcr.  Us  y 
Aenreroient  très-bien  parmi  tes  Andnnùdt* ,  les 
Aalmia ,  les  Rhododriùiron  ,  &c.  Tous  arbrilTeaus 
très-agr^Ies  par  l'éclat  de  leurs  fleurs,  &  qui 
exigent  à-peu-prés  la  ménie  nature  de  terre,  le 
même  fifc  &  la  ttifrine  expolîiion. 

Dans  les  jardins  fyonnéiriqueSjOuil  nefânique 
des  malTes  colorées ,  &  où  les  beautés  de  détail 
font  facrifiéei  i  la  régularité,  il  ne  faut  pas 
fonger  1  y  cultiver  ces  arbtifles,  ils  n'y  pro- 
duiroicm  ^'un  mauvais  effet. 

Les  fruits  des  efpéces  a."  i  &  j ,  Ibot 
remplis  d'un  jus  légèremeni  acide  &  fort  rafiai- 
cbîffiuii.  On  les  mange  avec  pUifir  lâns  prépara- 
tion }  mais ,  lorlqu'ils  foni  mëlé^  avec  du  lait  & 
cixore  Rii^ux  avec  de  la  crCme ,  ils  font  un 
mets  plus  agcéûbic.  Les  vignerons  des  pays  où 
croilKiot  CCS  arbufles  fe  fervent  de  leurs  baies 
|Knir  colorer  en  rouge  les  vins  blancs  &  leur 
doDtter  DM  faveur  plus  piauante;  cène  falfîfi- 
caiionefl  une  des  moins  nuiublcs.  On  fait  encore 
avec  les  fruits  de  l'Airelle  myrtille,  un  firop 
f<Mt  3%xiMt  &  trcs-utile  pendant  les  grandes 
chaleurs,  il  calme  parfaitement  la  foif.  Ses  baies 
dcfTécbéM  &  réduites  eu  poudre  font  très-propret 
k  modérer  les  ardeurs  d'urine  &  à  arrêter  les 
diJTtinieries. 

Dans  les  Vofj^  *  oii  cet  arbufle  efl  connn 
fous  le  nom  de  brtnbâlUtr ,  on  en  ramafl'e  foigoeu- 
fémem  les  truiis ,  appelles  bnéellet ,  &  on  les  fait 
téclicr  zu.foleil  pour  les  confen'cr.  M.  l'abbé 
l'effier  en  a  dans  une  bdtc  depuis  fcpi  ans ,  qni 
ne  font  point  aliétéi. 

L«  fruits  de  l'Airelle  ponéluée ,  qui  font  d'un 
Firt  bean  rmige ,  ont  une  faveur  bûucotip  plus 
relevée  que  ceux  dts  deint  efpèces  dont  nous 
venons  de  mrler.  Auâi  les  pcui)les  du  nord  de 
l'Etrope  jmqu'au  Groenland ,  &  tes  habiians  des 
monrafnes  des  Alpes  en  foni-ils  grand  cas,  & 
les  regardent-ils  comme  us  mets  urile  &  falutairc. 
En  SuMe  on  fe  feri  de  cet  arbnfte  pour  border 
tes  plaie-batides ,  les   planches    &    en    général 

rir  tout  les  nfagcs  auxquels  nous  employons 
buis  dam  nos  jardins. 

Enfin  les  fruits  de  l'Airelle  anoeberge  &  de  fa 
variété  qtiî  font  plus  gros  &  d'un  rouge  plus 
vif  çnc-  teitx  de  tontct  les  efp^s  de  ce  genre,  «mt 
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prtférableti  toos  les  autres  par  la  Civsir  flt  bdâi* 
cateffe  de  leur  koùi.  On  les  mai^  cmd*  on  cMt 
en  (ximpoies.  Ils  ont  favaniage  de  (ëpidafiM 
avant  dans  l'hiver  &  de  ponvcMr  fe  traDfponcr 
an  loin  ,  puifqu'on  iâii  venir  de  fAméri^e  « 
Angleterre  des  fruits  de  la  variété  B,  IcTindi 
foumiflent  an  dcflien  un  plat  anffi  Cda ,  on  u  dl 
agr^blc  dans  une  faifon  où  les  fruits  oe  ctite 
couleur  &  de  cenc  faveur  fora  trèt-iarcs  dat 
notre  climat.  [M.  Txoutn.) 
AIS  de  plancfaes.  Ce  foiK  des  plaocbei  de 
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footennes  par  des  poceanx 

dont  on  forme  qnelqrKifbii  des  dAtotcs  de  jvdni; 

des  foutiens  d'cfpafîer  on  des  brife-venis. 

Dans  Ict  pays  où  le  bois  eA  conman  ft  où  fl 
ne  fe  trouve  poim  de  piores,  on  fait  des  cIAmrBi 
en  planches,  foii  en  plein,  foit  à  daire-vne. 
Dans  ces  deux  cas ,  on  taille  en  pointe  attué  pv 
la  panie  fnpérienrc ,  chaciuse  des  planc^  on) 
compofent  ces  barrières ,  &  eofuîie  ou  les  al»- 
jetdt  fur  un  chaUïs  de  charpente  dont  les  mon- 
tans  doivent  être  charboanét  par  l'cnrémiié  iiift 
ricure,  &  enfuite  fcellés  en  terre. 

Les  fondent  d'efpalier  fe  conflruifent  démène 
que  les  clâmres  pleines  ;  mais  an  lieu  de  couper 
1  extrémité  des  planches  en  pointe,  on  les  fcie  de 
niveau.  On  adapte  au-defliis  &  dans  toute  la 
lenteur,  un  chevron  fur  lequel  on  clone  de 
pentes  planches  qui  forment  un  anvent  failbot 
de  deux,  quatre  ou  fix  jKiaces  de  chaque  cAté, 
tant  pour  mettre  la  cloiion  à  couvert  des  eaax, 
que  pour  fe  ména^r  la  faculté  de  couvrir  les 
ef paliers  de  paillaHons ,  dans  les  tems  contrains 
i  la  fleuraifon  des  arbres. 

On  peint  pour  l'ordinurc  ces  foatiens  d'efpalier 
en  couleur  de  mur ,  &  l'on  figure  fur  cett^coucfae 
des  treillages  en  verd  ponr  Pagrément  de  b  vk. 
It  feroit  cependant  plus  conveiôblc,  dans  les  pays 
froids,  de  les  peindre  en  rwir^  cette  couleur 
abforbaot  davaniage  les  np'ons  du  foleil ,  confer- 
veroit  plus  long-iems  la  chaleur  &  coniriboennl 
à  &ire  mûrir  les  fruits  plus  ptomptetnent. 

On  fe  fcrt  aulli  des  Ais  de  planchci  pour  catas- 
tir  certains  arbufles  qui  craignent  le  grand  foleîl, 
ou  pour  faire  des  brife-vents  dans  des  licnx  trop 
découverts  ;  ces  Ais  de  planches  durent  beancoop 
plus  long-iems  que  les  rofeaux  &  les  pailtafToB 
qu'on  emploie  ordinairement  à  cet  ufaee,  ft 
font  beaucoup  plus  propres  dans  les  jardins, 
{M.  Tuouiit.) 

AJUSTER  ou  carter  un  œillet.  TerBie  eraplojé 
par  les  fleurifles,  pour  défigiKt  une  opération^ 
conflfle  à  étendre  fur  une  carte  les  pétales  anà 
oeillet  dans  un  ordre  fymmétriquc  ,  pour  en  ali- 
menter le  diamètre  Si  lui  donner  plus  de  pta. 
Cela  ne  fe  pratique  que  pour  les  gros  «lien 
donr  le  calice  fe  fendant  decAié,  ne  permet  aui 
pétales  de  s'étendre  qu'imparfaitement  &  feis 
une  fume  irréguli^e, 
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Toid  la  nuitièrc  de  carier  les  œillet).  Lotf(]u'iU 
commencïm  A  l'ouinr  &  qu'on  prévoir  qu'ils 
vont  le  (tndre ,  on  prend  une  cane  nu  milieu  <Je 
laoueUe  on  laii  un  irou  alfez  brgc  pour  v  Imc 
pwcr  le  calice  de  U  fleiir  qu'on  veut  ajujkr.  On 
■■ope  cène  onelui  ie  aùtc.  Si  on  la  pl.ii.c  entre 
|fc  calice  &  les  pitule-^,  Knluîtc  avec  une  pince 
rnBUt  OD  arrange  aTtiHuni.i:i  la  péialet  I»  uns 
contre  \ci  amrcï  fur  la  ciiconférence  de  la  cane, 
que  l'un  cuupe  loui  au  lour  a\ec  des  cilcaux , 
afin  qu'elle  ne  déborde  pat  la  l1eiu,  &  l'on  artacbe 
jous  les  p£tal«  chilfonnéi  &  la  parties  du  calice 
'  li  le  trouvent  qucltjucf'oii  parmi  l«  péialcf. 
Les  fletiriAei  en  scnéral  looi  peu  de  cas  des 
1lei«  cariés,  le  plus  prand  nombre  même  ne 
a<hnci  point  h  l'honneur  de  figurer  Ciir  Icun 
lins.  (M.  r«of  rjr.J 

A  I  T  O  N  E.  ^rroniA. 

Xîcnre  de  plante  de  ta  famille  des  JouB.ixazs, 

'ili  depuis   puii  d'unn6:s  par  M-  Thunberg, 

aiMjael  il  a  donné  Icnomd'AvToKiAcn  l'hon- 

■cur  de   Ji.an  Avion  ['],   auteur  de  Ia  jlùra 

keyt'fa;  ouvrage  qui  traite  des  pianics  ancicnms 

oteDi  cuIiii^LS  dans  Ic)  jardins  de  Kcw.  Nous 

connoilfons  encore  qu'une  cfpccc  de  ce  genre, 

:IIc  d1  noirinée 
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AITONE   DU    CAP. 


ArTOwtjteaptnfui  Lin.  fil.  fupp.  p.  49  &  t?l. 

Ccn  un  atbrifTcauqui  croii  an  Cap  de  fionnc- 

tfpérancc  .prèïGondo  Rui  rc.  Il  îMt^edc  cintj 

i  lin  pieds  de  haut.    Sa  lï^e  ef)    toirgciirei  elle 

fe  dit  lie  en  rameaiii  droits,  iiitlefquelj  les  Iciiilles 

croifTcnt  par   pirauelii  elles  fbni  ehbtcs  &  d'un 

verd  agr^blc.    Ses    fleurs ,    qui  font  d'un   beau 

KtMige,   fc    ironveni    dirpcrfi^s   fur    Kiuies   les 

inchcs.  A  CCS  fleurs  fuccédeni  des  fruits    fecs  , 

i  teflcmbicnt  un  peu  aux  baies  de  l'alkckcnge. 

*  Camtne  cet    arbrifcau  n'a  point  éii  appotié 

■  France,  la  culture  ne  nous  en  ell  point  connue; 

I  en  raifon  du  pays  où  i)  croit  &  des  ren- 

l^neiiKns  qtte  nous   avons   fur  la  culture  de 

jaucotip  de  pUntes  deceiic  famîUe ,  nous  croyons 

ll'il  fe  conlervcra  l'hiver    dans  nos  oiangciics; 


f*]  Il  nf  fiui  ft«  conlfeDiIic  ce  nom  itcï  mIuï  ite 
M.  Wiilim  AITOS,  (f1«cllm»nT  Diic^cur  dn  iat.1int 
~  de  S.  M.  le  Rci  (l'AnflcKrrf  .  à  Kcw  ,  fsét  de  Londfcs. 
C<  dtinic .  DuB  mciim  icfomiBtBdabk  paf  In  qullitet  pet- 
(ôofKlIckquepiirei  gna-lti  canaoillancii  ta  attrcultutc  J< 
eu  boiin>i)iiï  ,  tia(«it!c  dcpuii  loa^icmi  i  un  ouvrigc 
dii»  lequel  on  iiouirtu  dêcriisi  lontet  lei  plinte*  (uIiIvces 
4iai  I«  jBidiai  >1«  Xi«  ,  ivec  U  cultoi*  qui  ■«■(  caniiint 
Ccf  oLfViige , qui  doit  leeuJei  lt>  bomei  de  noi  connoil- 
diDi  Ao't  puiiu  >u(Iï  inicrtflaniei  dt  l'Iilfiahc 
IBttlIc ,  cfl  «icndn  ivre  iinpaiicnce  pai  Ict  BocaniRci 
1  AK'i  ulicoti   It  rcmpliia  iDrcmei 


qu'on  pourra  le  miiliipiicf  aiftincni  de  m,irc(»!i(.i 
Si  de  boiiiurci,  &  qu'il  s'accommoder  .y  bien 
d'une  terre  ralilonncufc,  plut  sèche  qu'humide. 

(M.  r»o»„-.) 

ALAiSE.  Alongc  ou  bride,  ^uy^^  le diflion» 
naite  qui  itaiic  des  arbres ,  &  de  loui  ce  qui  a  rap- 
|:iiri  à  leur  Culture,  par  M.  Fougcroux  de  Bon- 
daroï.  (  Af.   Thovim.) 

ALa TERNE.  Wom  (l"unc  di»ilîon  d'un  genre 
d'arbiilTeau  donc  il  fcva  traité  dam  le  didionnatro 
des  arbres  &  arbufics  de  pleine  leifc ,  (lar  M.  Fou> 
gerouxde  Bondaroy.  (  M.Tnov  tu-) 

Alatern'e  liâiard,  fynonymcd!!  nom  d'un  ar> 
btifTcau  nommil  par  les  botanillcs  (Jtxnntkiu  Afri- 
cams.   L.    Fôyei    C  b  A  N  0  T  E  i»'A  r  a.  I  <>  u  2. 

ALATERNOIDE,  Al.*T8tt^•olDE^.  Nom 
d'un  ancien  genre  de  plante  qui  rcnfcrmoit  de» 
efptces  de  pliificurs  genres  diffcrei»,&  que  Linné 
3  rapportée)  aux  ctanotAut ,  phyiica  &  lier.  Voytf 
Ceas'otii  ,  Phylica  bt  fIoi;x.(Af.  Tkoi'ik.) 

ALBANOlSE.adj.f.Cd)  parmi  les  ileurines 
une  anémone  qui  fcroii  louie  blanche  fans  un  peu 
d'incatnai  qu'elle  a  au  fond  defc-s  grandes  fbiillu 
&  de  fa  peluche.  (  anc.  tneyttop.  ) 

Cette  plante  ell  une  des  nombrenfcs  vtriérfs  qui 
forment  i'efpicc  nommée  par  les  boianillcs  an-mont 
(oTonaria  L-  VoyeiAstMOKS  dil*  FLxuKisTEt. 

ALBERGE.Svnonvme  âel'amygJafMtptrfif/t.  L. 
V»yt{  au  motpECHrK  du  dieliônnalredes  aibr» 
Aarbulles.  (M.  Tho  v  m.) 

ALBGKoe  Synonyme  employa  pntir  détigner  It 
pruratt  amumaca  des  b<Jl;inrlle<-  Voy^t  ai  "«" 
AimcuTi  [  n  du  diclifuinaire  des  arbres  À  arbufles. 
(M.  Jhov:^.) 

ALBERGEMENT.  C'ift  dans  la  province  du 
Daupbiné  ce  qu'on  appelle  bail  eniph}-itolique> 
[M.  l'ahbt-TMsstm.) 

ALBICANTE  nu  Carnée.  C'cfl  ckei  la  Jltit- 
TijUi  une  anémone  dont  les  grandes  pétales  Com 
dun  blanc  fa)e,  &  la  peKichc  blanche,  excepMi 
à  fon  «iitémiié  qui  elt  couleur  de  rofe.  (  Ant. 
EaeytUp.) 

Ces  anémones  font  une  dn  divilîors  des  vatîét^ 
comptifes  dans  l'cfpèce  de  ['mitmoiif  eo-viaïa.  L. 
KoiyfîAwi!MoNBDEsrLEURisTiis{Af.  r^oir/w.) 

ÂLBOt'RGouACLBuirRO.  Nomciu'on  donne 
dans  quelques  provinces  au  cyiiful  Murram  L. 
Voyei  Cytisz  des  ALPBa.  (  M.Tm  otrin.) 

ALBUCA.   Ataveji. 

Genre  de  plante  de  la  fiunïllc  des  As  moDMxet, 
(  Koy^tce  mm  ).  Il  n'efl  encore  compofé  crue  de 
deux  clpèccs  (jui  font  originaires  du  Cap  de  Bonn»- 
d'pérance.  Ces  plantes  ont  les  racines  Inilbeiircs,  & 
k-uu  fleurs  ne  foni  pas  fans  agrément.  On  les  cul' 
live  dans  des  pots,  À  elles  fc  confcrvent  diUlS  lc9 
ferras  nmp^rto  ou  (oui  dcT  ch^&s. 
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Efpeces. 


T.  Albuca    blanc. 
ÀL3VCA  aiba.  La  M.  Dicl.  n.**  !• 
jiru  AlmucA  major^  L.  Qf,  d'Afrique. 

2.  Albuca  jaune. 
Albuca  lutta.  La  M.  Dié>.  n.*  2. 
An,  Albuca  major.  L.  QL  d'Afrique. 

1.  Albuca  blanc.  De  l'oignon  de  cette  plante, 
ii  fort  dès  le  mois  de  feptcmbrc  y  quatre  ou  cinq 
feuilles  radicales,  longues  &étroite>,  du  milieu 
dcfquellcs  s'élève  une  tige  qui  croit  jufqu'à  la 
hauteur  de  trois  i  quatre  pieds.  Ceae  tige  e(l 
garnie,  dans  fa  partie  fupérieure,  de  fleurs  blan- 
ches &  vertes ,  difpofées  en  épi  lâche,  &  qui  fou- 
vent  fe  fuccèdent  depuis  le  mois  de  novembre 
jufqu'au  mois  de  février.  Elles  font  d'une  forme 
nngulière.  Trois  des  pétales  relient  fermés ,  tandis 
que  les  trois  autres  toni  ouverts.  Ces  fleurs  font 
remplacées  fucceffivement,  depuis»le  mois  de  jan* 
vier  jufqu'au  mois  de  mai ,  par  des  capfules  rem- 
plies de  trois  rangs  de  femences  noires  &  applaties , 
qui  mûriffcnt  à  fur  &  à  mefure,  &  tombent  auifi* 
tôt  que  la  capfule  s'ouvre.  C'cfl  pourquoi ,  lorfqu'on 
veut  en  ramaflcr  les  graines ,  il  faut  avoir  l'atten- 
tion de  les  furveiiler.  Quinze  jours  après  la  récolte, 
«n  pourra  les  femcr  dans  des  pots  remplis  d'une 
terre  légère  &  fablonneufe,  qu'on  aura  foin  de 
placer  fur  une  couche  expofée  au  midi ,  &  recou- 
verte d'un  chaiTis.  Elles' lèvent  prefcjue  auflî  faci- 
IjCtnent  c^e  nos  graines  d'oignon  ordmaire.  Vers  le 
mois  de  juillet,  les  jeunes  plants  font  en  état  d'être 
repiqués  len pots*,  mais  à  1  approche  des  gelées,  il 
faudra  les  rentrer  dans  les  ferres  tempérées,  &  les 
xnettre  fur  les  appuis  des  fenêtres ,  ou  mieux  encore, 
fous  des  chaifis. 

Le  jeune  pbnt  fleurit  quelaoefois  dès  la  première 
9nnée,  mais  très-fouvent  la  féconde. 

On  multiplie  encore  cette  plante  par  les  cayeux 
qu'on  fépare  des  gros  oignons  pendant  le  rems 
qu'ils  ne  font  pas  en  végétation ,  c'efl-à*dire,  depuis 
la  En  de  juillet  jufqu'au  commencement  defeptemr 
bre.  Pendant  ce  tems  de  repos ,  on  peut  fe  difjpcnfer 
de  relever  de  terre  les  oignons;  ils  fc  con(ervent 
fort  bien  fans  cette  précaution ,  pourvu  toute- 
fois qu'on  ne  les  arrofe  pas  -,  mais  lorfqu'ils  abon- 
dent en  cayeux,  ou  que  la  terre  dans  laquelle  ils 
font  plantés  ef)  appauvrie ,  alors  on  les  relève , 
foit  pour  les  débarraffer  dune  partie  de  ces  cayeux, 
foi t  pour  leur  ^onner  uqe  terre  neuve.  La  terre  qiû 
nafôit  leur  convenir  le  mieux  y  efl  celle  qui  a  de 
la  conlif^ance,  quoiqu'un  peu  fablonneufe. 

Ufage  :  Certc  plante  mérite  d'occuper  une  place 
d^us  nos  ferres,  à  caufe  de  l'agrément  qu'y  pro- 
duifent  fes  fleurs ,  dans  une  faifon  où  elles  fonf 
aflcz  rarr  s. 

2.  Albuca  jaune.  Les  bull>es  de  cette  efpèce 
fontauffi  groffcsque  celles  do  la  précédente;  elle 
pouffe  .de  mi}me  quatre  ou  cinq  teuillcs  étroites , 
4'un  \  erd  fonc^  ^  du  milieu  defquellcs  s'élève  une 
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tîge  d'environ  un  pied  de  haut,  couverte  ffaoe 
efflorefccncc  glauque.  Cette  hampe  eft  garme  do 
cinq  ou  fii  fleurs  d'un  jaune  vcrdâtrc  ,  réuiMCS  a« 
fommei  en  manière  d'ombelle.  Elles  {oroiflent  en 
mars  &  avril ,  &  afTez  fouvent  une  fjpconde  Éoîsen 
juillet  &  août;  mais  il  efl  très-rare  qu'elles  don- 
nent des  femences  en  Europe. 

On  multiplie  cette  efpèce  par  le  moyen  de  fel 
graines  qu'on  peut  tirer  du  Cap  de  BâppO'rfp^* 
rance;  &  encore  plus  aifément  par  fes  caEfrâx. 
Pouc  la  conferver ,  on  emploie  les  mêmes  moyens 
que  pour  la  précédente.  Mais  comme  elle  eft  moins 
délicate,  peut-être  que  fi ,  au  lieu  de  la  cnlmec 
dans  des  pots,  on  la  mettoit  en  pleine  terre ,  foos 
deschafhs  abrités  des  gelée! ,  on  parvicndroîi  à 
obtenir  des  femences  en  Europe ,  &  par  confSqiMtt 
à  acclimater  jufqu'à  un  certain  point  cène  plame 
dans  nos  jardins.    (  M»  T  h  o  u  i  v.) 

ALBUQUE.  Synonyme  du  nom  d  un  genre  de 
plante  nommé  albuca  par  les  botanifles*  Fojrq 
Albuca.  (M.  THOuiif,) 

ALCÉE  ou  ROSE  T&BMIERE.  AzCSJ» 

Ce  genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  MALVAcàsSy  efl  compoCe  de  trois  efpèces 
différentes ,  lefquelles  foumiflent  un  très-grand 
nombre  de  belles  variétés  plus  intérefTantes  les 
unes  que  les  autres  par  la  grandeur  de  leur  port, 
&  fur- tout  p^r  la  forme  &  la  couleur  de  leurs  ffeurs. 
Ces  plantes  ont  les  racines  peu  vivaces ,  &  leurs 
tiges  périfTent  châtie  année;  mais  la  culture  en  eft 
facile  ;  &  comme  il  eft  aifé  de  les  propaecr  &  àt 
les  cultiver  en  pleine  terre,  elles  font  recoerdiées 
dans  tous  les  jardins  d'agrément, 

Efpices, 

j,  Alcée  rofe,  ou  rofe  trémière  ordinaiit. 
Alçea  rofea.  L.  %  de  i'Afie  tempérée. 
X»  Alcée  ou  rofe  trémière  i  feuilles  de  fipier. 
Alcea  ficifolia,  L.  ^  du  nord  de  l'Ane. 
X.  Alcée  ou  rofe  trémière  de  la  Chine. 
Aj-cea  Chincnfii.  La  M-  DîA.  «»*  )•  S^. 

Dtfcripùon  du  port  des  EJpeceSm 

Les  deux  premières  ne  pouffent  ordinairemeitt 
la  première  année  que  des  feuilles  larges ,  plus  oa 
moins  profondément  finuées,  &  qui  font  d'un  rerd 
clair  ;  elles  forment  des  mafies  touffues  &  pyrami- 
dales, du  centre  defquelles  fortent  de  fortes  tiges 
qui  s'élèvent  de  fîx  à  neuf  pieds  de  haut,  fuivant 
1  âee  des  plantes,  la  nature  du  terrein ,  &  la  culnve 
qu  on  leur  donne.  Ces  iige$  fe  ramifient  trèrfouveql 
vers  la  partie  fupérieure,  &  formeiK  des  ihyrfes 
de  trois  à  quatre  pieds  de  long ,  qui  fe  couvrent  de 
grandes  fleurs  plus  ou  moins  doubles,  variées  for 
des  pieds  différens ,  dt  toutes  les'  nuances  poffi- 
blés ,  dans  les  couleurs  blanches,  rouges,  jannes 
8l  pourpre.  Ces  fleurs  ne  s'ouvrent  pas  toutes  à-la- 
fois  ;  celles  qui  font  au  bas  des  tiges  s'épanoniflept 
les  premières,  S(  les  autres  fucccfGvement,  &  de 

ptodie 
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procTte  Ml  proche  jurqu'à  reiirémiîrf-  L«  premières 
pïforflcm  dès  le  mois  de  juin,  &  foiivent  la  fleu- 
raifon  des  dernières  n'eft  arrêièe  que  par  lei  fcUes 
bijochet  de  l'automne. 

j.  L'AtcÉc  de  la  Chmc  eW  une  planie  qui  ne  vit 
mie  quaire  oh  cinq  ans  ;  elle  pouffe  chaqHe  année 
se  fa  ratine,  des  liges  quis'itèvem  àlahauiciir  d'en- 
TÎren  iroii  pieds  ;  elle  a  beaucoup  d'affiniié  ponr 
leporiavec  les  deux  efpèecs  précédentes;  mais  elle 
en  dilTère  par  fa  feuilles  moins  profondémeni 
finaécs  ,  par  fasdatiiredenioiùdplus  petite,  &fur- 
io«i  par  fes  fleurs  qui  foni  couleur  de  rofe ,  & 
bordées  d'un  Uféré  blanc  à  leur  circonfi-rcnce, 
Cette  efpèce  renferme  beaucoup  moins  de  vanéiéi 

Îne  les  deux  précédenfcs ,  encore  ne  diffircni- elles 
:i  unes  des  autres  que  par  leurs  fleurs  plus  ou 
■KMiu  ilonbles,  nuis  leur  couleur  efl  la  mâine. 
Culare. 

Lei  Ale^i  &  muliiplieni  facilement  par  leurs 
femences ,  qui  confcrvcnt  pendant  plufieurs  années 
leur  propriétd|emiinative,lorfquellesort<;ié récol- 
lées par  un  tems  fec ,  &  qu'on  les  a  laiffées  dans 
leur  calice  jurqu'au  moment  de  tes  meiire  en  terre. 

On  sème  ces  graines  au  printcms  ou  en  automne, 
en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  que  l'on  met  fur 
couche.  Chacune  de  ces  manières  a  Tes  avantages 
particuliers  relativement  au  but  qu'on  fe  propofc. 
Lorsqu'on  veut  que  ces  plantes  lleuriffcnt  plus 
prumptemcnt,  on  en  sème  les  graines  en  automne 
dans  une  pUte-bande  limée  au  pied  d'un  mur ,  ii 
l'eipolliion  du  midi. 

Il  ell  néccffairc  que  la  ferre  de  cette  plaic-bande 
foît  nouvellement  labourée  ,  qu'elle  ait  douze  à 
quinte  pouces  de  profondeur ,  fit  foil  d'une  tuture 
Rituble  &  Ueèrc ,  faMonneufe  &  plus  ftcho 
qu'humide.  Manquc-l-cUe  de  tpelau'une  de  ces 
qiia'iiés ,  on  les  lui  donne  ariilicî  ell  entent.  Quant 
•I  riiiimidiiL',  on  remiidie  à  cet  inconvénient  en 
coiip:ini  te  tcrrcin  par  des  (illons  fuîmes  dans  la 
direélioo  de  la  pcnic. 

Les  graines,  en  raifon  du  prompt  accroiflément 
aue  prend  le  jeimc  plant, doivent ttrcclaîr-femées 
ec  recouvertes  reulcmeni ,  de  quatre  jl  cinq  lignes , 
d'une  coiicbc  de  terre  mélangée  avec  du  terreau , 
|>our  la  rendre  plus  légère  encore  que  celle  de  la 
pi  aie- bande. 

Lorfqu'il  fiirvient  quelques  chaleurs  en  au- 
tomne, &  qu'on  a  foin  d'artofcr  fréquemment  CCS 
ferais,  les  gntines  lèvent  ordinaiicmeni  dans  les 
dix  prcnriers  jours ,  &  le  jeune  plant  poufTc  cinq 
■I  lis  feuilles  avant  l'hiver.  Mais,  pour  le  préferver 
dd  fioid  ligourcux  de  cette  fitilbn  ,  on  le  cotivre 
de  paille  ou  de  oaillafTons  ,  fur-tout  lorf^ue  les 
gdécs  font  au-deiïus  de  cinq  degrés. 

Dèi  le  premier  prinieiuî ,  on  peut  repiquer  ce 
jeune  planta  la  place  qu'il  doit  occuper  (Uns  les 
jardint ,  b.  moins  qu'on  ne  veuille  le  lailTcr  fleurir 
d'abord  pour  etjfaire  enfuitc  nne  diDribution  plus 
variée  dans  le?  ^nertei  fymmétiiques.  Alors  on  le 

jtgncuhurc.  Tomt  l."  ,  II.' P a: lit. 
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repique  en  p>!pinière  dans  un  (errdn  plus  fubf- 
tancicl ,  &  on  cfpace  les  pieds  à  quinie  ou  fcize 
pouces  les  uns  des  auir«s.  Leur  culture  en  pépi- 
nière fe  réduit  il  les  détarralTer  Ad  roauvaifei 
lierhcs ,  &  i  les  ariofer  de  icms  en  tems ,  lorfqu'il 
furviem  des  féchercffes  trop  confi  dé  râbles. 

Avec  ces  précautions,  le  jcime  piant  fleurit  pour 
la  plus  grande  partie  dans  le  mois  de  juillet,  c'eA- 
à-airc,  dix  k  onze  mois  après  que  les  graines  ont 
été  mifes  en  terre.  A  mefutc  que  les  fleurs  s'épa- 
nouifi'ent,  on  arrache  les  pieds  qui  n'ont  proouit 
que  des  fleurs  Irmples  ou  d'une  couleur  dèl'agréa- 
blc,  &  on  marque  ceux  qu'on  veut  réfcrvcr  avec 
des  brins  de  laine  d'une  couleur  funblable  Ji  cdie 
des  fleurs,  afin  de  pouvoir  les  reconnolirecnfuirc  , 
&  faite  une  diflribution  plus  exaéle  des  cuuteuri 
&  des  nuances  de  chacune  des  variétés ,  lors  de  leur 
iranfplaniation  dans  les  parterres  fymmétriqiKî. 

Cette  tranfplaniaiion  peut  (e  faire  dès  le  moit 
d'oeiobre ,  audi  -  tôt  que  les  fanes  des  plantes  font 
dcfféchées.  Si  l'on  a  la  précaution  de  lever  le  plam 
en  motte,  &  de  lui  lailTer  toutes  fes  racines,  il 
foufrirapeudecechangemenidc  place,  fupportcr) 
très-bien  les  rigueurs  de  l'hiver  ,  &  fleurira  abon* 
dammeni  l'année  fuivante.  Cependant  il  efl  i  propot 
de  lailTet  lotijours  dans  la  pépinière  un  certain 
nombre  de  pieds  pour  remplacer  ceux  qui  pour- 
roicm  périr  pendant  l'hiver. 

Cette  précaution  eft  d'autant  plus  néccITaire  quo 
cette  première  manière  d'élever  Ici  rnfci  trémiètel 
n'eft  pas  k  l'abri  de  tout  inconvèi^icnt.  Par  exem- 
ple, lorfqu'aprèî  les  fcmis  d'automne,  il  furviem, 
comme  cela  n'arrive  que  trop  fréquemment  dani 
notre  climat  ,  un  hiver  long,  froid  &  humide, 
avec  de  faut  défels ,  alors  on  doit  s'attendre  A  voir 
périr  une  grande  partie  du  jeune  plant:  il  en  périt 
encore  davantage  lorfqu'au  lieu  de  lever  les  indi- 
vidus pour  Its  meure  tout  de  fuite  k  la  place  qui 
leur  cil  deftinèe,  on  les  repique  d'abord  en  pépi- 
niC-r«,  parce  que  le  plant  qui  efl  plus  forr  &  pfm 
vigoureux,  reprend  plus  diflicilcment.  Mais  pour 
rendre  ces  iiKotivènient  moins  feoliblei ,  il  ne  faui 
qu'avoir  l'attention  de  faire  les  fcmit  d'automne 
en  plus  grande  auantitè  que  ceux  duprintems-,  on 
fe  ménage  ainfi  l'avaniagc  de  varier  fa  jouifl'ance, 
&  d'en  accélérer  le  n    


Les  femis  du  priniems  fe  font  en  pleine  terre, 
de  la  même  manière  que  ceux  d'automne.  On 
choifir  le  moment  où  ks  gelées  ne  font  plus  k 
craindre,  &  on  arrofe  plut  ou  moins  fréquem- 
ment les  graines,  fuiv.mi  le  degré  de  fécherclTc  on 
d'humidité.  Dès  la  mi-juin,  le  jeime  plant  ifl 
affez  forr  pour  èrte  repiqué  en  pépinière  ;  maîj 
pc|idant  la  première  année,  il  ne  pouffe  ordinai- 
rement que  des  feuilles.  Cependant,  lorfquelafaifon 
a  été  chaude,  &  qu'il  <fl  tombé  di^î  pluies  douces 
de  icms  en  lems  ,  il  fe  trouve  dans  le  nombre  des 
individus  plulleurs  pieds  qui  dotineni  des  fleurs  en 
automne.  Alors  (î  l'on  veut  planter  auhafard. 
Oins  a^oircaard  à  U  diAfibuiion  cxafle  det  cuu-> 
Hhh 
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kurs,  on  peut,  dès  la  fin  de  cette  faiTon,  lever  le 
plant  qui  étoit  mis  en  pépinière  ,  &  le  mettre  en 
place*,  mais  lorfqu'on  veut  feire  une  plantation 
variée,  il  convient  d'attendre  Tauromne  de  Tan- 
née fuivante ,  ce  qui  néceffite  deux  années  de  cul- 
ture avant  de  pouvoir  jouir-complétement  de  TciTet 
de  ces  plantes. 
Les.  femis  fur  couche  ou  dans  des  pots,  n'ont 

Stères  lieu  que  pour  la  rofe  trémière  de  la  Chine, 
n  sème  en  automne  des  grainos  de  cette  efpèce 
<lans  des  terrines  *,  on  les  rentre  à  l'oraDgcrie  pen- 
dant les  fortes  gelées  *,  au  printems ,  on  repique  le 
ieune  plant,  aans  des  pots  qu'on  place  de  bonne 
Beure  lur  une  couche  chaude,  &  Ton  obtient  des 
fleurs  au  commencement  de  Tété.  Si  Ton  sème  cette 
plante  au  premier  printems ,  fur  une  couche  chaude , 
Je  jeune  phuH  eu  bon  à  Âtre  repiqué  il  la  fin  de 
mai,  en-  pleine  terre  ou  dans  des  pots.  Les  pieds 
placés  dans  des  -  pots-,  &  mis  fur  une  couche  , 
fleurirent  dans  le  mois  de  juin*,  ceux  qui  ont  été 
plantés  en  pleine  terre. ne  donnent  des  fleurs  que. 
dans.  Tautemne»  Enfin ,  pour  avoir  des  fleurs  de 
cette  plante  une  grande  partie  de  Tannée,  il  ne  faut 
que  varier  le  tems  des  let^is ,  .&  leur  donner  plus 
ou  moins  de  chaleur» 

Lorfqu'une  fois  les  Alcées^  font  en  place,  léuis 
CQlture  efi  tr^rfimple ,  elle  fc  réduit  à  leur  donner 
un  labour  au  pied  chaque  année ,  foit  au  printems, 
toit  onautomne ,  à  Kts  farder  &  biner  quelquefpfs 
pour  écarter  les  mauvaiCbs  herbes ,  à  les  arrofer 
dans  les^tcmç  trop  fecs ,  &  enfin  à  les  ga»titîr  pa^ 
dts  tuteurscontreTimpétuofiiéjdes  vents  qui  brifc- 
toient*  leurs  tiges.  Ces  plantes ,  fur-tout  les  deux, 
premières  efpèces ,  ne  parviennen^  à.leur  état  parfait 
que.la&conde  &:  mècnc.la  troifièmei année*,  cefl. 
alors-qu'elles  font -dans- .toute  leur  vigueur  :  queU 
oues  individus  meuretK  immédiatement  après  la^ 
neuraifon  ;  mais  te.  plus- grand -nombre  pouffe  de. 
Ion  pied  des  œilletons  qui  flcuriflentles  années  fui- 
itanteSi  II  nVfl  pas  fat^  exemple  que  des  pie^;  fe 
conf^^rvent  psndant  dix  ans*,  mais  oela.eft^rare ,  &. 
d'ailleurs  à  cet  âge  ces  plantes  n'ont  plus ,  à  beau- 
coup près  »  la  même  vigueur  -,  les  couleurs  de  leurs 
fleurs  font  moins  vives ,  &  tout  annonce. en.  elles- 
la^vieilleflc  &  ledépériffemenr. 

La  récolte  des  graines  d'Alcées',  pritKÎpaleniQnr 
celles -des  deux*  premières  efpèces ,.  exige  quelque 
attention  pour  confervcr  les  vbelles  variétés ,  &  en 
obtenir  de  nouvelles.  Quoique  ces  différentes  varié- 
fés-nefoient  rien  moins  que  confiantes,  &  qu'ih 
aurivemème  que ,  d'une  année  à  Tautre ,  il  fc  trouve . 
deschangeniicas  dans  lescoiileuss  ou  dan»  la  pléni- 
t^dcd^s  fleurs  du  même  pied,  cependant  il  nefi  pas- 
HidifÊireofr  de  nraafTer  fur  un. pied  plutôt  que  fur. 
l'autre  ,  les  graines  dont  on  veut  faire  des  femis. . 
£es  graines  de  ceux  qui  .^nt  produix  de  belles, 
fleurs  donneront  des  plantes-  dont. le  plus -grand 
ncnidiie  produira  certainement  à  fon  cour  des  fleurs 
fi^nblables  aux  premières  -,  au  lien  que  fi  L'on  ramafle 
Ihk  g^VAC»  for  des.  variétés  dégénérées ,  on  n'ob- 
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I  tiendra  ^  des  fleurs  plus  dégénérées  encore,  K 
ce  fera  bien  un  hafard  u,  dans  le  grand  voaàn, 
il  s'en  trouve  quelques-unes  de  pafâbles.  On  doit' 
avoir  aufli  Tàttention  de  ne  ramaflêr  les  giaines  qiitt 
far  des  pieds  qui  foiem  dans  la  vigueur  de  l'ke, 
&  non  lur  leur  retour,  &  encore  faiir-il  choifir  iuil 
ces  pieds  les  graiiies  produites  par  les  premièrei 
fleurs,  parce  que  celles  des  dernières  ne Xont fou- 
vent  pas  affes  aoûtées.  On  les  cueille  à  la  main  pac 
un  tems  fec.  En  les  arrachant  des  tiges  ,  on  les  reo« 
ferme  dans  des  facs  fans  les  égrainer ,  &  oo  les  dem 
à  Tabri  de  l'humidité,  jufqu'à  l'époque  oà  Ton 
veut  Ici  femer.  Ces  graines  conferrenc  leur  fàcul* 
té  gerroi native  pendant  plus  de. dix    ans .  lorf- 
Qu'elles  ont  été  récoltées  avec  foin,  .&  préfenéei 
de.Thumidité&de  la  grande  chaleur.  Mais  pour 
conferver  &  perpétuer  plus  fûrement  les  belles 
variétés ,  il  fcroit  nécdfaire  d'ifoler  les  individus 
defiinés  à  faire  des  porte-graines ,  St  de  les  placer 
à  de  grandes  diflances  les  uns  des  autres,  pour  que 
les  pouffières  des  variétés  différeotes  t  ou  mémo 
des  efpèces  congénères  ne  nuffent  féconder,  leur 
germe ,  ce  qui  arrive  très: -  fréquemment  lorfque. 
toutes  les  variétés  fc  trouvent  raflemblées  dans  le 
même  endroit. 

Ufagi  :  Les  Aicées,  n.^  r  &  2  ,  ont  leurs  placev 
marquées ,  dans  les  jardins  f\*mniétriq[iics ,  fur  k 
ligne  du  milieu  des  plate-bandes  des   grands  par- 
t;:rrcs,  entre  les  arbufles  à  fleurs.  On  en  fait  auiu' 
des  touffes  fur  les  bords  des  allées ,  entre  les  arbres  ^ 
qui  les  ombragent,  &  Ton  en  décore  les  terraflês 
déi^ouvertes.  Dans  les  jardins  payfagiflcs-,  on  ca 
fait,  des  grouppcs  fur  les  pièces  de  gazon,  on  en 
borde  les  lifières  des  bofqucts,  &  on  les  place  aa- 
pied  des  arbres  dom  lés  tiges  leur  fervent  detutcur?.. 
L!Alcée,de  la  Chine  a  fes -avantages  &  fesufâses. 
particuliers  ;  elle  convient  mieux  aux  paacrres  des. 
petits  jardins,  ou  elle  peut  fervir  à  décorer  des. 
vafes  ;  on  l'emploie  à  faire  des    malTes   dans  ds. 
petites  pièces  de  gazon.  Enfin ^ccs  plantes,  par  leur, 
port  majcflueux  &   Téclat  de  leurs   fleurs ,  font 
d'une  grande  reffource  pour  .la  décoration  de  toutes 
les  efpèces  de  jardins  d'agrément.  (  M.  Thouif.) 

Alcl:e  commune.  Synonyme  du  nom  d'une: 
plante  nommée,  m/z/v^  clc^a^  L.  Koye^  MauvEp» 
\M^T  H  o  u  tv^) 

Alcées  (  les  ).  C'cft  le  nom  que  lés  botanlftes a»-: 
clens  donnoiem  à  un  genre  déplante  dont  les  efpèces 
ont  été  difperfées  par  les  modernes  dans  les  genres* 
du  Napaa^dc  VAlthaa,  du  MalvaSi  du  Layattra,^ 
Voyti  les  articles  Napeï:,  Guimauvx  ^  Macvc. 

fif^LAVATBRE.  {hL  ThQUIvJ) 

ALCH-IMILLE  ou  pied  dt  liot^.  AïcniMisiA^' 

Genre  de  plante  delà  f<imille  des  Fx.vpjifkii-: 
x.ts.  11  eûcompofé  de  plantes  vivaces  herbacée*, 
affez  agréables  par  leur  •  feuillage ,  mais,  dont  le» 
fleurs  font  peu  apparente«.  Quelques-unes  des  M^- 
ces  de  ce  genre  fervent  en  médecioe  >  d'autres  foirt: 
adtuifi;sà}lgurec  dans  quelques  jardinai  d'agrémetuc. 
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,   _  I  levctiltire  en  pleine  rrrtc,  &  tWet  fe  initlii- 

plicnf  plui  aiféincnr  di:  dngcont  que  de  rcmciiccij 

lieî  enEu 


*Uct  £c  Itouveni  fbuies  e 


hurope. 


^HT.  AtCniHILLE    OU   pJcd   rVc   li 

^^Ê^teHtniiitA  vu!gAnt.  L,  '2f  <lci  Itcui  huinidct 

^Bl  la  France. 

^E  1.  Ai.cHiMii.LE  hvl^tide. 

^^KjilLCHiMutA  hybrida.  L.  ^  des  tnoniagn» 

Hfa  Alpct. 

"  ).  Ai-cifiMiLLE  argcnite. 

jlzcniMiiLA  glpha,  L..  '2f,  des  hautes  Atpc;. 
4.  A1.C111MILLG  quinte- feuille. 

^tCHtMitia     ptniapkytltc.     Lt      2^      des 

riréndcs. 
Defaiptian  iu  po'i  dii  EJpiet*. 
t.  L'ALCHIMlLLt,OU  PIBDDBLlONCOmnmn-, 

efllaplusappartmc.  Elle  lotiffai-liatiueann&dcCi 
Mcinc ,  beaucoup  de  iciiireslarGSi  prefquc  ronde* 
&  fcftonrulcs  fur  lis  bords,  (jiiiîtiiincni  weiran'c 
arrondie,  d'un  veii gai  dans  le  piini<.in!,  laçiiicllc 
•'élèic  d'environ  dht  pouce?.  Ses  liges  foiieni 
d'entre  les  feuilles,  &  Icï  dipalTcnt  de  cinq  àfii 

Soucei-,  elles  funt  raincufcs  8t  tluigics  de  petites 
wn  veidàtrci  ,  peu  appaieiie»,  qui  sVpa- 
'  DouilTcnt  dans  les  mois  di:  nui  S  de  juin;  \ien- 
nsBi  enfuire  les  fwnenLcs  qai  oiflnirtnt  à  la  lin  de 
rOié.  Apiii  cch  Its  iLuillc*  &  les  tigc^  fc  dtfsè- 
ebent ,  &  la  plarKC  toir.mcme  à  tcpoiilli;r  diiï  le 
Bioii  defëvrier  Aûtanr. 

l.L'ALcmMiLi.E  hyliridecllmoinshaiwcqucla 
pr^édcBie.  Toutes  les  parties  de  la  planic  font 
anfli  plus  pciilM  ,  &  d'une  verdure  plus  blan- 
ibfttre.  Ses  feuilles  fom  fovcufesdej  dei«  cûiés. 

{.Alcbimille  arg-;rnic.  Celle-ci  cft  beaucoup 
plus  petite  que  la  primicrc,  &  s'ilèvc  un  peu 
moins  que  la  f-tondc  -,  clic  n'a  pas  plus  du  cinq  k 
fit  pontes-  Sci  feuilles  Ibrt  profondément  dcVou- 

}»ées  en  cinq  ou  fept  l'olioksd'un  beau  vcrd  lui- 
imt  en  dtfiui ,  foyeufcs  «t  fat;nici  en  dcIToD!. 
Tues  deccCûtê,  kur  couleur  d'^irgem  conirsflc 
■ai réablcmcnt  avec  levcrd  foncd  de  la  partie fnpi' 
-icure. 

4.  Alciiimim.e  quinte  -  feuille.  Cette  efpùcc 

ktlâïc  i-pciiprÈîAl.i hauteur deiaptàcidciiic.  Ses 

^Billes ,  d'un  verd  pAle,  font  compoKct  de  trois 

Ûïolcs  principales ,  dont  Ici  deux  qui  font  iar  les 

lÔté*  fc  fobdiviftnt   en  deux  autres  folioles  plus 

eiiics.  Ses  fleur*  ne  font  pas  plus  appaienici  qm; 

i  d«  efpiccs  pi^idcntci. 


^  La  première  &  l.i  fecor.di:  clpocc  font  des  planics 
-peti  dclicates,  qui  s'accontmodcm  d«  loiitecfpdtu 
xiti  terrein,  &  d«  loutvs  Toties  d'cxpoliiionsi  ccpcn- 
^aai,  loifiju'on  veut  Icicultivcr  avec  pluide  ûitciii, 
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il  conWtnt  de  leut  donner  une  terre  douce, 
fabionncufe,  fubllancielle  &  un  peu  humide,  & 
de  les  garantir  du  foleil  du  midi.  La  troiliime 
efpécc  aime  une  tetic  plus  légère,  moins  humide, 
&fur-touirexpofitiondunDrd.  Enfin  laquairièm* 
ne  tétiflii  bien  que  lorfqii'eile  cil  plantée  dans  dei 
plate-bandes  de  fable  de  bruyère,  &  eniicrcmcot 
abtit^-e  du  foleil  du  midi. 

Toutes  les  A Icfaim il I es  fe  propagent  aifi^ment  pu 
lu  moyen  de  leurs  drageons  enracinés.  On  Ici 
fcpare  de  leurs  fauches  vers  la  lin  de  l'autonve .  St 
on  les  plante  dans  la  nature  de  terre  qui  convient 
à  chacune  deïcfljcccs;  ils  poulTeniau  premier  prin- 
icras,  &  forment  des  touncs  affcz  fones  pour  ûiie 
miles  en  placcà  la  tin  de  cette  première  année.  A 
défaut  de  drageons,  on  fût  ulige  des  graines  qu'on 
sème  en  automne  dans  des  pots  ou  terrines  iiu'on 

t lace  en  pleine  terre,  à  i'cxpoliiion  du  nord.  Dans 
:  cas  où  l'oa  voudroii  multiplier  ces  plantes  en 
grand ,  on  pourroii  en  femer  les  graines  en  pleine 
terre  fur  un  fol  ttès-diiifè  ,  &  les  recouvrir  enfuitc 
légèrement  d'une  couche  déterre  encore  phu  fine; 
mais  il  efl  tièj-rate  qu'un  ait  befoin  d'employer 
cette  méthode ,  parce  que  ces  plantes  font  d'un 
ufage  liés- borné. 

Loifqiûmi:  fois  les  Alcbimillcsfont  places  dans 
j»  nature  de  letrcin,  &  aux  cx^wliiions  qui  leur 
cenvienncni^  elles  n'exigent  d'autre  culltirc  que 
d'être  fa rclées  de  lems  en  tems,  pour  pnScnjr 
Ttlfii  d»,tnauv.iifc^  herbes,  d'être  laI>outèe>  en  au- 
tomne pour  ameublir  la  (erre  amour  de  leurs 
tacinett  &  cDlin  d'èirc  relct ées  de  place  tous  let 
cinq  k  lix  ans  pour  rajeunir  les  toufles,  fupptimsr 
les  vieilles  racines,  &  renouvcllcr  la  terre  des  lieux 
oii  elles  font  plantées. 

Ufagii  :  La  première  cfpèccefl  une  pbnicmédt- 
cinale  qu'on  cultive  dans  les  jardins  de  plantes 
ufuellcs',  on  la  regarde  comme  vulnéraire,  afUn- 
gcnie&  un  peu  détcrlive.  Elle  peut  figurer ,  ainli 
que  la  féconde  cfpècc  ,  fur  les-lilièret  ombrugéci 
des  bofqueii.  L'une  &  l'autre  peuvent  encore  être 
placées  avec  a>aniagc  fur  les  pentes  expofécs  an 
nord  ,  dans  les  jatdins  payfagilles.  La  teinte  d«  leur 
verdure  fera  un  conrraltc  alfez  agréable  avec  celle 
des  autres  plantes.  Les  deux  autres  efpèces  méritent 
d'occuper  des  places  fur  les  gradms  parmi  les 
plantes  alpines.  La  trcHlième,fiu--iout,  y  produira 
beaucoup  de  variété  par  la  brïlbnie  couleur  de 
fon  fi:uillaee  argenii  en  dctTous  &  d'un  vcrd  lui- 
fani  endcitus.  C'ef)  une  de  nos  plus  jolies  plantes 
cIcsAlpes,  &  desmoin*déiicaiei.{  Aï.  Tiiovim.) 
ALciiiMiLi.i;  des  chanipF.  Synonyme  du  nom 
d'une  plante  nommée  par  les  trâtaniflci  Aphants 
ar\enfii,    L.    Voyti    Apuanes     dus     champs. 

(M    iHOVtH.) 

ALCIDON.  Nom  t^tie  les  fleiirllles  donnent  à 

une  vaiiéi'ï  d'œillei  piqueté,   dont   l'cfoèce  cfl 

connue  fous  le  nom  de  i^anthut  caryophylfiu.  L. 

y^ïtl  (ïlLLtT  I>&3  rLEUaiSIES-  (M.  JHQffiBÀ 

■HJlh  ij 
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ALDHOVANDE.  ALunorAviiA. 

Genre  de  planre  qui  a  beaucoup  cb  rapport 
arec  celui  des   RqffoUs.  Il  n'en  exiite   encore 

Îu'nne  efpèce,qui  eft  une  plante  aquatique  fort 
Dguiière;  elle  n'eA  guère  cultivée  que  dam  les 
faréiM  de  botanique  ,  où  même  elle  fe  reU'- 
contre  très-rarement,  à  caufe  de  la  difficulté 
^'on  a  dé  Vy  conferrer. 


jI 


Alub-Ovande  à  véhicules. 
DjtorjUfDA  Vitficuloja.  L. 


Cette  plante  que  l'on  trouve  en  Provence  , 
aux  environs  d'Arles ,  en  Italie ,  9l  dans  diS^ 
refîtes  parties  de  l'Inde,  croît  (fans  les  eaux  ftaf* 
Hantes ,  pris  des  bords.  Ses  racines  fixées  à  la 
taTç  par  des  fibres  déliées  ,  pouffent  des  tiges 
iknHbies  &  teitdres  qui  s'éièvenc  à  fix.  pouces  de 
baut  entiron  *,  elles  font  garnies  don  grand 
nombre  de  petites  feuilles  qui  fe  terminent  par 
des  Teilies  remplies  d'aic,  dont  l'ufage  paroît 
Ctre  de  fouteoir  la  plante  fous  l'eau ,  &  de  Vér 
Ie?er  k  la  fnrike  dan^  une  direâion  verticale. 
Ses  leurs ,  aînii  que  les  capfules  qui  leur  fuc- 
cèdent  &  qui  renferment  les  femences^  de  la 
plante  ,  font  fort  petite?. 

Cette  finpilière  plante  a  été  envoyée  plufieur^ 
fois  au  jardin  du  roi  par  M.  Artaud  ,  botanifle 
de  Provence  y  homme  auffi  infiruit  qu'obligeant 
&  commumcacif.  Il  efl  le  premier  qui  l'ait  dé- 
couverte aux  environs  d'Arles  ,  dans  les  foffés. 
Mais,  malgté  tous  les  foins  qu'il  a  pris  pour 
flnre  arriver  fes  envois  en  bon  état ,  il  ne  nous 
M  paf  été  poflible  d'en  tirer  parti  y  ils  fe  font 
toujours  trouvés  entièrement  gfttés  à  leur  arrivée. 
Cette  plante  eft  trop  délicate  &  trop  molle  pour 
fupporter  un  long  voyage. 

Nous  croyoïM  cepenoant  que  fi  l'on  envoyoit 
Qtie  certaine  quantité  de  ces  plantes  y  prifes  au 
awmeaf  où  la  fhidlification  m  très^avancée  y  & 

Îu'oa  les  dépofàt  en  arrivant  dans  un  marais 
ont  les  eaux  fiagnantes  n'auroicnt  pas  beaucoup 
de  profondeur ,  on  pourroit  parvenir  à  les  propa- 

r\ï  &  peut«^re  k  \ts  naturaiafer  dans  ce  pays-d. 
M.  TmQVJir.  ) 

AL  EN  OIS.  Epithete  donnée  à  une  efpèce 
de  creffon  ,  qu'en  appelle  itKlifiinâement  creffbn 
alenok ,  ou  des  jardins  ;  on  lui  donne  auifi  le 
itom  de  nafKort ,  &  en  latin  Upidimn  fativum. 
lu  Voy€\  Passekagi  cultivée.  (  M.  Tmoviv.) 

A  L  E  T  R  I  S.  Ali  TRI  f. 

Genre  de  la  famille  des  ASBHOi^tzsSy  quiren* 
ferme  des  arbrifleaux  &  des  plantes  bulbeure«. 

Toutes  les  efpèces  de  ce  genre  font  étrangères 
k  l'Europe f  &  ne  croSTent  que  dans,  tes  Lieux 
chauds  des  trois  autres  parties  du  monde.  Elles 
fe.  dîflinguent  toutes  par  quçitjiie  avantage  par- 
ticulier y  les  unes  par  leur  port  y  les  autres  p;ar 
h  forme  en  la  com^ur  dë'^kitf  feuitlage  >  & 
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^ekpies^uiles  par   rôdeur    agréaUè  it 
neors. 

En  Europe ,  en  tes  cultive  dan»  les  (ênety 
elles  font  un  des-  plus  beaux  omemens. 

EJpeces* 

T»  ALÉTRift  farineux» 
AitTKis  farinofa.  L.  2f  de  l'Aaiériqtte 
pérée. 

2.  Alêtris  du  Cap. 
Art  TRIS   Capenjis.  L.  Qf  de  TAfii^ie  ts» 
pérée. 

}.  Al6tei8  de  Giûnée» 
AzET»i$  Cuimeenfis*  Jacq.     HmiU    tab.  14» 
AztTRis  kyacinch»idts,  L.  Vadet.  B*  ^  (TA* 
firique. 

4.  Alétris  de  Ceyian. 
AtETHt3  ityUnicéL  Miller.  Di^..  n**  4. 
A  LE  TRIS  hyacinthoidci*  L*  Variet»A.  iU^de 
rinde.  ^ 

^«  Alétris  odoranr. 
A  LE  TRIS  Jragrans,  L.  T)^  de  l'Afrique  oné* 
ridionaTe» 

6,  Alétris  de  la  Chine. 
AzETRis  Chincnfis.  La  M*  Diél.  n.*  6.  J)  ée 
la  Chine  méridionale. 

Voyei  pour  f  Ah  tris  avaria*  L.  le  tnot  Aloxs 
A  feuilles  longues. 

Dffiriptien  ,  Cutture  &  Uftge  dts  Efpkfs. 

i.  L'albtris  farineux  eft  une  plante  bol- 
bcufe  qui  pouffe  chaque  année  de  (a  racine  ^ 
plusieurs  feuilles  en  forme  de  lance^  du  miliçQ 
defquelles  (ort ,  dans  le  mois  de  juin  ,  une  tige 
nue  qui  fupporte  les  tlettrs  difpofées  en  épi^t  Gi 
fleurs  font  d'un  btaix:  jaunâtre.  Jufqu'à  pré&rl 
elles  n'ont  produit  que  trés-raremeot  des  f  • 
menccs  en  Europe. 

Culturel  Cette  plante  eft  aflcz  dure  &  jpeui  réfifia 
aux  froids ,  de  l'hiver  fi  >  dam  cette  failon ,  elle  A 
couverte  d'un  fimple  vitrage  qui  la  garamifie  de 
l'humidité  ,  on  la  multiplie  par  fes  cayeux  h 
par  fes  femences  y  mais  ces  deux  moyens  font 
longs.  Il  eft  plus  expéditif*d'en  faire  venir- des 
bulbes  de  l'Amérique  fcptentrionale.  Cette 
plante  aime  une  terre  fablonneule  &  légère  v 
dans  le  tcms  de    fa  végétation,  elle    ne  craint 

Ïioint  l'humidité,  mais  elle  la  redoute  bcaucwxp 
orique  la  sève  eft  en  repos. 

VpÊ%t  :  Elle  peut  occuper  une  place  parmi  les 
arbaftes  étrangers  qu'on  culti\e  dans  des  plas- 
ches  de  terreau  de  bruyère. 

2.  Aletris  du  cap.  Cette  efpèce  a  pocr 
racine  un  oignon  de  la  môme  fo:  me  ,  ii^;Î!i  plus 
gros,  que  ceux  des  Jacinthes.  Dès  ut  xT^ms  de 
feptembre,  il  commence  i^pouft«:r  cinqàfl^  (Ixiillcs 
ondées ,  larges ,  longues  À  d'un  verd  luifant.  On 
milieu  de  ces  feuilles  y  s'élève  ii  la  hatHeur  de 
'  douze  i^uioxe  pouces  une  lige  nue  aux  tioïk  qiafls 
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enfiiite  jikTqu'itt  fcmmci  d'iif»  quui'ii^  tit 
s  plirpiirinet  trèt-apparenics,  EHci  commen- 
ctmà  l'ouvrir  dans  le  moit  de  janvier,  &  con- 
tinucrti  jurifii'cn  mars.  Elles  (ont  Tuivic»  de  capfu- 
lei  rrianguLaircs  &  tranfpaientM  qui  rentèrmem 
qiielquoi  graines  noires  ât  aiiondies  de  la  grof- 
KHT  d'nn  grain  de  dicnevi. 

Culture.  Les  femences  de  cefte  plante  mifa  en 

aufS-iAi  apris  leur  nuriirité,  dans  des  pnts 

s  (iir  une  couche  chaude  &  collveT^e  d'un 

Ikfln ,  lèvent  ctai»  les  deux  premicn  mois ,  St 

HilTcnt  une  ou  deux  petite)    fijuillcs  en  iràme- 

H  qu'un  oignoti  de  la  groïTeur  d'un  pois.  Ces  icii' 

pharei   doivent    CHe  rentrais   3    la  fm   de 

KoKinc  fntn  des  chatfis  aveu  k>  Liliictes  du  cap , 

K  fbm  éci  ferres  icmpéi^es ,  fur  lei  appuis  dei 

cfuiftes  pcmr  y  palîer  l'hiver. 

La  fcxonde  Mnix ,  les  Aleiris  du  Cap  poafTcni 
qturre  ou  cinq  feuilles,  &  leurs  oignons  au|- 
mc-rucnt  de  volume  j  mais  rarement  ils  fleurif- 
fenc  ;  ce  n'rtt,  pour  l'ordinaire,  ((iie  U  tioi- 
tiéine  Ht  plus  fouvent  encore  jj  quatrième  année, 
qu'ils  font  en  itat  de  donner  de  beaux  (pis  de 
fleurs,  &  qu"ils  font  en  pleine  fo;te.  Alors  ils 
pouffent  dei  caj^ii»  ,  qu'il  e(l  bon  ik  f'cparer, 
loit  pour  nitiliipli'ir  celte  planrc,  foil  pour  en 
obtenir  des  épis  de  fleurs  plus  conAdérablci.  On 
fiiprc  les  caycux  vers  le  mois  d'auAi ,  &  en 
inîme-ienij  on  change  de  ictre  les  oignons 
qtie  l'on  peut  fans  inconvdnieni  laîlTer  touie 
lanoiS:  dans  leurs  pois,  remplis  d'une  terre  un 
peu  forte,  douce  Sl  fahlonneufe.  Ceric  phnie, 
comme  ooits  l'avons  dit  d-ikiru. ,  craîni  î'humi- 
4Ué  quand  elle  ell  dans  Ton  état  de  repoî  ;  mais 
■jt  ef)  ni^celHiire  de  lui  donner  des  a^rolem^ns 
Blhers   &  fréquens    lorfqu'elle  ell  en  pkîne  v^- 

KT  ^/^  :  L'iflégance  du  pmi  de  cette  plance  bul- 
beule  &.  la  beauté  de. Tes  lleuii  uoiicnt  lui  faire 
oi.cuper  uiK  plaee  diDioguiie  dans  les  ferics 
•mpiiies  &  dans  les  j.irdins  d'hiver,  dont  cilc 
t  l'omenicni  pendant  cette  faifon  ;  tllc  com- 
:  i  tue  culiiviïe  chez  nos  nureliacdl. 
I  .}■  Aletris  de  Guinée.  Ses  racines  font  grolTes 
R  charnues ,  divifées  en  plulicuti  branches  d'in^- 
gafet  dimenlions  ,  artieulées  &  farnies  de  plu- 
Ikcurs  fibre»  de  couleur  faunlire.  Les  (>roircs 
racines  fc  temiineni  par  des  oeilletons  qui  toni 
^'abuid  blancs  comme  de  l'ivoire  ,  &  dont  la 
~^  âion  len']  ^  la  fuiface  de  la  terre-,  lorrquils 
^ifeni  arrivés,  ils  poulTcm  des  feuilles  dunà 
Mv  ^c-1s  de  long  ,  d'une  fubdance  coriace  , 
)rifl<  &  d'une  couleur  vertu  ir^-foneiic.  EUcs 
imrbr^s  do  uches  hlan^lics  ,  ce  qui  a 
t  donner  k  cette  plariie  .  par  lis  jardiniers, 
Enom  liAloi»  à  peau  Jt/efem.  Du  miliait  de 
I  (euillcs,  s'i'éicni  des  ti^ei  hautes  de  quinae 
i.tîngi  pouces,  ga'nics  d'un  nombre  witini  de 
s  OiMit  bUodwf  i^LÛ  U9u,vtcu  U  ugv  du» 


A  LE 


41? 


^ 


les  deux  tiers  do  fi  partie  fuf^i^iieure.  C'cll 
erdinaircmcat  dans  tes  nnois  d'août  &  de  fep- 
tembrc  que  cette  plante  ilcutit.  Ch;tcunc  de  les 
fleurs  Dc  relie  épanouie  que  pendant  une  nuit  i 
mais  comme  elles  fou  ta  ti^s-giaode  uiiantité, 
&  te  fuecèdeoi  le*  unes  ajix  autrai ,  iVpi  de?- 
meure  fleuri  pendant  plus  it  quinic  juiirs.  Les 
fruits  de  cette  efpéce  fbni  des  capfules  rondos 
qui  [en&iineni  bèaocoup  de  femences  datts  le 
pays  011  elles  croifTcni  naujrvl!iiiii.iii-,tiiaù  dans 
notre  climat  elles  n»  produilênt  qui:  u^-pcu 
di:  fruits. 

Cakure  :  On  multiplie  cette  plante  pic  Fo 
moyeti  de  fcs  (Eilletoivs ,  i{iii  d«ivent  cîrte  l^paMi 
vers  la  6n  de  mai.  Cn  les  taiâ'c  fanet  pendant 
<|uelquei  jours  ^  l'cTibre  dans  unt:  ferre  ,  afin 
que  la  cicatrice  ait  le  [cms  de  fe  ratfenoic  y 
enfutie  on  les  plam.'  dans  des  pois  rctaplis  d'iiite 
terre  fablonncufe ât  fubflanciclle  qui  doit  être  hft 
sèche.  On  plate  ces  pon  fur  une  caiiihs  tiède, 
ou  rtsBS  I»  tarmiie  d'une  ferre  chaude  ,  &  on  tK 
Ic)  atrofc  que  lotl^qu'on  l'appcrcoii  que  les  œît- 
lerans  enircm  en  v^g^iaiion.  four  l'oidinairc, 
c<s  cFil!etons  fleutiffêni  la  féconde  ou  h  rroififmc 
année  de  leur  tranfjjlantaiion  ;  mais  il  £iui  pour 
ctia  que  les  anoi-os  foicnt  chaudes  &  nue  ces 
plaatcs  faiem  toujoutî  dans  dc*  coticnos  de 
lamnie.  Pendant  I  hiver  iTes  n'ont  befoin  d'tire 
arrofiesque  trèi-rarcmcpi,  l'été  cl  Ici  exigent  des 
airofeneiK  plus  fiéquetK. 

IJagt  :  La  figure  &  la  cooI«ir  écs  feuilles  de 
cette  plante  ,  Ht  plus  crcotc  l'odeur  fiia>c  de  fc» 
fleurs,  la  font  rechercher  dans  tes  {ardiiu  dei 
curieux. 

Ob/tniation  :  Cefl  une  des  plantes  icrrcflres 
qui  vit  le  plus  long-tcms  hors  de  icrrc.  Kou» 
en  avons  mis  dans  des  paniers  remplis  dc 
moulTc  ,  fufpcndiis  dans  une  fetre  cbaudc  h 
l'ardeur  du  folcit,&  àzm  cet  tôt  elles  ont  sécil 
plus  dc  deux  ans  f^s  lerte  &  fans  eau. 

4,  Aletris  de  Ceylan..  Celle  efpèce,  qtue 
quelques  botanifles  ont  regardé  ccntue  une 
lariiiâ  du  la  précédGnie ,  en  diffère  cepcndani 
par  des  caraéUres  particuliers.  Elk  ne  s'élire 
que  de  lîx  i  huit  couces  dc  liant  ;  toutes  fcs 
parties  font  plus  petite*,  le  dos  de  fcs  fruillM 
cil  marqué  par  des  flrîes  loitgiiudiraks  ,  &  fes 
fleurs  font  d  un  blaac  rougtâire.  Quoiqu'iMe  bât 
cultivée  depuis  lung>tcms  au  iatdin  du  t«i , 
nous  ne  l'avons  poim  encore  vue  fleurir.  Lia 
relie,  U  culniic  Ht  Tufaee  de  cette  cfpàce,fuju 
les  tnémcs  que  ceux  de  la  piécéJcntc, 

f.  Ai.ETRis  o-ioraut.  C'cll  un  aibiilTeau  dont 
la  lige  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  à  douiu  pieds  , 
fans  aucunes  brarches  latérales  Elle  cil  d'un 
jaune  cotileur  de   paille  ,  cntiéramcnt   nue  juf- 

3u'auY  deux  licis  de  fa  liauieur  &  tarnie  i,n(«it!c 
'une  grande  quantité  de  feuilles  .flun  vetd  jau- 
iiiUc,({lii«ni  dix-huii  1  vingt  puuctj  de  l^ng. 
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*Vtir  trois  ponces  de  large.  Du  fommet  de  cetfe 
•^tigc,  s'élèvent  des  panicules  qui  forment  des  gî- 
"rando!es  chargées  de  fleurs  d'un  blanc  fale ,  lefquel  les 
"répandent  toute  la  nuit  une  odeur  très-fuave.  Cet 
arbrifleau  commence  k  fleurir  pour  l'ordinaire  à  l'en- 
trée de  l'automne;  chaquetleur  ne  durç  qu'une  nuit  ; 
mais  comme  elles  font  en  grand  nombre  &  s'ëpanouif- 
ïent  les  tmes-après  les  antres,  on  peut  jouir  de 
*leur  odeur  peirdant  cinq  ou  fix  nuits  confécutives. 
•Ellestombcntentrès-prandepartie,  fans  produire  de 
Semences,  &  lorfqu'elles  en  donnent,  il  eft  rare  de 
îles  voir  lever  dans  notre  climat. 

Culture  :  On  tnultiplie  cet   arbrifleau   par  le 

•  moyen  des  rejetions  qui  pouflent  quelquefois  du 
;icolet  de 'fa  racine  j  ou 'des  jeunes  branches  qui 
icroiflem  accidentellement  à  ion  fommet.  On  les 

laifle  fécher  pendant  cinq  à  flx  jours  après  îes 
*tvoir  coupées  ,  enfuite  on  les  plante  &  on  les 
^cultive  comme  les  Aletrîs  de  Guinée. 

Ujage  :  Le  port  élégant  &  piitorefque  de  cet 
sarbnfleau,  doit  fui  mériter  une  place  diilraguée  dans 
-les  tannées  des  ferres  chaudes. 

6.- Aletrîs  de  la  Chine  ,ou-tColli  des.Chinoîs. 
fCctte  efpèce  eft  fans  contredit  la  plus  belle  de 
xe  genre  -,  elle  reflerable  à  la  précédente  par  le 
»port ,  maiS'CUe  s'en  diflingue  par  la  largeur  de 
ues  feuilles,  &  fui^tout  parla  teinte  de  pourpre 
"dont  elles  font  colorées.  Ses  fleurs  naiffent  en 
^canicules  au  fommet  de  la  lige  *,  elles  font  cou- 
leur de  chair.  Cet  arbrifleau  n'a  vpotnt*  encore 
ileuri  en  France. 

Culture.  On  le  conferve  dans  les  tannées  des 
Jferres  chaudes*,  il  fe  multiplie  de  boutures  à  la 
manière  des  autres  efpèces ,  &  fe  cultive  de  même  •, 
cependant  il  exige  un  peu  olus  de  chaleur. 

U/age  :  Cet  Aletris  n'en  encore  cultivé  en 
'Europe  que  xlans  quèlqiTes  jardins  de  France , 
d'Angleterre  &  de,  Hollande,  où  il  eft  connu  fous 
'le  nom  ^dletris  fcrea.  C'eft  dommage  qu'il  foit 
;aitflî  rare^  on  pourroit  l'employer  avec  avantage  à 
d'ornement  des  ferres  chaudes.  Il  paroît  qu"'à  la 
^Chine il  eft  employé  à  la  décoration  des  jardins, 
•8c  que  les  Chinois  en  font  cas,  puifqu'iJs  lofigu- 
^rent  fouvent  fur  leurs  papiers  peints,  dans  des 
-payfages  pittorefques.  (M,  Thou ly,) 

ALEvRlT,  ALEVRiTES.  Nom  d'tm  genre  de 

•  plante  nouvellement  établi  par  M.  Fotflcr ,  &  quil 
a  figuré  à  la  planche  j^  dcfon  ouvrage*,  il  n'en 

•exif&  qu'une  efpèce  nommée  en  françois  Alevrit 
cà  trois  lobes,  &  par  les  botanifles  aUvrius  tri" 
^lobj.  Forp,  Gen.  plant. 

L'auteur  a-  mis  beaucoup  de  foin  k  décrire  les 

caratlères  do  la  frudilication  de  cet  arbre  qui  croît 

'daiis  lesifles  de  la  mer  du  fud,  mais  il  ne  nous 

•  dit  rien  de  fo:n  port  &  de  fes  ufage?.  Comme  il 
♦'ii'a  point  encore  été  vraifemblablement  cultivé 
-çn  Europe ,  nous  n'en.connoiflbns  point  la  jculcure. 
i(M>  Tno  uiy.) 

ALEXANDRIN.  (  lamier  )  fynonyme  im- 
jjl^tvptQ.jdxx  .nom  d'une  plante  xonnue  dçs  bota* 
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liifles  fous  celui  de  m/eus  raeemofus  L.^1qQBk 
n'a  aucun  rappon  avec  le  genre  du  laurier,  ma» 
qui^fl  une  efpèce tle  celui  cra  fragon.  Voyei  Fat* 

OOfI     A    GBAPPBS.   (M.    TH-OVin^) 

Ale:xandrin.  Epithète  donnée  à  aiteeTpèee 
d'ABRicoTiER.  Voy^i  ce  mot  dans  le  didiofmdre 
des  arbres  &  arbufles^  de  M.^Faiigeroax  de  Bon* 
^aroy.  (M,  T h^uiv.) 

ALFANGE,  ou  Alpsanob^  «cm  qne  hi 
jaitliniers  légumifles  donnent  à  une  fous-variété 
de  la  Uâucajativa  r9mtf/i««.Kox^{LeinotLAiTUB. 
{M,  Tho  uiv.) 

ALGAO,  nom  d^an  afbre  de  l'ifle  Loçoo; 
dom  Ray  fut  mention  dans  le  fupplémeiit  de  foip 
ouvrage  page  70,  fous  le  nom  dcjumbucustuipan, 

.Le  vrai  genre  de  cet  arbre ,  ainfl  que  (àfatmlle, 
font  inconnus  aux  botanifles  modernes. 

Suivant  Hay ,  il  exifte  'deux  efpèces  d'Algao,* 
^ui  forit  des  arbres  dont  l'un  eft  plus  élc\'é  m 
1  autre/  Tous  deux  portent  de  petites  fleurs  dîC- 
pofées  en  grappes  auxquelles  fuccèdent  des  bàm 
noires  de  la  grofllur  de  celles  du  fureau. 

Nous  ne  connoiflbns  pas  les  ufages  &  la  caltati 
de  cet  arbre  en  Europe.  (M.  Thouiv.) 

ALGAROHA  ou  Algarobale,  nom  quoii 
donne  au  fruit  du  Cerjtonia  filiqua  h.  Voyq 
Caroubier  a  siliques.  (M  Thottin  ) 

ALGOIDE  ou  Alouette,  fynonyme  du nwa 
d'une  plante  aquatique  connue  des  botanifles  fo« 
celui  de  lanichcllin  palujlrh    L,    Vcyei    Zani- 

CHELLE  DES    MARAIS.    (  ilf.    ThOUIN,) 

ALGVE,  agriculture,  Vby.  VAViEC.{M.rdU 
Tes SI EX,  ) 

ALGUE  marine  ,  jojîera  marina.  L.  jardiaâgt.j 
cette  plante  croît  fous  les  eaux  de  la  mer  i  àt 
grandes  profondeurs.  Elle  n'eft  pas  de  nanue  à 
être  cultivée  dans  aucune  efpèce  de  jardin;  au 
refle ,  fous  quelque  point  de  vue  qu'on  la  confidèrc, 
foit  comme  objet  d'utilité,  foir  comme  objet 
d'agrément ,  rien  n  engage  h  la  cultiver.  Cependant 
on  peut  tirer  un  parti  avantageux  des  àlga« 
marines  fur  les  côtes  où  la  mer  les  amoncelfe 
en  gramie  quantité  -,  on  prétend  que  cette  plante 
mêlée  avec  partie  égale  de  fimiicr  de  cheval,  èft 
propre  à  faire  des  couches  qui  conferveni  plœ 
long-tems  leur  chaleur  que  celles  formées  av«c 
toute  autre  matière,  &  que  le  terreau  qui  en 
provient,  lorfquil  efl  bien  confominé,  foiimit 
un  exceHet^t  cngrab  pour  les  légumes  Ôl  les 
-plantes  des  jardins.  Voyei  Zoster.  marinx« 
(.M.  Th-ov m,) 

ALGUES.    Algjs. 

*Nom  d'une  famille  de  plantes  qui  renferme 
miatorze  genres,  compofés  d un  grand  nombte 
delpèces  A  de  variétés  qu'il  cft  prcfqne  to- 
leinent  impolfible  de  cultiver  dans  les  jardim. 
(Quelques-unes  n'ont  qu'une  exifleiKC  éphémère. 
dautref  croilfent  fous  les  eaux  de  la  mer,  dans 
Jcs  fleuves  i&  dans  le&  eaux  flagnastes^  la^bi 
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ie  partie  font  des  plantes  parafices  qui  vivent 
es  troncs  ou  fur  les  branches  des  arbres ,  & 
etit  nombre  de  celles  qui  croîflent  fur  Ig 
'■ ,  exige  des  fîtes  8l  des  exportions  trop 
iles  à  reiKODtrer  dans  les  jardins  ordinaires  9 
quW  penfe  à  les  y  cultiver.  On  ne  tes 
ontre  que  d«ins  les  grands  jardins  de  bota- 
e  où  Ion  a  pour  but  de  raflembler  le  plus 
d  nombre  a  efpèces  de  végétauxr  qu'il  eft 
ble,  &  encore  néglige- t-on  fou  vent  de  les 
ire  entrer.  On  fe  contente  de.  mettre,  à  la 
î  qu'elles  doivent  occuper  dans  les  écoles, 
knantillons  dèfséchés  avec  foin  &  renfermés 
des  bocaux-  qui  fufiifent  à  bien  des*égards> 
faire  counoitre  ces  plantes  aux  élèves. 
û  trouve  des  plantes  de.  cette  famille  dans 
»  les  parties  au  globe ,  mais  jamais  en  plus 
de  quantité  que  dans  les  pays  humides,  quelle 
Toit  leur  température* 

ous  BOUS  contenterons  de  préfenter  ici  la  lifte 
;enres  qui  compofent  cette  nombreufe  famille  \ 
t  aux  détails  dont  chacun  d'eux  cft  fufccptible , 
:s  trouvera  fous  leurs  articles  refpeéli£u 

ET. B  ISSUS, 

FERVE. CoNPFRrAi' 

u Ul  va, 

MELLES» TkEMELLA» 

Ec Fucus, 

JELLE Cyathus,  La  M; 

ATOSPERME CEnAT0SPEKM4/M%\jaL'}A. 

lEN LlCH£S. 

iE\ Ricci  A, 

5IE Blasia; 

HOC  ÈRE.,, AnTHOCFROS-.- 

oioxE TargiosiAs 

ATIQUE MarCHANTIA; 

3ERAIANNE'. JoyCERMANlA, 

(M.   T  HOU  tu.) 

LGUETTE  ou  Ai.GOiDE  ,  fynonyme  du  nom 
ancien  gem^e  de  plante  dont  il  ny  a  qu'une 
;e.  Il  cfl  connu  des  botanillcs  modernes  fous 
im  de  Zanichdlia  palufins  L.  Voyei  Zam- 

,LE    DES    MARAIS.    (M*    T  JIO  V  I  S,) 

L,H  AGJ  ,  nom  arabe  adopté  en  français  oour 
ncT  Vhedyfarum.  atfiûgi  des  boianific:.  T  ojr/{ 
rroi^^  A  MANNE  (M.  Thouik.) 
LIAIRE,  fynonyme  di>  nom  d'une  cfpèce 
lame  ron-.méc  par  Linné  Eryfimiim  alliaria. 
l  Vilar  ai.li.urb-  {M,  Tnoviy») 
-iEGlFIEK,  ceft  le  nom  provençal  d'une 
e  d'arbre.    Ce  nom  a  été  adopté  pour   le 

français  d'un  genre  compofé  de.trois  arbrif- 
:  qui  (c  cultivent  en  pleine  terre  dans  notre 
it,  &   fient    la   culture  fe  trouvera  décrite 

le    didionnaire   dt^  arbres  ^   nous  y  rcn- 
ns  le  btleur.  {AL  Thouin,) 
-ICA,   c<efpcce  de  nourriture  dont  il  eft 
lucoup  parl'j  dans  les  anciens,  &#,ccpendant 
\z  pjL j  connue  des  modernes ,  pour  que.  les 


19  uns  penfent  que  ce  foit  une  graine  »  &  les  autres 
99 une  préparation  alimentaire^  mais  afin  que  le 
99leéleur  juge  par  lui-même  de  cp  que  c'étoit 
91  que  Palica  y  voici  la  plupart  des  paf&ges  où 
99 il  en  eft'  fait  mention. ^x^'a/Zc/x   mondé,   dit 
99CeUîe,  eft  un  aliment  convenable  dans  la  fièvre:^ 
99  prenez-le  dans  l'hydromel ,  ft  vous  avez  l'ef- 
99  tomac  fort  &  le  rentre  rcftcrré  :  prenez-le  au 
99 contraire  dans  du  vinaigre  &  de  1  eau,  ft  vous 
99  avez  le  ventre  relâché  &.  1  eftomac  foibre.  Lib,  III. . 
uCap,  vj.  Rien   de  meilleur  ;après    la  tifkne^. 
M  dit  Arrêtée,,  lib.  i,  dé  morb.  AcucCap,  Âf 
99Vaiica  &    la  tifane  font    vifqueufes,  douces^ 
99 agréables  au  goût: mais  la  titane  vaut  mieux. 
99  La  com^fttion  de  Tune  &  de  l'autre  eft  ftmple^^^ 
99  car  il  n  y  entre  que  du  miel.  Le  chondrus  (  & 
99  l'on  prétend  que   aïica  (e  rend  eirgrec  par 
99vjr/^  )  eft  ,    félon  Diofcoride  , .  une  cfpecc 
99  d'épeautre  qui  vaut  mieux  pour  l'eflomac  que* 
99  le  riz ,  qui  nourrit  davantage  &  qui  refterre» 
99  Ualica  reftembleroit  tout-à-rait  au  chondrus , 
9f  s'il  reflerroit  un  peu  moins-^  dit  Paul  /Egînette  : 
99(11  s'enfuit  de  ce  paflagc  de  Paul  iEginctte,... 
99  que  ralica  &  le  diondrus  ne  font  pas  tout-à- 
99niit  la  même  chofe.  )  On  lit  dans  Ôribafe  qu& 
99  l*a!ica  eft  un  froment  doni  on  ne  fi)rme  des  * 
»>  alimens  liquides  qu'avec  une  extrême  attention*.  • 
99Galien  eft  de  ^a^is  d'Oiibafè,  &  il  dit jpofiti* 
99  vemenc  :  Pal^ca  eft  un  fcc^ent  d  un  fuc  vi(queux^• 
99  &  nourriftant.  99  Cependant  il  ajoute  :  ce  U 
9> tifane parolt nourriflante. ...  mais raiicaVciï,  9» 
99  Pline  met  Valica  au  nombre  des  fromens  \  apré»  • 
99  avoir  parlé  de?  pains,  Aq  leurs  efpèces ,  &c.  »  if 
ajoute  :  a  Valita  fc  fait  de  maîi',  on  le  pile- 
79 dans  d;;s  mortiers  de  bois:  on  emploie  à  ctc 
99  ouvrage  des  malfaiteurs  :  à  la  partie  extérieure 
99  de  ces  mortiers  eft  une  grille  de  fer  qui  fépare 
99  la  paille  &  les  parties  groflîères  des  autres  i 
9>aprè9  cette  préparation,  on  lui  en  donne  une 
99  féconde  dans  un  autre  mortier.  Ainfi ,,  nous 
99  avons  trois  fones  à*alicai  le  gros,. le  moyen  ,. 
99  &   le  fin  ^  le  gros  s'appelle  apkairema  ;  mais 
99  pour  donner  la  blancheur  à  Pcàïca  >  il  y  a  une 
99fiçon  de>  le  mêler  avec  H  craie.  Pline  diftingue 
9ierijruite  d'autres  fortes  d'alicay  &. donne  la  pré- 
99  paration  d'un  atica  bâtard  fait  de  mais  d*Afrique;  ^ 
9XCC  dit  ctKore  que  ïaltca  eft  de  l'inveiuien  des 
>9Roniaîiis  &que  les  Grecs  enflent  moins  vanté 
99  leur  tifane^  s  ils  avoierx  connu  VaKca,  De  ces 
99  autorités  comparées ,  Sàumaife  conclut  que  Valica" 
99&ie  chondrus  font  la  m5mc  chofe  *,  avec  cet  ta 
9 9 différence, félon  lui-,  que  le  chondrus  n'éioii 
99  que  Vàlica  ^roffier,  &  que  Valica  eft  une  pré-»- 
99  paration  alimentaire.  99jOn  peut  voir  fatdiuer-' 
ration     de     komanym^     Hytes;.    intr.     Cm    v'iL  ■ 
ancienne  Encyclopedict  (  M.  Pahbi  Te  s  si  s  Rm) 
ALIGNEMENT,  terme  de-jardinage.  Ce  mot 
s'applique  en  général  à  toutes  les  clioiès  &  à  - 
tous,  les  objets  qui  font  (iir  une  même  ligne  &  '» 
dans  uamènic  pian.Ainfi,  Tondit  également  oo^> 
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parlant  des  arbres ,  des  allées .  des  fentiefB ,  des 
carrés  ^  des  planches ,  &c.  qu'ib  font  en  alignement. 

Il  faut  du  difcemetnent  &  du  goût  pour  em- 
ployer les  alignemens  avec  avantage^  autrement 
ils  produifent  un  effet  défagréable. 

Dans  les  jardins  fymmétriques  >  tout  eft  fournis 
ii  lalignemenr.  Les  panies  du  terrein  font  tomes 
en  alignement.  On  y  met  les  arbres ,  les  arbuftes , 
les  plantes  &  les  fleurs  ;  il  n'y  a  pas  même  jnf- 
qu'aux  branches  qui  ne  s'y  trouvent  réduites  & 
ne  foient  forcées  de  croître  dans  une  direâion 
déterminée*)  &  û  elles  viennent  à  s'en  écarter, 
elles  font  aullî-tôt  retranchées  fans  égard  pour 
la  nature  des  végétaux.  Aulfi  rien  de  û  triite  (|ue 
ces  fortes  de  jardins.  A  peine  y  eft-on  entré  quon 
ilefire  en  fortir.  Tout  y  eft  froid  &  monotone, 
fans  mouvement  &  fans  vie*,  rien  n'intéreffe, 
rien  ne  réveille  l'attention ,  tout  fatigue  &  déplaît 
également^  parce  que  tout  efl  également  fymmé- 
trigue  &  régulier.  Voilà  Tabus  des  alignemens. 

Les  arbres  de  première  &'de  feconde^randeur 
dont  les  tiges  font  droites ,  &  qui  peuvent  tervir 
à  former  des  lignes  pour  les  allées,  les  quin- 
conces ,  &C.  font  auili  nommés  arbres  d'alignement. 
(M.  Thùxtiv.) 

ALIGNER,  terme  de  jardinage.  Ceft  placer 
fur  la  même  ligne  &. mettre  dans  la  même  direc- 
tion non-feulement  les  arbres  &    les  plantes , 
mais  encore  les  parties  d'un  jardin,  telles  que 
les  carrés,  les  plate-bandes,  les  planches.  ,  &c. 

Tous  les  objets  d'une  certaine  étendue  s  a- 
lignent  avec  des  jalons  (  Voyci  ce  mot  )  Les  par- 
ties dont  les  extrémités  font  plus  rapprochées 
s'alignent  avec  le  cordeau. 

Lorfqu  un  terrein  eft  dreffé  (  Voyei  dreffer  ) , 
on  en  trace  la  diAribuiion  intérieure ,  &  Ton  a 
ibin  de  marquer  les  angles  de  chacune  des  divi* 
fions,  par  des  piquets  que  Ton  jplace  d'alignement, 
&  que  l'on  enfonce  fiivant  les  pentes  données 
par  la  pente  générale  du  terrein.  Enfuite  pour 
aligner  les  pefiies  parties  &  former  les  plantations , 
tant  à  l'entour  que  dans  Tintérieur  des  carrés, 
des  planches,  &c.  on  attache  un  cordeau  d'un 
piquet  à  un  autre ,  &  l'on  diflribue  les  arbufles 
ou  les  plantes  dans  la  diredlion  de  cette  ligne. 

Pour  aligner  les  grandes  parties ,  telles  que 
les  arbres  aes  allées,  des  quinconces,  &c.  on 
commence  par  indiquer  la  direélion  dans  laquelle 
ils  doivent  être  plantés ,  au  moyen  des  piquets 
qu'on  place  avec  les  jalons ,  à  huit  ou  dix  toifes 
les  uns  des  autres,  dans  toute  la  longueur  des 
lignes.  On  Un  enfuite  i'efpacefnent  des  places 
avec  une  toxfe,  on  marque  les  trous,  ou  l'on 
trace  les  tranchées  dans  lefquçlles  les  arbres 
doivent  être  plantas. 

Lorfque  tout  eft  ainfi  préparé,  on  choifit  parmi 
les  arbres  qui  doivent  former  la  ligne ,  deux  des 
individus  les  plus  forts  &  les  plus  droits ,  on  les 

Ïlante  à  chacune  des  extrémités,  &  quand   ils 
mt  ane  Coi$  co  pUcc^  ils  Cçrycnc  cprame  de 


A  L  K 

jabm  pour  aligner  les  arbres  intemMiaifts  ft 
les  mettre  dans  la  même  direéUon.  (  JC  Taonir.) 

ALISIER  ou  ALiziBR,  nom  françois  d'oogout 
d'arbres  de  pleine  terre ,  cotmu  des  BocanMes  fm 
letiom  de  Cratœgus,  Voyti  le  mot  ALisiB&dMb- 
DiéUonnairedes  arbres  &  arbaftes.  (  M*  Tf»fna.) 

ALIT£RIA>  aliterius  *,  fnrnosis  donnés  kCérii 
&  à  Jupiter  félon  la  mythologie ,  paiœ  qnedim 
un  tems  de  famine ,  ils  avoient  empêché  les  me6-i 
niers  de  voler  la  farine.  Il  eft  plus  vradGBnuUabk 
que  ces  noms  leur  ont  été  donnés, à  Cérès  pour 
avoir  appris  aux  hommes  i'aericulnire  ou  ftit 
de  cultiver  de  quoi  fe  noarrir ,  &  ji  Japiter,  paice 
qu'étant  le  père  des  Dieux ,  il  vdUoit  fisr  les 
mortels  &  régloit  les  faifons.  (M.  Pabbé  Tj»  »iff.) 

ALKALI,  fel  ftmple,  d'une  namre  particn- 
lière ,  ayant  des  propriétés  abfolument  diferentei 
de  celles  de  V acide,  avec  lequel  cependant  3 
s'unit  parfaitement  pour  former  un  fel  compoGL 
if  y  a,  en  général,  deux  fortes  d'alkalis,  l'aïkali 
fixe  &  l'aïkali  volatil.  Le  premier  fe  trouve  c» 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  les  débrii 
des  végétaux ,  après  leur  deftniétion  \  la  plante 
appel lée  kali  ou  loude ,  qui  lui  ^  donné  fon  oonii 
en  fournit  beaucoup.  Le  fécond  eft  ren  grande 
partie  un  produit  des  matières  aninuiles  en  pntié- 
faclion.  Je  ne  parle  de  l'aïkali ,  que  parce  ^H 
a  des  rapports  avec  l'agriculture. 

Les  meilleurs  engrais  font  formés  des  matièroi 
qui  contiennent  le  plus  d'alkali ,  foit  fixe,  fott 
volatil.  Les  cendres  des  végétaux  aboudjUiies  di 
alkali  fixe,  font  fort  recherchées  par  les  cukifa* 
teurs.  On  brûle  des  fougères,  des  bruyères,  dei 
plantes ,  que  la  mer  jette  fur  le  rivage  pour  cp 
répandre  les  cendres  fur  les  terres.  Les  cnarrécSt 
le  marc  de  raifm,  de  lin, de  colzat ,  de cbenevi, 
les  feuilles  des  arbres  pourries  font  propres  à 
cet  ufage.  On  fait  aufti  combien  les  excréroem 
des  animaux  qui  fourniflent  beaucoup  d'alkaii 
volatil,  font  un  excellent  engrais.  Les  vuidangei 
des  latrines ,  le  crotin  de  cbeval ,  de  mulet,  de 
brebis  -,  la  bouze  de  vache ,  la  fiente  de  pigéoM 
&  de  volailles,  s'emploient  avec  le  plus  grand 
avantage.  Souvent  on  mêle  enfemble  les  matiirtt 
animales  &  végétales,  pour  faire  des  fumkn 
convenables  aux  différentes  efpèces  de  tenc. 
Voyci  Enorais.  {M,  Vabhc  Tess zmjt.) 

ALKANET  ou  Orcanettb,  noua  d'nneef- 
pèce  de  plante  d'ufagc  dans  les  teintures  ,  nommée 
en  latin  anchufa  tindoria  ,  L.   Voyt\  BuGLOSX 

TEIGNANTE,  (ilf.    THOiriJ\r.) 

ALKEKENGE,  nom  d'un  genre  de  plaMi 
connu  des  botaniilcs  modernes ,  fous  le  ixim  de 
pkyfalis,    Voye^  Coqueret.  (  Af.    TjrovxiT.} 

ALLÉES. 

^  ALLÉES,  jtgricuhure.  Ce  font  des  pladtaijoBi 
d'arbres  difpofés  fur  une  ou  plufieurs  liraes ,  fbji 
au  milieu  des  terres  pour  l'ornement  &  ui  décon- 

don  4ç$  çhfttcaiu»  foit  fur  le»  bords  des  checùoi 

particuliers 
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ouïes.  Il  fa  des  allées  formées  en  paliflades  comme 
les  haies  ^  on  en  voit  un  plus  grand  nombre  dom 
€9. vbres  font  féparés  les  uns  des  autres,  le  plus 
bavent  jxir  des  diftances  égales.  Telles  font  celles 
pi  bordent  les  gra  des  routes. 
Jofqn'icice  n'eft  prefque  qu'à  l'approche  des  villes 
>a  des  châteaux  que  les  grandes  routes  font  plantées 
n%  arbres.  Il  efl  à  defirer  que  cet  ufage ,  introduit 
jour  l'agrément  des  voyageurs ,  ait  un  autre  but, 
X  fe  répande  par  toute  la  France.  Il  en  réfulteroit 
Mie  augmentation  de  fruits  &  dç  bois  utiles  aux 
irts ,  ou  au  moins  au  chauffage.  Les  terreins  ren- 
Icrmés  dans  les  chemins  ne  feroient  pas  entièrement 
wdns ,  puiiqu'ils  ferviroient  k  nourrir  des  pom- 
niers ,  des  marronniers ,  des  noyers ,  des  mûriers 
stancs,  des  ormes  ^  des  frênes,  des  érables, 
les  peupliers ,  &c.  Dans  un  tenis  ou  la  difette 
le  bois  fe  hit  fentir  dans  le  royaume,  n'eft-ce 
>as  une  tnanière  d'y  remédier  en  partie  pour  la 
nite  ?  Mais  pour  faire  ces  plantations  avec  avan- 
ase,  &(àns  nuire,  s'il  ef^poifible,  à  l'agriculture, 
dies  exuent  des  précautions  que  je  ne  crois  pas 
nnrile  d  indiquer. 

JLa  manière  la  plus  jufle  d'y  procéder  me  parot- 
roit  celle  d'engager  chaque  propriétaire  des  divers 
errcîns  ûtu6%  fur  les  bords  des  grands  chemins, 
i  planter  eux-mêmes ,  &  à  leur  profit,  les  arbres 
fujïs  jugeroient  les  plus  convenables ,  arec  la 
llierté  de  les  arracher  &  d'en  difpofer  à  leur  gré, 
K>iirvu  qu'ils  euffcnt  l'attention  de  les  remplacer  au 
noins  nn  an  après.  A  leur  défaut ,  les  commu- 
lautés  des  bourgs  ou  villages,  ou  les  feigneurs, 
eroient  invités  de  faire  faire  ces  plantations  qui 
eur  appartiendroient. 

Je  crois  qn'il  y  a  quelque  aélc  du  fouverain  qui 
iroiionce  fur  cela. 

Avant  de  planter ,  on  examinera  la  qualité  du  fol ,  ' 
pour  n'y  mettre  que  des  aibres  qui  puiflent  réuifir  j 
tans  s'embarrafler  fi  près  d'un  orme  il  fc  trouvera 
an  noy^er  ou  un  ptuplier  •,  car  les  veines  de  terre,  le 
long  d'un  grand  chemin ,  changent  perpétuelle» 
menc  de  nature ,  &  ont  plus  ou  moins  de  fond.  La 
Ijmmétrie  étatM  fouvent  l'ennemie  de  Tagriculmre, 
oa  ne  doit  y  avoir  aucun  égard.  Au  rcfle,  une 
diverfité  d'arbres  pourroit  plaire  davantage  à 
beaucoup  de  voyageurs.  Je  confcille  de  ne  pas 
planter  des  arbres  trop  jeunes  que  les  pafians  feroient 
tentés  de  couper,  comme  il  arrive  fréquemment, 
&  qui  d'ailleurs  feroient  trop  long-tcms  à  croître  : 
leur  végétation  fera  plus  rapide  encore,  fi  lesprc*- 
miires  années  on  les  laboure  une  ou  deux  fois  aux 
pieds.  On  ne  doit  remplacer  un  arbre  mort  ou 
arraché  que  par  un  arbre  d'un  genre  ou  d'une 
efpèce  différente. 

Il  y  a  des  gens  qui  pcnfent  qu'il  eft  bon  d'éla- 
guer de  tems  en  tcms  les  arbres  des  allée» ,  quand  ce 
ne  (ont  pas  des  arbres  à  fruit.  Je  crois  que  cette 
pratique  eft  néceffairc  pour  les  faire  monter  tant 
qu'ils  font  jeunes  ;  mais  quand  ils  font  parvenus  à 


A  L  K  4JJ 

one  certaine  hauteur  il  faut  s'en  abftenir*  Certain 
nement  le  corps  des  arbres  en  fouffjre ,  &  augmente 
d'autant  moins  qu'en  lui  enlevant  fes  branches  on 
le  ririve  d'une  erande  quantité  de  feuilles  ou  orgaties 
néceflaires  à  1  accroiflement  des  végétaux.  On  £ût 
donc  aux  arts  qui  emploient  le  bois  un  tort  réel 
pour  le  médiocre  avantage  de  jouir  du  produit  des 
élagages. 

Un  point  de  vue  fous  lequel  je  dois  particulier' 
retnent  considérer  les  plantations  d'arbres  en  allées  y 
eft  par  rapport  à  leur  effet  fur  les  terres  cultivées 
qui  font  auprès.  Cet  efièt  eft  différent  félon  les 
pays  ;  dans  ceux  où  le  fol  a  beaucoup  de  tond , 
comme  dans  quelques  cantons  do  la  Normandie , 
dans  la  Tourraine&la  vallée  d'Anjou,  les  arbres 
&  les  plantes  végètent  à  côté  les  uns  des  autres 
avec  une  égale  vigueur,  parce  qu'ils  trouvent  une 
fubfiflance  fuffifante.  Dans  ce  cas,  oii  peut,  fans 
précaution ,  garnir  les  bords  des  chemins  de  toutes 
fortes  d'arbres.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
lieux  où  la  terre  a  peu  de  fond.  Les  arbres  &  les 
plantes  s'y  nuifant  réciproquement ,  il  fiiut  faire  , 

f>onr  ainfi  dire ,  i  chacun  ta  part.  Pour  empêcher 
es  racines  des  arbres  de  gagner  les  terres  enfe* 
menfées ,  on  creufera  dans  rintervalte  un  foffé  plus 
profond  que  large,  qu'on  atna  foin  de  rafraîchir  de 
tems  en  tems,  afin  qu'il  foit  toujours  à  découvert; 
car  fi  on  comble  le  folTé ,  ainft  que  beaucoup  de 

f)^JÙiDs  le  font  après  l'avoir  formé ,  on  ne  garantit 
es  champs  des  racines  que  pendant  quelque  lems , 
elles  n'y  pénètrent  enfuite  que  plus  i^cilement.  Il 
en  faut  excepter  le  cas  où  ou  remplit  le  fofTé  de 
paille  ou  de  chaume  qu'on  recouvre  d'un  peu  de 
terre  ^  la  racine  des  arbres  ne  va  pas  au-delà,  tant 
que  ces  matières  ne  font  pas  peurries  &  réduites 
en  terreau  *,  on  peut  alors  en  fubiiinier  de  nou- 
velles ,  &  forcer  ainft  les  racines  à  fe  porter  d'un 
autre  côté.  Afin  de  protéger  les  arbres  du  côté  du 
chemin,  pendant  leur  jeunefle ,  un  fofTé  méparoU 
néceflaire;  mais  il  eft  inutile  quand  les  arbres  font 
forts  £l  les  erands  chemins  larges.  Au  moins  n'a- 
t-on  pas  beioin  de  le  faire  auflî  profond  que  celui 
oui  eft  deftiné  &  fépver  les  arbres  dçs  terres  ; 
d'ailleurs,  s'ilétoit  profond,  les  racines  ne  profit 
tcroient  pas  du  chemin  dont  le  fol  leur  eft  aban- 
donné. 

Il  réfulte  de  ces  réflexions ,  qu'en  prenant  les 
précautions  convenables ,  on  peut,  fans  nuire  fèn- 
fiblement  au  produit  des  terres  ailtivées ,  planter 
des  arbres  le  long  des  grands  chemins  dans  toutes 
les  parties  de  la  France  où  la  nature  du  fol  en  eft 
fufceptible.  Je  deftre  que  dans  l'exécution  du  projet 
fage  d'ouvrir  des  routes  de  communication  au 
imlieu  des  provinces  qui  n'ont  pas  de  débouchés ,  on 
faiftfte  cette  circonflance  pour  planter  par-tout  des 
arbres  fur  les  bords,  avec  l'attention  de  ne  pas 
planter  des  arbres  dont  les  racines  tracent  beau- 
coup ,  fur-tout  dans  le  voifinagc  des  terres  légères , 
fc^ciles  à  épuifcr.  Il  feroit  à  defirer  ^'on  ne  tlt  pas 
les  erands  chemins  auili  larges  ,  ils  enlèvent  w\ 
*  lii 
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iim-tin  (ro,*;  cwfHi^rdjl-j  à  ragriciilturc.  {MJ'ahhé 
Te  ssisn.) 

ALLÉE,  j a! d:iia^.  Les  allée? ,  dans  quelque 
efpéce  de  jardin  que  ce  foit,  font  d«  parti»  de 
lerrein  deilinées  h  h  promenade.  Elles  différent 
des  femîcrs  par  leurs  pi»;  giandcs  dînicnlion;,  & 
par  leur  iifagc ,  cciiT-ci  n'étant  ordinairement  pra- 
tiqués que  pour  iiii:iliicr  IncuSluic  des  planches 
qu'ils  fiparcm.  (  Voye^  Sentiers  symmétri- 
QVER.}  Dans  la  conl^ruction  des  allées,  onadsux 
choies  à  confiilêrcr  ,  l'aire  ou  le  fol  fur  leoucl  on 
marche  (  Voyri  Aire  ,  )  &  les  objcis  qui  les  bor- 
dent ,  comme  plaie-bmdci ,  gazons ,  mjflifs  & 
lignes  d'arbre=,  &e.  On  divifc  les  allées  en  deux 
genres  principaux  :  fruoir,  en  alites  de  jardins 
Jymmétrique? ,  &  en  allées  de  jardina  payiagilles. 
La  formaiion  de  ces  deiiï  genres  d'allées  efl  cffen- 
riellemeni  différeme. 

Les  allée}  dans  les  jardins  fy-mmétriques  font 
romaie  les  nies  d'une  viticicc  font  des  chemins 
droits  &  parallèles  bordéj  d'arlires,  d'arbrifTeaux, 
degaion,  &c.  E4!csfc  dillingucnt  en  alU'cffim- 
plcj  &  CLi  dlcts  double^. 

La  fimple  n'a  que  deux  rangées  d'arbres  ;  la  dou- 
ble en  a  {{ustre-,  celle  du  milieu  s'appelle  mahrt_ffe- 
allie ,  les  deux  autres  fe  notnincnt  comrc-alUes. 

Les  alUts  vertes  font  gazonnées  ;  les  l/anches 
font  toutes  fablées  &  raiifVées  entièrement. 

L'aUe't  couverte  fc  trouve  dans  un  bois  toufiiij 
Villt'e  découverte  eft  celle  dont  le  citl  s'ouvre  par 
en  haut. 

On  appc1Ieyout-ii//f'e,  celle  qui  efl  au  fond  ,  & 
fur  les  bords  d'un  boulingrin  ou  d'un  canal  ren- 
foncé,  entouré  d'une  alU't  fupérieure. 

On  appelle  al/e'e  de  niveau ,  celle  qui  efi  bien 
dreffée  dans  toute  fon  étendue  ;  l'aller  en  pente  ou 
rampe  douée,  cfl  celle  qui  accompagne  une  caf- 
tade,  &  qui  en  fuit  la  chute  -,  on  appelle  alUe 
parallèle,  celle  qui  s'éloigne  d'une  égale  diAance 
d'une  autre  alU'e  ;  allée  retournée  d'r'querre ,  celle 
qui  efl  i  angles  droits^  allée  tournante  oMcircidaire, 
cA  la  fntaie^  allée  di/igonale ,  traverfe  un  bois  ou 
un  parterre  quatre  d'angle  en  angle ,  on  en  croix 
deliint-Andréi  allée  en  lig-^ag ,  ^  celle  qui  fcr- 
penie   dan»  un  bois,  fans  former  aucune  ligne 

■jlllée  de  traverfe  ,  fe  dit  par  fa  pofition  an 
guerre  par  rapport  k  un  bAtimeni  ou  autre  obJLt; 
allée  droite  ,  qui  foit  fa  ligne  ;  allée  bitifie ,  qui 
s'en  écarte  ;  grande  allée ,  petite  alite  ,  fe  difcnt  par 
rapport  à  leur  étendue. 

II  y  a  encore  en  Angleterre  deux  fones  iialUts , 
les  unes  couvertes  d'un  eravter  de  mer  plus  gros 
que  le  fable ,  &  les  autres  3e  coquilles  toutes  rondes, 
trés-pciites,  liées  par  du  mortier  de  chiux  &  de 
fable;  ces  allées ,  par  leur  variété,  font  quelque 
ellct  de  loin,  mais  ne  font  pas conunadcs pour 
ië  F'oracner. 

Allée  en  peifpecJive  ,  c'efl  celle  qui  eft  plus 
large  k  foti  cnir'.c  qu'à  fon  tlTue. 
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Alhf  léciirie  &  keifée ,  celle  q^ï  efl  «piflïe 
à  la  hcrfc ,  &  où  les  carrolîcs  pe;iveni  rouiet. 

AlU'e  fablée ,  celle  où  il  y  a  du  CAlc  fur  11 
teric  battue,  ou  fur  une  aire  de  recoupes. 

Jllc'e  bien  tirée  ,  celle  tpie  le  Jiidinier  i 
nettojte  de  méclianies  ht:fbes  avec  la  charme , 
puis  repalVi'c  au  râteau. 

Allée  de  compartiment ,  large  fentïer  qui  ftpïre 
les  carreaux  d'un  parterre. 

Allée  d'eau  ,  chemin  Ijordé  de  plafienr»  jeti 
on  bouillons  d'eau  ,  fur  deux  liitics  paralli'e*; 
telle  eft  ce!ie  du  jardin  de  vcrfaill^î,  dcimi!  ta 
fontaine  de  la  pyramide  ,  jufqu'à  celle  da 
dragon. 

Les  Allées  doivent  être  drcffées  dans  kor 
tnilieu  en  ados ,  c*efl-à-dirc ,  en  dos  de  carpe 
ou  dos  d'âne ,  afin  de  donner  de  réconlemen 
aux  eaux ,  &  empêcher  qu'elles  ne  corronq»! 
le  niveau  des  alUei.  (  Voyei  AiRE.)  Ces  nai 
mêmes  ne  deviennent  poiot  inutiles  ;  elles  fervent 
à  arrofcr  les  paliitadcs  ,  les  piate-bandcs  &  In 
arbres  des  coiés. 

Celles  des  mails  &  des  tertafles  qui  font  de 
niveau,  s'égouiieni  dans  les  (Hiifards  bitis  aui 
cxiri^miiés. 

Les  Allée*  fimples  ,  pour  être  proponionnte 
à  leur  longueur ,  auront  cinq  à  fix  loifcs  de  largeur, 
fur  cent  toifes  de  long.  Pour  deux  ceoii  IwIh, 
fept  à  huit  de  large  ;  pour  trois  cents  tàh, 
neuf  à  dix  loifes ,  &  poiu  quatre  centi ,  dix  » 
douze  [oifes. 

Dans  les  aUées  double',  on  donne  ta  moivt  et 
la  largeur  iVaHée  du  milieu  ,  &  l'autre  uwiiiéK 
divile  en  deux  pour  Ijs  contre-alUes;  par  exemj)le, 
dans  uDc<itf«  rie  huit  toifes,  on  donLiequan-eiwfei 
à  celle  du  milieu ,  &  deux  toiles  i  chaque  loft- 
allée  ;  C\  l'efpace  cil  de  douze  toifes ,  on  en  dôme 
fix  à  l'allée  du  milieu ,  &  chaque  corure-allét  en  i 
trois. 

Si  les  cumre-ttllées  font  bordées  depalîÊdffli 
il  (àui  tenir  les  allées  plus  larges. 

On  compte  ordinairement  pour  fc  promenffa 
l'aife,  trois  pieds  pour  un  homme,  une  loifc  pool 
deux  ,  &  daix  toiles  pour  quatre. 

Afin  d'éviter  le  grand  en ireiicn  des  alUti,M 
remplit  leur  milieu  de  tapis  de  gazon,  en  pnii- 
quant  de  chaque  cflié  des  fentiers  affeu  larges  pour 
s'y  promener. (^nf.  Eneyelop.) 

Voy^^avimoi  PaoMENoiii  poujL  LES  iiLin 

DES  JAUDINS  fAVSAGlsTES.  (  JW.  T  H  OWtK.) 

ALLELUIA.  Mot  adopté  en  fruiçois  po"r  ^ 
nom  générique  d'un  genre  de  plante  nonmé  pu  » 
boianifles  crji/;5.  Foy^ï  Oxalidr.(A1.  Tmtvn.) 

ALLER  (felaiiTcr  aller  ),fe  dit  d'une  «ne  tiÇ 
fecile  à  diviler,  que  les  gelées  rendeni  encore  plw 
meubles  ;  cette  terre  n'a  point  de  foiKicn  j  idie™ 
celle  des  landes  dans  le  bas-PoiiOH,  terre  f» 
doute  oùcroitlabiujéreS;  h  ft)n;TCre  ;  lelleïfi"", 
à  ce  que  je  crois,  les  (erres  craieulcs  de  ChMfi- 


A  L  L 

pre;  on  ne  pent  y  cclrîver  des  grains  à  tiges  fortes. 

ALLIAIRF.  Synonvmc  du  nom  d'une  cTpèce 
déplante  du  genre  du  Vdar ,  en  laiin  Eryfîmum 
alliaria.  L.  Voyci  V  i:  L  a  R  a  L  L  i  a  i  r  E. 
(  M.  Ta  on  y,  ) 

ALLIER  01/  Alizïfw.  Synon)jpe  du  nom  d'un 
genre  d'arbre,  nommé  Cratagus  en  latin.  Voy€i 
Alizier  ,  dans  le  Diclionnaire  des  arbres  & 
arbufles.  (3f.   Thouis,) 
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Genre  de  la  famille  des  Dipsacffs  ,  auquel 
JLinné  a  donne  le  nom  d'Allionia  ,  en  l'honneur 
de  M.  Allion  ,  célèbre  botanifle.  Ce  genre  cft 
comporé  de  deux  efpèccs  qui  croiflTent  dans  l'Amé- 
rique méiidionale  \  ce  font  des  plantes  herbacées 
pluy  rares  qu'agr<!ablcs  ,  &  qui ,  par  conréqr.cnt , 
fie  doivent  être  recherchées  que  dans  les  jardins 
de  botanique. 

ffpcccs, 

I.    Al.LIGNE     violette. 

jiLLiosiA  violacci,  L.  0  de  Ciimana. 
1.  Allione  incarnate. 

Alliovia  inca'natj,  L.  0  de  la  Véra-crux. 
1-  L'Allione  violette  p ou/Te  de  fsi  moine  une  tige 
droite  ,  foible  &  ramcufe  ,  garnie  de  petites 
feuilles oppofécs  &  en  cœur.  Ses  fleurs,  qui  font 
violettes  &  affcz  jolies,  font  difpofécs  en  petits 
paniculcs  \  rexircmité  d^s  branches. 

2.  L'ALLio>r  incarnate  fe  diOingue  de  la 
précédente,  en  ce  que  ici  tiges  font  couchées  fur 
terre  ,  &  s'étendent  à  trois  pieds  de  diamètre 
environ.  Ses  fleiirs  font  plus  petites  &  fortent 
des  aiffelles  des  fouilles  ;  elles  font  couleur  de 
chair  ,^  donnent  naiflance  à  des  graines  hérifrécs 
de  petites  pointes. 

Culture. 

Ces  deux  plantes  ne  fe  perpétuent  que  parle 
moyen  de  leurs  eraines  qui  mûrilfent  dans  ;toire 
climat,  avec  quelques  précautions.  Ilcon\ieni  de 
les  femer  au  printcms  ,  dans  des  pots  remplis 
d'une  terre  bien  divifée  ,  mais  un  peu  forte ,  & 
de  les  placer  fur  une  couche  cbau-'îc,  couverte 
d'im  chaffis.  Elles  lèvent  pour  l'ordinaire  dans 
les  vingts  premiers  jours.  Deux  mois  après ,  on 
pcnt  féparer  les  jeunes  plams  en  mottes ,  &  les 
placer  dans  de  grands  pots  qui  doivent  refier  fur 
couche.  Ces  plantes ,  ainfi  cultivées ,  fleuriflcni 
vers  le  mois  d'août,  &  leurs  graines  mûrifLnt 
fucceifivement  jufquaa  mois  de  décembre,  ttms 
où  les  pieds  périffcnt  ordinairement. 

Il  feui  avoir  l'attention  de  furvciller  les  graines 

&  de  ^cs  rama/Ter  à  mtfure  qu'elles   mùriiTcnr , 

ou  même  au  elles  approchent  de  leur  maturité, 

parce  qu'elles  tombent  très-prompremcnt.  Si  les 

graines  n'écoient  pas  encore  mûres  à  la  fin  de 


1  Tautomnc ,  on  auroit  foin  de  rentier  ces  plantei 
dans  une  ferre  chaude ,  &  de  les  placer  lur  les 
appuis  des  croill-es,  pour  les  préfet  ver  ('es  gelées, 
&  fe  nicnager  la  faculté  d'en  recueillir  les  (etnençcs. 
(  M.  Tho  VI  y.) 

ALLOCHE  ou  Allouchk  ,  nom  qu'on  donne 
dans  quelques  provinces  de  France ,  au  fruit  d'un 
arbre  indigène,  nommé  en  latin  CratTgui  aria ,  L. 
&  en  fîancois  Alifier  bLnc  -,  par  cxtcnlion  ,  on 
donne  auJfi  le  nom  à  l'arbre  qui  le  produit. 
V^yci  l'article  Alisier  du  Dictionnaire  des 
arbres  ^  arbufles.  {M.  THOUiy.) 

ALLOPHILE,  ^zioPHiirs.  Genre  de  plante 

dont  la  f:miille  naturelle  efl  peu  connnc,  &  donc 
il  n'exifle  encore  qu'une  efpèce. 

Allophile  de  Ceylan. 

Aliophilus  Zeilanicus,  L, 

C'cfl  un  arbriffeau  très-rameux ,  qui  porte  des 
feuilles  ovales ,  liffcs  &  vcincnfes.  Ses  fleurs,  cpi 
croiflent  dans  les  aiffcUc;  des  fcuiiles,  font  dif- 
pofécs  c!i  petites  grappes.  On  ne  connoit  point 
fon  fruit ,  & ,  comme  il  n'a  point  encore  été 
apporté  en  Europe,  fa  culture  nous  eft  inconnue. 
(Air.  Tnovi V. ) 

ALLUVION.  Ce  mot  vient  â'aliuen^  laver, 
baigner,  &  ne  paroi t  pas  plus  fignîfier  apporter, 
qu  emporter,  a  Cependant  il  cfl  adopté  pour  ex- 
99  primer  un  âccroiffement  de  terrein,  qui  fe  fait 
99  peu-à<-pcu  fur  les  riv.'^ges  de  la  mer ,  des  fleuves 
99  &  des  ri^  îères ,  par  les  terres  que  l'eau  y  apporte 

99  L'accroiffement  d'un  héritage  par  Alluvion , 
99appanient  au  propriétaire  de  l'héritage  accru, 
99  &  celui  de  l'héritage  diminifé ,  n'a  aaam  droit 
99  de  revendication  ,  quand  l'accroifTemcnt  s'cft 
9^  fait  infcnfiblcment ,  c'eft  la  difpofition  du  droit 
99  romain.  Si  raccroiffcment  eft  fait  fubitement 
99  par  un  débordement  ou  quelqn'autre  cas  formit, 
99  ce  n'efl  plus  la  même  chofe.  Dans  quelques 
99  provinces  ,  la  Franche-Comté  ,  par  exemple , 
99raccroifrcmcm  par  alluvion,  n'appartient  pas 
99  au  propriétaire  de  l'héritage  accru.  La  rivière 
99 du  Doux  note  ni  ne  hadle.  C'cfl  l'adage  du 
99 pays*,  il  en  ofl  ainfr  de  celle  de  Fire ,  en 
99  Auvergne. 

99  Les  ifles  &  iflots  formés  fucccflîveraent  an 
9?  milieu  des  fleuves  &  des  grandes  ri\ières  du 
99  Rhône ,  par  cicemple  ,  n'appartiennent  point 
99 aux  Riveraine,  lirais  aux  domaines  du  Roi.9> 
Cours  complet  i agriculture,  (M,Pabbe'  Tessjek,) 

ALMANAC.  Les  gens  de  la  campagne  ,  & 
fur  -  tout  les  cultii'ateurs  qui  lavent  lire  ,  ont 
foin  de  fe  pourvoir  tons  les  ans  d'un  almatiach^ 
qu'ils  confultcnt  fouvent.  On  fait  que  ces  fones 
ae  livres  ne  contiennent  oue  des  prédiélions  pué- 
riles Si  quelquefois  fuperftitieufes.  Ne  pourroit^n 


pas  profiter  de  leur  coût  pour  les  almanachs  ^ 
et  leur  en  compofer  d  utiles  ?  Ce  feroit  peut-être 
le  moyen  de  leur  communiquer  pen-ft-peu  det 
connoilTance;  mii ,  à  la  fin,  getmeroient  &  pro« 
duiroicnt  du  truît  ,  (ans  quils  s'en-doutattent* 

I    1    1      IJ 
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Mais  le  pa^ran  ef)  dtfant,  &  lient  ù  fcs  ufages  j 
îl'fauctroil  donc  le  tromper  à  fon  avana^e.  Pour 
y  réuffir,  je  pcnfe  qu'il  feroii  nécefTairc  que 
l'almaDach  efti  lei  qualités  fuivanies. 

La  clarié  &  la  rimpliciié  de  Ry\e  en  feroicm 
wi  des  principaux  cara^éres  ,atin  qu'il  fk\i  entendu 
&  compris  pxr  les  p)us  ignorant.  On  le  lendroit 
le  plus  court  polTible  ;  il  y  régneroit  un  ion  de 
bonhoinmie  ,  qui  exclucroit  toute  prétention  à 
l'efpilt  &  il  la  fcience.  Il  feroit  bon  qu'on  crût 

EluiAt  que  c'efl  uti  agriculteur  qui  parle ,  qu'un 
omme  favant. 
On  diviferoit  l'altnatiach  en  deux  partie; ,  indé- 
Bendammeni  du  calendrier.  La  premièru  expo- 
Tcroii ,  en  général ,  le  tcms  qu'il  auroit  fait  l'année 
pr^édente,  depuis  les  femailles  jufqu'après  la  ré- 
colte ',  il  marqueroit  fi  les  labours  ont  pu  fe  taire 
convenablement,  fi  la  gelée  a  gîté  les  grains ,  ou  la 
vigne ,  on  les  arbres  fruitiers ,  s'ili  om  éprouvé  la 
rouille  ou  autres  maladies ,  s  il  y  a  eu  de  la  grêle , 
des  coups  de  vent ,  une  grande  fécherefTc  ou  une 
grande  uialeur,  &  quelsdoinniagcs  ils  en  ont  reçus , 
comment  s'efl  faite  la  récolte ,  li  les  fourrages  & 
les  ftuits  ont  été  abondans,  la  grenaifon  avan- 
lageule,  quels  ont  été  les  prix  communs  des  grains 
&  autres  denrées. 

Dans  la  féconde  partie  ^  on  trouveroii  quel- 
ques faits  nouveaux  d'agriculture ,  quelques  ex- 
périences remarquabtçi, Une  découverte,  foitdans 
la  maniËre  de  cultiver  foit  dans  l'invention  d'un 
initrumem  utile,  (bit  dans  la  multiplication  d'une 
graine  étrangère  ,  feroit  annoncée  &  détaillée 
avec  foin  \  car  on  auroit  ^attention  de  n'o- 
meitrc  aucune  circonflance ,  afin  qu'on  pût  fa- 
cilement réf étcr  les  mfimes  effais ,  il  etl  important 
«te  ne  les  point  répéter  \  faux  ;  ce  qui  gâteroit  tout 
&  diminucroit  la  confiance. 

Un  almanach  tel  que  celui  dont  je  me  permets 
de  donner  ici  l'idée  ,  devroit  6trc  imprimé  aux 
Irais  des  fociétés  d'agriculture  ,  &  abandonné  en 

(lur  don  à  des  débitans  ,  à  cvndition  de  ne 
e  vendre  qn'i  bas  prix-,  s'il  étoit  diflribuéff^at»> 
on  s'en  méfieroii,  ou  on  croiroit  qu'il  ne  vaut 
rien-,  s'il  éioit  vendu  chèrement,  aucun  payfon 
oe  l'acheteroit. 

On  conçoit  qu'un  almanach  particulier  pour 
chaque  province,  feroit  préférable  i  un  almanach 
gétt^l ,  parce  qu'il  apprendroit  des  chofes  d'au- 
tant pins  internantes ,  qu'on  feroit  plus  i  poitée 
de  les  v^licr  ,  p»rce  que  l'étal  de  fair  &  la 
nature  dn  fol  n'éprouvant  pat  de  grandes  dif- 
ftrcnces  dans  l'iiiendue  d'une  province,  les  iffaUj 
qui  autoicni  réufli  dant  un  canton ,  pourroient 
réulTir  dans  un  autre. 

11  paiolt,  depuis  quelques  années, un  a'manach 
iontulé,  U  ion  jardinier ,  pu  M.  de  GralTe;  cet 
almanach  cft-tTès-inflmflif^&  commode  pour  hs 
j)crfonnes  qui  veulent  cultiver  dans  leurs  jatdins 
.toutes  fones  de  plantes ,  &  pour  les  jardinieti 
.némc ,  cUfie  d'bvEpjq^i  plus  intelligente  &  plu^ 
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obfervattice  que  les  laboureurs.  L'almanach  tt 
M.  de  GrafTe  ne  convient  pa's  i  ceui-cî ,  qnî, 
d'ailleurs,  ne  l'entendroient  pas.  Va  antre  al- 
manach qui  a  pour  titre,  Its  prone^ci  du  loi, 
imprimé  à  Genève  ,  efl  peut-êire  trop  faviB  jwm 
les  cultivateurs.  Il  a  pour  bafe  des  ohfiaTaiioiii 
météorologiques,  aulTi  iniételTantes  qu'exaflesinais 
il  tàudroit  qu'elles  fiilTent  dépouillées  de  tante 
explication.  L'Auteur,  qui  eft  Genevois  &  ma 
du  bien,  me  paroîi  tris-propre  i  faire, pomfon 
pays ,  un  almanach  utile  ,  capable  de  remplir  la 
intentions,  f  M.  Pabbé  Txssiem.  ) 

ALMUDE ,  mefurc  de  grains  de  l'ifle  de  Té- 
nériffe  \  c'eft  la  douzième  partie  d'une  fin*p«- 
Une  almude  de  froment  pèfe  de  huit  1  ncnf  Un» 
(  M.  l'abhi  Tessiek.  ) 

ALOÊS.    A  z  o  M. 

Genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  ùtt&\t    , 
des  AspHODciLMS.  • 

Ce  genre  renferme  un  très-grand  nombre  drf- 
pèccs  qui  toutes  font  vivaces  &  confcrvem  Uan  \ 
feuilles  pendant  plufieurs  année).  La  plus  grande  , 
partie  porte  des  liges  ligneufes  ,  dont  quelques*  ; 
unes  (ont  allez  élevées  &  garnies  de  branches. 
Toutes  font  originaires  des  pays  i.haads,  étiasgen 
à  l'Europe.  Elles  viennent  dans  les  lieux  lesplm 
fecs  &  dans  les  lerreins  les  plus  expofés  i  b 
chaleur;  les  fentes  des  rochers ,  les  mornes  arid«, 
font  ordinairement  les  endroits  où  elles  croiffeni 
de  préférence.  En  Europe ,  on  les  cultive  dans 
qtie^ues  jardins ,  les  unes  pour  la  fingularité  de 
leur  portj  les  autres  pour  l  éclat  de  leurs  fleurs, 
&  quelques-unes  Ji  caufe  de  leurs  vertus  médi- 
cinales. Tous  les  Aloès,  i  l'exception  d'une  fcnle 
efpèce ,  exigent  le  fecours  des  terres  plus  ou  nnu 
chaudes ,  pour  palier  l'hiver  dans  notre  clinut- 
Ils  fe  multiplient  d'œilletons,  de  boutures  &  de 
drageons.  Ils  aiment  aflez  généralement  une  tene 
fubltamielle  &  fablonneuft ,  &  craignent  tm  , 
également  l'humidité  pendant  l'hiver. 

Efpieei.  : 

I,  Aloèi  à  bord  rouge,  ou  Aloès  de  BoorbM.    | 
Ai.Qt  parpurea.  La  H.  Di£l.   I)   des  ifla  de    ^ 
France  &  de  Bourbon. 

2.  Aloés  fuccolrin. 
AïOÊ  Juccotrini.  La  M.  Diél. 
Aloi  ytra.  Mill.  Difl.  n."  15,  ï»  de  Tille  dt 
Soccotora. 
).  Atois  ordinaire ,  on  Aloès  tinx-fnccotnib 
Ai.Qt  vulgiirii.  C.  B.  Pin.  î86. 
Alom    barbaJenfit  Mill.   DiA.    n.*    1  ,  ]^  « 
l'Amérique  méridionale. 

4.  Aloès  des  Indes. 
Azox  vtra.  La  M.  Di€t.    I)    de  l'Ai»  mé- 
ridionale. 

5.  Aloés  d'Ahyllinie. 
Aïox    AUPnica.  La  M.  Dia.  ïj  d'Afriiee. 
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6.  Aloûs  cornes  de  bélier. 
jtioi  fmticofa.  La  M.  Ditl. 
j4ioM  arbore/cens  Mill.  Diél.  n.*  } ,  1^  d'A- 
frique. 

7.  Alols    féroce, 
jIloe  ferox,  Mill.  n.*  11 ,  ï)  d'Afrique. 

8.   Aloi^s  mirré. 
jIzom  mitri  formis.  Aliil.  Dicl.  a.*  i ,  ï)  d'A- 
frique. 

B.  Alo£s   (petit)  mirré. 
Alom  mitriformit  angufiior.  La  M.  Dicl.  ï>  d'A- 
frique. 

5>.  Aloès  moucheté. 
JÊlom  maculofa.  La  M.  Diél. 
Aloe  ptrfùliata  caulefccns.  Mill.  DiéL  n.*  5 , 
^  d'Afrjque. 

B.  Aloes  peint. 
AioM  pida.  La  M.  Diél. 
Aios   ohfcura.   Mill.  Dicl.  n."  6  y   T>    d'A- 
frique. 

10.  Aloès  à  feuilles  minces. 
Aios  temiifolid.  La  M.  Dicl.  T>  d'Afrique. 
1 1.  Aloès  perfolie  ,  ou  Aloès  ù  dent  de  brochet. 
Aioj£  ptrfoUata.  La  M.  Dicl. 
AioM  Africana.  Mill.  Diél.  n."*  4 ,   ¥>  d'A- 
frique. 

B.  Aloès  à  épines  rouges. 
Alom  perfoliata  auguJHfolia.  H.  R.  P.  "fy  d'A- 
frique. 

C.   Aloès    rrtichaud. 
Aloe  perfoliata  brevijjïma,  H.   R.  P. 
Alom  perfoliata.  Mill.  n.*  8 ,  ¥>  d'Afrique. 
12.  Aloès  nain,  ou  Aloès  à  épines  molles. 
Alom  hamilis.  La  M.  Dicl. 
Alom  perfoliata   humilis.   Mill.  n.*    10  >    ^ 
d'Afrique. 

If.  Aloès  partes  d'araignées. 
Alom  arachnoides,  La  M.  Diél. 
Alom  pumila.  Mill.  Diél.  n."*  17  »  Qf  d'E- 
tbopie, 

B.  Aloès  minimei 
Alom  arachnoides  atrovirens. 
Alom  herbacea.  Mill.  Diél.  n.«  18 ,  2^  d'A* 
frique. 

14.  Aloès  perlé. 
Alom  margaritifera.  Mill.  Diél.  p.*  14  ,    Qp 
d'Afrique. 

B.  Aloès  petit  perlé. 
Alom  margaritifera  minor.  Comm.   Hort.  !ZC 
d'Afrique. 

15.  Aloès  pouce  écrafé. 
Alom  retuja.  L.  ^  d'Afrique. 

16.  Aloès  veineux. 

Alom   venofa.   La  M.   Diél.  Qf  du  Cip  de 
Boone-efpérance. 

17.  Aloès   brodé. 

AxoM  marginata.  La  M.  Diél.  ^  d'Afrique. 

18.   Aloès  triangulaire. 
AxoM  vifcofa.  L.  ^  d'Ethiopie. 
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19.  Aloès  cylindrique  »  ou  Aloès  épi  de  bled. 
Alom  fpiràlis,  L.    ï)  d'Afrique. 

B.  Aloès  piquant. 
Alom  rigida,  La  M.  Diél.  ¥>  d'Afrique. 

10.  Aloès   panaché  ,    Aloès   perroquet    ou   i 

gorge  de   perdrix. 
Alom  variegata.  L.  !>  d'Erhopie. 

11.  Aloès    acuminé  ,  ou  Aloès  à  lasgne  de 

chat    ou   d'a^ic. 
Alom  acuminata^  '  La  M.  Diél. 
Alom  verrucofa.  Mill.  Diél.  n.*  20,  ^  d'A* 
frique. 

22.  Aloès  canné,  on  Aloès  en  gouttière. 
Alom  earinata.  Mill.  DiéL  n.*  21  ,    T>  d'A- 
frique. 

2).  Aloès    linguiforme  ,  ou  Aloès  k  hngiit 

de  bœuf, 
^xojr  Unguiformis.  La  M.  Diâ. 
Alom  difticha,  Mill.  n.*  i  ) ,    1^  du  Cap  de 
Bonne-efpé^nce. 

B.  Aloès  bec  de  camie. 
Alom  Ungiûformis  lœvibus.  La  M.  Diâ.  J)  du 
Cap  de  Bonoe-efpérance. 

24.  Aloès  érantaiL 
Alom  plicatilia.  Mill.  Diél.  fi.*  7  ,  "fy  iu  Cap 
de  Bonne-efpérance. 

25.  Aloès  à  toosues  feuilles. 
Alom  avaria.  Mill.  Diâ.  n.*  2i. 
Al  M  TRIS  avaria,  L.  2C  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance. 

16.  Aloès  à  épi. 
Alom  Jpieata.   Lin.   fil.   Suppl.   du   Cap  dt 
Bonne-efpérance. 

27.  Aloès  i  grappes. 

Alom   linguœ  formis.  Lin.  ni.  Suppl.  l)  da 
Cap  de  Bonne-efpérance. 

28.  Aloès  dichotome* 

Alom  dichotoma.  LiiL  fil.  Suppl.  du  Cap  de 
Boime-efpéraiKe. 

29.  Aloès  d'Arabie ,  ou  beféfil  des  Arabes. 
Alom  Arabica.  Lin.  fil.  SuppL   T>  d'Andiie* 

)o.  Aloès  pendant. 
Alom   depemUns.  Forsk.  iEgypt.  74.  n.*  2j; 
de  l'Arabie. 

)i.    Aloès  (ans  piquans, 
Alom   inermis.  Forslu   iEgypt.  74.  n.*  }j  ; 
de  l'Arabie. 

Defcripûon  da  Fort. 

.1.  Aloès  i  bord  rouge.  Cette  e(pèce,  origi^ 
naire  des  Ifles  de  France  &  de  Bourbon,  forme. 


Sa  t'^^  eft  formée  par  des  feuilles  qui  commeixrenc 
aux  trou  quarts  de  la  hauteur  &  environnent 
toute  la  cige.  Elles  ont  ordinairement  txpis  pieds 
de  long  fur  miatre  pouces  de  large.  Leur  furfiice 
1  cfl  unie  &  d^un  bêiu  vcrd.  Elles  fom  craies. 
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fout  \  l'entotir ,  de  perires  épines ,  &  bordées 
d'un  lifcré  rouge-clair  très-agréable.  D'ailleurs , 
comme  elles  font  minces  ik  flexibles ,  elles  fe 
rcnvcrfcnt  fur  elles -mômes  en  décrivant  un  arc 
plus  ou  moins  grand  j  &  donnent  à  larbre  un 
port  afTez  pittorefque. 

Cet  aloès  fleurit  pour  l'ordinaire  au  commen- 
cement du  printems ,  &  quelquefois  à  fauromne. 
Ses  fleurs ,  plus  fingulièrcs  qu'agréables ,  fortent 
des  aiflellcs  des  feuilles,  au  fommet  de  l'arbre > 
&  font  difpofées  en  panicules  grôles  &  alongés. 
Elles  font  de  la  grofl'cur  d'un  tuyau  de  plume 
ordinaire,  longues  de  deux  pouces,  &  de  couleur 
c^  chair.  A  ces  fleurs  fuccèclent  des  capfulcs 
triangulaires ,  remplies  de  fcniences ,  qui  mùriflfent 
quelquefois  dans  nos  ferrer. 

2.  Aloès  fuccotrin.  Il  efl  rare  que  cette  efpèce 
s'élève  à  plus  de  cinq  pieds  de  haut  dans  notre 
climar*  Sa  tige  e(i  comme  tubéreufc  k  l'endroit 
où  elle  fort  de  terre,  enfuitc  elle  fe  rétrécit  un 
peu au-deflus , &  \a  toujours  en  diminuant  jufqu au 
ibmmetqui  fe  divife  en  deux  ou  trois  branches  ou 
rameaux.  Ces  rameaux  font  terminés  par  des 
toufles  de  feuilles  d'un  pied  &  demi  de  long  & 
<  un  pouce  environ  de  largo,  dont  les  bords  font 
garnis  de  petites  épines  blanches  ,  très  -  rap- 
prochées les>  unes  dés  autres.  Les  feuilles  du 
bas  de  ces  touffes-  fe-  rçèourbent  vers  la  terre  & 
forment  un  arc  de  cercle ,  celles  du  haut  s'é- 
lèvent verticalement,  &  celles  du  milieu  font 
horizontales  *,  les  autres  feuilles  ^ui  fe  trouvent 
entre  ces  trois  éivilions,  participent  plus  ou 
moins  de  ces  différentes  portions,  tuivant quMles 
font  plus'  ou  moins  éloignées  de  chacun  de 
.  CCS  trois  points ,  en  forte  que  chaque  touffe  re- 
préfente  une  figure  fphérique  aflcz  régulière. 

De  l'extrémité  des  tiges  ou  des  branches  s'é- 
lève un  pédicule  qui  y  dans  le  commencement , 
reflemble  beaucoup  à  une  afperge  ^  mais ,  à  mefure 
qu'il  grandit,  il  perd  cerro  refleinblance ,  &,  lorf- 

3uil  eA  parvenu  h  la  longueur  de  vingt  pouces, 
prend  la  forme  d'un  épi.  Cet  épi  s'alonge 
encore  de  cinq  i^  fix  pouces  ,  &  fe  couvre 
enfuitc  ,  dans  toute  cette  longueur,  de  fleurs 
d'un  ronge  agréable,  t&chetées  de  verd ,  kfquelles 
■durent  environ  vingt  jonrs^ 

Cette  plante  fleurit  affez  ordinairement  à  la 
fin  de  I hiver,  lorCqu'eUe  efl  placée  dans  une 
ferre  tempérée-,  &  clic  produit  fouvent  des  fe- 
mcrçes  qui-  viennect  à  parfaitci  maturité. 

^.  L'Aloés  ordinaire  crokaboudamment  dans 
rAmérjqiy;f^ënirioiw|p,.d'oiiîl  a  été  tranfjporté 
en  Efpàgîfte ,  pn  liiVic ,  '&  dans  le  levant.  Il  s  élève 
moins  que'  '-.  les  deux  cfpôces  prccddentes,  La 
pefanreur  de  fa  lêtc  ■&  la  gtande  quantité  de  dra- 
geons qu'il  poufle  de  fes  racines  paroiflenx  s^'op- 
pofer  à  l^açcroiflement  de  fa  lige  ,  qui  parvient 
rarement  à  plus  de  deux  pieds  de  haut.  La 
moitié  fijpéricure  de  ctiiCL  tigc.cfl  garnie,  dan. 
foute  la  circonférence ,  de  feuilles,  qui  ont  environ 
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deux  pieds  de  long  fur  trois  i  quatre  pouces  de 
largeur  à  leur  bafe  ,  &  qui  le  terminent  ea 
pointe.  Leur  épaifleur  efl  de  plus  d'un  ponce 
8l  demi  prc>  do  la  tige.  Elles  font  d'une  coulas 
cendrée  >  tachetées  de  blanc  dans  leur  jeimefle.Leur 
dircclion  cû  plus  ou  moins  verticale ,  fuit'ant 
quelles  font  plus  ou  moins  éloignées  du  fommet-, 
il  y  a  quelques  épines  fur  les  bords. 

Les  fleurs  de  cette  efpèce  font  d'un  jaime 
clair ,  difpofées  en  épi  i^he^  Elles  uaiflent  for 
un  pC'dicule  d'environ  trois  pieds  de  loiç,  qui 
fe  divife  en  deux  ou  trois  rameaux,  &  qui 
fort  du  lommet  de  la  plante.  Ces  fleurs  paroiffent 
au  printems  &  quelquefois  à  l'autoume^  elks 
font  fort  agréables ,  mais  elles  donnetx  rarcmeiit 
des  graines  bien  aoiuées  dans  notre  climat. 
^  4.  Aloès  des  ludes.  Cette  efpèce  a  beaucoup 
damnité  avec  la  précédente  v  mais  elle  en  diffete 
Cependant  par  les  dimenfions  de  fes  feuilles  9 
qni  font  moindres  dans  toutes  leurs  parties. >  par 
leur  couleur,  qui  efl  légèrement  rougeàtre,  & 
fur-tout  par  fes  fleurs,  qui  font  plus  petites  & 
d'un  rouge  pâle.  D'aillairs  elle  eft  infiniment 
plus  délicate,  &  ne  pouffe  que  très  -  rarement 
des  drageons  de  fa'  racine,  tandis  que  la  pré- 
cédente en  fournit  une  très-grande  quantité  chaque 
année  y  ce  qui  prouve  au  moins  une  diâTérence 
marquée  dans  la  nature  de  ces  plantes. 

5.  L'Aloès  d'Abyffmie  a  les  plus  er^ods 
rapports  avec  TAloès  ordinaire.  Il  s  en  diSiogue 
néanmoins  par  fes  feuilles  plus  charnues  >  plus 
longues ,  &  plus  larges,  a^nfi  que  par  fes  épin«5, 
qui  font  rou^^càtres.  D'ailleurs  il  n'a  point 
les  taches  blanches  qu'on  remarque  fur  les  jeunes 
feuilles  de  fon  efpèce  congénère  ,  &  poufe 
beaucoup  moins  d'oeilletons  de  fa  racitie.  Ses 
fleurs  font  auifi  plus  grandes  &  d'un  jaune 
plus  foncé  ;  au  rcf^e ,  il  fleurit  ,  comme  elle , 
au  printems  ,  &  quelquefois  à  l'automne  j& 
ne  donne  que  très-rarement  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat. 

6.  Aloès  cornes  de  bélier.  C'efl  un  arbrifen 
rameux,  qui  s'élève  avec  qu«l^ues  précautions, 
à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  *,  (à  tige  cil 
blanchâtre  &  couverte  des  cicanices  que  loi  001 
imprimées  les  anciennes  feuilles  qui  ibnt  tombée. 
Elle  fe  divife  en  plufleurs  branche»,  qui  6 
partagent  elles-mêmes  en  plufîcurs  rameaux, 
terminés  par  une  touffe  de  feuilles  ferrées  ks 
unes  auprès  des  autres  ,  8l  qui  emfaraflent  1> 
tige  où  elles  croiflear.  Ces  feuilles,  qui  fe 
terminent  en  pointe,  ont  quinze  à  dix- huit  poacis 
do  long  ,  &  un  pouce  &  demi  de  hrg^ 
environ  à  leur  bafe.  Elles  font  contourées  en 
forme  de  fpîrale ,  comme  les  cornes  d'un  bélicf» 
&  garnies  affez  régulièrement  d'épines  fur  les 
Ci^.^és  j  leur  couleur  efi  d'un  verd  glauque  ub 
peu  cendré. 

Les  fleurs  de  cet  aloès  contraflent  fingulièremect 
i  a>  ce  la  plaàte  '^  autant  celle-ci  efl  oifformc  & 
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oîir  air.fi  î^ire  lùdcufo ,  autant  les  fleurs  font 
jîr(Jablc9  6v  mcir.c  c.  j;unic«:.  ElL-s  fom  poitûs 
éX  des  p<l"dictiks  ti  un  jii.d  d:  long  qui  foncnt 
u  milieu  des  loufTcb  rc  faiiiiwS,  ^  qui  forment 
vec  les  flturs  de  gros  épis  d'une  figure  pyra- 
lidale.  Ces  fleurs  lent  d  un  rou^c  ccliuani  -,  & 
e  qui  ajoute  encore  à  leur  mérite,  c  cil  qu'elles 
karoifl'cnt  au  milieu  de  riûver,  Sl  durent  environ 
rois  fcmaif^es. 

7.  Alols  féroce.  C'efl  de  toutes  les  cfpèces 
die  qui  s'élève  davantage.  Nous  en  avons  vu 
[uclques  individus  qui  avoient  plus  de  douze 
ïicdi  de  haut ,  &  qri  promcttoient  de  s'élever 
encore.  La  tige  de  cet  Aloès  eft  dioite ,  unie, 
!t  feulement  garnie  à  l'extrémité  d'une  greffe 
ouffe  de  feuilles ,  de  laquelk  il  ne  fort  jamais 
iQCunes  branches.  Ses  feuilles,  qui  ont  fouveni 
(uaire  pouces  de  large  à  leur  hafe,  \  ont  toujours 
;n  fe  rttréciffant  proportionnellement  jufquâ  la 
x>inte,  qui  cft  terminée  par  une  cpiiK:.  Leur 
;paiffeur,  près  de  la  tige,  eft  ordinairement  de 
leux  doigts.  Elles  font  roides  &  garnies  d'épines 
"ur  toute  leur  furface ,  tant  cn-dtfl'us  qu'cn-deiFous 
il  fur  les  bords ,  mais  principaletnent  en-deffous. 
Leur  longueur  cil  d*enviion  vingt  pouces,  & 
cur  couleur  cft  d'un  \erd  foncé. 

Cet  arbriffeau  n'a  point  encore  fleuri  dans 
Î09  jardins ,  non  plus  qu'en  Angleterre ,  où  il 
:ft  cultivé  depuis  long-tems.  C'efl  à  la  quantiîé 
i'épines  dont  les  feuilles  font  chargées  ,  qu'il 
ioit  le  furnom  de  fcroce. 

La  rareté  de  cette  efpêce  &  le  defir  de  trouver 
es  moyens  de  la  multiplier,  nous  firent  tenter, 
il  y  a  quelques  années,  une  expérience  qu'il  ne 
fera  peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici.  Nous 
ivions  un  individu  qui  conuuentoit  h  devenir 
embarraffant  par  fa  hauteur^  nous  lui  coupâmes 
la  tôtc  dans  refpérancc  de  lui  voir  poufl'cr  des 
rameaux  de  fa  tige  ou  des  drageons  de  fa  racine. 
Nous  laiffâmcs  la  tète  quelques  jours  à  l'ombre, 
fuivant  l'ufagc,  pour  donner  le  tems  à  la  cicatrice 
ûe  fc  rafi'crmir  A  de  fc  confoiider-,  enfuiîe  nous 
la  plantâmes  dans  un  pot  de  terre  sèche  ,  qui 
fut  placé  dans  la  tannée  d'une  fcTre  chaude. 
Elle  poun*a  des  racines  en  très-peu  de  tems ,  & 
forma  un  nouveau  pied  très-vigoureux. 

^  La  tige  refla  dans  fa  caiffe  ,  fur  la  tablette 
3  une  ferre  chaude^  on  (upprima  tout  arrofemc?:t 
pendant  le  orcmier  mois ,  enfuite  on  ne  Ini 
donna  que  de  légers  balHcaL^es ,  de  tems  en 
rems,  feulement  pour  humecler  la  furface  de  la 
icrre.  Malgré  ces  piécauiions  &  mnlirré  la  Ic- 
iJiereffe  qu'il  faifoit  alors  (  nous  étions  au  mois 
de  Juiii)  l'cxtrémifç  de  la  ti^e  ne  s'en  pourrit 
pas  moinx  dans  la  longueur  de  quatre  à  cinq 
pouces.  Nou.t  criimcs  d'abord  que  cet  accident 
provenoii  de  ce  quw  !a  plaie  avoit  été  mal  réparée, 
&^  en  coniéquence  nous  coupâmes  une  fecon»'le 
Fois  la  tige  jufqj'au  \if,  avec  une  fcTpette  bien 
raociiante.  Cette  tiou\*ello  opération  n'eut  pas 
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un  meilleur  fucccs  que  la  première^  quelques, 
tems  après  nous  nous  apperçunies  que  la  tige 
fe  pourriflbit  encore.  Nous  la  rctoupâmee  une 
ttoifième  fois,  à  q'ie'que  diflance  de  l'cndroic 
où  le  mal  paioilfoit  a\oir  gagné*,  mais  nous 
ne  fùnics  pas  plus  heureux  *,  la  cangrainc  dcfcendoit 
toujours  ,  6i  la  tige  diminuoit  en  proportion. 
Enfin  ,  lorlîivîe  nous  vîmes  qu'il  n'y  avoit  plus 
qu'une  coupe  i\  faire ,  nous  réloîùmes  d'employer 
un  autre  /moyen  ,  ce  fut  d'appliquer  un  ter 
roiîgc  fur  cette  dernière  taille ,  ann  de  cautérifbr 
la  plaie  &  d'empéeiier  l'humidité  extérieure  de 
COI  rompre  la  sè\e.  Ce  dernier  moyen  nous  réuflit 
plus  mal  encore  que  tous  les  autres.  L'arbre, 
qui  éioit  reflé  toujours  verd  pendant  les  deux, 
années  que  cette  expérience  avoit  duré,  mourut, 
peu  de  tems  après ,  jufque  dans  fes  racines. 

Nous  ne  rapportons  ici  cette  expérience  que 
pour  mettre  en  garde  les  cultivateurs  contre  la 
tentation  qu'ils  pounoient  avoir  de  &ire  pouffer 
des  œilletons  à  cette  efpèce  d'Aloès. 

8.  Alols  mitre.  Celui-ci  ne  s'élève  guères 
qu'à  flx  pieds  de  haut  ,  encore  faut*il  que  fa 
tigefoit  (outenue  par  un  tuteur.  Die  efl  garnie, 
depuis  le  milieu  jufqu'en  haut  ,  de  feuilles , 
larges  de  quatre  pouces  &  lon^^es  de  huit, 
qui  font  terminées  par  une  pointe  aiguê.  Les  bords 
en  font  armés  d'épines ,  &  il  y  a  quelques  taches 
blanches  en-deffus  &  en-deffous.  Leur  fubflance 
efl  charnue  &  leur  verdure  foncée.  Ellci  croiffent 
très-ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  &  dans 
une  pofltion  prcfque  verticale.  Les  deux  der- 
nières fur-tout  font  très-rapprochées,  ce  qui  forme 
comme  une  efpèce  de  mure,  d'où  lui  efl  venu 
le  nom  d'Aloès  mitre.- La  figure  de  cette  plante,  i 
partir  de  l'endroit  où  commencent  (^i  feuilles  , 
approche  affez  de  celle  d'une  colonne. 

Ses  fleurs,  qui  paroiffent  dans  les  mois  de 
juillet  &  d'août  ,  font  portées  fur  une  tige , 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles  >  à  l'extrémité  de 
la  plante.  Elle  a  quinze  à  dix-huit  pouckS 
de  haut ,  &  fe  termine  par  un  épi ,  en  form^ 
pyramidale,  couvert  de  fleurs  d'un  rouge  carmin^ 
très -apparentes  à.  très-agréables.  Cet  c^i  s'aloage 
&  les  fleurs  fe  fuccèdcnt  pendant  cinq  i  Ak 
femaines.  Elles  font  remplacées  par  des  capfules 
triangulaires,  remplies  de  fcmenccs  qoires  & 
anguîeufcs. 

Cette  efpèce  pouffe  des  œilletons  de  fes  racines, 
de  leur  collet ,  &  des  différens  points  de  fa  tige* 
Elle  offre  une  particularité  remarquable  ,  en 
ce  qu'elle  poulfe  même  des  racines  le  long  d*; 
fa  tige,  â  trois  &  auatre  pieds  de  haut ,  Icfquelles 
dcfcendent  vers  la  terre  &  s'y  enfoncent  per- 
pendiculairement. Ces  racines,  qui  font  dune 
lubflance  ligneufe,  &  qui  fortent  de  tous  les 
points  de  farcit  conférence ,  font  autant  defoutien> 
&  d'appuis ,  que  la  nature ,  toujoiu's  occupée  du 
foin  de  a;nrerver  fes  produétions,  lui  a  mé* 
oagés ,  pour  la  défendre  coiure  les  vents  aui- 
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quels  la  foiblefle  de  fa  tige  n'auroir  pu  réfifler, 
il  elle  n'avoic  eu  que  des  racines  ordinaires. 


av.^         «WM«lt^9     y       UMl        &Wni.         L/tLt?        \.1.I\/AIW3^        Wltl         I 

il  a  le  môme  porr  ik  les  mômes  habitudes. 

<?•  Aloès  moucheté.  Cette  efpèce  pou(fe  de 
fa  racine  une  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  d*un 
pied  &  demi  à  deux  pieds  ^  ci!e  fe  teimine  par 
une  touffe  de  feuilles  qui  occupe  plus  du  tiers 
de  la  hauteur.  Ses  fcuîfles  y  qui  ont  environ  dix 
pouces  de  long  fur  quatre  do  large ,  à  leur 
Dafe,  font  d'un  verd  foncé  >  tacheté  de  blanc 
des  deux  c6tés.  Elles  font  garnies  d'épines  &  fe 
terminent  en  pointe  aiguë.  Celles  de  la  bafe 
forment ,  avec  la  tige ,  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés;  les  autres  prennent  une  diredion  plus 
horizontale j  elles  deviennent  môme  verticales, 
à  mefurc  qu'elles  approchent  du  fommet. 
Ses  fleurs  fortcnt  du  centre  de  la  plante  *,  elles 
font  portées,  comme  dans  les  autres  cfpèces, 
fur  une  tige ,  au  bout  de  laquelle  les  fleurs 
forment  un  épi  conique  qui  approche  de  la 
figure  de  Tombelle.  Ces  fleurs  font  verdâtres 
dans  le  tiers  de  leur  longueur,  &  le  refle  eft 
d'un  très-beau  rouge ,  elles  paroiflent  à  la  fin 
de  l'été,  Ik  durent  pendant  un  mois. 

Cttie  efpèce  produh  fou  vent  des  œilletons  qui 
popfleni  de  fcs  racines,  ou  de  jeunes  branches 
qui  fortcnt  de  fa  tige. 

V.  B.  L'Alols  peint  n'eft  qu'une  variété  de 
l'cff/ecc  précédente.  11  s'en  ditlingue  feulement 
p4r  la  verdure  plus  foncée ,  prëfque  noirâtre  , 
par  les  taches  de  fcs  feuilles ,  qui  font  plus 
grandes ,  Ik  par  les  épis  qui  font  moins  garnis 

de  ûeun. 

ic,  Aloès  à  feuilles  minces.  Cette  efpèce  a 
lx;aucoup  de  rapport  avec  la  précédente  pour 
le  porc  &  les  dimenfioias  de  fcs  différentes  parties , 
frais  elle  en  diflïre  par  la  forme  de  fes  feuilles  > 
qui  font  pliées  en  gouttière  vers  leur  extrémité-, 
elles  font  aulH  plus  minces  &  leur  couleur  eft 
d'un  verd  beaucoup  plus  pâle. 

Elle  eft  d'ailleurs  beaucoup  plus  délicate  que 
la  précédente ,  fes  feuilles  prennent  uiie  couleur 
rougeâtre  iorfqu'eiles  font  expofées  à  l'air  pendant 
l'été.  Enfin  il  eft  rare  qu  elle  pioduife  des  œilletons 
d^ns  notre  climat  ,  û  on  ne  la  conferve  pas 
loutc  l'année  dans  la  tannée  d'une  ferre  chaude. 
Elle  fleurit  très-rarement  en  France. 

II.  L'Aloès  perfolié  ne  s'élève  pas  ordinai- 
rcmeni  à  plus  d'un  pied  de  haut,  &  fes  feuilles, 
qui  occupent  à-peu-près  les  deux  tiers  de  cette 
hauteur ,  font  difpoiées  comme  celles  des  trois 

()récédentes.  Elles  font  plus  petires  dans  toutes 
ciirs  parties ,  liftes  &  fans  taches ,  &  bordées 
d'épines  applaties ,  qui  rcflemblcni  un  peu  à  des 
dtnts  canines^  leur  verdure  eft  cendrée.  Sei  fleurs, 
qui  croiffcnt  en  épis  pyramidaux ,  font  portées 
(ur  une  tige  haute  de  dou^e  à  quinze  pouces  j 
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elles  font  vertes  à  leur  ouverture,  &  d'on  raiip 
orangé  vers  la  bafe ,  fort  apparentes,  &  prodnifcv 
un  bel  eflèt  au  printcms.  il  eft  vrai  qadki 
donnent  rarement  des  graines  en  Europe;  mû 
la  plante  fournit  fouvent  des  œilletons  qui  rem- 
placent avantageufcmenc  ce  moyen  de  mulnpli- 
cation. 

1 1.  B.  Aloês  à  épines  rouges*  On  difti!i|iM 
aifc^^ment  cette  plante,  qui  paroît  être  une  \'anàé 
de  la  précédente  ,  par  fes  épines  ,  qui  font 
plui  longues  &  de  couleur  ronscâtre.  Sef 
feuilles  (ont  p\i\s  étroites  eue  celles  de^  foa 
efpèce,  &  moins  longues.  Elle  fleurit  ordinâ- 
remcnt  dans  le  milieu  de  l'hiver ,  &  donne 
fouvent  des  drageons  avec  lefquels  il  eft  ailiS 
de  la  multiplier. 

U.C.  Aloés  artichaud.  Cette  autre  variété  s'é* 
lève  encore  moins  que  la  première ,  qui  eft  elle* 
même  un  peu  plus  petite  que  fon  efpèce.  Sa 
tige  arrive  à  peine  à  la  hauteur  de  dix  pouces^ 
Elle  fe  termine  par  une  ou  plufieurs  tonffcs 
de  feuilles  très-ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
lefquelles  imitent  aflez  bien  la  figure  d'ims 
grofle  tète  d'artichaud.  Les  feuilles  de  cette  pianie 
font  plus  courtes  aue  celles  des  deux  précédentes , 
&  font  garnies  d  épines  blanches  fur  les  bords; 
il  s'en  trouve  aufli  quelques-unes  fur  le  dos  des 
feuilles  vers  l'extrémité.  Du  centre  de  chaque 
toufie  de  feuilles  fortent  des  tiges  terminées  ea 
épis ,  lefquelles  font  garnies  de  fleurs  vertes  & 
rouges  fort  agréables.  Ceft  ordinairement  cd 
février  &  mars ,  que  cette  plante  fleurit  dans 
les  ferres  chaudes  ;  lorfcju'on  la  conferve  dam 
une  orangerie,  elle  fleunt  un  peu  plus  tard. 

II.  L'AïuÈs  à  épines  molles,  ainft  nommé  i 
caufe  du  peu  de  confiftance  &  de  la  molleffe  de 
fcs  épines,  ne  forme  jamais  de  tige^  fes  feuilles 
fortent  immédiatement  du  colet  de  la  racine  ^ 
elles  font  étroites .  fort  épaiflês ,  longue^  de  quatre 
à  cinq  pouces,  fur  neuf  lignes  de  large  à  lenr 
bafe  ,  oc  font  garnies  d'épines  dans  tons  les 
fens ,  mais  particulièremeiH  fur  les  bords.  Ces 
feuilles ,  croiftcnt  très-rapprochées  les  unes  des 
autres,  &  forment  des  touflês  arrondies,  do 
milieu  defquelles  s'élèvent ,  dans  les  mois  de 
février  &  de  mars ,  des  tiges  de  la  figure  & 
de  la  groiîeur  d'une  afperge.  En  fe  développaitfi 
elles  donnent  naiftance  à  un  épi,  garni  de  fleats, 
de  douze  à  quinze  lignes  de  long ,  d'un  rou^ 
clair,  marqué  de  lignes  vertes.  Cette  plante  fleunt 
tous  les  ans,  &  refte  une  quinzaine  de  jouis 
en  fleur.  Elle  graine  aflez  abondanimem  ;  mû 
il  eft  plus  expéditif  de  la  multiplier  par  Ici 
œilletons  qu'elle  produit  en  abondance  du  coUet 
de  fa  racine. 

Cette  plante  réfîfte  à  des  gelées  paflâgèfCSi 
d'un  à  deux  degrés. 

i;.  Aloès  patte  d'araignée.  Il  efl  fans  tige 
comme  le  précédent ,  mais  la  touffe  arrondie , 
que  fes  feuilles  forment  à   rez  -  terrç  ,  eft  de 
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sioitté  nias  petite.  li  cû  d'ailleurs  très-facile  de 
l'en  diftinguer  par  Pcfpècc  de  toile  d'arni^nife 
que  fes  longues  épine»  molles ,  très-rapprochées 
À  de  couleur  blanche,  forment  au  milieu  de  la 
touffe  ',  du  centre  de  fes  feuilles ,  forcent  vers 
le  mois  de  juin ,  des  tiges  haute»  de  plus  de 
"Vingt  pouces ,  droites  &  garnies  de  fleurs ,  difpofées 
en  épi  grêle  dans  la  nioiiié  de  la  parue  fii* 
{>érieure.  Ces  fleurs  font  dun  blanc  verdâtre, 
peu  agréables  à  la  vue;  elles  produifent  quelques 
capfules  triangulaires  remplies  de  ftmences. 

Cette  efpèce  eli  une  ces  plus  délicates  ;  il 
Aiit ,  pour  la  confère* er  belle  dans  notre  climat ,  la 
tenir  pendant  l'hiver  à  douze  degrés  environ 
de  chaleur.  Elle  donne  rarement  des  œilletons  ; 
tnais  on  panîent  quelquefois  à  la  multiplier  au 
n)oyen  de  fes  feuilles  qu'on  p'ante  à  la  manière 
des  boutures. 

13.  fi.  L'Aloès  minime  cfl  le  plus  petit  de 
tous  les  Aloès  connus.  11  tù  regardé  comme 
une  variété  du  précédent  ^  avec  lequel  il  a 
fscaucoup  de  rapport;  mais  on  l'en  diOingue 
aifépieni  par  fa  fhture  plus  petite  ,  par  fes 
feuilles  dont  la  couleur  e(l  d*un  verd  obfcur, 
&  par  fes  épines  moins  longues  &  plus  dures 
que  celles  du  précédent.  ) 

Cet  Aloès  préfenre  encore  d'autres  différences 
plus  eJencielles  ,  &  qui  paroifTent  tenir  plus 
immédiatement  à  fa  nature  -,  il  eft  bien  moins 
délicat ,  &  on  le  conferve  aifcment  dans  une 
bonne  orangerie;  d'ailleurs  il  poufle  du  colec 
de  Cl  racine  un  grand  nombre  d'œilletons. 

14.  Aloês  pené.  Cette  efpèce  tû  une  des 
plus  jolies  de  ce  genre.  Toutes  fes  feuilles 
ibnt  couvertes  de  petits  globules  blancs,  qui 
reflênblent  à  des  perles  .  d'où  lui  efl  venu 
le  nom  qu'elle  porte  en  françois.  Cette  plante 
gÛ  Cins  fige  ;  fes  feuilles  fortc'nt  du  colLt  de 
h  racitie ,  elles  font  épaiflcs ,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces,  &  d'un  verd  foncé,  elles  forment 
une  touffe  arrondie  de  fix  à  fept  pouces  de 
haut.  Ses  fleurs ,  oui  paroifFem  fouvent  à  la 
fin  de  l'été  &  quelquetois  au  printems,  font 
ponées  fur  des  tiges  rameufes  ,  qtii  s'élèvent 
«u  centre  des  feuilles,  &  les  fumionrent  d'environ 
deux  pieds.  Les  fleurs  font  blanches ,  rayées 
de  verd,  &  peu  apparenrci.  il  leur  fuccède 
des  capfules  à  trois  loges,  prefque  ronde»,  Ik 
remplies  de  fcmences  ,  qui  lèvent  dans  notre 
cUmac,  avec  quelques  foins. 

14*  B.  Le  petit  Aloès  perlé  ne  fe  diflingne 
dn  précédent  qu'en  ce  quil  ell  plus  petit  dans 
tontes  fes  parties.  Sa  touffe  ne  s  élève  pas  au- 
deflbs  de  la  terre  de  pins  de  quatre  pouce<:.  Ce 
iiTeft  qu'une  fimple  variété  plus  mignonne  &.  plus 
jolie,  mais  aulTi  plus  déiicate,  &  qui  produit 
moins  d'œilletons  que  fon  efpèce. 

15.  Aloés  à  pouce  écralé.  Ce  nom  lui  vient 
de  la  fi^re  fmguiièrc  de  fcs  feuilles ,  qui  font 
triangulaires  &    ppplafics  à  Icxtrémicvi  -,     ley 
g4frùultur€.  Tome  /.•'  IL<  Partie. 
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{  dtfpofition  eft  fetnblable  à  celle  deJ  deux  efpèces 
précédentes  ;  eties  fortent  imn^diatcment  du 
collet  de  la  racine ,  &  fomienr  une  petite  touffe 
arrondie ,  oui  ne  s'élève  que  de  trois  à  quatre 
pouces  au-Jeffus  de  la  terre.  Ses  fleurs  viennent 
ordinairement  au  printems ,  fur  des  tiges  Amples, 
hautes  de  deux  pieds  -,  elles  font  blanches ,  peu 
apparentes  &  marquées  de  plufieurs  lignes  vertes. 
Cette  phnte  pouffe  fouvent  des  onUetons  di# 
collet  de  fa  racine,  &  n'efl  pas  fort  délicate. 

16.  L'Aloss  veineux  poufle  de  fa  racine  i>Iu»> 
fietirs  feuilles  difpofées  en  rond  ,  qui  font 
oblongues  ,  pointues ,  épaifTes ,  denticulécs  fur 
les  bords  &  marauées  en-dcflus  de  nervures 
droites  &  longituainales.  Elles  font  ouvertes  danr 
le  milieu  en  manière  de  rofette ,  &  fe  recourbent 
un  peu  vers  la  terre  par  leur  extrémité.  Du 
centre  de  ces  feuilles  ,  s'élève  une  tige  fimple  » 
haute  d'environ  deux  pieds  ,  qui  foutienc  des 
fleurs  variées  de  blanc  Sl  de  rouge,  difoofées  ea 
épi  lâche.  Cette  efpèce  n'cfl  point  cultivée  eo 
France ,  &  elle  étoit  inconnue  en  Angleterre  di» 
tems  de  Miller. 

17.  Aloiîs  brodé.  Du  collet  defii  racine» 
fdrtem  des  feuilles  vertes,  épailTes,  oblongnes» 
très*roides,  &.  terminées  par  une  pointe  trian- 
gulaire ;  elles  font  difpofées  en  foime  de  tonSc 
arrondie  -,  leur  longueur  eft  d'environ  trois  ponces, 
fur  un  pouce  &  demi  de  large.  Leur  furface  efl 
bordée  de  blanc  ,  ce  ^li  ne  fe  rencontre  pas 
dans  tes  deux  efpèces  fuivantes,  avec  lefqueUev 
celle-ci  paroit  avoir  des  rapports.  Ses  fleurs 
viennent  fur  une  tiM  rameute  ,  qui  fort  du 
milieu  des  feuilles.  Elles  font  en  grand  nombre» 
mais  petites  &  de  couleur  verd&tre.  On  ne 
rencontre  pas  cette  efpèce  dans  nos  jardins ,  & 
nous  croyons  même  qu'elle  n'efl  pas  cultivée  en 
Europe. 

18.  Aloès  triangulaire.  Cette  efpèce  s'élève 
fur  une  petite  ti^e  ligneufe  d'un  pied  de  haut , 
qui  >  queloucfois  ,  pouffe  des  rameaux  (Ur  lés 
côté«.  Ses  feuilles  garniffent  la  tige  dans  lel  deoji 
tiers  de  fa  hauteur  -,  elles  font  triangulaires  » 
pointues  &  difpofées  régulièrement  fur  troic 
lignes  ,  cfui  montent  de  Ims  en  haut  ,  ce  mî 
donne  à  la  plante  une  figure  triangulaire  ;  elle 
peut  avoir  deux  pouces  dans  fon  plus  grand  dia*- 
mètre.  A  l'extrémité  de  la  tige  &  du  centre  de* 
feuilles ,  il  fort  un  épi  long  d'un  pied ,  qui  efl 
garni  de  petites  fleurs  blanches ,  rayées  de  ligne? 
purpurines.  Cette  plante  fleurit  en  juin  &  juillet  v 
elle  efl  peu  délicate. 

19.  LAi.oès  cylindrique  a  beaucoup  de  rqi« 
port  avec  le  précédent ,  tant  par  fa  manière  de 
croître  ,  que  par  la  figure  Sl  la  forme  de  fesv 
feuilles-,  mais  au  lieu  d'être  difpofées  en  triangle, 
elles  croiffcnt.  tout  au  tour  de  la  tige,  &  formeni 
une  petite  colonne  cylindrique.  Ses  fleurs ,  qui 
arrivent  à  la  fin  de  1  été  ,  font  portées  fur  un 
pédicula  quelquefois  ratneax ,  qui  fort  de  l  efeg.. 
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ir^mité  de  la  planic.  Elles  faut  difpoféei  en 
épi  -,  leor  conleor  eft  variée  de  blanc  &  de 
verd  j  mais  elles  font  petites  &  de  pen  d'appa- 
rence i  fouvent  elles  prodiùfent  d»  fruits  bien 
aoAlâ. 

19.  B.  Aloès  piquant.  La  forme  de  cette 
plante,  qui  ne  parolt  ëice  qu'une  variéiii,  n'efl 
ni  ronde ,  ni  triangulaire  ;  elle  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  figures.  On  la  dijlingue  par  fes 
feuilles  plus  longues  ,  plus  piquantes  &  plus 
étalées  que.  celles  des  précédentes  \  fa  lige  ell 
beaucoup  moins  éle\'ée  ,  &  le  pédicule  de  fes 
fleurs  td  plus  long.  Elle  fleurit  en  fepiembre , 
&  ne  produit  des  œilletons  que  trèf-racement  ; 
elle  en  auffi  plus  délicate  que  les  deux  précé- 
dentes. 

_  10.  Aloès  perroqnet.  La  tige  de  cttte  efpèce 
s'élève  jufqn'à  la  hamcur  île  quinze  pouces.  Elle 
eA  garnie,  dans  toute  fa  longueur  ,  de  feuilles 
if iangulaircs ,  difpofées  fur  trois  rangi ,  qui  montent 
de  bas  en  haut.  Elles  font  marquées  de  larges 
taches  blanches ,  qui  contraftent  très-agréablement 
avec  le  verd  luifant  qui  en  fjit  le  tund.  Du 
«ittre  de  ces  feuilles  ,  s'iHÈve  une  tige  qui  fe 
tennine'  par  vingt  ou  trente  fleurs  d  un  beau 
rouge  ;  elle  fleOrii  va  milieu  de  l'hiver.  Cette 
efpeceefljfims  contredit,  une  des  plus  finguliéres, 
des  plus  agréables  de  fan  genre  &  des  moins 
délicafcs.  Elle  poufle  de  l'extrémité  de  fes  racines, 
des  oeilletons  qui  rendent  fa  muliiplicatïon  très* 
£Kile. 

lI.L'Ai.o£s  acuminé  ne  s'élève  que  de  quatre 
it  ciitq  ponces -,  fes  feuilles  font  longue  j,  étroites, 
chargées ,  dei  deux  cOtés  ,  de  petites  vernies 
blanches,   fcmblables  &  des    perles.    Elles   font 

(lacées  fur  deux  rangs ,  &  ferrées  les  unes  contre 
:s  autres.  De  leur  centre,  s'dcve  une  tige  de 
vinst  pouces  de  long  qui  fupporie  un  grand  nombre 
de  fleurs  rouges  très-agréables.  Cette  plante  fleurit 
au  piiniemi  dans  les  ferres  chaudes ,  &  en  Au- 
tomne, lorfqu'on  la  cultive  dans  l'orangerie. 
Elle  poulTe  de  fa  racine  un  grand  nombre  de 
drageons,  &  n'eft  point  délicate. 

11.  Aloês  cariné.  On  dil^ingue  aifSment  cette 
efpèce  de  celles  qui  l'avoifînem ,  par  fes  feuillet 
qui  font  triangulaires  -,  fes  fldurs  oârcnt  aufll  des 
diâcrcncesi  elles  font  plus  pMes,  &  l£S  épis  qui 
les  poricni  font  plus  court  s  ;  d'ailleurs  elle  nefi 
pas  plus  délicate  que  la  précédente,  &  pouflie 
de  même  plusieurs  œilletons  de  fes  racines  &.  de 
fon  collet. 

X).L'Alo£s  lingirifonne  poufle  de  fa  racine  plu- 
fieurs  Quilles  longues ,  larges  &  plates,  appofées 
les  unes  fur  les  autres ,  &  qui  croîffcnt  fur  deux 
rangs  oppofés.  Elles  font  d'un  verd  pile,  &  toutes 
patlemées ,  en  deflbus  &  en  deUhs ,  de  petites 
verrues  blanches  \  du  tnîtieu  des  feuilles ,  s'élève 
une  lîge  garnie  dans  les  dciuï  tiers  de  fa  partie 
fupéiieuic  t  de  fleius  rooges  &  vaies  uïs-appa- 
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rentes ,  gtd  vîenneni  au  milieu-  de  l'hiver.  &i 
radnc!  fourniffem  auffi  beaucoup  de  Ara«tms. 

ij.B.L'Aloès  becdecanne,^qui  o'eftqnni» 
mince  variété  du  précédent ,  ne  s'en  difliof 
par  fes  feuilles  moins  grandes  &  moîos  c 
de  verrues. 

14.AL0ÈS  en  éventail.  La  tige  de  celteeEpttE 
s'élève  jufqu a  la  hauteur  de  fix  il  fepr  pieflsjae 
fe  dîvife  en  plulienrs  branches  qui  font  ganùi, 
à  leur  extrémité ,  de  feuilles  longue* ,  liaes, 
plates ,  &  d'un  verd  glauque ,  difpofées  Œ  éitam. 
Les  fleurs  qui  viennent  au  commeiKenient  ta  jwa- 
tems ,  font  ponées  fur  un  long  pédicule  9"»  f" 
du  centre  des  feuilles  ;  elles  foni  d'nn  rouge  gtifr 
de  jaune;  il  leur  fuccède  des  fruits  de  U  ^OW 
d'un  pois ,  divifés  en  trois-  logei  kovIk»  ne 
tèmencss.  ^^ 

Cette  cfpàce  n'efl  point  délicate.  Blé  p«« 
rarement  des  drageons ,  mais  on  la  molupue  de 
boumres  que  l'on  tait  avec  fes  jouoes  bran™» 
iç.L'Aloès  à  longues  feuilles  fediftingMeûsi»- 
ment  de  toutes  les  autres  efpèces  par  la  louf— 
de  fes  feuilles  qui  ont  deux  à  trois  pieds  \ 
font  étroites ,  triangulaires ,  fit  panent  iinm  _ 
icment  du  collet  de  la  racine,  &ns  foiioM  "«"Ç 
De  leur  centre  fortem ,  dans  le*  mois  daoïi*  « 
de  fcptembre ,  des  tiges  haute*  d'environ  mm 
pieds ,  qui  fo  tcnninent  par  an  gros  épi  de  flan 
de  couleur  orang.; ,  &  qui  refle  quitae  jam 
fleuri.  Ces  fleurs  donnent  uaiiTaocc  i  des  inaO 
ronds  de  la  grolTeur  d'un  pois ,  Icfqœl*  conaenaca 
beaucoup  de  femences  qui  lèvent  rarcmenida» 
notre  climat.  ..1.  1,  1 

Il  refle  encore  fix  autres  efpèces  d-^oo* 
décrire  ;  mais ,  comme  nous  ne  les  COTnoitol 
que  par  des  phrafes  defciiptîvcs  irès-fucoBin, 
nous  ne  pouvons  rien  dire  de  leur  port. 
Culture. 
Comme  il  y  a  beaucoup  d'efpèces  d'aloèi  toi 
h  culture  eft  la  même ,  nous  allons  le*  kmc 
ici  fous  trois  divifions  principales. 

Les  efpèces  comprifes  fous  le*  n."  1 ,  4  ,  je  « 
ïi ,  font  les  plus  délicates  que  nous  conaoïJbab 
Elles  veulent  être  rentrées  rhivet  dans  une  tan 
entretenue  à  douze  degrés  de  chaleur,  &  P*^» 
dans  leiu-  jeuncflc,fur  ntie  couche  de  lannée.D»* 
un  âge  plus  avancé ,  elles  fe  paflent  de  la  concJe, 
&  peuvent  aifémcnt  fubfifter  l'hiver  fur  les 
lablciies  ou  fur  les  gradins  de  ces  mêmes  faro. 
La  féconde  divifion  comprend  le*  efpèoet  « 
les  variétés  décrites  fons  les  n."  *»  7»."  ^jj;* 
B.,  lî,  iS,  19,  T9  B.,  10&  14.  Celle*<i w« 
.m  peu  moins  délicates.  Elles  fe  confervttt  irtt- 
bieo  ,  l'hiver ,  dans  les  ferres  où  la  chatenr  Œ 
entre  huit  &  dix  degrés,  fur-tout  lorfqu elles Qf 
atteint  leur  iroifième  année,  car,  avant  ce  «JJÇ'H 
il  y  en  a  pluficurs  auxquelles  le  feconn  «  » 
tannée  eft  néceffaire  pendant  l'hiver.  _ 

Les  efpècei  indiquées  fous  les  n."  5 ,  ^  ,  6 ,»  ,Wi 
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9&pB»ii,  iiC,  Ji>  136,  14, 11,11  &z;, 
Q  exigent  pas  amant  de  chaleur.  Elles  fe  confervent 
iîfément,iorfqu  elles  ont  acquis  une  certaine  force, 
lus  une  ferre  un  peu  plus  scchequePorangerie, 
Se  dans  laquelle  le  thermomètre  ne  defcend  pas 
fiaUtuellement  au-delTous  de  cinq  degrés.  Ce  nefi 
pas  que  ces  plantes  ne  puifTent  fe  conferver  i  une 
«npérature  moins  chautk  -,  nous  avons  vu  même 
pluâeurs  d'entre  elles  fupporter  des  gelées  pafla- 
■éres,  de  deux  à  trois  degrés ,  (ans  paroitre  en 
ipuffi'ir-  Mais  nous  ne  conl'cillons  point  de  iaire 
sene  épreuve  lorfqu*on  veut  avoir  des  végétaux 
i^oureux  qui  jouiiTent  de  la  meilleure  confli- 
urion,  &  produifent  tout  l'agrément  dont  ils  font 
ufeeptibles. 

■  Nous  avons  reconnu ,  par  expérience ,  quç  la  gra- 
duation que  nous  avons  indiquée  pour  chacune 
ks  trois  divifions ,  eft  celle  qui  convient  le  mieux , 
pendant  lliîf  er  »  à  la  nature  des  plances  qu'elles 
renferment  *,  qu'en  leur  donnant  plus  de  chaleur, 
elkt  pouflbient  trop  vigoureufeinem ,  devenoi ^nt 
trop  herbacées ,  6l  étoient  plus  fujcitcs  à  être 
ittaquées  par  l'humidité  &  à  pourrir  -,  qu'en  leur 
eo  donnant  moins ,  elles  étoicnt  enfuite  dans  un 
6m  de  fouifrance  &.  de  langueur ,  fleuriflbient 
plus  rarement   &    donnoicnt   des  fleurs   moins 

belles. 

la  vingt-cinquième  efpèce  d'Aloès.eft  feule  de 
(a  divifion ,  c'cît  la  moins  délicate  de  toutes.  On 
I4  conferve  en  pleine  terre,  à  des  exportions 
sèches  &  abritées  du  nord  pendant  l'hiver ,  ce  qu'il 
eft  toujours  aifé  de  faire  en  la  couvrant  de  litière^ 
&  l'été  on  lui  donne  des  arrofcmens  fréquetK  ^ 
elle  aime  une  terre  un  peu  forte  &  fablonneufe, 
Mab  quoiqu'elle  réulTiire  très-bien  en  pleine  terre, 
cependant  il  e(l  prudent  de  conferver  quelques 
pieds  dans  des  pots,  pour  les  rentrer  l'hiver 
dans  l'orangerie. 

A  regard  des  efpèces  que  nous  n'avons  point 
eacore  cultivées ,  &  qui  font  comprifes  fous  les 
ni*"  lî  ,  17  ,  &  depuis  le  15."»^  exclulivemeot  j 
jufqu'au  )i.'"'^ ,  nous  croyons,  tn  raifon  des  pays 
oà  elles  croiflent ,  qu'elles  pourroienc  fe  conferver 
à  la  température  indiquée  pour  la  leconde  divilion 
des  plantes  de  ce  genre,  c  eft  le  terme  moyen  qui 
eft  le  moins  fujct  aux  inconvéniens.  D'ailleurs , 
lorfque  ces  efpèces  feront  une  fois  apportées  en 
Europe ,  &  qu'on  les  aura  cultivées  de  cette  ma- 
nière pendant  quelques  années ,  il  fera  aifé  de 
voir  fi  elles  ont  trop  ou  trop  peu  de  chaleur,  & 
de  les  placer  enfuite  dans  le  lieu  qui  leur  fera  le 
phis  convenable* 

Les  Aloès  de  U  première  diviiîon  peuvent  refter 
dans  les  ferres  chaudes  toute  l'année ,  exccpié  les 
plus  jeunes  individus  au'il  convient  de  placer  au 
prinrems  fous  des  cnaifis ,  pour  les  y  laifler 
lufqu'à  l'automne.  Mais  il  faut  leur  donner  beau- 
coup d'air  dans  les  tems  chauds,  fuit  en  laiflant 
les  croifécs  des  ferres  ouvertes ,  foit  en  levant  les 
panneaux  des  cbaffis.  On  peut  même ,  (ans  incon-* 
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▼énienti  tn^tre  en  plein  air,  pendant  les. mois 
de  juin ,  de  juillet  &  d'août ,  les  forts  individus  ^ 
ils  n'en  deviendront  que  plus  robuftcs  &  moins 
fufccptibles  d'être  attaqués  de  lliamidité  pendant 
l'hiver  -,  mais  il  eft  bon  de  les  placer  à  une  expo^ 
fition  chaude ,  &  de  les  garaïutf  des  trop  grandes 
pluies. 

Les  Aloèà  des  deux  autres  diviftons  peuvent 
être  mis  hors  des  ferres  immédiatement  aparès  lei 
grandes  pluies  du  printems ,  &  ne  doivent  êlre 
rentrés  qoe  vers  la  mi*fcptembre,  lorfque  lei 
pluies  de  cette  faifon  commencent  i  arriver  ,•  ft 

Sue  le  fhermomètre  defcetid ,  pendant  la  nuit,  av^ 
eflbus  de  fept  degrés.  Sans  cette  précaution .  les 
feuilles  de  ces  plantes  prendroient  une  couleur 
rou^cfttre  ,  figne  auquel  on  reconnott  qu'elles 
fouârent  du  froid  &  de  l'humidité ,  &  alors  elles 
auroient  pliu  de  peine  à  fe  coofenrer  pendant 
l'hiver. 

En  général ,  toutes  Its  efpèces  d'Aloès  ainenr 
une  terre  forte  ,  (ablonneufe  &  bien  dif  ifëè.  Oti^ 
la  compofe  ordinairement  avec  de  la  ttnt  frahche  ^ 
du  terreau  de  feuilles  ,  àw  fable  de  bruyère  &  des 
,  vieux  plâtras  pulvérifés  {  Voyei^  ces  mots  ),  que  l'on 
mêle  eofetnble  dans  les  proportions  fiiivantes. 

Terre    franche {. 

Terreau  de  feuilles ^. 

Sable   de  bruyère ,. 

Plâtras {• 

Mais ,  pour  que  cette  terre  puifte  acquérir  & 
développer  toutes  fes  propriétés ,  il  hut  qu'elle  aîc 
été  compofée  fix  mois  ou  même  une  année  a  avaiice  ; 
qu'elle  foit  cxaâemcnt  mélangée ,  &  que  toutes 
les  parties  foient  bien  amalgamées  enfcmble,  avant 
de  s'en  fervir.  Cette  forte  de  terre  convient  au 
plus  grand  nombre  des  Aloès  qui  ont  paffé  les 
trois  premières  années  de  leur  jeuncfle;  mais  elle 
eft  un  peu  trop  forte  pour  les  jeunes  plants  & 
pour  les  efpèces  délicates ,  il  leur  faut  une  terre 
plus  légère  \  on  pourra  fe  la  procurer  aitëtncnc 
en  changeant  les  proportions  dus  matières  qui 
compofent  le  mélange;  ainli,  au  lieu  d'une  moitié 
de  terre  franche  &  d'un  huiricmc  de  (hb!è  '  ou 
terreau  de  bruyère ,  on  y  fera  entrer  ces  deux 
fubfiances  à  parties  égales-,  on  diminuera  de  moitié 
la  quantité  des  plâtras  pulvérifés ,  &  Ton  aug- 
mentera d'autant  celle  du  terreau  de  fouit  les. 

Le  r^ime  des  arrofemens  eft  encore  un  des 
objets  cfl'ontiels  i^  la  confcrvarion  d.s  Aloès.  Pen- 
dant l'hiver,  il  faut  très-peu  arroi'cr  ces  plantes, 
&  feulement  lorfque  la  terre  fe  durcit  &  devient 
trop  sèche  par  la  chaleur  du  feu  des  fourneaux, 
on  par  celle  du  foleil;  on  choiiir,  pour  cela ,  le 
milieu  d'un  beau  jour,  &  l'on  le  fcri  d'un  arrofoir 
à  goulot ,  afin  de  ne  verfcr  l'cnu  qu'au  pied  des 
plantes,  &  d'éviter  d'en  répandre  fur  les  feuilles, 
&  partiailièrement  dans  rcfpùce  de  godet  qu'elles 
forment  k  leur  centre.  Au  priniems ,  on  le»  arrofe 
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plus  fréqnemaient.  L'été ,  lorqu'elles  font  en  plein 
^ir  &  qu'il  vient  des  chaleurs  continues,  on  peut 
les  antHer  auffi  fouyent  que  les  autres  plantes  *, 
mais  lorfquc  les  nuits  deviennent  longues  &  que 
les  roTées  font  abondantes,  il  faut  éloigner  les 
arrofemens  >  &  les  fufpendre  tout->à-fait,  à  l'ap- 
proche de  la  rentrée  de  ces  plantes  dans  les  ferres, 
&  choifir^  autant  qu'il  eu  poffible,  un  tetns  fec 
pour  iàire  cette  opération. 
•   Un  autre  foin  qui  contribue  beaucoup  encore 
k  maintenir]  jes  Aioès  en  bonne  fiuité  dans  notre 
climat,  eft  celui  cpi'on  a  de  les  vifiter  les  uns  après 
ks  autres,  au  mois  de  juillet  de  chaque  année ,  pour 
fupprimer  les  feuilles  mortes  y  mettre  des  tuteurs 
aux  efpèces  qui  ne  peuvent  fe  foutenir  d'elles- 
mêmes  j  oeilletonner  celles  dont  la  trop  grande 
quantité  de  drageons  pourroit  nuire  au  maitre- 
pied ,  d'examiner  enfuite  leurs  racines ,  pour  voir 
fi  elles  rempliflent  la  capacité  des  pots ,  & ,  dans 
ce  cas ,  les  mettre  dans  de  plus  grands  vafes  avec 
de  la  terre  neuve  préparée  comme  nous  l'avons 
dit  d-deffus ,  eu  égard  à  l'âge  &  à  la  vigueiu:  des 
individus.  (  Voyei  Rempotage.  )  Les  autres  pieds 
d'Aloës  f  dont  les  racines  ne   remplirent   point 
encore  les  pots,  &  dont  la  terre n'eft  point  épuifée, 
fe  contentent  d'un  demi-change.  (  voyei  ce  mot). 
Mais  foit   qu'on  les   chanee  entièrement  ou  à 
moitié,  il  eA  bon  de  leur  donner,  dans  l'un  & 
l'autre  cas,  une  forte  mouillure  pour  affermir 
la  terre  autour  des  racines ,  &  de  les  abriter  enfuite 
du  grand  foleil  pendant  quelques  jours. 

Multiplication  :  Les  Aloès  fe  propagent  de 
gAùnes ,  de  drageons ,  d'œi lierons ,  de  boutures, 
6i  quelquefois  par  le  moyen  de  leurs  feuilles. 

La  voie  des  graines  e(i  la  plus  namrclle  pour 
multiplier  les  efpèces  qui  en  produifent  dans 
notre  climat ,  mais  elle  ef)  auffi  la  plus  difficile 
&  là  plus  longue-,  cependant  on  ne  doit  point 
la  négliger  qaand  on  eft  è  portée  d'en  faire  ufage, 
parce  qu  elle  produit  fouvent  de  nouvelles  variétés. 

On  sème  les  graines  d'Aloès  au  printems , 
dans  des  pots  remplis  d'une  terre  femblable  à 
celle  que  nous  avons  indiquée  pour  les  efpèces 
délicates.  On  place  ces  pots  luv  une  couche 
chaude  recouverte  d'un  cha/Iis ,  &  on  traite  les 
iemis  comme  ceux  des  autres  plantes.  Ces  graines 
lèvent  en  général  vers  le  milieu  de  l'été  \  il  faut 
alors  modérer  les  arrofemens  ^  &  les  remplacer 
par  (le  légers  baffinages.  Ces  jeunes  plantes  croiffent 
rrès-lentcnicnt ,  en  confé<:luence  onieur  laiiie  paflcr 
l'hiver  dans  les  pots  où  elles  font  nées ,  &  on 
les  place  de  bonne  heure  fur  la  tannée  d'une  ferre 
chaude  près  des  vitreaux.  L'année  d'après ,  on  les 
iîiparc ,  &  on  les  traite  de  la  môme  manière  que 
les  plantes  délicates  de  ce  genre. 

I^  multiplication  des  Aloès,  par  le  moyen  des 
diageons ,  efl  infiniment  pins  expéditivc  ^  il  ne 
s'agit  que  de  les  féparer  des  mercs  racines,  à 
l'époque  où  ils  ont  eux-mêmes  des  racines  par- 
3i|ulières  garnies  de  chevelu.  Il  oe  faut  pas  fc 
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pr«fler  pour  faire  cette  féparation  »  porcae  que  fai 
drageons  profitent  bien  plus  lorfqu'ils  font  for  Icvs 
fouches,  que  lorfqu'on  les  force,  trop  jeunes,  à 
vivre  fur  leurs  propres  racines.  La  Cufon  la  idoi 
favorable  à  leur  plamarion ,  efl  le  mois  de  jmuet, 
par  un  tems  fec  &  chaud  ;  on  les  fépare  arec 
une  ferpette  bien  tranchante ,  enfuite  on  les  laiflb 
fécher  à  l'ombre,  pendant  cinq  à  fiz  joiin,lar 
la  tablette  d'une  ferre ,  pour  que  ia  plaie  fc  nf* 
fermifle  &  puifle  fe  confolider  \  après  quoi  oa 
les  plante  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  pivfqiK 
sèche,  que  l'on  place  fur  une  couche  dède  reon* 
verte  d'un  chaUis.  Il  efl  bon  de  les  ombrager  & 
de  ne  point  leur  donner  d'eaa  pendant  dix  \ 
douze  jours.  Lorfqu'ils  commeticeiu  à  pouffer, 
on  les  laiffe  jouir  du  foleil  &  on  les  arrafe  légè- 
rement. Il  y  a  pluHeurs efpèces  de  ce  genre,  donc 
les  drageons  réuffilTent  très-bien ,  fans  autre  pré- 
caution que  celle  de  les  féparer  de  leun  lacmes 
mères,  &  de  les  planter  à  l'air  libre» 

Les  oeilletons  doivent  être  féparés  de  kiin 
fouches  dès  le  mois  de  juin ,  afin  qu'ils  aient  le 
tems  de  pouffer  des  racines  &  de  prendre  de  la 
force  avant  l'hiver  *,  ils  exigent  encore ,  lors  de 
leur  plantation ,  d'être  garantis  du  foleil ,  &  veu- 
lent éire  préfervés  de  toute  humidité  beaucoup 
plus  long-tems  que  les  drageons.  D'ailleurs ,  pour 
tout  le  refle ,  leur  culture  eft  ia  même. 

La  multiplication  y  par  le  moyen  des  feuilles, 
efl  doureufe  à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'eAièces, 
&  l'on  ne  doit  l'employer  qu'à  di^ut  dautres 
moyens.  Elle  coniîfle  à  féparer  ét%  feuilles,  avec 
tout  leur  pétiole ,  du  bas  des  tiges  ou  du  collcc 
de  la  racine  des  efpèces  que  l'on  veut  multiplier, 
à  les  laiffer  fécher,  pendant  quelques  joun,  â 
l'ombre,  &  enfuite  à  les  planter  dans  de  petits 
pots  remplis  de  terreau  de  bruyère  prefque  fec, 
que  l'on  place  fur  une  couche  tiède,  &  que  l'oa 
couvre  d  une  cloche  de  verre  f jrt  épaiflfe. 

Lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  fort  du  pétiole  de 
la  feuille  de  petits  corps  charnus  qui  ont  la  figure 
d'un  grain  de  bled ,  on  arrofe  alors  l«îg6reineot 
ce  terreau  de  bruyère ,  on  donne  un  peu  d'air 
fous  la  cloche,  &  on  l'ombrage  un  peu  moins. 
Dès  que  les  petits  corps  charnus  viennent  il 
poufler  quelques  feuilles,  on  les  traite  comme  nous 
1  avons  dit  pour  Ic^  efpèces  délicates. 

De  toutes  les  plantes  connues ,  les  Aloès  lotit 
celles  qu'il  efl  le  plus  aifé  de  faire  vo>'ager  à  de 
grandes  diflances.  Elles  peuvent  rcfler  lis  mois 
Se  même  des  annétss  entières,  hors  de  terre  fiias 
périr,  pourvu  qu'elles  foient  conter vées  féchement 
ik  qu'on  les  earantiflb  des  gelées.  On  les  emballe, 
fans  terre ,  dans  des  caifles ,  avec  du  foin  bien 
fec ,  des  étoupcs  de  filaflc  ou  de  la  moufle  féchée 
au  four  y  &  même  avec  du  fon ,  des  rognures  de 
papier ,  &  en  général  avec  to'^tes  fortes  de  ou- 
tières  sèchci  &  douces.  Il  faut  feulement  avoir 
la  précaution  de  les  placer  de  manière  qu'elles 
ne  fe  touchent  pas  iei  unes  les  autres  ^  di  oi 
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hxe  remués   facilement  à  l'aide  de  la  corde  , 

E lacée  au  milieu  de  la  cheville  &  roulée  autour, 
lette  corde  eft  dans  la  main  d  un  homme  qui  efl 
caché  dans  une  loge,  laite  de  branchages  ou 
de  paille.  On  pofe  les  miroirs  au  milieu  de 
deux  nappes  de  filet  \  on  les  remue  conti- 
nuellement quand  le  foleil  parolt',  éblouis  par 
leur  éclat  ,  les  alouettes  s'approchent,  &  on  les 

g  end    quand   elles  font  à  hauteur   convenable. 
efl   le  matin   qu'on  peut  faire   cette   chafle, 
pendant  les  gelées  blanches. 

Il  y  a  des  gens  qui  prennent  une  compagnie 
d'alouettes  toute  enticrc  fous  un  fcui  liict.  Pour 
cela  y  toute  efpèce  de  filet  e(l  bon,  pourvu  qu'il  foit 
grand  &  que  les  mailles  ne  foient  pas  trop  larges. 
On  fe  promène  dans  la  campagne.  Dès  qiion 
apperçoit  l'endroit  où  s'cH  poicc  une  compagnie 
d  alouettes,  on  s'en  auprochc  le  plus  près  polfiblc, 
en  tournant  &  en  sabaifTanr.  Quand  on  en  cft 
&  trente  ou  quarante  pas,  &  quelles  paroiflcnt 
iâos  crainte  ,  on  déploie  le  filet ,  on  le  pofe 
en  travers  fur  les  raies ,  planches  ou  filions ,  des 

Î[uérets  ou  des  bleds  -,  on  èlcvc  le  côté  qui  regarde 
es  alouettes  par  le  moyen  de  fourchettes  de  bois 
pointues ,  dont  on  s'ell  muni ,  &  qui  fouticnncnt 
cène  partie  de  la  corde  du  filet ,  pendant  que 
les  autres  font  traînantes  -,  on  chaire  cnfuite  les 
alouettes  dans  le  filet,  &  on  ôte  les  fourchettes. 
Elles  font  prifes  comme  (lan%  une  c^e.  Cette 
chafle,  qui  paroît  plus  cnuifante  que  lucrative, 
n'efl  pas  celle  qui  convient  aux  pn)fans. 

Quelquctbis  ils  ciablifilnt  des  collets  ou  des 
lacets.  As  attachent  plulieuis  ficelles  aupiès  les 
unes  des  autres  dans  un  champ,  où  ils  jctteni 
un  peu  de  grain  pour  attirer  les  alouertes.  Ces 
ficelles,  longues  de  quatre  ou  cinq  toiles,  font 
arrêtées  par  des  piquets.  On  y  attache  des  lacets 
en  double ,  faits  de  crin  de  cheval ,  h  quatre 
doigts  les  uns  des  autres.  Les  pa^fans  font  un 
tour  dans  la  plaine  &  rabattent  vers  leurs 
collets  les  alouettes  ,  qui  s'y  ptennent  par  les 
pattes. 

On  prend  aufTi  les  alouettes  à  la  tonnelle.  I! 
£uit  quelle  ait  au  moins  dix  pieds  de  luut  à  fon 
entrée.  On  en  arrête  l'extrémité  avec  un  piquet 
ou  on  fiche  en  terre  ^  on  la  tend  bien  ^  &  on 
étend  les  filets  de  coté,  foit  en  demi-cercle, 
foir  en  biais.  On  attache  à  la  dernière  pcrcbe 
de  chaque  filet  plufieurs  cordes ,  garnies  de  plumes^ 
de  forte  qu'étant  pofécs  les  unes  fur  les  autres, 
elles  forment  coirtne  un  mur,  qui  empêche  les 
alouettes  de  s'écarter  de  l'entrée  de  la  tonnelle  y 
on  les  aiTujeitit  par  d:-s  piquets ,  ainfi  nue  les 
filets.  On  confeillc  de  mettre  des  appelians  à 
l'entrée  &  auprès  de  la  tonnelle,  c'cft- à-dire,  des 
alouettes  ou  autres  oifeaux  -,  on  ne  tend  la 
tonnelle  que  dans  les  endroits  où  l'on  s*eft 
afluré  qu'il  y  a  des  alouettes  \  quaiKl  elle  cft 
tendue,  on  bat  la  campagne  pourlesy&ire  entrer. 
On  peut  auiQ  employer  une  vache  artificielle. 
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à  la  faveur  de  laquelle  on  tend  la  tonnelle  pour 
furprcndrc  les  alouettes.  Ce  moyen  efl  d'ufage  pour 
prendre  beaucoup  d'oifeaux. 

Une  quatrième  manière ,  ou  on  appelle  prife  des 
alouettes  à  la  ridée  y  connftei^  attacher  bout  à 
bout  deux  nappes  de  filets,  de  manière  à  les 
faire  agir  à  volonté.  On  place  au  milieu  des 
nappes  quelques  alouettes  vivantes,  attachées  par 
des  ficelles ,  plantées  dans  la  terre.  Une  perfonne 
placée  dans  une  loge ,  y  tient  les  cordes ,  qui 
aboutiflent  aux  nappes-,  d'autres  perfonnes I»ttent 
la  campagne ,  font  lever  les  alouettes  ,  qu'ils 
poufl*ent  vers  les  nappes  -,  la  vue  des  oifeaux  de 
leur  efpèce  les  y  attire  encore.  Quand  elles  font 
auprès ,  ont  tire  la  corde ,  &  eUes  fe  trouvent 
pnfcs  fous  les  napes. 

Dans  le  neuvième  tome  de  l'hifloire  des  oifeaux; 
page  23  &  fuivantes,  M.  de  Montbeillard  décrit 
en  détail  une  manière  de  prendre  les  alouettes 
aux  glu.iux  ufitée  en  Lorraine.  Il  aflure  qu'on 
en  prend  à -la -fois  jufqu'à  cent  douzames, 
mais  communément  vingt- cinq  douzaines.  Les 
gluaux  doivent  tire  plantés  à  plomb  réguliè- 
reincnt  ,  &  fe  foutenir  de  manière  qu'ils 
puifient  tomber  auflfHôt  qu'une  alonette  les  touche 
en  paflant.  On  poufle  les  alouettes  vers  ces  gluaux. 

Dans  la  fieauce,  on  prend  des  alouettes  la  nuir 
avec  un  traîneau.  Quelquefois  on  en  prend 
beaucoup.  Le  tr;Hneau  efl  un  grand  filet ,  com- 
pofé  de  quatorze  nappc^ ,  diftinguées  &  féparées 
par  quinze  ficelles ,  appellécs  maîtres ,  dont 
deux  aux  deux  bords  de  la  longueur  du  filet  » 
&  les  treize  autres  dans  le  corps  du  filet.  La 
nappe  a  douze  mailles  de  largeur  &  quatre 
cens  cinquante  de  longueur-,  la  maille,  qui  cft 
en  lofange ,  a  un  pouce  &  demi  en  quarré  -,  le 
corps  de  l'alouette  y  pafTeroit ,  mais  comme  elles 
s'enlèvent  en  cteMidant  le^  ailes,  les  mailles  fe 
trouvent  affcz  étroites.  Les  ficelles  des  maîtres 
font  tordues  en  trois  au  rouet,  &.paflent  dans 
toute  la  longueur  du  filet  ;jltcrnativement  dans 
une  maille  lar-dcHus  ,  &  dans  une  maille  par- 
dellbus  -,  elles  fc  terminent  à  une  antre  ficiîile 
qui  fcrt  de  bordure  à  chaque  extrémité ,  connue 
tous  le  nom  àcfommier.  C*eft  avec  ces  fommiers 
qu'on  forme  les  boucles  dans  Icfquelles  entrent 
les  perches  j  les  maîtres  font  fixés  dans  les  fom- 
miers. Il  y  a  des  filets  qui  n'ont  pas  quatorze 
nappes  ,•  mais  les  nappes  en  font  plus  larges. 
Alm  d'cmpûcher  le  filet ,  dans  les  parties  duquel 
les  maîtres  ne  font  que  paffés  ,  de  fe  porter  ik 
de  gliffer  tout  d'un  cuté ,  quand  il  (ait  du  ycni^ 
on  attache  de  dillance  en  diflancc ,  fur  les  deux 
maîtres  de  la  bordure  &  fur  un  du  milieu ,  un 
fil  qui  le  retient.  Les  filets  font  faits  de  fil  de 
chanvre  fin  ,  bien  filé  ,  du  prix  d'environ  qua- 
rante fols  la  livre.  On  leur  donne  douze  toiles 
de  longueur  ou  environ,  fur  quinze  à  fcize  pieds 
de  largeur.  On  paie  un  filet,  de  feptàhuit  liv. 
Four  chaque  filet  ^  il  faut  deux  perches ,  chacune 
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d'cnvîron  ilix-Iiuît  pieds  de  longueur  ;  elles  font 
moins  grofl'cs  aux  cxtrcinirés ,  que  dans  le  refîe 
de  leur  longueur  \  elles  ont  nu  milieu  environ 
qii2tre  pouces  de  tour  ^  on  les  fait  le  plus  ordinai- 
rement de  bois  d'aulne  &  quelquefois  de  faule, 
parce  quelles  doivent  être  légères*,  chaque  perche 
coûte  de  dix-huit  à  vingt  fols. 

On  attache  au  bord  du  tilet  ,fur  une  des  largeurs, 
des  brins  de  paille,  ou  plutôt  de  rofeaux,  qu'on 
nomme  appcllans  ,  parce  qu'en  traînant  fur  le 
chanme,  ils  font  du  bruit  qui  force  les  alouettes 
à  s'élever  &  A  fe  prendre.  On  en  met  de  fept  à 
onze ,  en  les  efpaçant.  Si  le  tems  eft  froid  ,  tous 
les  appcllans  fervent-,  s'il  efl  doux  ,  on  en  retrouffe 
une  partie  fur  le  filet ,  parce  qu'alors  les  alouettes 
ne  font  que  trop  difpofées'  à  s'élever,  &  qu'elles 
s'envolent  avant  que  le  filet  foit  au-deffus.  Voy, 
planche  n.""  z  >  pour  toutes  les  efpèces  de  filets. 

A  l'approche  de  la  nuit,  les  preneurs  d'alouettes 
vont  aux  champs ,  tenant  leut s  perches  &  le  filet. 
Ils  le  déploient  &  enfilent  les  boucles  dans  les 
perches ,  en  choififlant  un  endroit  fec.  Ordinai- 
rement ils  font  deux  hommes ,  un  pour  chaque 
perche.  Quelquefois  il  y  a  deux  perfonnes  à  nne 
feule  perche ,  li  ce  font  de  jeunes  garçons ,  trop 
foibles  pour  qu'un  fcul  porte  une  perche  &  (a 
part  du  filet.  Ils  fe  mettent  dans  ce  cas  vers  les 
extrémités  de  la  perche.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un, 
il  pone  la  perche  par  le  milieu.  On  attache  i 
l'endroit  de  la  percne ,  où  on  doit  la  faifir,  une 
]ifière  en  double,  que  l'homme  fait  pafler  par- 
defliis  fon  épaule  &  fon  col ,  &  ^u'il  tient  dans 
celle  des  deux  mains  qui  ne  foutient  pas  le  filet. 
CcÂ  dans  le  pli  du  bras  que  fe  pofe  la  perche. 
On  étend  bien  le  filet  -,  on  l'incline  de  manière 
que  le  milieu  de  la  partie  pofiérieure ,  où  font  les 
appellans ,  foit  à  environ  un  pied  au-defTus  du 
fol ,  &  les  côtés  de  la  même  partie ,  vers  les 
hommes,  à  deux  pieds.  Le  bord  de  la  partie  anté- 
rieure, par  cctrç  mclinaifon,  fe  trouve  élevé  de 
quatre  pieds  À  quatre  pieds  &  demi. 

Tout  étant  ainfî  dilpofé,  les  hommes  marchent 
vite  Ik  en  filencc ,  évitant  les  buiffons  pour  ne 
pas  accrocher  leur  fiîct  -,  ils  fuivent  les  pièces  de 
terre  où  ils  préfument  qu'il  doit  y  avoir  des 
alouettes  \  ils  avancent  &  reviennent  dans  le  môme 
fens ,  en  parcourant  d'autres  places.  S'il  fait  beau- 
coup de  vent^  ils  lui  préfentent  toujours  le 
travers  de  leur  iilet ,  car  ils  ont  également  ^ 
craindre  d'avoir  à  luter  contre  lui  ,  de  s'excéder 
de  tàti^e,  ce  qui  arriveroit  y  le  vent  leur  foufSant 
dans  le  nez ,  &  d'avpir  leur  filet  trop  élevé  dans  la 
partie  poOérieure ,  inconvénient  qui  certfiinement 
âuroû  lieu  ,  quand  ils  fe  tgurneroient  du  côté 
oppofé  au  vent.  Dès  qu'on  entend  voler  des 
oileanx  j  on  laiflfe  tomber  le  filet  &  le?  perches. 
Malgré  l'olifcurîté,  on  rcconnoît  au  bruit  qu'ils 
font  en  fe  débatant ,  la  place  où  ils  font  -,  on 
les  faifit ,  on  les  me ,  oii  en  leur  mordant  le  cou , 
^u  en  leur  rompant  cette  partie  avec  l'ongle  j  on 
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les  met  dan^  un  petit  (hc  que  chaque  homme  pôle 
fufpendu.  On  reprend  les  perches  &  le  filet,  k 
on  recommence. 

Pour  que  la  chafTe  foit  bonne ,  &  la  prife  abon- 
dante, il  faut  que  les  alouettes  ne  foient  pas  réu- 
nies en  grande  bande-,  une  feule,  plus  aéUvcj 
feroit  trop  tôt  partir  toute  la  troupe  \  mais  on  en 
prend  bien  davantage  quand  elles  font  feules  à 
feules,  ou  deux  ou  trois  enfemble.  Dans  le  tems 
où  elles  font  en  plus  grande  quantité ,  on  en 
prend  jufqu'à  vingt  douzaines  &  plus ,  en  une  noit^ 
encore  les  hommes  ne  niarchenrîls  qu'une  panie 
de  U  nuit-,  ils  n'y  réfilleroient  pas ,  cette  cha/Te 
étant  trop  fatigante.  Chaque  perche  pefant  huit 
livres ,  le  filet  deux  livres  &  demie  y  un  homme, 
dans  un  moment  de  calme,  n'a  à  porter  queneaf 
livres  &  quatre  onces  *,  mais  pour  peu  qu'il  fafle 
du  vent ,  la  réfifiance  à  vaincre  eft  confidérable  à 
caufe  de  l'étendue  du  filet,  &  de  la  lonjgneur  des 
perches.  S'il  pleut,  s'il  tombe  de  l'eau  qui  fe  glace, 
le  poids  devient  bien  lourd.  Ajoutez  à  cela  nae 
marche  difficile  dans  les  chaumss ,  fou  vent  dans  les 
pierres,  &  en  montant, une  attention  perpétuelle, 
(k  une  occupation  de  nuit  toujours  plus  laflânte, 
fur-tout  pour  des  gens  qui  ont  travaillé  tout  le  jour; 
toutes  ces  circonftances  ne  permettent  d  aller  wSkt 
alouettes  que  quelques  heures  chaque  nuit.  Les 
hommes  partent  à  la  fin  du  jour ,  qui  eft  le  mo- 
ment le  plus  favorable,  &  reviennent  venles 
onze  heures  du  foir.  Quelquefois  ils  y  retoumenc 
encore  qiielques  heures  avant  te  jotu:  9  mais  c'eA 
dans  la  faifon  où  ils  en  trouvent  beaucoup.  Quand 
il  n'y  en  a  point  ,  ils  font  rentrés  cha,  eux  à  huk 
heures  du  loir ,  en  étant  partis  à  la  chute  du  jour. 

Souvent,  au  lieu  d'alouettes,  ce  font  d'autres 
oifeauxqui  fe  font  prendre,  tels  que  desefpices 
de  becfigues  ^  particulièrement  dans  les  premiers 
tems.  Ceux  qui  font  plus  petits  que  les  mailles  du 
filet  pafient  au  travers.  Les  payfans^  livrés  à  la 
prife  des  alouettes,  aflurent  qu'ils  ne  prennent 
pas  de  perdrix-,  mais  on  ne  doit  pas  les  en  croire 
fur  parole.  S'ils  en  prennent,  ce  n'eft  que  rare- 
ment ,  &  dans  les  comixiencemens  du  mois  d'oc- 
tobre, parce  qu'alors  ces  oifeaux  ne  font  pas  eo 
garde  contre  les  filets  *,  mais  bientôt  ils  s'en  dé- 
fient. Une  perdrix  engagée  dans  un  filet  à  alouette, 
eft  capable  de  rompre  beaucoup  de  mailles. 

Rien  n'eft  plus  vrai  que  le  proverbe  qui  dit: 
U  brouillard  engraiJTe  Us  alouettes  ,  en  l'iiNer- 
prêtant  convenablement  *,  onfent  bien  que  le  bronii* 
lard  n'engraiiic  aucun  animal.  Mais  quand  il  es 
fait,  les  alouettes,  moins  difpofées  à  voltiger, 
relient  de  jour  à  terre ,  &  mangent  beaucoup.  Cet 
oifcau  a  la  facilité  de  maigrir  &  d'engratfter  en  pcv 
de  tems.  On  cfiime  qu'une  dou/qine  d'alouette», 
çn  bon  crat,  pèfe  une  livre ,  de  leîze  onces;  c'fiS 
une  once  ik  deux  gros  &  demi  par  alouene.  On 
les  vend  depuis  fix  fols  la  douzaine  jufqu'à  deof 
livres  dix  fols  &  trois  livres ^  ce  qui  dépendre 
^abondance. 

Dais 
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Dim  toute  la  Beaiice ,  les  payfans  prefinent  des 
alouettes.  Cef)  un  fecours  à  leur  mifère,  parce 
que  le  plus  léger  protit  eft  important  dans  leur 
pofition.  Pref^ue  tous  les  feigneurs  &  propriétaires 
de  terres  le  permettent  quand  la  fureur  de  la  chafTe 
aox  perdrix  ne  les  rend  pas  impitoyables.  La 
cnime  de  la  prife  de  quelques  perdrix,  tout  au 
plus  chaque  année,  doit-elle  être  un  motif  qu'on 
poifle  mettre  en  comparaifon  avec  l'avantage  que 
trouvent  les  payfans  à  vendre  des  alouettes  qui  leur 
courent  de  fa  peine  à  prendre  ?  Hcureufement  je 
aeconnois  pas  de  ces  âmes  infenfiblcs,&  jaime 
à  croire  que  s'il  y  en  a  ^  il  ^  en  a  ueu. 

On  fe  plaint ,  cfepuis  trois  ans ,  de  ne  voir  prefque 
slos  d'alouettes  dans  le  tems  du  paflagc.  L'année 
oemiére  on  n'en  a  prefque  pas  vu.  Seroit-ce  que 
cette  efpèce  d'oifeaux  a  moins  multiplié  qu'à  l'or* 
dioaiiey  ou  parce  que  dans  les  pays  où  elles  paflent 
pour  venir  en  Beauce,  on  efl  devenu  plus  intelligent 
pour  les  prendre. 

JLes  villes  de  Chartres,  d'Etampes,  &  fur-tout 
^  Pithiviers ,  font  de  grands  envois  d'alouettes 
dans  la  capiule.  A  Chartres ,  on  cfi  dans  l'ufage  de 
éboiAr  les  plus  belles,  les  plus  graflcs,  de  les 
meitre  par  oouzaines  dans  des  bottes  pour  les  faire 
parvenir  à  Paris  fous  le  nom  de  movitues.  La 
ville  de  Pithiviers  ed  renommée  pour  fes' pâtés  dV 
louettes ,  donc  elle  a  un  débit  coniidérable. 
^  AL  Cabbt  Tmssimk,  ) 

Alouette  (piedd'),  ancien  nom  d'un  genre 
de  plante  nommé  par  les  botanifles  Delphimum, 
yoy^î  Dauphinelle.  {  A/.  T ho  u  m.) 

ALPUGE,  Alpege  ou  Alpen',  ce  on  nomme 
99ainii,dans  quelques  provinces ,  une  terre  en  fri- 
33 che.  99  Diàion,  ccon,  ( M. Vahht  Ts  s  s  i  er,) 

ALPAN, nom  d'un  genre  de  pUnie  de  la  fa- 
anille  des  Avon  es  y  dont  il  nexifle  encore  qu'une 
cfpàce  connue. 

Alpan    à  filiques. 
AiPAviAjîUquofa,  La  M.  Did» 

CTefl  un  arbriffean  rrùs-commun  dans  les  terres 
ISablonneufcrlSi  d<!convcrfes  du  Malabar,  fur-tout 
vers  Araeatte  &  Mondabelle.  Il  cft  toujours  vcrd; 
il  porte  des  fleurs  <&  des  fruits  deux  fois  chaque 
année,  It  première  en  odobrc  &  novembre  >  & 
la  féconde  fois  en  février  &  en  mars. 

On  fe  fcrt  de  fon  fuc  pour  guérir  la  gale  &  les 
vieux  ulcères ,  mais  plus  ordinairement  pour  les 
moriures  dcsferpcns  venimeux. 

La  culture  de  cet  arbrilTeau  n'tft  point  encore 
connue  en  Europe ,  où ,  fuivant  les  apparences , 
il  n'a  jamais  été  cultivé.  (  M.  Thouxs.  ) 

ALPHANGE  ou  Aliange,  nom  nue  les  jar- 
diniers donnent  à  une  fous- variété  de  la  Lac- 
Smea  Jat.va  romana.   V,  Laitue.  (M.  Tuoujn.) 

ALPHITA^   u  préparation  alimencaire  faite 

ftde  la  fâiine  d'orge  pelé  &  grillé ,  ou  plus  gé- 

y^ncralement  de  la  farine  de  quelque  grain  que 

9jce  foir.  On  conjeélure  que  les  Ancitus  cten- 

ÀgricuUurc.  Tome  J,^  JlJ  Paniç. 


A  L  P  44, 

99doient  fur  le  plancher,  de  diflance  en  diflance, 
19  leur  orge  en  petits  tas ,  pour  le  faire  mieux 
99fccher  quand  il  étoit  hjmide,  &  que  l'at^ 
upMta  efl  1«  farine  même  de  l'urge  ,  qui  n'a 
99  point  été  féché  de  cette  manière.  Vaiphita 
99  des  Grecs  étoit  auili  le  polenta  des  Latins.  La 
99  farine  de  l'orge  détrempée  &  cuite  avec  l'eau 
99  ou  quelques  autres  liqueurs ,  comme  le  vin ,  le 
99  moût ,  l'hydromel  »  &c.  ,  étoit  la  nourrimre 
99  du  peuple  &  du  foldar.  Hippocrate  ordonnoit 
99fouvent  à  fes  malades  Yafykita  fani  fei.  9> 
Ancienne  Encyclopédie,  (  AL  Vabbé  Tessimr.  ) 

ALPIA  ,  Alpici  ou  Alpiste  ,  fynonymes 
du  nom  d'une  graminée ,  connue  des  fiotamftes, 
fous  celui  de  PhaUris  canarienfis,  Voy.  Alpistb 
des  Canaries.  {M,  Thovin.) 

ALPINE.  C'cfl  le  nom  françois  qui  a  été 
donné  i  une  plante  nommée  en  latin  Alpinis 
ractmofa  ,  L.  en  mémoire  de  Profpcr  Alpin , 
célèbre  Botanifte  de  fon  tems  ,  lequel ,  aprèl 
avoir  vojagé  en  Grèce  &  en  Egypte  ,  écrivit 
en  deux  volumes  2/2-4.°  >  l'Hifloire  des  plantes 
de  ces  pays.  Voyei  Amome  Pyramidal», 
{M,  Tuouiff.) 

ALPISTE      P  HAIAMÎS. 

Genre  de  plante  de  la  6mille  des  Gr  ami» dix 
(  Voyei  ce  mot.  )  Ce  genre  eft  compofé  dans  ce 
moment  ,  de  vingt  &  une  efpéccs  différentes, 
qui  font  des  plantes  herbacées ,  vivaces  ou  an- 
nuelles. Leurs  fanes  fervent  ou  peuvent  fervir  k 
la  nourriture  des  befliaux  ,  &  les  graines  de 
quelques-unes  ,  font  un  objet  de  commerce. 
Elles  ne  font  guères  cuftivéci  en  Europe,  que 
dans  les  écoles  de  botanique. 

EJpices. 

I.  Alpiste  des  Canaries. 
Phalaris  Canar'tenfis.  L.  0  d'Afrique  &  du 
midi  de  l'Europe. 

2.  Alpiste  bulbeux. 
PuALARis  bulbofa.  L.  0  du  levant. 

5.  Alpiste  pubefcente. 
Phalaris  pubefcens.  La  M.  Diél.  0  d^  Pf<>- 
vence. 

4.  Alpiste  noucufe. 
Phazairs    nodofd.  L.  î^  de  l'Europe  mé- 
ridionale. 

5.  Alpiste  aauatique. 
Phalaris  tiquatica,   ^    L.  des    bords  du 

Tybre  &  de  l'Egypte. 

6.  Alpiste  phlét>ide. 
Phalaris  pMeoides.  L.  ^  dans  les  prés  de 

l'Europe. 

7.  Alpiste  rude,  vulgairement  la  lime. 
Phalaris  afpera.  La  M.  Diél.  0  de  l'Europe 
méridionale. 

8.  Alpiste  à  veffies. 
Phalaris   utriculata.  L.  0  du  midi  de  \% 
France. 

LU 
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9.  A  LPisTB  rongée. 
TuAxÂHis  paradoxa.  L.  0  de  Provence  y  du 
Portugal  &  du  Levant. 

10.  Alpistê  en  rofeau. 
TuAZAKis  arundinaced.    L.    ^   de  l'Europe 
tempérée. 

B.  Alpiste   chiendent  panaché. 
TnALAitis  arundinacea.  piâa.  L.  QL  des  jardins. 

II.  Alpiste  lunetière. 
PjiÂzARiS  crucœformis.  L.   Qfi  du  nord  de 
l'Europe  &  de  l'Afie. 

12.  Alpiste  de  l'Inde. 
PmjUAAis  liianioides.  L,   des  Indes   orien- 
tales. 

i}.  Alpiste  afperellc. 
TuAiARis   oryroides»   L,  d'Allemagne  ,  d'I- 
lalie  &  de  Virginie. 

14.   Alpistb   dentée. 
Phaxakis   dentdta.    Lin.    fil.    fuppl.   d'A- 
frique. 

iç.  Alpiste  femî-vertîculée. 
Pmalaris  ferrd'vcniciltata.  La  M.  Difl.  d'E- 
gypte. 

i6»   Alpiste  dîflique. 
PuAzAxis  difiicka.  La  M.  Did.  d'Egypie. 

17.  Alpiste  crêielée. 
Phalabis  criflata.  La  M.  Dicl.  dTEgypte. 

18.  Alpistb   veloutée. 
Pmalarjs  velutina.  La  M.  Diél.  d'Egypte. 

19.   Alpiste  fcracée. 
P hazAris  /picatus  La  M.  Did.  d'Egypte. 

20.  Alpiste  à  gaines  fleuries. 
PhalAris   yaginî'fiora.   La    M.    Dicl.    dX- 

21.  Alpiste  hénifée. 
Phazarjs  muricata.  La  M,  Dicl.  d'Egypte. 

Culture  propre  à  toutes  les  efpèces  ,  dans  Us 
jardins  de  botanique. 

Dans  les  écoles  de  botanique  ,  les  efpèces 
annuelles  comprifes  fous  les  numéros  i  >  2 ,  } . 
7 ,  8  &  9  >  fe  sèment  au  commencement  d^avriî 
en  pleine  terre  ,  &  à  la  place  qu'elles  doivent 
occuper.  On  laboure  avec  la  houlette  une  furface 
de  terre  de  deux  pieds  quarrés  ;  on  pratique 
enfuire  un  auget  rond  ,  d'un  pied  &  demi  de 
diamètre ,  &  de  cinq  à  fix  pouces  de  profondeur^ 
ii  le  terrein  efl  fec  ,  &  feulement  d'un  pouce 
ou  deux,  s'il  efl  humide.  Lorfque  la  terre  a  été 
bien  unie ,  on  y  répand  les  graines  le  plus  éga* 
IciQent  qu'il  ef)  poifible ,  &  on  les  recouvre  avec 
un  mélange  de  terre  fine  &  de  terreau  de  bruyère 
de  deux  i  quatre  lignes  d'épailTcur ,  fuivant  la 
gro/Tcur  des  graines. 

S'il  ne  tomboit  point  d'eau  dans  les  premiers 
cems ,  ou  s'il  n'y  avoit  point  de  rofées  pendant 
la  nuit  y  il  feroit  à  propos  d'arrofer  les  femis 
deux  ou  trois  fois  par  femaine>  avec  un  arr^foir 
à  pomme. 

Quand  les  graines  font  ))onnes ,  elles  lèvcm 
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dans  l'efpace  de  huit  i  quinze  joors  ;  îl  ftnt 
avoir  foin  de  farcler  les  jeunes  plants ,  &  de  lei 
éclaircir  lorfqu'ils  font  trop  épais  ,  afin  qnlls 
puiflent  croître  &  fe  développer  avec  plus  de 
fecilité  ;  on   peut  très-bien    même  n'en  hdflcr 

![u'une  douzaine  de  pieds  ;  ils  ne  feront  qne  plm 
orts  Bl  plus  vigoureux.  Lorfque  la  faifoo  eft  on 
peu  chaude ,  ils  commencem  à  fleurir  à  la  fio 
du  mois  de  juin ,  &  leurs  épis  font  mûrs  ven 
le  mois  d'août.  Mais  alors  il  ne  faut  pas  te 
laifler  long-tems  fur  pied ,  parce  que  les  oifeaox 
font  très-friands  des  graines.  On  les  récolte  pv 
un  tems  fec ,  &  on  les  mec  dans  des  fiics  de 
pajpier  ,  que  l'on  tient  à  l'abri  de  llraniidiié 
Juiqu'au  tems  des  (émis.  Ces  graines  confervot 
pendant  cinq  ou  fix  ans ,  &  même  davant^  ^ 
leurs  propriétés  germinatives. 

Celles  des  efpèces  indiquées  fons  les  n.*'  5,  II, 
&  depuis  le  14  jufqu'au  il."»*,  qui  font  ori- 
ginaires de  pays  plus  méridionaux  que  la  France, 
exigent  -un  degré  de  chaleur  pins  confidàaUe 
pour  parvenir  à  leur  parfaite  macnrité.  Il  con- 
vient de  les  femer  à  la  fin  de  mars  ,  dans  des 
FOIS  remplis  d'une  terre  meuble  &  légère,  ok 
on  place  fur  une  couche  chaude  y  couverte  droB 
chafïïs.  On  ne  doit  pas  manquer  de  leur  dcfuier, 
jufqu'à  ce  qu'elles  (oient  levées  ,  des  bafliiages 
matin  &  foir ,  enfuite  on  ne  les  arrofe  qu'autant  qoe 
le  befoin  l'exige.  Dans  le  mois  de  juin ,  lorfq» 
ces  plantes  ont  acquis  environ  quatre  poaœs  de 
haut,  on  les  fépare  &  on  met  en  pleine  terre, 
i  la  place  qu'elles  doivent  occuper ,  les  efpèces 
annuelles  que  Ton  a  foin  de  .couvrir  avec  des 
lanternes,  pour  accélérer  leur  végétation. 

Les  efpèces  vivaces  doivent  ^re  rempotées 
dans  de  grands  pots  ,  qu'on  tranfporte  k  ktf 
place ,  &  que  l'on  couvre  également  de  cloches 
ou  de  laïuernes  *,  à  la  fin  de  l'automne ,  ob  Ici 
rentre  dans  les  ferres  chaudes ,  où  elles  n'exigeai 
que  peu  d  arrofemens  pendant  l'hiver  \  l'ainde 
luivante ,  vers  la  mi-mai  ,  00  les  met  en  picii 
air  à  leur  place. 

Les  Alpiftes,  n."  4  ,  6,  ffo ,  11  &  i)  ^  foet 
des  plantes  vivaces ,  qui  étant  pour  la  idapift 
originaires  de  notre  climat ,  viennent  parfiutemcot 
en  pleine  terre.  On  les  multiplie  très-aifiment 
de  drageons  ,  &  même  plus  J^roinptenieni  qoe 
de  toute  autre  manière  \  il  fufiu  d'en  planter  m 
œilleton  enraciné,  n'importe  en  quelle  Cufoo, 
pour  en  avoir  des  touffes  confidérables.  Cependm 
la  faifon  la  plus  favorable  pour  cette  opéraiîoo, 
eA  le  printems  ou  l'automne  \  mais  à  oéâut  de 
drageons  >  on  peut  les  multiplier  de  graines, 
que  Ton  sème  en  Automne,  en  pleine  ttne,  de 
la  même  manière  que  nous  l'avons  dit  cî-deO», 
pour  les  efpèces  de  la  première  divifion.  Elles 
lèvent  dès  le  premier  printems ,  &   les  jemies 

Fiantes  viennent  en   fleurs  dans  le  courant  de 
année.  En  général ,  elles  aiment  uo  fol  humidei 
&  même  un  peu  aquatique* 


A  L  P 

lis  il  eft  bon  d*obferver  que  les  racines  de 
a  plopart  des  efpèces  font  traçantes  *,  en  con- 
Skpience  il  efl  à  propos ,  lorfqu'on  les  met  en 
>lace ,  de  les  planter  féparéfment  dans  de  grands 
x>cs  ,  fans  quoi  leurs  racines  fe  mêleroient  bientôt, 
jk  il  feroit  difficile  de  diftinguer  ces  efpèces  les 
mes  des  autres. 

Vfages  de  FAlpifie  chiendent  panaché. 

L'Alpiste  chiendent  panaché  efl  cultivé 
lans  les  jardins  >  non-feuicment  pour  la  l^auté 
ie  fa  feuille  ,  qui  eil  élégamment  variée  de 
lignes  jaunes ,  blaiiches  &  vertes  ,  mais  encore 
pour  (es  épis  en  forme  de  panache  ,  qui  font 
d'une  couleur  purpurine  fort  agréable.  On  place 
cette  plante  fur  le  bord  des  eaux  ,  &  mt^me 
ians  1  cati ,  h  un  pied  ou  deux  de  profondeur. 
Quand  c  ci)  une  petite  ri\ière  ou  un  petit  ruiflcau, 
il  fufiit  de  la  planter  dans  la  vafe  \  mais  dans  des 
baflins  plo^nbés  ou  enduits  de  dmcnt,  il  convient 
de  la  mettre  dans  un  grand  pot  avec  de  la 
rerre  très-argillcufe  ,  &  de  la  dcfcendre  fous 
Tcau  ,  depuis  un  pied  jufqu'À  trois  de  profondeur. 
Cette  pUfite  produit  un  trè<-bel  cfiet  dans  les 
^aux,  parmi  les  rochers ,  &  l'ot^prérend  qu'elle 
protège  le  frai  du  poifTon.  (  M.  Tho  tri  s,) 

Culture  particulière  de  Palpifle  des  Canaries ,  ou 

de  la  première  efpècc* 

On  la  connoît  fous  le  nom  d^Efcaiola  dans  le 
royaume  d*A!ger  &  en  Italie-,  en  France,  fous 
celui  de  millet ,  particulièrement  à  Valenciennes 
&  dans  le  diocèfe  d'Auch  *,  le  plus  ordinairement 
c'cft  fous  celui  de  graine  d'oifcau  ou  de  Canaries  ^ 
ibit  parce  qu'on  en  nourrit  les  oifeaux ,  &  fur-tout 
les  (erins ,  qui  font  originaires  des  Ides  Canaries, 
&  qu'on  nomme ,  dans  plusieurs  de  nos  ports , 
Canaries ,  Canariens ,  foit  parce  que  cette  plante 
croîr  naturellement  dans  ces  îles.  On  la  trouve 
anifi  partni  les  bleds  en  Provence ,  en  Languedoc , 
en  Efpagne ,  &  fiir  la  côre  d'Afrique. 

L'ayant  cultivée  &  examinée  avec  foîn ,  j'en 
donnerai  la  defcription  un  peu  plus  détaillée 
qu'elle  ne  l'eft  dans  le  diflionnaire  de  botanique , 
smn  de  lui  fcrvir  en  cela  de  fupplémcnt. 

Cette  plante  s'élève  jufqu'à  trois  pieds,  com- 
manément  à  trente  pouces ,  quand  elle  cil  en  bonne 
ferre.  Sa  tige  eft  fine  comme  celle  du  lin ,  fur-tout 
en  approchant  de  l'épi-,  clic  eft  droite,  lifTe,  d'un 
bean  verd ,  creufe ,  reffcmblant  à  celle  du  froment*, 
fes  feuilles  font  larges  &  molles  *,  l'épi  ,  qui  a  au 
moins  un  pouce  de  long ,  fur  environ  deux  pouces 
de  circonférence,  eft  qucl(|ucfois  panaché  de  blanc 
&  de  verd.  Il  eft  cylindrique  à  la  bafe,  &  prefque 
conique  à  l'extrémité.  II  a  deux  fortes  de  bâics-, 
les  unes  externes,  qui  font  attachées  &  rangées 
autour  du  fnpport ,  aont  on  peut  les  féparer  (ans 
détruire  le  fupport,  quoiqu'il  foit  miuce;  ce  qui 
eu  à  remarquer ,  parce  que ,  dans  beaucoup  de 
graminées ,  le  fupport  fe  brife  quand  on  enlève  les 
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calices.  Les  autres  b^les  font  internes ,  petrtes ,  em- 
braifant  feulement  la  prtie  infétieure  ae  la  graine , 
placées  dans  le  fens  des  bâles  externes ,  ayant  une 
demi-ligne.  Les  b^les  internes  adhèrent  plus  for- 
tement à  la  gndne  que  le^  bÀles  externes  *,  elles  y 
reftent  même  lorfquc  l'épi  eft  battu.  La  graine 
d'ajpifte  eft  plus  applatie  que  ronde,  elle  e(f  lifte, 
grife,  moins  luifante  cjue  le  li.i ,  plusépaifte  au  milieu 
qu'aux  bords ,  un  peu  en  po»nfe  à  fes  deux  bouts  ^ 
elle  a  deux  ligne-  &  demie  de  longueur,  fur  une  ligne 
de  largeur  -,  fa  difpofttion  ditnii  lesbAles  eft  telle, 
qu'elle  fe  préfente  par  une  de  fc^  faces.  Un  épi  d'al- 
pifte  produit  cinquante  graines  &  «^avantagem^me: 
enmûriftant,  il  prend,  comme  le  tuyau,  une  couleur 
de  paille  qui  comnunce  à  l'extrémité  des  bâies, 
long-tems  jaunes  avant  les  parties  voifines  de  leur 
infertion. 

J'ai  reçu  de  la  graine  d'alpifle  de  Siint-Malo; 
de  Trie  ,  Diocèfe  d'Auch ,  de  Valenciennes ,  de 
Cambray ,  de  Lille  \  d'où  je  conclus  que  cette 
pUnte  eft  cultivée  dans  ces  pays ,  foit  en  grand  , 
(bit  en  petit.  Parmi  des  grains  de  mars ,  envoyés 
de  dift*ércns  cantons ,  j'ai  trouvé  des  graines  d'aU 
pifte ,  particulièrement  parmi  de  la  vefce ,  venue 
de  Dieppe.  Ce  n'efl  guères  qu'aux  environs  de 
Saint'Malo  qu'il  me  paroît  qu'on  cultive  >  en  grand  j 
cette  plante. 

Pour  femer  ta  graine  d'alpifte ,  j*ai  fait  labourer 
le  terrein ,  comme  pour  lemer  de  l'orge  ou  de 
l'avoine-,  c'eft  ie  i)  avril  178  s  qu'on  l'a  répandu 
fur  la  terre  &  recouvert  à  la  hcrfe.  C'étoit  dans 
un  champ  qui  avoit  rapporté  du  froment  l'année 
d'auparavant  *,  les  plantes  ne  fe  font  pas  élevées 
à  plus  de  deux  pieds  &.  demi  :  le  30  août  elles 
étoient  mûres.  J'en  ai  femé  aufti ,  le  10  avril,  dans 
une  terre  qui  avoit  été  fumée  en  automne ,  &  qu'on 
a\oit  réfervée  pour  l'alpifte  au  printems ,  quoi* 
qu'elle  eût  dû  être  eiifemencée ,  dès  l'automne  , 
en  froment.  L'alpifte  a  levé  en  grande  partie,  & 
a  monté  à  plus  de  trois  pieds.  On  l'a  récolté  an 
mois  d'apùt. 

Enfin  ,  les  derniers  jours  de  mars  1786,  j'en 
ai  fdit  femer  dans  un  terrein  qui  avoit  rapporté 
du  lin.  Lalpifts  n'a  monté  qu'à  un  pied  &  demi; 
l'été  a  été  très-fec  -,  on  l'a  coupé  le  9  août.  Cette 
plante  paroît  donc  fuivre ,  dans  fa  végétation  ,  la 
marche  de  quelques  graminées  de  mars ,  telles  que 
l'tvoine  fur- tout. 

Selon  les  renfcignemens  que  m'a  proairé,  depuis 
ptu ,  M.  Bougourd ,  Médecin  à  Saint  -  Malo  ,  on 
choifit ,  pour  cultiver  l'alpifte ,  un  terrein  fec  & 
léger  ,  expofé  au  midi  -,  on  le  fume  abondamment 
a>ec  le  meilleur  fumier  de  vache. 

On  sème  l'alpifte  l'année  d'après  le  froment, 
au  mois  de  mars ,  après  deux  labours ,  comme 
pour  l'avoine  ou  pour  l'orge.  On  prend  la  graine 
dH  pays  pour  la  fcmer  -,  on  y  mêle  du  fable 
ou  de  la  titre  sèche.  On  eft  dans  l'ufage  d'en 
employer  on»e  pots  par  journal  *,  on  farcie  la  terre, 
\  en  été,  à  la  main;  vers  la  mi -juillet  la  plante 
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Aeutic  ',  elle  eft  mAre  à  la  fin  d'aoAt.  Si  l'été  eft 
fec,  il  eft  favorable  à  cette  plante ,  qui  craint  l'hu- 
midité ;  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  à  l'ombre.  Elle 
efl  {mette  à  la  rouille  &  au  charbon.  Les  oifeaux 
font  (es  ennemis  qu'on  doit  le  plus  craindre  pour 
l'alpifle.  On  la  bat  au  fléau ,  comme  le  froment  ^ 
la  graine  fe  confcrve  dix  ans  9  pourvu  qu'elle  ne 
foit  pas  à  rhumidité. 

Elle  eft  ,  dit-on ,  apéritive  &  falutaire  dans  les 
embarras  des  reins  &  de  veflie. 

En  France,  on  la  deftine  particulièrement  pour 
les  ferins  *,  on  n'en  donne  prcfque  pas  aux  autres 
oifeaux,  parce  qu'elle  eft  rare.  Les  amateurs  de 
ferins  en  sèment  quelques  planches  dans  leurs 
jardins.  Aux  environs  de  Saint-Malo,  le  payfan 
qui  en  veut  vendre ,  en  cultive  ordinairement  plu- 
Heurs  planches.  Rarement  on  I  ui  confacre  un  journal 
de  terre ,  qui  eft  de  quatre-vingt  cordes ,  c'eft-à- 
dire ,  vingt  cordes  de  long ,  fur  quatre  cordes  de 
large  •,  la  corde  a  vingt-quatre  pisds. 

La  graine  dalpifte,  à  Saint-Malo,  fe  vend, 
années  communes ,  de  quinze  à  dix-huit  fols  le  pot. 

Je  fuis  afluréque  les  perdrix  &  les  faifans  aiment 
beaucoup  la  graine  dalpifle.  Je  confciile  aux 
amateurs  de  la  chafle  d'en  cultiver  dans  leurs 
terres ,  pour  la  confervation  des  autres  grains 
précieux.  (  M.  Vahhé  Tessier.  ) 

JlLQUIER ,  ce  ^fijefure  de  grains  jt  Lifbonne. 
»  Cette  iiiefure  eft  très -petite,  en  forte  qu'il  ne 
99  faut  pas  moins  de  deux  cents  quarante  AlquUrs 
fîpour  faire  dix-neuf  fetiers  de  Paris  -,  Soixante 
jjalquitrs  font  le  muid  de  Lift)onne -,  cent  deux 
fîà  cent  trois  alquiers  ,  le  tonneau  de  Nantes,  de 
ïjla  Rochelle  &  d'Auray,  &  cent  quatorze  à 
99  cent  quinze, le  tonneau  de  Bordeaux  &  de  Vannes. 
99Ricart ,  dans  fon  traite  du  négoce  tPAmjîerdani  , 
»9dît  qu'il  ne  faut  que  cinquante-quatre  alquiers 
99  pour  le  muid  de  Lift)onne. 

99  La  meftire  de  Porto ,  en  Portugal ,  s'appelle 
i9aufl[î  alquier  ;  mais  elle  eft  de  vingt  pour  cent 
99  plus  grande  que  celle  de  Lifbonne.  On  fe  (ert 
f9auflî  iT alquiers  dans  d'autres  états  du  Roi  de 
99 Portugal,  particulièrement  aux  Mes  Açores,  & 
99  dans  1  Ifle  Saint-Michel.  Dans  ces  deux  endroits, 
99  fuivant  le  même  Ricart ,  le  muid  eft  de  foixante 
99  alquiers  ,  &  il  eti  faut  deux  cents  quarante  pour 
99  le  lafi  d'AmiSerdam. 

99  On  fe  fert ,  en  Pormgal ,  de  cette  mefurc 
99  pour  mefurer  les  huile?.  L'alquier  contient  ftx 
99cavadas. H  faut  deux  alquiers  pour  faire lalmude 
99  ou  almonde.  Ane,  Ency.  7^  {M.Pahbé  Ttssixx,) 

ALSTONE-    A  zs  Toy  I  A. 

Nouveau  genre  de  plante  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  ceux  du  thé  &  du  camelli.  Il  a  été 
découvert  ,  dans  l'Amérique  méridionale  ,  par 
M.  Mutis ,  qui  en  a  fait  hommage  à  la  mémoire 
de  Charles  AIflon ,  ancien  profcfTcur  en  l'univerfîté 
d'Edimbourg.  Il  n'y  a  encore  qu'une  cfpèce  de 
ce  genre  qui  foit  connue. 
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Alstonb  Théoîie. 
AzêTOjriA  TAeaformis.  Lin.  fil.  fappL  )f 
&  164. 

C'eft  un  arbrifleau  qui ,  par  fon  pon ,  fo 
feuilles ,  la  fituation  de  les  fleurs  &  leurs  calkcs, 
reftemble  au  thé  :  fon  feuillage  efl^  d'un  bea 
verd  luifant,  &  fe  conferve  toute  l'année  j  (es  flencs 
font  blanches  &  fort  apparentes. 

Ses  feuilles  defl'échées  ont  la  même  faveur  que 
celles  du  thé  y  on  ptcfume  qu  elles  en  ont  les  pro- 
priétés. 

Cet  arbrifieau  n'eft  point  encore  parvemi  en 
Europe ,  où  fa  culture  eft  inconnue.  (  la.  Jjroirnr.) 

ALTÉRÉ ,  agriculture ,  une  terre  efl  abirét^ 
fl  on  Ta  épuifé  en  lui  faifant  rapporter  des  gndœ, 
fans  interruption ,  comme  lorfqu  un  fermier  cnfe- 
mence  fes  champs  dans  les  aimées  de  jachères  cm 
de  repos ,  jwrce  qu'il  eft  fur  le  point  d'être  rem- 
placé ,  dans  fa  ferme,  par  un  autre.  On  dit  auffi 
é\x{[xm\eT  altéré  t  quand  il  eft  trop  deATéché^des 
raijîns  altérés ,  quand  la  vigne  n'en  donne  pas 
d'auflî  gros  qu'on  i'efpéroîf,  du  hois  altéré  y  lorfqa'il 
a  dépéri,  foit  par  le  gibier,  foit  par  toute  aatre 
caufe.  Ce  mot  eft  pris ,  dans  fa  véritable  iîonificatioo, 
lorfqu'on  dît,  pendant  une  grande  léchereffe, 
les  terres  font  altérées  ,  les  bleds  font  altérés ,  ceft- 
à-dire ,  ont  befoin  de  pluie.  (  Af.  Vabbé  Tessum*) 

ALTERE  ,  jardinage ,  ce  mot  a  difieremes 
acceptions,  fuivant  qu'il  eft  pris  au  propre ona 
figuré. 

Ainfi  jl'on  dit  que  les  branches  d'un  arbre  font 
altérées ,  lorf^u'il  leur  eft  arrivé  quelque  accideor, 
foit  par  les  rigueurs  de  Thiver,  foit  par  toute  autre 
caufe  -,  que  des  fruits  font  altérés  loric^u'îls  ne  fottf 
point  parvenus  à  leur  grofteur  ordinaire,  ou  qa'ils 
ont  perdu  de  leur  qualité. 

Mais  on  emploie  plus  communément  ce  mot 
pour  défigner  la  féchcrefle  &  la  foif  des  v^étaux. 
Cette  terre  eft  altérée,  c'eft-à-dire,  eft  sèche  &  a 
befoin  d'eau.  Ces  végétaux  font  altérés  >  c'eft-à-dire, 
manquent  de  Thumidité  néceflaire  à  leur  végétation. 

On  reconnoît  que  des  plantes  >  &  en  général  que 
des  végétaux  font  altérés,  lorfquc  leurs  feuUIss 
deviennent  flafques  ,  &  qu'au  lieu  de  fe  foutcnir 
fur  leurs  pédicules,  elles  retombent  fur  ieun  tiges. 

Il  faut  tAcher  de  prévenir,  autant  qu'il  dt, 
poiliblc  ,  cet  état  de  langueur ,  qui  eft  une  vraie 
maladie  pour  les  végétaux.  Cette  tnaladie  même  eft 
d'autant  plus  dangereufe  qu'ils  ont  foufiert  phii 
îong-rems  de  la  foif.  Lorfqu'elle  eft  parvenue  àoa 
certain  point ,  elle  occafionne  des  obftruâions  dans 
les  vaiftcaux  qui  portent  les  tluides  néceftàires  i 
la  végétation  des  plantes,  &  tous  les  arrofetnois 
qu'on  leur  donne  ne  peuvent  enfui  te  les  rétablir 
dans  leur  état  naturel  -y  elles  périftent  pins  oumoios 
promptemenr.  Le  parti  le  plus  fur  alors  efl  de 
couper  les  fannes  des  plantes ,  elles  repooilêflC 
quelquefois  de  nouvelles  branches  de  l&fi 
racines. 
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frofemens  fur  une  terre  trop  Jiîdtte  ne 
:nt  que  peu  d'effet  v  l'eau  coule  fur  lafur- 
s  U  pénétrer  y  ou  s'infînue  dans  lesgerfures, 
md  à  une  trop  grande  profondeur  pour 
puifTe  profiter  aux  racines  des  plantes; 
s  drconflances ,  il  convient  de  baffiner 
lent  la  terre  à  plufieurs  reprifes  avec  1  ar- 
I  pomme ,  &  particulièrement  le  foir.  La 
végétale  s'imbibe  alors  beaucouf)  plus  aifé- 
te  conferve  plus  long-tems  l'humidité* 
ans  de  fécherefle  &  les  froids  altèrent  les 

leur  font  perdre  de  leur  groifeur  &  de 
ilité  ;  la  quantité  même  dom  un  arbre  eft 
produit  auffi  le  même  effet.  Dans  les  jar- 
n  eft  fouvent  à  portée  de  remédier  à  ces  in- 
iens  en  arrofant  à  propos ,  en  couvrant  les 
pendant rhiver,&  fur-tout  vers  la  fin,  & 
ircifiant  les  fruits  à  leur  naiflance  fur  les 
[ui  en  font  trop  chargés, 
gard  de  lahération  caufée  au  jeurie  bois 

grêles,  des  froids  tardifs,  &c.  il  n'y  a 
autre  remède  que  de  fupprinicr  les  bran- 
érécs.  Cependant ,  f\  ces  plaies  ne  font  pas 
>mbreufcs ,  on  peut  quelquefois  parvenir  k 
ir  en  les  couvrant  de  terre  fi  anche  mêlée 
i  la  fiente  de  vache  -,  mais  cette  opération 
ufene  peut  guère  être  employée  que  pour 
^aux  rares  &  précieux.  (M,  Tuou ly,) 
ERNANTE.  Altekvakthera  ,  nou- 
enre  de  plante  établi  par  Forskaoel ,  & 
partie  de  la  famille  des  Amarantubs.  Il 
core  compofc  que  d'une  cfpèce. 

Alternante  triandique. 
ERvAsTHEKA  triandra,  La  M.  Diél* 


ALT 


455 


une  plante  rempante  dont  les  fleurs  font 
lécs  en  petites  têtes ,  &  viennent  dans  les 

des  feuilles-,  ell^s  font  d'un  blanc  rouf- 
:u  agréable.  Cette  plante  croit  en  Arabie 
Ig}  ptc ,  dans  les  environs  de  Rofctte.  Elle 
|int    encore     été    cultivée     en    Europe. 

HOUJK,  ) 

ALTERNER. 

lot  fignifie  faire  des  chofes  différentes, 
tour ,  ou  les  unes  après  les  autres.  On 
ve  depuis  quelque  tcms  dans  les  livres 
iltive  j  où  il  eft  employé  feulement  pour 
ir  la  converfion  des  prairies  en  terres  la- 
es ,  &  celles  des  terres  labourables  en  prai- 

iftingue  en  agriculture  plufieurs  manières 
er,  La  première  di  celle  par  laquelle  # 
même  champ ,  on  cultive  des  erains  de 
nature ,  de  façon  que  les  uns  luccèdent 
rres  &  reviennent  à  leur  tour,  foit  fans 
ption  ,  foit  après  une  ou  quelques  années 
s.  Je  n'examinerai  point  ici  fi  la  fuppreffion 
lèrcs  eft  par*tout  praticable  &  avantageufè  *, 
;t  fera  difcuié  &  approfondi  en  foa  lieu. 


s 


Mais  jf  tne  contenterai  d'expofer  commem  on 
aàemc  dans  différens  pays  &  terreins. 

11  y  a  en  France  des  cantons ,  où  tous  les  ans 
les  terres  font  enfemencées.  J'en  connois  même 

ui  produifent  deux  récoltes  dans  la  même  année. 

n  conçoit  quelles  doivent  avoir  du  fond,  ou 

?|u'on  n'y  épargne  pas  les  engrais.  Ces  cantons 
ont  privilégiés  &  peu  nombreux ,  les  fermages  y 
font  fort  chers  &  les  impôts  confidérablcs.  Les 
pays  de  culture  commune  ont  aufTi  qudquet 
champs  qui  ne  fe  rcpofent  qu'après  un  certain 
tetns ,  ou  qui  ne  fe  repdfcnt  )amais%  Ce  font  dci 
terreins  où  il  y  avoit  du  bois,  qu'on  a  arraché , 
ou  des  terreins  fitués  auprès  des  habitations  ap« 
pellés  courtifs  ,  ouchct  ^  &c.,  leur  proximité  cil 
favorable  po:îr  le  tranfport  des  engrais  :  fans 
frais  on  y  conduit  &  on  y  jette  toutes  les 
ordures  de  la  maifon ,  &  ce  qu'on  ramafle  dans 
les  cours  &  dan?  les  rues.  Les  grains  y  \iennenc 
f\  forts  qu'on  eft  fouvent  obligé  de  les  effaner , 
afin  qu'ils  ne  vcrfcnt  pas.  Parmi  ces  champs ,  les 
uns  rapportent  du  froment  plufieurs  années  de 
Tuite  \  les  autres  produifent  lani  ceflTe  dift'ércntes 
fortes  de  plantes.  Dans  im  canton  de  la  vallée 
d'Anjou  ,  après  qu'on  a  récolté  dans  un  champ 
toutes  les  raves  d'hiver,  on  y  sème  du  chanvre 
au  mois  de  mai ,  &  en  automne  du  froment  ; 
quelquefois  deux  années  do  fuite  du  froment» 
puis  une  efpèce  de  htyrus ,  ou  gcfle ,  appellée 
Jarrojjc ,  que  les  beftiaux  mangent  en  vert  ,  & 
fans  perdre  de  tems  du  blé  de  Turquie ,  qu'on 
nomme  Italie  dans  le  pays. 

Dans  la  chfltellenie  de  Lille  en  Frandrcs ,  la 
première  année  c'eft  de  l'avoine ,  la  féconde  du 
lin ,  la  troifième  du  froment ,  la  quatrième  de 
l'hivernage,  c'eft- à-dire,  un  mélange  de  vcfce  & 
de  feiele,  qu'on  sème  avant  l'hiver,  la  cinquième 
du  colfat,  &  la  fixième  du  froment,  avec  lequel 
on  sème  ou  de  la  trantûne  ^  qvA  dl  le  treie  ; 
ou  du  fainfoin ,  ou  de  la  luzerne  -,  ces  dernières 
plantes  )ie  reflent  en  terre  ^e  l'année  fuivante , 
&  font  remplacées  par  l'avoine.  Ce  cercle  fe  ré- 
pète &  varie  que^uefois,  puifqu'on  combine  de 
diverfcs  manières  les  grains  que  je  viens  de  dé- 
figner,  &  qu'on  cultive  en  outre  dans  ces  riches 
terreins,  les  fèves,  i'oliette,  les  choux  &  les 
navets.  Plufieurs  autres  parties  de  la  Flandres , 
&,  à  ce  qu'on  affure,  une  grande  partie  du 
Brabant,  oe  la  Normandie,  de  l'Angleterre,  du 
Tirol,  du  Piémont,  de  la  Lombardie,  de  la 
Tofcane,  ne  laiflent  point  repofer  leurs  terres. 

Les  cultivateurs  des  environs  de  la  Châtre  en 
Berry  ,  sèment  deux  fois  de  fuite  du  froment  dans 
la  même  terre.  Communément  la  première  année 
ils  retirent  foixante-dix  boiflTeaux,  mefure  de 
Paris ,  d'un  arpent  de  loo  perches,  la  perche  étant 
de  14  pieds.  La  féconde  récolte  leur  en  donne  40. 
En  réunifiant  ces  deux  produits, celui  de  chaque 
année  eft  de  55  boiflcaux ,  qui  font  quatre  fctici  s 
&  trois  quigru  4e  feiier.  L'orge  de  mars ,  appelle 


454  ALT 

Ma^àeht ,  Tnccëde  au  froment  ;  &  le  terrain  refle 
un  an  ta  jaefÙTtt,  pour  être  de  nouveau  enfo- 
aitnçà  en  fronicnt. 

On  voit  des  terres  rapporter  deux  années  de 
fuite  du  froment ,  &'fe  repofer  la  troifiime  feu- 
lemcni ,  fans  qu'on  y  cultive  autre  chofe  que  ce 
Çrain.  On  en  voit  qui  alternativement  portent  du 
Ironient  une  année ,  &  fe  repofeni  l'autre. 

L'ufagc  ordinaire  do  la  Picardie,  de  la  Beauce, 
de  la  Brie,  &  de  beaucoup  d'autres  fertiles  pro- 
vinces, eft  de  partager  les  terres  en  Kah  filles 
<mfaijoni\  favoir,  celle  des  fromens ,  celle  des 
mars ,  &  celle  des  jachères  ou  gu^rets.  Les  cam- 
paancs'  même  ,  qui  environnent  les  villages  , 
offrent  i  l'œil  ce  partage  bien  marquii  &.  bien 
tranché.  Les  payfans  coiuptcni  leurs  années  par  Its 
laifon;  des  grams,  &  fixL-nt  les  époques  des  évé- 
nemens  qui  les  ont  ioiéreffé;,  en  fe  rappcllant  le 
canton  oA  éioicni  alors  les  ftomccs.  tiLctfro- 
n  mtns  ,  difent-ils ,  etoier.t-la.ii  Le  feigle  fait 
partie  de  la  faifon  des  fromens  \  la  faifon  des 
mars  comprend  l'orge ,  l'avoine ,  les  mcnHS  grains , 
ou  grains  ronds,  enlin  tout  ce  qu'on  sème  après 
l'hiver.  Quand  la  terre  cfl  de  bonne  qualité, 
l'orge  fuccède  an  fcoment;  le  pins  fouvent  c'eft 
l'avoine.  La  rroîficnie  année  efl  celle  deyacA^rw. 
Si  la  terre  cfl  médiocre,  au  lieu  de  froment  on 
y  met  du  ieigle ,  &  enfuiic  ou  de  l'otge  ou  de 
l'avoine ,  félon  le  degré  de  médiocrité.  Le  labou- 
reur intelligent,,  qui  s'appcrgoil  qu'un  terrein  ne 
produit  guère  en  froment ,  y  feme  dans  l'année 
des  jachères ,  des  pois  ,  ou  des  vefces  ou  des 
lentilles,  auxquels  il  fait  fuccéder  de  l'orge  ou 
de  l'avoine  :  cette  dernière  manière  de  cultiver 
eft  nommée  refroijfi.  11  arrive  que  dans  les  terres 
Au  la  meilleure  qualifé,  on  fait  porter  aux  jachères 
même ,  des  plantes  Icgumineulcs  ou  de  U  mou- 
tarde ,  datlinées  à  Être  mangées  en  vert ,  par  les 
bclliaux ,  ou  de  gros  navets ,  depuis  que  la  cul- 
lure  en  eil  «ncoursgéc  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu 
cependant  dans  ces  terres  chaque  fois  qu'elles 
font  en  jachères,  mais  de  tcms  en  lems.  Dans 
ce  cas ,  on  leur  donne  un  dernier  labour ,  après 
les  avoir  fumées  ou  parquées ,  &  on  y  sème  du 
froment  ,  pour  y  recommencer  1  ordre  des 
faifon  s. 

La  Sologne,  dont  le  fol  n'a,  pour  aintl  dire, 
aucune  fubilance,  cultive  le  feigle  &  le  farrazin 
l'ut)  après  l'autre.  L'année  de  repos ,  qui  fuit , 
ed  remplacée  par  une  nouvelle  culture  de  fcigle, 
&  ainlî  de  fuite  pendant  huit  ou  neuf  an;.  Ce 
icms  écoulé',  les  champs  redent  incultes  autant 
d'années  -,  on  les  défriche  après  pour  un  inÈme 
efpace  de  tems.  On  aifure  que ,  dans  beaucoup 
d'endroits  de  la  Bretagne ,  le  même  ordre  &  les 
mêmes  alternatives  s'obfervent. 

Une  partie  de  la  Champagne  cfl  preftiue  imi- 
qutnient  confacréc  i  ta  culmre  de  l'avoine,  qui 
y  cfl  d'suiant  plus  belle  &  d'autani  plus  abon- 
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Jante ,  qoe  ca  ttu'on  peut  mearc  So^^A  dt» 
les  teires  efl  pour  cette  plame. 

Il  y  a  des  manières  dalicracr,  dans  \as  pro- 
vinces méridionales ,  qui  fe  rapprochent  plt»  ot 
moins  ^es  précédentes  ;  le*  grains  qm  l^rniMI 
les  alternatives  ,  font  le  froment  ,  le  maïs,  u 
haricots ,  &c  Je  ne  poufferai  pas  plus  lom  b 
détails  fur  les  manières  dont  on  alterne  lei  term 
labourables  -,  elles  varient  félon  les  pays .  h 
qualité  du  fol ,  &  la  nature  des  plantM  quoo  y 
cultive.  Ce  que  j'en  ai  dit  ,  doit  fuffire  p«)» 
donner  une  idée  de  cette  diverflté  ,  fondée  w 
l'obfervation  &  fur  des  calculs  d'iniérêi ,  quon 
auroir  lOrt  de  condamner-  Je  citerai  un  exemple, 
qui  prouvera  que  les  Laboureurs  raifonnenc  plai 
qu'on  ne  croit  leur  agriculture.  Quand  ils  s'appcf- 
çoivent  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  qu'un  lenon,  fi 
on  l'cnfemenco  S  l'ordinaire  ,  en  froment  &  en  ■ 
avoine  ctifuiic  ,  ne  rapporte  pas  ce  qu'on  a 
poiirroit  tirer,  i's  sèment  dans  l'année  de  ja- 
chères ,  de  la  '.efte  ou  des  pois  ,  &.  la  fccon» 
année  de  l'orge  ,  la  troilième  de  l'avoîoej 
voici  comme  il;  calculent.  Ce  terrein  ,  dans  leqoo 
on  ne  po ur roi t  mettre  que  du  méteil  ,  c'efl-Wiie, 
un  mélange  de  froment  &  de  fcigle ,  Tannée 
d'après  celle  des  jachères,  n'en  produiioii  ni 
plus  de  deux  fe[ii:r5  ,  ni  l'atinéc  d'après,  pW 
d'un  feiier  d'avoine  par  arpent  ,  mefnre  de 
Paris;  on  peut  ((limer  le  mètcil  i  vingt  livio, 
&  l'avoine  à  feize  livres-,  ce  qui  donneroit  ciih 
quarte-huit  liites-,  maïs  en  intervcmlfant  l'ordre 
de  l'altH-naiive ,  on  auroii  trois  feiicrs  de  pois 
ou  de  vefce  à  douze  livres  ,  &  enfuiie  ouf 
feiîers  d'orge  îi  treize. livres  ,  &  .fii  federstfa- 
voine  à  neuf  livres  ^  ce  qui  rapporteroit  cot 
cinquante- cinq  livres.  Il  y  a  donc  un  avaixige 
de  quatre-vingt-dix- fcpt  livres.  A  ce  profil,  H 
faut  ajouter  \c  gain  du  fumier ,  dont  on  n'a  JM 
bcfoin  pour  la  vefce  ou  les  pois  ,  &  qtiM 
reporte  fur  d'autres  terres  &  les  frais  qu'il  « 
coùreruit  pour  le  charger,  le  transporter ,  la 
répandre.  D'ailleurs  les  pois  &  la  vetce  offrW, 
pour  les  chevaux  ,  un  fourrage  fmon  préfôrable 
à  la  paille  du  froment,  au  moins  égal  ^  &  tt 
fourrage  efl  en  furçroît  de  produit  ,  puifqne  b 
terre  dcvoii  refler  en  jachères  -,  enfin  1  ani>ée  qtd 
fuit  celle  où  on  a  récollé  l'avoine  ,  ou  pàtl 
cnfemencer  le  même  champ  en  froment  ,  «ni, 
à  la  vérité,  cfl  peut  être  d'un  tiers  moins  abdO* 
dant  que  dans  les  bonnes  terres;  mais  il  ci)  {lor 
&  fouvent  fans  heibes  ;  d'où  il  fuit  ,  comme  Oi 
le  voit ,  que  le  Fertnicr  qui ,  en  cunléquence  ie 
ces  réflexions ,  cultive  aînfi  fes  mauvailes  tenes, 
leur  ftiit  rendre  beaucoup  plus  (ju'etles  t»  reii- 
droicct,  &  que  rien  n'efl  plus  illufoire  &  ptts 
étrange  que  la  claufe  inférée  dans  la  plupart  da 
baux  ;  favoir,  que  le  Fermier  ne  pourra  réfroiir 
fes  terres  ,  c'eft  à-dire  ,  les  defTaifonner.  AaS 
l'exécution  n'en  efl-elle  pref<}^)e  plus  demmd* 
par  les  propriétaires   feofés  >  qui  U  r 


ALT 

cotntne  une  daufe  imaginée  dans  l'enfance  de 
ragricuirurc.  Ce  qui  prouve  que ,  fur  cet  objet , 
il  efl  inréreflant  pour  le  Fermier  m6me ,  que  le 
propriétaire  s'éclaire ,  &  lui  permette  des  amé* 
liorations. 

La  boranique  &  Tagriculrure  étant  propres  à 
s'aider  réciproquement ,  je  crois  devoir  placer  ici 
fine  remarque  de  botanique  que  j'ai  faite,  relati- 
▼ci&ent  à  l'ordre  dans  lequel  on  doit  femer  difl^é- 
reiis  grains  dans  le  même  chanip.  Il  ma  fembîé 
qu'en  général  plus  les  efpèces,  uir-tout  parmi  les 

E aminées,  fe  rapprochoier.t  par  les  caradères 
paniques  ou  par  les  organes  de  la  fruélifîcation , 
|>lt!S  il  étoit  défavantagcnx  de  les  femer  imniédia- 
fement  les  unes  après  les  antres  ,  &  vice  verfd. 
Par  exemple,  unterrein  dans  lequel  on  a  récem- 
ment récolté  du  fcigle  ou  du  froment ,  ne  produit 
pas  orditiaircment  du  froment  ou  du  feiglc  l'année 
liiivante,  ou  n'en  produit  que  très-peu;  mais  il 
produit  de  l'orge  qui  fient  en  plus  grande  abon- 
dance fi  ellefnccède  à  du  méteil,  que  fi  elle  fuc- 
cède  à  du  froment  pur.  L'avoine  y  prorpcre  encore 
mieux.  Les  caractères  de  cette  dernière  plante 
Ibnt  plus  éloignés  de  ceux  du  froment ,  «que  les 
caraélères  de  l'orge  &  que  ceux  du  feigle>  qui  n'en 
diffîrent  que  très -peu.  Les  plantes  légumineufes 
&  les  crucifèresj  telles  que  les  liaricots ,  les  fèves, 
les  lentilles,  &c.,  &  la  lame  dont  les  ^milles  ne 
reflemblent  point  à  celles  des  graminées,  croifTent 
&  rapportent  beaucoup  plus  que  les  précédentes, 
quand  on  les  fème  iminédiatement  après  le  fro- 
ment, comme  on  le  pratique  dans  les  envirotis 
d'Arpajon  &  d'Orléans.  Souvent  même  on  les 
pddve,  dans  une  bonne  terre,  aux  années  de 
jachères  ,  fans  lui  faire  un  tort  notable ,  ainfl  que 
je  l'ai  obfen  é. 

En  1779,  je  cultivai  dans  une  terre  de  qualité 
médiocre,  du  froment  qui  vint  affez  beau.  En 
1780,  je  fis  enfemcncer  le  même  champ  en  diffé- 
rentes efpèces  de'grains.  Le  bled  de  mars,  qui  en 
occupoit  une  partie,  fut  foibte,  &  ne  produifit 
prefqiie  rien;  j  eus  beaucoup  plus  d'orge  à  propor- 
tion j  l'avoine  y  étoit  plus  aDondantc  encore  ;  la  ré- 
colte en  pois  fut  la  mcillaire  detoutes.  Plufieurs  fois 
j'ai  femé  du  bled  de  mars  dans  les  champs  où  on  avoir 
récolté  du  froment  ordinaire  fans  les  fumer*,  il  n'en 
efl  venu  que  quelques  épis  qui  ne  contenoientquepeu 
de  grain?.  On  ne  peur  efpérer  de  voir  bien  prof- 
fiérer  ce  bled  que  dans  les  terres  qui  auroientété 

fropresà  produire  le  froment  d'automne,  &  où 
on  n'auroit  pu  en  femer,  foit  à  caufe  d'un  retard 
dans  les  labours,  foit  parce  que  la  gelée  auroit 
défruit  les  grains  d'au;onine,  foit  pour  le  fouftraire 
aux  fontes  de  neige,  ou  ?ui  inondations,  on  anx 
a%alanges  d'eau  qui  ont  lieu  dans  quelques  pays. 
Ce  que  j'ai  rem<irqué  à  l'égard  des  plantes  Cé- 
réales, peut  fe  remarquer  à  l'égard  acs  arbres^ 
mnt  de  ceux  qu'on  delline  à  former  des  avenues 
ou  des  quinconces,  que  de  ceux  qu'on  cultive 
dans  les  potagers  ou  dans  les  vergers ,  pour  eu 
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avoir  du  froit*  Lorfqn'on  abat  tme  avenue  d'or- 
mes ,  il  ne  faut  pas  la  remplacer  par  d'autres  ormes  ; 
car  on  peut  être  afluré  que  la  plantation  ne  réuf- 
fira  pas ,  comme  j'en  ai  des  preuves ,  i  moins  que 
les  nouveaux  arbres  ne  foient  plantés  dans  les  inter- 
valles qui  étoient  entre  les  anciens ,  ou  qu'on  ne 
renouvelle  la  terre,  fi  on  les  plante  dAn<^  les  mômes 
places.'  De  même  une  plantation  de  Pins  doit  être 
remplacée  par  une  de  mclczes»  celle-ci  par  une 
de  chênes ,  or  cette  dernière  par  une  de  châtaigniers , 
&c.  Chaque  fois  que,  dans  un  potager,  j'ai  fait  rem- 
placer un  poirier  par  un  autre  poirier ,  il  efl  mal 
venu;  mais  le  pommier,  quoiauil  s'éloigne  peu 
du  poirier  par  fes  caraélères  botaniques,  réuffit 
mieux  s'il  lui  fuccède ,  &  Ton  doit  encore  attendre 
plus  de  fuccès  des  arbres  dont  les  fruits  font  à 
novau,  lorfqu'on  le«  met  ^  la  place  des  arbres  dont 
lesYruits  font  à  pépins. 

Si  l'on  cherche  la  caufe  de  ces  phénomènes 
d'agriculture,  il  ne  faut  pas  croire  qiion  la  trou- 
vera uniquement  dans  les  degrés  de  profondeur 
où  s'enfoncent  les  racines /des  diverfes  plantes. 
Cette  circonflance  peut  y  influer ,  &  on  voit  clai- 
rement, fans  doute,  que  les  racines  du  navet,  de 
la  carotte  ou  de  la  betterave,  qui  pivotent  &  fe 
nourriflent  aux  dépens  des  couches  profondes  du 
fol ,  n'empêchent  pas  que  ,  dans  les  champs  où 
ces  plantes  auront  v^^été,  on  en  cultive  de  celles 

aui  ne  font  que  tracer .  &  ne  vivent  que  des  fucs 
e  la  furface-,  mai«  fi  c  étoit  \i  la  feule  caufe ,  pour- 
quoi des  plantes  dont  les  racines  ne  s'enfoncent 
pas  plus  les  unes  que  les  autres,  &  paroiflent  fe 
reflembler  fous  tous  les  rapports,  puilqu'ellcs  font 
d'une  même  famille ,  pourquoi  ne  peut-on  pas  les 
femer  fndiflinélement  les  unes  aprè>  les  autres  dans 
le  même  champ  *,  pourquoi  efl- on  obligé ,  pour 
avoir  de  ireillcures  récoltes ,  de  faire  un  choix 
parmi  les  plantes  qui  doivent  fe  fuccéd;:r  les  unes 
aux  aurrcro  C'eft  que,  malgré  l'opinion  de  quel- 
ques phyficiens ,  la  terre ,  qui  fournit  aux  plantes 
oes  fucs ,  en  a  de  diverfe  nature,  de  divers  degrés 
d'élaboration  plus  ou  moins  adaptés  aux  vaifleaux 
des  différentes  plantes-,  c'cfl  que  ceux  qui  con- 
viennent à  unecfpèce  ne  conviennent  pas  à  l'autre, 
&  ne  font  pas  pompés  par  elle  -,  c'efl  que  quand 
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frais  &  par  d'autres  caufes.  Cc>  principes  font  la 
bafe  des   manières  d'alterner  bien  emeiid««  ,4e 
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des  rivières  ou  des  ruifleaux.  Si  on  tie  pent  les 
earantir  de  cet  inconvénient ,  il  faut  renoncer  à 
les  cultiver  en  grains  qui  fcroient  inévitablement 
détruits.  On  doit  fe  contenter ,  quand  ils  ont  befoin 
d'être  renouvelles ,  de  les  labourer  oour  faire  périr 
les  mauvaifes  herbes ,  &  y  femer  de  bonne  graine 
de  foin. 

Les  prù  bas  y  exempts  d'inondations  ,  font 
comme  \ts  prù  A^u/s  ^  fulceptibles  de  l'alternative. 
Il  y  a  de  l'avantage  à  les  labourer  &.à  les  enfe- 
mcncer  en  grains ,  auand  leur  produit  en  foin 
diminue ,  ou  qu'ils  n  en  produifent  que  de  mau- 
Taife  qualité.  A  la  faveur  des  labours ,  les  herbes 
oui  ne  forment  pas  de  bon  fourrage  ,  périflent , 
1  état  du  fol  change,  des  récoltes  abondantes  en 
grains  dédommagent  amplement  des  frais  de 
défrichement ,  julqu  à  ce  qu'on  remette  le  terrein 
en  prairie ,  foit  en  y  femant  de  l'herbe ,  fost  en 
ne  le  cultivant  pas,  comme  il  arrive  aux  environs 
de  PhalfbourgyOÙ  les  terres  ayant  été  enfemencées 
pendant  deux  ans ,  redeviennent  enfuite^  un  bon 
pâturage.  Il  fufHt  pour  cela  de  les  laifTer  incultes, 
parce  que  le  terrem  étant  frais,  il  poufle  beaucoup 
d'herbe. 

La  raifon  qui  détermine  à  former  une  prairie 
d^une  terre  à  grains ,  c'eft  quand  elle  s*épui(e,  c'efi 
quand  elle  ne  produit  preique  plus.  On  lui  choifit 
le  genre  d'herbe  qui  convient  à  fa  nature,  & 
qui  produit  une  plus  grande  quantité  de  fourrage. 
Auflt>tôt  que  la  prairie  languit ,  ou  qu'elle  fe  couvre 
de  moufTe,  ou  fe  remplit  de  mauvaifes  herbes, 
de  vers  des  hannetons  ,  il  efi  néceflaire  de  la 
défricher  pour  la  mettre  en  état  d'être  enfemencée 
en  grains. 

Dans  une  Encyclopédie  étrangère  ,  l'article 
alterner  eft  étendu.  J'en  rapporterai  ici  quelques 
idées  qui  m'ont  frappées. 

Ci  Si  les  diverfes  plantes ,  comme  on  nefauroit 
99  en  difconvenir ,  jouifTent  en  commun  de  plu- 
99  (leurs  efpèces  de  fncs  nourriciers ,  il  parolt  auffi 
99  que  chacune  a  befoin  de  quelque  principe  par- 
99ticulier*  fuivant  fa  nature  &  fcs  propriétés  eflcn- 
99tiellc5.  Lorfque  nous  voyons  1  herbe  d'un  pré 
éclair  feiruie,  nous  devons  conclure  qu'il  y  a 
99  défaut  de  quelque  fubHance  néceffaire  à  la  per- 
99fèdion  de  l'efpèce  de  plante  à  laquelle  le  terrein 
99eft  dcftiné,  &  que  par  conféquentjil  faut ,  ou  lui 
99  rehdre  cette  fnbftance  qui  manque,  ou  lui  donner 
99  le  tems  de  fe  la  procurer.  Ceft  fur  ce  fondement 
99 que  les  jachères  ont  été  imaginées,  dans  un 
99  tcms  où  la  population ,  peu  nombreufe ,  ne  fe 
99mettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  laifler  en  non 
99  valeur  ou  en  friche  le  tiers  des  champs.  Mais 
99par  raltcmative ,  nous  donnons  *a  la  terre  de 
99 nouvelles  phntes  i  nourrir,  &  nous  lui  four- 
99ni(rons  de  puiflans  engrais,  Si  par  le  labour 
99  nous  changeons  le  fol,  &  nous  lui  facilitons  les 
99 moyens  de  rc^parer  les  fncs  particuliers  à  la 
99ConîpofH2on  des  plantes,  que  des  rtcoltcs  trop 
99fuivies  en  fourrnge  &  en  grains  avoient  épuiiés» 
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99  &  nous  nous  procuroos  tous  céî  avmt^es  un 
99  foire  le  facrificc  d'une  récolte  fur  trois  ,  &  ea 
99  jouiffant,  fans  imerruptioD,  des  produits  annoels 
99  de  nos  terres.  99 

L'auteur  de  cet  article  fait  rénumération  des 
plantes  qui  conftituent  les  bonnc^  prairies  : 
j'en  parlerai  ailleurs  en  détail.  Il  indique  aofi 
celles  dont  il  «A  important  d'arrêter  la  >nnlnplh 
cation.  Les  douves ,  félon  lui ,  caafeoc  aux  bèies 
à  cornes  &  aux  bètes  à  laine  des  maladies  mor- 
telles. Il  regarde  comme  plus  mauvaifê  eacoie 
l'efpèce  de  renoncule  à  feuilles  de  periiL  L*»- 
cholie ,  la  pilofelle  &  la  pédiculaire  font  fuMÉa 
aux  brebis ,  &  la  ciguë  aux  bêtes  à  cornes.  Qodqoe 
confiance  qu'infoire  l'auteur  de  l'article,  qui  parâk 
éclairé  en  Agriculture ,  je  ne  crois  pas  que  ca 
dernières  affertions  foient  fans  réplique  ;  car  il 
n'efl  pas  prouté  que  les  befliaux,  qui  paifTent  dam 
un  pré ,  mangent  les  herbes  qui  leur  font  non 
fibles ,  ih  oue  ces  herbes  aient  les  qualités  pertii- 
cieufes  quon  leur  attribue*  Les  payfans  fca 
convaincus  que  les  bêtes  à  laine  contraâenth 
pourriture  quand  elles  broutent  des  dottvei.  Mak 
en  fuppofant  qu'elles  s'en  nourrifTent ,  au  lieu  de 
s'en  prendre  à  cette  plante ,  n'y  a-t-îl  pas  lien  di 
foupçonner  que  la  maladie  eft  due  à  raboodam 
de  toutes  fortes  d'herbes  humides ,  dont  les  bêiesà 
laine  fe  gorgcnt  dans  les  prairies  où  croiflêot  la 
douves.  Le  reproche  qu'on  fait  aux  autres  plantes, 
efi  peut-être  aullî  peu  fondé.  Au  moins  ,  mot 
de  prononcer  fur  leur  infalubritô  ,  faudroit*il  ea 
avoir  des  preuves  inconteilables. 

<«  L'alternative  des  champs  en  prés  &  des  fiél 
99  en  champs  cft  généralement  établie  en  Suâe, 
99  Se  fur-tout  en  Angleterre ,  où  elle  a  plus  coo- 
99  tribué  que  toute  autre  chofe ,  à  porter  le  prB 
99  des-  fermes  &  l'agriculture  ,  au  point  où  ib 
99  font  aujourd'hui.  On  fuit  cette  pratique  ci 
99  divers  lieux  de  la  Suifle  ,  [fur  les  montagoei 
99  qui  ne  font  pas  trop  élevées  pour  produire  dci 
99  graines-,  en  forte  qu'il  paroîi  que  fi  cette  éco» 
99«omie  n'a  pas  été  adoptée  dans  la  plaine,  ce 
99  n'eft  pas  uniquement  par  un  attachement  avengk 
99  pour  d'anciennes  counmies  ,  mais  il  s'efl  trowé 
99  divers  obftacles  qui  n'ont  point  encoce  àk 
99  levés. 

99  Cette  méthode  eft  impraticable  fur  lesienef 
99  aifujetties  au  parcourt  :  elle  ne  fauroit  êtie 
99  appliquée  qu'À  celles  dont  nous  pouvons  pici* 
99 nenient  dilpofer ,  pour  en  faire  lans  rcftridioi 
99  &  fans  rélerve ,  l'ufage  que  nous  j-*igeom  \ 
99  propos.  Or  la  fervitude  de  vaine  p&ture  qni 
99abatidonne  au  bétail  des  individus  de  ta  com- 
99munauté  ,  les  terres  dès  la  première  récohe 
99  &  même  les  champs  l'année  de  jachère,  net 
99  un  obftacle  invincible  à  toute  efpèce  de  ch»* 
99g(:nicm,  &  en  particulier  à  l'alternative  ea 
99quc(lion.  La  police  s'occupe  férieufemeot ,  <> 
99  divers  lieux  ^  à  profiter  aes  iiiAruâions  pi* 
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^^Uiéespar  la  Sociité  de  Berne,  pour  raboliftÔD 
99  de  ce  pâturage  réciproque.  >9 

Les  procédés  par  leiquels  on  forme  &  on  défri- 
die  des  prairies  ,  appartiennent  plus  aux  mots 
pairies  ol  dc'frichemcnî  ,  qu'à  celui  S  alterner  ; 
je  ne  les  expoferai  donc  pas  ici  ,  &  je  paflerai 
aux  dernières  manières  d'alterner. 

La  troisième  confifle  à  mettre  en  culture  des 
terreins  couverts  d'eau  >  &  à  les  laifler  enfuite 
«Q  eau.  C'eft  un  ufage  connu  dans  les  pays  où 
il  y  a  des  étangs ,  qu'on  empoiflonne ,  &  qu'on 
pèche  de  rems  en  tcms.  On  penfe  que  pour  la 
fioarrirure  du  poiffon ,  il  efl  néceflaire  qu'il  croiffe 
dam  leau  certaines  plantes  que  &vorifent  des 
labours  &  une  culture  de  Quelques  années.  A  ce 
motif,  fans  doute  il  s'en  joint  un  autre ,  c'efl 
-qu'en  cultivant  ainii  de  tems  en  tems  un  fol  , 
^i  fe  repofe  pendant  qu'il  efl  en  eau  ,  &  qui 
sengraifTe  des  débris  des  végétaux  &  des  corps 
des  infcéles  qui  iy  putréfient ,  on  en  retire  plus 
de  profit,  c(t]e  fi  on  le  laiObit  toujours  en  eau, 
la  vente  du  poifl'on  à  certaines  pèches ,  ne  pouvant 
^aler  le  revenu  d'une  ou  de  deux  récoltes.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  cour  y  parvenir  ,  on  ouvre  la 
£onde  ,  l'eau  s  écoule  &  l'étang  efl  mis  à  fcc , 
&ion  en  totalité,  au  moins  en  très-grande  jpartie, 
ce .  qui  dépend  de  fa  pente  &  de  la  facilité  que 
feaa  trouve  pour  fortir  de  l'étang ,  &  fe  perdre 
dans  la  campagne ,  ou  gagner  quelque  rivière. 

Les  étangs  tonnés  par  des  rivières  font  moins 
liifceptiblcs  de  l'alternative  que  ceux  qui  font  for- 
més par  les  pluies,  parce  qu'il  efl  plus  difficile 
de  les  mettre  à  fec.  On  ne  le  peut  faire  qu'en 
partie. 

J'ai  vu  opérer  de  deux  manières  dans  la  cul- 
ture des  terres  en  étangs.  Dans  le  Berry  &  la 
Sologne  on  écohue  la  terre,  c'eft-à-dire,  on  la 
pioche  ;  on  la  fait  féchcr  >  brûler ,  6c  on  en 
répand  la  cendre*,  on  laboure  à  filions  élevés,  & 
on  sème  du  froment  jufqu'à  trois  années  de  fuite. 
n  vient  mal,  la  dernière  année  fur-tout.  Le  Berry 
a  deux  fortes  de  terreins  \  l'un  abfolument  ana- 
logue à  celui  de  la  Beauce  *,  &  c'efl  dans  ce  ter- 
rein  oue  le  froment  efl  beau  &  a  beaucoup  de  qua- 
lité :  l'autre  refiemble  ï  celui  de  la  Sologne  \  c'efl 
CQ  pays  ï  fcigle,  &  il  y  a  des  étangs.  Dans  ces 
cantons ,  on  ne  cultive  du  froment  que  dans  les 
étangs  mèrne,  quand  on  en  a  fait  écouler  l'eau. 

En  Brie,  où  l'éccbuage  efl  anfli  inconnu  qu'inu- 
tile, quand  un  étang  t(f  mis  à  fec,  on  le  laboure 
fuperncielfcment  -,  on  fc  contente ,  pour  ainfl 
dire ,  d'égratigner  feulement  le  limon  ,  qui  en 
faix  la  première  couche,  &  on  y  sème  de  l'avoine. 
L'année  d'après  on  laboure  un  peu  plus  profon- 
dément pour  un  nouvel  enfemcncement.  Cette 
manière  efl  auflî  employée  en  Berry  &  en  Sologne*, 
elle  efl  bien  moins  difpendieufe*,  la  végétation  y 
efl  d'une  beauté  étonnante,  &  le  produit  répond 
ampUflitnt  à  ce  qu'elle  promet.  M.  le  Comte  de 
"^aurcpàire  a  fait  for  cet  objet,  dansfâ  terre  de 

JÊgiiculturt.  Tomt  h^.  11/  Fartii» 


ALT  4Î7 

Lî verdis,  des  recherches,  des  expériences  &  des 
calculs ,  que  j'aurai  foin  de  rapporter  quand  je 
traiterai  des  étangs. 

On  alterne  les  étangs  de  la  Lorraine  allemande, 
en  y  femant  du  chanvre  l'année  où  ils  font  à  fec 
Cette  plante  y  vient  trè>-belle. 

Le  moment  de  remettre  en  eau  un  étang  eft 
indiqué  par  le  peu  de  produit  qu'on  en  retire ,  com- 
paré à  ce  qu'il  rendroit  en  poiflbn.  On  ferme  la 
bonde,  l'eau  s'y  tmafle,  &  on  empoiflbane. 

Une  quatrième  manière  d'alterner,  qui  a  quel- 
quefois lien,  efl  la  converflon  d'un  bois,  dune 
vigne ,  d'une  fafratierie  en  terres  labourables. 

Un  bois  tellement  endommagé,  ou  parles  befliauz, 
ou  par  le  gibier,  qu'il  n'efl  preTquc  d  aucun  rapport, 
doit  être  arraché,  défriché  &  changé  en  cnamp. 
On  fait  avec  quelle  abotidance  ce  qu'on  y  (ème  y 
vient  pendant  plus  ou  moins  d'années.  Le  repos 
dont  a  joui  la  furface  du  terrein,  puifque  les 
racines  du  bois  vivoient  aux  dépens  du  fond, 
l'engrais  formé  par  les  feuilles  qui  le  recouvrent, 
en  font  une  terre  neuve,  capable  de  produire, 
fans  interruption,  pendant  vingt  ans.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  qu'il  faut  indiflinélement  défri- 
cher les  bois  pour  y  cultiver  des  grains.  On  n'a 
que  trop  abufé  peut-être  de  cette  idée  *,  il  en 
réfulfc  des  inconvéniens ,  dont  la  capitale  fur* 
tout  refTent  les  effets*,  mais  je  confeille  de  détruire 
ceux  qui  font  en  mauvais  état,  &  de  les  rcinire, 
au  moins  pour  quelque  tems ,  à  la  culture ,  afin 
de  les  replanter  enfuue  avec  foin,  &  de  les  entre- 
tenir mieux.  11  y  a  auffi  en  France  beaucoup  de 
terres  à  grains  qui  fe  laflcnt ,  &  qu'il  feroit  plus 
avantageux  de  planter  en  bois,  en  n'employant 
que  les  efpèces  d'arbres  qui  leur  conviennent. 

Quoique  1;^ vigne  fe  foutienne  aOcz  long-iems 
en  bon  état  quand  elle  efl  cultivée  &  foignée  , 
cependant  il  atrive  une  époque  où  elle  dépérit, 
&  ne  produit  que  très-peu  ae  raifm.  On  la  dé- 
truit pour  femer  à  la  place  ,  ou  des  graines 
céréales,  ou  des  plantes  propres  à  former  des 
pâtures  artificielles.  Dans  Us  pays  où  les  vignes 
font  la  majeure  partie  du  produit ,  &  où  on 
veut  profiter  d<ts  bonnes  expofitions ,  on  en 
replante  dans  les  endroits  où  il  y  en  avoit  autre- 
fois, après  un  tems  plus  ou  moins  loag.  Dans 
ceux  ou  l'expofltion  efl  indifférente  ,  £  où  les 
vignes  ne  font  qu'une  culture  fecondaire,Qn  choi- 
fix ,  pour  planter  de  la  vigne ,  les  pièces  de  terre 
qui  n'en  ont  jamais  porté. 

On  prétend  en  Gâtinois,  où  on  cultive  le  fafran, 
que  cette  plante  éptiife  le  terrein  à  tel  point, 
qu'on  ne  peut  en  planter  dans  le  même  champ 
que  vingt  ans  après  >  fur-tout  fl  on  l'a  chargé  de 
plus  d'oignons  qu'il  n'en  ialloit.  Je  ne  puis  croire 
que  cette  prétention  foit  fondée.  On  aflure  eiKore 
que  la  terre  dégraiflée  par  cette  racine,  ne  peut 
ie  rétablir  aue  par  le  repos  que  lui  procure  le 
faiufoin,  quon  efl  dans  l'ufage  d'y  jeter.  Je  fais 
cependant  qu'on  a  réuffi  très-bien  en  y  feœact 
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du  froment,  après  qu'on  en  a  Aie  le  fafraD, 
Ordinairement  on  plant:  de  la  vigne  dan;  les 
terres  i  (afran,  lorfqu'on  a  défait  le  fainfoin 
qui  l'a  remplacé.  La  partie  de  la  Beauce,  qui,  voi- 
noe  dn  GÎtinois,  cultive  auffi  k  fafran,  ne  l'a 
pas  plutdi  Are,  que  les  champ»  font  convertis  en 
terres  labourables.  Les  tronid»,  &  autres  grains, 
y  viennent  bien  mieux ,  parce  que  la  terre  efi 
plus  meuble  &  a  plus  de  fond. 

Le  houblon  &  ià  garence  font  aulTi  deux  objets 
A'alternatiye  dans  les  pays  où  on  les  cultive.  On 
peut  y  ajouter  la  rcgtifle ,  le  chardon  4  foulon , 
le  pane! ,  le  chanvre,  l'oigron,  l'anis,  la  corian- 
dre, le  fenugrec,  &c.  Parmi  cet  plantes,  l«i  unes 
ae  refient  qu  un  an  en  terre,  &.  ont  des  racines 
minces  &  petites }  le;  autres ,  dont  les  racines 
font  plus  fortes,  y  relient  pftlîeurs  années  \  ce  qui 
établit  entre  elles  des  difTérences  qui  cmreni  pour 
beaucoup  dans  rufaçe  qu'on  en  fait  pour  aittmtr. 

Il  n'y  a  point  d  opération  d'agriculture  plus 
l-nporiante  que  celle  d'alterner  -,  elle  augmente 
Je»  nilTources  du  cultivateur  ,  en  m£me-tems 
qu'elle  lui  fournit  le  moyen  de  tirer  le  parti 
le  plus  avantageux  de  rët  poffefllons  ,  de  fes 
champs ,  de  fon  jardin.  Car  une  partie  de  ce 
que  j  ai  dit ,  peut  s'appliquer  au  jarainagr.  C'ell 
m£me  en  ce  genre  que  Taliemative  eft  le  plus 
employée.  Les  marecnais,  qui  cultivent  des  lé- 
gumes k  leur  profit,  font,  fur  cela,  de  la  plus 
grande  intelligence  ,  &  devroîent  fcrvir  d'exemple 
aux  autres  cultivateurs.  Aux  gros  légumes ,  tels 
0ue  les  choui ,  les  cardons  >  les  artichaui ,  on 
nii  fuccéder  les  navets  ,  les  betteraves  ,  les 
carottes ,  &c.  J'engage  toutes  les  perfonnes  qui 
veulent  fe  livrer  à  l'agriculture ,  à  bien  éiudiei 
l'art  d'alterner.   (M.  l'abbé  Tessier.) 

ALTESSE  (prune  d')  ou  SuiiT»,  nom  d'une 
variété  du  pramii  domejîica  dés  botanifles.  Voyei 
PnuniEii  dans  le  diélitwnaire  des  aibres  &  ar- 
buHes.  (  M.  Tuouijr,  ) 

ALTxs&B,nDm  que  donnent  les  fleurîmes  &  un 
eetllei  d'un  violet  brun ,  qui ,  de  camé  qu'il  paroit 
d'abord ,  palTe  enfuiie  au  blanc  de  lait.  C'eil  une 
variété  £i  diaiikui  cariophyllut.  L.  Voyti 
Œillet Dzs  fleuristes.  {M.  Tkouîv.) 

ALTH(EA  frutet,  mot  laiîn  adopté  en  fran- 
çois  par  les  jardiniers  pour  déligner  un  arbrîlTeau 
connu  des  botanifles  fous  le  nom  A'hiUfaajjria- 
tut.h.  KQuBTMiE  deSyhiï.  {M.  THoam.) 

A  L  V  Â  R  D  E.    LxQMUM. 

Genre  de  plante  de  la  hmille  dei  GxjiMiyàxs  ; 
il  n'eft  encore  compofé  que  d'une  feule  elpéce 
demies  feuilles  <bnt  d'ufage  dans  les  irts^  d'ailicun 
cetie  plante  n'a  aucun  mérite  qui  puilTe  ia  faire 
rechercher  tlans  les  jardins  d'agrément. 

Alvaide  fpatacée. 
LreMUM  fyertun,  L. 
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-Cttie  plante  vivace  crolr  ea  Efpaene  dam  tes 
terres  fabionneufes  mêlé«s  d'argile.  Elle  s'élève  i 
la  hauteur  d'environ  dctu  pieds-,  fes  feuilles,  d'sB 


verd  glaumie  ,  font  longues,  étroites  ftarroodiei, 
&  reHembtettt  i  du  jonc  Sa  frnélification  iékAst 
dans  des  fpatbes  ponés  fur  des  hampes  quid^^ 
fent  de  quelques  pouces  la  longueur  des  reuilles. 

On  multiplie  cette  plante  par  le  inoyen  de  fes 
graines  &  par  fes  œilletons.  Les  graines  dotvau 
£iic  f(.mées  au  printems ,  foit  en  pleme  terre  i  tme 
e^polîtion  chaude, foit  dans  des  pois  for  doccoo 
chc  nue,  fuîtant  qu'on  veut  accélérer  phuoo 
moins  ta  croilfance  de  cette  plante.  Comme  il  A 
rare  que  fes  femences  viennetu  à  parité  maniriié 
dans  notre  climat,  on  les  fait  venir  de*  enviran 
de  Barcelone.  Lorfque  les  graines  font  boaoes,  ellci 
lèvent  dans  l'efpace  de  fix  (cmaines ,  &  le  jenne 
plant  efl  affez  fon  ï  la  fin  du  mois  d'ao&i,  pcnr 
être  féparé.  A  l'approche  des  grandes  gelées,  irdoit 
être  rentré  dans  une  orangerie ,  &  y  tefler  juCqul 
ce  qu'elles  foieni  palTées.  Au  printems  fuiiant, en 
f  eui  mettre  les  individus  en  pleine,  terre  dans  ua 
fol  un  peu  argilleux ,  (ablonneux  &  humide.  lUiii 
il  ell  bon  d'en  confcrver  plufieurs  pieds  dans  des 
pois  pour  les  rentrerdansTorangcric,  &  lempUccf 
ainfi  ceux  qu'un  hiver  rude  &  hunridc  auroit  £(it 
périr;  ce  qui  n'arrive  que  trop  fréquemmem , 
malgré  les  précautions  que  l'on  a  de  couvrir  [<s 
plantes  de  fumier. 

On  féparc  les  œilletons  de  l'Alvardeao  printeim, 
en  les  éclatant  de  leurs  touffes  avec  les  uoign ,  & 
en  tlthant  deconferver  leurs  racines',  enroîiéoil 
les  plante  dans  une  terre  meuble,  à  quinze  ou  dii- 
huit  pouces  de  diflance  au  inuitis  les  unï  du 
autres,  parce  que  ces  plantes  s'étendent  Sl  formcu 
des  touttes  affez  fortes  en  peu  de  tetns. 

Ufaet  '■  les  Mîqu^leis  qui  habitent  les  Pyrénéti 
du  câté  de  l'Efpagne  ,  font,  avec  les  feuilles  de 
l'Alvardc,  desfuuliers  qu'ils  appellent  ^arjiij, 
dont  ils  (e  fervent  pour  gravir  les  montagnes. 
Jufqu'ii  préfi-nt  cette  plante  n'a  d'autre  ufage  id 
que  de  tenir  une  place  dans  les  écoles  de  botani- 
que. Mais  peut-être  pourroil-on  tirer  un  patii 
avantageux  defa  culmre  dans  plulieurs  lieux  iiKul- 
les  de  nos  provinces  méridionales ,  &  faire  fertir 
fes  ftuilles  au  même  ufage  que  celles  du  fpane 
avec  Icfquelles   elles  ont  beaucoup,  de   rappon* 

(«.  rHot/iK.) 

ALUINE,  grande  abfynthe  ou  abfynthe  n>- 
maine  ,  fynonyme  de  l'anemifia  abjynthiam.  L. 
Voyil  At.MQ\iZ  AMERE.  (  M.   Th  O  V  I  h.) 

ALUN,  fel  minéral  doni  on  fait  ufage  en  mfr 
decine  &  dans  les  arts.  Il  y  en  a  de  trois  fortes, 
l'aiiin  de  roch  ou  de  glace,  qui  efl  tranfparcal 
comme  du  cryflai ,  l'alun  de  if ome,  qui  a  la  cou- 
leur rougeârrc ,  &  l'alun  de  plume ,  facile  i  dïftiif 
gtier ,  parce  que ,  compofé  de  plufieurs  filameni 
droits  ,  blancs  &  cryOallins,  il  a  la  figure  d'niK 
pbtiie  ou  d'une  plume.  L'alun  de  Rome  efl  celui 
qu'on  doit  cmpluycj  dans  lus  malaaics  des  homst 
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&  3ei  inim^ui.  On  le  diJl'ont  (ian;  l'cau  ,  &  on 
l'applique  cxicricuicmeni  ,  Toit  fciil ,  foii  avec 
d'autres  aOringcns,  pourairfier  les  hémorragies  8c 
CQ  gargarirmc,  daci  le  coiiimi;nceincnr  dci  inâam- 
naiioBï  de  gorge.  On  le  'aii  calciner  en  le  brAlani, 
A ,  dus  cei  éiai ,  il  efl  irè<'urile  pour  ronger  les 
chairi  baveuTci  des  ulcères ,  dei  chaocres  fie  les 
czcioifTaDccs  charnue^.  C'ell  avec  cet  alun  qu'on 
a>îveles  couleurs  dans  l'an  de  la  teinture.  L'alun 
de  roche  fert  pour  ta  compofiiion  des  CDiikiir:>  dans 
la  peinture.  L'alun  de  plume  n'diquc  curieux. 

Quelques  cultivateurs  font  entrer  l'alun  de 
roche  dam  les  ingrédient  qu'ils  croient  devoir 
ajouter  ^  la  duniz  ,  lotfqu'iU  préparcni  lears 
bleds  de  femcnce.  Sans  doute  il  ne  nuit  pas 
ail  chaulage,  peut-être  mtme  en  augmeote-i-il 
l'a^viié  1  mais  il  n'y  eft  pas  d'une  ntoffité  indif- 
pcnlablci  car  d«  grains  tien  punûii  par  des  lava- 

Ses,ou  pafi'ds  un  erand  ntnnbre  de  fois  an  fil 
'archalj&cn'onibcfoin,  pour  Éire  exempls  de 
«arîe,  que  d'être  imprignis  d'une  forte  dofe  de 
chaux.  An  rcf1e,ioui  autre  fel  convtendtoii  auffi 
bien  que  l'alun,  pourvu  qu'on  y  joignit  beaucoup 
de  chaux.  (  M.  Pabbi  Tiss  iik.) 

ALVEOLE ,  ou  donne  ce  nom  aux  cellules  des 
giteatix  dans  Icfquels  les  abeilles  dipolicni  leur 
miel,  &oùle  convain  cfl  plKé.  Koyrt  Abeillei. 
C'eft  auffi  le  nom  des  trous  des  mâchoires  qui 
reçoivent  &  retiennent  les  racines  des  dents. 
{M.rahbéTMSsiEM.) 

ALYSSOIDE  ou  Alyssoides,  ancien  nom 
générique  d'une  el'pèce  de  plante  nommée  par 
Linné  jHyJfum  fimatum.  Voyn  ViSlcAlKE. 
{M.   T«ovty.) 

ALYSSON.    AiYssvM, 

CeBn)redepbntede1afainilledesCRUciPERl.s 
efl  conipofc  de  plufienrs  efpécci  herbacées  ou  frn- 
f  iculeulet  ;  elles  croiflcni  dans  les  climats  temoérés 
de  l'Europe  &  de  l'Afie  :  on  les  cultive  en  pleine 
'  ferre  dans  notre  climat  j  plufieurs  d'cnir'elles  fer- 
▼ent  depuis  long-tcms  i  1  ornement  des  jardins  oi!l 
cii«t  fe  multiplient  de  graines  &  de  bouniiei. 

1.  Alyssok    épineux. 
AzTSsvM  fpirxijùm.   L.   ï)  de  l'Earope  œé- 

ridionalc. 

2.  Alysson    argenté. 
AlTSSuM    haUiaifiiiwn.   L.   ty  d'Efpaglte. 

\.   ALY3J0N    jaune  ou   corbeille   d'or. 
^LTstcut  faxatiU.   L.    ï)   d'Aatrtche  &  de 
Candie. 

4.  AiYisoN.  des  Alpes. 
AJ.TSSVM  Alpefi.t.   L.  2£  de  Provence  & 

d'Italie. 

5.  ALYs.'iON   d'ECpagne. 
j4i.rssu»i  mi:ù'Timn.   !..  e  d  Ll'pagtK. 

6'  Ai.vs&tiN    At  montagne- 
^xrtSffjifftwiiaïuni.L.^dcsesviioiadeParis. 
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7.  Ai.YssûN  des  champ;. 

AirssvM  camptfire.  L.  9  des  environs  de 
Paris. 

7,B.Ai.YsïON  catyculé. 

AiTSsvM  cainpcflre  calyeinum.  ô  de»  en* 
virons  de  Paris. 

8.  Alycsoh   maritime. 

Jl  tssvm  maritimum.  La  M.  Difl. 

Cï.YptoLA  maritima.  L.  0  du  mîdi  de 
l'Europe. 

5.   Alysson   d'Orient. 

AiTtsvM  Orientale.  La  M.  Difl. 

CzrpiotA  tomencefa,   L.   QL  du  levant. 

Nota,  hti  Myffum  de  Linné ,  dont  les  lîliqne* 
fonirenHéei  en  manière  de  petites  veâïes,  lellci 
que  les  Ahfffum  Rnuatum  ,  Creticum,  Gtmonenfe  , 
Ùtriculatum  ,  Viftcaria  3t  Dtltoidrum ,  fe  tronve- 
ront  fous  le  genre  des  Vélîcairci.  Les  autres  efpéccs 
du  même  Auteur  ,  nomnéc^  Alyjfum  kyptrho- 
rtum,  Jncanum  &  Clypeatim  ,  feront  placées  dan* 
le  genre  du  Drave.  (V.  Vksicaib.b  &  Dkati.  } 

Dtfinption    du    Port   fr    Culture  panumU'ert 
des   EJpicti. 

I.  L'Altisok  épineux  eft  un  petit  arbufie  qui 
ne  s'élève  que  de  douze  à  dix~boii  ponces  :  fci 
branches  font  tonneufes  &  couchées  fur  la  terre  ; 
ellesfonnent,  parleur  arrangement,  un  petit  buitToa 
arrondi  datii  toutes  fei  parties  :  les  extrémités  de 
fcs  rameaux,  lorfqu'ils  font  rçcit  ont  rapparenc* 
de  pellici  épines;  ils  font  garnis  pendant  la  txlle 
âifon  de  feuilles  étroites  d  une  verdure  cendrée , 
&  au  printems  ils  fe  couvrent  de  beaucoup  de 
petite)  fleurs  blatKhcs ,  difpofécs  en  grappes ,  lef- 
quelles  font  remplacées  par  des  filiques  qui  renfer- 
iDent  plufîeurs  fcmcnces. 

Cciarhunecroltdans  les  terres  iéabe;&  calcaires 
de  nos  provinces  inéiidionalei ;  il  vient  auffi  en 
Efpagne  &  enltalie.  Dans  les  jardins,  il  ne  fe 
conferte  jamait  mieux  que  dans  un  lerrein  létefi 
mêlé  de  petits  plairas,  «  i  une  cxpofition  itcho 
&  chaude  i  lorlqu'it  fe  trouve  au  contraire  dans 
un  fol  argilleux  &  humide,  &  jt  une.  ex  politisa 
ombragée,  il  poulTe  avec  plus  de  vigueur  pciH 
daoi  l'été ,  nui)  il  périt  fouvent  pendant  l'hiver. 
Les  fi'oidi  lon^s  &  rieoureux  de  cette  faifon., 
fur-tout  lorfqu'ils  font  humides ,  le  font  auffi  périt 
quelquefois  en  pleitK  terre-,  c'eft  pourquoi  tt  eft 
jt  propos  d'en  confervcr  quelques  piedi  dans  des 
pots,  pour  les  rentrer  l'niver  dans  l'orangerie: 
cette  plante  fe  multiplie  de  graines  &  de  bouiurct. 

t.  Alyssok  argenté.  Celle  efpéce  forme  un 
arbufte  d'un  port  plus  grêle  que  la  précédente ,  & 
un  peu  moins  élevé  :  fe^  tigen  font  aulfi  couchée* 
fiir  la  terre ,'  elle;  font  garnies  de  feuilles  arrondies  | 
&  parfemées  de  point;  un  peu  hrillans  \  fes  fleurs  , 
qui  paroJireni  vers  la  fin  du  printi.'m< ,  &  qui  fe 
fuccétleni  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'éléf 
croiâcnipar  bouquets  aux  eitrémiiét  des  brancbei  \ 
Mmm  ij 
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elles  font  blanches ,  &  alTez  apparentes  pour  figurer 
dans  les  jardins  de  plantes  curieufes.  Les  femences 
viennent  à  parfaite  maturité,  &  tombent  aulli-tôt 
%  terre,  où  elles  lèvent  quelquefois  fans  aucun  foin. 
Cetarbufle  croit  dans  nos  provinces  méridionales 
parmi  les  pierres  >  dans  les  lieux  arides  *,  il  ne  vit  pas 
plus  de  trois  à  quatre  ans ,  &  a  fouvent  befoin  du 
lecours  de  Torjngerie  pour  fe  conferver  pendant 
l'hiver,  lorfqujl  eft  humide  &  très -froid  :  on  le 
multiplie  par  le  moyen  de  fcs  graines  ,  &  très- 
rarement  a  un«  autre  manière. 

3.  Alysson  jaune ,  ou  la  Corbeille  dor  des 
Jardiniers.  Celle-ci  e(l  la  plus  agréable  de  toutes 
les  efpèces  que  nous  p6fl*édons  en  c»  genre ,  &  en 
fn6mê-tems  une  des  plus  vivaces^il  y  en  a-des 
touffes  dans  les  jardins  publics  de  cette  capitale 
qui  ont  plus  de  trente  années,  &  qui  font  encore 
vigoureufes ',  mais  elles  ne  donnent  que  très-rare- 
ment de  bonnes  graines. 

Cette  plante  poulTeMu  collet  de  fa  racine  une 
tige  forte ,  qui  fe  divife  à  fa  naifiance ,  en  pludeurs 
branches  longues,  couchées  fur  terre ,  &  garnies  de 
grandes  feuilles  d'un  verd  blanchâtre  qui  tombent 
Phiver  :  ces  branches  (e  fubdivifent  en  un  grand 
nombre  de  petits  rameaux ,  qui  fe  terminent  par 
des  bouquets  formés  d'une  multitude  de  ikurs  d  un 
beau  jaune  d'or.  Ces  fleurs  commencent  à  paroitre 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars ,  &  fe 
fuccèdent  fans  interruption  pendant  iix  femaines; 
lorfquon  veut  les  faire  durer  plus  long-tems  ,  il 
fufEt  de  couper  ces  bouquets  à  mefure  qu  ils  défleu- 
riiTent ,  par  ce  moyen  on  a  des  fleurs  jtifqu'en 
fepttmbre.  Cette  plante  forme  un  tapis  ferré,  qui 
s'étend  fur  la  terre  à  plus  de  trois  pieds  de  circon* 
férence-,  il  efl  élevé  dans  le  milieu,  de  huit  ou 
dix  pouces*,  fa  verdure  feule  eft  très  -  agréable  *, 
mais  il  eft  bien  autrement  intéreflant  quand  il  eu 
en  fleurs ,  alors  il  elt  éblouiflant. 

Cette  plante  croit  dans  l'ifle  de  Bute,  &  en 
Autriche  fur  les  montagnes ,  aux  expofltions  les 

{>lus  chaudes ,  &  parmi  les  rochers ,  dans  les  terres 
es  plus  légères  :  on  la  cultive  aifément  fur  nos 
parterres  dans  des  plates- bandes  bombées ,  &  for- 
mées d'une  terre  maigre  mêlée  de  décombres  de 
bàtimens.  iLorfqu'eiie  fe  trouve  plantée  dans  un 
terrein  plus  fertile ,  elle  pouffe  rigoureufement  -, 
mais  elle  fleurit  moins  anondamment,  &  efl  plus 
fujette  à  périr  dans  les  hivers  longs  éi  humides. 
On  multiplie  cet  arbufle  par  le  moyen  de  fes 
graines  3  qui ,  étant  femées  au  premier  printems , 
donnent  quelquefois  des  fleurs  la  même  année  : 
d'ailleurs  on  obtient ,  par  les  femis ,  des  variétés 
dont  les  fleurs,  à  la  vérité ,  font  toujours  jaunes, 
mais  de  teintes  différentes»  On  le  propage  encore 
par  la  voie  des  boutures. 

4.  Alysson  des  Alpes.  C  efl  une  des  plus  petites 
efpèces  de  ce^enre;  (es  tiges,  qui  font  ligneufes, 
n'ont  pas  plus  de  flx  pouces  de  long  *,  elles  font 
collées  fur  terre,  &  forment  une  petite  plaque  ronde 
d'une  verdure  cendrée ,  qui  devient  émailiée  de 
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jaune  dat>s  les  mois  de  juin  &  juillet,  lorfqne  b 
planta  efl  en  fleurs.  Elle  croît  fur  les  monti^^ 
des  Alpes ,  à  l'expofltion  dii  midi ,  vers  le  milieo 
de  leur  hauteur ,  dans  les  terreins  pierreux  &  fecs*, 
il  efl  diflicile  de  lui  faire  paffer  1  hiver  en  pleine 
terre  dans  notre  climat ,  mais  on  la  conferve  fur 
les  appuis  des  croifées  dans  les  orangeries  :  elle 
croît  auflî  très  -  bien  fur  les  gradins  de  plamei 
alpines  -,  on  la  multiplie  de  femences  qui  doiveKK 
être  mifes  en  terre  an  printems. 

5.  L'Alys^on  d'JEfpagne  eft  une  très -petite 
plante  annuelle  qui  reflemble  nn  peu  à  la  précé- 
dente ,  mais  qui  s'en  difljhgue  par  fes  feuilles 
linéaires  &  tomenteufes  ;  fe»  fleurs  font  jannes, 
mais  très-petites.  Elle  croit  en  Efpagne  dans  les 
lieux  arides  :  on  la  multiplie  par  (es  ^aîoes,  qâ 
doivent  être  femées  au  printems» 

6.  L'Alysson  de  montagne  reffemble  beancoop 
à  la  quatrième  efpèce ,  mais  il  efl  plus  grand 
dans  toutes  fes  parties  :  il  crok  de  même  par 
petites  plaques  arrondies  &  ferréescontre  terre  ;fe 
fleurs  (ont  d'un  plus  beau  jatme  &  plus  apparemes. 

On  trouve  cette  plante  aux  environs  de  Paris, 
&  particulièrement  à  Fontainebleau  fur  les  nu» 
tagnes  fablonneufes  >  à  l'expofition  du  midi^  elle 
forme  de  petits  tapis  ferrés  qui  ne  font  pas  ùm 
agrément  :  on  multiplie  cette  efpèce  par  letnojca 
de  fes  graines  >  &  on  la  conferve  en  pleine  terre 
dans  un  fol  léger ,  fec ,  &  aux  expofltions  chandcs. 

7.  L'Alysson  champêtre  &  l'Alyffon  calycaU 
font  des  plantes  anmielles  de 'flx  à  huit  pouces  de 
haut,  dont  les  tiges  font  garnies  de  feuilles  d'nac 
verdure  cendrée  j  elles  fe  tcroiinem  par  de  penn 
bouquets  de  fleurs  d'un  jaune  pâle  ,  qui  s'aionteot 
en  manière  d'épis  à  mefureque  lesplantes  fleurident. 

L'une  &  l'autre  croifTent  dans  les  champs  arido 
&  pierreux  des  environs  de  Paris ,  en  Allemagoe 
&  en  Snifle  :  elles  fe  propagent  aifément  par  le 
moyen  de  leurs  graines,  quon  peut  fcmeren  pleine 
terre  en  Automne,  afin  d  avoir  des  fleurs  au  priiK 
tems  fuivant  v  on  peut  auflî  les  femer  en  mns, 
mais  alors  elles  ne  fleurifTent  que  vers  la  findel'éié. 

8.  Alysson  maritime.  Cette  efpèce  ne  vit  que 
flx  à  neuf  mois  >  mais  auffi  croît- elle  avec  uot 
rapidité  étonnante.  La  même  touffe  n'efl  par  encore 
entièrement  défleurie,  que  déjà  de  jeunes  plantes, 
produites  par  les  premières  graines  qui  tombent  à 
terre  immédiatement  après  leur  maturité,  con- 
mencent  à  fleutir,  &  cela  dans  toutes  les  faifoos 
de  l'atuiée ,  même  dans  l'hiver  lorfque  les  gelées 
ne  font  pas  trop  fortes.  Cette  efpèce  poufle  de  (a 
racine  plufleurs  tiges  qui  rempent  d'abord  Gff 
terre  ,  &  fe  relèvent  enfui  te ,  par  leur  extrémité, 
d'environ  huit  ponces  ^  elles  font  garnies  defèoillcs 
linéaires  d'un  verd  gai ,  &  fe  terminent  par  de 
petits  bouquets  de  fleurs  blanches  qui  s'alongeoi 
de  cinq  à  (ix  pouces  en  manière  d'épi.  Les  fleurs 
font  petites ,  mais  leur  multitude  produit  un  joli 
effet. 

Cette  plante  croit  dans  les  provinces  méridio* 
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Baies  de  la  France ,  en  Efpagne,  en  Italie,  dans 
les  fables  limonneux  des  bords  de  la  mer  :  die  fe 
propage  elle-même  par  fcs  femenccs,  dans  les 
jarcfins  où  elle  «  été  fcmée  une  première  fois  \ 
elle  aime  les  terrcins  pierreux ,  maigres  &  un  peu 
humides. 

5>.  L'Alysson  d'Orient  eft  un  petit  arbufle 
dont  les  tiges  font  rameufes ,  couvertes  de  feuilles 
larges ,  cotonneufes  &  blanchâtres.  Ses  fleurs ,  qui 
croiflent  à  lextrémité  des  rameaux  en  forme  de 
frappes  droites ,  font  jaunes,  mais  petites  &  peu 
apparentes  ;  elles  donnent  naiiTance  à  des  iiliques 
quj  renferment  les  femences. 

Cette  plante  croît  dans  Tiflc  de  Crète  fur  les 
rochers ,  où  tlle  a  été  obfervée  par  Tournefort; 
elle  ne  fe  rencontre  encore  dans  aucun  des  jardins 
de  botanique  de  l'Europe ,  mais  il  efl  probable 
que  la  culture  qu'on  donne  à  la  quatrième  efpéce 
lui  convîtndroit  affez  bien  -,  ce  qui  le  fait  préfumer, 
c'cO  au  elle  vient  dans  le  n^éme  pays ,  &  qu  elle 
a  d'ailleurs  beaucoup  de  rapport  avec  elle. 

Obfervation.  En  général ,  il  cil  plus  fur  de  mul- 
tiplier les  AlyfTons  de  graines ,  que  de  toute  autre 
manière  :  on  les  sème  au  printems  ou  Automne, 
en  pleine  terre  ou  dans  des  pots ,  fuivanr  qu'on 
veut  plus  ou  moins  hâter  la  végétation  de'cei 
plantes.  La  terre  qui  convient  le  mieux  à  ces  femis, 
cft  une  terre  meuble- &  légère,  &  l'expofiiion  la 
plus  favorable  efl  celle  du^  midi  ^  il  ne  faut  leur 
A>nner  que  des  anofeniens  légers. 

Les  boutures,  lorlqu'on  efl  obligé  de  faire  ufage 
de  ce  moyen  pour  multiplier  les  espèces  ligneufes, 
fe  font  au  printems ,  au  moment  où  les  pluies 
commencent  à  devenir  chaudes-,  on  les  met  dans 
une  plate  bande  expofée  au  nord  ,  dont  la  terre 
doit  être  meuble ,  fablonneufe  &  légère  ;  on  les 
ad>rite  d'abord  avec  des  paillaflbns  pendant  les 

Î quinze pretriers  jours,  enfuite  ou  les  laiflie  à  l'air 
ibre;  oc  au  bout  de  fix  femaines  ou  deux  mois, 
celles  qui  ont  repris  font  ordinairement  afTez  fortes 

Eour  être  tranfplantéts  :  on  les  lève  en  juories  avec  ' 
I  houlette ,  &  on  les  place  en  pépinière^dans  une 
planche  à  rcxpofition  du  midi ,  ù  douze  ou  qninze 
pouces  les  unes  des  autres ,  &  le  printems  fuivaiît 
on  peut  les  mettre  en  place  à  leur  dcilination. 

UJ'agcs,  La  Corbeille  d'or  fait  depuis  long-ttms 
rornement  de  quelques-uns  do  nos  parterres  fym- 
inétriques  ,  où  elle  efl  placée  paimi  les  plantes 
vivaces  de  troificiuc  hauteur  :  elle  flgnrcroit  etKore 
«lieux  dans  les  jardins  payfagifles  iur  la  pente  des 
petites  collines  expoféts  au  midi ,  ou  oaimi  les 
rochers faélices,  fl  on  l'y  cultivoif  en  f  ranaes maflts. 
Alysson  maritime.  Cette  plante ,  quoiqu 'an- 
nuel le ,  peut  auflî  trouver  fa  place  dans  toutes  les 
efpèces  de  jardins  d'agrcment ,  foit  dans  les  parter- 
fcs  jt  compar rînicns  pour  faire  des  IKérés  bas  & 
fleuris ,  foit  fur  les  lifières  des  bofqucts  :  elle  forme 
d'abord  des  tapis  d'un  beau  verd  qui  fe  changent 
ttifuttc,(orfque  la  plante  vient  à  fleurir,  en  des  tapis 
bUiOCS  cofiune  de  I4  neige.  D'ailleiurs  elk  eft  afl'cz 
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ruflique*,  &  comme  elle  croît  en  toute  faifon,  il 
efl  pefllîble  de  fe  la  procurer ,  &  d'en  jouir  une 
grande  partie  de  Tannée. 

L'Alysson  épineux  peut  auifi  être  placé  fut 
la  lifîère  des  bofqucts  au  premier  rang ,  &  mieux 
encore  fur  les  pentes  des  petites  montagnes  fablon- 
neufes  à  l'expofltion  du  midi  ;  mais  cet  arbufle  efl 
plus  flngulier  qu'il  n'efl  agréable. 

Toutes  les  autres  efpèces  n'ont  guères  d'autre 
mérite  que  d'occuper  une  place  dans  les  écoles 
de  botanique  ',  ce  n  efl  pas  qu'on  ne  put  tirer  parti 
de  plufieurs  d'entr'elles  pour  couvrir  des  terrcins 
arides  &  défagféables  dans  les  jardins  pa^agifles; 
mais  comme  il  y  a  d'autres  plantes  qui  peuvent 
rcmolir  cet  objet  avec  plus  d'avantage ,  on  néglige 
de  faire  ufage  de  celles-ci.  (  M.  Thouiv,) 

AMAIGRI, Amaigjelib.  Cet  ad jeélif  s'emploie 
pour  déflgner  uu  terrein  ou  une  terre  ufée  &  dinuée 
des  qualités  néceflairesà  laproduélion  des  végétaur. 

On  reconnott  qu'une  rerre  efl  amaigrie,  lorf- 
que  les  végétaux ,  qui  y  font  plantés  ,  ne  pouflent 
que  des  tiges  grêles  &  courtes  >  que  leurs  feuilles 
font  plus  petites  que  de  coutume ,  que  leurs  fi'uitf 
font  d  un  plus  petit  volume ,  &  tombent  en  plus 
grand  nombre  a\ant  Icqr  maturité. 

Les  anofcmens  trop  multipliés  amaisriflent 
promptement  la  terre,  en  diflblvanc  les  ^Is,  & 
en  les  entraînant  avec  les  fucs  &  les  parties  nutri» 
tives  quelle  contient,  Â  une  profondeur  trop  cou- 
fldérable  pour  qu'ils  puiflcnt  profiter  atix  plantes. 

Les  végétaux  amaigriflent  aufG  la  terre  plus  ou 
moins  vite  les  uns  que  tes  auttes,  relidvement  A 
leur  nature  &  à  la  qualité  du  fol*,' par  exemple, 
les  plantes  annuelles  d'un  grand  voiumç,  &  dont 
la  végétation  efl  rapide ,  appauvriflcnt  la  terre  plus 

Î promptement  que  les  planres  vivaces,  fur-tou€ 
orfque  leurs  fanes  font  enlevées,  &  ne  rentrent 
pas  dans  le  fol  qui  les  a  produites. 

Les  arbres,  au  contraire j  bonifient  la  terre  fur 
laquelle  ils  croiflent,  en  lui  rendant,  par  la  chute 
annuelle  de  leurs  feuilles^  beaucoup  pltts  quik 
n'ont  reçu  d'elle. 

On  rétablit  une  terre  amaigrie  dans  fon  état  de 
fertilité,  foit  en  la  laiflfant  en  jachères  (  Voye^ 
Jachères  ) ,  foit  en  la  remuant  fréquemment  par 
des  labours  (  Koyr{  Labours),  foit  en  alternant 
les  produélions  quon  lui  fait  rapporter  (  Voyt^ 
Alterner),  &  fur-tout  en  lui  donnant  de 
nouveaux  engrais.  (  Voyei  En'grais  ). 

La  terre  des  plantes  cultivées  dans  des  pots  on 
dans  des  caifles ,  s'appauvrit  promptement  à  caufe 
de  foD  petit  volume,  &  de  la  quantité  d'arrofe- 
mens  qu'on  efl  obligé  de  lui  donner  pour  entre- 
tenir la  végétation.  On  remédie  il  cet  iiKonvé- 
nient,  en  renouvellant  cette  terre  à  certaines 
époques f  Koyq Rempoter.)  (  M.  Thoviv.  ) 

AMALI,  fynonyme  du  nom  d'une  efpèce  de 
plante,  connue  des  Botanifles  fous  celui  de  Firr- 

bcfina  hrflora  L.  (  Voyei  V^RBESINE  BIFLORE.} 
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AMANDIER ,  en  latin  Amygdalus ,  nom  d'un 
genre  d'arbres  de  pleine  terre.  (  Voyci  le  DiBion-' 
naire  des  arbres  &  arbufles  ,  au  moi  Amandier.) 
(M,  Tnoviw.  ) 

Amandier  d  Afrique  ,  fynonyme  impropre 
du  nom  d'un  arbre  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
connu  des  Botani(!es  fous  celui  de  Brabejum  Stdlu- 
lifoUum  X.  l  Voyei  Brabei  a  rEUiLLES  EX 
ÉTOILB.  {m.  Thouiv,) 

AMANITE,  AmAvita. 

m 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Cmampi- 
cvovs  y  nommé  par  Linné  Agaricus.  Il  eAcôm« 
pofé  de  plus  de  cinquante  efpèces,  fans  7  com- 
prendre les  variétés  qui  font  encore  en  plus  grand 
nombre.  Ces  efpèces  font  décrites  &  figurées  avec 
foin  dans  divers  ouvrages  de  botanique ,  &  par- 
ticulièrement dans  celui  de  M.  Bnlliard,  qui  a 
pour  objet  les  champignons  de  ja  France. 

Mais  quoique  le  nombre  des  efpèces  connues 
de  ce  genre  foit  très  -  confidérable ,  cependant, 
comme  nous  ne  connoifTons  guères  que  celles  qui 
croiffent  en  Europe,. il  eft  à  préfumer  que  fi  les 
Voyageurs  Botanifles  s'étoient  occupés  à  recher- 
cher &  «1  décrire  celles  qui  fe  trouvent  dans  les 
pays  étrangers ,  ils  en  auroient  de  beaucoup  aug- 
menté la  liile. 

Les  Amanites,  en  général,  font  des  plantes  qui 
ne  vivent  que  quelques  jours,  &  que,  par  cette 
raifoB  ,  on  peut  regarder  comme  éphémères.  Leur 
fubflance  e(l  charnue  &  aqueufe;  elles  varient 
dans  leurs  formes ,  &  particulièrement  dans  leurs 
couleurs ,  dont  quelques-unes  font  agréables  à  la 
vue.  Elles  croiiient  la  plupart  fur  des  végétaux 
oiouraos'ou  mons ,  &  fouvent  fur  leurs  propres 
débris  réduits  en  terreau.  Les  faifons  les  plus 
favorables  à  la  végétation  de  ces  plantes  font  le 
printems  &  l'automne.  Une  pluie  chaude,  fuivie 
ce  quelques  rayons  de  foleil ,  les  fait  croître  \ 
les  vents  du  nord  &  les  grandes  chaleurs  les  font 
difparoitre«  Ceft  ce  qui  a  tait  croire  i  quelques 
perfonnes  peu  inflruires,  aue  ces  végétaux  n'é- 
toicnt  que  le  produit  de  la  fermentation  de  la 
terre,  ou,  pour  ainû  dire,  fes  excrétions. 

Les  Amanites  naroiffcnt  fe  plaire  de  préférence 
dans  les  prés ,  dans  les  bois  &  à  l'ombre  des 
forêts,  parce  que  c'eft-là  qu'elles  rencontrent  une 
plus  grande  quantité  de  matières  végétales  en 
décompolition ,  &  qu'elles  font  mieux  défendues 
des  vents  &  des  rayons  du  folei!. 

Ces  plantes  ont  toutes  des  propriétés  plus  ou 
moins  malËtifantes  dans  l'ufage  économique.  Les 
expériences  âitcs  avec  foin,  par  plusieurs  Fhyii* 
ciens  célèbres,  tant  anciens  que  modernes ,  prou- 
vent que  les  efpèces  regardées  comme  innocentes , 
contiennent  des  principes  délétères ,  &  qu'aucune 
ne  fournit  de  parties  nutritives.  Cependant  on  fait 
ufage  tous  les  jours,  dans,  les  cuinnes,  de  queU 
ques-unes  d'enir'ellcs ,  fans  que  les  accidens  fu- 

peilesj  qui  ar^ivenc  en  grand  nombre  cl)a<}ue 
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année ,  foient  capables  de  faire  renoncer  à  a 
dangereux  comeflible.  Il  faut  que  le  phifir  dt 
fatisfaire  fon  goût  foit  bien  fort ,  puifqu'il  l'em- 
porte fur  toute  coniidération  de  fauté  »  &  même 
d'exiflencc  perfonnelle. 

Nous  ne  préfenterons  ici  la  Hfle  que  des  efpècei 
les  moins  dangereufes,  &  dont  on  ^r  un  otage 
plus  ou  moins  habituel.  Pour  toutes  les  autres, 
nous  renvoyons  au  Dictionnaire  de  Botanique 
de  M.  le  Chevalier  de  la  Marck. 

Amanite  turbinée,  ou  Agaric  turbiné.  Bullnrd, 

Amavita  turbinata,  La  M.  Dicl.  n.®  14. 

Amanitb  tigrée ,  ou  Agaric  ti^é.  Builiard^ 

Amavita  vgrina,  La  M.  Diâ.  n.*  11. 
Amanite  odorante  ,  ou  moufleron* 

Amavita  odorat  a.  La  M.  Dîél.  n.*  25. 
Amanite  orangée,  ou  oronge  vraie. 

Amavita  aurantiaca.  La  M.  Diél.  o.""  4  j« 
Amanite  édu!«  ,'  ou  champienon  des  coudies» 

Amavita  edulis.  La  M.  Diél.  n."  5r. 

Agakicus  campeftris.  L. 

La  culmre  des  Amanites  eft  négligée  dans  tomëf 
les  efpèces  de  jardins,  à  caufedu  peu  d'avantage 
qui  en  réfulteroit.  On  ne  cultive  dans  les  pota- 
gers que  le  champignon  des  couches  ;  dans  les 
Ecoles  de  Botanique  on  fe  contente  de  mettre  ï 
la  place  qu'elles  doivent  occuper  ^  TcfEgie  da 
efpèces  les  plus  intéreflantes,  modelées  en  pUttre, 
&  peintes  d  après  nature.  Ces  efBgies  fuffifent  po« 
faire  connoitre  les  plantes  vivantes  ,  lorfquon  les 
rencontre  à  la  campagne;  elles  oiu  en  oane 
Tavanuge  de  durer  beaucoup  plus  que  l'origiml 
d  après  lequel  elles  fon^faites,  &  de  fournit 
ainti  les  moyens  de  les  étudier  en  tout  tems. 

Les  Botanifles  ne  font  entrer  dans  leurs  ha*^ 
biers  que  des  figures  coloriées  de  ces  plantes  \  & 
k  cet  égard,  l'ouvrage  entrepris  par  M.  Bulliard, 
avec  autant  de  courage  que  d'intelligeiKe  &  de 
foin ,  leur  fournit  un  moyen  auifî  commode  m 
sûr  de  les  étudier  &  de  les  connoitre,  &  doit  lai 
mériter  toute  leur  reconnoiifance. 

Voyez  les  mots  Moujftron ,  Oronge  &  Ckanfi* 
gnons  dt  €ouche ,  pour  l'hifioire  &  la  culture  de 
«es  plantes. {M.  Thouiv.) 

AMANOIER,  Amavoa. 

Genre  de  plante  établi  depuis  peu  d'années  par 
Aublet,  dans  (on  Hidoire  des  plantes  de  laGuiaoe 
Françoife ,  dont  il  n'cxiile  encore  qu'une  efpèoi 
de  connue. 

Amanoier  de  la  Guîane. 
AmAvoa  Cuianenjis,  Aubl.  hift.  p.  25^,  foL  ïOI. 

C'ed  un  arbre  qui  s'élève  jufqu'à  foixanre  piedi 
de  haut.  Son  tronc  a  ordioaifcmciit  trois  pkdi 
de  diamètre-,  fes  branches,  qui  font  placées  fcrt 
le  fommei,  s'élèvent  &  fe  lépandent  en  toutfeosV 
çlki  fe  divifent  en  rameaux  garnis  de  feuilles 
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ïvales  pointues,  d'une  conlîflancc  fiM^mei  d'un 
rerd  fcncé,  )cfquclk'i  foni  (iil'polccs  aliernativi:- 
Bcnt,  Sa  Scurs  l'om  petites,  &  oni  peu  d'appa- 
rence \  dics  paroJlTeni  dan>  le  mois  de  nOTcrobte. 
Cet  arbre  croit  daos  lesforfi<id(ïrerics,  àquel- 

Îue  didance  de  h  rîvicrc  de  Sinemari ,  au-deflbus 
Il  pieniier  faut  qu'elle  fait  en  partani  de  fa 
[«uce.  Lei  Galîbh  l'appelluni  Aménoa ,  d'où 
Anblei  a^iré  Ton  notn  gijiiéiiqiie. 

IVous  ne  pouvons  donttcr  aucuns  dùtailsfur  la 
Cnliure  de  cet  aibre^  qui  n'a  point  encote  été 
tTanfpoiié  en  Europe.  Mais,  H'apiè»  la  connoif- 
fâoce  des  lieui  &  du  pavs  où  il  croit,  nous  pri!-- 
fiunons  qu'on  potitroil  le  traiier  avec  fuccës comme 
Ici  arbrei  de  la  ïone  lorride;  c'ell-à-dire,  qu'il 
£ludroi[  en  fcmer  les  graines  au  prinicni) ,  Ions 
des  chaâïst  menre  le  jeune  plant  dans  la  ranoée 
des  Cerrei  ,  pendant  fa  jeunelTe  ,  &  lui  donner 
beaucoup  de  chalcm  &  d'humidité  ,  loirqu'il 
feroit  en  végétation.  {M.  Tuovm.) 

AMAQUAS.  C'cH  le  nom  qtie  les  Hottentott 
donncm  i  un  arbrifTeau  du  Cap  de  Bonne-ef* 
pérance  ,  dont  il  c(l  parlé  dar>t  l'hifloire  gé- 
«érale  des  \oy3^c'  ,  vol.  5  ,  p.  181).  Cer  ar- 
Iinircau,quc4c-Hollandois  nomment  Ktwboom, 
cfi  trop  peu  connu  de^  Boianilles,  pour  qu'on 
puilTe  le  rappoicr  à  fa  funille  naturelle  ,  & 
tutoie  ji  fon  genre. 

Suivant  Kolben  ,  le  tronc  de  l'Amaquai  cft 
•flei  gros  ;  il  s  élève  il  la  hauteur  de  «euf  k 
dix  piedi  ;  (es  feuillci  reflcmhlent  1  celles  du 
poirier,  qui  porte  la  pierre  d'oîfcau  (ncferoii-cc 

Su  du  forbier  des  oifeaux,  dont  il  «eut  parler), 
a  fleur  cfl  couleur  de  rofe  ,  comme  celle  du 
pommier,  &  répand  une  odeur  fort  douce.  Elle 
donne  naiir.ince  k  des  cotTes,  dnni  chacune  ren- 
ftime  cinq  à  (ix  femtnccs  de  la  gro/Teur  d'un 
poil  ,  de  couleur  brune  ,  de  forme  ovale  & 
d'un  |oùi  aftringetir.  Son  écorce  cft  mince ,  fort 
unie  &  de  couleur  de  cendre.  Les  vers  aiiaqueni 
dîfficilcmcnr  le  bois-,  il  cft  affez  flexftle  lorfqii'il 
dt  verr,  mais  en  féthani  il  acquiert  une  dureté 
|ffcfque  incroyable.  Si  l'on  cuupe  une  branche 
de  cet  arbrifTciiu ,  elle  rend  une  gotnine  jaune  & 
luifante. 

Il  e(l  i  regretter  qu'un  aibte  auSî  iotéiclTaDt) 
qui  pouitnit  fe  confctiur  dans  nos  orangeries, 
pendant  l'hiver  ,  &  peui-étre  même  en  pleine 
terre,  dans  to.  tes  nos  provinces  méridioiules  ^ 
o'aît    point    encore  éié    tratifporié    en    Europe. 

AMARANGA.  Arbre  de  l'ïile  de  Ceyian  , 
dont    l'écorce   s'emploie  pour  les  abfcés   de  la 

forge  :  Knox  ,  qui  vérifia  la  veuu  de  cette 
CQrce ,  par  la  propre  ex|iOrii.ncc,  dît  qu'on  lui 
en  fil  micher  pendant  un  jour  ou  deux  ,  en 
avalant  fa  faliie,  &  que,  quoiqu'il  fut  très- mal , 
il  fc  irouv.)  guéri  en  (ingt-quaire  heures.  (  H-fi. 
é<*   Voyaget  ,  Tomt  XVlil  ,  pagt  544^ 
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Lo  Botan'ides  n'ont  qw  des  pféfoWlviions  fur 
le  vérir-ible  genre  de  cet  arbre  ;  ils  le  crqient 
une  crpèce  de  Carambolier.  Voyei  ce  mot.  Il  cft 
bien  étonnant  qu'un  arbre,  ({ui  a  de)  propriétés 
aiilG  avaniageufei ,  n'ait  pa«  «neore  été  tranfporté 
danj  quelques-unet  des  colonies  européenne.,  dei 
Antilles,  d'où  il  cùi  pu  lire  envojné  avec  plu» 
de  facilité  en  Europe }  ce  feroi»  un  vrai  préfenc 
i  faire  i  l'humanité.  (  3i.  Tuotrin.) 

AMARANTHE.     AmAkjiiitkvm. 

Ce  genre  a  donné  fon  nom  i  une  famille  de 
plantes  ,  très- naturel  le.  Jl  cft  comt^fé  ,  dans  ce 
moment ,  de  vingt-trois  efp^e* ,  qui.  fonmiS'eni 
encore  un  plus  grand  nombre  de  variétés  ;  elles 
fottiKBt  cntr'ellcs  des  nuances  fi  fine*  ,  &  four 
relletnent  liées  les  unes  aux  autres,  qu'il  eft  peu 
de  Boianifles  qui  pnidcni  circonfcrire  les  carac- 
tèret  qui  didingueni  chaque  cfpècc.  En  général , 
les  Amaranihes  croiffent  fous  la  Zdne  torrtdc  & 
dahs  les  clinurs  tempéré»  ;  elles  fe  trouvent 
auflî  dans  les  pays  moins  chauds  ,  mais  elles 
viennent  pins  nrd  ,  &  durent  moirft  long-rems  ; 
c'efl  par.eetre  raifon  mie  leur  légiliation  ne 
commence  chei  nom  qu  au  moment  où  la  cha* 
leur  de  l'aimofphirc  e!l  réglée  <l  dix  degrés  en-' 
\iron  ;  qu'elles  celTent  de  végéter  ,  lotfquc  la 
tcnfpérature  n'cft  plus  qu'A  cinq  degrés ,  &  qu'elles 
périiTent  aulIl-tAt  qj'il  furvieni  des  gelées  d'un 
à  deux  degré).  Mais  aufli  cei  plantes  peuvent 
fupportCT  les  plus  grandes  chaleurs,  fans  en  ftre 
incommodées;  elles  n'en  croiffent,  au  contraire, 
(fu'avec  pins  de  vigueur,  fur-tout  fi  les  chaleurs 
viennent  par  gradation  ,  &  fj   l'on  a   foîn  d'y 

iiTopor lionne r  les  airofcmens  -,  il  ef\  vrai  qu'alott 
eur  eiiflcnce  eft  moins  longue. 

Les  tiges  des  Amaranthes  font  herbacées  ; 
elles  s'clèveni  i  une  grande  hauteur,  &  leur 
végétation  eft  rapide.  £lles  commencent  ï  fleuiie 
à  h  fin  de  l'été  ,  &  durent  ^ufqu'à  l'apprpche 
des  «elées.  Toutes  ces  plantes  font  annuelles, 
&  plulieurs  mSme  ne  durent  que  lîx  mois. 
Quelques-unes  d'eni^'elles  ont  un  port  agréable , 
&  leur  feiûpage  eft  teint  de  différentes  couteura. 
Celles-ci  fervent  depuis  long-iems  i  rorttemctit 
des  parterres  ,  d'autres  ont  des  prc^riétés  ali- 
mentaires ,  qui  les  font  rechetcher  dans  les  pay* 
où  elles  croiftent,  &  le  refte  occipc  des  pUces 
dans  les  jardins  de  botaniques. 
E/,i,„. 
1,  Amakanthi  blanche. 
jiMjiRAsryvs  albus.  L-  9  d'Améiïque  tt 
d'Italie. 

I.  Amarantu^  à  feuilles  étroites. 
ÂMAKASTHvs  grttcijmu.  L.  e  d'Afic  &  d'A- 
mérique. 

;.  Amarantbb  tricolor. 
jtMAK^xTMtts  mc9ku  L.  d  dc  la  Chine, 


•«• 
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4«  AMAS.ANTHE  mélancholique  ,  ou  tricolof 

Suifle. 
AMAJLAvTkus  mclanchoUcus.  L.  0  de  PInde. 

5»  Ama&aj^thb   poiigame. 
Amarauthus  polygamus,  L.  0  de  PInde* 

6»   Amaranthe  du  Gange. 
Amamastkus  Gangeticus.  L.  0  de  l'Inde. 

7.  Amaranthe  trifte. 
Amakavthvs  triftis.  L.  0  de  la  Chine. 

8.  Amarantdc  livide. 
Amaravthvs  lividus,  L.  0  de  Virginie. 

9.  Amaranthe   oleracée. 
Amahanthus  oUraceus.  L.  0  de  l'Inde. 

10.  Amaranthe  du  Mangoi^an. 
Aharavthus  Mangoftamis.  L.  0  du  fiengaie. 

II.   Amaranthe    bleitc. 
Amahavthvs    blitum,    L.  0   de   l'Europe 
tempérée. 

12.  Amaranthe  k  épi. 
AmarAnthus  /picotas.  La  M.  Diél.  n.^  11  , 
S>  des  environs  de  Paris. 

I}.  Amaranthe  polygonée. 
Amahanthus  polygonoidcs.  L.  0  de  la  Ja- 
maïque &  de  Ceylan. 

14.   Amaranthe  grimpante. 
Amahavthus   fcandcns,    L.    f.    Suppl.    de 
l'Amérique   méridionale. 

i^.   Amakanthe  bâtarde. 
AmaslAvthus  hyhridus,  L.  0  de  Virginie. 

16.  Amaranthe   paniculée. 
Amaravthus    panuulatus.   L.   0   de    l'A- 
mérique. 

17.  Amaraithe  fanguine. 
Amaranthus  fanguiîuui,  L.  0  des  ifles  de 

Bahama. 

i8*  Amaranthe  recoi\rbéa 
Amaranthus    retroficxus.    L.    0    de  Pcn- 
filvanie. 

19.  Amaranthe  jaune. 
J^  Amaravthus  fiavus.  L.  0  de  l'Inde* 
10.  AïkMiRANTHE  fafciculée. 
Amaravthus    kypocchondriacus,    L,    0   de 
Virginie. 

II.  Amaranthe  enfanglantée. 
Amaranthus  eruentus.  L.  0  d^la  Chine. 

21.  Amaranihe  à  fleurs  en  mieue. 
Amaranthus   caudatus.    L.  0  de  l'Afie  & 
de  l'Amérique. 

2}.  Amaranthe  épineufe. 
Amaranthus  fpinofus,   L.  0    de  la  Z6ne 
torride. 

25.  B.  Amaranthe  épinenfe  purpurine. 
Amaranthus.  fpinofus  purpurcus,  0    d'A- 
mérique. 

Dtfcription  du  port  dts  Efpeccs. 

I.  L'Amaranthe  blanche  eA  originaire  de 
PenGl?anie  ,  d'où  elle  a  été  tranfportée  en 
Europe  ,  ^  s'y  efl  naturalifée  dans  plufieurs 
jardins  4e  boii^njque  ^  on  la  rencontre  mÊme 
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en  rafe  campagne  ,  dans  quelques  parties  ft 
l'Italie  ,  principalement  le  fon^  des  bords  de 
la  mer.  Cette  plante  pouffe  de  fit  racine  do  . 
tiges  drt)ite$ ,  hautes  d'environ  deux  pieds  4 
dtmi  ,  accompagnées  de  branches  qui  font  dit- 
pofées  alternativement ,  &  qui  forment ,  avec  h 
-tige,  des  angles  prefque  droits.  Celles  d'en  las 
font  auflî  longues  que  la  tige,  les  autres  fc  !»• 
courciffent  à  mefure  qii'elles  approchent  di 
fommet.  Cette  difpofition  des  branches  donne! 
la  plante  une  forme  pyramidale  ,  qui  n'eft  psi 
fans  agrément.  Son  feuillage  eft  léger  ,  &  d'une 
verdure  cendrée  peu  agréante. 

2.  Amaranthe  à  feuilles  étroîf es. Cette efpèce 
a  quelque  affinité  avec  la  précédente ,  mais  dk 
s'en  diftingue  par  fon  port  &  par  fes  ienilb 
plus  étroites.  Elle  ne  s'élève  guère  que  de  vingt 
pouces,  &  fes  branches  latérales  (ont  Iomms 
&  couchées  fur  terre.  La  couleur  de  fon  fewlTate 
eft  d'une  teinte  un  peu  moins  cendrée,  Ooa 
rencontre  en  Virginie,  dans  le  levant  &  dam 
quelques  jardins  de  l'Europe ,  où  elle  $'c4  • 
naturalifée  au  point  d'y  être  regardée  comme  ont 
mauvaife  herbe. 

3.  L'Amaranthe  tricolor efl  (ans  contredit li 

f)lu5  agréable  de  ce  genre ,  &  c'eft  avec  raifon  qn'oi 
a  regarde  comme  une  des  plus  belles  pbocs 
d'ornement  de  nos  parterres  -,  fes  tiges  s*àèvdtt 
dans  une  diroâion  verticale ,  à  deux  pieds  de 
haut  environ.  Ses  branches  font  counes ,  ferrées 
contre  la  tige,  &  couvertes  d'un  grand  noobt 
de  feuilles  très-rapprochées  les  unes  des  aotnSi 
Dans  cet  érat ,  elles  forment  une  tnafle  arrondie 
dans  fa  circonférence,  refferrée  par  la  bafet 
terminée  en  pointe  obtufe^  fes  feuilles  foot 
larges  &  pointues  par  les  deux  extrémités)  lo 
unes  font  nuancées  de  différentes  teintes  de 
verd ,  les  autres  font  élégamment  panachées  do 
plus  belles  couleurs  jaune  ,  aurore  &  roqp 
pourpré  \  vers  le  fommet  il  s'en  trouve  qui  m 
entièrement  couleur  d'écarlate.  Cette  plante  ef 
dans  tout  fon  éclat  k  la  fin  de  Tété,  &  dk 
conferve  fa  beauté  la  plus  grande  çanie  de  b 
faifon  fuivante  ,  ce  qui  lui  fait  tenir  tm  vtt% 
diftingue  fur  nos  parterres  parmi  les  fleurs  imr 
tomne.  Les  Chinois  Ja  cultivent  avec  foin,  t 
ta  figurent  fouvent  fur  les  papiers  dont  ils  couTTcnt 
les  murs  de  leurs  appartemens.  Elle  eft  origiodre 
de  rinde,  &,  fuivant  le  voyageur  GoxIîd, 
on  la  trouve  auffi  dans  les  parties  les  plus  ^ 
ridionales  de  la  Ruftîe. 

4.  L'Amaranthe  mélancholique  eft  plosg^ 
néralemcnt  connue  des  jardiniers  fous  letwmde 
tricolor  fuiffe.  Plufieurs  botaniftes  Pont  rcgsdée 
comme  une  variété  de  la  précédente,  avec  b* 
quelle,  il  eft  vrai,  elle  a  beaucoup  de  ra|q)Otis; 
cependant  elle  s'en  diftingue  aitément  pir.^  ' 
ftature  plus  élevée  ,  &  par  les  couleun  moiv 
vives  dont  fon  feuillage  eft  panaché.  Sa  ooffe 
formç  une  pyramide   pointue  j    d  une  vcidvre 

fombici 
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ioinbre ,  tirant  fur  le  noir ,  &  variée  de  pourpre 
niôlé  de  cramoifi.  Ce  i'vToii  «ne  trè>-helle  plante 
d'ornement  (î  la  prcct^cicmc  n'ctoir  j>as  connue, 
niais  ^  côié  d  clle>  le  OH^rite  de  ccile-ci  cft  éclipfé 
au  point  qu'on  dédaigne  fouvent  de  les  placer 
cnfetnble  dans  le  inétnc  partenc,  &  quon  la 
relègue  fur  les  lifièrcs  des  bol'quet?.  Cette  plame 
nous  eft  venue  de  Tindc  y  &  l'époque  de  fon 
■rrivée  en  Europe  efl  plus  moderne  que  celle 
4c  la  précédentes 

5.  Amaranthe  polygame.  Le  port  de  cette 
cfpéce  eft  plus  léger  que  celui  des   deux  pré- 
itesj  fes  tiges  4 'élèvent  d'environ  deux  pieds  > 
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elles  font  garnies  de  htanchcs ,  qui  fe  raffeinblent 
en  faifccaux,  &  qui  Supportent  des  feuilles  ovales, 
pointues  &  a  un  verd  jxàle  \  fes  tiges  fc  terminent 
par  des  épis  courts,  de  fleurs  verdûtres  peu  , 
apparentes.  Ln  céncral ,  cette  plante  n'eft  propre 
qu  à  tenir  Tine  place  dans  lets  écoles  de  botanique} 
elle  croît  naturellement  dans  l'Inde, 

6.  AMARATsTiin  du  Gange.  Ses  tiges  s'élèvent 
perpendiculairement  à  ln  hauteur  d'environ  deux 
pieds  \  elles  font  Toiigeâtrcs  &  garnies  de  feuilles 
ovales ,  terminées  en  lance,*  d'une  texture  mince , 
&  d'un  verd  pâle.  Ses  fleurs  croiflcmpar  pelotons 
dans  les  aifleiles  des  feuilles ,  &  forment  des 
épis  courts  i  l'extrémité  des  tiges  &  des  hranchei. 
D'ailleurs  le  port  de  cette  nante  n'a  tien  qui 
puifle  en  faire  dcfirer  la  culture. 

7.  L'Amar  ANTif  c  rrifle  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  précédente.  Elle  s'élève  à  la  même  hauteur  y 
&  ùs  tleurs  font  difpofées  de  tnéme-,  mais  elle 
s'en  diilingue  par  la  forme  de  les  feuilles ,  qui 
font  ovales,  plus  petites  &  en  forme  de  cœur, 
&  par  leur  couleur  d'un  rouge  ohfair  en-defTus 
&  d'un  verd  pï\e  en-deflbus.  A  la  Chine  &  dans 
l'Inde  9  cette  efpècc  eft  au  rang  des  plantes  ali- 
mentaires. On  en  mange  les  feuilles  comme  on 
fait  ici  celles  des  épinards. 

8.  L'Amar ANTHE  livide  s'élève  d'environ 
trois  pieds-,  fes  tiges  font  rameulès  &  ralTemblées 
en    faifceau   arrondi    autour    de   la  tige^  elles 

^  Ibni  garnies  de  feuilles  ovales ,  portées  fur  de 
longs  pédicules  d'un  rouge-clair,  ainfi  que  les 
riges',  les  fleurs  qui  naiitein  aux  extrémités  des 

,  dges  &  des  branches  font  dilpoTées  en  épis 
cylindriques  &  courte ,  elles  font  afltv.  apparentes. 
Cette  qualité^  jointe  au  port  &  à  la  luruie  de 
la  plante,  doit  lui  faire  occuper  une  place  fur 
les  litières  des  bofquets  parmi  les^arbuftes,  elle 
y   produira  de  i'agrémc*nt. 

9.  Amaranthb  oléracée.  Les  tiges  de  celle-ci 
ftnt  épaiflcs  ,  fortes  ,  &  hautes  de  quatre  à 
cinq  pieds.  Elles  fotit,  dans  toute  leur  longueur, 

f  amies  de  branches  qiii  s'éloiencnt  de  la  tigc*^ 
c  donnent  à  la  plante  l'air  d'un  petit  arbre 
de  figure  ppamîdale  alongéc  *,  fes  feuilles  font 
cUf potées  altcmr.tivcment  fur  les  branches  j 
elles  font  ovales  &  ridées  k  leur  futface ,  leur 
couleur  eft  d'un  verd  nâle.  Ses  fleurs  font 
'jlfrUtilmrt.  Tomt  /'^  ///  Partit. 


Terdâtres  ;  elles  viennent  par  pelotons  dans  les 
aiftclles  des  feuilles,  &  rorment  plufleurs  épis 
courts ,  \k  quelquefois  rameux ,  qui  terminent 
les  tiges  ik  les  branches.  Les  Portugais  donnent 
le  nom  de  Brtdos  à  cette  planre ,  qu  ils  cultivent 

Sur  la  faire  fervir  au  laême  ufage  que  les  épinards  \ 
feuilles  >  arrangées  de  la  même  manière,  fort 
aflez  bonnes. 

10.  L'Amar  ANTHE  duAfangoflan  eft  de  toutes 
les  efpèees  de  fon  genre,  cellesdont  les  feuilles  font 
les  plus  grande^  \  elles  croiftent  aftez  rapprochées 
les  unes  des  autres,  fur  des  tiges  fortes,  droites 
ft  branchues,  qui  s'élèvent  d'environ  trois  pieds. 
Elles^font  de  forme  arrondie,  bofleléesj  &  d'un 
verd  foncé.  Ses  fleurs  font  verdâtres ,  raflemblées 
par  groftes  pelotes  dans  les  aiftclles  des  feuilles, 
vers  le  fommet  des  branches,  lefquelles  font 
termitiécs  par  des  épis  interrompus. 

Cette  plante  nous  a  été  envoyée  du  Bengale 
pat  M.  Kegnauld  de  Saint*Gerniain  comme  une 
niante  d'ufage  économique  dans  rinde.On  en  mange 
tes  feiulles  préparées  comme  celles  des  épinards. 

11.  Amaranthb  blette.  Cette  cfpèce  eft  une 
des  moins  iniéreflantes  de  tontes  celles  de  fon 
genre.  C'eft  nne  petite  plante  de  forme  irré- 
gulière ,  dont  les  branches  ,  en  partie  ,  font 
couchées ,  &L  s'élèvdht  à  peine  à  la  hauteur  de 
vingt  pouces-,  fes  feuilles  fonc  ovales,  petites, 
&  d'un  verd  noirâtre  \  fes  fleurs  n'oot  aucun 
agrément*,  elles  croiftenc  par  paquets  dans  les 
aiftelles  des  feuilles ,  &  forment  des  épis  grêles 
qui  terminent  les  rameaux. 

On  doit  fe  garder  d'introduire  cette  plante 
dans  d'autres  jardins  que  dans  ceux  qui  font 
confacrés  i  la  botanioue ,  &  fur-tout  de  la  laifter 
grainer  fur  les  couches ,  parce  qu'elle  produit 
une  très-grande  quantité  de  graines  qui ,  levant 
à  des  époques  difll^rentes ,  fuivant  qu'elles  fe 
trouvent  enterrées  plus  ou  moins  profondément, 
obligeroient  à  des  Girclages  continuels  pour  les 
extirper. 

12.  L'Amar  ANTHE  à  épi  s'élève  d'environ 
trois  pieds.  Ses  tiges  font  fortes ,  droites ,  bran- 
chues >  &  garnies  de  feuilles  oblongues ,  d'un 
verd  blancliàtK ,  ainfi  que  toutes  fes  autres 
pariies ,  &  couvertes  d'un  léger  duvet.  Ses  fleurs 
(ont  difpofées  en  épis  courts ,  partie  dans  les 
ailfelles  fupOricures  des  feuilles ,  &  partie  en  épis 
ferrés  à  rtxtrémitè des  tiges  Ôcdcs  branches.  Cette 
plante  n'a  rien  qui  puifte  la  faire  rechercher 
dans  les  jardins  d'agrément ,  mai:»  elle  a  une  pro« 
priécé  qui  peut  la  rendre  unie  dans  d'autres 
lieux.  Ses  graines ,  quoique  fort  petites  >  font 
mangées  avec  avidité  par  les  failans  &  les  perdrix. 
On  pourroit  la  femer  dans  le  voifina£e  des 
foifanderics',  &  comme  elle  n'efl  nullement  délicate 
fur  le  choix  du  terrein ,  fa  ailture  en  devient 
d'autant  plus  aifée.  Il  fuflîra  d'en  répandre  une 
première  fois  des  graines  à  la  volée ,  .vers  la 
fin  d'avril ,  fur  un  terrein ,  n'importe  de  quelle 
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nature ,  pour  la  voir  fe  naturalifer  &  fe  repfodulre 
enfuûe  d'eile-nièine ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
la  fenier  de  nouveau  *les  années  fuivantes.  C  efl 
de  cette  manière  quelle  s'eft  naturalifée  i  la 
Garre,  aux  environs  de  Paris. 

13.  L'Amaranthe  polygonéc  eft  la  plus  petite 
de  toutes  celles  de  ce  genre  \  die  poufie  de  fa 
racine  uDe  tige  qui  s'élève  d'enviion  fix  pouces, 
laquelle  fe  divife ,  dès  (a  naiffance ,  en  piuiieurs 
branches ,  qui  font  couchées  fur  terre ,  &  ne  fe 
relèvent  que  par  leur  extrémité.  Les  branches 
font  garnies  de  petites  feuilles  oblongues  d'un 
.verd  pâle,  &  marquées  dans  le  milieu  d'une 
tache  olanche^  aflTez  apparente  lorfque  la  plante 
cfl  vigoureufe.  Ses  fleurs ,  qui  font  mates  &. 
femelles ,  vientient  par  peiits  pelotons  dans  les 
aiflellcs  des  feuilles  ,  depuis  le  bas  des  tiges  & 
des  rameaux  jufqu  à  leur  extrémité  -,  elles  font 
d'un  blanc  luifant  &  comme  argenté.  Cette 
Amaraorhe  eft  une  efpèce,  bien  diflinde  ,  qui 
mérite  d'occuper  une  place  de  préférence  dans 
les  écoles  de  botanique. 

14.  L'Amaranthb  grimpante  reffemble  un 
peu  à  la  onzième  efpèce*,  fes  tiees  font  longues 
d'environ  deux  pieds  -,  elles  font  flexibles  & 
grimpent  aux  arbridcaux  qui  fe  rencontrent 
dans  leur  voiilnage  ',  fes  feuilles  font  ovales , 
petites,  &  affez  disantes  les  unes  des  autres. 
Ses  fleurs  font  difpofées  en  épis  grêles  à  l'extré- 

.  mité  des  rameaux ,  &  leur  couleur  efl  verdÂtre. 
On  rencontre  très-rarement  cette  efpèce  dans  les 
jardins*  de  botanique  ,  foit  qu'elle  n'y  ait  point 
encore  été  apportée,  foit  que  fa  culture  étant 
difficile ,  on  n  ait  pu  l'y  conferver. 

15.  L'Amaranthe  bâtarde  efl  une  plante 
d'environ  trois  pieds  de  haut ,  qui  s'élève  droite  y 
elle  efl  branchuc  dès  le  bas  de  la  tige  principale, 
&  garnie  de  feuilles  ovales ,  pointues ,  rapprochées 
les  unes  des  autres,  d'une  verdure  blanchâtre,  & 
rudes  au  toucher.  Ses  fleurs ,  qui  croiflent  dans 
les  aiflelles  des  feuilles  &  à  l'extrémité  des 
branches,  font  petites,  vertes ,  &  raflemblées  en 
forme  d'épis ,  placés  dans  une  direélion  hori- 
zontale. Elles  produifent  une  grande  quantité 
jùe  petites  femcnces  noires  &  luifantes  *,  cette 
plante  a  peu  d'agrément ,  &  on  ne  lui  connoît 
aucun  u^ge  qui  puifle  la  faire  rechercher  dans 
d'autres  jardins  que  dans  les  écoles  de  botanique. 

16.  Amarakthe  paniculée.  C'eft  une  des 
grandes  efpèces  de  ce  genre.  Sa  tige  principale 
s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds ,  elle 
donne  naiflancc  à  plulieurs  branches  y  qui  montent 
prefque  verticalement ,  &  forment  un  faifceau 
chargé  de  feuilles  larges  &  pointues ,  d'un  verd 
lavé ,  nuancées  d'une  légère  teinte  de  rouge  ,- 
chacun  de  fes  rameaux  fe  termine  par  des  efpèces 
de  panicules  compofés  d'une,  multitude  de  petites 
fleurs  rouges  difpofées  en  épis  ferrés.  Ces  panicules 
ont  beaucoup  d  éclat  •,  &  cette  qualité ,  jointe 
i  la  beauté  du  port   db  la   plante   &  à  fon 
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élévation  ,  don  lui  hire  tronver  fbct  6a  ta 
liflères  des  bofquets,  ou  dans  les  grands  panerres, 
fur  la  ligne  du  milieu  ^  parmi  les  fleurs  4NnitQBBic« 
17.  L'Amai.anth£  fanguine  eft  rcmaf^Babk 
par  la  teinte  rouge  dont  toutes  fes  parties  bot 
colorées  j  Se  fur-tout  par  fes  panicules  de  Sears 
d'un  rouge  très-vif.  Elle  s'élève  d'environ  trois 
pieds.  Ses  tiges  font  droites,  garnies  de  brancks 
raflemblées  en  un  fidfceau  lâche  qui  fe  tenuoe 
en  pointt  obtufe  ;  fes  fleurs ,  qui  naiffeDi  i 
l'extrémité,  font  raflemblées  en  gros  pankaks 
pyramidaux ,  formés  d'un  grand  nombre  d'épi 
difpefés  en  croix.  Indépendamment  de  tmft 
auquel   on  emploie  cette  plante  en  AniériqiK> 

rouT  la  nourriture  des  hommes  y  elle  peut  fctrir 
la  décoration  des  jardins,  comme  la  [M'écédefliei 
i8.  Amaranthb  recourbée.  Cette  efpèce  el 
plus  Singulière  qu'agréable  ^  elle  reflemble  i  fA- 
mafanthe  bâtarde,  mais  elle  s'en  drftmgœ  pv 
fes  tiges  légèrement  pliées  en  zig-zag  dans  l'interfalk 
d'une  feuille  à  l'autre.  Ses  rameaux  infiriesn» 
d'abord  recourbés  en  dehors^  fe  redreflent  enfmie 
par  leur  extrémité.  Ses  feuilles  font  grandes, 
ovales  &  pointues.*  Ses  fleurs  font  verdâires, 
difpofées  en  épis  droits,  qui  terminent  les  raIncalU^ 
ou  qui  viennent  dans  les  aiflelles  des  feuilles» 
vers  l'extrémité  des  branches»  La  couleur  do- 
minante de  routes  les  parties  de  cette  plans 
efl  un  verd  cendré  peu  agréable  à  la  vue. 

19.  L'Amaranthb  jaune  fe  diflingue  liCfi- 
ment  des  autres  efpèces  de  ce  genre  par  fa 
couleur  de  fes  fleurs ,  qui  font  d'un  jaune  paie* 
Ses  tises  s'élèvent  d'à-pen-près  quatre  pieds  ^ 
elles  (ont  rameufes  vers  le  fommet ,  &  veioées 
de  lignes  rouges.  Ses  feuilles  font  ovales, 
pointues ,  de  couleur  verte  Si  marquées  dans  le 
milieu  d'une  tache  purpurine  aflez  apparente 
Ses  fleurs ,  difpofées  en  épis ,  forment  des  ps- 
nicules  droits  qui  terminent  les  branches.  Cft 
encore  une  des  plantes  qu'on  cultive  en  Pomisai 
fous  le  nom  de  Bredos  ,  &  dont  on  mange  ks 
feuilles  préparées  comme  les  épinards. 

10.  L  Amaranthe  fafciculée  s'élève  de  quant 
à  cinq  pieds  de  haut  ^  (es  tiges  font  fortes ,  garnes 
de  branches ,  lefquelles  font  couvertes  de  lenilks 
ovales ,  pointues ,  d'un  verd  tirant  fur  le  rouge;  fes 
rameaux  fe  terminent  par  de  gros  &  longs 
épis  de  fleurs  qui  font  raflemblds  en  faifcew, 
&  qui  font  d'un  rouge  fort  apparent.  On  mange 
aufli  dans  l'Inde  &  à  la  Chine  les  feuilles  ^ 
cette  efpèce.  Elle  efl  cultivée  en  Europe,  depuis 
long-tenis ,  dans  nos  jardins  ;  il  fuiiif  de  fj 
femer  une  fois ,  &  de  l'y  Iaifl*cr  grainer,  pour  fK 
chaque  année  elle  y  croifle  fanf  culture. 

11.  L'Amab^anthe  enfanghmée  s'élèfc  m 
peu  moins  que  la  précédente  avec  laoïielle  cBc 
a  plulieurs  rapports  ;  mais  elle  s'en  diliingue  par 
fes  panicules  de  fleurs  couleur  de  fane ,  &  P'' 
toutes  fes  autres  parties  ojn  font  coTorées  <• 
rouge  obfcur  plus  ou  moins  foncé.  I^aill^ 
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elle  peut  fervir  aux  mêmes  ufagei  &  n'eii  pas 
plus  délicate. 

XI.  L'Amar ANTRE  à  fleufs  en  queuoteA  plus 
connue  des  jardiniers  fous  le  nom  de  difcipline 
des  religienfcs.  C  eO  une  plante  fort  Singulière , 
qui  eft  cultivée  depuis  longrcms  dans  nos  jardins, 
où  elle  eii  mife  au  rang  des  fleurs  d'automne , 
pour  l'ornement  des  grands  parterres ,  &  pour 
celui  des  lifiéres  des  bof(|uets  aérés.  Cette  piante 
s'tlève  d'environ  deux  pieds  &  demi  ^  fes  tiges 
&  fes  feuillets  font  d'un  \erd  jaunâtre;  elles 
font  très  rapprochées  les  unes  des  autres  ,  & 
forment  des  mafl'es  aflcz  épallfes.  Ses  fleurs  font 
difpofées  en  gros  épis  cylindriques  &  rameux , 
qui  viennent  à  la  fommité  des  tiges,  ou  dans  les 
aiflelles  des  fsuilles ,  i  la  panie  fupérieure  des 
jameaux.  Ses  épis  font  d  une  couleur  purpurine 
fort  apparente  >  &  pendent  fouvent  jufqu'à  terre. 
Les  graines  de  cette  plante  font  petites ,  luifantes 
&  couleur  de  chair  ,  ce  qui  fournit  un  caraélère 
CODfhnt  pour  les  diftinguer  de  toutes  les  autres  ef- 
pèces  de  ce  genre,  qui  ont  la  même  forme ,  mais  qui 
iboc  d'un  noir  très  -  luifant. 

23.  Amaranthe  épineufe.  Cefl  la  feule 
cfp&e  de  ce  genre  ^tii  porte  des  épines.  Sa 
hauteur  n'efl  rien  moms  que  confiante;  parmi 
plufieurs  indi\idus,  les  uns  font  plus,  les  autres 
moins  élevés.  Sa  couleur  n'cft  pas  plus  fixe, 
elle  varie  depui»  le  verd  pâle  jufqu'au  verd  foncé, 
tirant  fur  le  rouge  purputin.  Ses  tiges  font  droites, 
élevées  d'environ  deux  pieds  ;  elfes  font  garnies 
de  hranches ,  difpol'ées  prefque  horizontalement , 
&  diminuent  de  longueur  à  mcfurc  quelles  ap- 
prochent du  foininet.  Ses  feuilles  font  petites, 
ovales,  &  marquées  de  nervures  blanches,  alTez 
apparentes.  Ses  ticurs  font  verdâtrcs  &  difpofées 
en  épis  ferrés ,  dans  une  direction  verticale  ^ 
l'extrémité  des  rameaux  ik  dans  les  aJlfcUes  des 
feuilles  fupéiieures.  Le  peu  de  mérite  de  cette 
plante  en  fait  négliger  la  culture  par-tout  ailleurs 
que  dans  les  jardins  de  botanique.  Elle  croit 
nanirelltment  dans  Igs  illes  Antilles,  dans  d'autres 

rirties  de  la  tfVe  ferme  de  l'Amérique  méridionale, 
Amboinei  dans  l'itle  de  Ceylan,  ëc  dans  quelques 
autres  parties  de  l'Inde. 

Culturf. 

De  toutes  les  Amaranthes ,  la  cricolor  &  la 
trîcolor  fuifTe  font  les  plus  délicates.  Comme 
on  en  fait  un  objet  de  commerce  aflcz  confi- 
dérablc  dnis  ce  pays -ci,  ou  elles  fervent  à 
Tornenient  des  jardins,  nous  croyons  qu'il  ne 
fera  pas  inutile  d'expofer  leur  culture  avec 
quelque  étendue. 

Dès  le  commencement  de  nuin ,  on  b^lt  une 
couche  en  fumier  chaud ,  mélangée  de  litière 
&  de  fiimier  cotut-,  on  l'élève  d  environ  deux 
pieds^  &  on  a  foin  de  la  marcher  à  plufieuri 
reprifes  >  pour  la  rendre  égale  &  empêcher  qu  elle 
pç  s'afisufle  enfuite  dans  un  endroit  plus  ^e 
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dans  un  autre.  Cette  couche  doit  àire  placée  à 
l'cxcofition  du  midi,  fur  un  tcrrcin  fec  &  dé- 
fendu le  plus  qu'il  ell  polfible  du  vent  du  nord. 
On  la  charge  enfuite  de  terreau  de  coucht 
confomnié ,  do  l'épaifTeur  d'environ  fix  pouces» 
&  on  la  couvre  d  un  chalfis  avec  fes  panneaux. 
Lorfqu'on  n'a  point  à  craindre  les  courtilières  & 
autres  infeéles  &  animaux  qui  vivent  fous  t.rre, 
on  peut  fcraer  ,  &.  on  sème  quelquefois  les 
graines  d'AmaranrhwS  à  nud  fur  *]a  couche. 
Dans  ce  cas ,  on  fe  fert ,  pour  la  couvrir ,  d'un 
mélange  compofé  do  terre  de  potager ,  mifuble 
âc  légère,  &  de  terreau  dç  couche  confommé; 
lorfqu'on  a  bien  uni  ce  mélange  avec  le  râteau  » 
on  sème  les  graines  le  plus  également  qu'il  eft 

f>offible  ,  &  on  les  recouvre  d'environ  trois 
ignés  de  terre  fcmb^able  à  celle  fur  laquelle 
elles  font  femées ,  mais  plus  fine,  plus  l^g^te, 
&  fur-tout  plus  sèche  ,  afin  qu'elle  puiue  fe 
répandre  plus  aifément  &  plus  également  fur 
toute  la  furface  de  la  couche. 

Mais  lorfqu'on  craint  le  ravage  des  infeâes  & 
animaux  deflruéleurs,  on  sètnc  les  graities  des 
Amaranthes  tricolors  dans  des  pots  ,  ou  mieux 
encore  dans  des  terrines  percées  de  fentes  au  lien 
de  trous.  On  remplit  ces  vafes  d'une  terre  compofée 
comme  celle  k  oranger ,  nuis  rendue  plus  légère 
&  plus  fubiUnciellc  par  l'addition  d'un  terrreau 
de  couche  confommé  qui  doit  y  entrer  dans  la 
proportion  d'un  tiers  Si  l'on  ajoutoit  i  cemélatigt 
un  peu  de  terreau  de  bruvère ,  il  n'en  vaudroit  que 
mieux*,  mais  l'on  peut  s  en  pafler  pour  la  terre  du 
fonds,  &  le  téfcrver  pour  le  faire  encrer  dans  la 
compofition  de  celle  qui  doit  fervir  à  recouvrir  les 
graines.  Lorfqu'on  prend  le  parti  de  femer  dans 
des  vafes ,  on  peut  faire  le>  femis  immédiatemenc 
après  que  la  couche  eft  établie ,  en  ayant  foin  de 
placer  feulement  les  vafes  fur  le  terreau  qui  recouvre 
la  couche ,  &  de  ne  les  enterrer  qu'au  moment  où 
la  chaleur  de  la  couche  efl  modérée  au  point  d  y 
pouvoir  laiflcr  la  main  pendant  quelques  minutes  ; 
fi  l'on  sème  en  pleine  couche,  il  faut  attendre  éga- 
lement que  le  fumier  ait  jeté  (on  premier  feu  >  & 
que  Ia*chaleur  foit  tombée  au  même  point. 

On  fe  fert  afTez  indillinéleaient  de  chalfis  ou  de 
cloches  pour  recouvrir  les  femis  des  tricolors; 
cependant  les  cloches  paroiflent  avoir  un  avantage 
fur  les  chafTis,  en  ce  que  les  plantes ,  ayant  plut 
d'air  &  pins  de  chaleur,  lèvent  plus  promptement, 
k  font  moins  fujettes  à  s'étioler  *,  mais  la  culture 
fous  cloches  efl  minutieufe  :  au  moindre  rayon  de 
foleil ,  il  faut  donner  de  f  air  aux  jeunes  plantes  , 
lever  toutes  les  cloches  les  unes  après  les  autres 
pour  les  arrofer ,  &  enfuite  les  recouvrir  à  propos. 
Ajoutez  i  cela  qu'il  efl  plus  difficile  de  les  prd* 
ferver  des  froids ,  au  lieu  que  toutes  ces  opérations 
deviennent  fimples  &  faciles  avec  les  chaUts  & 
crémaillères,  que  l'on  peut  aifément  aérer  &  couvris 
depaillaffons. 

tiCS  irais  des  tricolors   doivent  être  arrof^i^b 
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légèrement  foir  &  maiin ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foîeût 
levés,  c  eft'à-dirc,  pendant  les  huit  premiers  jours, 
lorfque  les  couches  font  chaudes.  Alors  il  faut 
modérer  les  arrofemens ,  &  ne  leur  en  donner 
qu'au  hefoin ,  fur-tout  fi  le  tems  eft  humide ,  8c 
û  lefoleil  neparoit  point.  Mais  comme  les  jeimes 
plantes  font  extrêmement  tendres  &  font  fujettes 
a  s'étioler ,  &  même  à  fe  pourrir  par  la  privation 
des  rayons  du  foieil  &  par  l'humidité ,  il  efl  à 
propos  de  fes  aérer  routes  les  fois  que  le  tcms  efl 
«doux  &  que  le  foieil  vient  à  paroi tre  y  foit  en 
ombrant  les  panneaux  des  chafTis ,  foit  en  levant 
les  cloches  qui  les  recourrent.  Il  &ut  avoir  égale- 
ment très-grand  foin  de  préferver  des  froios  les 
jeunes  tricolors  y  non- feulement  la  moindre  gelée 
blanche  peut  les  faire  périr  dans  leur  jeuneile , 
mais  même  une  température  de  huit  dégrés  ne  fuffic 
pas  pour  les  conferver  ;  il  faut  ^  pour  que  leur 
végétation  continue  fans  interruption  ,  que  la  cba« 
leur  foir  de  dix  ou  de  douze  degrés.  Ainfi ,  on  doit 
avoir  la  précaution  dç'  couvrir  de  paille  8l  de 
psillaflbns  les  chai&s  pendant  les  tems  froids,  & 
de  faire  des  réchauds  aux  couches ,  lorfque  leur 
chaleur  tombe  an  *  deifTous  du  degré  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Vers  la  mi-a\ril,  lorfque  les  jeunes  plants  ont 
atteint  quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur ,  il  faut 
s'occuper  du  foin  de  les  repiquer  :  cette  ojcration 
fe  fait  de  deux  mnniéres  diffc^rentes.  Quelques 

{»erfonnes,  pour  économifcr  la  dcpcnfe^  repiquent 
es  jeimes  plants  en  pleine  couche ,  &  d'autres  les 
plantent  dans  des  pots,  où  ils  les  lailfcnt  juf4u'à 
-ce  qu'ils  ibiem  affez  forts  poiu*  erre  mis  en  place  : 
ces  deux  procédés  donnent,  à  peu  de  chofe  près , 
le  même  réfultat;  ainfi  ^  le. choix  eft  indifférenr. 
Mais ,  dans  les  deux  cas ,  il  faut  avoir  Tattenuon 
de  chôifir  un  tems  doux  &  brumeux  pour  lever 
le  jeune  planr^  de  le  lever  avec  toutes  les  racines, 
&  de  le  repiquer  le  plus  promptement  poflibic , 
poiu:  que  ces  mêmes  racines,  qui  lont  très-icndrcs, 
ne  fe  defsèchent  pas  à  lair. 

Sij'on  veut  repiquer  tout  d'un  coup  le  jeune  pinnt 
en  pleine  couche,  il  faudra  choifir  unecouche  nou- 
vellc-meiit  Lite,  dont  la  chaleur  foit  modelée,  8l 
qui  air  été  couverte  d'environ  iîx  pouces  de  terre 
préparée  comme  celle  qui  a  fcrvi  aux  femis.Lorfque 
la  uirface  en  aura  été  bien  unie ,  on  y  tracera  des 
lignes  à  huit  pouces  de  diflance  les  unes  de^  autres, 
rantcnlong  qu'en  travers, ce  qui  formera  de  petits 
quartés ,  à  cliaque  angle  dcfquels  on  mettra  avec 
le  plantoir  un  j^ur.e  plant,  dont  on  allcrmira  la 
terre  autour  des  racines. 

Mais  fi  l'on  préfère  d'employer  le  fécond  moyen , 
on  choifit  des  pots  d'environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre, qu'on  remplit  d'une  terre  préparée,  comme 
nous  1  avons  dit  ci*dcâus,  &  on  plante  un  individu 
^ans  chaque  pot  :  enfuite  on  tranfportc  tous  les 
pots  fur  une  couche  nouvellement  fiite  ,  &  on  les 
enterre  juiqu'au  bord  dans  le  terreau  qui  la  recou- 
vre. Quelques  perfonnes  mettent  à-larfois,  foit  en 
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pot,  foit  fur  les  couches  nues ,  daix  jeunes  indi* 
vidus  enfemble ,  afin  d'afl'urer  la  réuffite  :  mail 
cette  méthode  efi  fujettc  à  des  inconvéniens  ^  il 
eft  rare  que  les  deux  jennes  plants  ne  reprenneoc 
pas  également  lorfque  la  plantation  efl  nite  par 
un  tcms  favorable ,  &  qu'^n  y  apporte  quckp'at- 
tention  ^  alors  ils  fe  gênent  mutuellement  à  nîefixre 
qu'ils  grandifient,  &  l'un  des  deux  finit  prefque 
toujours  par  remporter  fur  l'autre  ,  fans  que  le 
plus  fort  foit  auUi  vigoureux  &  aulTi  beau  que 
l'individu  qui  a  été  planté  feul. 

Mais  quel  que  foit  celui  des  deux  moyens  que 
Ton  emploie  clans  la  tranfplancation  des  tricolon, 
il  convient  toujours  d'arrofer  les  jeunes  plants 
immédiatement  après  qu'ils  font  en  terre,  parce 
que,  fi  on  les  laiaoit  trop  fe  fanner  y  ils  auraient 
beaucoup  de  peine  i  fe  redrefler  &  il  reproidrc* 
On  fe  fert  >  pour  les  arrofer ,  d'un  anofoir  apomme 
dont  les  trovis  foient  très-fins ,  &  qui  verte  l'eau 
en  manière  de  pluie  douce  :  on  promène  cet 
arrofoir  fur  toute  la  furface  de  la  couche  ou  des 
pots ,  fans  s'arrêter  plus  long^tems  dans  un  lieu 

3ue  dans  un  autre  ,  aiin  que  l'eau  foit  également 
ifperfée.  On  répète  ce  h;^nage  deux  ou  trcis 
fois  par  jour ,  dans  le  commencement  de  la  tnnf- 
plantation ,  &  jufqu'à  ce  que  le  plant  foir  bien 
repris*,  enfuite  on  l'arrefe  moins  fouvent , mais 
plus  abondammcm ,  fui  vaut  la  vigueur  des  planies 
&  le  degré  de  féchereflc  qui  règne  dans  l'atmoT- 
phère. 

H  n'cil  pa<;  moins  eflentiel  à  la  reprife  des  jeunes 

f»iants ,  de  les  garantir  des  rayons  nu  foieil  lors  de 
eur  tranfplantation  :  on  aura  donc  foin  découvrir 
de  paillairons  les  panneaux  dci  chaffis  ,  fur-toct 
pendant  les  huit  premiers  jours,  cnfuiie  on  \t% 
ombragera  moins  chaque  jour  ,  Jufqu'à  ce  qu'enân 
ils  foient  parfaituucrir  repris,  oc  dev icnnenr  aflcz 
forts  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre. 

Mai>  ces  précautions  ne  doivent  pas  s'étendre 
jufqu'à  les  priver  d'air.  Si  on  laidoir  les  chaffis 
confiamment  ttimé> ,  il  arrii croit  que  les  plantes 
ne  prcndroient  pa^  de  confîl^ance  &.  s'étioleroieoL 
Pour  éviter  ce  double  inconvénient^  il  conviem 
non  feulement  de  leur  donner  de  l'air  pendant 
la  chaleur  du  jour ,  d^ns  les  mois  de  mars  & 
d'arril,  mais  encore  de  lever  entièrement  les  pan- 
neaux des  chatfis  loîfqu'il  tombe  des  pluies  douces 
dans  les  mois  de  mai  &  de  juin  j  &  lorfqu'une 
fuis  la  température  feia  fixée  au-defTus  de  douze 
dc<^rés  >on  pourra  les  laiffer  entièrement  cxpoféc»  à 
l'air  libre,  cllci  en  croîtront  avec  plus  de  vigueur, 
&  leur  niaffe  fera  plus  forte  &  plus  touffiie. 

Vers  la  fin  de  rétc ,  les  Amaranthes  rricolors 
font  LU  cint  d  circ  plantées  à  leur  delUnation ,  foit 
fur  les  pîatc-bandes  dc>  parterres ,  pour  remplacer 
les  fleiiib  d'été ,  &  ci^niniencer  la  décoration  d'au- 
tomne ,  foit  dans  de.^  vafes.  Celles  qui  cor  été 
élevées  dans  des  pots,  n'ont  belbîn  que  d'être 
dépotées  &.  mifcs  en  place  *,  mais  celles  qui  ont 
été  repiquées  en  pleine  couche ,  exigent  plus  de 
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précautions  :  on  choifit  \in  tetns  pluvieux  ^  &  on 
les  lève  CD  motces  a\  ce  toutes  leun  racines.  Cette 
opération  eft  d'autant  plus  aifée ,  que  ces  plantes 
aTXDt  beaucoup  de  racines ,  retietment  la  terre  & 
rcmç^chcnt  de  fe  divifer ,  pour  peu  qu  elle  foit 
bumide.  Mais  pour  en  affurer  davantage  la  réuffite, 
on  arrofe  fortement  les  plantes  avant  de  les  lever; 
cnfuiie  avec  une  houlette  ob  cerne  la  terre  à  quatre 
Douces  de  difiance  du  pied  de  la  plante  >  ol  on 
renlève  très-âtcilement.  On  les  met  cnfuite  les 
unes  contre  les  autres  dans  un  barj^  que  deux 
bommes  tranfportent  fur  le  lieu  où  elles  doivent 
être  plantées.  On  les  place  auifi-tôt  dans  les  trous 
qui  ont  été  faits  d'avance  pour  les  recevoir,  & 
on  les  arrofe  copieufetnent  pour  affermir  la  terre 
larour  des  racines» 

Ces  plantes  fatiguent  d*abord  pendant  queloues 
jours;  mais  tnfuite  elles  repretment  &  pounent 
pnrec  plus  de  vigueur  qu'auparavant,  pourvu  toute- 
uns  que  la  faifon  foit  chaude ,  &  qu'on  ne  les  laiffe 
ms  manquer  d'eau.  Vers  la  fin  de  I  automne , 
lorfque  les  nuits  font  longues  &  commencent  à 
être  froides ,  les  Ainarantnes  ccflcnt  de  fégétcr: 
alors  il  faut  entièrement  fupprimer  les  arrofemens *, 
&  auifi-K^t  que  les  premières  gelées  blanches  ont 
noirci  les  citrémirés  des  plantes,  on  fait  un  choix 
de  celles  qui  ont  M  les  plus  vîgourcufes  &  les  plus 
riches  en  couleurs;  on  les  atrachc  avec  leurs 
racir^es ,  &  on  les  fuCpend  la  tète  en  en-bas  dans 
on  Lieu  fec  ,  aéré  &  à  l'abri  de^  gelées  ,  pour 
donner  aux  graines  le  tcms  de  mûrir.  Lorfqu  elles 
font  enriè*em*>;n( mures ,  on  les  fépare  de  la  plante, 
on  les  nettoie  avec  le  van  &  le  crible ,  &  on  les 
met  dan^  des  facs  de  papier ,  que  Ton  tient  reo- 
feroiés  dans  des  armoire*;  ,  à  l'abri  de  llitur.idité 
&  de  la  grande  chaleur.  Avec  ces  précautions, 
CCI  fcmences  confervcni  pendant    aiv  ans  leiu" 

Eopriété  germinativc  ,  pcut-ticrc  môme  la  con- 
[>'ent-elles  beaucoup  plus  long-tcms ,  mais  nous 
oTavons  pas  porté  plus  loin  l'cxpOricnce. 

On  f^nt  allez  ,  uns  qu'il  foit  bcfoin  de  le 
lire,  que  la  culture  que  nous  venons  de  dé« 
tailler,  ne  peut  convenir  qu'au  climat  de  Paris 
ic  des  pays  plus  fc^tcntrionaux  ;  dans  les  pays 
ttéridiotiaux ,  ii  fiittira  de  répandre  au  printcms 
les  graines  de  et  s  plantes  en  pleine  terre  ,  de 
es  rcpiqiTcr  Joïfqu'elici;  auront  acquis  alfcz  de 
brces  ,  &  enùiiic  de  les  planter  à  leur  defii* 
lanon. 

Les  Amaranrhcf: ,  n.**  i ,  5  ,  i^  ,  1 5  ,  14  &  la , 
c  sèment  dans  des  pots ,  fur  des  couches  chaudes 
ouvenes  de  chilns  ,  vers  la  fm  du  mois  de 
nars  ou  le  comnKncerrent  d'a\riL  Ces  femis 
sifient  la  traîne  n;ifiire  de  terre  que  les  tricolors  , 
Sl  la  manier,,  de  len-cr  &  de  recouvrir  les  graines 
il  aliloluraent  !;•  mén  e.  L(  rlqii».  le^  jciities  plants 
«f  qu«:rie  a  cinq  p'j»4.e>(i(.  Imiu  ,  on  Ic^  repique 
Il  pleine.  K'TC  ,  li  l  un  vcut  le-  multiplier,  ou 
on  met  tenu  (impknîerit  ,  à  la  u'ace  qu'elle  doit 
ccuper  dans  Icâ  écoles  de  botaniqiv:  ,  la  toutfe 
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que  forme  le  jeune  plant  ,  après  l'avoir  tiré  du 
vafe  dans  îequel  il  a  été  femé  ,  en  ohfervant 
toutefois  ,  de  Téclaircir  aupara\iint  ,  pour  qu'il 
ne  fe  trouve  pas  dans  fa  môme  toufiè  une 
trop  grande  quantité  d'individus  qui  fe  nuiroienc 
réaproquemeot ,  &  ne  fourniroient  qu'une  vé^ 
gétatioo  avortée. 

Toutes  les  autres  efpèces  d'Amaranthes  doivent 
être  (cmées  à  la  mi-avril ,  dans  des  pots  fur  couche 
&  à  Pair  libre.  Ce  n'cft  pas  que  plufieurs  d'entre 
elles,  comme  les  efpèces  n.**'  i,  ir  ,ii,  15,  &c., 
ne  puiflcnr  croître  en  uleine  terre  fais  le  fecours 
de  la  chaleur  anificiefle  $  mais  elles  ne  pouffent 
^ue  très;«lentement  de  cette  manière ,  &  l'on  en 
jouit  rrop  tard. 

Les  elpcces  dont  on  man^e  les  feuilles  dans 
les  différentes  parties  du  monde  où  elles  croiifeiit 
naturellement-,  viendrotit  très-bien  en  pleine 
terre  dans  nos  provinces  méridionales ,  avec  la 
feule  attention  ue  les  femer  au  printems ,  à  la 
manière  des  autres  léjgumes  annuels.  Mais  ici 
elles  exigent  plus  de  fom  ;  il  leur  âut  le  fecours 
des  couches  pour  croUre  &  fe  développer  plus 
promptement  ,  cnfuite  il  eft  à  propos  de  les 
repiquer  en  pleine  terre  à  une  exDofirion  chaude, 
dans  un  terrein  meuble  &  fubflatwiel ,  k  dix- 
huit  ou  vingt  pouces  de  diflance  les  unes  des 
autres  ,  attendu  que  ces  plantes  s'élèvent  de 
quatre  à  cinq  pieds  ,  &  forment  de  grofles 
touffes. 

Ufagfs  :  Les  Tricolors  fervent  i  la  décoration 
des  jardins  de  ville  ',  on  les  place  dans  les 
parterres  fur  la  ligne  du  milieu  des  plate*bandes, 
dans  les  corbeilles  &  parmi  les  mafufs  de  fleurs. 
On  en  plante  dans  les  vafes  qui  ornent  les 
perrons ,  les  efcaliers ,  les  lerrafles ,  &c.  ,  leur 
feuillage  panaché  &  varié  de  couleurs  éclatantes, 
rend  ces  plantes  très-propres  à  la  décoration 
d'automne.  L'Amaranthe  à  fleurs  en  queue ,  n'cft 
euère  employée  que  dans  les  grandes  plate-, 
bandes  &.  (ur  la  lifière  des  bofquéts  \  fon 
mérite  pour  la  décoration  eft  bien  inférieur  à 
celui  des  deux  précédentes. 

Les  autres  efpèces  d'Atuaranihes  qui  s'élèvent 
de  quatre  ï  cinq  pieds ,  &  dont  le  feuillage  >  ainlî 
eue  les  fljtjrs ,  font  colorés  ,  peuvent  figurer 
dans  les  bofquéts  des  jardins  pa>'fagiftc^  fur  les 
bordures,  parmi  les  arbuftes-,  elles  y  produiront  de 
la  variété,  &  garniront  le  terrein. 

Eofin  iesclpèces  n.'*  6,7,  9,  10,  i7i  ^o  * 
II  fçumiiTent  un  feuillage  qui,  lorfqu'il  eft  ten- 
dre ,  peut  être  emplové  dans  la  cuiiine  k  la  ma- 
nière des  épinards  -,  nous  en  avons  mangé  avec 
plaifir. 

Ohftn'ation  :  il  y  a  peu  de  genres  de  plantes 
dont  les  efpeces  foient  aulfi  fujettcs  à  varier^  fur- 
tout    lorfqirelles  font  rapprochées   les    unes  des  . 
autres ,  comme  dans  une  école  de  botanique.   Lat 
poutfièrc  de  leurs  étamines  étant  trés-abondi^rK^ 
les  eCpèces  fe   fécondent  mutuellement ,  âc   \^\xt\ 
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graines  donnent  naiflance  à  de  nombreufes  vmétés 
qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  rapporter  à  leur  efpéce, 
ce  qui  fembic  prouver  que  la  plupart  de  ces  plan- 
tes ne  font  que  des  variéiés  d*un  petit  nombre 
d'efpèces. { M.  T » o  u  i  v.) 

^HAiiANTHE  à  Crète  de  coq,  fynonyme  du 
Ctlofia  mftatà  L.  Voyei  Passevelour  a  crét£. 

Amaranthb  argentée,  Celofia  argentea,  L, 
Vùyei  Passeveloui.  argenté. 

Amaranthe  cramoilie,  Celofia  coeeinea,  L. 
VoyeiF^ssEVE'LOVK  écarlate.  (M.  Thoviv,) 

Amaranthes  (les),  cette  famille  naturelle 
de  plantes  renferme  plufieurs  genres  dont  quelques* 
uns  font  nombreux  en  efpèces  &  en  variétés.  Elle 
efl  prefque  uniquement  compofée  de  plantes  étran- 
gères à  l'Europe  \  la  plupart  croiffent  dans  les  part- 
îtes du  monde  les  plus  chaudes ,  &  quelques-unes 
fous  les  zones  tempérées,  mais  très«>peu  dans  les 

Sys  froids.  La  plus  grande  partie  dç  ces  plantes 
Dt  herbacées  &  meurent  tous  les  ans.'  Il  y  en  a 
très-peu  qui  aient  des  tiges  ligneufes  &  qui  f;>r- 
ment  des  arbufles  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut, 
aucune  ne  s*élàve  en  arbre.  Leurs  fleurs  font  fort 
petites,  mais  leur  réunion  en  grofles  mafles  produit, 
dans  plufieurs  efpèces ,  des  effets  agréables. 

En  général ,  toutes  les  plantes  de  cette  famille  fe 
multiplient  fort  aifément  par  leurs  femences ,  fur-r 
fout  les  efpèces  annuelles  \  celles  qui  font  ligneufes 
fe  propagent  de  boutures  *,  elles  aiment  de  préfé* 
rence  une  terre  meuble,  légère  &  fiibflàndelle, 
mais  elles  vivent  dans  toutes  fortes  de  terreins. 
Les  plus  fortes  chaleurs  ne  leur  font  point  nui(x- 
})les  lorfqu'on  y  proportione  les  arrofemtn^)  leur 
végétation,  ai|  contraire,  en  devient  plus  aétive 
&  plus  belle. 

Plufieurs  de  ces  plantes  font  cultivées  depuis 
long<-tems  dans  nos  jardins  dont  elles  font  l'orne- 
ment, tant  par  la  beauté  de  leur  feuillage,  que 
pur  l'agrément  de  leurs  fleurs^  d'autres  ont  des 
propriétés  alimentaires  qui  les  font  rechercher  da*ns 
les  pays  où  elles  croifTent,  &  quelques-unes  enfin 
font  d  ufage  dans  la  médecine. 

Les  genres  qui  compofent  la  famille  des  Aua- 
^AyTHESy  font  ; 

L*AmaRANTHE.,  ,  .  .  .  ♦  .AMAHAJfTHV^. 

Le   Passevelours,*  •  Xzlosla. 

L'AMARANTHINE GoMPHRMyA^ 

L'Jrésiné Iresivx, 

Le  Cadelaris..  .' Ackyravthis^ 

La  Paronique. Paronichu^  * 

L'Alternante AiTERNAVTHtRA. 

Le  Triantême Trianthsma^ 

Le  Glin Glivus^ 

Nota.  Il  eft  do*  ux  que   les  deux   derniers 

genres  appSirtienn  •  à  cette  lamille^  des  obfer— 

vations  plus  fuivie^  j*^^^^"^  ^^  P^^  réfoudre 
çç  problème! 
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AMAR  ANTHINE.     Go  m  p  mm 

Ce  genre  qui  fait  pànie  de  fa  famille  dc! 
RAN  THES ,  eft  compofé ,  dans  ce  momasi , 
efpèi  es  dirtinéles.  Ce  font  des  planrcs  hc 
ou  peu  ligneufes ,  qui  croiflent  oattite 
dans  les  pay;  les  plus  chauds  de  rAmériqu 
rinde ,  une  feule  efl  employée  à  Tornei 
nos  jardins  comme  fleur  d  automne  \  les  au 
font  guère  propres  qu'aux  écoles  de  botaniq 
même  elles  fe  trouvent  aflev  rarcmeoc» 

Efpicts» 
I,  Amabjikthine  globuleufe/ou  Atnaran 
GoMPHRENA  glohofa.  L.  0  de  rinde. 
I,  B.  Amarantiiine  globulcufe  blam 
GoMPHRESA  globofa  olbû^  ©  des  jardi 
I.  C.  Amarantmine  globulcufe  paoïc 
CoMPHREVA  globofa  variegata.  S  des  j 

2.   Amaranthine  vivace. 
GoMPHRENA  percrmis.  L.   ï)   d'Amérjqi 

}.  Amaranthine  hériffée. 
GoMPHRENA  kr/piJa.  L.  du  Malabar, 

4.  Amaranthine  du  firéfil. 
GoMPHRENA  BrafilUnfis.  L.  de  l'Amài 

ç.  Amaranthine   jaune. 
GoMPHREvA  flava.  L.  de  la  VéfacnB 

6.  Amaranthine  arborefcentc. 
GoMPHREnA  arborefccns.  L.  fif,  fuppL  1 
la  nouvelle  Grenade  en  Amérique. 

7.  Amaranthine   à  épi. 
GoMPHRENA  intcrrupta.  L.  J^  de  la  Véra- 

L' Amaranthine  globulcufe  efl  plus  connoi 
le  nom  damaranthoide  &  d'immortelle  roug 
fleuridesde  Paris  l'appellent  toUdes  par  abh 
tion  du  nom  à*amarantkoides  qu'elle  pond 
ciennement,  &  qu'ils  ont  corrompu.  Cette] 
s'élève  d'environ  un  pied  &  demi  ;  (^  ûk 
droite  &  garnie  dans  toute  fa  hauteur  del 
ches  trcs-rapprochécs  les  unes  des  autres 
quelles  font  revêtues  d'un  feuillage  touffu 
beau  verd.  Les  fleurs  croifleni  à  T'eztrémin 
rameaux,  &  forment  des  tètes  qui  d'abord 
rondes,  inais  enfuite  deviennent  ovales.  Ccsft 
dans  quelques  individus,  font  d'un  beau  r« 
dans  d'autres  elles  font  blanches  &  qudqa 
mélangées  de  blanc  &  de  rouge ,  ce  qui  raitoi 
de  lin  afiçz  agréable-,  cette  plante  forme  une  a 
arrondie ,  prefque  aulfi  large  par  fa  bafe  qrfefc 
haute.  Elle  efl  couverte  dc  fleurs  éclatâmes,» 
verdure  foncée  de  fon  feuiUage  élit  reifordrca 
davantage.  Les  premières  fleurs  comneiNM 
paroître  en  juillet  &  contimient  fans  iniora 
jufqu^à  la  fin  de  l'automne. 

Culture  :  L'Amaranthine  globuleofe  ft^ 
plie  par  le  moyen  de  fcs  graines,  qui  doir^ 
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remées  en  mars ,  fur  une  couche  chaude  couverte 
ic  diaffis  ou  de  cloches.  On  les  sème  en  pot  ou 
n  pleine  couche  dans  une  terre  meuble ,  l^ére  5c 
Uwfandcllc*,  lorfquelesfemcnces  ont  éîéféperées 
le  leur  enveloppe  elles  lè\ent  dans  lelpace  de 
pimze  joors  ;  elles  font  un  peu  plus  long-temsà 
lanmer  quand  on  n'a  pas  eu  cette  précaution;  inais 
koir  qu'on  la  prenne  ou  qu'on  la  néglige ,  les  giaines 
péuffifleni  également  bien  pdbrvu  qu'elles  n'aient 
fÊS  plus  de  trois  ou  ouatre  ans.  Dès  (}ue  le  jeui»e 
plant  a  trois  pouces  ae  hauteur ,  il  doit  être  reoi- 
péy  foit  fur  une  couche  médiocrement  chaude, 
!oîc  dam  des  pots  à  baiîlics  qu'on  place  également 
far  mie  couche  tiéd^ ,  &  au  on  garantit  du  foldl 
prndant  tes  premiers  jours  jufqu'à  ce  que  les  indi- 
ridns  foiect  bien  repris.  Si  l'on  repique  les  jeunes 
plaws  en  pleine  couche ,  il  fant  les  efpacer  i  huit 
m  dix  pouces  de  diflance  en  tout  fens  les  uns  des 
NHres  ,  afin  d'a\  oir  la  faculté  de  les  lever  en  grofles 
nones  lofqu'on  voudra  les  tranfplanter  en  pleine 
erre  on  dans  des  vafes.  Il  eft  important  de  donner 
le  l'air  lopins  fouvent  qu'il  eft  poflible  à  ces  plan- 
ses,  foit  pour  les  empêcher  de  s  étioler  ^  foit  pour 
leiur  faire  prendre  de  la  force  *,  il  convient  même 
f  enlever  les.  panneaux  des  chaliis  dans  les  tems 
}oQz  &  pluvieux,  &  lorfoue  ks  chaleurs  de  l'été 
Cm  arrivées ,  on  peut  les  faifler  i  l'air  libre- 
Pendant  les  premiers  jours ,  &  jufqu'^  ce  que 
|ct  graines  foient  lev  ées ,  les  femis  exigent  des  arro- 
fréquens  ,  mais  légers ,  &  feulement  en 
de  balfinage.  On  doit  enfuite  les  rendre  plus 
res  tant  que  le  jeune  plam  eft  foible ,  mais  lorf^ 

rill  a  pris  de  la  v  igueur ,  &  que  les  chaleurs  de  l'été 
Ibotfentir,  on  peut  alors  l'arrofer  fréquemment 
ft  copieufement ,  fur-tout  s'il  eft  en  pleine  couche. 
Vers  le  mois  de  juillet  on  tranfpiante  les  Ama- 
"^liines  globuleufcs  à  leur  deflination.  Celles  qui 
pleine  couche  doivent  être  levées  en  mones 
tems  chaud  5c  couven,  plantées  fur  le  champ, 
enfuite  très-abondamment  pour  afiermir 
autour  des  racines ,  &  faciliter  la  reprife. 
qui  ont  été  éle\ées  dan>  des  pots,  founSrent 
moins  de  leur  tr Afplantaiion ,  &  procn- 
*■  oxie  jouiflance  pluç  prompte. 

graines  des  Amaranihines  elobuleufes  mû- 
en  Automne  ,  &  même  anez  tard*,  on  les 
e  fur  les  pieds  qui  ont  été  les  plus  vigou* 
*  »  ^  qui  ont  donne  les  plus  belles  ftears.  En 
■  ,  les  têtes  qui  ont  fleuri  les  premicTts,  & 
^[ui  fe  trouvent  \ers  lelommct  des  plantes, 
••^tre  préférées  :  le?  graines  en  font  mieux 
^9  &  s  Y  trouvent  en  plus  grand  nombre 
^aos  les  têtes  des  branches  latérales.  On  les 
vcc  leur  pédicule  a  Li  longueur  d'un  pouce, 
J?  ^•^tid  au  loleil  dans  un  lieu  fec,  après  quoi 
r^^^cpare  de  leur  placcnra  commun  ,  6l  on  les 
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«Ole  clans  des  facs  avec  leur  enveloppe  pour 
^"^^  ■■"  l'année  fuivanre.  Les  graines  le  confer- 
Penclant  quatre  ou  cinq  nns. 
^^r«  -    Les  Amaranihinci  gld 


•bul^ufes  fervent 
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à  la  décoration  des  ^'ardins  d'agrément  ",  on  les 
place  fur  les  plate-bandes  des  parterres  (Vmmétri* 
qoes  dans  les  corbeilles  5c  les  tnaftîfs  à  fleurs*,  oà 
les  plante  dans  les  vafes  dont  on  orne  les  terrafles , 
les  efcaliers  &  les  angles  des  parterres;  enfin  elles 
font  propres  à  tous  les  ufages  auxquels  on  fait  fervir 
nos  plus  belles  plantes  d'ornement,  dont  elles  font 
partie.  Les  bouquetières  confervent  les  fleurs  de 
ces  plantes  pendant  plufleurs  années ,  au  moyen 
de  la  fimple  précaution  Qu'elles  ont  de  les  couper 
par  un  tems  fec ,  lorfqu  elles  font  dans  tout  lenr 
éclat  1  &  de  les  éûre  fécher  rapidement  à  la  cha- 
leur d'un  four  ou  au  foleil  fous  un  linge. 

Ohfervation  :  Quoique  les  Amaraïubines  globti* 
leufes  blanche  &  panachée  aient  tous  les  carac- 
tères des  variétés ,  &  qu'il  n'y  air  que  des  yeux 
très-exercés  oui  pujffent  les  diflinguer  de  leur  ef- 
pèce^  lorfqu  elles  ne  font  point  en  fleurs  ,  cepen* 
dant  elles  fe  reproduifem  conflaniment  fous  la  tnème 
forme  &  avec  les  mêmes  couleurs  >  ce  qui  paroitroii 
les  rapprocher  beaucoup  des  efpèces. 

L'Ajnaranthine-  À  épi  eft  ime  plante  herbacée 
qui  vit  peu  de  temt ,  &  qu'on  doit  regarder 
coomie  bis-mnnelle  dans  iKxre  climat.  Du  collet 
de  fa  racine  fortenr  plufienrs  tiges  d'environ  deux 
pieds  de  long ,  les  une»  dans  tme  direétion  hori- 
zontale, &  les  antres  plus  on  moiiH  verticales;  à 
leur  bafe  eft  une  touffe  <le  feuilles  dlfpofies  eo 
rond ,  &  appliquées  contre  terre  ;  les  autres  feidllet 
font  oppofées  >  &  viennent  le  long  des  tiges  i  de 
grandes  diftaiKes  les  unes  des  autres.  *Letir  forme 
eft  orale,  &  elles  font  coorenes  d'un  duvet 
cotonneux  &  blanchitre.  Les  fleurs  font  petites, 
d'im  blanc  jaunâtre,  &  difpofées  en  épis  inter- 
rompus &  rameux ,  à  l'exirétnité  des  bratKhes  \ 
elles  donnent  naiflance  à  des  femences  applaries  & 
anguleufes  oui  mûriftènt  très-bien  dans  notre  climat. 
Le  port  grêle  de  cette  plante ,  la  rend  peu  agréable. 

Culture  :  Ses  (êmences  doivctu  être  mifes  en  terre 
au  printems  dans  des  pot»  remplis  cTtine  terre  meuble 
&  légère,  que  l'on  place  ftu  une  coucbe  chaode 
couverte  d'im  chaflis  ;  elles  lèrent  ordituiremenc 
dans  l'efpace  de  quinze  joun ,  &  les  jetines  plants 
font  aflez  forts  pour  être  féparés  vers  le  mois  de 
juillet.  11  convieiH  de  les  repiquer  dans  des  pots, 
afin  qu'ils  puiflcnt  être  rentrés  dans  les  ferres 
chauoes  en  Amonme.  Ces  plantes  exigent,  pendant 
l'hiver,  une  température  de  douze  degré»  de  cha- 
leur poiu-  fe  confère  er.  Elles  perdent  une  panie  de 
leurs  braiKhes  datis  ceae  faiu>n ,  mais  en  les  pla- 
çant au  printems  fur  ime  couche  tiède  &  fous 
chafGs,  elles  en  repouflent  de  iKNivelIcs  du  collet 
de  leurs  radtses.  Cene  plante  fleurit  la  première 
aimée  à  b  fin  du  inoi>  d  août,  &  l'aimée  fui  vante 
elle  eft  en  fleurs  dès  le  mois  de  juin. 

Hifionqut  :  Les  graines  de  cette  efpèce  ont  été 

envo>ée9  pour  la  première  fois  au  jardin  du  Roi, 

en  1 — 8 ,  par  M.  Crofnitr.  Il  les  recutihit  â Saine- 

Domirzue  dans  le  voifuia^e  du  Cap  françois. 

Les  àuurcs  efpèces  d'Amaramhiocs  nenous  (ooi 
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connues  qiie  par  les  defcrîprions  qu'en  ont  donné 
les  auteurs  ae  botanique.  Nous  y  renvoyons  les 
ledéuis',  maïs  nous  croyons  que  la  culture  iodi- 
quc*e  pour  Tefpèce  précédente  pourroit  leur  ôtre 
adminirtiée  avec  fucccs.  (  M,  j»  o  u  i  k,) 

.^MAkANTHiNE  (terme  de  ilcurifle}^  ccrt 
une  couleur  qui  approche  de  celle  de  ramaranthe, 
&  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  difTérences 
fleurs  de  tulipes^  d anémones,  de  renoociiles^ 
d'œiliet,  &c.  [Af.  T n  o  u  i  v,) 

AMARANTHOIDE ,  &  par  abbréviation  To- 
lides ,  fynonymes  dti  nom  d'une  plante  contKtc 
des  hotaniftes  fous  celui  de  Gomphrtna  gîohofi,'h. 

4^oyfr   AmA  B.  A  NTHINE    OLOBULSUfl. 

(Ai»  Thouih.) 

AMARELLE,  fiom  qu'on  donne  4  en  BrefTe^ 
à  une  efpèce  de  Gentiane  qni  nuit  aux  grains  cul» 
*ivés.  (  M.  Vabhc  Tsssisk,  ) 

AMARILLIS.    Amaxyzzis. 

Genre  de  pUntes  bulbeufes ,  lefqucttes  font 
partie  de  celles  oui  compofentlajfamille  des  ÎTar^ 
cissEs  y  Tune  d6s  divifions  de  la  clafle  des  Lir 
ziAcÉEs*  Ce  beau  genre  comprend  dix-neuf  efpèces 
diflindcs ,  toutes  éttangëres  à  TEarope.  Elles 
troiflbnt  au  cap  de  Bonne-Efpérance  &  dans  les 
punies  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  &  de 
l'A  fie  ^  la  plupart  dentr  elles  ont  un  porc  élégant. 
Lcun  fleurs  font  grandes ,  dime  belle  forme ,  & 
d'une  couleur  éclatante  j  auel^ies*unes  on(  une 
odeur  fuav&^  toutes  fe  multiplient  plus  ou  moins 
facilement  par  leurs  çaycux  8^  par  leurs  graines. 
En  générd  •  elles  aiment  les  terres  meubles  ^Isd^ion- 
neufcs  &  lubdancielles -,  elles  craignent  plus  ou 
moins  les  gelées  ,  &  fe  confervent ,  dans  notre 
climat  ^  à  des  cxpofiiions  abritées ,  fous  des  chaflîs 
&  dans  les  ferres  tempérées.  Quoiqu'elles  foient 
recherchées.  &  cultivées  avec  loin  dans  quclqiscs 
jardins  de  l'Europe ,  cependant  on  n'eit  point 
encore  parvenu  à  y  raîrçmjjler  la  totalité  des 
efpèces  dont  nous  allons  préfcntcr  )a  lifte. 

EJpèces, 

*  Spathe  uniflore. 
I.  AMAI.1LLIS  du   Cap. 
Amaryllis    Capcnjîs.   L.   ^  du  Cap    de 
Bonne-Efpéraoce. 

I.  B.  Amarillis  du  Cap ,  à  fleurs  maculées. 
Amaryllis  Capenfis  maculofa, 

1.  Amarillts  à  deux  feuille?. 
Amarylilih  bi folio.  La  M.  Dicl.  n/  i,S^ 
de  Saint-Domingue. 

3.  Amarilus  jaune. 
Amaryllis  lutta,  L,  ÎZC  d'Efpagnc,  d'Italfe 
&  d'Alie. 

4.  Amaîlillis  de  Virginie, 
Amaryllis  atamafco.  L.  !2fi  de  l'Amérique 
tempérée. 

5,  AMAI.1LLIS  à  fleur  en  croix,  ou  Lis 
de  Saint  -  Jacques. 
.    ^jdA^&Yfizs  formafij^ma^  L.  da  j!ttc;(ique* 
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*   SPATffB    multiflore. 
6.  Amahillis   i   flerr  rofe ,    oa   Belladoni 

des  Italiens. 
Ama^itlis  rofta.  La  AL  >Diél«   n.*  6,  Qf 
des  Antilles* 
7»  Ahakilus  écarlate  ,  011  Lh  de  Mexique. 
Amaryllis  puniccs,  La  M.   DiA.  n.""  7,  Qf 
de  Surinam  &  de  Caycnne. 

8.  Amarillis  ondulée. 
Amar  riLis  unduiéma,  L.  2C  du  Cap  deBome^ 
Efpéraoce. 
9.  Amahillts  grénéfienncy  ou  Lis  du  JapoD. 
Amar  tins  Januenfis,  L.  QL  dcsiflcs  du  Japon 
&  de  Guerhefcy. 

ro.  Amarjllis  à  feuilles  loc^nt. 
Amaryllis  longifoUa,  L.  7£  d'Afrique. 
II.  AMAJ11LLI&  orientale  ,  ou  b  girandole. 
Amaryllis  oiiemaliê.  L.  ^  des  uides onm- 
(aies. 

ri.  AMAB.ILLIS  tachée. 
Amaryxus  pàUata.  L.  ^  du  O^  &  dl- 
thiopie. 
15.  Akaeillii  rayée ,  Belladonne  d*été  od 

de   Roueil. 
Amaryllis  Uneata.  La 'M.  Diâ.  n.*  ij. 
Amaryllis  làlinica»  Miller*   Diâ.  n.*  %\ 
Qf,  des  Indes  orientales» 

14.  AMAK.TLLTS   vivipare. 
Amauyilis  vivipara.  La  M.  t)iél.  n.®  14. 
k    Crivwm  aJUtieum.  L.  2B  du  Malabar. 
15.  Amarilus  à  Quilles  larges. 
Amar  yllis  UtifoUa.  La  M.  Diâ.  n.*  15 1 
^  de  Plnde. 

i6.  Ai^ARiLLis  à  feuilles  rondes. 
Amaryllis  rotundifolia.  La  M.  DicL  il*  16, 
SJC  de  l'Inde. 
17,  AifAiLiLLis   d'Afrione  ,  ou  Belladonne 

jaune  dAirique. 
Amaryllis  Africana.  La  itf*  Diâ.  n.*  17» 
^  de  Madagaicar»^ 

18.  Amarillts  ftriéc. 
Amaryllis  ftriata.  La  M.  Dicl.  n:*  18 9*^ 

19.  Amarillis  didiquc. 
Amaryllis  difiicka,  La  M»    Dicl.  lu*  19? 
Qfi  du  Cap. 

D(/cription  {r  culture  des  cfpzces. 

I.  Amarillis  du  cap.  L'oignon  do  cette cfpècc 
n'cft  pas  plus  gros  qu  une  noilcne  \  tous  fes  atf 
il  pouflfe  du  fommet  cinq  ou  lîx  feuilles  étroiRS 
&  longues  d'environ  lix  pouces ,  du  milieu  des- 
quelles fort  une  ou  plufîeurs  hampes  mcoucs» 
fjui  ont  à  peine  la  longueur  des  feuilles  y  &  9^ 
e  terminent  par  une  feule  fleur  cd  forme  d'éioiV. 
Ces  fleurs  font  d'une  couleur  blanche  purpurioe» 
&  ne  durent  que  trois  ou  Quatre  jours. 

Celles  de  la  varitété  B.  font  plus  grandes,  & 
leurs  pétales  font  marqués ,  à  la  bafe  >  d'une  tad» 
noirâtre  très-foncéé. 
Culturi  ;  Cçs  deux  plantes  fe  ciUdrcnt  dans  i^ 


qu'on  place  l'hiver  fom  ia  chaffis,  fani 
on  dani  des  ferre*  itmpirées  fur  les  appu» 
des  croifées;  elles  téiillilTcni^ïgalemcnt  bien,  pourvu 
^u'on  les  giranâlTe  exaCltmint  dci  gtldes.  La 
«erre  qui  leur  convient  le  mieux  ,  cil  «ne  terre 
Kbeuble  ,  compofée ,  pour  Ict  iroîs  quarts ,  de 
^Ereau  de  bru^irc  On  les  miiliiplie  par  leurs 
l^^eux,  qui  doiveni  6irefiipaiés  des  oignons  dans 
^le  mois  de  juillet. 

z.  Amakillis  i  dcu»  feuilles.  La  bulbe  de 

cdlc-ci  tli  de  moitié  plus  grofle  que  celle  de  la 

écédenie  ;  elle  poulTe    deux  feuilles  poinrucs , 

mt  l'une  a  plus  d'un  pied  de  long  ,  tandis  qu'a 

âne  l'auire  a  quatre  pouces.  Du  milieu  de  ces 

cilles    fort   une  hampe  qui  a   pris  d'un    pied 

tfdévarion ,  &  qui  donne  nailTance  A  une  bdic 

Oir  purpurine  de  moyenne  grandeur.  Cut'c  plante 

earil    vers    la  fin  du  ptinienJi ,  Tiiaii  (es  fleurs 

ViDi  point  encore  donné  de  femences  fécondes 

■n*  Dotre  climat. 

t  Celte  cTpètc  fe  confcrvc  pendant  l'hiver  dans 

»  tannée»  des  ferres  chaudes  graduées  i  douée 

Igréi.  Elle  exige  des  arrofemcns  alTcz  fréquciM 

IMfqu'clle  cil  en  végétation  ,  mai>  il  faut  les  fiip- 

'^ — r  entiéitmcni  lorfquc  l'oignon  tû  dani  Ion 

de  repos.  Il  convient  mfnie  de  le  retirer  de 

erre  4  de  le  tenir  dans  un  lieu  fcc  pendant  une 
,  Une  terre  fablonneufe  &  irès- 
leuble.eft  celle  qui  paioît  comenir  davantage 
_J  cette  pJanici  d'ailleurs  on  la  multiplie  comme 
^U  (HTécédcme  ,  pat  le  moyen  de  Ces  cayeux. 

j.  Ahakfllis  jjune.  L'oignon  de  cette  efpécc 
flfl  delagrofleur  &  de  11  couleur  d'une  cWiaigne 
arrondie:  lintétieur  en  cft  blanc.  Il  poulTc  dét  le 
I  d'auAi  cinq  ou  fii  feuilles  qui  ont  environ 
iluit  pouces  de  long  fur  iîx  lignes  de  large,  d'un 
Perd  foncé  tirant  litr  le  ooic  Elks  font  bientôt 
ri-  ift  de  fleiirs  d'un  beau  jaune ,  plus  grandes , 
Mil  de  la  mtme  forme  que  celle  du  Lftan.  Il 
"  I  tient  ru'une  fur  chaque  hampe ,  &  «llei  fe 
I  fim  interruption  jafqu'aux  gelées.  La 
Iplante  continue  de  v^étcr  pendant  l'hiver,  & 
I  &nnes  fe  défrichent  dans  le  mois  de  juin. 
CuUun:  Cette  Amaiillis  ell  tuOique  &  croh  en 
k  pleine  terre ,  fans  beaucoup  de  foins  ;  on  la  mul- 
tiplie aifcraent  par  le  moyen  de  fes  caveui ,  qui 
doiveni  être  féparés  de^  oignons  dans  le  courant 
de  juilleu  On  choifii  un  lems  fcc  pour  ftire  cette 
Opiraiion,  &,  après  avoir  laiffé  refluyer  ces  bulbes 
dans  on  lieu  fcc  &  aété ,  on  les  plante  i  quatre 
OU  cinq  pouces  de  profondeur  j  &  à  pareille 
dtllance  les  unes  des  autres ,  dans  un  terrem  nou- 
vellement laboiité ,  un  peu  frais ,  &  de  nature 
fiïblonoeufe.  Toutes  le  cxpoliiions  leur  con- 
viennent ,  mais  elles  flcurilTeni  plutôt  &  plus  abon- 
damment à  l'expofiiion  du  midi  qu'i  toute  autre. 
iXaet  :  Cette  plante  eft  employée  1  la  décoration 
des  partetrcs.  On  en  fatt  des  lignes  qui,  enire- 
■léldcs  de  colchiques  (implo  Si  doubles  >  &  de 
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fafran  d'automne ,  font  un  fort  bel  effet  dans  le* 
jardini. 

4.  AM.vRiLtti  de  Virginie.  L'oignon  de  cetle- 
ci  dl  oblong  ;  il  poutTe  dés  le  moit  de  fsptembrc 
des  feuilles  linéaires  d'environ  un  pied  de  long, 
fur  deux  lignes  de  large^  lefquelles,  n'ayant  p» 
affez  de  force  pour  fefoutenir  droite; ,  fe  couchent 
contre  icrrci  du  milieu  de  ces  feuilles  fort  une 
hampe  de  cinq  i  fia  pouces  de  haut,  terminée  par 
une  feule  Heur  affc^  grande  ,  qui  d'abord  eft 
couleur  duchiir,  &  finit  enluite  par  frtre  blanche. 
Cette  Heur  cA  quelquefois  fuîvie  d'une  capfulc 
triangulaire  remplie  de  femcnccs  qui  miinlTent 
dans  noue  climat.  Cette  plante  fleurit  ordinaire- 
ment au  printemi ,  mais  quelquefois  en  Automne. 
Cal'we  :  Elle  croît  naturellement  dans  les  ptés 
&  dïns  lei  bois  de  l'Amétique  fepientrionale  , 
painiailiiiremcm  dans  la  Caroline  &  dans  la  Vir- 
ginie. Ici  elle  eiige  plin  de  foini.  Il  faut,  pour 
la  confervcr  en  pleine  terre ,  la  mettta  A  une  expo- 
fiiiun  chaude,  &  la  garantir  des  gelées  par  le 
moyen  des  couvertures  ;  c'eft  pourquui  on  préfïrc 
fouvent  de  lui  faire  pafîer  l'hiver  tous  des  chalTis 
ou  fur  les  appuis  des  croîfées ,  dans  Ici  orangeries. 
On  la  multiplie  par  fes  caycux  .  qui  doivent  être 
'  ffparés  des  oignons  dans  le  mois  de  [uillet  ;  elle 
I  aime  une  terre  forte  mêlée  de  fable  fin.  Ses  oignons 
n'ont  befoind'éire  relevés  que  iou>  les  detixou  trois 
ani ,  pour  en  féparcr  les  cayeux  Ib  les  éplucher. 

V/hge  :  cette  plante  ell  cultivée  depuis  long- 
icms,  dans  quelques  jardint  d'agrément ,  pour  la 
beauté  de  fts  fleurs  \  clic  otnc  les  chaflis  A  figare 
alTez  bien  fur  d^s  gradins ,  parmi  les  fleurs  prin- 
taniérci. 

5.  Amaxili.is  à  fleurs  en  croix,  ou  Us  de 
Saint -Jacques. 

La  fleur  de  cette  efpice  efl  la  plus  lîngulière 
&  la  plus  tielle  de  toutes  celles  de  l'on  genre,  & 
même  de  fa  £imillc.  Ses  longs  pétales  l'ont  diljporéE 
de  manière  qu'ils  repréfenicni  enir'eux  la  fleur- 
de-lys  de>  armoiries  de  France.  Leur  couleur  e8 
d'un  congé  velouté  tirant  fur  le  carmin -,&  lotfque 
la  fleur  cfl  éclairée  par  Ic.foleil ,  elle  fcmole 
éire  parfemée  d'un  fable  d'or  qui  en  augmente 
encore  l'éclat  &  le  relève.  Mais  les  avantages  qui 
tiennent  i  la  beauté  font  fugitifs  &  (nflagers  comme 
elle.  Ceire  fleur  ne  dure  qu'un  jour  ou  deux, 
encore  faui-il  avoir  la  précaution  de  la  placer  î 
l'abri  du  folcil  &,  du  haie. 

L'oi"non  de  cette  efpécc  (fi  de  figure  conique; 
il  a  ordinairement  un  pouce  &  demi  de  diamètre 
à  fa  bafc,  fur  ttois  de  hauteur.  Il  efl  couvert 
d'une  tunique  de  couleur  inaron ,  &  l'intétieur 
cfl  d'un  blanc  de  lait,  C'efl  de  la  partie  inférieure 
de  CCI  oignon  que  fortcni  les  racines  &  les  caycux. 
Ses  racines  font  longues,  charnues ,  tendres  & 
cafanies ,  &  de  couleur  blanche.  Les  caycux ,  1 
la  fin  de  la  première  année ,  font  ordinairement 
de  la  groITcur  d'une  noifette;  ils  augmentent  du 
<lot^«  tafïcgndc  aonét^  &  la  iroiMmc,  iUoi» 
Ooo 
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ordinairement  la  moitié  du  volume  de  roignon  ; 
ccû  alors  qu'ils  peuvent  être  féparér.  De  la  partie 
fupéricurc  de  la  bulbe  fortent  enfuite  cinq  ou  (îx 
feuilles  d'un  ver d  foncé ,  qui  ont  jufqu'à  dix-huit 

Souces  de  long  :  elles  refTemblent  à  celles  du 
larcifle.  A  côté  de  ces  feuilles  paroiflcnt  en 
méme-tems,  &  quelquefois  un  peu  auparavant,  les 
liampci  qui  portent  les  fleuri  \  leur  hauteur  eft 
d'environ  un  pied  •,  elles  font  d'un  beau  rouge  dans 
leur  jeuneflc ,  &  chacune  d'elles  eft  terminée  par 
une  belle  fleur.  Jufqu  à  préfcnt  «ous  ne  les  avons 
point  encore  vu  frndlifier  dans  notre  climat. 

Culture  :  Cette  plante,  originaire  du  Mexique, 
&  des  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale , 
a  été  apportée  en  Europe  vers  l'an   1593.  Au 

^  moyen  a'une  longue  culture,  eHe  s*eft  fi  biennatu- 
raliféè  ,  qu'elle  parte  les  hivers  en  pleine  terre 
dans  nos  provinces  tempérées  ;  on  la  confcrve , 
môme  à  Rouen  ,  avec  la  feule  précaution  de  la 
couvrir  de  paille  dans  les  tems  de  gelées.  Cepen- 
dant il  tû  beaucoup  plus  fur  &  plus  commode  de 

*  la  tenir  dans  des  pots ,  &  de  la  rentrer  .l'hiver  dans 
les  orangeries ,  ou  de  la  couvrir  d'un  chaiCs.  Lorf- 
que  cette  plante  eH  cultivée  en  pleine  terre ,  elle 
fleurit  à  la  fin  de  Téiéy  e^e  donne  des  flcuFS  utr 
mois  plutôt,  lorfqu'on  la  rentre  à  lorangcrie,  ou 
qu'on  la  place  fous  des  chaifîs  ',  8l  fi  on  la  cultive 
dans  les  tannées  des  ferres  chaudes ,  elle  fleurit  au 
printems.  Veut-on  obtenir  des  fleurs  du  même  oignon 
deux  ou 'trois  fois  dans  la  même  année  }  Il  faut , 
immédiatement  après  le  defléchement  des  faunes , 
relever  l'oignon  ,  le  mettre  à  l'ombre  dans  un  lieu 
fec  pendant  douze  ou  quinze  jours ,  &  te  replanter 
cnfiiire  dans  une  terre  fubflancielle  &  meuble ^  & 
accélérer  fa  végétation  par  la  chaleur  d'une  couche, 
Les  hampes  &  les  feuilles  ne  tarderont  pas  à 

■  paroltre ,  &  dans  l'efpace  de  fix  femaines  toute  la 
végétation  fera  terminée  *,  alors  on  pourra  recom- 

*  mencer  la  même  opération  :  nous  l'avons  faite 

*  jufqu'à  trois  fois  dans  une  année ,  fan«  que  les 
oignons  foumis  à  cette  culture  nous  aient  paru 
trop  fatigués.  Il  eft  aifé  de  juger ,  par  cette  expé- 

'^  jience,  que  cette  Itelle  plante  eft  une  des  moins 
délicates  que  nous  ayons  reçues  de  l'Amérique , 
&  qu'il  eft  facile  d'en  obtenir  des  fleurs  dans  tous 
}e^ois  de  l'année. 

Elle  fe  multiplie  très-aifëment  par  le  moyen  de 

"fes  cayeiix,  qui  doivent  refter  au  moins  pendant 
deax  ans  attachés  à  l'oignon  i|ui  les  a  produits^ 
afin  qu'ils  aient  le  tems  de  crohre  &  de  fe  forii- 
fter  y  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  les 
lève  de  terre  que  tous  les  deux  ou  trois  ans.  La 
faifon  la  plus  favorable  pour  cette  opération*  eft 
Je  mois  daoùt,  lorfque  les  fànnes  font  deflikhées. 
Mais  il  faut  avoir  l'attention,  en  féjparant  les 
cayeux  ,.  de  conferver  les  racines  fibrcuies  qui  les 
accompagnem  &  qui  leur  font  très-utiles.  Cette  at- 
tention n  eft  pas  moins  néceflairepour  les  oignons. 
Lorfqu'on  les  tranfplante,  on  doit  laifler  fubftfter 
toutes  les  racines  ^uifont  faines  >  &  Ce  borner 
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feulement  à  fupprimer  celles  qui  font  tsortes  on 
à  moitié  pourries. 

Ufûges,  Cette  plante  eft  propre  à  décorer  I» 
gradins  des  ferres ,  &  les  théâtres  des  fleuriftesr 
L'éclat  &  la  beauté  de  fes  fleurs  la  ûâi  rcchcr« 
cher  dans  tous  le^  jardins  d'agrétncm. 

6."  L'Amarillis  à  fleur  rofe  eft  encore  vsk 
belle  cfpèce  dont  l'oignon  poufTe  chac^ue  année 
vers  \$  fin  de  feptembre  unt  tige  d'enTiron  deux 
ieds  de  haut,  terminée  par  un  Dooquet  de  douzcr 

quinze  grandes  fleurs ,  qui  s'ouvreix  fucceffive- 
ment.  D'abord  elles  fbnt  prefque  bianche»,  en- 
fuite  elles  prennent  une  teinte  camée,  &  fbaSSeOÊ 
par  être  couleur  de  rofe.  Leur  odeur,  qni  d 
douce ,  approche  de  celle  de  la  iadmhe.  A  ce» 
fleurs  fuccèdent  fouvent  des  capfuies  à  trois  loges^ 
qui  renferment  une  grande  quantité  de  fiauenctf 
noires  &  très-minces.  Les  feuilles  de  cette  plaoïe 
ne  pouflent  qu'après  les  fleurs  :  elles  (ont  loognci 
d'environ  un  pied,  &  larges  de  deux  pouoeir 
Elfes  fe  defl'èchent  vers  le  m9is  de  juillcr. 

Cuhure,  On  eu  Itîx'e  cette  belle  plante  enpleifle 
terre ,  dans  des  plate-bandes  au  pied  d'im  mur, 
à  l'expodiion  du  levant.  Elle  aime  une  tene 
fablonncufe ,  meuble  &  fubflancielle.  Lorfqa'ellr 
eft  en  végétation,  elle  exige  des  arrofemens  ftè- 
quens  >  mais  légers ,  qu'il  &ut  fuppriiaer  endère- 
mcnt,  quand  elle  eft  dans  fon  état  de  repos  ;  ft , 
s'il  furvenoit  alors  des  pluies  trop  abondâmes, il 
fàudroit  bomber  la  plare-bande  avec  une  cent 
légère,  afin  d'en  écarter  les  eaux. 

Tous  les  deux  ou  trois  ans  on  doit  rdever  tet 
oignons,  tant  pour  les  débarrafTer  des  nombreux 
cayeux  qui  les  entourent  &  les  empêchent  de flca- 
rir,  que  pour  ameublir  le  fol  dans  lequel  ils  ont 
été  plantés.  Lorfqu'on*  peut  les  changer  de  place, 
ils  en  profitent  davantage-,  &  fleurifTeni  phis  aboo* 
damment.  On  laifle  fécher  ces  oignons  à  rombie, 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  dans  un  Iknfec, 
après  quoi  on  les  replante  à  flx  ou  huit  poucei 
de  diftance  en  tout  fens  les  uns  des  autres-,  &  i 
la  profondeur  de  quatre  à  huit  pouces ,  fuivani 
leur  groifeur.  Pendant  Thiver  ,  il  conviem  de 
les  couvrir  aflcz  exaclement  avec  de  la  litière  & 
des  pailIa/Tons  pour  empêcher  q[.ue  les  gelées  ne 
pénètrent  jufqu  à  Pbignon.. 

Pour  l'ordinaire,  les  cayeux  ne  donnent  do 
fleurs  c[u  à  la  cinq  ou  lixième  année  de  leur  ijge, 
lorfqu'ils  ont  à-peu- près  la  grofieur  du  poings 
mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  les  voir  fleorir 
tous  les  ans,  lors  même  qu'ils  fbnt  parvenus  i 
leur  état  parfait.  Quelquefois  ils  font  deux  on 
trois  ans  fans  donner  de  fleurs ,  &  enfuite  ils  fleo- 
rifl'ent  régulièrement  pendant  un  même  nombce 
d'années.  Lorfqu'on  les  cultfve  dans  des  pois  ft 
dans  les  ferres,  ils  fleuriflfent  encore  phis  raie-' 
ment,  &  leurs  fleurs  font  moins  agréâtes. 

Il  eft  rare  qu'on  cherche  à  multiplier  cote 
plante  par  fes  graines,  parce  que  les , individus 
^u'ou  obtient  de  cette  manière^  font  huit  00  di^ 
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■ns  avant  que  de  donner  des  fleurt ,  &  qu'il  cft 
plus  expL'ditif  81  plus  commode  de  la  propager 
par  fcs  cayeiix.  Cependant  on  devroît  moim  né- 
gliger cette  voie  de  muliipUcaiton,  qui  produitoii 
d'abord  dei  îndiridus  plui  acclimatés  i  noire  foi , 
8t  qm  foumiroit  enfuiie  de  nguvellcs  varituis 
iDIérefTaniM ,  comme  nous  en  avon»  obicnii  des 
jacinthn,  des  tulipes  &  d'autres  plantes  de  cette 
njétnc  Emilie.  Mais,  lotfau'on  veut  ufer  de  ce 
moyen  avec  fticcès ,  on  clioifit  des  graines  bien 
aoùite,  que  l'on  confcrve  dans  leurs  capUiles  juf- 
qu'au  iHomeni  de  les  Temcr,  c'eil-à-dirc ,  julqii'aa 
mois  de  dfacnibrc.  On  prend  utiTuiie  des  caiflts 
<«i  des  terrines,  au  fond  dcfqiiellcs  on  met  un 
lit  de  tertc  fianche,  de  trois  doigts  d'épaiffeur, 
"le  l'on  comprime  fortement,  &  que  l'on  remplit 
^  un  demi-pouce  pr^  du  bord  fupéricur ,  avec 
jftu  terreau  de  brujèrc,  bien  dégagé  des  piètres 
1^  dci  racines  non  confommécs ,  qu'il  contient 
.ordinairement.  Après  avoir  uni  la  terre  le  plu* 
i^lctnent  qu'il  e(t  pollible,  on  y  iime  les  graines 
tPa  dm,  &  on  les  reLointc  de  trois  lignes  de 
lierrcau  de  bruyire,  palTé  au  «mis  lin.  On  baiSne 
•nfuitc  légèrement,  &  à  plulieurî  reprifes,  les 
Wnis,  &  on  les  tranfporielur  umfcouchecbaudc, 
>erie  d'un  challis,  ou,  à  défaut  de  couche, 
s  une  bonne  orangerie  ,  ptit  les  fenêtres.  Les 
graines  lèvent  dans  le  courant  de  l'hiver  &  du 
irintemi  fuivani.  Lorfquc  les  gelées  ne  fc(ont  plus 
craindre,  on  placera  les  femis  en  plein  air,  fur 
«ne  couche  riéde,  à  l'cxpoliiion  du  levant.  Ilî 
«c  pouffer  ont ,  cette  première  année ,  qu'une  bulbe 
rie  la  grolfcur  d'un  pois,  &  une  feuille  féniinalu, 
«pli  ne  tardera  pas  à  fc  fanni:r.  Alors  il  faudra 
KlTer  tout  arrolement,  iufqu'à  ce  qu'ils  rctom- 
■Koceta  i  végéter.  Si  i  l'auiomnc  on  les  rentrera 
fous  un  chaffîs ,  ou  dans  la  ferre  d'où  ils  ont  été 
Bfés  le  priniems  préeéilcni.  Pendant  ce  fécond 
■uver,  il  eft  néceffaire  de  le»  aérer  plus  louvent, 
&  de  ics  arrofcr  plus  fréquemment.  Auprinicnis, 
a»  les  rcmetrra  à  l'air  libre,  dans  la  mcfWe  poll- 
en qu'ils  éloiert  l'année  précédente-,  mais,  au 
neii  de  leur  laiffLT  palTcr  tr.in'iuillement  ceiie 
Icconde  année  comme  la  prcmiétc,  on  s'occupera 
ri«  repiouer  ces  jeunes  bulbes  pour  la  picmicre 
fiiti,  auiTwiJt  que  leurs  faunes  leroni  dclïétbécs , 
&  voici  Comment  on  s'y  prend  ;onchoilit,  pour 
frire  celte  opération ,  un  tems  fec  Ik  chaud  *,  on 
lète  adroiiemeni  tomes  les  bulbet  avec  une  hou- 
lette, cm  évirant  de  le«  meurtrir  ou  de  les  licor- 
dier;  enfuite  on  les  étend  fur  la  labieiie  dut>e 
ferre  pendant  deux  ou  trois  jours,  pour  qu'elles 
aient  le  tems  de  fe  reffuyer,  À  ouc  la  terre,  avec 
laquelle  elles  ont  été  levées ,  s  en  détache  ailé- 
meni  ,  &  les  lailfe  i  nud ,  après  quoi  on  fait 
le  triage  des  oignons,  que  l'on  panage  en  trois 
tms ,  relativemeni  à  leur  grolTeur.  On  prépare  en- 
Tuiie  des  cailTes,  au  fotid  derquellcf  on  met  un 
lit  de  tcire  franche,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
étSw ,  &  l'on  achève  de  remplir  la  c^dtâ  de 
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la  cailTe  avec  un  nouveau  terreau  de  bruyère 
mêle  dun  quan  de  terre  franche  douce;  on  cd 
unit  la  futfacc ,  &  l'on  y  trace  dm  lignes  en  long  & 
en  large.  Les  peiio  oignoni4loivent  être  efpacés  à 
un  pouce  de  diUance  les  uns  des  auties;  Ici 
moyens,  à  dix-huit  lignes;  &  les  gros,  1  deux 
pouces.  Les  premiers  ne  doiicnl  ^irc  cnierrés  que 
d'un  demi -pouce ,  les  féconds  de  neuf  lignes,  & 
les  rroifièmei  d'environ  un  pouce  ,  enluiic  on 
affermi  I  légèrement  la  terre  fur  tes  oigaon«,&  on 
ne  les  arrofe  que  lorfqii'ils  commencent  i  poulTer. 
L'hiver  on  les  replace  fous  les  chatili  ou  dans  lei 
oranfieries ,  pour  les  mciire  à  couvui  des  gelées. 

On  répétera  cette  opération  &  cette  culture 
tous  les  deux  ans ,  jufqu'à  ce  que  les  Uilbes  aient 
atteint  leur  (ixiéme  année  ;  après  quoi  on  lei 
gouvernera  comme  les  gros  oignons.  Mais  il  ne 
faudra  pas  oublier  d'augmenter  à  chaque  tranf- 
plantation  ,  la  confillance  de  la  terre  par  l'addîiioa 
d'une  plus  grande  quantité  de  terre  franche , 
alin  que  le  oignon;  [routent  laiijoun  une  fubf- 
lance  convenable  St  propoilionnéc  i  leur  dé- 
veloppement, 

tjagt  :  Cette  belle  plante  eft  digna  d'être 
admife  dans  tous  Ici  jardins  d'agrémcnr.  Elle 
pcDt  y  figurer  feule  &  ilolée  -,  mais  elle  ne 
produit  jamais  plus  d'clfel  ,  que  quand  clic  cil 
réunie  en  planche.  Alors  elle  forme  uhe  tualTe 
éblnuilTante ,  qni  ne  charme  pas  moins  les  ;ous 
qu'elle  flatte  1  odorat. 

7.  Amarillis  écarlate  ,  ou  Lis  du  Mocique. 
Cette  d'jiéce  reffembic  beaucoup  à  1»  précédetite, 
mais  elle  s'en  dilUngue  par  la  couleur  de  fet 
fleurs ,  qui  font  d'un  rouge  otangé  &.  par  fe 
iigc«  moms  élevée'. 

Culture  :  Cette  plante  fe  confcrve  pendant 
l'hiver  dans  les  ferres  chaudes  ;  &  lorfqu'on  veut 
la  déterminer  à  tieutir  de  bonne  heure,  on  la 
plitce  à  l'automie  dans  les  couches  de  tannée  ; 
clic  pouff;  d'abord  une  tige  d'environ  un  pied 
de  haut  ,  qui  le  termine  par  troii  ou  quatre 
fleurs  de  la  grandeur  d'un  Us  &  d'nn  beau 
rouge  orangé;  elL-s  s'épattouilTcni  tes  unes  aprél 
les  autres  ,  &  durent  environ  trois  fcmainei  ; 
immédiaietncnt  après  les  fleurs,-  paroitTcnt  huit 
•u  dix  tcuillcs,  qui  oni  environ  un  pied  de 
long  ,  fur  im  pouce  &  demi  de  large  dans  le 
milieu-,  iufquelles  font  dîfpolécs  en  éventail. 

Ces  feuilles  fe  def>écheni  dans  le  mois  de 
juillet,  &  annoncent  le  repos  de  l'oignon,  c'ert 
le  ntomeni  favorable  pour  fépatcr  les  caveux  ; 
lorfquc  cette  plante  a  été  cultivée  dans  la  tannée, 
elle  fleuri;  en  janvier  &  février;  nuis  elle  licurit 
un  moiâ  plus  tard  ,  qiund  on  lui  a  fait  paflcr 
l'hiver  fur  les  gradins  des  ferres  chaudes  ,  & 
fouveni  même  elle  ne  donne  point  de  fleurs. 
Il  eft  très-rare  qu'elle  produife  des  graines  dani 
notre  climat ,  &  comme  elle  fournil  beaucoup 
moins  de  caveiix  que  la  précédente  ,  elle  ell  aulu 
beaucoup  plvu  rare  cd  Europe. 

0  00  ii 
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L^agi  :  Cent  efpècc  eft  très-propra  k  orner 
ia  tsamée  des  ferres  chatides ,  elle  y  oroduir  un 
éBèt  d'autant  plus  agréable ,  qu'elle  fleurit  dans 
une  (kîfon  ou  les  fleurs  font  très-rare?. 

8.  UAma&illis  ondulée  produit  un  petit 
oignon  de  la  grofleur  à*peu-près  de  celui  d'une 
petite  jonquille  ;  il  en  ion  en  Auton^ne  une 
hampe  d'environ  fix  pouces  de  haut ,  tjui  fe 
termine  par  une  ombelle  compofée  d'une  douzaine 
de  petites  fleurs  couleur  de  rofe.  Les  pétales  de 
ces  fleurs  font  très -étroits,  pndés  fur  les  bords. 
&  fe  recourbent  en-deflbus  après  leur  épanouit* 
femem;  les  feuilles  qui  croifient  après  les  fleurs, 
font  de  la  lon^eur  des  hampes  ;  elles  fon  étroites, 
prefque  linéaires  &  d'un  verd  tendre.  La  végé- 
tation de  cette  plante cefle  dès  le  mois  de  mai,& 
ne  recommence  que  dans  le  mors  de  feptembre. 

Culture  :  Elle  pourrdt  troître  en  pleine  terre, 
fans  beaucoup  de  foin,  dans  nos  provinces  mé* 
ridionales^  mais  dans  celles  du  nord,  il  convient 
àt  la  cultiver  (ous  des  chaflls  abrités  des  gelées.  On 
la  multiplie  aifément  par  fes  cayrax.  Elle  aime  une 
terre  légère,  meuble  &  fablonneufe. 

Ufagt  :  Cette  jolie  plante  peut  ocaiper  une 
place  ^ans  les  jardins  des  curieux  ;  elle  produit 
un  efl^ei  aflez  agréable  fous  les  chaflis. 

9.  Amarillis  grénéiienne.  Les  bulbes  de 
cette  efp*èce  font  de  la  grodeur  d'un  oignon  de 
tulipe  ,  &  leur  végétation  commence  vers  le  mois 
de  leptembre  ;  elles  pouflent  d'abord  une  hampe 
de  couleur  pourpre  ,  mii  s'élève  infenflbiement 
à  ia  hauteur  d'un  pied  oc  quelquefois  davantage. 
Cette  hampe  fe  termine  par  une  ombelle  compoiée 
d'une  ou  de  deux  douzaines  de  boutons  à  fleurs , 
fuivanr  l'ikge  ou  ia  v^cur  des  oignons.  Les  fleurs 
s'épanouinent  fncceflSvement  deux  à  deux  ou  trois 
à  trois  ;  elles  font  un  peu  plus  grandes  que  celles 
du  Martagon  ,  auxquelles  elles  reflemblent  aflez 
par  la  forme-,  leur  couleur  eft  un  beau  rouge  de 
c:rife  for  un  fond  d'or.  Eclairées  par  le  foleil, 
elles  ont  tour  l'éclat  d'une  belle  avanturine. 
Ces  fleurs  durent  vingt  ou  trente  jours ,  fuivant 
que  la  végétation  de  la  plante  efl  plus  ou  moins 
accélérée  par  la  chaleur ,  ou  que  fon  ombelle 
efl  compofée  dun  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  fleurs»  Les  feuilles  commencent  à  croître  vers 
la  fin  de  la  fleuraifon.  Lciv  longueur  efl  d'en- 
viron un  pied  ,  fur  flx  lignes  de  large.  Elles 
▼égètent  pendant  tout  l'hiver ,  fe  flétriflent  au 
printems  ,  &  fe  defféchenr  vers  le  moi^  de 
juillet.  Jufqu'à  préfent  nous  n'avons   point  vu 

-cette  plante  frudlifier  dans  notre  climat*,  mais 
comme  elle  produit  beaucoup  de  cayeux  ,  il  eft 
irès-ficilc  de  la  multiplier  pat  cette  voie. 

Cukurt  :  On  la  cultive  en  grand  dans  les 
îfles  de  Jerfey  &  de  Guemefey  ,  fur  les  côtes 
de  Kormandie ,  où  elle  £ût  un  objet  de  commerce 
aflez  confldérable* 

La  première  culture  qu'on  lui  donne  dans  ces 
dcni  liles  eu  très-fimpie ,  eUe  coofiûc  à  planter 
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les  oignons  dans  une  terre  fablonneufe  &  de 
nature  sèche  ,  &  de  les  abandonner  enfiiiie  i 
eux-mêmes  pendant  quelques  aniiécs.  Us  réwf- 
fi  fient  parfaitement  ,  &  produifcnt  qocJqnefob 
une  fi  grande  quantité  de  cayeux  >  qu'on  en  a 
compté  jufqu'à  cent  fur  le  même  oignon.  Il  rf 
vrai  que  cette  prodigieufe  quantité  nuit  an  dé- 
veloppement des  bulL^',  mais,  d'un  autre  dké, 
elle  écilite  finguUèrement  les  moyens  de  nmi- 
tiplication. 

Lorfque  le  tems  de  relever  les  bulbes  &  de 
multiplier  les  plantes  eft  arrivé  ,  les  HahiiaK 
féparent  les  cayeux  des  |ros  oisons  ,  &  les 
laiflent  quelques  jour»  à  l'air  avant  de  les  reoieitre 
en  terre.  Ceft  ordinairement  vers  le  mois  de 
juin ,  quand  la  v^étation  eft  arrêtée ,  quiîk  font 
cette  opération,  ifs  préparent  enfuira  nne  efpèœ 
de  terreau  ,  compofé  par  égales  panies  de  fiiniîcr 
végétal  bien  conlommé ,  de  fable  de  mer  trè9*fio,' 
&  d'une  terre  de  pré  meuble  &  légère ,  le  tout 
exaélement  mélangé  &  paAié  à  la  claie.  Avec  ce 
mélange,  ils  forment,  à  l'expofition  du  nddi  & 
à  l'abri  des  vents  du  nord,  des  plate- bandes 
de  deux  pieds  d'épaifleur ,  qui  otcèoent  le  mveaa 
du  fol  d'environ  cinq  pouces  ^  fi  le  terreio  efl 
fec,  &  de  huit  à  neuf  pouces  ,  s'il  eft  hunôde; 
ils  tracent  des  lignes  lur  ces  pbte-bandes  ,  & 
Y  plantent  les  cayeux  i  huit  ponces  en  toot  ioB 
les  uns  des  autres  ;  aux  premières  gdées  ,  3s 
couvrent  les  plate-bandès  avec  de  la  paille  »  des 
feuilles  sèches  ou  des  paillaflbns.  Ils  les  découvrent 
au  printems,  &  les  laiflent  à  l'air  libre  jufquW 
gelées  fui  vantes.  Mais  alors  ces  plantes  veideoi 
une  culture  plus  foignée  que  ta  première.  Il 
faut  les  farcler  fouvent  pour  détruire  les  mau^ 
vaifes  herbes  qui  pourroient  leur  imire  »  \m  faioer 
de  tems  i  autre  ,  pour  ameublir  la  terre ,  ft 
les  rechaufler  une  fois  chaque  année  avec  dtf 
terres  neuves  &  légères. 

Lorfque  les  cayeux  ont  pafl%  deuz>  trob  OQ 
Quatre  années  dans  ces  plate*blandes  ,  &  qalb 
(ont  aflez  fons  pqpr  fleurir  ,  on  les  lève ,  &i 
après  les  avoir  laiflé  fécher  pendant  quelques 
jours,  on  choiflt  les  plus  eros  ,  que  Ton  en* 
veloppe  avec  foin  *,  &  que  I  on  enfile  dam  dei 
caifles  avec  des  rognures  de  papier ,  des  étoopcs 
de  filafle  &  autres  matières  sèches ,  pour  MS 
fliire  pafl*er  dans  les  différentes  parties  del  Enn^ 

Ces  bulbes  ne  viennent  pas  également  bica 
dans  tous  les  pays  ^  elles  réuflîflent  plus  ou  moîas 
heureufement  ,  en  raifon  du  plus  ou  moi»  de 
rapport  qu'ont  les  climats  où  elles  font  tmC* 
ponées ,  avec  celui  d'où  elles  ont  été  tirées.  Ea 
Angleterre ,  par  exemple  ,  Miller  dit  qu'en  ail* 
miniftrant  k  ces  plantes  la  même'  culture  qocn 
leur  donne  aux  ifles  de  Jerfey  &  de  Guemefey, 
on  par%  icnt  aflez  ordinaîrtmeiu  à  les  confervcr  ctt 
pleine  terre,  à  les  multiplier  &  i  les  iaîre  flctnîr. 
il  n'en  efl  pas  de  même  i  P«iris,  à  peine  cent 
culture  fuffit-etle  pour  les  coi^erver  \  &  quoiqitf 
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celle  qu'on  leur  ikinne  foii  beaucnnp  plus  foî- 
gn&,  il  cfl  même  affez  n-rc  qii"cl!«  (leuiiffcni. 
Voici  h  maniâre  dont  nous  les  cutii^ans. 

AulTi-iât  que  les  oignont  fonr  anivft  ^ani  ce 
Çaj^-ci ,  c*eft-à-riirc ,  vers  le  milieu  du  mois  de 
guillel  ,  on  les  plante  dans  des  poli  remplit 
d'une  rerrc  compofée  avec  moiiié  de  icrreau  de 
bniyire  &  moitié  de  terre  à  oranger.  On  en 
met  ordinairement  un  ou  quatre  dans  chaque 
vafc  ,  Cuitant  la  grolTeur  de  l'oignon  ,  &  le  «m 
<iue  l'on  fe  proporc.  Dans  le  premier  cas ,  on 
choifîi  un  valc  d'environ  lix  pouces  de  diamùiie, 
&  dans  le  ftxond,  on  en  prend  un  qui  ait  au 
moins  huit  pouces.  On  efpace  les  oignon}  à 
égale  diftance  les  uns  des  autres ,  on  les  af- 
fermit en  place,  fit  on  les  recouvre  de  tieui 
Ï>ou<rcs  de  lerrc  en\iron^  enfuite  on  les  balfine 
^èicmcnr  pour  cncirer  la  végétation ,  après  quoi 
OB  les  place  fur  une  couche  tiède,  couverie 
ti'un  çbiiTts  dont  les  panneaui  font  enlevés  >  & 
on  les  laiffe  d:iDs  cciic  portion  fans  les  arrofer  , 
jurqu'à  ce  qu'ils  commencent  à  poulTcr. 

La  hanipc  des  oignons  qui  doivent  fleurir , 
ne  tarde  pas  k  percer  ;  elle  paroit  fous  la  Toim* 
d  itn  bouton  pointu  ,  d'un  btau  rouge.  On  arrolc 
ators  l^èrem^ni  cci  oignons  lorfque  la  terre  cfl 
féchc  ,  mais  on  n'arrofc  les  autres  que  lorfqiie 
leurs  feuilles  conimeiKem  k  poufTer.  Si  on  les 
aiTofoit  auparavant  ,  on  rifqueroit  de  les  foire 
pourrir ,  &  c'ert  pour  prévenir  cet  accident ,  qu'il 
cft  à  propos  de  les  garantir  de  la  pluie  ,  au 
moyen  des  panneaux  que  l'on  place  fur  les  ehalfi^. 
Vers  le  commencement  d'odobre ,  on  enterre 
les  pots  dans  le  terreau  de  la  couche  ,  &  l'on 
place  »  demeure  les  panneaux  fur  les  challis , 
en  obTervant  de  les  ouvrir  pendant  le  jour ,  toutes 
les  fois  que  le  tems  ed  doux ,  &  de  les  fermer 

Îendani  les  nuits  froides  ou  trop  humides, 
.oifque  les  gelées  blanches  commencent  à  fe 
faire  feniir  ,  &  que  la  couclu;  a  perdu  de  fa 
chaleur  ,  on  lait  des  réchauds  avet  du  fumier  neuf 
jntlé  de  vieux  liimier ,  pour  que  la  chaleur  foii 
modérée  ,  &  ne  palîe  pas  huit  ou  dix  degrés. 
Ccrt  i-peu-près  à  celte  époque ,  que  les  premières 
Utitci  dft  grétiéltenncs  commencent  1  épanouir. 
Si  l'on  veut  en  jouir  plu<  long- teins  ,  il  convieni 
de  lever  les  pots  de  deCus  11  couche ,  &  de  les 
Cranfporier  dans  une  ferre  tempérée  ou  dans  un 
appanement  dont  la  lempéramie  ett  douce  ,  Sl 
de  les  placer  dans  une  potition  aérée  ,  mais 
cependant  à  couvert  du  foleil  du  midi  -,  avec 
cette  précaution  ,  elles  dureront  à-peu-pfés  un 
mois.  Les  oignons  qui  n'ont  pouué  que  des 
ftuillcs ,  peuvent  refler  pendant  tout  l'hiver  fous 
tes  chaflis  ,  pourvu  qu  ils  foicnt  conllruiis  de 
manière  ï  les  garantir  des  gelées  ;  auiiemcni  il 
faudroit  les  rentrer  Â  l'otangetie,  &  les  placer 
fur  les  appuis  des  croifées. 

L'année  fuivanic,  au  commencement  de  l'été, 
J4)ri<[uc  les  feuillet  des  gténélicancs  comtiKDC«n( 
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à  fe  nétiir ,  on  met  les  pots  qui  Ici  TcnCnnent 

dans  une  plate-bande ,  établie  dans  nne  polîiiou 

sèche,  &  on  les  y  laîTe  jufqu'A  l'automne  fatit 

les    arrofer,  feulement  on   a  l'aifention    du  les 

garantir  des  mauvaifcs  herbes  &  des  pluies  trop 

:   c on fid érables.  Lorfquc  le  tems  de  leur  végéraïftiD 

arrive ,  on  viliic  les  oignons  ,  on  les  recouvre  de 

'   nouvelle  terre,  &  on  les  place  fur  une  couche 

I   tiède, où  ils  reçoivent  la  même  culture  que  l'année 

précédente.  Il  e(l  rare  de  voir  fleurir  cette  féconde 

année ,  non-fculemcni  les  oignons  qui  ont  donn£ 

des  fleijrs  l'année   précédente ,  mjîs  m£iiie  ceux 

qui  n'ont  produit  que  des  f.uîlles. 

Communément  on  ne  relève  de  terre  les  oi- 
gnons de  gréoéfienne  que  tous  les  troii  ou  quatre 
ans.  On  choi(ît,pour  cette  opération,  le  tems  de 
leur  repos  qui  s  annonce  par  le  defséchcment  de 
leurs  fannes.  On  attend  que  la  terre  dans  laquelle 
ils  font  plantés  foîi  bien  sèchc,afin  qu'en  renverfam 
les  pots  &  comprimant  la  terre  entre  les  mains , 
elle  quitte  aifément  les  oignons  ',  on  retramJta 
toutes  lei  tieillcs  racines  qui  font  iiw>rte*  oa 
mourantes;  onfépiielescayeuileplusprèsdel'oi' 

fiton  qu'il  efl  pol&ble,  &  on  les  taille  sccher  fc 
ombre  pendant  une  quinzaine  de  jouis  dans  un 
lieu  fec  &  fermé ,  on  les  replanre  cnfiiite  dans  une 
nouvelle  terre,  &  on  lïs  cultive  comme  nous 
l'avons  dit  ci-deflus. 

Quelques  cnltivateurt  plut  hardis  ont  fufvi 
une  autre  pratique;  ils  prétendent  qu'en  donnant 
aux  oignons  de  giénélienne  une  culture  tiKiini 
foignée,  les  plantes  font  plus  vigouieufes&fleurif- 
fent  plus  ftéquemmeni.  Comme  nous  n'avons  point 
fait  ufage  de  leur  procédé ,  nous  nous  contente- 
rons de  l'indiquer  ici  fans  répondre  du  fuccèi. 
It  conlifle  à  relever  tous  les  ans  ,  au  mois  de 
juillei ,  les  oignons  de  grénéfienne,  à  les  nettoyer 
fotgneulemcDi ,  &  ^  les  laifTer  repofcr  i  l'ombre, 
fui  les  plandies  d'une  ferre ,  jufqu'â  la  lin  de  fop- 
tembre.  Ils  les  replantent  enfuite  en  pleine  lerte, 
à  l'expoûtion  du  midi,  dans  une  terr^imigrei 
mêlée  de  cailloux ,  &  fur  la  fut-ce  de  laquelle 
ils  ont  répandu  quelques  livres  de  (el  marin.  Pcndaiu 
l'hiver,  ils  fe  contentent  de  couvrit  les  plantes  de 
challis  ,  de  paillaiTuns  &  de  paille  en  «ITcs 
grande  quantité  pour  empêcher  le)  gelées  de 
pénétrer  jufqu'ji  fa  terre.  Voilà  toute  ta  culture; 
elle  elt  facile,  on  peut  la  tenter-,  lî  elle  réuJiii 
elle  aura  l'avantage  d'épargner  bien  du  travail  &. 
des  foins  Si  de  procurer  en  mème-iems  un 
plus  grand  nombre  de  iouili'ances. 

I^<V  :  La  fleur  de  la  giénélienne  efl  une  des 
plus  éclatantes  que  nous  connoilfions  ;  fa  forme 
ef)  élégante,  &,conlîdérée  de  piés,  elle  offre  des 
beautés  de  détails  irèt-intérelfans  -,  mais ,  n'étant 
point  encore  parreouc  à  un  certain  degré  de  na- 
turalifaiion ,  on  ne  peut  la  regarder  chez  nous 
que  comme  une  fleur  propre  î  orner  Ici  ferres 
ou  les  appartenwns  ;  peut-èiic  par wendron.'- nous 
UD  joui  1  U  cuitivu  «n  pleine  teite ,  elle  cA 
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faite  pour  figurer  avec  avantage  dans  toutes  les 
«fpèces  de  jardins. 

Hifioriqut  :  Cette  plante  efl ,  dit-on ,  originaire 
du  ^apon ,  &  voici  comme  elle  nous  e(t  par- 
venue. Vers  la  fin  du  fiècie  dernier ,  un  vaif- 
feau  hollandois ,  qui  revenoit  des  grandes  Indes  | 
avec  plufieurs  de  ces  oignons,  fit  nauffrage  dans 
la  Manche.  Les  bulbes  furent  tranfportées  par 
les  vagues  fur  les  côtes  de  Jerfey  &  de  Guerneley. 
Elles  poufs.èrent  dans  le  fablç ,  fur  le  rivage. 
L'éclat  de  leurs  fleurs  attira  bientôt  l'attention 
des  habitans  de  ces  Mes  ^  ils  les  cultivèrent  dans 
leurs  jardins,  les  firent  connoitre  auii^  étrangers, 
&  acquirent'  par  ce  moyen  une  nouvelle  branche 
de  commerce ,  qui  efl  afTez  confidérable. 

io«  Amahillis  à  faillies  longues.   L'oignon 
de  cette  efpéce  eft  un  des  plus  gros  de  fon  ^enre.  11 
pouffe  des  feuilles  longues  de  plus  d'un  pied ,  fur 
un  pouce  ou  deux  de  large.  A  côté  de  ces  feuilles 
s'élève  une  hampe ,  qui  le  termine  par  uiie  om- 
tifclle,  compofée  de  dix  à  vingt  fleurs.  Elles  font 
d'un  pourpre  foncé  &  répandent  une  odeur  très-^ 
Agréable.  Pour  l'ordinaire ,  elles  épanouilTcnt  dans 
le  mois  de  décembre ,  &  fe  defsèchent ,  ainfi  que 
leurs  feuilles ,  vers  la  fin  de  mai.  Jufqu'à  prélent 
«Ile  n'a  point  donné  de  femences  dans  notre  cli- 
mat y  mais  elle  fe  multiplie  aifément  par  ks  cayeux. 
Culture  :  Comme  cette  plante  efl  en  pleine  vé- 
gétadon*  dans  le  milieu  de  nos  hivers,  elle  efl 
par  cette  raifon  plus  délicate  que  celles  qui  ne 
«végètent  qu'au  printems-,  auflî  exige -t- elle  une 
température  douce,  qui  réponde  à  celle  du  prin- 
tems  du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  qui  efl  l'endroit 
rà  die  croît  naturellement.  Pour  cet  effet ,  on 
la  cultive  dans  des  pots ,  qu'on  rentre ,  en  Au* 
tomne ,  dans  une  ferre  tempérée  *,  on  la  place  fur 
les  appuis  des  croifées ,  pàu'ce  qu'elle  aime  l'air. 
La  terre  qui  lui  convient  le  mieux  éfl  celle  à 
oranget ,  mêlée  par  moitié  avec  du  terreau  de 
bruyère.  Ses  oignons  n*oht  befoin  d'être  relevés  de 
terre  qi0  tous  lés  trois  ou  quatre  ans,  foit  pour 
les  ceiilètonner  ,  foit  pour  renouveller  la  terre 
trop  appauvrie.  Cette  plante  fe  conferve  mieux 
&  multiplie  davantage  fous  des  chafTis  bien  abrités 
des  gelées ,  que  lorfqu'on  la  cultive  dans  une  ferre 
temftrée  \  mais  alors  elle  fleurit  plus  tatd  &  plus 
rarement. 

Ufage  :  La  beauté  de  fes  fleurs ,  leur  odeur 
fuave,  l'avantage  qu'elle  a  de  fleurir  dans  une 
laifon  où  les  fleurs  font  très  -  rares  doivent  lui 
faire  occuper  une  place  dans  les  ferres  où  fous 
des  chaffis',  elle  peut  fervir  aufli  à  omier  les  appar- 
tements pendant  l*hiver. 

II.  L'Amajlillis  orientaTe  peut  être  mife  au 
rang  des  p)us  belles  efpèces  de  ce  genre',  fon  oi- 
gnon ,  qui  a  près  de  lix  pouces  de  diainètre ,  efl 
jécailleux  &  aiTondi.  Chaque  année  ,  vers  le 
tnois  de  novembre,  il  poùfiTe  trois  ou  quatre  paires 
de  feuilles  oppofées  &  placées  fur  deux  rangs, 
^/es  font  longues  de  douze  k  qu^nzç  pouces 
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&  larges  de  trois  environ,  d'un  vcrd  pile ,  arroa* 
dies  par  leur  extrémité  5  elles  végètent  pendam 
tout  l'hiver  &  fe  flétriflcnt  au  mois  de  mai.  la 
hampe  qui  doit  porter  les  fleurs  cononacnçc  ifettif 
de  terre  environ  un  mois  avatir  les  feuilles,  cUc 
s'élève  à-peu-près  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi,& 
fe  termine  par  une  ombelle  compofée  d'un  très- 
grand  nombre  de  flcnrs ,  qui  s'épanouiATeni  fnc- 
ceifivement  ;  elles  font  petites  »  de  forme  îrr^ 
lière  &  d'un  beau  rouge.  Elles  produifeni  nw- 
ment  des  graines  chez  nous. 

Culture  :  Cette  plante  cft  fort  délicate*,  fiibofte 

fe  pourrit  aifément  par  l'humidité,  &  elle  engede 

la  chaleur  peiidant  Thivcr.  On  la  cultive  dm 

des  pots  remplis  d'une  terre  plus  ou  moins  forte, 

en  raifon  de  la  groflfeur  des  oignons.  Ceux  quioat 

acquis  leur  entier  développement  fe  mettent  dm 

une  terre  compofée  ,  par  égales  parties ,  de  tenc 

franche  &  de  fable  de  bruyère  ;  mais  s'ils  font  pte 

petits ,  on  leur  donne  une  terre'plus  légère ,  ea 

diminuant  la  quantité  de  terre  franche ,  relatire* 

ment  à  leur  volume.  Les  pots  doivent  ta«  reopft 

dès    le    milieu   de    l'automne    dans   une  ferre 

chaude  &  placés  dans  une  coucbe  de  tan  le  pi« 

près  dts  vitraux  qu'il  efl  poffible.   Il  faut  pea 

d'arrofemens  à  cette  plante  pendant  qu'elle  ci 

en  végétation ,  &  il  ne  lui  en  faut  point  du  tooc 

lorfqu'elle  efl  dans  fon  état  de  repos.  On  la  idhI* 

tiplie  par  fes  cayeux ,  qu'il  faut  laiflcr  croître  fat 

leurs  oignons  jufqu'à  ce  qu'ils  poufltrnt  deux  paitt 

de  feuilles,  fans  quoi  on  rifqueroir  de  les  perdra 

Après  les  avoir  féparés,on  les  laifl!e  sécher  pente 

huit  ou  dix  jours,  &  on  les  plante  enfuite  dansui 

terre  préparée  comme  nous  l'avons  dit  d-defe 

Ufage  :  Cette  plante  feroit  un  des  plus  bcaoi 

ornemens  de   nos  ferres    chaudes  y  û  elle  éxA 

moins  délicate  &  plus  commune»  On  ne  la  ici- 

contre  guère  que  dans  les   jardins  les  plus  re* 

cherchés  de  l'Europe ,  &  à  Londres  chez  quelfoi 

jardiniers  fleurifles. 

iz.  Amarillis  tachée.  L'oignon  de  cette efpis 
efl  petit  &  de  forme  oblongue  ;  il  pouflechafi 
année .  vers  Tautomne ,  des  feuilles  longues  è 
plus  d'un  pied ,  &  larges  feulement  de  (Ex  i 
I  douze  lignes.  Elles  font  tachées  de  diflanoetf 
diflance ,  &  garnie^  fur  les  bords  de  petits  poSb 
qui  reflemblent  afl*ez  aux  cils  des  paupiàtts.  Sb 
fleurs,  qui  viennent  avant  les  feuilles ^  fmtporléi 
fur  une  hampe  peu  élevée  *,  elles  (ont  mpêfi 
en  manière  d'ombelle  V  leur  couleur  appnxk 
de  Técarlate ,  &  leur  forme  eft  à-peu*pnb  cdh 
de  la  grénéfleiflie.  Cet  oignon  flienrit  tafeB0 
dans  notre  climat  à  caufe  de  la  multimdcjft 
cayeux  que  pouflent  fes  bulbes  ^  qui  détoonV 
à  leur  profit  la  sève  deflinée  à  la  fruQiScUùÊ» 
Culture  :  Cette  efpèce  nefl  pas  plus  défiov 
que  le  lis  de  Saint- Jacques -,  elle  fè  mulc^ 
aufli  aifément ,  &  n'exige  pas  une  culture  différeDifr 
Ufage  ;  C'eft  encore  une  des  efpèces  de  cf 
genre  qui  mérite  d'être  cultivée  dans  les  js  ' 
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d'agrjtnenn  Sa  fleur  produit   un  effet   agréable 
fous  les  chaifis  y  parmi  les  liliacdes  du  Cap. 

15.  L'Amarii.lis  ravéc  cft  la  plus  grande  & 
la  plus  majeftcufc  de  Ton  genre,  beau  feuillage, 
tiee  élevée,  ircs-grande  tlair,  couleurs  vives, 
^eur  agréable,  lout  lui  affurc  le  premier  ran?.  Elle 
a  beaucoup  de  rcffcniblanLC  avec  TAnurillis  à 
Heur  rofe  ou  la  bclladonna  des  Italiens.  Elle 
s'en  diftinguc  cependant  par  la  plus  grande 
érendtie  de  toutes  (es  parties  ,  par  fc*  pétales 
qui   fom  nWm   beau    hlduc  ,  &   rayés  fvmmétri- 

Suemcnt  dan^ 'route  leur  longueur  pu  des  lignes 
'un  pourpre  ioncé  ,  qui  coupent  d'une  imnièrc 
trcs-agréab!e  runifoîmirc  de  la  couleur  du  fond  , 
&  enfin  ,  par  fa  vcgeiation  ,  qui  commence 
vers  k  milieu  de  Tété  ,  6i  qui  précède  de  plus 
de  f\x  ftmaines  celle  de  la  belladonna.  L'odeur 
de  fc>  tieurs  cil  aulD  plus  fuave.  Elit  graine 
Ibuvent  chez  non-  ,  p:o  i'.iit  quelquefois  des 
Icbolcs ,  6l  fournil  beaucoup  de  cayeux. 

Culture  :  Cette  b^  lie  plante  fe  cultive  &  fe 
snuiriplie  de  la  n'.éuie  manièie  que  l'Amarillis 
^arlarc  :  cependant  elle  forme  un  i)eu  moins 
de  caycux,  &  doit  eue  plus  f.)i^neu(ement  dé- 
fendue des  gelées  par  des  co'.iverture?  plus  cpîiitres. 

14.  Amarillis  \ivipare.  Lorfque  l'oignon  de 
cette  cfpèce  a  pri»  toute  fa  crollfance  ,  il  a  la 
£gare  &  la  groffeur  d'un  fruit  de  coignalficr  *, 
de  la  bafe,  il  pouffe  des  racines  charnues ,  longues 
&  blanches ,  qui  le  terminent  par  des  bulbes 
particulière^;*,  ce  qui  forme  une  dinérencc  d'autant 
plus  remarquable ,  que,  dans  prefque  toutes  les 
autres  efpèces  de  ce  genre ,  les  cayeux  fortetic 
de  la  couronoc  de  1  oignon  ,  &  font ,  pour 
minû  dire  y  corps  avec  lui  ^  de  la  partie  lu pé- 
rieure  fortenc  de^  feuilles  difpofées  en  cercic ,  & 
non  fur  deux  rangs  ,  comme  dans  les  autres 
ikmaritlis.  Elles  font  longuei  de  trois  à  quatre 
pieds,  recou!l)écs  en  forage  darc  vers  la  terre, 
dans  la  moitié  de  leur  partie  fupérieure.  Celles 
de  la  circonférence  extérieure  ont  communément 
le  double  de  la  largeur  de  celles  qui  croiifent 
au  centre.  Elles  font  étroites ,  légèreiiK-nt  den- 
telées fur  les  bords,  &.  d'un  verd  pAle.  Ces 
feuilles  font  permanentes,  c'eit-à-dire,  qu'à  mc- 
ïiire  qu'il  en  périt  quelques-unes ,  il  en  pouife 
d'autres  qui  les  remplacent.  Dans  le  mois  d'août  ou 
de  feptembre,  on  voit  paroitre,  à  côté  des  l'euilles, 
une  hampe  auflt  haute  que  les  feuilles  font 
IcHigucs',  elles  fe  tei  minent  par  une  ombelle 
compofée  de  fept  ou  huit  fleurs  étroites ,  de 
couleur  de   cliair ,   &    qui    ont  quatre  à    cinq 

rices  de  long.  Elles  durent  quatre  à  cinq  jours, 
fletiriiTent  les  unes  après  les  autres^  au  lieu 
de  capfules  remplies  de  femences ,  elles  pro- 
duîfeni  très-fouvent  des  bulbes  ou  lobolc*S9  qui 
acquièrent  la  grolfeur  d'une  noix,  &  qui  lervcot  â 
multiplier  cette  plante. 

Cuburt  :  Ou  a  d*abord  cultivé  cette  ÀmarilUs 
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dans  des  pots,  qu'on  plaçoit  pendant  lliiver 
dans  les  tannées  des  ferres  chaudes  *,  enfuite  on 
s'efl  contenté  de  lui  faire  pafl*er  la  mauvaife 
faifon  fur  les  tablettes  d'une  ferre  tempérée. 
Mais  ces  diffërens  eflais  ne  réuffiflbient  pas  mieut 
les  uns  que  les  autres ,  la  plante  fleuriflbic 
très-rarement  ,  8l  avoit  toujours  l'air  foufFrant  ; 
fes  feuilles  étoient  mortes  ou  defféchées  par  let 
extrémités.  Un  heureux  hafard  fit  découvrir, 
il  T  a  queh^ues  années,  que  les  foins  qu'on 
avoit  pris  julqu^lors  pour  li  conferver,  étoient 
prc^ilément  la  caufo  du  peu  de  réuifite  qu'on 
avoit  obtenu.  Une  bulbe  jettée  par  hjfard 
au  pied  d'un  e(pulier ,  à  rcxpofiiion  du  levant  p 
dans  un  terrcin  fablonneux ,  fc  confcrva  pendant 
l'hiver ,  au  Inoyen  d\ine  légère  couverture  do 
litière.  Il  cfl  vrai  que  la  plante  perdit  utie  partie 
de  fes  feuilles ,  mais  il  en  rcpoufla  d'autres  au  pria* 
terns^  ^  elle  fleurit  la  mémeanne^.  Depuis  ce  tems, 
elle  forme  une  toufle  confidérablc  qui  produit 
chuque  année  une  multitudj  de  fleurs  Si  des  fo-' 
boles  en  abondance.  Ainfi ,  la  culture  de  cette  plante 
cil  plus  aifée  qu'on  ne  fe  i'iiiuginoit ,  puîfiju'it  fuffit 
de  la  garantir  des  gelées  pour  la  conlerver,  & 
qu'ijne  terre  fablonneufe  &  douce  lA  celle  qu'elle 
icmble  préférer  \  cependant ,  comme  il  efi  fouvent 
diâicile  d'cmpèchcr  la  gelée  de  pénétrer  en 
pleine  terre  à  une  certaine  profondeur ,  au 
moyen  des  fimples  convertures  de  litières  ou 
autres  fubflances  sèches ,  il  convient,  dans  les 
hivers  rudes,  de  la  couvrir  d'un  chalTis  vitré , 
&  d'en  conlerver  quelques  pieds  dans  les  ferres 
tempérée*. 

On  multiplie  cette  plante  par  le  moyen  de 
fes  ca\eux,  qu'on  peut  féparcr  de  leurs  oignon» 
au  piintems ,  &  plus  aifément  encore  par  fes 
fobole»,  qu'on  cueille  fur  le^  hampe»  loriqu'ellct 
font  eniiètcment  def:^èchées•  On  laiflc  reffuyer 
les  uns  &  les  aiures  pendant  quelques  jours , 
enfuite  on  les  plante  datis  des  pois  remplis  de 
terreau  de  bruyèe  ,  luèié  avec  un  quart  de 
terre  franche  douce,  &  on  leur  fait  palTer  lef 
deux  premiers  hivers  fous  des  chalFis  à  liliacées, 

1  dans  une  ferie  tempérée.  L'année  fui\antey« 


ou 


au  ptintems  3  on  pv;ut  les  mettre  en'  pleine 
terre.  Ces  oignons  lleuriirent  rarement  avant 
d'avoir  acquis  la  grofleur  du  poing. 

Ufdfe  ;  Cette  plante,  cultivée  en  pot,  a  tou- 
jours l'air  chérif  &  mifêrable.  Elle  ne  peur  entrer 
tout  au  plus  que  dans  les  écoles  de  botanique. 
Mais  loifqu'elle  cft  en  pleine  terre,  à  l'air  libre^ 
ou  dans  des  chaifis ,  elle  forme  de  grolfes  touffes  , 
qui  fleurifleni  chaqtie  année;  alors  elle  peut 
être  admife  dans  les  jardins  d'agrément. 

15.  Amarillis  à  feuilles  larges.  La  bulbe  de 
celte  elpèce  efl  g'ofl'e-,  elle  pouffe  des  fcuillci 
larges  «  pointuts,  llriées  longitudinalemcnt  U 
denticnlées  iinenaent  fur  le*  bords.  Sa  hampe 
efl  applarie  Sl  porte  à  fon  fotnmet ,  quatre  ou  ux 
iicAirs  bUnches  fans  pédicule  ->  elles  ont  envirou^ 
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Sx  ponces  de  long ,  &  font  év^rifei  ep  forme  de 

.  i6.  L'AMAKiLLis&feutll»  fondes  fediltineue 
«fémeni  par  Tes  grandes  feuilles ,  un  pca.  plus 
larges  aue  longues.  Ses  (leurs  viennent  en  nu- 
lûere  d  ombelle ,  i  l'excténiîié  d'une  hampe  de 
fcpi  i  huii  ponces  de  haui;  elles  font  periia  & 
de  couleur  blanche. 

17.  Ahabillis  d'Afrique.  La  bulbe  de  cette 
efpèce  a  la  forme  &  la  grofleur  d'un  oienon 
de  tulipe-,  elle poufle,  vers  le  n4Rs  defepiemDre, 
diiq  ou  lîx  feuilles ,  longues  d'environ  dix  pouces , 
fur  fix  lignes  de  large  ;  lefqiielles  font  d'un  verd 
glauaue  &  difpofées  fur  deux  rangs.  Sa  hampe  , 

1uisél6re  d'un  pied  ,  fc  termine  par  une  demi- 
ouzainc  de  âeurs ,  alfcz  grandes  &  d'un  jaune 
d'or  fort  apparent  ;  elles  donnent  rarement  des 
graiiKS  dans  notre  climat.  Cette  plante  croit 
pendant  tout  l'hiver ,  enfuiie  elle  fe  flÀrii ,  &  fon 
feuillage  ell  entièrement  dctTécbé  à  la  fin  du  mois 
de  juin. 

Cidturt  :  Elle  fecutitve  dans  des  pots  remplis 
de  terreau  de  bruyère,  mélangé  avec  un  tiers  de 
terre  franche-,  on  la  confcrve  l'hiver  dans  une 
ierre  tempérée-,  elle  fe  multiplie,  par  fes  cayeux, 
il  la  manière  des  autres  efpèêes  de  ce  genre. 

Ufigt  --  Comme'  cette  plante  fleurit  l'hiver  , 
elle  peut  fervir  i  l'ornement  des  feires  pendant 
cette  faifbn. 

Biforique  :  E^le  croit  ibmrellement  dans  l'ifle 
de  Madagafcar,  aux  environs  des  établiflemsns 
francoi),  oh  elle  fut  découverte  par  feù  M.Fufâc 
Anblet,  &  envoyée  au  jardin  du  Roi  en  iT^f 
elle  s'y  efl  confervée  depuis  ce  lems  ,  &  j 
Seurit  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

18.  AHAtitLLis  flriée.  Les  fleurs  de  cette  cf<- 
pèce  font  de  coul  nr  d'or^  elles  font  marquées 
de  lignes  longitudinales ,  d'un  blanc  qui  unité 
la  couleur  de  l'argent;  elles  naiflent  fur  une 
hampe  peu  élevée ,  &  font  accompagnées  de 
quelques  feuilles  étroites,  pointues  &  d'un  beau 
verd.  Son  oignon  cft  de  médiocre  grofleur. 

19.  L'Amailili.is  diflique  a  le  port  d'une  hé- 
inanie  par  la  difpofliion  de  fes  feuilles.  Elles 
croiflent  fur  deux  rangs,  &  accopipagnent  une 
bàmpc  courte  ,  qui  fe  termine  par  une  grofle 
•mbellede  petites  fleurs  couleur  de  chair.. 

Nous  ne  cotmoiflbns  Ici  efp^s  n."  15,  16, 
%t  &  19,  que  par  les  defeiipiions  &  tes  fignres  qui 
■OUI  en  ont  été  données  par  les  botanUfes  \  elles 
a'oM  point  encore  été  cultivées  chez  nous ,  & 
leur  culture  patiicnlière  nous  efl  inconnue.  Mais 
Boui  croyons  que  les  deux  el^éces  qui  croiflent 
en  Afle  fe  conlèrvjtroieni  aifémcni  dans  les 
tannées  des  ferres  chaudes  ,  &  que  cellçs  qui 
croiflent  au  cap  de  Bonne- Efpérance  poiuroient 
tire  cidiivées  avec  fuccès  fous  des  chafiis  abrités 
itt  gelées,  on  dans  les  ièrrei  tcmpétées  peodiUit 
'llhitçr.  {«raoïri».) 
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AMASONIE.    Au  Atoniâ. 

Nouveau  genre  de  plante  ,  ainii  nommé  pa 
Linné,  fils ,  dans  fon  fuppléinent ,  en  rhonneoi 
de  M.  Amafon,  favant  voyageur,  oui  a  parconm 
difl'érentes  parties  /le  l'Amérique.  Il  n'en  oicofe 
compofé  que  d'une  feule  efpéce  ,  qui  ftft  une  pbon 
hertûcéc,  commune  à  Suritiam. 

A  H  A  s  o  N 1  s  droite. 

AuAsowiA  ereéa.  Lin.  fil.  fuppl.  294. 

Cette   plante  s'élève  k  la    hauteur   de  irw 

Î lieds  î  fes  '^iges-  foiK  fans  rameaux,  convcitti  . 
culemeiu  de  feuilles,  placées  aUemativenca ^  | 
elles  font  de  flgute  elliptique  ,.tenntaées  en  poim,   | 
rudes  au  toucher  &  dentelées   fur   les   bords.   ' 
Ses  fleurs, qui  terminent  les  tiges,  font  ilîfpoAs 
en  grappes,  I^ueUes  ont  près   d'un   pèi  k 
long  -y  elles  naifleni  trois  &  trois ,   &   toit  im 
allez   beau    jaune.  Son    ftuit    cH   tme  cafÈit 
ovale,  qui  coniieni  une  feule  femence. 

Cette  plante  n'a  point  encore  été  cultivée  n 
France,  &  jufqu'à  préfent  aucun  auteur  s'a  ami 
de  fa  culture.  Si  quelque  jour  die  aiÎK 
dans  notre  climat ,  on  ne  rifquera  rien  de  h 
ailiiver  comme  les  plantes  de  la  z6tie  totiiit, 
jufqu'i  ce  que  l'expétience  nom  ait  apprit  b 
culture  qui  lui  convient.  (M.  Tkopix.) 

AMASSI  ou  BOA  ACASSI .  arbre  des  ifcl 
Afoluques,  dont  le  genre  &  la  &mîUe  nooite 
incoiuius.  n  efl  de  grandeur  moyenne  ',  foo  bail 
efl  très-dur,  fes  branches  font  garnies  de  kxBa 
glabres  &  d'un  beau  verd  ;  fes  fleurs ,  qni  fv 
fort  petites,  vieniteni  en  grappes  ou  panala, 
à  rezirémité  des  rameaux.  Elles  donnent  luifin 
a  des  noix  de  la^grct^fur  d'un  «uf  de  JûgeOt 
dont  l'amande  efl  bonne  i  manger.  On  la  Ht 
griller  ou  bouillir  comme  les  châtaignes.  SobIm 
eA  employé  à  la  charpente. 

Cet  arbre  intéreflant  n'a  point  eixiore  âé  cnliiri 
en  Europe.   (M.Tiiouiir.) 

AMATZQU1TI,^«  wudo  papyract*.  Vu- 
Kmberg  Bot.  Fiante  dont  la  fuÛbnce  <A  UgM 
comme  celle  du  figuier,  dont  les  feuilles  n^ 
femhlent  j)  celles  du  citronnier ,  mais  plus  nia 
&  plus  pointues ,  &  dont  le  fruit  efl  de  b 
grofleur  d'une  noix,  rempli  de  graines  NindW) 
de  la  même  forme  que  celles  de  la  figne^  Cb* 
plante  aime  les  p^s  chauds  ,  &  Ce  troQVC  t 
Chietia  ;  ta  décoétion  de  la  racine  pafiê  pM 
faiutaire  dans  les  maladies  fifbrîles.  (Amc  £•• 
eycbp.  ) 

Nous  ne  favons  à  quoi  rapponer  cette  plHI>i 

![ui ,  probablement ,  en  déente  par  les  boonfa 
ous  un  autre  iMm ,  ce  qui  noui  prive  de^ 
connoiflance  de  fon  véritable  genre ,  de  fin  bî^ 
loire ,  &  de  fa  culture.  (  M.  T*  outw.) 

AMSELAÎilER.  ji  Ml  MgzjwtJ. 

Genre  boutcw  décourat  k  décrit  par  H 
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M.  Aublet  dans  fon  hiOoire  des  plantei  de  h 
Guyane  fiancoife  ;  il  paroit  a^oir  cLi  rapports 
avccceli»  {i»la  famille  des  Apocms^  noui  n'en 
ConnoilToDS  qu'une  efpèce  ,  nomnicc 

Ambblanier  acide. 

AMXztAvtA  aadi.  Aubl.  Hijl.  Cuyan. 
li^ ,  tah.  IC4. 

Q'e&  un  arliriflcau  laiteux  dan;  routes  fes 
panic!  ,  dont  la  lije  i'iilijve  à  fept  ou  htiii 
pieds, &  qui  fe  divilè  à  Ton  foinmct  ui  Tam.-aux 
noiKux  Sl  cou^c^t5  de  feuilles.  Les  plus  grandes 
ont  jufqu'à  llpt  pouces  de  long  fur  trois 
pouces  de  large  ;  elles  fom  ertiéres  &  d'un 
verd  luifant ,  a|r<bble  â  la  vue.  Sa  fleuri ,  qui 
paroifTent  en  Septembre ,  font  blanchSircs  ,  & 
Cioiirent,  trois  ou  quatre  enfcnible ,  dans  le« 
aifîcllci  dci  feuilles.  Elles  produifeni  des  fruits , 
^i  ,  arrivés  à  leur  tnatuiiié  ,  font  d'un  jaune 
CÎiTon,  Sf^ont  prefque  la  forme  &*la  groffcor 
d'un  œuf-  Ils  foni  partagés  en  deux  lo5c>,rtin- 

Eliijï  de  femences  applades,  doni  l'amande  cil 
lani.he.  Ce  fruit  tfl  ton  i  mana^i ,  quoique 
hircui.  Après  l'avoir  d<ïpouillé  de  fa  peau  ex- 
térieure ,  on  le  fait  tremper  pendant  quelques 
lems  dans  l'ean',  ainfi  préparé,  il  a  un  goût 
acide  &  agrOabIc  \  &  comme ,  par  fa  vifcoiiié ,  il 
s'airaclie  aux  dents  &  aux  lèvres ,  les  Créoles 
de  Cayennc  l'ont  nommé  QuirnbirnJtnts ,  en 
corrompant  rexpriidJon  qui  dent  bien  aux  dtnti, 
Cfn  confii  les  fruits  dépouilles  &  non  dépouilkS. 
MA  confiture  des  premiers  cfl  un  peu  acide  & 
ndrakhilTânie.  Celle  des  féconds  eft  légèrement 
|Kirgativc.  On  la  confeille  dans  le  pays  pour 
gmérir  les  dylTcnteric?. 

L'Ambclanier  croît  dant  l'tfle  de  Caycnne  & 
en  dtffèrcns  endroits  de  la  Guyane  ,  parii- 
eoliènnient  dans  les  grandes  furets.  Les  Galïbis 
lui  donnent  le  lom  A'Amhtlani  &.  de  Paravtris, 

Culture  ■■  Des  graitKS  de  cet  arbre,  apportées 
par  M.  Aublci,'  &  femées,  au  jardin  du  Roi, 
an  prinicms ,  fur  une  couche  chaude ,  couierte 
d'un  chalDs,  ont  levé  dans  rcfpacc  de  trois  fc- 
mnnes  ;  le  jeune  plani  s'ell  trouvé  alTez  fort  pour 
Cne  repiqué  dans  des  pots ,  il  la  lin  de  JutlJet  -,  i 
raiiiomrw  delà  même  année  il  avoii  huit  pouces 
de  haoi  ,  &  fui  rentré  &  placi^  dans  U  tannée 
d'ut»:  ferre  chaude ,  graduée  à  douze  degrés  de 
ciulcur.  Les  jeimcs  individus  s'y  confervereni  & 
cominuereni  de  croître  jufqu'au  mois  de  février, 
qu'un  accident  occaltonué  par  le  feu  qui  prit  ji  la 
tannée  les  fit  périr^ce  quinuusa  empécliédufuivre 
■hn  loin  cette  culture.  [M.  T h  oum.) 

AMBON  ,  nom  Indien  d'un  arhre  des  Indes 
Orientales  ,  que  les  boianillcs  n'ont  encore  pu 
■apporter  1  fon  genre  faute  de  connottre  exacte- 
fDcnt  les  patiics  de  la  fruétiti cation. 

Suivant  le  voyageur   Pyrard  ,  cet  arbre  a  le 

rn  du  néflier  ,  mai>  fon  fruit  elt  plus   délicai 
plus  favoureuxi  fa  ^ornie  approche  de  ^Uc 
jignculiurt.  Tome  J",  Ji-'  f^t- 
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d'une  prune  bUnche.  Il  contient  un  tiova\T  de  la 
gtofllur  d'une  noileiie ,  qu'il  dii  avoir  la  pro- ■ 
priéié  de  faire  perdre  l'd'pTif  pour  peu  qu'on 
en  mange.  Pyrard  alTure  qu'en  ayant  imprudem- 
ment goûté ,  il  fc  femit  la  raifon  troublée  pendant 
vingt  -  quatre  heures.  Si  l'on  en  inattgc  beaucoup  , 
il  caufc  des  maladies  mortelles.  Hifi.  det  Vçy, 
tom.  JJ,  p.  6)8. 

Rien  ne  nous  indique  que  cet  arbre  fruitier  ait 
■été  cultivé  en  Europe,  &  fa  culture  nous  cft' 
inconnue.  (M-  Thoi'iv.) 

AMBRÉ  (  Arbriffeau  )  épithèie  donnée  i  un 
arbulle  d'Ethiopie  &  du  cap  de  Bonnc<Erpérancc , 
àcaufe  de  l'odcurde  fes  feuilles ,  laquelle  approcha 
de  celle  de  l'ambre.  11  eO  connu  des  botuiilte» 
fous  le  nom  à'AntkoJpermum  <Stiiopicum.  L> 
V.  Akthosfermb  D'ETÉiioptE.  (Af.  Tnovzy.) 

AMBRETTE,  ou  fleur  du  grand  Seigneur , 
(ynonyme  François  du  nom  d'une  plante  annudle 
d'ornement  dans  les  jardins,  connue  des  botanifte» 
fous  celui  de  Ctmauna  mofekata.  L.  Il  en  ciifle 
deux  variétés ,  l'une  i  fleut  blaiKhe,  &  l'aune  à 
Heur  erii  de  lin.  Voyti  Cent*U».éb  McïQUée. 
{M.  Tkovin.) 

Ambretti  gris  de  lin  ,  fynonyme  d'une 
variété  de  Centaurée ,  nommée  en  latin  Ctntaurek 
mojchata.  L.  KoyfïCENTAOaÈE  KUSQOÉa  ORI» 
DE  LIN.  (  M.  Thovik.) 

AwBKETTE  OU  batbeau  jaune  ,  rynonyms 
de  la  Ceittauna  mojchata.  L.  variété.  B.  ou  de  la 
Ceiuaurea  amberioi  du  Chevalier  de  la  Marck  ,  qui 
la  regarde  avec  raifon  comme  une  efpéce  diffé- 
rente delà  cet)taurécmurqu(!e.Koje(CBNTAUtiâB 

ODORANTE. 

Ambuettb    muTquée ,    nom    qu'on   donne 

quelquefois    i    la  femence ,  &    par    extenflon  i 

l'hibifcus  ahelmofekut.   L.  des  boianifles.    Vvy€i 

QuETMiE  MUSQUÉE.  {  A/.    TnmDi:i.) 

Ambrktte,  (  poire  d'J  c'eft  une  efpice  tin 

firnre  des  Malus  ,  &  de  la  divifion  des  Pynit, 
'i/yei  dani  le  diéHonnaire  des  arbre»  Starbuftes, 
le  genre  des  Pomiubrs  ,  &  la  divifion  des  Pon- 
çiEas.  (M.  THOutif.) 

A  M  B  R  O  M  E,  AMBR.0H4. 
Ce  genre  fitii  partie  de  ceux  qui  compofeni  la 
famille  des  Caci  ao  viks.  Jufau'l  préfent  il  ne  ren- 
ferme que  deux  'crpèces  qui  (pnt  de  beaux  arbrif- 
feaux  originaires  de  l'Inde,  &  qu'orr  cultive  en 
Europe ,  dans  quelques  jardins ,  pour  la  beauté 
de  leur  port.  Ils  exigent  la  ferre  chaude  pendanc 
l'hiver,  &  on  les  multiplie  aifément  de  femences, 
(traveat  de  marcottes,  &  quelquefois  de  bouiuiei. 
Efptcts, 
I.  Ambromb  i  feuilles  aneulcuro. 
Ambhoma  angulata.  La  M.  Diél.  n."  I. 
Ajubkoma  augttfia.  Lin.  SI.  Snppl.  i^i  ,  1^ 

1.   A.VBRUMB  à  feuilles  alongées. 
Amjikoma  tlongata.  U  M.  Diét  n.»  i  ,    h 
4es  Indci  oiieoulci.  ' 
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I.  Ambromb  à  feuilles  anguleufes.  Cet  arbrifTeau 
s'élève  en  Europe  de  iîx  k  fepr  pieds  de  haur. 
Ses  tiges  font  droites  ,  garnies  de  grandes  feuilles 
vers  l'extrémité.  Elles  lom  anguleufes ,  &  imitent 
aflez  celles  dn  platane  d'Occident  par  la  forme  | 
&  l'étendue ,  mais  elles  font  plus  épaiffcs  Si  d'un 
verd  plus  foncée  fes  fleurs  viennent  en  Automne 
&  naifTent  à  Textrémité  des  branches.  Elles  font 
aifez  apparentes,  tant  par  leur  volume  que  par 
leur  couleur ,  qui  cft  d'un  beau  pourpre  foncé  * 
tirant  fur  le  bnin.  A  ces  fleurs  fuccèdent  des  cap- 
fules  remplies  de  petites  femences  qui  viennent  à 
parfaite  maturité  dans  notre  climat. 

Culture  :  Cet  arbrifleau  fe  cultive  dans,  des 
pots  ou  des  caiffcs  qui  doivent  être  rentrées  Thiver 
dans  les  ferres  chaudes.  Lorfqu'il  e(l  jeune  il  faut 
le  placer  dans  les  couches  de  tan  *,  mais  dans  un 
âge  plus  avancé  on  peut  s'en  difpenfer,  il  fe 
conferve  très- bien  fur  les  tablettes  des  mômes 
ferres.  La  terre,  qui  paroit  lui  convenir  le  mieux, 
efl  celle  qui ,  quoique  bien  divifée ,  eft  de  nature 
un  peu  forte  comme  celle  qu'on  emploie  pour 
les  orangers ,  mais  plus  fine ,  &  mélangée  avec 
du  terreau  de  bruyère  dans  la  proponion  dun 
huitième  environ.  Pendant  Tété,  il  exige  d'être 
placé  à  l'expofirion  du  midi  &  à  l'abri  du  nord  -, 
it  contient  de  l'arrofer  fouvent ,  &  toujours  plus 
abondamment  en  proportion  de  fa  vigueur  &  du 
degré  de  chaleur  de  racmofphère.  Lniver,  il  ne 
faut  lui  donner  de  l'eau  que  de  tems  à  autre ,  & 
feulement  torfque  la  terre  vient  à  fe  deffécher  à 
la  furface. 

On  multiplie  cet  arbrifleau  par  fes  graines ,  qui 
itnivent  être  femées ,  au  printems ,  dans  des  pots 
fur  couche  &  fous  chaflîs  *)  au  moyen  d'une  forte 
chaleur  &  de  beaucoup  d'humidité,  elles  lèvent 
dans  l'tfpace  de  quinze  jours-,  &  le  )eune  plant 
efi  aiTez  fort  pour  être  repiqué  vers  le  mots  de 
juillet. En  Automne ylorfqu'ii  n'a  pasfoufTert dans 
h  tranfplantation ,  &  qu'il  a  été  term  chaudement, 
il  a  ordinairement  fix  pouces  de  liaut  *,  on  le  rentre 
de.  bonne  heure  dans  une  ferre  chaude  graduée  à 
douze  degrés  de  chaleur ,  &  on  le  place  dans  la 
tannée,  le  plus  près  de  l'air  qu'il  efi  poffible.  U 
fe  multiplie  aufli  par  marcottes ,  &  cette  voie  efi 
plus  expéditive  que  k  première  v  on  choifit  pour 
cela  des  branches  de  deux  ans ,  parce  que  celles 
de  l'année  précédente  feroient  trop  herbacées  & 
fujettcs  à  fe  pourrir  -,  on  les  incife  à  la  manière 
des  œillets ,  &  on  les  courbe  dans  des  pots.  I^rf- 
qu'elles  ont  été  &ites  au  printems ,  &  qu'on  les 
»  arrofées  affidument ,  elles  ont  affez  de  racines 
pour  être  féparées  en  Automne ,  mais  il  ef)  plus 
prudent  d'attendre  au-  printems  fuivant.  On  peut 
encore  multiplier  cet  arbrifleau  de  boutures.  La 
faifon  fa  plus  convenable  pour  les  farire,  efi  le 
mois  de  mai.  On  choiflr  de  Jeunes  rameaux  de 
l'avant-dernière  pouffe,  qu'on   taille  par  le  bas 
en  bec  de  flûte ,  &  dont  on  fupprime  la  plus 
grande  partie  des  feuilles.  La  terre,  qui  convient 
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le  mieux  à  ces  boutures ,  cfl  celle  qui  ^^  ' 
conferve  long -tems  rhumidité  fans  fe  putréfier. 
Ces  boutures  doivent  être  placées  faf  une  couche 
tiède ,  &  couvertes  de  cloches  à  la  manière  des 
autres  plantes  du  même  pays  ,  qui  fc  multiplient 
de  cette  manière  (  Voyfi  le  tnot  bouturb.) 

Ufage  :  Le  port  de  cet  arbrifl'eau  ,  fa  vcrdine 
perpétuelle ,  &  la  fingularité  de  la  couleur  dcf» 
fleurs ,  le  rendent  très-propre  à  orner  les  ferres 
chaudes  pendant  l'hiver. 

2.  Ambromb  à  feuilles  longues.  Cette  rfpèa 
fe  diflingue  de  la  précédente,  avec  laqiiclle  elle 
a  infiniment  de  rapport,  par  fes  tiges  qui s'élèvcnl 
un  peu  plus ,  par  fes  feuilles  oblongues  &  fàtt 
angle  faillant ,  ainfi  que  par  fes  fleurs  ,  qm  l«i 
anfTi  plus  grandes  &  qui  croiffent  dans  les  aifrel|ei 
des  feuilles iMaîl leurs  fon  port ,  (a  culture  &  fi» 
ufages  font  les  mêmes. 

A  M  B  R  O  S  I  E.    ji  M»K0.s  zA. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Akjêqisiu 
Il  eft  compole  de  quatre  efpèces  j  qui  font. des 
plantes  étrangères  peu  a^éables ,  &  qœ ,  pr 
cette  raîfon  ,  on  ne  cultive  guère  que  dans  KS 
jardins  de  botanique. 

EfpiceSf 

I.  Ambrosie  trifide,  ou  de  Canada.. 
Ambrosia   trifida.  L.  e   de  Virginie  &  k 
Canada. 

1^  Ambrosie  à  feuilles  d'armoife» 
Ambrosia  artcmififoUa.   S^    de   PenfyifW 
&  de  Virginie. 

;.  Ambrosie  maritime. 
Ambrosia  maritima.  L.  B  du  Levant* 

4.  Ambrosie  arborefcente« 
Ambrosia  afiortfctns,  Mill.  Diél.  n.*  ç. 
Xanthium  fnaico/um.  Lin.  fil-fuppl.  ^  ài 
Pérou- 

I.  L'Ambrosib  de  Canada  ^eft  une  gramfe 
plante  annuelle,  déforme  pjrainidaFe,quis'éièit 
fouvent  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pîe<B.  Sa  ôf 
cfl  forte  ,  droiw ,  &  garnie  de  branches  oppofi^ 
depuis  le  bas  jufqu  en  haur,  lefquelles  dinuooetf 
de  longueur  à  tnefure  qu  elles  approchent  Ai 
fomroet.  Elles  font  garnies  de  erandes  feuilles  fff 
reflemblent  un  peu  i  celles  do  pbrane  pour  I» 
forme,  mais  elles  font  mdes  au  toodicr^ft 
d'une  verdure  plus  foncée.  Ses  fleurs ,  qui  »<* 
nul  agrément ,  font  difpofées  en  épis  à  rcurénè* 
de  la  tige  &  dés  branches.  Elles  produiicot  ès 
graines  anguleufes  qui  mûriffent  en  Antomor. 

Culture  :  Les  graines  de  ccnc  efpèce  Joivcit 
être  femées  en  Automtie,  dans  un  terrein  meoUer 
fubflanciel  &  un  peu  humide  ^  elles  lèfCBt  9 
printems  fuivant ,  oi  forment  des  piantes  Œ** 
tefques.  Si  on  attend  au  printems  pour  lesuflKTf 
elles  ne  lèvent  ordit>airenient  que  Pannée  fnioMt. 
Lorfque  le  jeune  plant  a  fix  pouces  de  hs"**' 
on  peiu  le  repiqqpr  en  efpa^uu  les  indûrid»  * 
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qnafre  on  cinq  pîcds    les  uns  de;   a'Urc^ ,  afin 
qu  ils  ne  fe  niiifcnr  pas  cntr'cîix  ,  \  qri'on  pniîre 

Ciir  complércmcnt  de  la  bcinré  de  leur  port, 
rfqu'une  fois  on  a  élevé  cette  plante  dans  nn 
jardin  ,  &  quelle  y  a  produit  dwS  graines  ,  il 
licrt  plus  bcfoin  delarefemer,  elle  s'y  multiplie 
d'elle-même  Sl  croit  fans  culture ,  fculcmenc  elle 
•*élévc  beaucoup  moins. 

2.  Ambrosie  à  feuilles  d'arnioifc.  Les  racines 
de  cette  cfpèce  tracent  à  quelques  pouces  de  la 
furface  de  la  terre ,  &  s'étendent  à  une  grande 
diftance'',  de  chacun  des  nœuds  de  ces  rr.cines 
fortent  des  tiges  qui  s'élèvent  à  quatre  ou  cinq 
]>ieds  de  haut,  &  qui  périflcnt  chaque  année.  Ces 
figc$  font  garnies  de  branches  placées  alternati- 
vement, 8l  tupportcnt  dei  feuilles  longue*,  étroites , 
découpées  profondément ,  prcfque  f^sliilci ,  &  d  une 
verdure  cendrée.  Les  fleurs  croisent  en  épi  ;i 
.  Textrémité  des  tiges  &  des  rameaux  -,  elles  ont 
peu  d'apparence ,  ik  proiuifeftt  très- rarement  des 
graines  bien  aoùiées  dans  notre  climat. 

Culture  :  Mais ,  quand  cette  plante  donncroit  de 
bonnes  graines  ,  il  feroit  toujours  plus  commode 
&  plus  expéditif  de  la  multiplier  par  le  moyen 
des  drageons  qui  croiffcnt  abondamment  autour 
de  la  tou^e.  il  fuffit  de  les  lever ,  dans  q[uelque 
faifon  que  ce  foit ,  excepté  Tété ,  6l  de  les  planter, 
n'itnporte  dans  quelle  efpcce  de  ter  rein  ,  pour  en 
avoir  des  touffes ,  qui  bientôt  s'étcndtont  &  cou- 
vriront un  tel  efpace ,  qu'on  fera  beaucoup  plus 
occupé  enfuite  à  arracher  les  nou\eaux  drageons 
pour  contenir  la  plante  dans  la  place  qui  lui  cli 
deflinéc,  qua  la  cultiver  pour    la  faire  croître. 
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Tcll^fi  à -peu -près  toute  la  culture  de  cette 

J>lanfn'u(!iquc  ,  qui  ne  ' 
es  écoles  de  botanique. 


u(!iquc  ,  qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans 


3.  L'Ambrosib  maritime  croît  naturellement 
en  Cappadoce ,  le  long  des  bords  de  la  mer ,  & 
en  Italie.  Elle  forme  «une  touffe  pyramidale  , 
arrondie,  d  enviion  deux  pieds  de  haut ,  &  d'une 
verdure  cendrée.  Sa  tige  e(i  droite ,  garnie  de 
beaucoup  de  branches  en-deffous.  Les  fleurs  com- 
ffAencent  à  paroitre  vers  le  mois  de  feptembre , 
&  durent  jufqu'à  la  fm  de  l'automne.  Elles 
forment  des  épis  qui  ont  quatre  à  cinq  pouces  de 
lotig,  &  qui  terminent  lei  branches.  Rarement  elles 
donnent  des  graines  dans  notre  climat ,  lorfqu  on 
n'a  pas  la  précaution  d'avancer  la  végétation  de 
cette  plante  annuelle. 

Cuhurf  :  Ses  graines  doivent  être  fcmccs  an 
premier  printcms ,  fur  une  couche  chaude  couverte 
d'un  chafiis ,  à,  dans  une  terre  meuble  fit  légère. 
JElles  lèvent  dans  l'efpace  de  quinze  jours ,  & 
dès  que  le  jeune  plant  a  quatre  pouces  de  haut 
environ,  on  le  repique,  partie  en  pleine  terre, 
dans  nn  fol  maigre ,  6c  à  rcxpouiion  la  plus 
chaude ,  &  partie  dans  des  pots  qu'on  place  fur 
nne  couche  tiède.  Avec  un  peu  de  chaleur ,  de  ^ 
J'otnbre  &:  de  l'humidité ,  il  reprend  en  moins  de  1 
dix  jours  ^  alors  on  lui  donne  d&  l'air  de  cems  | 


en  ffm<  -,  &  rn  moU  dj  juin ,  lorfquc  la  chaleur 
de  l'aiir  )rp!KSc  cH  confiante  &  réglée,  on  le 
l.^^/Fe  A  l'air  libre.  On  doit  arrofcr  légèrement  les 
pieds  qu'on  dcfline  à  porter  des  graities ,  tk  feu- 
lement lorfqu'ils  en  ont  un  befoin  évident,  fans 
quoi  les  plantes  poufferoient  avec  trop  de  vigueur^ 
À  leurs  graines  n'aaroient  pas  le  tems  de  mûrir. 
Maigre  ente  précaution ,  fi ,  à  l'époque  des  gelées, 
les  graines  des  individus  cultivés  en  pots  nétoienc 
pas  encore  affez  aoûtées ,  on  les  renrreroit  dans 
la  ferre  chaude,  pour  leur  donner  le  tems  d'arriver 
à  leur  parfaite  maturité.  Celles  des  plantes  placéer 
en  pleine  terre  &  cultivées  de  la  même  nunière 
que  nous  l'avons  dit  ci-deffus ,  tnûrifTenr  très-bien 
dans  les  antiées  sèches  8l  chaudes.  Les  femencoi 
même  qui  tombent  à  terre  ,  lèvent  (ans  aucun 
loin  l'année  fuivante  ;  mais  comme  elles  font  un 
peu  tardives ,  il  cfi  rare  que  les  individus  qui  en 
proviennent  aient  le  tems  de  perfcâionner  leurs 
graines  avant  les  gc'écs. 

Ol'fervation  :  Il  exifle ,  an  jardin  da  Roi ,  une 
plante  qui  a  beauc<fup  de  reffemblance  avec  l'am* 
brofie  maritime;  elle  en  diffère  feulement  parfef 
tiges  ligncufes  qui  vivent  quatre  ou  cina  ans,  par 
fes  f;;uilles  plus  finement  découpées,  et  pir  lès 
dimenfions  plus  petites  de  toutes  fes  parties.  Cette 
efpèce  ou  variété  a  été  envoyée  du  Pérou ,  par 
fcû  M.  Jofepli  de  Juffieu.  Elle  fë  multiplie  aifé« 
ment  de  boutures ,  &  fe  conferve  l'hiver  dans  les 
ferres  tempérées.  Jufqu'à  préfent  elle  n'a  point 
donné  de  bonnes  graines,  quoiqu'elle  fleuriffe 
abondamment  toutes  les  années. 

4.  AmbrOsie  arborefcente.  Cette  efjpèce  forme 
un  arbriffeau  ligneux ,  tuais  d'une  confillance  peu 
folide.  11  s'élève  à  la  hiuteur  de«dix  à  douase 
pieds  ',  fes  branches  font  longes ,  flexibles ,  & 
garnies  de  grandes  feuilles  découpées  profoti» 
dément.  Loru]u'on  les  froiffe,  elles  répandent  une 
odeur  très-forte ,  que  quelques  perfonnes  trouvent 
agréable.  Ses  fleurs  font  petites ,  peu  apparentes , 
&  difpofées  en  épis  lâches  a  l'extrémité  des  rameaux. 
Dlcs  produifent  des  femences  qui  viennent  à  par* 
faite  maturité  dan^  nos  jardins. 

Culture:  Cet  arbriffeau  fe  cultive  dans  de  grands 
pots  ou  dans  des  caiffes  y  il  aime  une  terre  forte 
&  fubdancietle.  Pendant  l'été ,  il  a  befoin  d'être 
arrofé  fou\iînt ,  &  l'hiver  il  exige  des  arrofcmens 
plus  fréquens  qu'aucune  autre  plante,  fur- tout 
iorfqu'on  le  place  dans  les  ferres  tempérées.  Dans 
les  hivers  très-doux ,  il  fd  conferve  en  pleine  terre 
en  le  couvrant  foigneufement  avec  des  tnatières 
sèches  ,  mais  il  perd  fes  branches  &  quelq*iefois 
fa  tige.  Lorfc^ue  les  gelées  paffcnt  qiiatre  à  cinq 
degrés,  il  périt  entièrement^  Placé  dans  une  oran- 
gerie f  oide  &  humide ,  il  fe  dépouille  de  fes 
feuilles  &  perd  fon  jeune  boi^  Dans  une  ferre 
tempérée,  non-feulement  il  fe  conferve  trèsbien , 
mais  il  continue  de  végéter.  En  le  mettant  dans 
un  lieu  plus  chaud,  fa  croiffance  ef)  tro^  rapide, 
il  s'itiole,  fes. poufîes. tendres  &  trop  herbacéU 
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font  anaqn^i  pat  les  pucerons ,  qui  les  Tont 
:périr.  Ainfi ,  li  place  qui  lui  convient  le  miuux 
pour  pairer  l'hiver,  efl  celle  des  ferres  graduées 
«Dire  huit  &  dix  degréi  de  chaleur. 

On  inuhiplie  cci  arbrifrâau  par  le  moyen  de 
/ci  graines  qui  doivent  ttrs  femmes  an  prinicm; 
Tous  chaflt)}  elles  levcnr  prompremcni,  &  le  jeune 
,plant  acquiert  foiiveni  dans  la  mime  année  deux 
â  trois  pieds  de  haut  -,  A  ddtatit  de  graines ,  on  le 
.Miuliiplie  de  tnarcoiicf.&  encore  plu«  promptcment 
-de  boutures.  Ces  deiniàres  peuvent  être  fai[es 
pendant  tout  l'été,  maU  il  vaut  mieux  attendre  au 

Etintetns.  On  chojlït ,  daus  tous  le  cas ,  des  ieunes 
tanches  de  l'aiant-dt^rni^re  poulie,  Ik  li  celi  an 
nrimem! ,  on  les  planii;  fur  une  couche  tiède  \ 
l'ombre  ;  li  c'efl  pendant  l'éti ,  dans  une  plate-bande 
au  nord,  afin  qu'elles  ptiilTcjnt  poufTer  des  racines 
.«p  alTez  grande  quantité  pour  être  levées  en  toute 
,fAreté  fix  lèniaincs  aprèi  l'opération. 

Comme  cet  arbriiïeau  ne  cotnmencc  à  fleurir  que 
^ers  la  lin  de  l'automne,  il  cl)  rare  quefes  fcnieftces 
.aient  le  icms  de  mûrir  chez  nftus  ;  mais  il  y  a  un 
^oyen  très-facile  pour  s'en  procurer  :  vers  la  lin 
de  mai  on  plante  en  pleine  terre  ,  dans  un  fol 
^meuble  &  fubflanciel ,  &  à  une  expofnion  chaude, 
.un  pied  vigoureux  de  cet  arbriffeau,  que  l'on 
anofe  fréquemment ,  il  pouffe  a!ors  avec  la  plus 

Sande  rapidité ,  âeuiii  pendant  l'été ,  &  produit 
is  femcnces  qui  font  parfaitcmeot  aoûtécs  à  la 
-fin  de  l'automne.  11  eft  vrai  qu'il  ell  bien  dillicile 
de  conferver  le  pied  qui  les  a  produites ,  i  moins 

Îue  de  le  Iran fpl amer  avec  foin  dans  une  caifTe, 
c  de  le  rentrer  dans  une  ferre  pendant  l'hiver.  A 
,ioui  hafard  on  peut  iç  couvrir  de  paille  &  de 
paillafTem  ,  ji  f\  l'hiver  efl  doui ,  tt  repouffera 
de  fon  pied  le  printems  fuiiant. 

Hiffonque:  L'Europe  doit  la  pcfTctlion  de  cet 
arbrilTeau  aux  foins  de  fcû  M.  Jofcph  de  JufTieii, 
^i  le  découvrit  au  Pérou ,  &  en  envoya  lei  graines 
au  jardin  du  Roi,  vers  l'atinée  I75'c.  Il  s'y  cflcon- 
lèrvé  depuis  ce  tems,  &  s'ctl  répandu  de-Udans 
.lieaucoup  de  jardins  de  bounique./jV.  Tkovik.) 
Ambrosie,  Ambroisie,  ou  thé  du  Me^irquc, 
,fynonvAie  dki  Cktnopodium  amhrojiiidis.  L>  des 
Scianides.    Voytz    AMS£KtNE    du    MBXiqi;2< 

AMBROSINIE.    Ambxosivia. 

Genre  déplante  de  ta  femille  des  Cavers  ou 
jinuMSy  qui  n'ell  encore  compufé  que  d'une  (cuk 
cfpéce. 

AiuROsiNiE  nervcufc.- 

AmbhoshimA  r.iryofa.  La  M.  Diél. 

Amxhosixia  baffii.  L. 

C'efl  une  peiiie  plame  vivace,  dot»  la  racine 
cil  lubéieufc ,  arronaic  &  earnie  de  beaucoup  de 
£bres  à  la  circonféreiKe  :  £l&  pouâ'e  chaque  année 
plulîeursf<.uilles  ohlongues,  qui  fe  couchent  contre 
tcire^  du  milkudeccsfeuàteï,  s'élève  une  hampe 
5111  u  teimine  par  ou  fleuj  veidiue  Hcbé»  de 
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pourpre  dans  fon  imériewr,  &  qui  a  la  fi»™  Sot 
conucluchon.  ,     .    .      .  _ 

Cette  plante  croît  en  Sicile  ,  dans  les  bois,  da». 
mielques  parties  de  l'Italie  &  en  Barbarie  ^qooufw 
iious  ne  l'ayoni  pas  encore  cultivée  ,  nous  ciojom 
qu'en  railon  de  fa  namrc  &  du  pays  où  elle  cion 
iiaturcHonent.  on  pourroit  la  confenfcrdais twtte 
aimât,  fous  des  chalEs  à  la  manière  deslilucte 
du  Cap ,  ou  dapi  les  orangeries  fur  le*  appuis  to 
croifées.  (M.  T ho  vis.) 

AMBULIE.    AMMvtiA 

Suivant  M.  Adanfon  ,  ce  genre  fait  partie  de 
ceux  qui  compofent  la  ftmitle  des  PaRSOjrxiw. 
On  nen  connoii  encore  qu'une  efaicc  qui  ■  « 
décrite  &  figurée  par  Yao  Rheede  .  dans  U* 
horfdi  Mûlaharieus. 

Ambulie  aromatique. 

Amsvlia  aromatica.  La  Al-  Diâ. 

Cclï.  une  plante  ^wï  croît  au  Malabar»  dans  ki 
lieux  fablonncux  &  fubmergés  de  quelques  poycH 
d'eau  -,  elle  pouffe  de  fa  racine  plulieur?  tiges  Wi 
s'élèvent  à  un  pied  de  haut  environ;  elles  m 
garnies  de  feuilles  longues,  étroites,  demte  4 
de  cotileiir  verte.  Les  ûeurs  font  putpuritics;euei 
forrcm  d'entre  les  feuilles  fupérieure*  ,  &  fowrea- 
placées  par  descapfulesqui  contiennent  dcsfctimn 
menues. 

Toutes  les  panies  de  cette  plante  om  une  odenr 
aromatique,  Uiave,  &  leur  faveur  eft  Wiercii» 
s'en  fcrt  pour  guérir  dHFérentes  maïadîes.      _ 

Jufqu'à  préfent  l'Ambulic  n'a  point  été  culih* 
en  Europe ,  &  nous  crevons  qu'il  fera  difficiitot 
l'y  iniroduire  i  d'abord  ,  parce  que  les  ftyna 
des  plantes  aquatiques  perdent  prompteniW  te» 
propriété  eerminaiive ,  &  en  fécond  lieu ,  para 

Îie  tes  plantes  qui  exigent  beaucoup  de  chaltnr 
d'humidité ,  font  fort  délicates  &  d'utïe  culnn 
difficile  dans  nos  ferres.  ^  M.  Tnauiti.) 

AMBULON  ,  arbre  qui  croît  danj  l'iflc  Aro- 
chit ,  &  dont  le  fruit ,  qui  efl  blanC  &  feaAl»» 
jt  du  fucre,  ou  comme  couvert  d«  fucrc,  ell* 
la  groffeur  de  la  graine  de  coriandre.  (  amc.  Eiem 
Cet  ai  bre  paroit  être  une  efpèce  de  Gale.  (  Mj«t 
te  mot.  )  M.  TsoviK. 

AIVIEDA  ou  Hameda,  arbre  dontrécotKa 
les  feuilles  donnent,  pat  la  ddcoClion,  no  trte'_ 
bon  remède  anii-Scorbulique^M.  Lind  (  ïrt<" 
du  Sco'hut,  tome  i ,  p.  199  >  )  ""''  qoccrfl» 
grand  fapin  de  l'Aiiiérique.  Quelques-uns  «« 
prétendu  que  c'étoic  le  laurier  fa&^s ,  &  >*- 
très  l'aubépine.  Mais  le  même  écrivain  j  d'apri» 
lequel  M.  Lind  indique  cette  verra  de  lAaMl, 
parle  de  l'aubépine  ,  fans  le  confondre  awc  o* 
arbre  qu'il  dii  avoir  trois  braHcs  de  circonfetao- 
f  DiB.  Econ.  ).  W  feroii  ï  déliter  tioe  nous  «ifi*« 
hircet  arbre  des  renfeignemens  pins  éiendwi^iB 
nous  miffent  à  porté*  de  le  connoîire ,  ft  de  nta 
parti  de  fcs  propriétés.  (  M.  Tnovis.  )  ■ 

AM£LArjCiit££  >  nom  d'usé  divifit»  « 
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rfpèccs  iu  genre  des  Mtfpilus.  (  Voyei  le  Dîél. 
des  Arbres  8l  ArbuHes.  {^M.  Thouis.  ) 

Amelanchier  de  Virginie.  Synonyme  îm- 
'çroprc ,  employé  dans  quelques  ouvrages  d'agri- 
culture, pour  dcfigner  le  Chionantkus  Vîrginicus. 
JL.  des  Bofaniiles.  (  VoyeiCuiON ai^te  de  Vir- 
ginie, dans  le  Die>.  des  Arbres  &  Arbuftes.  ) 
a^.  Thouin, 

AM£  des  Plantes,  ce  Les  Phyficiens  ont  tou- 
^>  jours  été  peu  d'accord  fur  le  lieu  où  réfidc  VAme 
^y  (Us  Fiantes  \  les  uns  la  piicent  dans  la  plante 
99  on  dans  la  graine  ,  avant  d'être  femée;  les  au- 
99  très ,  dans  le  pépin  ou  dans  le  noyau  des  fruits. 

99  La  Quiniynie  veut  Qu'elle  confifte  dans  le 
99 milieu  des  arbres, qui  eii  le  iiége  de  la  vie,  & 
99 dans  des  racines  faines,  qu'une  chaleur  conve- 
99nable  &  Thumidité  de  la  sève  font  agir.  Mal- 
99  pi^hi  veut  que  les  principaux  organes  des  plantes 
99foient  les  fibres  ligneufes,  jes  trachées,  \ts 
99atriculcs  placées  dans  la  fige  des  arbres.  D'au- 
99rrcs  difent  que  VAme  des  Plantes  n'efl  autre 
99chofe  que  les  parties  fubciles  de  la  lerre,  lef- 
99 quelles  poulTées  par  la  chaleur,  paffenr  à  travers 
99 les  pores  des  plantes,  où  étant  ramaflees,  elles 
99  forment  la  fubllance  qui  les  nourrit. 

99 Aujourd'hui,  en  faifant  revivre  le  fentimem 
99  de  Tbéophrade,  de  Pline  &  de  Columeile,  on 
99  foutient  que  VAme  des  végétaux  réfide  dans  la 
99 moelle,  qui  s'étend  dans  toutes  les  braiKhes  & 
99  les  bourgeons.  Cette  moclle>,  qui  cfl  une  efpèce 
.jjà'Ame^  &  qui  fe  trouve  dans  le  centre  du  tronc 
99  &  des  branches  d'un  arbre ,  fe  remarque  plus  aifé- 
99 ment  dans  les  plantes  ligneufes,  telles  que  le 
99fureau ,  le  figuier  &  la  vigne,  ^ue  dans  les  her- 
99l:Kicées.  Cependant,  par  analogie,  ces  dernières 
99 n'en  doivent  pas  être  dépourvues. 99  {Ancienne 
Encyclopédie, )  ( M. Vabbé Tessisr.) 

AMELl.  Nom  que  les  firames  donnent  il  un 
arbrifl'eau  qui  croit  au  Malabar ,  &  dont  les  parties 
àe  la  fruéfification  font  trop  peu  connues  pour 
qu'on  DuiiTe  le  rapporter  i  fa  famille  naturelle, 
&  conAarer  fon  genre. 

Suivant  Rhéede ,  l'Ameli  eft  un  arbrifTcau  touf- 
fîi  ,    toujours  vert ,  oui  s'élève   d'environ  fept 

C'eds.  Ses  fleurs  font  blanches ,  &  viennent  par 
>uquets  à  l'extrémité  des  branches.  Elles  don- 
nent naiflance  à  des  capfules  arrondies^  &  à  trois 
.  loges  qui  contiennent  chacune  ime  graine. 

Cet  arbrifleau  croit  fur  la  c6te  du  Malabar, 

.  dans  les  rcrreins  fablonneux  &  pierreux  ;  il  fleurit 

tous  les  ans ,  &  fcs  fruits  font  mûrs  vers  le  mois 

d'août.  Il  cÛ  employé  en  médecine  pour  guérir 

diffîrentes  maladies. 

Rhéede  cite  une  autre  efpèce  d'Amélie ,  qu'il 

nomme  Katon'bellutta  amelpodi ,  &  dont  il  donne 

.  iitjc  figure  dans  la  planche  3  3 ,  fig.  1 ,  t.  5 ,  de 

ion  Hortus  Malàbaricus.  Cdà.  un  arbrifTeau  au! 

diiTèrc  du  précédent ,  en  ce  qu'A  eft  plus  oetit , 

2ue  Çts  fleurs  font  entièrement  blanches ,  &  que 
i  racine  eft  bianchâti^e  &  son  noirâtre  y  comme 
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celle  de  l'autre.  Il  croît  également  au  Malabar, 
mais  dans  les  lieux  incultes  &  montagneux. 

Jufqu'à  préfent  ces  arbriffeaux  n'ont  point  été 
cultivés  en  Europe  •,  s'ils  y  arrivent  un  jour,  il 
eft  prob!ible  qu'on  ne  pourra  les  confefver  que 
dans  les  ferres  chaudes ,  &  que  leur  culture  fera 
la  même  que  celle  des  plantes  de  l'Inde  que  nous 
poftlédons.  (  Af.  Th o  v is.) 

AMÉLIORATION  ,  Améliorer.  Donner  à 
une  chofe  plus  de  valeur,  c'eft  Vameliorer.  Ce 
mot  s'applique  à  un  domaine,  à  un  bois,  à  un 
champ,  à  un  jardin,  à  im  troupeau.  On  améliore 
un  domaine  quand  on  en  auc^mente  l'étendue  ou  le 
revenu.  Un  champ  eft  amélioré,  (î  on  le  met  en 
état  de  donner  plus  de  produit  \  l'amélioration 
d'un  troupeau  eft  fon  accroiflement  ou  la  perfèc* 
tion  de  ce  qu'on  en*tire* 

L'augmentation  d'un  domaine  en  étendue  dé* 
pend  des  acquifitions  qu'on  y  ajoute;  pour  en 
augmenter  le  revenu  fans  nouvelles  acquifitions^ 
il  jfkut  améliorer  au  moins  une  partie  des  objeCi 
qui  le  compofent.  Ces  objets  font  ou  des  terres 
labontables,  ou  des  prairies  &  herbages,  on 
des  troupeaux >  ou  des  bois,  ou  quelque  autre 
chofe. 

L'amélioration  des  terres  fe  fait  quand  on  les 
laboure  mieux,  quand  on  y  répand  plus  d'engrais, 
quand  on  rend  le  fo^^us  compact  ou  plus  divifé, 
auand  on  l'empéchM'ètre  noyé  d'eau ,  ou  qu'on 
larrofe.  (  Voyei  Ambndement,  Labour,  En- 
grais, Marne8,  Fossés  d'écoulement. 
Irrigation*) 

Les  prairies  &  les  herbages  ont  befoin  d'utie 
partie  de  ces  moyens  pour  ^tre  améliorées. 

Les  rroupeaux  bien  foignés,  nourris  &  logés 
convenablement,  ne  manquent  pas  de  s'améliorer. 
La  branche  des  bétes  i  cornes ,  des  chevaux  & 
des  moutons,  s'améliore  etKore  par  le  mélange 
des  bonnes  races  avec  les  races  médiocres. 

Le  bon  moyen  d'améliorer  les  bois ,  eft  de  les 
garantir  des  beftîaux,  du  gibier,  du  piUage  des 
payfanç ,  &c,  de  les  faire  couper  plus  tôt  ou  plus 
tard,  félon  le  terrein ,  de  ne  planter  que  les  arbres 
qui  conviennent,  &  de  ne  point  les  élaguer,  & 
d'y  faire  des  percées  pour  la  diftribution  de  l'air 
&  de  la  lumière.  (JU.  rtAhé  Tessiem,  ) 

AMELL  E.    A  M  Eli  u  9. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Composées  ^ 
«qui  renferme  des  fous-arbriflcaux  peu  ligneux , 
d'une  coune  durée ,  mais  agréables  par  leurs  fleurs 
radiées,  lis  croiflent  au  Cap  de  Bonne-Efpérance 
&  en  Amérique ,  &  fe  confervent  ici  dans  let 
orangeries  ou  dans  la  ferre  chaude^r 

Efptces. 

r.  Amelle  lichnitCr 
Ameii  vs  lychnitis.  L.   I)  dii  Cap  de  Boilll9f 
Efpérance. 

2.  Amelle  à  Veuilles  menues. 
JjHEiiv&  tenuijolius*  Burii.  ind.  prod.  18I 


48<r 


AME 


j.  -Amelt.b  ombclli-forme. 
Amezlvs  umbellatus.  L.  2C  de  la  JamaîquCé 

i.**  L'-Amelle  lichnife  cft  un  arbufte  qui  forme 
4in  pcrii  buifloD  arrondi,  touffu ,  dun^  verdure 
cendrée,  &  qui  n*a  pas  plus  de  quinze  pouces  de 
diamètre  en  tout  fcn?.  Ses  fleurs  font  d'un  beau 
bleu,  faunes  dans  le  centre.  Elfes  commencent 
à  paroitre  dans  le  mois  de  juillet ,  &  di\rent  fort 
avant  dans  l'automne.  Elles  produifcnr  des  graines 
qui  viennent  à  parfaite  maturité  dans  notre  climat, 
&,qui  fe  confcrvent  trois  ou  quatre  ans ,  lorfqu  on 
les  tient  renfertnées  dans  leur  calice. 

*2^"  Amklle  à  feuilles  menues.  Cette  tfpèce  fe 
xliAingne  de  la  précédente,  par  fes  feuilles,  qui 
font  alternes,  au  lieu  d'ôtre  oppofées  comme  dans 
l'autre,  car  fon  poit  qui  c^  plus  grêle,  &  par  fes 
^eurs  qui  font  plus  grandes  \  d'ailleurs  leur  forme 
.&  leur  couleur  eft  la  même. 

Culture.  Ces  deux  efpèces  d'Amelles  fe  multi- 
plient aifément  de  fcmcnces ,  de  marcottes  &  de 
boutures.  Les  femis  doivent  être  faits  au  com- 
^nencement  d'avril ,  dans  des  pots  remplis  d'une 
lerre  meuble  &  légère.  On  enterre  les  vafes  fur 
une  couche  chaude  à  lair  libre,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  les  couvrir  de  cloches  ou  de  châifîs. 
Les  graines  ne  lèvent  ordinairement  que  deux 
mois  après  avoir  été  mi(j^  en  terre  -,  mais  les 
jeunes  plants ,  une  fois  fotm,  croiflent  avec  rapi- 
(liré,  &  fleuriffent  fou  vent  dans  le  milieu  de  l'au- 
tomne ;  mais  il  faut  pour  cela  qu'on  ait  foin  de 
les  repiquer  dès  qu'ils  ont  trois  à  quatre  ponces 
de  haur.  Si  on  attend  qu'ils  foient  plus  forts,  & 
fi  on  les  Lève  à  racinesmues ,  ils  reprennent  beau- 
.coup  plus  di/ficilenient,  &  fleuriffent  plus  tard. 
Les  marcottes  fe  foru  au  commencement  de  Tété: 
il  fu/Et  de  courber  quelques  branches  en  terre, 
&  de  les  y  aflujettir  avec  un  crochet,  pour  qu'elles 
pouflent  des  racines,  &  foient  en  état  d'être  levées 
m  femajnes  ou  ^aix  mois  après  qu'elles  ont  été 
ainfi  arrangées.  Les  boutures  ne  font  pas  plus 
difficiles  à  faire*,  on  prend  des  branches  un  peu 
ligneufes,  que  l'on  plante  dans  des  pots  remplis 
d  une  terre  propre  à  retenir  l'humidité ,  &  on  les 
place  fur  une  couche  tiède ,  au  nord.  Bientôt 
elles  pouflent  des  racines,  &  trente  ou  quarante 
jours  après  on  peut  les  «lever  en  mottes ,  &  les 
planter  dans  d'autres  pots  *,  elles  forment  de  nou- 
veaux pieds. 

Ces  deux  efpèces  d'AmclIes  doivent  être  ren- 
trées l'hiver  dans  l'orangerie,  &  placées  fur  les 
appuis  des  croifées ,  ou  mifes  fous  des  chàflis 
.su)rités  des  gelées,  parmi  les  plantes  du  Cap,  EUef 
craignent  beaucoup  rtiumidité*,  &  cependant,  fl 
l'on  n'a  pas  foin  de  les  arrofer  à  propos ,  elles 
périflent  d'autant  plus  infailliblement  que,  lorf- 
•qu'on  s'apperçoit  qu'elles  louifrent  de  fa  foif^  il 
n'eft  plue  tems  de  leur  porter  remède.  Il  eft  donc 
.eflectiel  de  viflter  fouvent  la  terre  dans  laquelle 
^les  Çom  plantées,  &  d|&  l'hume^er  légèrement 
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lorfqu  elle  devient  sèche.  Ces  arbuflcs  ne  woA 
pas  plus  de  quatre  à  cinq  ans  \  c'cfl  pourquoi  j'oo 
doit  toujours  avoir  de  jeunes  plantes ,  qui  foient 
en  état  de  remplacer  les  anciennes,  à  mtfarc 
qu'elles  meurent  de  vieillefle. 

Ufi^e,  Ces  Amellcs  font  ds  jolis  arbufles,  tou- 
jours verts,  qui  figurent  aflTez  bien  dans  les  on»- 
geries  pendant  l'hiver,  &  qui  peuvent  triHiver 
place,  pendant  l'été,  dans  les  jardins  descnrieiix. 
On  les  met  fur  des  gradins  ou  dans  .des  plancsr 
bandes,  parmi  des  plantes  étrangères* 

^°.  Amblle  ombdliforme.  Nous  ne  cooooit 
fons  cette  efpèce  que  par  les  defcriptioos  qoe  les 
Botanifles  en  ont  donné. 

C'eO  une  plante  vivace  qui  croit  naturellement 
à  la  Jamaïque.  Ses  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  *,  elles  font  velues ,  ainfli  que  les  bran* 
ches ,  lefquelles  (ont  garnies  de  feuilles  ovales  & 
oppofées  ;  fes  fleurs,  qui  terminent  les  tigcj, 
croiflent  en  petites  ombelles,  &  ont  peu  d'apparence. 

Culture.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  ce  que  Miller,  célèbre  apiculteur, 
dit  de  la  culture  de  cette  plante^  On  en  sème  les 
graines  au  printems,  à  la  manière  des  antres. 
Lo: fquc  le  jeune  plant  efl  afl*ez  fort^  on  en  met 
deux  oti  trois  pieds  dans  des  pots  «  quon  place 
fur  une  coucha  chaude  &  fous  chÀlfis  ,  afin  dT»» 
vancer  la  fleuraifon ,  &  de  donner  aux  femeocesle 
tems  de  mûrir  avant  l'automne.  L'hiver ,  oqicb- 
trece^  plantes  dans  la  ferre  chaude  (  M*  Thouim] 

AMELPO,  Ameîpodi.  Arbre  toujours  fen, 
qui  croit  au  Malabar,  dans  les  terreins  pientnx 
&  fur  les  montagnes.  Il  eft  de  moyetuie  taille; 
fon  bois  efl  blanc  *,  fes  rameaux ,  ainfi  que  (ies 
feuilles  font  oppofées*,  fes  fleurs,  qui  font  dif* 
pofées  en  corymbes,  à  l'extrémité  des  branches, 
paroilTent  dans  les  mois  de  juin ,  de  juilkc  k 
d'août-,  elles  font  petites ,  peu  apparentes,  &  de 
couleur  blanche.  Sa  racine,  qui  eft  jaune*  el 
regardée  comme  un  fpécifique  contre  la  morfac 
des  ferpens  venimeux. 

Les  defcriptions  que  les  voyageurs  nous  oic 
données  jufqu'à  préfent  des  parties  de  la  fimâifi» 
cation  de  cet  arbre  9  font  inruffifantes  pour  le 
rapporter  à  fon  genre  &  à  fa  famille^  &  conoK 
il  na  point  encore  été  cultivé  en  Europe,  âcii- 
ture  particulière  nous  efl  inconnue.  JVf  ai»  elle  doit 
rentrer  dans  la  culrure  générale  des  plantes  di 
même  pays  que  nous  poûlédons.;  c'en -à- dite, 
qu'il  lut  faudra  le  fccours  de  la  ferre  chaode, 
pour  fe  conferver  pendant  Thiver.  (  M4L  Tkqvo^] 

AMENDEMENT,   Ambndbe. 

Il  y  a  des  terres  qui  ne  donneroient  que  defoibks 
.  produits,  ou  parce  qu'elles  font  d'une  nature  ingrat, 
ou  parce.qu'elles  le  trouvent  épuifécs ,  fi  pardcs 
préparations  ,  que  l'agriculture  enfeigne  ^  00  ae 
parvenoit  à  les  rendre  fertiles  ,  &  à  les  même  ei 
état  de  récompenfer  le  cultivateur  des  foins  ooil 
prend.  Préparer  lesteripsàcette  ii>tcntjpn,ccito 
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mntnitT,  par  corniption  d'émcndcr  { tmeniare) , 
tenue  encore  ufiti  dans  les  loû  ,  qui  fignîlic  cor- 
riftr ,  c/tar^r.  Il  femblc  en  cffei  que  Icf  amin- 
dimen»  corrigent  &  thangtm  les  vices  du  fol ,  & 
les  faCTcnr  difpafoitrc. 

On  piuc  diilinjucr  Ae%  amandeinen;  de  deux 
fortes  ,  k<  uns  namrL-Ii  &  Ici  aiiiret  aruiideU. 
Pjr  ces  demii^s ,  j'entends  drt  amendemcns  qiic 
l'ioduttrie  humaine  a  imagind  d'employer  :  ils 
appanieimmi  bien  aulft  1  la  nature,  niaiî  c'cf) 
I  an  qiii  Ic!  mot  en  œuvre. 

Danj  la  claflc  dci  amcndeincns  naturels ,  font 
la  clialcur  du  foleil  ,  l'air,  l'eau,  la  pluie,  les 
rndes  ,  leî celées,  la  ncigd,  &c.  J'ai  déjl  parié, 
dans  le  deuxiilnii;  diftotirs  ptéliiTiin.iJrc ,  de  la 
chaleur,  de  l'air  &  de  l'eau;  mai»  c'éioit  par- 
liculicremeni  comme  priticipcs  des  véf.ii3MX  que 
îe  les  confidérois.  Sous  ce  point  de  vue,  ces 
élémens  n'ont  qu'un  rappoit  éloigné  avec  l'agri- 
culiute-,  il  faut  ici  les  reoarder  comme  des  imJ- 
tJorc!  ,  dont  l'influence  fur  la  terre  &  fur  les 
récoltes  cH  fcnflblc  fit  nteiT-iirc  &  par  conféqncrt 
comme  de  grandi  moyens  d'amendemens  que  la 
nature  offre  à  l'agriculture,  &  qui  doivent  con- 
courir avec  ceux  que  rhomme  fait  mettre  en  ufagc. 
l-cs  amen  démens  artificiels,  les  feitls  qui  foîcni 
en  la  puiâ'ancc  dit  cultivateur  ,  confillent  dans  Uj 
préparations  qu'il  donne  i  la  terre,  &  dans  1« 
fabflances  qu'il  y  mile  pour  l'aindliorcr.  Ce  font 
les  labours  de  tout  genre  ,  les  engrais  ,  les 
marne;,  &c. 

J'oblertetai  ici  ,  fanç  qn^l  foil  befoin  de  le 
jtpi»r ,  que  chacjue  cfpice  d'amendement ,  foit 
naturel ,  foii  ariiticiel ,  ne  peut  êiic  favorable  qu'au- 
ïam  qu'il  u'cft  ni  au-dc^u<  ni  au  -  defTous  des 
MOponions  &  des  mefiirts  lonvenablcs  à  la  nature 
&  ji  l'érar  des  difTéfens  terrains.  En  indiquant 
fcs  qualité  &  les  avantages  qu'il  procure,  je  fup- 
poferai  totiiours  ccsproponions  fit  ces  niefurcs. 

Le  foleil  ,  qui  en  l'ame  de  la  nantre ,  vivilie 
l'agriculture  ;  fa  chaleur  bienfaifanic  fait  gerofcr 
b  graine ,  donne  l'accroifl'ement  ii  la  plante ,  en 
•père  la  perfedîon  &  Ja  maturité.  Si  la  terre  , 
^eflinéc  1  Être  enfemencéc  ,  recèle  dans  fon  fein 
quelques  principes  volatils,  nuifibles  à  la  végé- 
larion ,  le  (blei!  l'en  dJbarraffe  en  les  dîflillant  ou 
en  corrigeant  leu»  maligne  influence.  Il  a  encore 
»n  iroifittnc  effet,  celui  d'atténuer  &  de  divilcr 
les  molécules  de  terre  préfeniées  ù  la  furfacc  par 
les  labours. 

On  ne    peut    guère  fe  refufer  de   croire  que 
ï'air  étant   le  réceptacle  de  tooies  fortes   d'éma- 
*•"'■""'  I  &  pour    aisli  dire  le  laboratoire  où  fc 
grand  nombre  de  combinaifons ,  il  ne  laUia 
boibcr  fur  U  terre  des  principes  d«  fécondité, 
■ii ,  infuffiûnî  s'ils  étoiem  feuls ,  réunis  i  d'auties , 
KM  des  amendement,  comptets.  Dans  le  voi- 
lage de  la  mer ,  la  terre  s'imprègne  de  fcl  que 
BÎr  y  apporte;  aux  environs  iti  lieux  couverts 
l^'eii^ais ,  les  plantes ,  qui  ne  font  glacées  qiit; 


I  rcfTt^ent  d'une 


dans  la  mSme  ntmorptière  , 
maritre  fcnfible.  L'air  mùrjt  l«  immoildicei  des 
latrines  ,  les  marnes ,  t;i  curages  des  étangt ,  de* 
mares ,  des  riiiCftaui  ,  fi  on  a  foin  de  les  y  cipofer 
pendant  un  an,  ou  au  moins  pendant  fïx  mois. 
Dans  les  bonnes  cultures ,  on  ne  tait  pas  les  labours 
coup  fur  coup,  afin  de  lailTer  â  l'air  le  lems  de 
fertilifer  chique  portion  du  fol  ameubli.  L'obfer- 
vation  confiaie  l'exaflitudc  de  ces  efTets'.  Comment 
s'opèren(-îls  ?  je  n'ai  lu  fur  cela  que  des  fyflémes 
&  des  conj^élurcs  que  je  n'admettrai  point. 

Dans  les  pays  où  les  pluies  font  rares  eu  éii, 
&  oii  il  y  a  cependant  des  fourccs ,  on  en  mé- 
nage l'eau  ,  on  la  panade,  on  la  conduit  par  dct 
cariaux  multipliés ,  ou  dans  les  terres  cultivée» 
ou  dans  les  prairies.  L'biimJdiié  &  le  frais  que 

finxureni  ces  irrigations,  dirigées  avec  intelligence, 
ont  d'un  très-grand  fecour»  à  l'agriculture,  qui 
fans  elles  feroîi  langutDânie.  On  crenfc  même, 
il  grands  frais,  dci  puits  po;ir  avoir  de  l'eau  à 
fa  difpefition ,  &  pour  remplacer  les  fourccs , 
quani  un  n'eu  pas  alTe/  heureux  pour  en  potTeder 
dans  fon  tcrrein. 

L'airofemeni  le  plus  naturel  efl  fans  doute  celui 
des  pluies,  il  ne  coûte  tien  au  cultivateur,  il 
mouille  égâlcniem  fcs  champs ,  il  les  pénètre  pro- 
fondàneni.  Les  pluies  qui  ne  viennent  pas  par 
oraacs,  &  qui  ne  font  pas  accompagnées  ae  venti 
violents,  nom  pas  l'inconvénient  de  battre  la; 
terre,  &  d'y  former  une  croûte  qui  la  rende 
compaéle ,  &  de  s'oppofer  aux  évaporations  ou 
!l  la  fonle  des  jeunes  plantes.  Plus  ces  pluies  font 
douces  &  chaudes,  plus  elles  font  bienfailantes ^ 
les  moites  endurcies ,  s'.imollifTeni  lorfque  l'eau 
s'infiniie  entre  leurs  parties;  les  racines  des  vdgé' 
taux  peuvent  s'étendre ,  &  leurs  tiges  groflir.  L  eau 
aupnifc  la  trop  grande  chaleur  de  certains  engrai>  ; 
elle  feri  ii  la  difl'uiitiion  de  plufieurs  principes  qui 
en  dépendent,  &  le;  met  en  état  de  concourir  à 
l'ai^croiircment  des  végétaux. 

Les  terres  lé'ères  &  divîfée»  ont  hefoin  de 
pluies  fréquentes.  Celles  qui  tombent  quand  l'ai- 
mofphèic  cl)  échaulTée,  ont  uneaclion  fi  prompte , 
qu'on  voii  l'herbe  reverdir  avant  qu'cllcsaient  ccXii. 
On  doit  labourer  à  plat  les  tcrreins  fecs  ;  fi  on 
les  boniboii ,  la  pluie  n'y  féjoufneroit  pas  alfcx 
pour  les  imbiber. 

Les  rofées  abondantes  remplacent  les  pluies 
douces.  Les  neiges,  au  moment  oit  elles  fc  fondent, 
s'inlinueni  très-avant  &  doucement  dons  les  lerrei 
ameublies  ;  elles  mettent  aufli ,  dwns  les  payi 
froids ,  les  graines  à  l'abri  de  la  |elèe ,  &  noient 
les  fouris ,  inulo:s  &  beaucoup  dinfeéles.  Ce  font 
là  des  effets  qu'on  ne  peut  contcAcr ,  &  qui  font 
évidens.  Il  n'en  eil  pas  de  même  des  autres  qua— 
Inès  aitrihuées  aux  neiges.  D'oii  vicndroient  le) 
feU,qu'ondiiqu'elles  apportent i  Comment  poiir- 
roient-cUes  cngraifTer  les  tenes  3  II  s'en  faut  de 
beaucoup  que  ces  qualités  foisni  prouvées.  Je 
crois    qu'il   vaui  mieux    n'accotdqr   am    nci^e» 
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3 lie  les  c^s  indiqués ,  qui  les  rangent  cependant 
ans  la  blaflc  des  amcndeniens. 
Les  gelées  enfin  contribuent  à  amender  les 
terres  9  en  divifant  celles  qui  font  à  la  lurface, 
&  en  foulevant  la  couche  de  dcflbus.  AuHi , 
dpir-on  avoir  lattention  de  faire  de  gros  labours 
avant  l'hiver,  dans  les  terres  trop  aifécs  à 
ameublir. 

Le  labour  eft  le  premier  des  amendemens  arti- 
ficiels \  c'efi  une  pratique  générale  de  tous  les 
fSècles  y  de  tous  les  pays  ;  il  fe  fait  avec  ditférens 
jnArumcns  &  de  différentes  manières.  Ses  avan- 
tages font  inappréciables ,  rien  ne  peur  les  fup- 
pléer.  Dans  une  terre  qui  n'cfl  pas  labourée ,  les 
graines  ne  lèvent  pas ,  ou  languidcnc  5c  périflcnt 
bientôt.  Si  on  façonne  la    terre  aux   pieds  des 

Etantes ,  on  les  voit  grandir  &  fe  fortifier  fcnfi* 
Icment.  Le  iaboiu-  détruit  les  herbes  inutiles,  ' 
divife  le  fol ,  en  préfcntc  à  Pair  fucccfTivenicnt 
les-div^iiès  parties,  l'ameublit  tellement  que  les 
plantes  peuvent  y  développer  kurs  racines ,  s'y 
nourrir ,  &  fuivre  le  cours  entier  de  leur  végé- 
tation. 

Toutes  les  opérations  qui  fe  font  avec  la  herfe, 
le  rouleau  ,  leiarcloir ,  &c.  font  des  dépendances 
(du  labour,  avec  lequel  ils  concourent  pour  rem- 
plir le  même  objet. 

Jl  y  a  des  terres ,  dont  les  molécules  font  fi 
rapprochées  fi  fi  ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
qu'il  faut ,  avant  de  les  enfemencer ,  les  labourer 
jufqu'à  quatre  fois ,  8l  même  les  herfer  à  chaque 
labour.  JO'autres  n'ont  bcfoin  d*ûfre  remuées  qu'une 
ou  deux  fois^  ce  font  celles  qu'on  reconhoît  pour 
Atre  légères  &  divifées.  Un  cultivateur  éclairé  des 
environs  d'Ifibudun  en  Berry ,  a  eu  bien  de  la 
peine  à  déterminer  des  fermiers  i  ne  labourer 
qu'à  trois  façons  une  ^erre  légère  à  laquelle  ils 
en  donnoient  cinq^  Telle  plante  veut  un  fol  qui 
ait  de  la  confifiance  ;  telle  antre  fe  plaît  dans  une 
ferre  ameublie ,  ou  du  moins  foulevée.  La  lu- 
zerne &  le  fainfoin  en  offrent  des  exemples. 

La  manière  de  labourer  les  terres  peut  les  rendre 
plus  ou  moins  fertiles.  De  médiocres  qu'elles  font , 
elles  deviennent  bonnes  ,  quand  un  cultivateur 
intelligent  4es  façonne.  Je  connois  un  canton  de 
la  Beauce,  où,  de  tcms  immémorial i  la  charrue 
rfenfonçoif  pas  à  plus  de  quatre  pouces.  On  craî- 
gnpit  de  iwôler  à  la  terre  végétale,  une  terre 
rQugc  ,  cpmpaéle ,  regardée  comme  inféconde. 
Des  fermiers  plus  éclairés  que  leurs  prédécefTcurs , 
n'ont  pas  hénté  de  remuer  avec  la  ^  charrue ,  & 
d'amener  k  la  furface  une  partie  de  la  terre  rouge , 

3ui ,  expofée  à  l'air  &.  jointe  à  des  engrais ,  cfi 
evcnue  de  bonne  qualité,  &  a  augmenté  de 
quelques  pouces  la  couche  de  terre  végétale^  ce 
qui  juftifie  le  proverbe  :  tant  vaut  l'homme  ^  tant 
vaut  la  terre. 

Il  n'efi  pas  douteux  que  le  labour  à  la  bôche 
ou  à  la  houe  ne  foir  un  meilleur  amendement 
,que  le  labour  à  la  charrue,  Oq  devroit  ^  au  moins 
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dans  les  petites  exploitations  ,  faire  labourer  ï  li 
bêche  ou  à  la  houe,  tantôt  une  pièce  de  tenc, 
tantôt  une  autre.  Ce  feroit  l«  moyen  de  les  rcnoo- 
vcller  pour  plufieurs  années.  Les  paniauiat 
récolteroient  cfavantage,  s'ils  employoient  toa)OQrs 
cette  manière  de  cultiver. 

Les  labours  profonds  qu'exige  le  défrichemctt 
des  terres  à  prairies  artificielfes  y  les  améliore  & 
leur  fait  prociuire  de  plus  belles  récoltes.  Il  faut 
enfoncer  la  charrue  pour  détruire  les  racines  du 
fainfoin,  du  trèfle,  &  fur-^out  de  la  luzerne. 
On  ameublit  par  ce  moyen  une  couche  plof 
épaid'e  ,  capable  de  nourrir  plus  abondanunent* 
les  végétaux  qu'on  lui  confie.  L'avantgge  de  Tal-. 
tcrnativc  des  terres  qu'on  laboure  pour  les  enfe- 
mencer ou  qu'on  met  en  prairies  artificielles ,  eft 
fi  marqué,  qu'il  y  a  des  pays  où,  par  cet  art  pré' 
cienx ,  les  jachères  font  fupprimées  ,  les  terres 
étant  toujours  en  rapport.  Les  prairies  arcifidelies 
font  donc  une  bonne  manière  d'amender.  Vayti 

PHAIRIES   ARTIFICIELLES. 

Des  cultivateurs  des  environs  de  Nantes  eo 
Bretagne ,  du  Berry  ,  de  la  Sologne  y  de  la  Lor- 
raine, de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne,  SiCp 
font  peler  la  furface  des  landes  ou  des  champs 
incultes  depuis  long-tems  *,  on  met  en  tas  les 
broufi'ailles  &  les  gazons  pelés  y  on  les  fait  sécher; 
on  les  brille  &  on  en  répand  les  cendres  *,  cène 
opération  s'appelle'  ecobuer ,  ou  effarter.  On  ne 
l'emploie  que  dans  les  mauvais  terreins  qu'on 
efi  obligé  de  laifler  repofer  plulienrs  années,^ 
&  où  il  ne  croît  que  des  genièvres  ,  des  fougères, 
des  bruyères.  J'ai  oui  dire  à  des  hommes  éclates 
en  agriculture  que  cet  amendement  n^étoit  dis 
avantageux  ,  parce  qu'un  terrein  ,  ainfî  brûlé, 
ne  rapportoit  prefque  que  la  première  année,  oq 
rapportoit  bien  peu  les  années  fui  vantes.  N'j 
remcdieroit-on  pas  en  brûlant  les  plaïues  fiun 
brûler  la  terre  ? 

'  Les  colons  d'Amérique  &  de  tous  les  pavsooQ' 
veUement  découverts,  n'ont  befoin  que  de  faire fâ* 
çonner  la  terre  &  d'y  fcmer  ou  planter  ce  qulis 
veulent  multiplier.  De  riches  récoltes  les  attendent 
fans  qu'il  leur  en  ait  coûté  la  peine  de  former  ft 
de  tranfporter  des  engrais ,  inutiles  dans  une 
terre  vierge.  Les  heureux  .  habitans  des  bonis 
du  Nil  en  Egypte  labourent  des  champs  fer* 
tilifés  chaque  année  par  le  limon  que  ce  fkuve 
bienfaiifant  apporte  &  répand  dans  ion  déborde- 
ment. On  a  parmi  nous  quelques  exemples  de 
cette  fécoridité  i^aturelle  &  extrême  y  mais  ils 
font  rares  \  c'efi  ordinairement  dans  les  places 
où  l'on  a  détruit  des  bois.  Cette  fécondité 
dure  plus  ou  moins  d'années  \  mais  ,  en  gé- 
néral ,  oh  ne  récolte  que^  très  -  peu  ,  fi  de 
tetns  en  tems ,  on  ne  joint  à  l'acnendemeat  des 
labours  celui  des  engrais  ou  des  mélanges  de 
différentes  fubflances  propres  à  an)éliorer  le  fb!. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  tout  cultiv^tcor 

doit  exammer  qu'elle  çfi  la  nature  des  engrais 
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^'il  a  i  fa  portfe,  &  celle  des  terre?  qu'il  vent  f 
mettre  en  valeur,  afin  des'affurer  s'ils  conviennent 
^u  s'il  cft  néceflaire  de  les  mélanger  ou  corriger  ; 
il  faiir  qu'il  caicnic  la  dépenfc  des  engrais  qu'il 
fe  cîoiroir  obligé  de  fe  procurer  d'ailleurs,  et 
qu'il  n'elfaie*  qu'en  petit  d'sbord  ceux  dont  les 
effets  font  incertains  •,  avec  cette  précaution  on 
peur  tout  tenter  fans  cotirir  de  rifque. 

On  prend  des  engrais  dans  les  trois  règnes 
<c  la  nature.  Ceux  que  fournit  le  règne  aninial  pa- 
roiffem  les  meilleurs;  ce  fonc  i.**  les  excrémcns 
de  l'homme ,  la  fiente  du  cheval ,  du  mulet ,  de 
l'âne ,  du  bœuf,  de  la  vache ,  du  mouton ,  du 
cochon ,  des  canards ,  des  oies  &  autres  oifeaux 
«quatiques ,  des  poules, dindons,  pigeons;  !.•  les 
iinmondice>  des  voiries,  celles  des  boucheries, 

Îii  comprennent  le  fang,  les  fientes  &  des  parties 
intdlins  ;  3.'  l'urine  de  l'homme  &  celle  des 
érables  *,  4.*  les  débris  des  cornes ,  des  ongles , 
des  poils;  5.*  les  chiffons  de  laine  &  de  foie, 
les  balayures  des  atteliers ,  où  on  travaille  en 
Of  ,•  en  i\oire,  en  baleine  &  autres  matières, 
appartenantes  aux  animaux;  é.""  enfin  les  co- 
quillages 8l  les  poifl'ons. 

On  peut  en  général  regarder  les  engrais  comme 
cbauds  ou  froid>.  Les  premiers  font  d'autant  plus 
chauds  qu'ils  font  plus  récens  ti  p!u<  on  maflc.  J'ai 
obfer\-é  qu'un  amas  de  fumier ,  formé  en  partie  de 
crotin  de  cheval ,  étoit  a/fez  chaud  pour  qu'on  ne 
pût  y  enfoncer  la  main  fans  fe  biùier  ;  un  œuf  en 
une  ouït  y  a  durci  coBiplerttmenr.  Les  engrais 
froids  ne  le  font  que  par  relation  avec  les  engrais 
chauds ,  c'eft-à*dire  ,  qu'ils  font  moins  chauds  que 
les  autres. 

La  chaleur  d'un  engrais  n'exifle  plus  fans  doute, 
qoand  on  le  divîfe  pour  le  répandre;  alors  il  n'efî 
pins  chaud  par  lui-même ,  mais  il  lefl  par  rapport 
a  l'effet  qu  il  produit.  S'il  hâte  la  végétation  ,  il 
cft  chaud  ;  s'il  l'a  ralentit ,  il  eft  froid.  Ces  déno- 
minations ,  ainfi  expliquées ,  peuvent  être  cod- 
tervit$  fans  qu'on  ait  raifon  de  les  blâmer. 

S'il  y  a  deux  fortes  d'engrais  en  général ,  les 
mis  chauds ,  les  autres  froids ,  il  y  a  auffi  deux 
fortes  de  terrtins  auxquels  ces  engrais  conviennent; 
les  engrais  chauds  doivent  être  mis  dans  les  terres 
firoides  9  &  les  encrais  froids  dans  les  terres  brû- 
lantes. On  conçou  qu'il  y  a  dans  les  engrais  , 
conme  datié  les  terreins  ,  des  nuances  entre  les 
•xtrêmes. 

Dans  beaucoup  d'endroits  &  particulièrement 
dans  toute  la  Flandre ,  on  rechcrchecomme  engrais 
les  excréinens  de  l'homme.  Des  voitures  avec  des 
tonneaux  pafTent  tous  les  matins  dans  les  rues  de 
la  ville  de  Lille ,  vont  de  port^  en  portes ,  & 
FMnaflem  le  produit  des  gardcs-robcs,  pots-dc- 
chambre,  &  chaifes  percées.  Aiiifi  n*a-t-on  prcf- 
qne  pas  befoin ,  dans  cette  ville ,  de  latrines ,  ff 
sécen'aires  où  cet  ufagc  n'a  pas  lieu.  Dans  les 
pbcfs  de  guerre ,  les  latrines  des  tafernes  s'af- 
Jnment  à  des  cultivateurs.  Il  faut  éviter  d'etn* 
Jgruukurg.  Têmt  J.^  JlJ  Partii. 
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ptoycr  ces  ercrémens  encore  r&cns.  On  afTure 
qu'ils  conimnniqneroient  de  l'odeur  aux  plantes  , 
qui  la  première  année  croltroicnt  danj«)cs  champ» 
qu'on  en  auroit  fumé.  £n  les  laifl'ant  un  an  à 
rair,  ou  en  Jcs  enterrant  dans  l'année  de  jachère» 
on  n'a  pas ,  à  ce  qu'il  mefemble ,  cet  inconvénient 
à  craindre. 

^  Un  jardinier  ,  oui  employoit  des  excrémens 
d'hommes ,  fans  Icsfaifferqiielques  tems  i  l'air  >îef 
dcircmpoit  dans  l)eaucoup  d'eau ,  qu'il  jetoit*  aux 
pieds  defes  l^umes,  pendant  la  nuit.  Des  laitues 
pommées ,  ainn  arrofëcs ,  n'en  contraéloient  aucun 
mauvais  goût.  Elles  étoient  d'une  groflcur  pro- 
digiciife ,  comme  tout  ce  qui  efl  produit  par  cet 
entrais. 

il  y  a  des  auteun  qui  prétendent  que  tel 
vuidanges  des  latrine!,  répandues  fur  la  terre  ^' 
donnent  aux  plantes  des  qualités  vénéneufes,  09 
au  moins  contraires  à  la  ianté.  Ils  ont  U  mêmr 
opinion  des  immondices  de  voiries  &  des  fumiers 
même  de  vache  &  de  cochon.  Certe  prétention  me 
paroit  abfolument  dénuée  de  preuves  ,  &  foi^dce 
fur  de  fimples  conjeâures  ;  car  ,  de  ce  que  les 
plantes  venues  dans  des  terres  fumées  avec  dçs 
excrémens  d'hommes ,  en  retiennent  l'odeur ,  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'elles  foient  dangercufes  pour  la 
fancé.  Une  odeur  défagréable  n'annonce  pas  tou- 
jours la  préfcnce  d'une  fubfferce  nuifible  ;  au  refle 
on  n'a  point  fait  fur  cela  d'expériences ,  &  il  ea 
faudroii  pour  conflater  le  fait. 

Les  excrémens  de  l'homme ,  expofés  long-tcms 
À  l'air,  fe  dcfsèchent  au  point  àc  pouvoii  erre 
mis  en  poudre;  c'cft  pn  excellent  engrais,  coni|it 
fous  le  nom  de  poudretie.  On  en  fait  ufage  en 
Flandre  &  dans  quelques  cantons  de  la  Suifle, 
fur-tout  pour  les  linières. 

Les  excrémens  de  l'homme  paroiffcnt  un  engrais 
chaud  &  defiiné  pour  les  terres  froides ,  compaéles 
&  humides  ;  voilà  pourquoi  les  Flamands  en  fonc 
un  fi  grand  ufage. 

Le  crétin  de  cheral,  de  mulet  &  d'âne  >  ap^.' 
proche  de  cette  qualité. 

On  trouve  â  la  fiente  de  bœuf  &  de  vache  ' 
des  qualités  contraires.  Cette  dernière  eil  préférée 
pour  les  terres  légères  &  brûlantes. 

Le  croiin  de  mouton  palTe  pour  on  engrais 
au-defius  des  deux  précédens.  Il  me  femble  que 
n'étant  ni  aufli  chaud  que  l'un,  ni  auffi frold'que* 
l'autre ,  il  convient  dans  les  terres  de  médiocre' 
confiffance  ,  qui  ne  font  ni  humides ,  ni  bri^ 
lantes. 

On  n'obtient  guère  feols  ces  difith-ens  trotins? 
que  dans  les  pays  où  la  rareté  des  fbarrages  ne" 
permet  pas  de  faire  de  la  litière  aux  animaux  ,' 
ou  dans  des  auberges ,  ou  chez  des  bouchers  ^ 
ou  enfin  par  la  voie  du  parcage.  Dans  la  Valbonne, 
canton  de  la  Breflc,  on  faii  parquer  les  bêtes 
à  cornes;  les  l)êtcs  à  laines  parquent  en  été  dans 
une  panie  de  la  France.  Cène  excellente  pratique^ 
qui  uefl  pas  encore  afles  répandue  ^  off>e  dm 
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trè^rands  avantages.  ïllle  fume  une  plus  grande 
quantité  de  terrein^elle  épargne  du  fourrage,  Sl 
conferve  les  befliaux  en  bonne  fanté. 

Les  Suides  n'en  font  pas  de  cas ,  foit  parce  qu'ils 
ne  la  connoiflent  pas,  foit  parce  (ju'ayant  de  nom- 
breux troupeaux  de  vaches  y  qui  font  toute  leur 
riche{re,&  qui  conviennent  à  la  bonté  de  leurs  pâtu- 
rages ,  ils  négUgent  les  moutons ,  qu'ils  relèguent 
avec  les  chèvres ,  dans  les  fommecs  des  hautes  mon- 
tagnes où  les  vaches  ne  peuvent  pâturer. 

J'ai  toujours  entendu  dire  que  le  crotin  de  co- 
chon étoit  trop  brûlant.  Mais  c'eft  peut-être  un 
préjugé  dont  on  reviendra ,  quand  des  agriculteurs 
intelligens  auront  fait  des  expériences  comparées 
pour  s  en  affurer. 

.  Il  pourroit  bien  en  être  de  même  de  la  fiente  d'oie , 
de  canards  &  autres  oifeauf  aquatiques ,  regardée 
<omme  nuifibleaux  herbes  fur  lefquelles  elle  tombe. 
lâé  le  Comte  de  Beaurepaire  fe  propofe  de  l'eflâyer. 

II  efl  bien  prouvé  que  la  fiente  de  poules ,  din- 
dons &  pigeons,  eil  un  engrais  chaud  ^  qu'on  ne 
doir  répandre  fur  les  terres  qu'avec  économie  ;  c'eft 
Yraifcmblablement  à  caufe  de  l'alkali  volatil  que 
ces  cxcrémens  contiennent  en  très-grande  quantité. 
Quelqu'un  a  dit,  mais  fans  preuves  encore,  que  la 
fiente  de  poules  &  dindons  donnoît  naiffance  à  des 
iofcAes  qui,  s'attachant  aux  bleds  quand  ils  com- 
mencent a  pouffer ,  leur  faifoit  beaucoup  de  tort. 
Cela  ne  s'accorde  guère  avec  la  belle  végétation  des 
bleds  dans  les  terreins  fumés  de  fientes  de  volailles. 

Pour  tempérer  la  chaleur  de  cet  engrais,  on  le 
laiffe  un  peu  expofé  à  l'air ,  on  le  mêle  avec  du  fu- 
mier froid ,  ou  on  le  répand  fur  les  terres  immédia- 
tcKnent  avant  des  pluies. 

Quelques  fermiers  répandent ,  fur  les  bleds ,  la 
fiente  de  poules,  dindons  8l  pigeons  après  les  gelées  ; 
mais  cette  méthode  ne  réufut  que  quand  le  prin- 
tJms  eft  humide ,  &  dans  les  terres  froides.  Car  fi 
le  printems  efl  fec  &  le  terrein  chaud  ,  cet  engrais 
brûle«  II  efl  mieux  de  le  répandre  en  Automne , 
avant  le  dernier  labour.  Les  pluies  d'hiver  modè- 
rent la  chaleur  de  cet  engrais ,  qui  convient  fans 
doute  fur  les  blés ,  mais  plus  dSins  les  chennevières 
&  dans  les  prés  où  il  détruit  la  moufle ,  le  jonc  & 
autres  plantes  nuifibles ,  tandis  qu'il  fait  pouffer 
la  bonne  herbe  abondamment.  On  a  remarqué  qu'il 
ajvoit  un  inconvénient  pour  les  prés ,  c'eft  que  les 
plumes,  fe  mêlant  avec  le  foin ,•  dégoutoient  les 
<ihevau](  9.  &  leur  (xccafionnoient  des  touximpor- 
tuties.  XI  feront  p«^t-^(re  poffible  de  diminuer  cet 
inconvénient ,  en  répandant,  à  la  main,  la  fiente 
^^  pigeons,  un  jour  où  il  feroit  du  vent,  qui  em- 
poneroir  une  partie  des  plumes  au-delà  de  la 
prairie* 

L'engrais ,  tiré  des  voieries,  varie  félon  les  ma- 
tières qu'on  y  porte.  Ce  fon%ou  des  vuidanges  de 
hitrines,  ou  descofps  d'animaux  morts,  ou  des 
lK>ues  des  rues,  &  quelquefois  on  y  réunit  toutes 
ces  fubflances.  Quand  il  n'y  a  que  des  vuidanges 
^  Uuiiics ,  l'engrais  a  les  qualiiéi  dont  j'ai  parlé 
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i  Toccaiion  des  eicrémens  de  l'homme.  LesdAiil 
des  corps  d'animaux  mons  font  capables  de  pio- 
curer  urie  grande  fertilité,  car  dans  les  campa^ 
où ,  au  lieu  de  les  enterrer  ,  on  les  traîne  en  pkiK 
champs ,  on  diflingue  ,à  la  beauté  de  la  yégétatioiii 
quelquefois  trop  forte,  la  place  où  a  pourri  le 
corps  dune  vache,  ou  celui  d'un  cheval,  oad'na 
mouton.  Ce  qui  fort  des  boucheries  &  des  tanne- 
ries doit  être  rangé  dans  la  même  claffe.  A  Vépti 
des  boues  des  rues,  c'efi  un  mélange  de  toutes  fortes 
de  matières  ,  dont  l'effet  déprad  de  celles  qui 
dominent.  Une  voierie,  qui  réunit  ces  trois  diofei 
peut  fournir  de  bons  amendemens  chands  &  crâ- 
précieux  pour  certains  pays. 

On  pourroit ,  dans  les  cotnmiinaarés  &  dm 
les  manufactures  qui  contiennent  beaucoup  de 

Serfonnes,  ramafler  les  urines  qu'on  Udflepmie. 
e  ne  fais  s'il  y  a  quelques  jpays  où  oo  ik 
cette  attention.  En  Angleterre  &  dans  les  Pajs- 
Bas  ,  pour  avoir  les  urines  des  animaux  ,  oa 
pratique  des  citernes  derrière  les  écuries  &  les 
étables.  On  a  même  imaginé  des  pompes  poor 
les  puifcr  promptement  Ik  fans  incoomodiié; 
deux  hommes,  dit-on^  peuvent,  par  ce  moyea, 
tranfporrer,  fur  une  voiture  ,  attelée  de  den 
chevaux,  de  quoi  fiimer  quatre  arpens  es  m 
jour.  11  eût  été  biçn  utile  d'indiqutr  la  qoa&tiii 
qu'il  en  faut  pour  un  arpent  d*une  étesdue  k 
d'une  qualité  connues.  M.  Dufrenoy,  Médedi 
à  Valenciennes  ,  a  fait  l'eilai  de  cet  cngnb 
fur  des  terres  à  lin,  qui  ont  produit  antSK 
que  celles  qu'il  avoit  fumées  avec  des  boues  dei 
rues.  C'eft  lans  doute  auifi  un  engrais  chand. 

Aux  environs  de  Paris,  &  plus  encore  an 
environs  de  Rouen ,  on  porte  dans  les  terres  ki 
débris  des  cornes  &  des  ongles   des 


on  les  réduit  en  bandes  minces ,  &  on  les  r^MEod 
avanr  le  dernier  labour.  Les  fermiers  des  envnott 
de  Paris  font  en  général  peu  de  cas  de  ces  m* 
tières ,  foit  parce  qu'ils  en  ont  abondammeoi  di 
meilleures  ,  foit  parce  que  leur  eflêt  efl  Ua 
On  croit  qu'elles  vallentinieux  pour  la  v» 
que  pour  les  grains.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ccf 
qu'à  Saint-Claude,  où  il  y  a  beaucoup  détour* 
neurs  en  ouvrages  de  cornes  ,  on  en  ranaffe 
foigneufement  les  raclures],  qu'on  envoie  à  Lyoi, 


pour  fumer  les  vignes ,  où  elles  fe  ti 
dix  à  onze  livres  le  quintal ,  année  comomieî 
cette  marchandife  eft  plus  chère  les  années  ffi 
fui  vent  les  mauvaifes  récoltes^  ce  qui  proirc 
qu'elle  eft  regardée  ou  comme  un  bon  cngiaif, 
ou  comme  donnant  à  la  vigne  une  qualité  dé- 
férente de  celle  du  fumier.  On  dit  auffi  wi 
y  a  des  jardiniers  qui  mettent  de  la  corne  dtfs 
le  terrein  où  fis  plantent  des  afperges.  Cok 
pratique,  regardée  conuiie  une  fàniaifie,  fe 
trouve  cependant  confirmée  par  celle  des  vignerofls 
de  Lyon ,  &  mériteroit  d'être  examinée. 

Il  eft  certain  que  les  chiffons  de  laine  A  di 
(6k  ^  ks  morceaux  de  cuir^  les  refles  d*»^ 
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Vi voire,  de  baleine,  &c.  provenans  des  tnanu(kc-« 
fures  &  aneliers,doivent  former  une  forte  d'engrais^» 

S  and  les  pluies  les  ont  réduits  en  tnucilage. 
lis  c'eA  une  bien  foîble  reflbrtPte,  qu'il  ne 
iàut  cependant  pas  négliger.  Il  ell  rare  qu'on 
De  puifle  pas  fe  procurer  des  engrais  plus 
avantageux. 

Quelques  riverains  de  la  mer  répandent  des 
coquillages  fur  leurs  terres*,  mais  ce  doit  être 
avec  précaution  *,;  car  les  coauillages  produifent 
deax  effets.  Les  animaux  qui  y  font  renfermés, 
quand  ils  fe  putrifient,  &  les  fels  dont  ils  font 
imprégnés,  ont  une  adion  échauffante,  analogue 
à  celle  des  fubftances  qui  proviennenr  de  certaines 
▼oieries  &  djes  boucheries.  Leurs  enveloppes, 
formées  de  craie ,  fe  divifent  &  font  la  fonâion 
d'ane  marne  calcaire.  La  putréfcélion  des  ani- 
Boux  ne  tarde  pas  à  fe  faire;  mais  la  def- 
iruéHon  des  enveloppes  eft  trop  leiue  au  gré 
des  cultivateurs. 

Des  poiflbns  pourris  ferviroient  k  amender 
les  terres  auffî  bien  que  les  corps  des  autres 
ttnitnaux.  Il  y  a  des  loix  de  police  qui  em- 
pêchent d'çn  faire  cet  ufage  en  FraïKe,  parce 
Sol!  auroit  épuifé  bientôt  nos  côtes  d'une  partie 
es  poiflbns  qu'on  doit  ménager  pour  la  poche, 
C'efl-i-dire ,  pour  la  nourriture  de  l'homme.  On 
m'a  afluré  que ,  dans  quelques  cantons  de  l'Europe^ 
on  avoir  recours  à  cet  engrais. 
*  Le  règne  végétal  n'eil  pas  auffi  abondant  en 
CDpais  que  le  rèene  animal  ;  ceux  qu'il  procure 
se  donnent  pas  la  même  fécondité. 

'  Dans  les  provinces  du  midi  de  la  France  on 
cultive  des  lupins,  pour  les  enterrer  quand  ils 
0nî  tontes  leurs  feuilles  &  leun  fleurs.  Je  fais 
^'à  Valence  en  Dauphmé,  c'efi  vers  la  mi- juin, 
qu'on  les  sème  à  cette  intention  ,  &  parriculière- 
ment  dans  les  terres  légères  &  caillouteufes.  Au 
commencement  d'oélobre  on  les  enterre  dans  les 
champs  qui  doivent  produire  du  feigle  ou  du 
frciment.  Dans  ri(le-de-France  &  dans  la  Beauce 
j'ai  vu  retourner  des  vefces  &  des  pois  en 
fleurs  pour  fervir  de  fumier.  M.  Gaudry ,  fermier 
d'Anmlly  ,  près  Autiin ,  très  -  bon  cultivateur , 
flème  quelquefois  des  fèves  de  marais  à  la  fin 
d'avril  ou  au  commencement  de  mai  l  pour  les 
enterrer  prefaue  i  l'époque  de  leur  mamrité. 
Les  fznes  des  léguminenfes,  telles  que  les  lupins, 
les  vefces ,  les  pois  ,  les  fèves  ,  fe  détruifent 
promptetncnt.  A  Brignole  en  Provence,  à  Barjac 
en  Languedoc ,  i  Marueje  en  Gevaudan ,  on 
rdmaffe  des  feuilles  de  buis ,  qui  fans  donte  y  efl 
commun  ;  on  en  coupe  même  en  été  des 
branches,  qu'on  met  dan^  la  terre.  La  première 
année  les  feuilles  pourrifTent -,  la  féconde  année 
ce  fom  les  plus  petites  branches  *,  les  plus  groffes 
ne  (ont  confommées  qu'à  fa  iroifième*,  mais  cet 
engrais  a  befoin  d'être  aidé  d'un  peu  dt  fumier. 
Enfin ,  le  farafin ,  le  trèfle ,  le  lainfoin ,  la  lu- 
pcropp  reiounsé$y  deviennent  anifi  un  engrajs. 
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Les  gros  navets  fe  cultivent  comme  amen** 
dément.  11  y  a  trois  manières  de  les  employcf 
à  cet  ufage.  Suivant  la  première,  quand  les 
racines  ont  atteint  à  peu -près  leur  groffeur» 
on  laboure  le  champ  où  ils  foht,  à  la  bêche 
9l  à  lames  minces  -,.leur  fubftance  fe  trouve  hachée 
&  fe  mêle  avec  la  terre. 

Une  autre  màhode  confiée  à  fdire  pattre  pa^ 
les  mouton^  les  feuilles  des  navets,  à  l'époq^ie 
où  elles  n'ont  plus  à  grandir.  Les  moutont 
mangent  une  partie  des  racines,  qui  ne  tardent 
pas  à  pourrir  enfuite. 

La  troifième  cft  de  ne  pas  laifler 'profiter  le$ 
navets ,  mais  de  les  retourner  à  la  charrue , 
quand  ils  font  en  pleine'herbe.  Voyei  Navet* 

Le  chaume  de  froment,  de  feigle,  d'orge  oc 
d'avoine  améliore  les  terres  i  menus  crains. 

Il  y  a  en  Bretagne  des  ^cantons  éloignés  de 
la  mer  où  Ton  eft  dans  VuÙLge  de  lever  des 
gazons,  de  les  mettre  par  lits  avec  des  herbes 
vertes  ,  &  particulièrement  du  jo- marin  uUm 
EuropctuM ,  oc  de  les  laifier  ainfi  mûrir  &  fepourrir 
pendant  plufieurs  années. 

Un  cultivateur  ingénieux  a  fait  peler  des  gazons^ 

Si'il  a  amoncelés  en  cône  tronqué,  nom  le 
mmet  formoit  un  baffin .  defliné  i  recevoir  Texo 
des  pluies  &  des  neiges.  Quand  ces  g^ons  ftirenë 
bien  confommés  il  en  nt  couvrir,  des  terres  à 
froment. 

La  dreche  tnoulue  efl  regardée  en  Angleterre 
comme  un  bon  engrais.  Voye^  Drechb.  Queloaec 
écrivains  accordent  la  même  propriété  i  Ta  fciure 
de  bois. 

Les  écorces  d'arbres,  les  tiges  &  les  racinei. 
des  arbrifleaux  ,  réduite<  en  poudre ,  &  leurÂ 
feuilles  pourries  font  un  terreau  naturel  & 
excellent. 

On  fait  fécher  &  on  réduit  en  poudre,  oa 
au  moulin  ou  avec  le  fléau  dans  Taire  de  \i 
grange ,  le  marc  des  graines  huileufes ,  tellet 
que  le  chenevi ,  le  lin ,  le  colfat ,  la  navette  & 
même  celui  des  olives,  que  les  Latins  nommoient 
Amurca\  il  produit  de  très- bons  efl^ets  fur  le$ 
terres.  On  le  répand  dix  A  douze  jours  avant 
de  femer*,  on  a  remarqué  que  fi  l'on  femoit  en 
même  tems,  le  graiii  s'enveloppoit  dans  cette 
matière  &  ne  germoit  que  difficilement  *,  quelque^ 
fois  on  a  fait  macérer  ces  mates  dans  l'eau, 
&  on  a  porté  l'eau  aux  champs*,  cette  pratique 
a  répfli.  Dans  les  pays  de  vignoble  on  emploie 
le  marc  de  raifin  bien  fec  ,  lur-tout  aux  pieds 
des  vignes.  Ceux  qu^  ont  beaucoup  de  cidre 
fe  fervent  pour  amendement  de  marc  Je  pommes  \ 
les  uns  le  mêleft  aux  fumiers  ordinaires ,  les 
autres  le  répandent  frais  fur  leurs  terres ,  le  di^ 
vifant  le  mieux  poflîble  A  l'enterrent  i  la  charrue 
au  bout  de  vin^r- quatre  heures. 

C'eft  une  pratique  ordinaire  chez  les  cultivateurs 
de  nos  côtes  de  raniaffer  avec  foin  les  plantes 
marines ,  appellées  fan,  va.(c  ou  gàèfmon,  pour 
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cnfbire  dc$  amcndemens.  Foyc^SART, Varbc, 

ou  GOBMON. 

Je  ne  fais  fi  Ton  doit  donner  le  nom  d'engraîs 
aux  fubftanccs  que  ragriculiure  cire  du  règne 
minéral  pour  améliorer  les  terres.  Elles  fervent 
6ns  doute  à  les  rendre  fécondes*,  mai>  la  plupart 
ne  leur  communiquent  aucuns  fucs.  La  décora- 
po6tion  des  fubflances  animales  Se  végétaJes 
produit  des  molécules  huileufes ,  des  tnucilages, 
une  forte  de  matière  grafle  &  onélueufe ,  propre 
i  tngraiflcr  la  terre,  &  à  fournir  aux  végétaux 
des  principes  d'accroiffement.  Voilà  pourquoi  les 
fumiers  foni  de  véritables  engrais  Mais  la  manière 
cTasir  des  matières  purement  terreufes,  quon 
tnSe  dans  lès  champs  cultivés ,  me  jparoit  prefq[ue 
entièrement  méchanique ,  elles  n'en  font  pas  moms 
utiles '>  même  indifpenfables  pour  les  amender. 

Le  premier  amendement  qu'offre  le  règne 
minéral ,  c'efl  la  terre  repofée  pendant  long-tcms, 
la  terre  végétale  quon  ôte  dun  endroit  pour  la 
inetcrc  dans  un  autre.  La  terre  repofcc  cil  celle 

Su'on  prend  dans  les  chemins ,  iur  les  berges 
es  fofles ,  dans  les  pcloufcs ,  par-tout ,  ou  depuis 
bien  des  années ,  la  charrue  n'a  pas  pa/fé*,  à  moins 
^e  ce  ne  foit  un  fable  fec  &  aride  ,  ou  une 
pure  craie,  cette  terre  contient  des  principes 
A€  fécondité  ,  dont  fe  reflencent  les  champs 
lâans  lefqucis  on  la  porte*,  les  laboureurs  de  la 
Seauce  ont  ghind  foin  de  la  recueillir. 

La  teire  végétale  eft  celle  ^ui  ,  par  les 
labours  quelle  a  fubis ,  par  les  engrais  ou  fubHances 
iqn'on  y  a  mêlés,  efl  en  état  de  fournir  à  la 
f égétation  des  plantes*,  la  terre  repofée peut-ôrre 
une  terre  \égétale.  Parmi  les  manières  de  fe  pro- 
curer de  cette  terre  végétale,  toute  faite,  pour 
fervir  dTamendement,  j  en  citerai  cinq  qui  me  font 
connues  par  des  relations  particulières. 

.11  j  a  des  pays,  fitués  en  Anjou  &  en  Poitou, 
qui  améliorent  nabiiucllemcnt  leurs  champs  en 
J  répandant  de  la  terre  de  jardin ,  formée  fans 
doute  de  beaucoup  d'engrais.  Les  jardins  étant 
i  côté  des  habitations  >  on  y  jette  toutes  les 
immondices  qui  en  fortent.  Le  fol  s'y  élève  fans 
cefle.  Si  on  n'en  emportoit  pas  de  rems  en  tems 
quelques  couches,  il  deviendroit  incapable  de 
produire  des  légumes  j  &  nuiroit  à  la  fécondité 
des  arbPes  j  car  une  terre  trop  engraifTée  prend 
de  la  compacité,  ne  fe  divifc  pas  affcz,  &  n'eft 
|>as  favoranle  au  développement  des  racines  des 
végétaux.  Des  payfani  font  commerce  de  terre 
de  jardin,  qu'ils  vendent  douze,  quinze ,  &  vingt 
fols  la  tomberée ,  telle  que  trois  chevaux  peuvent 
la  traîner  par  te  beau  tcms.  J'ai  vu  ce  commerce 
établi  dans  des  provinces  éloifpées  de  celles  que 
j'ai  citées.  Cet  amendement ,  un  des  meifleurs 
qu'on  puifle  fe  procurer ,  n'a  pas  befoin  qu'ori 

L joigne  du  fumier-,  mais  il  ne  peut  être  que 
rnê  :  car  un  village  oii  il  y  a  de  fortes 
exploitations  ne  fournit  annuelUment  que  frès- 
(cu  de  terre  de  jardin. 
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L'nfnge  des  bons  cultivateurs  de  la  Btefie  el 
de  faire  des  fofl'és  aux  extrémités  de  leurs  champs, 
ou  d'y  pratiquer  des  efpaces  de  cinq  à  fept  pieds 
de  largeur,  appelles    ckeintresy  ils  y  apportem 
des  terres,  qu'ils  ramadent  ailleurs.  Les  ûllom 
étant  élevés   8l  en  pente  y   les  parties  les  plus 
déliées  &  les  meilleures  des  champs  font  entratoées 
dans  les  foffés  par  les  eaux  qui  s'écoulent*,  ces 
parties  s'y  arrêtent ,  s'y  repofent ,  lé  |uigneiit  aux 
terres  étrangères  qu'on  y  a  apportées  'y  tout  cet 
amas,  tranfporté  aux  champs,  y  produit  un  boa 
effet.  Ce  moyen  tend  à  réunir,  comme  on  voit, 
toute  la  terre  végétale  que  les  pluies  enlèveroîenr, 
&  qui  feroit  perdue  pour  le  cultivateur^ 

Un  mémoire  de  M.  d'Etigny  y  Inreqdant  d'Anch, 
m'a  fait  connoitre  une  pratique  de  la  haute  Gaf- 
cogne,  qui  mérite  l'attention  de»  perfonnes  qui 
ont  des  tcrreins  expofés  aux  mêmes  àcclduiuqiie 
ceux  de  ce  pays.  Cette  partie  de  la  province  n'a 
point  de  plaines  d'une  grande  étendue.  Elle  efi  tréi- 
montueufe  ,  &  il  cil  aifé  de  fentir  le  dég^ 
affreux  qu'y  caufent  les  pluies  abondantes, 
quand  elles  tombent  avec  impétuolité  for  des 
coteaux,  dont  les  terres  foiu.'pour  l'ordinaire  affcz 
légères ,  &  fur-tout  quand  elles  font  noIivelkoMar 
labourées.  Dans  beaucoup  d'endroits  la  terre  a'a 
que  trois ,  quatre ,  cinq  ou  fix  pouces  de  fond. 

M.  d'Etigny  a  vu  des  champ3,  en&mencéseBUcd, 

f>refqu'entièrement  enlevés  par  les  pluies ,  oq 
aiffer,  aux  yeux  du  cultivateiu' j  qu'un  rocher  fitt 
ne  lui  donnoit  aucune  efpérance  pour  l'areoir* 
Cette  terre  enlevée  prive  non-feulemeuc  le  pro*. 
priétaire  de  fon  fond  où  il  ne  refle  que  le  rocncr; 
mais  encore  fait  beaucoup  de  tort  aux  chaam 
inférieurs ,  par  les  terres  6l  les  pierres  que  les 
pluies  entraînent. 

Il  feroit ,  félon  lui  ^  phyficraetnenf  poffiUe  de 
fe  mettix  i  l'abri  de  ce  Mzïlre  en  coupant  les 
champs  »  qui  font  fur  des  coteaux  ,  par  des 
foûés  qui  recevroient  les  terres  amenées  par  les 
pluies,  fur-tout  en  £3rmant,  dans  cei  ioSbf 
des  efpèces  de  petites  digues  ,  où  l'eau  pbnriale 
dépoferoit  hn  limon  ^  mais  je  ne  conçois  ns 
comment  cette  opération  feroit  poflible  dans  le 
endroits  où  le  rocht^r  n'eft  pas  à  plus  de  cinq  oa 
fix  pouces*  de  la  furface^  les  (oSis  m'y  paroîdênt 
impraticables.  On  pourroit  etKore ,  ajoute  t-S, di- 
minuer le  mal,  (i  le  payfan  s'attachoit  davamagei 
la  conduite  des  eaux.  Il  faudroic  qu'il  fomjlt  la 
filions  nécefTaires  pour  l'écoulement^  &  qa'il(at 
les  pentes  qu'il  doit  dontier.  Une  pente  trop  rapide, 
formeroit  une  ravine  nuitible  aux  champs  y  use 
pente  trop  douce ,  retiendroit  les  eaux. 

Les  habi^ns  de  la  Haute- Gafcogue»  pour  ré* 
parer  le  tort  fait  à  feiir»  champs,  y  portent  des 
terres  qu'ils  prennent  dans  les  endroits  où  3s 
en  trouvent  de  convenables.  Les  plus  inteUigem 
choifiâ'cnt  celles  c{ui  font  divifées,  pour  les  mettre 
fur  un  fol  qui  a  de  la  compacité ,  &  celles  quifoot 
fortes  y  pour  ks  mettre  fur  un.  fol  léger.  Ftfoç 
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Wrraflêr,  d'une  manière  avantagcufe  &  durable, 
lui  arpent  de  terre  de  cent  perches,  à  vingt-deux 
pieds  j  il  faut  deux  cens  voitures,  compofce  cha- 
cune de  feize pieds  cubes,  &  par  conféquem  treize 
i  quatorze  toifes  cubes,  de  terre.  On  alTure  qu'un 
champ  bien  amendé,  par  ce  moyen,  n'a  betbin, 
pendant  dix,  auinze  &  vingt  ans,  d'aucun  fecours, 
excepté  dans  les  endroits  ks  plus  foiblcs,  &  en 
Cas  de  dommage  occafionné  par  les  eaux.  Je  con- 
feillc  cependant  d'y  porter  du  fumier  ,  qui  me 
paroit  d  autant  plus  néceHaire,  que  la  terre,  donc 
il  s'agit  ,  n'eft  pas  toujours  une  terre  végétale , 
c'eft-à-dice,  une  terre  toute  préparée,  toute  en- 
graifTée*,  il  eft  bon  qu  elle  foit  aidée  par  du  fumier, 
qui,  à  la  vérité,  efl  rare  dans  cette  partie  de  la 
Cafcogne,  où  les  bcftiaux  ne  font  pas  multipliés 
mflez,  parce  qu'on  ne  récolte  pas  de  quoi  les 
nourrir. 

Lès  fermiers  de  la  Beauce  enlèvent ,  plu^  ou 
tnoîns  de  tcrru  végétale  ,  des  parties  de  leurs 
champs,  où  le  bled  verfe ,  pour  les  placer  dans 
celles  où  il  n'y  en  a  pas  aflcz.  Ils  font  plus.  Pour 
fcrtilifer  le  milieu  des  pièces  de  terre ,  qui  eft  privé 
d'une  quantité  fuffifante  de  terre  végétale,  ils  en 
prennent  aux  extrémités ,  où  la  couche  en  cft  trop 
épaifle.  Car  c'eft  à  ces  endroits  qu'on  nétoie  te 
foc,  le  coutre  &  loreille  de  la  charrue,  chargés 
de  la  partie  la  plus  féconde  de  la  terre.  C'eii-là 
que  les  chevaux ,  obligés  de  s'arrêter  un  moment, 
rendent  leur  urine  &  leurs  excrémens.  Il  neH 
)>as  étonnant  qu'il  y  ait  plus  de  terre  féconde  ^ue 
dam  les  autres  parties  des  champs^  les  extrémités 
S*accroiflcnt  aux  dépens  du  milieu, 

La  quantité  qu'on  doit  répandre  de  ferre  vé- 
gétale fur  les  champs ,  ou  fur  les  parties  qui  n'en 
ont  pas  aflcz,  varie  félon  la  qualité  de  cette  terre, 
on  le.on  que  les  champs  en  ont  phls  ou  moins 
befoin.  Dans  quelques  pays  ,  on  emploie  ordi- 
nairement, par  arpent  de  cent  perches,  de  vingt- 
deux  pieds  ,  vingt  -  dnq  tombtrécs  ,  de  quatre 
chevaux.  Cette  fage  pratique  économife  les  en- 
grais V  fon  effet  fe  maniftfte  dès  les  premières 
années.  Sî  la  quantité  qu'on  a  répandue  de  cette 
terre  ,  eft  trop  confidérable ,  il  eft  facile  d'y  re- 
médier. On  s'en  apperçoit  i  la  trop  grande  vigutnr 
des  plantes  qu'on  y  cultive.  Il  fufnt  alors  de  la- 
bourer plus  profondément  qu'à  l'ordinaire.  La 
terre  inféconde,  que  le  foc  foulève,  dans  ce  cas, 
fe  mêlant  &  la  terre  végétale  furabondante  ,  en 
modère  l'aéliviié,  &  empêche  le  bled  de  vcrfcr. 

Rien  n'efl  comparable,  en  ce  genre,  à  Tinduf- 
trie  des  habitans  de  Malte.  Dans  cette  ifte,  qui 
n'efl  qu'un  rocher ,  on  diftingue  deux  fonts  de 
terreins.  Les  uns,  nanircls,  &  les  autres,  artifi- 
ciels. Ce  que  font  les  cultivateurs  de  ce  pays, 
pour  les  améliorer ,  doit  trouver  fa  place  ici. 

S'appercevant ,  d'une  part;  que  l'et^rais  ordi- 
naire du  fumier ,  jette  fur  la  lupetficie  de  leurs 
champs,  ne  pou\oit  fer\ir  que  pour  une  armée , 
paice  que  la  pluie  &  l'ardeur  du  ibleil  l'épuir 
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foient  biemât',  ayant  obfervé,  d'une  autre  parti 
«que  la  pierre  ,  fur  laquelle  étoient  aiiis  leurs 
chaiVips ,  fe  trouvoir,  à  fa  furface,  enduite  d'une 
croûte  épaiffe ,  qui  empèchoit  la  pluie  do  péné^^ 
trcr  jufqu'à  une  certaine  profondeur  ^  ce  qui  nui* 
foit  à  la  végétation  des  plantes ,  &  les  priroit  de 
fucs ,  ils  ont  imagitlé  de  fouiller  la  terre  qui  cou« 
vroit  le  rocher ,  de  piquer  le  rocher  même  avec; 
des  fers ,  &  d'en  enlever  la  croûte-,  nous  appeU 
lerions,  en  France,  cette  opération,  défoncer  U 
urrein.  Cela  fait ,  ils  rematent  environ  un  pieJ 
de  terre  fur  le  rocher,  8l  quelquefois  davantage ,  . 
ils  étendent  defllis  une  couche  de  bon  fumier , 

gu'ils  recouvrent  d'uil  autre  lit  de  terre  ,  à  U 
auteur  d'environ  dix  pouces.  Leur  terrein  ainfi 
travaillé,  fe  maintiem  en  état  de  fertilité  pen-* 
dant  dix  ans  ,  en  rendant  les  frais  dans  les  deux 
premières  années.  Il  rapporte,  tous  les  ans,  fann 
le  rcpofer  ,  d'abord  des  paftè<Iues ,  des  choux  , 
de  l'orge,  qu'on  coupe  en  vert,  &  enfuiic  alter- 
nativement ,  tantôt  du  coton ,  tantôt  du  froment 
en  abondance. 

Les  terreins  artificiels  empruntent  leur  fertilité 
des  tra\aux  difpcndieui  &  étonnans  des  Maltois^ 
Avec  des  inftrumens  de  fer ,  ils  viennent  k  bout 
de  rendre  labourable  un  rocher  fec  &  ilérile,  en 
en  taillant  les  parties  inégales.  Ils  te  crcufent  der. 
trente  à  quarante  pouces ,  autant  qu'il  le  faut  ,  ■ 
pour  faire  en  c^uelque  forte  l'alffctte  d'un  fol  de* 
niveau  ;  ils  lui  donnent  cepetidant  un  peu  de 
pente  pour  Técoulenicnt  des  eaux*,  ils  appliquent 
deflus  un  lit  de  dix  pouces  de  pierres  calcairci 
ou  coquillères»  mifes  fans  ordre*,  fur  ce  lit,  fe 
place  un  autre  lit  de  petits  morceaux  &  de  poudre 


\  des  mêmes  pierres ,  de  la  même  hauteur  *,  ils  le 
recouvrent  de  terre  labourable  ,  &  fouvent  do 
terre  neuve  ,  5u*ils  vont  chercher  dans  d'autres 
endroits  de  l'ioe  ,  où  le  terrein  a  plus  de  fonds , 
quelquefois  même  avec  de  la  terre  vierge,  qu'il» 
rrouvent  dans  les  cavités  des  rochers.  Sur  cette 
dernière  couche,  ils  en  étendent  une  de  fumier^ 
puis  une  de  terre  végétale.  Il  eft  facile  decoiKevoir 
combien  un  terrein  ,  que  Tart  feul,  &  la  main, 
ont  formé ,  doit  être  fa^Ie  à  cultiver,  &  combien 
il  doit  rapporter,  fe  trouvant  ainfi  compofé. 

J'ai  tiré  cette  manière  d'amender  les  terres ,  à 
Maire ,  d'un  mémoire  que  j'ai  reçu  de  M.  le  Mar<* 
quis  Carlo  Barbaro. 

Le  limon  qu'amènent  les  rivières  &  lesruiftèauxy 
dans  Ict^rs  débordemens ,  la  terre,  qui,  des  mon-, 
ragnes  &  des  coteaux,  dcfcend  dans  les  vallons» 
font  un  amendement,  qni  peut  difpenfer  même  du 
fumier.  C'eft  une  terre  végétale  trèi-féconde.  Les* 
meilleurs  pays  font  ceux  qui  font  formés  par  des 
attériflemens  de  grands  fleuves ,  pourvu  que  ces 
atrér  ifTemens  ne  foient  pas  des  fables  &  des  cailloux 
roulés. 

Les  amendemens  du  règne  minéral ,  dont  je 
viens  de  parler ,  font  de  Ta  clafte  de  ceux  qui 
peuvent  tournir  4  la  terre  des  fucs>  &  ^ui^  pav 
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par  conféqucnt,  pourroient  être  regardés  cdmme^ 
des  engrais.   Mais  il  y  en  a  d'autres   qui ,  ne* 
jouifTant  pas  de  cette  propriété ,  offrent  cepen- 
dant de  grands  avantages   aux  cultivateurs  oui 
font  obligés  d*y  avoir  recours  ,   tels  font  les 
marnes ,  la  chaux ,  le  plâtre  ,  les  cendres ,  &c, 

J*ai  déjà  dit  que  les*  terres  étoicnt  ou  froides 
ou  brûlantes  -,  celles-ci ,  font  légères  &  divifées  \ 
celles-là,  fortes  &  coinpaéles.  On  ne  peut  afiigner 
au  jufle  celle  des  fubOances  minérales  qu  il  con- 
vient d'ajouter  à  tel  ou  tel  terrein,  pour  le  fer- 
filifer.  Selon  qu'il  fe  rapproche,  plus  ou  moins, 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  qualités  extrèines ,  il 
faut  y  mêler  des  fubftances  plus  ou  moins  capa- 
bles de  lui  donner  de  la  compacité ,  ou  de  le 
divifer. 

L'atgille  ou  la  glaife  forment  le  fonds  de  la 
plupart  des  terres,  qui  donnent  de  la  compacité^ 
woyez  argilU  &  glaife,  La  craie  &  le  fable  forment 
celui  des  fubflances  qui  divifent.  Ces  matières  ne 
font  jamais  pures ,  mais  toujours  mêlatigées ,  & 
en  diverfes  proportions-  Leurs  qualités  dépendent 
de  ces  proportions.  La  marne  nous  en  fournit 
un  exemple.  Ce  ne(t  point  une  terre  fimple, 
d'une  namre  paniculière  ,  c'efl  Ija  réunion  de 
pluiieiirs  fortes  de  terres,  dont  la  dominante  eft, 
ou  de  l'argille ,  ou  de  la  craie  -,  ce  qui  me  déter- 
ynine  à  la  diflinguer^  en  général,  en  marne  argiU 
Uufe  &  en  manu  crayeuje^    Quand  il  s'agit  de 

Earner  un  clump ,  il  raut  connottre  la  nature  de 
terre  du  champ  &  celle  des  marnes,  dont  on 
peut  difpofer ,  pour  ne  mettre  que  de  la  marne 
lirgilleule,  dans  les  terres  légères,  &  de  la  marne 
crayeufe ,  dans  celles  qiû  font  compares.  L*ob- 
fervation,  le  meilleur  de  tt>us  les  maîtres,  infiruit 
le  cultivateur  fur  la  quantité  qu'il  en  doit  em- 
ployer. 

La  siarne  argilleufe  a  befoin  de  mûrir  avant 
d'être  répandue^ cette  cfpèce  de  maturité  n'ert  autre 
çhofe  qu'un  commencement  de  divifion  qu'elle  ac- 
quiert à  l'air,  fur-tout  pendant  l'hiver,  étant  expofée 
gux  gelées.  Sans  cène  précaution ,  elle  ne  fe  mèle- 
|x>it  que  difficilement  avec  la  terre  ',  les  labours , 
les  herfhges  achèvent  de  la  brifer. 

Il  y  a  des  glaifes  ,  abondantes  en  vitriol ,  qui 
fe  manifefle  par  le  foufre  métallique  ,  dont  efl 
couverte  Teau  dans  laquelle  elles  trempent.  Elles 
font  j  ou  grifes,  ou  rougeâtres ,  ou  jaimàtres.  Le 
fer  qu'elles  contiennent ,  efl  cotnbiné  avec  l'acide 
vitriolique.  On  ne  peut  les  rendre  prppfés  à  la 
v^étation,  qu'en  les  corrigeant  avtc  de  la  chaux. 

Si  la  marne  argilleufe  efl  utile  oour  fertilifer 
les  terres  légères  &  divifées,  c'efl  à  la  marne 
crayeufe ,  ou  au  fable ,  qu'il  faut  avoir  recours 
pour  les  terres  humides ,  froides  &  compactes. 
IJne  erreur  commife  dans  le  choix  des  marnes , 
&  dans  la  quantité,  peut  coûter  plus  d'une  ré- 
colte au  cultivateur. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  la  marne  n'efl  point 
MH  engrais  ^  quç  la  oécçi&té  où  l'^ti  ç(t  d^  fuQi^ry 
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qtrand  on  emploie  cette  fubffance.  Ce^tt  néceffiil 
augmente  en  raifon  de  la  quantité  qu'on  en  ré* 
pand.  Si  l'on  n'en  met  qiie  la  juf)e  proportion, on 
le  fert  du  fumier  analogue  à  la  nature  de  la  terre 
du  champ;  fl  on  en  met  au-delà,  le  fiiroier  qui 

Peut  en  être  le  correélif ,  doit  être  choifi  fclotl 
efpècc  de  marne.  On  fume,  avec  du  ftimier  de 
vacne ,  un  champ  trop  fortement  marné  avec  de 
la  marne  calcaire  ;  &  on  fume  ,*avec  âm  fumiet 
de  cheval ,  un  champ  pour  lequel  on  a  trop  em« 
ployé  de  marne  argilleufe. 

Cotnmunément  une  terre  marnée  avec  de  la 
marne*  argiHeufe  ,  en  quantité  convenable ,  A 
améliorée  pour  15  ou  ^oans.  Dans  quelques  pays^ 
les  fermiers  font  fouiller  &  répandre  les  matoei 
à  leurs  frais;  dans  d'autres ,  ce  font  les  proprié- 
taires ,  qui  s'en  chargent.  On  ne  marne  cbaqne 
aimée  qu'un  petit  nombre  d'arpens  ,  &  on  reiartb 
ainf]  les  jouiflances.  En  France ,  la  brièveté  des  ban^ 
ne  permet  pas  aux  fermiers  de  tour  marner  ibv 
les  premières  années,  parce  ^ue  leurs  fucœffein 
auroient  la  plus  grande  partie  du  profit.  Si  les 
batuc  éioient  de  "dix -huit  ans  ,  perfonne  n'hé- 
fiteroit  à  faire  des  avances  &  des  lacrifices ,  dans 
l'efpérance  certaine  d'en  recueillir  le  fiaici 
Voyez  marne, 

t,^  craie  &  la  chamc  doimetu  i  la  terre  ta 
degré  de  divifibiiité  plus  grand  ,   que  la  o 
crayeufe.  Car  celle-ci  efl  fou  vent  mêlée  de 
tières  étrangères  &  même  d'argille.  Auffi  ^  doit-oi 
préférer  la  craie  &  la  chaux  pour  les  rerrts  cris' 
numides  &  très-froides.  Voyez  craie   &  cAjbci 
Pes  pierres  tendres  crayeufes  ,  les  recoupes  de  h 
pierre  calcaire ,  un  tuf  de  la  même  nature,  tA 
que  celui  qu'on  emploie  aux  environs  de  Thioo' 
ville,  les  coquillages  marins^  ou  fofiUes  »  cds^ 
le  Falum  de  la  Tpurraine ,  le  plâtre  mênie  »  en 
ufa^e  fiuprès  de  Grenoble ,  dans  Iç  pays  de  VamV 
où  01)  le  tire  du  Valais ,  &  même  dans  qadqiiei 
cantons  de  l'Allemagne  j  où  on  remploieiîir-ciMl 
pour  les  trèfles  >  toutes  ces  matières  convienneot 
auflî  pqur  réchauffer  les  terres  humides^  on  aff 
fure  que  leur  effet  ne  fubflfle  guère  que  ni 
16  ans;  au  lieu  que  celui  de  la  marne  argillcife 
dure  le  jdouble  de  tems.  Pour  garantir  cette  a(? 
fertion  ,   il  faudroit  qu'elle  fût  fondée  fur  des 
expériences ,  dans  lesquelles  une  terre  compaâê 
&  une  terre  légère  au  niême  degré  ^   auroieot  été 
marnées  avec  des  quantités  égales  detnarnes,  l'uni 
argilleufe  j  &  l'autre  crayeufe  auffi  au  mêmede- 
gré.  On  conçoit  combien  feroient  difficiles  ces 
expériences ,  qui  n'ont  point  été  ^tes.  Jufqoei-II 
on  n'a  que   des  à^peu-pr^s.  Tout   dépend  da 
rapports  des  tertcins  &  des  marnes  enrrcux ,  de 
la  Quantité  des  marnes  employées  >  &  du  plus  et 
moins  de  pluîe  ^t  .tombe. 

Je  fuis  porté  k  cr.o|re  que  Taétibn  de  la  mtfoe 
crayeufe ,  de  la  craie ,  de  la  ch^ux  &  dn  plâtre, 
fë  manifefle  plus  promptement  que  celte  de  U 
vmt^   ^l^^çulc  ,  &  dé»  1?   ^rapnifcrf  iiiflfe  | 
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tarce  que  la  marne  argilleufe  a  befoin  de  ge* 
iées  ,  &  de  plufieurs  labours  ^  pour  fe  bien 
fnéler. 

Il  y  a  des  pays  afTez   heureufement  partagés 

Emr  avoir  de  la  marne  à  une  petite  prolondeur. 
ans  d'autres ,  on  efi  obligé  de  la  tirer  de  plus 
de  cent  pieds,  ce  qui  rend  les  frais  plus  ou  moins 
conHdérabies.  Je  fuis  perfuadé  qu'un  cuhi\*ateur 
intelligent  ,  qui  habiteroit  la  Sologne  ,  où  le 
ibl  cH  compofé  d'une  couche  de  fable  aride, 
aflîs  fur  une  couche  de  glaife  ,  pourroit  par  le 
ttiêlange  de  ces  deux  terres  &  des  engrais ,  fer- 
rilifer  un  canton  ,  &  le  mettre  en  état  de  pro- 
duire des  grains  plus  avantageux  que  ceux  qu'on 
y  récolte. 

Dans  k|  fabriques  d'alun  ,  de  favon  &  dans 
les  blanflHfleries  ,  les  réiidus  des  cendres  pref- 
que  entièrement  épuifées  de  fels ,  font  réfervés 
pour  les  laboureurs  ,  qui  en  font  grand  cas , 
&  les  placent  dans  leurs  terres  fortes  &  argil- 
leufes. 

Après  les  fubOances  calcaires ,  le  fable  parott 
celle  qu'on  doit  rechercher  pour  l'amélioration 
des  terres  compaéles  &  humides.  Car  il  eft 
propre  à  les  divifer  ,  en  les  foulevant,  &  en 
s'interpofant  entre  leurs  parties.  Parmi  les  fables, 
on  doit  donner  la  préférence  à  celui  qui  efldoux, 
lans  contenir  de  parties  areilleufes. 
-  On  fe  garde  bien  de  perdreles  démolitions  des 
vîenx  b&timenss  ,  compofés  en  général  de  terre 
durcie  &  defféchée,  &  de  fels,  particulièrement  de 
fel  de  nitre  ou  falpétre.  Leurs  qualités  dépendent  de 
la  nature  des  terres  employées  pour  la  bâtifle, 
&  des  efpèces  de  bàtimens  qui  font  détruits. 
Car  les  matériaux  de  conflruétion  varient  félon 
les  pays  ',  les  .démolitions  d'une  écurie  &  d'une 
érable  ont  plus  de  falpétre  que  celles  d'une 
giaoge.  Tout  ce  qu'on  peut  dire^  c'eO  que  leur  prin- 
ciple  aélion  eO  comme  terre  légère  &  brûlante  *, 
wm  ,  ellts  conviennent  mieux  dans  les  terres 
fortes  &  humides. 

Le  fable ,  ou  plutôt  la  vafe  de  mer,  dont  on 

fiât  beaucoup  d'ufage  ,  eA  chargé  de  débris  de 

corps  marins  ,  &  imprégné  de  fels ,  ({ui  ajoutent 

i  fon  effet  divifant  un  engrais  précieux.  Voyez 

fibU. 

Le  même  but  eft  à-peu-près  rempli  par  des 
cendres  de  charbon  foffile  &  de  houille.  La 
Flandres ,  &  le  Hainault ,  pays  où  les  terres  (ont 
Iroides  ,  en  connoiffent  les  avantages.  Voyez 
tmtiUe. 

Selon  le  degré  de  perfeéVion  quSe  la  tourbe  a 
ccquife  ,  fa  cendre  devient  aufti  un  amendement 
pins  ou  moins  utile  de  la  nature  des  précédens. 
On  dit  que  celle   qui  eft  blanchâtre  ,  ne  vaut 

r>  la  noire  *,  ce  oui  eft  très  -  vraifemblable.  Car 
dernière  étant  formée  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  végétaqx  détniits ,  contient  plus  de  fels. 
CTeft  eacore  une  double  manière  d'agir,  que  pr^ 
tmLt  la  lowbc  noke  ^  cUe  agit  coome  (ub^ 
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tance  terreufe ,  &  comme fubftancefaline.  L'auteur 
d'un  ouvrage  récent  fur  la  tourbe  &  ûir  fes 
cendres,  eft  embarraffé  d'expliquer  comment  U 
cendre  de  tourbe  peut ,  dans  les  prairies ,  dé- 
truire les  joncs,  les  rofeaux,  certaines  moufles , 
&c.  fans  nuire  aux  graminées  ,  qui  n'y  yé^ 
gétent  qu'avec  plus  de  force  ,  quand  on  y  répand 
de  cette  fubflance.  Ce  n'eft  pomt ,  comme  ïV  le 
croit,  par  une  aélion  cauHique^qiiin'épargneroii 
ni   les  bonnes  ni   les  mauvaifes    plantes  ,  mais 

f)arce  que  la  cendre  de  tourbe  divife  Ja  terre ,  & 
a  rend  moins  propre  à  retenir  l'eau.  On  fait 
que  les  rofeaux ,  les  joncs  ne  (e  plaifent  que  la 
racine  dans  l'eau,  tandis  que  la  plupart  des  grami- 
nées  y  périftent.  Voyez  tourbe. 

Ces  deux  propriétés  fe  trouvent  réutries  dans 
les  cendres  de  bois,  dans  celles  des  végétaux  de 
terre ,  de  mer  ,  de  lacs  ou  de  rivières ,  qu'oa 
raflemblc  pour  y  mettre  le  feu.  11  ,y  a  beaucoup 
de  pays  où  l'on  brûle ,  à  cette  intention  ,  des 
bruyères  ,  des  fougère» ,  des  ajoncs,  &c.  Dans 
quelques  cantons  de  la  Bretagne  ,  les  payfans 
ne  font  ufage  du  fumier  ,  qu'en  le  réduifant  en 
cendres.  Enfin  ,  en  fias- Poitou,  on  va  jufqu'à 
10  lieues  chercher  des  cendres ,  qui  proviennes 
de  la  combuftion  des  plantes  &  des  fumiers  de 
marais. 

La  fuie  de  cheminée ,  qui  contient  du  fel 
ammonbc  ,  les  eaux  faumâtres ,  le  fel  marin  lui- 
même  peuvent  être  répandus  avec  avantage  fur 
les  terres  j  pour  les  tertilifer.  M.  PatuUo  con* 
feille  4  ou  5C0  quintaux  de  fel  marin  pour  des 
terres  pefantes  médiocres.  On  ne  pourroit  s'en 
fervir  que  dans  les  pays  ,  où  il  feroit  à  très-bas 
prix. 

En  rapportant  jufqu'ici  les  engrais  que  four- 
niftent  à  1  agriculture  les  deux  premiers  règnes 
de  la  nature,  &  ce  qu'elle  tire  du  troisième,  je 
n'ai  parlé ,  pour  ainft  dire  ,  que  de  fubftances 
Amples  &  iiolées.  Mais  on  les  mêle  &  on  les 
combine  les  unes  avec  les  autres ,  foit  pour  en 
modérer ,  foit  pour  en  augmenter  l'eflit. 

Le  plus  ancien,  le  plus  univerfel  &  le  meil- 
leur engrais  eft  le  fumier.  C'eft  un  mélange  de 
matières  animales  ,  végétales  &  minérales  même. 
Voyez  Particle  fumer. 

Le  fumier  de  cour  des  fermes  &  métairies ,  eft 
formé  de  pailles  ou  de  plantes,  &  des  urines  Sk, 
fientes  des  chevaux ,  mulets ,  ânes ,  vaches,  bœufs, 
cochons  ^  on  laifle  putréticr  ces  matières 
pins  ou  moins  long-tems. 

Celui  de  brebis  refte  communément  dans  les 
bergeries  ftx  mois  ou  un  an  -,  on  l'en  tire  pour  le 
mener  aux  champs. 

Les  fumiers  des  maifons  particulières  font 
compofés  de  pailles  &  de  toutes  les  ordures  , 
qui  dépendent  des  profeftîons  &  métiers  qu'ezer* 
cent  les  perfonnes  qui  les  habitent. 

Ces  fiimiers  n'ont  pas  les  mêmes  qualités  v  il* 
fttiveot  Tordre  des  fubftaDces  qjui  les  wsagokwu 
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Aâé  stùài'Sitan  ûillruits  ont  propofé  de  les  metire 
A  Tinr.  atin  de  porter  chacun  dans  le  terrein 
■qaa  iâ  atnvent.  On  tll  dans  Tufage  de  les  m&ler  , 
éi  c'cil  pcut-éire  une  habitude  qu'il  (àudroît 
Ttmitc  Oa  les  lailTe  plus  ou  moins  de  lems 
pounir,  félon  les  pa}-s.  Quand  ils  le  font  trop 
peu ,  une  terre  brûlante  ne  s'tii  aucommode  pas  ; 
quand  ils  le  font  trop ,  ils  ne  font  pas  bien  dans 
tlfio  terre  froide.  Je  voudrois  donc  que  dans 
une  esploiiaiion  ,  où  il  y  a  des  terres  de  ditlu- 
lenie  nature  >  on  fit  plulieurs  tas  de  fumier , 
dont  on  bifTcroît  les  uns  pourrir  plus  que  les 

11  y  a  quelques  perfonnes  ,  qui  fe  font  bien 
trouvai  de  r<ipandrc  du  fumier  4  demi-confont- 
mé,  au  fooddes  filions ,  avant  le  dernier  labour. 
l,cs  plantes ,  dans  ce  cas  ,  font  comme  fur  une 
(Aiicne  fourde  -,  des  pommei  de  terre  plantées  cha- 
cune dant  im  irou  ,  lur  un  peu  de  fumier  en 
COI  éai ,  y  ont  une  belle  végétation.  J'en  ai  planté 
aulli ,  en  opérant  d'une  manière  oppotée ,  c'efl- 
■  i-dire ,  en  mettant  le  Cimier  fur  chaque  pomme 
ijc  terre ,  elles  ont  i^alcmtm  rétiâi. 

II  eft  bon  de  remarquer  ,  q-i'une  trop  grande 
quaniiié  de  fumier  expofe  les  grains  i  vetfer  ; 
a'ailktirâ  elle  diminue  la  qualité  des  prodnâions, 

3ui  font  d'autant  plus  recherchées,  au'elles  i  iennent 
ans  noc  terre  plus  m61iocf«.  11  y  a  un  juAe 
nnlieii  qu'il  faut  failïr. 

On  compofe  un  excellent  engrais  avec  du  fu- 
tnicr  d'écurie  ou  d'éiahle  ,  de  la  terre  ,  &  de  ta 
chaux ,  placés  lits  pr  lits ,  en  y  joignant ,  quand 
on  le  peut  ,  du  lèl  marin.  Une  réunion  de  fu- 
Biicr ,  de  vafe  de  mer  ,  de  chaume  &  d'herbes 
qu'on  pétrit  enfcnible  ,  oô're  les  mimes  avait- 
Sgei. 

Aux  environs  de  Lille  en  FUndm ,  c'ell  un 
objet  de  commerce,  de  vendre  une  poudre  for- 
mée d'un  mClange  de  cendre  Su  de  chaux  j  on 
met  aliernativement  une  couche  de  l'une  Sl  une 
couche  de  l'autre ,  en  jerani  un  peu  d'eau  pour 
.  éteindre  la  chaux.  Ce  mélange  eft  remué,  julqu'à 
ce  qullfoii  fec  Se.  f^iduit  en  poudre.  En  Bretagne, 
onconnoît  cette  pratique. 

On  mÊle  aulTi  le  fumier  avec  l'argille  ou  la 
ctiaux  ,  il  produit  des  effets  difTéreos ,  comme 
.  il  eft  facile  de  le  concevoir ,  pujfque  ces  fubftatices 
ne  font  pas  les  mêmes. 

t.es  curages  des  étangs ,  des  lacs ,  des  marais , 
des  marres  ,  la  vafe  des  égoûts ,  les  boues  des 
mes ,  font  des  maiiétes  mêlées,  dont  on  tire  un 
grand  avantage  ,  comme  amendement  ;  les  unes 
font  compufées  de  terre,  de  débris  d'animaux  & 
de  végétaux  ;  les  autres  font  formées  de  diverfes 
fubUauces  animales  &  minérales.  Conrnie  la  terre, 
qui  en  tàii  la  bafe,  eft  pefanie  &  marte,  on  doit 
les  mener  dans  les  champs,  dont  le  fol  eR  léger , 
mais  après  les  avoir  lailTé  mûiir  quelque  tcms 
^  l'iir  ^  les  ouages  d'ttaa^  &  d«   vare    tu 
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ont  d'autant  plus  bcfoio  ,  qu'ils  comiemicnt  de# 
graines  de  niauvaifes  heibcs  ,  qui  leveToîent; 
quand  elles  ont  éré  quelque  ictm  ui  folcîl,  lenc 
geimcfe  détruit. 

Rien  n'efl  i  négliger  en  agricolnirc.  Il  ne 
faut  pas  croire  quon  doive  épicrrer  tous  la 
champs  avec  un  grand  foin.  Une  trop  granda 
quantité  de  pierres  ,  peut  être  nuifible  ,  patn 
qu'ulie  eniféche  les  labours  &  les  façons,  parco 
qu'on  ne  peut  mêler  f^dlemeni  les  enerû-  U>B 
il  y  a  des  champs ,  qui ,  defertilcs  qu'ifs  éiMcnt  » 
font  devenus  Hériles  ,  aulfi-tôt  qu'ils  oni  àé 
pierres  entiércmcni.  Les  terres  argilleulês  ,  i^ 
s  y  trouve  beaucoup  de  petites   pierres  ,  ne  (tM 

Îia;  auflî  compaéles  qu'elles  le  ferolent.  Dans  le 
àble,  les  pierres  diminuent  les  vides^équens. 
On  obferve  que  les  plantes  qui  ontvéurs  n- 
cines  couvenes  de  pierres  ,  i  la  furfâcc  du  fol, 
prolireni  mieux  que  beaucoup  d'autres.  Dci 
arbres  pUniés  dans-.Jes  cours  pavées  ,  des 
grainei ,  qui  s'échappent  Sl  qui  pouflcat  fur  tiM 
couche  ,  entre  des  pots  très-pris  les  uns  des 
autres,  en  font  la  preuve.  Cefl  fans  doute  dans 
ceiic  inieniion ,  que  M.  Duhamel  dans  fa  phf- 
fique  des  arbres,  parle  àesfeona  on  taider  Ja 
forgei,  cotnme  d'un  bon  amendement.  Un  champ 
pierreux,  ft  la  nature  de  la  lerre  cil  r^étale,* 
fi  les  pierres  ne  font  qu'à  la  (iirfacc ,  n'dl  pas  vm 
inaiivais  champ.  M.  Bowles ,  dans  fon  voyan 
d'Efpagnc ,  rapporte  que  dans  ccnains  cantons  de 
ce  royaume, on  couvre  la  terre  de  carreaux,  qid 
fe  joignent  les  uns  les  autres  ,  &  qae  dus  It 
milieu  des  carreaux  percés  fur  la  largeur  dedeui 
ï  trois  pouces ,  on  plante  des  choux  on  d'autres 
l^umef.  L'humidiié  refiant  concentrée  foui  !• 
carreau  ,  &  ne  s'évaporanc  pas  ,  Il  n'cfl  pat  né- 
ccfTaire  d'arrofer  ces  végéuux.  En  fuppofaBt  ce 
récit  vrai ,  on  ne  peut  cultiver  aînfi  que  dta 
plantes ,  qui  n'auroieni  pas  befoin  d'être  urdées. 
S'il  y  a  des  pays  &  des  efpices  de  renatas , 
on  l'on  doive  ufer  d'anitice  pour  retenir  l'em,  I 
nécelFjire  k  la  végétation ,  il  y  en  &  on  b  nvp 
grande  quantité  d'eau  perd  tout.  Les  lerrei  ar^ 
Icufes  font  fujetes  i  cet  inconvénient.  On  K 
peut  y  remédier  &  les  amender  convenablcflKM, 
qu'en  procurant  ii  l'eau  qui  féjourneroii  ,  m. 
écoulement  fufïirant.  Des  niions  bombés,  doM 
les  inrcrtalles  foicni  profonds  Sl  en  pente,  dt> 
raies  obliques  de  dillance  en  diflance  ,  des  fàB» 
mime  ,  voilà  en  générid  les  moyens  qn^  &M 
que  le  culrivaieur  emploie  ,  tant  pour  défaidR 
contre  les  pluies  abondantes  ,  fes  champs  at^ 
mencés  ,  que  fes  prairies  narurelles.  I^nnî  les 
exemples  que  j'en  pourrois  citer,  j'en  cboîlîni  dot 
dont  j'ai  recueilli  les  détails  avec  foin ,  parce  qn'fls 
m'ont  paru  intérelTans  &  bons  A  connolire. 
La  machine  de  Marly  ne  feumiflant  pas  k  Veriailkl 
la  quantité  d'eau  néceffaire  pour  Ifs  befoins  des 
habirans ,  &  pour  entretenir  les  jets  d'eau  ^  loi- 
fiiu  4u  pacF  t  on  cbuctu  i  en  a"pnmiiT  k  m^ 
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liime  en  formant,  dans  un  efpace  coniîdérable , 
de*  lîgolcs  ,  qui  communiquèrent  d'érang»  en 
étangs ,  depuis  Rambouillet ,  jufqu'à  Saint-Cyr , 
à  une  dciFii-lienc  de  Verfaillcs  ,  où  l'eau  devoit 
fc  rendre  par  un  aqueduc.  Ces  rigoles  forent 
pendant  long  tems  bien  entretenues  *,  elles  ramaf- 
fèrent  beaucoup  d'eau  ,  &  fuffirenc  aux  bcfoins 
ée  la  ville  &  du  cbât(.au  ,  concurremment  avec 
Teati  de  Marly.  Mais  ,  peu-à-peu ,  elles  furent 
négligées  -,  il  s'en  combja  une  partie.  Verfailles 
fut  lur  le  point  de  manquer  d eau  ,  lorfque^dans 
ces  dernières  années,  M.  le  Comte  d'Angixiller, 
direcicur  &  oidonnattur  des  bâtimcns  du  Roi, 
ayant  fait  exan^iner  les  rigoles  ,  ordonna  qu'on 
les  remît  en  bon  état.  Ses  ordres  furent  exécutés  ^ 
on  obtint  une  plus  grande  quantité  deau.  La  ville 
de  Verfailles  ne  fut  pas  la  feule  qui  en  profita.  Les 
cultivateurs  placée  entre  la  forêt  de  Rambouillet  & 
Saint-Cyr ,  y  gagnèrent  beaucoup.  Leurs  terres , de 
nature  argilleufe,  ne  furent  plus  inondées.  Quel- 
ques-uns d  cntr'tux  firent  de  petits  folTcs ,  qu'ils 
dirigèrent  dans  les  rigoles.  Leurs  récoltes  furent 
plus  certaines  &  plus  abondante?.  Par  cette  opéra- 
tion ,  M.  le  Comte  d'Angiviller  fit  à-la-fois  le  bien 
des  habitans  de  Verfailles ,  &  celui  de  Tagricul- 
ture  d'un  pays ,  afTez  heureufcment  fiiué  pour 
«voir  un  débit  afluré  de  fes  denrées. 

Le  fécond  exemple  ci\  encore  plus  frappant. 
-Je  le  détaillerai  davantage.  En  1780  ,  »innéc 
où  des  circonllanccs  m'avoi»  nr  fait  aller  dans  un 
pays  qui  efi  à  40  lieuts  de  Paris  ,  le  fermier 
général  d'une. terre  me  fit  part  du  projet  qu'il 
avoit  do  convertir  en  pré  un  terrtin  fur  lequel 
il  me  coniHûlît.  Son  étendue  étoit  d'environ  cent 
arpens.  On  y  voyoit  une  grande  quantité  de  ça!e 
ou  piment  royal  ,  qui  (c  pir.ît  dans  les  terreins 
frais  ai  fablonneux.  De  çrofles  mottes  entre  lef- 
quelles  l'eau  féjournoit  ,  d^s  inégalités  plus  ou 
moins  confidérables  >  des  places  afllz  fpîxieufes, 
où  le  fol  étoit  mou  jufquà  une  grande  profon- 
deur ,  le  rendoient  impraticable  pour  les  hommes 
&  pour  les  bcHiaux.  On  m'attura  môine  que 
quelques  bêtes  à  cornes  qu'on  avoit  eu  l'impru- 
dence d'y  lailTer  entrer,  n'avoient  pu  en  fortir, 
&  qu'elles  y  éioicnt  mortes.  Enfin  ce  tcrrein 
étoit  Don-feultment  dangereux,  mais  encore  fans 
rappon« 

Pour  le  mettre  en  état  de  produire  de  Therbc 
de  bonne  qualité  ,  &  en  abondance  ^  il  y  avoit 
deux  opérations  à  faire  ^  la  première ,  de  le 
rendre  uni,  d'en  airacher  les  broufia^iles  &  les 
plantes  inutiles  \  la  féconde  ,  de  le  dcHe- 
cher  ,  en  procurant  un  écoulement  habituel  à 
l'eau  qui  y  fejournoit.  La  |)oiition  du  terrein 
fe  trou\oit  favorable  pour  la  derrûère  opénntion  *, 
par  il  étoit»  fitué  entre  deux  petites  rivières  , 
donc  l'une  a  plus  de  largeur  que  l'autre  :  elles 
fc  réunilfcnt  à  Ton  cxtràniié.  Ce  pré  rcprcfente 
vn  triangle  terminé  par  un  angle  aigu  au  con- 
fluent des  rivières. 

Agiicukuu.  Tome  L^^  JI/  Partie, 
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Le  tems  a  été  fec  pendant  tout  Tété  de  1781  ; 
ce  qui  a  (ingulièrement  facilité  le  travail.  Au 
mois  de  mai  de  cette  môme  année ,  on  a  cotn- 
ineocé  à  ecobucr  la  terre  \  c*eft-à-dire  y  qu'avec 
une  pioche  à  d^ifiichement ,  on  en  a  pelé  la 
couche  fupérieure  ,  en  arrachant  le«  racines  dii 
gaie  &  des  autres  plantes.  Le  fol  a  étéreiKluauf& 
uni  qu'il  pouvoit  l'être  ^  on  a  fait  fécher  au  fo<- 
leil  ce  qui  étoit  pelé  ^  on  en  a  formé  des  mon- 
ceaux auxquels  on  a  mis  le  feu  à  la  fin  d'août 
&  au  commencement,  de  feptembre.  Les  cendres 
qu'ils  ont  produites  >  ont  été  répandues  également 
pat^tout.  La  pioche  à  défricher  cft  ,  comme  on 
fait  ,  un  outil  du  poids  de  15  à  16  livres  , 
compofé  d'un  manche  de  bois  ,  &  d'un  inflru- 
ment  de  fer ,  dont  une  extrémité  a  la  forme  d'une 
pioche,  &  l'autre  celle  d'une  coignée.  Cet  indrii- 
ment  fort  en  effet  à  fouiller  la  terre,  &  à  couper 
les  racines.  N."*  4 ,   dans   les  planches. 

On  a  fait ,  dani  les  cent  arpens  ,  deux  foflei 
principaux  -,  lun  prend  à  la  bafe  du  triangle ,  &, 
continue  jufqu'à  la  pointe  de  l'angle  où  les 
deux  rivières  fe  joignent.  Il  partage  le  ter- 
rein  en  deux  parties  ^ales.  La  terre  de  la  fouille 
a  été  jettée  auffi  loin  qu'il  a  été  poifible  ,  (ans 
qu'il  en  foit  reOé  fur  les  bords  du  fofl'é.  Cette 
manière  s'appelle  faire  un  fo(l*é  à  rrrr^  perdue. 
il  en  réfulte  un  double  avantage-,  c'cfl  que  les 
plantes  qui  peuvent  croître  fur  les  bords ,  ne 
lont  point  gênées ,  &  qu'on  a  la  liberté  de  fau- 
cher le  foin  par-tout  avec  facilité.  On  a  donné 
à  ce  premier  folTé  quatre  pieds  de  largeur,  & 
quatre  pieds  de  profondeur.  L'autre  foifé  princi* 
cipal  fert  de  bornes  au  pré ,  à  la  bafe  du  triangle: 
il  établit  une  communication  entre  les  deux  ri- 
vières. Afin  qu'il  fervît  de  rempart  contre  les 
befliaux  ,  on  a  mis  en  glaois  ,  fur  un  de  fes  • 
bords ,  une  partie  de  la  terre  qui  en  a  été  retirée. 

Indépendamment  de  ces  cieux  grands  fo(fés  » 
il  y  en  a  deux  qui  n'ont  au'un  pied  &  demi  de 
largeur  fur  un  pied  de  protondeur  -,  ils  font  defli» 
nés  à  recevoir  l'eau  qui  ,  en  été  ,  féjoumeroit 
d.ms  les  parties  baffes  du  pré  *,  l'un  ,  du  grand 
folfé  qui  efl  à  la  bafe  ,  fe  rend  obliancmcnt  à 
ceiin  par  lequel  le  pré  efl  partagé  dans  fa  longueur; 
l'autre  part  de  ce  dernier,  &  va  joindre  une  des 
rivières.  N.*'5,#nsles  planche:;. 

Dans  l'état  aéhiel  ,  le  pré  cil  uni ,  fi  l'on  en 
excepte  un  endroit  plus  élevé  que  le  rede  ,  &qui 
efi  moins  fertile. 

La  façon  des  grands  foflîés  a  coûté  cinq  fols  I9 
toife  ,  ik  celle  des  petits  ,  un  fol  feulement- 
Dans  le  pays  où  s'ed  faite  cette  opération,  le 
terrein  cfl  foi  nié  de  fable  k  la  furfacc  ,  &  de 
gfaife  fous  le  fable.  Pour  les  frais  de  l'écobuage 
6l  des  fofies  on  a  dépenfé  5600  livres.  On  eflimc» 
que  l'homme  qui  a  entrepris  l'ouvrage  ,  aeu  éco 
liv.  de  bénéfice,  il  avoit  demandé  deux  ans 
pour  le  perfcèlionner  *,  mais  ,  voyant  que  le  tems 
étoit  favorable  ,  il  la  termiaé  en  un  été  >  c'efl^ 

Rrr 
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à-dire, da  tnois  de  mai  à  la  fin  de  feptcmb're, 
en  mulupliaiit  les  bras  autant  qu'il  étoii  nécef- 
Érire. 

.Je  n'ai  plus  qu'à  rendre  compte  du  produit  du 
prédepuis  l'op^raiion.On  ya  recueilli, en  17SZ, 
doq  cens  quiniaus  de  foin  ,  que  le  propriétaire 
a  fait  mander  à  les  bcfliaux  ,  &  qu'il  na  point 
penfé  il  cflimer.  En  lySj ,  la  récolte  a  doublé; 
les  mille  quintaux  ,  qu'on  en  a  obtenu  ,  on  été 
vendus  25CC  liv.  En  1784,  une  ctûe  des  riiiùres , 
furvenuc  pendant  la  fjucfaaifon ,  a  perdu  la  plus 
grande  partie  du  foin;  ce  qu'on  en  a  échappé,  a 
été  donné  aux  befUaux ,  fans  qu'on  puifTc  endire 
la  quantité ,  ni  l'économie  qne  te  propriétaire  a 
faite  pr-l;i  fur  les  autres  fourrages.  Enfin  la  prairie 
a  donné  à  la  dernière  récolte,  (en  lyS^)  f  i  ^00  quîn- 
laux,  ou  1500  foii  cent  livres  de  foin,  qu'on 
efpèrc  vendre  au  moins  iioco  liv.  On  conçoit 
que  la  valeur  du  ptc  ne  peut  tira  eilimie  fur 
te  dernier  prix,  qui  efl  excdl'f,  &  qui  dépend 
d'une  difeiie  de  tbin  telle  que  de  mémoire 
d'iicmme  >  on  n'en  a  pas  vu  de  pareille.  Mais 
ce  terieiti  étant  encore  fufceptibic  de  quelqu'a- 
mélioraiion ,  &  capable  de  produire ,  annics  com- 
munes ,  trois  milliurt  de  foin  à  une  livre  dix  fols 
le  cent  pefknt  ,  on  croit  qu'il  oeut  être  loué  à 
un  fermier  3000  liv.  par  an  -,  d'où  il  réfulie  , 
t."  que  tes  }6oo  liv.  dépenfées  pour  le  rendre 
praticable  &  fertile,  font  de  l'argent  placé  à  un 
gros  intérêt  -,  2.'  qu'avec  de  l'intelligence  on 
amélioreroii  beaucoup  de  terrcins,  chacun  de  la 
manière  dont  il  doit  Être  amOlioié;  ;."  qu'ilfiiut 
lavoir  faire  des  factitice; ,  pour  avoir  enfuiie  des 
rentrées  qui  dédommagent  amplement;  4.'  que 
le  terrein  qu'on  {aU  palier  de  létal  de  flérilîté  à 
celui  de  feriilité  ,  dtvitm  utile  &.  profitable , 
d'abord  au  particulier  qui  opère  ce  changement, 
&  eofuiie  au  public ,  en  augmentant  la  fomme 
àes  prod unions  nationales. 

Iln'cJlpas  inutile  de  dire  que  les  voiJins  du  pro- 
priétaire du  pré,  dont  je  vien^  de  parler, encouragéi 
par  l'amélioration  qu'ils  voient,  &  i  laquelle  il»  ne 
vouloicnt  pas  croire,  fe  propofent  d'an  t:ntcr  de 
femblables fur  des  lerreins  qui  leur  appartiennent, 
&  qui  fe  trouvent  dans  la  marne  pofition  ,  ou 
dans  une  pofition  analogue.  Plulieurs  ont  déjà 
fait  leurs  marchés  avec  les  o#rier^  qui  cnni- 
tnenceront  au  printems  prochain.  Ori  peut  s'en 
fier  à  l'appas  du  gain  ,  fi  puiffant  fur  l'cfprit 
des  hommes,  pour  tfp^rer  qu'ils  feront  de-  cf- 
fais  ,  &  des  avances  même  ,  fi  on  leur  en  i\i- 
couvrc  tous  les  avantages  ,  mnis  on  n'y  léuflira 
jamais  en  exigeant  d'<.UK  qu'ils  emploient  des 
niéihode-sou  pratiques  nouvelles  ,  en  ks  génatit 
de  quelque  minière  que  ce  foit  ,  &  cr.fin  en 
leiirlaiHani  craindre  qu'ils  ne  joujlfeni  pas  cniiè- 
tcmcni  du  fruit  de  leur  indulirie. 

J'ai  rapporté  les  diverlès  manières  d'amender 
les  terres ,  qui  font  parvenues  i  ma  connoiirancc. 
Elles  Ibnt  nombrculcsj  multipliéei  Sl  variées.  U 
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ne  &ut  pas  croire  pour  cela  que  l'art  des  ancfr 
démens  foit  un  an  t'aeile.  Il  fe  préfente  beancDap 
de  diâlcullés  dans  certains  pays  ,  où  il  y  a  pea 
de  reflburces  ;  on  rencowre  des  terres  ingrates  , 
fans  connolite  ce  qu'il  faut  pour  les  corriger ,  on 
fans  avoir  i  fa  portée  &  i  peu  de  frais  Tes  en- 
grais ou  marnes  nécelTaires.  Il  y  a  encore  bien 
des  recherches  i  faire  jufqu'à  ce  que  la  matùèrc 
d'agir  des  engrais  foit  bien  connue  &  bien  dé- 
veloppée. Les  expériences ,  tes  cnâis  &  1  obfer- 
vaiion  conduiront  à  fa  perfeélion  creite  pailic 
importante  de  l'agriculture.  { M.  Pakbi  TU' 
sitx.  ) 

AMETHYSTE  (chardon  ou  panicaut.)  Epi- 
ihète  donnée  à  une  efpèce  de  panicaut  connuelons 
le  nom  laiin  à'e^yngiam  anietAyfiïfuim,  L.  Voye{ 
Panicaut  améthyste.  (.M".  Tho  vik). 

AMETHYSTÉE.     Ammtktstij. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  LAtiiu, 
dont  il  n'y  a  encore  qu'une  efpèce  de  connni:.  I 

Amethystéb  à  fleurs  bleues. 

ÂMF.TKYSTEACaTulta.   L. 

C'elt  une  plante  annuelle,  originaire  des  tnon- 
tagnes  de  Sibérie,  &  qui,  dans  ce  moment,  le 
trouve  répandue  dans  uue  grande  partie  des  jardins 
de  botanique  de  l'Europe.  De  fa  racine  s'élève  hdc 
tige  unique  d'environ  un  pied  de  haut.  Elle  lèia. 
mifie  en  branches  oppofées  &  en  croix  qui  fe  la- 
minent par  de  pcEiics  fleurs  violettes  ,  difpofées  a 
corymbes.  Ses  tedlles  fuivent  la  même  difpobnon 
que  les  branches  ;  elles  font  oblongucs,  dcniiito 
fur  les  botdj,  &  d'un  vert  qui  augmente  d'inteo&é 
à  mefure  qu'elles  approchent  du  foinmei  où  elia 
font  prcfque  de  la  couleur  de  l'améthylle,  linl 
que  les  liges ,  les  pédicules,  les  calices  St  la  flov. 
Cmh  plante  llcurit  dans  le  milieu  de  l'été,  &  les 
fcmenccs  muriflent  ji  l'Automne;  enfuite  diefc 
defsèche&  meurt.  En  général,  le  port  de  cette  penn 
plante  tft  élégant  Su.  léger ,  &  fa  couleur  ctl  agréable. 

Culture  :  Sk;s  graines  doivent  être  femèct  i  fa 
place  que  doit  occuper  la  plante,  ji  moins  qu'oa 
ne  la  sème  en  pot  pour  avoir  la  facilité  de  la  tra^ 
porter  où  l'on  veut.  Sans  cette  précaution,  ild 
rare  qu'on  La  tranfplante  avec  fuccès.  Les  ^nct 
doivent  être  mifes  en  terre  A  l'Amomne ,  dai»  m 
fol  meuble  &  lég'^r.  Lorf^n'on  attend  au  piin^im, 
&  qu'il  furvicni  enfuite  des  icths  de  féchercffe ,  l« 
graines  redeni  fens  germer ,  &  ne  lèvent  qu'à  l'Au- 
tomne ou  au  primcms  fuîîani.  Quat:d  une  fois  00 
a  laifTé  gr.iiner  cette  plante  dans  tin  endroit,  l'ie 
fe  reproduit  d'elle-même;  il  fuffit  d'avoir  l'atîcn- 
lion  d'éclaircir  les  pieds  qui  font  trop  près  Iti  tins 
des  autres,  pour  qu'ils  s'élèvent  avec  rapidité,  fleii- 
rificnt  iSt  produiront  des  graines  en  abtindaMe. 
D'ailieurà  la  plan;"  n'efl  pas  plus  déliraw  frir  le 
choix  du  terrein  qne  fur  l'expo&tiooj  ccpcadM 
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cDc  profère  une  terre  meuble  &  un  peu  humide  ; 
clic  y  dc\  icni  &  pins  forte  ik  plus  belle. 

Ufage  :  Uélée^^ncQ  de  cette  petite  plante,  &  la 
fingularité  de  ta  couleur,  dois  cm  lui  mcrirer  une 
place  dans  les  jardins  des  curieux ,  parmi  les  plan- 
tes éfrnn?èTes.  (  M.  Tu  o  u  in.) 

AMEUBLIR  y  jardinage.  Ameublir  une  terre  , 
c'eft  la  rendre  moins  dure  ^  moins  com- 
paéle ,  c  tft  divifer  fes  parties  de  minière  que  les 
racines  des  plantes  puilient  plus  ailémcnt  la  pcné- 
trer.On  ameublit  les  terres  trop  dures  vi  rrop  com- 
pactes, foit  en  les  mélangeant  a\ec  des  fables,  des 
terreaux,  diverfes  efpèccs  de  fumiers,  foit  par  des 
labours ,  de-î  défoncemens  &  des  binagei  *,  <les 
arrofimens  donnés  à  propos  aux  terres  tories  ik 
ar^illenl'es,  après  les  avoir  binées,  les  di\irent& 
les  ameubllifcnt.  Les  neiges ,  les  pluies  d'hiver  &. 
les  gelées ,  contribuent  beaucoup  à  ameublir  une 
terre  qui  a  été  mifc  en  moues  par  des  labours  d'Au- 
tomne. Les  T ayons  du  foleil,  la  grande  chaieur  & 
le  vent  atténuent  auffi ,  en  d'autres  faifons,  les 
terre?  qni  ne  (ont  pas  trop  humides  &  argilleufes. 

Les  terres  meubles  conviennent  eu  général  à 
tous  les  (Lmis  &  à  toutes  les  jeunes  plantes ,  iur-tout 
à  celles  qui  font  annuelles,  &  dont  les  racines  rcn- 
tJres  &  délicates,  ne  pcnétreroient  que  trè«-diffi- 
cilemcnt^  une  terre  dure  &  compacle.  Mais  il 
faut  bien  prendre  garde  ,  en  voulant  ameublir  une 
terre ,  de  la  rendre  trop  légère.  Il  en  réfnlreroit 
pluiîeurs  inconvénitns  non  moins  dangereux  que 
ceux  auxquels  onauroit  voulu  remédier.  Les  plan- 
tes ,  dont  les  racines  ne  feroienr  pas  alfez  affermies , 
fcroient  bientôt  renverféts  par  les  vents,  &  l'air ,  pé- 
jiérrant  en  trop  grande  quantité  à  travers  les  mo- 
lécules de  la  couche fupéiieure  de  la  terre,  lui  en- 
leveroit  l'humidité  néceflaire  à  la  végétation , 
Il  alors  il  fatidroit  avoir  continuellement  l'arrofoir 
i  la  main.  Ce  défjut  l\\  en  général  celui  de  toutes 
les  terres  en  marais  des  fauxbourgs  de  Paris,  dont 
rameubliffLmjnt  sert  fait  depuis  long-icms  avec 
des  terreaux  de  couche.  C  cft  donc  au  jardinier  in- 
telligent à  ameublir  fes  terres  en  raifon  de  la  namre 
de  chacune  des  plantes  qui  font  Tobjct  de  fa  cul- 
ture, &  de  fe  ménager  des  terreins  de  diverfe  na- 
tare,  &  à  différentes  expofitions ,  pour  fatis faire 
an  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  plantes. 

De  fortes  pluies,  &  des  arrofemens  trop  abon- 
dans,  rendent  quelquefois  la  terre,  dont  lescaiffes 
&  les  pots  font  remplis ,  lidure  6i  f\  compare  que 
les  eaux  ne  font  plus  que  gliffer  «i  la  furface  ;  alors, 
pour  leur  donner  la  facilité  des'infmuer  &  de  péné- 
trer jufqu'aux  racines  des  plantes,  on  l'ameublit 
avec  la  houlette  ou  le  couteau.  (  M,  Th  ovin,) 

Ameublir,  agriculture.  Ceft  une  des  manières 
d'amender  la  ferre.  K.  le  mot  Amender.  Elle  con- 
fiée à  en  divifer  les  molécules  convenablement  à  fa 
qualité  ,  &  aux  végétaux  qu'on  y  veut  cultiver.  Les 
terres  compares  &  argilleufes  ont  befoin  d'être  plus 
meubles,  ou  plus  ameublies  que  celles  oui  font  légè- 
res ,  telles  que  les  terres  crayeufes  &  Cwlonneufes  ^ 
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on  pIutAr  les  imes  &  les  autres  ontljefomdu  cacHne 
degré  d'ameubliffement  ;  on  le  donne  a'ix  pre- 
mières en  les  labourant  plu/îeurs  fois ,  ou  en  y  mê- 
lant des  fubllancci  divifantcs  -,  on  le  donne  aur 
autrci  en  les  labourant  peu  ,  &  en  y  môlanc 
des  fuhilances  propres  à  leur  donner  de  la 
compacité.  11  y  a  des  | liantes  qui  ne  croiffent  bieti 
que  dans  les  terres  ircs-ameublies;  par  exemple," 
la  plupart  de  celles  qui  ont  des  racines  pivotantes 
ou  bulbeufcs,  comme  le«i  navet',  les  carottes,  les 
beiteravcs ,  ^  les  oignons  de  fafran ,  dont  les  fleurs  , 
qui  en  fout  le  principal  produit ,  ne  fortiroient  pas 
de  terre  ,  fi  elles  rencontroicnt  des  mottes  à  la  fur- 
fuce  -,  d'autres  viennent  dans  des  terres  qui  ont  d« 
la  confjflancc  •,  quelques  cfpèces  de  fromens  8f  d'd- 
voincs  font  de  ce  nombre.  On  fent  bien  que  ces 
dernières  doivent  toujours  avoir  un  certain  degré 
d'ameubliffcment. 

On  ameublit  les  terres  par  les  labours  &  par  tocH 
tes  les  opérations  déocndantes  du  labour.  Ordinai- 
rement c'eft  avant  les  en'cmencemens  que  fe  ftit 
le  plus  fort  amcubliffement.  Souvuit  on  eA  obligé 
de  divifer  une  croûte  qui  fe  forme  à  la  furface  des 
terres  ,•  foit  parce  qu'elles  ont  été  arrofées 
par  un  tems  fec ,  foit  parce  qu'elles  ont  été  battues 
par  des  pluies  abondantes ,  fuivies  aulfî-tôtde  gran- 
des chaleurs -,  fans  cette  divifion»  les  plantes  ne 
leveioitnt  pas,  ou  il  n'en  leveroit  qu'une  partie^^ 
Les farclagcs  produifent  à- peu-près  le  métne effet; 
car  la  terre  qui  environne  certaines  plantes  & 
certains  arbrc5  délicats ,  doit  être  ameublie  de  tcms 
en  ttms,  afm  que  l'eau  pénétre  jufquà  leurs 
racines. 

On  ne  peut  pas,  &  même  il  eft  impoflible  de 
prefcrire  jufquà  quel  point  une  terre  doit  être 
ameublie,  parce (]u'il  eft  nnpoffible  defpécifier  tou- 
tes le>  nuances  &  les  combinaifons  qui  forment  la 
furface  du  globe.  Ceft  au  particulier  à  étudier  foti 
champ ,  à  examiner  quelles  parties  de  ce  môme 
champ  demandent  plus  de  labi>urs  que  les  autres. 
11  ne  fe  trompera  pas,  lorfqu'avant  confiJcré  les 
effets  des  années  sèches  ou  pluvieufes,  il  pourra 
faiftr  un  jufte  milieu  ,  &  mettre  ^a  terre  dans 
^  cas  de  ne  retenir  que  la  quantité  d  eau  fuf- 
fifante  pour  la  végétation  ;  alors  il  aura  atteint 
le  point  de  pcrfedion  ,  ik  fcs  récoltes  feront 
affurécs.  (  M.  Pabbc  Tess  i  e  n.) 

AMIDON.  On  donne  ce  nom  àunefubftance 
blanche,  frinble,  très-fine  ,  froide  au  toucher,  & 

?|ui  crie  Cous  les  doigts  ;  l'eau  ne  la  diffout  pas  à 
roid  -,  ellefe  confcrve  trèf-long-tenv  fans  s'altérct, 
pourvu  qu'elle  foit  pure  ik  tenue  dans  un  endroit 
fec.  ^ 

Les  •  graîiW  &  racines  ftrîneufcs  conrknnent 
plus  ou  mojns  d'amidon.  En  1716  ,1c  ftcurdc  Vau- 
drcuil  trouva  de  l'amidon  dans  la  racine  d*arum  , 
&  obtint,  pour  lui  &  pour  fa  famille  ,  le  privilc^yo 
exclufif  de  le  fabri(|uer  pendant  vingt  an?.  L'aca-- 
demie  des  Science-^  jugea  ,  en  1739,  que  l'amidon 
des  pommes  de  terre  rouges ,  propofé  par  le  lieiiir 
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de  Ghîfe  ,  faiToitun  empois  plus  épais  que  celui  de 
l'amidon  ordinaire  ou  du  froment,  nuis  que  l'é- 
mail ne  s'y  mêloit  pas  auffi  bien  ,  cependant  qu'il 
feroit bon  d'en  permettre  l'ufage,  parce  qu'il  n'étoit 
point  fait  de  grains,  qu'il  faut  épargner  dans  les 
années  de  difette.  M.  Bentimé  en  a  retiré  des  fécu- 
les de  racine  de  bryone,  M.  Pafmentier,  qui  s'eft 
occupé  de  cet  objet ,  a  inféré  dans  un  ouvrage  qu'il 
a  publié,  fur  le  moyen  de  prévenir  les  difctrcs , 
deux  lifîesde  plantes  incultes,  dont  la  femencc  ou 
la  racine  contient  de  l'amidon.  Ces  recherches 
ont  un  but  utile,  puifqu'elles  tendent  à  indiquer 
des  mt)yens  d'avoir  de  l'amidon  pour  les  befoins 
domefliques,  fans  y  employer  un  grain  précieux, 
dans  le  tems  où  il  efl  rare  &  cher  -,  par  conféquent 
elles  méritent  la  reconnoiflancc  publique. 

C'eft  le  froED^ot  qui  fournit  le  plus  d'amidon. 
Ce  grain  eft  compofé  de  deux  fubftances  diftinéles  y 
dont  l'une  eft  i'atnidon ,  ou  partie  ami  lacée  ,  ik 
l'autre  la  '  partie  glutineufe.  La  proportion  de  ces 
deux  fubftances  n'eft  pas  la  même  dans  toutes  les 
efpèces  de  froment-  Keflèl  Meycr  prétend  qu'il  y  a 
un  tiers  de  fubftance  glutineufe ,  fur  deux  parties 
d*amilacée,  dans  le  meilleur  froment*,  M.  Thou- 
venel  a  trouvé  parties  à-peu-près  égales  des  deux 
fubftances  dans  les  bleds  du  Languedoc*,  mais  la 
quantité  de  fubftance  glutineufe  eft  relarive,  ùce 
que  je  croîs ,  à  lii  qualité  du  grain  qui  eft 'dépen- 
dante de  l'efpèce  &  du  fol.  Pour  m'en  afl"urer^  j'ai 
fait  moudre  à  part  plufteurs  fortes  de  fromens  ré- 
coltés dans  le  môire  tcrrein ,  &  dans  des  terrcins 
diifércns ,  dont  je  me  propofe  d'examiner  les  fa- 
rines. Je  regrette  que  1  examen  n'en  puiffc  6jre  fait 
avant  que  cet  article  foit  imprimé. 

L'opération,  par  laquelle  on  parvient  à  obtenir 
de  l'amidon  du  froment,  n'tft  pas  difficiie  à  piaû- 
quer.  Koy^î,  pour  les  déraiU  >  l'an  de  lami- 
I^ONiER  )  je  n'en  donnerai  qu'un  précis.  Elle  con- 
*  iifte  à  mettre  dans  des  tonneaux  nommés  bcrnts^ 
QU  des  dcmi-qucues  de  Bourgogne  ,  environ  un 
fctau  d'eau  dite  eau  sûre  \  cette  eau,  qui  fert  de  le- 
vain, eft  prife  dans  celle  qui  a  déjà  été  employée  pour 
Élire  de  l'amidon.  A  fon  défaut,  on  fak  un  levain 
artificiel ,  fuit  avec  de  la  pâte  qu'on  délaie  &  qu'on^ 
laifle  aigrir  dans  l'eau  chaude ,  foit  avec  un  mélange 
d'eau»  d'eau-de-\ie  &  d'alun^  on  ajoute  à  Veau 
sûre  de  l'eau  commune ,  prefque  jufqu'au  bondon, 
&  on  remplit  le  tonneau  de  recoupes ,  de  gruaux  ^  & 
de  grains  de  froment  même  ,.grouièrement  moulus.. 
Il  s  excite  bientôt  de  la  fermentation  *,  le,  volume 
augmente,  &  la  liqueur  fe  répandroit  ft  on  tenoit 
les  tonneaux  trop  pleins.  Au  bout  de  dix  ou  quinze 
jours  ,  il  fumage  une  eau  qu'on  appdie  eau  grajfe  ,. 
qu'on  jette  ,  &  l'amidon  ie  précipuAiu  fond^  on 
prend  des  fas  ou  tamis  qu'on  pofe  fur  des  tonneaux, 
vuides  ',  on  verfe  deftus  d'abord  de  la  matière  ami^ 
donnée >  mife  en  trempe ,  Sl  enfuite  de  l'eau  pure, 
à  plufteurs  reprifcs  ',  ce  mélange  d'eau  forme  Veau^ 
sûrty  propre  à  faire  le  levain*,  on  Tôte,  &.on  paflfc. 
de  aouvdle.eau  claire  fur  T'rixiidon  qui  eft  au  fond. 
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des  totmeaax ,  pour  le  purifier  &  le  blancbir  ;  ouïr 
fait  égoûter  dans  des  corbeilles;  on  le  divife» 
morceaux  pour  le  faire  fécher  doucement  ^  à  la 
chaleur  d'une  étuve. 

L'amidon  fert  aux  blanchîfl'eurs  de  gaze,  aux 
confifeurs ,  aux  chandeliers ,  à  toutes  les  perfonnes 
quiontbefoin  de  colle,  d'empois  blanc  ou  bleu,  &c. 
Le  plus  fin  fe  tire  des  recoupes  du  bonfromcot^ 
c'eft  lui  qu'on  emploie  pour  la  poudre  à  poudrer, 
pour  les  dragées,  &c.  Le  plus    groflier,   fait  de 
grains  gâtés,  fert  pour  les  cartonniers,  relieur», 
afficheurs,  &c.  Ainft,  il- n'efl  point  étonnant  que 
les  amidonniers  préfèrent  fouvent  d'employer  les 
iflues  de  bons  grains.  Ce  n'eft  que  dans  les  années 
de  difette  ,  &  dans  celles  où  il  y  a  des  bleds g&tés^ 
qu'il  convient  de  les  forcer  à  n'en  pas  employer 
d'autres,  au  rifquedene  fournir  aux  parfumeurs 
que  de  la  poudre  moins  belle. 

Comme  on  peutdeftrer  favoir  combien  une  espèce 
de  froment  contient  de  parties  amilacées,  &  de 
parties  glutineufes  >  je  tracerai  ici  la  manière  de 
s'en  aft'urer.  Plus  un  froment  contient  de  prties 
glutineufes ,  plus  il  eftpropre  à  la  fermentation  &  à 
la  vt^gérarion.  Ce  font  les  parties  amilacées  qi«  nour^ 
rinint*,  il  eft  donc  intéreft'ant  d'en  connoitre  les 
proportions  datis  les  dKFérens  fromens. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  la &rine qu'on 
veut  examiner,  on  verfc  de  l'eau  dcfTus ,  on  la  manie 
en  tout  fens,  on  l'agite  dans  un  petit  courant  d*eaaj 
rcnoavelléc  comme  pour  la  laver,  jufqu'à  ce  qne 
l'eau  qui  s'en  écoule  forte  claire  y  toute  la  parne. 
amilacéw'  s^étant  échappée,  il  refte  dans  les  maies 
une  fubftance  molle,  gluante,  extenftbie,  fani 
odeur ,.  ni  faveur ,  &  indiftbliible  dans  l'eau  *,  c'cft 
la  partie  glutineufe,  dont  il  eft  facile  alors  de  con- 
noîrrc  la  proportion.  Les  bleds  qui  ont  été  altérés 
dans  les  greniers,  ou  à  la  grange  ou  auxchamps» 
contiennent  peu  de  cette  partie  glutineufe. 
(  M.iabbt  Te  s  s  i  er). 

AMIRAL.  Nom  d'une  charrue  à  deux  oreilles,. 
dans  la  vallée  d'Anjou  \  elle  fert  à  recouvrir  le 
bled  femé.  Voy€{  Ch a  r h  u  i^.  [M*  Pahbé  Tessiei.} 

AMITIÉ.  i€  C'eft  uneefpèce  de  moiteur  i^gère^ 
)>&  un  peu  onélueufe,  accompagnée  de  pelânteur^ 
f  9  que  les  marchands  de  bled  reconnoiflcnt,  au  taâ,. 
99  clans  les  grains ,  mais  fur-tout  dans  le  froment 
99 quand  il  eft  bien  conditionné.  Si  on  ne  la  pas 
99laifté  fécher  fur  le  grenier,  (i  on  a  eu.  foin  de 
>9s'en  défaire  à  tems  ,  il  eft  frais  &  onclueux,  & 
99  les  marchands  de  bled  difent  qu'il  a  de  Vamau 
99  ou  de  la  main.  Le  grain  verd  eft  humide  &  mou  v 
99  le  bon  grain  eft  lourd ,  ferme,  on^ueux  &  doux;. 
99.1e  vieux  grain  eft  dur,  fec  &  léger.  71  ^ncicmit 
Encyclope'Me,  ( M, Vabbé  Te ss  i  e k,) 

AMMANE.    AMMATfKiA. 

Ce  genre  de  plante  qui.  fait  partie  de  la£K 
mille  des  Saljcaires  ,  eft  coinpafé  de  trois 
efpèces  différentes  ,.  &  de  quelques  variétés.  Ct 
font  des  plantes  annuelles  &.  d'une  petite  âanuCf 
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?Df  croifljgp  dans   les  pays   chauds  étrangers  à  1 
Europe.  TLeurs  fknrs  font  fort  petites,  Si  leur 
port  n  offre  rien  d'intércfTant.  On  ne  les  cultive 
^e  dans   quelques  jardins  de  Botanique. 

Efpèces, 

1.  Ammane  ti  feuilles  large*. 
j€mmansia  lattfolia,  L.  0  de  l'Amcriquc  mé- 
ridionale. 

2.  Ammane  à  fleurs  pourpres. 
AmmAutha  ramojior,  L.  0  de  Virginie. 

3.   A^rMANE  ver  tic  ii  (ce. 
Ammavvia    haccifera,  L.  0  de  la  Chine  & 
^Italie. 

Defcription  du   Tort, 

T.  L'ammane  à  larges  feuilles,  eft  nnc  plante 
d'en\iron  quinze  pouces  de  haut,  qui  s'élève 
droite  :  fc5  figes  ratncufes  font  prcfque  carrées  ', 
elles  font  fucculentcs  &  garnies  de  feuilles  op- 
pofécs ,  cJiarnucs  »S:  lanccolct?  •,  f».s  fleurs ,  qui  pa- 
roilTcnt  dans  les  m*  i-i  daoût  &  de  feptembre , 
Tiennent  trois  à  trois  (ian>  les  aiflVllcs  de>  feuilles 
fupéricure*.  A  ces  fleurs  fuccèdent  des  caplules 
de  la  grofl'-.ur  d'un  grain  de  Coriandre,  lef- 
quellcs  coniiaincnt  nn  grand  nombre  de  fcmcnccs 
uès-fmes  j  elles  irinifllnt  vers  le  mois  de  no- 
vembre,  di  fc  confcrxent  trois  ou  quatre  ans. 

2.  Ammane  à  fleur  pourpre.  Cette  cfi-cte  s'é- 
lève un  peu  moins  que  la  précédente,  fes  ti^es 
fort  droites  &  garnies  de  branches,  prefquchoji- 
zontales  ,  elles  deviennent  rougcàtres  en  viciUif- 
£ant  5  fes  feuilles  font  oppofée-.,  feifi'es  C^  orcil- 
lée<.  Les  fleurs  \iennent  aulli  dans  Ls  aille! les 
des  feuilles;  elles  font  purpurines,  &  paioiilcnt 
en  fepf*;mbre',  les  fruit-  qu'elles  produiftnt  mù- 
riflcnt  rartm^nt  avant  le  mois  de  dov-embre. 

4.  L'ammanr  vertitilloc  cfl  la  plus  peritc 
des  •oi'j  efpèces.  Ses  tiges  fort  grêles  ,  ik  ne 
s'élèvent  que  d'environ  quatre  pouce-  de  haut» 
Elle  donne  en  juillet, de  très-petites  fleurs  difpo- 
fées  en  manière  de  verricille  dans  les  aiflUies  de* 
feuilles  ,  Itlquclies  font  fuivies  de  capfules 
remplies  de  feuienccs  foit  menues  qui  mûrillcnt 
eo  feptenibre. 

Culture, 

Ces  plantes  étant  annuelles  ,  ne  fe  propagent 
mie  par  leurs  graines  ,  &  comme  ces  dernières 
(ont  très-menues  ,  elles  exigent  d'être  femées 
avec  précaution  pour  lever.  Vers  la  mi-mars  , 
•n  remplit  des  pots  d'une  terre  meuble  &  lé- 
gère fur  laquelle  on  sème  fort  clair  &  le  plus 
également  qu'il  efl  poiiible,  le<:  graines  des  Am- 
mares  -,  enfuite  on  les  recouvre  de  rénailfeur 
d'une  ligne  ou  ô.y.\\x  feulement,  avec  de  la  terre 
de  même  nature  que  celle  fur  laquelle  ont  été 
fcmé-es  les  graine?  ,  mais  palTée  à  un  tamis  plus 
ffrtré,  &  rendue  plus  légère  par  l'addition  d'un 
fuarc.  de.  terreau  de  bruyère  y  oa  preffe  légère* 
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ment  avec  le  dos  de  la  main  cette  ferre  fur  les 
femcnces  ,    on  les  ballme  avec  un  arrofoir  k  • 
pomme,  dont  les  trous  font  très-petits  ,  &  on- 
les  place  fur  une  couche  chaude.  Ces  pots  doivent 
être  enterrés  bien  horizontalement  dans  le  ter- 
reau, &  enfuite  recouverts  d'un  chaffis  ou  d'une 
cloche.   Il   faut  leur  donner  régulièrement  foir 
&  matin  ,  des    arrofemens  en  forme  de  petite 
pluie  douce  qui  humcéle  la  terre  fans  la  battre^. 
&  fur  tout  fans  déranger  les  graines  qui  font  à  1;^ 
furface. 

Les*  fcmis  commencent  à  lever  dans  lefpace 
de  cinq  ou  fix  femaines ,  alors  on  doit  modérer 
les  arrofemens  ,  &  donner  fréquemment  de  l'air- 
au  jeune  plant.  Lorfqu'il  a  cinq  ou  flx  pouces  de 
haut,  on  ôte  de  chaque  pot  la  moitié  des  indi- 
vidus qu'il  renferme  ,  &  on  les  plante  dans  des 
pots  à  giroflée  en  confervant  avec  foin  la  mote- 
de  terre  qui  les  environne ,  parce  que  ces  plantes 
foufFreni  difficilement  d'être  repiquées  i  racines 
nues.  Mais  on  doit  avoir  l'attention  do  ne  mettre 
que  qnatre  ou  cinq  pieds  dans  chaque  pot  ,  (ion 
en  laifTe  un  plus  grand  nombre  ,  ils  s'aifament 
mutuellement ,  &  clevienncnt  moins  vigoureux. 

On  fait  enfuite  deux  divifions  de  ces  plantes  :- 
le>  unes  qui  font  deflinées  à  donner  des  graines 
pour  les  femls  des  années  fuivantes  doivent  être 
placées  fous  chalfis  9  &  y  refter  jufqu'à  l'automne» 
Les  autres  qui  doivent  fervir  à  l'inAruélion  des- 
élèves  ,  peuvent  être  mifes  en  place  dans  r<!'cole 
de  Botanique.  Vers  le  milieu  de  l'automne  oir 
rentre  les  unes  &  les  autres  dans  une  ferre  très- 
chaude,  &  on  les  place  fur  les  appuis  des  croi- 
fves,  afin  qu'elles  puiflTcnt  compléter  leur  végé- 
tation»^ perfeClionncr  leurs  graines.  Lorfqu'ellcs* 
font  deflechees ,  on  recueille  les  f^niences  qu'il 
convient  de  lailîer  dans  leurs  capfules  fans  les- 
égîainer  ,  parce  qu'a'U renient  elles  perdent  en. 
peu  de  mois ,  \\i\\x  propriété  g^rminative  (  AL 
Thouih.) 

A  M  M  ï.    A  M' M  I. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Om9£Lh^ 
FEKES,  Il  n'ell  compote  dans  ce  moment  que  de 
trois  efpèces  y  qui  font  des  plantes  plus  utiles 
qu'agréanles ,  &  que  par  cette  raifon ,  Ton  ne 
cultive  que  dans  les  jardins  de  fiotaaiquc. 

Efficcs. 

I.    Ammi  commun. 
Ammi  myus.  L.  0  de  l'Curope  tempérée.- 
2.   Ammi  \ifna^'i  ,  ou  herbe  aux  cure-dcnt$. 
Ammi  vifnipa.  La  M.  Did.  n.'  2. 
Paskus  vijhjga   L.  0  du  levant  &  de  Diur- 

baiie. 

3.  Ammi  à  feuille  d'aner. 

A  M  un  a.xJîifoiium.  La  M.  Die),   r.*  ?. 
J^Ah'trs    mcoidct.  H.  R.   P.    2£  du  l::^:'r*. 
Voyei    pour  VAmmi  cojj^ticum-  ,.  le  gicr.:t 

Cahott£s« 


; 
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I.  ÀM&n  commun.  Sa  racine  efl  pivotante  & 
taVnenfe,  elle  s'enfonce  à  douze  ou  qi]inze  pouces 
de  profondeur*,  l^s  tiges  font  droites ,  hautes  de 
deux  pieds  ,  &  garnies  de  branches  ,  qui  s'en 
écartent;  les  feuilles  ont  différentes  formes,  celles 
du  bas  de  la  plante  font  ailées  ^  compofées  de 
cinq  folioles  ou  quelquefois  (impies  ,  les  autres 
font  plus  ou  moins  finement  découpées  à  me- 
furc  qu'elles  approchent  du  fommet.  Les  tiges  & 
los  branches  le  terminent  dans  les  mois  de  juin 
&  de  juillet ,  par  dts  ombelles  de  fleurs  blanches 
peu  ferrées,    lesquelles  donnent  naiffance  à  un 

!;rand  nombre  de  petites  graines  qui  mùriflcnt  dans 
es  mois  de  juillet  &  d'août. 

Culture. 

Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  champs, 
par  toute  l'Europe  ;empéî"ée  ,  au  moyen  de  quoi 
il  eft  aifé  de  la  cultiver  &  de  la  multiplier  dans 
nos  jardins  *,  il  ne  faut  que  fuivre  les  indications 
données  par  la  nature.  Les  graines  de  cette  plante 
abandonnée  à  ellc-n-.àme,  mûriffent  comme  nous 
l'avons  dit  ,  à  la  fin  de  Vi\i\  elles  refient  fixées 
à  leur  fupport  jiifqu*au  dcflechement  complet 
des  tiges  \  les  pluies  &  les  vents  les  font  tomber 
à  l'automne  ,  &  lorfquelles  rencontrent  un  ter- 
rein  meuble  &  de  nature  fèche ,  elles  lèvent  dès 
l'automne  ou  au  printcms  fuivant ,  félon  que  les 
circon fiances  funt  plus  ou  moins  favorables  au 
développement  de  leur  germe.  On  doit  donc 
femer  à  l'automne  les  graines  de  cette  plante  en 
pleine  terre,  dans  un  terrein  analogue  à  celui  ou 
çlle  croit  naturellement  -,  elles  lèveront  dès  la 
même  faifon  ,  ou  au  plus  tard  au  premier  prin* 
temps ,  c'eft  •  à  -  dire  en  mars.  Mai^ ,  comme  le 
jeune  plant  ne  fouffre  que  difficilement  d'ôtre 
tranfplanté  ,  il  eA  à  propos  de  le  fcmer  à  la 
place  qu'il  doit  occuper. 

Sa  culture  fe  réduit  enfuite  à  éclaircir  les 
individus  de  manière  quils  fe  trouvent  efpacés 
à  fix  pouces  environ  les  uns  des  autres  ,  &  à 
les  garantir  des  mauvaifes  herbes.  Si  on  les 
arrole  de  tems  en  tems  pendant  les  chaleurs  de 
l'été  ,  on  en  obtiendra  des  récoltes  de  graines 
plus  abondantes  &  de  plus  belle  qualité. 

Ufage  :  La  graine  de  cette  plante  efl  regardée 
comme  une  des  quatre  femenccs  chaudes.  Elle 
eft  fréquemment  employée  en  médecine. 

2.  Ammi  vitnage.  Les  liges  de  cette  efpèce 
sélèvent  à  deux  pieds  &  demi  de  haut  envi- 
ron. Elles  portent  des  branches  difpofées  alter- 
nativement ,  lefquelles  ,  ainfi  que  la  tige  ,  font 
garnies  de  feuilles  extrêmement  découpées  &  d'un 
verd  luifant.  Ses  fleurs  viennent  en  août ,  & 
forment  de  groffes  ombelles  blanches  :à  l'extré- 
mité des  rameaux.  Ces  ombelles  ,  dans  le  tems 
de  leur  fleura ifon,  font  très-étendues  &  bombées 
dans  le  milieu  -,  mais ,  après  que  les  fleurs  font 
pafTées,  &  à  mefure  que  les  graines  approchent 
^f  leur  tTiaturité ,  leurs  rayons  fe  reflerrçnf ,  & 
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forment  un  cifindre  applati  par  le  (l|^'ef.  Les 
graines  mûriffent  dans  les  mois  de  fentembre  k 
otlobre,  après  quoi  toute  la  plante  le  defstche 
&   meurt. 

Culture  :  Dans  les  provinces  méridionales  de 
l'Europe  ,  les  graines  de  vifnage  doivent  être 
fcmécs  à  Tautomne  &  en  pleine  terre ,  delà  ro^ 
manière  que  le  perfîl  &  le  cerfeuil,  mais  beau- 
coup moins  dru.  Jl  faut  enfuite  éclaircir  le  jeune 
plant  pour  qu'il  fe  trouve  efpacé  à  huit  ou  dix 
poucoi  de  difiance  ,  i$(  le  débaraffer  des  mau- 
vaifes herbes  qui  pourroient  lui  nuire.  Tout 
terrein  lui  convient,  pourvu  qu'il  foit  meuble i 
plus  fec  qu'humide  ,  &  firué  à  rexpofiiion  la  plus 
chaude.  Dans  nos  provinces  feptentrionales , 
comme  il  efl  rare  que  les  vifnages  aycm  le 
tems  de  perfedlionner  leur  frué^ifîcarion  à  caoft 
du  peu  de  durée  de  nos  étés ,  il  convient  d'en 
femer  les  graines  dès  la  fin  de  mars ,  dans  des 
pots  placés  fur  couche,  &  couverts  dechaffispen* 
dant  le  premier  mois  -,  après  cela  ,  on  peut  mettre 
le  jeune  plant  en  pleine  terre  dans  un  terrcio 
fec  ,  &  à  l'expofition  du  midi.  Des  arrofemens 
donnés  de  tems  en  tems  ,  avant  &  pendant  la 
fleuraifon  ,  fuffifent  à  cette  culture.  Lorfquc  11 
plante  fera  deflcchée  ,  on  cueillera  les  graines 
avec  leurs  ombelles  ,  &  on  les  confervcra  fans 
les  cgraincr  ,  jufquà  ce  qu'on  veuille  les  fcm.r. 
Quelques-uns  de  nos  agriculteurs  fcment  les 
graines  de  vifnagë  à  l'autotrine  ,  &  en  pleine 
terre ,  mais  lorfqu'il  furvient  enfuite  des  temi 
doux ,  accompagnes  de  pluies  chaudes  ,  les  graines 
lèvent  promprcm  Tt ,  &  le  jeune  plant  efT  ordi* 
nairement  détruit  par  les  gelées  de  l'hiver.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  on  peut  femer  les 
graines  dans  des  terrines  qu'on  lailu:  à  l'air  libre, 
tout  le  tems  qu'il  ne  gèle  pas  ,  &  qu'on  rentre 
à  lorangôrie  lorfqu'il  furvient  des  froids  cawbles 
d'endommager  le  jeune  plant.  Si  on  a  la  précaliîon 
de  l'aérer  Ibuvcnt ,  &  de  le  garantir  de  l'humi- 
dité, il  fe  confcrve  pendant  l'hiver  ,  &  eo  le 
plaçant  au  printcms  ,  fur  une  couche  chaude» 
pendant  un  mois,  on  obtient  des  individus  vi- 
goureux qu'on  peut  mettre  en  pleine  terre  dans 
les  mois  de  mai.  Alors  ils  tleuiilTent  do  bonne 
heure,  &  ont  le  tcin>  de  perfcdionner  leurs  fe- 
menccs. Il  efl  bon  d'obfer^er  que  cette  plmie 
reprend  très- difficilement  ,  lorfqu'cn  la  rcpiq* 
(1  racines  nues  >  &  qu'il  faut  quand  on  voil 
l'avoir  belle ,  la  trsnfplanrer  en  motte. 

Vfage  :  Dans  tout  le  levant  ,  fur  la  o^tc  de 
Barbarie  ,  &  en  Ef pagne,  on  fe  fert  desfupporw 
des  ombelles  particulières  des  fleurs  de  ccfic 
plante  en  guife  de  curc-dcnts.  Ils  ont  uneoticnr 
aromatique  ,  qui  rend  l'haleine  agréable  ,  & 
fortifie  les  gencives^  D'ailleurs  les  femenccs  fo"* 
employées  en  médecine ,  elles  font  apéritives  dio* 
rétiques,  &c. 

Otjervation  :  M.   Adanfon   nous  a  comaram- 
J  que  des  graines  de  cette  plante ,  qu'il  avoii  w 
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CT1CÎÎ1ÎC5  dans  nie  dcTcnériffc  en  1749  ,^  qui  ont 
hicn  levé  en  1777,  >irgf  huit  ans  après  leur  p1- 
colre,  ce  qui  tll  crcuirant  plus  étonnant  que  les 
ftmences  de  la  |:!:'p:irt  des  planrcs  de  cetrt^fa- 
nulle  ,  ne  conlciNcn:  ijiir  propriccé  germinative 
que  deux  ou  trois  années  après  avoir  été  récol- 
tées; cellcs-ti  a  oient  été  conlcrvécs  arec  Iturs 
ombelics  dans  un  lac  de  papier  qui  avoit  été  ou- 
blié dans  une  armoire. 

î-  L'Ammi  à  fcui'.lwS  danet  eft  une  plante  vî- 
vacc,  dont  les  racines  trnctnt  à  quelques  pouces 
de  la  înrlnce  de  la  terre,  lilles  Ibnt  nouenics  ,  & 
donnant  naifTanceàdcs  ti/cs  qui  b'élèvent  droites, 
à  deux  pieds  de  haut  environ.  Elles  font  gar- 
nies dans  le  bas  de  quelqixs  branches  courtes, 
Icfqucllcs  ainfi  que  les  tiges  font  couvertes  d'un 
feuillage  très-éUgan:nicni  décDupé ,  &  d'une  belle 
verdure  foncée.  Ces  fleurs,  qui  viennent  en  au- 
tomne &  durent  jufqu'aux  gelées ,  font  blanches  & 
difpofées  en  petites  ombelles  p'ates  à  l'cxirétni- 
fé  des  tiges  &  des  bran.hcs.  Jufqu'à  préfent 
elles  n'ont  point  donné  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat  ,  parce  quelles  flcuriflent  trop 
tard. 

Culture  :  Cette  plante  fe  conferve  très-bien 
en  pleine  terre  dans  notre  climat  >  en  ayant  la 
précaution  de  la  couvrir  dans  les  selées  de  plus 
de  cinq  degrés.  Lorsqu'elle  eA  placée  dans  un 
fol  un  peu  fort ,  &  légèrement  humide ,  à  une 
expolition  chaude  ,  elle  pouffe  avec  beaucoup  de 
vigueur.  On  la  multiplie  ailément  par  les  nom- 
breux drageons  enracinés  qui  fortent  de  fa  fouche. 
Le  tcms  le  plus  favorable  pour  les  tranfplanter,  cf! 
le  mois  de  mars.  Dans  les  écoles  de  botanique  ,  on 
efl  obligé  de  mettre  cette  plante  dans  un  grand  pot 
qu'on  enterre  à  fa  place  qu'elle  doit  occuper,  pour 
1  empêcher  de  tracer  au  loin.  Alors  il  convient 
de  la  relever  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  pour 
renouveller  la  terre  ,  &  fupprirner  les  trois 
quarts  des  drageons  qui  nuifent  à  la  vi;:ueur  de  la 
plante,  &  diminuent  la  beaiîté  de  fa  touffe.  Si  on 
vouloit  en  obtenir  des  l'cuiences ,  il  conviendroit 
d'en  cultiver  un  individu  dans  un  grand  pot 
qu'on  renfcrmcroir  à  lapprocl'.e  des  froids  fous 
un  chaffis  ou   dans  une  lerre  tempjrée. 

Ufage  :  Cette  cfpèce  mérite  d'occuper  une 
place    dans   les    jardins   des    curienx    parmi   les 

Îhntes  fingulière*.  Elle  peut  aulii  tip;T;rer  agréa- 
lement  fur  les  lilières  d-îs  bofquets  à  djs  port- 
tions  découNertes  dans  les  jaidins  payiigi^les  ; 
clic  y  produira  de  la  variOté  par  la  délicat^lfe  & 
Télégrince  de fon  feuillage.  (  M,  Th ouïs.) 

AMODIF.R.  En  Bourgogne  &  en  Champagne, 
amodier,  c'ell  prendre  une  lerre  à  ferme  pour 
payer  le  prix  convenu  ,  fort  en  argent  ,  foit  en 
grain.  L'amodinrciir  ell  ce  qu'on  nomme  dans 
d'autres  pays  ,  fermier  ou  métayer.  11  cfl  vrai- 
fcniblùblc  q-ie  l'amodiation  fe  faifoit  autrefois 
toute  en  gi&in,  parce  que  ce  mot  paruic  détivé 
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de  mcdius  ,  mcfure  de  grain  ,  comme  boifTcau. 
(xpendani  il  fignifie  îiuffi  nitfure  de  terre  > 
modiîis  agri,  Virg.  II  y  a  des  pays  ou  la  mefure 
de  terre  &  la  mefure  de  grains  ont  les  plus 
grandi  rapports.  En  Beauce  ,  par  exemple,  on 
dit  une  mme  de  terre ,  parce  qu'il  faut  à-peu* 
près  une  mine  de  grain  pour  l'enfemencer.  (  Mm 
l'ahbé  Te  s  s  1ER,) 

AMOME.    A  M  0  M  V  M» 

Ce  genre  de  la  famille  des  Balisiers  ,  fcc- 
lion  de  la  clafTe  des  Lui  actes  ,  n'cfl  com- 
pofé  que  de  plantes  étrangères ,  qui  croiflent  na- 
turellement fous  les  climats  les  plus  chauds  de 
la  terre,  dans  les  terreins  humides ,  marécageux 
&  ombragés.  Leurs  racines  font  vivaces ,  c-har- 
nues  &  tubéreufes  ;  elles  pouffent  des  tiges  qui 
périfTent  chaque  année.  Leur  port  a  quelque 
rcffemblance  avec  celui  des  rofeaux  ,  &  leurs 
fleurs  ont  en  général  I)caucoup  d'éclat.  Les  graines 
de  ces  plantes  font  fort  aromatiques ,  ^  parti* 
culièrement  leurs  racines ,  ce  qui  les  fait  recher- 
cher, dans  les  pays  où  elles  croifTent,  pour  affai* 
fonner  les  mets.  On  les  cultive  en  Europe  dans 
quelques  jardins  de  botanique  ^  elles  $7  con- 
lervcnt  dans  les  ferres  les  plus  chaudes ,  mais 
rarement  elles  y  fruélifiem. 

Efpiceu 

I.  Amomb  de  Madagafcar  ^ou  grand  Cardamome* 
A  MO  MU  M  Madagafcarïcnje.  La  M.  Did.  n.'  1 1 
2£  d'Affique. 

2.  Amome  de?  Inde« ,  ou  Gingembre. 
Amomum  {ingiber,  L.  ^  des  Indes  brienialcs 
&  occidentales. 
3.  Aml^me  fauvage ,  ou  Ginj^cmbre  fauvage. 
ylMOMUM  leiunibct.  L.  QL  de  l!lndc. 

4.  A  M  OMS  à  larges  feuilles. 
AmoMUM  htifoUum.  La  M.  Dicl.  n.^  4>  2C 
du  i^lalabar. 

^.  Amome  à  grappes. 
Amomum  raêemnjum.  La  M.  Did.  n.*  5. 
Amomum    cardimoniLm,    L.  QZ  des   grandes 
Inde^. 

B.  Amomb  à  grappes  courtes. 
Amomum  granum-paradiji.    L.    QL  d'Afii^ue 
&  d'Afie. 

6.  Amome  vêhi. 
Amomum  hirfutum.  La  M.  Dicl.  n.®  6. 
CosTus    arabicus.  L.    ^    d'Afie   &  d'Aind- 
riquc. 

7.  Amome   pcriolé. 
Amomum  petiolatunu  Lu  M.  Diél.  n.®  7. 
Alpinia  Jpicata.  Jacq.  Amer.  p.  1.  t.  i.  QA 
de  la  Martini(}ue. 

8.  Amomb  pyramidale. 
Amomum  pyramidale,  La  M.  Diel.  n.*  8. 
Alpin  A  racemqfa»  L.  Qf  de  TAuidrique  ui^ 
ridionalç. 
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Defcriptîon  du  port  des  EJpices. 

T.  L'Amome  de  Madagafcar  a  des  tîges  qnî 
s'élèvent  de  huit  à  dix  pieds  de  haut  *,  elles  font 
garnies  dans  toute  leur  longueur,  de  feuilles  qui 
ont  environ  dix-huit  pouces  de  long ,  fur  nn 
pouce  &  demi  de  large  \  elles  font  Uilcs  &  d'un 
verd  tendre.  Les  fleurs  naiflcnt  fur  une.  hampe 
fîmple ,  haute  de  fept  k  huit  pouces ,  qui ,  s*é- 
loant  de  la  racine  entre  les  tiges,  augmente  de 
groficur  vers  le  fommct ,  &  fe  is:rn7ine  en  un  tpi 
court  &  ohtus.  Cet  épi  ell  compofc  de  trois  ou 
quatre  fleurs  qui  ont  prefq'ie  deux  pouces  de 
longueur  ;  elles  donnent  nailiauce  à  des  capfules 
.charnues  &  rougeûtros,  remplies  de  femences  ovales 
&  luifanteç.  La  pulpe  qui  les  environne  eft 
blanche ,  &  d'un  goût  aigrelet  fort  agréahlc. 

2.  L'Amomc  des  Indes,  ou  le  Gingemhre,a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  précédeni ,  m.iis  il 
cfl  de  moitié  plus  petit  -,  de  fa  racine,  qui  cil  jau- 
râtrc  en-dehors  &  rouge  en- dedans  ,  forient  trois 
ou  quatre  tiges  funplcs  ,  hautes  d'enviion  quatre 

Î.*icds ,  &  garnies  de  feuilles  qui  n'ont  que  fix  à 
ept  pouces  de  longueur ,  fur  quinze  lignes  de  large. 
Leur  couleur  eft  d'un  verd  luifant  quand  elles 
font  jeunes ,  enfuitc  elles  dc\  ienncnt  d'un  jaune 
citron  lorfqu'ellcs  fedefsèthent.  Lesfljurs  croilTent 
en  manière  d'èpi  ovale,  fur  une  hampe  écaillcufe , 
d'un  pied  de  haut ,  laquelle  fort  immédiatement 
de  la  racine.  Elles  font  accompagnées  d'écaillés , 
qui  d'abord  font  vertes ,  enfujtc  d'un  blanc  jau- 
nâtre, &  qui  deviennttit  enfin  d'un  beau  rouge. 
Ces  fleurs  qui  font  d'un  bleu  pùle  ,  épanouiffent 
les  unes  après  les  autres  ,  &  paroiffent  dans  le 
mois  de.feptcmbre.  Elles  donnent  naiffance  à  des 
fruits  de  forme  ovale ,  &  k  trois  an -îles  qui  font 
partagés  en  trois  loges ,  dans  Ufquelles  le  trou- 
vent renfermées  pluficurs  fcincnces  anguleufes'& 
noirâtres  ,  d'une  faveur  aromatique  amere ,  un 
peu  forte  &  d'une  odeur  agréable. 

j.  L'Amome  fauvage,  ou  le  Zcrumbet,  a  les 
racines  plus  grofi'es  que  celles  du  Gingembre-, 
elles  poufllnt  des  tiges  qui  s'élèvent  de  trois 
h  quatre  pieds  de  haut  ,  fe;  feuilles  font 
lancéolées  &  prefque  ovale?.  Ses  fleurs  naiflent 
fur  une  hampe  d'im  pied  de  haut ,  qui  fort  de 
la  racine  à  côté  des  tiges ,  &  fe  termine  par  un 
épi  ovale  -,  leur  couleur  efl  d'un  blanc  tirant  fur 
le  jaune,  &  leur  figure  efl  irrégulière.  Elles  font 
accompagnées  d'écaillés ,  qui  deviennent  d*i;n  beau 
rouge  à  mefure  que  la  frudificaiion  s'accomplit  •, 
Il  i  on  prcfle  fortement  l'épi ,  pendant  la  fleii- 
raifon  ,  il  en  fort  une  aifez  grande  quantité  de 


verdure  gaie  ;  leur  longueur  efl  d'environ  un 
pird,  &  leur  largeur  de  flx  pouce?.  Ces  fleurs 
viennent  fur  ime  liany^e,  &  forment  un  épi  lâche. 
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Elles  font  accompagnées  d'écaillés  de  diffiren» 
couleurs  ,  les  unes  vertes ,  les  autres  UandK», 
rouges  ou  bleues  ,  qui  produifent  un  nè»-bd 
effet.  Chacune  de  ces  écailles  couvre  deui  aa 
trcfis  petites  fleurs  d'un  blanc  fale  ,  de  fariM 
irréguljjrc  &  d'une  odeur  agréable. 

5.  .A MOME  à  grappes.  Ses  racines  font  noucofcs 
&  traçantes.  Il  en  fort  des  tiges  qui  s'élèvent  i 
la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds.  Elles  (ont 
garnies  de  feuilles  de  douze  à  quinze  pouces  de 
long ,  fur  deux  à  quatre  pouces  de  large.  Leur 
couleur  efl  d'un  verd  pâle,  ^es  hampes  ont  un 
pied  ik  demi  de  long  ,  elles  font  foiblcs  >  couchée 
fur  la  terre  ,  &  donnent  naiflance  à  des  Q^ts 
blanchâtres ,  auxquelles  fuccèdent  des  fruits  prefque 
ronds  &  difpofés  enpetites  grappes^ comme  le  raiûr. 

6.  A  MO  ME  velu.  Le  port  de  cette  efpècceû 
fort  différent  de  celui  des  précédentes  ',  de  fa 
racine  fort  une  tige  Ample  ,  qui  s'élève  de  trois 
à  quatre  pieds  de  haut ,  garnie  dans  toute  (à  lon- 
gueur de  feuilles  difpoféjs  en  fpirale,  qui  ont  en- 
viron un  pied  de  long ,  fur  quatre  pouces  de  large. 
Elles  font  vertes  &  lïflTes  en-dertus  ,  &  couvertes 
d'un  duvet  blanchâtre  en  -  dcfTous.  Ses  tiges  fc 
terminent  p3r  un  épi  court  ,  garni  d'écaillés,  des 
aifllllcs  defquelles  fortent  de  grandes  fleurs  d'un 
blanc  fale ,  qui  épanouilTcnt  fucccHivemcnt.  Son 
fruit  efl  une  capfule  à  trois  loges  ,  qui  rcnfenac 
des  femences  d'abord  bleuâtres,  &  qui  devieniîcrt 
brunes  enfiiite.  Elles  ont  une  odeur  de  Gingembre 
alfez  agréable. 

7.  L'Amome  pétiole  a  beiucoup  de  rappon 
avec  le  précédent.  Il  s'en  didingue ,  par  fes  ti^cs 
moins  élevées ,  par  fes  feuilles  portées  fur  de 
courts  pédicules  &  p^r  ^^  couleur  de  fes  flw*ur>, 
qui  font  d'un  a^fez  beau  jaune  ^  elles  forment  i2n 
épi  de  figure  conique >  qui  termine  les  tiges*,  les 
écailles,  qui  accompagnent  chaque  fleur,  font  co- 
riaces. Si  d'un  rouge  vif,  qui  a  beaucoup  d'édai. 

8.  Amome  pyramidal.  Cette  efpéce  a  le  port 
d'un  bal  i  fier  5  les  tiges  s'élèvent  k  la  hauteur  d'en- 
viron quatre  pieds  6i  demi*,  elles  font  garnies, 
du  haut  en  bas,  de  fouilles  ovales,  de  huit  à  dix 
pouces  de  long,  &  d'un  beau  verd.  Chaque  rijc 
le  termine  pnr  une  grappe  pyramidale  de  Iteurs 
blanches,  aifez  apparentes.  Elles  font  remplacées 
par  des  fruits  longs  d'un  pouce ,  qui  deviennent 
des  capfules  triangulaires,  &  à  trois  loges,  ief- 
quelles  renferment  des  femcnccs  angulcufes^  de 
couleur  brune. 

Culture. 

En  Amérique  &  dans  l'Inde  ,  où  ces  plantes 
font  cultivées  pour  leurs  ufa^cs  économiques,  L-ur 
culture  crt  fort  Ample.  On  le  contente  de  choifir 
un  terrcin  fubflaniicl  ,  ombragé  &.  humide  ^  ou 
du  moins  â  portée  d'être  fréquemment  arrofé.  Oa 
Tammcublit  par  des  labours  profonds ,  &  on  y 
trace  des  rayons  de  quatre  à  huit  pouces  de  pio- 
fondeur^  à  la  ditlaQCc  de  quiazc  ùl  vingt  pouces  t 
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l«  uns  des  antres.  C  cft  dans  ces  rayons  qu'on 
plance  les  racines  des  Aiin^mt*,  coupOcs  par  mor- 
ceaux ,  de  la  m^mc  manière  que  nous  plantons 
les  pommes  de  terre.  On  choifir,  pour  cette  opé- 
ration ,  le  tems  ou  ces  racines  entrent  en  vôgc- 
fation,  &  tcliii  où  la  terre,  Ivimcdce  par  des 
pluies  chaudes ,  commence  à  fjrmonrer.  11  faut 
;ivoir  foin  cnfuire  cîe  les  garantir  dos  mauvaifes 
lierbes  ,  de  les  biner  de  tcnis  en  icms  ,  &  de 
chaiiiïer ie-i  p'anfe<,  â  ir.efiire  qnjLJIes  ^rrandifTcnt, 
avec  la  terre  de  la  crCte  de>  iUIons  voiiin-. 

Le  moment  fi\orjble  pji.r  r^oiier  les  racines, 
*rt  celui  eu  le?  fanncs  rL-  plante-,  le  deftcchent. 
-AIor> ,  avec  nn  inlirun  ent  (!e  1er  à  trois  dents, 
fcml)!alile  à  ime  Ibiir^he,  on  enië^e  les  rav-ines 
cîe  terre,  on  les  lailfe  reli'iiver,  penianc  quelques 
jour^,  à  l'air  libre,  cnluitc  on  iea  d^paie  de  l-.urs 
iannes  ^  on  les  nétoie,  »!:*  on  les  enmagaline  datis 
•in  lieu  l'cc,  pour  s'en  lervir  à  mcfurc  quon  en 
a  befoin. 

En  Europe  ,  la  culture  de  ces  plantes  exige 
plus  de  foin  ,  ^  oll  plus  ciirptndieufe.  11  laut  des 
ferres  chaudes  &  des  coucb-js  de  tan  ,  pour  les 
conftrver  pendant  l'hiver,  ^' encore  leurs  racines 
font-tlles  fort  fujcites  à  pourrir,  lorfqu'elles  font 
dans  leur  tîtat  de  repos.  On  les  culii\e  dans  des 
vafes  remplie  d'imc  terre  fsMînncufc  vSi  fubllan- 
tielle ,  qui  doivent  être  placés  ,  dès  l'autruiinc  , 
dans  les  tannées  des  ferre?  les  plus  chaudes,  & 
y  rcrter  per.danf  tout  l'hiver.  Au  priniems ,  on 
peut  le<;  mettre  ,  fous  des  bàclits ,  parmi  les  ana- 
nas,  &  lorfqne  leurs  faunes  font  defléehées,  il 
fiiffit  de  Ie«:  tenir  dans  un  li^u  fec  ,  à  la  tempé- 
rature de  ratmofpherc.  Ces  plantes,  pendant  le 
lems  de  leur  \égétation,  exijjent  des  arroLmens 
fréquens,  mais  légcr^*,  dès  que  leurs  feuilles  com- 
inencent  à  jaunir,  il/aut  le^  modérer  &  le-:  fup[)rinur 
entièrement,  lorfque  les  tiges  loni  delfechées,  ce 
qui  arrive  chaque  année,  vers  le  n:ois  de  juillet. 
Les  Amomes ,  à  racines  tubéreufe^ ,  qui  perdent 
leurs  tiges  ,  doivent  être  rempoiicc>  dans  une 
nouvelle  terre.  Pour  cet  efl\:T,  on  \i(!e  le^  pots, 
&  l'on  fépare  les  racines  de  la  terre  dan?  laquelle 
elles  fe  trouvent.  Ou  les  examine  le-  une<  a])res 
les  autres,  pour  en  retrancher  les  parties  mortes, 
&  couper,  jufqu'au  vif,  celle-;  (jui  lont  pourries, 
ou  qui  annoncent  une  difpofitutn  |;:i)Jiaine  a  fe 
giier.  Les  racine^  auxquclle-»  on  tait  quelque  am- 
putation, doivent  rc^er  cinq  ou  li\  jours  fur  une 
planche,  a  l'ombre,  pour  que  les  cicatrices  aient 
le  t'-m-»  de  fe  raffeimir  un  peu.  Le:  autres  peu- 
vent être  plantées  fur-le-champ  ,  à  tiojs  ou  quatre 
pouces  de  profondeur  ,  dans  ur.c  terre  neuve  , 
compoféf,  par  égales  p:irtie.i,  dj  liible  de  bruyère 
&  d^  terre  à  femences.  C  :tt'j  terre,  fera  d'autant 
mêille  îre  ,  qu'elle  aura  ère  compol-re  depuis  plus 
long-i.ms.  L<:s  pot;  doivent  êr:e  placés  enhiite 
^riTi^  une  ranrée  r,i;uvclîe:n-.n:  labourée,  &  d'une 
chaleur  de'-'ee.  Il  etl  |>udent  d:  ne  Ic-^"  "liofcr 
que  lorf  ji.j  !e-  lacin.s  commenceroni  à  pouflwf. 
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Les  cfpèccs  ,  dont  les  tiges  fubfiftent  totjte 
l'annexe  »  exigent  la  même  culture  ,  avec  cefte 
différence  qu  elles  doivent  Être  rempotées  au  prin- 
tcms ,  vers  la  mi -mai,  &  que  leurs  racines  ne 
doivent  pas  6tre  mifes  à  nud.  Il  faut,  au  con- 
traire ,  laiiror  autour  des  racines ,  environ  les 
deux  tiers  de  la  terre ,  &  remplacer  le  tiers  que 
Ton  ôre,  par  de  la  terre  nouve,  prépaj'ée  comme 
il  a  été  dit  ci  detTus.  On  doit  avoir  auffi  l'atten- 
tion de  ne  fupprimer  y  dans  Cette  opération,  quo 
le  moins  de  racines  quMI  clt  poifible ,  &  fur- tout 
parmi  les  grolTes ,  parce  qu  elles  pourriffent  fou- 
vent  à  l'endroit  où  elles  ont  été  coupées,  &  que 
la  pourriture  gagnant,  de  proche  en  proche,  juf- 
qu  au  cœur  de  la  plante ,  la  fait  périr  imman- 
quablement. H  vaut  mieux  ,  pour  éviter  tout 
accident  ,  laider  fubilder  toutes  les  racines  ,  & 
tranfvafer  ces  plantwS  danî  de  plus  grands  pot?  > 
lorfqu'elles  font  trop  à  l'étroit,  dans  ceux  qu'elles 
occupent ,  ou  lorfque  la  terre  devient  trop  ap- 
pauvrie. 

Les  Amomes  fe  multiplient  par  les  drageons, 
ou  par  les  tubercules  que  pouifont  leurs  racines; 
les  uns  &.  les  autres  doivent  être  fépaiés ,  lorf- 
qu  on  rempote  les  plantes.  Mais ,  av  am  ds  léparcr 
les  tubercules  ou  les  drageons,  il  faut  examiner  fi 
les  yeux  des  premiers  font  bien  formés,  «&  fi  les 
féconds  font  fuHîfamment  pourvus  de  chevjclu 
fans  quoi  \\%  font  fujets  à  périr. 

relie  eft  la  culture  qui  convient  en  général  à 
CCS  lortcs  de  plantes.  Mais  l'Aînonic  pyramidale 
en  exige  une  particulière,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  des  fept  autres  efpèces  \  n'avant 
point  cultivé  celle-ci,  nous  rapporterons  co  que 
Miller,  célèbre  cultivateur,  a  écrit  à  cet  égard: 
fuivant  lui  ,  cette   plante  fe  conferve  dans  de 


feuilles  péiiffent  chaque  hiver,  &  au  printcms 
fes  racines  en  pouifent  de  nouvelles.  On  peut  la 
multiplier,  en   divifant  fcs  racines,  iorfque  fcs 
feuilles  font  tombées, 

VfîScx  :  La  faveur  aromat'que  &  agréa!)ledcU 
plupart  de  ces  plantes,  les  hit  techereher  dans 
un  grand  nombre  de  pays ,  pour  aflaiibnner  les 
m:t>.  Le  gingembre  fur  tout',  cfl  cultivé  de  pré- 
férence, pour  cet  ufage.  Le  Zerumber  joint  à 
cette  propriété  celle  de  fournir  ,  en  rems  ds 
difv.tre  ,  une  nourriture  foit  faine  aux  Indiens - 
iU  font  fécher  cette  racine  ,  &  la  rciluiîent  en  pou- 
dre*, par  cette  limpie  ptépaiaiion,  elle  perd  fon 
ûertté,  &  devient  propre  à  faire  un  pain  favou- 
reuY.  Les  grain js  de  rAmom-:  à  graphes  font 
un  ol)JLt  di  couuncrce  alTez  confidérable,  îur  U 
cvte  de  Malabar,  où  elles  font  connues  fous  le 
nom  i!-'  grain-.s  de  Para:lis-,  les  IndiwUi '.-n  mêlent 
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c>  u  uunces  avec  leur  bétel;  ils  prétendent  qu'elles 
Vi:irv.nf  la  dl:cH!on  ,  &  cj.relléi  ont  d^i  pio- 
priétCi  méûiwi:ùl«i ,  tiès-aclivei.   Enîin  il  p^rc'» 
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que  le  famcut  cojhs  des  anciens ,  dont  parlent 
Diofcoridc,  Pline  &  Galkn,  efl  une  plante  de  ce 
ce  genre,  qui  a  bcaui:oup  de  rapport  avec  notre 
gingembre,  i\  ce  n'dl  pas  le  gingembre  lui-même. 
On  l'air  que  Ic5  Romains  s'en  fervoicnt  dans  la 
comrofliîon  des  aromates  &  des  parfums  ,  & 
qu'ils  Toin oient  aux  diwux  comme  l'encens  le  plus 
fuavc. 

En  Europe ,  les  racines  de  ces  planter  ne  mul- 
fipllcnt  jamais  afTez,  pour  qu'on  en  puifi'c  liror 
un  parti  qui  dédommaj^o  des  dcpenfcs  que  nù- 
ctflire  leur  culture •,  ctÛ  pourquoi  on  fc  contente 
de  cultiver  ces  plantes  dans  quelques  jardin?  de 
botanique,  où  Ton  a  pour  but  de  raffembler  de 
grandes  colleclions  de  végétaux.  Elles  fi^urcni 
fort  bien  dans  les  tannées  des  ferres  cbaufîes, 
lorfqu'elles  y  fleuriffent,  mais  cela  eft  ttès-rare. 
(M,  Tnouiw), 

A  MOME,  fvnon^me  du  Sijon  Amomum,  L.  des 
botaniftes.  Voyei  Berle  Aromatique.  (  M. 
Tho  u in.) 

AMOMUM  ,  bAfard  des  boutiques  •  Sifin  Amo' 
nr  11771  y  L.  Voyti  lii.RLE  Aromatiqle.  (  M. 
Tnouiy.  ) 

Amomum  des  jardiniers,  Sohnum  pfcuJo  cap^ 
ficum,  L.  Voyti  le  genre  des  Morelles-  (M. 
2  HO  u I  y,  ) 

ATMfOfUM  de  Pline,  SnUinum  ffcudo  capficum  ^ 
L.  Voy.  le  g;;nre  des  MoiiELLESr  (Af.  Tuouiy.) 

AMORPHA  ou  Indigo  bàîard.  Amorp.ha ,  genre 
d'aîbrlfTcau  de  pkine  t»:rre  ,  dont  il  fera  traité 
dans  le  dlclionnairc  des  arbres  ifc  arbuiles.  V'oy. 
cet  ouvrage.  (AL  Tnovi y, ) 

AMOLR  ,    (  pomme    d*  )   Solinum  Lycopcf' 
fi^oriy  L.  Voyei  Morblle  Tomate.  (  M, 
Tiiouiy.) 

Amocr  ,  (  poire  d*  )  nom  d'une  variété  de 
poirier  ,  comprife  dans  rcrpècc  du  pyrus  com- 
munis  ,  L.  des  boraniftes.  Vcyci  ,  dans  le  dic- 
tionnaire des  arbres  &  arbuflcs,  le  mot  Poirier, 
(M,  Tho  vin.) 

Amour  de  la  terre  ,  ou  terre  en  amour. 
Expreffion  do'^t  fc  fervent  les  jardiniers  &  les  fer- 
miers mêmes,  ils  difent:  la  terre  entre  en  amour. 
Oïl  crt  en  amour ,  lorfque  les  pluies  j)rinfannicre$ 
avant  commence  ^  tomber,  &  le  foleil  devenant 
for  t ,  il  s'établit ,  dans  la  terre ,  une  fermentation  qui 
fiir  monter  la  sève  dans  les  végéra!ix.  Us  difent  en- 
tore,  d'une  terre  iropmai[;rt:  ou  trop  humide ,  que 
l'homogénéité  des  parties  rend  peu  fufceptible  de 
ferment ition ,  quelle  n'a  point  d'amour ^  &,  par 
la  môme  raifon,  ils  appellent  terre*  amour eufes, 
«Mes  qui  étant  bien  ameublies  ,  ôi  par  des  la- 
bours &  par  des  engrais,  font  plus  fufcepiibles 
ie  fermentation  que  les  autres. 

Li  terre  efl  en  amour  ou  en  fermentation  ,  dans 
S9R  climat ,  depuis  la  fin  de  février  jufqu'au 
«s  de  juin  3  elle  fe  repofe  cnfuite  jiifqrà  la 
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mi- juillet ,  &  rentre  en  amour  depuis  cette  épocrafi 
jufqu  à  la  fin  d'août  -,  pendant  tout  le  rcflc  de 
l'automne  Sl  tout  Thiver ,  elle  ne  fermente  pas. 
Ces  époque^  ne  font  pas  exaélenient  le>  mSmc$ 
toutes  les  années*,  des  teins  de  féchereffe  fit  dci 
vents  fecs ,  les  retardent,  comme  des  pluies  douces 
&  prématurées,  fuivies  de  coup»  de  folcil  vîS,»« 
avanccntr 

En  jardinage,  on  doit  profiter  avec  cmprcffc- 
mcnt  de  cette  fermentation  de  !a  terre,  pour  taire 
les  fcmis,  les  marcotcs,  les  boutures,  les  grettl:», 
&c.  Ce  tems  eft  d'autant  plus  précieux,  qu'il  dure 
peu  ,  &  qu'il  c(\  fujet  à  efUiyer  des  variaiionj 
perpétuelles.  Auffi  un  jardinier  intelligent  tic  re» 
met  jamais  au  lendemain  ,  ce  qu'il  peut  faire  la 
veille  avec  fuccés. 

Lorfque  la  fermentation  de  la  terre  efl  rctar^ 
dée  par  trop  de  fécherefle  dans  l'air  ,  on  y 
remédie  par  des  arrofcmens  faits  à  propos.  Ce 
moyen  cil  employé  fréquemment  pour  les  cuirarrt 
en  pLin  air,  mais  il. faut  que  la  chaleur  anr.11- 
fpbérique  ait  un  certain  degré  de  forcer  il  cl 
bien  plus  aifé  de  l'excher  pour  les  jxîtires  calni- 
rcs ,  les  cou».hcs  ,  les  cloches  ,  les  chaifis,  les 
arrofemons  cJc  le-  abris  ,  l'ont  autant  de  rooTens 
qu'on  peut  employer  &  varier  fui\ant  les  bcfoias- 
(  AL  Tho  v  1  s.  ) 

A  MOU  ROCHE,  nom  donné  ,  aux  environs 
d'HonRcur  en  Nornandic ,  à  la  maroure.  CLi- 
mœmclum  f.rùJjm  ,  five  coîulti  fcrûiiz.  Tourn. 
Anthémis  cotula,  L.  (  AL  l'abbe   T  £  s  s  i  M  H^) 

A  M  P  A  C    A  M  p  j1  c  V  s. 

Genre  établi  par  RumpWus^,  d^ns  fon  herbier 
d'Amboinc.  M.  Adanfon  le  regarde  comme  dc^arr 
faire  partie  de  la  famille  dc^  -Pistachiers;  èi 
M.  le  Cbe\a!iLr  de  la  Marck  croir  qu'il  a  plus 
de  rapport  avec  les  genres  de  U  famine  de? 
Gatiliiers  ,  ce  qui  prouve  que  les  parties  de- 
là frui\if»carion  font  peu  conuue>'.  Il  cft  comf^î'é 
de  deux  cfj>èce5,  qui  (ont  des  nrbri fléaux  réfintav, 
originaires  des  ill:s  d'Amboinc,  dont  le  bois  cft 
employé  à  la  charpente,  &  la  rétine^  à  ditrér.;» 
ufagcs  économiques. 

Efpices, 

r.   Ampac  à  feuilles   larges. 
Ampacus    latifoîiiis,    Rumph.     Herb.    AnJ*. 
Vol.  Il,  p.  1S6,  pi.  Lxr. 

2.  Ampac  à  feuilles  étroites. 
Ampacus  anguflifoUus^  Rumph.  Herb.'  Ansb» 
Vol.  II ,  p.  188 ,  pi.  LXIL 

Dcfcripûoiu 

I.  L'Ampac  à  feuilles  larges,  cft  iin  arbriffean 
de  douze  à  quinze  pieds  de  haut>  dont  le  aooc 
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ordinairemem  cornieux  &  convert  d'une  écorce 
voiieeârrc.  Son  bois  eft  tendre,  blanc  &  fec.  Ses 
finules  font  oppofées  deux  k  deux ,  difpofées  en 
ooix,  &  compofées  de  trois  folioles,  de  buif  à 
douze  pouces  de  large ,  fur  à  -  peu  -  près  moitié 
aïoins  de  largeur.  Leur  furface  cft  lifle  en-defliis , 
blanche  &  cotonneufe  en  dcflbus.  Les  fleurs  font 
petites-,  elles  naiflenten  panicules  dans  les  aiflelles 
des  feuilles,  &  produifent  des  fruits  à  deux  loges, 
qui  renfermeiu  chacune  une  graine. 

Cet  arbrifleau  fleurit  en  juin.  On  le  trouve 
communément  dans  la  grande  ide  de  Baleya ,  où 
îi  croit  proche  de  la  mer,  dans  de. petites  forêts 
iiien  expofées  au  folcil ,  &  dépourvues  de  grands 
arbres. 

1.  L*Ampac  à  feuilles  étroites ,  efl  un  arbrifleau 
naturellemenc  plus  petit  mie  le  précédent  \  mais 
lorfqu'on  le  cultive  ,  il  s  élève  quelquefois  à  la 
bautcur  d'un  fapin  de  moyenne  grandeur.  Son 
(ois,  quoique  nouvellement  coupé,  efl  très- fec, 
dur  &.  pefant.  Son  écorce  efl  a  un  brun  tirant 
tÙT  le  noir.  Ses  feuilles  font  plus  étroites  Sl  moins 
longues  que  celles  du  précédent*,  elles  font  liflcs 
des  deux  côtés  ,  &  d'un  verd  foncé.  Ses  fleurs 
Tiennent  de  même  en  panicules ,  mais  elles  font 
çn  pins  grand  nombre. 

u  croTi  fur  les  montagnes  d'Oma ,  dans  l'Inde; 
fes  qualités  &  fcs  i^fagcs  (ont  les  mêmes  que  ceux 
de  la  première  cfpccc. 

Rumphîns  décrit  une  troifième  efpèce  d'Am- 
ac ,  dont  il  ne  donne  point  do  figure.  Suivant 
ui,  c'efl  un  arbiilVeau  encore  plus  petit  q-ic  les 
deux  précédens  ,  &  dont  les  grappes  de  fleurs 
font  beaucoup  plus  grandes.  Les  femmes  d'Am- 
boine  broient  fon  écorce ,  &  en  font  une  efpèce 
de  poo^madc  ,  dont  elles  fe  frottent  le  vifage , 

E>ur  adoucir  la  peau ,  &  fe  procurer  une  cou- 
ur  agt^^^le. 

Cuï*ue. 

Nous  avons  reçu  de  l'illc-dc' France, un  jeune 
individu  d'Ampac  ,  h  larl;c^  LlmIIcs  ,  que  nous 
avons  cultivé  pentlant  dtut  ans.  Il  s*atc«^mniodoîl 
1res- bien  de  la  ch;iloiir  (l'une  ferre  cr mûrie ,  pen- 
<lant  rhiNcr,&  Icté,  il  reftoit  fo-l  bien  en  plein 
air,  fur  une  couche  tiède,  à  Texpolition  du  midi. 
Jl  nous  a  paru  qu'il  craignoit  rhumidiic,  &  qu'une 
forre  douce  ,  Itcère  &  lablonncufe  convenoit  à  fa 
rature.  La  pet  te  de  cet  arbrifleau  a  été  caulée  par 
la  trop  grande  précipitation  qu'on  a  mis  à  vou- 
loir le  multiplier  \  il  avoit  pouflé  deux  jeunes 
branches  du  collet  de  fa  racine,  dont  on  fit  deux 
tnarcoftcs  :  foit  qu'elle^  ais:nt  été  faites  avec  nial- 
adrcfle ,  foit  que  la  terre  des  pots ,  qui  les  ren- 
fermoit ,  entretint  ,  au  pied  de  l'individu  prin- 
cipal,  une  trop  grande  humidité  ,  il  fe  dépouilla 
de  fes  feuilles  pendant  l'hiver  ,  (on  bois  noircit, 
&  il  HKiurut  au  prinrems.  L'examen  de  fa  racine 
nous  fir  voir  quelle  étoit  pourrie  depuis  long- 
fcms.  {M,  Tmoviv,} 
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AMPELITE  ,  efpèce   de   terre  qu'on    ctn- 

Î)loie,  comme  moyen  méchanîque  ,  pour  divifcr 
es  terres   compactes.     Voyei  Piehrb  Noire. 
{M.  tabbé  Tessjkr,) 

AMPHYBIES.  (plantes)  On  donne  ce  nom 
anx  végétaux  qui  ont  la  faculté  de  croître  en 
pleine  terre  &  dans  l'eau.  Ccfl  une  des  diviflons 
de  la  méthode ,  qui  a  pour  objet  de  clafler  les 
plantes  >  fuivant  i  ordre  de  leurs  habitude^.  Dans 
cette  feélion  ,  il  en  efl  qiii  font  amphibies  ,  à 
différens  degrés.  Les  unes  >  font  Amplement  des 
plantes  qui  croiflent  fur  les  bords  des  eaux  ,  & 
dont  le  pied  étant  cou>  ert  par  ces  mêmes  eaux  g 
pendant  leur  débordement  ,  fe  confervent  tic 
croiflent ,  pourvu  que  leur  extrémité  foit  conf- 
tamment  au-dcflus  des  eaux.  Les  autres,  font  des 
plantes  dont  les  racines  font  fixées  dans  la  vafe  > 
au  fond  de  l'eau  ,  dont  les  tiges  &  les  feuilles 
s'élèvent  à  fa  furface ,  &  qui ,  s'il  furvient  des 
fécliercfl'es ,  n'en  vivent  pas  moins  dans  le  fol  où 
elles  ont  cru  *,  mais  elles  font  infiniment  moins 
vigoureufes. 

Parmi  les  plantes  de  cette  diviflon,  il  en  eft 
beaucoup  qni  font  intérclTanres  par  la  beatué  de 
leur  feu]lla<;e,  la  grandeur  &  la  couleur  de  leurs 
fleurs.  Ctllcs-ci  font  propres  à  jetter  de  la  variété 
dans  les  eaux  des  jardins  payfagiflcs.  D'autres 
ont  des  propriétés  médicinales  ,  qui  les  foiu  rc- 
cherclier  *,  &  d'autres  ,  cnijn  ,  ont  des  racines 
charnues ,  qui ,  au  moyen  de  quelque  préparation  , 
font  propres  à  la  nourriture  des  hommes. 

En  général  ,  ces  plantes  fe  multiplient  plus 
abondamment  que  les  plantes  terrcfties,  &  leur 
culture  fe  réduit  à  leur  donner  un  (ire  femblahle 
à  celui  où  elles  croifl*ent  naturellement ,  &  un 
degré  de  chaleur  analos^ue  à  celui  des  climats 
d'où  elles  ont  été  tirées.  {M.  Taouiy,) 

AMPHITHÉ.ATRE.  Jardin?.rre.  Ce  mot  s'en- 
tend de  plulieurs  chofes  ,  pincées  les  unes  au- 
defl'us  des  autres  ,  fur  dilfcrcns  plans  ,  ou  de 
plulieurs  objets  qiti  fe  c^épnlt'.nt  graduellemcnr  , 
&  s'élèvent  aiî-deflus  le>  uns  des  antre*,  quoi- 
que le  plan  fur  lequel  ils  font  placés,  foit  à-pcu- 
près  de  niveau. 

Un  jardin,  fitué  fur  !a  pcme  d'une  montagne, 
laquelle  a  été  coupvîe  par  plufieurs  rerrafles ,  qui 
dominent  les  unes  fur  les  autre? ,  &  font  orientées 
au  même  point  de  l  horizon  ,  porte  le  nom  de 
jardin  en  amphithéArre. 

Ce  qu'on  nommoit  anciennement  vertugidin  , 
étoiert  des  amphirhcàtre<  de  gazon  ,  qu'on  pra- 
tiquoit  dans  les  jardins  ,  foit  pour  terminer  uii 
point  de  vue  ,  foit  pour  faire  difparoître  utî 
c6teau  ou  une  petite  montagne  ,  qu'on  n'avoit 
pas  defl'ein  de  cou{>er  ou  de  foutcnir  par  des 
terrafl'es.  On  y  pratiquoii  des  cflrade»  ,  des  gra- 
dins &  des  plein-pieds ,  qui  conduifoient  infcn- 
fiblemcnt  depuis  le  bas  jufqu'aux  parties  les  plus 
élevées.  On  ornoit  ces  aniphithé«1trcs  de  caifles 

Sifij 
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ef  lontet  les  iige<  qui  ont  produii  des  fleurs. 
Mie  confervtr  (pie  telles  rfont  on  vcui  avoir 
erainci^  cnfniie  ,  de  les  placer  dans  un  lieu 
lies  reçoivent  l'air  perpendiculairement  ,  8t 
'on  foii  le  msîrrc  d'y  irrrodiilre  le  l'oleil  k 
mé,  pour  les  habiiiier  infcnliblemeni  i  fup- 
:r  la  prcfence-,  li  en  les  y  expofoir  ioi;t-d'iin-- 
» ,  on  fernit  pdrir  les  planics  délicates  qui 
roicni  pas  la  force  de  rélifler  à  fon  aclion. 
es  an)|jhirhéiirei  de  fleurs  ne  fc  conflruifenr 
e  qtie  dans  les  jardins  fvinmùiriqiic!.  On  les 
e,  pour  l'ordinaire,  u  l'extréntii^  des  allées, 
lei  endroits  ou  l'on  a  befoin  d'arrôrer  ta 

nous  relie  ji  parler  d'une  autre  cfpàce  d'am- 
héStre,  que  quelques  pcrfonnés  ont  eflayé  de 
iquer  ;  mais  ioni  on  nt:  voit  encore  ,  nulle 

,  rcxccuiion.coTuplctic.  Cet  ampliithcâire 
it  forma  fur  un  tcrrcin  d^  nircau,  par  t:ne 
c  d'arbres  tpiîs'ilc^cruicni  pat  grad;iiion,& 
roicni,  dans  leur  niiinion ,  depuis  les  arlmiles 
plus  péri»  &  les  plus  humbles ,  jufou'aux 
es  les  plus  majcflnutix  Si  les  plus  grands.  Ce 
et,  un  des  plus  Ixaiix  qui  ai^ni  cié  inagin<ïs 
artiinage,  exige,  pour  foti  exécution  ,  des 
loiflanccs  rrùs-étenduc-i ,  non-feulemcnr  fur  le 

dtt  arbres,  &  fur  leurs  ilimcnfions  rcfpccli- 
,  lorfqu'iU  font  arrivé'  à  leur  état  parfait, 
;  encore  fur  kiir^  hahiiude;  Si  leurs  faculids. 
effet,  il  ne  fu/r.[  pas  dj  tonnoiire  la  namrt 
;errein  qui  conucni  à  chaque  arbtc  en  parri- 
.T,  r.i  la  haiHcnr  h  laqui;lle  il  peut  pirvmir; 
ut  faioir,  en  oitre,  quLlle  qualité  de  fol  ert 
)re  au  plus  ar.ind  nombre  de  cts  arbre* ,  & 
wlle  hauicur  ils  doivent  aiieindte,  en  raîfon 
■apport ,  plus  ou  moiu'.  gnnd  ,  qu'a  k  tcr- 

qu'on  Liir  deflinc  ,  a\et:  ctlui  où  ils  etoilfcnt 
(rclkmcni.  Ht  de  pr^fciunce.  San-  celle  con- 
fance  préliminaire,  il  fera  tou|o:irs  iièi-dif- 
i,  pour  ne  ^as  dire  impolfiblt; ,  de  remplir 
âilcmcnt  fon  obJLt,  3ti«.ndu  que  la  naiure  du 
S  les  circonftanccs  pa^riculifret,  font  varier, 
nllni ,  les  dimcnfiuns  des  arbres.  Si  ,  ^  la 
Jbuîiun,  par  ordre  de  hauteur,  on  veut  ajou- 
enfiiitc  la  variété  dans  la  forme  des  arbres, 
i  cille  de  leur  feuillage >  d.ins  la  teinte  de  leur 
ture,dans  la  couluir  de  leurs  fleurs,  &  dans 
^poqijcs  di;  lent  Ikiiiaifon,  toutes  cl:ofes  qui 
•cniétre  tombinve-  i/inancc  ,  piufqu'tUescon- 
uem  il  la  pi^ifLC^on  &  lih  beauté  d<:  l'amjilii- 
trc ,  combien  ne  faut-il  p.is  encore  plus  de 
□oiiTaiK.es,&  malheureufi-mcriilnouicn  mar- 

unc  partie?  De  mille  M,'gJiaux  ligneux  ,  en- 
n,  tant  incligèrtsqu'étrangerf,  que' nous  pofl'L^ 
1  en  FraniL:  ,  Ik  qui  s'y  cu!ii\Lni  en  plvine 
ï,  it  y  en  a  prèi  d'un  quait  dont  noiis  n'a- 
i  eu  occalion  d'obiit\tr ,  jufqii'à  ptckn! ,  ni 
iqite  de  la  lleuraifon  ,  ni  la  hauteur  ,  dâiu 

itat  paifiiit  ,  paKe  que  n'étam  ciiltj\(;5  que 
lis  gai  de  icii)s,daii>  noue  cliuut^noiu  n'tD 
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polTédom  que  de  jeunes  individus.  Il  c(î  pro- 
bable que  c'eO  ^  la  dilTiculté  de  réunit  ces  con- 
noiflances ,  &  plus  encore  i  celle  qu'on  a  cu&> 
de  ne  pouvoir  le  procurer,  ratmc  i  prix  d'argent* 
une  grande  panie  des  végétaux  qui  doivent  eom- 
pofcr  CCI  amphiti.'âîrc  qu'on  doit  attribuer  le 
retard  qu'on  a  mis  à  effcéluer  un  lî  beau  projet* 
.  Mais  aujourd'hui  que  nos  connoilTances  s'ae- 
croifTcnt  ,  &  s'éiLnHcnt  par  la  publication  de 
pluiieurs  bons  ouvrages  fur  l'hinoire  des  aibres 
de  pleine  icrrc,  que  nos  pépinières  commcnceDC 
à  en  tire  pourvues,  &  que  rks  eommunieaiioiH 
faciles  font  ouvertes  avec  les  pi-'piniériiles  An- 
glois,  &  fur-tout  avec  l'Amérique  repieniiionale,  il 
devient  beaucoup  plus  aiféde  le  réalifer.  Tout  nous 
y  invÏM,  &  nousofons  croire  que  le  fuicès  furpaf- 
ferales  efpérances  qu'on  a  connues.  (Jf.  Tuoirix.) 

AMPONFOUTCHI  ,  ou  Afouth.  de  Mada- 
cafcar.  C'efi  un  arbre  dont  il  cfl  Ëiit  mention 
dans  rbiHoire  des  voyages,  vol.  VIII,  pag.  £18. 
Les  boianides  n'ont  encore  pu  parvenir  i  le 
rapporrer  i  fon  genre.  Ils  préfiimcni  que  ce 
pourroit  être  une  efi'éce  dkibij'cus  ou  de  quet- 
n'.ic  ^  tnais  celte  préfompiion  porte  plus  fur  la 
cooforniiié  de  fes  ufagcs  économiques,  que  fur 
tes  cara^ères  de  fa  fruditîeaiion  qu'il,  n'ont  pat 
cii.  i  portée  d'oljfeiver. 

Son  écorce  feii  à  faire  des  cordes,  &  fon 
bois  qui  cl)  d'une  extrême  légèretiï ,  étant  rédiik 
en  chai  bon,  pourroit  Cire  employé  avec  tue- 
ces  k  faire  Ai  la  poudre  à  canon.  Nous  n'a- 
vons aueuie  eonnoiirancc  de  la  culture  de  cet 
arbres  en  Lurope.  (  M,  T  ii  0  v  i  k.  } 


A  N  A  B  A  S  E.     ^  I. 
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Genre    de    plante    de    la   famille   des   ^z- 

II  eft  compofé  de  qtrarre  efpéccs  exotiques, 
dont  trois  font  des  arbiilkaux  d'un  pori  plu» 
frngulicr  qu'agréable,  &  dont  les  fleurs  n'ont  oui 
agrément.  Ils  croiflcnt  fur  les  bords  de  la  mer 
d.ms  des  fables  fortim.;ni  imprtgnis  de  fel  ma- 
rin. On  ne  les  cultive  qu;  dan^  ki  jardins  de 
botanique,  Sl  ils  y  réufrifleni  diflicilement. 

£fpictt, 

I.  ANABASEnon  fcuiltée. 

-  AnjtBAsjs  apkylU.  L.   t)    des  bords  dt  It 
mer  Cafpîennc. 

1.  Akjibase  fenillée. 
jlKAK.'tsis  fbliofa.  L.  9  d'Aflracati'. 

3.   A.XABA5B  à  feuilles  de  tamaris. 

MnAJtASis  tamarifc'folia.  L.  Tj  d'EfpaglïC 

4.  Anabase  épineux. 

-  AMJtaASis  Jphi^ffima,  L.  F.  Soppl.  17 J.  'fyi 
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Defcription» 

T.  L'Akârâss  non  feuillée  ;  eA  un  petit 
.  fous-arbrifTeau  qui  s'élève  de  deux  à  trois  pieds  ^ 
fes  branches  font  longues  y  flexibles  &  articulées. 
Il  a  beaucoup  de  reflemblancc  avec  l'uvetre 
(  Ephidka).  Se>  fleurs  qui  paroiflcnt  dans  Télé, 
font  petites,  reffilts,  &.  donnent  na-flance  k  des 
baies  rouseâtrcs  dont  le  (uc  efl  jaune  Elles  mû- 
rifll-nt  à  I  automne. 

2.  L'Anafase  feuillée  efl  une  plante  an- 
nnellc  ,  de  huit  à  dix  pouces  de  haut  tout  au 
plus.  Ses  tiges  font  rameufcs ,  garnies  de  feuilles 
lucculenres,  prefque  cilindriqucs ,  plus  grofles  à 
leur  extrémité  qu'à  leur  bafe ,  &  d'un  vcrd  un 
peu  glauque.  Les  fleurs  viennent  dans  les  aiflielles 
des  feuilles  par  petits  paquets*,  elles  font  d'un 
blanc  verdàtre  ,  &  produilent  des  baies  rouge» 
qui  mùriiTent  en  feptcmbre. 

).  AiN'ABASE  à  feuilles  de  tamaris.  La  tige 
de  cette  rfpèce  cft  ligncufe  &  ordinairement 
droite  ,  elle  fe  ramifie  en  plufieurs  bianches 
g'iinics  de  petites  feuilles  trian|;u[aires ,  fuecu- 
lentes^  &  qui  reflemblent  un  peu  à  celles  du 
Tamaris.  Les  fleurs  n.iiflcnt  dans  les  aitTclles 
des  feuilles,  &  font  difpofées  en  épis.  Au  lieu 
de  baies  comme  dans  les  autres  efpèces,  celle-ci 
a  un  fruit  foc  peu  apparent. 

4.  LA  N  ARASE  épineufe  efl  remarquable  par  la 
quantité  d*épines  dont  elle  ell  couverte.  Sa  tige 
cil  ligneufe  &  fc  divife  en  un  très  -  grand 
nombre  de  rameaux  diflus  ,  qui  ,  au  lieu  de 
feuilles ,.  ont  de  petites  écailles.  Elles  foiu  dif- 
pofées trois  à  trois  ou  cinq  à  cinq  à  la  bafe 
des  épines ,  &  fe  recouvrent  les  unes  les  autres. 
Les  fleurs  viennent  autour  des  épines  auxquelles 
telles  adhèrent  fortement*,  elles  produifent  de  pe- 
tites vellJes  luifantes  ,  qui  renferment  les  fe- 
mences. 

Culture. 

Les  Anabafes  numéros  i  ,  5  &  4  ,  fe  cul- 
tivent dans  des  pots ,  &  fe  confervcnt  pendant 
rhiver  dans  l'orangerie  ,  elles  aiment  une  terre 
fabionneufe ,  maigre  &  imprégnée  de  falpètre  ou 
de  fel  marin.  Pendant  l'hiver,  elles  redoutent 
les  arrofemens  trop  fré(jucns ,  &  font  fort  fu- 
jettes  à  périr  par  l'humidité  des  ferres,  fi  l'on 
n'a  pas  la  précaution  de  les  placer  près  des 
croilées  ,  &  de  leur  donner  de  l'air  fréquem- 
ment. L'été  elles  ne  craignent  pas  le  grand  fo- 
leil,  pourvu  qu'elles  foient  ^  Tair  libre ,  &  non 
'  à  des  expofitions  ,  qui  ,  en  leur  renvoyant  la 
réverbération  de  la  chaleur ,  les  priveroient  des 
difl'érens  vents. 

Ces  trois  Anabafes  fe  multiplient  de  femences, 
de  marcottes  ,  &  quelquefois  de  boutures.  Les 
graines  doivent  être  fcmées  dès  la  tin  du  mois 
de  mars  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  fa- 
bionneufe &  Icgère,  qu'on  place  fur  une  couche 
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chaude ,  4  à  l'air  libre  à  l'expoSnoo  du  nia 
Au  moyen  d'àrrofemens  i^ers  &  fréquens,  la 
femences  lèvent  dans  l'efpacc  de  fix  fcmain* 
Lorfque  le  jeune  jplant  a  quatre  ou  cinq  pom 
de  haut ,  on  le  repioue  avec  coûtes  les  ricii»| 
dans  des  pots  à  oeillet.  On  met^  au  fond  de  ce 
vafes  un  lit  de  deux  doigts  d'épailTeur ,  d'ane 
terre  argilleufe ,  légèrement  comprimée ,  8t  In 
remplit  la  capacité  du  vafe  avec  une  terre (ahloa- 
neule,  mais  un  peu  plus  fubftaniiellc  que  aik 
qui  a  fervià  faire  les  fetnis. 

On  met  les  jeunes  plants  à  l'ombre  \^fli 
ce  qu'ils  foient  parfaitement  repris  ,  &  à  lap- 
proche  des  gelées  ,  on  les  place  fur  Ic^  ig^ 
des  croifées  dans  une  bonne  orangerie,  à  m^nt 
qu'on  n'ait  des  chaifis  ,  fous  icfquels  on  puiâc 
leur  faire  paffer  ce  premier  hiver  à  l'abri  da 
gelées,  ce  qui  feroit  infiniment  préférable. 

Les  marcottes  fe  font  à  la  manière  ordinaire, 
fans  incifer  les  braiKhei»  ;  il  fiiffit  de  les  coixrbff 
&  de  les  fixer  à  trois  ou  quatre  pouces  de 
profondeur  dans  une  terre  un  peu  forte,  ^ 
retienne  l'hiunidité.  La  faifon  la  plus  favorvk 
efl  le  milieu  du  printems ,  ou  la  fia  d'aoûL  Sii 
fcmaincs  après  ,  ces  marcottes  ont  ordinv^ 
ment  affez  de  racines  pour  âtre  féparécs  éi 
leur  mère,  &  foimer  de  nouveaux  pieds.  Mai 
en  voulant  muliii^lier  les  Anabafes ,  il  fjuc  bief 
fe  garder  de  les  nurcotter  trop  jeunes,  ou  de 
faire  lur  le  luème  pied  beanco*jp  de  marcottes  • 
on  rifqucroit  alors  de  perdre  en  peu  de  tcm» 
la  fouche  principale  &  tous  les  rejetions  ;  il  ta* 
attendre  que  les  fujets  aient  au  moins  deux  ac», 
qu'ils  foient  vigoureux  ,  &  encore  ne  doît-oa 
iaire  que  deux  marcottes  tout-au-plus  fur  le  totafi 
pied,  en  chuififlaut  des  branches  un  peufoii:! 
&  bien  ligneufes. 

Les  boutures  fc  font  au  premier  primems,  i 
l'époque  où-  la  sève  commence  à  monter.  Ck 
choiflc  des  rameaux  de  l'avant- dernière  pmift. 
On  les  plante  dans  des  pots  remplis  de  terre» 
de  bruyère  ,  qu'on  place  fur  nn^  couche  vcx. 
On  les  couvre  d'une  cloche  de  verre  opH* 
qu'on  garantit  encore  du  folcil  pendant  le?  troi* 
premières  femaines.  Après  ce  tem>-U  ,  fi  ia 
boutures  fe  font  confcrvées  faines  »  &  ont  com- 
mencé à  poufler  ,  il  y  a  tout  lieu  dcfpértt 
qu'elles  réulSront.  Alors  il  eft  à  propos  de  Is 
vifiter  de  tems  en  tems,  pour  voir  û  elles  n*«* 
pas  bcfoin  d'être  arrofccs  ,  de  leur  donner  tf 
peu  d'air  de  jour  en  jour  ,  &  de  les  hahinff 
ainfi  par  degrés  à  le  fupporrer ,  fans  en  étreot- 
fenfées.  Après  quoi  on  les  fépare  enmnnc$,& 
on  les  traite  comme  les  jeunes  plantes  proieaia 
de  graines. 

L'Anabase  feuillée  étant  une  plante  annuelle 
ne  fe  propage  que  par  le  moyen  de  ics  grainSi 
qui  doivent  dtre  lemées  de  la  même  na/à^ 
que  Celles  dc^  autres  clpèces.  La  feule  différeoce» 
cell  )uau    lieu  de  repiquer  le  jeune  platfi  ^ 
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6ur  fc  comçntcr  lîe  le  iranfxafLr  ,  &  «!e  le 
meure  avec  la  motte  de  terre  qiû  Tcntotire ,  dans 
de  plus  grands  por-,  parce  que  le  t'jnn  qu'il 
■Ktirctt  i  reprendre  fcroit    enriircm^ni    perdu 

Kur  la   frnclification  qnc  l'on  ne   f.iurnit  trop 
^orifer,  fî  Ton  >cut  que    \c^  er.^îneà  vicnneni 
•  à  parfaite  maturité  dan,  notre  cllinit. 

ly^fgf  ;  Les  Anabafes  ne  fj  culîi\eTit  que  dan^ 
les  jardins    de   botnnir,ue  »   Sl    la    dlfTiJuIré  He 

-  s'en  procurer  dc<!  graines  ji>inte  il  l.i  d'jlicarctTe 
de  CC5  plantes  ,   fajr  qu'elles  y  font  encore  l'on 

•.^  rares.  Ellïs  donnent  ,  par  leur  combuftiorr,  de 
Talkali  cohm^e  prtfqip.*  toutes  les  planrcs  mari- 
omes.  (M,  T h  o  u  i  y,  ) 

ANACARDE.   A^iAcAjtBiuM.   Lnm. 

Ce  genre  fait  partie  de   ceux  qui  compo^;inf 
:•  la  fonille  des  Bassamïks  ;  il  ne  renferme  en- 
core que  deux  ct'pècc^ ,  qui  font  de  grands  arbres 
originaires  des  Irdes  Orientale!.  Le  port  eu  eft 
^  Biajcflucux,   le  feuillage  pern^.anent,  &  la  ver- 
dure  agréable  -,   le   boi^   de  ces   arbrts  ert   em- 
ployé à   la  chnrpenre  \  leurs  tniit'%  ont  des  pro- 
:  prières  médicinales  imporianfes,  ^5t  leurs  aman.les 

-  Krvenc  à  la  nourriture  des  homu.c-.  Ln  Europe  , 
0B  ne  peui  les  confcr\cr  que  dans  le<i  feric» 
les  plas  chaudes  ,  &  leur  cuhure  e!l  très -dé- 
lîcace. 

Tfpiices. 

T.   Anacardr  i  feuilles    large?. 
AvACARDiuM  latifoUwn,  La  M.  Dich  n.*  i, 
^  des  Indes  orienralc<. 

2.  AxACAROE  à  feiu'iîes  longues. 
AsAcARDiuM  longifolium.  La  M.  Dic>.  n/  i, 
Av»  Scmccarpus  Anacardium.  Lin.  Fil.  Suppl. 
p.  l8l    Y)   des  Philippines  Cs:  de  l'Inde. 
B.  A\ACARj>i:  ligas  des  indi<.n5. 

A^'ACAKD Jl'M    ligat. 
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mais  elle  s'en  diflîngue  aifcmeni  par  Ls  feuilles  & 
par  ie-i  fruit?.  Les  feuilles  \ijnnent  trés-rappro- 
chées  les  unes  des  autres,  à  rexriémité  des  la- 
m  aux,  où  elles  forment  de  çn^ndcs  rofettc?.  Leur 
longueur  eft  de  plus  d*un  pied  ;  elles  font  lilfes  & 
d'un  beau  vcrd  en-dtlVus ,  pubefcent-js  &  de  cou- 
leur cendrée  cn-dcffou*.  Ses  lîei:r*  naiir^nt  en  petits 
panicules  à  l'extrémité  des  branches-,  elles  font  pe- 
tites, d'un  blanc  jaunâtre,  &  s'ouvrcni  en  forme 
d'étoile.  Les  fruits  qui  leur  fuccèdcnt  font  ovales , 
applatis,  d'abord  rouges ,  &  finilFcnt  par  être  pref- 
que  noirs.  11  font  portés  fur  un  corp>  charnu  ,^gn 
forme  de  petite  poire,  d'une  fa\eur  trc»-accibe. 
Cet  arbre  croît  fur  le  bord  des  fleuve?. 

La  variété  Befl  un  ai brc  de  moyenne  grandeur, 
dont  les  fruits  font  plus  petits  que  ceux  de  fon  ef* 
péce*,  leur  laveur  ell  aulïï  plus  acerbe.  Du  refte  elfe 
paîoît  a\  oir  Ic'f  mêmes  caraélcrcîi ,  &  ne  devoir  les 
différences  qu'A  îles  eirconflances  locales  occaiion- 
nées  par  ia  difï'étence  des  lerreins  où  elle  croit.  Oa 
la  trouve  fur  les  montagnes. 

Culture^ 


Defrhtim. 
I.    L'Anacardc   à   feuilles   larges  ,    efl 


n 


nn 
nd  arbre  dont  le  tronc  qui  ell  dn)ir ,  &  d'une 
Ile  venue  ,  fc  termine  par  une  tére  arrondie 
dans  fon  contour  ,  &  qui  s'clù\e  en  pyramide. 
Ses  rameaux  font  garnis  de  feuilles  alternes 
ovales ,  qui  ont  ordinairement  quarre  pouces  de 
large,  lur  Hx  de  long.  Elle^  font  dun  vcrd  nui- 
ri^re  en  -  deffu;  ,  ik  bLinchàtre  en-dclFous.  Les 
fleurs  ont  pou  d'apparence  ,  elle<  \iennent  en 
petits  panicules  ,  a  l'excrémifé  des  rameaux*,  les 
fruits  qu'elles  produii'cnt  ,  font  applatis  ik  d'un 
xioir  luifant  de  la  giollcur  6l  de  la  forme  d'une 
petite  fève  de  marais. 

2.  Anacarde  à  feuilles  longues.  Le  port  de 
cette  cfpiceefi  lu  mftmc  que  celui  de  ia  précédente  9 


Le*  Anacardes  font  très-rares  en  Europe,  par  (a 
difficulté  de  fe  procurer  des  bonnes  graines.  En 
cflet,  (oit  que  les  fucs  acres  &  corroflfs,  dont  les 
capfules  font  imprégnées,  agilfent  fur  l'amande  » 
&  en  détruîfcnt  infcniiblemenr  le  germe  ,  fuit  que 
cesfcmences  perdent  en  peu  de  tcms  leur  propriété 
gorminaiive  ,  comme    celles  des  caffiers   &  de 
plufieurs  autres    arbres  des  pays  chauds  ,  pref- 
que  toutes  les  graines  qui  nous  arrivent  de  l'Inde, 
retient  en  terre  fans  germer.  Mais  quelle  que  foii  la 
caufe  de  cet  inconvénient ,  nous  croyons  qti'il  fe- 
roit  ailé  d'y  remédier,  il  ne  b'agiroit  quedcfcmer 
les  graines  aulfuôt  après  leur  maturité,  dans  des 
cailfes  remplies  d'ime  terre  un  peu  forte ,  &  fuf- 
ce^)tibicdc  tonfer\er  long-tems  l'humidité,  &  de 
les  tranfporter  ainfi  en  Europe  Si  on  arrofc  ces 
graines  de  tems  en  tems,  pendant  la  rraverfée, 
elles  gcrmei ont,  &  pourvu  qu'on  ait  ia  précaution 
de  les  tenir  à  l'air  libre ,  &  (le  les  garantir  du  froid 
&  de  l'tau  de  mer ,  les  plantes  arriveront  en  bon 
crat.  Si  les  caifles  arrivent  au  printems  ou  dan» 
Télé  ,  on.  aura  foin  de  lever  les  jeunes  plantes 
en  motte ,  de  les  mettre  féparément  dans  uo  vafe 
profond ,  rempli  d'une  terre  un  peu  forte,  &  mêlée 
de  terreau  de  nruyère ,    de  les  placer  enfuite  fur 
une  couche  liede,  cou\  erte  d'un  chaflîs ,  &  de  les  ar- 
roferirès-léjèremeut  jufqu'àce  qu'elles  foi,int  bien 
reprifes  ;à  cetie  époque  on  leur  donnera  plus  d'air 
&  plus  d'eau ,  mais  toujours  en  proportion  de  leur 
vigueur,  &  du  degré  de  chaleur  de  l'atmofphère, 
\  ers  le  milieu  de  l'automne ,  les  jeunes  plants  feront 
placésdans  la  couche  de  tanncufj  d'une  petite  ferre 
chaude ,  ou  mieux  encore  iows  une  balche  h  ananas  , 
atin  qu'ils  aient  plus  d'air  vlk  plus  de  chaleur.  Pen- 
dant l'hiver  ,  il  ne  faudia  les  arrofer  que  très- légè- 
rement ,  &  foulemcnt  lorfqu'iU  en  auront  befoin. 
Au  milieu  du  printc-ms  ^  ou  relèvera  les  pots  i^ui 


5"' 


A  N  A 


foni  dans  la  tannée ,  &  on  examinera  R  les  racines 
dcç  jeunes  arhres  fortcnt  par  les  fentes  du  valê  ; 
daitice  cas  il  f-^ranetefliiircdcl.-sthinger  dev.i- 
lês,  fans  retrancher  de  leurs  moitej  ciiie  la  terre 

Îui  pouna  s'enlever  fans  découvrir  les  racitics. 
tn  les  replacera  enTiiitc  fur  une  couche  neuve, 
modérément  diaude,  &  dans  les  beanx  jouis  de 
l'été,  on  leur  donnera  de  l'air  fréqiicmmi;ni,  fur- 
tdut  quand  il  luinbcra  des  pluies  douces. 

A  la  fin  de  leur  troitîèmc  année,  les  jeunes 
Anacardes  ,  qui  feront  alors  beaucoup  moins  d>!'i- 
caiei ,  pourront  £tre  placées  A  l'air  libre,  fur  une 
couche  tiède,  à  l'expolif ion  du  midi ,  depui- le  mi- 
lieu dcjuin  jufqu'àlalin  du  oioisd'aofif,  Si  Icicfle 
de  l'année  elles  fc  conferveront  très-bien  dans  les 
couches  de  tannée  des  ferres  chaudes  ordinaires, 

Loifquc  les  individns  feront  encore  plus  fort;, 
on  pourra  les  mettre  dans  des  cui/fcs ,  &  les  gou- 
verner' comme  les  arbres  des  ferres  chaudes ,  qui 
n'ont  plus  b(/oin  du  fccfiurs  des  couches. 

Ufagts  ■'  Dans  les  Indes  \i  bois  des  anacardes  c({ 
employé  dans  la  charpente  &  dans  la  mcnuilcrie  ', 
il  cfl  d'une  couleur  agréable  &  d'une  confillancc 
affez  folide.  Les  amandes  des  fruits  de  la  Icconric 
cfpcce  fe  mangent  crues  ou  r6iies  fous  les  cendres , 
après  qu'on  a  eu  la  précaution  d'en  déiachcr  les  en- 
veloppes, qui  contiennent  un  lue  malfeifam  & 
caufliquc.  Les  fruits  verts  fc  mangent  avec  d'au- 
tres mars,  confits  dans  du  Tel  ou  avec  du  fut.re , 
lorfqu'ils  font  mûrs. 

Les  Indiiins  fc  fervent  dn  fuc  caufliqne  qui  ell 
contenu  dans  les  enveloppes  de  l'amande  ,  pour 
faire  dirparoirre  les  excr<jilîances  charnues  qui  déli- 
gurent  quelquefois  les  diffOreniei  parties  du  corpj  ; 
on  l'emploie  aiec  de  la  chaux  \is  e  pour  marquer , 
-d'une manière  inetTaçabte,  les  éioffes,  les  toiles, 
les  foieties,  &c.  Ils  font  une  encre  excellente  avec 
les  fruits  veris ,  m^lês  avec  de  la  klPivc  &  du  vi- 
naigre. Enfin  ils  prétendent  que  l'ufagc  liabiiuel 
des  fiuitia  la  propriété  d'atténuer  &  de  raréfier  les 
humeurs,  de  développer  tons  les  fens,  de  rendre 
l'intclli£;encepliis3élhe,  &  de fonilier la  mémoire. 

En  Europi- ,  les  A  racsrt'i  s  ne  peuvent  Crrc  re- 
gardés que  comme  dc^  .irliriJeaux  d'i![;rément,qui 
peuvent  tenir  leur  place  u^ns  le'-  é'coles  d^  botani- 
que ,  &  jcttcr  de  la  variéié ,  dans  les  ferres  i.  liaiides , 
parla  beaiuc  de  leur  feuillage.  {M.  Tiiorix.) 

AKACARDEantatéliqueou  occidentale.  Sjno- 
mme.  d' Canarardium  accidtntah  Ac  Linné,  ('on[ 
M.  le  Chc\ aller  de  la  Alarek  a  f.,it  un  gonieilans 
fon  dirïi^nnaîre  de  hoianique,  fous  le  miiii  de 
eairuviiim,  auquel  il  a  donné  Icpiihùrc  Aisponù- 
fir-din.  Voy.  Ae.\jnc-  .\  vomhi:s.{  /M.  Tiiovit:  ) 

An.icareji:  orientai!,  ^"om  donne  dans  les 
hcuiioues  au  fniii  lic  l'un^ic^rJutn  hti'obum  la 
M.  Di?:  N."  ?.  Vayii  Akacarue  a  LAKUiis 
îXLiLris.  <M.  Tiiii'.>s.)    . 

ANACA^'.  A:biudu  Aihi^agafc^rj  qui  croit  ftir 
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les  bordt  de  la  mer,  &  dont  Je:  port  a  qnclqii:  ti' 
lêmblancc  uvlc  celui  du  cyprès.  C'eft  lovt  a  ex 
nous  en  apprend  l'hifioire  des  voyages,  rente  l'iJi, 
f^«6i4.  Fuut-étredl-ce  une  clpùce  de  Cafcaiiu: 
yoyei  JiLAO.  {M.  Tmov  i^.) 

AiVACOMPTIS  oa  Anaccnti.  Arbre  de  Mî- 
dagafcar ,  dont  les  fi:uillcs  relTeniblent  au  poirier. 
Il  porte  un  fiuit  un  peu  plus  long  &  moin*  ^tci 
que  le  doigt,  de  cotdutir  brune,  tachetée  de  Erii- 
blanc.  Cctruit  jette  une  foiie  de  lait  Aùwx,  ^i 
fert  à  fairi:  cailler  le  lallde  vache.  Hijioin  d.s\c\\L- 
ges  ,  tome  VIIJ  y  page  61;.  Cette  del'tii^tioï, 
trop  incotnplertc,  ne  permet  p3s  de  rapporter  ca  J 
arh.eA  fun  genre,  &  (a  culture  nous cllin.ocinc. 

(^.  r«o.i^-.;.  1 

AKACONTI  ou  Akacomptis.  Fôy't«Bi» 
{M.  TKovts.) 

ANACYCLE.     Asacyclcs. 

G^^nrc  de  plante  de  la  famille  des  CoMPOsiis-  j 
Fioscvi-tvsts ,  qui  n'ell  foinit^  que  de  iraû  j 
efpèees.  Ce  font  Aù=  plantes  hcrbacêc~  >  annuelle, 
quieioifl'entdans  les  pays  temjiércs.  Leur  feiiili^:  I 
elt  trcs-décojpé,  &  leivs  (leurs  font  jaunesi  du  I 
r^He  cllei  ne  font  iniéretfantcs  ,  que  poai  Ici 
jatdini  du  butani^iue. 

1.  Anacycle  de  Crète. 
Akacïclvs    Crtàcus.    L.   e     de    l'iile  i'- 

Caudte. 

2.  Anacyci  e    dorée. 
AtiACYCLi'S  jurtus.  L.  ©  dtfs  provincei  Ki- 

ridi ouates  de  la  France. 

).  Akacvcle    velue, 

AjiACiCLi's  yaUniims.  L.  0  du  midi  de  1» 
Fiance. 

Dtfcription. 

I.  L'An'acycle  de  Crète  eft  une  trk'-^r,~ 
plante  qui  n'a  p.is  plui  de  q..airc  puucc^  d.  V.tij:. 
&  qui  forme  une  toi.jFe  arrondie  1  (.=  (i:-?  ■= 
di\ ifint  dès  li-ui  lufu  ,  en  plulîcur:]  t:ai)is2iix  ix'.i^ 
de  feuilles  trè.--d-icoupées,  :<t  convoies  dun  j^il 
blanchâtre  ,  qui  les  rend  foyeufes  ;  les  brari-i« 
fe  lermin'.nt  par  des  (l.:tir$  d'un  hianc  jiUi^Ji'^ 
réunies  en  lêie  ,  &  qui  font  piinihé^s  ver-  .i 
terre.  Ctlie  plante  fleuîit  en  juilli;!,  6;  fe?  iv.T;:!,t: 
miiiilfeiii  en  llptembre  ,  bicntùi  apte-  tiU  :- 
def'è'-he  d.  meurt. 

ï.ANALVCt.E  dorée.  Le  port  de  cette  it'^LLï:,: 
plus  grêle  que  Cvlul  dt  li  pitctritric.  Se-  u:.t.-i'--- 
lè'cni  a  la  hauteur  de  huit  ix  dix  roi<.>.i;-  ;  ^i^-  )• 
mm  ii,i!i  tn  p'-i(ii.iii;  hr;.-,heî,  qi,i  itcr.  vr;  '.-i 
rortfrn.i;  te  fiiitil'c  font  |:iuslliietni.rr.l  \.  ','  -■ 

^Ipor  verdj«etti  gaie.  Sç*  tleurs  j  q'..i  .Vdk^'-^^ 
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l>e:iti    jaune  y  font   ralTeniblées  eti  petites  tètes 
conîaues  ,^  l'extrémité  des  rameaux.  Elles  paroiflcnt 
dès  le  mois  de  juin ,  &  durent  jufqu'ik  la  fin  du 
mois  d'août.  A  mefure  que  les  graines  mûriflTcm, 
elles  tombent  à  terre ,  &  ,  ft  dans  ce  moment ,  il 
farviencdes  pluies,  elles  lèvent  &  fournifTent  de 
nouvelles  plantes ,  qui  ont  le  tems  de  fleurir  & 
âe   perfectionner   leurs   femeiKes  avant  l'hiver*, 
quatre  mois  d'un  tems  doux  accompagné  de  cha- 
leurs pafTagères,  fuffifent  à  la  végétation  de  cette 
liante  dans  notre  climat  *,  toutes  Tes  parties  ré- 
pandent une  odeur  agréable  lorfqu'on  les  froifTe. 

).  L'Anacyci.sv  velue  cfl  la  plus  grande  de 
fon  genre.  Ses  tiges  s'élèvent  droites  à  un  pied 
^  âfimi  de  haut  environ  *,  elles  pouffent  des 
branches  dans  toute  leur  hauteur  ,lefquelles  forment 
une  touffe  arrondie ,  tant  dans  fa  circonférence 
eue  dans  fa  furface.  Ses  feuilles ,  dans  leur  en- 
lemble ,  font  oblongties  &  fpatulées  >  leurs  dé- 
coupures font  très-déliées;  elles  font  couvertes, 
aion  que  les  autres  panies  dei  la  plante ,  de  poils 
blancs  ,  qui  la  font  paroître  lanugineufe ,  &  don- 
nent à  la  verdure  une  couleur  cendrée.  Ses  fleurs 
fom  jaunes  >  raffcmblées  en  lète  à  l'extrémité  des 
branches ,  ik  produifent ,  par  leur  quantité ,  un 
effet  ail'ez  agréable*,  elles  paroi(fent  en  juillet  & 
durent  jufqii'cn  fcptembre  ',  la  plante  fe  defsèchc 
bientôt  après. 

Culture. 

Les  Anacycles  étant  des  plantes  annuelles ,  ne 
fc  propagent  que  par  le  moyen  de  leurs  graines. 
On  peut  les  femer  au  prinrcms  ou  à  l'automne, 
en  pleine  terre  ou  fur  couche.  Cependant  il  cfl 
plus  fur  de  les  femcr  au  printems  dans  norre 
climat  ,  qu'à  l'automne  ,  parce  que  le  jeune 
plant  qui  lève  dans  cette  dernière  failbn,  n'ayant 
pas  affcz  de   tems  pour  acquérir  un  certain  de-* 

fré  de  force ,  périt  ordinairement  lorfque  les 
lîvcrs  font  hum^e«5 ,  6i  qu'il  furvieni  enfuite 
des  gelées  rardives.  Pour  faire  les  femis  du  prin- 
tems ,  on  commence  par  labourer  une  furface 
de  terrein  de  vingt  pouces  en  quarré  ,  dans 
laquelle  on  pratique  un  petit  bafiin  de  trois  à 
quatre  pouces  de  profondeur  ,  dont  on  a  foin 
de  bien  unir  le  fi>nd.  Vers  le  milieu  de  mars 
on  y  sème  les  graines  le  plus  également  qu'il 
ef^  poifible  y  enfuire  on  les  recouvre  légère- 
ment de  quelques  ligrcs  de  terreau  bien  con- 
£omméy  mêlé  avec  la  terre  du  fol,  aprè^  (juoi 
on  les  arrofc  mitin  8i  foir,  avec  un  arrofoir  à 
pomme  \  les  graines  lèvent  ordinairement  dans 
l'tfpace  de  quinze  jours.  Lorfqu'elles  font  emiè- 
ment  levées  ,  il  ne  rcfle  plus  qu'à  éciaircir  le 
jeune  plant  s'il  efl  en  trop  grande  quantité,  &  à  le 
préfcrver  enfuite  des  manvaifcs  herbes  qui  pour- 
roicnt  lui  nuire.  Si  le  fol  cû  meuble  &  ftc  ,  fiiué 
à  une  expofition  chaude ,  les  plnntes  croîtront 
rapidement  ,  &  donneront  des  graim  s  en  abon- 
<iance.  Mais  il  efl  bon  d'obferver  qu'elles  doivent 
Agnculmrt.  Tome  /""j  IL*  Partit. 
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hirt  fem&s  en  place ,  parce  que  le  jeune  plant 
fouffre  difficilement  d'être  tranfjplanté. 

L'Anacycle  de  Crête  qui  eff  une  plante  d  une 
très-petite  fîamre  &  beaucoup  pius  délicate  que 
les  autres  efpèces,  doir  être  femée,  pour  plus  de 
sûreté  ,  en  avril  ,  dans  im  pot  placé  fur  une 
couche  nue ,  ou  on  la  laifTe  croître  &  fe  développer, 
lorfqu'elle  eft  prête  à  fleurir  ,'on  la  met  en  pleme 
terre  avec  la  motte  dans  laquelle  elle  fe  trouve. 
A  l'égard  de  la  féconde  cfpèce  ,  fa  culture  n'efl 
rien  moins  que  difficile  *,  lorfqu'une  fois  on  en  a 
laiffé  grainer  un  pied  dans  un  endroit ,  elle  fe 
sèine  (Telle-même ,  &  fe  multiplie  fî  abondamment , 
qu  elle  couvre  fouvent  une  très-grande  furface. 
( M.  Th h  u  I  y,) 

ANAGIRE.  Genre  de  la  famille  des  liccr- 
MINEUSES  ,  qui  n'cfl  compofé  que  d'une  efpèce; 
il  en  fera  traité  dans  le  didionnaire  des  arbres 
&  arbufles ,  parce  qu'il  fait  partie  des  arbrifleaux 
qui  fe  cultivent  en  pleine  terre,  en  France» 
(  M.  T HOU is.) 

AN,  Année.  Efpace  de  tems  pendant  lequel 
le  foleil  parcourt,  ou  femble  parcourir  les  douze 
lignes  du  zodiaque.  Prefque  tous  les  peuples  s'ac- 
cordent aujourd'hui  fur  la  durée  du  tems  >  qui 
forme  l'année  aflronomique.  Suivant  le  calcul  le 
plus  ex2t\  y  elle  comprend  trois  cens  foixante  cinq 
jours ,  cinq  heures  quarante- neuf  minutes.  On  ne 
diffère  que  dans  la  manière  de  commencer  cette 
révolution  annuelle.  Les  Chinois  &  les  Indiens , 
commencent  leur  année  avec  la  première  lune  de 
mars ,  les  Mahométans  au  moment  où  le  foleil 
entre  dans  le  figne  du   bélier  ,  les  Perfans  au 
mois  de  juin.  Les  Anglois  &  d'autres  Nations  de 
l'Europe  ,  placent  le  commencement  de  l'année 
civile  au  vingt- cinq  mars.  En  France  ,  l'époque 
de  la  nouvelle  année  a  fubi  beaucoup  de  variations. 
Sous  les  rois  de  la  première  race,  on  commençoit 
l'année ,  le  jour  cfc  la  revue  des  troupes ,  qui  fe 
faifoit  le  premier  mars.  Sous  les  rois  de  la  féconde 
race  ,  l'année  commençoît  le  jour  de  Nocl ,  & 
fous  les  Capétiens ,  à  Pàquc.   Mais  Charles  IX 
fixa ,  par  une  ordonnance  expreffe ,  le  commeiH 
cément  de  l'année  civile  au  premier  janvier. 

L'année  rurale  ou  du  cultivateur ,  ne  fuit  pas 
ordinairement  l'année  civile.  S'il  y  a  quelque  pays 
où  elle  commence  au  premier  janvier ,  il  y  en  a 
un  grand  nombre  d'autres  où  c'efl  à  des  époques 
qui  en  font  plus  ou  moins  éloignées.  Le  terme  où 
commencent  les  baux  des  fermes,  celui  où  l'on  loue 
des  domef^iqucs ,  ne  font  pas  les  mêmes  \  ici ,  les 
baux  commencent  immédiatement  après  la  récolte; 
là ,  après  tous  les  enfemencemcns ,  c'efl-à-dire ,  au 
premier  de  mai  \  ailleurs  ils  datent  du  moment 
où  l'on  donne  la  première  façon  aux  terres  qui 
doivent  être  enfemcncées  en  froment,  &  ce  moment, 
c'efl  vers  P&que ,  dans  le  milieu  de  la  France. 
La  location  des  prés,  des  vignes  &  des  bow, 
établit  encore  des  différences  qui  font  locales. 
A  l'égard  des  domefiiques  &  valets  de  ferme. 
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on  les  prend  communément  à  la  Saint -Jean; 
on  en  prend  auffi  à  la  Saint-Martiti ,  au  premier 
jour  de  l'année  civile ,  au  premier  de  mai.  Ces 
époques  fixes  pour  les  domefliques  au'on  loue  pour 
l^umée  ,  n'empêchent  pas  qu'on  n  en  loue  encore 
dans  l'intervalle ,  pour  les  faifons  où  les  travaux 
font  plus  confidérabies.   Parmi  ces  derniers ,  il 

i^  en  a  qu'on  garde  fix  mois ,  d'autres  trois  mois 
eulement,  d'autres  moins  encore. 

Sous  ces  deux  rapports  >  Tannée  du  cultivateur 
préfente  prefque  autant  de  variations  qu'il  y  a 
de  provinces  y  parce  que  cela  tient  à  des  ufàges 
differens.  Mais  n  on  la  confidère  relativement  aux 
opérations  rurales  ,  elle  offre  quelque  chofe  de 

Î>lus  pofitif  >  quoique  fubordonnée  cependant  à 
a  diverfité  des  climats  &  des  fols.  Elle  e(l  cenfée 
commencer  au  tems  où  s'ouvrent  les  premiers 
travaux  pour  la  culture  principale*,  ce  tems  , 
€'eft  à  la  nn  de  l'hiver  ,  c'eft-à-dire ,  à  l'approche 
du  prinrelns.  On  donne  alors  à  la  vigne  les  pre- 
«liércs  façons*, on  retourne  les  guerets  ou  jachères-, 
on  prépare  les  planches  des  potagers-,  tout  fe 
met  en  aélivité  dans  les  campagnes  ;  la  narure , 
qui  fe  dilpofe  à  fe  renouveller  ,  femble  ranimer 
tout  ;  le  (oleil  échauffe  déjà  la  terre  ,  &  la  vé- 
gétation commence. 

Ceferoit  ici  le  lieu,  peut-être,  de  décrire  par 
ordre  ,  tous  les  travaux  de  la  campagne  pendant 
le  cours  d'une  année  *,  mais  me  propofant  de 
placer  cette  defcription  à  chaque  mois ,  j'y  ren- 
voyé le  leéleur  ,  en  le  prévenant  que ,  forcé  de 
prendre  un  point  fixe ,  à  caufe  de  la  diverfité  des 
climats  ,  je  choifis  les  environs  de  Paris ,  ou 
plutôt  le  centre  de  h  France ,  qui  n'en  diffère 
que  trës-pcu.  (  Af.  Vahhé  Tessier.) 

ANANAS,    Bromelia. 

Ce  genre  de  plante ,  qui  fait  partie  de  ceux  qui 
compofent  la  famille  des  Bananiers,  efi  formé 
de  tept  cfpèces  diflinéles ,  qui  ont  donné  naif- 
fance.à  beaucoup  de  variétés.  Ce  font  des  plantes 
vivaces ,  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  dif- 
férentes efpèces  d'Aloès  -,  leurs  feuilles  font  longues , 
étroites  oc  bordées  d'épines  ,  pour  la  plupart. 
Elles  produifent*  des  fruits  d'une  belle  forme  , 
d'une  couleur  agréable  &  prefc[Ue  tous  exceilens 
à  manger.  Ces  plantes  ne  croiilent  naturellement 

Suc  fous  la  Z6ne  torride.  On  les  cultive  en  Europe 
ans  difiFérens  jardins ,  fous  des  chàiiis  ou  dans 
des  ferres  chaudes.  Xeur  culture  exige  des  foins , 
des  connoiffances  &  des  dépenfes  affez  confidé- 
rablcs» 

Efpéôes  &  VantU's, 

I.  Ananas  ordinaire  ou  blanc 
S  ROME  LIA  Ananas,  L.  2C. 

fi.  Ananas  à  fruit  jaune* 
tROMXiiA  Atuinas  Aurca» 
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C.  Ananas  pain  de  fucre. 
BrOMeliA  Ananas  pyramidalis. 

D.  Ananas*  de  Momferrat. 
BromeliA  Ananas  flava, 

£.  Ananas  pomme  de  reinette* 
Bromeeia  Ananas  roiunda. 

F.  Ananas  pittc  ou  vcrd* 
Bromezja  Ananas  viridis. 

G.  Ananas  à  feuilles  panachée^- 
Bromezia  Ananas  variegata.  QL   d'Afriqoe, 
d'Amérique  &  d'Afie. 

2.  Ananas  à  feuilles  longues. 
Bromelia  karatas.  L.  QL  des  Antilles. 

^.  Ananas  hémisphérique. 
Bromelia  htmifphenca.  La  M.  Diâ.  n.*  j, 
Qfi  du  Mexique. 

B.  Ananas  à  fruit   feflîle. 
Bromelia  humilis.  L.  2^  des  Antilles* 

4.  Ananas  fauvage. 
Bromelia  pinguin.  L.  QL  des  Antilles* 

3.  Ananas  à  tige   nue. 
Bromelia  nudicanlis,  L. 

fi.  Ananas  caraguam* 
Bromelia   nudicalis  major»  QL  de  la  Mtf^ 
tinique. 

6.   Ananas  à  épi. 
Bromelia  fpicata.  La  M.  Diâ.  n.*  6,  î^  de 
la  Martinique. 

7.  Ananas  à  feuilles  obtufes. 
Bromelia  Ungulata,  L.  QL  de  la  Martiniqoe. 

Defcription. 

I.  L'Ananas   ordinaire  &  fes  rariétés ,  font 
des   plantes   viv^ces  qui   poufTent    du   collet  de 
leurs  racines ,  des  feuilles  de  trois  à  quatre  pieds 
de  long,  fur  deux  pouces  &  demi   de  large  en- 
viron ,  plus  ou  moins  garnies  fur  les  bords  de 
pointes  très  -  acérées  \  leur  conHflatxre  eft  sèche 
&  roide ,  &  leur  couleur  eft  d'un  verd  plus  00 
moins  foncé.  Ces  feuilles  s'engaincnt  les  unes  da» 
les  autres  par  leur  bafe,  &   forment  une  efpcce 
de  /aifccau  ,  qui  va  toujours  en  s'élevam  depais 
la  bafe  jufqu'à  l'extrémité  des  feuilles  ,  où  il  a 
prefque  aurant  de  diamètre  que  cellçs-ci  ont  de 
largeur.  Du  centre  de  ces  feuilles  ,  s'élève  nue 
tige  forte  &  charnue,  qui  fupporre  un  groiippe 
de  perites  fleurs  d'un  violet   tendre  ,   iefqucîles 
font  remplacées  par  une  mafTe  pulpeufe  de  âgmt 
p^'ramidale  ,  qui  efi  le  fruit  de  la  plante.  En 
Amérique  ,  on  a  mefuré  de  ces  fruits  qui  af oiciv 
huit  à  dix  pouces  de  diamètre ,  &  quinze  à  fdze 
pouces  de  hauteur,  ils  font  mamelonnés ,  &  repré- 
tentent  adez  bien  la  forme  d'une  pomme  du  pin 
cultivé.  Leur  couleur  efl  plus  ou  moins  jaune, 
&  leur  odeur ,  quoique  très-forte ,  eft  néanoioitis 
alTez  agréable.  Chaque  fruit  eft  furmonté  d'an 
faifceau  de  feuilles,  Icmblable  à  celui  que  forme 
la  plante  ,  mais  des  trois   quarts  plus   petit  \  A 
s'évâfe  aulfi  davantage,  &  les   feuilles  qui  vois 
eu  fe  recourbant  jufqu  it  l'extrémiié  y  fonneic 
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n-deflut  du  rniii  ,  une  couronne  aulTï  noble 
qu'él_<i|an(e. 

L'Ananas  blanc  ,  que  quelques  perfonnes 
regardent,  fan»  beaucoup  de  fondcmeni,  comme 
la  Touche  d'où  fom  furtics  les  autres  variéré», 
efl  le  p!uî  généralement  culiiïii  en  Europe.  Son 
fri)ii  eH  de  figure  ovale-,  îl  eii  couvert' d'une 
écorce  de  couleur  jaune-orangé,  &  fa  chair  efl 
bbnclûtre  ^  l'intérieur  \  la  faveur  en  cO  moins 
dcJicaie  que  celle  de»  autres  lariéiés;  fon  fuc 
agflce  les  dents,  &  fait  faigner  les  gencives  lorf- 
«]u'on  en  mange  beaucoup  fans  le  mËler  avec  du 
fucrc. 

fi.  La  variété  k  fruit  jaune  Te  ditlinguc  de  la 
précédente ,  par  fa  tiges  qui  poulTeni  au-delTous 
du  fruit  plufteurs  oeilletons ,  par  la  couleur  de 
fa  chair  qui  eft  d'un  jaune  d'ot,  &  par  la  figure 
<Ie  fon  fruit  qui  efl  plus  pyramidale  ■,  il  ell  aulii 
d'un  plus  gros  volume.  On  l'eDInie  davantage ,  il 
cH  moin* acide,  plus  juicux  &  d'une  faveur  plus 
agréable. 

C.  L'Akanas  pain  de  fucrc  ,  ne  diifcrc  de 
la  vaiiété  B,  que  par  la  greffe ur  de  fon  fruit  j 
d'ailleurs  il  pouife  comme  elle  des  o?illcions  au- 
defTous  de  fon  fniii ,  &  fa  cliair  n'efl  ni  moins 
délicate  ni  moins  parfuiiice. 

D.  Ananas  rie  Monifcrrat.  Son  fruîl  cil  de 
forme  pyramidale,  l'écorcccll  d'un  jaune  verdSire 
tirant  lur  la  couleur  de  l'olive  mûre  ,  &  fa  chair 
efl  d'un  jaune  doré.  Cette  variété  efl  prefqtie  la 
feule  qui  foit  cultivée  dans  les  jardins,  en  Amé- 
rique. On  la  préfère  à  toutes  les  autres  poiir  le 
parfum  de  fon  fruit  &  Ij  délicaielTe  de  fa  chairi 
en  Europe  elle  ell  ciKrorc  rare ,  ctpvndant  il  fetoit 
très-facile  d'en  faire  venir  des  pieds  de  Montfeirat 
&  des  fiarbades,  où  elle  efl  très  multiplii-e. 

E.  Ananas  pomme  de  reinette.  Le  fiuit  de 
cette  variété  efl  le  pluj  petit  de  toui^  il  ef) 
ovale  ,  d'un  jaune  verdïtreen-deffus  &  d'un  beau 
jaune  à  l'intérieur  ',  il  mûrit  ordinairement  un 
mois  plus  tard  que  les  autres.  Suivant  le  P.  Ni- 
colfon ,  fa  faveur  efl  exquife ,  il  a  le  goût  de  la 
pomme  de  reineiie  mtlèavec  leparftimdu  coing, 
uns  être  aulE  foit.  Il  ell  aufli  moins  aUringeni 
que  les  autres  Ananas  ,  Ht  l'on  peut  en  manger 
beaucouD  fans  être  incommodé.  On  en  fait  grand 
cas  à  Saint-Domingue ,  d'où  il  feroit  très-tàcile 
d'en  faire  venir  des  pieds  ou  des  couronnes. 

F.  L'Ananas  pitte, ou  fan;  épines, eA  remar- 
quable par  fes  feuilles,  qui  n'ont  prefque  point 
d'épines  fur  les  bords,  ou  dom  les  épines  font 
6  petites ,  qu'elles  ne  méritent  pas  ce  nom  -,  leur 
couleur  efl  d'un  beau  verd  légèrement  bleuAire. 
Qles  ont  environ  deux  pieds  &  demi  de  long , 
fur  deux  pouces  de  large.  Du  centre  de  ces 
feuilles  ,  s  élève  une  tige  d'environ  un  pied  de 
baut,  garnie  de  quelques  petites  feuilles  de  dif- 
fiirentcs  couleurs  ;  celles  du  bas  font  d'un  I)eau 
rouge ,  &  les  autres  font  vertes.  Les  fleurs  font 
bkuitrcs ,  léuoies  cd  iCte  obUngue  ',  elles  funi 
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futvîes  d'un  fruit  (uberculeut ,  qui  devient  jaune 
en  irùriirant.  Ce  fruit  eft  furmorté  d'une  cou- 
ronne de  feuilles  fans  épines ,  comme  celle  de  la 
plante  ,  que  fon  peu  de  mériie  fiit  négliger  dan* 
beaucoup  de  jardins.  11  n'y  3  guéres  que  lei 
curieux  qui  la  cultivent  pour  la  lingulariié. 

G.  L'Ananas  panaché  efl  la  plus  mince  d» 
toutes  les  variétés.  Souvent  les  feuilles  le  dé- 
colorent ,  &  alors  elle  ne  fe  diAingue  plus  de  Can 
efpèce. 

1.  Ananas  à  feuilles  longues.  Les  feuilles  de 
cette  efpèce  font  lonnies  de  ftx  k  huit  pieds, 
garnies  fur  les  bords  d'épines  très-acérées.  Elles 
partent  immédiatement  du  collet  de  fa  racine,  & 
font  difpofées  comme  celles  de  l'Ananas  commun. 
Les  fleurs  nailTcnt  au  centre  des  feuilles  fur  1« 
collet  de  la  lacinc,  au  nombre  de  deux  ou  trois 
cents  ;  elles  font  ferréci  les  unes  contre  les  autres, 
&  leur  couleur  efl  d'un  pourpre  bleuâtre  affer 
agréable.  Ces  fleuri  produiftnt  des  fruits  ovales 
de  la  longueur  du  doigt ,  &  de  l'épaifTcur  du 
pouce  ;  ili  font  trè>-chamus  &  fucculens  ;  leur 
chair  efl  blanche,  &  d'une  faveur  très-acide, 
qui  n'cfl  pas  fans  agrément  lorfqu'ils  font  bien 
mûrs.  Cej  J^ruits  font  partages  en  trois  loges  j 
qui  contiennent  des  fcmcnces  oblongues. 

j .  An  A  N  AS  bémifphérique.  Les  feuilles  de  cet;  ■ 
efpèce  font  femblables  â  celles  de  U  préccdent" 
pour  la  forme  Si  la  dil'pofition  ,  mais  elles  font 
de  moitié  moins  longues.  De  leur  centre,  s'élève 
une   mafTe  arrondie  de  fleurs  puipurines     aui- 

3 utiles  fuccèdent  des  fruits  oblongs  &  clùrnus, 
'une  faveur  douce,  légèrement  acide  &  fort 
agréable  ,   lorfqu'ils  font  i  leur  point  de  nu- 


La  variété  B  ,  ne  diflître  de  fon  efpèce ,  que 
parce  qu'elle  efl  pins  petite  dans  toutes  In  parties, 
que  fa  touffe  de  fleurs  efl  moins  garnie ,  &  que 
(es  fruits  ont  une  faveur  très-agréable.  £llo 
poufle  d'entre  les  ailTelIes  des  feuilles  des 
drageons  qui  fervent  i  la  multiplier. 

4.  Ananas  fau«ge,  ou  pinguin.  Le  port  de 
cette  ef|)ècc  a  beaucoup  de  refTemblance  avec 
celui  de  l'Ananas  commun  ;  on  l'en  diflingue 
cependant  fort  aifément ,  par  les  épines  noires  & 
fortes,  qui  bordent  les  côtés  de  fes  ailles,  par 
la  différence  de  couleur  qui  fe  trouve  entre  let 
feuilles  de  la  circonférence  de  la  plante  &  cclJef 
du  centre  du  fâifceau.  Les  premières  font  vertet 
en-dcfl'us,  &  couvertes  en-delfous  d'une  pouf- 
fière  fàrineufe,  qui  leur  donne  un  air  blanchlirs 
Celles  du  centre  du  fâifceau  font  moins  longues 
que  Ici  autres  &  d'un  rouge  fort  agréable.  Dti 
milieu  de  ces  feliilles ,  fon  une  tige  forte  & 
épaiffe,  qui  s'élève  1  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  &  demi;  cUe  efl  garnie  d'écaillés,  qui 
diminuent  de  gnndcur  à  mefiire  qu'elles  ïp> 
prochenc  du  fominct.  C'efl  datK  les  ailfeiles  de 
ces  écailles,  vers  le  lieri  de  la  inrtie  fupérisare 
Tit  i- 
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de  la  lîge  y  que  naiflent  les  fleurs.  Elles  font 
grandes  &  couleur  de  rofe.  Leur  difponrion  en 
épis  pyramidaux  y  jointe  au  cercle  de  feuilles 
d  un  beau  rouge  qui  les  accompagnent  y  produit 
un  très-bel  eflet  ,  &  rend  cette  plante  très-in- 
téreflante.  Ses  fruits  font  des-capfules  jaunâtres, 
i  trois  loges,  qui  renferment  les  femences.  Elfe 
pouffe  fouvent  des  drageons  de  fa  racine,  qui 
fervent  i  la  multiplier. 

5.  L'Ananas  h  tige  nue ,  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  précédent ,  par  la  figure  &  la  dif- 
pofition  de  fes  feuilles,  mais  elles  font  beaucoup 

{)Ius  rapprochées  j  elles  font  même  fi  ferrées  vers 
eur  baie,  au  collet  de  la  racine,  qu'elles  retiennent, 
comme  dans  un  vafe .  l'eau  des  pluies ,  &  la  con- 
fervent  long-tems  *,  d  ailleurs  elles  font  toutes  de 
la  même  couleur.  La  tige  qui  porte  la  fruélificarion, 
offre  auffî  quelque  différence  ,  elle  ntû  garnie 
d'écaillés  y  que  dans  la  partie  inférieure.  Quel- 
ques-unes de  ces  écailles  font  blanches  ,  &  les 
autres  d'un  affez  beau  rouge.  L'extrémité  de  la 
tige  eil  couverte  d'un  grand  nombre  de  fleurs 
couleur  de  rofe  ,  lefquelles  forment  ,  par  leur 
rapprochement ,  un  épi  qui  a  beaucoup  d'éclat  ', 
à  ces  fleurs ,  fuccêdent  des  bayes  ovales  qui  y  en 
mûriffant ,  deviennent  d'un  rouge  vif. 

La  variété  £ne  fe  diflingue  de  fon  efpèce,que 
par  fa  grandeur  *,  fes  feuilles  ont  fouvent  jufqu'à 
cinq  pieds  de  long  ,  &  les  épines  qui  les  bordent, 
font  plus  petites  &  moins  nombreufes. 

6.  Ananas  à  épi.  Le  port  de  cette  efpèce  efl 
le  même  one  celui  du  n."  i  *,  mais  fa  fruclification 
cft  fort  différente.  Ses  fleurs  viennent  en-épis  ferrés 
h  l'extrémité  d'une  ou  de  plufleurs  tiges  ,  qui 
fortent  du  milieu  des  feuilles.  Au  bas  de  ces 
liges  ,  font  plufieurs  feuilles  longues  fans  épines , 
&  pendantes.  L'épi  cfl  compofé  de  longues  fleurs 
d'un  très- beau  rouge ,  qui  font  remplacées  par 
des  fruits.  Cette  plante  croit  à  la  Martinique 
parmi   les  rochers ,    à  peu    de   diflance  de   la 


mer. 


7.  Ananas  à  feuilles  obtufes.  Cette  efjpèce  a 
un  port  aifez  flngulier  *,  une  partie  des  feuilles 
de  la  circonférence  font  pendantes  &   prefque 
touchées  contre  terre,  tandis  que  celle  du  centre 
Ibnt  droites  &  évafées  dans  le  milieu ,  en  forme 
de  vafe  conique  ,  très-pointu   par  le  ba«.  Elles 
font  minces  ,  d'un  verd   pûlc ,  roulées  fur  leur 
largeur,   &  longues  d'environ  deux  pieds.  Les 
bords  font  garnis   de  courtes   épines  très -rap- 
prochées les  unes  des  autres  &  fort  aiguës.  Du 
milieu   de  la  plante ,  fort  une  tige  droite ,  qui 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  guatre  pieds -,  elle 
donne  naiffance  à  de  petites  neurs  difpofées  en 
épis ,  longs  de  fix  pouces ,  qui  font  placés  dans 
les  airtcUes  des  folioles  fupérieures.  A  ces  fleurs, 
fuccèdent   des   fruits  arrondis  ,  &  difpofcs    en 
grappes  î^  ils  font   d'abord  blancs  &  deviennent 
coiiute  d'un  rouge  de  corail  très -éclatant. 
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Culture^ 

Dans  tous  les  climats  favorables  au  ibukf* 
pcment  de  l'Ananas  y  cette  plante  fe  reproduit  k 
fe  multiplie  avec  une  extrême  facilité.  Les  pre- 
miers voyageurs   européens  ,  qui   ont  jxM  It 
détroit  de  Gibraltar,  lont  trouvée  croiuam  na- 
turellement &  fans  culture  >  dans  les  lieui  io- 
cultes  des  parties  les  plus  chaudes  de  l'AfriipK. 
Tranfportée  en  Amérique ,  elle  s*y  eft  naturalifée 
au  point  qu'on  la  diflingue  à  peine  des  plasto 
indigènes  ;  on  la  rencontre  par-tout  ,  mais  pria- 
cipaUmentfur  les  mornes  &  les  tertres  fablonnenx» 
Les  Colons ,  qui  Pont  introduite  dans  leurs  jardins^ 
en  ont  obtenu  ,  par   la  culture  ,  de  nouvdki 
variétés ,  dont  les  fruits  font  plus  beaux  &  pt» 
forts  ,  d'un  fuc  plus  épuré  &    d'un  'goût  plos 
agréable.  Cette  culture  eft   très-fimple  ;  die  fc 
réduit  à  prendre  la  couronne  des  plus  beaux  & 
des  meilleurs  fruits  qui   ont   été   fervîs  fur  les 
tables  ,  &  à  la  planter  ,  n'importe  dam  qoeUe 
efpèce   de  terrcin  ,  à  l'arrofer   enfuite  dans  les 
tcms  de  féchercfl*e  ^  &  à  la  garantir  des  mauvaifes 
herbes   qui  pourroient  lui   nuire.    Elle  reprend 
très-aifément ,  &  forme  une  nouvelle  plante  qitf» 
au  bout  de  quinze  ou  dix-huit  mcMS  ^  •(!  en  état 
de  donner  des  fruits. 

En  Europe,  la  culture  des  Ananas  exige  plosoa 
moins  de  foins  &  de  dépcnGîs  y  en  raifon  de  la 
nature  du  climat.  Dans  la  partie   du  midi,  ea 
Sicile,  dans  le  Royaume  de  Valence,  &  il  Malte, 
par  exemple,  il  n'efl  pas  douteux  qu'on  pourroit 
cultiver  cette  plante  en  pleine-terre  dans  desvalkms 
abrités  par  des  momagnes  ou  dans  d'autres  po- 
fltions ,  en  la  garantiffant  des  gelées  par  des  mis 
artificiels  ,  tels  que  des  paillafTons  ol  des  chalfiSi 
Les  froids  de  ces  climats  n'étant  que  paflTagers, 
comme  les  vents  qui  les  portent ,  la  terre  amoii 
toujours  le  degré  de  thafeur  néceflaire  à  la  coo- 
fervation  de  cette  plante. 

On  feroit  étonné  que  les  haUtans  de  ces  heumit 
climats  négligent  une  culture  qui  leur  coûtetok 
fl  peu ,  û  i'ou  ne  favoit  que  par-tout  où  la  nature 
efl  prodigue  de  fes  dons ,  les  hommes  ne  fbot 
rien  pour  la  féconder,  &  qu'au  contraire  ils  tra- 
vaillent fans  relâche  à  lui  arracher  fes  bienfaits 
dans  les  pays  qin  paroifTcnt  le  plus  difgraôés 
de  fes  faveurs.  Aufli  la  culture  des  Ananas  n'eA* 
.elle  guère  en  ufage  que  dans  les  proviiKes  fepico* 
trionalcs  de  TEurope* 

Les  Hollandois  font  les  premiers  qui  s'en  foicot 
occupés  vers  le  commeiKcmsnt  de  ce  iîèclc.  Ce 
fiit  h  Leyde ,  que  dos  Ananas,  tirés  des  Antilles» 
furent  cultivés  par  le  Court ,  agriculteur  zélé, 
qni  n'épargna  ni  foins  ni  dépenfes  pour  les  con- 
ferver  &  pcrfedionner  leur  culture.  C'eft  à  loi 
que  nous  en  devons  les  premières  notions,  à 
c'eft  à  lui  que  nous  avons  l'obligation  des  prcmicn 
individus  que  tïous  ayons  ailtivés.  Il  répandit 
fes  productions  en  Angleterre >  en  France,  cb 
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Allemagne  y  &  dans  tout  le  refle  du  nord  de 
l'Europe. 

En  Angleterre,  cette  culture  a  pris  la  plus  grande 
Éiveur  'j  il  n'cft  guère  de  jardins  un  peu  confidé- 
lables  ou  l'on  ne  s'en  occupe;  elle  eft  môme  i\  fa- 
iniliére  aux  jardiniers  de  cette  nation ,  que  plu- 
ficurs  en  font  un  objet  de  fpcculation,  &  trouvent 
dans  la  vente  de  leurs  fruits ,  un  ample  dédom- 
magement de  leurs  peines  &  de  leurs  dépenfes. 
C*elt  peut-être  à  cette  culture  que  la  botanique 
angloife  doit  fa  fupériorité  en  plantes  de  ferres 
chaudes  fur  celle  des  autres  nations  de  l'Europe. 
1-es  gens  riches ,  non  moins  jaloux  de  fc  pro- 
curer de  nouvelles  jouiffances  que  flattés  de 
pofliéder  des  chofes  rares ,  ont  confirait  des  bâches 
A  des  ferres  chaudes,  uniquement  deflinées,  dans 
}f  P."."9PC>  à  la  culture  des  Ananas,  mais  bientôt 
ramiliarilés  avec  une  culture  dont  les  dépenfes 
étoienr  moins  confidérablci  qu  ils  ne  fe  Timagi- 
noicntd abord,  à  caufe  de  la  facilité  qu'ils 
trouvoîent  à  chauffer  leurs  ferres  avec  le  charbon 

■  de  terre,  qui  ert    à   très-bas  prix,  &  fentant 
d'ailleurs   la  néceffité  de  jeiter  plus  de  variété 

■  dans  des  lieux  qu'ils  fe  plaifent  h  fréquenter,  ils 
les  cru  infenfiblement   meublés  de   plantes   des 

' ,  pays  chauds  ,  qui ,  fans  avoir  un  mérite  anffi 

'    diliingué  que  l'Ananas,  contribuent  cependant  à 

les  embellir,  les  unes  par  l'élégance  de  leur  port 

'    &  de  leur  feuillage,  les  autres  par  l'éclai  de  leurs 

fleurs  &  la  douceur  de  leur  parfum.  Enfin  ils  ont 

fait  des  jardins  d'hiver,  qui  ralTcmblcnt  des  plantes 

de  toutes  les  parties  les  plus  chaudes  de  la  terre. 

En  France,  la  culture  de  l'Ananas  a  fait  des 

fw'ogrès  moins  rapide?.  Ce  n  a  été  qu'en  1719  qu'on 

s'en  eft  occupé  en  grand ,  dans  les  potagers  de 

Verfailles,  &  le  Normand,  alors  jardinier,  en 

préfenta  un  fruit  au  Roi,  quatre  ans  après.  Il  ftit 

uouvé  délicieux ,  quoiqu'inférieur  ,  à  ce  qu'on 

{prétend  ,  à  ceux  qu'on  mange  en  Amérique,  &  dès- 
ors  on  les  cultiva  dans  pluncurs  jardins  de  Sa  Ma- 
jeAé.  Quelques  riches  particuliers  entreprirent  aiiifi 
de  les  faire  cultiver  dans  leurs  jardins,  mais  le 
nombre  en  fut  peu  confidérable ,  &  n'a  pas  beaucoup 
augmente  depuis ,  foit  à  caufe  de  la  ddpenfe  du 
chauffage  de  la  ferre,  foit  par  la  difiiculté  de 
trouver  des  jardiniers  qui  fuflent  culti\er  cette 
plante. 

En  Allemagne,  &  dans  tout  le  ref^e  de  l'Eu- 
rope ,  jufqu'à  Mofcow ,  on  cultive  les  Ananas. 
I-a  rigueur  des  hi\ers  n'empêche  pas  les  in- 
dustrieux ,  &  fur-tout  les  patiens  jardiniers  Al- 
lemands, de  garnir  les  tables  de  leurs  fouverains 
des  fruits  de  cette  plante  de  la  zone  torride-,  des 
particuliers  môme  jouiffent  de  cet  avantage  ^  fëù 
M.  DemifdorfF,  à  Mofcow,  a  vu  fervir  fur  fa 
table ,  pendant  l'année  1785 ,  plus  de  cinquante 
Ituits  d'Ananas,  dontpluueurs  étoicnt  eu  plus 
gros  volume  &  du  parfum  le  plus  fuavc. 

La  culture  de  l'Ananas  fe  trouve  décrite  dans 
un  grand  nombre  d'ouvrages  d'agriculture  >  entre 
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autres  dans  le  diSionnaire  des  jardiniers  ,  par 
P.  Miller  *,  dans  les  egrimens  de  la  campagne  ,* 
dans  U  manuel  du  jardinier;  dans  le  bon  jardinier^ 
par  M.  de  Grâce  *,  dans  les  journaux  (F agriculture  & 
d'économie  ;  dans  l'ouvrage  anglois ,  intitulé  : 
A'  Treatife  cff  tke  ananas  ,  firc. ,  par  M.  Adam 
Toylon,  1769-,  dans  celui  de  François  Brochieri, 
jardinier  à  Turin,  imprimé  en  1777,  fous  le  titre 
de  nuovo  metodo  adattato ,  al  Cl.ma  del  Piemonte  , 
per  coUivare  gli  ananas  fenia  fuoco  ;  Ik  enfin  tout 
nouvellement ,  &  avec  beaucoup  de  méthode  & 
de  clarté ,  dans  le  cours  complet  d'agriculture , 
dont  M.  l'abbé  Rozicr  efl  le  rédacteur  ;  c'eil 
d'après  ces  ouvrages,  dont  nous  avons  une  partie 
fous  les  yeux ,  Si  d'après  quelques  mémoires , 
manufcrits  qui  nous  ont  été  communiqués  par 
MM.  Vilmorin  &£elleville,  jardinier  du  Roi,  an 
grand  Trianon ,  &  enfin  d'après  quelques  expé- 
riences particulières  que  nous  allons  préfenter  le 
plus  fuccinâement  poâlble  la  culture  de  l'Ananas 
&  de  fes  variétés. 

!.•  Confervation  de  V Ananas,  \J Ar\zx\z%  fc  con- 
ferve  dans  un  lieu  fcc ,  éclairé  par  le  foleil , 
à  la  température  de  cinq  degrés  pendant  la  plus 
grande  partie  de  iTiiver,  Il  peut  éprouver  qua- 
rante &  quarante-cinq  degrés  de  chaleur  pendant 
l'été ,  fans  en  fouffrir ,  pourvu  qu'il  foit  arrofé 
régulièrement.  Quant  à  la  terre  dans  laquelle 
il  peut  exiflsr  nous  en  avons  vu  croître  dans 
de  la  terre  à  froment  pure,  dans  le  (able  le 
plus  flérile,  dans  des  plùtras  pulvérifés  &  dans 
des  terres  plus  ou  moins  fuDflanticlles ,  com* 
pofées  de  différentes  natures  de  terre  &  de  terreau* 
Une  expérience  qu'a  faite  mon  jeune  Frère 
prouve  même  que  cette  plante  peut  fe  p.iffer  da 
(ecours  de  la  terre  pour  fournir  fa  végétation^ 
Une  couronne  mile  dans  un  vafc  de  verre  cnrrcîcnu 
toujours  plein  d'eau ,  &  placé  fur  la  tablette  d'une 
ferre  chaude,  a  pouffé  des  racines  en  même* 
rems  que  ries  feuilles ,  &  a  produit  un  fi-uît 
furmonré  de  fa  couronne,  trois  ans  après.  Ce 
finit  ,  il  cfl  vrai,  n'étoit  pas  plus  gros  qu'une 
pomme  de  reinette  grife  >  &  ta  plante  mit  l'a 
produit  n'avoir  guère  qu'un  huitième  des  dimen- 
(ions  d'un  individu  cultivé  à  la  manière  ordi- 
naire. Ces  obfervations  prouvent  au  nu>ins  que 
cette  plante  e(l  une"  des  moins  délicates  de 
celles  qui  nous  font  venues  de  la  zone  torride. 
Omme  il  ert  très-différent  de  conferver  fîmplo» 
ment  une  plante  bu  de  la  pofféder  dans  toute  (à 
vigueur  &  pourvue  de  toutes  fts  qualités,  cela 
n'empêche  pas  que  fa  culture  n'exige  des  foins 
pour  graduer  la  chaleur  qui  lui  cil  la  plus  fa- 
vorable, pour  compofer  la  terre  qui  convient 
le  mieux  à  fa  natute,  &  pour  modifier  les  ar- 
rofemens  fuivant  fes  befoins.  Ce  font  ces  dif- 
férentes connoiffances  qui  peuvent  rendre  cette 
culture  a^ilG  utile  qu'agréable. 
II.  Du  degri  de  chaleur  convenable  à  V Ananas» 

i«e  degré  de  cbaleur  qui  cçavicnc  à  l'Aïunai 
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varie  en  niifon  de  fon  âge  &  des  ditTérentes 
.  Lifons.  Les  jeunes  planis  de  l'année  ne  doivcni 
pas  être  tenus  aum  chaudement  que  ceux  d« 
deux  ans,  &  ceux  de  ta  iroifiémc  année,  qui 
font  deflinés  à  porter  àa  fruits  ,  doivent  être 
entretenus  à  la  lempi^raiure  la  plus  chaude.  Fendant 
l'hiver ,  il  faut  à  ces  plantes  moins  de  chaleur 
qu'au  prinrems ,  & ,  dan;  l'été,  il  leur  en  faut  plus 
que  dans  les  deux  faifons  intermédiaires. 

Les  couronnes  &  les  eeilleions  phntéj  nou- 
vellement Ce  confervent,  croifTent  a  profperent 
pendant  l'hiver,  dans  une  ferre  chaude,  oii  la 
chaleur ,  oendani  la  nuit,  ne  dcfcend  paç  au-def- 
fous  de  li^  degrés  du  ih<;rinométre  de  Réaumur 
&  oii  elle  ne  s  élève  pas ,  an-delTus  de  dix  degrés; 
ainfi ,  le  terme  moyen  de  la  chaleur  qui  convient 
le  mieux  aux  plantes  de  cet  âge,  pendant  l'iiiver, 
eO  de  huit  degrés.  Lorrmie  le  lems  efl  clair 
&  que  la  prélénce  du  foleil  fait  monter  le 
thermomètre  k  vingt  fit  vingt-cinq  degrés ,  alors 
pour  rendre  cède  différence  de  chaleur  moins  fen- 
iible  aux  plantes  ,  Si  la  faire  tourner  à  leur 
avantage,  il  ell  utile  de  profiter  de  ces  jours, 
affez  rares  dans  noire  cliniai,  pour  renouveller 
l'air  des  ferres  &  arrofcr  les  plantes. 

A  mehire  qu'on  avance  dans  le  printems  on 
doit  augmcntei  graduËlIcincnt  la  chaleur  des  ferres 
par  le  feu,  &  la  porter  vers  la  fin  de  ccite 
Uifon  ,  jufqu'i  douze  degrés,  afin  d'exciter  ia 
Tégéiation  ilcs  jeunes  plantes  Ol  les  amener,  par 
une  gradation  infenfiMe,  à  fnpporter,  fans  en  Èire 
incommodées ,  le!  chaleurs  de  l'été.  Le  paffiige 
fubh  d'une  température  trop' différente  occafionne 
prefquc  toujours  quelque  dérangement  dans  l'éco- 
nomie v^éiale  &  retarde  la  végétation ,  ce  qu'il 
eft  très -important  d'éviter, 

Pendant  l'été ,  la  chaleur  doit  s'élever  par 
Çiadaiion  jufqn'â  dix-huit  &  vingt  degrés  ;  mais 
^1  cil  efleniiel  qu'elle  ne  palTe  pas  ce  terme,  parce 
que  dans  l'ige  où  font  ces  plames  une  plus  grande 
clialeur  les  empècheroit  de  fe  former  ;  elles  s'éiio- 
leroient,  &  plufieurs  d'enti'elles  ne  produîroiem 
que  des  fruits  avortés.  On  doit  donc  faire  en 
iorte  de  leur  donner  de  l'air  toutes  les  fois  que 
leihermomètreavoifine  vingt  degrés,  les  baffiner 
Souvent  pour  tempérer  la  chaleur  &  les  garantir 
d'en  éprouver  une  plus  confidérable,  en  les 
abritant  des  rayons  du  foleil. 

A  l'approche  de  l'automne ,'  cette  chaleur  doit 
diminuer  infenlîbkment  de  vingt  à  dix-huit,  de 
dix-huit  à  leize  degrés  ,  &  ii  la  iin  de  cette 
faifoD  elle  ne  doit  plus  être  entretenue  par  le 
ièu,  qu'entredouze&  quinze  degrés,  pour  arriver 
i  la  température  que  doivent  éprouver  ces  Ananas 
pendani  l'hiver.  A  leur  féconde  année ,  les  jeunes 
plants  ont  befoin  d'une  chaleur  plus  confidérable 
pour  cm  retenir  leur  vigueur&  les  difpoferipro- 
Quire  de  beaux  fruits  l'année  iuivante  j  on  peut  alll- 
gnçr  pour  terme  vpoyen  dix  dejrés  poui  u  milieu 
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de  l'hiver,  quinze  degrés  pour  celoi  dn  pTmtaKi 
vingt-cinq  degrés  pour  l'été,  &  ici  ze  degrés  pont 
le'  milieu  de  l'automne ,  en  Uîflant  lombei  U 
chaleur  jufqu'i  douze  degrés  >  ji  la  fin  de  cette 

La  troiflème  année  eft  l'époque  où  les  An«ui 
donnent  leurs  fruits. Op ne  lilquerîend'augmetnr 
graduL'Ilemeni  la  chaleur,  &  de  la  porter,  pcodiii 
leur  fnt^ificaiion,au  plus  haut  point  d'éléxaiicn 
où  elle  puiHe  arriver  dans  notre  climat  pat  U 
chaleur  du  feu,  combinée  avec  celle  dcscoochci 
&  du  foleil.  Jul'qii'ji  préfent  nous  ne  coimoiffoa 
pas  le  terme  au-ddk  duquel  ces  plantes  paiitm 
èire  affeClécs  d'une  trop  grande  chaleur,  lorfqu'oa 
la  leur  procure  par  degrés  &.  qu'on  y  proponioiae 
les  arrofemens  ;  mais  nous  favons  qu'elles  fop- 
portent  fans  peine  quarante  &  quarante-cinq  dcpà 
de  chaleur  pendant  l'été ,  fans  en  paroiiic  fni- 
guLcj ,  &  qu'au  contraire  elles  n'en  ponUi» 
qu'av(.'C  plus  de  rigueur.  Il  efl  bon  cependant, 
pour  rendre  l'imprelCon  de  la  chaleur  plus  i<» 
(ibie  à  ces  planies  &  pour  exciter  oivanut 
leur  végéiaijon  cette  tioîlième  année ,  de  les  )ai£r 
à  une  température  de  douze  degrés  pendant  le 
premier  mois  de  l'hiver,  enfuiic  de  faire  en  forte, 
au  moyen  du  renouvellement  des  couches,  d'ei- 
ciier  unechileur  fouterreine  qui  mette  en  aâiciti 
la  fève  ries  racines.  Cette  chaleur  de  la  coitchi 
doit  être,  pendant  tout  les  prinrems  ,  plus  fane 
que  celle  de  l'atmofphcrc  de  la  ferre  d'a-pn- 
prèi  un  lien.  On  tàcliera  de  meure  ces  chaleon 
en  équilibre  pendant  ie  rcOe  du  tems  qoc  « 
plantes  emploieront  à  mûrir  leurs  Jruits,  &  qnmJ 
celle  de  l'aiinafphère  prendroii  le  delTus  il  o'y»- 
roii  pas  un  grand  inconvénient. 

Si  l'on  detiroii  que  les  fruits  mùrîlTent  fnrrrf' 
Avemeni  &  à  différentes  époques  il  feroii  con- 
venable, en  fortani  les  plantes  de  la  ferre, pos 
les  mettre  fous  les  haches  ,  d'en  faire  plotain 
divilions  ,  d'après  i'érat  plus  ou  moins  avancé 
où  elles  fe  irouveroient  alors,' de  les  réunir  fbn 
Içs  mêmes  panneaux  ,  &  de  les  partager  po 
des  cloifons  de  planches  ,  fi  l'on  n'avoil  fot 
aÛ'ez  de  haches  pour  les  mettre  réparémcnl,  ce 
qui  vaudroit^  cependant  beaucoup  micuXi  El 
donnant  plus  ou  moins  de  chaleiu  fous  ça 
panneaux  on  parviendioit  <i  accélérer  ou  i  rcordct 
la  maturité  des  fruits,  &  par  ce  moyen ,  sdÂ 
(impie  que  facile  ,  on  auroit  l'agrément  d'ans 
des  fruits  pendant  long -rems. 

Les  termes  que  nous  venons  d'indiquer  conn 
étant  les  degrés  de  chaleur  les  plus  coavaabks 
àla culture  des  Ananas,  aux  différentes  époqno  d* 
leur  vie  &  dans  les  différentes  faifons  de  l'ai»ée, 
ne  font  pas  tellement  de  rigueur  qu'on  ne  pnitt 
s'en  écarter  de  quelques  de^és  fans  beauco^ 
d'inconvéniens ,  nous  avons  feulement  tjché  k 
fixer  les  termes  moyens  les  plus  praticables  & 
qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  î  la  colmn  dt 
cette  plante. 
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III.  D€  la  terre  U  plus  convenable  h  P Ananas. 

La  terre  qu'il  convient  de  donner  aux  Ananas 
doit  réunir  pluiieurs  propriétés ,  dont  les  prin- 
cipales font  d'éire  perméable  aux  racines  en  tout 
tems ,  de  fe  laifTer  aifément  pénétrer  par  i'tau 
des  arrofemcns ,  de  la  conferver  fans  qu'elle  fe 
corrompe ,  &  d'avoir  aflcz  de  folidifé  pour  af- 
fujettir  les  racines  de  manière  que  la  tcte  de  cette 
plante  ,  qui  eft  d'un  volume  &  d'une  pefanteur 
affcz  conndérables,ne  puiffe,  dans  les  tranfports 
liréquens  qu'elle  doit  éprouver  ,  la  déranger  de  fon 

On  l'eft  long-tcms  occupé  de  la  compofition 
de  la  terre  propre   aux  Ananas.    Il    exifte   un 

£and    nombre    de   recettes-,  chaque   auteur    a 
mné  la  ficnne  -,  nous  allons  rapporter  ici  les 
principales. 

Première  Recette. 

parries. 

Terre  k  froment  ou  terre  franche 5. 

Fumier  de  vache  réduit  en  terreau 2. 

Fumier  de  cochon  bien  conforamé  • .  • i . 

Vidanges  de  latrines  réduites  en  terre i. 

Sable  fin , i« 

Seconde  Recette. 

Terre  à  froment  ou  terre  franche.; 2. 

Terreau  de  trois  ans,  de  fumier  de  cheval . . . .  i. 
Terreau  de  cinq  ans ,  de  fumiçr  de  vache. . . .  i. 
Terreau  de  deux  ans ,  de  fumier  de  mouton. . .  ^. 

Fiente  de  pigeon t» 

Vieille  tannée  confommée i. 

Terreau  de  feuilles  confommées i. 

Terreau  de  bruyère i. 

Vieux  plâtras  pulvérifés ^. 

Troifiime  Recette. 

Terre  franche -J. 

Terreau  du  fumier  de  cheval -^. 

Terreau  de  bruyère i. 

Terreau  de  fumier  de  mouton y* 

Terreau  de  fumier  de  vache j. 

Quatrième  Recette. 

Terre  de  eazon  confommé |. 

Terreau  de  fumior  confommé j. 

Sable  jaune   gras » ~. 

Cinquième  &  dernière  Recette» 

Terre  i  froni^tit ,  jaune ,  grafle  &  pefantc. . . .  |. 
Sable  jaunc^  fin  &.  trcs-doux.  .*. ?  •  •  i' 
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Mais  de  toutes  ces  recettes ,  quelque  foit  celle 
que  l'on  adopte,  il  faut  que  les  ingrédiens  ,  qui 
la  compofent ,  foient  bien  mélangés  les  uns  avec 
lei  autres.  Four  cet  effet  on  difpofe,  fur  un 
terrein  ferme  &  aflez  étendu ,  chaque  forte  de 
matière  dont  on  veut  former  le  mélange,  &'roB 
en  fait  autant  de  petits  tas  coniques  y  ainii ,  par 
exemple,  ïi  l'on  choifit  la  première  recette,  le 
tas  de  terre  franche  fera  compofé  de  trois  tom- 
bereaux ,  celui  de  fumier  de  vaches  de  deux 
tombereaux ,  &  ceux  des  trois  autres  ingrédiens 
de  chacun  un  tombereau  ou  de  toute  autre 
mefure,  de  manière  que  la  mafle  entière  dumê* 
lange  excède  le  befoio  qu'on  aura  de  cette  terre 
compofée  ,  d'à -peu -près  un  tiers  ,  parce  que 
ce  mélange  étant  pané  à  la  claie  diminuent 
de  cette  quantité  environ.  Ces  tas  doivent  être 
places  circulairement  &  lai  (fer  dans  le  milieu 
un  efpace  vide  de  huit  à  dix  pieds  de  dia* 
mètre.  Cefl  dans  cet  efpace  que  fe  fera  le 
mélange  des  terres,  &  voici  comme  on  y  pro- 
cède. 

On  commence  par  former  au  centre  de  tous 
les  tas  qui  doivent  entrer  dans  le  mélange  un 
petit  tas  rond,  de  forme  pyramidale,  compofé 
de  douze  ou  quinze  pelletées  de  terre  fi^anchc  ; 
enfuite  on  jette  fur  la  pointe  de  la  pyramide 
deux  pelletées  de  fumier  ae  vache,  &  une  pell^ée 
feulement  de  chacun  des  trois  ingrédiens ,  après 
quoi  on  recommence  par  prendre  trois  pelletées 
de  terre  franche  &  des  autres  matières^  fuc- 
ccinvcment  &  en  proportion,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
tous  les  tas  aient  été  fondus  dans  le  mélange. 
A  mefure  que  le  tas  augmente  il  faut  avoir 
l'attention  de  brifcr  avec  une  batte  les  mottes  de 
terre  qui  retombent  au  pied  de  la  pyramide, 
de  relever  enfuite  la  terre  qui  en  provient,  & 
de  la  rejctter  au  fommet  du  cône  ,  afin  qu'elle 
fe   mélange   &  fe   difperfe  également. 

Cell  relativement  à  cette  opération  qu'il  efl  né* 
ceffairc  que  le  (bl  fur  lequel  fe  fait  le  mélange 
des  terres  foit  ferme,  pour  que  4a  batte  puilfe 
ccrafer  facilement  les  moites  ai  rende  l'opération 
plus  commode. 

Il  efl  bon  d'obferver  qu'on  ne  doit  pas  en* 
treprendre  de  mélanger  les  terres  dans  un  tems 
de  pluie,  par  la  difliculté  qu'il  y  auroit  de  les 
bien  mêler  enfemble.  Il  faut  avoir  foin  auffi 
que  les  terres  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  mélange  ne  loient  pas  trop  humides, il  feroit 
mcime  à  dcfirer  qu'elles  furent  bien  sèches , 
afin  quelles  fe  répandifient  plus  également  fur 
toute  la  furface  du  tas. 

Lorfque  le  mélange  efl  fait,  on  le  laiffe  dam 
le  même  état  &  fous  la  même  forme  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines  ,  pour  qu'il  ^'é- 
tablifie  une  fermentatation  qui  en  divife  les 
parties  *,'  enfuite  on  le  paffe  à  la  claie  pour  en 
extraire  les  pierres ,  les  parties  de  terreau  qui  ne 
font  pas  attcz  co^foiomées  &  les  corps  étrangers 
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qui  pourroient  s'y  rencontrer.  Enfuite  on  remet  le 
tas  en  pyramide,  comme  il  étoit  auparavant. 
Piu$  la  compofition  cû  formée  de  matières  dif- 
férentes, plus  il  faut  de  tems  pour  ^ue  fon  itiô- 
lange  foit  parfait ,  &  plus  il  faut  avoir  latcention 
de  la  remuer  fouvent  &  de  la  pafler  à  travers 
différentes  claies.  11  y  a  telle  de  ces  compofitions 
comme  celle  de  la  féconde  recette  qui  n  cil  propre 
i  ôrre  employée  que  la  féconde  &  mânie  la 
troifième  année  ,  parce  qu'avant  ce  tems-Ià  les 
différentes  fubftances  qui  la  compofcnt  ne  font 
pas  affez  exactement  amalgamées  enfemble.  En 
général,  plus  ces  comportions  font  vieilles,  mieux 
elles  valent,  c'efl  pourquoi  un  jardinier  prudent 
a  toujours  foin  de  compofer  chaque  année  beaucoup 
plus  de  terre  qu'il  ne  lui  en  faut  annuellement , 
afin  d'en  avoir  toujours  d'ancienne  à  employer 
au  befoin.  Cependant  la  compofition  de  la  cin- 
quième recette  efl  beaucoup  moins  de  tems  à  fe 
perfcdionncr  ^  &  peut  être  employée  quelques 
mois  après  avoir  été  mélangée. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  difcuter  ici  le 
mérite  de  chacune  de  ces  recettes  en  particulier, 
encore  moins  daffigner  le  degré  de  fupériorité 
des  unes  fur  les  autres.  Interrogez  chaque  agri- 
culteur ,  il  vous  répondra  que  celle  qu'il  em- 
ploie e(i  la  meilleure.  Nous  nous  bornerons 
feulement  à  dire  que  nous  avons  de  fortes  pré- 
fomptions  pour  les  croire  toutes  inutiles ,  fi  même 
elles  ne  font  pas  nuifibles ,  à  l'exception  cependant 
de  la  dernière.  Des  expériences  que  nous  fuivons 
depuis  quelques  années,  fur  cet  objet, nous  mettront 
un  jour  à  portée  de  refondre  cette  queilion.  En 
attendant,  voici  un  fait  qui  peut  répondre  d'a- 
vance à  beaucoup  d*^objeélions.  Plufieurs  agricul- 
teurs inflruits ,  perfuadés  que  la  multiplication 
d'un  infeéle  particulier  qgi  fatiguoit  leurs  Ananas 
étoit  due  aux  fumiers  de  diverfcs  efpèces 
qui  entroient  dans  la  compofition  de  leur  terre, 
ont  pris  le  parti  de  fnpprimer  de  leur  culture 
ces  fortes  de  compofitions  &  de  fe  fervir  tout 
fimplement  d'tfhe  terre  naturelle  prife  à  la  cam- 
pagne, en  la  choififlant  dune  nature  qui  tînt  le 
milieu  entre  la  terre  à  froment,  la  plu?  forte,  & 
le  fable  gras  le  plus  fluide ,  ou  ce  qui  revient 
à«peu-près  au  même,  cl  une  terre  fctnblable  à  celle 
indiquée  à  la  troifième  recette.  Ils  paroiffent 
s'être  bien  trouvés  de  ce  moyen  •,  leurs  plantes 
font  très  -  vigoureufcs  &  la  propagation  de  l'in- 
fecle  a  beaucoup  diminué. 

Si  cette  dernière  compofition  eu  la  meilleure, 
commt  il  y  a  tout  lieu  de  le  préfunier,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  fixer  les  do(es  de  terre  ar- 
gîlleufe  &  de  fable  qui  doivent  en(rer  dans  le 
mélange  ,  relativement  à  Tâge  &  a  la  force  des 
Ananas.  Les  jeunes  plantes  d'un  an  exigent 
une  terre  plus  meuble,  plus  perméable  aux 
racines  qui  font  tendres  &  délicates ,  que  celles  | 
qui  font  plus'  âgées.  On  pourroit  alors  faire  j 
entrer  la  terre  i  froment  dans  la  proportion  d'un  1 
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tiers ,  &  le  fable  gras  dans  celle  de  deux  tiers. 
Les  plants  de  deux  ans  feroient  placés  dans 
une  terre  rendue  plus  folide  ,  par  l'additioa  fm 
tiers  de  terre  à  froment  &  la  fuppretiion  d'im 
tiers  de  fable.  Enfin  les  Ananas  de  trois  ans 
feroient  plantés  dans  un  mélange  compolè  avec 
^  de  terre  franche   &  ^  de  fable  gras. 

IV.  Des  arrofemens.  L'Ananas  lient  un  pea 
de  la  nature  des  plantes  graffes  ,  il  craint  Inn- 
midité  pendant  l'hiver ,  &  la  redoute  même  en 
tout  tems,  &  à  tout  âge  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  en 
végétation.  Quand  on  le  plante  fans  facin»» 
comme  il  arrive  lorfqu'on  le  multiplie  de  coo* 
ronnes  ou  d'oeilletons ,  &  quand  on  remporte 
les  vieux  pieds,  il  faut  bien  fe  garder  d'anofcc 
la  plante  immédiatement  après  cette  opératioii 
on  la  feroit  périr  *,  on  doit  attendre  qu'elle  ait 
pouffé  de  nouvelles  racines  ,  &  ne  l'arrofcr 
même  à  cette  époque  ,  que  très- légèrement ,  c» 
core  fâut-il  avoir  foin  de  verfer  l'eau  au  pied 
de  la  plante. 

Mais  lorfqne  l'Ananas  cft  repris  depuis  knç- 
tems,  ik  que  le  pot  dans  lequel  il  fe  trouve,  A 
rempli  d'une  terre  très -légère  ,  compofée  de 
diiFérentes  efpèces  de  terreau  ,  alors  comme 
l'évaporation  fe  fait  plus  facilemedt,  fur-tout  i 
le  pot  n'efi  point  placé  dans  une  couche ,  &  i 
l'on  eft  obligé  de  faire  beaucoup  de  feu  pour 
entretenir  le  degré  de  chaleur  convenable ,  il 
e(l  néceffaire  de  l'arrofer  une  fois  par  feisaine, 
mais  légèrement  &  feulement  pour  humederh 
terre.  11  faut  autfi  avoir  lattention  de  ne  ver- 
fer  l'eau  que  fur' le  collet  de  la  racine,  & 
prendre  bien  garde  qu'il  n'en  tombe  point  fv 
les  feuilles  ,  parce  qu  en  raifon  de  leur,  difpofi- 
tion  ,  elles  la  conduiroient  au  cœur  de  U 
plante  ,  qui  pourriroit  infailliblement.  Oo  fe 
fert  pour  cet  ufage,  d'un  arrofoir  à  goulot  f  dont 
le  bec  efl  long  d'un  pied  ,  &  fe  termine  pir 
un  trou  un  peu  applati  de  ûx  iiones  de  loa{  , 
,  fur  quatre  de  large.  Si  la  terre  eft  d'une  con* 
fifiance  plus  ferme  ,  &  d'une  nature  plus  ooai- 
paéle  j  elle  retiendra  plus  long*tems  rhumidiié, 
&,pâr  cette  raifon,  il  fufiira  de  l'arrofer to«s 
les  quinze  jours,  &  plus  légèrement  encore qœ 
dans  le  premier  cas.  Au  printems  ,  on  peut  arro- 
fer  les  Ananas  plus  fréquemment  ,  fur-tout  ceux 
qui  annoncent  leur  état  de  végétation  pv  b 
poufiTe  de  nouvelles  feuilles  ,  &  panicolièit- 
ment  ceux  qui  fe  difpofent  à  porter  des  finin 
dans  le  courant  de  l'année.  Mais  en  même-tons 
il  faut  que  la  chaleur  folt  plus  confidénbW, 
comme  nous  l'avons  dit  précéds::mxneot.  On  cfe»* 
fit  autant  qu'il  efl  pol&ble  pour  faire  les  artote- 
mens  de  ces  deux  ikifons  ^  des  jours  on  le  (** 
Icii  paroit  dans  i^ute  fa  force  ,  afin  que  b 
rayons  diffipent  l'humidité  furabondante,  à  ïi^ 
d'un  ou  de  deux  vagiftas  qu'on  aura  éubib  ao 
milieu  ou  aux  deux  extrémités  de  la  ferre.  L'cai 
qui  fert  à  ces  arrofemens  ^  doit  avoir  fi^jouro^ 
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■Pu»  ti  ferre  au  moins  vjngt-ouatre  heures , 
pour  que  fi  (emptraiurc  Icit  plus  analogue  à 
celle  de  l'aimol'[.hè[C  des  plantes  :  û  l'on  fc 
feiToii  habituel letncni  d'un  eau  prife  c^t^rieure- 
fncm  ,  il  poiifroii  en  arriver  de»  fiiiies  fkheufcs 
pour  lei  planret  ,  il  caufe  de  fa  Irop  grande 
fraîcheur.  Pendant  iVté,  les  arrofcmens  doivent 
*irc  plus  rr<k]uenf  ,  mais  toujours  irès-léeeri  -, 
on  ptui  le  fcrïir  alors  de  lenis  en  tems  d'un 
arroloir  à  pomme  qui  vetfc  l'eau  en  manière 
de  pcriie  pluie  fine,  &  la  répandre  [.'gaiement  fur 
contes  lei  pariies  des  plantes.  Mais  il  faut  alors 
changer  l'heure  des  artorcmcn-.  On  doit  les 
/aire  dans  cette  faifon  \trs  les  fepi  à  huit 
heures  du  marin,  avant  que  les  lavons  du  folejl 
sicm  acquis  beaucoup  di;  force.  Plus  tard  ,  il 
ferait  A  craindre  que  les  gouttes  d'eau  difpetftes 
fur  les  feuilles  ,  venant  à  iafrcmbl(;r  pliifieuis 
rayons  (blaires  ,  ne  hlTent  l'effet  d'une  loupe 
qui  biùlcroii  l'épiderme,  &\  oicafionneroic  des 
rache;  aiiifi  diibgtcables  à  l'œil  ,  que  nuilibles 
aux  plumes. 

A  l'automne  les  arrofcmens  doivent  diminuer 
en  prr<porti:>n  de  la  chaleur  ,  &  les  balfinagcs 
devenir  moins  ftéquen-.  II  faut  mfmc  fuppri- 
mer  enriàrement  ce*  detrîcrs,  lorfqu'on  a  tranf- 
poné  les  Ananas  de  delTous  les  bâches  dans  ta 
ferre  chaude.  S'il  arri'oit  ,  par  quelques  caufcs 
panicniiérei,  que  les  feuilles  des  plantes  cufTcni 
befoin  d'érre  lavées,  il  fnudioît  le  fervir  d'une 
éponge  douce  qui  ne  conticndroil  que  très- peu 
d  eau,  atin  qu'en  lavant  les  rcuille<,il  n'en  tombât  pa: 
une  trop  grande  quantliédanslecœur  de  la  plante, 
&  cfioifîr  cnfuiie  pour  cette  opération  un  beau 
jour  dont  la  chaleur  fin  en  état  de  di'.Iîpcr  l'eau 
qui  fc  trouveroit  à  la  liafe  des  fciiillei.  On  pim 
reonnoitxc  à-pcu-près,  en  tout  lems,  qu'un  pied 
d'Ananas  a  bcfoin  d'être  arrofé  ,  lorfqu  étant  bien 
vcrd,  la  terre  dans  laquelle  il  cf^  placé,  devient 
fiiable  fous  les  doigts  ,  &  qu'en  les  enfonçant 
à  un  pouce  de  prolondeur  on  ne  s'appetçoit 
^ïHe  e(]  humide,  que'par  une  conleur  un  peu 

S  lus  brune.  Alais  ks  fi^nes  qui  indiquent  <]uc 
^s  Ananas  ne  doiitni  point  Être  arrofés  font 
plus  aifés  à  faifir.  En  général,  une  plante  mii 
ne  poulTe  point  ne  doit  être  arrofée  que  irès- 
légérement  fit  fciiLmem  pour  confolider  la  terre 
autour  des  racines  &  empêcher  l'air  d'y  pénétrer 
rrop  abondamment.  Si  elle  efl  jaune,  il  faut  fe 
garder  de  l'arrofcr,  parce  que  cette  maladie  vient 
prefqtic  toujours  d'un  «ces  d'humidité.  On  doit 
alors  lui  donner  plus  de  chaleur  &  attendre 
qu'elle  pouffe  pour  humeélcr  un  peu  la  terre. 
Ouclijucfoiî ,  A  fiir-iom  pendant  1  été ,  il  fuffii 
de  la  tenir  dans  une  atmofphérc  humide,  chaude 
&  aéiée  pour  la  rétablir.  Toutes  les  fois  que 
la  terre  a'tme  plante  ,  même  dans  l'état  le 
plus  vieonrciix,  efl  humide  it  fa  fiirftce,  il  ne 
faiti  point  farrofer  &  en  général ,  il  vaut  mieux 
f>é<hcr  par  défaut  que  par  excès;  les  fuiiçt  en 
Agriculture,  Tome  J."  ,  IL'  Pj'l«. 
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font  moins  dan^reufcs  pour  h  r^lTîie  det  plat 

V.  Du  rtnouvtUcmtn:  de  l'air.  L'Anan*.  elï 
une  des  plantes  qui  tranfpire  le  plus,  miand  cite 
efl  en  pleine  végétation  ,  &  comme  fa  cnltiirc 
exige  des  ferres  baltes  &  de  peu  d'étendue, 
l'air  fi  corrompt  bientAi ,  &  il  faut  k  renou- 
vellcr  fousent  ,  (i  l'on  veut  avoir  d«  plantes 
vi^ourcufes  &  de  beaux  fruits.  Les  jeunes  plants 
d'un  an  fur-tout ,  ont  befoin  d'une  aimolphêr* 
fouvent  renouvellée  pour  prendre  de  la  force, 
fans  quoi  ils  ne  poulFcnt  que  de  foibles  racines, 
leur  corps  ne  prend  point  de  confiflancc,  leurs 
feuilles  s'alongeilt  &  s'étiolent ,  &  leur  verdur* 
refle  toujours  pâle.  La  meilleure  manière  de 
donner  de  lair  à  ces  plantes,  efl  de  lever  perpen- 
diculairement les  cbafiis  qui  les  couvrent,  touiet 
les  fois  quu  le  teins  le  permet,  fans  trop  faira 
larier  le  degré  de  chaleur  qui  convient  i  leur 
âge  &  i'i  la  faifon  oii  l'on  ell.  L'air  qui  tombe 
lerticaUnic-nt,  efl  préférable  à  celui  qui  vient  da 
toute  autre  manière,  Enfuitc  il  efl  néccfl'aire  de 
ne  pas  trop  rapprocher  les  ptcdt  les  uns  des 
aunes  ,  &  de  laiffer  au  moins  entre  chacun  d'eux  , 
un  elpace  libre  de  trois  A  quatre  pniitcs  en  tout 
fen».  Les  Ananas,  qui  font  en  fruflilicaiinn  ,  otlt 
encore  plus  befoin  d'un  air  pur  que  les  autres, 
pour  que  leurs  fruits  acquivrctrt  de  la  faveur  -,  il 
leur  faut  auflî  beaucoup  de  lumière,  afin  qu'ils 
fe  colorent  plus  aeréablcmcnr.  Enfin  le  renou- 
Tcilcmeni  de  l'air,  dans  les  ferres,  empêche  U 
multiplication  des  infedes  deflruélcurt,  &  rend 
leur  réjour  plus  falubre  ,  &  pour  les  plantes  & 
pour  ie  cultiviteur. 

VI.  De  la  flantation  6f  de  la  trarfplintaiiom 
dti  Ananàt.  Lorfou'on  veut  planter  les  couronnes 
d'Ananas ,  il  ne  faut  pas  les  couper ,  niais  feu- 
lement les  détacher  des  fruits  ,  ce  qui  fe  fait 
fort  aifémcni  en  tenant  d'une  main  le  fniit,  & 
de  l'autre  la  couronne  -,  on  tourne  les  deux 
mains  très  -  rapprochées  l'une  de  l'autre  ,  en 
fens  contraire,  comme  pour  ouvrir  un  étui,  5t 
on  féparc  ainfi  le  fruit  de  )a  conronne  qui  vient 
avec  une  partie  de  l'axe  <iui  étoit  couverte  par 
le  fruit.  On  arrache  quatre  ou  cinq  rangs  de 
feuilles  de  la  liafe  des  couronnes,  pour  former 
une  efpéce  de  pied ,  enfuïie  on  les  place  à  l'ombre 
fur  une  tablette  ,  dans  un  lieu  fcc  &  chaud,  oÀ 
elles  reficnt  pendant  le  tem<  néicfl'aiie  pour  nne 
les  cic.itticcs ,  laites  par  bfnpprcflioo  des  feiiillei 
&  la  potiion  de  l'axe,  qui  i-toit  ret^^uvette  par 
le  fruit ,  fuient  defléchées  extérictiremtni.  Il  n« 
faut,  pendant  l'été,  que  huit  ou  dix  jours  d'un 
lems  fec  ,  pour  que  les  couronnes  foicnt  en  étal 
d'être  plantées.  Lis  œilletons  fc  prép^^reet  de  la 
mtmc  manière-,  on  les  arrache  du  bas  des  tiec* 
des  \icui  pieds  d'Ananas,  on  fuppnme  le;  fauijles 
les  plus  baflcs  ,  &  on  les  laillâ  retTuyer  comme 
les  couronnes  ,   enfuite   on    les  plante  dans   des 

fors  avec  de  la  terre  préparée  ,  connue  noiis 
ivoM  dit  plus  haut* 
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La  terre  ic^  0<)tt  où  font  planréf  let  Ananas 
s'apauvrit  infenribUment  ;eUc  fc  durcir  &  devient 
imperméable  aux  racine;.  Il  faut  la  r^nonvcller 
tle  lems  en  lems.  D'un  auire  côii,  le?  plante 
acqiiiilrcni  de  la  force,  poulTent  un  plus  grand 
nombre  de  racines  ,  &  ont  hefoin  d'un  plus 
^rand  eCpace  pour  s'étendre.  11  efl  donc  n^cel- 
laire  de  les  cinnger  de  vate  ,  &  de  proponion- 
ner  le  volume  de  la  lerie  à  celui  clés  racines. 
ÏWais  il  eft  bon  d'obfcrver  que  tous  les  icms  ne 
(ont  pas  également  propres  pour  faire  ces  tranf- 
plamations  ,  St  qu'il  eO  mime  itës-^flcnuel  de 
choiiir  la  faifon  convenable  ,  fans  quoi  l'on 
reiarderoif  la  végétation  de  ces  plantes .  &  on 
nobiiendtoif  que  de^  fruits  fans  (âveur,  Sl  du 
plus  petit  volume. 

Quelques  jardiniers  auxquels  cet  accident  efl 
arrivé  ,  ont  cru  la  prévenir  &  s'en  mettre  i 
convcn  ,  en  plannini  Îcî  couronnes  &  les  Œil- 
letons de  leurs  Ananas .  dans  des  pots  d'un  pied 
de  diamètre  ,  alin  de  n'Circ  ras  obligés  de  lei 
ïranfplanttr  &  de  pouvoir  les  laiffer  dans  le 
mime  vafe ,  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  porté  leurs 
liruits  ;  mais  il  ell  rcfulté  de  cet  arrangement, 
plu  Heurs  autres  inconvénient  non  moins  fenfiblcs, 
parmi  lefquels  ont  peut  compter  la  difficulté  de 
tranfporier  ces  mânes  &  de  les  échauffer,  & 
fur-tout  la  perte  occadonnée  par  l'augmentai  ion 
du  »oiume  des  vafcs ,  d'un  efpace  confidérable 
&  toujours  précieui  dans  les  ferres  chaudes  \ 
mais  le  plus  graVT,  celui  qui  influoit  plus  par- 
liculièremeni  fur  la  confervation  des  plantes ,  & 
<|«i  a  fini  par  faire  abandonner  aux  jardiniers , 
1  ufàge  de  cette  pratiqiie ,  éioir  la  difficulté  qu'il) 
avoient  de  maîirier  affez  l'humidiié  de  ces  malTei 
de  terre ,  pour  la  faire  tourner  i  l'avantage  de; 
plantes  ;  elles  poutiiffoicnt  ,  quelque  foin  que 
l'on  en  prit ,  parce  que  la  maue  de  terre ,  une 
fois  imbibé*  d'eau  ,  confervoit  trop  long-iems 
l'humidité.  Il  a  donc  lâHu  recourir  a  une  autre 
méthode  &  voici  celle  qui  ef)  la  plus  généralement 
fuitie  ;  elle  tient  un  jufle  milieu  entre  les  in- 
convéïiiensdeiranfjibnteriropfouvcm  les  Ananas, 
&  ceux  de  les  lailler  toujours  dans  les  mêmes 
Tafes. 

On  pivitc  les  couronnes  &  les  œilletons  dans 
des  pois  qui  ont  quatre  à  cinq  pouces  de  dia- 
mètre ,  &  environ  autant  de  profondeur.  Ces 
pois  font  percés  d'un  trou  dans  le  milieu  du 
fond  ,  &  ont  à  leur  bafe  trois  fentes  fur  les 
côiéï.  On  les  remplit  jutqu'au  bord,  avec  de  la 
lettc  préparée  pour  le  premier  ige,  mais  rrès- 
lèche ,  &  que ,  pour  cet  cflet ,  on  a  eu  foin  de  tenir 
en  réfcrve  dans  un  endtoit  i  l'abri  de  la  pluie. 
Après  l'avoir  comprimée  ,  on  f^it  au  milieu  de 
la  terre  du  vafe  ,  avec  les  deux  doigts  réunis 
au  pouce ,  un  trou  dans  lequel  on  place  la 
couronne  ou  l'oeilleion  qu'on  veut  planter;  on 
l'enfonce  de  deux  à  trois  pouces  de  profondeur, 
&  oa  Atfciiiûi  (orienieRt  U  icrre  tout  autour. 


A  N  A 

Quelques  petfonnes  font  le  trou  beaucoup  pbl  I 
grand  ,  le  remplilTem  enfuîte  de  lerrcan  jtj 
bruyère  ou  d'un  fable  gras  &  &ti ,  &  y  f 
leur;  œilletons.  Cette  pratique  a  l'avant^  dil 
preferver  de  la  pourriture  ,  le  collet  du  icnorl 
plant  ,  fit  d'offrir  à  fes  racines  tendres  &  d6*l 
licates ,  un  foi  facile  i  pénétrer  ;  aufC  ne  doii>Ml 
pas  la  nij^liger  >  lorfi^u  on  peut   eo   faire  Dtagc  .P 

On    place  enfuite    les  pois    fur    une  i 
neuve  coiirerie  d'un  chaltîs,  ou  dam  c 
chaude.  On  les  ombrage  pendant    Ici   ' 
trois  premières  fcmaincs ,  It  on  ne  les  a 
lorfqu'on  s'appérçoit  que  les  plants  < 
il  poufler.  Cette  plantation  peut  fe  h 
toute   l'année  ,  &   toutes  les    fois  < 
couronnes  &  des  œilletons;  cej 
avantageux,  pour  régler  la  culture  de  ces  J 
&  la  maturité  de  leurs  fruits  ,   de   la  I 
mois  de  feptembre  &au  mois  de  mars  dcd 

anni'C.  Pour  cet  effet ,  on  met  en  réf 

im  panier  qu'on  fufpend   dans   un  1 
tempéré  ,  toutes  les    couronnes    des 
mftriffent  avant  le  mois  de  feptembre  J 
laiffe  avec  toutes  leurs  feuilles  î 
les   œilletons   des  vieux  pieds,   que  I 
jours  avant  celte  époque  ,    a&n    de  \ 
i-ia-fois  les  uns  &  les  autres.  Les  et» 
fruits  qui  mùriffent  après  le  mois  de  fep 
fent   mifes   en   réferve  dans  un    endroit  ( 
l'abri  de  l'humidité  &  de  la  gelée  jufqu'ai 
de  mari  ,  &  on  laiffe  fur  les  vieux  pieds ,  jt 
cette  époque,  les  œilletons  qui  auroieni  été 
foiblcs  pour  Ëire  féparés  au  mois  de  fepia 
précL-dcDt.  11  ne  faut  pas  craindre  que  des  couroc 
d'Ananas  ncpuiffenifeconfervcr  faos  être  pi 
depuis   le   mois  de  fcpiembre   jurqu'au  i 
miti  ;  quelques  Jardiniers  Allemands  &  Hol 
dois,    arrachent   leurs    gros  pieds  d'Anj 
mois  d'o^obre-,  ils  en  lient  les  feuilles, 
chaque  pied  fur   des  planches   dans  un  cndicfcl 
fec  &  cnaud  ,  &  ne  jes  replantent  qu'au  moil 
de  mars  fuivant.  Les  plantes  ,   il    efl  vrai,  6*1 
liguent  &  perdent  quelques-unes  de  leurs  fcuiîlcfc  1 
Biais  en  fupprimant  celles  qui    font    sèches,  sj 
prantant  les  pieds  dans  une  terre  neuve  fond 
bonne  couche,  ils  reprennent  prcfque  tons, 
n'éprouvent  qu'un  peu  de  retard  dans  la  mmri 
de  leurs  fruits. 

Les  couronnes  &  les  œilletons  qui  ont  Ù6  pi 
il  l'automne,  doivent  (irevifiiés  au  moti  d 
fuivant  ;  fî  leurs  racines  rcmpliffent  b  àt 
férence  du  vafe  dans  lequel  ils  fom  y  3  tB 
dépoter    pour  les  replanter    dans  des   i 
blables  aux  premiers ,  mais  de  fîx  4  C 
de  di.imëirc.   La  lerte  doai  on  fc  r< 
rempotage  ,  doit  être  un  peu  plus  fon 
qui  a  fervi  pour  le  premier. 

La  plupart  des  jardiniers  fuppriaiem.diHetMl 
uanfplaniadon  &djuu  les  deux  ruîvuics,H 
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1«  ncïnet  d«  feunct  pbntct,  iufqu'i  la  cnlaflc. 
IJi  laifTent  refTiiyer  &  fc  rafTermir ,  pcndanr  quatre 
ou  cinq  jours  ,  fur  les  labkttES  d'une  ferre 
chaude,  les  licattiLC;^  des  plam«,  enfuiie  ils  les 
rcmetieni  en  letre  avec  k-s  mimes  précaulions 
tja  ils  ont  piîfes  pour  le?  coiirorncî ,  &  les  gou- 
Tcmeur  de  mCme  ;  qiiel  on 'autres  perfonnes  s'y 
prenneni  d'un»  manière  diffïrenie,  lit  enlèvent 
leurs  Ananas  des  pots,  font  lonibct  louicla  lerre 
qui  cr*eloppc  les  racines ,  8t  coupent  ces  mêmes 
racines  à  lix  pouces  de  diflancc  environ  de  la 
cuIafTe;  ils  les  replantent  enfuitc  &  les  arrofeni  un 
peti,  D'iutrei  enfin  fc  contcnent  de  rranfvafer 
Amplement  leurs  Ananas  chaque  fois  qu'ils  ont 
beftin  d'être  rempoté» ,  &  de  les  mettre  dans  des 
pots  de  deux  pouces  plus  grands  dans  louiei 
leurs  dimcnfions,  &  cela  fan;  déranger  les  mottes 
ni  couper  aucunes  racine*^-  Chacune  de  ces  trois 
manières  a  fes  parrilâns ,  mais  la  première  cft  la 
plus  généraltmem  fiiivie  ,  Si  l'on  ne  l'ell  pas 
apperçu  que  l'amputation  totale  des  racine' ,  fut 
nuilïbte  aux  plantes  du  premier  &  du  fécond 
igc  ,  ni  que  Ici  fruits  qu'elles  produifent  , 
fuBcni  inférieurs  en  beauté  ,  en  groffeur  &  en 
Qualité  à  ceux  des  autres  qui  avoient  été  traitées 
d'une  manière  différente;  on  a  remarqué  au  con- 
iraire  ,  que  lorfqu'i  cette  époque ,  on  laiffoil  aux 
ptames  tontes  leurs  racines  ,  elles  fc  nuifoieni 
■ruiuellement ,  &  que  los  plantes  ne  ptoduifoieni 

3i:c  de  petits  fiuits  trop  précoces  pour  la  tuiure 
e  noire  climat. 
Les  jeunes  pieds  de  cenc  divilîon  ,  dont  les 
ncines  ne  fe  font  point  encore  tmparé  de  la 
fMaliié  de  la  circonférence  du  vafe ,  peiiveni  y 
reftcr  jufiju'au  (cms  du  premier  rempotage  fui- 
vint,  mais  il  faut  avoir  foin  d'afiofcr  ceux-ci 
un  peu  plus  fouvcnt  que  les  autre). 

La  iroilième  tranfpbntaiion  fc  fait  dans  le 
moi»  de  juillet.  Elle  ne  doit  avoir  lieu  quepout 
les  individus  vigoureux  dont  les  racines  ,  après 
avoir  rempli  la  circonférence  du  tafc,  foitcni 
par  les  ouvertures  du  fond.  Les  couronnes  &  les 
oeilletons  ,  plantés  dans  le  mois  de  mars  ou  d'avril 
précéder!,  font  fouvcnt  dans  ce  cas;  il  en  eft 
même  parmi  ceux  qui  ont  été  rempotés  au  prin- 
(cms,  qui  ont  encore  befoin  d'trrc  changéi  de 
vife  i  cette  époque.  C'efl  pourquoi  il  cil  bon 
de  les  vifiier  tous ,  St  de  donner  ï  ces  derniers , 
en  laifon  de  Icnr  ige  &  de  leur  force,  des  pots 
de  huit  i  neuf  pouces  de  diamètre  ,  &  aux 
autres  de  fii  i  fcpt  pouces  feulement. 

Enfin  le  quatiième  &  dernier  rempotage  des 
Ananas,  doit  être  lâii  au  mois  d'avnl  fuivant, 
dans  des  pots  de  dix  ï  onze  pouces  de  di^mètru. 
Ceux-ci  doivent  être  percés  de  cinq  trous  dans 
le  fond  ,  &  de  cinq  fentes  i  Icui  bafe  fur  les 
cafés.  On  doit  fe  fervir,  pour  les  reiriilir  ,  de 
la  tetre  b  plus  fone  ,  y  mettre  les  plantes ,  à 
culafTe  nue  ,  &  les  gouverner  comme  nous  l'avons 
dil  ci-dcflub  Au  moii  de  juillet  luivau,  lotf- 
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iju'on  remanie  les  couches ,  s'il  fc  Irotivoit  dei 
individus  dont  les  radncs  cuffent  pafTé  k  iraicrs 
les  fcnies  ou  les  ttous  des  vafc^,  il  faudroii  les 
mettre  dans  des  pots  un  peu  plus  grands,  fans 
couper  les  racines ,  ni  déranger  les  mottes.  Mais 
enfuite  les  plantes  ne  doivent  plus  être  changées 
de  vafe,  parce  qu'au  mois  de  février  ou  de  mars 
fuivant ,  elles  commcDcent  i  marquer  leurs  fiuiis  , 
&  que,  dans  cet  étal,  toute  opération  qui  peut 
arrêter  ou  fufpendte  leur  végétation  ,  e(l  oui- 
fible  k  la  beauté  des  fruits. 

VII.  Dit  coucktt  propret  h  lu  cultut  Je$ 
Ananat.  On  fjii  des  couches  avec  piulicurt 
matières  fufcep cibles  de  donner  beaucoup  de 
chaleur  par  la  fermentation.  Ces  matières  varient 
dans  différeni  .sa^s ,  en  taifon  de  ce  qu'elles  y 
font  plus  ou  imios  abomlantes.  On  en  fait  avec 
des  rcuillcs  en  pt^iréfatlion ,  avec  du  fumier  do 
chenal ,  avec  de  la  fcicute  de  bois  &  at ec  dn 
on  qui  afer^i  i  corru)cr  les  cuirs.  C'cfl  le  plus 
ou  moins  de  facilité  que  l'on  trouve  â  fc  pro- 
curer CCS  matières ,  qui  détermine  le  choix.  Uai< 
la  meilleure  de  ces  fubdances ,  elî  fans  contredit» 
celle  qui ,  fans  donner  un  degré  de  chaleur  trop 
conUdérable  i  la  couche  dans  le  commencement, 
h  confctvc  plus  également  &  plus  long-iemt. 
A  Paris  ,  ou  il  en  aifé  de  fe  procurer  louio 
ces  madères,  on  préfère  i.  toute  autre  ,  le  fumier 
de  cheval  &  U  tan.  La  tannée  feule  n'cll  guères 
emploji^  que  dans  les  ferres  chaudes  >  &  la 
fumier  mélè  avec  le  un  ,  s'emploie  fous  Ict 
cKalTis  ou  fous  les  bâches.  L'épaifl'cur  des  conchei 
varie  en  taifon  de  la  £tiroB  ou  l'on  veut  en  faite 
uftge  ;  celles  q'iii  font  deflinées  à  fervîr  MX 
plantes,  pendant  l'hiver,  doivent  itre  plus  fortes 
que  celles  du  printems  ,  &  ces  dernières  plus 
épaiffes  que  celles  d'été  Se  d'automne. 

Lorfqu'on  fait  une  couche  neuve  pour  l'hiver  , 
dans  imc  ferre  chaude ,  &  qu'on  veut  économifer 
la  dèpenfe  affez  contidètiible  qu'elle  entraînerait, 
li  on  la  faifoii  de  tan  fcul  ;  on  commence  par 
mettre  au  fond  de  la  foiTe  ,  qui  pour  l'or- 
dinaire ,  a  quatre  pied:  de  profondeur ,  un  lit 
de  pierrailles  de  formes  irr^ulières,  auquel  on 
donne  huit  pouces  d'épaiflcur  ,  d'abord  pour 
donner  un  é<.ouiemeni  plus  facile  aux  eaui ,  tt 
enfuitc  pour  empêcher  la  couche  de  toucher  1 
la  terre,  qui  >  dans  l'hiver ,  lui  commaniqueroit 
fa  ftaidteur.  Sur  ce  premier  lit ,  on  en  établit 
un  fécond  d'égale  épailTeur ,  formé  av  ce  des  fagots 
les  plus  Krèguliers  qu'on  peut  trouver  ;  on  le 
recouvre  d'un  iioifièmc  lit  Tort  mince,  compof6 
de  litière.  Ce  dernier  lit  n'eui-il  que  deux  poucea 
d'épailTeur ,  feroil  fuffifant  pour  uiiir  la  furface 
inégal*  du  fécond  lit.  La  profondeur  de  la  folTe, 
ainh  diminuée  de  dix -huit  pouces,  par  la  fupcr- 
pofîtion  des  trois  lits  que  nous  venons  d'indiquer^ 
plufieurs  perfonnes  achèvent  de  la  remplir  avec 
de  la  tannée  fortani  des  fo^cs  d'une  tannerie , 
mais  comme  cette  lanuée  ell  alors  itèi-humlde. 
Vv.ij 
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&  qae  fa  fermentation  fe  feroit  .atfendrc  long- 
tems ,  on  la  mêle  quelquefois  avec  un  quart  de 
îciure  de  bois  bien  sèclies ,  &  on  l'exhauue  d  en- 
viron un  pîed  au-deflus  des  bords  de  la  fofle. 
Malgré  cette  précaution  y  fî  la  couche  tardoit 
trop  à  s'échauffer,  on  pourrolt  répandre  fur  toute 
la  lurfàce ,  deux  ou  trois  féaux  de  fang  de  bœuf. 
Ce  moyen  que  nous  n'avons  point  eu  ocçafion 
d'employer  ,  eu  pratiqué  par  un  petit  nombre 
de  jardiniers  *,  ils  prétendent  qu'il  accélère  la 
fermentation ,  &  ht  fait  durer  plus  long-tenis. 

Si  Ion  veut  économifer  encore  davantage  fur 
la  déperife  du  tan ,  on  peut  établir  fur  le'  lit  de 
figots,  à  la  place  de  la  liiière  (impie ,  une  couche 
de  trente  ponces  d'épaiffcur  -,  &  pour  empêcher 
^'elle  ne  s  échauffe  trop,  qu'elle  ne  perde  trop 
prompteihent  fa  chaleur  ou  qu  elj|  ne  jette  une 
trop  grande  hamidité  dans  la  ferre ,  on  peut  la 
former  de  litière  ,  de  fumier  moelleux ,  &  de 
ftuilies  de  châtaignier  ou  de  thêne  bien  sèches , 
dans  la  proportion  d'un  quart  pour  la  première 
matière,  d'une  moitié  pour  la  féconde,  &  d'un 

Îuart  pour  la  troilième.  Toutes  ces  fubflances 
oivent  être  bien  mêlées  ehfemble  &  étendues 
Rts  par  lits  de  dix  çoùces  d'épaifieur  chacune, 
qu'on  doittaffer  enfuite  fortement  avec  les  pieds*, 
après  quoi  on  reconvre  cette  couche  d'un  lit  de 
tannée  de  quiftze  à  dix -huit  pouces  de^  haut. 
Lorfque  cetre  couche  aura  jette  fon  premier  feu 
de  fermentation ,  &  qu'un  thermomètre  qu'on 
aura  introduit  dans  l'intérieur  à  huit  ou  dix  pouces 
de  profoiideur ,  ne  marquera  aue  quarante  degrés 
de  'chaleur  1  on  pourra  y-  placer  les  pots  des 
Ananas ,  oni  auront  été  plantés  nouvelleinent  fans 
fadnes.  Mais  ceux  qui  auront  toutes  leurs  racines, 
de  doivent!  t  être  placés  que  lorfque  la  chaleur 
ftra  diminuée  de  cinq  ou  fix  degrés  au-deffous 
de  ce  terme.  De  ces  deux  manières  de  faire  les 
couches ,  la  première  efl  fans  doute  la  plus  facile 
&  la  plus  propre  à  la  confervation  des  plantes , 
parce  que  quelque  foin  qu'on  prenne  pour  établir 
une  couche  d'après  le  fecoml  procédé,  on  ne  peut 
empêcher  que  fonp  humidité  ne  foit  nuifible  '  aux 
plantes,  fur-tout  û  l'hiver  eu  humide,  &  fi  le 
foleil  ne  parott  que  rarement  fur  l'horizon.  Cet 
inconvénient  eu  d'autant  moins  inévitable ,  .que 
û  on  emploie  des  matières  trop  sèches ,  il  n'y 
aiira  pas  de  fermentation  &  par  conféquent  point 
de  chaleur.  '■■■'• 

Poiu'  faire  les  couches  de  printetiis  ,  il  y  a 
beaucoup  moins  d'inconvéniens  à  fe  fefvir  du 
fumier  *,  c^eft  ordinakeiiient  au  commencement 
du  mois  de  mars  qu'on  les  établit  fous  les  haches 
oii  fous  les  chanîs  ,  dans  lefquels  les  Ananas 
doivent  être  tranfponés  à  la  fortie  des  ferres ,  & 
où  ils  doivent  féjourner  jufqu'au  mois  d'otlobre. 
On  met  au  fond  des  fofles ,  un  lit  de  fix  pouces 
d^épaifleur ,  de  grande  litière  /  après  quoi  on 
bârit  fa  couche  par  lits  de  c[uinze  à  dix-huit 
pouces  d'épaiffeur ,  avec  du  fuuuer  iourd ,  mélangé 
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en- parties  égale»,  avec  de  la  litière  courte  4  ie 
vieux  fnniier  d'ancienne  couche  ^  on  marche  Ueii 
cesdifférens  lits  pour  les  comprimer  &  faire  en 
forte  que  la  coucne  baiffe  égalemcm  dans  touto 
fes  parties ,  après  quoi  on  la  recouvre  de  douic 
à  quinze  pouces  de  tannée  neuve  ,  mêlée  arec 
de  vieux  tan  dans  une  ^ale  proponion*  On  la 
luiflc  cnfuite  pendant  une  quinzaine  de  jonHi 
jctter  fa  trop  grande  chaleur ,  &:  lor(qu'elle  ntft 
plus  qu'entre  trente  Sl  trent(^<itiq  degrés  9  on  J 
place  les  pots  d'Ananas  qu'on  tire  des  ferres. 

Les  couches  d'automne  fe  font  à-peu-près  de  h 
même  manière  -,  mais  comme  le  froid  augroeme 
infenfiblement  dans  cette  (aifon  ,  tandis  one  II 
couche  perd  d'autant  plus  de  fa  chaleur  qirilya 
plus  long-tems  qu'elle  eil  faite,  il  comient  de 
diminuer  la  quantité  de  fiitnier  qui  entre  dansia 
conOrudion ,  &  d'augmenter  la  quantité  de  tai 
d'une  égale  proportion. 

Dans  Tintervalle  de  ces  faifons  »  fi  la  chaleur  des 
couches  dtoit  trop  diminuée ,  &  ^'on  eut  befina 
de  laviver  pour  exciter  la  végétation  des  plames^ 
j'ufqu'à  l'époqueoù  les  couches  doivent  être  refatei 
à  neuf,  on  pourroit  quelquefois  y  parvenir  cfl 
donnant  un  nmple  labour  à  la  tannée^  maisoneft 
sûr  d'obtenir  cet  effet  en  mettant  huit  ou  dis 
pouces  de  tannée  neuve  fur  l'ancienne,  &  tn  mê* 
langeant  exaélement  le  tour  par  un  labour  pro- 
fond, dans  lequel  on  aura  foin  de  bien  brifa  kl 
mottes  de  tannée. 

Lorfque  les  couches  des  ferres  ou  des  bâches 
font  faites  uniquement  avec  delà  tannée  ,  il  n'dt 
pas  néceffaire  de  vuider  entièrement  les  fo&s 
chaque  année ,  pour  en  tirer  la  .vieille  tannée;  oa 
peut  fe  contenter  delà  mêler  avec  jpanie  égale  de 
tan  neuf,  ou  avec  deux  tiers ,  fi  l'on.^  befoin  d'une 
plus  grande  chaleur,  &  fupprimer  ce  qui  s'a 
pu  entrer  dans  le  mélange.  11  n'en  eft  pas  de  mène 
des  couches  de  fumier  ou  d'autres  fubflaix:e^,  il 
faut  les  re£iire  à  neuf  toutes  les  années. 

Quant  à  la  manière  de  placer  les  pots  d'A« 
nanas  fur  les  couches ,  elle  eA  fort  fimple.  U  ne 
s'agit  que  de  mettre  les  pieds  les  plus  fottsftr 
le  derrière,  &  les  plus  petits  fur  le  devant,  ca 
efpèce  d'amphithéâtre,  dont  l'afpeélfoitaniDidi, 
en  ayant  foin  de  les  écarter  aflez  les  uns  des  autres 
pour  qu'ils  ne  fe  touchent  point ,  &  que  l'air  puift 
circuler  autour,  &enfuite  de  les  enterrer  eDtièi»> 
ment  jufqu'au  bord.  Mais  unechofe  à  laquelle  oa 
ne  fait  pas  affez  d'attention ,  &  qui  eft  cependatt 
infiniment  plus  importante ,  eft  de  ne  point  tnêkr 
enfemble  des  pieds  de  dififérens  âges  ,  comme  ob 
ne  le  fait  que  trop  communément  -,  il  faudroit  fi- 
parer  les  plantes  d'un  an  de  celles  du  deuxièmeâge^ 
^L  celles-ci  du  troifième,  parce  que  leur  culnirc, 
&  fur-tout  le  degré  de  chaleur  qui  leur  convient t 
efi  bien  différent ,  ainfi  que  nous  l'avons  ubfcné 
précédemment.  Avec  cette  précaution,  on  auroit 
des  Dlantes  plus  vigoureufcs,  &  qui  donoeroicnc 
de  plus  beaux  ùidiSy 
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^Jflih Du  ahfU  proprts  à  lu  euîtutêUt Aliénas. 

On  emploie  ordiiuii(nicni  les  feriez  chaudes, 
)k&  tuch»  &  les  (.halfi, ,  des  pailUiïons  &  des 
loiles.  ÎSoiis  n'cnttcprtiitlrons  puini  de  iraiicr  ici 
de  tts  objeis,  leur  ddciiLtion  fe  irQiiveia  à  Ici^r» 
anicles  refpeeiifs,  iiuiqucis  nous  rttuoyons,  ainfi 
qu'aux  tigurci  qui  feioui  jointes  aux  volumes  de 
pbnches  dccei  ouvtage. 

Leifeires  chaudes  ncferscnr  guère  aux  Ananas 
Tue  pour  palTcr  l'hivir;  moins  diei  foni  grandes 
&  plus  le»  chaflii  foni  indin^i  &  rapproeh^s  des 
planies,  mi;iix  celles-ci  le ConfcrTcm;  parce  ^u'od 
cfl  plus  le  ir.aiire  d'y  r^lcr  la  chaleur,  que  les 
pl^niejyjouilfenr'davanTaac  de  l'air  &  de  la  lu- 
mière' non  moins  cfTeniielle  i  leur  nature ,  & 
:]u'clles  éprouvent  tnoins  d'hiimidiii.  On  les  y 
plaçoif  »ni:ic'nnemïni  fur  dci  i;ibleiies  ;  mais  on  a 
reconnu  qu'il  iiçtit  plus  convenable  de  les  pUntcr 
dans  des  couches  du  tannée.  On  renitc  urtiinaiic- 
ment  les  Ananas  dans  les  lurres  chaudes  à  b  mi- 
odoliie ,  &  on  le»  en  l'oit  à  la  fin  di;  mars.  Pendant 
ce  tems ,  il  ell  1  propos  d'cmpMier  que  le  dcgrtï 
de  chaleur  nedefcende  pas  HU-delTous  du  terme 
convenable  à  la  natore  de  ce;  plantes  &  à  leurs 
cUAVrens  âge;,  ce  qui  (t  fjii  au  moyen  du  feu 
qu'on  entretient  dans  un  lourneau  pratiqua  pour  cet 
uûgc.  Il  n'cfl  pas  nJoininccelTaite  d'empêcher  que 
le  degr<!  de  chaleur  ne  s'ëlive  irop  haui;  poutcci 
effet, on  ouvre  à  propos  les  v.igillas  &  Icscroiféc--, 
ijUi  fervent  en  même  lems  au  ri. nouvellement  de 
iair.  Celle  aiieniion  journalière  ,  jointe  à  celle 
des  arrofimins ,  font  â-peu-pr^s  toute  la  culture 
ks  ferres  pendant  l'hiver. 

Les  bacncs  font  des  cbadis  dont  les  bords  font 
Formés  de  quatre  muis  recouverts  de  viiraux.  Leur 
'■Myaùon  fur  le  derriite  ,  au-dclTu9  du  niveau  du 
Toi,  elt  d'environ  deux  pieds  &  demij  &  d'un 
pieilfuTie  devant,  du  cA[£  du  midi.  On  leur  donne 
dpq  pieds  &  dcn)i  de  laideur,  &  trois  pieds  de 
pirviondenr  au-dcTus  du  ninau  du  fol.  Pfflir  la 
eogueur  elle  ne  peut  C-trc  moindre  de  huit  piedf, 
nis  on  peut  l'augmcnret  tant  qu'on  veut.  Cepcn- 
ihnt  cinq  tuifes  de  long  paioiffctJt  une  proportion 
^lus  commode  pour  la  culture,  &  il  vaut  mieux 
innllt).l:er  ks  bâches  pour  y  mettre  f^parétneni  les 
liantes  des  différens  Sgcs ,  &  les  y  cultiver  fuivant 
eut;  bcloir.s  ,  que  de  n'en  avoir  qj'une  où  toutes 
e  trouvent  confondues,  &  où  il  nell  pas  polfible 
le  donner  It  degrii  de  chaleur  qui  contient  à  chi- 
:une  d'elles.  On  mci  Us  AntfHas  dans  les  bâches 
ta  commencement  du  mois  d'avril  fur  des  cout.hcs 
icuvcs  qu'un  a  pratiquées  pour  les  recevoir,  & 
>jileï  y  laifle  jufq"'àlami.otlobre.  D^nscct  inicr- 
râllcou  cft  obligdde  ranimer  lach.ilcur  des  cou- 
rbes ,foit  en  I^bouiani  laranut^qui  les  recouvre, 
fcc:nv  en  aiouiani  de  nouvelle  ,  foit  en  rcma- 
ùant  le  fumier  de  couLhe  dans  laquelle  oii  en 
àif  entrer  de  nou>cau.  Ces  opérations  fe  font  i 
époque  du  icmpoiJge  des  plantes. 
-JU  ctliuie  de»  i»julici  fc  léduii  ï  ou>iir  Sl 
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fermer  Icspanncaux  des  chalTit,  ponr renotiveller 
l'air,  &  entretenir  le  degré  de  thaîeur  qi:i  con- 
\îeni  aux  planie< qu'elles  renferment,  i  artof.r  & 
bafiincr  ces  mimes  plantes  toutes  les  fciis  qn'Jles 
en  ont  befuin ,  &  A  les  ombrager  par  des  loilos  ou 
des  canncvas  (luï  les  garanEi^ent  des  tiop  grandes 
ardeurs  du  foLil,  fur-tout  lors  des  rciupoiagcs, 
A  A  les  couvrir  de  pailUffors  lorfque  la  chaleur 
de  la  couch::  dimmue,  &  que  les  nuits  dcvicnncDt' 
froides. 

Les  chafTit  ne  fervent  giiére«  que  pour  les  cou- 
ronnes &  I^s  Œilletons  d'Ananas  nouvellement 
Etantes  \  ils  font  plus  propres  à  cet  ufage  que  les 
achâj,  parce  que  les  plantes  étant  plus  rappro- 
chées de.  vitraux,  ont  plus  d'air,  &  qu'on  peut 
pluj  aîfément  les  fitîn:  jouir  de  louie  fon  innuencc 
en  enluvani  les  panneaux  toutes  les  fois  qu'il 
tombede^pluici  douces,  &  pendant  les  nuits  chau- 
des de  l'été.  D'ailleurs  leitt  culture  efl  lamSiiieque 
clIIc  ites  hathes. 

n  y  a  encore  une  autre  cfpèce  déferre  qu'un  em- 
ploie dans  quelques  jaidins^  &  dans  laquelle  an 
cultive  les  Ananas  loiitc  l'anoéc.  C'cf)  une  bâche 

L lus  large qne  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
:  dans  laquelle  on  pratique  un  fourtscau  avec  fes 
conduits  qui  ea  font  le  luur.  Pendant  l'hiver  on 
y  f.iii  du  feu ,  &  par  ce  moyen  elle  tient  IIcv 
d'une  ferre  chaude  &  d'une  hache.  Mais  dans  tes 
hiver;  moux  &  neigeux  ,  on  a  beaucoup  de  peine 
à  garantir  les  plantes  qu'elle  renlërme  de  l'hu- 
midité', lorfqu  ils  font  rigoureux  &  froids,  c'c.l 
un  autre  inconvénient  \  comme  on  e(I  obligé  de 
couvrir  continuellement  les  chatlis  &  de  les  d«'- 
couvrir ,  il  crt  impolTible  qu'on  ne  calTc  pas 
toujours  quelques  caireaiLt,  &  alors  le  ftoii 
pénétre  dans  la  ferre,  gcle  les  plantes  &.  les  fait 
lo'uvcni  mourir. 

Enfin  il  y  a  des  jardiniers  en  Hollande,  qui 
pour  tout  abri  contre  l'intcmpétiA.  dtsfaifons, 
n'ont  que  des  haches  dont  les  parois  latérales  font 
Con(lruire>  tn  fortes  planches  efpaeées  àquinzcou 
dix-huii  pvuces  de  alliance  les  unci  des  autres. 
Ils  rcmplilTeni  cet  îoietvalic  avec  de  la  paille 
haehcS; ,  ou  des  balles  de  bled  bien  sèches  &  bien 
comprimées  lits  par  lits,  &  ils  recouvrent  exté- 
rieurement ces  nuiiires  avec  d'autres  planches 
exaélement  jointes  2U  prcmiàres ,  pour  empêcher 
tout  accès  A  l'eau,  La  eourerturc  de  ces  hache»  efl 
fait:  en  vltreaux  inclinés  à  la  manière  ordinaire, 
fur  Icrquels  s'adaptent  des  voleu  de  bois  qu'oa 
ouvre  s  qu'on  ferme  i  volonté  j  ils  conllruifent 
enfuiie  avec  du  fumier  &  du  tan,  des  cotrches 
fur  lefquellcs  ils  placent  leurs  plantes ,  qui  ns 
font  écnaufTées  que  par  la  feule  chaleur  des 
couches  ,  qu'ils  font  attentifs  à  renouteller  à 
l'approche  des  froids  ;  &  au  moyen  des  volets , 
des  paillaffoos  &  de  la  litière  dont  ils  le<  couvrent, 
ils  les  rendent  inacceflibles  aitx  sciées.  Leurs 
plantiS  s'y  eonfervent  bien  lorfque  les  hivers  ne 
font  paj  trop  humides,  &  Us  en  obtiennent  d'affcz  . 
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heaax  firmo.  Si  cette  maoière  de  aaiàfer  les 
Anuaf  eA  moins  dilpeiidieuiè  oue  les  autres , 
die  eA  infiiamew  plus  aflbjériflante  &  moins 
fàre; cUe  ne  peat  ^ères  être  pratiquée  chez  nous 
avecquel^oe  foccès,  oœ  par  les  jardiniers  mare» 
citais ,  dont  le  zèle  &  1  aâirité  fom  coïKiimdlement 
flimnléspar  Pappas  d'an  bénéfice  aramagenz. 

IX.  De  ta  multiplication  dts  Ananat.  Les 
Ananas  femaltiplîeiit  par  le  moyen  des  femences, 
des  drageons-,  des  œuletoas  &  des  couroimes. 

Prefipie  tons  les  individus  d'Ananas ,  coltirés 
en  Eivone,  ayant  été  moltipUés  par  couronnes 
on  par  luageons ,  font  devems  par  one  loiçoe 
cnltnre  ^  des  plantes  hizuriantes  qoi ,  en  même* 
teoBs  que  leors  fruits  ont  acquis  de  la  groflênr  & 
de  la  faveur ,  ont  perdu  ^  en  grande  partie ,  la 
&aalté  de  dtmner  des  graines.  Ceft  pourquoi  la 
voie  de  imltipUcation  par  les  femis  ed  devcime 
|»re(que  impraticable  chez  nous.  Cependant  comme 
il  fe  rencontre  quelques  variétés  qui  produifcrt 
encore  des  femences,  il  efl  bon  de  ne  pas  né- 
gliger ce  moyen ,  loffqu'on  trouve  occafion  de 
le  mettre  en  pratique.  Ceft  le  feul  qui  puifle 
régénérer  les  races  appauvries  ,  &  fournir  de 
nouvelles  variétés  auin  rares  qu^éreffantes  , 
parmi  lefimelles  il  dd  très-probable  qu'il  s*en 
trouvera  m  moins  délicates  que  celles  eue  nous 
c#nnoiflbns  &  peut-être  de  meilleur  qualité.  Ceft 
à  ce  moyen  que  les  Américains  doivent  les  meil- 
leurs fruits  qu'ils  pofsécknt  \  tout  nous  invite 
donc  à  le  mettre  en  tdage  dans  les  jardins  où 
l'on  cultive  cette  plante  en  grand ,  &  i  le  faire 
concourir  avec  les  autres  voies  de  multiplication. 

Pour  récolter  de  boimes  graines  d  Ananas , 
if  convient  de  laifler  parfaitement  mûrir  le  fruit 
fur  pied  ,  avant  que  de  le  recueillir  ,  &  de  le 
laifler  enfuite  pendant  une  quinzaine  de  jours 
i  l'ombre  dans  un  lieu  chaud.  Sa  pulpe  s'amollit  ^ 
on  l'écrafe  dam  un  vafe  rempU  d'eau  ,  elle  fe 
divife ,  s'écoule  avec  l'eau  ,  &  les  femences  reflent 
au  fond  du  vafe  avec  Paie  &  les  cellules  d'où 
il  eft  aifé  de  les  tirer.  On  les  laifle  refluyer 
pendant  une  journée  ou  deux,  enfuite  on  les 
sème* 

La  terre  <pt  convient  à  ces  femis,  eft  une 
terre  léeère  ,  fâblonneufe  &  peu  fufceptible  de 
garder  l'humidité.  On  en  remplit  des  pots,  dans 
lefquels  on  sème  les  graines  à  des  difiances  ^les , 
enfuite  on  les  recouvre  d'environ  deux  i  trois 
lignes  de  cette  même  terre ,  qu'on  atfennit  avec 
le  doi  de  la  main  \  on  les  arrofe  immédiatement 
après  &  i  plufieurs  reprifes ,  afin  ^e  la  terre 
foit  bien  imbibée ,  avec  un  arrofoir  à  pomme 
dtmt  les  trous  foient  bien  fins  ;  on  place  enfuite 
Ids  pots  fous  un  cbaffis  &  fur  une  couche  chaude. 
Lorique  les  eraines  n'ont  pas  é^é  femées  plus  tard 
qu'à  la  fin  de  l'été  ,  &  qu'on  a  eu  foin  de  les 
^ofer  fouvcnt ,  elles  lèvent  vers  le  milieu  de 
l'automne  >  &  le  plant  pouffe  deux  ou  trois 
fimlles  Vfvax  l'hiver.  Abis  fi  cette  dçrni^e  îùSon 
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eft  humide,  il  anra  bien  de  bi  peine  ife 
ferver.  Il  fiudra  le  placer  dans  la  ooociie  de  m 
d'ime  ferre  chaude,  le  plos  près  des  vkranx 
oull  fera  poffible,  &  ne  Tarrolcr  qoe  laitmti 
QL  fon  légèrement.  Les  fcmb  àa  piiMems  fimt 
plus  %ias  de  réi^Cr ,  parce  que  le  jcoiie  plant  a 
acquis  )  pendam  l'été  ft  l'antoame  ,  aflcz  dîefbrœ 
pour  fe  défiendre  de  ilmmidiié  de  tlnver.  lÊm 
il  eft  difficile  de  confSsrver  des  fruits  julq*) 
cette  époque  ^  &  fi  on  garde  les  graines  quelques 
mois  après  qa'elles  om  été  tirées  de  leiîr  fruit, 
il  eft  rare  qu'elles  lèvent.  Les  plants  provcnosde 
femis ,  fe  cultivetir  comme  les  cooronnès  &  les 
œilletom ,  mais  ils  ne  donnem  des  fruits  qoe 
la  cinq  ou  fixième  aimée  ,  ce  qid  ,  joiiK  à  la 
difficulté  d'obtenir  des  graines ,  a  £ût  piéfiicr 
les  autres  voies  de  multiplicatioou 

On  préfère  >  en  général ,  les  couionnes  anx 
drageons  ,  &  ceux-ci  aux  œilletons.  On  fait  qu'en 
nomme  couronne  ,  le  bouquet  de  feufl'es  oot 
eft  placé  fur  le  fruit  ;  les  drsffieons  font  les 
branches  qui  fonem  du  collet  &  la  raciiie,& 
les  œilletons  ,  celles  qui  viennent  Ibr  la  basfe 
au-deflbus  du  fruit.  Ces  trok  narôes  bat  éÊÊF. 
Icmem  propres  i  multiplier  la  plante  \  lorlqvSws 
font  de  même  force ,  elles  pit>duiicnt  en  mta^ 
tetns  ,  des  fruits  de  même  groffenr  &  d'tek 
borné.  Ceft  uniquement  la  différence  de  lor 

force  qui  en  apporte  dans  celle  de  la     

leurs  fruits.  Amfi,  on  ne  doit  avoir  éprd, 
le  choix  ,  qu'à  la  force  &  i  la  végétation  ffmtt 
panie  fur  les  deux  autres* 

On  n'eft  pas  le  nsdtre  de  fe  procatcr4o 
fones  couroimes,  &  m6nie  on  ne  defire  guère 
d'en  obtetur ,  parce  qu'en  gétiéral  ,  elles  ne  fb 
trouvent  que  fur  des  petits  fruits  ^  les  plus  gnx 
ont  prefque  toujoun  de  petites  coaroniKS;ftjs 
on  peut  aiËment  fe  procurer  de  beaux  dtageom,' 
il  ne  ^ut  que  fiure  ufage  du  moyen  que  nm 
allons  indiquer. 

Nous  avons  dit  qu'il  fàlloit  vifiter  les  AnaaM 
après  la  récolte  des  fruits.  Les  vieux  pieds  o« 
ordinairement  plufieurs  drageons ,  on  n'en  la^ 
que  deux  des  plus  vigoureux  ^  &  l'on  fopptnm 
tous  les  autres  -,  on  place  enfmte  ces  vieux  piods 
dans  une  couche  neuve  ,  &  on  les  arrofe  anfi 
fouvent  qu'il  eft  pof&ble.  Les  drageons  pteDKfll 
de  la  force  en  peu  de  tems ,  &  vers  a  fin  4t 
février ,  qui  eft  l'^que  où  Ton  prépare  des 
couches  fous  les  bSies«  on  les  tépuz  dehv 


fouche ,  le  plus  près  du  collet  de  la  'radne  fA 
eft  poflible  ,  &  Ton  fupprime  les  vieox  pieds  fii 
ne  font  plus  en  éjtat  d|e  fournir  de  nooicatt 
drageons. 

Lg%  drageons  doivent  être  préparés  oeonQ 
lès  couronnes ,  c'eft-i-dire ,  qu'il  uiut  ôter  mis 
ou  quatre  rangéees  des  petites  feuilles  du  kS| 
&  couper  en  bifeau  l'extrémité  Ai  talon ,  ktfr 
qu'en  l'arrachant  avec  effort  on  a  eidevé  vm 
pordon  do  collet  de  la  racine»  On  les  Ûfe  Ai 
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■ne  labletre  peDdanr  fepi  ou  hiiH  jour»  ,  pour 
Vie  les  (icaince^  aient  le  itins  de  fc  raffermir  , 
après  quoi  on  les  plante  dans  de  la  terre  sèche , 
comme  nous  IVons  dit  ci-defTiis. 

X.  Dtsoifiactet  à  fa  vtgitaiioa.  Leplusgrand 
oe  leus,  eft  ic  manque  de  chaleur;  le  fecontl, 
la  trop  grande  hutniditi  ,  le  iioilîÈtnc  ,  une 
chaleur  donnée  inconUdérànent  &  (ans  padation  , 
A  ic  quatrième ,  une  erpà:e  dïnfeélc  particulière 
à  l'Ananas.  Nous  a^ons  fait  connoïirc  les  rois 
premiers ,  &  les  moyens  de  les  vaincre  ;  il  ne 
noQs  relie  qu'à  traiter  du  dernier,  ce  que  nous 
allons  faite  en  iianfcrivani  cer  article  du  cours 
complet  d'agriculture ,  parce  qu'il  ne  liiffe  rien 
à  délirer. 

»  L'infcéle  de  l'Ananas  ed  bUnc;  il  rcflemble 
d'abord  à  une  pouHière  blaocbe,  &  bientAi  il 
parcit  fous  la  forme  de  ces  petites  cloques  qui 
ravagent  les  orangers .-  comme  celks-ci ,  on  jugi:- 
roii  qu'elles  ne  font  aucun  mouvement  :  cachées 
fous  récaillc  qui  les  recouvre,  cllcj  font  collées 
fur  la  feuille,  Ht  travaillent  fùrcment  à  l'abri  de 
leur  emeloppe.  Dans  cet  état,  toutes  les  parties 
de  la  plante  lervcnt  ^  alTouvir  leur  voracité^  elles 
ne  rongent  pas  les  plantes  ,  mais  armées  d'une 
trompe  ,  elles  l'enfoncent  dans  leur  tiffu ,  en 
pompent  le  fuc  i  &,  après  l'avoir  retiré,  il  fe  fait 
une  ntravafion  de  la  >éve;  les  feuillet  jaunifl'ent, 
la  plante  languit  &.  meurt.  La  rcproduèlion  de 
cet  infcèle  aeftrufluir  eft  prodigieufe  ;  &  dans 
peu  de  tems ,  ces  cloques  le  font  emparas  de 
tous  les  ananas  d'une  ferre.  On  a  eiïayède  plu* 
tfeurt  moyens  pour  parvenir  il  leur  dellru^ion; 
la  multiplicité  des  recettes  prouve  aflez  fon  inu- 
MÎlitè.  Voici  cependant  celle  qui  efl  la  plus  en 
■rfâce.  Dans  un  vaiffeau  quelconque  rempli  d'eau, 
Hsn  nil  une  forte  infufion  de  tabac  ;  &  après  avoir 
LCBlevé  louic  la  terre  au  tour  des  racines  de  U 
plante,  on  la  plonge  entièrcmenidanscciieinfu lion, 
otiellc  rciie  environ  pendant  vingt-quatre  heure i, 
l-orfqu'on  la  retire  de  ce  bain,  on  la  pionne  de 
nouveau  dans  un  bain  d'eau  propre;  une  épirge 
liert  i  nettoyer  les  feuilles,  le  dedans,  le  dehors 
&  le  dclTous  du  pot  dans  lequel  on  doit  la  re- 
planter ,  &  on  lui  donne  de  la  teiie  neuve. 
^près  l'opéjaiiont  le  pot  cfl  mis  dans  la  lannOe 
à  laquelle  on  a  ajouté  du  tan  neuf,  alind'y  ic- 
nouveller  la  chaleur.  Ces  infcèles  multiplient 
beaucoup  plus  pendant  l'été  fur  les  plantes  qu'on 
ticni  trop  féchcs  ,  que  fur  celles  dont  les  vafes 
font  pourvus  d'un  peu  d'humidiié.  Les  irrigations 
en  ir.anicTc  de  pluie  ne  détruifenc  point  ces  in- 
fctles  ',  ils  fe  ferrent  &  fe  collent  davantage  contre 
les  feuillet ,  &  leur  couverture  en  forme  de  bou- 
clier ,  lailTe  couler  l'eau  qui  devroit  leur  nuire.» 
XL  Dt$  ^ualît/t  éi  fruit.  Dans  le  pays  oiï 
l'Ananii  efl  indigène,  on  attend  que  le  fruit  ait 
jtrefqu 'acquis  fi  maturîii.'  pour  le  cueillir-,  alors 
iJ  cf)  fi^paiè  de  la  tige  &  fufpendu  pendant  quel- 
le* Icmsifoo  goùl  en  devicDiplaiiclcvé,  parce 
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Ïae  l'uu  furabondanic  de  la  véA^aiion  s'cll  tjif- 
pé*  &  que  ceitc  eau  dam  l'Ananas ,  comme 
dans  tous  les  fruits  quelconques ,  efi  mal  faine , 
&  noyé  les  principes  aromatique;.  Pour  le  man- 
ger ,  on  le  icpare  de  la  couronne  ■,  quelques-uns 
enlèvent  l'écorcc  du  fruii  fur  deui  lignes  d'épaif- 
feur,  le  coupent  horizontalement  en  tranches 
minces  ,  qa'ils  laupoudrcni  d'un  peu  de  fel ,  &  le 
lailTent  ainfî  macérer  dans  l'eau  pendant  quelques 
inHans  -,  d'autres  font  tremper  ces  traliclies  dam 
du  vin  d'Efpagne,  auquel  on  a  ajouté  du  fucrc; 
mai?  de  quelque  manière  qu'on  l'accommode  ,  il 
fcroit  imprudent  d'en  manger  beaucoup.  En  Afie, 
on  le  regarde  comme  irés-échautfant,  &  nuifibie 
aux  perlonnes  attaquées  de  maladies  cutanée;. 
L'ananas  a  l'avantage  de  réunir  le  parfum  de  oo* 
ixieilleurs  fruits.  On  croit  reconnolire  le  goût  de 
la  fraife.de  la  framboife,  de  la  pèche,  de  l'abri- 
cot, de  la  pomme  de  reinette,  &c.  ceux  que  hors 
cultivons  dans  no!  ferres  ont  à  peu  de  choCi  près 
les  m£mes  qualités. 

L'odeur ,  &  non  la  couleur  des  fruits  décide 
de  leur  raamriié  -,  &  lorfque  les  tubercules  ont 
perdu  un  peu  de  leur  fermeté,  il  cil  tems  de  les 
cueillir  -,  li  on  les  laiffe  mûrir  entièrement  fur 
pied  ,  la  chair  devient  molle  ,  tilandteufc  ,  &  le 
parfum  diminue-  Pour  Ic!  manger  tons ,  il  faut  les 
prendre  an  point  convenable. 

Les  Hx  autres  cfpèccs  d'Aïuttas  font  des  plantci 
ï  peu-près  de  même  nature  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler  :  elles  fe  prèteroient  i  la  même 
culmre  R  on  la  leur  adminiUroit  ,  mais  teun 
fruits ,  quoique  doués  en  général  de  qiialilèi  in- 
tércffanrcs,  ne  peuvent  entrer  en  comparaifon  avec 
ceux  de  l'Ananas  cultivé,  ce  qui  Un  qu'on  les 
regarde  plutàt  comme  di;s  plantes  d'agrément  que 
comme  des  plantes  d'ufage  économique.  On  fe 
contente  de  potTéder  deux  ou  trois  individus  de 
chaque  efpèce  dans  les  grands  jardins  de  bota< 
nique.  On  les  y  cultive  pendant  l'hiver  dans  le* 
tannées  des  ferres  chaudes  &  l'été  fous  des  bâches 
ou  fous  des  ctuHis. 

Ce«  plantes  fe  multiplient  de  graines  qu'il  faut 
tirer  des  pays  où  elles  croitTent ,  parce  que  Irèf- 
rarement  elles  en  produifem  dan-^  notre  climat. 
Pour  en  être  plus  sûr  ,  i!  faut  Ici  faire  venir  avec 
leurs  fruits  iju'on  a  (oin  de  faire  dclTéchcr  avant 
(^e  de  les  emballer.  Au  moyen  de  cette  précau- 
tion ,  les  graines  fe  confenent  pendant  le  voy*ge. 
On  les  îème  au  prinicms,  vers  le  mois  de  mars, 
dans  des  pots  reinpiis  d'une  terre  dotice,  fablon- 
neufe  &  légère.  Ces  pots  doivent  être  placés  fur 
une  couche  très-chaude  qu'on  couvre  d'un  cbafSs. 
PendADt  les  quinze  premiers  jours  il  consientde 
baffiner  matin  Se  foir ,  les  pots  qui  renlWinent  cet 
lemis ,  pour  détcnniner  leur  germination.  Mais  il 
faut  diminuer  les  arrofemcns  dès  qu'on  appcrçoit 
le  cotylédon  des  femences  fortir  de  itrre  &  ne 
leur  donner  de  l'eau  que  de  loin  en  loin. 

Le  jeune  plant  câ  fonveai  affcxfon  poor-tir* 
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fèparé  à  Tàuti^ne  de  la  même  année  ;  loifqu'it  a 
Quatre  ou  cinq  petites  feuilles  on  repique  chaque 
individu  féparémenr  dans  des  fots  remplis  d'une 
terre  un  peu-  plus  for^e  que  celle  qui  a  fervi  aux 
fêmis.  On  les  place  fous  des  bâches  ou  fous  des 
chaffis  dont  tes  couches  ont  éré  renouvcliées ,  & 
on  les  y  laiHie  jufqu  au  mois  d  oélobre  :  alors  on 
les  rentre  dans  les  ferres  chaudes ,  on  les  place 
dans  une  tannée  le  plus  près  des  vitreaux  qu'il 
eft  poiSbie ,  &  à  l'endroit  le  plus  fec  &  le  plus 
chaud.  Pendant  l'hiver,  il  faut  peu   arrofer  ces 

i>lantes  &  avoir  fur-tout  l'attention  de  ne  point 
aifler  tomber  d'eau  dans  le  centre  de  leurs  feuilles 
iparce  qu'elle  feroit  pourrir  les  pieds.  Au  prin- 
tems  y  on  peut  tranfporter  ces  jeunes  plantes  fous 
les  bâches  avec  les  Ananas  y  ou  &  défaut  de  haches, 
les  la^er  dans  la  ferre  chaude  ,  notre  climat  ne 
permettant  pas  de  les  expofer  à  l'air  libre  même 
pendant  l'été. 

(kl  miiiriplie  encore  ces  ûx  efpèces  d'Ananas 

r  le  moyen  de$  drageons  qui  poulfent  quelque- 
bis  de  leurs  racines  ou  par  les  oeilletons  qui 
croiflent  fur  les  hampes  de  quelques-uns  d'entre 
elles.  Il  convient  de  ne  les  féparerde  leurs  fouches 
que  lorfqu'ils  ont  acquis  affezde  forces  pour  fup- 
poner  cette  opération ,  encore  faut-il  choifir  le 
mois  d'avril  ou  de  juiHet  *,  on  les  prépare  comme  les 
couronnes  &  les  œilletons  des  Ananas  communs, 
&  00  les  cultive  de  la  même  manière. 

Qualités.  Le  fruikde  l'efpèce  numéro  2 ,  a  un 
/oc  acide ,  abondant  &  très-fort  que  les  habitans 
de  la  Jamaïque  font  entrer  dans-  la  compofition 
de  leur  punch.  On  en  fait  aufll  une  efpèce  de 
rin  très  "  violent  qui  doit  être  bu  tout  de  fuite 
parce  qu'il  ne  peut  fe  conferver.  Comme  cette 
•liqueur  enivre  aifémenr,  &  qu'elle  échauffe  le 
'  fane ,  on  ne  doit  en  faire  ufagç  qu'avec  modération. 

Le  fuc  des  fruits  de  l'Ananas  hémifphérique 
cf{  d'une  faveur  plus  douce  &  plus  agréable^  il 
rafraîchit  &  défaltère. 

L'Ananas  à  tige  nue  a  une  propriété  particu^- 
iière  qui  le  rend  trè»-utile  aux  voyageurs  \  fcs 
'feuilles  font  difpofées  de  manière  quelles  for- 
^eiu  une  efpèce  de  vafe  qui  retient  é.  conferve 
pendant  lone-tems  l'eau  des  pluies  ou  des  rofées; 
comme  la  plante  croit  à  l'ombre  dans  les  forérs 
humilies ,  cette  eau  ef)  toujours  fraîche  &  ordi- 
nairement très-limpide;  elle  eflauifi  d'une  grande 
reflburce  pour  les  chafleurs  altérés. 

En  Europe ,  ce  n  cfi  que  très-rarement  ou'on 
voit'^fruâifier  ces  plantes  &  les  foins  quelles 
exigent  en  font  négliger  Li  ailture  dans  un  grand 
Dombre  de  j  ^rdins  qui  n'ont  bas  pour  but  des 
collerions  de  végétaux.  ( M.Tkovik.) 

Ananas,  fauvage  fynonime  du  Bromelia 
earûtas  L.  des  BotanifKs  V.  avavas  a  lovoues 
^Muizes.  (Af.  Tmou is.) 

AN  APALA ,  nom  in-iitn  d'un  arbre  des  Philip- 
pines ,  do^t  le  genre  nd\  pas  connu  des  Bota- 
liifles  'f  ils  lui  trouvent  feulement  quelques  carac- 
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tères  qui  fembient  le  rapprocher  do  genre  les 
Acacies ,  & ,  par  conféquent ,  de  ta  famille  des 
LÉGVMivEusES  y  dout  ce  dernier  fait  partie. 

L'Anapala  eft  un  arbre  qui  s'élève  à  hk 
afTez  grande  hauteur,  fon  port  a  de  l'élégance i 
&  fon  feuillage  de  la  légèreté,  irais  fes  fleurs, 
qui  font  petites  &  verdàrres ,  offrent  jjeu  d'açjt- 
ment.  Elles  font  remplacées  par  de  petites  goi&s 

f|uî  contiennent  des  femences  applartes.  Du  refte, 
es  qualités,  fes  ufàges  &  fa  culture,  nous  foflC 
également  inconnus.  (  M,  Th outw.) 

ANAPARNA.  Cefl  le  nom  que  Ion  donne, 
au  Malabar ,  à  une  plante  décrite  &  figurée  pv 
Van-Rhéede,  dans  ion  Hoii.  Malah,  voL  wii^ 
pag,  75 ,  pi.  XI  y  &  que  M.  Adanfon  rapporte  au 
genre  du  Tapanavay  qui  fait  partie  de  u  famille 
des  GouETS  ou  des  Abu  jus» 

C'efl  une  plante  grimpante ,  qui  s'attache  aux 
arbres  par  le  moyen  des  vrilles  qui  font  à  fex* 
trémité  de  fes  feuilles.  Ses  fleurs  font  peo  apj»- 
rentes.  Les  baies,  qui  leur  fuccèdent,  font  dtp 
rouge  de  corail  affez  éclatant,  &  renfermeitt cbi* 
cune  une  femence  très-dure. 

Cette  plante  a  une  faveur  amèrr.  On  emploie 
fes  baies  en  décoélion  ,  pour  les  fièvres  ardeotek 
Ses  feuilles  pilées ,  s'appliquent  en  cataplafme  for 
les  tumeurs  &  fur  toutes  les  parties  doul^rareofest 
Elle  n'a  point  eiKore  été  apportée  en  Europe. 
(M.  Thouin,) 

ANAPODOPHYLLE  ,  fynonyme  du  Podê- 
phyllum  pellatum.  L.  des  Botaniftes.    Fflje^  P9- 

DOPHYLLE.  (-A/.    TuOUIJf.) 

ANASARQÔE,  maladie  des  befliaux  ,  c'ét 
une  hydropifie  du  tiflu  cellulaire  de  toute  la 
peau. 

Les  jambes ,  dans  cette  maladie  y  commenoeai 
k  enfler ,  enfuire  l'enflure  gagne  le»  cuifles ,  les 
bourfes,  le  ventre  ,  la  croupe ,  le  poitrail,  enfin, 
le  cou  &  rarement  la  tête ,  de  manière  qoe  tout 
le  corps  e(l  bouffi.  Les  jambes  &  les  cuifles  le 
font  plus,  à  proportion  9  que  le  refle  du  corpit 
le  pouls  ,  fouvent  fré([uenr ,  efl  plus  périt  qw 
dans  l'état  naturel  (  ^^  urines  fom  drniinoées, 
ainfi  que  la  tranfpiration  infenûbie  ^  ranimai  ci 
foible  &  mange  peu. 

On  attribue  l'anafarqoe  aux  alimens  aqoeox , 
à  l'eau  impure ,  prife  en  boiflbn ,  il  on  air  honi- 
dc,  i^  un  fol  toujours  frais,  au  reiftchemem  des 
fibre;  ,  occafioniié  par  une  maladie  paffée ,  aa 
froid  fubit ,  à  une  boiflon  copieufe  d'eau  trop 
fraîche  ,  à  quelque  olftruélion  dans  les  lifcères 
^u  bas-ventre,  &c.  Ces  caufcs  ou  féparées.OQ 
concourantes  ,  peuvent  déterminer  cette  eipèce 
<l'hydropifie ,  comme  on  le  coïKcvra  fadleoi^, 
puïfqu'elles  tendent  à  relâcher  le  tiflTu  ce4iil«vc 
de  la  peau,  ou  à  augmenter  la  panie  aqociift  àû 
fang ,  ou  à  coaguler  la  partie  rouge  ;  aufii ,  dias 
les  pays  marécageux  ,  les  ai>îmaux  foot-ils  piaf 
fujetç  h  toutes  les  eCpèces  d'hydropilie ,  &  p«- 
ticulicremem  à  l'anaUrque.  Les  bétes.à  laine  de 
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loloçne  en  mcuicni.  ^oyq  Pooskitcke.  Let 
IJi^'fc;'  du  parc  de  Rambourlci  n'y  tHïiieni  pai 
dans  1»  hiitts  pluvicui.  L.c  (.he\al  efl  fuiei 
A'r.An^arque,  tnaij  le  bœuf  &  Il  porc  en  (ont 
"amnent  adaqtit'j. 

r  Cctre  inrfladie  tl\  ubi-iicheuCe.  Les  cas  où  il 
I  I  4^  IVfpérance,  foac  ceux  où  la  tnjbdic  s'efl 
^Jdclar^c  brurquemeni ,  où  le  fnjci  et)  jeune,  où 
ftt  mines  foni  abondâmes,  colorées,  d'une  odoir 
feiide ,  les  luciiri  copÎLufe'  &.  d'une  odeur  foiie, 
la  rcfpiraiion  libre,  et  où  il  l'urvicni  une  diarrhée 
avec  ace  roi  dénient  de  forces  «îrales.  Si  les  ani- 
maux font  dans  tin  état  cootraire ,  on  doit  crain- 
dre qu'ils  ne  péiiflem. 

Pour  combartre  i'Anafarque  ,  il  y  a  trois  în- 
dicarions  principales  !t  remplir.  La  première ,  de 
d^ruire  la  caiilc  du  tuai  ;  la  deuiiénie ,  d'évacuer 
les  eaux;  &  la  rroifiëme  de  prévenir  la  rechute. 
Si  la  caufc  dépend  des  alintcns  aqueux,  il  faut 
leur  en  Tublliiucr  de  plus  fccs-,  on  remplacera  Ici 
lierbes  ou  racines  humides,  par  du  foin,  de  la 
paille  ,  des  graines  léfiumincufts  on  de  graminées, 
eu  on  mêlera  aux  racines  ou  aux  herbes,  des  feuilles 
de  plantes  aromaiiqucs;  (i  c'cft  de  la  qualité  d<;s 
eaux,  on  en  cherchera  de  meilleure,  on  la  til- 
rreta  dans  du  fable,  ou  on  la  fera  bouillir  aiec 
un  peu  de  fcl  marin,  ou  on  y  mettra  des  cloui 
rouilles  ;  fi  c'eft  de  i'humîdiié  de  l'air,  on  n'y 
cxpofera  plus  les  animaui; ,  au  moins  jufqu'à  ce 
^uils  foiLUt  guéris,  on  les  tiendra  dans  des 
endroits  fccs  ,on  leur  lera  de  bonne  liiiére  ,  qu'on 
renouvellera  fouveni ,  on  parfumera  leurs  i^tables 
avec  de  la  fumée  de  genièvre,  de  iliim,  de  la- 
vande, de  ftipolcf,  de  fauHe,  &c.  de  manière  jl 
fi^  paî  ic!.  Éiourdir  vu  les  fufToqiieti  fi  c'efi  de  la 
^iblelTe  ries  fibres  ,  i  )a  fuite  d'une  msladie  , 
on  donnera  ,  peu-A-  peu ,  de  la  bonne  nourriture 
aux  animaux  -,  fi  l'on  foupçonnc  en&n  quelque 
obftrudion  dans  les  viftéres  du  bas-ientre  ,  1  u- 
fage  du  faipn,  joint  i  une  décotlion  de  radnc  de 
giiimaute,  &  à  du  miel  ,  les  feuilles  de  dWli- 
doînc,  d'abfynihc,  de  chicorée,  &c.  avec  un  peu 
de  paille  d'avoine,  &  des  cani  minérales,  rdoU' 
dront  l'obDruélion; 

Ces  moyens,  propres  3)  détruire  la  caufe  du 

iurI,  peuvent  évacuer  une  partie  des  taux  épan- 

<hici  ;  mats  fonvent  ils  ne  les  évacuent  pas  toutes. 

Jl  faut  donc  recourir  i  de  plus  aclifs.  On  a  con- 

fcillé  d'employer  les  friilions  sèihes,  les  p^ifims 

arrmaiiqucs,  les  lotions  avec  le  fa^on  ,  «tilTiJUS 

dans  le  vin  de  leinime  de  canthaiidts  >  ft  les 

cnClions  de  refînes ,  de  pirpcr  les  animaux  avec 

^kIi  racine  (te  briàne,  les  f>;uilles  de  (éné,  laloës, 

^Bbt  préparations  d'aniinoine  &  de  mercure,  l'cl- 

^^H>ote,  Sic.  Mais  les  pur°.^iif-,  fuivani  M-  \  itet, 

^PPt  produife-ni  qu'un  bon  effet  mom>  ntané  ,  & 

aifgmenitnt  le  niai  at;  lieu  de  le  ciminucr.    Ils' 

ïrtiicri  avec  violence  l'cflumac  du  cheval  ft  celui 

»!w  hœtif,  &  paritculièrcniLni  les  inteflin;  du  che- 

^•mI.  Il  penlè  donc  qu'il   i.uil  niieui  cbcrciKT  i 

^L   jientuhart.  Tomt  I".  Jl.'  i' 
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évacuer  ïes  eauï  pir  la  voie  des  urines.  Parmi 
lei  diurétiques,  il  redoute  les  plus  chauds,  leli 
que  les  fcls  neutres  &  mercuriels,  le  poivre,  le 
vin  blanc  ,  i  forte  dofe,  employés  ordinairement 
par  les  Maréchaux.  11  préfère  les  moins.aclifs; 
dans  cette  claire,  font  ics  racines  de  chardon- 
bénil,  de  patience,  de  chicorée  &  de  perfil ,  É 
l<i  dole  de  deux  onces,  infufées  dans  une  pinte 
&  dtmie  d'eau.  On  doit  les  adminillrcr  en  boif> 
fon  &  en  la-cmens ,  au  cheval  &  au  bcnif  ;  ou 
leur  preftrite  ctKore ,  d'après  M.  Vitei ,  pour  chi- 
que jour,  le  mstin  &  le  foir,  une  detni-livre  de 
la  liqueur  fuivante  : 

Prenez,  de  baies  de  genevièrc,  demi-livre,  de 
cendres  de  genêts,  une  livre ,  de  vin  blanc  ,  huit 
livres  ou  quatre  pintes  ,  fiites  maCt'rer,  pendjnr 
vin^t'quairc  heures  ,  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée t  ou  à  la  chaleur  du  foleil  ,  ou  ï  celle  d'une 
étuve. 

La  brebis  ,que  les  lavetnens  &  la  grande  boîf- 
fon  fatiguent,  prendra  de  la  gomme  ammoniac, 
incorporée  dans  du  miel  ou  d;  l'extrait  de  ge- 
nièvrc,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  féchcreflc  ou 
d'ardeur.  On  fera  bi.n  de  lui  faire  avaler  des 
bols  laiis  de  miel  &  de  Ici  de  genêt ,  ou  de  f;t 
mai  in. 

La  teinture  de  cantharidcs  iniéricurem^mt  n'a 
pas  réulTi  :  on  a  obtenu  plus  de  fiiccés  du  fuc 
d'oignon  &  des  cloportes  macérés  dans  du  vin 
blanc  ;  on  alfure  que  le  jalap  &  l'aloè^  ,  mis  i 
miicérer,  chacun  â  la  dofe  d'une  demi'Once,  dans 
une  pinie  de  vin  blanc ,  ont  produit  de  bons  cUcH 
fur  des  chevaux  8c  bœufs  ,  qui  en  ont  bu  une 
chopirvc  par  jour.  _ 

Si  l'on  n'obtient  rien,  ou  peu  de  chofc,  pff  la 
voie  des  urine* ,  on  a  poirr  reffourcc  celle  des 
fueiirs.  C'cfl  donc  le  cas  d'un  peu  d'exercice ,  des 
frictions  léféres  fur  la  peau  ,  des  vapeurs  de  ge- 
nièvre ,  de  fange,  de  tabac,  d'cncen;,  &c.  deux 
fois  par  jour,  des  couvertures  de  laine,  de  l'im- 
mcrfion  du  corps  dins  le  fable  ou  le  fumier 
chaud.  L'elFci  de  ces  remèdes  cH  bien  plus  tiijf 
que,  (î  on  fait  prendre  en  mtmc-tcms  des  mé- 
ditsmens  fudorihques  ,  tels  que  la  fuïc  de  thc- 
mînéc,  l'infufion  de  croiin  de  vxilaillcs,  dans  du 
vin  blanc,  la  racine  d'angéliquc,  mCiéc  avec  de 
U  poudie  de  fourmis,  &c.  J'ai  déjà  dit  que  les 
médicamcns  en'boilfon  ne  comitnncni  pas  auk 
brebi  .  Auffi  les  Bergers  fc  contentent -jls  d'a- 
jouter aux  plantes,  dont  fe  nourriiïent  celles  qui 
font  hydtopiques  , -des  feuilles  d'abfvnibe  ,  de 
rue,  de  romarin  &  de  peifil  ,  ou  bien  ilj  leur 
font  avaler,  tous  les  jours  \  jeun,  un  ou  dcilK 
bols  ,  de  la  erorteur  d'une  noix  ,  formés  d'un 
mélange  de  huilles  d'abfymhe  ,  de  racines  de 
pcriil,  &  d'aunée  &  de  fcl  matin,  pulvdrifës  & 
mcori>orés  dans  du  miel.  On  en  donne  nne  ou 
deux  lu  matin  ,  i  jeun,  i  chaque  brebiij  on  tient 
CCS  animaux  d^ns  des  étjbics  sèehcï  ,  pendant 
quatre  heures  ,  ftns  In  laiffer  fonir  -,  &  on* 
Xsx 
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ne  les  nièoe  pattre  que  dans  des  terrelns  fecs^ 
Après  avoir  mis  en  ufage  9  fans  fuccès  ,  les  ]^ur- 
g;iti»,  les  diurétiques  &  les  fudorifiques^  on  peut 
encore  efTayer  l'application  des  fêtons,  des  véli- 
çatoires  &  les  fcarifications  -,  on  applique  le  féton 
ou  au  bas  du  poitrail  ,,ou  au  bas-ventre ,  on  à 
la  partie  inférieure  des  cuiffes.   Foy^^SÉTON.  Les 
véficatoires  fe  mettent  au  plat  des  cuifles.  Voyc:^ 
YÉstcATOiRES.  Enfin  ^  on  tait  les  fcarifications  à 
la  peau  du  ventre.  Voyci  Scarifications.  Rare- 
ment ces  remèdes  réuâiffent  ^  à  l'époque  ou  on 
les  emploie.   Je  crois  qu'on  en  retireroit  plus 
d'avantages,  fi  on  y  avoit  recours  beaucoup  plu« 
lot ,  parce  que  la*  force  de  la  vie  fubfidant  en 
partie,  l'évacuation  des  eaux  fe  feroit  mieux,  on 
auroit  moins  à  craindre  la  gangrène  aux  plaies 
^u'on  efi  obligé  de  faire ,  &  on  feroit  plus  sûr 
oe  pouvoir  empêcher  le  retour  des  eaux  dans  le 
tiJTu  cellulaire  de  la  peau. 

Au  refle,  on  doit  f^  conduire  comme  dans 
Tafcite  ^  après   TévacuaticMi  des  eaux.     Voyti 

ASCITE. 

11  y  a  une  efpèce  d'anafarque  qui  furvient  quel- 

giefois  à  la  fuite  du  farcin.  C  efl  un  figne  très- 
cheux^  l'animal  qui  l'éprouve,  eft  fans  refiburce. 
Ce  n'ed  que  quand  elle  commence  y  qu'on  peut 
efTayer  de  combiner  les  diurétiques  avec  les  re- 
mèdes contre  le  farcin.  Voyei  Farcin. 

En  propofant  ,  pour  combattre  l'anafarque  des 
animaux,  une  fuite  de  traitemens,  je  n'ai  pas  Tin- 
tentiota  d'engager  les  perfonnes  auxquelles  ils  ap« 
partiennent ,  à  faire  des  dépenfes  au«de(l'us  de  leur 
valeur.  Parmi  les  remèdes  que  j'indique,  il  y  en 
a  qui  coûtent  peu  ^  &  ce  font  ceux-là  -qu'il  faut 
prflkrer»  Si ,  calcul  fait,  l'animal  ne  vaut  pas  ce 
qu'on  dépenferoit  pour  le  guérir ,  on  fera  bien 
de  l'abandonner  ,  &  c'eft  le  cas  le  plus  ordinaire 
dans  une  maladie  telle  que  l'anafarque.  Je  ne  ré- 
péterai plus  cette  obfervation  que  j'étends  à  toutes 
les  maladies  des  befiiaux.  (  M.  Fabbé  Tsssiem,) 

ANARGaSI.  rs^om  indien  d'un  arbre  des  Phi- 
lippines ,  dont  la  famille  &  le  genre  font  incon» 
nift  aux  Botanifles  modernes.  Sa  tête  e(l  arrondie 
&  fort. étendue^  fon  bois  efl  blanchâtre  &  d'uiie 
confiflance  ferine  &  dure.  Sesranieaux  font  garnis 
de  grandes  feuilles,  de  lîx  à  huit  pouces  de  long, 
marquées,  dans  leur  longueur^  par  trois  nervu- 
res principales  qui  donnent  naiflance  à  pluiieurs 
autres.  Leur  couleur  rouge  tranche  agréablement 
iur  celle  des  fluilles  qui  font  d  gn  verd  obfcun 
En  deflbus ,  elles  font  couvertes  d'un  duvet  coton- 
neux, qui  les  rend  blanchâtres ,  ce  qui  produit, 
fur  la  même  feuille  y  un  contrafle  de  trois  cou- 
leurs, auffi  agréable  que  finguiier.  Tout  ce  que 
nous  favons  de  la  fruélification  de  icet  arbre,  ce(i 

![u'il  produit  un  fru^  qui  renferme  un  noyau  dans 
equel  fe  trouve  la  femence. 

Les  Indiens  tirent  une  forte  de  filaflê  de  l'écorce 

de  cet  arbre ,  dont  ils  font  dés  tiifus  fort  ufités 

'  fdans  le  pays  où  il  croit.  Us  font  auffi.  des  bracelets 
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avec  les  noyaux  de  fes  fruits ,  amtqacls  i\$  attrîi 
huent  la  verm  de  préferver  ,  ceux  qui  les  por- 
tent, de  l'atteinte  des  venins  les  plus  dangereax. 

Jufqu'à  préfent,  cet  arbre  na  poiiit  paru  fti 
Europe.  Ses  propriétés  &  la  fingularité  de  foa 
feuillage  font  defirer  à  tous  les  Amateurs  de  plaD« 
tes  étrangères ,  qu'il  y  foit  apporté  quelque  joar.  H 
cft  probable  qu'il  fe  conferveroit  aiftment  dans  nos 
ferres  chaudes  ,  &  qu'il  y  produiroit  de  Tape- 
ment. (  M.  Thouiv.  ) 

ANASSER.  AtKre  nom  indien  d'un  arbre  de 
l'ifie  d*Oina ,  l'une  des  Moluques  r  dont  Rumphe 
fait  mention  dans  fon  fupplément  à  Vhifioirt  éTA» 
boine  ,  pag,  1 1 ,  fous  le  nom  de  Conex  faddau 
La  defcription  que  cet  Auteur  nous  en  donne, 
efl  trop  incomplette ,  pour  que  nous  puiffions  It 
rapporter  à  fon  genre  &  à  la  famille  ,  qui  nous 
font  inconnus. 

L'Anaffer  efl  un  arbre  peu  ékvé ,  fontnmc  cil 
droit  &  d'une  médiocre  grofieur  y  fon  écorce  (i 
d'un  blanc  fàle  &  d'une  odeur  fétide;  fes  bran* 
ches  fe  partagent  ordinairement  en  xpiatre  rameai^ 
grêles  &  garnis  de  feuilles  oppofées  >  pointues  des 
deux  côtés ,  &  de  (ix  à  neuf  pouces  de  long  (m 
deux  pouces  de  large;  les  fleurs  naiflent  en  grappes 
courtes ,  au  fommet  des  rameaux ,.  elkes  font  peutes 
&  de  couleur  blanche.  Les  fruits  font  des  capfeles 
charnues,  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pigcoo, 
qui ,  de  vertes  qu'elles  font  d'abord  ,  devicnnenti 
en  mùriflant,  dune  couleur  orangée;  alors  dla 
s'ouvrent  en  deux  parties  égales,  &  laiflTaat  leori 
graines  à  découvert.  Ces  graines  font  noires  >  lui* 
unres  &  entourées  d'une  pulpe  mucpieufe,  d'uiiç 
odeur  défagréable. 

Cet  arbre  croit  fur  les  petites  montagnes  ^ 
dans  un  fol  pierreux;  fon  bois  eft  dur  Si  peOmb 
{M,  Thouih.) 

ANAVINGUE,  AvjtrivcA. 

Ce  genre  y  qui,  fuivant  M.  Adanfon^  ait  pne 
de  la  famille  des  Cistes^  eâ  compofé  de  deux 
efpèces ,  qui  font  des  arbres  originaires  des  bdes 
orientales.  Leur  feuiHage  eft  përpéniel,  &  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  font  employées  poor 
gtiérir  différentes  maladies,  dans  les  lieux  ou  ils 
croiflênt.  On  ne  peut  les  conferver  en  Europi 
que  dans  les  ferres  chaudes* 

EJpeces^   ' 

I.  Anavinoub  à  feuilles  lancécrfées. 
AvAvivGA  lanceolata.  Lam.  Diél*  n.*  l« 

1.  An:avingu£  à  feuilles  ovales* 
AnAriJiQA  ovata,  Lam.  DiéU  n.*  x» 

Dcfcrîpdon* 

I.  L'^Anayingub  à  feuilles  lancéolées ,  oc 
paroft  être  qu'un  arbrifleau^  dont  les  feuilles  oot 
environ  quatre  pouces  de  long  fur  un  pouce  A 
demi  de  large;  elles  font  difpoiées  altemativemeot 

for  «le$  branche»  ^  l^èremem  dentelées  fiirici 
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bords ,  Tcrtes  en-deffus,  &  blanchâtres  en-deflbns. 
Dans  les  aifTelles  de  ces  feuilles,  vers  l'extrémité 
des  rameaux ,  naiffent ,  en  paquets  de  quatre  ou 
ix  cnfemble  >  de  petites  fleurs ,  peu  apparentes , 
auxquelles  fuccedent  des  baies  ovales  ,  longues 
d'un  pouce  ,  remplies  d'une  vingtaine  de  petites 
iêmences  roufl^rres. 

2.  Anavingue  à  feuilles  ovales.  Celte  efpèce 
forme  un  arbre  d'environ  vitigt  pieds  de  haut, 
donc  le  tronc  droit ,  &  élevé  de  lept  à  huit  pouces, 
a  environ  deux  pieds  de  diamètre.  Il  cil  couronné 
de  branches  alternes  &  longues  ,  mcdiocrcmcnt 
ëpaiffes  &  ptu  écartées  ,  qui  forment  une  cime 
conique,  aiïcz  régulière.  Les  feuilles  font  alierncs, 
evales,  dentelées  fur  les  bords  ^  d'un  vert  noi- 
t^tre  en-defTuSy  &  d'une  teinte  plus  claire  en- 
deffous.  Ses  fleys  font  petiies^  axillaircs,  vcr- 
dàtres ,  &  de  peu  d'apparence.  Elles  produisent 
des  baies  fphériques,  de  la  groflTeur  d'une  cérife, 
qui  renferment  douze  i  vingt  pépins  roux ,  dif- 
perfé)  çà  &  là,  dans  la  fubOance  du  fruit.  La 
peau  de  ce  fruit  eft  lilTe  à  l'extérieur,  de  cou- 
leur verte,  ainH  que  fa  chair,  &  comme  marquée 
de  quatre  filions  ,  dans  fa  longueur.  Cet  arbre 
fleurit  une  f  )is  tous  les  ans  :  fes  fruits  roùriflent 
au  mois  d'août.  11  croit  dans  les  terres  fablon- 
neufes  du  Malabar,  fur -tout  autour  de  Cochin. 
On  emploie  les  feuilles  en  décoélion  ,  dans  les 
bains,  pour  dilfiper  les  douleurs  des  articulaiions. 
-  Le  fuc  >  exprimé  de  fes  feuilles ,  ef)  un  puilfant 
fudoritique,  &  dont  on  fait  ufage  dans  les  mala- 
dies qui  ont  le  plus  de  malignité. 

ObJ'ervations  de  culture  :  Des  graines  de  la  pre- 
mière tfpèce ,  apportées  par  M.  Sonnerat ,  furent 
femées  au  Jardin  du  Roi ,  dans  le  mois  d'avril , 
fur  une  couche  chaude ,  couverte  d'un  chalfis  , 
dans  une  terre  fablonneufe  ik  légère.  Les  graines 
levèrent  au  commencement  de  juillet,  &  le  jeune 
plant  avoit  atteint  la  hauteur  de  cinq  pouces ,  au 
milieu  de  l'automne.  Alors  il  fut  placé  dans  la 
coiidie  de  tannée  d'une  ferre  chaude ,  fsns  avoir 
été  repiqué.  Quelques  individus  périrenr  pendant 
l'hiver ,  les  autres  perdirent  feulement  une  partie 
de  leurs  feuilles ,  C$(  poufsèrent  afllz  vigoureufe- 
menx  au  printems  ;  une  erèle  qui  furvim  alors , 
&  qui  caffa  la  plus  grancfe  partie  des  vitraux  de 
la  ferre  chaude  dans  laquelle  ils  éioient  placés , 
les  fir  périr  Sl  empêcha  de  prendre  des  renfeigne- 
mcns  plus  étendus  fur  leur  culture.  Mais  il  paroit 
que ,  fans  cet  accident ,  ils  aurçient  aflcz  bien 
jéulij.  (M.  Thovin. ) 

ANAZE.  Nom  d'un  arbre  de  Madagafcar  ,  dont 
il  efl  parlé  dans  l'hiftoire  des  Voyages,  t.  VIII, 
pae.  6i8  >  mais  d'une  manière  trop  va^ue  pour 
qu  on  puifTe  le  rapporter  k  (on  genre  &  à  fa  famille. 
Voici  ce  qu'on  en  dit* 

a  Cet  arbre  va  toujours  en  diminuant  de  grof- 
f^feur,  à  mefure* qu'il  s'élève,  ce  qui  lui  donne 
99  la  forme  d'une  pyramide.  Il  porte  une  efpèce 
^9  de  gpwJe  ou  dp  callebafle,  remplie  d'une  pujpe  j 


A  N  A 


Ut 


I)  blanche ,  qui  rire  fur  l'aigre  &  fur  le  goût  de. 
>)ia  crème  de  tartre,  dans  laquelle  fe  trouvent 
99plufieurs  noyaux  durs,  de  la  grofleur  de  noyaux 
19 de  pins,  jj 

Peut-érre  cet  arbre  eft-il  une  efpèce  de  Carica» 
Voyei  Papaye.  {M,  Thoitin.) 

ANCHILOSE,  maladie  de  biftiaux.  Les  os  de 
la  colonne  vertébrale  &  ceux  des  extrémités  font 
tellement  joints  entr'oiix  ,  qu'ils  fe  meuvent  les 
uns  fur  les  autres ,  afin  que  l'animal  puifTe  exer^ 
cer  tous  fes  mouvemens.  Si  quelque  caufe  déter<* 
minant  un  épanchemcnt  du  lue  offeux ,  il  vient 
à  recouvrir  une  articulation  &  à  la  rendre  îmmo« 
bile,  il  y  a  alors  une  anchilofe. 

Les  caufcs  de  cette  maindie  font  la  rigidité  op  le 
relâchement  des  lignmens  capfulaires,  les  coups  » 
les  compreifions  violentes ,  les  d^ries  de  l'extrémité 
des  os,  la  dépravation  de  la  fmovie,  &c« 

Quand  c'cft  la  carie,  il  eft  difficile  de  guérir 
l'animal.  M.  Vitet  croit  qu'il  faut  l'abandotinei;. 
Mais  ne  pourroitdn  pas  mettre  le  mal  à  décoii* 
vert ,  fil  tenter  les  remèdes  propres  à  combattre 
la  carie  des  os?  Voyci  Caric  des  os. 

L'épaififTement  de  l'humeur  finoviale,  &  la  rigt« 
dite  des  ligamens  capfulaires  occafiomsés  ^  ou  par 
des  coups ,  on  par  une  compreffion  forte ,  exigent 
le  même  traitement*,  fa\oir  :  les  bains  entiers,  fl 
l'anchilofe  affcéle  la  colonne  vertébrale*,  &  locaux , 
fl  elle  eft  à  une  des  extrémités  *,  les  vapeurs  d'eau 
chaude,  les  fomentations  émollientes,  les  onélions 
légères  avec  la  pulpe  de  racine  de  patience  \  aufTi* 
tôt  que  l'articulation  paroîtra  ramollie  ,  on  fera  ' 
exécuter  à  l'animal  de  légers  mouvemens ,  qu  on 
réicérera  tous  les  jours, en  l'obi 'gean'  de  marcher* 
Pour  aider  les  remède^  externes  y  on  lui  fera  ptetK 
dre  intérieurement  des  eaux  minérales,  ou  des  in- 
fufions  de  racines  de  perlil  >  d'année  &  de  gentiai:e9 
ou  de  feuilles  de  rue  ,  ou  la  diffolutiçn  de  fel 
marin,  ou  d'epfum ,  ou  de  gomme  ammoniac. 

Les  purgatifs-,  les  onguents ^  les  graiffes  &  les 
huiles,  font  profcrits  par  M*  Vitet,  comme  coti« 
traires. 

Lorfque  l'anchilofe  dépend  du  reUchemeut  des 
parties  de  l'articulation ,  on  Pexpofe  à  la  fumée  de 
l'encens  &  du  cinabre,  tnélés  à  pslrties  égales,  on 
y  fait  des  friélions  sèches ,  on  y  applique  des  (ot 
mentations  de  vin  aromatique  ou  des  cataplafmes 
faits  avec  la  fi^e  de  cheminée  ,  le  vm  ,  la  pulpe 
de  coloquinte  ,  ou  avec  la  âente  de  mouton»  6^ 
les  mouches  cantharides.  (  Af.  l'abbé  Tessimm.) 

AN'CHO LIE,  ancienne  manière  d'écrire  le  nom 
d'une* plante,  nommée  en  latin  Aquiltgia.  Voye^ 
Ancolée.  (M*  Thquis.) 

ANCISTRE,  AvcisTiLvM. 

Nouveau  genre  de  plante  établi  par  M.  Forfter; 
il  n'cft  enjore  compofé  "que  d'une  feule  efpèce^ 
qui  efl  une  petite  plante  rampante  ,  plus,  rare 
qu'agréable ,  &  qu'on  ne  cultive  guère  que  dans 
les  jardins  de  botanique. 

X  X  X  ij 
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Akcist&e  à  feuilles  d'argentine. 
jtjfciSTRUM  anfe/ina  folium.  Forft.  gcn.  l. 
jIscistrum  Janguijorbct,  L.  Fil.  fuppl.  pag. 
10  &  89.  . 

Df/cripUon* 

Le  port  de  TanciAre  a  beaucoup  de  reflemblance 
avec  celui  de  la  pimpsenelle  des  champs^  elle 
forme  une  petite  touffe  arrondie  ,  'de  deux  ou 
rrois  pouces  de  iiaut ,  furmonrée  de  petites  tôtes 
fphériques  y  qui  font  vcrdàtres  pendant  la  fleurai- 
fon ,  &  qui  deviennent  enfuite  d'un  jaune  cou- 
leur dé  paille ,  lorfque  les  graines  font  en  matu- 
rité. 

Culture. 

Cette  plante  fe  tftultiplie  de  graines  &  de  dra- 
geons enracinés.  Les  graines  doivent  être  fcmécs 
à  lautomne,  dans  des  pots  ou  terrines,  remplis 
d'une  terre  très-fablonneufe-,  que  l'on  place  dans 
nne  plate-bande ,  à  Teipolirion  du  levant.  Pen- 
dant l'hiver  ,  &  fur-tout  dans  les  fortes  gelées, 
il  ell  néccffaire  de  les  couvrir  de  litière.  Les  fe- 
mences  lèvent  dès  le  premier  printems ,  &  les 
jeunes  plants^croilTent  affez  vite.  A  la  fin  de  cette 
faifon  ,  il  convient  de  les  retirer  de  l'expoiîtion 
du  levant  9  pour  les  placer  à  celle  du  nord ,  où 
ils  doivent  toujours  refter.  Vers  la  fin  du  mois 
d^août  y  on  peut  féparer  le  plant  avec  la  motte  de 
terre  qui  l'environne  ,  &  le  mettre ,  panie  en 

Jleine  terre,  dans  les  plate-bandes  de  terreau  de 
niyèrc ,  ou  fur  des  gradins ,  parmi  les  plantes 
alpines,  &  partie  dans  des  pois,  qu'on  rentrera 
fur  les  appuis  des  croifées ,  pendant  les  fortes 
elées.  Cette  précaution  efl  d'autant  plus  nécef- 
iire,  que  cette  plante  périt  quelquefois  en  pleine 

terre. 

La  faifon  la  plus  favorable  à  fa  multiplication , 
par  le  moyen  des  drageons ,  efl  le  printems.  On 
éclate  avec  précaution  les  œilletons  de  leurs  petites 
fojches,  en  choififlant  de  préférence  ceux  qui  ont 
quelques  racines*,  on  les  plante  dans  des  pots ,  avec 
ût  la  terre  meuble  &  fablo.nneufe ,  &  on  les  fait 
reprendre  fur  une  couche  tiède  ,  à  fexpofition 
du  nord.  Lorfquils  font  repris ,  &  qu'ils  ont  ac- 
quis de  la  force ,  on  les  place  à  leur  deflination , 
comme  il  a  été  dit  ci-deffu$.^ 

Hifiorique  :  Commerfon  a  trou^  cette  plante 
dans  le  détroit  de  Magellan.  Elle  efl  dans  Ton 
herbier  ,  fous  le  nom  de  poterium  folirs-incifis  , 
fiicis  Jloriftris  ,  cylindricis  fruBiftrii  ,  fuhrotundis 
Jpinulofis.  Depuis  ce  tems ,  M.  Forfler  l'a  ren- 
contrée dans  la  nouvelle  Zélande ,  au  détroit  de 
Magellan^  Elle  fait  des  tapis  très-érendus ,  &  qui 
font  agréab'es  pour  la  verdure  rendre  du  denus 
de  (es  feuilles ,  &  par  leur  couleur  argentée  en- 
deflfous.  (  M.  Thovxv.  ) 

AN-C(EU R ,  maladie  de  bejliaux.  Voy.  A  v AN  T- 
«a:uR.(  M.  rabbe  Tessisk.) 


ANC 

ANCOLIE,  Aq^v  izMGjj. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Kxwowcviu. 
Il  n'e(f  compofji,  dans  ce  moment,  que  de  dut 
efpèces  différentes,  lefquelles  ont  donné  naiflance 
à  beaucoup  de  variétés ,  plus  ou  moins  agréables. 
Toutes  ces  plantes  font  vivaces  par  leurs  radnes, 
mais  elles  perdetit  leurs  tiges  &  leurs  feuilles ,  du- 
que. année.  Preique  toutes  fleuriflent  au  printems , 
èi  plufieurs  d'entr'elles  fervent  k  l'ornemeiu  des 
jardins  j  ou  elles  s'y  cultivent  en  pleine  terre. 

Efpices, 

I.  AnoolIb  vul^ire. 
AquiLEGiA  vulgaris.  L.  S^  des  bois  de  l'Eu* 
rope. 

I.  B.  Ancolie  vulgaire  ^s  jardin;. 
AqvjLMGiA  vulgaris.    L.   jjé  des  jardins  de 
l'Europe. 

I.  C.  Ancolie  vulgaire  des  montagnes. 
Aquilegia  vuigatis  montanu  Qf,  des  Alpes  & 
des  Pyrénées. 

2*  Ancolie  à  fleurs  jaunes. 
AquiiEGiA  lutea.  Lam.  Diél.  n.^  !• 
Av?  AqyiLEGiA,  L.  QL  des  hautes  mont^oes 
de  l'Europe. 

^.  Ancolie  des  Alpes. 
AquriEGiA  alpini.  Lam.  Di^.  n.*"  }.  2|C  des 
montagnes  du  Dauphiné.' 

4.  Ancolie  de  Sibérie, 
AquizEGJA  Siberica*  Lam.  Diel.  n.^  4. 

5.  Ancolie  de  Canada. 
AqujiEGiA  Canadenjis,  QL  de  l'Amérique fep" 

tentrionale. 

5.  bis,  fi.  Ancolie  de  Canada  (  grande). 
AqyiLEGiA  Canadtnfis  elatior. 

Defcription  dii  port  des  EJpices. 

r.  Ancolie  vulgaire.  C^efl  ur^e  plante  virace 
qui  croit  naturellement  fur  la  lidère  des  bou, 
aans  les  terreins  fablonneux  &  humides  de  l'Eu- 
rope tempérée.  La  végétation  commence  de  très* 
bonne  heure.  Dès  la  fin  de  février  y  elle  pooflê, 
de  fa  racine ,  des  feuilles,  qui ,  (ix  femaines  après, 
forment  une  touffe  légère,  arrondie,  &  d'une  ver- 
dure luifante.  Ses  fleurs  font  fort  apparentes,  le 
plus  ordinairement  d'un  beau  bleu  céleile  ,*  qsd« 
qucfois  blanches  ou  panachées  de  ces  deux  cou- 
leurs \  elles  viennent  en  manière  de  panicuies 
pyramidaux,  qui  dépaffent  les  feuilles  àLTi-ped" 
près  le  tiers  de  la  hauteur  totale  de  la  plante, 
qui  efl  ordinairement  de  deux  pieds  &  demi.  Les 
unes  commencent  à  s'épanouir  dans  le  mob  àt 
mai,  &  elles  fe  fucrèdent  jusqu'à  la  fin.de  juin. 
Les  graines  font  ordinairement  un  mois  ï  mûrir, 
après  Tépanouiffement  des  fleurs  qui  leur  ont  doori 
naiffance  ,  de  forte  que  leur  maturité  s'effcdue 
fucceffivement  jufqu'à  la  fin  ^e  juillet.  Biem^ 
après,  les  tiges  &.  les  feuilles  fe  def«èchei)t,& 
la  plante  ^eflç  en  repos  jufqu'au  printems  fuivaoc. 
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Cette  plante,  avant  été  tranfportée  dans  les  jar" 
dins,  &  loumife  à  une  culture  foîgnée ,  a  produit 
la  variété  B ,  qui  ne  fe  diftingue  de  fon  efpèce 
one  par  une  flature  plus  forte  &  plus  élevée  ; 
K>us  cette  variété ,  font  comprifes  une  infinité  de 
Ibuf-variétés,  qui  se  dif{2:rent,  les  unes  des  au- 
tres, que  par  la  couleur  de  leurs  fleurs.  11  y  en 
a  de  bleues,  de  violettes,  de  blanches,  de  cou* 
leur  de  rofe,  de  gris  de  lin,  &  d'autres  qui  font 
panachées  de  cet  différentes  couleurs'.  On  en  dif- 
tingue  encore  qui  offrent  des  différences  dans  la 
foi  me  ,  le  nombre  &  l'arrangement  des  pétales 
de  leurs  fleurs  \  les  unes  font  limples ,  les  autres 
doubles,  ou  totalement  pleines.  Les  fimples  font 
fcmhlables  à  celles  des  bois  \  les  doubles  ont  un 
plus  grand  nombre  de  pétales ,  &  les  fleurs  re- 
préfentent  de  petites  rofes  à  cent  feuilles.  Cette 
luxuriance  des  fleurs  nefi  produite  qu  aux  dépeiu 
du  caiice,  des  neélaires,  &  de  quelques  étamines 
qui  le  changent  en  pétales  ',  mais  il  refle  toujours 
afl<z  de  parti'js  fexiielles ,  pour  que  la  féconda- 
lien  s'scccmplifîe  ,  &  les  fleurs  font  fxiivies  de 
fcmcnces  fcniles.  Ces  variétés  font  peu  confiantes^ 
non  -  feulement  les  graines  qu  elles  produifent  , 
donnent  naiifance  k  des  plantes ,  dont  les  fleurs 
font  d'une  ;:ouleiîr  différenic  de  celle  des  indivi- 
dus fur  kfquels  on  les  a  recueillies,  mais  même 
les  fleurs  d'un  même  pied  ,  n'ont  pas  toutes  la 
même  couleur  ,  &  fouvent  la  teinte  des  fleurs 
d'une  année,  efl  différente  de  celle  d'une  antre. 
Les  fleurs  panachées  fur-iouc ,  font  les  plus  fu  jettes 
à  varier.  Anciennement  on  attachoit  beaucoup 
de  prix  à  ces  dernières  fous  «variétés ,  mais  les 
foins  qu'exige  leur  confervaiion,  les  ont  fait  né- 
gliger. 

L'ancolie  de  montagne  qu'on  regarde  comme 
une  variété  de  la  vulgaire ,  paroit  cependant  s'en 
diflinguer  par  des  caraélères  particuliers  &  qui 
font  conflans.  Les  graines  donnent  toujours  la 
même  plante,  &,  cultivée  dans  les  jardins,  elle 
ne  varie  que  dans  fes  dimenfions ,  qui  font  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  étendues.  Cette  plante 
forme  une  touffe  plus  grêle  que  la  précédente,  ^ 
qui  ne  s'élève  que  d'en\iron  un  pied  &  demi. 
JLes  fleurs  qui  font  auffi  beaucjup  moins  noni- 
brcufes ,  paroiflent  huit  ou  dix  jours  avant  les 
autres*,  elles  font  plus  grandes  &  affez  conflam- 
ment  d'un  très-heau  bleu.  Les  graines  qu'elles 
produifent ,  mùriHent  en  juin  &  juillet  ,  après 
quoi  les  faunes  fe  defsèchent. 

2.  L'Ancolie  à  fleur  jaune,  entre  en  végéta- 
tion, auffi- tôt.  que  les  précédentes*,  fes  feuilles  du 
bas,  font  petites ,  divifées  en  neuf  folioles,  réu- 
nies trois  à  trois ,  &  pottées  fur  un  pédicule  court. 
Elles  font  d'un  vert  luifant  en-deffus  ,  &  d'un 
ven  glauque  en-dt(fous.  Ses  tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied  ,  &  fe  terminent  par 
deux  ou  trois  fleurs  aflcz  grandes.  Les  fleurs  font 
d'un  jaune  pâle ,  &  penchées  vers  la  terre.  Elles 
paioifient  dans  le  mois  de  mai  4k  dç  juin  ,  & 
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donnent  oiiffaoce  i  des  cajrfules  rempUes  de  fe« 
menées  qui  mûriffent  en  |uillef« 

).  Ancolie  des  Alpes.  Cette  efpèce  eft  la  pins 
petite  de  toutes  celles  de  fon  genre*,  fes  tiges  ne 
s'élèvent  pas  au-deflus  de  fix  à  huit  pouces*,  elles 
font  accompagnées,  à  Icm-  bâfe,  de  quatre  i  cinq 
feuilles,  qui  partent  imipédiatemcnt  de  la  racine^ 
leurs  découpures  font  étroites  &  très multipîiéeSé 
Les  ileurs  font  grandes  en  comparaifon  de  la  peti« 
tclfe  de  la  plante.  Elles  viennent  ordinairement 
fetdes ,  h  l'extrémité  des  tiges ,  &  forît  d'un  bleu 
célefle,  fort  agréable.  Elles  épanouiflent  au  prin« 
tems ,  &  leurs  femences  mûriffent  *au  cominen- 
cemetu  de  l'été*,  la  plante  fe  flétrit  enfuite. 

4.  L'Ancolje  de  Sibérie  efl  remarquable  par 
fes  fleurs  de  deux  couleurs.  Se^  feuilles  fjroienc 
une  petite  touffe ,  d'un  port  très-léger ,  laquelle 
eft  furmotitée  de  plufieurs  tiges  nues ,  qni  fe  par*' 
tagent  en  deux  ou  trois  rameaux ,  terminés  cha« 
cun  par  une  belle  &  grande  fleur  penchée  vers^ 
la  terre.  Ces  fleuri  font  d'un  très- beau  bleu,  dans 
toute  la  partie  fupéricure,  &  bordées  d'un  liferet 
blaiK  à  leur  panie  inférieure ,  ce  qui  relève  davan* 
lagè  l'éclat  de  la  couleur  bleue  du  refie  de  la' 
fleur.  Cette  plante  fleurit  vers  la  fin  du  mois  de 
mai V fes  (êmences  mûriflent  en  juillet,  &  enfuite 
les  aunes  fe  defsèchent. 

5.  L'Ancolie  du  Canada  efl  la  plus  fingu-* 
lière  &  la  plus  élégante  de  (on  genre.  Elle  forme 
une  touffe  extrêmement  légère  ,  d'une  verdure 
glaufoc  ,  fur  laquelle  tranche ,  d'une  manière 
agréable ,  de  jolies  fleurs ,  couleur  de  rofe.  Sa 
hauteur  n'eft  que  de  douze  à  quinze  pouces  ;  elle 
croit  de  très-bonne  heure*,  fes  fleurs  commcncenc 
à  paroitre  dès  la  mi -avril ,  &  fe  fuccédent  jnf-* 
qu  en  juin.  Après  avoir  pris  fix  femaines  de  re* 
pos ,  fouvent  elle  repouUe  &  fleurit  encore  une 
féconde  fois  à  l'automne  ,  fur  -  tout  lorfque  les 
étés  font  chauds ,  &  qu'il  furvient  des  pluies  à  la 
fin  de  cette  faifon. 

La  variété  B  s'élève  à-peu-près  du  double  de 
fon  efpèce  \  fes  fleurs  font  plus  grandes  ,  atnir 
que  toutes  fes  autres  parties ,  elle  efl  aufS  moins 
délicate  &  plus  ruflique. 

Cukure,  • 

Les  Ancolies  fe  cultivent  en  pleine  terre  dan» 
notre  climat-,  elles  aiment  un  fol  fubflantiel,  un 
peu  humide,  &Mes  pofuions  légèrement  ombra«( 
gées.  On  les  multiplit  de  femences  âi  d'œilletena 
enracinés. 

La  multiplication  par  le  moyen  des  femences  ^ 
efl  là  plus  avaniageufe,  &  procure  une  jouiffance 
prefque  auffi  prompte  que  la  féconde  voie.  Les 
graines  des  AnColies  doivent  être  femées  vers  le 
milieu  de  l'automne  qui  fuît  leur  maturité  ^  les 
graines  de  Telpèce  vulgaire,  ainfl  que  celles  de 
les  variétés ,  peuvent  ttre  femées  en  pleine  terre  » 
lorfqu'on  veut  les  nuiltipUer  abondamment  -,  les 
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autres  dpices  doivenr  être  femées  dans  des  ter- 
rines ou  dans  des  pots. 

Les  (émis  en  pleine  terre  doivent  être  faits  dans 
des  plate-bandes  de  cerre  meuble ,  légère ,  &  à 
l'cxponûondu  levant,  s'il  eft  poifible.  Après  avoir 
bien  uni  la  terre  ,  on  y  sème  ,  à  la  volée  ,  les 
graines  qu'on  a  eu  foin  de  mêler  auparavant  avec 
trois  .parties  de  fable  lin.  Enfuite  on  les  recouvre 
avec  la  pelle,  d'une  légère  couche  déterre,  corn- 
poCèe  par  égales  parties ,  de  terre  du  fol,  &  de 
terreau  de  couche  ,  bien  consommé.  11  ne  faut 
pas  que  les  graines  fe  trouvent  enterrées  de  plus 
de  trois  ou  quatre  lignes.  Les  femis  faits  &  re- 
couverts,  on  unit  la  terrt:  avec  le  dos  du  râteau, 
&  on  la  marche  pour  l'affermir ^  enfuite  on  l'ar rofe 
eopieufcment  k  la,  volée. 

Les  femis  en  terrine  ou  en  pot ,  fe  font  avec 
une  terre  préparée  comme  celle  des  orangers  , 
mais  rendue  plus  légère  par  l'addition  d'un  quart 
de  terreau  de  bruyère  ,  fur  rout^fi  ce  font  des 
graines  des  efpèces  alpines  ou  fibériennes  ,  dont 
&s  plantes  font  plus  délicates  que  les  autres.  Ces 
graines  doivent  être  femées  fort  clair,  &  recou- 
vertes de  deux  à  trois  lignes  de  terre  ,  tout  au 
£lus.  Enfuite  on  enterre  les  vafes  dans  ude  plate- 
ande  expofée  au  levant  >  &  on  les  couvre  de 
paille  pendant  les  fortes  celées. 

Ces  femis  ,  ion  en  pleine  terre  >  foit  en  ter* 
fines,  levem  ordinairement  dès  le  premier  prin-» 
tems*,  il  conviens  de  les  arrofcr  légèrement  lorf- 
qu'il  n'y  a  plus  de  gelées  à  craindre ,  &  qi^  1^ 
terre  devient  sèche.  H  faut  avoir  auffi  l'attention 
de  farder  les  mauvaifes  herbes  ,  &  de  détruire 
les  limaces  &  limaçons  qui  font  très-friands  de 
cette  plante ,  fans  quoi  les  femis  feroient  bientôt 
détruits.  Le  jeune  plant  croit  fort  vite  li  la  faifpn 
ofl  chaude,  &  fou  vent  il  eft  affez  fort  pour  être 
ri^piqué  vers  la  fin  du  mois  de  mai. 

Les  jeunes  plants,  de  toutes  Içs  efpèces  d*An- 
colies,  peuvent  être  répiuués  en  plein  air  ^  avec 
la  prà:aution  de  choisir  la  nature  de  terre  qu| 
convient  à  chacun  d'eux  ^  la  première  efpnèce  &, 
tes  variétés ,  aiment  un  terrein  un  peu  frais ,  ar* 
gilleux  &  profond.  Les  elpèces,  n,""  4  &  5,  fe 
plaifent  davantage  dans  une  terre  plus  légère, 
miis  également  fraîche ,  &  les  deux  autres  pré- 
fèrent une  terre  meuble ,  &  mélangée  de  terreau 
de  bruyère.  L'expolïtion  qui  convient  le  mieux 
à  toutes,  eft  celle  qui  les  garantit  du  foleil  du 
midi  f  ce  n'eil  pa$  qu  elles  le  cratgtient  beaucoup, 
suis c'cfl  une  attention  que  Ion *doit  avoir,  fi  l'on 
vent  que  leurs  fleurs  foient  plus  belles  &  durent 
plus  long  tcms. 

Les  elpèces  de  la  première  divîfion ,  foripent 
des  touffes  affez  étendues  ^  en  conléquence  9  les 
jeunes  plants  doivent  être  repiqués  à  huit  ou  dix 
pouces ,  en  tout  fens ,  les  uns  des  autres  :  cetix 
<de  la  féconde  &  de  la  troifième  ,  n'ont  befoin 
d'être  efpacés  entr'eux ,  que  de  fix  à  fept  pouces. 
Pn  les  plante  au  plantoir,  avec  toutes  Uursracj- 
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nés ,  &  on  choifit,  pour  cette  opération,  on  temi 
humide  &  doux  *,  on  les  arrofe  enfuite  copieuiè* 
ment ,  avec  1  arrofoir  à  pomme  ,  &  s^il  farvîcot 
des  hâles ,  ori  les  rechauUe  avec  un  lit  de  terreaii 
de  couche ,  d'un  à  deux  pouces  d'épaifleur.  Lor(^ 
que  cjs  plantes  fe  trouvent  dans  une  nature  de 
terre  convenable  à  leur  développemeot  9  &  9» 
la  faifon  efl  humidt  &  chaude,  elles  croiffent  ans 
promptcmcnt  ,  pour  former  des  touffes  en  état 
d'être  plantées ,  a  leur  deflinaiioa  ,  à  l'automoQ 
fuivanr. 

Si  cependant  on  veut  faire  un  choix  des  plos 
belles  variétés  de  fleurs  de  la  première  efpèce, 
&  en  varier  les  couleurs  dans  la  .planutioo ,  il 
convient  d'attendre  à  l'automne  de  l'année  fia- 
vante,  parce  c^ue  ces  plantes  ne  fleuriâcnt,  pour 
l'ordinaire ,  qu  au  printem»  de  la  féconde  aiioée} 
alors  on  a  foin  de  diflinguer  les  différentes  va« 
riétés,  par  des  marques  particulièrcs^qtii  puiffeot 
indiquer  la  couleur  des  fleurs,  &  empêcher  qn'oo 
ne  fe  trompe  dans  la  diflribution  exaâe  quooié 
propofe  d'en  faire. 

Ces  plantes  >  une  fois  mifes  à  leur  deflinatioo, 
ne  demandent  ordinairement  d'autre  culture  que 
celle  qu'exige  la  propreté  des  parterres  où  on  b 
place,  c'ert-à-dire,  un  labour  ,  chaque  année, 
pendant  l'hiver^  de  légers  binages'dans  1er*  auoa 
faifons  >  ik  des  farclages  autant  de  fois  qu'il  a 
çû  befoin  pour  écarter  les  mauvaifes  herbes. 

Mais  lorfqu'on  veut  conferver  les  belles  variàéi 
de  la  première  efpèce,  fur- tout  celles  qui  foot 
pleines  &  panachées  de  differeihes  teintes,  00 
dont  les  couleurs  fotu  tendres*,  il  niut,  de  plos, 
avoir  foin  de  les  relever  tous  les  deux  ou  troii 
ans ,  de  les  changer  de  place  ,  de  diminuer  k 
volume  de  leurs  touffes,  de  fupprimer  toutes  ks 
vieilles  racines,  &  de  ne  replanter  que  les  flôlk; 
tons  vigoureux.  Avec  cette  précaution ,  on  par- 
vient  à  les  conferver  dans  leur  beauté ,  pendiflt 
quatre  ou  cinq  ans  -,  mais  enfuite  elles  dégénèrent, 
cefTent  d'être  panachw^s  ^  ou  deviennent  fiiopies. 
C'efl  pourquoi  les  amateurs  feront  très-bien  d^en 
femer  des  graines ,  toutes  les  années  ,  pour  re? 
nouvel  1er  les  individus ,  &  conferver  les  bdki 
variétés.  Mais  ils  doivent  avoir  grand  foin  de  ne 
pas  les  placer  trop  près  les  unes  des  autres. 

On  fait  que  toutes  les  variétés  de  plaïucs  en 
généra] ,  fe  fécondent  mutuellement  par  la  pont 
iière  de  leurs  étamines ,  &  il  y  a  tout  lieo  de 
croire  que  cette  faculté  n'eft  pas  bornée  aux  (Of 
pies  variétés.  Mais  il  n'y  a  point  de  plantes  ifi 
la  pofsèdent  plus  particulièrement  que  les  variéiéi 
des  Ancolies  réunies  en  tnaffe  dans  les  jardins.  A 
faut  donc ,  pour  recueillir  des  graines  propres  i 
fournir  conltamment  de  belles  variétés  ,  avoir 
Taitention  de  ne  pas  cultiver  ,  dans  le  vcifio^e 
des  pieds  qu'on  deuine  à  former  des  porte-graines, 
des  variétés  à  fleurs  fimples ,  de  couleurs  p&les, 
ou  dégénérées.  S'il  s'en  rencontroit  quelques-unes, 
il  faudrçit  les  arracher  auâis^t  apràs  r^panûnjf? 
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dsBi  les  jardîm  de*  caHeas.  Véépaee  de  kor 
iistiiafc ,  b  faigabtiit  des  Bear* ,  4  l'ii^^taeaa 
de  lenr  cunlear  doncat  Ici  y  fivt  re^crcber. 
Ella  pcnvcM  encon  troawr  pl«c  for  le»  çr»' 
dïBi  TU  iSTT ,  nmin  les  pbaics  si  pavs*  A  cea# 
poCrioa  .  iam  plat  npprocfadcs  de  b  *ac  , 
des  dtoîb  «vUt  . 


an'sAcnkdii 
(jC'TmcvMr. 


e  «alpôc  ■  dii  lea^-ban  je- 


A.NOA.  Stà-va  PK»  ,  dm  fi»  Il 
avdle  da  Brdil»l'sMb  dl  aa  ttto-tnad  «irt  ~ 
qai  Cftdt  à  pca  de  diflvne  des  baeds  de  b  rkt, 
a  bdfil.tt  dmlcsfartCiiiMbmdirpoa' 
çeoi  de  Uftr.  Ses  faûUo  (m(  pbritJ  aticraB' 
m^Dcat  6tf  lei  bancfacs,  A  natndaém  les  aecs 

des  aavn,  mis  TeurteM  da  la ■    Ses 

•canfa*  pMdel  A  ^na  beaa  fume.  EOa  daa^ 
aeai  uaJCjm  1  des  dpéas  de  aoit  irif-diaes  , 

leuaiwtes  a  aa  boès  ^paa-  Glcs  rBdiciBKnf  acm 
■raato  ^  eat  b  cota  de  b  doûae  ,  doot 
lcsladinaià«araa*baitcparffniewnk  Ccae 
baie  a  dM  smsMwAfK.  ft  wat  a*Bs  ao 
ans  de  ràBtàaaa iflf  «ca fiiWai  pov  fc  fcaaar 
b  cacpSv  l^  aeaa  sa  svaiffpe  poor  ariCjar  b 
cuuii  dt  leatte,  A  oa  M  amtee  U  ptopriué 
jcndonair  k  poiiMi  lorïfa'oa  le  joie  dans  des 
daagt. 

Cdtgn. 

li.  Pliai  II  as«  a«ardoaB«,ifiainKair 
da  Kran,  nlafavt  nota  de  ctt  arbre,  tiH  aroit 
lècaeaCesMfc^^.aaaibsfnifciLt  aa  Jardai 
da  BDi,  daibprMkasdel'aMaei7t6,<.«*> 
*-diM,  anà  aai  aprts  lew  ricabe.  EBes  finat 
aniès  dsai  de  paM  pea  ,  ^'aa  plaça  iV  nat 
taocfte  daada,  coavcne  d'os  dub*  ft  oak* 
wwaù  bim/^Êmam.  Eavîraa  falcaBins  aprè* 
aaefaafeac  ocsaoîa  pai^annrvefà'iat 
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à  deux  feuiltes  oppofées,  divifées  en  cinq  lobes, 
&  aâez  femblables  à  celles  du  maronnier  d'Inde , 
mais  donr  les  bords  étoient  fans  dentelures.  Bien* 
t^t  elles  furent  fuivies  de  plufieurs  autres  feuilles^ 
de  même  forme,  dont  la  verdure  éfoit  claire.  Dans 

I  efpace  de  deux  mois ,  cet  individu  s'éleva  d  en- 
viron un  pied.  Alors,  comme  fes  racines  fortoienr 
par  les  fentes  du  v^fe,  il  fut  dépoté  ,  &  placé, 
avec  fa  motte ,  dans  une  caifle  d  un  pied  en  carrée 
remplie  de  vieille  terre  à  oranger ,  bien  meuble 
&  fubflanticlle.  Il  ne  parut  pas  être  Êitigoé  de 
cette  tranfplantation ,  &  continua  de  croître,  juf- 
qu'au  mois  de  janvier^  dans  la  couche  de  tannée 
d  une  ferre  chaude ,  graduée  à  dix  degrés ,  où  il 
fvoit  été  placé  ^  la  un  de  lautomne.  Sa  hauteur 
pouvoit  être  alors  de  vingt  pouces  Mais ,  pen- 
dant le  rede  du  mois  de  janvier,  fes  feuilles  jatir 
nireoi  &  tombèrent  les  unes  apr^  les  autres  \ 
l'extrémité  de  fa  poufle  noircit,  &.il  mourut  in>* 
feniiblement  jufqu'à  la  racine.  Les  recherches  que 
nous  fîmes  cnfuire  fur  là  caiife  de  cet  accident, 
nous  donnèrent  occaiion  de  reconnoître  que  les 
racines  étoient  mortes  depuis  long-tems ,  &  que  le 
pivot,  qui  étoit  arrivé  au  fond  de  la  caiffe,  & 
s'étbit  un  peu  replié,  étoit  pourri  &  Textrémité. 

II  eft  probable  que  cet  individu  ne  feroit  pas  mort, 
s'il  eût  été  mi»  dans  un  vafe  plus  profond ,  &  ou 
fa.  racine  eût  pu  defcendre  plus  bas.  Plufieurs 
arbres  font  dans  le  même  cas^  dès  que  leur*pivot 
foucbé  le  fond  du  vafe  dans  lequel  ils  font  plan- 
tés, ils  s'arrètclit,  font  attaqués  par  le  chancre, 
&  la  gangrène  monte  infendblement  jufqu'au 
collet  de  la  racine,  tandis  que  la  tige  meurt  pn 
mêmeproportion ,  depuis  Iç  haut  jufqu  ei)  bas^ 
( M,  Th quiv.) 

ANDAIN  ou  ANDIN.  Le  foin  coupé  avec 
la  fàulx ,  &  difpofé  fur  le  fol  ^n  bandes  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  intervalles  à'peu?près 
égaux ,  efl  en  andain  ou  andin  \  d'autres  difent 
en  ondain ,  peut-être  parce  que  ces  bandes  repré- 
sentent imparfaitement  les  ondes  ou  les  vagues  de 
la  mer  ou  des  fleuves.  Dans  besucoup  de  pays , 
on  arrange  de  cette  manière  les  herbes  des  pr^i- 
ries  artificielles,  foit  annuelles ^foit  Wvacfs,.les 
orges ,  les  avoines ,  les  fromens  même  &  les  fei- 
gles ,  quand  ils  ont  les  tiges  trop  balles  pour  êfre 
coupées  à  la  faucille.  L homme  qui  fauche,  n'a 
pas  bcfoin  de  s'incliner  autant  que  cçlui  qui  coupe 
à  la  faucille.  D'ailleurs,  quand  les  pailles  font 
courtes ,  pour  en  avoir  davantage ,  on  préfère  de 
^ire  faucher  les  grains ,  de  quelqtie  nature  qiï* ils 
foîcnt. 

Laiffer  andiner  les  avoines ,  c'ef)  les  laifTer  queU 
que  tems  en  andin ,  pour  en  compléter  la  matu- 
^rité ,  &  faire  renfler  le  grain  à  Taide  des  roféçs 
ou  des  pluies.   Voye^  Avoine. 

Dans  quelques  pjiys ,  en  Birauce,  par  exemple ,  on 
diflingue  deux  fortes  é'andaint  *,  Vandm  proprement 
dit  >  &  le /angle.  Le  prnniec  efl  toujours  formé  de 
^f\Xf^  (ouchesl'une  fur  l'autre  ^  dont  les  éjpb  font  ^n 
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feni^ontraire.  Le  faucheur,  parvenu  i rcTfréio'ié 
du  champ,  fe  retourne  pour  recouvrir,  en rm> 
nant,  la  première  couche  qu'il  a  coapée,&  re- 
commence cnfuite  une  nouvelle  couche,  (Hprfe 
&  éloignée  de  la  première  ,  qui  fera  aufS  recw* 
verte  au  retour.  Par  ce  moyen ,  il  ne  perd  w 
de  tems  ,  &  fauche  en  allant  &  reveiuni  m 
il  faut  que  l'air  foit  calme  \  cir  s'il  fait  du  TOt, 
il  éft  obligé  defangUr,  defl-A-dire ,  derrait 
fans  faucher ,  quand  U  til  an  bout  de  ce  (pï\i 
embrafTé,  &  de  recommencer  i  chaque  foisme 
nouvelle  couche  fimple.  Sans  cette  précaotioD,! 
y  auroit  un  fens  où  les  épis  s'emWraflêrtiKi 
dans  fa  fàulx  *,  il  feroit  gêné  &  égraineroit  be» 
coup  d'épis.  11  a  foin  de  faucher,  dans  ce  cas, 
en   fuivant  la   direâioti   du    vent.  (  M*  fM 

Tf  s  s  f  E  R.) 

ANDARÈSE,    P  REVU  A. 

Genre  de  la  famille  de?  Psrsonvéss  Lestai 
efpèces  connues  de  ce  genre  ,  font  des  arbres  de 
médiocre  grandeur,  quf  croiiîent  dans  les  Indes 
orientales.  On  leur  attribue  des  propriétés  laédi- 
cinales  intéreffantes ,  rnais  leur  port  n'offre  iki 
de  remarquable.  Jls  fe  confervent  en  Europi 
pendant  l'hiver,  dans  des  ferres  chaudes* 

EJpèces, 

1,  Andarése  à  feuilles  entières. 
Premnjî  integrifolia.  L.  ï)  des  Ifles  deFnDCt 
&  de  Bourbon, 

2.  Andarése  à  feuilles  dentelées. 
Prenna  ferratifolia.   L.  !>  des  Jlles  de  Mo» 
luques  &  de  Ceyian. 

1.  L'Andar^se  à  feuilles  entières ,  eft  an  pett 
arbre  qui  a  le  port  du  citronnier  ,  &  qui  ne  s'éMve 
pas  beaucoup  pluj.  Ses  feuilles  font  oppofa, 
ovales ,  &  d  un  vert  pâle  tirant  fur  le  jaune.  Sa 
fleurs ,  qui  font  petites ,  Sl  de  peu  d'appareocef 
font  dun  blanc  lâle.  Elles  font  difpofées  eoc»* 
rymbes ,  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  à*pen*pri> 
cpmme  celles  de  notre  fureau.  Les  f  uits  fbiffde 
petites  noix  fphériques ,  recouvertes  d'un  InH 
fucculent ,  qui  leur  donne  1  apparence  de  bdei 
)^eur  couleur  eft  noirâtre. 

2.  L'Andarèse  à  feuilles  dentelées,  pourrok 
bîpn  n'être  qu'une  variété  de  l'efpèce  préoéd»» 
Son  port  efl  le  même,  ainfi  que  la  diipoHuooft 
la  forme  de  fes  fleurs  qui  font  dentelées  dtfi  b 
fnpitié  de  leur  partie  fupérieure. 

Ob/ervations.  Nous  avons  fouvent  reçu  ^^i 
graines  dandarèfe.  Coinmerfon  nous  enavoiitt 
paiTer  plusieurs  fois,  &^noiis  en  avons  t«Ç"^ 
fuite  de  M.  Çonner^t^  inais  quoiqu'elles  aient ^ 
recueillies  en  parfaite  maturité ,  6l  qu'on  les  |2 

f>réfcrvéôs  des  infeéles,  &  de  la  irè**gun<lc  ci» 
eur,  pendant  la  traveirfée,  elles  nom  janai^  W 

chçz  oou$«   Il  eft  très  -probable  cme  ces  pd  ^ 

pçtitcî 
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perdent  promprenieni  leur  propriété  germinaiive, 
Vf  que  i\  l'on  teut  s'en  piouiier  de  rcrtilc;  dans 
notre  climat ,  il  convient  de  ks  ftincr,  dans  des 
cailTcs ,  quelques  remainei  apf^s  leur  técolic,  & 
de  les  envoyer  enfuite  en  Eurojie.  Ces  arbres  fe 
conleriemni  indubitabicmeaii  chez  liom  dans  les 
ferres  chaudes,  &  leur  culiuce  fera  la  mcmc  que 
cciicdes  plantes  que  nous  avons  tirées  du  même 
pays. 

LJagt  :  Les  feuilles  de  la  première  cfpècc  d'An- 
daréfe  ont  une  odeur  forte  j^  dd'agr(.'ab'c.  Ap- 
pliquées fur  le  ftoni,  elles  appaifcnt  les  maux  de 
ttK.  Commcrfon  éprouva  lui-iti^me  leur  efficacité. 
(M.  T«ovt».) 

ANDILLY.  (  pèche  d')  Synonyme  d'une  des 
variété!  de  YAmygdalui  perjka.  L,  Voye^  le  mot 
Pécher,  du  dicliounaiic  dci  arbres  &  arbulles. 
{M.  Thovis.) 

Akdili.y.  fia  blanche  d' )  Autre  fvnonyme 
d'une  variété  de  \' Amygdalm  per/îca.  L.  Voyt^  le 
dicl.  des  arbres  (k  ■ibuftcs.  [M.Tuovi  r.:  ) 

AKDJL'Itl.  Grand  arbiu  des  illcs  Moluqiies, 

Ïii,fuivHni  AI.  Adan('on,fait  paitic  de  la  famille 
K  CisTit.  Il  cft  décrit  St  figuré  par  Rum- 
phe,  dans  fon  litrbarium  Àmboinm/e ,  vol.  III, 
pag.  f  1 ,  iji-l,  ly,  foui  le  nom  de  Carbonnaria. 

Cet  arbre  s'élève  i  une  grande  hauteur  ;  fon 
(ronc  ell  droit ,  couvert  d'une  écorce  épailTe ,  d'un 
jaune  cendré.  Il  fc  divifc  en  plulieurs  branches, 

Î[uî  Ibimcni  une  cime  touffue,  dont  les  rameaux 
ont  pendans.  Ses  fLuiUcs  font  longues  de  irois  i 
quatre  pouces  ,  &  larges  d'un  pouce  &  demi  à 
deu(  pontes.  Elles  font  vcrfts,  de  confiflance  un 

Cl  ferme ,  fit  porii-es  fur  de)  pétioles  aflèz  coiiris, 
ifltur?  qui  patoitTenicn  novembre, fontpctites, 
de  couleur  hlanihi;,  &  difpofées  en  épis  courts 
à  l'cstrémiié dis  lameaux.  Elles  font  nnitcxuelles , 
'  .A  vraifcmblalilcmoni  les  Heurs  mSlcs  naiffent  fur 
des  pieds  dilfércns  de  ceux  qui  panent  des  fleurs 
fenclles.  Les  fruits  de  cet  arbre  font  des  efpéces 
de  noix  ovoïdes  qui  retl'ïmbleni  à  des  olives  tran 
niAres,  &  donc  la  peau,  qui  elt  veiie,  recouvre 
uae  coque  dure  &  épailTe.  Elles  comicnncni  un 
noyau  applaii ,  couven  d'un  duva  noirâtre. 

L'individu  femelle  del'Andjuri  a  les  feuilles 
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beaucoup  plus  grandes  &  plus  molles,  l'ccorcc 

F  lus  blanche,  le  bois  plus  pâle  &  plus  mou  nue 
ifitJiuHti  mile.  Celui-ci  fe  plali  pi 


fur  ki  montagnes  pierreufeS)  abondantes  en  ar- 
gille  rougeâire,  dans  les  lieux  détouvcris  &  ex- 
pofés  aux  grands  vents.  L'individu  f«mi;llc  croit 
de  préférence  dans  les  plaines  lablonncufes. 

Ùf42gi  :  Le  bois  de  cet  arbre  efl  d'un  roux 
jaunâtre,  irés-dur,  pcfant ,  compofé  de  fibres 
grofféres ,  facile  à  fendre  &  à  s'éclater ,  &  diffi- 
cile i  couper  en  liavcrs.  On  en  fait  du  cbaibon 
donr  le-  forgerons  MacafTars  fc  fervent  habiiuel- 
Jcmcm  pour  fondre  le  fur.    )U   lui  donnent  la 

Ktfércnte  fur  tout  autre,  parce  ^u'il  fe  confume 
dncoup  plus  Icnienieni. 

ApiciUurt.  Tome  I.".  II.'  Partie. 
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Les  orfîvres  de  la  mûme  nation  le  préfilrcnt 
tous  les  autres  ,  pour  fondre  lair  or  en  petite 
malles-,  &  comme  ils  n'ont  pas  l'ufagc  de*  creu- 
fcts,  ils  prennent  le  charbon  fait  avec  fon  écorcc 
le  creufent  en  godei ,  y  dépofi:nt  leur  or ,  qui  * 
an  moyen  du  ftu  dont  il<  le  rccouircnt ,  s'y  fond 
avant  que  l'écotcc  charbonnée  ,  qui  lut  Icri  de 
ereufct ,  foii  rompue  ou  eonfumée. 

Le  bois  de  l'Amljuii  n'tft  pas  feulement  em- 
ployé i  faire  du  clurbon ,  les  Mîcalfari  sVn  fer- 
vent encore  à  beaucoup  d'autres  ufag.-i,!  caufe 
de  fa  folidiié-,  ils  en  (ont  des  pilun>,  de*  mor- 
tiers, des  jjvelots,  &c.  Ce  bois  fett  aulfi  i  (a 
charpcme  dvifc  ,  &  peut  «ttc  employé  k  ftire 
dupalinâdes  de  défenfes.  Il  réHHc  long-tcms  en 
terre,  ïoilqu'on  a  eu  la  précaution  de  le  char- 
bonner  extérieurement. 

Cei  arbre  méritcroit  d'être  cultivé  dans  nos 
colonies  de  l'Ide  de  Vrance  &  do  Bourbon  ,  à 
caiifc  des  ufages  iniéreââns  de  (on  bois,  Juf- 
qu'à  prélent  il  n'a  point  été  apponé  en  Europe. 
(M.  iHociy.) 

ANDON^'ILLE. 

Village  de  la  Beaucc,  fitué  au  fud -fud-ouert 
de  Paiii,  à  environ  î7,oco  loifes  de  cette  cjpi- 
lalc ,  au  nord-nord-oucrt  d'Oiléins,  dont  il  cddillani 
de  II  i  2i,oo3  loifes,  fur  la  gauche  de  la  grande 
route  de  Paris  à  Otl^'ans,  vis-i-sij  de  la  trente- 
feptiémc  borne  mïlliairc.  Un  chemin  ferré  y  con- 
duit d'AngervilIt ,  qui  en  eft  fi  une  lieue. 

Le  pbtcau  du  canton,  dont  Andonville  fei't 
partie,  cil  à  45a  pieds  au-dtiTus  du  niveau  de  la 
mer.  La  plaine  y  fctoti  entièrement  découverte , 
&  off'tirotiun  horiion  immenfc,  Cm  des  rid&auY 
de  bois  qu'on  appcrçoit  ji  une  ou  deux  lieues ,  de 
plu(ieurs  eûtes,  S  fans  quelques  remîfej,  avenues 
&  raillis,  qui  ornent  les  approches  du  village. 
La  foiét  d'Orléans  en  e(l  A  (ix  lisue?. 

Prés  d'Andonville  commence  un  petit  val  lot),' 
d'où,  à  une  lieue  de  fon  origine,  il  Ion  pluôenrs 
foutces  affez  abondantes  pour  former  picfque 
autTi-iAl  la  rivière  de  Juine ,  qui  pîflê  i  Mérév  illc. 
Là,  elle  fait  les  agrémens  des  beaux  jardins  de 
M.  de  la  Borde,  coule enfiiiic  versEtainpes.Jt  va 
1  Cotbeil  fe  jeter  dans  la  Seine. 

Le  terrein  d'Andonville  n'crt  pas  aii(ri  fertile 
que  celui  de  la  Beauce  Chaitrainc.  Il  fe  rapprocha 
davantage  du  fol  du  G&dnois,  qui  l'avoiline.  En 
général ,  il  efl  mâdiocrc.  On  peut  le  divifer  en 
plaines  &  en  pentes.  Dans  les  plaines ,  fous  UDo 
couche  de  terre  végétale,  qui  a  depuis  (Ix  jufqu'â 
dix  pouces,  fe  trouve  une  leire  rouge  St  coitv- 
paCle,  ailîfe  fur  un  tuf  calcaire.  Il  n'y  a  point  de 
tertc  lougc  dans  les  pentes ,  mais  le  luf  cal- 
caire el)  prefqiic  àlafurface.  Br^ïucoup  dechampi 
font  couverts  de  pierres  à  chaux. 

Il  ne  faut  pis  penfer  à  pUntcr,  dans  ce  Pays, 
d'autre)  aibies  que  ceux  dont  les  racines  font  ira- 
yyy 
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cartes.  La  terre  rouge  ed  preCque  auffî  difficile  à 
pénétrer  que  le  tuf  lui-même.  Elle  cft  (i  peu  fé- 
cofide,  que  quand  on  l'amène  en  grande  quantité 
à  la  fuperfîcie,  les  champs  font  comme  frappés 
de  rtérilité.  Il  n'y  a  qu'une  abondance  d'engrais  & 
d(s  labours  répétés,  qui  puifTeni  les  rétablir. 

Les  labours  fe  font  à  plat,  &  jamais  par  filions. 
Il  eft  rare  que  les  terres  foient  noyées  d  eau.  Elle 

Îf  eft  prefque  aulfi-tôt  abforbée.  Avant  de  femer 
es  fromens ,  on  donne  trois  façons  *,  une  ou  deux 
fufTifent  pour  l'orge  &  l'avoitïe.  La  charrue  n'en- 
fonce pas  à  plus  de  ûx  pouces.  On  enterre  les  grains 
à  la  herfe;  on  les  farcie  à  la  main,  on  roule  fur- 
tout  les  avoines  &  les  orges ,  afin  de  faciliter  le 
fauchage ,  &  de  recliauifer  les  racines.  Les  terres 
labourées  &  prêtes  à  être  enfemet^ées ,  font  tra- 
vaillées comme  les  planches  d'un  potager^  on  sème 
à  la  main  avec  une  grande  égalité.  Les  cultiva* 
leurs  ne  font  pas  fans  préjugés  &  fans  rou- 
tine, mais  ils  font  intelligcns  &  adonnés  à  i'ob- 
ibrvation. 

Les  terres  de  la  paroifle ,  appartenantes  prefque 
toutes  au  fcigneur,  font  en  ferme  de  300  arpen^, 
l'arpent  de  100  perches-,  à  22  pieds  la  perche.  11  y  a 
peu  de  petits  propriétaires.  11  n  y  a  guères  que  quinze 
1  dix-huit  ans  qu'on  fait  parquer  les  bêtes  à  laine  > 
à  Andonvillc ,  &  mtmt  dans  le  canton.  Un  feul 
fermier  des  environs  parquoit  alors  depuis  quinze 
ans.  Peu-à-peu  l'ufage  s  en  eH  introduit,  de  ma- 
nière qu'on  parque  quelquefois  même  fur  les  champs 
£nfemencés  en  froment ,  quand  il  a  pouffé  des 
feuilles.  Le  parcage  fume  une  partie  des  terres^ 
les  fumiers  de  cour,  compofés  de  celui *des  che- 
vaux ,  des  vaches  &  de  Quelques  cochons,  ef)  l'en- 
mis  le  plus  abondant.  Il  ùut  y  ajouter  le  fumier 
ce  bergerie,  ^t  en  hiver ,  la  fiente  de  poules  & 
de  pigeons,  qu'on  ne  confond  pas  avec  les  pré- 
cédens,  &  ^'on  répand  à  part  dans  les  terres 
eu  ces  engrais  conviennent. 

Les  plantes  qu'on  cultive  à  Andonville ,  font  le 
fidgle ,  le  froment  à  épis  blancs ,  fans  barbes ,  grains 
dorés,  tige  creufe,  ou  fa  variété  à  épis  rouges, 
&  quelques  barbus  roux  ou  blancs ,  à  barbes  di- 
vergentes,  l'avoine  àgraixis  épars ,  bruns  ou  roux, 
•u  gris  >  l'orge  difUque ,  les  pois  verts  gros ,  les 

ris  gris  i  brebis ,  la  vefce  brune ,  les  lentilles , 
moutarde  jaune ,  &  ,  depuis  quelques  années , 
les  gros  navets.  Le  fainfoin  efl  la  feule  bonne  prai- 
rie artificielle  qu'on  puifTe  y  cultiver  avec  avao» 
tage*  On  l'y  multiplie  beaucoup  maintenaïu. 

Les  fi-omens  ne  s'élèvent  pas  haut..  Us  attei- 
gneor  rarctnent  plus  de  quatre  pieds..  L'avoine  y 
'Daroit  belle,  quand  elle  en  a  trois,  &  l'orge, 
deux  &  demi.  La  hauteur  du  fain&in  varie  depuis 
«n  pied  jufqu'à  deux ,  &C.. 

Les  meilleures  terres  du  pays  rapportent  juf^ 
fU'à.  fix  à  fept  fetiers,  de  froment ,  mefure  de  Pa- 
ris ,  par  arpent  v  les  mauvaifes  n'en  donnent  que 
trois  ou  duux..  Le  produit  moyethefl  d'environ 

Qiauc^  ùsMis.  L&  ûom&ai  a  de  kt  qualité.  Les 
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boulangers  de  la  ville  d'Etampes  le  recherchent. 

Je  n  entrerai  pas  dans  plus  de  détails  for  ïéa 
de  l'Agriculture  d'Andonville  \  ce  que  f  en  à  dit 
fuffit  pour  donner  une  idée  du  liea,  où  ]^bk 
un  grand  nombre  d'expériences  &  d'obfervatioi». 
Ctlles  qui  om  pour  but  les  progrès  de  VAgri- 
culture,  ne  fou  voient  être  faites  dans  un  pays  pbs 
favorable.  Terrein  médiocre ,  culture  fimple ,  en- 
grais comiimn ,  plaine  découverte  ,  latitude  tcoi- 
pérée ,  Andonvirle  m'offroit  tons  ces  avantages. 

On  fàvoit  depuis  long-tems  que  la  lumière  aîoit 
une  influence  fur  les  végétaux  -,  mais  on  ne  l'a^^ 
pas  calculée,  &  perfonne  n'avoit  examiné  jufqu'i 
quel  point  les  diverf es  modifications  delà  lanuèrs 
naturelle  ou  artificielle  ,  pouv oient  produire  fut 
les  plantes  des  effets  analogues  k  ceux  de  la  lu- 
mîère  direéle  du  jour.  Ceft  à  Andonville  que  ja 
cherchée  éclaircir  ce?  points.  Les  expériences  font 
confignées  dans  les  Mémoires  .de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1783. 

Un  traité  des  maladies  dé%  grains^  que  j'si  p^ 
blié  en-  1782,  n'efl  prefque  formé  que  d'apé- 
riences  &  d  obfervations  &ites  à  Andonville.  I 
en  efl  de  mOme  d'un  Ouvrage  imprimé  en  liiiy 
fous  ce  titre  :  Obfervations  fur  plupeurs  nulaàa 
de  befliauxy  &  fur  ^  tout /ur  er lies  qui  forA  oecâ- 
fionnees  par  les  confiruâions  vicicufes  des  étakUu 
On  trouvera  dans  les  fermes  d'Andonviiie  tes 
principes ,  que  j'ai  établis ,  mis  à  exéctiiioa  Lo 
étables  y  font  commodes ,  &  aérées  fuffifâminen, 
quand  les  fermiers  y  veuletn  tenir  la  main.  Coa 
des  environs  fe  font  auffi  déterminés  à  ou\rir  des 
fenêtres  dans  leurs  é<5]ries,  vacheries  &  bergeri& 
Cette  pratique  s'efl  étendue  déjà  fort  loin  daiB  la 
Beauce  &  dans  l'Orléanois. 

Les  Mémoires  de  la  Société  de  Médecin»  a» 
tiennent  plufienrs  objets  relatifs  à  des  expérîexo 
^Ites  à  Andonville^  entr'autres,  un  Mémoirefi 
conflate  l'influence  de  diverfes  graines  fur  b  q» 
lité  du  pain  des  habitans  de  la  campagne,  unaait 
fut  des  avortemens  épizôotiques  contagieux;  m 
autre  fur  les  avantages  qui  r^mltrat  des  migrWK 
de  troupeaux  d'un  pays  dans  un  autre  \  qd  wêr 
fur  l'inoculation  de  la  clavelé^  »  &c. 

Je  continue  à  Andon\ille  des  recherches  cob- 
mencées depuis  long-tems;  i.*  fur  lopinioB qo'oi 
doit  avoir  de  Tufage  où  font  les  fermien  (k  R- 
nouveller ,  tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  leur  fro- 
ment de  femence^  i.""  fur  la  quantité  de  feneoct 
qu'il  convient  de  répandre  dans  un  terreincooni 
y"*  fur  les  manières  les  plus  fûres  de  préfisrFcr 
les  fromens  &  autres  grains  des  maladies  an* 
quelles  ils  font  fujets ,  &e» 

Le  projet  de  faire  le  tableau  raifoané  de  TA* 
griculture  françoife  ,  a  été  formé  à  Andooville, 
où  j'avois  commencé  à  l'exécuter  ,  iorf^u'il  a  pb 
au  Roi  de  me  donner  des  ordres  ponr  l'éteodre 
&  !e  continuer  à  Rambouillet.  Quoique  j'aie  éo- 
bli  >  dans  ce  dernier  lieu ,  la  plus  graixle  ptiiie 
,  de  mes  expériences  ^  je  ne  ceflle  point  d'en  f^ 
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à  Andomille,  avec  d'autant  p\vi  de  raifon,  qoe 
le  fol  éiant  dilTcrenc  de  celui  de  Raiiibotiillci ,  je 
me  procure  par-là  des  points  de  comparaifon  utiles. 
Depuis  pliifieurs  annéts  les  ftigneuri  d'An- 
donville  «  des  lieux  voiftns  ,  ont  penfti  qu'il 
leur  feroit  plui  profitable  de  planter  en  bois 
les  mauvaifes  ictres,  &  de  ne  lailTer  h  l.iirs 
fèrmieri  que  le«  bonnes  1  cultiver.  Si  cette  opi- 
nion raisonnable  prévaut,  comme  on  doit  s'y 
Micndrt,  tout  le  monde  y  gagnera.  A  la  viîritâ  , 
on  n'y  devcra  jamais  de  futaie,  &  il  ne  faut  comprer 
qoe  fur  àa  taillis.  Dans  les  bonnes  \eincs  de 
terre,  le  chûne  pourra  encore  rétiifir.  Le*  bois, 
qui  conviendront  le  itiieui,  feront  le  botikau  ,  le 
marrant,  le  noifctîer,  le  cMui^nier  dans  quelques 
endroits, l'épine  blanche  &  la  charmille-,  quelque 

Eeu  avartagcufes  que  foient  les  coupes  de  ces 
ois  en  raillis.  les  champs  où  ils  feronc  plantés 
auront  plus  de  valeur  qu'eofemencés  en  grains- 
Les  fermiers  ayant  des  exploitations  plus  bornées, 
&  pouvani  porter  loiis  les  engrais  fur  des  terres 
fiinilcs,  auront  des  ré>.olics  aulH  prolitablcs  & 
moins  défraie  i  faire-,  enlin  le  payfan  aura  plus  fa- 
cilement du  bois  pour  cuite  fcs  alimcns.  Il  fe  fer- 
mera des  bûcherons,  &  fiai  conl^queni  il  y  aura 
des  reffources  de  pluficurs  genres. 

La  lerre  d'Andoniillc  contient  environ  loco 
arpens,  doni,lco  en  bois,  remifes  &  allées,  le 
reflc  cfl  en  terres  cultin!es.  Les  bois  &  rcmifes, 
dans  lefqucis  on  lailTe  peu  de  balivaui ,  font  par- 
ne  en  chCne ,  partie  en  bois  mêlés ,  tels  que  ceux 
gae  j'ai  indiqués, comme  les  plus  convenables  au 
iol. 

Les  terres  sèches  étant  peu  favorables  aux  plan- 
tations d'arbres  étrangers,  on  trouvera  feulement 
à  Andon\iIic  quelques  catalpas,  des  boiiUaux  i 
canot,  dis  vernis,  des  erablet  k  bois  jnfpé,  des 
Cadres  rouges ,  &c.  Les  avenues  font  formées  d'er- 
nes,  parmi  lefqucis  il  y  en  a  de  toriillars,  de 
peupliers  blancs ,  dits  gnfailUt ,  yprtaux  ,  blancs 
tfaollanJe  ,  de  peupliers  d'Italie,  de  peupliers 
du  Canada,  de  lîcomore; ,  de  faut  acacia  ,  de 
mcritiers,  même  â  fleur  double,  de  foibiers  des 
oifdeurs.  Les  bofquets  du  château  olFiironi  qucl- 

Ïies  melczes,  quelques  pins,  du  bois  de  Sainte- 
ucie,  &c.  On  fe  propofe  d'enrichir  le  pays  des 
aibres  &  aibitfies  agréables  &  utiles,  que  le  ter- 
rein  permettra  d'y  planter.  { M,  l'Abbi  Tessits,  ) 

ANDRACHNÉ,  Jkdk^chui. 

Ce  genre  de  plante  fait  partie  de  ceux  qui  coin- 
pofent  la  famille  des  Evpuokmss.  Il  ne  renferme 
que  deux  efpètes  éirangires  à  l'Europe  ,  lefquelles 
n'ont  d'autre  méiiteque  d'occuper  des  places  dans 
Jcs  jardins  de  botanique. 

I.  Ani>bachné  à  feuilles  de  télèoheou  de  Gricc. 
AsDKACHst  uUpkioïd».  L.  '2f  d'Jialie  &  du 
I^vau. 
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1.  Andbachn'È  à  rige  ligneufe. 

ÂtiDRAcuye  frulicoja.    L. 
i.  B.  ANDRrtciiNÉ  ligneufe  androgyne. 

Clutia  androgym.  L.  I>  de  l'Inde. 

I.  L'Andr  AciiNÉ  deGrèce  eft  une  petite  plante 
qui  rampe  fur  la  terre,  clans  la  circonférence  d'cn- 
1  iroD  un  pied  i  fes  tiges  font  rameufes  &  couvertes 
de  petites  feuilles  ovales ,  d'une  verdure  glauque. 
Ses  fleurs  font  blanches  &  fort  petites  ;  elles  vien- 
nent dans  les  ailTelle^  des  feuilles,  vers  l'extrémité 
des  rameaux.  Il  leur  fiicc^de  des  Capfulcs  qui  ren- 
ferment des  fèmences  d'un  noïr  luifani,  &  qui  ma- 
rilTeni  vers  la  fin  de.  l'été. 

CaUurt. 

Cette  plante  fe  multiplie  par  fes  graines ,  qui 
doivtnt  être  ftmées  au  prinrems ,  dans  des  poti 
remplis  d'une  terre  doute  &  légère,  &  placés  en- 
fuite  fur  MtJe  couche  chaude.  Si  les  femcnces  font 
bonnes,  elles  lèveront  dans  l'tfpace  d'un  mois  , 
&  le  jeune  plant  fera  aflez  fort  pour  être  repiqué 
vers  la  mi-juin  ,  en  pleine  terre ,  ou  dans  des  pots. 
Cette  plante  aime  une  tene  légère  St  tèche ,  &  une 
expolition  chaude.  Lorfque  le  lerrein  lui  cfl  fa- 
vorable, il  arrive  fonvent  que  les  fcrtKnces  qui 
tombent  à  terre  â  nufure  qu'elles mûrifll-nt ,  liveni 
au  primcms  fitivanr,  fans  aucune  préparation.  Mais, 
pendant  l'hiver  ,  lorfque  les  gelées  font  à  huit 
ou  dix  degrés,  elle  périt  en  pleine  lerrc,  fi  l'on 
n'a  la  précaution  de  la  couvrir  de  matières  féches  ; 
&  c'en  pour  cette  taifon  qu'il  efl  convenable, 
dans  les  pays  froids,  d'en  cultiver  quelques  in- 
dividus dans  des  pois  qu'on  rentre  pendant  l'hi- 
ver à  l'orangerie. 

Hi^orique.  Cette  plante  eft  une  de  celles  quo 
Tourncloria  trouvé  en  Grèce,  &  qu'il  a  rapporté 
au  jardin  du  Roi,  d'où  elle  s 'ell  répandue  dani 
les  diverfesécoles  de  botanique  de  l'Europe. 

i.  A.-^DRACHNcàtige  ligneufe. Suivant  Miller, 
cette  plante  ctoit  naturellement  à  la  Chine  &  à  la 
Vér3-Crux,'danslanouvellcEfp3gne,ouelles'éléve 
à  la  hauteur  de  douze  à  quatorze  pieds.  Les 
branches  font  garnies  de  feuilles  pointues,  unîet 
&  en  forme  de  lance.  Les  fleurs  naifTcnt  fous  les 
feuilles-,  elles  fom  portées  fur  des  pédicules  aflez 
longs,  8t  petKhé*  vers  la  ferre.  Les  fleurs  mâles, 
ainfî  que  les  fleurs  femelles, font  petites,  &  d'utk 
blanc  herbacé.  Lorfque  ces  dernières  fe  trou- 
vent placées  à  une  trop  grande  diflance  des  pre- 
mières ,  il  ell  rare  que  leurs  capfules  ren- 
f>:rmcnt  de  bonnes  fèmences ,  quoiqu'elles  paroif- 
fent  fort  belles  à  la  vue;  ce  qui  en  a  impofé  k 
plulieuti  perfonncs,  qui,  après  les  avoir  fcmécSf 
ont  été  étonnées  de  ne  point  les  voir  lever. 

Culture.  Cette  efpèce  efl  fort  délicate;  elle  exige 
beaucoup  de  chaleur,  &  craint  l'humidité  pen- 
dant l'hiver;  lurfqu'on  peut  s'en  procurer  de 
bonnet  graines,  il  faut  les  femer  au  ptiniems , 
dans  des  pot)  que  l'on  place  fur  unecouchc  chaude , 
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&  que  l'on  couvre  d'un  chaffis*,  on  les  arrofe  fré- 
(lUemment  pour  accélérer  la  germination  *,  &  quand 
les  plantes  ont  pouflé,  8l  lonc  aflez  fortes  pour 
être  tranfplantées ,  on  les  place  chacune  féparé- 
ment  dans  de  petits  pots ,  fur  une  couche  tiède ,  { 
&  on  les  ombrage  jufcjuW  ce  qu'elles  aient  pro- 
duit de  nouvelles  racines ^  après  quoi,  on  leur 
donne  de  Tair  dans  les  tems  chauds ,  &  on  les 
tient  conflammenc  dans  la  ferre  chaude. 

N'ayant  pas  cultivé  cet  arbriffeau ,  nous  avons 
emprunté  de  Miller  fa  defcripiion  &  fa  culture. 
On  ne  doit  pas  craindre  de  le  tromper  eti  fui- 
vant  un  pardi  guide,  (ilf.  Thoviv.) 

ANDRACHNE,  nom  qu'on  doune,  dans  le 
levant,  à  une  belle  efpèce  d'arbouficr,  &  que  les 
Botanifles  ont  adopté  pour  le  nom  trivial  de 
Parbutus  Andrachné  L.  Voy.rarticleArboufier  du 
Diâ.  des  Arbres  &  Arbuftes.  {M.  Thouiv.) 

ANDRIALE,  Avdkyala. 

Genre  de  la  famille  des  Composées-semi- 
FLOScuLEUsts  OU  dcs  Chicoracêes.  Il  ren- 
ferme des  plantes  herbacées  y  dont  la  plupart  font 
remarquables  par  le  duvet  blanc  &  cotonneux  qui 
les  couvre, &  par  d'affez  belles  fleurs  d'un  beau 
jaune.  Ces  plantes  fe  multiplient  fort  aifément  de 
graines,  &  prefque  toutes  croilTent  en  pleine  terre 
dans  notre  climat  ;  on  ne  les  cultive  encore  que 
dans  les  jardins  de  Botanique. 

Efpeces. 

I.  Andirale  à  Corymbcs. 
utjfDRTALA  Corymbofa.  Lam.  D'iù,  n.*  1. 
AvDKYALA  integrifolia.  L.  0  d'Italie,    d*£f- 
pagne  &  de  Sicile. 
B.  Andriale  à  Corymbes  à  feuilles  dentées. 
AvDiLrALA  Corymhofa  dcntata.  0  des  Provin- 
ces méridionales  de  la  France. 

2.  Andriale  de  Ragufe. 
AyDRYAiA  Ragufina.  L.  2^  des  Ifles  de  TAr- 

chipel  &  du  Levant. 

3.  Andriale  Laciniée. 
AvD-RTALA  Laciniata.  La  M.  Diél.  n,'  5.  çjf^  de 

la  Gaule  Narbonnoife  &  d'Efpagne. 

4.  Andriale  à  tige  nue. 

AjfDjL TAtA  nudicaulis.hà  M.  Didl.  n.**  4. 0  des 
Provinces  méridionales  de  la  France. 

5.  Andriale  glandulcufe. 
Andrtaza  glandulofa.  La  SI.  Ditl.n.^  5.  ^ 

des  Ifles  Madère. 

Voyez  pour  VAndryala  tanata^  L.  le  genre  de$ 
Epervieres. 

Dffcriptiott. 

Les  Andriale  s  ,  n.*"  i  &  } ,  font  des  plantes 
rameufes  &  touffues,  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
vingt-quatre  à  trente  pouces.  Elles  font  couvertes 
d'un  duTet  cotonneux ,  tirant  fur  le  blanc.  Leurs 
Heurs  font  îaunes  &  aflez  agréables  ^  ^le$  ne  dur^t 
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u^un  jour  *,  mais  elles  font  en  fi  grand  nombre  k 
e  fuccèdent  fî  exaélemént ,  que  la  plante  reflc  flen- 
rie  pendant  deux  mois.  Cefl  ordinairement  en  août 
que  paroiffent  les  premières  fleurs.  Les  gr^ncs 
mûrifllnt  fucceffivemcnt  à  Tapproche  des  gelées. 

L'Andriale,  n."  4,  diffère  des  autres,  par 
fes  tigts  prefque  nues  j  de  moitié  pins  councs ,  & 
qui  font  couvertes  d'un  poil  aflez  long.  Les  feuilles 
viennent  au  colet  de  la  racine,  &  forment,  fur  h 
terre,  une  petite  rofetted'un  vert  p«kle.  Les  fleurs^ 
celle-ci  font  peu  apparentes  &  tout  aufS  paflag^çs 
que  celles  des  autres  efpiccs  ^  elles  s'ouvrent  en  juin 
&  juillet  >  &  la  plantemeurt  vers  la  fin  de  feptctnbrc 

La  féconde  efpèce  ou  l'Andriale  de  Ragufe, 
efl  facile  à  diftinguer  par  la  couleur  blanche  & 
fatinée  de  fes  feuilles;  fes  fleurs  font  petites  &  d'an 
jaune  plus  foncé  que  celles  des  autres  efpèces-,  cllc$ 
commencent  à  paroître  en  Juillet,  &  fc  fuccèdox 
jufqu'à  la  fin  de  l'automne. 

Enfin  l'Andriale  glandiileufe  efl  la  plus  haute  de 
toutes  ,  fes  tiges  ont  fou  vent  trois  pieds  de  hait: 
elles  font  très  -  rameufes  &  couvertes  dun  dowf 
rouffâtre  ,  dont  chacun  des  poils  fetermine  par  no 
petit  globule  d'où  il  fort  un  lue  vifqueux.  Les  flam 
font  en  ttès-grand  nombre*,  leur  couleur  efl  d'in 
jaune  pâle  ;  elles  s'ouvrent  quelques  heures  après 
ie  lever  du  foleil,&  fe  ferment  un  peu  avant  fon cou- 
cher: elles  épanouiflent  depuis  le  milieu  de  Télé 
jufqu  à  la  fin  du  mois  de  feptetnbre  ,  &  les  gui* 
nés  mûriflent  fucceflivement  jufqu^aux  gelées. 

Cette  plante  ne  poufle  ordinairement,  la  premiàe 
année ,  que  des  feuilles  radicales  y  découpées  à  li 
manière  du  pifleiïlit.  La  féconde  aimée  les  nges 
s'élèvent,  &  alors  les  feuilles  qui  les  accompiçncnt 
font  entières  ,  &  fans  la  moindre  découpure.  Pref- 

!  rue  toujours  la  plante  meurt  après  avoir  fniéiiiié, 
ur  •  tout  lorfqu  çlle  efl  en  pleme  t«rre  ;  mais  û  00 
la  cultive  en  pot ,  &mronait  foin  de  couper  (es  ti- 
ges à  mefure  qu'elles  le  defTèchent  ,  00  la  £iit  vint 
trois  ou  quauc  ans. 

Culture. 

Toutes  les  Andriales  fe  propagent  aif^meot  par 
le  moyen  de  leurs  graines  9  qu  on  (ètne  vers  le  wi' 
lieu  d'avril,  dans  des  {)ots  remplis  d'tine  terre  lé^ 
gère  *,  fi  on  place  enfuite  les  pots  fur  une  coodie 
chaude ,  les  graines  lèveront  beaucoup  plutét^nais 
cette  précaution  efl  inutile  pour  l'etpèce  du  n.*  4, 
qu'on  peut  tout  funplèmenc  femer  en  pleine  tare 
&  en  place ,  à  la  fin  de  mars.  Celle  de  Ragufe  dl 
plus  délicate,  il  lui  faut  le  fecours  de  la  coudbepMt 
lever  de  bonne- heure  dans  notre  climat  ;  des  arrofe* 
ments  journaliers,  mais  légers,  accâèrem  OKOtt 
la  gemination  des  graines  &  le  développemeocdes 
plantes. 

Lorfque  le  jeune  plant  efl  à  fa  cinquième  ot 
fixième  feuille,  on  peut  le  repiquer  y  (avoir,  cdoi 
des  efpèces  n.*"  x  &  )  ,  en  pleine  terre  ^  à  la  place 
où  il  doit  refter,&  celui  des  efpèces  comprimes 
,  fous  les  n."*'  z  &  5  ^  dans  des  pou  remplis  d'uie  «ne 
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un  peu  forte  Lhiver,  ce  dernier  doit  être  rcn- 
tj^dans  1  orangerie  &  garanti  de  Thumidité  :  l'an- 
wc  iiuvantc,  au  printems  ,  il  convient  de  le  mettre 
dans  des  pots  plus  grands  ,  fur-tout  celui  de  i'ef- 
pèce,  n.**  5,  qui  cft  une  plante  aflez  vorace:  on 
Fourroit  même  le  mettre  en  pleine  terre ,  il  n'en 
Icroitgue  plus  vigoureux  &  plus  beau.  Il  arrive  quel- 
quefois, lorfquc  les  hivers  font  doux,  que  les  fe- 
IMnces  qui  tombentdes  plantes  qu  on  laifle  grainer  en 
plcme  terre,  le  vent  d'elles- mêmes  fans  piécaufion  $ 
«nais  cela  efl  rare ,  &  il  tft  toujours  plus  Ùxï  de  les  fe- 
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^fages.  Les  Andriales  re  font  guères  cultivées 
qne  dani  les  écoles  de  Botanique  -,  cependant  la  der- 
lucre  efpecc  mérite ,  pjir  fon  port  agréable ,  de  trou- 
ver place  dans  les  jardins  des  curieux  •,  elle  peut 
figurer  avec  avantage  fur  les  lifières  des  bofqueis 
«ns  les  jardins  payfagiftts. 

Uifionque  :  Nous  la  devons  4  M.  Maffon,  jar- 
dinjer  Botaniflc  Anglois ,  qui  la  fit  palFcr  dans 
M  psirie  ,  d'où  elle  nous  a  été  envoy*Je  par 
m.  Alton ,  en  1784.  M.  l'Héritier  en  a  donné  une 
excellente  figure  dans  fon  deuxième  fafcicule , 
Ob.  18,  fous  le  nom  de  Andryala  chtiranthifoha 
iM.THouiv.) 

ANDROGINE  (plante.)  On  donne  ce  nom  à 
toutes  celles  qui  ont  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
fonellesfur  le  même  pied  ,  féparées  les  unes  des 
autres ,  fans  qu'il  s'y  rencontre  de  flturs  hernia* 
phrodites ,  telles  font  le  Mais,  le  Ricin  ,  le  Con-' 
combre,  le  Noyer  >  le  Pin ,  le  Ch^aignier,  &c. 
Ces  plantes  3  dans  le  fyftème  de  Linné,  coniiituent 
une  clafie  particulière  ^  qu'il  appelle  Monoecie, 
laquelle  efl  divifée  en  pluneurs  ordres  qui  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  végétaux. 
.  Il  importe  aia  cultivateun  de  connoitre  les  deux 
cTpèces  de  fleurs  des  plantes  Androgytui ,  foit  pour 
^ait  le  choix  de  celles  deflinées  à  porter  des  f  luitSj 
ibit  pour  fupprimer,  dans  le  befoin,  celles  qui  ne  fer- 
ment qu'à  la  îécondation  des  autres  >  après  qu'elles 
l'ont  opérée  >  foit  enfin  pour  fèconder  artilicielle- 
ment  les  nieds  fur  iefquels  les  fleurs  mâles  fcroient 
avortées.  Les  fleurs  femelles  fe  diflioguent  aifément 

Kr  leur  piflil  garni  de  Teur  ftygmaie^  &  par  l'em- 
on  du  fruit  fur  lequel  portent  ces  parties.  Lés 
fleurs  mâles  n'ont  que  des  étamines  qui ,  dans  cer- 
taines plantes  ,  font  placées  dans  une  corolle  » 
&  dans  d'autres  ,  font  difpofées  en  chatony. 
f  M.  Thoujv.  ) 

ANDROMÈDE  j  jIndromeda  :  genre  corn* 
pofé^  d*nn  grand  nombre  d  arbrifieaux  6l  d'arbuf- 
tes  întéreflans  par  leur  feuillage  &  par  leurs  fleurs  : 
Ils  fecultivent  en  pleine  terre  ^  mats  ils  font  déli- 
cais.  Vi^^i  le  Dictionnaire  des  arbres  &  arbuflcs 
de  M.  ïougeroux.  (  M.  Tho  vis.  ) 

ANDROS  ACÉ^  Andjlosacm. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  L  tsimachiss  , 
remarquable  par  la  petitefle  des  efpècet  qui  le 


compofeni , par  ragrément  de  leurport ,  la  ftnic- 
ture  &  la  couleur  de  leurs  fleurs.  Elles  font  prcf- 
que  toutes  originaires  des  hautes  montagnes ,  où 
elles  croiflcnt  fur  une  terre  compofée  des  débris  de 
végétaux:  on  ne  les  cultive  que  dans  les  grands 
jardins  de  Botanique  ;  elles  y  font  même  aucz  nF* 
rcs ,  à  caufe  de  leur  extrême  délicatefle. 

E/peces. 

*  Fleurs  difpofées  en  ombelles. 

1.  Androsacé  à  large  collerette. 
AvDKOsACB  maxima.  L.  0  de  Suifle  ,  d'Al- 
lemagne &    des  provinces   méridionales   de  h 
France. 

2.  And&osacé  à  longs  pédicules* 
Androsacé  elongata.  L.  0  d'Autriche  4  de 

Sibérie. 

)•  Androsace  feptentrionale. 
Androsacé  feptentrionaliê.  JL  ^  des  hautes 
montagnes  d'Europe  &  d'Afie. 

4.  Androsacé  velue. 
Androsacé  viUoJk.  L.  QL  des  Alpes  &  des 
Pyrénées. 

5.  Androsacé  laélée. 
Androsacé  ladta.  L.  QL  des  montagnes  de 
Bourgogne ,  de  Provence ,  du  Dauphiné  >ae  Suifle 
&  d'Autriche. 

6*  Androsacé  camée* 
Androsacé  canua.  L*  2^  des   Alpes  9  de» 
Pyrénées  &  du  Mont- d'or  en  Auvergne. 

**  Fleurs  folitaires* 

7.  Androsacé  embriquée. 
Androsacé  imbricata.  La  M.  Diél*n/  7. 
Aretma  helvetica,  L.  Q£   des    hautes  mon» 

tagnes  de  l'Europe. 

8.  Androsacé  des  Alpes* 
Androsacé  Alpina.  La  M.  Diâ.  n.*  8* 
Aretia  Alpina.  L.  2||lC  des  Alpes  &  autrte 

montagnes  élevées  de  l'Europe* 

Befctiptioiu 

L'Androsacb  à  large  collerette,  quoiqu'elle 
foit  la  plus  grande  de  toutes  les  efpèces  de 
ce  genre ,  n  a  pas  plus  de  fix  pouces  de  haut  \  les 

S  lus  élevées  cnfuite  n'en  om  que  trois  à  quatre, 
L  les  plus  petites ,  telles  que  les  efpèces  n.*"*  7 
&  8  fent  plaquées  (ur  terre,  &  y  forment  des  gazons 
qui  n'ont  que  deux  pouces  de  hauteur  &  (ouveni 
moins*  Les  trois  premières  fe  diflinguent  aifément 
des  autres ,  en  cet[u  elles  n'ont  que  desfiniilles  ra« 
dicales ,  difpofées  en  rofettes ,  du  centre  defquelle» 
s'élèvent  des  hampes  qui  fe  terminent  par  de  ne-> 
tites  ombelles  de  fleurs  blanches ,  plus  petites  W 
unes  que  les  autres,  fuivant  les  efpèces^  les  cin^ 
autres  forment  de  petites  touffes  ferrées  contre 
terre ,  de  toutes  les  parties  delqueiks  fortent  de 
petites  fleurs ,  les  unes  blanches  ^  les  autres  iaunâk 
très  oU  couleur  de  chair.  Prefque  toutes  ces  plante» 
fleun&iu  au  prÎBinu  }  Uun  fleurs  dusc^  peu  de 
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jours  I  &  les  femcnces  qui  leur  fuccèdent ,  m&rif- 
Xef]ceniiiai&  juin. 

Culture. 

Les  graines  des  trois  premières  efpèces  doi- 
vent être  femées  à  l'automne  *,  celles  de  la  pre- 
mière en  pleine  ferre  &  à  la  place  deftinée  à  ces 
plantes,  &  celles  des  deux  autres»  dans  des  pots 
remplis  de  terreau  de  bruyère,  placés  en  pleine 
terre  à  l'expofîrion  du  levant  :  elles  lèvent  pendant 
l'hiver.  La  féconde  efpèce  fleurit  dès  le  printems , 
produit  fes  graines  en  avril  &  fe  delTèche  en  juin. 
La  troifième  efpèce  étant  bis-annuelle  >  ne  poufle 
que  des  feuilles  la  première  année  ;  on  la  conferve 
pendant  Thiver,  fur  les  appuis  des  croifées  dans 
roflangerie,  &  le  printems  fuivant  çlle  monte  en 
fleurs  ,  fruéiifie  &  meurt  à  la  fin  de  juin. 

Les  cinq  autres  efpèces  doivent  être  pareillement 
femées  à  l'automne  dans  des  terrines, avec  du  terreau 
de  bruyère  ,  mais  à  une expolîtion  plus  ombragée-, 
il  eft  néceffaire  de  les  enterrer  dans  une  plate-bande 
&  de  les  couvrir,  pendant  l'hiver,  de  feuilles  fè- 
ches  &  depaillaâbns,pour  les  préferver  de  l'hu- 
midité  &  des  grands  froids.  Dès  que  les  beaux 
jours  arrivent ,  on  découvre  les  terrines  &  on  ar- 
Tofe  légèrement  les  fcmis  \  le  jeune  plant  ne  tarde 
pas  à  paroif re  *,  mais  comme  il  végète  lentement , 
on  peut  lui  laifTer  palTer  l'année  dans  les  mêmes 
vafes ,  &  ne  le  féparer  qu'au  printems  fuivant.  Mais 
alors  il  efl  bon  de  le  lever  en  motes  ,  &  de  le 
mettre  dans  des  pots  remplis  d'un  nouveau  terreau 
de  bruyère  pnr  ,  où  il  doit  pafTer  le  refte  de  Tannée 
pour  prendre  de  la  force  ,    de  le  replacer  enfuitc  à 
Tombre,&  de  le  bafîîner  tous  les  foirs,  pendant  Tété, 
avet  un  arrofoir  à  pommes.  Au  printems  fuivant , 
on  pourra  le  placer  fur  des  gradins ,  en  pleine  terre , 
parmi  les  plantes  alpines ,  Bl  à  lexpofition  du  nord. 
Quoique  ces  plantes  croiffent  fur  les  montagnes 
les  plus  froides ,  cependant ,  comme  elles  font  conl^ 
tamment  couvertes  de  neiee,  les  gelées  ne  les  at- 
teignent que  foiblement;  cefl  pourquoi  il  efl  utile 
de  les  couvrir  aux  approches  des  grandes  gelées , 
&  de  les  découvrir  lorfqu  il  furvient  des  tems  doux. 
Quelques  perfonnes  ont  même  la  précauiion  d*en 
conferver  des  pieds  en  pots ,  qu'elles  rentrent  à 
l'orangerie  lorfque  le  thermomètre  defcend  au-def- 
fous  de  quatre  degrés.  Ces  plantes ,  en  général , 
craignent  l'humidité  flagnante  &  le  grand  foleil 
d'été  V  elles  aiment  l'air  le  plus  vif:  ainfi  ,  il  efl 
bon  de  les  cultiver  dans  le  terreau  de  bruyère ,  de 
les  placer  à  Texpoiition  du  nor<!  ou  du  levant ,  & 
de  les  laiffer  à  Pair  libre ,  le  plus  long-tems  qu'il  e(l 
poffible.  Comme  elles  ne  font  pas  d'une  longue 
vie,   il   efl  à  propos  de  les  renouveller  fouvenr 
par  des  femis. 

Ufages.  Les  Androfacés  vivaces  font  propres  à 
jeter  de  la  variété  parmi  les  plantes  alpines  qu'on 
cultive  fur  des  gradins  dans  le  terreau  de  bruyère-, 
ils  forment  des  petits  tapis  de  différentes  verdures 
fui  $'émaillem  au  printems  ^  de  fort  jolies  âeiirs>  \ 
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c'efl  dommage  feulement  que  ces  plames  foienti 
délicates.  {M.Thouiw.) 

ANDROSEME  ,  fynonyme  françob  k 
Phypericum  androfctmum  L.  des  Botanifies  (  Voja 
Millepertuis  à  bayes  noires.  (  M.  Th  ouiv*) 

ANE,  ou  AsNE.  Asivtrs, 

Animal  domeflique,  du  genre  des  (olipèdesv^'**' 
à-dire ,  de  ceux  qui  ont  la  corne  du  pied  d'une 
feule  pièce*  Il  eA  plus  petit  que  le  cheval  *,  fes 
oreilles  font  plus  longues  &  plus  larges ,  fes  lèvres 
plus  épaiffes ,  fa  tête  plus  grofle  à  proportion  Ai 
refte  du  corps.  Il  a  la  queue  plus  longue,  mii 
garnie  de  poil,  feulement  i l'extrémité  \  fa  crinière 
n'eft  pas  n  grande  que  celle  du  cheval.  L'âne  a  la 

Eeau  très-dure  >  la  jambe  fine  &  la  voix  déiàgiéa* 
le*,  le  cheval  hennit ,  l'âne  brair. 
Parmi  les  ânes ,  comme  parmi  les  chevaux ,  il  j 
en  a  de  diverfe  hauteur.  Un  âne  de  taille  moyesoe , 
mefuré  â  l'endroit  des  jambes  de  devant ,  a  troâ 
pieds  quatre  pouces  &  demi  de  hauteur  ,  6l  quatre 
pieds  nx  pouces  de  longueur  depuis  le  (bmiiKt 
de  la  tête  jufqu'à  l'anus.  Les  ânes  font  aaffi  dedif- 
férens  poils  :  on  en  voit  de  gris  argenté,  de  gra 
marqué  de  taches  obfcures  ,  de  blancs,  de  brans, 
de  noirs  &  de  roux  \  la  plupan  fom  de  couleor 
gris  de  fouris. 

On  avoit  regardé  l'âne  comme  un  cheval  dégé- 
néré -,  mais  M.  de  Buffon  a  fait  voir  qu'il  fonnoit 
un  genre  à  part,  ayant,  comme  rous  les  autres, 
fa  famille ,  ion  efpèce  &  fon  rang.  Voye^^  lliifloirc 
naturelle  de  M.  de  fiuffon. 

L'âne  eft  un  animal  lent  -,  fon  allure  efl  douce , 
parce  qu'il  n'a  que  des  mouvemens  petits.  Quoi- 
qu'il coure  d'abord  aflez  vite ,  il  eft  bientôt  rtt- 
du ,  quand  on  veut  exiger  qu'il  coure  loi^-temSi' 
Sa  marche  dans  les  lieux  efcarpés  &  dimdles, 
eft  plus  aflîirée  que  celle  du  cheval  *,  il  eft  durao 
travail ,  patient  &  tranquille.  On  l'accufe  d'être  n- 
refteux.  Mais  cette  parefte  n'eâ-elle  pas  plutôt  I  e& 
fct  de  fa  lenteur  naturelle ,  qu'un  vice  de  caraâère? 
De  tous  les  animaux  à  poil ,  if  eft  le  feul  qui  nefoit 
pas  fujet  â  la  vermine:  l'âne  efl  très-fobre  ,  &  n^ 
pas  délicat  fur  les  alimens,  fe  coiuentant  des  herbes 
que  dédaignent  les  autres.  Mais  il  n'aime  que  i'ot 
claire-,  une  petite  quantité  lui  fuffit ,  &  il  pents'ei 
pafterplus  d'une  journée.  Quand  il  boit,  îlo'eo- 
fonce  pas  fon  nez  dans  leau  ;  il  fe  roule  fur  les  gi- 
zons ,  les  chardons ,  &c.-,  mais  jamais  dans  la  booe 
ni  dans  l'eau ,  au'il  évite.  Il  eft  rarement  malade  ;oo 
lui  reproche  d  être  têm ,  rétif,  indocile ,  infcnAic 
aux  coups  de  fouet  *,  ce  reproche  n'eft  peut  -être 
pas  mieux  mérité  ,  que  l'accufation  de  lenteur.  El 
France  on  ne  prend  guère  foin  de  fon  éducatiooî 
J9  il  eft  >  dit  M.  de  Buffon  ,  le  jouet,  le  plafiron, 
99  le  bardeau  des  ruftres  qui  le  conduifent  le  hkoo 
99a  ta  main  ,  qui  le  frappent,  le  furchaofgeot , 
99 l'excèdent  fans  précautions^  fans  ménagemeor, 
99  &c.  19  II  me  femble  que  fôti  indocilité  pourroît 
être  attribuée  aux  iojutlices  qu'on  ne  cefle  de  lui 


ANE 

faire,  &  foo  infcnfibilùé  â  l'épaiiTcur  de  fa  pcati. 
De  quelle  rcffourcc  cei  animal  n'tfl  -  il  pat  pour 
l'homme  peu  fotliinii  delà  campagne!  Il  coûte  peu 
à  nourrir;  fa  patience  &  fa  lenteur  même  le  rendent 
propre  à  des  ouvrage*  auxqucUon  ncpourroii  em- 
ployer des  cbevaut  -,  il  s'atcoiitnine  i  être  momé , 
a  porter  de  grands  fardeaux  ,  rclaiivemeni  à  fa 
grofllur ,  &  à  traîner  des  voiiiittft.  Dans  les  fermes 
ne groflc exploiration,  onchatge l'âne  du  beurre, 
des  œuf?,  de  la  volaille ,  «ic. ,  pour  les  marchés 
TOilîns  1  il  en  rapporte  en  retour  les  ptosiflons 
nécelTaires  -,  il  ia  chercher  une  partie  des  herbes 
fraîches ,  deftinées  aun  autres  befliaux.  Les  payfans , 
qui  n'ont  que  quelques  pottions  de  terre  qu'ils 
culti\ent  ■  la  itiain  ,  ont  nn  Sne  pour  le  iranlport 
<ies  fumiers  &  delà  récolte;  les  vignerons  s'en 
fervcni  auiTi  pour  fumer  leurs  signes  &  pour  la 
vendange;  fon  fecours  n'eft  pas  moins  utile  aut 
îvdinîci!.  tn  BrelTe  les  bergers  &  les  vachers  g.ir- 
àcnt  leurs  bicbis  &  leurs  vaches ,  montés  fur  des 
Snc^,'  ces  animaux  pailTcnt  a\(C  elles,  &  poticni 
le  petit  mobilier  des  gardicnsquiiraycni  leurs  bfies 
aux  champs  ,  &e.  &c.  L'ànc  tfl  donc  propre  à  plus 
de  diff^rens  travaux  que  le  cheval. 

On  ne  peut  juger  ijuimpaifaittrocni  delacondi- 
toiion  phyfique  de  l'âne,  ni  de  fon  carailÉre  , 
d'après  Tétat  où  il  cil  en  France.  On  le  jugcroit 
encore  moins  fa;nenientd'aprè  ce  qu'il  eft  dani  dis 
pays  plus  froidkque  ce  foyaume.  Car  c'tft  un  ani- 
mal originaireAs  climats  chauds  ion  en  trouve  une 
grande  quantité  depuis  le  Sénégal  jufqii'à  la  Chine. 
Il  y  en  a  dan-  le  Levant  &  dans  la  partie  fcpien- 
nionalede  l'Afrique  une  tris- belle  race,  qui  vii.ni 
de  l'Arabie.  En  Perfc,  ^  prend  loin  de  l  éducation 
dei  ânes  ;  on  les  excerce  Ht  on  en  fait  de  bonnes 
montures,  L'Arabie  pareil  être  leur  première  pairit; 
Ccflde-U  probablement  qu'ils  fe  font  répandus  en 
Afiâque,  tn  Afic&en  Europe.  Lors  de  la  conquête 
dcl'Amérique,  on  n'y  en  a  pa?  trouvés;  ceux  que 
lesEfpagnolsyont  tranfpoité,  ont  beaucoup  mul- 
tiplié. On  remarque  qu'ils  font  d'autant  plus  petits , 
que  le  pays  el)  froid.  Il  y  en  a  peu  ou  point  du 
tout  en  AngtetÉrre,en  Danemarck  ,en  Su^de,en 
Pologne,  en  Hollande.  La  France  ,  rEfpagne, 
l'italie  &  les  Illes  de  l'Archipel  en  élèvent  beau- 
coup. Ceux  des  prosinces  méridionales  de  France 
font  plus  beaux  que  ceux  des  provinces  fcpien- 
Irionales. 

L'Sne  étant  un  animal  aufli  utile,  il  efl  im- 
portant de  le  multiplier.  Ordinairctncnt  on  ne  prend 
pas  de  priHamions  pour  cela;  le  hafard  fait  qu'im 
Âne  &  une  Anelfe  en  chaleur  fe  icncomrcnt  ;  ils 
s'accouplent.  Ht  tl«n  nait  nnànon  plus  ou  tiioitis 
bien  fait,  plus  ou  moins  fort.  Si  tous  les  ânes 
écoienihienpiopottionnés,  &avoienttles  qualîic^s 
précicufes,  les  gens  riches  leuls  les  achctetoicnt  , 
&  les  payfans  ne  fct  oient  pas  en  état  de  s'en  procu- 
rer. Sous  cepolnidcvue,ii  vaut  mieux  que  la  plus 
erande  patrie  des  ines  n'ait  rien  de  brillant.  Il  cfl 
bon  cEpeiulani  que  des  perfonnes   s'occupent  à 
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avoir  de  belles  efpèces  pour  les  amateurs ,  &  pour 
produire  avec  lesjiimens  de  beaux  mulets.  On  ne 
réunira  qu'autant  que  l'âne  étalon  Si  l'ânefTe  auroni 
les  qualités  fuivantcs. 

L'âne  t^taion  doif  être  pris  pjrmi  les  plus  grands  & 
les  plus  furts.  Il  ne  faut  pa't  qu'il  ^^it  inoini  de  irotj 
•ins  &  plus  de  dix.  11  aura  les  yLUx  pleins,  vif,, 
bien  fendus;  de  grandes  narines  ;  la  membrane  pi- 
tui  taire  vermeille;  la  bouche  fraîche  ils  col  long; 
le  poiîtail  large  ;  les  reins  fermes  ;  la  croupe  plate  ', 
la  queue  courte  ;  lepoillilTe,  un  peu  luirani.doux 
au  toucher  ;  d'un  gris  foncé,  ou  noir  ou  moucbctiï 
de  rouge;  Icsorganes  de  lagéneiaiiongros  &  char- 
nus. Des  yeux  enfoncés  expoft  m  l'Ane  •)  des  (lu- 
xions fréquentes  ;  des  glandes  fuu>  la  ganache  an- 
noncent une  difpoliiion  à  des  m.iladici  ;  le  genou 
couronné  &  fans  poil  eiï  une  marque  d^  foibkfTe 
&  prouve  que  l'animal  s'abat;  la  jambe  fe  litiguc 
Itiiement,  quand  on  voit  des  molettes  au  boulet  ; 
le  pied  ne  doit  avoir  nireimcs,ni  fies, ni  poireaux; 
un  âne  ombrageux  tnlin  ne  peut  f^irc  nn  boa 
étalon,  il  efl  i  craindre  que  tous  ces  défauts  ne  paf-  g 
fent  dans  Icsproduclions,  qui  en  réfultent.  " 

Outre  tes  qualités  communes  à  l'Ane  étalon  & 
à  rine(Tc,  celle-ci  doit  avoir  lecoifage  large  ik 
le  balTin  ample  Elle  fait  fcs  plus  beaux  àuons 
depuis  fcpt  ans  jufqu'à  dix,  La  chaleur  fcmaniftlie 
par  la  lunK^faclion  des  parties  naturelles  ,  &  par 
une  humeur  épaiffe  &  blanchâtre  qui  en  découle. 
Celles  qui  font  en  chaleur  tous  les  mots  de  Tannée, 
font  moins  fécondes  que  les  autres. 

L'accouplement  (e  fait  depuis  le  commcnccmcnr 
de  mai  jufqu'â  la  fin  de  )<ijn.  L'ânelTe  ponant 
tie  onïc  i  douze  mois,  l'ânon  vient  au  monde  dans 
une  faifon  douce  oi'i  la  tncre  trouve  de  l'iierbc  ,& 
peut  avoir  abondamment  du  lai;. 

Quand  on  mène  uneânelfcl  l'étalon,  elle  doit 
être  déferrée  de  peur  qu'elle  ne  rue,  Un  homme  U 
rient  par  le  licol  ;  deux  autres  conduifent  l'étalon. 
On  l'aide  â  s'accoupler  en  le  dirigant  &  en  détour- 
nant la  quetie  de  l'âncffe.  Dans  les  derniers  momcns 
de  la  copulation,  la  ctoupcde  l'âne  fait  un  mou- 
vimcni  de  balancier  ,  qui  accompagne  l'émillion  de 
l'humeur proliti^ue.  L'étalon  eft  ramenéâ  l'éi-urie, 
fans  qu'on  lui  permette  de  lenouvellcr  l'accouple- 
ment. Un  bon  âne  pourroit  couvrir  deux  hnelTei 
nir  Jour.  Cependant  on  préfère  de  le  ménager. 
L'âne  étalon  dute  plus  long-tems  que  le  cheval 
étalon  ;  plus  il  tllsteux,  plus  il  paioli  ardent: 
on  en  a  vu  s"exté<lcr  &  mourir  quelques  inflanï 
après. 

II  y  a  une  autre  manière  de  faire  accoupler  les 
ânes  Sl  les  âiiclfes.  On  mei  un  étalon  dus  un 
enclos  avec  une  quantité  d'ânelTes  ,  qu'il  doit  cou- 
vrir. Ainli  en  liberté,  il  cil  gai  S  alerte  ,  &  en  cou- 
vre une.  On  l'emmène  aulli-tàt  &  l'écurie,  &  on 
le  ramène  le  lendemain, ou  le  furlcndemain,  pour 
en  couvrit  uneauttc. 

L'âncITe,  dit-on ,  rejette  qnclquefoîs  la  liqueur 
prolifique  qu'elle  a  le^ue  dans  l'accouplemcar^ 
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cour  éviter  cet  inconvénient ,  on  confeiUe  de  la 
ÎVire  courir  )  ou  de  la  fouetter  *,    mais  rien  ne 
prouve ,  fi  elle  rejctce  quelque  humeur ,  que  ce  foit 
celle  du  màlc-,  ou  qu'il  foit  néceffaire-,pour  que  la 
fécondation  ait  lieu ,  qu  elle  en  garde  la  totalité. 
Lorfqu'elle eO  pleine,    la  chaleur  ceffe  hientôt^ 
elle  refufe  letalon ,  &  fe  défend  vigoureufement. 
L'âncfTc  pleine  exige  quelques  attentions.  On 
doit  la  nourrir  de  bons  alimens ,  tels  que  le  foin  , 
la  lu/erne ,   le  fon ,  lorge ,  Tavcine ,  les  her- 
bes   fraîches ,  &c.    On  évitera  de  la  faire  tra- 
vailler   beaucoup  y  fur  -  tout   dans   les  derniers 
mois ,  de  lut  donner  des  coups  fur  le  ventre ,  & 
de  l'envoyer  au  pré  avant  que  lefoleil  ait  diflipé 
la  rofée  *,  ce  font  autant  de  caufes  d'avortcnienr.  Le 
lixième  mois  >  elle  commence  à  s'appcfantir.  Quel- 
quefois à  cette  époque ,  en  appliquant  la  main  iur  le 
ventre,  on  fent  remuer.  Le  lait  paroit  dans  les 
mamelles  au  dixième  mois.  L'ânefle  met  bas  dans 
le  dor.ziémc.  Elle  ne  donne  qu'un  petit  à  la-fois  \ 
i!  eft  ^\  rare  qu'elle  en  produife  deux  ,  qu'à  peine 
peut  -  on  en  citer  un  exemple.  Si  le  petit  ne  fe 
préfentoit  pas  par  la  tére ,  il  uudroit  le  retourner. 
Quand  le  travail  efl  laborieux ,  on  le  favorife  en 
faifant  une  faignée  >  &  en  grailfant  avec  de  l'huile 
ou  du  beurre  les  parties  naturelles ,  au  lieu  défaire 
avaler  du  vin   6^  de  l'orviétan ,  comme  font  les 

Sens  de  la  campagne.  On  ne  devroit  recourir  à  ces 
erniers  itroyens  ,  que  dans  le  cas  où  ce  fcroit  par 
foibleiTe  feulement  que  l'ânefle  mettroit  bis  diffici- 
lement. Si  Tânon  écoit  mort  dans  la  matrice,  il  fau- 
droitTen  tirer  avec  les  mains,  qu'on  auroit  foin  de 

Frai fl'er  d'huile  ou  du  beurre  auparavant.  Dès  que 
ànon  efi  né ,  la  merc  le  lèche  pour  le  fécher  \ 
ilfe  lève  peu  de  tems  après, chancelle,  tombe  & 
fe  relève.  Sept  jours  après  avoir  mis  bas ,  l'ânefle 
redevient  en  chaleur  ,  (k  peut  recevoir  le  mâle. 

On  donne  à  1  ânefl'e ,  qui  vient  de  mettre  bas , 
pendant  quelques  jours  de  l'eau  tiède,dans  laquelle 
on  a  jeté  quelciucs  poignées  de  farine  de  froment  \ 
on  lui  donne  du  fomde  bonne  qualité,  &  on  la 
conduit  dans  de  bons  pâturages.  On  a  tort  de  la 
taire  travailler  trop  tôt,  &  de  la  charger  comme 
avant  qu'elle  mitbas.Ctfl  le  moyen  de  rcmpêcher 
d'avoir  une  quantité  de  lait  luffifante  pour  fon 
ânon. 

L'ânefle  a  un  attachement  confldérable  pour  fa 

{progéniture.  Pline  nous  aflîire  que  quand  on  fépare 
'ânefle  de  fon  petit  >  elle  pafl'e  à  travers  les  flammes 
Sour  le  rejoindre.  J'en  ai  connu  une  qui,  fcparée 
ufien  de  plus  d'une  lieue  >  dès  qu'elle  fut  libre, 
courut  le  chercher  ik  paflâ  à  la  nage  la  rivière  de 
marn^,  dans  nn  endroit,  où  elle  efl  très -large. 
Douze  ou  quinze  jours  après  la  naiflânce  de  Pânon, 
dcnx  dents  lui  pouffent  fur  le  devant  de  cliaque  mâ- 
choire ',  quinze  jours  après ,  deux  autres  percent  à 
côté  des  premières  venues*,  &  troU  mois  après, 
deux  autres,  qui  forment  les  coins  *,  en  forte  qu'on 
apperçoit  alors  douze  dents  à  la  partie  antérieure 
4q  la  bouche  ^  fix  dcflus  &  ûx  deflbus.  Ces  devs 


ANE 

font  petites ,  courtes  &  blanches  ;  elles  portent  te 
nom  de  dents  de  luit.  A  dix  mois  les  deux  pinça 
font  de  niveau  &  creufes ,  mais  moins  que  tesvip 
toyennes,&  celles-cimoinsque  les  coins*  A  imanca 
diflingue  un  col  à  la  dent  ',  fon  corps  efl  moins  top 
&  plus  rempli  ;  à  un  an  &  demi  les  pinces  font 
pleme^  ;  à  deux  ans  les  dents  de  laie  lontrafées; 
a  deux  ans  &.  demi  &  quelquefois  trob  ans,  tel 
pinces  tombent,^  ainfl  fuccel&venrienopournarqner 
l'âge  de  l'âne,  comme  dans  le  cheval,  voy^i  cheval 
&  âge  des   animaux.  Au  bout  de  fis  mois,  oo 
doitl'evrcr  l'ânon  ,  fur- tout  fi  la  mère  eli pleine , 
afln  qu'elle  ne  s'épuifepas  &  qu'elle  fourmfle  à  la 
nourriture  du  fœtus.  Le  jeune  ânon  efl  |aif  & 
même  joli  \  mais  il  perd  bientôt  cette  gennlldlèi 
foit  par  l'âge  ,  foit  par  les  mauvais  tradtemens» 
On  l'accoutume  à  manger  d'abord  un  pendefiriDi 
ou  de  fon ,  ou  d'orge  ,  ou  d'herbe  fraîche ,  dom 
on  augmente  la  quantité  par   degrés.  On  doit  le 
mettre  encore  quelque  tems  à  l'abri  de  la  pluk,da 
froid  &  do  la  gelée.  A  trente  mois  on  peut  k 
châtrer  ^  Tâne  châtré  ou  hongre  ne  brait  qu  â  bft 
voix  ^  quoiqu'il  paroifle  faire  autant  d'tflforts  de  b 
gorge  ,  que  celai  qui  brait  À  haute  voix  ^  c'eflrjai 
de  le  dreflTer.  On  lui  met  un  bridon  ,  &  une  tdle 
fur  le  dos  ou  un  bât   chargé  de  légers  brdaxa\ 
on  le  monte ,  après  Pavoir  carefTé  avec  la  maiik 
Feu-à-peu  il  fe  fait  au  travail  &  à  tout  ce  ffffcê 
en  exige.  On  le  ferre  a  trois  am  avec  des  fin 
minces  &  légers  comme  ceux  dS  mulets.  Abo 
toute  efpèce  de  pâturage  lui   convient;  il  minp 
des  chardons,  des  feuillages  ^desébourgeotmemem 
de  vigne ,  &c.  Le  foin ,  le  fon ,  la  farine  ,  l'avoine, 
lorge ,  font  les  alimens  de  premièi^ qualité pov 
lui ,  propres  à  réparer  fes  forces  j   quand  elles  Cdbi 
épuiiées. 

L'âne  élevé  dans  la  pleine  efl  plus^haut,  nhn 
fort  Sl  plus  vigoureux  que  celui  qui  a  été  élefé 
dans  les  pays  humides  &  marécageux.  Il  a  l'allve 
plus  douce ,  &  doit  être  préféré  pour  la  felle.  Ildl 
auill  moins  fujet  à  être  malade.  L'âne  de  moniapt 
qft  petit ,  agile  ^  &  il  a  le  pied  fur. 

La  durée  delà  \ie  d'un  âne,  qu'on  ménagerait , 
feroit  de  trente  ans ,  &  au-delà  \  rareinent  cet  ani> 
mal  y  parvient.  L'excès  de  fatigue  le  fait  mourir  k 
plus  fbuvent  vers  la  moitié  de  fa  courfe. 

L'âne  s'accouple  avec  la  jument  &  le  cheval  arec 
1  anefl'e.Ce  double  accouplement  produit  des  noieBi 
Voyei  Mulet.  Mais  ceux  de  Pane  &  de  la  jmncflt 
font  plus  forts  que  ceux  du  cheval  avec  l'ânefle 
La  jumat  efl  le  produit,  ou  de  l'âae  avec  la  vache» 
ou  du  taureau  avec  l'âneflfe.  Voyez  Jumzu 

Quoique  les  ânes  foient  donnes  meilleure  corfî* 
tution  que  les  chevaux  >  ils  éprouvent  cepoidvK 
les  mômes  maladies.  A  la  vérité,  ils  en  font  ptai 
rarement  atteints.  Il  ne  les  éprouveroient  pan* 
être  pas ,  ou  prefque  pas  >  fl  on  ne  les  accabieiK 
de  travail.  On  ne  connoifl'oit  autrefois  qoe  b 
morve  dans  les  ânes  ^maison  les  voit  anacnîêsii** 
dç  maladies  internes  »  telles  .que  le  mal  de  oof  » 

la  goonnc 
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Ik  fotmne,  la  morfonditrc  j  la  péripneumonie ,  )i 
ponlTe ,  la  morve ,  U  courbaiure ,  b  toux ,  la  put- 
Bfonie,lescoli^e)j  ta  diarrhée,  &c  i."  De  maUdics 
exicmo  -f  comme  lampas  ,  chancre  i  la  langue , 
avives,  Aillions  aux  yeux,  caiaraâes ,  mil  de  garroi , 
a*amcœur,c(rottdesrcini, écart,  hcmici , Toopcf, 
0FdcfrcrouileTentre,ennurci  aetbourrui,  g^iic*, 
vcrniei  1  eflbrij  dei  hanches  ,  cnioircs  aux  jam- 
bes, nulandrcsblandrci,  puîteaux, queues  du  nu, 
grappes,  atteintes,  fcimcs  (Clout  dénie,  lJci,ja- 

La  miidccine  tite  un  f;rand  pani  du  lait  d'incffe  > 
qui  convient  pour  remiJdici  aux  maladies  cicpoirrinc 
àa  hommes  ,quanJ  cïWi  rc  l'ont  pai  trop  avancées',  il 
efl  plus  léger  que  clIuï  de  vaclte  &  de  chèvre^ 
on  l'emploie  encore  avec  fuccés  pour  corriger  un 
vice  du  lâog  ,tel  quectlui  de  la  gouiie,  des  dartres 
&c.  L'ufage  s'en  eà  confervé  depuis  les  Grecs  jiif- 
qu'l  nos  jouis ,  dit  M.  de  Buâàn.  Pour  l'avoir  de 
Donne  qiuliié  ,  il  faut  choitir  une  àoelTc  jeune ,  qui 
vienne  deir-cttrc  bat&  qui  n'ait  p.iïérécoiivcrie  de- 
puis. Ton  lait  duiiëircduiix^on  lui  ùte  pendant  quel- 
ques heures  de  la  jouim-e  Ton  ânon.  Si  on  le  lui 
Aïoit  iDui-i-fait ,  elle  pourruit  perdre  Ton  tait  j  on 
lan»urri(  iiiende  fuin  ,  de  ton  ,d'or|(.-, d'avoine 
&  on  la  lailTe  patitc.  Le  hit  fc  refleni  de  la  qua- 
lité dcf  aiimens,  qu'on  lui  donne. 

On  a  varué  les  venns  médicinales  du  (an^^  de 
l'uiiae&dcdifFiircntCïpariiei  du  corps  du  l'âne, 
comme  desTp^ciliqucs  de  cerraînes  maladies',  maïj 
l'expérience  &  la  raifon  ont  d<5iruit  ces  idiies. 

La  peau  du  rSnu  fert  i  fjre  des  cribles ,  des 
tambours  &  de  boni  foulitrs ,  de  gros  parchemins , 
qu'on  enduit  d'une  couche  légère  de  pliire  ,  pour 
des  lableties  de  poche.  C'etlatec  le  cuir  de  1  âne 
qu'on  fait  du  chagrin  en  Orient.  On  alTurc  aullî 

3u'cllecfl  la  tmiieie  d'un  beau  m  irroqnin  -,  on  vend 
epixî)  quelques  ann^s  un  piéparaiion  de  p<au 
d'ine  pourks  maladies  de  poîiiine',  elle  \iemde 
l'Jnde.  Les  anciens  faifoicnt  dci  llntes  de  fts  oi\ 
il  1  les  trouioicni  pluifonurej. Ce  qui  Ijit'oii croire 
que,  comme  la  peau,  iU  iToieni  plus  duti que  dans 
les  autres  aniiruux.  (  M.i'Alhé  Ttsiica.) 

AHi'.Ey  j^sNLG,  charge  d'un  àne.  Ce  mot, 
dont  l'éili^iiiologie  lH  limgile,  cO  employé  dans 
pUilici'i:  cndroiii  de  l'~rance,  pour  marquer  une 
mefure  de  folidcs  &  de  liquider,  &  même  de 
terres.  On ''en  foi  dans  le  Lyonnois,  le  Alâcon- 
Doîj ,  la  Brefl'e  ,  St.  une  partie  de  la  Bourgogne. 
11  y  3  Snéc  de  \>n,  &  ïn£c  de  grain  &  do  leire. 

L'ânéc  de  vm ,  qui  cil  lixe ,  contient  k  Ljon 
.  quatre'«în|ispo[i,auquai[C-\ingis  pintes  de  Paris, 
pelant  cent  foixanie  livres, ou  environ,  poids  de 
anrc. 

L'inée  de  grain  Tarie  félon  les  pays.  C'cfl  une 
fsefnre  pluiât  idéale  qu'eflcélive  i  elle  cil  la  réu- 
sion  de  plusieurs  mefures  réelles,  comme  i  Paris, 
Je  muid  repréfcrue  un  certain  nunibre  de  fetiers. 

A  Lyon  ,  l'ànée  eft  comporte  di  (ix  bnluts  , 
^ui  font  un  feiier  &  Trois  boifTcaux  de  Parii. 
Agritulturt.  Tont  J.",  IL*  Parti*. 
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A  Mkoa ,  l'jinée  efl  de  vîn^  mefom ,  qaJ 
revîsnncnt  i  un  feiier  huit  boiffeaux  de  Pïris. 

A  Bourg-en'BrefTe,  elle  contient  vin^coupes^ 
ilans  des  marchés  voidns,  elle  en  cimtieni  plusy 
dam  d'autres  moins  *,  la  conpe  de  Bour];  pètÎB  de 
singf'trois  1  vingt-quatre  livres. 

A  Cluny  en  Bourgogne  ,  l'Anée  comprend  (èize 
mefurcs,  Bt  pèfo  quatre  quintaux,  t'ne  Anée  &  nn 
bichei  rendent,  en  Provence,  &  fuT-toiit  i  Mar-. 
feille ,  Tept  lîvadiéres.  La  tiva-liére  de  bled  doit 
pefer  tin  peu  pluj  de  neuf  livres,  poids  de  Mtr- 
ïeille  qui  fonr  fept  livres  un  peu  fortes,  poïdi 
de  marc.  Cent  Anéet  fbm  cent  trente-une  charget 
un  quart.  La  charge  de  MarfciUe ,  qui  ell  la  mèma 
qne  celle  d'Arles  &  de  Candie,  revient  h  deux 
cens  quarante-trois  livres,  poids  de  marc. 

Dans  beaqcoup  d'endroits,  la  mufurcde  {nini 
a  donné  le  nom  i  la  mcf'ure  de  icrre  qu'elle  peut 
enTeaierKcr.  Par  exemple,  on  dit  un  fetier  de 
bled ,  un  feiier  de  tctre ,  &c  ;  il  en  efl  de  mime 
delà  dénomination  d'flnée;  i  Bourg-en-Brefle , 
une  inic  de  ternin  tll  de  quatre  coupées,  dont 
chacune  contient  17}  toiles  de  Boi,  &  7^,  oa 
6150  pieds  quarrés  ;  i  Cluny,  en  Bour^trane,  elle 
cfl  de  feize  coupées,  qui  ont  chacune  4480  piedt 
qnarré]. 

Ces  exemples  fi  ffifem  pour  donner  une  idée 
de  ce  qu'on  entend  par  ànée,  &  des  variation! 

Î l'éprouve  cette  tnanifre  de  mefurer  les  graini 
les  terres.  (  M.  Pjltbe  Tcssier.  ) 
ANEGRAS.  ((  Mefure  de  grains  dont  on  Te 
»9feri  à  Séville  Hc  à  Cadix.  Quatre  anegras  font 
»un  cahis;  quatre  uhtj  font  le  fanega,  &  cin- 
jsqnante  fatKgas  font  le  laO  d'AmAerdam.  Aa.- 
eieimc  Encychpidit.i^M.  r^bbé  TtssiEn.) 
ANEMONE,  Ahmmoni. 
Ce  genre  n'cft  compofé  que  de  plantes  vivacet 
herttaci^cs ,  qui  croilTent  dans  les  régions  froidet 
&  tempéiécs  des  quatre  parties  du  monde  ,  &  trés< 
raremenidani  les  pays  chauds.  C'cfl  le  plutagréable 
de  tous  ceux  qui  compofeni  la  famille  des  renon- 
cules ■,  il  fournit  une  des  plus  belles  décoration* 
de  nos  jardins,  par  l'éclat  &  la  forme  des  fleurs  ^ 
de  plulïeurs  des  efpécos  dont  it  ell  compofé.  Celles 
qui  font  cultivées  depuis  long-tenis  en  Europe, 
ont  ptoduït  &  produifeni  encore  tous  les  joun 
des  saiiéiûs  k  l'inflni. 

Ces  tlcurs  font  l'amnfement  &  les  délices  d'na 
grand  nombre  de  ^rfonnes  dont  elles  font  de- 
puis long-iems  en  pollellion  de  captiver  les  foini, 
&  leur  culture  forme  dans  difTérenies  Provinces 
de  France,  un  objet  de  commerce  aOez  confitli- 
rablc. 

Efpicit. 

"Semences  munies  de oueueslongues&pluincufet. 

1.  Ani:monb  pulfatîllc.  Coquelourde,  ou  herbe 

du  veni, 

AaxitotM  piilfaùUa.  L.  2C  commune  par  toute 

l'Europe. 
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B.  Aif svovi  pulfatille  dei  tnarsiis. 
AvEM0J9EpulJatilla  paîufiris.  QL  des  montagnes 
des  Alpes. 

C.  Anrmonb  pnifarille  i  fleurs  blanches. 

AiftMovE  pulfatilla  alba.  Q£  des  montaenes 
deSuiffe.  ^ 

2.  Anémone  rouge. 

é79EMOvt  nibra.  La  M.  Diâ.  n.®  2.  2C  des 
Cioniagnes  d'Auvergne. 

;.  Anémone  des  prés. 
AvEMONE  praunfis.  L.  QL  d'Allemagne  &  au* 
rres  contrées  feptentrionales  de  l'Europe, 

4.  Ansmoke  du  cap. 
Anemohe  capenfis.  La  M*  Diél.  n.*  4.  Of 
Afrique. 

5.  Anémone  printaniëre. 
AvnuovE  vemalis  L. 

fi.  Anémone  primanière  i  petites  fleurs. 
Ave  MO  HE  vemalis  parviflora. 

C.  Anémone  prinranîère  jaune. 
Anémone  vemalis  lutea,  QL  des  prairies  des 
liautes  montagnes  de  l'Europe. 

6.  Anémone  fepientrionale. 
Anémone  patens,  L.  ^  des  régions  fepten- 
trionales de  l'Europe. 

7.  Anémone  de  montagne. 
Anémone  baldenfis,  L. 

B.  Anémone  de  momagne  ,  à  fleur  blanche. 
Anémone  baldenfis  alba,  ^  des  hautes  mon- 
tagnes de  la  France. 

8.  Anémone  des  Alpes. 
AvEMONE  alpina.  L. 
fi.  Anémone  des  Alpes,  ^  fleurs  jaunes. 
Anémone   Alpina  lutea.  Qft  des  montagnes 
d'Auvergne  &  du  Dauphiné. 

*  *  Semences  chargées  de  duvet. 
9*  Anémone  des  fleuriftes. 
Anémone  coronaria,  L. 
B.  Anémone  des  fleurifles,  i  petites  fleurs. 
Anémone  coronmu  ienuifiilia. 
Ce  Anémone  des  fleurifles»  à  larges  feuilles. 
Anémone  coronaria  laùfolia» 
Anémone  hortenfis.  L.  î^  de  Conflaniinopk, 
&  autres  parties  du  levant. 

10.  Anémone  à  feuilles  de  ciclamen. 
A'SEMONhpalmata.L.  ^  de  Portugal^  fur  les 
koidsdu  Tage. 

II.  Anémone,  oeM  de  paon. 
Anémone  pavomna.  hà  M.  DiÂ.  n.**  11.   j^ 

du  levant. 

II.  Anémone  en  étoile. 
Anémone  ftellata.  La  M.  Diél.  d.*  12*  2^  de 
Provence,  de  Suifle  &  d'Italie. 

1^.  Anémone  (auvage. 
Anémone  Jylveftris.  L. 

B.  Anlmone  (auvage,  ï  petites. flcOrs. 
Anémone  fylveflris  parvifiùra.  7f  d'AUacC  & 

ausies  panics  de  rAllemagoe. 
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Semences  pointues,  &  difpofées  ca  tètel 
riflee  de  petites  pointes. 
14.  Anémone  de  Sibérie. 
Anémone  Sibirica,  L.  Q£  de  la  Sibérie. 

15.  Anémone  rameufe. 
Anémone  virginiana.  L.  2^  de  Virginie. 

16.  Anémone  h  dix  pétales. 
Anémone  dccapetala.  L.  2f    du  Bré6L 

17.  Anebione  foiirchae. 
Anémone  dichotoma.  L.  2C  de  Sibérie  & 
Canada. 

18.  Anémone  irrégulière. 
Anémone  irrcgularis.  La  M.  Dié^.  n.*  il 
An  Anémone  penfylvaiûca.  L.  QL  de  TAi 
rique  feptentrionale. 

19.  Anémone  en  ombelle. 
Anémone  narcijfiflora.  L.  2C    des  iooDia| 
de  Provence  &  de  Dauphiné. 

B.  Anémone  en  ombelle  velue. 
ANEMONE  narci^l^ra  hirfiaa.  QL  des  mOi 
gnes  de  France ,  de  Suifl*e  &  d'Autriche. 
C.  Anémone  en  ombelle,  ^  grande  fleoi 
Anémone  narcijjiflora  orientales  m 
Anémone  fafciculata,  L.  2C  du  levant. 

20.  Anémone  à  feuilles  de  piganuMU 
Anémone  thaliâroides,  L. 

B.  Anémone  pigamon  unîflore. 
Anémone  thêliâroides  uniflora»  QL  de  ÛP 
&  de  Virginie. 

21.  Anémone  à  fleur  bleue. 
Anémone  appennina.  L.  2(  des  montagnes 
Provence,  d'Italie  &  d'Angleterre. 

22.  Anémone  à  trois  feuilles. 
Anémone  trifoUa.  L.  Q^  des  bois  de  la  Vtm 

2}.  Anémone  i  cinq  feuilles. 
Anémone  quinque  folia^  L.  Qf,  de  VirgÔB 
de  Canada. 

24  Anémone  des  bois  ou  la  Sylvie. 
Anémone  nemorofa,  L. 
B.  Anémone  des  bois  à  fleurs  purparina 
Anémone  nemorofa purpurea.  ^2L  conummc  d 
les  bois  en  France. 

25.  Anémone  à  fleurs  iaunes. 
Anémone  rammculoides.  L.  Q£  des  fbite 
la  France. 
*  *  *  *  Collerette  calycifortnc  ,  de  trois  pK 

Amples,  &  peu  diflantes  de  la  fle«r. 
16.  Asnsmone    hépatique    ou  hépaiiqiK  > 

]ardins. 
Anémone  kepatiea. 

B.  Anémone  hépatique  •  &  .fleur  nmg^ 
Anémone  kepatica  rubra,  2^  des  pcliio  M 
tagnes  boifées  de  la  France. 
C.   Anémone  h«>atique  des   jardins,  &  iB 
blanches,  violettes,  Amples  &  dowes. 
Anémone  hepaùcs  konenfis.  2f*  àc%  JMsiSm 
TEurope. 

27.  Anémone  i  feuilles  angidcidcs 
Anémone  angulofa.  Lgm^  OiA.  ik*  17.  ^ 
Pyrénées» 
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Defcription. 

Toare»  les  Anémones  font  des  plantes  ?ivaces 
berbacées  ,  dont  quelques-unes  s'élèvent  à  U  hau- 
ieur  de  deux  pieds,  tandis  que  les  aufres  n'ont 
que  quelques  pouces  de  haut.  Leurs  racines  font 
ou  fibreuies,  ou  charnues.  Elles  pouffent  de  très- 
bonne  heure;  plufieurs  fleuriffent  dès  le  niois  de 
fevrièr,  le  plus  grand  nombre  dans  le  courant 
du  printcms ,  Sl  quelques  autres  dans  le  milieu , 
&  vers  la  fin  do  Télé.  Leurs  feuilles  font  plus  ou 
moins  découpées ,  quelquefois  même  partagéds  en 
lanièrei  fort  étroites.  La  verdure  en  efl  agréable, 
d'une  teinte  plus  ou  moins  foncée.  Leurs  fleurs , 
en  général ,  (ont  dune  belle  forme,  nuancées  de 
couleurs  éclatantes.  Elles  durent  peu,  &  fom  fui- 
vies  de  Hmences  qui  mûriflent  très-bien  dans 
notre  climat. 

Culture,  Quant  i  la  culture  ,  tsous  diviferons  le 
genre  des  Ammones  en  deux  feèlions-,  la  première, 
comprendra  les  efpèces  dont  les  racines  font  hbreu- 
fes  ',  la  féconde  ,  celles  qui  ont  leurs  racines  char- 
nues ou  tubereufes. 

Chacune  des  fedions  fe  fubdivifera  enfuite  en 
efpèces  rufliques  &  en  efpèces  délicates ,  relative- 
sent  i  noire  climat. 

Les  Anémones  fibreufcSi  rufliques,  font  les  ef- 
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graines  femées  à  l'automne  ,  lèvent  plus  fùrement 

S le celles  que  l'on  fèmeau  printcms  -,  mais  comme 
_  les  perdent  prompttment  leur  propriété  gei mi- 
native,  il  eft  bon  de  pri'fércr  pour  les  fcmis  celles 
de  la  dernière  récolte.  On  les  fème  dans  des  pots 
ou  terrines  remplies  d'une  terre  légère,  compofée 
par  égales  parties  de  terre  à  orangers ,  &  de  terreau 
de  bruyère  ,  8l  l'on  a   foin  de  ne  recouvrir  les 

{raines,  que  d'une  ligne  au  plus ,  de  terreau  de 
rujère  pur.  Les  vafes  doivent  reHer  en  plein  air, 
&  être  enterrés  julqu  au  collet  dans  une  plate-bande , 
à  l'expofirion  du  levant*,  l'hiver,  pendant  les  for- 
tes gelées,  on  les  couvre  de  feuilles  fèches  ou  de 
litière.  Les  femenccs  lèvent  pour  la  plupart  au 
printems,  &  le  jeune  plant eO  en  état  d'être  féparé 
dès  le  mois  de  juillet.  Alors  il  convient  d«  le  re- 
piquer à  iix  ou  huit  pouces  de  diHance  dans  une 
plate-bande  de  terre  meuble  ,  à  une  expofnion 
fortement  ombragée  ^  &  de  l'y  laifler  prendre  de  la 
force  jufqu'au  prmtems  fuivant ,  ou  même  jufqu'à 
l'automne  ;  après  quoi  on  pouria  le  tranfplanter  à 
la  deftination.  La  Pulfatillcaime  les  terreins  mai- 
gres &  pierreux  &  les  ex  polirions  chaudes  *,  elle  ne 
craint  pas  le  voifinagedes  mauvaifes  hertx»,  parce 
quefes  racines  piquent  i  la  profondeur  d'un  pied 
oc  demi  à  deux  pieds  :  elle  fc  plaît  même  au  milieu 
des  gazons  -y  les  efpèces  14  ,  15  &  17  1  veulent  un 
terrein  plus  gras  ,  moins  fec ,  &  une  expofnion  kgè- 
resDcnt  garantie  du  foltsii  du  midi  :  une  fois  en 


place  ,  elles  n'exigent  d'autres  foins  que  d'être  bi- 
nées de  tenis  en  tems ,  changées  de  place  &  rajeu- 
nies, lorfque  leurs  touffes  deviennent  trop  fortes* 
Les  Hépatiques  des  numéros  16  &  27  ne  viennent 
parfaitement  belles  &  neconfervent  lavivatiiédes 
couleurs  de  leurs  fleurs ,  qu'à  l'cxpofition  du  nord  ^ 
dans  un  terrein fablonneux  ,  gras  À  un  peu  humide» 
tel  que  celui  d'une  plate- bande  de  terreau  de 
bruyère  ,  défendue  du  foleil  du  midi  par  un  mur  ^ 
aprèf  cela,  de  légers  binages ,  des  arrofemens  dans  le 
befoin  ,  ime  fimple  couverture  de  paille  ou  de 
faunes  de  fougères  pendant  les  gelées  ,  un  labour 
au  printems ,  font  i-peu-près  les  feuU  foin^  qu'exi« 
gent  ces  plantes  pour  leur  conservation  :  feulement 
en  aura  loin  tous  les  trois  ans  de  relever  les  loufl'et 
pour  les  rajeunir  j  renouveller  la  terre  &  la  boni* 
fier. 

Les  efpèces  de  cette  divifion  fe  multiplient  plut 
promptctnent  par  le  moyen  de  leurs  œilletons  » 
que  par  leurs  graines ,  &  procurent  une  fouiflânco 
plus  prompte.  On  peiu  pratiaucr  cette  voie  de  muU 
tiplication  au  printcms  ou  à  1  automne.  La  première 
de  ces  faifons  el)  préférable  dans  les  terreins  huv 
roides  ;  &  la  féconde  ,  dans  les  ferreins  fecs.  Pour 
faire  celte  opération  avec  fuccès ,  il  convient  de  le* 
ver  par  un  tems  fec,  les  touffes  qu'on  deftine  i  la  muU 
tiplication  de  ces  plantes ,  d'en  fecouer  toute  la  terre 
qui  accomp.igne  les  racines  *,  enfuite  d'oeil letonner 
avec  les  doigts  feulement ,  &  fans  fe  fervir  d'inf* 
trumens  tranchans ,  tous  les  œilletons  aflez  difjanc 
de  la  fouche,  &  qui  ont  des  racines  particulières. 
On  fupprime  une  partie  des  feuilles  Sl  l'extrémité 
des  racit>e$;  enfuite  on  les  plante  au  plantoir  i  huit 
ou  dix  pouces  de  diflance  ,  &  en  écniquicr  ,  dant 
une  plue-bande  d'une  terre  nouvellement  labou- 
rée  :  on  couvre  enfuite  la  furface  du  terrein  d'un 
à  deux  pouces  dépaiffeur  ,  avec  du  terreau  de  cou* 
cheoude  feuilles  à  demi-confommées  Cette  pra« 
tique  efl  nécefFaire,  fur-tout  an  printems ,  pour  dé« 
fendre  les  jeunes  plants. des  hîles  de  cette  faifoo. 
Lorfque  les  œilletons  ont  pris  de  la  force ,  on 
peut  les  placer  i  leur  deflination ,  dans  les  diffé« 
rentes  natures  de  terreins  que  nous  avons  indiquées 
ci-  deffus  pour  chaque  cfpèce. 

Les  Anémones  à  racines  fibreufes  délicates ,  font 
rapportées  fous  les  numéros  1 9  ^i  i^  % 96 ^y^9 , 
14,  16  i  18,  19,  II  ,zi  &  2}  Elles  fe  multiplicni 
de  la  même  manière  &  dans  les  mêmes  faifons  que  les 
précédentes  *,  mais  il  leur  faut  une  terre  plus  légère 
(k  plus  humide, &  une expofition  plus  ombragée) 
elles  ne  lèvent  fouvent  que  lix  ou  neuf  mois  & 
quelquefois  même  utie  année  après  Qu'elles  ont  été 
(emées*,  le  jeune  plant  a  befoin  d  être  louvent  arrofé, 
mais  légèrement.  Des  arrofetncns  trop  abondans  ^ 
occafiooncroient  'une  humidité  Aagnante    qui  le 
feroit  périr  infiiilliblemcnt  :  lorfqu'il  ef)  afllz  fort 
&  qu'il  commence  à  fe  nuire  dans  les  vafes  où  il 
a  été  ftiné ,  on  le  repique ,  partie  dans  des  pots 
&  partie  en  place.  Les  individus  que  l'on  met  dans 
des  pots  I  doivent  être  placés  pendant  les  gelées» 
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au-deflbus  de  trois  degrés ,  dans  Porangcrîe ,  fur 
les  appuis  des  croiCl*cs-,  ceux  qui  refient  en  plein 
air ,  ne  p  uvent  être  mieux  placés ,  tant  pour  leur 
confervation  q«ie  pour  l'agrément  de  la  vue ,  que  dans 
des  gradins  de  terreau  de  bniyère  expolés  au  nord 
llsycroifrent&  s^y  multiplient  fort  bien,  il  fufTude 
les  couvrir  foigneutcmsnt  pendant  l'hiver ,  de  ma- 
tières fèches  &  de  paillaMon*  :  leur  culture  feré- 
dgit  aies  garantir  des  mauvai'cs  herbes ,  h  les  biner 
de  tems  à  autre  ,  &.  à  les  changer  de  place  tous 
les  quatre  ou  cinq  ans  ,poiir  renouveller  la  terre 
&  rajeunir  les  racines.  Do»ix  efpéces  feulement 
de  cette  diviiion,  exigent  d'ôtre  cultivées  dans  des 
pots  &  rentrées  l'hiver  fous  des  chafTis ,  comme  les 
plantes  du  cap  de  Bonne- Efpérance-,  ce  font  les 
cfpèces  numérotées  4  &  \6\  d'ailleurs  elles  fe 
cultivent 8l  fe  multipliert comme  les  autres. 

Les  Anémones  rurtiques  à  racines  tubéreufes , 
qui  forment  ta  première  fedion  de  la  féconde  di- 
vifion  desefpèces  de  ce  genre ,  fe  réduifent  à  trois, 
comprifes  fous  les  numéros  10  ,   24  &  15.  Ces 

Slantes  aiment  les  terres  meubles ,  légères  >  un  peu 
umides  &  les  cxpofitions  ombrr.gécs  par  de  grands 
arbres,  il  eft  rare  qu'on  les  propage  par  leurs  fc- 
mences  >  parce  qu'il  cfi  difficile  d'en  ramanfer,  & 

?[u'il  eft  aifé  de  fe  procurer  des  racines  qu'on  peut 
aire  voyager  à  de  grandes  diftances  9  depuis  le 
mois  demai,  jufqu'au  mois  de  novembre,  tems 
où  elles  font  dans  leur  état  de  repos.  Leur  culture 
fe  réduit  à  planter  les  racines  dans  la  nature  du 
terrein  &  à  l'expofuion  que  nous  avons  indi- 
quée ci-defTus  ;  elles  y  croiffent  «&  v  multiplient 
en  abondance,  fans  qu'il  foit  nccefïaire  de  leur 
donner  aucun  foin.  Nous  excepterons  cependant 
la  vingtième  efpèce ,  qui  doit  être  plantée  fur  les 
gradins  parmi  les  plantes  alpines,  ou  cultivée  en  pot 
dans  iorangerie ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  aflêz  mul- 
tipliée pour  la  répandre  dans  les  bois. 

Les  Anémones  délicates  à  racines  tubéreufes , 
font  les  efpèces  numérotées  9,  10,  1 1  &  1 2.  Com- 
tne  c'eil  dans  cette  divilîon  que  fe  trouve  l'Ané- 
mone des  fleuriftes ,  Sl  que  les  autres  fe  cultivent  de 
la  même  tnanière,  nous  allons  décrire  plus  ample- 
ment tout  cequiarapportà  la  culture  de  ces  belles 
S  tantes ,  en  commençant  par  le  choix  des  graines , 
i  ce  qui  tient  à  leur  confervation. 
Choix  des  graines.  Comme  les  Anémones  pai- 
fairemênt  doubles  ne  portent  point  de  femences , 
00  ne  peut  en  recueillir  ^ue  fur  les  pieds  qui  ont 
produit  des  fleurs  flmples  -,  c'cft  pourquoi,  dès  le 
tems  de  la  fleuraifon ,  il  eft  à  propos  de  marquer 
fes  portes-graine?.  Les  individus  jeunes  &  vigou- 
reux ,  dont  le  feuillage  eft  bien  arrondi ,  les  fleurs 
évafées  &  d'une  belle  forme  ,  dont  les  couleurs 
font  éclatantes  ou  bizarres,  luflrées ,  fatinées  ou  ve- 
loutées, doivent  être  préférés  \  ils  produifent  le 
plus  fouvent  des  variétés  intéreftatites  ^  le  choix 
iait ,  on  marque  avec  des  laines  teintes  de  la  même 
couleur  que  celle  des  fleurs ,  les  indi\  idus  que 
,  i'oQ  deâine  à  donner  des  graines ,  &  on  les  fur- 
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veille  i  Tépoque  de  la  ifiaturité.  Lorjbn'elles  foot 
fur  le  point  de  quitter  leur  côte  fans  efforts ,  on  tei 
cueille  avec  leurs  tiges ,  &  on  les  étend  peiMiani 
quelques  jours  dans  un  lieu  f^rmé,  pour  complé- 
ter leur  maturité  8l  opérer  leur  parfiair  dcfféchc- 
ment  -,  après  quoi  on  les  épluche  &  on  les  coti- 
ferve  jufqu'au  tems  delesfetner. 

Préparation  de  la  terre.  C'c^  ordinairement  dim 
le  mois  d'août ,  qu'il  convient  de  mettre  en  terre 
les  graines  d'Anémones  -,  mais  il  faut  anparavzDt 
préparer  la  terre  qui  doit  les  recevoir-,  on  choifit  * 
une  plate-bande  expofée  an  midi  »  dans  une  fina- 
tion  plus  fèche  qu'humide  ;  la  couche  de  terre 
fnpérieuic  de  cette  plate-bande  doit  être  fénak 
d'un  mélange  de  terre  franche  ,  de  terreau  de  ' 
bruyère,  de  \idllc  tannée  .  A  de  terreau  de  feuiîîo 
bien  confomméc? ,  de  manière  à  former  ure  couche 
meuble,  douce  ^  légère.  Il  faut  éviter foignellf^ 
mont  de  faire  entrer  dans  ce  mélange  aucun  fc- 
mier  d'animal-,  &  pour  qu'il  produife  tom  les 
avantages  qu'on  peut  s'en  promettre,  il  eft  nécef-  . 
faire  qu'il  foit  fait  au  moins  depuis  un  an,  qo'il 
ait  été  p\flo  h  la  claie  à  plufieurs  reprifcs  &  rsin:ié 
pluficurs  fois  f  afin  d'en  extraire  les  pierres  &  les 
corps  étrangers.  Si  le  fond  du  terrein  eft  de  nature 
douce  &  fablonneufe ,  il  fufîîra  de  mettre  trois  pou- 
ces de  ce  mè-ange  à  la  furface  de  la  cooche 
deftinée  aux  fetnis  -,  mais  s'il  eft  de  nature  glaifeo- 
fe,  humide  &  par  conféquent  froide ,  il  faudra  Ka- 
caver  de  quinze  i  dix-huit  pouces  ,  placer  dans  k 
fond  un  lit  de  plâtras  de  quatre  pouces' d'o 
paiffeor  ,  fur  lequel  on  mettra  (\x  pouces  d'en 
fable  doux  qui  fera  couvert  en  entier  avec  la  terre 
préparée ,  laquelle  doit  excédcT  de  quelques  pon- 
ces le  niveau  du  terrein,  &  êtrefoutenue  pardes  bor- 
dures de  planches  ou  de  tuiles  ^  le  terrein  aiofi 
compofé,  fera  parfaitement  uni,  tant  avecltsdc» 
qu'avec  le  dos  du  râteau  ^  après  quoi  on  s'occupeta 
de  femer  les  graines. 

Des  Semis.  Les  graines  d'Anémones  font  tdi^ 
ment  jointes  enfemble  par  le  duvet  qui  les  eoT^ 
loppe,  qu'il  eft  difficile  de  les  féparer  CÎiis  a 
peu  d'art,  &  cependant  cette  fépiration  eft  ni» 
ceftaire  pour  les  femer  (paiement.  Maïs  il  j  a 
un  moyen  fort  ftmple  pour  y  parvenir ,  dét  de 
mettre  dans  un  vale,  avec  les  graines  que  l'oa 
veut  féparer,  une  quantité  à-pen-près  égale  de 
fablon  fin ,  &  de  triturer  ce  mélange  avec  io 
mains  jufqu'à  ce  que  le  duvet  ne  paroifTe  piie. 
Alors  on  prend  ce  mélange  à  pleine  maio,  c« 
le  ^^e  le  plus  également  poflible  fur  toute  ti 
furface  de  la  couche;  après  quoi  on  le  recount 
de  l'épaiffeur  de  trois  lignes  environ  ,  avec  10e 
terre  fcmblable  à  celle  fur  laquelle  on  a  M 
les  graines,  mais  qui  aura 'été  p^tTéc  an  crUe 
fin.  Enfuite  on  unira  la  furface  de  cette  lene 
avec  une  baguette ,  le  plus  exaékement  qai  fin 
poffibie,  &  on  la  couvrira  en  entier  avec  deli 
paille  longue,  tant  pour  brifer  les  rayons  Ai 
foleil,  que  pour  empêcher  ^e  les 
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fte  dérai^enf  les  graines  &  ne  battent  trop  la 
lerre. 

Soms  des  Semis,  Les  graines  ainii  (emées 
doivent  être  arrofées  très  -  légèrement  matin  fit 
foir ,  pour  que  la  terre  ne  Te  defsèche  jamais 
i  la  profondeur  de  plus  de  quarre  lignes*,  ce 
qui  cft  important,  fur  fout  dans  les  quinze  ou 
vingt  premiers  jours.  Mais  à  cette  époque  on 
peut  enlever  la  paille  &  néroyer  la  couche.  Aux 
approches  de  l'hiver,  on  dirpoferajfur  les  bords 
oe  la  planche,  de  la  litière  &  des  paiUafToni 
^o  de  la  couvrir  dès  que  les  premières  eelées 
fe  feront  fcniir,  &  on  la  découvrira  aulii-tôt 
^u'il  n'y  en  aura  plus  à  craindre.  Une  autre  précau- 
tion ,  non -moins  importante,  ell  de  vilirer  les 
fcmis  pendant  la  nuit ,  pour  en  écarter  les  in- 
feéles  nuiiîbles  aux  jeunes  plantes  >  c*eft  fur-tout 
au  printems  fie  à  l'automne  >  dans  les  nuits 
douces  &  calmes,  que  cenc  \ifife  ii\  ncccffaire. 
Orj  fc  ferr,  pour  cet  effet,  d'un^;  Imiernefoùrde 
qui  n'éclaire  à- la -fois  qu'une  pcrire  étendue  de 
terrein;  on  la  porie  fucceiiivcmeni  «1^  fans  bruit 
fur  tomes  les  priics  de  la  planche,  fie  l'on  tue 
tous  les  vers,  les  limncons  ,  limaces,  loches 
&  autres  inftdes  dcfirudleurs  qui  fc  renconirent 
&  qui  nuifcnr  infiniment  aux  fcmis. 

ïei^ee  des  Tubercules.  Les  graines  d'Anemones 
qui  ont  germé  pendant  rhi\  cr ,  commencent  k 
pouffer  des  feuilles  au  premier  printems  ,  fie 
leurs  tubercules  ou  panes ,  pour  me  fcrvir  de 
1  cxpreiiîon  des  fleurifles,  groriilfcnt  en  m^me- 
tems  fie  proportionnellement.  Alors  il  faut  les 
arrofer  de  tems-en-tems,  &  les  débarrafler  des 
mauvaifes  herbes.  Vers  le  mois  de  mai ,  lorfque 
Jes  fannes  feront  entièrement  defséchdcs ,  on  doit 
enlever  de  terre  les  jci^es  tubercules.  Comme 
ils  n'ont  encore  que  la  grotfcur  d'un  pois,  il 
ieroit  difficile  de  les  ramaifer  à  la  main  \  on  fe 
ierr  d'un  crible  dans  lequel  on  met  la  terre  de 
la  furface  de  la  planche ,  levée  à  un  pouce  ou 
denx  de  profondeur.  Lc>  plus  petits  tubercules 

i>aflêrit  avec  la  terre ,  fit  les  plus  gros  reOent  dans 
e  crible«  On  étend  ceux-ci  dans  un  lieu  fec, 
&  enfuite  on  les  renferme  dans  des  armoires 
jiifqD*ih]  temps  de  les  planter.  Mais  pour  coo- 
lerver  les  pcrits  tubercules  qui  ont  pafTé  à  travers 
le  crible ,  on  ramaffe  la  terre  dans  laquelleils  fe  troiH 
"veot , on  Téicnd  de  nouveau  fur  la  planche,  bien  éga- 
lement, fie  on  a  foin  de  ne  point  y  lailTer  croître 
de  mauvaifes  herbes  j  fie  de  la  tenir  féchement 
pendant  l'été.  Vers  la  fm  du  mois  d'Août  fui- 
vam,  on  l'arrofera ,  fie  on  la  cultivera  cette  féconde 
année  comme  elle  la  été  la  première^  par  ce 
moyen  on  profitera  de  tous  les  tubercules  qui  feront 
xeflés  en  terre j  &  qui  ,  aystni  pris  une  certaine 
grofTeur,  pourront  être  aifément  jevés  au  prin- 
tems fuivant.  Ce  n e(l  pour  l'ordinaire  quà  la 
troifième  année  que  lleuriffcnt  les  femis  d'Ané- 
mones ^  pendant  ce  tcms-là  il  faut  les  cultiver 
.  âx>mme  nous  l'avons  dit  ci  -  deflus. 
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Plantation  des  Tubercules,  La  plantaflon  des 
Anémones  exige  des  attentions  ^  des  foins.  Céfl 
ordinairement  de  la  mi  -  feptembre  à  la  mi- 
oélobre  qu  elle  fe  fait.  On  commence  par  drcffer 
les  planches  qu'on  dePiine  ^  cet  ufagc.  La  terre 
qui  les  compofe  doit  être  femblable  à  celle  fur 
laquelle  on  a  fait  les  femis  -,  on  la  rend  feu- 
lement un  peu  plus  fubdanciclle  par  l'addition 
d'une  plus  grande  Quantité  de  terre  franche.  Oti 
trace  enfuite  dans  la  longueur  des  planches ,  à  l'aide 
d'un  cordeau ,  des  lignes  qui  font  à  cinq  pouces 
de  diflance  les  unes  des  autres;  celles-ci  font 
coupées  à  angle  droit  par  d'autres  lignes  efpa*- 
cées  à  la  môme  dîAance,  de  manière  que  toute 
la  planche  ell  divifée  en  petits  quarrés  égaux. 
Les  points  de  fc(^ion  des  lignes  marquent  les 
places  que  doivent  ocaiper  les  tubercules.  Ce 
moyen  fort  fminle  fixe  exaélement  la  diftance 
convenable  à  ch«iqne  plante,  en  mèine-tcms  qu'il 
donne  de  la  grrice  à  la  plantation. 

Les  Tubercules  ou  patres  ne  doivent  être 
enfoncés  en  terre  que  de  la  profondeur  de  trois 
pouces.  Il  faut  avoir  h  p.ccauiion,cn  les  y  pla- 
ç:mr,  d^  m.tirc  ki  pointe  de  l'œil  bien  peipen- 
diculaire,  èi  de  ne  pas  caffer  les  racines.  Pour 
cet  effet)  on  commence  par  difpofcr  toutes  les 
pattes  à  la  place  qu'elles  doivent  occuper  ;  on 
les  pend  enfuite  avec  les  deux  premiers  doigts 
de  la  main  droite  èi  le  pouce  un  peu  écarté,, 
en  forme  de  triangle,  fie  on  les  enfonce  à  la 
profondeur  convenable,  mais  auparavant  il  ttk 
néceffaire  que  la  terre  des  planches  aie  été  bien 
ameublie  par  un  labour  foigneufemcnt  fait  quel- 

Sues  jours  d'avance*,  lorfque  la  plantation  cfl 
lite,  on  unit  la  terre  à  la  furf^.ce,  &.  deux 
ou  trois  jours  aprè<  on  l'arrofc  lê]j;è rement  fi  le 
tems  eflfecî  s'il  furvenoit  de  fortes  pluies,  il 
feroit  à  propos  de  couvrir  les  planches  de  paiU 
laffons  pv)ur  garantir  les  p^rte^  de  trop  d'humi- 
dité, ^  empêcher  la  terre  d'être  battue.  Cette 
précaution  cfl  néceffaire  fur -tout  fi  le  fol  cf) 
humide.  Aux  premières  gelées  oui  fe  feront  fentir, 
on  difpofcra  des  couvertures  le  long  des  plan- 
ches^ mais  on  n'en  fera  ufage  que  lorfque  les 
gelées  commenceront  à  paffer  trots  degrés ,  parce 
qu^il  n'efl  pas  indifférent  que  la  végétation  foit 
un  peu  arrêtée ,  fie  que  les  plantes  s  endurciffent 
au  froid  ',  elles  en   deviendront  plus  fortes  fi^ 

f>lus  belles.  Dans  les  grands  froids,  on  couvrira 
es  planches  avec  de  la  litière  sèche  &  des  pail- 
laffons  qu'on  augmentera  en  proportion  de  l'inten- 
fîté  des  gelées.  Ccfi  fur -tout  vers  le  printems 
uu'il  faut  redoubler  d'anention  pour  couvrir  file 
oécouvrir  les  planches  à  propos,  parce  qu'alors 
les  plantes  a>'ant  pouffé  daffez  grandes  feuille^ 
font  btaucoup  plus  délicates  *,  mais  lorfqu^on  n*aura 
plus  rien  à  craindre  des  froids,  on  nétoiera  foigtieu^ 
fcment  les  planches,  on  ôrcra  les  feuilles  jaunes^ 
malades  ou  poutries,  fie  on  coupera  les  boutom 
ï  fleurs  qui  fe  trouvent  étiolés  ou  mal  difpotés^ 
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il  T  a  aème  Atî  cultivateurs  folfneiix  ml  ne 
laifleat  ou'une  fleur  fur  chaque  pied,  afin  d'avoir 
des  produélions  plus  vigour&ufes  &  plus  belles. 
IXins  les  tems  fecs ,  il  efl  convenable  d  arrofer  fou- 
vent  les  plantes  >  mais  légèrement,  en  forme  de  petite 
pluie  douce.  Lorf qu'eues  font  en  fleurs,  on  les 
couvre  avec  des  toiles  foutenues  par  des  cercles 
difpofés  en  berceau ,  pour  les  défendre  de  l'ardeur 
du  foleil  &  des  grandes  pluie»  ^  ces  précautions 
font  néctflaires  pour  confcrver  cc^  fleurs  plus 
long*tem>  &  en  jouir  dans  route  leur  l)eaufé. 

Mais  c'cfl  à  l'époque  de  répanouiiTement,  que 
le  flcurifle,  qui  veut  donner  à  (es  planches  le 
plus  grand  agrément,  a  foin  de  marquer  avec 
attention  les  portes -graines  par  de  petits  piquets 
Duméroiés ,  &  de  difpofer  1  ordre  de  fa  planta- 
don  prochaine ,  en  y  réformant  d'a\  ance  les  défauts 
ou'il  a  remarqués  dans  celle  qu'il  a  fous  les  yeux. 
Comme  la  beauté  des  planches  d'Antmones  con- 
fifle  principalement  dans  la  vatiécé,  il  ne  faut 
pas  que  des  fleurs  femblablcs  fe  trouvent  à  côté 
les  unes  des  autres;  toutes  les  couleurs  au  con- 
traire doivent  éire  diflribuées  dans  toute  la 
planche,  de  manière  qu'aucune  ne  prédomine , 
te  ^ue  Penfemble  préfente  à  l'œil  un  émail  auffi 
vané  qu'agréable. 

De  la  levée  des  anémones.  Le  defséchetnent 
des  fannes  indique  le  repos  de  la  sève  dans  les 
tubercules  des  Anémones ,  &  par  conféquent 
l'époque  à  laquelle  on  peut  les  lever  de  terre 
Gins  aucun  rifque.  Elle  varie  en  raifon  du  tems 
u'il  a  fait  pendant  Thiver,  &  fur  -  tout  pendant 
e  printcms^  mais  en  général  elle  arrive  dans 
le  courant  du  mois  de  juin.  Cette  opération 
dtmande  quelques  foins  lorfqu'on  veut  mettre  de 
la  r^ularité  dans  rariangement  de  fes  planches. 
Us  confiflent  :  i.""  à  lever  avec  une  houlette  les 
tubercules  d'Aremoncs,  ligne  par  ligne,  dans 
l'ordre  où  ils  ont  été  plaoïés  ,  en  prenant  garde 
de  les  écorcher  :  1/  à  les  féparer  de  la  terre 

Î[iri  les  environne ,  à  fupprimer  leurs  fannes ,  & 
ur-  tout  à  couper  jufqu  au  vif  avec  la  ferpetre 
les  racines  pourries  j  contufes  ou  cariées ,  parce 

Ïue  ces  maladies  ne  manquent  pas  de  s'étendre 
L  de  faire  périr  la  patte  entière  :  ).®  à  détacher 
des  tubercules  les  racines  fîbreufes  qui  y  tiennent 
encore  :  4.^  i  les  placer  fur  une  claie  de  bois 
dans  un  lieu  fec  où  règne  un  courant  d'air: 
f  •*  &  enfin  à  les  renfermer,  lorfqu'elles  font 
entièrement  dcf>échéesj  dans  des  boites  i  compar- 
timens  dans  l'ordre  où  l'on  veut  les  mettre  en 
terre  à  la  prochaine  plantation. 

Conjervation  dts  Tubercules,  Les  pattes  d'Ané- 
mones peuvent  fe  conferver  dans  des  tiroirs  pen- 
dant pi  ufieurs  années,  lorfqu'elles  font  dans  un 
lieu  (ec  &  à  couvert  des  grandes  chaleurs  comme 
des  grands  froids.  Quelques  perfonnes  les  tiennent 
ainu  renfermées,  &  ne  les  plantent  que  tous 
les  deux  ans.  Elles  prétendent  que  ce  repos  efl 
irfceflâirc  aux  tubercules ,  Cic  qu'ils  pouflênt  plus 
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vigoorenfement  que  lofoa'oii  les  pbate  dont 
année;  que  leun  fleurs  (ont  plus  grandes ,  &  les 
couleurs  plus  vives  &  plus  roiicées;  l'expéricBoe 
femble  avoir  confirmé  l'avantage  de  cette  praiiqiK; 
mais  il  eft  bon  d'obferver  que  ce  n'eft  que  des 
gros  tubercules  dont  il  eft  queflion;  les  antres 
doivent  être  plantés  tous  les  ans,  parce  que  leur 
petit  volume  le»  rend  fufceptibles  ae  fe  debèchet 
plus  promptement. 

Multiplication  des  Tubercules.  Chaque  année  le 
nombre  des  tubercules  augnieiue  autour  desgroflîes 
pattes  >  &  prend  de  raccroifTement.  Loriqu'ili 
l'ont  arrivés  à  la  moitié  de  la  grofleur  des  inères 
racines ,  on  peut  les  en  féparer  en  les  caflam 
avec  la  main, fans  fefervird inflnimeni  tranchaDS. 
Ces  fortes  de  cayeux  doivent  être  plantés  fcpar^ 
ment,  mais  de  la  même  manière;  &  ils  foumiflèot 
un  moyen  de  multiplication  pour  propager  les  va- 
riétés à  fleurs  doubles  qui  oe  donnent  point  de 
graines. 

Culture  dfS  Anémones  de  primeurs.  On  ailrire 
les  Anémones  dans  des  pots  pour  airoiv  des  flenn 
pendant  l'hiver  ,  &  en  orner  des  appanemenSi 
Cette  culture  n'offrerien  de  particulier  ;elle  fe  ré- 
duit â  planter  les  pat  tes  quelques  femaines  plat6t  que 
celles  qu'on  met  en  pleine  terre  »  &  à  faireavanccr 
leur  végétation  par  la  chaleur  des  couches  &  da 
vitraux.  Les  chafus  bas  font  préférables,  pour  cette 
culmre,  aux  ferres  chaudes  &  aux  bâches.  Ces 
plantes  craignent  l'humidité,  aiment  la  lumière  & 
lur-tout  l'air  pur.  C'efl  pourqiioi  il  eft  bon  de 
ne  les  arrofer  que  légèrement  &  principalement 
lorfque  le  foleil  paroît  for  l'horizon,  de  découvrir 
les  chaffis  toutes  les  fois  que  le  tetns  eft  doux,  & 
de  les  ouvrir  quelques  heures  dans  le  milieu  da 
jourlorfqu'il  ne  gèle  point.  Sans  ces  précanriooSf 
les  plantes  s'étiolent,  fe  couvrent  de  pucerons  ,  ft 
ne  produifent  que  des  fleurs  décolorées  &  fonvent 
avortées. 

Les  Fleurifles  fe  font  fait  des  principes  fur  ceqia 
conflituela  beauté  des  Anémones  >  aînft  qu'ime^io* 
mendature  particulière,  pour  défi gner  les  diftëresia 

Î manies  de  cette  fleur.  Suivant  eux,îl  fautquelatice 
bit  bien  proportionnée  avec  la  grandeur  delaflenr, 
qu'elle  fe  foutienne  droite  &  qu  elle  foir  accooH 
pagnée  de  feuilles  qui  forment  une  touffe  arron- 
die à  fa  l»fe.  La  Dofition  &  la  forme  de  l'^jpèK 
de  calice  qui  renferme  la  fleur  dans  fa  jeunefle,  ft 
qu'ils  appellent  fane  ,  attire  aufB  leur  atrcntioiL 
Ils  ne  font  cas  que  des  fleurs  dont  le  calice  ci 
très-découpé,  &  bien  frifé-,  &  plus  il  fe  trouve 
éloigné  de  la  fleur ,  plus  ils  l'ellîment  &  la  prifêoti 
On  reconnott  pour  Iielle  fleur,  celle  dont  le  co- 
loris eft  brillant ,  &  les  panaches  bien  prononcés; 
celles  dont  la  couleur  eft  lavée  ou  terne  (bure* 
jettées  comme  indignes  de  figurer  dans  une  planckfr 
Les  panaches  tiennent  le  premier  rang,  &  les  ooi- 
leurs  pures  font  regardées  comme  itifiérienres; 
jnais  les  bi\arres  ont  été  long'^tems  eftitnées.  Le 
fécond  atuibut  d'une  belle  fleur  d'Anémone  ^ 
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^hft  groffe ,  bien  coiffée  eft  bien  pommée  ;  la 
peluche  doit  faire  le  dôme  &  être  accompagnée 
de  nombreux  bèfuillonsy  larges  &  arrondis  parle 
bout.  Le  manteau  doit  furpader  la  peluche  en  hau- 
teur ainli  que  les  béquillons.  Si  fon  cordon  a  de 
grandres  feuilles,  û  fes  couleurs  tranchent  net 
avec  celles  delaj)eluchC)C'eftun  très-grand  mérite 
de  plus.  Mais  toutes  ces  perfeélions  réunies  ne 
font  pas  fupporter  le  dcfaut  des  béquillons  y 
s'ils  font  étroits  &  pointus  ce  n'efl  plus  qu'un 
chardon  indigne  d'occuper  une  place  ,  &  qui  eft 
■rraché  fans  iniféricorde. 

Pour  n'avoir  pas  à  revenir,  dans  le  coure  de  cet 
ouvrage,  fur  ces  termes  impropres  qu'il  faudroit 
pouvoir  faire  en  forte  d'oublier ,  nous  en  donneroiu 
ici  un  courte  définition. 

£a//rne,  bradées  ou  feuilles  florales  qui  enve- 
loppent la  fleur  dans  fa  jcunefle. 

Te  Manuau  (ont  les  pîétales  de  la  circonférence 
delà  fleur. 

La  culoue  efl  l'onglet  des  pétales ,  ordinaire* 
ment  de  couleur  différente  ou  limbe  ou  de  fes 
l)ords  fupérieurs. 

lui  pâme  ou  peluche  efl  formée  par  les  pétales 
imérieurs  dcinslcs  fleurs  doubles. 

Lcê  hequUlcns  fe  trouvent  au  centre  de  la  fleur: 
ce  font  de  petits  pétales. 

Lafraifeou  U  cordon^  efl  la  rangée  de  pétales 
qui  fe  uouvcnt  fur  le  (econd  rang,  entre  ceux  du 
centre  &  de  la  circonférence. 

Le  cordon  dfs  graintt  efl  la  partie  centrale  de  la 
fleur ,  ou  le  lieu  où  fe  trouvent  quelques  piflils  & 
Quelques  étamines;  il  s'y  forme  fou  vent  des  graines; 
dans  ce  cas  les  fleurs  ne  font  pas  parloiiement 
doubles. 

On  dit  qu'une  fleur  fe  vuide  lorfqne  le  milieu 
de  la  fleur  fe  dégarnit  de  pétales ,  &  qu'iU  font 
reniplacés  par  des  éiamines  ;  tels  font  en  général 
les  mots  techniques  adoptés  par  les  fleiirifles. 

Ohfervations.  La  couleur  des  fleurs  produites  par 
de  jeunes  tubercules  d'Anémones  n'efl  pas  (onjours 
la  même;  elle  varie,  foit  en  augmentant  d'intenfité, 
ùÀx  au  contraire  en  devenant  moins  foticée  i  me- 
-fore que  ks  plantes  avancent  en  âge,  ou  en  fc  pa- 
nachant. Les  faifons  contribuent  auflî  beaucoup 
à  changer  la  teinte  des  couleurs  d'une  année  à 
l'autre. 

La  ciilture  a  -tellemèm  fait  varier  cette  plante, 
'  que  fl  l'on  vouloit  raffembler  toutes  les  variétés 
qui  exiflent  aujourd'hui ,  on  en  auroit  plus  de  trois 
cens,  &  le  nombre  en  augmente  encore  tous  lesi 
joiirs.  Toutes  ces  variétés  ont  des  noms,  mais  peu 
ntuformes,  ils  changent  d'un  pays  &  l'autre.  6e- 
]pe»3ant  les  flcurifles  de  profuffion  t'accordém  aflef 
cmr'eox  pour  lt:s  dénominartons  des  variétés  .lès 
plus  diflinâes  ceux  de  HollAnde  &  putkulièrie- 
":  mtnt  ceux  MJe  Karteni  donnlm  le  ton  à  .tirns  ceux 
.de  l'Europe.  Pour  ne  pas  alonger  davantage  cet 

•nid^  nous  noui  omtebtercmi  a mdlqiUr  ki  les  ' 
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divifions  ions  lefqnelles  font  dlftinguées  en  Ho  U 
lande  les  différentes  variétés  de  cette  flenr. 

On  divile  les  Anémones  desfleurifles  en  denS 
feâions  principales;  favoir,  celles  à  fleurs  Amples, 
qu'on  nomme  pavot ,  &  celles  à  fleurs  doubles.  Ces 
leâionsftfubdifvient  en  raifondes  couleun  domi* 
nantes  des  fleurs  dont  les  principales  font. 

i/Les  cramoifls   rouées. 

a.*  Les  incarnates  &  les  rouges  patuchées  dtt 
blanc  &  de  pourpre  : 

)•**  Les  cramoifis  panachées. 

4.*  Les  agathes  panachées  de  rouge  &  do  blanct 

5.*  Les  rofcs  panachées  de  blanc. 

6."*  Les  bleues. 

7.*  Les  bleus  clairs ,  mêlées  de  blanc. 

8.*  Les  pourpres. 

9.*"  Les  couleurs  lilas. 

lo.*  Les  blanches ,  ^ris  de  lin  ou  cendrées. 

Les  Anémones  flmpits  ou  pavots  fe  divifentde 
la  même  manière. 

Hifiorique»  Les  Anémones ,  dit-on ,  furent  ap» 
portées  des  Indes  ^  cependant  l'cfoèce  d'où  font 
provenucsies  variétés  que  nous  cultivons,  efl  in- 
digène fur  les  bords  du  Rhin ,  en  Italie ,  dans  l'Ar- 
chipel ,  aux  environs  de  Coi)flantinoj>le  >  en  Perfe 
&  en  iilédie.  11  paroit  fingulier  qu'on  ait  été  cher- 
cher fi  loin  cette  plante, tandis  qu'on  pouvoit  fe 
la  procuier  fl  aift^mcnt.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  affurc 
que  ce  fut  M.  Bachelier  qui  l'apporta  en  France 
vers  l'année  i6jO.  Les  amatcur>  qui  vifliôrcnt  fon 
jardin,  furent  furpris  de  la  beauté  de  cette  fleur  , 
quoiqueilc  fût  encore  bien  éloignée  de  l'état  de 
perfcéHon  où  elle  efl  arrivée  depuis  &  defirerenc 
vivement  de  la  pofféiler.  Mais  malgré  toutes 
leursinflances  auprès  de  M.  Bachelier,  ils  ne  pu- 
rent l'engager  i  partager  les  richeffes  alors  uni- 
ques. Un  Conltiller  viot  le  voir  j  lorfque  les 
graines  de  fes  Anémones  éioient  en  maiturité.  11 
étoit  en  robe  de  palais ,  à  fuivi  d'un  laquais  qui 
en  ponoit  la  queue:  il  lui  a^cni  prefcrit  de  lalaifler 
tomber  torfqu'il  fe  trou veroit. dans  le  voi$nage  des 
anémones  -,  l'ordre  fut  exécuté.  Ces  deux  amateurs 
fe  promenoient  le  long  de  la  pi^pche  &  difcou- 
roient  fur  la  beauté  des  anémones  s  dans  ce 
moment ,  la  robe  tombe  (nr  quelques  têtes  chargées 
,  de  grames ,  en  enlevé  une  partie ,  &  le  laquais 
ne  mmquc  pis  de  la  relever  &  de  la  plier  de 
manière  à  cacher  le  larcin.  Revenu  chez  lui,  le  Con- 
iinller  nanafla  les  graines  ,  les  fema  avec  foin  j 
&  6t  part  à  d'autres  amateurs  par  la  fuite  du  pro- 
duit de  la  fuperçberi^Cfefl  par  ce  apoyen ,  dit- 
on,  oue  cène  plâmcs'efl  ômlupliéé  en  Europe. 

Vja§e.  L'AoemoQe  pulCitille,qui  jcroit  aifànenc 
dans  les  lerreins  les  plus  fecs ,  eil  propre  à  'garnir 
le»  4)eloufes  qui  fe  renooBtrent  quelquefois  fur  le 
penchant  des  petites  collines  ,  dans  les  jardins 
payfagiftes  ;  la  belle  couleur  bleu-célefte  de  fes 
fleivs  y  produira  un.eâet  agréable.  Lesefpcceà  i) , 
15  &  17,  figureront  très- oien  fur  les  litières  des 
'bofqbets  ^am  des  p^fiisons  un  peu  ondiragées 
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I    de  Florence,  qui  eft  nne  variété  de  notre  fenouil 

t    coaimun.  Ils  le  mangent  en  falade,  ou  (impleniem 

{    Mfcc  du  fel.  11$  le  mettent  auiii  dans  la  foupe , 

{    &  font  entrer  l'extrémité  des  jeunes  feuilles  oans 

kl  fourniture  de  leurs  fatades ,  auxquelles  elles 

icmnent  une  odeur  &  un  goût  fort  agréable.  Il 

\    eft  à  regretter  que   ce  légume  ne   foit  pas  plus 

eomni  &  plus  cultivé  qu'il  ne  lefl  ici  \  quoiqu'il 

perde  un  peu  de  fes  qualités,  il  lui  en  refle  en- 

I    c^trcaflez  j>eur  le  faire  rechercher*,  &  fî  Ton  avoit 

la  précaution  de  fe  pourvoir  chaque  année ,   de 
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j  Srames  récoltées  en  Italie  >  la  plante  conferveroif 
I  El  plus  grande  partie  de  fes  mialités.  Les  femences 
de  la  première  efpèce  fournirent ,  par  ezprefiîon , 
r  une  huile  qui  a  (es  mêmes  propriétés  que  l'huile 
;    d'olive.  (M.  Thouiv.) 

•  ANET ,  f} nonyme  de  l'aneihum  ;  K.  Aneth. 
(  M.  Tb  ouik) 

A  NÉ  V  R  I  S  ME  j  maloMc  Je  hefHaux. 

'  II  arrive  quelquefois  que  le  diamërro  d'une  ar- 

'  tire  fe  trouve  dilatée  dans  une  portion  de  fon  cours. 

'  Cette  dilatation  plus  ou  moins  considérable ,  s'ap- 

*"  pelle  anévrifmt. 

*  On  en  diilingue  de  deux  fortes  >  Vanivrifme  vrai 
'  '&  Xantvrifmtfaux.  Dans  l'anévrifme  vrai ,  l'artérc 
'  rfl  feulement  dilatée  fans  être  ouverte  \  on  voit  une 
'  tonteiu-,  molle  d'abord,  qui  s'évanouit  quand  on 
t  11  comprime  »  pour  reparoltre  après  \  enfuite  elle 

devient  dure  &  rélif!e  à  la  compreffîon;  elle  a  des 
battemens  »  correfpondans  à  ceux  du  cœur. 

Les  parois  de  l'artère ,  dans  l'anévrifme  faux^  ont 
été  rompus ,  le  fang  s'efl  épanché  dans  le  tiffii  cel- 
lulaire des  parties  voiiines  ,  la  tumeur  qui  s'y  for- 
me eft  indolente ,  avec  fluéhiation,  à  peine  douée 
depulfation. 

Le  cheval,  le  bœuf  &  la  brebis  font  rarement 
fiijets  ï  l'anévrifme  *,  c'efl  fana  doute  à  caufe  de  la 
Ibrce  des  parois  des  artères ,  &  de  celle  des  parties 
eàvironnantes^qui  les  empêchent  de  fe  trop  dilater  ^ 
carie  cheval  fur-  tout  &  le  bœuf  font  fou  vent  des 
efforts  capables  de  leur  donner  cette  maladie. 

L'atsévrifme  vrai  efl  dangereux ,  en  raifon  de  la 
grandeur  de  l'artère  dilatée*,  celui  de  l'aorte,  des 
Ctfoiides  y  des  foufcorftales ,  &c  >  cfl  bien  plus  fi- 
elleux que  celui  des  ramifications  de  l'artère  cru- 
rale. Quand  l'anévrifme  eO  fur  de  gros  vaifreaux,& 
dans  des  parties  internes ,  on  ne  peut  y  remédier. 
S*ii  efl  fitué  à  utie  jambe,  on  dojt  comprimer  la 
mmeur  par  un  fort  bandage*,  ce  moyen  ayant  été 
employé  pendant  quelques  mois  fans  fuccès,  il 
filitten  venir  à  Popétation. 

Cette  opération  ,dont  on  doit  trouver  les  détails 
dans  le  didlionnairede  médecine  »  confifte  à  appli- 

23er  un  tourniquet  au-defTus  de  la  tumeur ,  il  mci- 
r  la  peau  fan»  ouvrir  en  même  tems  l'anévrifme , 
ni  intérefler  les  nerf<i  &  les  vaifleaux  voiiins ,  à 
£ûre  une  double  ligature  à  l'artère ,  une  au-deffus 
9l  l'autre  au-dcflbus  de  la  tumeur,  à  couper  une 
JpiaiUure.  Tome  ly,  IL*  Partie. 


grande  partie  de  la  tumeur ,  &  remplir  la  plaie d'é« 
toupeou  de  charpie,  à  lafoutenir  avec  des  coin- 
prelfes  ^  à  contetiir  avec  un  bandage ,  &  enfin  à 
couvrir  le  tout  de  comprefles  trempées  dans 
Teaii-de-vie  *,  quand  la  charpie  ou  l'étoupe  s'en 
fépare ,  on  remplit  la  plaie  ae  plumaceaux  imbl* 
bés  d'eau-de-vie  ,  ou  roulés  dans  de  la  colo- 
phane en  poudre. 

L'anévrifme  faux,  n'eft  pas  troîns  dangereux ,  il 
faut  fe  bien  garder  de  le  confondre  avec  un  ab- 
cès -,  la  (ituation  de  la  tumeur  proche  une  artère, 
la  pulfarion, quelque  petite  qu'ellefoit ,  répondant 
à  celle  du  cœur  >  la  rélîflance  du  fang  plus  con- 
sidérable que  celle  du  pu> ,  font  autant  de  Agnes  qui 
dîflinguent  l'anévrifme  de  l'abcès  &  autres  tumeurs. 
Quand  on  s'efl  bien  aiïuré  de  fon  exiflence,  on 
fait  l'opération  /romme  ci-deflus  ^  ayant  foin  de 
bien  nétoyer  le  fang  épanché. 

Les  veines,  comme  les  artères,  fe  dilatent  auiS 
quelquefois  dans  leurs  cours.  Les  tutneurs  qui  en 
réfultent  n'ont  point  de  battemens  ,  on  les  ap- 
pelle varices  ;  petites  d'abord  comme  utie  noi- 
lette  elles  acquièrent  la  grofleur  d'une  balle  de 
paume  *,  c'eft  fur  les  jambes  qu'elles  fe  forment 
ordinairement. 

Le  cheval  y  efl  plus  fujet  que  le  bœuf  &  la 
brebi<.  Dans  le  commencement ,  il  n'en  cfl  pas 
incommodé  ;  à  mefure  qu'clle:>  çroftflcni ,  il  mar- 
che plus  difficilement.  M.  Vitet  confeille  de 
pratiquer  fur  les  varices  une  opération  fethbla- 
nle  à  celle  de  Panévriûne  vrai.  Il  afTure  qu'il 
en  en  a  obtenu  des  fuccès.  (ilf.  VAbhé  Tessixjt.  ) 

ANGE  (  poirier  d')  Voyez  le  genre  Poiaisr, 
dans  le  Diélionnaire  des  arbres  &  arbufles  de 
M.  Fougeroux.  (  Jf .  Tuouiir.) 

^  A  NGE  LIN.  Andiza. 

Genre  peu  connu  des  Boranifles ,  qui  n'ont  en^ 
core  pu  le  rapporter  à  fa  famille  naturelle^  il 
n'en  cxille  qu'une  efpèce.  • 

Angelin  i  grappes. 
AvDiRA  racemofa.  La  M.  Did.  T>  des  An-^ 

tilles  &  du  firéfil. 

C'eft  un  arbre  de  quarante  i  cinquante  pieds 
de  haut,  dont  la  tète  efl  vafle^  étalée  &  bien 
garn:e  de  branches  *,  fon  tronc  a  fouvent  trois 
pieds  de  diamètre*,  fon  bois  efl  dur  &  d'un  rou|^ 
noirâtre  i  l'intérieur  \  fes  rameaux  font  gar« 
nis  de  fetiilles  ,  compofées  de  fept  ou  neuf  fo» 
lioles oppofées.  Les  fleurs,  qui  font  petites,  vien^ 
nent  en  erappes  aux  extrémités  des  braiKhes  ; 
elles  produilent  des  fruits  à-peuprès  de  la  forme 
&  de  la  grofl'eur  d'un  œuf  de  poule ,  de  couleur 
verdi^re  \  ils  contiennent  une  coaue  dure ,  qui 
renferme  une  amande  amère  &  d  un  goût  déta- 
gréable. 

Cet  arbre  n'a  point  encore  été  cultivé  en  £i^ 
rope. ( M*  Th oviif.^ 

Aaaa 
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ANGÉLIQUE.  AsgxzicA. 

Genre  de  plante  d-  la  f  ■mille  tl;;5  Ombiili- 
yfjfîS.compofttl'cfpÈces  herbxde-,  b'.santunlles 
OH  ïivaici  i  elles  (ont  lemarqiuhUs  par  la  (în- 
Çularité  do  leur  pori  &  la  haiiicur  oig.mttfqne  di; 
pliiliciirs  d'enir'cllci.  Les  pays  ffoîrib  &  t-  s  imnt.i- 
gncs  fonilesliciix  qu'c'lc:- habltenr,  &  Icsicrrein; 
humides,  les  (iruaiion.i qu'elles  puif'irent.Pliiileuts 
de  ces  plamis  ont  des  ul'agcs  économiques  &  font 
employéta  en  médecine. 

.      Efpicts. 

I.  Anoéliqwe  des  jardiniou  de  Bohême. 
AnctiicA  archaagelicj.  L.  jf  des  hautes  mon- 
tagnes de  l'Europe. 

2.  ANnÉi.iQOE  famage. 
AifGEiicA  jylvifiris.L.  ^  des  prés  humides 
de  l'Europe. 

j-  Anoelique  venicîtlée. 
AsGTzieA  vtmcillarii.  h.   cf  des  Alpes  & 
d'Italie. 

4.AN0ÉUQUEpamcul«. 
AvGXLicjipani.nlata.  LaM.Di^.n.*4  tf"  de» 
Alpes  &  des  Pyrénées. 

5.  ANoÉLigcià  lige  pourpre. 
AnGELicA   atroparpureah.  (f  de  Canada. 

£.  Angélique  luifante. 
AnGciicA  lucija.  L.  d"  de  Canada  ,  dans  lei 
lieux  humide). 

7.  Angélique  i  feuilles  d'ancolie. 

AnGtiicA  tqutlteifolra.  La  M.  Diél.  n.°7. 

LASEKPiTtvM  (ri/ûiam.  L.  ^  des  montagnes 

de  r Europe. 

8.  Anobuque  h  feuilles  d*ache,ou  ache  de 

montagne- 

AsGizicA  paludapifolia.'La  M.  DiA.n.°8. 
tiavsTicvM  levi^icum.  L.  S^C  des  montagnes 
de  Provence  &  d'Italie. 

5).  Angélique  d'Ecofle. 
iAuGMiicA  fcotica.  Lam.  Diél.  n."  9. 
LiGvsTXcvM  Jcoticum  L-  Qf  des  contrées  fep- 
ICDttîonales  de  l'Europe  &  del'Amériquc. 
Culcure. 

Toutes  les  angéliques  fe  cultivent  en  pleine 
terre  dans  notre  climat.  Les  cfpèces  n.*'  1,1, 

Jj  4  >  5  ^  ?  '  ^i""^"'  '^'  lerreins  meubles ,  pro- 
onds ,  fubitanciels  &  humides ,  &  les  expofi- 
ticiu  ombragées.  Celles  qui  font  comprifcs  fous 
les  numéros  é,  7&  8,  préftrem  lui  fol  moins 
honiile  ,  plus  maigre,  pierreux  mCnie  ,  &  une 
Clpotiiion  découverte. 

On  les  tnuliiplie  toutes  par  le  moyen  de  leurs 
graines  ,  qui  doivent  6trc  femées  vers  l'automne  j 
aufli'iôi  apr^  kur  maturité ,  parce  que  fi  on  at- 
tendoit«n  priniems,  il  y  auroiiune  grande  pat 
tie  des  femences  qui,  ayant  déjà  perdu  leur 
piof  riéié  genninative ,  ne  levcroient  pas. 


A  N  G 

Les  trois  dernière»  efpèces ,  qnî  font  d«  flantEi 
vi.aces  ,  &  ruftique?,  fe  propagent  aiféineiit  p^ t* 
œj  leçons  qui  foricm  en  grand  nombre  du  ccrfletdc 
Ic'irs  racines  ;  on  les  fépare  de  la  foucbe  m 
printems ,  &  on  les  plante,  comme  les  jeiiaei 
plams,  dans  un  Heu  ombragé.  En  automne, ils oot 
orditiairemeni  acquis  aflez  de  force  pont  te% 
mis  en  place  à  leur  deflinaiion.  { M.  TBoriw,) 

Culture  particulière  ée  P Angélique  4a  jar£a. 

Celte  plante  croit  naturellement  dan»  tes  ta» 
tagnesj  on  la  trouve  dans  celles  de  France, 
fur-  touc  en  Auvergne,  dans  celles  de  l'Autticfae 
&  de  la  Lapcnie,  prés  dt;s  ruilTeanT.  On  a  & 
nue  les  habitans  de  l'iflande  &  de  la  Ijp<^ 
le  nourrîfloient  des  tiges  d'aneélique;  ce  niti 
bcfoin  d'être  confirmé.  Elle  fe  cultive  dans  Ici 
jardins  pour  des  ufages  pariiculiers,  &  par  a»* 
féquent  en  petite  quantités  II  y  ça  a  de»  culam 
un  peu  plus  étendues  dans  quelques  villes  de 
la  Fratice,  pat  exempte,  à  Paris,  an  Jardin  du 
Apothicaires,  i  Nantes  &  Ji  Niort  en  Pûoi. 
Langélique  de  cette  dernière  ville  eft  fa  plB 
renommée.  J'en  cxpofcrai  la  culture  d'après  ks 
renfeignemens  que  m'a  procuré  M'.  Morand,  qii 
y  exerce  la  médecine  d  une  manière  diftingoéb 

Le  terrein  propre  à  la  culture  de  l'an^éliqK 
doit  être  fubClanciel ,  humide  ,  expofé  i  nae 
certaine  chaleur.  Itfaut,  dit -on,  que  Pa/l- 
lique  ait  la  racine  dans  Veau  &  ta  tête  au  JtlôL 
Un  fol  argilleux  nuit  •■  fa  végétation,  parce  que 
fes  racines  ne  peuvent  s'y  étendre.  Elle  langiÉ 
&  monte  il  graine  la  première  année ,  avant  i'vtm 
acquit  toute  fa  fotce;  il  parolt  donc  qoe  ce  qà 
lui  convient,  c'efl  un  fable  gras.  Elle  n'cÂfS 
délicate,  mais  on  ne  lui  donne  tome  la  petac> 
tion  dont  elle  ell  fufceptible,  qu'en  rénniflantld 
circonllan;:es  que  j'ai  indiquées,  &  qui  ooiba 
pariiculiéremcnt  à  Niort, 

Niort  efl  le  feul  endroit  du  Poitou  oà  on  ad* 
tive  l'Angélique.  Celte  ville  foomii  preff 
toute  celle  qui  pafTe  dans  le  commerce;  ceftt- 
dant ,  quelque  confidérable  qu'il  foîi ,  on  n'a  boM 
d'y  confacrer  que  peu  de  terrein  j  parce  W 
celte  plante  pouffe  des  tiges  fortes,  qui  dm  1b 
patties  qu'on  emploie.  On  aH'ure  que  ton»  kl 
jardins  de  Nioit,  où  on  culiitc  lai^éliqaE, 
s'ils  étoieni  réunis,  ne  formeioient  pas  plos  de 
deux  arpens.  Les  folTé»  du.  chlicau  fortifié  oH, 
i  jufle  titre,  la  réputation  de  produire  la  pta 
belle  &  la  meilleure.  Aufli  font-  iU  aftnâ 
itÉs-cher.  Us  reçoivent  les  ^ofits  d'une  piflie 
île  la  ville  &  ceux  de  qnelq<ie$  écuries.  On  y  M* 
des  tiges  d'an^élique  de  cinq  pieds  de  hani;  I 
y  en  a  du  poid;  de  p'ns  de  4c  livres. 

Cn  oblèivera  qu'à  Niort,  Â  Paris  &  à  NiM 
on  cultive  conflamnieni  l'angélique  dans  les  mtro 
crdioiii  de  tetns  immémonaL  Datu  un  putqt 
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de  h  fin  du  fciziàme  ficclc,  erire  âet  habiians  1 
de  Nion  ,  il  dl  qucOion  d'un  jardin  rempli 
d'angélique,  dans  IcqncI  on  en  a  loujour)  culrivé 
dcptiii ,  &  oi'i  on  en  cultive  cniorc  nuinrenam-,  ce  ' 
OUI  fuppore  une  terre  qui  a  beaucoup  de  fond^ 
a  dont  on  renouvelle  fouveni  la  furiàce  par  d» 
engrais  de    bonne  qualiii'. 

On  ièmc  d'abotd  l'angdiaue  en  pépinière,  & 
on  la  (r.mfplanre  rnfuilc.  Le  lericîn  propra  à 
recevoir  la  gmine  dcii  ûrre  irèi-mcublc  y  on  lui 
donne  à  la  mhe  irot;  labours  de  8  i  to  [loucei 
de  profondeur;  on  en  écrare  jiifqu'aiix  moindres 
moites  avec  un  raitau  â  deru  de  fer-  Avant  le 
dernier  l.iboiir,  on  le  couvre  de  terreau  formé, 
ou  de  boue  lamalfL-u  dans  les  luci  de  la  ville, 
&  laitîi^  en  las  pendant  un  an,  ou  d'immondices 
de  latrines  qu'on  a  confeivécs  quatre  ans  dans 
un  trou  ddcouvËrt.  Le  dernier  de  ces  deux  engi ail 
cfl  préféré^  on alfuie  iju'il  ne  communique ïu t. une 
odeur  à  l'anËéliquc.  On  fe  fen  encore,  mais 
avec  moins  davAni^ge,  d'un  mAlange  de  paille, 
de  rcrre  dû  chemin  St  de  croiin  de  cheval. 
Le  fumier  feiil  donne  un  mauvais  goût  à  la 
pbnie,  qu'il  fait  d'ailleurs  monter  i  graine  trop 
ptomptemem. 

A  Niutr,  c'cfl  la  graine  du  pays  qu'on  sème 
touiours,  fans  janiaii  la  rcnouvdîcr.  Les  uns  la 
•iinwir  au  mois  do  mars  ,  les  antres  au  mois 
de  Iqjiembte.  Quand  on  la  itme  en  mars,  on 
la  féfand  à  la  pimcc  ,  en  U  mËlani  avec  un 
peu  do  [erre  fine.  On  ne  la  recouvre  point  de 
terre  i  les  pikd<,  dans  ce  cas  ]  fc  tranfplanicni 
à  la  mi- fcpiembrc.  Si  on  ^ème  la  graine  en 
(cptembre,  laifon  qui  parott  la  plus  conforme 
1  l'ordre  de  la  namre,  pnifquo  ceft  le  momcni 
do  fa  maïuiiié,  on  coupe  les  lèrcs  d'angcHiquo 
qui  ont  monté,  i  eniiron  un  pîcd  de  leurs 
tiges.  On  les  fiie  dans  la  terre  à  7  ou  8  pouces 
les  uns  des  auircj-,  le  vent  les  agite  &  dL-fsèche 
les  graines  qui,  comme  je  l'ai  riii,  n'ont  pas 
befoin  d'àirc  recouvertes.  Quelques  perfonni.» , 
dans  cette  faîlon  m£nte,  la  tfment  aulTi  &  la 
ptncÉe  ,  en  planches  de  jo  pouces  de  large , 
&  (a  recouvrent  légèrement  de  terre  fine  avec 
un  crible,  afin  qii«  le  vent  ne  l'enlève  pas  ;  on 
mnfplanie  an  ptinicnis  les  pieds  protluits  par 
c«s  derniers  femis. 

On  ne  sémi;  de  la  graine  d'angélîque  que  tous 
Ut  dcui  ans,    parce  que  la  première  anriii;    en 

boilil ,  pour  tranfplanier,  les  plus  beaux  pieds  de 

I  pépinière,  &  la  féconde  année,  les  aiiircs  qui 

k  font  fortifiés.  La  graine  fe  sème  itès-dtu; 

pA  les  pépinières  occupent-elles  peu  de  lerrcin. 

Bjbl  piedi  en  quarté  fiil^rcni  pour  Tournir  de  quoi 

itlDier  un  cfpace  de  Itois  mille  fois  plus  grand. 

||BS  pieds  fe  plameni  à  en\iron  lîx  poucet  les 
H  des  auRCS',  plus  éloignas.  Us  ne  conlerveroicni 
s  affe2  do  fraîcheur-,  plus  prclTès,  ils   fe  nui- 
I  &  ne  devicndroiem  pas  fi  gros. 

.  L'angdiqua  {çm6e  cti  mars  lève  cd  mai  ou 


ANC  5S5 

en  juin.  Celle  qu'on  sème  en  feptembre  ne  lÔve 
pai  avant  le  mois  mars;  quel^utrois  elle  ne  pirolt 
pas  encore  dans  le  couram  d'avril-  Onns  ce  c.i«, 
on  donne  une  fn^on  au  tcrrein  ,  à.  on  la  voir 
lever  en  juin  comin^  celle  qui  auroit  l'rii  fem<!c 
en  mars.  Ai.  Morand  en  a  femé  qui  n'a  levé  qu'un 
an  après. 

Pendant  que  l'angéliquc  eft  en  pépinière  elle 
n'exige  aucun  Coin.  Quand  clic  eil  plantée,  elfe 
CD  exige  dans  les  premiers  icni'. 

il  cil  tufcelTaiic  qrc  le  tericin,  oi^  00  doit  la 
tranfplantcr  ,  (oit  m:ublc  &  garni  dy  terreau  , 
con.me  celui  ou  on  l'a  li;mé. On  arrache  delà  pépi- 
nière les  jeunes  pieds,  loifqu'ils  oni  la  prortetir 
du  céleri,  qu'on  Are  de  la  couche.  Quand  ils  foLit 
mis  en  place,  on  a  l'atieniioa  dans  le  commen- 
cement de  détruire  les  herbes  inurilci  &  de 
remuer  un  peu  la  terre,  li,  pendant  cette  opc- 
raiion,  on  J'a  foulée.  L'angéliquc  ayant  acquis 
de  h  force,  èioufTc  bientôt  tout  ce  quife  trouve 
defTous;  on  l'arrofe  frdquemn>ent  dans  les  êtes 
fecs,  julquà  ce  qu'elle  ait  pris  racine.  Dès  ce 
moment  on  fe  contcnre  de  labourer  quatre  fois 
par  an  le  teirem  avec  une  fotirthc  à  quatre  dentt, 
comme  on  laboure  les  folles  A'afpcign.  Aux 
premiers  froids,  les  feuilles  tombent,  le  froid 
étant  devenu  plus  rigoureux,  la  lige  fc  ^ne, 
&  la  plante  difparoii  pour  ne  (c  montrer  qu'au 
primems.  Alor»  on  recouvre  tout  le  tcrrein  d'un 
pouce  de  terreau;  la  nomelle  poulTc  du  primems 
s'annonce  par  un  pciit  bouton  rouge  qui  s'épa- 
nouit peu-Â-peu.  Quand  tous  k»  picdl  font 
fonii,  on  donne  le  premier  labour,  le  fccond  un 
mois  apièi,  &  les  deux  autres  dans  le  courant 
de  l'Été. 

L'angélique  tll  tellement  acclimarée  il  Niort; 
elle  e(l  dune  confliiuiion  fi  forte,  qu'on  n'y 
connnii  point  de  circonilance»  qui  lui  l'oient 
niillibli.'s  ^  aucun  infede  n'oie  l'aiiaquer  do  fon 
odeur  aromatique  &  de  fa  faveur  ainèrc. 

Dès  la.  première  année  on  peut  eommcnc-r 
â  cbiiper  l'argèlique;  mais  elfe  n'a  acqnii  la 
p:ffcclion  qiK  la  féconde  annc'c.  -Si  i'hîver  n'a 
p.is  été  trop  lona,  on  la  coupe  à  la  lin  de  mai, 
qiielqneloi»  il  faut  attcnilrc  iiliis  tard.  On  ne 
doit  la  ricolicr  que  lorf'ju'ïllc  eli  parvenue  k 
loMic  la  h<iuieur;  on  la  coup::  raz-rerrc  &  an 
bizeau,  en  ne  lailTani  que  le  coriir  éi  une  ri^i 
le  même  pied  donne  ordinairemeni  depuis  9 
jufqu'à  11  et  1^  récoltes.  On  anaclie  la  plus 
beaux  picdi  avec  ktin  racines  pour  les  employer 
m  entier-,  on  en  vend  ainfi  du  poids  cliacuri 
de  11  i  i;  Itires.  II  y  en  a  d.ins  le  commercé 

Sui  pèfeni  feuli  ibfquÂ  60  livres-,  mai»  ils  font 
>imésde  plufieurs  réunis. 
Les  pieds  danaélique  donnent  leur  graitte  la 
rroilième   annèi;    ordinairement,    quclqtierjïs    U 
féconde,  felun    que  l'éiè  cil  chaud ^    qtMim]    la 
graine  en  efl  iiiée>  ils  fc  sèchent  8t  péiilTcni. 
Le  plus  grjind  ûfiigt:  qu'on  l;iir>:  de  l'angèliqoa 
Aaaa  i 
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eA  pour  confire;  on  y  defline  les  tiges  &  les 
grodes  racines.  Les  petites  racines ,  les  feuilles 
&  les  graines  dont  on  n'a  pas  befoin,  fc  vendent 
aux  diflillareurs  &  aux  apothicaires  ^  il  s  en  fait 
des  liqueurs  &  des  eaux  diAillécs,  employées  en 
pharmacie.  La  qualité  de  i'angélique  de  Niort, 
qui  la  rend  préférable  aux  autres,  dépend  de  la 
naiure  du  fol,  puifque  celle  qu'on  contii  à  Nantes 
&  à  Paris,  quoique  plus  belle  &  Quelquefois 
mieux  préparée,  nef)  pas  auffi  agréable. 

Four  confire  I'angélique  :  «<  Otez  les  feuilles , 
pelez  les  tiges  que  vous  choifirez  fraîches  & 
i^erofTes*,  coupez -les  d'une  longueur  convenable; 
9>  jetez -les  dans  leau  fraîche;  paflez-les  de 
99  cette  eau  dans  une  autre^  que  vous  ferez  bouillir 
19  à  gros  bouillons  ;  cell  ainfi  que  i'angélique  fe 
99  blanchir.  On  s'apperçoit  que  les  cardons  font 
99a(rez  blancs  quand  ils  s'écrafcnt  entre  les  doigts; 
99  tirez-lrs  de  cette  eau  ;  paflez-les  à  l'eau  fraîche; 
99laiflez-ies  égouttcr;  mettez -les  bien  égouttés 
99  dans  une  poële  de  fucre  clarifié  ;  qu'ils  y 
99  prennent  piufieurs  bouillons  ;  écumez  -  les 
99 pendant  qu'ils  bouillent;  &  quand  ils  auront 
^9aflcz  bouilli ,  &  qu'ils  auront  été  afTcz  écumes  > 
99  mettez  le  tout  dans  une  terrine.  Le  lendemain^ 
99féparez  ce  firop;  faites- le  cuire  ^  puis  le  ré- 
99pandcz  fur  les  cardons.  Quelques  jours  après, 
99léparez  encore  le  firop  que  les  cardons  auront 
99  dépofé  ;  faites  -  le  cuire  à  la  petite  perle ,  & 
99  le  répandez  derechef  fur  les  cardons.  Séparez 
99 une  troiiième  fois  le  reflant  du  firop;  faires-le 
99  cuire  à  la  grofle  perle;  ajoutez -y  du  fucre; 
99dépofez-y  vos  caidons,  8l  faites -les  bouillir; 
99  cela  fait,  tirez-les,  &  étendez -les  fur  des 
99  ardoifes;  faupoudrez-  les  de  beaucoup  de  fucre, 
99  &  faites -les  fécher  ài'étuve.99  AncL  Encyclop. 
J'ai  appris  que  cette  manière  de  confire  I'angé- 
lique étoit  celle  qu'on  employoit  à  Niort. 

{M,  VAhhé  TsssiER. ) 

Angéi,iqc£  archangélique.  AngcUca  archange^ 
Uca.  Voyez  angéliqueJes  jardins.  (ilf.TVfoiriw.  ) 

Angélique  baccifcre.  Aralia.  Voyez  Araiie. 
(  M,  Tuouiv»  ) 

Angélique  à  bayes.  Araliafac€mo/a.L.  Voyez 
Araiie  ^  grappe.  (  M.  Thouik.  ) 

Angélique  en  arbre.  Araliafpinofa,  L.  Voyez 
Araiie  épine ufe.  (  M.  Thouiv/) 

AngÉ£LIQU£  fauvage.  ^gopodium  podagrafia* 
L.  V«  Boucage  à  feuilles  d'angélique.  {M,  Tnouiy,) 

Angélique  de  virginie.  Cicuta  maculât  a.  L. 
Voyez  Cicutairc  maculée.  (  M,  Tmouin.) 

Angélique  épineufe.  Aralia  Jpinofa,  Voyez 
Araiie  épineufe.  (  M.  Thovïv.  ) 

Angélique  (poire  ).  Finis,  Voyez  le  mot 
Poirier  dans  le  Diélionnaire  des  arbres  &  arbufles. 
(  M.  Thoviv.) 

ANGELOT,  petit  fromage  de  Normandie.  Il 
eft  ordinairement  quarré  ou  en  cœur  ;  c'efl  un 
fromage  affiné  ,  gras  &  excellent.  (  Af.  VAbbd 

TZSSIEM.  ) 
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,  ANGHIVE.  On  ne  connotf  ce  genre  que  par 
ce  que  Flaccourt  en  dit  dans  rhiftoîredes  voyafs 
vol.  8,  p.  6x4.  Suivant  lui  ,c*eA  un  arfarifleaa  de 
Madagafcar  dont  il  exifte  deux  efpèces;  l'aoe  (pd 
s'élève  afl!cz  haut ,  ponc  un  fruit  de  couleur  éaB>- 
late ,  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  i>ouie ,  &  raiore 
beaucouppius  petite,  produit  un  fruit  de  la  grofleor 
d'une  groleille  verte.  La  racine  de  cette  dendàe 
eft  employée  en  médecine. 

Du  refle  nous  ne  connoiflbns  ni  la  £imtlle 
naturelle,  ni  la  culture  des  ces  arbriffcaïu. 
(  M.  Thouik,) 

ANGLETERRE  (  poirej  épithète  donnée  ànae 
efpèce  de  poire  de  la  diviiion  des  beorrés  &  èi 
genre  des  pyrus.  Voyez  au  mot  P011.1EI.  dan 
le  diélionnaire  des  arbres  8l  arbuftes.  (M.  Tmoviïï.) 

ANGLOIS  (  V  )  variété  de  narctfle,  à  fleur  tMe 
jaune  ,  plus  grande  que  celle  du  narcîflê  de  Nar- 
bonne.  Narciffus.  Koy. Narcisse.  (  M.  Tmovu.) 

ANGOBERT.  Variété  du  Pyrus  cononmamt. 

Sorte  de  poirier  dont  le  bois  refièmblenn  peu 
à  celui  du  beurré.  La  poire  en  eft  grofle  &  boaiK 
à  cuire,  fa  chair  eft  douce  &  ferme.  Elle  eft  lon- 
gue &  colorée ,  d'un  côté ,  comme  le  beurré  ;iiatt 
elle  a  de  nlus  l'avantage  de  fe  conferrer  fixt 
avant  dans  l'hiver. 

VoyezlemotPoiRiE&dudiâîonaire  des  atbtt 
&  arbuftcs.(  M.  Thoui».  ) 

ANGOLAN.  AzAnGiuM. 

Genre  de  la  femille  des  M tr  tes^  lequel  eft  ce» 

Kifé  de  grands  arbres  qui  croiflent  fur  la  côteèi 
alabar  ;  ces  arbres  portent  des  fruits  qd  te 
bon,  à  manger  &  qui  ont  des  propriétés  médid- 
nales  ;  jufqu'à  préfent  ils  n'ont  point  été  coliifk 
en  Europe. 

Efpcces. 

1.  Angolan  à  dix  pétales. 
AzAVBivM  decapctdum.  L.  M.  Diâ.  ^  dell 

côte  de  Malabar. 

2.  Angolan  à  iix  pétales. 
AtAVGiuM  hexapnalum.  La  M.  Diâ.  I>  dK 

montagnes  du  Malabar. 

3.  Angolan  cotonneux. 
Alavgium  tomentofunu  La  M.   Diâ.   ï>  de 
rinde. 

i."*  L'angolan  à  dix  pétales  eft  un  arbre  d'à 
très  -  beau  port ,  &  toujours  verd  ,  dont  la  dm 
s'élève  en  forme  pyramidale  ,  jufqu'à  ceot 
pieds  de  hauteur.  11  eft  prefque  cominuelIeiBat 
chargé  de  fteurs  &  de  fruits.  La  couleur  UaiidK 
des  fteurs  conirafte  agréablement  avec  la  oooieiir 
rouge  du  fruit ,  qui  refletnble  à  nos  pins  grolci 
cerifes.  Les  fleurs  ont  une  odeur  fuave ,  &  le  M 
qui  eft  coropofé  d'une  pulpe  fucculenie,  eft  d'tfe 
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faveur   àoua  Sl   tr^S'igri-ablc  -,  on   le  regarde 
tomme  un  mets  dûlideux. 

1  Ci   Mut^harcs  nomment  cci  arbre  aLtngï ,  Si 
lc«  Biiimci  l'appelleni  aucoUia.  11  troii  parmi  les 

peuples  de  cci  dinuts  le  regardent  comtnâ  le  Cjtn* 
n>)c  de  la  royauté  t  à  »u&  de  la  irajcll^  de  Ion 
'    poa  &  de  la  tbrmu  de  tes  fleuri  qui  imiieni  celle 
d'un  diadCmc, 

1.*  Angtilan  à  fin  pétales^  indipendamment  des 

différences  qui  fe  rcrtcontreni  dans  les  pactief  de  la 

frue)ilicaiion  de  cet  arbre  ,  il  fe  diflingiie  aifément 

.    dupréci^deniparfoii  pori  &  par  les  qualités  de  fon 

^    fnun. Celui-ci j'^lùte  rarement  an  ddfus de (juairc- 

^    vingts  picdi  ;  fcs  frciis  funi  de>  baies  dont  la  peau 

cil  coriace  &  de  couleur  purpurine;  leur  chair  ett 

coionncufe ,  rongcâire  ,  \il14ueufe  &  d'une  favcitr 

légcremeniacide-,  leur  qualité  irop  échaiilùiue  lei 

rend  d'ailleurs  peu  pioprcs  â  (irc  niangiis  :  mais  cet 

arbre  a  des  propiiéiéj  întértHanici  qui  coiiipenfeni 

en  partie  celles  qui  lui  manqueni  dans  l'uffgc  éc&- 

noiiûquc  ;  liracine  efl  purgative  ,  &   fes    Icuilles 

cuites  dans  l'huile,  font  un  remède  fouveraitt  pour 

Ici  bItiTures, 

^°  L'anenlan  cotonneux  rcirumblcii  h  première 

t(yice  par  Ta  lorme  de  fes  feuilles,  âi  ji  la  féconde  , 

:cllcdc  fes  fruits;  mai;ilfe  diJlingue  des  deux 

tr  un  duvcr  cotonneux  qui  couvre  louiesfespar lies, 

)f  rend  fâ  verdure  cendrée  i  d'ailleurs  un  connoii 

I  fon  port  ,  &  les  qualirés  de  fes  fruits. 
ICet  trois  arbres  mériicnt,  k  wm (•«iià^  ,  d'^lic 
MÎvA  par  le»  Européens  qui  habitcni  les  dnix 
il   n'cll  pas  douteux  qu'ils   tdulfiroicnt 
ihemeni   aux  Ifles    de    France  &  de  Bour- 
y  ainfl    que  dans  tes  Antilles-,  leurs   fruits 
I  d'abord  une  rdfource  de  plus  pour    les 
bilans  ,  &  leur  bois  pourroit  -  tire  par  la  fuite  , 
kala  marine.  Peut- tire  même  parvicndroîi-on 
R  jour  i  iianfp1atiii.r  ces  arbres  avct:  fucccs  ,  dans 
"    provinces  méridionales  de    la   France,  s'il: 
"mt  «ne  fois  naturalifés  à  l'ifle   de  France. 
■- noi'/.v.) 
[ANGOLE  (  pois  d'},  légume  cultivé  dans  les 
Çs  chauds  ;  c'cti  le  itttfus  caja/i  des  botanlfles, 
foyeïcvtircdes  Ind*5.  {  M.  Ttiavin.  ) 
E^AUUOUMOlS.Epiihéte  donnée  Â  une  var)<!ié 
^fTunai  arrntniaea.  L.  Voj-cï  te  mol  abricotier 
>     le    dictionnaire    des    arbres    &    arbullcs. 
■  Thovik.') 
ANCOL'RE  de  lirr.  Ànpiina  Linr,  plante  para- 
7,   nuiliblc  aux  récollti  ;  c'cH  la  tuptita  Eu- 
va  des  botaniHes.  Voyez  cufLUie  d'Europe. 
".  Thovin.  ) 

AKGOURIE.  jlwevXtA. 

l"Genredcpl.intede  la  famille  des  Cvcvkkita- 

^MS  ,  compofé  de  plinies  grimpjntc  &  qui  por- 

^  de*  fruits  charnus  airci  fcnibtafalcî  aux  con- 

ibre»  -j  elles  foni  toutes  originaires  de  U  ^ne 
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lorndc  &  larcmem  elle  fes  tenkonticm  dans  lu 
jardins  en  Europe, 

I.   Anaoukib  à  trois  lobes. 
AnGt'MiAtrilokata.L.QJ^de  la  Maitinique. 

1.  Ahaolilie  pédiatre. 
Amgviuji  peJâta.  L.  de  Saint-Domingue. 

}.  Angoubic  à  trois  feuilles. 
Akg  uAiA  trifoliaia.  L.  de  Saint- Duimngue> 

Dtfcription. 

Les  tiges  de  ces  plantes  font  farincnteufes ,  & 
garniesde  vrilles, au inovendcrqudles  elles  s'atta- 
chent aux  arbres  ,  &  s'élévcru  jufqu'au  fommei. 
Leurs  fiuits  font  charnus  Ik  oblongs  ,  de  di£î- 
renres  gtolTeurs,  diiilés  en  tfuairc  luges  qui  ren- 
ferment des  letncnces  applaties&  de  forme  ovale; 
on  les  dilbngue  aiffment  par  la  ligure  de  leurs 
feuilles ,  &  pat  celle  de  leurs  fruits. 

C^Uurt. 

ha  graines  de  ces  plantes  doivent  ^tre  fcmées 
au  printems ,  dans  des  pots  remplis  d'une  (erre 
kgire  &  fubflanciel le.  Elles  lèvent  dans  l'efpacc 
de  douze  à  quinze  jours,  lî  l'on  a  foin  de  Ici  arrofef 
alfidâmmi  loir  &  marin,  Ik  le  jeune  plant  croît 
fort  site.  Lorfqu'il  a  lix  à  huit  pouces  de  haut, 
on  le  repique  s,a  pied  d'un  mur ,  dans  une  ferre 
chaude,  &  on  a  foin  de  lui  donner  un  treillage 
ou  de  grandes  ranics,  pour  qu'il  puilTc  s'élever. 
Ces  plantes  exiecni  la  wifmc  chaleur  que  les 
ananas  ;  il  leur  faut  auffî  dei  arrofcmcns  fréqueni 
mais  k'gers  -,  elle)  llcurili'ent  quelquefois  danl 
noire  climat)  mai»  elle'  n'y  donnent  que  très- 
rarement  des  graines  :  c'ell  pourquoi  il  efl  bon 
d'en  fjire  venir  chaque  armée  des  Antilles  lort 
qu'on  ef)  jaloux  de  lespotTéder. 

Vftg*  :  ces  plantes  font  très  '  propres  ï  garnir 
les  murs  de  fond  des  ferres  chaudes ,  asec  les 
prénadillcs  ,  les  ciffus  ,  I«  arifloloches  Sk. 
(  M.  Thoviu.  ) 

ANGREC.  E^rnrvnRPM. 

Genre  de  la  famille  ^es  Oncuities,  rrés-nom- 
hrcpix  en  efptccs,  &  cniicrnnent  compofé  de 
plante»  vivacc!.  Quelques-imcs  feulement  f«ni 
fai mente ufei  Ik  grimpantes;  toutes  les  auires  font 
parasites  ;  elles  croinVnt  for  les  arbres  dans  lei 
furétj  ombrasifci  Sr  humides  des  pays  les  plut 
cbaudi.  Le*  (leurs  de  la  plupart  des  efpèces  font 
grandes,  d'une  belle  forme,  &  colorées  de  dif- 
Rrcntes  couleurs.  Quelques-unes  ont  une  odeur 
très-fuavC'  Elles  font  fniviei  de  goulTcs  longues 
S*  Miroites  qui  renferment  ua  tiès-grand  nombre 
A<t  petites  fen^eaccs.  Une  de  ces  eCpècei  p«nc  ua 
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fruit  qui  fait  un  objet  de  commerce  aflez  conii- 
jérable^  on  le  nomme  vanille. 

Efpices. 

*    TiGIS    GRÏMPANTES    ET    CARVIES 
DE   FEUILLES, 

T.  Anorec  aromatique,  ou  la  vanille. 
EpiDtvvnuM  vanilla.  L.  2^  des  Illes  Antilles. 

B.  Ancrec  arowarique  à.flcur  pourpre. 
Epidendrum  vanilla  piirpurea,  vanilla  mexi- 
€ana,  Miller,  Dié>.  n.*  i.  ^  du  Mexique. 
C.  Anorbc  aromarique  «k  fleurs  blanches. 
Epidevdrum  vanilla  albj,  QL  de  Saint-Do- 
.  min^ue. 

1.  i^NOREc  rouge. 
Epidevdkum  rubrum.  La  M.  Dïâ* 

fi.  Anorec  rouge  à  fruit  court. 
Epibevdkum  rubrum  brevius.  QL  de  Saint-Do- 
mingue. 

5.  Anorec  papiiionacé. 
Epivekdrvm  papilionaccum.  La  M.  Diél.  !2f 
dti  Japon. 

4*  Anorec  araigné. 
Epidendhum  flos-acris*  L.  01»  de  Tlfle  de 
Java  &  du  Japon. 

*  *    T^GE  PJBLOITE  ^T  Q^JifflEiDE  PI£UI1,ZMS. 

5.  An  GREC  à  feuilles  menues. 
EpiDEUDRVM  ttiuiifoUiim.  L.  iLC  du  Malabar 
&  de  ilode, 

6.  Anorec  (patulé. 
ÈpmsuDRVM  Jjfotulatum.  L.  Q£  de  l'Iode  & 
4e  la  c6ce  du  Malabar. 

7.  Anorec  jaune-^bfair. 
.  fpiDEVDRuM  fulvum.  L.  2f  de  l'Inde. 
8.  Anorec  écarlate. 
EpiDEjfDRUM  coccincum.  L.  Qfi  de  la  Marû- 
DÎquedaos  les  bois, 

9.  Anorec  unilatéral, 
Epide^drum  ftcundum.  L.  !ZlC  fur  les  monia* 
gnes,  à  la  Martinique. 

10.  Anorec  linàûre, 
EpiDwyDRvM  Unfiarc^  L.  de  la  Martioiqae, 

fur  les  ^rbres* 

11.  Anorec  pondue. 
Epidevdrum  pundatum,  L.  QL  de  Saint- Do -^ 

mingue. 

11.  Anorec  k  fleurs  en  queue*' 
Epidendrvm  ioudatum,  L.  Qfi  de  Saint-Do- 
mingue. 

13.  Angric  à  feuilles  ovales. 
Epidendrvm  avatum.  h*  Q£  du  Majarf>ar. 

14.  Anorec  articulé. 
Ep^devdrum  articulatunu  La  M.  Diâ.  Qf,  de 
rinde,  fi|r  les  arbres. 

If.  Anorec  cilié, 
EpiDM»DRuM  ciliarc.  L.  Qf  de  la  Maninique, 
fur  les  arbres. 

i6.  Angrbc  noéhirne; 
EpiDMVDRUM  ooâumumt  L,  !Jjfi  de  la  Mvti* 
l^que ,  fuf  les  arbres 
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17.  Anorec  de  Caroline^ 
Epit^MVDRUM  Carolinianum.  La  M*  Diâ.  % 

de  la  Caroline ,  fur  les  arbres. 

18.  Anorec  à  capuchon. 
Epidendrvm  eucullattan.  Ù.QLàe  rAmérkjoe 

méridionale.  ' 

19.  Anorec  ranoeux. 
Epidendrvm  ramojum.  La  M.  Dîâ.  Oj»  de 
la  Martinique ,  fur  les  arbres. 

20.  Anorec  rude. 
Epidendrvm  rugofum.  La  M.  Diâ.  Q^  itlk 
Martinique,  fur  les  arbres. 

II.  Anorec  difforme. 
Epidendrvm  Mffhnne.  La  M.  Diâ.  li^  delà 
Martinique,  fur  les  arbres. 

22.  Anorec  en  coquille. 
Epidendrvm  cochUatum.  L.  QL  deSaint-D<v 
mingne ,  fur  les  arbres. 

fi.  Anorec  en  coquille ,  k  fleur  jaune. 
Epidendrvm  eochUatum  flavum,  2l^  de  la^ 
maïque  &  de  Bahama. 
C  Anorec  en  coquille,  à  fleur  purpurine. 
Epidendtlvm  eacUeatum  purpureiam,  %  <k 
PIfle  de  fiahama  &  de  la  Jamaïque* 


«  «  « 
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14.  Anorbc  noueux. 
Epidendrvm  nodofum,  L.  QL  de  l'AmérîfK 
méridionale ,  fur  les  arbres. 

24.  AxGREC  à  feuilles  en  gouttières. 
Epidendrvm  carinatunu  L.  2^  de  l'ifle  Li^ 
çon>  fur  les  arbres. 

25.  Anorec  à  feuilles   d'Aloès.  . 
Epidendrvm  aloifolium.  L.  Qfi  do  il  cAtc  de 
MaUbar,  fur  les  arbres. 

26.  Anorbc  taché. 
Epidendrvm putatunu  L.  QL  dcta  JaaaifKi 
fur  les  arbres. 

27.  Angrrc  il  feuilles  de  ionc. 
EpipENDRVMjuncifolium.  L.  2|C  de  la  MM". 
tinique ,  fur  les  arbres. 

28-  Anorec  écrir. 
Epidendrvm  fcrlptttm.  L.  QL  des  MoluqpeSi 
fur  les  cocotiers. 

29.  Anorec  émonfl<L 
Epidendrvm  rcutfum.  L.  QL  de  l'Inde^  fa 
les  arbres. 

30.  Anorec  blanc. 
Epidendrvm  amabiie.  L.  ^  de  l'liide,iôt 
les  arbres. 

^r.  Anorec  tubéreux. 
Epidendrvm  tubenjum»  L.  Q£  de  Saînt-Do? 
mingue,  dans  les  lieux  arides. 

B.  Anorec  tubéretix  de  l'Inde. 
Epidendrvm  tuberofun  ierr^lre.  2£  deslofa 
orientales^  dans  les  bois. 

32.  Anorec  nerveux* 
Epidenvrvm  nervofian^  La  M.  E|ift.2CdrAP 

i^oioe^  fur  les  arbres*  ' 
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;;.  An-oscc  devé.  I 

Epimhdkvm  aloffimum.  La  M.  Diâ.  Q^  ds 
tiJtfanmitjue,  l'tir  Ici  arbrei. 

J4.  Anc&ec  ctipti. 
Bf /i>r)»Dji  ifM  crijpum.  La  M.  Did.  "2^  àc  l'ille 
^aifli-  V  inccDC ,  iiir  le«  arbres. 

B.  Angkec  cfépQ  de  Carthagène. 
^ EPiDBKbUVM  crifpum    Catthagi'dtnj't,   "^  de 
pAiHiii itjiie  miridlontlc,  far  Ic^  .nbtcs. 
\^.  AsoRT.c  biti(iï. 
hFiDit^BnfM l.jiUum.L»îà.Viù.Q^  dcSùai- 
Sominguc,  fur  les  arbre». 

^6.  Anckec  k  petite!  flciir;. 
£i>;DjM»irM  miwtum.  La  M.  Dicl.  ^  de  la 
Maiiiniquc,  fur  les  aibres. 

jy.  Anorec  nain. 
ZFjDrvDJifM  pufdtum.  L.  ^  de  Surinam. 

)8-  Anorec  en  g^ion. 
£i>jz.f!«Djti/j(  ujstu^ura.  L»  M.  Diél.  î^  de 
r^-  de  BcMjrbon. 
^^^  ;9.  ANfiREC  à  (inaire  péfalc$> 

^K frJOE&'SRirM  Utmpttalum.  La  M.  Dîcl.  !^ 
^^^  la  Januiquc,  Tur  L-s  aibrci. 

40.  Angrec  cntirorme. 
EpinmoKiM  rnfifoliam.  L.  2£  de  la  Clunc. 

41.  AKiiRct  en  collier. 
EpiDtHDKi/M  monîlifvrTTie.  L.  QL  de  la  Chine 

A  du  Japon ,  fur  le»  aibrcs. 

41.  Anchec  ,  lanjtue  de  fcrpent. 
Epidekduvm  ophioglvjjlidd.  L.  2£dclaMar- 
tiniqiie,  fur  les  arbres. 

4;.  Akqkcc,  i  f<:uill«i  de  fragoD. 
Epiuevouum  nifiifoltum.  L>  ^  de  la  Mar- 
dsique,  fur  Ict  arbict. 

44.  A^GR^c  framiti'tfomie. 
EftatnoRVM  paminifoUum.  L.  2î  delà  Mar- 
tinique ,  fur  lei  boid)  dci  luilfoui. 

•  •••    £gp^ç^^   p((.    (otlUVZS, 

45.   Anghec  ctnbfi^ué. 
\EptitiiDKVM  imhricatum.  La  M-  Di£t.  Qf,  d< 

IDC. 

4$.  Akort^c  dillique. 
ïBEKDHVM   difiUhum.   La  M.  Dii?l.  ^  de 
Iflc  de  France. 

B.  ANCREcdînique  d'Amboine. 
^E»tDg«aa.VM  dijlicum  AmiQtntnje.  2£  de 

47.  Akorec  du  Cap. 
JEpidsudhum  Captiijt.  L.  2£  du  Cap-deBoniic- 
■p^ance,  fur  les  arbres. 

4S.  Akgkcc  flârile- 
,  Epidikdhv  MpiriU.  LaTA.Ïiïi\.'2f  àiVlnàK, 
n  Ict  arbres. 

'  De  tonitK  les  cfpècei  d'Angrcc ,  il  en  efl  pai 
"Hi  foieni  cultivées  en  Etiropc  ,  parce  que  les 
raine»  qu'on  y  ftit  paflè»  attnuelkrrcnt  ,  n'y 
iint  ianiiii,8[  (]ue  iiè>-raieineni  les  voyagcur> 
i  donneni  la  peine  d'en  apforiei  d«s  picdj.Cc- 
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pendini  Miller  a  cultivé  en  Angleterre,  pendant 
pliiiicur^  aniici.s ,  b  vani'Ie  ,  qui  efl  ont  des  ef- 
jxkes  de  ce  genre  U  plu<  iméri:11'an[c.  Il  eA  pro^ 
rabic  qu'on  cnlliverou  de  mtvne  ccUes  qui  creif- 
feni  dai»  la  lette ,  iî  l'on  pouteii  j'en  procurer 
des  individus  vit  ans  i  mais  quam  aux  crpùes  para- 
(iics,  qui  alTcâb-nt ,  pour  la  plupart ,  décroître 
eic!iifkvcincnt  fui  cetiaini  arbres  qnc  nous  na 
pofTidont  pas ,  oit  que  nous  ne  poH<idom  qiv  ta 
irci- petits  individus  dani  nos  fctres  ,  il  hui 
rc^noni.er  a  kur  cultuie  ,  011  duinuint  la  re^rder 
comme  îrËs-difficilc.  Nout  allons  rapportir  ici  , 
dapris  Miller  ,le=.  moyens  4om  il  s'tllfcrvi  pour 
culiitcr  la  vanille  tn  UiKope. 

<<J'aircçu,diicci  habile cnliiiaieur,  quelques 
i]b<ancheï  de  laiiiile  tct-Muilics  par  M.  Kobmt 
i>Milla(  ,  ùCampUlie,  d'où  il  tue  les  avoit 
»>i:nvr\te!  en  Aiigl-ieirc,  cavelop(>éct  d^ns  dit 
■>i  papier ,  pour  fcrvir  d 'm:  liant  il  Ions  \  dies  tïtoicnt 
ttcukillies  depuis  plus  de  fia  mois,  loilqu'tllcs 
>»mc  furent  i^mifcs,  &  leurs  feuilles  ti  le  pa- 
)jpîer  àoicBi  pouiils,  à  caufe  de  lliirmidité 
fiqu'ulks  contunolcnt  :  -tnais  coirtne  Ici  (igci 
ijaoi':nifi'alch«: ,  j'ai  jjlataii  fui -U  champ  qud- 
DEjiiCï-uncs  de  cet  br^mlics  dans  de  petits  poti 
Dquej'aiLntciriis  dans  iittcbonne  coi. ciic  chaude 
Dde  tan, &  elles  ont  bicniài  poudé  des  iLuilles  JSc 
i>dcs  racines  h  chaque  nceud  ;  mais  comme  ccf 
»  plantes  s'aiiachcnt  toujours  aux  troncs  des  arbrei 
sidans  les  bois  oÙLlleâcroilTcnirMiurelivment ,il 
tsefl  ir£:>  -  dilTicile  de  les  conftrvtr  fans  leur 
»proaucr  un  pareil  ruiiiicn  ;  c'cA  pourquoi», 
r»poiir  les  faire  fiibliflur  en  Euiopc,  il  Uut  Ici 
»i;Iautcr  dans  des  caiiTcs  où  il  y  ait  quelque  ar- 
»)bre  tigourcux  d'Anicrique  qui  exige  h  krre 
ischaude,  &  qui  piulTe  iupponci  (Tes  ariufe- 
iimens  fréquent  ,  parce  que  le  vanillier  a  hefoin 
t}de  beaucoup  d'eau  en  été,  & 'qu'il  ne  profi- 
•  9  letoii  pas  fans  cela  \  il  faui  audi  qu'if  foii  placé 
■»â  l'ombre  des  arbres;  aînfi  ,  en  le  phniant  à 
I) un  pied  de  dillancc  d'un  luman-iia  J'vn-ra  ou 
a  A'xm  trytkrina  coratlodtndnn  ,i,am  les  ftuillci 
i>font  \fii-  lattes  Si  donnera  beaucoup  d'om- 
ubraee,  il  r6illira  mieux  que  s'il  dioii  placé 
nfLul  dans  un  pot.  Ces  deux  jil.mccs  s'actor- 
uderom  bien  cnfcnible  ,  parce  <jii'elles  cxigcoi 
nia  même  chaleur  en  hiver. si 

En  Amûrique  &  paniculiircniert  fous  la  ïone 
rorride  ,  la  vanille  cl)  Ion  ailée  Âcuhiter;  mais 
elle  cil  eniî^rcmem  négligée,  les  habiians  fecon- 
lenicnt  de  ramalTcr'Ics  fruits  qu'ils  trouvent  fur 
des  pieds  qui  vicnncni  f.inî  culture.  M.  At>blei 
voyageur  inllruii ,  qui  a  obferve  cette  plame  avec 
aiicntion,  donne  fut  fa  culture  dcj  préceptes  qui 
nous  parroiffeni  mériter  de  trouver   plate  ici. 

««La  Vanille  ,  dit  M.  Aiibict,  dans  fon  hV- 
11  loire  des  plantes  de  la  Guyane  Krançoifc ,  in- 
ifdiqtie  cilo-inémc  la  culiuie;  il  n'y  a  qu'à  ob> 
oftrvet  les  lieux  oii clic  cioit,la  maDJire  dont 
uelle  fublîfle  ,  &  les  mo>cns  dont  clic  lait  natu- 
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iircllcmcnt  ufagc  pour  vivre  ,  s'élever  8t  fc  fou- 
»  tenir. 

99  En  fe  conformant  à  toutes  fes  habitudes, 
99 l'on  fe  procurera,  fans  aucun  doute  ^  en  peu 
99  de  tems,  unepianratlonconiidérable  de  vanille , 
99  &  des  récoltes  furabondantes  i  la  confomma- 
99  don  qui  s'en  fait  en  Enrope. 

99  On  connoit  à  Cayenne  &^dans  les  Antilles 
99  trois  variétés  de  vanille  ,  qu'on  peut  didin- 
99guer  en  grofTe  vanille  i  petite  vanille  ,  &  en 
99 vanille  longue*,  les  unes  &  les  autres  n'ont  au« 
99cun  aromate  lorfqu'elles  font  fraîches  &  qu'elles 
99 n'ont  point  été  préparées^ mais  elles  acquièrent 
99  un  goût  agréable ,  une  odeur  fuave  &  aroma- 
99  tique  par  la  préparation. 

99  Ces  vanilles  ne  fe  trouvent  que  fur  les  ri- 
99ves  des  criques  &  dans  les  lieux  circonvoi- 
99 fins,  fujetsiôrre  fubmcrçés  par  les  grandes  ma- 
99rées.  Au  bord  de  ces  criques  &  dans  les  lieux 
99circonvoiiins,  viennent  aboutir  des  forêts  de 
99 haute-futaie,  &  fouvent  des  mangliers  &  des 
99  palétuviers,  arbres  que  Ton  quitte  à  mefure  qu'on 
99  s'éloigne  du  bord  de  la  mer ,  en  montant  les 
99  rivières.  On  voit  donc  que  cette  plante  aime 
99  à  être  arrofée  par  les  eaux  falées  ou  fauma- 
99 très,  puifque  ce  neft  que  dans  les  lieux  in- 
99  habités ,  incultes ,  couverts  de  grands  arbres , 
99 toujours  humides  &  fouvent  inondés,  qu'on 
99 trouve  les  vanilles*,  ainfi ,  on  ne  doit  les  cher- 
99  cher  que  dans  de  pareils  lieux.  Dans  les  dîf- 
99férens  voyages  que  j'ai  fait,  tant  k  Sincmarie 
99àCouron  ,  Orapu ,  au  comté  de  Gènes,  à  To- 
99negrande  &  à  Cau>c,  &c. ,  lieux  circonvoilins 
99  de  Cayenne,  je  n'ai  jamais  découvert  cet  epi- 
99  dtndrum  dans  les  déferts  ;  mais  j'en  ai  toujours 
9japperçu  auffi-tôt  que  je  fuis  arrivé  au  bord 
9;  des  criques  &  des  rivières  où  la  marée  fe  fai- 
99foit  fentir  ,  &  dans  les  autres  lieux  faumâtres 
99  &  marécageux. 

99  Les  deux  variétés  d'Epîdendrum  qui  don- 
99  nent  les  fruits  qu'on  nomme  grande  £r  petite 
^9  vanille  ,  prennent  leur  nourriture  dans  la  terre, 
99  &  s'étendent  communément  fur  le  tronc  de 
99  difTérens  palmiers ,  en  gagnent  le  fommet  &  en 
99 couvrent  la  tête;  les  farmens  s'entrelaçant  â 
99  la  bafe  des  feuilles ,  ces  palmiers  forment  des 
99  forêts  fur  le  bord  des  rivières  qui  font  fub- 
99mergées  par  les  marées*,  ils  font  connus  foua 
99 les  noms  de  comon  ,  biche ^  Ikc,  Lorfqu'il  ar- 
99  rive  que  les  farmens  inf^^rieurs  de  ces  Epidcn- 
99drum  font  coupés  p*ar  les  chaHcurs  ou  les  ani- 
•9  maux  fauvages  ,  le^  farmens  fupérieurs  fubfiflent 
99  encore ,  parce  qu'ayant  pouffé  de  leurs  noeuds 
99  des  racines  ,  elles  s'enfoncent  dans  la  terre 
99  qui  fe  trouve  ramaflfée  &  accumulée  dans  Us 
99  creux  &  les  gouttières  que  forme  la  réunion  des 
99  feuilles  des  palmiers  ,  terre  qui  efl  apportée 
99 par  lèvent  &  retenue  par  les  feuilles. 

99  Les  Epidendrum ,  dans  cet  état  ,  font  à  cou- 
99  vert  des  rayons  ardens  du  foicil,  &  font  tou- 
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9  jours  entretenus  frats  &  buniide<  |  tant  pv 
9  i'évaporation  des  eaux  fanin&rres  &  l'air  (àla, 
9  que  par  les  brouillards  &  les  pluies  abes- 
9  dantes  ,*  cela  ne  veut  pas  dire  que  ces  Epidcn- 
9drum  foient  d'une  efpèce  p;iralite  ,  paifqœ, 
9  quand  on  vient  à  détruire  une  forêt  de  fà* 
9  miers ,  &  qu'il  en  relie  quelques  pied»  loiî- 
9tairés  fur  le  fommet  d'un  tronc  garni  depic^ 
9d'épidendium,  comme  j'ai  eu  occafion  de  I'cIh 
9  ferver  ,  ces  derniers  jauniflent  dans  toutes  leuii 
9  parties ,  deviennent  filandreux  ,  coriaces,  durs, 
9 moins  fucculens  ,  &  infenliblement  péiiflcot, 
9  parce  que  la  pluie  réitérée  entraîne  la  tene 
9  dans  laquelle  ces  plantes  prenoient  leur  iioiir- 
9  riture. 

99  Rien  n'efl  donc  plus  facile  oue  d'étendre  cette 
9 culture*,  la  plante  indique  elle-même  la  oo- 
9  nière  félon  laauelle  elle  defire  ôtre  traitée ,  aioi 
9  que  le  fol  &  t'expofition  qui  lui  convienoeot 

99  Comme  cette  plante  eft  tarmenteufe  »  que  fa 
farmens  font  noueux,  &  qu'ils  poufTcm  de  chaque 
9  nœud  des  racines  ^  il  faut  couper  &  divifercei 
9  farmens  en  pluûeurs  portions  ^  &  avoir  foin 
9  qu'à  chaque  divifion  il  y  ait  au  moins  denx 
9  nœuds ,-  on  pique  en  terre  ,  au  pied  d'un  ar* 
9  bre ,  deux  ou  trois  de  ces  farmens ,  en  obfcr- 
9vant  qu'il  y  ait  hors  de  terre  un  nœud  duqnd 
9  puitîent  fortîr  les  jeunes  pouiTes. 

99  L'Epidendrum  indique  q^ïi  fe  plaft  dans  m 
9terrein  humide  ,  très-abnté  du  foleil  &  fob- 
9mergé  parles  fortes  marées.  Il  faut  dcHKC»- 
9  ployer  à  cette  culture  les  terres  abandonna, 
9&  c'ef)  au  pied  des  arbres  qui  j  croifloti 
9  qu'il  faut  planter  l'Epidendrum  -  vanille.  Pov 
9  une  plus-  gratide  facilité  ^  il  faut  avoir  foii 
9  d'arracher  toutes  les  plantes  bafTes  &  grimpanes 
9  qui  croifTent  dans  levoifinage^afin  de  potnoirft* 
9  mer  &  parcourir  le  ter  rein,  en  éloigner  les  fcrpen^ 
9  ou  tout  autre  animal  avec  lequel  on  tie  t» 
jliarife  pas  volontiers  ^  par  ce  moyen  ,  oofe 
9  trouve  unevafle  plantation  d'EpidenaruiiHvaiiBk 
9  ai  fée  à  récolter. 

99  Ces  lieux  ne  font  pas  les  feuls  où  l'Epidcs» 
9drum  -  vanille  puiffe  être  élevé  \  tous  les  ha* 
9bitans  de  l'ide  de  Cayenne  &  de  la  GufaWt 
9  qui  ont  des  criques  dans  leur  terrein,  pcaxen 
9  planter  des  Epiaendnim-vanilles  ,  quoiqu'il  ni 
9  (bit  pas  fubmergé  par  les  marées  :  coirk 
9  les  terres  font  baffes  &  fablonneufes  ,  les  e«a 
9  des  criques  filtrent  au  travers  ^  &  en  cretite 
9  tout  au  plus  un  pied  ,  on  trouve  de  l'eau  fâi- 
9  mâcre.  De  pareilles  terres  conviennent  ik  la  vi^ 
9gétation  de  ces  Epidendrum  -,  je  les  ai  voa 
9pre(que  par-tout  abandonnées  par  les  haUtafi 
9&  couveites  d'arbres  :  donc  k-s  perfotiees  oh 
9  rieufes  de  certe  culture  doivent  être  à  leur  aik 
9  fur  le  moyen  de  fe  procurer  des  terreins. 

99  Les  trois  variétés  de  varille  dont  nous  avo0 
9  parlé  ,  font  toutes  trois  fufceptibles  de  la  late 
9  préparation  pour  les  rendre  d'une  odeiv  fuive, 

99aroiDatifB^ 
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#9  iromatîqtie  &  marchande  *,  ell«s  acquièrent 
99 coures  la  même  odeur,  plus  ou  moins  Tuave^Sc 
•9  peuvent  erre  employées  aux  mêmes  ufages  ^c'cfl 
99  aux  pcrfonnes  qui  s  en  fervenc  à  rcconnoîrre  la- 
99 quelle  des  trois  efl  la  plus  agréable  ou  dune 
19  vertu  fiipérieurc. 

99  Cette  préparation  a  beaucoup  de  rapport  i 
99  celle  qi)*on  pratique  pour  conferver  les  pru- 
99 nés  à  Tours,  à  Brignoles ,  i  Digne,  &c.  de 
99  même  que  les  raifms  qu'on  nous  envoie  de 
99Naples,  de  la  Ciorat  ,  quon  connoit  foas 
99 le  nom  de  prunes- de  Brignoles  &  Pance. 

99Lorrquon  a  a/Temblé  douze  Vanilles  ,  plus 
99 ou  moins,  on  les  attache,  ou  on  les  enfile  en 
99 manière  de  chapelet,  il  la  partie  poflérieure, 
99  le  plus  près  poiTible  de  leur  pédoncule.  On  a  un 
99chauderon  ou  tout  autre  vafe  qui  aille  fur  le 
99feo  ,'  on  le  remplit  d'eau  claire  &  limpide 
99 qu'on  fait  bouiUir  ;  l'eau  étant  bouillante, 
99  on  y  trempe  les  vaniiles  pour  les  blanchir, 
99 ce  qui  s'opère  dans  un  inflant*,  cela  étant  fait, 
99 Ton  tend  &  l'on  attache,  par  les  deux  bouts 
Hoppofés,  le  fit  où  font  attachées  ou  enfilées 
99  les  vanilles  ,  de  manière  qu'elles  fe  trouvent 
99fufpenduesàun  air  libre,  où  le  foleil  frappe 
99  pendant  quelques  heures' du  jour.  Le  tende* 
99  main  ,  avec  la  barbe  d'une  plume ,  ou  avec  les 
99 doigts,  on  enduit  les  vanilles  d'huile  ,  pour 
99 qu'elles  fe  defl'èchent  avec  lenteur,  pour  les 
99  préferver  des  infectes  8»  des  mouches  qui  n'ai- 
9f  ment  pas  l'huile  ,  pour  que  l'épiderme  ne  (e 
99deâ%che  point  ,  ne  devienne  pas  coriace  & 
99jie  fe  racorniffe  point ,  enfin  pour  que  l'air 
99extérictu'  ne  les  pénètre  pas,  &  pour  les  c6n- 
99  ferver  toujours  molles.  On  obferve  d'entourer 
99  les  baies  avec  un  fil  de  coton  imbibé  d'huile  j 
99 afin  qu'elles  ne  s'ouvrent  pas ,  &  qu'elles  paillent 
99  contenir  les  trois  vulves.  Tandis  qu'elles  fontainfi 
99fufpenduesjpourêtrede(réchées,  il  en  décoidepar 
99rextrémité  lupérieure  qui  eflrenverféc ,  unefura- 
99  bondance  de  liqueur  vilqueufe-,  on  prefTc  légère- 
99  ment  la  baie ,  pour  faciliter  le  paiTage  il  la  liqueur. 
99  Avant  de  la  preffer,  on  trempe  fes  mains  dans 
99  l'huile ,  &  on  réitère  la  prel&on  deux  ou  trois 
99  fois  par  jour. 

99  Quand  ces  baies  ont  perdu  toute  leurvîfco- 
99fité,  elles  fe  déforment  ,  deviennent  brunes  » 
99  ridées ,  molles ,  àdemi-feches ,  &  diminuent  au- 
99  delà  des  trois  quarts  de  leur  groflciir.  Dans  cet 
99  état ,  on  les  pafle  dans  les  maim,  ointes  d'huile,  & 
99  on  les  met  dans  un  pot  vernis  ,  pour  les  conferver 
99fraîchement:  il  eft  bon  de  les  vifiter  de  tems  à 
99  autre  ,&  d'obferver  qu'elles  ne  foient  pas  trop 
99 enduites  d'huile,  parce  qu'elles  pcrdroient  de 
99  leur  odeur  fuave. 

99  Voilà  la  manière  ufitée  par  les  Galibis  & 
99  Caraïbes  naturels  de  la  Guyane,  &  par  les  Ga- 
99 ripons, transfuges  du  Para  ,  colonie  Portugaife, 
99  qui  eft  fur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones.  Je 
tHine  fuis  fer vi  de  pors  verhis ,  ^oiqu  ils  ne  cuiicnt 
agriculture.   Tome  J."^,  JJ.«  Pauie. 
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99  que  des  pots  Gms  vernis  ;  j'indique  ceux  que  j'ai 
99  mis  en  ufage,  parce  que  je  les  crois  préféra^ 
99  blés  à  ceux  qui  ne  font  pas  vernis. 

99  M.  de  Kercore  ,  Créole  de  Cayenne,*  a  voie 
99  vouluculti\nerr£pidendrum-vanilIe;il  en  planta 
99  un  pied  au  bas  d'un  arbre  fol itaire,  près  deU  . 
}9maiion  qu'il    habite,   lorfcju'il  eft  à  fa  cam^*, 
99  pagne.  J  obfervai  qtie  cet  épidendrum  étoit  par^ 
99  venu  à  s'appuyer  fur  les  branches  de  ce  jeune 
99  arbre  j  cependant  il  étoit  jaune  ,  lan|uiflant  &  . 
19 ne  produifoit  point  de  vanilles;  ces  fortes  d'ef* 
99  fais,  quoique  nu'ts  légèrement ,  prouvent  ce  qui 
99  a  été  dit  à  ce  fujet. 

99  Cette  plante  ne  demande  point  de  grandes 
99  avances  de  la  part  de  ceux  qui  l'elèvent;  elle 
99 n'exige  ni  labour, ni  taille,  ni  échalats^  deux 
99  hommes  font  en  état  de  piquer  »  ou  planter 
99  beaucoup  de  farmens  en  peu  de  tems.  ComiDè 
99  les  baies  de  vanille  ne  mùriftent  pas  tontes  en* 
99femble,  deux  hommes  pourront  auftî  en  fairt^ 
99  la  récolte. 

99  Les  logemens  néceflâires  pour  l'exploitation 
99  d'une  plantation  de  vanille  ,  doivent  être  placés 
99  fur  une  hauteur ,  expofés  à  l'air  libre  &  au  loleil. 
99  Ces  logeihensconfifleni  en  trois  cafés  conftroites 
19  de  palidadesouciiffées  ,&  boufiUées  de  mortier , 
99 faits  avec  delà  terre  mêlée  foii  de  paille  hachée', 
99  foie  de  boofe  de  vache  ,  ou  d'autre  madère  ;  on 
99 les  couvre  en  feuillage  ou  en  paille^  deux  dt 
99  ces  cafés  ferviront  à  loger  les  deux  niénages,  à 
99  étendre  la  vanille  &  à  1  étuver  ,  A  le  tems  eft 
99  trop  humide  ou  pluvieux. 

99  Cne  caifle  de  ûx  pieds  cubes,  qu'on  enfer- 
99mera  dans  la  troifième  café ,  fuffira  pour  con- 
99  tenir ,  je  penfe  ,  plus  de  vanille  qu'il  ne  s'encon- 
99fomme  annueflement  dans  le  monde  entier; 
99  par  cette  médiocre  confommation  ,  par  ce  petit 
99  nombre  d'agriculteurs  néccffaires  pour  une  pa- 
99  reille  exploitation ,  l'on  conçoit  facilement  lo 
99  peu  d'importance  d'une  femblablc  culture  ,  trop 
99  vantée  par  quelques  pcrfonnes. 99 

La  feule  chofe  qu'ait  oublié  M.  Aublet  dans 
fon ^ntéreftant  mémoire  fur  la  vanille,  a  été  d'in- 
diquer le  tems  de  la  maturité  des  fruits  de  cette 
plante;  nous  trouvons  dans  le  diélionnaire  Ency- 
clopédique, que  fa  récolte  commence  vers  la  fin 
du  mois  de  ieptembre  ,  qu'elle  eft  dans  fa  force 
à  la  Toufl*aints ,  &  qu'elle  dure  jufqu*à  la  fin  de 
décembre. 

Nous  terminerons  cet  atticle  par  l'indicatioa 
d'une  cfpèce  d'Angrcc,  fort  curicufe  qu'apofl'édé 
M.  l'Abbé  Nolin  pendant  pluficurs  mois;  cette 
plante  fut  apportée  de  la  Chine  par  un  Officier 
qui  la  tcnoit  d'un  Mandarin  Chinois  lequel  la 
lui  avoit  donnée  en  préfent  comme  une  chofe 
précieufe.  Elle  étoit  renfermée  dans  un  panier 
feit  d'écorce  de  banbou ,  artiftemcnt  travaillé  & 
fufpcndu  par  quatre  nnfjs  ,d:i1eiix  pied- de  bauf$ 
réunies,  par  ki.rexrtéiniic  en  f^rme  de  poi;;néi.  î  .es 
raticcs   de  la   plante  placée  «tï  l'on  i  du  pinier 

Dbbb 


5tfi  A  N  G 

en  fuivoicmles  contoiars,  &  foatenoient  4ani  le 
milicu^y  la  tige  garnie  defepton  huit  feuilles  lon- 
gues ,  étroites  >  d'un  vera  pâle  &  d'une  con« 
ifRance  ferme.  Quoique  les  racines  de  cette 
^nte  fuflent  fansmoufTe  &  fans  terre  ,&  qu  elles 
ne  puflent  tirer  aucune  fubiiflance  de  Técorce  de 
bannou  qui  étoit  parfaitement  fèche ,  la  plante  n'en 
Técut  pas  moins  pendant  plus  d'une  année,  fans 
antre  nourriture  que  celle  quelletiroit  de  Pair) 
elle  grandit  &  poufla  quelques  feuilles  en  même* 
fems  que  de  nouvelles  racines.  M.  l'Abbé  Nolin 
l'a  confervéed*abord  dans  une  des  pièces  de  fon  ap- 
partement^ cnfuite  il  l'a  placée  pendant  l'hiver  dans 
une  orangerie,oà  l'humidité  qui  y  régnoit  la  fit  périr. 
Le  Mandarin  qui  fit  préfent  de  cette  plante 
fingulière ,  en  culiivoit  plufieurs  autres  femblables 
^  daps  des  paniers  fufpeodus  dans  fa  maifon  &  dans 
lés  cours  à  l'ombre  *,  elles  végétoient  ainfi  toute 
Tannée  fans  avoir  befoin  de  terre  ni  d'autre  eau 
que  celle  qui  fe  trouve  répandue  dans  l'atmof- 
phère.  Cette  plante  produit  une  fleur  dont  la 
rorme  &  la  couleur  font  aufli  ajgréables  que  l'o- 
deur en  efl  fuave.  Les  Chinois  lui  attribuent  en 
cwtre  des  vertus  intéreflantes  en  médecine.  Ils 
la  croient  très  -  propre  à  foulager  les  femmes 
en  couches ,  &  à  purifier  l'air  atmofphérique  ; 
U  efl  difficile  de  reconnoitre  cette  efpèce  d'angrec , 
n'en  ayant  point  vu  la  fleur;  mais  il  efl  probable,  d'a- 
près fes  propriétés ,  &  la  faculté  qu'elfe  a  de  croître 
dans  Tair,  que  c'effrangrec  en  collier  EpidcnJrum 
moniîiforme.  L.  Kœmpfcr  dit  que  les  Japonois  lient 
les  tiges  &  les  feuilles  de  cette  plante  ,  &  les  fuf- 
pendent  en  dehors ,  au-dcfliic  des  portes  de  leurs 
maifons.Elles  végètent  &  flcuriflent  ainfi  fufpendues 
en  l'air ,  comme  fi  elles  étoient  fur  les  rochers 
arides,  où  ces  plantes  croiflent  communément  au 
japon.  L'importance  que  mettcni  les  Chinois  à  la 
poflelSon  de  cette  plante,  ne  iembleroit  -  elle  pas 
indiquer  qu'elle  efl  étrangère  à  leur  pays,&  qu'elle 
a  pu  leur  être  procurée  par  leurs  voifins,  les  Japo- 
nois? Cependant  la  defcription  que  Kœmpfer 
donne  de  Fan^rcc  araignée ,  ou  de  Vepidenirum 
jfo$»a€ris  de  Linné,  paroitfe  rapporter  davaiîtage 
jL  notre  plante ,  &  fes  propriétés  pourroient  bkn 
avoir  engagé  les  QiLnois  à  la  cultiver.  Cet  auteur 
dit  que  cittL  plante  efl  fort  eflirnée  des  Japonois, 
ibit  à  caufe  ^e  la  beauté  ou  de  la  fingularité  de 
fa  fleur,  qui  refllmble  en  quelque  forte  à  une 
araignée  ou  à  un  (corpion,foit  à  caufe  de  l'odeur 
aniiquét  &  agréable  que  cette  fleur  exhale.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  finguHer ,  c'efl  que  l'odair  de  mufc  que 
xépard  chaque  fltur  >  &  qui  efl  (\  abondante, 
qu  une  feule  fleur  peut  parfumer  toute  une  cham- 
lue ,  ne  réfi.iequ'Ai'exttdmité  du  plus  long  pétale  j 
qui  rcfiTembk:  à  la  queue  du  fcorpion  \  de  forte 
que  fi  l^)n  coupe  ce  pétale ,  la  fleur  refle  fans 
•deur.  (M  Tnoum) 

A  N  G  U  IN  E*   TtLicnosAv  ruts. 
Genre  de  plante  de  lafamille  des  Cucvkbi^A'- 
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cits^  quin*efl  compofé  que  d'efpèces  herfaioéck 
La  plupart  font  annuelles ,  farmenteufes  &  grioi- 
^ntes  -,  elle  croiflent  toutes  dans  les  parties  da 
monde  les  plus  chaudes  ;  leurs  fleurs  font  remar- 
quables  par  l'élégance  de  leurs  découpures,  & 
leurs  feuilles  ne  le  font  pas  moins  par  leur  ibtaie 
fingulière*,  on  ne  les  a  ^ères  cultivées  jufqaàpri- 
fent  que  dans  les  jardins  de  botanique. 

Efpkcci. 

1.  Anouixb  à  £ruft  long. 
Trichosavthms  éuiguina»  L.  0  de  la  Chioi 

&  de  l'Inde. 

2.  Anouine  à  trois  nerfs. 
Trichosaitthes  nervi foliam  L.  O  de  llnde. 

5.  Anouine  à  feuilles  en  lance. 
Tkjchosanthss  cufpidata.l^*   M.  Dîâ.  ê 
de  l'Inde. 

4.  Anouinb  à  fruit  conique* 
Tt2CxosAj9Thes  cucumeiina.  L»  de  llnde. 

5.  Anouine  angulenfe. 
TmcHosANTHES  ongulotA.    L.  AL  Diâ*  ^ 
l'Inde. 

6.  Anguixe  amere. 
Trxchosas thss  amara*  L. Ode  Saint-I 
gue  dans  les  bois. 

7.  Anouinb  comiculée* 
Trichosauthes  conùculatm.  L..  M»  TA 

Cubun* 

Les  Anguines  (k  rencontrent  ntresient  Ans  b 
jardins  en  Europe  *,  cependant  les  graines  quoi 
reçoit  des  différentes  parties  dn  monde  où  iDcs 
croiflent  fans  culture,  lèvent  aifémem  dans  noire 
climat,  lorfqu'on  les  sème  à  la  fin  du  mois^ 
mars  fous  des  chaflis;,  il  eft  vrai  que  fi  eon'i 
pas  le  foin  de  les  planter  fous  des  vftraox  «■ 
elles  puiffent  s'élever  ,  &  jouir  conflanuneaf  à 
15  ou  30  detrés  de  chaleur  pendant  l'été,  t 
une  partie  de  1  automne,  elles  fleuriflem  rareocfltî 
&  encore,  avec  toutes  ces  précautions,  dbsK 
donnent  jamis  de  fruit  ;  c'eft  la  raifon  pour  i» 
qu'elle  on  ne  les  cultive  que  de  tems  à  autre ibtf 
les  jardins.  Cependant  on  v  trouve  phis  cou» 
nément  l'Angume  à  &uit  long  :  cette  efpéce  ci 
moins  délicate-,  on  en  obtient  des  finm  Uca 
aoûtés  lorfqueles  étés  &  les  automnes  foiuctiairfs» 
mais  il  faut  toujours  avoir  la  précaonoo  k 
ftmcr  cette  plante  de  bonne  heure  fur  des  coa» 
ches  couvertes  de  chaffis  &  enfuite  de  la  wxSBt 
far  une  couche  tiède  au  pied  d*i]li  nar  exfét 
au  plein  midi.  Comme  fies  branches  font  trà* 
longues  &  fans  foutien  j  il  eft  i  propos  de  b 
palifler  fur  un  treillage  de  huit  à  dix  pieds  d'à  * 
vation.  Far  ce  moyen  elle  fleurit  àà  le  vSkm 
du  mois  de  juillet ,  &  fes  fruiu  mùriflbBt  0 
oélobre.  (  jtf.  Tbouis.) 
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ANGURI ,  noivMabùs  d'anedpèce  cTatiKi»; 
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ANIBE.  AiriMjL 

Genre  de  pbnre  qui  n'efl  connu  des  Botanidcs 
Une  paruDe  dcfcriprion  ÎDComplëie  qu'en  a  donnée 
aubier  dans  fon  faifloire  det  plames  de  la  Guyane 
Françoife ,  page  jiy,  fig.  iiâ.  Il  n'eoeaifle  encore 
qn'tuK  erpëce. 

Anibé  de  la  Guyane 

AmmA  Cuimnfit.  Aubl.  if  des  foréti  de  la 
Cnyaoc. 

Cefl  on  arbre  qui  s'élève  Jt  quarante  DÎcdi  de 
Inuteur,  &  dont  le  ironc  a  deux  picdi  de  aiamèire. 
]l  porte  aufoiiunet  un  grand  nombre  rie  branches 
^ni  Ce  répandent  en  tout  fens.  Son  feuiU^e  ed  pcr- 
pétuel ,  d'un  beau  vetd ,  &  fournil  beaucoup 
d'ombrage-,  fcs  fleuri  font  petite;,  de  couleur  her- 
])>cée,&  peu  appareotMî  elles  paroiffent  en  mai; 
fon  fhiit  ef)  inconnu. 

Les  babiiàns  du  comté  de  Gènes ,  canton  voîfin 
Ae  Cayenne ,  donnent  à  cet  arbre  le  nom  de  cidrt  \ 
Slsfe  fervent  de  l'on  bois  qui  eftiaunlirei  &  léger 
lorfqn'il  eft  fec ,  pour  en  faite  des  pirogues  :  on 
jirétcndqu'il  pourroiifcrvirà  fiire  des  mits  de  na- 
vires. Sa  cnlmro  n'ef)  poiin  coniuie  en  Europe^ 
(M.  TnoviN.-) 

-ANIL)  nom  Indien  foui  lequel  a  été  connu 
pendant  iong-tems  l'indigo ,  ou  PinJigoftntlitSo' 
»ia  des  Boianifles.  Voyez  le  mot  indigotier 
(  M.  Tuoaiti.) 

ANILAOouinilo, grand  arbre  des  PhilippjtKs, 
clonr  les  feuillet  ont  fept  ou  huit  pouces  de  long,  Cur 
environ  trois  de  larf^e.  Ses  fleur;  font  violmes , 
jaanïtres  dans  l'intérieur.  Ellescroiflcnt  en  grappes 
dans  les  ailTellesdcs  feuilles.  Le  genre  &  la  famille 
Buiirelle  de  cet  arbre  ,  ainfîque  fa  culture,  DOiJi 
font  itKonnus.  (  M.  Thovin.  ) 

ANIMAUX  confidérés  relativetneni  à  l'agricnl- 
*ire.  La  lifte  en  eft  nombreufe  ;  il  me  fulGra  d'in- 
diquer ceux  qui  ont  des  rapports  direéls  avec 
l'économie  rutale,  &  dont  il  fera  fait  meniion 
dans  le  cours  de  ce  Diftionnaire. 

On  peut  les  dîvifer  en  iroi^clafles-,  faToir,en 
quadrupèdes ,  volatils  &  Infeéles.  Les  uns  con- 
courent à  l'exploita  lion  des  terres ,  ou  font  pania 
do  produit  ,  &  doivent  être  regardés  comtoe 
miles  i  les  autres  font  nuiliblcs  à  l'agiiailture. 

Quadrupèdes  tuiUt. 

Le  cheval  entier  ou  hongre ,  la  jument ,  le  pou- 
JaJii;)''ine,  l'ànefle,  l'Anoa;  le  mulet,  la  molej 
Je  taureau,   le   bœuf,  la  vacbe,   le  v«au,  le 

juman ,  foii  qu'il  provienne  de  l'An*  A  d«  la 
.vacbe ,  foii  du  taureau  &  de  l'Anefrci  le  bélier , 

lenmutoafkbicbistl'atMMileboHCjlg-fihèric, 
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konnie des  Botanilles  fons  celui  At  fii*  âfiaàca,      le  cIten-en];IecochoR,  la  tmk,  fettn  petits;  le 
Jx  Voyez  Abutilond'Afie.CM'.T'xot'Jir.)  chien»  U  chienne,  le  chat,  la  chatte^  &c 


Le  cerf,  la  biche;  le  daim,  la  dîne;  lecbet 
rrcuil,  la  chevrette ,  &  leurs  faons;  le  fanglieri 
Ulilc,le«arcaffin;le  renard,  leloiip,lol)cvre, 
le  lapin ,  la  fouine ,  la  belette ,  la  taupe,  le  rat, 
le  iotrc,  le  mulot,  la  fourii,Ia  imifaraigne.  &c. 

VolatiU  utiUt. 

Le  coq,  la  poule,  le  poulet;  le  dindon,  fi 
dinde.  Te  dindonneau  ;  le  jar ,  l'oie,  l'otTon;  le 
canard,  la  cant>e,  le  cantteton;  le  pigeon,  foit 
de  colombier,  foit  de  v«lière,  le  pigeonneau;  le 
faifan,  le  faîfandcau;  la  pintade,  le  piataileaii; 
le  paon,  le pamiau',  l'hirondelle,  le  nSKMi'j  dic 

Volatih  tutiJibUt. 

Il  faut  mettre  dans  celte  clalTt.'  la  plupart  de  ceint 
que  l'ai  nommés ,  particulièrement  les  pigeons  & 
les  laifans  ;  i  l'égard  des  uics,  canards ,  poules  A: 
dindons.  Il  on  ne  les  furveille  pas,  ils  mngtai 
beaucoup  de  grains,  &  fbnt  aufli  du  iimt.  , 

Le  corbeau,  le  moineau,  la  perdrÎKj  &c. 

InfeStË  utita. 

L'^Kille,  le  ver-J^foie, la  cochenille,  fanigni^ 

InfeStt  nuiJSilet. 

La  fauterelle,  la  conriilière,  la  limace,  le  li- 
maçon, le  IianDcton,  lemonoceros,  la  taon>  la 
guêpe,  la  frelon,  le  man,  &  lutrcs  vers,  le  pu- 
ceron ,  la  ptmaife ,  la  caniharide  ,  &  direrfet 
fones  de  chenillei,  l'achée  ou  laiche,ra(llle,la 
fourmi,  le  charançon,  le  mylabre,  la  mire,  h 
teigne,  l'aliife,  les  gales,  le  itquet,  l'ecAre,  la 
douve ,  les  vers  des  anus  &  moïdâui  ;  des  glandes 
amygdales  &.  des  inielUos ,  &c.  (  M.  tAiU 
Ttasjn.) 

A  N  I S ,  pUnu. 

Sixième  efpèce  de  Boucage  du  Diélionniîre  ém 
Botanique  ,  nommé  boucage  k  frjtia  fuavt. 
Voyt\tiQVK3%K ,  pour  connottre  la  place  qu'elle 
occupe  dans  les  crpéces-  Apimm  anifum  £3itm  , 
J'tmine  fuavf  oUnte ,  md/Wi  (fririiaon.)  Tourne^ 
FimpiniUa  aaifum.  Lin. 

Il  eût^é  pins  exafl  8t  plus  conforme  ru  Dh- 
ùonnaire  de  Boianique,  de  ne  trairer  de  la  cul- 
ture de  l'anis  qui  l'article  houcagt.  Un  renvoi 
eiU  fuâi  pour  l  indiquer.  Cependant  ^  cmnme  on 
n'eft  point  accoutumé  à  reconnoîire  un  boucage 
dansranif,  &  que  te  nom  d'ants  efl  celuj  qui  IA 
lenltB  Cfoau.u  AdHculmre,  dans  U comoierae 
Bbbb  1 
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&  dans  l tifage  ordinaire ,  j'ai  cru  devoir  expofer 
ici  ce  qui  concerne  la  culture  de  cette  plante. 

On  cultive  l'anis  à  caufe  de  fa  graine  ou  fe- 
Oience ,  qu'oir  ^PP^He ,  dans  le  commerce ,  anii 
vtrd ,  ponr  le  diftinguer  de  Vanis  ii  dragée ,  ou 
axdt.  dt  Verdun,  ou  anis  à  la  reine  ,  ou  anis  cou- 
yen ,  qai  n'eft  autre  chofe  que  la  graine  de  fe- 
iiouil ,  dont  l'odeur  approche  de'  celle  de  Vanis 
4ferd, 

,  On  croit  que  lanîs  efl  originaire  de  l'Egypte. 
Le  plus  eflimé  efl  celui  des  Echelles  du  levant^ 
de  Candie,  de  Malte  &  d'Efpagne.  Depuis  un 
demi-fiècle,  il  y  a  une  culture  danis'dans  quel- 
ques paroiffes  de  la  vallée  d'Anjou,  fur -tout 
'«ans  celle  de  Rcliigné,  près  Bo&rgueil  (47  de** 
grés  10  minutes  de  latitude),  lituée  à  la  rive 
droite  de  la  Loire.  C'eft  cette  culture  que  je  dé- 
crirai, parce  que  j'ai  eu  occafion  de  la  voir,  & 
d'en  être  inflruit  par  M.  Béguin ,  Médecin  à 
Bourgueil. 

Le  terrein  n'a  paru  fablonneux  &  gras.  On  le 
rend  mei^ble  par  diiférens  labours ,  plutôt  don- 
nés à  la  main ,  qu'à  la  chart ue.  Les  gens  du  pays 
prétendent  qu'il  n'eA  pas  néceflaire  d'y  mettre 
des  engrais.  IL  cfl  certain  qu'il  en  a  moins  befoin 
qu'ut» autre,  parce  qu'il  a  htaucoup  de  fond;  ce 
qui  permet  même  de  ne  le  point  laiiïer  repofer. 
Mais,  on  peut  croire  que  l'anis  profite  des  engrais 
qu'on  a  répamlus  pour  les  cuttures ,  qui  le  pré- 
cèdent ,  ou  qu'il  viendroit  en  plus  grande  abon- 
dance ,  (i  fa  végétation  étoit  aidée  de  fumiers. 
JDans  un  pays ,  dont  le  fol  fer  oit  moins  bon  qu'à 
Keflîgné ,  il  faudroit  fans  doute  des  engrais  pour 
y  cultiver  avantageuftment  l'anis ,  en  obfervant 
de  n'en  employer  qu'avec  modération ,  pour  ne 
pas  diminuer  la  qualité  de  la  graine. 

On  ne  fait  fubir  à  la  graine  aucune  prépara-, 
tion  avant  de  la  ftmer*,  on  ne  la  trempe  pas 
même  dans  l'eau  pour  hâter  fa  germination ,  pra- 
tique uiitée  dans  d'autres  endroits.  Ce!)  toujours 
la  graine  nouvelle, &  du  pays,  qui  fert  de*fe- 
mence.  On  en  emploie  une  livre  par  boiffelée , 
qui  eft  la  douzième  partie  d'un  arpent  de  ico 
perches ,  à  25  pieds  la  perche.  Cefl  douze  livres 
par  arpent  de  cette  mefure.  On  la  répand  par 
pincées  &  à  la  volée  *,  on  l'enterre  à  la  pelle , 
&  on  pafl'e  deiïiis  un  râteau ,  afin  qu'elle  ne  foit 
•  pas' trop  couverte. 

L'anis  fe  fème  depuis  les  premiers  jufqu'aux 
derniers  jours  de mars*,  quelquefois  c'en  trop  tôt 
encore,  quoique  le  pays,  par  fa  pofition  relative 
&  particulière  ,  commence  à  être  chaud  *,  car  il 
furvient,  dans  ce  mois  >  des  petites  gelées,  qui 
'empêchent  de  lever  cette  graine,  très-iufceptible 
du  froid.  Il  feroit  mieux,  à  mon  avis,  d'attendre 
le  moi»  d'avril ,  afin  d'être  aflîiré  d'un  air  conf- 
tamment  doux ,  &  afin  que  la  terre  fût  déjà 
échauffée. 

J'en  ai  femé  en  Beauce,  à  différentes  faifons, 
<  exprès  pour  connoitre  celle  qui  convient,  Celiii 
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que  jaî  femé  en  1784  ,  à  la  fin  d*Avrir,ifa  pi 
levé ,  ou  il  n'en  a  levé  que  quelcraes  pied5.  Le  teai 
étoit  froid ,  &  le  pays  moins  chaua  que  la  Tov« 
raine  &  l'Anjou.  Ceft  au  mois  de  mai  qu'il  m 
parolt  qu'on  doit  le  femer  dans  le  climat  de  Paiis. 

Semé  en  B^(s  à  Reftigné  ,  Tanis  poi^e  plv 
ou  moins  promptement ,  Telon  le  tems  \  il  flôm 
au  mois  de  juillet ,  &  parvient  à  la  hantcnr  de 
quinze  à  dix-huit  pouces. 

Fendant  fa  végétation ,  il  cft  néceffaîre  de  le 
ûrcler  plufieurs  fois,  afin  de  détruire  les  bcrbei 
étrangères ,  qu'un  fol  fubflaturiel  produit  en  aboo- 
dance'i  mais  on  doit  éviter  de  le  farder  quari 
il  efi  en  fleur.  Les  brouillards,  auxqueb  foc- 
cède  un  foleil  ardent ,  lui  font  nuifibles.  Ils  en- 
pêchent  la  graine  de  groilîr ,  &  en  diminuent  h 
quantité,  au  points  que  quelquefois  on  recueille 
à  peine  ce  qu  on  a  femé. 

La  graine  d'anis  doit  4(re  femée  affcz  chiie 
pour  que  les  piedsfoientà  fix  pouces  les  nos  fa 
autres.  S'ils  étoient  plus  preffés,  on  auroif  Tai- 
tention  de  les  éclaircir.  C  eft  le  moyen  de  £kto- 
rifer  l'expanlion  des  ombelles  ,  &  de  faire  grofir 
la  graine  pour  lui  donner  du  prix.  A  Re&oét 
on*  mêle  fouvent  l'anis  avec  la  coriandre  II  Toi- 
gnon.  Dans'  ce  cas ,  on  fème  encore  Tanis  pl« 
clair.  Les  pieds  ne  doivent  pas  être  pins  près  de 
douze  pouces  les  uns  des  autres.  L'anis  rétimt  ne- 
bien  en  bordure. 

Le  tems  où  la  graine  nouvelle  commence  i 
êt:e  dure ,  e(l  celui  de  la  récolte.  C^ft  ordiiai- 
rement  à  la  fin  de  juillet  ou  au  commencencK 
d'août.  Sa  maturité  n'efl  pas  parfaire  ;  mais  dk 
s'accomplit  par  ladeffication  dés  plantes  arrachées, 
qu'on  met  en  paquet  ^  &  qu'on  laiffe  quinze  fom 
au  foleil.  11  me  femble  qu'on  devroir ,  dnqoe 
année,  lailfer  fur  pied  des  plantes  d'anis,  ju^ 
qu'à  ce  que  la  grame  n'eût  plus  de  perfeâioa  à 
acqqérir,  &  employer  cette  (eu  le  graine  potvlê- 
mence.  Cependant  les  habitans  de  Reftigné  prcD- 
nent  leur  Umence  dans  U  graine,  deflinée  à pafa 
dans  le  commerce.  Cefl  de  grand  matin  qu'ai 
arrache  les  tiges  d'anis ,  afin  que  la  graine  ne  tooix 
pas.  11  y  a  des  pays  où  on  les  coupe  ptès  éc 
terre-,  il  pouffe,  rannée  d'après,  de9  dra^eoos, 
qui  donnent  à  leur  tour  de  la  graine  y  mais  die 
n'eft  pas  de  belle  qualité,  parce  que  la  niante  s'el 
en  panie  épuifée  la  première  année.  On  bat  iei 
tiges  d'anis  avec  le  fléau;  on  vanne  la  graine-, oi 
la  met  fécher  encore,  &  on  l'enferme  dans  des 
facs,  qu'on  fufpend,  afin  au*elle  ne  contraâe  p8 
la  momdre  humidité.  La  belle  graine  de  la  aair 
leure qualité,  efl blanche,  grofTe , odorante, dooce 
&  légèrement  piquante.  Après  la  féparation  de  h 
graine,  on  brûle  tes  tiges. 

Le  champ  qui  a  rapporté  de  l'anis  eft  labouré 
aufï-tôt  pour  être  enfemencé  en  grain  d'ime  aoit 
nature  ;  on  a  foin  d'y  répandre  de  l'engrais. 

On  affure  à  Refligné  ou  une  boiffclée  de  «m 
1  peut  produire  quanuite  livres  de  graines  daût 
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J^i  fe  Tend  ordSnûretnent  8f.  la  litre,  mais  ce 
Ipiroduit  peut  bien  n'être  pas  eiaâ,  parce  que 
je  le  tiens  des  gens  du  pays ,  qui  peut-être 
p*om  pas  Toulu  dire  la  vérité.  Les  frais  de 
'  culture  par  boifTelée  fe  montent  à  81.',  lanis  de 
Kefligoé  efl  enlevé  par  des  marchands ,  pour 
Orléans,  Paris,  Nantes  &  la  Normandie. 

La  graine  d'anis  ei)  d'u(âge  en  médecine  -,  c'eft 
une  des  femcnces  chaudes  m.ijeurts-,  on  en  tire, 
J>ar  la  dtf^illation,  une  huile  efi'cntielle,  très- 
-pénétrante ,  capable  d'écarter  les  infeéles.  Je 
crois  qu'on  pourroit  s'en  fervir  avec  avantage 
contre  les  charanfons  *,  on  fait  avec  l'anis  des 
iiqueurs  agréables. 

J'obfcrverai  pour  ceux  qui  voudroient  tenter 
la  cuhure  de  l'anis  en  grand ,  qu  elle  ne  réiilliroit 
.pas  vraifembliàblcnient  dans  beaucoup  de  pays-, 
■u  moins  il  efl  douteux  qu'elle  réufslt,  fur- tout 
les  premières  années,  en  Normandie,  en  Picardie, 
en  Flandre  6i  même  dans  les  environs  de  Paris, 
'excepté  dans  quelques  cantons  privilégiés,  bien 
garantis  du  nord,  où  un  terrein  de  fable  reçoit 
plus  de  chaleur-,  car,  indépendamment  de  ce 
'que  RefHgné  efl  à  i'afpeé)  du  midi,  entièrement 
abrité  du   nord  par   des  coteaux  fablonneux  qui 
réfléchifleni  le  foleil ,   ce  village  de   la  vallée 
d'Anjou  cft  un  peu  au  fud  de  Paris ,  Sl  par  con- 
séquent fous  un  ciel  plus  chaud.  On  fait  qu*à 
JLangeais,  en  Tourainc,  qui  efl  à-peu-piè$  à 
'la  même   latitude    que  Refligné,  on  élève  des 
melons  en  pleine  terre,  tandis  qu'auprès  de  Paris 
on  ne  les  peut  élever  que  fur  couche.  Les  a! berges, 
fruit  qui  a  beaucoup   plus  de  Éiuliré  dans  les 
«années  chaudes  &  sèches  que  dans  les  autre*, 
'ibnt  meilleures  en  Touraine   &   au   village   de 
Mont -Game,  en  Poitou,  aue  dans  les  eni  irons 
de  Paris.  Plulîcurs  fortes  de  graines ,  telles  que 
^ce11e  de  chou-ilcur,  dégénèient  dans  le  nord 
de  la  France ,  &  ne  dégénèrent  pas  en  Touraine ,' 
parce  que  ces  plantes,  ainfi  que  l'anis,  font  ori- 
'ginalres   des   pays   chauds,   où    elles  réulfiiïient 
encore  mieux  qu'en  Anjou-,  néanmoins  on  peut 
«ffaver  de  Je  cultiver.  i^M^  VAhbc  Tes^ier.) 

A  NI  s  acre  ou  aigre.  Cuminum  cyminum  L.  V. 
Cumin,  officinal.  (AL  ThouiV') 

,     Anis  rtoiié  ou  badiane.  i///c/ûm/2/z{/jri^m  L.  V. 
Badian  de  la  Chine.  (  M.  Inouiv,) 

Anis  de  la  Chine.  lUicium   amjatum  L.  V.    i 
Badian  de  la  Chine.  [M.  Tuouiv.)  ^ 

Ak\$  de  Paris.  On  appelle  ainfi  la  fcmencedu 
"ïcrouil  commun-,  c'efl  \* anethum  fcewcuîum  £.  Var, 
£•  V.  ancih.  do  l'Iorence.  {M,  Tnovtv,) 

Avj.s,  (  Pcîmme  d*;  variéré  du  Pyrus  com- 
munia. L.  Voyei  au  mot  Poirier  du  Diû.  des 
Arbres  &  Arbulle-.  (M,  Thovin^) 

ANNONE,  aj£'-'fcuh  irc  ^  nom  donné  à  Dra- 
guigrun ,  en  Pro>  ^  r  ce ,  à  une  efpèce  de  bled  k 
égis  roBgeâtres.  (  M.  l'Abbi  Tâssimm*) 
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ANNONE,  jardinage,  genre  de  ptaïue  nom- 
mée en  ladn  annona,  Voyei  Corroflol. 

(Af.  Tkovim.) 
ANNUEL,  agriculture  &  jardinage.  On  appelle 
plantes  celles  qui  naiflent,  croiflent  4  meurent 
daiis  le  courant  d'une  année.  Elles  forment  la 
troiflème  divifîon  des  plantes  confidérécs  relati- 
vement à  leur  durée.   Vuyci  plante. 

Les  botanifles  &  quelques  agriculteur!  ont 
employé  le  figne  qui  défigne  le  foleil  © ,  dont  la 
révolution  circonfcrii  l'année,  pour  indiquer  les 
plantes  annuelle?.  Nous  avons  imité  leur  exemple 
dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  cette  manière 
étant  plus  abrégée. 

Par  les  mots  de  plantes  annuelie§ ,  on  enteixl , 
non-feulement  celles  auxquelles  il  faut  un  an, 
ou  prefqu  un  an,  pour  accomplir  leur  végéution, 
mais  encore  celles  qui  TaccomplifTcnt  en  fix,  cinq, 
J"*yc>,«''oisoumémeunmois.  Par  exemple,  les 
bleds  d'automne,  les  bleds  de  mars,  les  laitues, 
Its  na\et$,  les  raves  &c.,  quoiqu'ayant  une  végé- 
tation plus  ou  moins  courte,  font  toutes  dans 
la  claflc  des  plantes  annuelles.  Les  mots  bifan* 
nueiles,  trij annuelles  6-  vivaces  établiffent  les  diffé- 
rences At%  plantes  qui  vivent  deux ,  trois  ans  & 
au-delà.. Fbyq  ces  mots. 

11  feroit  plus  exa<^  de  divifer  les  annuelles  en 
annuelles  proprement  dites,  qui  comprendroienc 
toutes  celies  auxquelles  il  faut  pre^e  un  an 
pour  toute  leur  végétation  ;  &  en  annuelles , 
improprement  dites,  qui  feroicnt  les  femcflres , 
les  trimeflres,  les  bimeflres  &  les  éphémères 
printanières ,  eftivales  &  automnales,  félon  le 
tcms  de  leur  vie  &  leur  durée.  Cette  divifîon 
feroit  plus  conforme  aux  loix  de  la  *v<*gétai}on. 
(,MM.  PAbbé  Tessier  &  Thovin.) 

ANONES  ,  (les)  famille  uniquement  compofée 
d  arbres  &  d  arbriffeaux  qui  appartiennent  prelqne 
tous  aux  pays  chauds ,  ou  tempérés  des  trois 
autres  pâmes  du  monde,  &  qui  ne  fe  trouvent 
point  en  Europe.  En  général,  ces  végétaux  foni 
intérefTans,  les  uns  par  leur  nort  &  la  beauté 
de  leur  feuillage  perpétuel,  les  autres  par  la 
forme,  la  couleur  &  lodeur  fuave  de  leurs  âeurs> 
A  tous  ces  avantages  d'agrément  fe  réunifTent 
encore  ceux  d'utilité;  Cette  belle  famille  exotique 
renferme  des  arbres  dont  quelques-uns  ponenc 
des  friyts  qui  fervent  de  nourriture  aux  hommes» 
Les  plus  grands  fournirent  des  bois  de  char* 
pente ,  &  d'autres  de  marqueterie. 

Voici  les  genres  dont  elle  efl  compofcc. 

*  Caljci  a  tmois  Dinsiojrs.  • 

Le  Mi\GK0LiA9 Magvozia. 

Le  Tulipieh. Likiodsvdrum». 

Le  Champé MicHEUA* 

Le  Orimis Drimys, 

La  Badian^ ^Illicium. 
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rid-unilet  de  11  f  rauM, 

■-'■■—■ ';."ssjL-™-—' 

deîi'chî""'"''  '"''"""""'"■  Lï  M-  I>ia.  .• 
^     IS- A«,tK,K=fi,ideoi.nJ«lre. 

d.^"irw7Xi'^-y~'™™''--*  **'*■ 

il  Ahibstni  hIm.                g 

•a-i-.Tïrxïï'*- »••""*'« 

LiEqkoswl ^itoj.^. 

l.iDn..ov D„y,^. 

De  ue.   diffim»  ïe=T=.,   un   ne  odp«  un 

SSS^:sSC',wX,''dt1^jVat°: 
î;:M;s:nrV.E°:.xl;::.=is 

U  t'en  fan  de  haucoup  i^  naui  lavont  luSi 
1.  C^aUt  d^ugolMIcr  u»  ïfchel!».  Si ,  •;.  lim. 

S^'rfl^^^^'?ie°'^n°G™'ri^™ 

îout  de  nuu.cllM  [uuchs  d'nbrti  finiiit.,,  „(,- 
mibi.  yuf,t,  JUl  irlide.  de  cndiKrru.  teniei , 

ANONIS,  no  Ar>«i  Bb^XX 

ANSEBINE.    CiiffpruuK'H. 

Ce  genre  de  plinre,  qui  b«  [=-li=  de  l>  fjniille 

de  pl>D<et  indii^,  n>u<»  herlucéei  <,u'd'une 
fDufillince  peu    llgneuTei  Ici  Irait  quitit  fenl 
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min  baflîns  de  Quelques  pouces  de  profondeur 
fur  une  largevr  d  enN  iron  vingt  pouces.  La  terre 
du  fond  de  ce  baflin  ayant  été  unie,  on  y  sème 
les  graines  le  plus  également  qu'il  cfl  poflible , 
&  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  eu  égard 
au  volume  que  forment  les  plantes  dans  leur 
état  parfait.  On   les   recouvre  de  Tépaiflcur  de 

Îuatre  lignes >  avec  une  terre  mêlée  de  terreau , 
i  enfuite  on  les  arrofe.  Si  le  iems  efl  doux , 
les  femences  lèvent  dans  Tefpace  de  ûx  à  huit 
jours ,  &  le  jeune  plant  croit  promptunent.  Lorf- 

Îu'il  a  trois  ou  quatre  pouces  de  haut  ,  on 
éclaircit  &  on  ne  laifle  dans  chaque  baffm  que 
la  Quantité  de  plantes  néceiTaires  pour  le  garnir 
&  former  une  bonne  touffe.  Du  refle,  la  culture 
de  ces  plantes  fe  réduit  à  les  arrofer  dans  les 
grandes  féchereffes  &  k  ramaffer  les  graines 
dès  qu'elles  font  mûres.  C'efl  ordinairement  dans 
le  courant  des  mois  de  juillet  &  de  feptembre 
qu'elles  arrivent  en  maturité.  Après  avoir  recueilli 
la  quantité  de  femences  dont  on  a  befoin,  il 
faut  avoir  foin  d'arracher  les  pieds ,  fi  l'on  ne 
.Teut  pas  voir  la  terre  couverte  aux  enviroiK 
d'autant  d'individus  qu'on  aura  laiflTé  de  eraines^ 
ce  qui  nécefiiteroit  les  années  fuivantes ,  des  (arclages 
cominuels*  »  au  moyen  defqucis  on  auroit  mène 
l)eaucoup  de  peine  à  fe  débar rafler  de  ces  plantes, 
&  à  les  taire  difparoitre  entièrement. 

LcsAnferinesn.""*^,  io&  14, font  délicates  dans 
notre  climat;  comme  elles  viennent  desoays  chauds, 
lenn  graines  veulent  être  femées  (ur  couche  , 
&  le  jeune  plant  demande  à  être  placé  dans  un 
terrein  de  boime  nature,  plus  fec  qu'humide  ,  & 
ft  une  expofition  diaude,  lâns  quoi  il  efl  rare  que 
|esfe»etices  mûrifl'ent  parfaitement.  Ces  plantes 
0nt  befoin  d'être  arrofces  fréquemment  pendant 
les  chaleurs  de  l'été  *,  mais  il  faut  cefler  tout  arro- 
lonentà  l'automne,  lorfqueles  nuits  commencent 
à  devenir  longues,  &  les  rofées  abondantes. 

Les  Anferines  n.*  10  &  i  j,font  des  fous-arbrif- 
lêauxquife  multiplient  plus  aifémentde  boutures , 
que  par  leurs  graines  qui  œûriflent  rarement  dans 
nos  jardins.  Les  boutures  fefont  auprimems,  avec 
des  jeunes  branches  de  l'avant  dernière  pouflc,  parce 
que  celles  de  l'atmée  font  trop  herbacées  ;  on  les 
plante  en  pot ,  dans  une  terre  douce  &  légère ,  en- 
fuite  on  les  place  ,  foit  en  pleine  terre  au  pied  d'un 
^murà  l'ombre,  foit  fur  une  couche  tiède,  cou- 
•  venede  chalfis  ou  de  cloches.  La  première  manière 
efl  plut  lente  &  moins  fûre,  la  dernière  efl  plus 
cipéditivc',  elle  met  les  boutures  en  ctat  d'être  fé- 
|)arées  dès  le  mois  de  juillet.  Mais  comme  ces 
plantes  font  voraces ,  on  les  place  alors  dans  des 
pots  à  giroflées.  L'hiver  on  les  rentre  à  l'orangerie 
dans  une  pofltion  aérée.  L'Anfcrinen."*  11,  efl  moins 
délicate ',  elle  pafle  quelquefois  nos  hiversen  pleine 
terre,  lorfi^u'its  font  doux,  &  qu'on  la  couvre  ide 
fiaille  -,  mais  alors  elle  perd  fes  tiges,  &  enrepoufl*e 
de  nouvelles  de  fa  racme ,  au  print.tns. 

VJigcs.  LesAnlerioei  0***1  ,j),  10, 15&19, 
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font  des  plantes  médicinales ,  unioroetnent  cultivées 
dans  les  jardins  qui  leur  font  deuinés.  Celles  dei 
numéros  i  &  14  font  mifes  au  rang  des  plantes 
potagères ,  parce  qu'on  en  mange  les  feuilles , 
comme  celles  des  épinards  -,  mais  elles  font  peu 
eflimées.Lesefpèces,  n.°*  11  &  1 1 ,  étant  des  fous* 
arbrifTeaux  toujours  verds.  figurent aflez  bien  furies 
gradins  des  orangeries  -,  la  douzième ,  a  de  p  lus 
que  celle  qui  la  précède  ,  l'avantage  d'être  impré- 
gnée dans  toutes  les  parties  d'une  odeur  fpiritueufe 
qui  platt  à  beaucoup  de  perfonnes.  Enfin  les  ef- 
pèces  n.*  14 ,  17  &  10,  fe  cultivent  dans  les  jardins 

fayfagifles ,  fur  les  bordures  des  bofquets,  parmi 
es  arbriflfeaux  ,  où  leur  couleur  &  leur  port  pyra« 
midal  jettent  delà  variété.  Toutes  les  autres  ne  fofX 
propresqu'à  occuper  une  place  dans  les  écoles  de 
botanique.  (  Af.  jhoujn*  ) 

ANtENOlS  ,?.gneau  d'unan  révolu.  Les  brebis 
font  ordinairement  leurs  petits  en  janvier ,  février 
&  mars.  Pendant  la  première  année  à  compter  da 
jour  de  leur  naiflance  ,  ces  petits  portent  le  nom 
d'agneaux.  Les  huit  dentb  du  devant  de  lamâchoire 
dedcflbus  paroiflent  dan*»  cet  efpace  de  tems.  Elles 
ont  peu  de  largeur  &  font  pointues. 

Dans  la  féconde  année  les  deux  du  milieu  tom^ 
bent  &  font  remplacées  par  deux  nouvelles ,  dont 
elle  furpaflê  de  beaucoup  celle  des  fix  autres.  Les 
bêtes  à  laine,  durant  cette  féconde  année,  s'appellent 
antenois ,  ou  primets  ;  on  leur  donne  au  refle  des 
noms  difTérens ,  félon  les  pays.  Voyei  ^e  des  ani- 
maux ,  agneaux  j  bêtes  à  laine.  (  M,  PAbbé 
Tmssibr,  ) 

ANTHERE,  ou  fommet  AymnA.  C*eft  la 
partie  la  plus  eflenrielle  de  celles  qui  compofent  or** 
dinairement  l'étamine.  Fbyqéramine.  Les  Anthères 
font  une  ou  pluficurs  capfules ,  portées  par  le  filef 
de  l'étamine  ,  lefquelles  renferment  la  matière 
propre  à  la  fécondaijpn  des  germes  Si  à  l'époque 
où  les  Anthères  s'ouvrent  pour  laifler  échapper 
leur  poulfière  prolifiaue,  il  furnent  des  pluies  d^ 
quelque  durée,  on  des  vents  très-confidérables, 
alors  il  n'y  a  point  de  fécondation.  Cependant  les 
germes  grolfiHent  un  peu  \  mais  ils  tombent  quel- 
que tcm>  après ,  comme  on  peut  l'obferver  dans 
la  grappe  du  raifin ,  lorfque  les  pluies  furviennent 
au  moment  où  la  vigne  efl  en  fleurs  ;  &  c'eft 
cet  eflêt  que  les  vignerons  expriment  en  difant 
que  le /riiir  a  coulé  Dans  les  cuirures  en  petit, 
telles  que  celles  des  plantes  étrangères  que  ron 
conferve  dans  des  pots ,  il  efl  aifé  d'empêcher  les 
fruits  de  couler ,  &  d'aflurer  la  fécondation  des 
germes.  Il  fnffit  de  les  garantir  ée  la  pluie  >  ou  des 
vents  impétueux ,  lorfque  les  fleurs  fontépanouiet, 
&  que  les  foinmets  des  étamines,  font  prêts  de 
répandre  leur*  pouffièie  fécondante  fur  le  piflil» 
(  Af.  Tnovtv.  ) 

ANTHÉRIC  AjfTniRicvM. 
Genre  de  plamc  de  la  Êunille  des  Aswm^ 
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vsLES^  Les  cfpèces  dont  il  eft  compofë  font 
originaires  d'Afrique  à  l'exception  d'une  feule. 
Elles  ont  toutes  un  port  affez  fingulier,&  leurs 
fleurs  font  difpofties  en  épis  d*un  beau  jaune.  On 
les  cultive  ,  dans  quelques  jardins  >  parmi  les 
plantes  d'orangerie. 

E/pcces. 


I.  Antheric  frutefcenf. 
AsTntJticvM  frutefccns,   L.   QL    du  cap   de 
Bonne-Efpérance. 

2.  Antheric  à  feuilles  d'AIoès. 
A  y  THERzc  uM  alooïdes  L.  2£  du  cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

)•  Anthertc  afphodeloide. 
AvTHEKicuM  afphodeloides.  L.  QZ  d'Ethiopie. 

4.  Antheric  annuel. 
AifTHKnicuM  annuum,  L.0  d'Ethiopie. 

5.  Antheric  velu. 
Aktheilicvm  hiJpiduriL  L.  Qf,  du  tap  de  Bonne- 
Efpcrance. 

6.  Antheric  des  marais. 
AuTTHEKicuM  ojjîfragum»  h.  QL  des  marais  de 
l'Europe. 

Voyez  pour  les  autres  efpèces,  le  genre  des 
fbalangères. 

Culture.  * 


Les  ciifq  premières  efpèces  d'Anterics  fe  mul- 
tiplient aflez  facilement  de  graines.  On  les  fème 
au  printems  dans  des  pots ,  fur  une  couche 
chaude  &  à  l'air  libre.  Lorfque  ces  graines  font 
de  la  dernière  récolte,  elles  lèvent  dans  l'efpace 
d'un  mois.  Il  eft  à  propos  de  les  arrofer  fou- 
Tent  avant  qu  elles  foient  forties  de  terre  -,  mais 
k  mefure  que  le  jeune  plant  acquiert  de  la 
force  ,  il  faut  diminuer  les  arrofcmcns  ,  parce 
qu'il  tient  de  la  nature  des  plantes  gralTes ,  qu'une 
trop  grande  humidité  feroit  périr.  Le  jeune  plant, 
&  fur-tout  celui  des  efpèces  yivaces  ,  croît  len- 
tement ,  enconféquetKe  ,  il  ne  faut  pas  fe  preffer 
de  le  féparer  ;  il  eft  même**  trèvprudent  d'atten- 
dre à  la  fin  du  printems  de  la  féconde  année  : 
alors  on  met  chaque  pied  féparément  dans  des 
potSi  avec  une  terre  à  oranger  ,  mais  qui  foit 

S  Jus  divifée  ,  &  qui  tienne  le  milieu  entre  la 
ikhcrefle  &  l'humidité.  On  place  enfuite  ces 
Î Jantes  fur  une  couche  tiède  ,  avec  l'attention  de 
es  garantir  dufoleil  ^  pendant  les  premiers  jours  *, 
on  les  arrofe  modérément  jufqu'à  ce  qu'elles 
commencent  à  pouffer  ,  &  on  les  cultive  apiès 
i:ela  comme  les  autres  plantes  grafles. 

Mais  leur  multiplication  eft  encore  plus  expé» 
diiive,  par  le  moyen  des  œilletons  &  des  boii'" 
turcs.  Lafaifoti  la  plus  favorable  à  leur  réulfite, 
eft  le  commencement  de^  Tété  ;  on  plante  les 
eeilletons  auffi  -  tôt  qu'ils  ort  été  féparés  de  leur 
IP^re  racine  \  mais  on-  Iciifc  faner  les  boutures 
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frtoîs  bu  qnatre  jours  à  Tombrc;  du  «te  >  t» 
les  met  également   dans  une   terre  femblable  a 
celle  que  nous  avons   indiquée   pour   les  jeunes 
ptants,  &    on  les  traite  de  la   même  manière, 
excepté  qu'il  faut  encore  moins  les  arrofer  daw 
les  premiers  tems  de  leur  plantation.  L'Ambénc 
frutefcent  ne  doit  être  rentré    dans  Toran^ric, 
que  lorfqu'il  gèle  de  trois   degrés  \  on    le  laiffc 
ordinairement  au  pied  du   mur  de  la  ferre,  à 
l'abri  de  la   pluie  ,  «c  on  ne  le   rentre  que  lorf- 
qu'il  tombe  de  la  neige,  ou  qu'il   furvicnt  àt 
grands  froids.  L'Anthéric  à    feuilles,  d'aloès  cfl 
plus  délicat-,  on  le  conferve  l'hiver  fur  les  ap- 
puis des    croifées,  dans    les   ferres  tempérées, 
ou  fous  des  chaffis  avec  les  plantes  du  cap.  U 
veut  être  arrofé  médiocrement  dans  cette  (aifoiu 
La   troifième   efpèce  craint  moins    rhumidiié; 
elle  peut  être  placée,  pendant  Thivcr  ,  fur  ki 
gradins  dans  une  bonne  orangerie» 

L'Anthéric  annuel  exige  une  culture  un  pca 
différente  -,  fes  graines  veulent  être  femécs  à  la 
fin  du  mois  de  mars ,  dans  un  pot ,  fur  condie 
&  fous  chaftis  ;  elles  lèvent  en  peu  de  joan, 
&  le  jeune  plant  efi  affez  fore  pour  tac  C^è 
dès  le  mois  de  juillet.  Dans  un  climat  pias 
chaud  que  le  nôtre  ,*  on  peut  le  repiquer  loal 
amplement  en  pleine  terre  ,  dans^  nn  terrein  mon 
bie ,  fec  &  chaud  -,  mais  il  convient  ici  de  pfca- 
dre  un  peu  plus  de  précaution  >  &  de  parâger 
le  femis  en  deux  parties ,  dont  l'une  eft  mifc  ca 
pleine  terre,  à  la  place  qu'elle  doit  occuper  dn 
l'école  de  botanique,  &  l'autre  eft  plantée  dans 
un  grand  pot ,  qu'on  tient  fur  couche  à  la  {te 
grande  chaleur  ,  afin  d'accéléter  la  matiuité  do 
graines,  qui  n'ont  fouvent  pas  le  tems  de  nrànr« 
lorfque  la  plante  eft  en  pleine  terre  >  &  qnt  li 
faifon  n'a  pas  été  chaude. 

L'Anthéric  des  marais  eft  plus  difficile  à  cold- 
ver ,  parce  qu'il  faut ,  pour  U  conferver  en  bot 
état,  une  fituation  qai  le  rencontre  rarement  dans 
les  jardins.  Cette  plante  croit  naturellement  dafli 
les  marais  bourbeux  ,  dont  la  terre  eotietenoe 
cenftamment  hutnide  par  des  eaux  ftagnaMeit 
n'eft  formée  que  de  débrfs  de  végétaux.  A  dé- 
faut d'im  terrein  femblable  ,  on  la  culdve  tes 
de  grands  pots  remplis  de  terrean  de  feuilles  k 
de  fable  de  bruyère,  mêlés  enferoble  par  éplo 
parties ,  &  l'on  place  ces  pots  dans  des  tcrnots 
ou  baquets  qu'on  entretient  toujours  pleins  SatL 
On  a  foin  d'ombrager  ces  plantes  pendant  l'été, 
de  manière  quelles  ne  reçoivent  que  h» 
rayons  du  foleil  levant  &  du  foieil  couchant  \ 
malgré  ces  précautions ,  elles  végètent  rarcac* 
plus  de  deux  ou  trois  ans  dans  notre  climat ^ 
elles  y  fleuriffent  foiblcmeQt  ,  &  n'y  graineu 
prefque  jamai>.  On  les  cultive  avec  plus  de  foc* 
ces  dans  les  marais  artificiels.  (  Voye^^  ce  nmi^ 
Ufage.  Les  Anthérics  n."*  ji,z,5&5,fc"' 
des  plantes  qui  figurant  aiTcz  bien  dans  les  fentf 

avec  les  autres  plantes  grafles  ;  les  deux  mpti 
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eTpèeci  étant  plus  rare;  iju'agréablei ,  font  reU' 
(oécsdiof  IcséLolcsdcBoranique.  (M.  Tgoviit)- 

ANTHOCÉRE,   AnrnocBwos. 

Genre  de  b  famille  det  Algcss,  compot'é 
de  pctiici  pUnies  qui  ne  (ont  que  dei  mem- 
branes tcrdâirej  ,  coltécs  fur  U  icrre  &  d'une 
fubllancc  gi^laiincufe. 

t/pictt. 

I.  Anthûceke  poni^uée. 
AnTHocttos  punaacui.  L.  d  de  l'Europe. 

1.  Anthoclru  tilTc. 
Ahthocbros  lavit.  L.  S  d'Europe  &  d'Amé- 
rique. 

î-  Anthoc£R.e  mtiltifide. 
AitTHoctKOi.nultt}idiu.  L.  e   de  la  SuilTc  & 
de  l'Alkmagne. 

Le:  AnthocèrescroiiTentnanirclleinent,  enEo- 
rope  &  en  Amérique,  dam  les  ioSei  humides  > 
(e  long  des  patoit  mit  font  tailliies  A  pic  ,  &  Â 
travers  IcfqiieKes  leau  fuînte  cominuellcmdnt. 
Elles  aim^m  les  polîtions  ombiaçées.  Elles  ne 
peuvent  viire  dans  le»  jardins  ,  i  moins  qu'on 
ne  leur  donne  un  fol  8t  une  expolîtion  Icm- 
blables  ,  deux  chofes  difficiles  i  leur  procurer  ; 
anfli  ne  les  rencunire-c-oo  que  très  -  rarement 
dans  les  licol  es  de  Botanique,  qui  font  les  fculs 
cndroitsoù elles puiirentiircuiilet.(J(f.  Thouin). 

ANTHOLISE,   AfiTH^i.rsA. 

Beau  fenre  de  plantes  de  la  famille  des  Ikii  , 
il  eftcompoftd'efpècesbulbeufes,  dont  les  oignons 
(ont  arrondis  dans  leur  circonférence  ,  &  applaiis 
aux  deuxexir(!'mi[és.  Leurs  feuilles  rclfemblenr  à 
cell«  des  iris  ,  &  leurs  tleurs  font  difpofies  en 
épis,  qui  ont  fouveni  plus  d'un  pied  de  long. 
Elles  font  d'une  couleur  rouge  ou  ponceau  , 
rrës-éclatanie.  Ces  plantes  méritent  ,  à  tous  égards, 
d'Être  ciiliirdcs  dans  leslardins  des  curieux  celles 
(e  conferveni  dans  des  ferres  tempéréet,  ou  fous 

iftt  châlGs. 

P  £fpicf,. 

I    Antitolise  i  fleur*  en  gnnilc. 
ArtTHoiizA  ri^nt. L.^d'EihJepie,&ducap 
de  Bonne- Efpétance. 

1.  Antholisb  veine. 
AyTMOiitA  hirfuia.  La  M.  DiéT. 
An  AvTHOLizA  fUcatal    L.   fupp.  Of  du 
cip  de  BoDne-Erpérai:ce. 

j.  Antudlise  de  Perfe. 
A^TuotiLA    tuwma.   L.   Of.  dAfic  4  d'A- 
fiiqae. 

AgricutuirtM  Tome  I."j  II.*  Parut. 
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4.  Antholisb  d'Ethiopie^ 
AnTuoLixA  Ecfïiopica.  L.  2i  ducap  de  Bon- 
ne-Efpérancc  &  d'Ethiopie. 

Voya  le  genre  des  MtriiineHei  pour  les  auircf 
efpéces. 

Cihurt. 

LcsAnihollfcs  fe  muhiplient  de  graines  Sfde 
cayeux  1  la  voie  des  fimcnues  ell  la  plus  ptofi- 
lable ,  puifou'eo  ntètne-iems  qu'elle  fournil  un  pitu 
grand  nombre  d'individus  ,  elle  procure  fouvent 
de  nouvelles  varifléj;  mais  celle  des  caycux  eft 
plus  cxpédiûve,  &  donne  une  iouilTance  plut 
prompte. 

Les  graines  de  ces  plantes  doivent  ttre  feméeSi 
à  l'automne  ,  dans  des  terrines  remplies  d'une  teiro 
légère  &  fablonneufe.  Le  terreau  de  bruyère  con- 
vient plus  particuiiÈrcmcni  que  toute  amre  ef- 
pèce  de  terre  i  cci  femis.  On  recouvre  les  graînet 
d'environ  (îx  lignes ,  avec  le  même  terreau  de 
bruyùrc  ,  bien  épuré ,  &  on  place  les  femi*  fur 
couches  ,  à  l'expofition  du  levant  ;  ils  reflem 
dans  cet  état  jufqu'au  (cms  des  gelées  ;  alors  on1es 
enterre  dam  le  terreau  d'unccouchc  tiède  ,eipofée 
au  plein  midi,  &  couverte  d'un  chiflis.  Il  faut 
avoir  loin  d'entretenir  toujours, par  des  arrofe- 
mens  fréquens,  mais  légers,  ta  terre  des  femis 
dans  un ^ai d'humidité,  favorable  ji  la  gcrminc^ 
tion  des  graine» ,  &  fur -tout  de  les  préfcrver  des  plus 
foibles  gelée?,  fuît  en  les  couvrant  depaillalTbns 
pendant  le^i  nuits,  fnii  en  faifani  des  réchaudiA 
la  couche  fur  laauellc  ils  font  placés  ,  lorfqu'il 
fonitm  des  froids  conliHérables.  L'ait,  81  prin- 
cipalement la  ptéfcncc  du  foleil  n'eft  pas  moini 
nécelîaire  à  cet  lemis  ,  que  la  chaleur  &  l'humi- 
diiéi  c'efl  pourquoi  il  cÂconvenable  de  découvrir, 
feulement  pendant  quelques  heutcs,  les  cha^* 
lorfqu'il  negèle  pas  «  de  lever  les  panneaux  ,  lorf- 
que  le  foleil  paroit.  Ces  temences  fe  préparent 
&  fc renflent  pendant  l'auiomnefii l'hiver,  &  dés 
le  rnois  de  février  leurs  germes  commencent  k 
fofiir  de  terre  ;  alors  il  Faut  redoubler  d'atteniion 
pour  empêcher  le  froid  de  pénétrer  fous  kschaffii, 
augmenter  la  chaleur  de  la  couche,  &  aérer  le 
jeune  plant  le  plus  fouvent  qu'il  fera  poflible.  Sa 
v^ihatton  continue  jufqu'au  mois  de  mai,  cnfuiie 
elle  s'arrête,  Si  les  fannes  fe  déffèchtm  ;  c'eft  le 
momentdcccffer  tout  arrofemClu.  Les  petits  oi- 
gnons ne  rcpoulTent  qu'au  moi>  de  fcptcmbr«  ful- 
vant  -y  ils  peuvent  refler  pendant  les  deux primiéret 
années  dans  les  terrines  où  ils  ont  été  len:>é>  ;  & 
pendant  ce  rems,  ils  n'exigent  que  d'être  préfcrvéi 
des  froids  pendant  l'hiver  &  iccut  féchement  , 
lorfqite  leur  végétation  eft  ccfTée. 

Quand  les  oignons  ont  acquis  la  grolTcur  d'un 
pois ,  on  peut  les  lever  de  terre  vers  le  mois  de 
juillet,  &  les  replanter  huit  ou  dit  jours  après 
dans  une  nouvelle  terre  femblable  i  celle  de;  femit. 
On  les  tnet  ordjmiremcnt  en  pépinière  dans  det 
leniaes ,  pour  éconcmircr  U  place  ;  &  les  anoéc* 
fccc 
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fuÎTantcs  oa  les  cullive  de  la  même  manière  j 
îufqu'ï  ce  ^e  les  o^ons  aient  acquh  toute 
leur  groflêur ,  &  qu'ils  foicnt  en  état  de  fleurir. 
Alors  on  les  plante  feul  à  feul ,  ou  bien  cinq  à 
cinq  dans  des  pots  à  oeillets.  Il  ettptus  convena- 
ble de  cultiver  ces  plintes  dans  des  vafes ,  que 
de  les  mettre  en  pleine  terre,  fous  chaflis ,  comme 
on  en  a  l'ufase  daos  quelques  jardins,  parce  qu'a- 
lors on  peut  les  trinfporter  ,  foit  fur  les  gradins 
dans  les  ferres,  foli  dans  les  appartement  lorfqu'elles 
fom  en  fleurs  ,  &  par  ce  moyen  en  jouir  plus 


Les  cayetix  fe  féparentdes  oignons,  lorfqu'on 
liveceuz  -ci  de  terre;  on  les  laifle  sécher quelqoeG 
joursâ l'ombre  furies  lablEEiesd'unt  ferre,  cnuiite 
on  les  plante  avec  les  oignons }  leur  culture  efl 
la  m£ine ,  tant  pour  les  arrofemens  dont  ils  ont 
befoin,  que  pour  les  foins  qu'exige  leur  confer- 
vation  pendant  l'hiver.  Par  ces  deux  voies  de  mul- 
tiplication,  ofl  obiicnides  plantes  qui  fleurifTent , 
pour  l'ordittaire,  de  la  quatrième  i  la  fixïème 
aimée.  Cef)  communément  vers  le  mois  de  mai 
que  les  Aears  paroilîeot  lorfque  let  planies  font 
Cultivées  fous  des  chatfis  abrités  du  froid,  fans 
autre  chaleur  que  celle  du  fumier.  Si  on  les  place 
l'hiver  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes,  on  ob- 
tient des  fleurs  en  fi^vrier ,  mars  ou  avril ,  fuivant 
i}ue  la  chaleur  aura  été  plus  ou  moins  confidéra- 
ble.  Mais  alors  les  épis  font  pins  grètes,  moins 
garnis  deâeurs ,  &  las  couleurs  moins  vives.  C'efI 
unlî  que  la  nature  fe  venge  toujours  des  jouiâances 
qu'on  veut  lui  arracher  avant  le  tems. 

Ufagra,  Les  Autholifes  méritent  d'occuper  une 
place diftinsuée  parmi  les  plushellcsplantesbul- 
DCufes  \  elles  ngurent  paiement  bien  fous  les 
duiEs ,  dans  les  ferres  chaudes ,  &  fur  les  gradins 
de  fleure_  étrnnf^res.  Les  flcurifles  AngTois  & 
Holluidoit  en  font  un  objet  de  commerce  avec 
Jés autre!  nations  de  l'Europe.  (M  Thouiv.) 
,  ,  ANTHORE.  Synonyme  françois  de  l'aeonitum 
Mtiora.  L.  V.  Aconit  fâlutifere.  {M,  Thovi».) 

ANTHOSPERME.    âsthosmumum. 

Genre  de  plante  originaire  d'Afrique ,  &  de 
la  famille  des  RvatAcisa.  Il  elt  compofé  de 
trbis  cfpëcet  ,  dont  deux  font  des  arbriifeaux 
a^éables  par  leur  portileurverdure  perpétuelle, 
&  fuï-ioui  par  leur  odeur  ambrée.  On  les  cultive 
dans  les  Teriet  tempérées  de  quelques  jardins 
dclXurope.  ^     i       J 

Efpkeu. 

I.  AMTH0SPSft.1iB  dt:duopîe  ou  arbriâeau 
'imbré. 

AwTBàapMitMrM  ^dtiopmaa-  L.  |}  do  cap 
&  d'Eibiopie. 

2.  AMTQpsrzSHX  cilié. 
^gTgosrwKMvM   çiliart.  L.  |)    da  ap  de 
Botme-EfpAance. 


ANT 

%.  AntAospbrmv  beilMcé. 
JlgTkùsrstMVM  krrbactitm.   L.  fil.  bf^ 
ment,  du  cap  de  Boone-ETpénucc 

CuUurt, 

Comme  le»  Anthofpennes  fruflifiem  n* 
mcDt  en  Europe  ,  parce  qu'ils  fom  dioiqim, 
&  qu'il  faut  poflédcr  les  aenx  indinâos  po« 
obtenir  des  graines ,  on  les  malriplie  ordiiœe- 
ment  de  boutures  &  de  marcones.  Biais  fi  pi 
hafard  on  peut  fe  procurer  des  graines  dam  te 
pays  où  croîflent  ces  arbriffezux ,  il  caamti 
de  les  femer  au  prîntems  ,  fitr  ooe  coockl 
l'air  libre,  dans  une  terre  meuble,  (abloani^ 
&  l^ëre  \  fi  les  femences  font  de  la  dosicfe 
récolte,  elles  lèveront  très  -  bico,  4  le  jesic 
plant  (  qui  en  proviendra  ,  fera  aflez  fort  pan 
être  féparé  vers  le  mois  d'août.  On  le  met  d» 
de  petits  pots  qu'on  enterre  fur  aos  vieille  cas- 
che,  &  qu'on  laifTe  expofés  en  plëhi  air  julq^ia 
milieu  de  'l'automne ,  après  quoi  on  les  icst 
dans  les  ferres. 

Les  boutures  fe  font  asec  fuccès  dendi  h 
mi-mai  jufqu'à  la  fin  de  l'été  -y  lorfq^oa  Its 
iàit  plus  tard,  il  eÔ  rare  qu'elles  aieai  le  vm 
de  poufl~ei  alTez  de  racines  Sl  d'acquérir  afo  itt 
force  pourfe  conferver  peu daor l'hiver.  Oncfaoî- 
fit  de  jeunes  branches  de  l'avant-deniière  porfc, 
parce  que  celtes  de  l'anoée  font  en  géoéial  nsf 
herbacées ,  &  par  conféquent  fujcttcs  à  pomit. 
On  les  plante  dans  des  pois  que  l'on  place  ûv 
une  couche  tiède, &  que  l'on  couvre  dtàtào. 
La  terre  qui  leur  convient  le  mieux  tA  lac 
terre  fubflantîelle  ,  meuble  &  légère.  A  l'^v' 
des  arrofemens  ,  il  faut  les  aâminillrer  aw 
beaucoup  de  prudence  &  de  difcréiioo ,  pattt 
qu'une  trop  grande  humidité  feroii  périr  la 
boutures.  On  doit  avoir  foin  de  les  omhragffi 
fur-tout^  pendant  les  donze  ou  quinze  prcnien 
jours  -,  cnfuiic  on  leur  laifTe  pafler  les  tu» 
à  l'air  libre}  &  quand  elles  commencent  i poat 
fer ,  on  les  habitue  infenfibiemcnt  &  par  de- 
grés à  fupporiet  la  lumière  &  les  nvoDS  dn  le- 
ieil.  Ces  bonturcs  prennent  ordinairement  do 
racines  dans  l'efpace  de  fia  femaincs  >  on  pen 
alors  les  réparer  avec  leur  motte,  &  les  mani 
dans  des  pots  i  bafilîcs,que  l'on  place i  l'oBilKt 
fur  une  couche  ,  enfuiie  on  les  cultive  coi^ 
les  jeunes  plants. 

Dans  ies  pays  où  fathtnofphérE  cfl  plut  cbvife 
de  vapeurs  numides ,  &  oà  les  hAles  qui  dew- 
cheut  la  terre  À  enlévem  une  partie  de  la  A" 
des  plantes  ,  font  moins  fréquens  >  on  &■  b 
boutures  de  ces  arbriffeau  en  ^eine  icfre ,  po- 
dani  l'été  ,  lâns  autre  précaution  que  de  les  |>b' 
cer  dans  us  terrein  très-Mger ,  &  de  la  o*" 
brager  pendant  les  premien  )oors }  elles  r^R** 
Mot  iiii-bicn  de  cette  bubï^  ,  &  ki  jil*» 
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^lienproviennemfoniengéniJralpIiiSTobiifleique 
CKux  qui  oni  éii  é\t:\é,  Tiir  couche. 

Lc(  maicoilci  fe  foni  au  printeins  lorfqu'on 
fofi  lei  plances  des  fcnc*.  Il  cil  inutile  ,  &  mïmc 
il  r.roii  danfcreux,  A'iaà&t  les  branches  qu'on 
veut  marcotter  ,  il  Tufiii  de  le;  enifrrcT  à  U 
profundeur  de  cinq  ou  lîx  pouces  ;  ellei  ne. 
lardent  pa;  à  pouAèr  des  racinet  fi  l'on  a  (oin 
de  1»  arrofer  oe  icms  en  Icoh;  &  dam  l'efpacc 
d'un  moi;  ou  {ix  fcmainct  ,  elles  font  en  étal 
d'être  ftvrécf  j  on  les  cultive  enfuicc  comme 
lei  boumres  nouvellement  iranfplaniécs. 

Les  Anihof'pcrmej  craignent,  pendant  Ifiiver, 
le  froid  ,  la  trop  grande  chaleur ,  l'humidité  8t 
l'air  corrompu  ;  ils  ne  réuirillent  bien  que  darit 
les  ferrei  tempérées,  où  U  chaleur  n'eil  jamais 
poriéc,  par  le  feu  ,  au-deCTus  ds  dix  degrés ,  & 
encore  laiit-il  les  placer  dans  dei  poJîiioni  aérées, 
où  ils  puiiTeot  bre  éclairés  pat  le  foleil ,  comme 
fur  les  appuis  des  croif^«^.  On  les  rentre  daa« 
*■  ferres  vers  la  mi  -  oélobre  ,  &  ils  y  relient 
irdinaircmeni  jurqu'à  la  mi-mai  ^  il  ne  leur  fiut 
_  lors  que  des  arroff-niens  irés-tégers  &  feulement 
loffquc  la  terre  du  vafe  ,  dans  lequel  ils  font 
plantés  ,  commence  A  It:  défTécher  i  la  ftirlàce. 
Ces  arbritfeaux  s'elévcnt  de  trois  k  quatre  pieds ,' 
ils  forment  des  pyramides  quarrées ,  d'une  ver- 
dure foncée  prefque  twire  ,  &  croiffcnt  fort  viiej 
mais  ils  font  trés-délicats  &.  ne  vivent  tfte  dnq 
ou  lïx  ans ,-  c'cl)  pourquoi  il  ell  bon  d  en  faire 
'  ique  année  des  boutum  ou  des  marcottes , 
II  pour  prévenir  les  accidens  <]ui  peuvent  at- 
et ,  (jue  pour  tcit>placer  les  vieux  pieds  qui 
ilTent.  Quelques  amaic'irs  de  formes  (ymmé- 
[ues  taiilcm  ces  atbriircaux  en  boule  ,  ou 
évcmiil  ,-  ili  fe  prêtent  jufqu'à  un  cenain 
tint  i  leur  goùi  ;  mais ,  outre  que  ces  formes 
intournées  Â  bizarres  font  inlinimcni  moins 
agréables  que  celle  que  U  narure  luiii  a  donnée, 
il  arrive  fouvent  que  ces  tailles  occafionncni  la 
chmc  rl'une  partie  d:)  feuilles,  &  pat  conféqucni 
la  riiKormiië  de  l'aibrifTeau. 

UJagv.  Les  Amhofpermet  font  propret  i  jeRr 
de  la  viiriéié  (ur  les  gndins  dans  les  ferres  tetn- 
pcrécs  ;  kur  vetduie  foncée  y  produit  un  efftt 
agréable ,  &  leur  od^ur  ambrée  ajoute  encore 
tù^ucoup  il  ce  premier  aiamagc.(  Af.  Thoi'ik). 
ANTHRAX,  malaJit  M  UfitMx  :  Koy*ï 
charbon.  (  M.  l'ebbè  Ttstitn  ). 

ANTHYLLE,  nom  d'an  genre  de  platite, 
■omm^  en  latin  ,  arahylUt.  V-  Anthvlliob 
(,M.  Thoviv). 

1.      ANTHVLLIDE.  AnTnritta.^ 

^  Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  de« 
XiccMtirxi'Szs,  renferme  des  plantes  herbacée^, 
des  itbiiftes  &  des  arbri^eauz,  dont  la  plupart 
(btit  remarquables  par  leur  feuillage  argenté,  lis 
fou  prcfqae  tous  ongîiuim  des  pays  tcmpMl 
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de  l'Europe  &  de  TAfic.  On  les  cultive  rîans  dif- 
fcrens  iardin^  de  l'Europe,  pour  l'agrément  de 
leur  port  &  de  leurs  fleurs.  Ils  aiment  ua  tet- 
tcin  fablonncui ,  fcc  Si  cluud. 

Efpèeet. 

"   PlAWTMt    BgXBAciu. 

1.  Amthvllide  i  quatre fcnillei, ou  çulnérair» 
i  quatre  feuilles. 
^HTHTLLis  uiraphytla.  L.  ©  dcs  pays  méri- 
dionaux  de  l'Europe. 

1.    Anth»(.lid8    vulnéraire,    ou    TtJnéraira 
nidique. 
^HTKTttis  vulaeroj-ia.  L. 
B.  Aktuyllidg  vulnéraire  i  (Itur  rouge. 

C.  Anihvllide  vulnéraire  i  tleur  Wanehc. 
AnTHviLts  viiliuraria  mlba.  '2L  des  colline* 
fablooneules  de  la  France. 

j.  Anthyllide  coraidnc. 
AwTMrLLis  conUclm.  L.  Q  d'Efpagne. 
4.  Anthyiaide  à  feuiUes  de  lotier. 
AvTHrtLta  lùioidts.  L.  e  d'Efpagae. 

S.  AKTUYt-LiOE  à  ûours  nues. 
AKTBTLLit  et^erdi.  L.  e  de  Provence» 

6.  ANTYI.L10E  de  montagne. 
Ahtbtliis  montana.   L.  Q^  des  Alpei. 

7.  An'Thyli.iqh  coUerée. 
Amt RriLts  iavoùtcrata.  L.  du  Cap  de  Bodk* 
cTpéraDCc 

'  '    PlAHTtS  LIGNgPttt. 

8.  Akthtllii>e  i  feuilles  de  lin. 
AfTHYLiis  Unifolia.  L.  ly  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance. 
3.  Anthyllioiî  argentée,  ou  i»rbc  de  Jupiter. 

An THTLus  barba- Jovti.  L.  ïj  de  Provencc 

d'Efpagnc  Â  du  levant.  * 

10.  Anthvllid»  de  Créie  ,  ou  ébéne  de  Cr<ic. 

Akthvzzis  cTfttca.  La  M.  Diél. 

Ebihvs  cntica.  L.  ïj   de  lille  de  Candie. 

11.  Anthyllide  du  Cap. 
AuTBrzLis  Capenfis.  La  M.  Did. 
Spartium  cytifiiidti.  L.  Fil.  Snppl.  h   du 
Cap  de  Bonne- efpérance. 

11.  Anthyi.lide  hétérophille. 
AiiTnrLi.it  keunifhylla.  L.  ^  d'Efpigne  & 
de  Portugal. 

I).  Anthvt.lidb  fàuKcytifc. 
Akthyllis  cyufoidu.  L.  I)  de   LangticJoc 
&  d'Efpagne. 

14.  ANTHYLLtDEhériffonné. 
AKTMYtLts  trinatta.  L.   ]^  des  lieux  fea  & 
arides  de  l'Elpagne. 

Voyt^  pour  VAntkyllU  kermaima.  L.  l'arridc 
A^alt, 

Culiart. 

Lei  cinq  pranUrcs  erp^«   font  des  plûtes 

CCCG  « 
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dont  les  tiges  fe  couchent  Tur  la  terre,  &  y  for- 
ment des  tapis  ferrés  d'une  verdure  blancbStre  , 
qui  fe  couvrent  de  fleurs  dans  les  mois  de  juillet 
«  d'août.  Elles  ne  fe  mnliiplient  que  par  le 
moyen  de  leurs  graines  que  l'on  fème  à  différentes 
époques  i  celtes  de  la  féconde  cfpàce  ,  avec  fes 
variÉiés ,  doivent  être  mîfes  en  terre  à  l'auiomne, 
A  i  la  place  que  doit  occuper  la  plante ,  parce 
qu'elle  (onffre  difBcileraeni  d'ftirc  tranfplantée  ,  i 
aïoins  qu'on  n'ait  foin  de  T*enlevcr  avec  fa  œotc. 
Ces  graine;  lèvent  dès  le  premier  printems  ;  les 
jeunes  plants  fleurjffent  en  juillet,  &  leurs  femcnces 
lEÛriflem  en  fcptembre  81  o<flobrc, 

1-Cs  graineî  des  quatre  autres  efpèccs  ne  veu- 
lent être  femies  qu'au  prinieniî.  On  les  met  dans 
des  pots  remplis  dwne  terre  meuble  &  légère,  que 
l'on  place  fur  une  cotiche  chaude,  à  l'air  libre; 
au  moyen  d'arrofemens  fréquens ,  mais  1  jgcrç ,  ces 
femences  lèvent  en  tingt-cinq  ou  trente  jours,  & 
le  jeune  plani  acquiert  aiTez  de  force  pour  éirc 
planté  vers  le  commencement  de  juillet.  Si  on  le 
met  dans  un  teirein  de  bonne  nature,  &  à  une 
cxpofîtioo  chaude,  il  croîtra  promptement,  pro- 
duira un  grand  nombre  de  fleurs ,  &  fes  femences 
parviendront  à  leur  maturité  avant  l'hiver.  Lorf- 
qu'une  fois  il  ell  en  place ,  là  culture  fe  réduit  à 
des  arrofemens  dans  les  tems  de  féchereffe,  & 
1  quelques  farclages ,  pour  écarter  les  mauvaifes 
lieibes  qui  pourroient  lui  nuire. 

L'Anihyllide  de  montagne  cil  unarbufle  rem- 
pani,  qui  ne  s'élève  pas  i  plus  de  fiz  pouces 
de  haut.  Ses  tiges  ligneufes  ibni  couvertes  d'un 
feuillage  argenté  ^  elles  fe  terminent  par  des 
bouquets  arrondis,  compofès  d'un  grand  nombre 
de  fleurs  purpurines,  trè^-jolies.  On  multiplie 
sifémeni  cet  atbufte  par  le  moyen  de  fesgrames 
&  de  fes  dra»cons  enracinés.  La  faifon  la  plus 
favorable  aux  femis  des  graines  efl  le  mois  d'oclo- 
bre-,  on  les  met  en  pot,  fut  une  terre  fablon- 
tieuie ,  &  on  enterre  le  vafe  dans  une  plate- 
bande,  i  rexpofiiion  du  levant.  Pendant  les  foncs 
Î;eUes,  on  couvre  le  femis  de  paille  &  de  pail- 
aflbns.  Les  graines  lèvent  au  printems^  alors  on 
tranfplame  le  plant  fur  une  couche  tiède;  on  3 
foin  de  le  garantir  des  mauvaifes  herbes,  &  de 
Farrofer  fréquemment  pendant  les  chaleurs  de  l'été. 
A  l'approche  des  gelées,  on  le  rentre  dans  l'oran- 
gerie, oà  il  doit  palTer  l'hiver  fur  les  appuis  des 
croifo^s.  Ce  n'eft  que  vers  le  milieu  du  printems 
de  la  féconde  année  que  le  planide  l'Anih^lIide 
de  montagne  efl  alTez  fort  pour  être  fèparé. 
Chaque  jeune  pied  doit  être  mis  dans  un  pot  i 
«illci  avec  une  terre  compofée  par  égales  parties 
de  terre  à  oranger,  &  de  terreau  de  bntyèrc 
bien  mélanges.  On  place  enfuite  ces  pots  fur  une 
couche  tiède  ou  ils  refleni  ombragés  jufqu'à  ce 
que  ici  pbntes  foient  reprifes.  Cet  arbufte  veut 
Être  cultivé  comme  Us  plantes  d'orangerie,  & 
demande  à  y  rentrer  l'hiver  pendant  les  quatre 
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mettre  qtfciques  pieds  en  pleine  (erre,  dim  ot 

fofiiion  abritée  des  grands  froids  &  fu(-ioni  A 
humidiié,  en  ohfervani  de  les  couvrir  dans  ta 
fortes  gelées.  Malgré  ces  précamions,  il  ell  l>a« 
d'en  conferver  quetqiies  pieds  dans  l'orangerie^ 
çarce  que  ceui  qui  font  en  pleine  ie«e  p^lSa 
fouvent  dans  notre  climai.  On  multiplie  «w* 
cet  arbuile ,  par  le  moyen  des  drageons  qui 
poufTe  quelquefois  de  fa  fouchc^  il  reprend  uT 
de  boutures,  mais  plus  raremetu. 

L'Anihyllidcargenté,  on  la  barbe  de  JopiM 
efl  une  ries  efpèccs  de  oe  genre  U  plut  ind 
reflanie.  Elle  s'élève  de  huit  i  dii  pieds  i 
baut  en  Provence,  &  dans  Ici  lieus  oA  el 
croit  naturel  lement.  Les  branches  fornieDl  g 
fâifceau  arrondi  Se  pyramidal.  Sott  feuilbçe  (L 
l^ger  8t  de  couleur  argentine,  o-ès-luifanie.  Ut 
fleurs  font  difpofées  en  bouquets  arroodti ,  ' 
l'extrémité  des  branches  &  des  ramcxni  ;  dl 
font  jaunes  &  k  fuccèdeni  pendant  t«m  Fè* 
Les  graines  de  cet  arbriHeau  mÛriflcDl  roa«Nl 
dans  notre  climat.  Elles  peuvent  £fre  fètcècs,  di 
l'automne,  dansime  terrine  ou  dans  des  caiflcsqn'M 
place  fous  des  chalfts  ou  que  l'on  rentre  è  l'ormlpA 
pendanr  l'hiver  ;  mai;  ,  comme  il  arrive  fomtÊt^ 
dans  les  hivers  longs  &  humides ,  que  les  jenns. 
plants  ponriffent  à  mefure  qu'ils  lèvent,  il  «| 
plus  fur ,  dans  noi  pf^vitices  fepteDirioQ' 
de  ne  les  femer  qu'au 'Commencement  de  n 
<  On  les  met  fur  couche  &  fous  des  cbafii  *■< 
l'on  âte  dès  que  le  beau  tems   eii   arrivé,  la 

raines  lèvent  dans  l'efpace  de  &x  fmaiiK 
le  jeune  plam  parvient  à  neuf  ou  dii  petioi 
de  hauteur  avant  la  tin  de  l'automne.  Il  dt  ha 
de  digérer  il  le  repiquer  jtifcju'ati  prinfem  U> 
vanr,  St  d'en  aider  la  repnfe  par  une  doMI 
chaleur  artilicielle.  On  le  plante  dans  dn  n»' 
à  œillets,  avec  de  la  terre  à  oranger,  &  FlM 
on  le  rentre  à  l'orangerie.  Lorfqnc  cet 
ttt  arrivé  &  l'âge  de  quatre  au  cinq  a 
peut  en  placer  quelques  pieds  en  pleine  ittn, 
dans  un  lenein  fec ,  à  l'expofîiion  du  mi' 
&  au  pied  d'un  mur ,  s'il  cft  polHble  ;  d 
cette  pofition,  il  croîtra  avec  vigueur,  ^  et 
viira  de  fleurs,  &  proiluira  des  graines  en  abo^ 
dance  ;  mais  il  faut  l'empailler  folgnealcnat 
pendant  l'hiver,  &  le  déf<.ndre  de  11  ■"* 
On  propage  encore  cet  atbriflfeati  de  I 
Hi  par  les  racines  que  l'on  coupe  en  i 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  lune,  &  qu'on  plaft 
dans  des  pois  fur  une  couche  n6de.  Àlais  là  nie 
de  multiplication  par  les  graines  efl  fi  l^ilr,ft 
fi  expéditive,  qu'on  néglige  ces  diniï  1 
qui  exigent  plus  de  foins  &  font  I 
fûrs. 

L'Ebenc  de  Crète  n'efl  inférieure  i  _ 
l'efpèce  précédente  pour  l 'agrément  ;  foo  i 
eft    pareillement   argenté  ;    elle    s'dlère  «i  f 
moins  haut,  mais  ce  déiavaniage  efl  plot  |K  1 
Coifigeaié  £ar  ïidu  de  les  fleurs^   aies  ^  \ 
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H»  d'un  beau  rouge,  &  AKpùCéti  en  épis 
niques  i  l'exirémJié  de\  branches.  Cctie  d'p^i.c 
)  confervc  aifémeni  dam  une  lionne  onngerie , 
'des  gradin^',  tlle  aime  une  ttrre  un  peu  forre, 
i  craint  l'huniidiié  pcndam  l'hiver  ;  lét<;,  lî  on 
I  place  en  pleiue  rerrc  dans  un  pot ,  i  uni: 
îxpofiiion  chaude  &  abritée  des  «enrs ,  cite 
':urii  abondammeni ,  &  produit  quelquefois  dc( 
neiKes  qui  viennent  à  parfaite  maiuriié  dans 
MK  ditnai-,  d'iilleurs  cet  atbriUcau  fe  mnlii- 
lia  de  graines  qui  doivent  ttre  traitées  comme 
elles  de  l'efpèce  préc^enic ,  niaii  elles  font  plus 
irdjves  à  lever.  On  le  propage  auifi  de  bou- 
trct'  &  de  racines  à  défaut  de  fetnenccs  ;  mais 
i  but  pas  trop  cotnpier  fur  ces  moyens  du 
utdplicaiion. 
-  L'Anihyllitle  faux-cylife  fe  diflingue  aifi^ent 
^  autres  efjjcces  par  fon  port  grile.  Celle-ci 
élève  rarement  au-dcfTus  de  trois  pieds.  Son 
lage  e(l  d'un  vetd  blanchlircj  &  fcs  ticurs, 
pi  nnt  fort  petites  ,  nailTcni  lalTemblécs  au 
"Mnbre  de  trois  ou  quatre  dans  les  aifTclks  des 
itilles.  Cet  arbulle  ell  plus  rare  qu'agr.jablc;  on 
t  confervc  dans  l'orangeiie  pendant  i'biver^  il 
■nint  l'huniidifé  &  l'air  llagnani^  l'cié ,  il  peut 
e  placé  fur  de^  gradins  parmi  les  plantes  d'otan- 
■it;  il  aime  une  lerre  meuble  &  fablormcufe, 
1  fupporie  btautoup  mieux  la  féchercITc  que 
bumidicé.  Dans  les  années  cbaudes ,  il  fleurit 
Xex  abondamment,  &  donne  des  graines  qui 
^  jenneni  à  paifaite  maiitrii<î  dans  noire  climat. 
On  le  multiplie  de  fcmeni:t.'S  de  la  Kt£me  manière 
que  l'efpdce  du  n*.  51,  mais  fun  jfune  pluii  elt 
plus  délicat. 

L'Anihyllîde  hérifTonné  tft  un  arbrifTean  qui 
forme  un  but  (Ton  demi -fphétique,  liérifTé  d'épines 
qui  en  défendent  l'approcher  En  Efpagne  &  en 
Portugal,  il  sVlèïe  à  la  hauteur  de  quatre  ji  cinq 

fiiedtifon  feuillage  ei\  rare,  de  couleur  argcoiée; 
es  fleuri,  qui  paieilTcnt  dans  les  mois  de  juin 
&  de  juillet,  font  placées  fur  les  jeunâs  rameaux; 
elles  fom  violeiies,  affez  grandes,  &  produifetit 
un  fort  bel  cffti.  On  multiplie  cet  atbrilTeau  par 
Jcs  graines  qu'il  faut  tirer  des  pays  méridionaux, 
parce  qu'il  cil  très- rare  quelles  \it,nnen[  en 
maturité  dans  noire  climat.  Elle^  fe  sèiDcni  au 
ptintems,  &  les  fiimi>  doivent  être  gouvernés 
comme  ceux  dci  autres  efpéces^  d'ailleurs  ccUt- 
ci  n'cii  pas  plus  délitaie  que  la  oeuvicmc.  -,  elle 
«lige  la  ni^mc  culture,  tuais  elle  croit  beaucoup 
plus  lentement. 

Pendatit  leur  jcnncfTc,  Mute!  les  Anihyllidcs 
ligncufes  veulent  eue  confervéc;  l'hiver  dans  les 
orangeiici^  il  leur  faut  peu  d'arrofcmeni  danï 
«tie  faifon  Sl  beaucoup  d'air,  Lorfqu'cile>  ont 
acquis  de  la  foice  &  qu'on  en  poftédc  plufieurs 
individus,  on  peut  en  lilquer  quelr^ies  pieds  en 
pleine  tercc,    ^  l'exception  loutesfois  des  efp^ces 

Ïii   viennent   du  cap.    En    tes    plaçant  au  pied 
ua  DiuTj  A  Vitri  du  Wid,  ivu  ud  cuiieiD 
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*k:  ,  léger  &  profond ,  ils  téfifletil  (Illîlfpiefiii* 
à  des  gelées  de  cinq  à  lix  degrés  fans  Être  coit- 
veru  i  mais  il  cft  plus  prudent  de  les  couvrir 
avec  des  matières  sèches,  4  de  les  empailler 
foigneufemeni  pendant  la  dur^e  des  gelées.  A 
ceite  précaution,  d  l'on  joint  celle  de  les  découvrir 
dans  les  intervalles  de  lieauiemi,  qui  fe  trouvent 
fouvent  entre  les  foiies  gelées,  on  par\-iendra  à 
les  conferver  plus  long -tenu,  parce  que  c'tti 
moins  la  rigueur  du  fioid  qui  fait  périr  ces 
plantes,  que  fa  lonpue  durée  a  fur-tout  l'huml- 
diw  froide  Dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France,  il  n'cft  pas  douteux  que  ces  aibrif- 
ftaux  crojtroieni  en  pleine  terre  fans  auain  foin , 
puifque  plufieurs  d'enir'eux  y  font  indtgânct. 

Vjagti.  L'Anthyllidc  vulnéraire  &  fe»  variêlifi 
font  des  plantes  médicinales  qu'on  cultive  daiu 
les  jardins  de  pharmacie.  Les  irois  fuivantes,  qui 
font  annuelles,  ne  fom  recherchées  que  dam  les  jar- 
dins de  botanique.  Toutes  les  autre;  d'pëccsiigneufes 
mirrrcnt  d'être  culiivées.  Elles  font,  par  leur  feuil- 
lage, l'ornement  des  orangeries  pendant  l'hiver ,  & 
rar  leurs  fleurs,  l'agrément  des  jardins  pendatu 
été.  (^.  Thoviti.) 

ANTICBORE.   âktjckobvs. 
Genre  do  plante  dont  il  n'cxiHe  encore  qu'une 
efpdce  peu  connue  des  Botaniflci ,  &  inconnue 
aux  culiivaceutj. 

ANTicnoss  coiiclic'e. 

AyTicMOxtrs  diprrffai.  L.    e  de  l'Arabie. 

Celle  plante  n'offic  rien  d'imérelTani  'a  la  vue; 
fes  tiges  ,  de  Trois  i  quatre  pouces  de  long  , 
font  couchées  fur  la  letre;  elles  font  garnies  de 
feuilles  alternes ,  dans  lesaiffelles  defquelles  naifTeni 
de  petites  (leurs  jaunes ,  peu  apparent»  ,  &  qui 
font  fuivies  de  capfules  étroites  qui  renferment 
des  femences  menue!. 

Celle  planren'a  point  encore  éië  cultivée  en 
Europe  ;  mais  en  raîfon  du  pays  où  elle  croii 
&  de  fa  courte  durée ,  nous  penfoos  qu'en  fe- 
mant  fes  graines  au  prinicmi ,  dans  une  terre 
fablonneufe  &  fur  couche  ,  on  parviendra  à  tes 
faire  lever,  &  cnfuitc  en  lacultiiani  comme  les 
planies  anmieflcs  de  l'Afic,  on  la  fcroii  croître 
&  en  en  obtiendroji  des  graines.  Elle  ne  patott 
pas  devoir  Cire  recherchée  dans  d'autres  jardint 
que  dans  ceux  dcflinés  ï  l'élude  de  la  Botanique. 
{M.THovm). 

ANTf-C(ELR,  maladie  du  cheval,  de  l'ine. 
dubauf;  Vaye\i.\im-QiKM.{M.CahbéTisstm).> 

ANTIDESME.   AsnosiMA. 

Ce  genre  n'aft  compofé  que  de  végéraux  li- 
gneux ,  qui  forment  des  arbres  de  moyenne  hau- 
teur. Ils  croifl'cnt  dans  les  climats  les  plus  chauds 
&  patticuliëremeoi  dftBi  U  Tolltnage  de  U  mv. 
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Leur  verdure  cfl  perpétuelle,  &  ili  font  donét 
de  propiL^ris  JniérclUnics.  On  (*en  fort  contre 
la  niorl'ure  des  fcrpens ,  ce  qui  leur  a  faîi  don- 
ner ic  lani  iPanti-defma  ou  de  Coairc-vcDia, 

EJpices. 
I.  ANTiDCSKsaléxItere. 
ÂKTiBssMA   alexiiera  L.    I)    de  la   C6te  de 
Malabar  &  de  l'Inde. 

1.  Antidesml  de  Madagafcar  ou  bois  de 
MaTouire. 

AsTiatsMA  Madagafiaritn.Jh.'ljiVl.  T3iû.  Tj 
de  Madagafcar. 

\.  ANTiDESMn-deCeylan. 
AvTJDTsmA  ZtyUmca    La  M.  Di.ft.   tj    de 
l'inc  de  Ceylan. 

4.  Antidcsmx  fativ^ge. 
Ahtxoesma  fylvefint.  La  M.  Difl.   I)    du 
Malabar. 

Les  fJHtts  de  tons  ces  arbresfom  ani-fcKuelleî. 
Lc5  fleurs  mâles  croitTeni  lui  un  individu  ,  &  les 
Cent!  femelles  lut  unaufre.  Les  âtrun  femelles  , 
loifqii'ijlle*  ont  li lé  fécondées  ,  font  fuivics  de 
baies  fucculenreî,  de  la  grofleiir  d'une  grotcille; 
leur  goût  eft  acide  &  elles  font  agréables  A  man- 
ger; les  graines  qu'elles  renferment  perdent  promp- 
tcincnt  leur  propriété  gemiinaiive.  Nous  en  avons 
reçu  plufieurs  fois  des  pays  où  elles  croilTent, 
qui ,  qnoi({ue  confervées  avec  foin  ,  n'ont  jamais 
levé  dans  notre  climat,  où  ces  arbrcî,  d'ailleurs, 
font  inconnus. [  M.  Thovin)i 

ANTOLFE  de  gérofle -,  nom  qu'on  donne, 
dans  le  commerce,  aux  fruits  du  géroflier.  Par- 
venus à  leur  grolTeur  naturelle, ils  fervent  à  la  mu!- 
riplicaiion  de  l'arbre.  Voyei  Gè^oflier. 
(M.  Tnoris  ). 

ANTOINE  C  herbe  de  Saint- Antoine  )  fynony- 
mcde  Yepilobium  Antomartum.  Voye^  K(;riette, 

AOVARA.  C'efl  le  nom  Caraïbe,  adopté  par 
les  créoles  de  Cavenne,  de  Vtlais  guintenfit  L. 
V.  Atoira  de<5uinée.  (  M.  Thoviu.) 

AotixXA  ou  AovARA  ,  nom  rréole  de  Vêlais 
guintenJîi.L.  V.  AvfHKAde  GvÏTiée.{M.  Tuouin.) 

AOCST,  agriciiliure,  augujlui^  un  des  douze 
nioiî  de  l'année.  C'ell  celui  dans  lequel  le  cuiii- 
laieur  recueille  le  fruit  de  fei  pemeî.  Pendant 
tous  les  autres  moi», il  entreprend  des  travaux, 
conduit  par  la  feule  cfpérancc  ,  il  a  à  redouter 
tous  les  obllades  que  lui  préfement  l'imempérte 
des  faifons,  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  def- 
iiuflcurs,  les  infctles  voraces.  An  mois  d'août, 
il  fait  fur  quoi  compter;  fa  récolte  ell  en  quel- 
que forte  alîuréc.  Heureux  lorfqiie  l'abondance 
lui  fourii ,  heureux  lorfqu'il  e(l  forcé  ,  comme 
on  l'a  vu  en  1787 ,  d'emaffer  ime  grande  partie 
de  fes  gerbes  au  dehors  ,  fes  granges  pouvant  à 
peine  en  contenir  le  tiers.  Je  ne  parle  ici  que 
ie  quelques  provinces  de  France,  quand  je  dii 
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qnc  te  mois  d'aofi:  eO  coaCacré  i  la  i^co)te.ûi 
ce  royaume  ayai^t  une  grande  étevdaa,  It  k- 
coltc  du  froment  même ,  ainfi  que  les  ak- 
mencemens ,  (e  font  à  des  iifins  différeo*.  Xoi  6- 
lerai  quelques  exemples.  CaUis  &.  HooiBtDie 
fbni  à  des  dilhnces  trèi- éloignées.  Une  oc  (s 
v>ltes  k  l'extrémité  nord ,  l'autre  à  VcxiràaàiU 
d\.  la  France.  Aux  enviions  de  Cala»,  les  f » 
mens  ne  font  mûrs  que  du  15  au  10  aoAl',  v 
environs  de  Montpellier  ,  ils  font  boitï  àtMfS 
peu  de  lems  après  la  laint-Jean.  On  ttolitla 
fromens  dam  le  pays  Nantais,  ea  Bret^c,! 
la  fin  de  juillet;  dans  la  plaine  de  GreeoUca 
pauphiné  ,  c'ell  depuis  la  finde)uin  ja^'m  il 
juillet  ;  &  danslesmoaiagnes  de«  enWrons  ikc« 
dernière  ville  ,  les  feigles  ne  foiK  maiflbatf 
que  du  if  aoùi  jufqu'à  la  fin  de  feffcsAre.  S 
l'on  s'écarie  de  la  Fiance,  on  voit  que  lefo 
ineDi  cDen  pleine  maturité  eo  mai  aux  idesCnÙS 
en  juin, dans  b  Morée,cn  juiltec.JiGtoei&tGc- 
néiemème,  â{ en  août,  en  Hollande,  cequ^ 
pend  de  la  finiation  &  de  la  plus  ou  tnoiiis|nffc 
chaleur.  Les  meilleurs  pays  à  fromcm  étittaXt 
teisque  la  Picardie, la  Bric,  la  Beaiice.fooidsulè 
fort  delà  récolte  de  leurs  fromens  pendant  tonilt 
moîid'aoùt.OnyinoidbnneeacorcpcndmiceiM 
l'avoine, l'orge, la  vefce  ,  les  pois  ,  Ieslent2ie)iie 
chanvre,  le  hn.  Si  c'efl  le  mois  de  confoUtios&A 
joie  pour  te  culiiiatcur,  c'efl  aufli  celui  «à  il  1 
le  plus  de  peine,  parce  qu'il  efl  obligé  iet» 
niencer  fes  travaux  de  grand  matin  ,  &  ii  vta 
tinir  fouvent  que  dans  la    nuit. 

On  sémedéi  le  mois  d'août  dans  lescaM 
froid,  la  gelée  &  la  neige  arrivent  de  boa 
C'efl  fur-ioui  dans  les  pays  de  montagnes , 
les  grains  aient  le  lems  de  fe  fortifier  tvxtt  V 

Aux    environs  de  Paris  ,    les  ^rtnicrs 
nucnt    pendant    le    mois    d'août    à    \  ' 
jachères;  c'ell-à-dire',   à   leur  donner 
ftiçon,  quand  elle»  ne  doivent  en  a»'  " 
Car  fi  la  terre  ell  alfea  compa^h; 
befoin  de  qnairc ,  on  lui  donne  la 
le  mois  d'août. 

C'eit  dans  le  mois  d'aoAi  qu'on  met  b 
aux  monceaux  de  terre,  remplie  d'berbeïA 
brouflailles,  qu'on  a  pelée  d-j  la  furfaca  îm- 
rais  Si  des  piturages ,  pour  en  réi 
dres  Si  en  amender  le  fol. 

Le  mot  d'août  fe  prend  encore 
ou    récolte  des  grains.  On  dit   .-   a 
après  Vaoût:  c'efl-à-dire,  avaiu  oa 
coite.  (  M.  l'abhè  Ttasit»  ). 

AovsT  ,  jardinage.   Ce  mois   eA  un  fa 
imporians  pour    les   travaux    du    j  iidimp 
dépendammeni  de  la  culture  de*  jardins  ,^' 
être  alors  dans  fa  plus  grande  a«li«t(é,  I 
encore  plufieurs  récolles  iniéreSanta,  ta 
icms  que  des    femis   de    différenic  eJpto  f 
les   récoltes   futures.   Ces   divers    objets  fdi 
1  traités  avec  quelque  étendue  dans  la  j    '  ' 
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ce  Dt^'orinaire,  qui  leur  fom  ptos  panicuHèr^ 
wneat  conracié*.  Nmis  nous  conicnterom  id 
drindtquer  aux  culdvaieuri  1»  différent  cravaux 
qu'il;  om  à  faire  pendant  ce  mois ,  relaiivemeni 
au>  différentes  cfsèccs  de  jardins. 

I.*  Dam  le*  jardins  potagers,  on  recueille 
le*  pois  qu'on  a  Uiffé  fécher  pour  fournir  des 
femcnce^ ,  ainfî  que  k-t  graines  des  laitues ,  dei 
raves  ,  dti  cerfeuil ,  de»  poireaux  ,  de  la  cibou- 
le ,  des  oignons ,  des  bciieraves ,  Ji  généralcmeni 
toutes  les  graines  qui  font  mûres  &  alTez  fiches 
pour  être  mifes  dans  des  facs  ,  fans  craindre 
qu'elles  s'jltèieni  par  la  fcnncniaiion. 

Enfuite ,  (i  les  fsne;  des  oignons  de  cutiine  fom 
defféchécs  ,  on  lève  les  oignons  de  teitci  on 
les  fait  fécher  an  foleil  pendant  quelques  jours, 
après  quoi  on  les  lie  par  bottes  &  on  les  ren- 
ne au  grenier  ,  de  meute  que  les  oisons  des 
aulx  8t  di^s  ^haleté?.  On  fcine  en  pleine  terre 
des  raves  pour  l'automne  >  &  des  v'pinaids  pour 
l*biver,'  e'etl  aufli  dans  ce  mois  quon  féme  di- 
sertes efpècei  de  laitues  ,  telles  que  la  coc^Jfe  , 
Il  eojUftte  ,  la  crrpe  ,  la  romajnc  tfàiver  &  la 
taitiii  dhalit  ,  tant  pour  avoir  des  falailes  pen- 
dant l'hÎTct ,  que  du  jeune  plant  que  l'on  puifTe 
repiquer  ,  partie  fur  couche  &  partie  en  pleine 
terre.  Ce  dernier  ,  placé  à  l'eipofition  du  midi 
&  défendu  des  gelées  par  des  couvertures  , 
|>ourTa  fuccédcr  i  celui  qui  aura  été  plaoïi^  iLr 
couette. 

Il  convient  pareillement  de  femer ,  foit  en  pleine 
tcire  on  dans  des  lertînes,  des  graines  de  frii- 
ficrs  <4c  tous  les  moi«  ,  Si  autres  efpcces  defti- 
Dtei  i  donner  des  fruits  pendant  l'hiver. 

Les  navets  que  l'on  »em  confcrver  dans  le  fa- 
ble pour  le*  manger  pendant  l'hiver  ,  doivent 
ttie  hmii  dans  le  cours  de  ce  mois  ,  avec  l'at- 
tention de  les  couvrir  dans  le;  fortes  gelées  ,  lî 
OD  les  UifTe  ci)  pleine  terre. 

On  peut  encore  femer  en  pleine  terre  ,  à  des 
eipoftiions  chaudes,  les  pois  aiichaux^  pour  peu 
que  l'auTomnc  foit  beau  ,on  peut  efpércr  d'en  re- 
cueillir les  graines  dans  le  mois  d'orlobte. 

En  femant  les  graines  de  tiboolc  &  d'oignon 
bbnc  hltif  ,  dans  une  terre  meuble  &.  légère ,  8t 
à  une  expotiiion  chaude  ,  on  atua  des  petits 


Les  fcmii  de  graines  de  poitée  faits  au  inols 
d'août,  donneront  ce  légnme  au  [irintems,  fi 
l'on  a  foin  de  préferver  le  jeune  plant  des  grandes 
celées,  en  le  couvrant  de  paille  longue  pendant 

Le»  choux  pominés-hiiifs,  frifès-tardifi  de  Bon- 
neuil  ,d'Alface  &  de  Milan  ,  dont  on  ^euI 
avoir  du  plant  propre  k  être  nanfplamé  après 
l'hiver  ,  doivent  être  femés  i  cette  époque.  Par  ce 
moyen,  on  a  des  choux  bons  â  manger  dèt  le  mois 
de  mai  St  de  juin. 

C'eO  en  août  qu'on  sème  pour  U  fecondefoù 
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let  graines  du  chou-  fleur  dur.  On  en  conferve  le 
jeune  plant  dans  les  ferres  1  Hgumcs.dans  des  cailTci 
dans  des  baquets  qu'on  rentre  dans  des  lieux  fer- 
més,  lorfque  les  gelées  font  conlidérables.  Quel- 
ques perfonnes  le  UiHcnt  en  pleine  terre  au  pied 
d'un  mur  bien  expoféau  midi,  fans  autre  ptécau- 
lionque  celle  de  le  couvrit  de  litière  dans  les 
fortes  gelées ,  &  ce  moyen  leur  réuifit  fouvcni. 
Les  brocolis  demandeni  aiifli  i  être  femés  en  la 
même  foil'on.  Alors  le  jeune  plant  cH  beaucoup 
plus  hâtif,  &  peut-être  repiqué  en  place  au 
priniems. 

On  ïéme  encore  en  pleine  teire  des  graines 
d'ofeille  ,  de  perlili  de  ceTfcuil,dc  raiponce,  de 
radis,  de  chicorée ,  d'épinards ,  de  mithes ,  de 
falfifis  d'Efpagnc,  &  autres  légumes  oufaladespeu 
délicates. 

Ceft  paiement  dans  ce  mois  qu'il  convient  de 
repiquer  en  place,  les  jeunes  plants  de  ihicoiée  , 
de  laitues  royales  &  de  Perpignan,  ptuvei^us  de 
graines  fcmées  dans  les  mois  préciidins  ,  fi  l'on 
veut  avoir  de  bonnes  faladcs  pendant  l'autouine 
&  l'hiver. 

On  lie  la  chicorée  qui  a  été  plantée  depuis  quel- 
ques mois  ,  quand  les  feuilles  en  font  alTeit  lon- 
gues. On  les  relîerre  arec  deux  liens,  pour  faire 
Blanchir  la  plante  jufques  dans  le  cœur ,  &  rendre 
cette  falade  plus  tendre. 

On  plante  les  oeilletonsdes  ftaifiersde  la  der- 
nière pouffe,  foii  en  planche  pour  avoir  des 
fruits  la  faifon  fuivanie,  foit  dans  des  pots,  aiin 
de  les  mettre  fous  challis ,  &  d'en  obtenir  des 
fruits  pendant  l'hiver.  Les  fraîficrsdes  Alpes  fe 
Innfplanteni  aulll  dans  ce  mois  ,  lorfqu'on  veui 
les  faire  fruélitier  en  oélobre  &  novembre. 

C'ef)  encore  l'époqucàlaquelleoncoupeles  vieux 
momans  d'artichsuds  dont  on  a  ùié  les  fruit', 
ainli  que  les  feu'Ues  de  toutes  les  racines  légumi- 
neufcs,  icUcs  que  des  betteraves ,  des  carottes, 
des  panais,  Sic.  lefquclles  commencent  à  fc  flé- 
trir ,  &  qui ,  ne  contribuant  plus  â  la  nourriture 
des  plantes,  peuvent  fert  ir  i  celle  des  beOiaux. 

2.'  Dans  les  jardins  lleuiiilcs ,  on  plante  dans 
des  pots  les  griffes  d'anémones  ,  les  oignons 
de  jonquille  fi  m  pies ,  îa  renoiKulc  pivoine,  les 
jacinihes  communes  telles  que  la  blanche  de  moti- 
tagne,  de  viiri  &  le  piiffeiuut,  &c.  Ces  oignons 
étant  devinés  i  donner  des  fleur»  pendant 
rhiver,doiventètre  placés  fur  couche&  fous  cbairis. 

On  met  en  place  dans  les  parterres ,  les  planiei 
annuelles  qui  doivent  former  la  décoration  d'au- 
tomne, telles  queles  Reines-Marguetiie,  les  ceilieit 
d'Inde,  les  tricolors,  les  amaranihes,  les  belfami- 
nes,  ^c.  &c. 

On  sème  les  graines  d'anémones ,  de  renoncule , 
de  jacinthe  avec  les  précautions  requifcs  pour  en 
affurcr  la  réuffiie. 

On  sème  encore  en  pleine  terre  ,  8i  en  place  , 
let  graines  de  plantes  annuelles  d'oriKment ,  peu 
déliâtes  >  telles  que  celles  des  fcabicufcs  des  jai- 
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dins ,  de  pavOf  &  de  coquelicot  double,  de  pied 
d'alouetre  ,  &  de  bleuet  de  toutes  les  couleurs ,  de 
chryfanthème  ,  de  fbucis,  de  julienne ,  d'adonis , 
&c.  Les  plantes  provenues  de  ces  femis  font  plus 
irigoureufes ,  &  fleuriflent  dès  le  printems  de  i  an- 
née fuivaiite. 

C'ell  auffi  le  tems  de  marcotter  les  différentes 
efpèces  &  variétés  d  œillets ,  de  rempoter  les 
oreilles  d'ours,  pour  les  changer  de  terre*,  de 
f  ranfplanter  les  oignons  de  pluiieurs  liliacées ,  dont 
la  végétation  fe  prolonge  fort  avant  dans  Tété, 
tels  que  ceux  de  la  jacinihe  du  Pérou  ,  du  lys 
blanc  ou  flaçellé,  de  différentes  efpèces  demar* 
tagons  &  d'ins  >  &c. 

On  peut,  avec  fuccèsy»&  en  prenant  les  pré- 
cautions requifes ,  œillc tonner  plufièurs  plantes 
vivaces ,  dont  la  végétation  cA  fort  avancée ,  telles 
que  les  pivoines ,  les  lys  -  afphodéles ,  les  flambes 
ou  iris,  le  bouton  d'or,  l'œillet  mignardifc,  &c. 

Les  arrofemens  doivent  être  plus  abondans  dans 
ce  mois  que  dans  tout  autre  ,à  caufe  de  l'extrême 
chaleur  qu'on  éprouve  ordinairement.  Mais  il  faut 
avoir  foin  de  les  adminiflrer  à  propos^  &  de  les  faire 
de  préférence  le  matin  au  lever  du  foleil>  ou  le 
foir  lorfqu'il  efl  couché. 

;.*  Dans  les  jardins  de  botanique,  on  sème  en 
planche  beaucoup  de  graines  de  plantes  annuel  les , 
que  l'on  a  recueilli  les  mois  précédens ,  telles  font 
les  graines  de  plufieurs  liliacées ,  ranunculées , 
ombellifères ,  &  quelques  légumineufes,  &c, 

C  efl  dans  ce  mois  que  la  récolte  des  graines 
commence  à  devenir  abondante,  &  fur- tout  par- 
roi  les  plantes  annuelles ,  comme  les  crucifères , 
les  ombellifères,  les  caryophyllées ,  les  liliacées , 
les  graminées,  &c.  Cette  récolte  néceffite  des  foins 
aflidus  pour  ramaffer  exaélement  toutes  les  graines 
à  mefure  qu'elles  mihiffent  -,  il  y  en  a  même  quel» 

Sues -unes  qui  veulent- être femées  aufli-tôt,  & 
ont  l'efpèce  cA  perdue  quelquefois  pour  toujours 
(ans  cette  précaution. 

On  repiaue,  foit  en  pot,foit  en  pleine  terre, 
les  jeunes  plants  provenus  des  femis  faits  fur  cou- 
che ou  en  pleine  terreau  printems  précédent,  lorf- 
eue  ce  font  des  plantes  vivaces ,  &  qu'ils  font  affez 
^rtspour  être  tranfplantés.  Mais  cette  opéradon 
exige  des  foins ,  i  caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon. 
Pour  en  affurcr  la  réuffite  >  il  faut  garantir  les 

i'eunes  plants  du  foleil ,  &  ne  les  découvrir  que 
orfqu'il  ne  paroît  point.  Les  arrofemens  doivent 
auffi  leur  être  adminiArés  avec  intelligence  ,  trop 
d'eau  les  fait  pourrir ,  &  la  féchereffe  retarde  leur 
reprife  *,  le  moyen  d'éviter  ces  inconvéniens ,  efl 
dé  les  arrofer  rréquemment,  mais  légèrement ,  & 
en  forme  de  petite  pluie. 

Les  plantes  qui  aiment  Tombre ,  &  qui  ce- 
pendant, i  caufe  de  l'ordre  fyflématique  adopté 
dans  les  écoles  de  botanique ,  le.trouvent  expofees 
aux  rayons  du  foleil,  doivent  en  être  garanties 
par  des  contrefols  que  l'on  a  foin  d'enlever  le  foir, 
OU  d'dter  même  dans  le  jour  (orfqu'il  pleut  ,  & 
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Se  le  tems  efl  couvert,  afin  que  les  plantei  joàt 
itde  la  libre  circulation  de  l'air.  On  doit  «fi^ 
ouvrir  les  vagUlas  ou  petites  fenêtres  dd  ctais 
portatifs ,  qui  ont  été  placés  fur  les  plantes  delà 
zone  torride,  mifes  en  place  dans  les  écola.  U 
convient  même,  lorfque  le  foleil  ne  parottpiS,vi' 
que  dans  les  nuits  chaud'.s  ,  de  les  emetcr  ^ 
deffus  les  plantes,  6l  du  le»  placera c6té,poailci 
remetre  au  premier  changemenc  dans  la  tcnufé 
rature  de  l'air. 

QuatH  au  farclage  des  manvaiies  herbes, an  nfi* 
toiement  des  allées,  &  enfin  aui  foins  de  ptoproé» 
ces  travaux  foi^t  de  tous  le^  nxMS  &  de  homci 
les  fortes  de  jardins  i  il  n'y  a  rien  de  nardcnlier 
à  prcfcrire  à  cet  égard.  (  in.  Tmouiit,) 

AouTÉ,  terme  dejarJinage  ,  fynonymeda  flUC 
mdr.  On  dit  d'un  fruit  qu'il  cft  bien  aoùté,  lorfoi'il 
a  fa  forme,  la  couleur  6l  fa  grofTeur  naturelle  f 
&  qu'il  efl  à  fon  poinc  de  maturité.  Une  fcoieMD 
bien  aoûtée  efl  celle  i  laquelle  il  ne  maofK 
rien  pour  germer  &  produire  une  plante  quipw 
parvenir  à  fon  état  parfait  j  û  quelques  ca^ 
étrangères  ne  s'y  oppofent.  Ce  n'eft  pas  que  des  fe* 
menées  mal  aoiitées  ne  germent  quel^piefbis, 
mais  elles  ne  produiljent  que  des  êtres  lanndlai 
qui  périflent  bientôt  après.  En  général, les  fe- 
mences  qu'on  cueille  &  que  l'on  conferve  àm 
leurs  fruits ,  capfules  »  épis ,  ou  autres  enveloppo, 
font  plus  fûremenc  aoûtées  que  lorfqu'on  les  ai 
fépare  ;  dans  cet  état,  elles  acquièrent  ce  oqi jpetf 
leur  manquer  &  fe  perfeélionnent  9  mais  il  efl  tf 
moyen  fimple  &  quelquefois  très-utile  ,  d'aoàBr 
des  femences  qui  ne  font  qu'aux  trois  quans  àt 
leur  mamrité,  c'efl  de  les  porter  pendant  qoel- 

S[ues  jours  dans  fon  gouflet  ;  la  chaleur  do  corps 
uffit  pour  leur  donner  la  maturité  qui  leur  mm- 
que.  Ce  moyen  fur-tout  peut  èire  emploie 
très-utilement  par  les  Botaïufles  voyageurs  ^d 
ont  rarement  le  tems  d'attendre  que  les  gnÎKf 
ou'ils  rencontrent  foient  parfaitement  aoAiéa. 
Voyei  aoâter,  (  M.  Thouiv  )• 

AouTER  :  agriculture  ;  fairç  la  noifloB  01 
l'aofïr.  Ce  mot  efl  d'ufaro  aux  environs  d'Inf- 
la  -bataille.  (  M.  Pabbé  Tjessism  )• 

AouTER.  ,  jardinage.  Ce  verbe  figni6e  fiÎR 
mûrir.  Ainfi,  lorfqu'on  dit  1  il  n'a  pas  fait  aflezcbwil 
pour  ao(!kter  ce  fruit  j  .cette  graine ,  les  je^d 
ponfTes  de  cette  arbre ,  cela  veut  dire  que  {0 
chaleurs  n'ont  pas  été  alTex  grandes  pour  fiite 
mûrir  le  fruit  &  la  graine  dont  on  a  parié,  t 
donner  aux  jeunes  pouflfes  la  confiflanoe  &  |> 
force  néceffaire  ,  ce  qui  eA  pour  elle  nne  vW 
maturité.  Alors  le  fruit  efl  acerbe  on  fans  6- 
veur,  la  graine  n'efl  pas  propre  à  être  fbnée, 
&  les  jeunes  pouffes  font  fulceptiblei  d'eue  |dto 
par  les  premiers  froids. 

A  défaut  de  chaleur  natarelle ,  on  fe  lot  de 
la  chaleur  artificielle,  foit  des  couches  «  foit  ^ 
feu  pour  hâter  la  maturité  des  différentes  ptfiMS 
des    végétaux.  On  fe  lert  qicore  avec  foccés  de 
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plufieurs  antres  moyens  pour  accélérer  la  fmâi- 
lication  &  la  maturité  des  graines  de  certaines 
phmes.  Ces  moyens  confident  à  reflerrer ,  par 
exemple  >  dans  de  petits  vafes,  les  végétaux  qui 
pouffent  avec  trop  de  vigueur  >  &  dont  la  fève 
cÉ  uniquement  employée  à  former  des  branches 
ft  des  racines  ,  à  diminuer  graduellement  le 
nombre  des  arrofemens,&  à  les  rendre  plus  lé- 
gers,  lorfque  les  plantes  font  à- peu- près  arrivées 
à  la  mo-cié  de  jjur  fructification  »  aies  arracher 
même,  &.  à  les  fufpcndre  par  les  racines  dans  un 
lieu  aéré ,  lorfque  les  femences  font  m(tres  aux 
trois  quarts  y  atin  d'empêcher  quelles  ne  pour- 
lifTent  fu  r  pied  ,  fur-tout  fl  la  faifon  efl  déjà 
avarcée>&  les  pluies  abondantes.  Foj^{AoutL 

(   M    T HOU  ITT,  ) 

AouTERou,  moiffbnneur*,  celui  qui  travaille 
à  la  récolte.  Cette  exprelTion  efl  employée  dans 
les  pays  où    la  moiflon  s'appelle  Vaoûiy  parce 

Îuec'cfi  au  mois  d  août  qu'tUe  s'y  fm.Ç^M.PAhbi 
"jtrfifjt.) 
APALANCHE  9  genre  connu   fous  le  nom 

aropre  d'apalachine  ;  c'cfl  le  prinos  des  Bota- 
».Voyr{le  mot  Ap  A  LANGUE,  dans  le  diâion- 
naire  des  arbres  &  arbuftes.  (  M.  Thouiv.  ) 

APALACHINE  ,  cajine  peragua,  L.  Voyei 
Gassine  de  la  Caroline.  (Ai.  ThouihJ) 

APALACHINE  ou  thé  c^u  cap.  Ceanothus 
Africanus.  L.  Voyei  CÉANOTHC  d'Af&iqus 
{  J£  Tvouiir.) 

APALATOU.  APALATOA. 

Genre  découvert  par  Aubier ,  dans  les  forêts 
dc^  la  Guyane  françoife ,  dont  il  n'eziOe  encore 
qu'une  efpèce. 

Apalatou  de  la  Guyane,  ou  Apalatoa  des 
galibis. 

Apalatoa  Guianenjts  ,  Aubl.  Gnjan.  )Sl. 
Tab.  147  ï). 

C'eft  un  arbre  dont.le  tronc  s'élève  de  trente  i 
«fnarante  pieds.  A  cette  hauteur,  il  pouffe  des 
branches  quife  répandent  en  tout  fens:  les  feuilles 
font  compofées   de  quatorze  folioles  d'environ 

Suatre  ponces  de  long ,  fur  un  pouce  &  demi 
e  large.  Ses  fleurs  font  difpofées  en  épis,  dans 
les  aifielles  des  feuilles  fupérieures;  elles  font 
peuapparentes.il  leur  fuccèdç  des  gouffes  arron- 
dies, &  comprimées  qui  renferment .  une  feule 
fanence ,  bordé;:  d*nn  feuillet  membraneux.  Cet 
arbre  fe  rencontre  fréquemment  dans  les  grandes 
£)rêts.  Il  fleurit  en  novembre  ,  &  fes  fruits  mû- 
rifTent  en  janvier. 

Nous  avons  femé  pluflcurs  fois,  &  toujours 
infruélueuftment ,  des  graines  de  cet  arbre,  dont 
la  culture  ,  d'ailleurs ,  cft  inconnue  en  Europe. 
(  M.  Thouin.  ) 

A  PARI  NE  ou  grateron  ,  aparitu*  Voyei  Gail* 
J.ST.  (M  Jjvocfijv.) 

Agriculture.  Tome  Ir^  lU  Partit. 
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Ce  genre ,  qui  fait  panie  de  ceux  de  la  famille 
des  Tilleuls,  eft  compofé  d'arbres  d'un  bea« 
port,  dont  les  fleurs  font  jaunes  dans  toutes  les 
efpcces  \  leurs  fruits  font  très4ingulie^ ,  fis  reflTein- 
blent  à  certains  ourfins  de  mer«  Ces  arbres  ne 
peuvent  être  confervés,  en  Europe,  que  dans  les 
ferres  chaudes  ,  où  rarement  on  les  rencontre» 

Efplces. 

I.  Apeiba  velu  ou  tibonrbou. 
Apeiba  kirfyia.  La  M.  Dicl.  1^  de  Cayenne. 

1.  Apbiba  glabre  ou  yvouyra. 
Apeiba  glabra,  Aubl.  T)  de  la  Guyane. 
3.  Apsiba  à  feuilles  blanchiktres  ou  pétoûnM^ 
Apeiba  petoumo.  AubL  T)  des  forêts  de  la 
Guyane. 

4.  Apsiba  à  rase. 
ApEiB A  afpera.  AubL  T>  de  I  Ifle  de  CaQremieî 

5.  ApBiBA  i  feuilles  échancrées. 
Apeiba  emarginata.  La  M.  Diél. 
Sloanta.  tmarpnata.  ï)  de  l'ifle  4e  Bdnma. 

Les  graines  d' Apeiba  doivent  être  envoya 
dans  leurs  capfules ,  &  y  rcfter  jufqu'à  l'épotpe 
convenable  pour  les  mettre  en  terre  ;  elles  vieiU 
lifTent  dans  l'cfpace  de  fix  mois  *,  &  fi  l'on  n'a 
\t  précaution  de  les  tenir  dans  un  lieu  aéré ,  lors 
de  leur  traverfée  en  Europe ,  il  efl  rare  qu'ellef 
lèvent.  Nous  avons  eu  occaflon  plufieurs  fois  de 
faire  cette  remarque ,  particulièremem  fur  celles 
des  efpèces  -,  n.*'  i  &  4. 

On  fème  les  graines  d'Apeiba  dès  la  mi-mars:; 
dans  des  pots  remplis  d'ime  terre  donce ,  légère  & 
(âblonneule  ,*  on  les  recouvre  de  quatre  4  dnf 
lignes  avec  la  même  terre ,  &  on  met  les  pocs 
fous  des  chaflîs ,  garnis  de  bonnes  coQches  chav 
des  \  les  germes  fe  développent  &  fonent  de 
terre  dans  l'cfpace  d'un  mois.  Alors  il  convient 
de  modérer  les  arrofemens,  &  de  donner  tle  l'air 
au  jeune  plant ,  toutes  les  fois  que  le  foleil 
efl  dans  (a  force ,  {ans  ouoi  il  ne  prendroit  au'un 
foible  accroiflemcnt  >  &  ne  pourroit  réfifler  i 
l'humidité.  Lorlqu'il  a  quatre  ponces  de  haut  » 
on  peut  le  repiquer  dans  des  pots;  mais  il  faut 


s'endurcir  tin  peu.  Lorfqu'il  efl  repiqué  >  on  place 
les  jeunes  plants  fur  une  couche  tiède,  couvert» 
d'un  chaifis ,  &  on  a  foin  de  les  tenir  ombragés  p 
jufqu'ii  ce  qu'Us  fuient  entièrement  repris  *,  on 
les  laifle  enfiiitc  expofés  au  foleil  ,  &  on  leur 
donne  de  l'air  le  plus  fouvent  qu'il  efl  pofTible» 
Vers  la  fin  du  mois  d'août ,  on  les  rentre  dans 
les  tannées  des  ferres  chaudes  *,  mais  on  feroit  e»* 
core  plus  fôr  de  lescooferver,  fi  on  pouvoit  les 
placer  fous  des  Udiesj  où  le  thermomètre  ae  itk 
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"Ll^ApElbi  ilneni  11  tbilEur ,  &  eriLgr>eni  Trm- 

'«■  ptodnùn  pK  4b  vifimle,    flroÉei^3 

^  bng«  „„  fuTfc,  tare,  i  e^'cn^iZ^ 

Ce.  «hm  M  ^venr  refcr  1   l'ai,    tiirc    que 

humeur  ™.fl^.E}l«pi,vco"S:S?te.3 
Le»  .,h,«  ,  nnlulie  lijï  .  pMfc„„  _ 

^m 

jendmi  In  moi.  de    uillei  &  d'ioûi.S  entorc 
InifqiMli  foni  cÏHdi;  1  l'elceplion  de  <xi  deui 
moii ,  ih   leAcni  roaie  l'mbie  din<   l«  nnnbi 
e»  fenn  ebind» ,  où  il>  foni  un  iSéz  bel  cff« 
UT  leur  f^llue-,  maU  iulqn'l  prll^iu  ilt-iTimr 
Pn,  dénué  del^,..<.VV«..,.) 

^m,      1  1 

connne  de<  Baanillet  TuUi  le  corn  de  ili^i 

.'fei^S'C-d^urir^ï^  Su".n 

Aintsa  Dïi  cif^»M ,  v<<>«>  ont^a  L. 

flunnuroirt.                                         ^"*  " 

V   J  1 

Vnjn  ildiimiUedMch™p<.(tt  r«oD.w.) 

ïp;;".te"t^,iutjrj..;^^-i. 
f:'pV™-r.rr«;,r.i'£"s;Su'-:î 

9^i 

Genre  de  pUiat  dSctroicrr  pjr  M.  Tlnimbeig, 
ÏT'llen'iKe'^umpÔfrque  d'unï  eTp'^'  '""' 

^Mir.irfij^raU'ril'/surpl.ducipi 

Tulion  ?lrn,L  t™'  dM    "^  '?"'  ;— ■ 

~.^^^H  H 

Bc™c-£fp.r.«.                        ^"^            "^ 

^■1   >4»inyTiEnejadni   dn  vlkiiBTe  CahA  ^ 

^^Bll 

Ccirc  plM»  piTifiie  ni^l;  fw  le  ndnn  do 

sHJ5»~?IfSî.r^ 

^^11 

rîi^oJ^lu«,u"f  Ic'  BJrIKi  d=  b  iVutlilitiriDu, 

«'p™.i.'.'   .    '  '                                 .''■"''Tlnolé 
denm<r  '                                      '""(<»!> 

sapî?^^ 

^^ail 

d!ÏÏt''n  "                                                         "iS 

VVfll 

Îb    '5ri.*i'en''Eqinpe.  Ilvfl  probable  qu'il  ré! 

ruil  ulSdi&ile  de  l'y  lulii.ei ,  que  louro  «lin 

^^^^H 

in  1»  BiiDC  uarnre  !  mili  peuhùre  qu'en  t'jp- 
pomr»  »«  le  ûihTnHJe.fu.  lequel  elle  croll, 

B       ^H           ^H           ^H     HH^^H                               l»fli,d|>n.le!lcnç<»n.pt.dn,où_aV<iTlll,for,; 
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décrit  par  Rhnmphius ,  fans  Ton  Hcrbarhim  biiî-  |  tcn«  lîam  norre  climat,  &  les  autres  ft  confcr- 
boinîaim,  vol.  VU.  p.  icj  ,  pK  XLV.  Voyti 


Ako&bc.  (  M,  Thouitt,  ) 

APINEL.  Rarine  cpi*oy\  oroit  appanenir  i 
YArifbÏDehia  anguicida,  L.  Voye^  AaiSTOLOCHI 
tfnguicide.  (jlf.  Inoxrin.) 

APIOS.  Nom  trivial  d'une  cfpèce  de  Glycine. 
Clyciné  apios.  L.  Voyf\  Glycine  tubéreufe. 
^  Al  Tmouin.) 

AP  LUDE.  Apzvda. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  CKAMijrixs^ 
oompofé  d'cfpèces  étrangères  à  l'Europe  *,  elles' 
croiflenr  naturel icmtnc  en  Amérique  &  dans 
rinde,  où  elles  font  partie  des  plantes  oui  for- 
nîénr  les  prairies ,  dont  le  fourrage  fert  à  la  nour- 
riture des  animaux.  En  Europe  >  ces  plantes  n'of- 
frant riw'i)  d'intérciHint  ,  ne  font  cultivées  que 
dans  les  jardins  de  botanique. 

EJpices* 

r.  Apludb  fans  barbe. 
Apzuda  mueica.  L.  de  l'Inde. 

2.  Apludb  barbue. 
Aplvda  arifiata.  L.  de  l'Inde. 

).  Apluoe  à  feuilles  ovales. 
A  PLU  D  A   leugftes. ,  L.  des  monugnes  de  la 
Jamaïque. 

4.  Aplude  digitée. 

Apzuda  digitâîa*  L.  fil.  fuppl.  de  l'Inde* 

Culture. 


Les  Apludes  fe  muliiplient  par  leun  graines  » 

S*  doivent  6tre  femées  au  printems  fur  une  cou- 
chaude  &  fous  chaflîs.  Elles  ont  befoin  d'être 
«rrofïes  fou  vent  pour  déterminer  leur  germination, 
qai  arrive ,  pour  l'ordinaire ,  dans  l'efpace  de 
trois  femaines.  Il  convient  enfuite  d'accélérer  la 
▼éffétaiion  de  ces  plantes  par  la  chaleur  artifi- 
cielle des  couches  ,  des  chaflîs  &  des  abrits , 
parce  que  celle  de  notre  climat  n'eft  pas  fufii- 
fante  pour  faire  mûrir  leurs  graines  \  &  malgré 
ces  précautions ,  on  efl  fouvent  obligé  de  les  ren- 
trer dans  les  ferres  chaudes ,  jufqu'au  mois  de 
janvier,  pour  que  les  grainespuiflcnt  parvenir  à 
Leur  parlaite  maturité.  (M.  Thoviit,) 

APOCIN.   Apocykum. 

Genre  de  plante  qui  a  donné  fon  nom  i  une 
£imille  afl'cz  nombreufe,  nommée,  par  les  Bo- 
taniftes  ,  les  Apociuèes  ou  les  Apoeijrs,  Il  eft 
compofé  de  plantes  vîvaces ,  étrangères ,  d'un  af- 
(ei  beau  port}  qQelque^ulles  croiilent  en  pleioc 


venc  dans  les  ferres. 

EJpicei. 

T.  Apocin  gobe  -  mouche. 
Apqctwvm  anirofamifdium.  L.  QL  derAmiri* 
que  ièptencriooale. 

1.  Apocin  ï  fleurs  herbacées. 
Apoc  ynum  cannabimim.  L.  Q^  de  Virginie  & 
de  Canada. 

)•  Apocin  mariiime. 

ApocTKumvenetum.L. 

B.  Apocin  maritime  k  fleur  blanche. 
Apoctnvm  venetum  aHmm»  2fi.  des  bords  de 
la  mer  j  anz  environs  de  Veni&: 

4.  Apocin  des  Indes. 
ApocrnxTM  mdicum.  La  M.  Dift. 
Av  Apocyvum  nticulaium.  L?  2J/C  des  Mo» 
loques  &  de  l'Inde. 

5.  Apocin  à  feuilles  de  tilleul. 
.  ApQcrwvu  ùUafoUum.  La  M.  DiéL  ^  de 
rinde.  ^ 
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6»  Apocin  à  ponicules. 
Apoctnum  paniculatum.  La  M.  Diâ. 
Apocyvum  acoucL  Aubl.  dans  les  bois  de  la 
Guyane. 

7.  Apocin  k  ombelle. 
Apocyvum  umbtUatum.  Aubi.  QL  de  Oyeiuie* 

8.  Apocin  à  feuilles  de  pervenche. 
Apocyvum  vincœfoUum.  La  M.  Diâ*  2/S  de 
l'Inde.  ^ 

9.  Apocin  des  Canaries. 
Apocyvum  Canarien/i.  La  M.  Diâ.2£  des 
Mes  Canaries. 

10.  Apocin  i  feuilles  de  fbftet. 
Apocyvum  cotynifoliunu  La  M.  DiéL  2£de 
rifle  de  Java.  ^ 

II.  Apocin  flocr. 
Apocyvum  minuotm.  L.  Fil.  Sapid.*da  cap 
de  Boane-Efpérance. 

12.  Apocin  filiforme. 
Apocywm  fUifomU.  L.  Fil.  Snppl.  du  ca{| 
de  Bonne-Efpérance. 

I}.   Apocin  linéaire. 
Apocyvum  Untare.  L.  Fil.  Suppl.  du  cap  dé 
Bonne-Efpérance. 

14.  Apocin  i  trois  fleurs. 
Apocyvum  triflorum  L.  Fil.  Suppl.  do  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Voyci  pour  Vapocynum  frutefcen$  L.  an  mot 
QuiKivsiy  &  pour  les  autres  efpèces  décrites 
par  Linné  &  Miller,  les  mots  Asczepiadss  , 

ÉCKJTES  ET  PÉRXPlOqUïïS, 

i.**  L*Apocin  gobe-mouche  efl  une  plante  vivace 
dont  les  tiges  périflênt  chaque  année;  elles  forcent 
de  terne  vers  le' milieu  do  printems,  pouflem 
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croit  &  r<;  miiItipliciLrij  notre  climat,  jointe  i 
la  propriéli;  qii'oni  \i:>  iiita  de  fournir  un  gr.ind 
numbrc  lie  li!.'.iiii:n&  tord  &  Toyeux,  donne  lieu 
de  pr^rumcr  qu'un  pourroit  tirer  un  parii  avan- 
UgfiMX  do  (i  culture  en  gnni  î  le*  tiges  pié- 
mr£cs  ccmnik:  le  chanvre  \  le  Un ,  fauiniroicnt 
%s  cordages, &  mtoiedcs  luîlci  il  bien  nieillcur 
■trchii,  puiTqu'éum  vi^acc  &  peu  délicaie  fur 
le  choti  du  icrrcin  ,  elle  feroit  d'une  culiiue 
iaficiaiiint  moins  difpendteufc. 

3,  Âpocin  m^riiime.  Les  ligcs  de  cette  efpice 
font  annuelles  comme  cello  de  h  précédente; 
mais  Tes  racines  font  très-vivaces,  tracent  i  de 
grandes  diilinccs,  &  s'enfoncent  en  lerte  ï  h 
pri^adeiii  de  dcux-i  trot;  pieds;  elles  poiifleni 
diaque  année,  veri  la  mi-mars,  A^i  tiges  qui 
■'élèvent  environ  à  qnairc  pi.ds  de  haui;  cl!es 
font  roiigeiitcs  &  irèi  -  branchucs  d^i:  leur  natf- 
&ncc.  Ses  rameaux  fe  couvrent  de  feuilles  d'un 
verd  pâle,  prtfquc  fcmblables  à  celles  du  faille. 
Cette  plante  produit  dans  les  mois  de  juillet  & 
d'août  un  eund  nombre  de  peiires  fleurs  pur- 

Krînes ,  dirpofiies  en  corymbcs ,  i  l'entriiniié 
I  runiuiux,  lefqiiel!!»  font  un  joli  etTer.  Il 
rt  rare  que  ceiie  pliintu  donne  des  fruits  dans 
notre  climat,  3l  wùmc  dnns  les  (.nvirons  de 
Venile,  otï  elle  croit  abondamment, ce  qui  feroii 
croire  qu'elle  n'cfl  pas  urigirairc  de  ce  pay<. 

L'Apocîn  maritime  1  fltur  blanche,  qui  paroîi 
0*éire  qa'urc  variété  de  la  prôcédenie  ,  s'en 
Âflingiie  Cfpcndani,  non -rculcmeni  par  fes  li>es 

Î~uî  font  d'un  verd  f  j';,  irtaiitoup  plui  rameniez, 
i  d'un  tiers  moini  tltMie? ,  mjit  encore  par  fes 
Aeurs  d'un  blanc  fuie  î  d'ailleui-  elie  trace  moins. 

Cuhun.  Cctiu  ef|.cce,  ainfi  quefa  varijté,  femulii- 
Alie  ftèS'faeilemeni  par  le  moyen  de  fes  racîties 
qu'on  fépare  des  toutiei  lerslLi  L'on'.mcncemeni  du 
mois  de  mars.  Elle  n'ell  point  délicat;;  &  crcli  tiès- 
kieo  dans  les  terrcins  fecs  &  chauds.  On  tf) 
Ibuvcnt  forcé,  dans  les  ccclcs  de  houuiq'ic ,  de 
la  planter  djns  un  grand  pot  ou  d^ns  un  baquet 
Àiicrré  âla  place  qu'elle  doit  occupcrj  |:our  la 
comcnir,  &  cinpùehcr  fes  racines  de  s'étendre 
trop  loin  ,  &  de  fa  mèUr  avec  les  plantes 
voifin». 

l^ge.  Cet  Apocin  peut  trouver  place  dans 
les  malfifi  de  plantes  ii\atcs,  ou  fur  les  bords 
des  bofqiicts  payfagiilc! ,  parmi  les  arbiilles  ;  la 
vaiiélé  À  fleurs  rouges  fur-iouty  produiia  de 
l'agrément  par  fon  port  évaté,  la  couleut  de  fes 
tiges,  &  la  geutillcflc  de  fcs  fleurs. 

Dans  nos  provinces  méridionales,  on  pourroit 
le  fcTwir  de  cette  plante  pour  fixer  Ici  fables 
Biouvans  desbords  de  la  merg&ksemp^clitrd'Crre 
«mporrés  par  les  reiits  fur  les  bonnes  teires  du 
WtÂ6aig/e  t  qu'ils  ne  rendent  que  trop  fouvcnt 
lUdiei.  EUt  at  i'y  éleva  oit  pu  wiuni  ^ne  iapi 


A  P  O  580 

nos  iarJîo),  mais  les  racines  s'Aendroient  au 
loin  dans  le  faille ,  &  fes  rameaux  le  couvrant 
à  U  furface,  cmpêchctoiem  l'a^on  du  vent  fur 
ces  uialTes  mobiles. 

Nous  n'avons  pas  alfes  cultivé  I>^s  onze  autres 
efpécesd'Apocîn,  pour  déciïre  ici  h  culture  qui 
convient  à  chacune  d'elles.  H  y  en  a  même  plu- 
ficurs  que  nous  n'asons  point  eu  occafion  de 
cultiver  du  tout  :  cependant  r.ous  faioni  que  tes 
efpèces  n."  4 ,  5 ,  6 , 7 ,  8 ,  10 ,  font  dei  atbuSe* 
qui  ciigcnt  la  ferre   chaude  pendant  l'hiver,  & 

3ue  les  cinq  autres  n'ont  befoîn  que  du  fecoiirt 
es  ferres  tempérées  ;  que  pendant  l'été  on  peut  Ie« 
laifler  à  l'air  libre  ,  iruxpofiiion la pluschaude; 
que  ces  plantes  en  général  aiment  un  tcrrcîn  fa- 
blonncux  &  léger  ,  &  qu'elles  craignent  muim  U 
fCcbcrelTe que  t'humidiié. ( JM.  Txoi/is.) 

AFOCIN  à  AouATTX  ou  à  IIouette. 


Cinquième  cfpéce  àa  ^sciepiades  du  Dic- 
tionnaire de  botanique ,  Ency.  Méthod,  Vo^tf 
Asct.cpiAUB  de  Syrie,  poiv  les  détails  botaniques* 
Le  même  motif  qui  m'a  engagé  i  placera  l'article 
y^ni'r ,  i'efpécc  de  boiicage ,  qui  porte  ce  nom ,  ms 
détermine  ï  placer  icice  que  t'ai  recueilli  fur  l'apo-. 
cin  i  houcite.  L'habitude  où  l'on  eft  île  rappeller 
apocin  phitât  qu'afclépiade ,  le  fera  chercher  au 
mot  Apocin.  Etant  inlormé  que  l'a^ociti  avoit  éij 
cultivé  en  giand,à  taufedela  Iwuette  qu'il  pro- 
duit, je  me  fuis  piocuié  des  éelairciffemens  fur 
ce  qui  le  concerne.  Ce  que  j'expoferai  ici  cil  ex- 
trait d'nn  mémoire  qui  m'a  été  envoyé  par 
M.  Duqucfnoi ,  avocat  à  Brugos  en  Lorraine. 

L'ApocÏ!)  croît  dans  toutes  foins  île  terrvins, 
mCiue  dans  les  plus  ingrats  ,  vtaifemhlablemcnt 
parce  que  fes  latines  traçantes  fe  gliffcnt  d;ins  la 
tette  fuperlieîkllc  ,  toujours  la  moins  iRauv.iifc. 
Sa  produétinn  efl  plus  abondante ,  fi  on  le  plante 
dans  un  fo)  gia<.  On  croit  que  lorfqu'il  cfl  trop 
cxpofé  au  foleil ,  fei  fleurs  en  lom  facilt  ment  bru* 
lées  j  M  confeilteaufli  de  ne  pas  le  cultiver  fous  det 
arbres  ,  i  caufe  de  la  pluie, qui,  tombant  des  feuil- 
les, feroît  pé'ir  les  jeunes  pieds.  On  nffure  qu'en 
Allemagne  on  a  réuKi  à  l'élever  dan»  les  bois ,  mail 
qu'il  n'y  a  point  dontié  de  fleurs.  D'où  je  conclus 
que  des  cAitaiix  au  nord ,  ou  au  levant ,  &  des 
lerrtins  privés  d'arbres ,  font  ceux  qu'il  fautchoilir 
pour  la  culture  de  l'apocin. 

Il  y  a  tleux  maniétes  de  multiplier  t'Apoctn  ï 
par  les  racines  ou  par  les  graines;  la  premièreelï 
tié<-faci<e.  J'ai  déjà  dit  que  fes  racines  étoienrirés- 
iraçanics  \  un  pied ,  que  j  avois  planté ,  m'en  a  pro- 
duit uiK:  fi  grande  quanriié  ,  qu'ils  occupoicnt 
beaucoup  de  lerrcin  -,  il  fiilloi  t  fani  ctfffi  couper  Ici 
racines  qui  s'étendoieni.  On  en  prend  quelques- 
unes  ,  on  les  tranfplante  dans  l'endroit  qu'on  leur 
a  defliné,  feit  en  automne ,  foit  an  primems ,  fans 
autre  foin,  t'apocin  paroi/rani  une  des  plantes  qaî 
exige  k  i«»n>  d'aucnùoiu  Jtfaii  je  crsis  devoir 
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prévenir  qnc ,  fi  on  veut  cîrconfcrirc  Télcndacde  la 

f plantation ,  il  fiiut  l'environner  d'un  foffé,  afin  que 
es  racine»  ne  fc  portent  pas  trop  loin. 

La  graine  d*apocin  fe  scme  en  mai  ou  en  juin , 
ou  fur  couche  ou  au  moins  dans  un  bon  terrcin, 
ou  datîs  celui  n^ême  où  Ton  veut  l'élever.  Si  on 
la  sème  fur  couche ,  ou  dans  un  terrcin  qui  en 
tienne  lieu  ,  on  la  voit  lever  au  bout  de  dix  jours;  ! 
le  moment  de  tranfplanter  les  pieds  tlllorf^uils 
ont  cinq  ou  fix  feuilles.  Pour  femer  l'apocin  en 

Elace ,  on   prépare  auparavant  la   terre  par  de 
ons  labours,  on  y  forme  de  petits  filions,  à  un 
pied  les  uns  des  autres,  dans  Icfquelson  jette  la 

Eaîne,  qu'on  recouvre  légèrement  de  terre-,  pour 
mieux  ameublir  ou  divifer,  fi  elle  en  a  beloin, 
ileftbon  d'y  répandre  un  peu  des  cendres  qui  ont 
fervi  à  la  leifîve  du  linge.  Dans  le  cas  où  après  la 
femaille  il  ne  tomberoit  pas  d'eau ,  on  fer  oit  obligé 
d'arrofer  quelquefois  les  filions,  mais  légèrement. 
Dans  les  endroits  où  la  graine  n'a  pas  levé,  foit 
parce  qu'elle n'étoit  pas  mute,  foit  par  quelque 
autre  caufe,  on  repique  du  plant ,  qu'on  prend 
dans  ceux   où  il  en  a  le\  é  abondamment. 

Le  terreîn  defliné  à  l'apocin  n'a  pas  befoin 
d'engUis  ',  mais  on  jouit  plutôt,  &  les  plants  en 
font  plus  vigoureux  ,  iî  on  le  fume  la  première 
année  *,  les  fuivantes ,  on  abandonne  tout  à  la  na- 
ture i  qui  multiplie  tellement  la  plantation  ,  que 
ht  troifième  ann6:  les  intervalles  des  filions  font 
remplis.  Il  faut  la  première  &  la  féconde  année 
feulement  farder  ces  intervalles. 

On  alfure  qu'une  toife  quarrée,  mefure  de  Lor- 
raine ,  a  donné ,  dans  le  plus  mauvais  terrcin, 
près  de  deux  cens  tiges  d'apocin,  de  quatre  pieds  de 
haur.  Unemème  étendue  de  terrcin  de  la  meilleure 
qualité  &  bien  fumé,  a  produit  le  double  de  tige>, 
de  cinq  ,  fw  &  fept  pieds  de  haut.  Chacune  por- 
roit  un  grand  nombre  de  fleurs ,  dont  il  n'en  tub- 
fifle  ordinairement  que  quelques-unes^  Elles  font 
remplacées  par  des  goufTes  qui  renferment  un 
du\ettin,  appelle  houeue  ^  pour  lequel  on  cul^ 
tive  l'apocin.  • 

On  a  dit  en  Lorraine  qu'un  arpent  de  terre,  mefure 
deFrance,  pouvoii  rapporter,  d'après  uncexpérience 
confiante,  de  350  à  4C0  livres  de  houcite  d'apo- 
dn,  à  }  liv,  la  livre.  Mais  il  faudroit  connoltre 
l'étendue  de  l'arpent  dont  on  veut  parler ,  car ,  en 
France,  il  varie  beaucoup. 

La  récplte  s'en  fait  qu?.nd  la  goufTe  eft  ihAre  ; 
ce  qu'on  reconnoit  quand  elle  s'cntr'ouvc.  Alors 
la  graine,  devenue  jaunâtre j  (è  détache  aifémcnt  de 
la  houctte,  qui  a  acquis  toute  falorigueur.  Ce 
o'efl  que  la  Icconde  année  que  Papocin  produit 
de»  gouffes.  Elles  ne  font  abondantes  que  la  troi- 
fième année. 

Après  différenseflais  pour  féparer  de  fa  graine 
la  houette  de  l'apocin ,  on  s'en  eft  tenu  ^  cette  ma- 
nière :  on  en  remplit  un  baquet  -,  quelques  per- 
sonnes y  enfoncent  leurs  bras  nus,  &  tournent  cir- 
^il^irement.  ]U  bpuçtte  s'attache  ^lux  i)ras  »  dont 
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on  l'dte  facilement  pour  la  pofer  fur  nn  dnp 
placé  auprès  ^  la  graine  bien  tnûre  refle  féparéeau 
fond  du  baquet  *,  celle  qui  n'efl  pas  mûre  ,renaii 
de  la  houette >  qu'on  jette  9  parce  quelle  n'a  p» 
la  qualité  convenable. 

La  houette  d'apocin  peut ,  fuivant  le  iDénoire 
dont  je  donne  l'extrait ,  être  employée  à  bon- 
coup  d'ufages  utiles  ,  foit  6lée,  foit  (ans  éot 
filée. 

On  ne  parvient  à  la  filer  qu'après  l'avoircardéei 
parce  que  les  ûls  en  font  courts  &  ilroits.  Il  îwn 
mômu  la  mêler  avec  un  quart  de  foie  »  on  décote^ 
ou  de  laine  de  la  plus  grande  finefle.  On  ganii 
la  carde  en  partie  de  ces  matières,  &  onremplîtde 
houette  d'apocin  les  intervalles  de  la  carde.  Ajpt 
préparée  &  mélangée,  la  houette  fe  file  très-lne% 
(k  le  tU  eft  propre ,  comme  celui  du  coton,  pour 
faire  des  bas ,  des  mouchoirs  ,  des  toiles  niêne 
dont  la  fabrication  eft  facile-,  ces  étoffes  font  douces 
très-chaudes ,  très-fortes,  trè«-fineS ,  prennentin 
la  teinture  noire ,  fe  hlanchiOent  parÊutementi 
&  paroillent  pouvoir  être  itr primées. 

La  houette  d'apocin  s'emploie  fans  être  fiUe  & 
fans  mélange,  pour  des  courtes-pointes,  des  jupon 
piqués  &  autres  ouvrages.  C'efi  même  un  de  fa 
principaux  ufages.  Une  livre  peut  remplacer  deoi 
livres  de  coton  ,  parce  qu'elle  efl  plus  légère  ft 
s'étend  davantage. 

On  a  fait,  dit-on,avec  la  houette  d'apocin  desmt- 
che»  de  chandelle,  qui  donnoient  une  lumière  nenei 
on  en  a  fabriqué  des  chapeaux  en  l'uniftiint  pour  11 
carder  avec  un  quart  de  poil  de  lièvre^  cescb- 
peaux  ont  été  trouvés  peu  inférieurs  à  ceux  de  caâor. 
Onfoupçonne  que  le  papier  de  Venifc,  qui  iniB 
Celui  des  Indes,  doit  fa  beauté  à  la  boucoi 
d'apocin. 

On  peut  retirer  de  la  tige  d'apocin  des  fibnxHi 
qui  remplacent  le  chanvre  ,  au  moins  pour  dff 
ouvrages  groffiers ,  félon  M.  Duqucfnoi ,  &  po* 
toute  efpèce  d'étoffes  &  de  toiles  (elon  M.Gda^ 
qui  a  donné  fur  cet  objet  un  mémoire  à  l'A- 
cadémie de  Dijon. 

Entîn   les  flturs  d'apocin  font  très-rechcrcbéei 
des   abeilles,  qui  y  recueillent  abondammenrdi 
miel.  Cette  plante  diffère  d'une  autre  etpèce  fi* 
pocin,   apt>ellée  gobe -mouche,    dont  il   ^'^^a^ 
pe  un  fuc  gluant  qui  arrête  les  infeeles  >  lorfqnaf    1 
s^  pofent.  Celui  -  ci  eil  un  véritable  apocin;  le    \ 
diclionnaire  de  botanique ,  Enc.  tnéthed. ,  en  fâîtii    ! 
première  efpèce ,  au  lieu  que  l'apocin  à  la  houM    | 
dor^t  il  s'agit ,  efl  la  cinquième  efpèce  des  rfà^ 

La  graine  d'apocin  eft  un  rrè<-pniflant  fodotir 
fique ,  <k  la  feuille  uncauftique  ttès-aétif. 

Le  ton  qui  règne  dans  le  mémoire  de  M*  Di* 
quefnoi,  la  garantie  qu'il  donne  des  faÎA  fol 
allègue ,  l'amour  du  bien  &  de  la  vérité  qui  fi^ 
l'animer,  femblent  ne  laifTer  aucun  dôme  for  IW' 
tiiude  de  fes  aflertions.  Dans  ce  cas ,  les  ztwapi 
de  la  culture  de  lapocin  fcntûeis   cooM^ 
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•bles  ;  quand  cette  plante  n'en  auroit  qu^one  panie, 
elle  mériferoit  la  plus  grande  acttnriou  de  ia  part  de 
l'adminidration.  Le  fcû  Roi  Stanislas ,  lortque  la 
la  mort  le  furprit  >  avoit  le  projet  d'en  £iire  culti- 
ver à  fes  frais  en  Lorraine  ,  parce  que  ce  Prince, 
6  bienfaifant  >  fentoit  qu'on  en  potivoit  retirer  de 
Tutilité.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que ,  comme 
j'en  ai  des  preuves  par  moi-même,  cette  plante  n'efl 
pas  délicate,  &  fe  multiplie  fans  peine.  On  rifqueroit 
d'ailleurs  û  peu  d'en  planter  dans  de  mauvais  ter- 
reins-,  quelque  foible  qu'en  fût  la  récolte  elle 
dédommageroit  toujours  &  bien  au-delà  des  frais 
de  plantation.  Je  ne  puis  diifimuler  cependant 
que  des  couvre-  pieds  ,  faits  de  houette  d'apocin , 
tMi  bout  d*un  certain  tems,  étoient  tout  peloton- 
nés &  fe  réduifoient en pouflîère,lorfqu'onefrayoit 
de  les  battre  pour  les  rcndreplus  doux.  Cela  vient- 
il  de  ce  que  la  houette  n'en  étoit  pas  bien  prépa- 
fée,  ou  de  ceauelle  a  voit  été  altérée  par  quel- 
le caufe,  ou  de  ce  qu'elle  n'a  pas  réellement  les 
qualités ,  qu'on  lui  attribue  ?  On  le  foupçontieroit 
d'après  le  peu  de  progrès  qu'a  hit  la  culture  de 
l'apocin.  (  M.  F  Abbé  Tessier.  ) 

APOCIN  en  arbrilTeau,  fynonyme  impropre 
donnépar  quelques  auteurs  au  malpighim  paniculata 
L.  Vùyei  MoUREiLLER  panicuU'.  (M.  Tuoviv,  ) 

APOCINÉES  (  famille  des  )  Voyei  le  mot  apo- 
cins.  (  M.  Thoui»,  ) 

APOCINS.  Atociva. 

Famille  aflez  nombreufe ,  compofée  prefque  en 
«otaliié ,  de  végétaux  étrangers ,  oui  ne  fe  trouvent 

Ïedans  les  pays  les  plus  chauds.  Ils  font  vivacesj 
ont  pour  la  plupart  des  tiges  ligncufes.  Cefont 
en  grande  partie  des  arbnAes,  &  des  arbrifleaux 
farmenteux  &  grimpans.  Un  petit  nombre  feu- 
lement forme  des  arores  affez  élevés.  En  général , 
Jei  plantes  de  cette  famille  font  d'un  Feuillage 
■gcéable,  &  d'une  verdure  perpétuelle*,  les  fleurs 
imi  apparentes  &  nuancées  des  pins  vives  couleurs*, 

Î!ielque5-uncs  m<^me  ont  une  odeur   très-fuave* 
botes  ces  plantes  contiennent  un  fuc  laiteux  , 
«aqflique  9c  malfaifant. 

Suant  à  la  culture ,  les  végétaux  de  cette  fà- 
i  fe  propagent  en  gétiéral  fon  aifément  par 
leurs  fcmetKes,  lorsqu'elles  font  fraîches ,  c'eflà- 
^Kre^  lorfqu'il  n'y  a  qu'un  an,  deux  ou  trois  ans  au 
plus  y  qu  elles  ont  été  cueillies.  Si  on  les  garde 
pins  long-rems  >  il  eA  très-rare  qu'elles  lèvent. 
Mais  il  clt  plus  expéditif  de  multiplier  les  efpèces 
Tivacesà  tiees  herbacées,  par  leurs  drageons i  & 
les  efpèces  ligneufes  par  le  moyen  des  marcottes , 
&  des  boutures,  que  de  les  propager  de  graines* 
Pour  la  plupart ,  ces  plantes  aiment  un  terrein 
■leuble ,  fec  &  les  expofitions  les  plus  chaudes  \ 
lef  efpèces  qui  font  de  la  nanue  des  plantes  grafies, 
craigneiK  infiniment  l'humidité  pendant  I  niver  ^ 
ftVoutes  celles  des  pays  plus  chauds  que  le  nôtre, 
doivent  ^rc  coofervées  tlaiis  les  (erres  chaudes» 
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UTa^ti,  Plufieurs  des  Apocinées  ou  plantes  de 
la  famille  des  Apocins ,  fervent  dans  les  arts  *,  on 
retire  des  tiges  de  quelques-unes  des  efpèces  her* 
bacées,  des  fi lamens  propres  i  la  filanire  dont  on 
fait  des  cordes  &  des  toiles.  Les  aigrettes  qui 
accompagnentlesfetnences  de  quelques  autres  cfpè- 
ces,formentdesouattes  que  l'on  emploie  dans  ditFé- 
retis  ttflus.  Les  fruits  de  f  Ahouai  fourtrificnt  aux 
Sauvages  des  Antilles,  desorncmens  de  parure;  la 
médecine  emploie  avec  fucès  le  fuc  laiteux  donc 
toutes  ces  plantes  font  abondammem  pourvues» 
pour  guérir  divcrfes  maladies.  Enfin  l'Europe  s'eit 
appropriée  plufieurs  de  ces  plantes  qui  contri- 
buent \  Torncment  des  jardins  &  des   ferre<. 

Voici  les  genres  qui  compofent  cette  famille* 

FjL  U  I  T  a     GEMINES, 

L'ASCLÉPIADE ASCIEPIAS. 

La  CyNANQUE CrVANÇHUMm 

La  Périploque Persploca* 

L'Apocin ApocYyuMm 

L'EcHJTE EcHlTES. 

La    Vj&KO\JLAltLL..,.riRGVLARXA0 

La  Céroploe  » Ceropegia. 

La  Stapelie Stapezia» 

LbLaUROSE NkRIUM. 

Le  FKANClIlPANXER.PxirMJ'Rl^. 

Le  Camerier Cameraria. 

Le    TaBERNÉ.  ..;...  TABERK  JEMOVTAWAm 

La  Pervencub Vint  a  ou  Per  rivcA^ 

*  *  Fruits  soeit aires. 

LaMateléb Mateiea. 

L'Ahouai  • .  • ^Cerrera, 

Lb  BorsLAiT Kavvolfia, 

LePacouribr Pacovrma. 

L'Ambelanier Ambelania, 

L'Orelie Allamavda* 

Voyez  chacun  de  ces  différons  mot* • 
(ilf.  Thouiv.) 

APONOGET.  AponoGETow^ 

m 

Genre  de  la  famille  de  Courts  ,  compofë  de 
quelques  efpèces  déplantes  aqtiatiques,  étrangères^ 
a  fiez  femblables  aux  Potamots  ou  potamogetBnm 
Elles  n'ont  point  encore  été  cultivées  en  Europe. 

Efpicts. 

I.  Aponoget  à  épi  fimpic. 
ApoTfOCETOir  monofiachyon.  L.  QL   des  lictn 
aquatiques  du  Malabar  ,  &  de  l'Inde. 
1,  Aponoobt  \  épi  doubler 
Apovocetov  dtflaehicn,  L.  2C  des  ruillcaini 
du  cap  de  Buone-Elpérancer 

Ces  plantes  ont  une  racine  bulbeufe  garnie  dhr 
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fibres ,  qai  s'étendent  dans  la  vafe  des  lieux  fub^ 
mergéS)  leurs  feuiJleSy  qui  font  portées  fur  de  longs 
pédicules,  font  flottâmes  fur  la  furface  des  eaux; 
elles  accompagnent  des  épis  de  petites  fleurs  blan- 
ches y  auxquelles  fuccèdenc  des  fruits  compofés 
de  trois  capfules,  qui  renferment  chacune  une 
feule  femence.  Les  fleurs  de  la  féconde  efpèceont 
une  odeur  agréable  >  &  fes  bulbes  fe  mangent, 
lorfqu  elles  ont  été  cuites  fous  la  cendre. 

Les  habitudes  de  ces  plantes  les  rendent  d'une 
culture  difficile  en  Europe  -,  il  eft  aifé  de  fe  pro- 
curer de  l'eau  dans  les  ferres,  mais  elle  s'y  cor- 
rompt bientôt;  &  fi  on  la  renouvelle  fouvent, 
elle  n'a  pas  le  tems  d'acquérir  le  degré  de  cha- 
leur convenable  i  ces  plantes,  qui  d'ailleurs  ne 
paroiffent  pas  mériter  les  foins  nu'on  feroit  obligé 
de  prendre  pour  leur  culture.  (M.  Thouin,) 

APOPLEXIE.  Maladie  foudroyante  qui  atta- 
que les  chevaux  ,  les  b^tes  à  cornes ,  &  les  bêtes 
à  laine»  Elle  éteint  tout- à -coup  le  fentiment^  le 
mouvement  &  la  vie. 

L'apoplexie  efl  le  plus  fouvent  mortelle  ; 
les  fuites  en  font  toujours  fàcheufes,  quand  même 
elle  ne  tue  pas  fur-le-champ.  C'efl  donc  à  la  pré- 
venir qu'il  f^ut  s'attacher. 

Si  un  animal  fe  foutient  difficilement  fur  les 
jambes ,  s'il  a  les  yeux  gros  ,  la  tète  péfante  , 
on  doit  craindre  qu'il  ne  foit  bientôt  attaqué 
d'apoplexie. 

Dans  l'efpèce  humaine,  on  a  diftingué  diffé- 
rentes fortes  d'apoplexie  ,  à  raifon  des  caufes 
qui  la  produifcnt.  Il  en  peut' être  de  même  à 
l'égard  des  animaux.  Le  fang  en  efl  la  caufe  la 
plus  ordinaire.  Quand  il  cfl  trop  abondant ,  ou 
trop  épais ,  ou  trop  dilaté  ,  les  fujets  fur  -  tout 
ayant  les  vaiffeaux  étroits  ou  privés  d'une  partie 
de  l'élaflicité  dont  ils  auroient  befoin ,  il  revient 
difficilement  de  la  tête  au  cœur ,  il  furcharge  le 
premier  de  ces  deux  organes  ,  &  ddtruit  les 
principes  dç  la  vie.  Une  nourriture  fucculente 
augmente  le  volume  du  fang  ou  l'épaiffit  ;  une 
chaleur  exccfTivc,  foit  qu'elle  vienne  de  l'état 
de  l'air ,  foit  d'un  exercice  forcé  ,  le  raréfie  -, 
le  méphitifme  des  étables  ,  c'efl  -  à  -  dire  , 
l'altération  d'un  air  qui  n'efi  pas  renouvelle, 
anéantit  la  circulation.  Dans  tous  ces  cas ,  un  ani- 
Qial  meure  d'apoplexie.  11  en  cfl  encore  la  vic- 
time, s'il  éprouve  une  indigedion  trop  forte  , 
fi  une  humeur  quelconque  reflue  vers  fa  tête. 

L'apoplexie  fançuine  ,  la  plus  commune  de 
toutes ,  s'annonce  par  le  gonflement  des  vaiffeaux 
de  la  tête  &  du  col  ,  par  l'état  des  yeux  qui 
fynt  rouges  &  enHammC-s ,  &  par  le  pouls  plein 
&  fréquent,  l'inertie  tk  rafToupiirement  de  rani- 
mal ,  la  rcfpiration  laborieufc. 

Ce  Diâionnaire  ayant  d'autres  objets  principaux 
à  traiter,  je  ne  puis  in  éreodrc  fur  les  maladies  des 
beftiaux,  dont  on  peut  lire  les  détails  dans  le 
jpiâionpairje  de   niédeqne  ;   il  ne  fuffit  d'en 
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donner  une  idée,  &  d'expofer,  en  pm  de  mots} 

la  manière  générale  de  les  prévenir. 

Quand  on  s'apperçoit  qu'un  animal  efl  meBacé 
d'apoplexie  fanguine,  il  faut  le  faigno-  proapce- 
ment.  Le  cheval  fupporte  mieux  les  faignées  tft 
les  ruminans.  On  doit  plutôt  les  répéter, que 
d'en  faire  de  grandes.  C'efl  aux  cuî&s  on  anx 
flancs ,  qu'il  convient  de  les  pratiquer  ,  &  noa 
à  la  jugulaire ,  à  moins  que  les  autres  veines  oe 
fournif^nt  pas  afiez  de  fang.  On  a  moins  â  cnÔD* 
dre  de  tirer  oeaucoup  de  fang  au  priniems ,  qa'a 
été  ,  en  automne  &  en  hiver  ,  parce  que  la 
animaux  ne  font  point  afFoiblis ,  &  peuvcm  ci 
réparer  la  perte.  On  doit  ,  indépendamem  dsi 
faignées  dans  l'apoplexie ,  donner  plufienn  b- 
vcmens ,  compotes  d'une  infiifion  de  ièA  &  de 
fel  d'epfom.  Dans  beaucoup  de  pays,  oncfi  d» 
l'babitude  de  faigner  chaque  année^ao  primanSi 
tous  les  chevaux  &  toutes  les  vaches  des  fer- 
mes. M.  Viiet  blâme  cet  ufage  ^  parce  quli  dl 
inutile  de  faigner  des  animaux  bien  portaos.  S 
cependant ,  en  les  examinant ,  on  découvre  40% 
aient  trop  de  fang  ,  je  crois  qu'on  a  ralfim  de 
prendre  cette  précaution  ,  en  exceptant  ccn 
des  animaux ,  qui  fe  trouvent  dans  rét«  coe- 
traire  ,  ou  dans  ce  jufie  équilibre ,  qui  ne  hie 
rien  à  craindre  pour  leur  fanté. 

Le  régime  des  animaux  prêts,  ft  être  attaqués 
d'apoplexie  fanguine  ,  coniîfle  à  les  bien  buo- 
chonner  ,  pour  ranimer  la  tranfpiration  &  bor- 
culation  des  humeurs ,  à^eur  faire  prendre  d'as- 
pies  boiflbns  d'eau  aiguifée  de  fel  marin  ,  ^oe 
leur  point  donner  à  manger  pendant  qneloia 
jours ,  à  lear  adminiflrer  des  lavemens,  &  i  ae 
les  nourrir,  après  quelques  jours  de  diète,  91e 
d'eau  blanchie  avec  la  farine  d'avoine.  Des  boit' 
fons  abondantes ,  des  lavemens  ,  une  diète  fi> 
vèrc  ,  font  les  remèdes  propres  à  combanre  b 
apoplexies  d'indigeflion  dans  les  animaux  fbnSi 
Si  les  animaux 'étoicnt  foiblcs ,  il  faudroit  kff 
donner,  à  plufieurs  fois  y  une  once  de  diérii- 
que  ou  d'orviétan  ,  dans  du  vin  rouge.  On  an 
des  fucçès  d'un  breuvage  ,  compofé  de  viii&^ 
gérofle  ou  de  canelle-,  mais  c'éroii  dans  les  ai 
ou  des  eflomacs  débiles  >  furchargés  d'alimcBf 
avoient  befoin  de  toniques  pour  faire  leurs  fooc» 
lions.  Voilà  ce  qu'il  efl  bien  important  d'olifa^ 
ver.  La  moindre  erreur  pouirroit  être  meurtrieflt 
O11  conçoit  qu'il  ne  s'agit  que  de  dorner  de 
l'air  aux  animaux ,  ^ui  font  expofés  i  eue  tef- 
foqués  par  le  méphinfme  de  leurs  étables ,  à  ^ 
le  renouveller  fouvent. 

Enfin ,  fi  l'on  foupçonne  une  humeur  diffe- 
fée  à  fc  jeter  fur  le  cerveau  ,  on  doit  cfEivcr 
de  lui  procurer  un  écoulemeni  par  des  fcûts 
ou  des  véficatoires,  qu'on  entretiendra  loi^to» 
en  fuppuraiion ,  &c.  (  M.  VAbbê  Tsssiim^  ; 

APPAREIL.  Voy€i  le  Diâ.  des  aibies  » 
arbufles ,  pour  connoitre  l'appareil  propre  " 
blcflures  dçs  arbres.  (  M.  Tmoux»\ 
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APPEL;  arbre  du  Malabar,  qu'on  foupçonne 
être  rAnrliirèfe  à  feuilles  dentelées  ,  ou  le  prerma 
firrat'folia.  L. 

Suivant  Rhéed,  cet  arbre  s'élire  i  la  hauteur 

Jie  lo  i  1^  pieds  ;    fon  tronc  a    5  à  6  pieds 

de  haut,  &  154  18  pouces  de  diamètre.  Il  porte 

lès  branches  droites  &  un  peu  écartées  ,  ce  qui 

^'Ini  dotine  une  forne  conique  aflcz  a^éable;  fes 

feuilles  font  d'un  ferd  brun  en-deflus,  &  d'un 

Vi^rtl  clair  eo-deflbus  ;  fes  fleurs  font  difpofées  en 

corymbes  i  Textrémité  des  branches  ^  elles  font 

ion  petites ,  d'un  verd  blanchâtre  &  d'une  odeur 

Arte  ooi  n'efi  point  défagréable  ;  il  leur  fuccède 

.  des  ha»  de  la  groffeur  d'un  pois  &  de  couleur 

aoire. 

Cet  arbre  aime  lei  terreins  fiiblonneuz;  il  fe 

~    noitiplie  par  fes  graines ,  &  croit  naturellement 

for. h  côte  du  Malabar.  11  n'a  point  encore  été 

cultivé  en  Europe.    Voyei  le  mot  Anda&bsb. 

(  IL  TaotriN  ). 

APPETIT^  nom  donné  il'échalotte,  alUum 
mfidlonicum^  L.  parce  que  les  feuilles  ou  la  ra- 
cine de  cette  plante ,  employées  dans  les  ragoûts  ^ 
o«  mangées  feules  avec  du  pain ,  excitent  &  ré- 
▼dlient  i  appérit.  (  Af.  tAbhé  Tessimr.  ) 

APPLANIR,  agriculture  y  mettre  un  terrein 
de  niveau.  Quand  un  terrein  eft  inépl ,  on  ne 
peut  le  bien  cultiver  qu'après  l'ayoïr  rendu  en 
«(uelque  forte  uni.  On  eft  donc  obligé  de  com- 
bler des  trous,  d'applanîr  des  élévations,  afin 
ries  chevaux  ou  bœuf»  ne  fe  fatiguent  pas , 
qu'on  puifle  couper  aifément  les  récoltes» 
(  M.  PAbhc  Tessjer  ). 

APPLANIR  fJMrdiiuigef  c'eft  biveller  un  ter- 
rein ,  fuivant  un  plan  arrêté  ,  foit  pour  donner 
de  l'écoulement  aux  eaux,  foit  pour  faciliter  la 
culture,  ou  procurer  des  promenades  plus  com- 
modes. 

Avant  d'applanir  un  terrein  de  quelque  éten- 
due, il  ef)  il  propos  de  mafquer  deux    points 
difpofés  k  chacune  des  extrémités ,  d'après  lef- 
quels  on   puifle  juger  de    la  qnaiui(é  de  terre 
qu'il  conviendra  d'enlever  dans  les  parties    éle- 
vées ,  6l   de  celle  (ju'il  fera  néceiTaire  de  rap- 
porter ,   pour  remplir  les  parties   bafles  y  car  il 
lâut,  autant  qu'il  efl  pofTibie  ,  que  ces  deux  quan- 
tités  foient  à-peu -près   égales.  Au  refle,  il  eft 
toujours  facile  de  les  rendre  telles  ,  foit  en  abaif- 
fant  le   niveau  donné  ,  fi    les  remblais    exigent 
plus  de  terre  qu'on  tie  peut  en  enlever ,  foit  en  le 
relevant ,  (i  les  déblais  ne  fournirent  point  affez. 
Lorfqu'une  fois  la  hauteur  des  deux  points ,  qui 
doivent  fervir  de   ba(e  à  l'opération  ,  efl  fixée , 
on  place  avec  des  jalons,  des  raneées  de  piquets 
en  tout  fetis  ,  dont   l'extrémité  Inpérieure  mar- 
que la  hauteur  que  doit  avoir  le  terrein.  Alors 
on  enlève  les  terres  qui  dépaflent  cette  hauteur  . 
&  on  les  tranfporte  dans  les  parties  baffes,  ju(- 
qu'à  ce  que  tout  le  terrein  (oit   au  niveau  des 
piquets.  Enfuite  on  l'unit  avec  des  pelles  &  des 
Agriculture.  Tome  //%  if.*  Pûttie. 
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rafeaux  ;  par  ce  moyen ,  en  cfl  fur  de  ne  pas 
faire  des  remuemetis  de  terre  inutiles  ,  qui  ren- 
droient  beaucoup  plus  coûteufeunc  opération  déjà 
difpcndieufe  par  elle-même.  (  Jlf.  Thouiv). 

APPRECIATION,  et  Eflimation  faite  par  ex* 
f s  perts  de  quelque  chofe ,  iorfqu  ils  en  déclarent 
>*  le  véritable  prix.  On  ne  le  dit  ordinairement 
»  que  des  grains ,  denrées ,  ou  chofcs  mobilières  , 
s>&c.  w  Encyclopédie  ancienne.  (  M.  PAhbd 
Tessjsr.  ) 

APPRÉCIER,  r. Appréciation. (jlf.r^M^ 

TiSSIKR,  ) 

APPRÉCIS.  On  nomme  ainfi,  en  Bretagne,  le 
prix  commun  des  grains,  foriné  des  différentes 
valeurs  t  qu'ils  ont  dans  les  principaux  marchés  8c 
aux  quatre  faifons  de  l'année.  Voyei  Apprécia- 
tion. (  M.  Pabbé  Tessïer  ). 

APPRÊTER.  On  dit  :  tout  s'apprête  à  b*eQ 
Aire  dans  nos  jardins  »  dans  nos  champs.  Les 
arbres  s'apprêtent  à  nous  donner  bien  du  fruir 
cette  année.  Voilà  les  poiriers  bien  apprêtés.  En 
fait  d'arbres,  c'efl  la  même  chofe  qu'aboutir. 
Voyei  ce  mot,  (  AC  Tnomv  ). 

APPROCHE  (  greffe  par  )  forte  de  greffe  eni« 
ployée  plus  particulièrement  dans  la  culture  des 
pépinières.  Voyei  le  mot  Greffe  ,  dans  le  Diél. 
des  arbres  &  arbuf!es.  (  M.  Tnoviv.  ) 

APPUI  ,  en  jardinage,  ce  mot  fe  dît  d'une 
paliflade ,  d'un  mur  ^  &c.  élevés  de  trois  à  trois 
pieds  &  demi ,  &  qui  forment  un  plan  horizon- 
tal en-deffus  ,  de  manière  qu'ils  fe  trouvent  à 
la  hauteur  des  cpudes ,  &  qu'on  peut  s'y  appuyer 
commodément.  On  dit  encore  des  tonturcs  d  ap* 
pui  >  pour  défigner  toutes  celles  qui  ne  font  pas 
au^enus  de  la  hauteur  des  bras. 

Les  paliflades  d'appui  font  employées  dans  les 
jardins  fymmétriques>  à  border  les  allées,  à  for- 
mer des  malfifs  &  à  deifmer  des  forme*.  Les 
murs  d'appui  s'émbliflent  dans  les  mêmes  jardins, 
pour  couper  la  différence  des  niveaux  du  terrein , 
pour  établir  des  efpaliers  nains ,  dans  les  jardins 
potagers  ou  pour  enclore  des  melonières.  La 
partie  fupérieure  de  ces  murs  eft  ordinairement 
couverte  de  tablettes  de  pierre  ,  fur  lefquellei 
on  place  des  \afes  &  des  pots  de  fleurs  qui 
font  un  effet  agréable. 

Les  appuis  des  croifées ,  dans  les  orangeries , 
font  très  -  propres  à  la  conrei%'af  ion  d'un  grand 
«nombre  de  plantes  qui  aiment  l'air  &  qui  craig- 
nent l'humidité  pcndant^rhiver*,  il  faut  donc  avoir 
foin  de  leur  ménager  ces   places.  (Af.  Thouin  ). 

AQUART.    A  QUART!  A. 

Genre  de  la  famille  des  Soianées  ,  qui  pa- 
roît  avoir  des  rapports  avec  les  lkiers(  lycium) 
&  les  jafmicrs.  11  n'cft  encore  compofé  que  d'une 
efpéce. 

Aquart  épineux. 
AquAM,  TiA  aculeattL  L.  ^  de  Saint-Domingoe. 
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C'eft'  un  arbriiTeau  droit  &  rameux ,  qu!  s'élive 
environ  à  quatre  pieds  de  haut',  &  qui  a  le 
port  d'une  efpèce  de  morelle.  Les  vieilles  bran- 
ches  font  garnies  d'épines  courtes  &  épaifles. 
Les  feuilles  font  cotonneufes  &  blanchâtres*,  il 
produit  des  fleurs  monopétales ,  découpées  en 
quatre  parties  ,  munies  de  quatre  étamines  & 
d'un  ftyle.  Le  fruit  eft  une  baie  jaune,  de  la 
grofléur  d'un  pois ,  dans  laquelle  il  ne  fe  trouve 
qu'une  feule  cavité  qui  renferme  des  femences 
comprimées.  Elles  mûriflent  en  octobre. 

Cet  arbrifTeau  croit  parmi  les  rochers  qui  font 
an  bord  de  la  mer.  Jufqu'à  préfent  il  n'a  point 
été  cultivé  en  Europe ,  où  il  eft  encore  inconnu. 
On  pourroit  le  conferver  pendant  l'hiver  dans 
la  ferre  chaude.  (  M.  Thovin.  ) 

AQUATIQUE,  agriculture.. Cwe  épithëte  fe 
donne  i  un  pays ,  à  un  terrein  ',  on  dit  :  ce  pays 
«^ aquatique  f  quand  il  efl  environné  de  marais, 
d'étangs.  Un  terrein  aquatique ,  eft  celui  où  l'eau 
féjourne  ;  ce  qui  a  lieu  quand  la  terre  végétale 
efl  aflife  fur  un  lit  de  glaife.  {M.  l'Abbé  T£ssieji.) 

AQUATIQUE  ,  jardinage  (  plante  )  \  fous  le 
nom  générique  de  plantes  aquatiques ,  on  entend 
toutes  celles  qui  croiiTent  dans  les  eaux,  fur  le 
bord  des  eaux  >  &  dans  les  terreins  habituellement 
humeélés    par   les  eaux. 

Pour  plus  d'exaélitude ,  on  divife  ces  plantes 
en  marines ,  fluviaules ,  marécageufes  &  amphi- 
bies. 

La  première  divifion  renferme  toutes  celtes 
qui  croiflent  au  fond  de  la  mer  >  comme  les  va-» 
,recs,  les  algues,  &c. 

La  féconde  comprend  les  plantes  qui  vé- 
gètent dans  les  eaux  courantes ,  telles  que  quel- 
ques efpèces  de  potamots  ,  de  renoncules ,  de 
myriolles,  &c. 

La  troifième  eft  compofée  des  plantes  qui 
vivent  dans  les  eaux  ftagnanies ,  comme  les  con- 
ferva,  les  lenticules,  les  charaçnes,&c. 

Enfin  les  plantes  qui  croiflent  également  fur 
terre  &  dans  les  eaux ,  telles  que  les  maftettes , 
les  rubaneaux,  les  flùteaux,  &c.  ,  forment  1,-| 
divifîon  des  amphibies. 

Voyez  les  mots  plantes  marines ,  fluviatiles, 
marécageufes  &  amphibies.  {^  M.  Thovin.) 

AQUEUSES  (plantes.)  Les  plantes  aqueufei 
font  celles  qui  contiennent  un  fuc  inftpide,  ino- 
dore &  prelque  femblable  i  de  l'eau-,  telles  font 
la  plupart  des  ficoïdes,  des  joubarbes,  des  caca- 
lies,  &c.  Voyeiplanus  graJes.(M.  Thovik.) 

AOIIFIIY    ..«»'/.,.  r......    —.j .-• «. 
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AQUILICE.  ^çrjxicx^. 

Genre  qui  a  des  rapports  avec  celui  des  (arcnn. 
On  nen  connolt  encore  qu'une  cfpècc. 

Aquilice  des  Indes. 
Aqvizicia  fambucina  L.  f)  de  l'Inde. 

Ceft  un  arbriffeau  de  lo  à  ii  pieds  é'&én- 
non ,  qui   reflemblq  i  un  fureau-,  les  tkes  font 

moelle.  Elles  font  garnies  de  fcuillercïi^ 

in  &"*  °l*"  ^^  folHoles,  d'un  vSSK 
en-deffus,  &  cTun  verd  clair  en  -  deffoos.  Lei 
fleurs  font  certes,  blanchâtres,  &   difwféistt 

dies,  d un  bleu  noirâtre,    qui    rcnfermeM  & 

les  met  dans  la  bouche ,  elles  y  excitet»  m 
démangeaifon  cuifante  &  même  bfûUme 

i  JÏ!.*L  'Jfn!"!" "i  V"""^"^"»*^»»  ««  Malabir, 
IWÎ.  f         •  "  ^J*>.^"3««s.  Il  fleurit  denxfbi^ 

employées  dans  le  traitement  de  plufieursuaS- 
dies  ;  fa  culture  en  Europe  ne  nous  eft^tma* 

(itf.  Taovn.) 

ARABETTE.  Akamz^. 

vivtces  lom  il  S^'"  Herbacées  annuelleioi 
oî,  WnUkîî,  "  "^""  ^<*"»  Pe»«es,  blanche 
ou  blanchâtres,  peu  apparenteTen  BéBénTS 

Sais'!îe«it?  ^^nro^del^^, 
ErFVolî.Ti?"''"  '"  <=^»ve  ailleurs  q^djns 

EJpèces. 
*  FxuirzMS  Ampzmxicavxis. 

I.  Arabette  des  Aloe* 
Amabis  Aîpina.  L.  ^' 

Aba^Jm^î  ^^^.«=^te  des  Alpes. 

pr«v:nr.?dte;r«.\^^^^ 

A^  ...,-^l_'*,^^"^?TE  ochreufc. 
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B.  Pedte  Aa*iETTK  veliie. 

r'jhtAWIS    h{rjuta   ffllnor.   f^    des   cnvirOH  it 

^.  Araïette  de  momaine. 
l^fK^vis  montana.  La   M.  Dîct.  o"  des  mon- 
t  d'Au*ergne. 

I,.  Arabettb  perfoli^e. 
[jliiAwtt  perfoUatd.  La  M.  Dicl. 
f  ycuxins   e^ra.   L.   tf"   des   environ)   de 

fi.   ASABBTTB  Ofdlléc. 

JuA'ii  aurieulata.  La  M.  Di£L  des  monta- 
K  du  Daiipliiaé. 

f  WtVItttS  CAVuniAim*  non  AMPtlxi- 

CAVLIS    av    KVLZES. 

I.  7.  Akarcttc  â  feuille)  depaquererie. 
\jtitAMis  btlUdifulta.   L.  2£  des  AJpes  &  de 
Tliriche. 

8.  ARflRtîTTi:  bellidiforme. 
\4kabis  h(llid:oUis.l.i  M.  Dia. 
IC^RU^Afiw*  htUidifoLa.  L.  fil.  fuppl.  î^î  du 
TI  d'Or, en  Auvergne. 

AUAFETTi!  ï  feuilles  étroites, 
r  j4r^ïzî  angiififolia.  La  M.  Diél.  </  du  nord 
ft  l'Europe. 

'     10.  Arabkttjî  à  feiiitics  de  Icrpolel. 
lAx^A'is  feqiiHifolia.  Li  M.  DJA.  des  tnon- 
Ki  du  Daupliîné. 

11.  Arabettb  rameure. 
l^^KABis  thaUaita.  L.  0  des  enTÎrons  de  Paris. 
r  II.  ARAsrTTK  hWITiJe. 

f  .^Rj«»ïs  hitta.  L.  M.  Difl.  c*  du  Languedoc, 
r  ij.  ArabeTti  filiciileufe. 

fJnAais  JiUculoJa.  La  M.  Dia.  ff  du  nord 
p  ITuropc. 

14.  Arabctte  hîfpide. 
''^nABiS  hî/pida.  L.  c/"  du  midi  de  l'Europe. 
^  15.  Ababette  de  roche. 

P  AxABts  pétrira  La  M.  Dîrt. 
\  C^BD^vrjfi  petfa-j.    L.   Qf  des  montagnes 
■Auvei^ne  &  de;  Alpes. 
^  t6-  ARAitF.rrt  pinnaiîfide. 

',  AilAbis  pinnttifiJa.  La  M.  Dicl,  îlC  des  mon- 
jOcs  d'Auvergne. 

17,  Araeett»  de  Canada. 

I  Akabis  CanadrnJIt.  c/"  de  l'Amérii^ue  fepten- 
Honale. 

18.  Arabettk  des  fables. 
AxABlS  artnofa.  La  M.  Difl. 
SisrMBxivM  areni>fun\.  L.  e  des  ProTÎacei 

léridiorMlci  de  la  France. 

19.  ARAFr.TiE  i  grandes  fleurs. 

■  AxAMis  grandijîorj.  L.  ^  de  Sibérie. 

10.  AraBette  roncinée, 

A/LABts  ruocmata,  La  K.  Did.  ff  d'Italie. 

11.  Arabettb  lampanic. 

t  JinAais  rrptaat.  La  H.  Dia.  de  Vûginie> 
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L'Arabetie  des  Alpes  efl  la  feule  de  toures  Ict 
efpèccs  de  ce  fenre ,  qui  ail  quel  qu'agrément , 
&  qui  puiffe  occuper  une  place  dans  les  parterres. 
Elit  loimc  des  touffes  arrondies  de  hiitr  jj  dix 
pouces  d'élévation,  &  d'une  verdure  cendrée.  Vert 
ta  tin  du  mois  de  mars,  elle  fe  couMe  d'une 
muliiiudc  de  fleurs  blanches  qui  fe  fuic^deni  juf- 
qii'en  mai,  &  produifenr  un  affez  bel  cfl"ei.  Leur 
odeur  dl  douce  &  agréable. 

On  miiliîplie  aifément  ceiic  plante  par  le  moyen 
de  fes  drageons,  qui  Iraccni  Jt  trois  ou  quatre 
pouces  fous  terre ,  &  qu'on  pcui  féparer  dans  le 
courant  de  l'auiomne  ,  ou  Hès  le  premii^r  piin* 
lems.  Elle  n'eA  pas  plus  délicate  fur  le  chou  du 
tcrrein.que  fur  l'expofition  ;  ccpendani  elle  Ce 
phit  davantage   dans   les  terres  meubles  &  uo 

[icu  fraîches;  d'ailleurs  les  plus  fortcj  gelées  ne 
ui  font  aucun  torr. 

Cette  plante  peut  tire  placée  avec  fuccés  parmi 
les  Heurs  prinianicres,  fur  la  féconde  ligne  dei 
parterres-,  dans  les  jardins  payfagines,  on  pour- 
roit  en  former  des  tapis,  ou  de  petites  malTcs  qui 
fernieni  un  fort  bel  etTet  dans  le  rems  de  la  lleu- 
raiftin.  Les  pctfonncs  qui  ont  des  abeilles  feroient 
irÉs-bien  den  planter  dans  le  voifinagc  des  ru- 
ches; cette  plante,  qui  fleurir  de  it^bonne  heure, 
foumiroii  aux  abeilles  une  nouniiurc  qu'elles 
ne  peuvent  encore  trouver  ailleurs. 

La  variéfé  B.  ne  fe  dtllingue  de  cette  ptanrê 
que  parce  qu'elle  efl  plus  petite  dans  toutet  fet 
parrics,  mais  elle  peut  fetvir  aux  mfmcs  ufagcs, 
&  fe  Ltiliive  de  la  m£me  manière. 

Les  Arabetics,  n."   i,   11   &    18,   font  des 

fiâmes  annuelles  qui  croilTani  naturellement  en 
rancc,  n'exigent  d'autre  culmre  que  d'être  fc- 
mées  en  pleine  terre  au  comniencemenide  mars, 
k  la  place  que  les  plantes  doivent  occuper  dam 
les  Ecoles  de  Botanique,  feulement  il  convient 
que  la  terre  foii  meuble,  plus  fiche  qu'humide, 
èi  que  les  graines  ne  foient  pas  enterrées  de  plus 
de  deux  à  trois  lignes.  Elles  lèvent  immédiate- 
ment après  qu'elles  ont  été  arrofées  par  les  pluies 
du  printcms,  &  le  jeune  plant  croit  prompte- 
meni  penchant  cette  faifon  -,  il  fleurit  dans  Ici 
mois  de  mai  &  de  juin,  &  les  fcmences  font 
bonnes  i  être  recueillit;:  dans  le  courant  de  juillet. 
Les  graines  des  Arabeites ,  numéros  f,  4,  Ç 
&  7 ,  peuvent  auffi  être  femées  en  pleine  terre 
comme  les  précédentes,  avec  cette  feule  diffé- 
rence que  celles  ci  doivent  tire  femées  it  l'au- 
tomne. Elles  lèvent  ,  pour  l'ordinaire  pendant 
l'hiver,  ou  au  commencement  du  printems,  Lei 
efpéces  qui  font  bis-annuelles,  flenrifl'cnt  dans  le 
courant  de  l'été  fuivani ,  &  leurs  fcmences  font 
miires  i  la  fin  de  cette  faifon. 

Toutes  les  amresefpèces  d'Arabencsfoni  d'une 

culture  plus  délicate.  Ces  plantes,  qui,  pour  la 

plupart,  cToilfent  fur  les  hautes  montagnes,  dans 

un  icrrein  végétal  ,  &  qui  font  coniinuelicmcnt 

'    huBtcAées  par  bi  fooie  des  Beiges ,  exigent  cd« 

Eeeei 
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foins  aflîdus  daos  nos  jardint.  Lenn  graines 
ftoivcni  Être  Tcni^s,  autant  qu'il  tR  poffible, 
dès  l'aiitomne,  ou  au  premier  printems.  On  fe 
fcrt ,  pour  ces  lemis ,  de  terrines  ou  de  caifTei  i 
femenccs,  au  fond  derquelles  on  teblii  une  lé- 
gère couche  de  lerre  franche  que  l'on  comprime 
foriÊOicnt,  &  l'on  remplit  le  rcfte  du  vafe  de 
icfrfau  de  bruyère,  Tur  lequel  on  fème  les  graines 
de  CCS  plante!,  que  l'on  recouvre  enfiiiie  d'une 
ligne  ou  deux  avec  le  métne  terreau.  Ces  vafes 
doivent  erre  placés,  pendant  l'hiver,  à  l'abri  du 
BOrd  ,  &  couverts  de   litières  dans   les   grandes 

rléef.  An  printems ,  dès  que  le  foleil  commence 
prendre  ae  la  force,  on  tranfporie  les  jeunes 
plantes  à  une expoliiion  ombrage,  où  elles  ref- 
tent  pendant  l'été.  On  les  arrofc  Erèquenuneni , 
maïs  toujours  légèrtmeni ,  &  en  forme  de  petite 
pluie.  Lorfqu'elles  font  parvenues  ■!  leur  féconde 
année ,  on  ici  fépare  &  on  lus  met  >  partie  dans 
des  pots ,  avec  du  terreau  de  bruyère .  &  partie 
en  pltitK terre,  furies  gtadiDs,panni  les  plantes 
alpine).  Les  individus  qui  auront  été  plantés  dans 
ies  pots,  doivent  être  rentrés  dans  rotangeric,  & 
placés  fur  les  appuis  des  croifées ,  lorfque  les 
gelées  viendront  i  pafler  cinq  degié'.  Mais  ceux 
qui  feront  en  pk-ine  terre,  fur  les  graiins,  n'au- 
ront bcfoin  que  d'ùirç  couverts  de  liiière  ,  ou  de 
fanes  de  fougère,  pendant  les  grands  froids.  Les 
Arabettesfetnultiplient  encore  dedrageons  qu'on 
Kpare  dis  touffes  au  premier  printems.  Hais 
oijlgré  lous  les  loin  s  qu  on  peut  leur  donner, ces 
plantes  ne  vivent  pas  long-iems  dans  notre  climat, 
c'efl  pourquoi  il  elf  à  projpos  d'en  femer  des 
sraitKS  de  lems  en  tcms ,  ann  de  fe  procurer  de 
jcttncsplantes qui  puiifeni  remplacer  les  anciennes. 
(  jlf.  Thovi».') 
AR'^BIS,  moutarde  bltarde.  Voy<i  Sanvb. 

ARABLE,  tene  arable,  celle  quiefi  fufcepiible 
d'être  labourée ,  fur-tout  par  la  charme.  Les  terres 

Îiierreufcs  8t  dures, 'où  la  charrue  ne  peut  én- 
oncer, ne  font  pas  arables.  Ce  mot,  comme  on 
Toit,  vient  d'ofre,  labourer.  Il  efi  employé  dans 
-  {esenvîronidcSaiDi-DiezenLorraioe.fJlf./'^ih' 

Z'XSSIMX.) 

ARACHIDE.  jtxAcuia. 

Cegenre  delà  famille  des  LÎGuMineifsit,  ne 
renf-tmo  qu'une  feule  cfpèce  qui  cil  mife  au 
rang  des  pûmes  potagères  dans  Us  pays  chauds. 
Ici,  elle  n'a  d'autre  ufage  que  d'occuper  une 
plaça  dans  les  écoles  de  botanique. 

Arachidb  il  quatre  feuilles  ,  Piflachier  de 
tcne,  ndis  de  terTe>  ou  manobi  des  Brafilieni. 

AracbiIi  kypoga»  L.  &  d'Afrique,  d'Afie  & 
é' Amérique. 

Cette  pbm*  croît  uturellement  foiu  b  Zou 
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torride;  Mais  on  la  culiive  data  I»  CaroBii 
méridionale  &  dans  les  autres  Çplonies  eoto- 
péennes  des  deux  Indes ,  qui  font  fituéei  àm 
les  dimais  chauds.  On  en  sème  les  paines  untné- 
diatement  après  la  âifon  des  pltiies ,  dans  u 
terrain  meuble  &  léger-,  elles  gennent  très-proinp- 
icmcni ,  &  (ÏT  femaines  après  les  ieureî  plams 
commencent  à  poufler  de  petites  fleurs  jaunei, 
Doriées  fur  de  longs  pédicules  ,  Icfquclles  fa* 
remplacées  par  des  poufles  qui  renferment  ma 
ou  quatre  femences  de  la  groflenr  d'une  féverolt 
Ces  femences  ont  cela  de  particulier,  que  c'ei 
dans  la  terre  que  leur  maturité  fe  perfeÔioiBe 
&  s'accomplit.  A  mefurc  que  les  goa&ies  fc  déf^ 
loppent,  elles  s'enfoncent- en  terre,  &  ^™^ 
quelques  pouces  de  profondeur  qu'il  faut  lesaU» 
chercher  pour  les  recueillir  -,  d'^lleurs  cette  récol» 
refTcmblc  i  celle  des  autres  Mgutnes. 

Dans  les  jardins  de  l'Europe  feptentrïoiBk. 
on  sème  les  grsincs  de  l'Arachide  dans  des  pott, 
fur  couclieât  fous chaflis.  Quatre  ou  cinq  femêoco 
fuffifent  pour  chaque  pot,  loifqu'elles  font  bonn» 
Il  efl  nécc;fl'aire  que  ces  pots  aient  9  à  i^  pones 
de  diatrèrrc,  &  qu'ils  (oient  remplis  d'une  tow 
douce  &  lin  peu  forte.  Si  toutes  les  femcnas 
lèvent,  on  peut  hardiment  en  Tu pptiiner  la moiat, 
pour  lailfer  plus  d'efpace  aux  autres.  I.orfqiM 
les  jeunes  plants  feront  arrivés  au  point  de  coutnr, 
de  leurs  branches,  la  terre  du  pot  dans  leqiKl 
ils  ont  Clé  fcmés,  on  pourra  le«  dépoter  &  kt 
mettre  en  pleine  couche ,  avec  l'aitcniion  de  kl 
couvrir  d'un  chalEs  dont  le  vitrage  ne  fe  troore 
diflani  de  la  terre  que  d'environ  dix  pouces.  Cei 
plantes,  après  cela,  ne  veulent  plus  étie  rcmitéei. 
Leur'  culture  fe  réduit  à  les  artofer  en  propv- 
tioD  de  la  chaleur,  il  ieur  donner  de  l'air  dai 
le  milieu  du  four,  &  à  les  découvrir  de  tcnil 
autre,  loKqu'il  toinbe  des  pluies  dcmces.  Daw  kl 
années  chaudes,  &  lorfqu'on  aide  leiK  végéo* 
lion  par  des  réchauds  faits  à  la  couche  à  raefn 
qu'elle  perd  de  fa  chaleur ,  ou  par>ieiu  i  a 
obtenir  des  fruits  aflêz  abondammem.  Mais, 
comme  les  dépenfes  81  les  foins  que  oluAi 
cette  culture  ne  font  que  foibtement  compedîi 
par  le  produit ,  il  tH  rare  qu'on  s'en  oca^ 
dans  nos  jardins  potagers-,  dans  ceux  de  bcâr 
nique  ,  on  fe  contente  de  lêtner  cette  plante  (en 
chaflis^  &.>-de  la  mettre  en  pleine  terre,  1& 
phce,  vers  le  commencetnent  de  juillet,  avK 
nnc  cloche  par-dc(fus;  quelquefois  elle  yflenrii, 
mais  jamais  elle  n'y  pioduît  de  graines.  On  « 
s'apperçoit  guères  do-  cet  inconvénient,  par  11 
facilité  qu'on  a  de  fe  procurer  des. femences  dMl 
les  Antilles  8l  dans  tous  les  pays  chauds. 

UJagtt.  Lesfemenccs  de  l'Arachide  font  bonan 
à  mander,  crues  ou  grillées  comme  nos  toarroK 
Les  nègres  en  font  une  confoenmatioB  conUt* 
Table  dans  leur  pays,  &  daiu  les  Colonies  Gp 
ropéennes  où  ils  les .  ont  tiaDfponécs  ,  &  bv 
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ccMip    dTuropéens    ks   mangent    avec    plaifir. 
(  M»  Thoujn»  ) 

J^RAIGNÉE,  agricuUun ,  infedle  très-connn  , 

E11  efl  inutile  de  décrire  ici.  II  y  en  a  de  plu- 
urs  fortes,  qu'on  peut  rcduire  à  deux  efpeces 
générales  *,  les  unes  à  jambes  courtes  -,  les  autres 
i  fambes  longues.  Voyti  le  Didionnaire  des 
infeélcs:  Encycl.  Méth. 

Il  sVlèvc  ici  trois  questions  inicréflantes  pour 
les  cuidvarcurs.  Les  araignées  font  -  elles  veni- 
meufes  &  capables  de  caufer  des  maladies  aux 
befliaiix  qui  les  avalent,  ou  qui  en  font  piqués? 
Quelles  efpèccs  d'araignées  font  venimeufes  ? 
Pourquoi  en  laifle-t-on  amafler  une  ii  grande 
quantité  dans  les  éiabk-s  âc  les  écuries  des  fer- 
mes &  métairies  ? 

C'eft  une  opitrion  très-répandue  y  que  la  mor- 
Ibre  des  ar:àignées  eft  venimeufe  y  &  que  1  homme, 
les  chevaux ,  les  bœufs ,  les  moutons ,  &c.  meu- 
rent ,  lorfqu'ils  en  avalent.  L'horreur  qu'infpire 
la  vue  de  ces  infcélcs  aux  perfonnes  timides , 
Iiii  doit  Ton  origine.  On  lit,  dan»  les  éphénié* 
rides  des  curieux  de  la  nature^  quelques  faits, 
oui  ftmbleroicnt  indiquer  que  cette  horreur  eA 
fondée.  Un  homme  fcntit  au  col  quelque  chofe 
qui  le  piquoit  »  c'étoit  une  araignée  \  il  y  porta 
la  main  &  écrafa  i'infcéle  fur  ton  col  \  ce  qui 
fut  bientôt  fiiivi  d'une  inflammation  à  la  partie. 
Celte  inflammation  augmenta  &  s'étendit.  Un 
cngueni  de  litharge  y  fut  appliqué  ;  l'homme 
mourut.  Mais  ne  peut-on  pas  croire  que  cet 
liomme,  avant  la  morfure  de  l'araignée,  avoit 
déjà  le  fang  décompofé,  &  que  d'aillours  tout 
le  danger  ait  été  I  effet  du  topique  répercufTif. 
Cnfin  ,  une  araignée  ne  peut  -  elle  pas  avoir 
pofé  fur  des  matières  imprégnées  d*un  virus 
contagieux  &  ptflilentiel  ?  On  afTure  qu'il  y  a 
eu  des^ens  frappés  de  la  peflc,  pour  avoir  été 

fiqués  par  des  mouches  qui  avoient  touché  ou 
des  pefUfërés  ,  où  à  des  fubfiances  empeflées  \ 
oo  aflure  aulli  que  des  animaux  ont  gagné  le 
charbon ,  parce  que  des  mouches ,  qui  vcnoiem 
éit  defTus  des  animaux  morts  de  cette  maladie, 
les  ayoicnc  piqués.  11  s  enfuivroit  feulement  que 
des  araignées  &  des  mouches  feroient  venimeufes 
accidentellemenr ,  mais  nun  pas  par  elles-mêmes* 
Oo  cite  des  exemples  de  perfonnes  qui,  par 
goût ,  mangeoient  aes  araignées  fans  en  être  iq« 
commodées.  11  en  exifle  encore  une,  d'un  nom 
%L  d  une  célcbriré  reconnus.  Elle  ne  fan  aucime 
difficulté  ^'avaler  quriques  efpèces  d  araignées 
€iu'on  lui  préfente  ,  &  afTure  quelle  les  trouve 
lionnes.  Il  n'en  faut  pas  conclure  ,  fans  doute ,  que 
leur  morfure  ne  fou  pas  venimeufe.  Le  poiu)n 
de  la  vipère,  fuivant  les  expériences  de  M.  l'abbé 
Tontana ,  ne  fait  aucun  oial  fi  on  l'avale  ;  mais 
il  efl  dangereux  ,  appliqué  extérieurement.  Il 
fandroii  donc  qu'il  ft^t  prouvé  que  les  piquures 
des  araignées  faites  fur  la  peau  ^  ne  produifcnt 
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aucun  ttku  On  a  lieu  de  le  croire,  &  d'après 
le  témoignage  de  M.  Bon  ,  premier  Préfident 
de  la  chambre  des  comptes  de  Montpeiii<:r, 
qui  ayant  élevé  beaucoup  de  très  infcdcs ,  en  a 
été  moruu  foiivcPt ,  &  à  caufe  de  la  rareté  des 
accidens  attribues  à  cette  morfure  dan>  des  éta- 
blés  y  où  non  -  feulement  on  ne  prend  aucun 
foin  pour  détruire  les  araignées  ,  mais  encore 
où  l'on  cherche  à  les  multiplier. 

Aurefle  *  il  n  y  auroit  de  moyen  de  s'en  afTu- 
rer  ,  que  de  faire  des  expériences  de  cette  ma- 
nière. Il  faudioit  choifir  diveifus  araignées,  tant 
parmi  celles  qui  féjouiTient  dans  les  éiablcs ,  que 
parmi  celles  qui  vivent  dans  les  champs  où  paif- 
fent  les  befliaux,  en  faire  avaler  à  des  chevaux ,  a 
des  bétes  à  cornes  &  a  des  bétes  k  laine,  &  faire 
en  forte  que  quelques  autres  cnfufTent  piquées. 
S'il  n'en  réfultoit  pour  fous  aucun  accident ,  rinno- 
cuite  de  araignées  feroit  prouvée  ^  fi  les  animaux  en 
contraéloient  des  maladies ,  on  en  obferveroit  les 
fymptômes ,  de  manière  que  dans  la  fuite ,  quand 
ces  fymptômes  fe  repréleotcroient  ,  on  fauroic 
qu'ils  font  produits  par  des  araignées.  Je  ne  puis 
m'empécher  d'être  étonné  que  de  femblables  re- 
chercnes,dontonfenc  toute  Timportance^  n'aienc 
pas  été  imaginées  &  fuivies  dans  les  écoles  vé- 
térinaires ,  ou  rien  de  ce  qui  dérange  la  famé 
des  befiiaux  ne  doit  être  indiflerenr. 

La  féconde  qucflion  dépend  de  la  pre«^ 
mière,  &  ne  peur  être  réfolue  qu'après  elle; 
on  fait  que  les  araignées  des  étables  ne  font  pas 
les  mêtnes  que  celles  des  champs  ,  parmi  lef- 
quelles  il  v  en  a  une  à  longues  jambes  ,  ap» 
pelée  faucheufc  :  les  fils  quon  voit  attachés 
aux  chaumes  de  bled  &  des  antres  grains ,  dans 
les  beaux  jours  d'automne,  font  produits  par 
une  efpèce  d'araignée  des  champs^  ils  fe  dé* 
tachent  des  chaumes ,  fe  réuniffcnt  &  font  em- 
portés dans  l'air-,  on  les  connoit  fous  le  nom 
de  fil  de  la  Vierge,  On  fe  plaint  plus  particu- 
lièrement des  efltts  des  araignées  des  cnanips»' 
que  de  ceux  des  araignées  des  étables^  maïs  on 
n'a  rien  de  pofitif  fur  leur  caraêlèrc  venimeux. 

Si  l'on  demande  aux  gens  de  la  campagne 
pourquoi  ils  laifTent  une  fi  grande  quantité  de 
toiles  d'araignées  dans  leurs  étables ,  ils  répon- 
dent que  ces  araignées  prennent  les  mouches 
qui  incommodent  beaucoup  leurs  hefliaux.  En 
été,  les  mouches  abondent  dans  les  étables  \  en 
hiver ,  il  y  en  a  aufli  un  grand  nombre  ,  qui 
s'y  retirent  à  caufe  de  la  chaleur.  Cette  railon 
elt  au  moins  plaufible. 

.  Ceux  qui  croient  aux  effets  de  la  morfure  on 
piquure  des  araignées  ,  difent  que  les  iympté- 
mes  qui  fe  matiileftent ,  font  un  en^rourdiflement 
dans  la  partie  affeâée  ^  un  froid  umverfel  j  l'en- 
flure du  bas  -  ventre  ,  la  jpMeur  de  la  face ,  le 
larmoiement  >  l'envie  contmuelie  de  vomir ,  les 
convulâons,  lesfueurs  froides.  On  confeille ,  pour 
(uérir  ces  accidens  i  de  laver  laplak^ou  avec 
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de  Teau  falée ,  on  avec  du  vinai^e  chaud ,  ou  avec 
unedécoélion  de  chin,  ou  d  origan  ou  d'appliquer 
defliis  un  cataplafme  de  rhue ,  d  ail  pilé  &  d'huile. 
Le  meilleur  remède ,  à  mon  avis,  feroit  quel- 
ques gouttes  d'alkali  volatil ,  dans  deux  cuillerées 
G  eau.  On  en  donne  depuis  lo  jufqu'à  lo  gouttes, 
félon  la  grolTeur  de  l'animal. 

M.  Bon  ,  dont  j'ai  parlé ,  engagé  par  la  dé- 
licatefTe  des  fils  de  laraignée^  a  etfayé  d'élever 
de  ces  infeâes ,  comme  on  élève  des  vers  à  foie. 
Il  a  réufli  à  obtenir  de  la  foie ,  qu'il  a  fait  car- 
der, filer  au  fufeau,  &  fabriquer  en  bas  &  en  mi- 
taines. Ils  étoient  prefque  auifi  forts  que  ceux 
qu'on  fait  avec  la  foie  de  vers  i  foie.  Il  rend 
compte  de  fes  expériences,  dans  un  mémoire 
lu  en  1709,  à  la  (ociété  royale  de  Montpellier. 
M.  de  Réaumur  les  a  répétées  ^  mais  elles  font 
plus  curîeufes  qu'utiles.         « 

La  toile  d'araignée  ,  dit-on  ,  mife  fur  une 
Dlaie  récente  &.  peu  profonde  ,  arrête  le  fang. 
lllaiselle  n'a  pas  plus  d  effet  pour  cela  >  que  toute 
autre  fubftance  qui  feroit  l'office  d'éponse  ou 
de  tampon ,  &  qui  mettroit  la  plaie  à  labri  du 
coâtaâ  de  l'air.  Quelques  Auteurs  regardent  l'arai- 
gnée comme  un  fpécifique  contre  les  fièvres  in- 
termittentes, &  confeillent  de  la  fufpendre  au  col , 
ou  de  l'affpliquer  fur  le  poignet.  Avec  de  la 
raifon  ,  on  fent  combien  ces  promefiies  font  vai- 
Bes  &  ridicules. 

A&AiGNÉE  de  vers  à  foie.  On  appelle  ainfi  la 
première  toile  que  les  vers  à  foie  filent  &.  préparent 
pour  foutenir  leurs  cocons.  Cette  toile  ne  rettemble 
pas  i  celle  des  araignées.  Mais  ejle  n'cfl  jamais  Ci 
grande.  La  pefanteur  des  vers  à  foie  les  empêche  de 
s'élancer  avec  la  légèreté  des  araignées.  Cette  toile 
forme  une  partie  des  bourres  de  foie  ,  dont  on 
Eut  les  plus  gros  fleurets.  (  M.  VAbhé  Tessier.  ) 

V 

Ax.aion£b  des  ferres,  jardinage -y  parmi  tous 
le»  infeâes  qui  s'oppofent  à  la  réuifue  des  plan- 
tes renfisrmées  dans  les  ferres  chaudes  &  fous 
les  chaflis  ,  la  petite  araignée  blanche  n'efl  pas 
un  des  moins  nuifibles.  Elle  falit  les  plantes  & 
en  obftrue  les  pores ,  attaque  le  parenchyme  des 
feuilles,  les  fait  deffécher  &  tomber.  Ceft  par- 
ticulièrement au  printems  que  ces  araignées  com- 
mencent à  fe  montrer  dans  les  (erres  chaudes  & 
fous  les  chaffis  ,-  elles  attaquent  de  préférence 
les  feuilles  tendres  ,  &  celles  qui  font  vifqueu- 
fes  'y  pendant  Tété,  elles  fe  multiplient  en  abon- 
dance &  couvrent  les  feuilles  de  toutes  les  plan- 
tes qui  relient  dans  les  ferres ,  de  leurs  toiles  dé- 
liées &  blanchâtres-,  ce  qui  produit  un  effet  auffi 
défagréable  à  l'œil ,  que  nuifible  aux  végétaux. 

Il  parott  que  c'efl  à  la  chaleur  &  à  la  nature 
de  l'air  vicié,  qui  régnent  dans  ces  lieux  pref- 
que toujours  fermés,  cju'on  doit  attribuer ,  en  gran- 
de partie ,  la  multiplication  de  ces  infeâes.  Les 
moyens  iom,  on  le  fert  le  plus  généralemem 
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pour  les  éloigner ,  efl  de  retiomrcller  Faîr  to 
ferres  toutes  les  fois  que  la   tetnpératurc  de  Ta- 
raofphère  le  permet,  foir  en  ouvrant  des  vapflas 
pratiqués  aux  chaffis ,  foît  en  établiffant  un  cou- 
rant d'air,  pendant  quelques   inflans,   au  éaa 
bouts  de  la  ferre.  Lorfque  ces  infeflcs  font  très- 
mulîipliés ,  &  que  la  faifon  ne  pennet  pu  de 
mettre  les  plantes  à  l'air  libre ,  on  emploie  des 
baffinsges  d'eau ,  dans  laquelle  on  Eût  bomllif 
du  tabac ,  ou  l'on  en  brûle  des  feuilles  qui  ontàé 
humeélées  auparavant,    afin    qu'elles    prodaiCeoi 
plus  de  fumée  -,  mais  le  remède  le  plus  cficaoe, 
lorfque  le  mois  de  juillet  efl  arrivé,  c'eft  de  fortit 
les  plantes  des  ferres,  &  de    les    iaiffer  i  Tair 
libre  dans  une  pofirion  ombragée,  où  elles  puiffat 
être  humeélées  par  les  rofées  des  nuits,  &  fiir- 
tout  par  les  pluies*,  en    huit    ou   dix   jours  de 
tems,  on  efl  débarraffé  de  tous  ces  infeéfes-,  pet- 
dant  cet  intervalle,  on  doit  avoir  foin  de  nétojer 
exaélemtnt  toutes  les  parties    de   la  ferre,  de 
les  laver  avec  une  éponge ,  &  de  boucher  ibi* 
gneufement  tomes  les  gerfures   ou  crevaffes  qoi 
le  trouvent  dans  les  tnurs.  Il    faut  auffi  ,vm 
de  rentrer   les  plantes,    les    vifiter    avec   ànf»- 
tion  les  unes  après  les  autres,  faire  tomber  toam 
les   galles   infeéles   qui    fe   rencontrent  for  kf 
tiges  ou  fous   les  feuilles ,  &  pour  cela,  on  k 
fert  d'une  petite  broffe ,  d'une  éponge  &  de  b 
lame  d'ivoire  d'un  greffoir. 

Dans  les  ferres  à  fruits ,  où  les  vbres  te 
en  pleine  terre,  on  fe  contente  d'enlever  lei 
chaffis  fupérleurs,  de  dépaJifler  les  braocfaes, 
de  les  aflujétir  à  quelque  diflance  des  non, 
&  de  les  laver  foigneufement.  Pendant  l'hiver, 
on  emploie  auffi  les  fumigations  Sl  les  baffinafo 
de  décoélion  ,  que  l'on  admîniflre  avec  «s 
feringues  deflinées  à  cet  ufage.  CM,  Tbowiw.) 

ARAIRE  ,  Araire  ,  Ar£au  ,  Arorb.  Céf 
mots  qui  viennent  SAratrum  ,  channe  ^  eipfi* 
ment,  en  général,  cet  infiniment  tout  enner.Ce* 
pendant,  dans  la  Combraille,  l'Araire  o'eicl 
^ue  la  principale  partie  \  c'eft  -  à  •  dire ,  oeOe 
dans  laquelle  le  foc  eft  engagé,  &  qd  pû6 
dans  l'ouverture  du  fillon.  Ce  mot  ,  oa  fe 
équivalens,  font  en  ufage  dans  rAngoaqWt 
la  Breffe  ,  le  Lyonnois ,  le  Forez  ,  la  Cob^ 
braille,  le  Languedoc ^  &c.  11  a  prodoit  ceài 
d'Aroure  ou  d'Arure,  en  u(age  dans  quci^ 
pays,  pour  désigner  une  mefnre  de  terre  qn^K 
charrue  peut  labourer  en  une  journée.  Les  Grsct 
employoïent  le  nom  d'Aroure  pour  iSgtiifier  oK 
mcfure  de  terre  de  cent  coudées. 
(Af.  PJbbc  Ttssisx.) 

ARALIE.  Amjêzxa. 

Genre  de  la  famille  des  Vionms  «  compoC  * 
plantes  exotiques,  vivaccs  ou  lîgneufes,  lafto- 
part  de  l'Améri^e  Septentrionale.  Qnclijouî^JJ 
tMBàit  en  pleine-  iictvt  dans  notre  cIpbI}  « 
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ptafent  être  tnîfes  au  rang  des  plantes  pîttorefques. 

Efpeces, 

I.  Akalje  épinenfe,  Angélique  épineufe  ou 

baccifère. 

AjLAziAfpinofa.  L.  ï)  de  Canada  &  de  Vir- 
ginie. 

2.  Aealie  de  la  Chine. 
Aralia  Chintnfis.  L.   I>   des  iflcs  de  TAfie 
&  de  la  Chine. 
.    ).  A&ALiE  à  grappes,  ou  anis  fauvage, 

de  Canada. 
A  IL  Ail  A  racemofa.  L.  2C  du  nord  de  l'Ame* 
riqne. 

4.  A&ALiB  à  tige  nue,  ou  faUepareille  de 

Terre-neuve. 
jtnAzTA  nudicaulis,  h»  Q£  de  l'Amérique  fep- 
lenirionale. 

*  EspàcSS  PMU  COnVVtS   MT  DOUTMtrSES. 

5*  Aralie  k  feuilles  palmées. 
'AnAiiA  palmata.  La  M.  Diâ,   !>  des  ides 
Ifoluques  &  de  Tlnde. 

6.  Aralie  à  feuilles  en  coquilles* 
AnALiA  cockUata.  La  M.  Di6t  des  ifles  Mo- 
loques. 

7.  Aralie  à  ombelle* 
A  R  Ali  A  umbellifera,  La  M.  Diâ.  ï)  des  mon- 
Dgnes  de  l'ifle  d'Amboine. 

Voyez ,  pour  YAralia  arborea,  L.  le  genre  du 

LfBRRI. 

L'Aralie  épinevfe  efl  un  arbrifleau  qui  s'élève 
k  8  ou  10  pieds  de  haut,  dont  la  tige  eft  droite  & 
ooQvene  d'épines  aiïez  fortes.  Ses  branches  viennent 
M  Commet,  &  font  garnies  de  feuilles  furcom- 
poTécs  ,d  un  à  deux  pieds  d'étendue  en  tous  fens. 
Leur  verdure  efi  gaie  au  printems  ;  elle  devient 
rafuite  d*an  vcrd  foncé  s  &  fmit  par  être  purpu- 
rine à  l'automne.  Ses  feuilles  fe  confervent  ]i1fques 
sut  gelées*,  elles  tombent  en  hiver  &  ne  repa- 
roiflént  qu'au  printems,  affez  tard.  Ses  fleurs  font 
petites,  de  couleur  blanchâtre,  &  raflemblées, 
en  gros  panicules,  à  l'extrémité  dts  branches; 
elles  s'annoncent  à  la  fin  de  juillet,  &  paroifTcnt 
dans  le  courant  du  mois  d'août.  Il  leur  fuccède 
des  femences ,  dont  une  partie  avorte ,  &  l'autre 
mûrit  ordinairement  en  oélobrc  ,  dans  les  étés 
çbauds,  qui  font  fuivis  de  beaux  automnes. 

Culture.  Cet  arbriflcau  fe  multiplie  de  femences 
de  drageons  &  de  racines.  Les  Itmcnces  doivent 
ftfre  cueillies  avec  leurs  panicules  auxquels  on 
[es  laiiïe  attachées  pendant  huit  à  quinze  jours, 
Sl  fufpendues  dans  un  lieu  fccj  on  les  eo  fépare 
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enfuite,  &  on  les  Sème  fur- le -champ  dans  des 
caifles  ou  terrines  remplies  d'une  terre  meubte, 
légère  &  fubflantielle.  Ces  femences  ne  veulent 
être  recouvertes  que  de  trois  à  quatre  lignes ,  d'une 
terre  encore  plus  légère  que  celle  du  femis.  Les 
caifles  ou  terrines  peuvent  refler  en  plein  air, 
au  pied  d'un  mur,  expofé  au  midi;  il  fufllt  de 
les  couvrir  de  litière  ou  de  feuilles  sèches  pen< 
dam  les  gelées;  au  printems,  on  tranfporte  les 
femis  fur  une  couche  tiède,  i  l'air  libre,  &  à 
Texpofition  du  levant;  on  les  arrofe  légèrement 
&  très-fouvent.  Vers  la  fin  de  mai,  les  femences, 
préparées  à  la  germination  pendant  l'hiver,  com- 
mencent à  foriir  de  terre;  il  convient  alors  de  les 
Î[arantir  du  grand  foleil ,  foit  par  des  paillaflbns , 
oit  fimnlement  avec  des  branches  (enfoncées  dans 
la  coucne*  Les  jeunes  plants  n'exigent  enfuite, 
jufqu'à  l'automne,  que  des  arrofemens  plus  ou 
moms  fréquens,  fuivant  le  befoin ,  &  des  far- 
clages  aflîdus  ,  pour  en  écarter  les  mauvaifcs 
bernes.  A  Pentrée  de  l'hiver  ,  on  les  rentrera 
dans  une  orangerie  très -aérée;  mais  auparavant 
il  efl  bon  de  leur  lai  (1er  elTuyer  une  ou  deux 

f)etites  gelées,  pour  faire  tomber  la  sève,  aoûter 
es  tiges,  &  arrêter  la  végétation;  il  ne  faut 'les 
arrofer,  pendant  cette  faifon,  que  très -rarement, 
&  quatre  ou  cinq  fois  feulement,  pour  confo- 
iider  la  terre  au  tour  des  racines. 

Au  printems  fuivant,  on  pourra  lever,  avec 
précaution,  les  plus  forts  individus,  que  l'on 
mettra  dans  des  pots  à  œillets ,  avec  une  terre 
de  même  nature ,  mais  un  peu  plus  forte  que 
celle  des  femis  ;  on  lèvera  de  môme  les  pieds 
qui  fe  trouveront  gênés  dans  les  vafes ,  ou  trop 
près  les  uns  des  autres ,  &  on  les  traitera  de  la 
même  manière.  Lorfqu'il  n'y  aura  plus  de  selées 
à  craindre ,  &  que  le  tcms  fera  redevenu  doux  ^ 
on  placera  les  iemis,  ainfi  que  les  pieds  tranf- 
plantés ,  fur  une  couche  tiède  ,  où  ils  refleront 
jufqu'à  l'automne;  enfuite  on  les  rentrera  dans 
l'orangerie ,  comme  l'année  précédente.  Au  prin- 
tems de  la  rroifième  année,  les  jeunes  plants 
ayant  acquis  affcz  de  force  pour  être  mis  eti 
pleine  terre  >  on  choifira ,  aans  la  pépinière, 
une  plate  «-  bande  à  une  expolition  légèrement 
ombragée  du  côté  du  midi,  dont  le  terrein,  ni  trop 
humide,  ni  trop  fec,  foit  d'une  qualité  douce 
&  fubflantielle.  Après  l'avoir  labourée  à  double 
fer  de  bêche,  on  y  tracera  trois  rayons  à  vingt 
pouces  de  diflançe  les  uns  des  autres.  Le  terrem 
ainfl  préparé,  on  apporte  fur  place  les  terrines 
ou  caiiTes  qui  con tiennent  les  jeunes  plaiits ,  on 
les  enlève  avec  la  terre  du  vafe,  &  onles  iccoue 
avec  attention ,  pour  ne  pas  offenfer  les  racirres  qui 
font  tendres ,  &  que  l'on  briferoit  en  employant 
une  autre  manière.  Comme  les  feuilles  de  cec 
arbrifl*eau  font  très  -  volumineufes ,  il  convient 
que  les  jeunes  plants  foicnt  à  vingt  pouces,  au 
moins,  de  diHance  les  uns  des  autres.  On  fe 
fert  ordinairement,  pour  cette  plaiuatioD>  d'uo 


0t 


ARA 


gros  plantoir*,  mais  il  vaut  mieux  faire  des  troQS 
avec  la  bâche,  afin  de  pouvoir  étendre  les  racines^ 
&  lès  placer  dans  leur  pofition  naturelle.  Une 
autre  attention  qu'on  doit  avoir,  efi  de  n'enterrer 
le  jeune  plant  que  d  un  pouce  ou  deux  au-deflus 
du  collet  de  fa  racine  ,  fur  -  tout  û  le  terrein 
cft  frais,-  car,  s'il  éioit  fec,  il  y  auroit  moins 
d'inconvénient  à  Icnierrer  davantage.  Il  faut  enfuite 
le  préferver  du  hàle,  en  couvrant  la  furface  de 
la  terre  d'environ  deux  poucfes  de  terreau,  ou 
de  court  fumier-,  &  (î  le  printems  efl  fec,  l'arrofer 
en  plein  &  à  la  volée  ^  après  ceh,  ces  arbufies 
n exigent  d'autre  culture,  jufqu'à  l'automne ^  que 
des  farclages ,  des  binages  &  quelques  arrofemens 
dans  les  tems  de  fécherefle.  Mais,  à  l'approche 
des  gelées,  il  eft  ù  propos  de  les  empailler-, 
d'abord,  en* enveloppant  leurs  tiges  de  bas  en 
liaut  avec  des  liens  de  paille  arrangés  en  fpirale, 
&  enfuite  en  couvrant  toute  la  plate  -  bande ,  (i 
les  gelées  paflent  lix  dégrés.  Deux  années  de 
plantation  en  pépinière  fu0uent  aux  jeunes  Aralies 
épineufcs  p«ur  arriver  à  la  hauteur  de  quatre  à 
cinq  pieds-,  alors  on  peut  les  tranfplanter  à  leur 
deftination.  A  cet  âge ,  elles  aiment  un  terrein 
meuble ,  mais  plus  fort  que  celui  où  elles  étoient 
plantées  dans  la  pépinière,  &  elles  ne  craignent 
plus  les  exportions  ifolées  &.  découvertes.  Toute 
leur   culture  fe   réduit  à   empailler   les  jeunes 

{touffes  à  l'approche  des  gelées  ,  &  k  couvrir 
es  racines  de  beaucoup  do  feuilles  sèclies,  ou 
de  paille  ,  dans  les  grands  froids.  Si ,  malgré  ces 
précautions,  le  jeune  bois  venoit  à  être  gelé, 
il  ne  faudroit  pas  s'en  inquiéter  beaucoup,  parce 
que  la  tige  lournic  de  nouveaux  bourgeons.  Il 
arrive  même  quelquefois  que  ia  tige  périt  en 
entier;  mais,  lorfqu'on  a  eu  foin  de  couvrir  les 
racines,  8l  de  les  garantir  des  atteintes  de  la 
gelée ,  elles  pouflent  de  nouvelles  tiges  -,  c  eft 
pourquoi  il  cfl  bon  de  ne  pas  arracher  ces 
arbufles  avant  la  fm  ds  l'été.  Les  racines  de  cette 
çfpèce  d'Aralie  s'enfoncent  peu  ;  elles  s'étendent 
feulement  à  quelques  pouces  au  -  deflbus  de  la 
iurface  de  la  terre,  &  pouflent  fouvcnt  des  dra- 
eons;  ainfi,  il  faut  éviter  de  labourer  la  terre 
profondément  à  quelque  diflance  de  cet  arbre, 
hi  fe  contenter  de  donner  de  légers  binages,  pour 
détruire  le$  mauvaifes  herbes.  Les  drageons  peuvent 
reiter  fur  leurs  mères  racine^  pendant  deux  ans, 
pour  prendre  de  la  force,  &.  pouffer  du  chevelu  y 
on  Içs  fépare  enluite  au  printems  avant  qu'ils 
commencent  i  pouflier^  du  reOe,  on  les  plante, 
^  on  les  cultive  comme  les  jeunes  plants.  Ils 
croiiïent  au^fi  rapidement  que  ces  dernien,  & 
deviennent  également  beaux;  quelques  perfonnes 
prétendent  même  qu'ils  fleurifTent  plutôt  que  ceux 
qui  ont  été  élevés  de  femences. 

La  voie  de  multiplication, ^par  les  racines, 
fe  fait  au(n  au  premier  printems.  Elle  conûfle  à 
couper  à  un  fujet  déjà  fort,  des  racines  de  deux 
è  nojs  aiis»  de  la  groffcur  du  petit  doigt  ^  i  les 
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Aire  fortîr  de  terre  d'environ  deux  ponces,  fli 
relevant  le  bout  qui  a  été  féparé  de  la  groA 
racine ,  fans  ébranler  le  reft»  qui  doit  refer  ci 
terre.  Ces  racines,  ainfi  découvertes,  pcwte 
prefque  toujours  des  bourgeons  qui  croîfat 
avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la  mère  radK 
eft  plus  vigoureufe.  On  les  laifie  fur  place>  julirt 
ce  que  ces  jeunes  pieds  foienc  aflias  fons  pMt 
être  tranfplantés  en  pépinière. 

Au  lieu  de  relever  iimplement  les  radoes,  m 
pourroit  les  féparer  en  entier ,  les  couper  cnUK 

f>ar  tronçons  de  cinq  à  lix  pouces  de  long,  I 
es  planter  dans  4es  pocs  fui*  une  couche  ubfe 
De  cette  manière ,  elles  pouflent  ordinairaBSi 
des  bourgeons  dans  le  courant  de  Tété;  oÉ 
ce  moyen  eA  moins  fur  que   le  précédcoL 

Ufage.  On  peut  faire  entrer  l'Aralie  épioeé 
dans  là  compoiition  des  bo(quets  d'été  &  Ai- 
tomne ,  ainfi  que  dans  les  jardins  fytnméfrimB, 
où,  relativement  à  &  taille,  elle  doit  être  pbofe 
fur  la  troifième  ligne  parmi  les  grands  arbrilw 
Ce[>endant  elle  figure  infiniment  œieax  lo^'db 
eft  ifolée;  fa  tige,  couverte  d'épines  noires,  Wé* 
gance  de  fon  feuillage,  fa  verdure  d  abord  suit, 
&  qui  pafle  fucceflivement  par  toutes  les  rnoocSi 
jufqu'au  rougs  obfcor;  les  fleurs  qui,  raffcadte 
en  gros  bouquets  à  l'extrémité  des  rameaif, 
forment  des  mafles  aflez  apparentes  ,  toaiocB 
qiialités  concourent  à  rendre  cet  arbrifican  trfr 
pittorefaue,  &  propre  à  1  ornement  dei  jirAi 
payfagifies. 

Hiftorique.  Cet  arbrifleau  cft  encore  affcx  fit 
chez  nos  marchands,  par  la  difliailté  qu'ils i«i- 
contrent  à  s'en  procurer  des  graines.  U  eft  pb 
commun  en  Angleterre  ,  quoiqu'il  n  y  ptocUb 
point  de  femences ,  parce  que  les  pépnnéalB 
Anglois,  qui  ont  une  correfpondance  réglée  af« 
l'Amérique  fepientrionate  ,  s'en  procarcot  ÏB- 
metit  des  graines;  mais  il  y  a  lieu  d'efpàcrfiî 
deviendra  bientôt  plus  commun  chez  nous ,  ^foÉfi 
plufieurs  de  ces  arbrifleaux  fleuriflent,  &  doaaoi 
des  graines  aflez  fréq'uem/nent  chez  difiëreoscoU" 
vateurs,  voifîns  de  cette  capitale* 

^  pAralie  à  grappe  eft  une  plante  vivacc,  jjJ 
s  élève  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut;  iesvfp 
(om  droites  ,  garnies  dé  feuilles  furcompofieSi 

2ui  forment  une  mafle  d'un  verd  gai ,  &  t^ 
gure  pyramidale.  Ses  fleurs  »  qui  paroifieiuvcfl 
la  mi- juillet,  n'ont  aucun  éclat;  tlks  p»- 
duifent  des  baies  noires  qui  tsùrifTent  i  la  il 
de  l'automne. 

Culture.  On  pronasc  cette  plante  par  leiaoyeo  k 
fes  graines ,  qu'il  eft  plus  convenable  de  feiner  buot' 


vante;  ce  qui  £ùt  perdre  d'abord  une  met  et 
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Toiilflance,  St  «pofc  le»  gnines,  qui  demeurenr 
beiucoiip  p!u)  long  -  letni  en  rtrre,  i  devenir 
la  proie  àci  inTcdes.  Lci  funi»  {t'auionroc  lâtcm 
su  prinrem;  fuitant;  il;  doivent  être  fahi  éim 
du  pois  on  icninct  tcmplit  d'une  rcrre  préparée 
comme  celle  des  orangert,  mais  nlui  fine,  8t 
placi^i  erifiiiie  dim  une  pbtc- bande,  i  t'cxpo- 
aiioD  du  nocd.  Loifque  ceiie  pUnie  eft  en  végt^ 
uiion,  il  lui  faur  dts  arrofcmcnt  aboodans  aue 
l'oQ  modcre  enfuiie  en  automne,  &  que  Ion 
Êipprime  et^itèrcment  pendant  l'biver.  Au  prtn- 
tenii  de  la  leconde  année,  le  jeune  plant  peut 
être  repiqué  en  pleine  terre  i  dii-huii  ou  vingt 
potues  oe  (lifiancc,  danj  une  ieir«  un  p.u 
n>rie,  humide  Pt  ombragée.  Quclqueî-uni  de  ces 
planti  flcuriiVent  dés  cette  féconde  année-,  &  au 
prîrucmi  de  la  troifième,  on  peut  le;  mettre  en 
place  i  leur  d^Hinaiion  ■■,  mai;  ileft  l^ien  plus  eipé- 
âiiif  de  multiplier  cciic  plante  par  le]  drageoni 
&  les  Œilletons  qu'elle  pouffe  abondamment  de 
tes  racines.  Il  fuffit  de  les  féparer  de  leur  Touche 
à  l'automne,  après  le  der<èchetneni  dci  fannei, 
ou  au  commencement  de  mati,  avant  qu'ils  com- 
mencent i  poufTcr;  de  les  mettre  en  pépinière, 
Sour  prendre  de  la  force  pendant  une  année  ou 
euxi  enruiic  de  les  planter,  n'importe  dans  quel 
teriein  ou  à  quelle  expolîiion,  puifque  ces  plantes 
CXoilTcnt  par  -  tout  i  cependant  elles  deviennent 
|»ll)S  vigoiireufes  &  plus  belles  dans  un  lerrein 
profond ,  fubftantiel ,  un  peu  humide  &  ombragé. 

U/kgf.  Cette  Aralie  peut  être  de  quel  qu'agrément 
dans  le»  jardins  pa)fa^if)csi  eniie  les  arbiilleaux, 
iur  les  bords  des  bofqueisi  mais  elle  n'ell  guércs 
cultivée  que  dans  les  écoles  de  botanique. 

L'Aralic  i  tige  nue  a  beaucoup  de  rcffemblancc 
avec  la  ptécédente  pour  le  pou,  mais  elle  l'éléve 
na  peu  moins,  &  fcs  racines  tracent  davaniafe^ 
d'ailleurs  elle  fc  cultive  &  fe  multiplie  de  la 
même  mari<^re,  excepté  qu'elle  eft  un  peu  moins 
ruflique-,  elle  ciigc  un  fol  plus  léger,  l'eipo- 
ficion  du  nord  &  plus  d'humidiié.  Oo  peut 
l'employer  an  même  ufa|c;  on  la  cultive  dans 
les  jardins  de  plantes  uluclles,  i  caufc  de  Tes 
propriétés  médicinales.  * 

Iles  aiiifes  etpèccs  d'Aralies  nous  font  incon- 
PKS,  &  ne  fc  rencontrent  dans  aucun  jardin 
de  l'Eutope.  {M.  TttOiriy.) 

ARATE,  poids  de  Portugal,  en  ufage  aufTi 
k  Goa,  au  Brélil;  c'eR  le  même  qu'dfofre  &  afoue. 
Fiy*îARO||B.  {M.  tAbbiTtssiBR.) 

ABBOCSE ,  ncm  que  les  Provençaux  donnent 
tt  finit  de  Varbulut  unedo  L.,  ou  de  l'aiboulier 
conmtm.  Voyci  le  mot  Artoufitr  du  Di^ion- 
tiure  det  arbres  &  aibufles.  [M.  Thouis.) 

ARBOUSIER,  tiomfrançois  d'un  beau  genre, 
mé  en  laiin  arbutut.  Il  eft  compofé  d'arbrif- 
I  St  d'aibufles,  ttoru  la  plupan  fe  conicivcot 
4trieitlture,  TefKt  l.".  IL'  PatÛt, 
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en    pleine   terre  dans   noire  d&nat.    Voyti    le 
Didionnairc  des  arbics  &  arbuflei.  {SA.  Thoviu.) 

ARBRES,  a^(eu/ia«,  conlldérés  relaiivemcni 
au  tort  qu'ils  peuvent  faire  à  raerituliurc.  Voytt 

Allée.  [JH./'^iW  Teisieh.) 

ARBRE.  /Ikbok. 


Après  l'homme  &  les  animaux ,  Ici  arbrtff 
font  une  des  plus  grandes ,  des  plus  nobles  Si 
des  plus  impofantes  ptoduAions  de  la  nature  ^ 
aulTi  tiennent-ils  le  premier  rang  dan»  le  règne 
végétal  ;  ils  le  tiennent  encore  dans  l'ordre  d'uti- 
lité ,  U  premier  de  tous  les  avaniigcs  ;  leun 
froprtétés  &  leurs  ufages  font  infînis,  tant  dani 
économie  que  dans  les  arts. 

On  trouvcia  dans  les  Diélionnaites  de  bota- 
nique  &  des  aibres  &  arbuHes  tout  ce  qui  con- 
cerne les  cara^ères,  la  phyfique,  l'hifloire  &  les 
ditTércBS  ufages  de  ces  grands  vcgéiaiix.  Noui 
ne  les  conliaérons  ici  que  relativenient  i  leur 
emploi  dans  le  j^irdinage,  &,  fous  ce  point  de 
vue,  nous  les  piéfenteions. 

I.°  Dans  leur  grandeur  géométrique. 

2.*  Dans  la  dire^ion  de  leur  tige. 

J.°  Dans  leur  forme.  • 

4.*  Dans  leur  couleur. 

S-'  Dans  leur  fleur  &  dans  le  letni  de  lenr 
fleuraîfoD. 

6."  Dans  la  forme  &  ta  durée  de  leur  fcaîllage: 

7.°  Dans  leur  propriété  de  croître  dam  tel  ou 
tel  fenein. 

S.*  Dans  la  faculté  qu'ils  ont  de  fupporter  pliu 
ou  moins  de  froid  ou  de  chaleur. 

I.*  Huaitur  dts  aiiret. 

La  hauteur  des  végétaux  lignetix  varie  depaft 
un  pouce  jufqn'à  cent  cinquante  pieds  &  plus. 
Non  -  feulement  les  cfpèces  croiffent  il  différcniei 
élévations,  mais  inèmc  les  individus  d'une  mémo 
efpècc  s'élèvcni  plus  on  moins  haut,  en  raifon 
du  climat  où  ils  fc  trouvent,  de  la  nature  du 
fol ,  de  la  culture  à  laquelle  ils  font  fournis»  &c. 
Cependant  on  peut  Ic-s  rapporter  tous  à  fcpi 
divilions  principales,  prifeid aptes  leur  bailleur. 

Ainfi  notis  appellerons  : 

Arbres  de  première  grandeur  ou  grandf 
aibrcs,  ceux  qui  s'élèveiu  au  -  deffus  de  ceni 
pieds. 

Akbhcs  de  deuxième  grandeur  ou  moyeni 
arbres,  ceux  qui  ne  s'élèvent  que  de  foirante 
à  cent  pieds ,  &  dont  la  hauteur  moyenne  oll 
dt  quatre-vingts  piedj. 

Arbreb  de  troiftéme  grandeur  ou  petitt 
atbrcs,  ceux  qui  croiflent  depuis  trente  jufqu'l 
foixanie  pieds ,  &  dont  la  hauteur  moyenne  eft 
de  quarante- cinq  pieds. 

Nous  nommerons  pareillement  grands  A^trif- 
fcjui ,  ceux  qui  s'élèvcm  depuis  vingt  pied» 
ffff 
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Tenible  i  feuilles  de  frénc,  &c,  ont  leur  feuil- 
lage d'un  verd  jaune.  Quelquefois  les  mêmes 
feuilles  font  teintes  de  plufieurs  couleurs,  jaune, 
blanche ,  rouge,  &c.  comme  dans  les  régétaux  pana* 
diés.  Très  -  (oureiir  elles  font  de  couleurs  diffé- 
rentes de  chaque  côié  ;  pour  l'ordinaire ,  vertes 
cii-de(rus&  blanches  en-deffous,  comme  celles 
du  peuplier  beaumier,  de  l'érable  rouçe  de  Vir- 
ginie, &c.  Enfin  prefque  toutes  les  feuilles  des 
arbres  changent  de  couleur  à  l'automne  -,  le  plus 
grand  nombre  devient  jaune ,  &  quelques-unes  d'un 
rouge  éclatant ,  comme  celles  du  noyer  ,  de 
l'acacia,  du  fumac  de  Virginie, du  chêne  rouge 
d'Afliérique,  &c. 

5.*  Fleurs  des  arbres^  &  temps  de  leur fleuraifon. 

Le  temps  de  la  fleuraifon  des  arbres  eft  une 
cliofe  à*  laquelle  on  doit  avoir  égard  dans  la 
plantation,  &  fur- tout  dans  la  dillribution  des 
mafles,  afin  de  ne  pas  réunir  inconfidérément 
des  végétaux  qui  veulent  erre  féparés  pour  pro- 
duire tout  l'agrément  &  l'effet  dont  ils  font  fulcep- 
tibles.  C'ef!  cette  confidératioh  qui  a  fait  rftître 
ridée  de  les  divifer  en  arbres  de  printems ,  d'été 
&  d'automne.  Il  en  fera  parlé  à  1  article  bofqutt.. 
Voyei  ce  mot. 

Il  n'efi  pas  moins  effentiel  de  connoStre  la 
fleur  de  chacun  des  arbres  dont  on  veut  faire 
ufage  pour  la  décoration  deâ  jardins ,  parce  que  , 
s'il  y  a  un  grand  nombre  d'arbres  qui  produifent 
des  fiturs  non  moins  agréables  par  leur  éclat 
que  par  leur  forme  ou  leur  odeur,  il  y  en  a 
plus  encore  qui  ne  portent  que  des  fleurs  trcs- 
petites,  peu  apparences,  &  qui,  par  conféquent, 
doivent  être  comptées  pour  rien. 

6.*  Forme  des  feuilles  des  arbres. 

La  ^rme  des  feuilles  efl  etKore  une  chofe 
ii  laquelle  on  doit  faire  attention.  Elle  fournit 
an    nouveau  moyen  de  produire  des  contrafles 

fnquans  dans  l'enfcmble  d'une  plantation.  Parmi 
es  arbres ,  il  y  en  a  dont  les  feuilles  préfentent 
des    furfaces    planes    &    unies  ,    d'autres    des 
furfaces   convexes    5r    couvertes    d'épine^!.  Plu- 
fieurs  d'cnrr'elles  ont  leurs  contours  arrondis, 
fans  la  moindre   (inuofité,  tandis  que  d'autres, 
•  au   contrr'irc ,  font  angulcufes   &  découpées  de 
mille  manières  ditrérentes*,  les  unes  font  longues 
&  éfoites,  &  ne  préfentent,  pour  ainfi  dire,  que 
des  lignes  dont  lépaifleur  efl  égale  à  la  largeur,   | 
comme  celles  du  pin,  des  mélèfes*,  d'autres  font 
auffi  larges  que  longues,  &  offrent  une  furfice 
confidérable,  telles  que  les  feuilles  du  catalpa, 
do  peuplier    de  ta  Caroline,    &c.  Enfuîte    une 
panie  des    arbres    ont  leurs    feuilles    fimpics  > 
d'autres  les  ont  compofées  &  furcompofées^  enfin, 
tfbns  les  ans ,  elles  croiflent  feules  le  long  des 
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branches ,  &  dans  les  autres,  par  paquets ,    aux 
extrémités  des  rameaux. 

7.*  Durée  des  feuilles  des  artres» 

Mais,  indépendamment  de  la  coufeur  &  de 
la  forme  des  feuilles  ,  il  faut  auffi  connottre 
leur  durée.  II  y  a  des  arbres  oui  pouflTent  toutes 
leurs  feuilles  au  printems,  &  les  perdent  toutes 
enfemble  à  l'automne  ,  tandis  qu'il  y  en  a  d'autreS 
qui  les  confervent  jufqu'à  ce  qu'elie>  foient  rem  * 
placées  par  de  nouvelles,  en  forte  qu'ils  fonttoujouff 
couverts  de  feuilles  -,  c'efl  ce  qui  a  fait  donn  er  à  ceî 
derniers  le  nom  d'arbres  vcrds,  &  aux  premiers^ 
celui  ë'arbres  qui  fe  dépouillent ,  ou ,  ce  qui  efl  la 
même  chofe,  d  arbres  d'hiver  &  d'arbres  d'été. 

8."  De  h  faculté'  qu'oni  les  arbres  de  croi  r  g 
dans  dijférens  climats  &  dans  différent fols,^ 

Des  fables  brùlans  du  Sénégal  aux  terres  glacées 
du  Kamchatka ,  la  nature  offre  par  -  tout  des 
végétaux ,  dont  les  uns ,  circonfcrits  dans  une 
petite  étendue  de  pays,  paroifTent  ne  pas  avoir 
ta  faculté  de  croître  ailleurs ,  pendant  que  les 
autres  vivent  également  dans  des  climats  tempérés, 
&  dans  les  lieux  les  plus  froids.  Les  diverfes 
natures  de  terre ins ,  les  aiffl-rentes  expofitions  ont 
auffi  leurs  produélions  particulières  que  la  nature 
bienfai Tante  a  répandu  avec  largcffe  fur  toute 
la  furf^cc  du  globe,  pour  l'orner  &  l'embellir} 
en  forte  qu'il  n'cflpomt,ou  du  moins  très-pea 
de  terreins  &  d'expofitions  qui  ne  puifTent  donner 
naiflance  il  des  végétaux.  'Tout  dépend  de  con* 
noître  les  facultés  de  chique  efpèce  d'arbre ,  je 
terrein ,  l'expofltion  &  le  climat  où  ils  croiflent 
naturellement,  &  de  les  diflribuer  en  conféquence. 
Nous  indiquerons  à  chacun  de  leurs  anicfes  fâ 
nature  du  terrein  qui  leur  eft  propre,  l'expo* 
fition  ({ui  leur  convient,  le  plus  pu  mpins  de 
fenfibilué  qu'ils  ont  pour  la  chaleur  ou  pour  lé 
froid  ;  nous  traiterons  enfuîte  de  ce  qui  a  rapport 
à  \t\\ï  culture,  à  la  forme  &  à  la  couleur  de 
leurs  difl^érentes  parties  ,  &  nous  ferminerons 
chaque  article  par  l'ufagc  qu'on  en  peut  faire 
dans  la  dvcoration  des  jardins. 

Deces  différentes  confidérations,  il  réfuite  qu'utié 
des  connoiflfances  la  plus  néceflaire  i  lartifle^ 
compofiteur  de  jarditis,  efl  celle  des  vc^éraux 
fous  leurs  divers  rapports,  puifqu'il  n'y  a  qu'elle 
feule  qui  puifTe  lui  fournir  les  moyens  de  pro«- 
duirc  des  oppofitions  de  grandeur,  de  formes 
&  de  couleurs  bien  contraflées ,  &  de  donner 
enfin  à  fcs  produélions  l'agrément  &  la  variété 
de  la  nature  emb^-llip.  Sans  cette  comioitfaftce 
indifpenfable ,  il  ne  fera  jamais,  dans  tdutefs  Csk 
plantations,  que  des  Contre -feiis  grofllcrsj  en 
plaçant ,  tantôt  dans  un  fol  maigre  ce  qui  doit 
être  dans  un  bon  terrein,  tantôt  en  plantant  au 
midi  ce  qui  devroU  ôtre  au  nord,  &  en  forntatrf 
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fes  grandes  maffes  de  bofquets',  avec  des  objets 
deflinés,  par  leur  hauteur,  à  garnir  les  bordures; 
les  moindres  inconvéniens  qui  puiffent  réfuUer 
de  toutes  ces  méprifcs,  font  des  dépcnfes  fans 
fruit,  une  perte  de  tems ,  fouvcnt  irréparable, 
&  toujours  une  privation  de  jouiflance. 

Mais  quelle  rèele  doit-on  fnivre  pour  employer 
les  arbres  dans  les  jardins  d'agrément  ?  Si  1  on 
ne  confulfe  que  la  nature  ,  on  verra  (jue  les 
arbres  ne  doivent  pas  être  placés  à  des  diflances 
égales,  ni  fur  des  lianes  régulières,  puifque  ctft 
le  bafard  qui  les  fait  croître  dans  tel  ou  tel 
endroit.  Ce  font  des  graines  emportées  par  les 
vents  qui  donnent  naiflance  aux  uns  &  des  rejetions 
qui  multiplient  les  autres.  Dans  le  premier  cas , 
Sl$  fe  trouvent  placés  fans  fymméirie  -,  dans  le 
fécond,  i(s  fe  grouppeni,  &  ccfl  fe  rapprocher 
du  modèle,  qu#)n  ne  doit  jamais  perdre  de  vue, 
.  que  de  les  difpofer  de  la  forte ,  autant  qu'il  eft 
poffiblc.  Cette  manière  de  les  préfcnter  eft  aufli 
jbien  plus  favorable  à  TefFet  &  à  la  variété  \  fit 
c'cfl  fiunfi  que  les  peintres  nous  les  montrent  tou- 
jours dans  leurs  tableaux-,  à  moins  qu'ils  n'y 
Soient  forcés,  ils  fe  gardent  bien  de  repréfenter 
des  paliffades  &  des  allées  bien  alignées. 

Cependant  la  difpofiiion  des  arbres  eft  fou- 
tnîfc ,  à  certains  égards ,  aux  circonftanccs  &  à 
la  nature  des  lieux  où  on  les  emploie*  Le  bon 
goût  s'attache  à  certaines  règles  -,  le  meilleur 
admet  des  exceptions,  &  n  eft  point  exclufif  ymais, 
foit  qu'on  emploie  les  arbres  fvmmétriquement, 
foit  qu'on  les  difpofe  &  qu'on  les  grouppe  d'une 
manière  pittorefque  ,  il  eft  liéceffairc  de  bien 
«revoir  l'effet  qu'ils  produiront ,  lorfqu  ils  auront 
atteint  leur  grofleur  &  leur  élévation  moyenne. 
Cette  prévoyance  indifpenfable  pour  la  réuffitc 
des  effets ,  exige  une  connoiffance  affez  étendue 
des  arbres,  jointe  à  une  habitudt  de  réfléchir 
fur  les  produéHons-,  elle  fuppofe  d'ailleurs  un 
•oût  ou  plutôt  un  ta^l  qui  a  une  gratide  haifon 
avec  la  idées  de  compofuiôn  dans  l'art  de  la 
OTture,  puifqu'il  s'agit  de  niaffcs,  de  rapports 
de  contraftes.  .  ,  ^  .  , 
Il  n'eft  pas  moins  néceffaire.  même  en  variant 
les  efpèces  d'arbres  &  d'arbufles,  de  les  choifir 
convenables  à  la  quaUié  du  terrcin.  Ce  foin 
contribue  à  l'effet,  mais  encore  plus  à  la  promp- 
tinide  de  la  jouiffance  \  il  ajoute  auffi  beaucoup 
X  l'impreflion  qu'on  adeflcin  de  faire  naître-,  une 
Tégétation  facile ,  promfite  &  animée  donne  une 
id^  de  mouvement  &  de  vie,  qui  manque  ordi- 


Les  Arbres  confidérés  cnfuitc  fous  le  point 
de  Tue  économique,  admettent  fautrei  rapports. 
On  les  divife  en  arbres  fruitiers ,  forcfliers ,  d'ali- 

•ncmens  &  étrangers.  .        j  -r 

Les  Arbres  fruitiet s  font  ceux  qui  produifent 
cette  divcrfiii  infinie,  de  fruits»  aulfi  propres  à 
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flattef  la  tue ,  l'odorat  &  le  goàt  fptï  fervir 
de  nourriture  aux  hommes.  En  raifon  de  leor 
nfage,  de  lent  culmre,  du  tems  de  la  maturiié 
de  leurs  fruits,  on  leur  donne  différens  fnmomi, 
tels  que  ceux  d'arbres  de  vergers  &  d'aibres  î 
ef paliers. 

Les  Arbres  de  vergers'ou  plein  vent,  font  ceux 

!ui  ,  étant  indigènes  ou  rendus  tels  par  n» 
)ngue  cuhure  ,  peuvent  croître  &  fruéliicr, 
fans  le  fecours  d'abrits  artificiels ,  comme  ici 
murs ,  les  paliffades ,  &c.  &  dont  la  culture  fe  réduit 
i  les  élaguer  de  tems  en  teins ,  &  i  fupprinier 
les  branches  mortes.  Ces  arbres  fe  plantent  onii- 
nairement  &  des  diflances  plus  ou  moins  gtmics, 
fuivant  l'objet  qu'on  a  en  vue  ^  dans  la  planta- 
tion ,  on  doit  coafuUer  la  nature  de  chacun  d'eux» 
pour  les  placer  dans  le  fol ,  &  «i  rexpofitioo  qd 
leur  convient. 

Les  Arbres  fruitiers,  fournis  à  la  taille,  &qn'<A 
cultive  dans  les  potagers ,  s'appellent  arbres  ca 
éventail,  en  buifion  &  en  quenouille. 

Les  Arbres. en  éventail  prennent  ce  nom  k 
la  figure  qu'on  leur  donne  par  la  taille.  Pour  les 
former  ainfi,  on  choifit  dans  les  pépinières  do 
fujcts  greffés  à  rez- terre  qui ,  lorfqu'on  les  phnR 
à  demeure,  doivent  être  rabattus  à  fix  ou  hni 
pouces  de  haut.  Parmi  les  jeunes  branches  qv 
ces  arbres  pouffent,  on  «n  choiût  deux  laté- 
rales, des  plus  baffes,  qui  ont  le  plus  de  difpo* 
fition  à  s'étendre  fur  la  tnème  ligne*,  on  là 7 
contraint  par  un  treillage  auquel  on  les  anadc; 
& ,  chaque  fois  qu'on  taille  les  arbres ,  ob  fof 
prîitie  toutes  les  branches  qui  ont  une  tendsKS 
à  croître  dans  une  direélton  contraire  à  cdle 
qu'on  veut  donner  à  fon  éventail.  Les  braocki 
qui  croiffent  verticalement  fur  les  deux  prii* 
cipales ,  font  foigneufement  confervées  &  pauéci 
pour  garnir  le  milieu*,  en  trois  ou* quatte  années 
de  tems,  on  parvienià  donner  aux  arbres  la  fouM 
d'éventaiL 

Les  arbres  taillés  en  éventail  font  ordioai* 
remâot  deflinés  à  former  les  contre -eipaliers, 
à  garnir  le  milieu  des  plates*bandes  qui  emoaicni 
les  carrés  des  jardins  potagers^  enfin  ils  fat 
aux  jardins  légumiers  ce  que  les  paliffades  ioM 
aux  jardins  d'agrément. 

Les  arbres  qu  on  emploie  le  plus  ordinaireaxiM 
i  former  les  éventails,  font  les  diverfes  efpèces 
de  pommiers,  de  poiriers >  de  cerifiers,  de  pra- 
nicrs,  &c. 

Arbres  fruitiers  en  bidffbn  ou  en.  eniomoir.  Oi 
donne  ce  nom  à  des  arbres  di(pofés  en  fanoe 
de  vafes  coniques,  dont  la  pointe,  ei  eo  Ifli, 
&  le  centre  vuide  de  branches.  Us  apjHtKhcBi 
d'autant  plus  du  point  de  per£eéIion  ,  qn'oa 
attache  à  cette  forme,  que  leur  figure  eft  v^M 
régulière,  que  Tévafcaient  eft  proponionoé  a  b 
hauteur,  &  qu'il  commence  a  fe  former  pi0 
près  de  la  terre» 

Pour  donner  aux  vbres  la  fbmie  d'u  boîfi^î 
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Il  ftnt  s'y  prendre  de  très -bonne  tienre,  c^cft-» 
i^  dire,  dès  la  première  année  de  la  plantation. 
Lorfqu'iis  ont  été  rabattus  il  quelques  pouces  hors 
de  terre,  ils  ne  manquent  pas  de  poutTer  plusieurs 
branches-,  alors  on  ménage  foigneufement  toutes 
celles  qui  partent  du  tronc ,  à  la  rrème  didaïKe 
delà  terre,  &  qui  fe  trouvent  également  cfpacées 
antour  de  la  circonférence.  L'on  fupprime  toutes 
celles  qui  fe  trouvent  trop  baffes,  ou  qui  font 
placées  dans  des  endroits  déjà  remplis  ,  de 
manière  i  ne  laiffer  qu  une  rangée  de  branches 

£  lacées  le  plus  régulièrement  polfible  au-tour  de 
I  fige.  Quand  le  choix  des  branches  efl  fàir, 
oop^ce  quatre  piquets  à  égale  diDance  autour 
de  l'arbre,  lefqucis  fervent  à  fupportcr  un  cerceau 
da  diamètre  qu'on  veut  faire  prendre  à  Téva- 
fement  du  vafe  de  Tarbre  par  en  bas*,  c'eA  i 
ce  premier  cercle  qu'on  attache  les  jetmes  branches 
qu'on  a  réfervées ,  afin  de  leur  faire  prendre  le 
premier  pli.  La  (cconde  annce,  on  place  un 
cerceau  un  peu  plus  grand ,  à  fix  pouces  au^-deffus  du 
premier  pour  former  plus  parfaitement  Tenton- 
notr ,  &  graduer  ainii  révaiemcm.  On  continue 
d'année  en  année  ,  jufqu'à  ce  que  les  branches 
foiem  arrivées  à  la  hauteur  qu'on  veut  donner, 
&  que  la  forme  foit  bien  décidée. 

lia  taille  des  Arbres  fruitiers  deAînés  à  former 
\t  bttiflbn,  doit  toujours  être  faite  de  manière 
à  laiffer  Pœil  en  dehors ,  &  jamais  en  dedans ,  à 
inoins  qu'une  branche  qui  viendroit  à  s'échapper 
ne  forçât ,  pour  la  remettre  à  fa  place,  de  tailler 
en  dedans.  On  doit  aufli  fe  garder  d'arrêter  à 
la  même  hauteur  toutes  les  branches  d'un  buiffon , 
fans  dii)inélion  des  fortes  ou  des  foibles*,  ce  qui 
ne  fe  pratique  que  trop  fourent  pour  fatisfàire 
Ofie  fymmérrie  mal  entendue*,  il  faut,  au  con- 
traire, tailler  les  branches  en  proportion  de  leurs 
forces,  afin  d'éviter  de  donner  naiffance  à  des 
tiges  gourmandes,  qui  emportent  la  plus  grande 

Birfie  de  la  sève  au  détriment  des  autres  rameaux, 
emème,  au  lieu  de  tailler  foigneufement  ^  la 
même  longueur  toures  les  branches  qui  viennent 
for  la  circonférence  du  buifTon  pour  donner  plus 
de  grâce  aux  arbres,  il  vaut  mieux  retratKher> 
près  des  maitreffes  branches,  toutes  celles  qui 
ne  peuvent  trouver  place  fans  occafionner  de 
la  ccnfufîon,  &  couper  môme,  par  les  extré- 
mités ,  routes  celles  qui  annoncent  des  fruits  \ 
par  ce  moyen  ,  on  obtient  d'abondantes  récoltes , 
&  Ton  en  tû  quitte  pour  rapprocher  les  bi:anches 
par  la  fuite.  Ces  opérations  de  la  raille  fe  font, 
pour  l'ordinaire  ,  en  janvier  &  février. 

Les  Arbres  en  buifl'on  font  ordinairement  réfervés 
aox  jardins  potagers*,  on  les  y  didribue  autour 
des  carrés-,  il  ont  l'avantage  d'oilVir  des  fruits 
plus  faciles  à  cueillir,  &  des  récoltes  plus  fûres, 
dit- on,  que  celles  des  arbres  des  vergers,  parce 
qu'ils  font  moins  accefiîbles  aux  vents  -,  mais 
tous  ces  avantages  font  bien  loin  de  compenfer 
la  perte  conûdérable  de  tetrein  que  ces  arbres 
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occupent,  les  frais  de  culture  qu'ils  nécefTitenr, 
l'inconvénient  qu'ils  ont  de  fervir  de  retraire  à 
une  multitude  d'infeéles  qui  dévorent  les  plantes 
potagères  voifmes  ,  &  le  tort  qu'ils  font  auj^ 
autres  végétaux  ,  en  arrêtant  la  circulation  de 
l'air  dans  les  jardins  où  ils  fonr  planrés. 

Les  Arbres  deflinés  à  former  des  buiffons,  feint 
les  mêmes  que  ceux  gu'on  taille  en  éventail , 
c*eft-à-dite,  les  divcrfes  efpèces  de  pommiers, 
de  poiriers,  de  pruniers  d'abricotiers,  &c. 

Athre s  fruitiers  en  quenouille.  On  appel loit  aînfl 
des  arbres  defantaifie,  dont  les  branches,  qu'on 
laifToit  croître  tout  autour  du  tronc,  à  un  pied 
de  terre  environ  jufqu'au  fommet ,  qui  avoit 
ordinairement  lix  ou  huit  pieds  d'clévation ,  éroient 
taillées  à  une  certaine  longueur  qui  étoit  la  m^me 
du  haut  ei  bas  ;  au  moyen  de  quoi  ces  arbres 
a%'oitnt  la  figure  d'une  quenouille,  ou,  pouf 
mieux  dire,  d'un  ïi\t  de  colonne  plus  ou  tlioins 
gros.  La  bizarrerie  de  cette  culture  à  laquelle 
on  foumcttoit  anciennement  piuficurs  arbres  frui^* 
tiers,  n'ei)  plus  d'ufage  aujourd'hui  parmi  nous, 
&  ne  fub6ife  plus  que  dans  quelques  jardins  de 
la  Hollande ,  où  Ton  commence  même  à  les 
détruire.  L*afpeél  défagréable  que  préfente  la 
nature  ainfi  dégradée,  iàns  aucun  but  d'urilité, 
a  fait  rejeter  cette  forme,  &  nous  difpenfe  d'une 
defcription  plus  étendue. 

Arbres  fruitiers  en  girandoles.  Les  Arbres  atux<* 

Î[uels  on  donnoit  cette  forme,  étoient  de  jeunes 
ujefs,  vigoureux,  dont  on  éragtoit  les  branches 
de  diÂancc  en  dillance  ',  ce  qui  formoit  des  pii<^ 
teaux,  tantôt  carrés  &  tantét  ronds.  On  ea 
sraduoit  la  diflance  âc  la  grandeur  du  bas  ed 
\  haut  ',  au  moyen  de  quoi  ces  arbres  av oient  la 
^  figure  d'une  pyramide  plus  ou  moins  alongée* 
Cette  pratique,  très-^nuitiblc  à  la  hmé  des  arbres, 
contraire  à  la  multiplication  des  fruits,  &  déCv 
gréable  à  la  vue ,  efl  abandonnée  depurs  long« 
tens  en  France*,  elle  ne  fe  foutrent  plus  que 
dans  quelques  jardiits  de  l'Allemaene  &  de  la 
Hollande,  d'on  il  faut  efpérer  qu'elle  fera  bientôt 
bannie. 

Arbres  d^ejpaïiers.  Oit  nomme  ainfi  les  Arbres 
frtritiers  dont  on  fe  fcrt  ordinairement  pour 
tapiflêr  les  murs  des  jardins  potagers ,  foir  que 
leur  délicateffe  exige  ces  abris  artificiels,  Toit 
que  la  beauté  de  leurs  fruits  >  âc  leur  parfute 
maturité  dépendent  de  cette  culmre,  foit  enfin 

Suc  leur  nature  fe  prête  plus  volontiers  à  pro«> 
uire  dans  les  jardins  qui  leurs  font  deAinés  / 
cette  décoration  agréable  &  utile*' 

Les  efpaliers  font  unieuement  formés  avec  des 
arbres  qui,  à  raifon  de  leur  taille,  font  tiommé» 
arbres  nains  ^  demi 'tiges  &  à  tiges* 

Les  Arbres  -nains  ou  baffes  tiges  font  ceoit  qui^ 
grefi%s  dans  la  pépinière  à  rez  -  terre  ^  Mir 
rabattus ,  lors  de  leur  plantation  j  4  huit  ^  ;dix 
&  quinze  pouces  hors  de  terre  *,  on  leur  laide 
creive  deux  branches  latérales,  s'ils  font  defti*r 
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nés  à  former  des  efpaliers  ou  des  éventails;  mais 
quand  on  en  veut  faire  des  buiflbns ,  il  faut  mé* 
rager  toutes  les  jetines  branches  qui  croiflent  des 
dmércns  points  de  la  circonférence,  &  tailler  Tœil 
en  dehors,  comme  il  a  été  dit  à  l'article  des  ar- 
bres en  buifToD. 

La  taille  des  Arbres  nains  d'efpalier  eft  diffé- 
rente de  celle  qu'on  pratiaue  pour  les  buiJTons  ; 
on  doit  toujours  la  faire  lur  les  yeux  latéraux, 
c'efl- à-dire,  tailler  au-deffus  des  yeux,  qui  font 
placés  fur  les  branches  parallèlement  au  mur 
/  contre  lequel  elles  font  appuyées,  &'en  dehor» 
de  l'arbre ,  afin  que  les  branches  qui  doivent  fortir 
-  de  ces  yeux ,  aient  une  difpofuiori  à  s'éloigner 
du  corps  de  l'arbre,  dans  la  direélion  du  mur*, 
le  but  de  cette  taille,  efl  d'alonger  le  plus  qu'il 
èfl  poffible ,  i^  dans  une  poiirion  prefque  hori* 
^onrale ,  les  branches  des  arbres  nains. 

Les  Arbres  nains,  ou  à  baffe  tige,  font  pré- 
férés ,  avec  raifon ,  pour  les  efpaliers ,  qui  ne 
doivent  s'élever  qu'à  cinq  ou  fix  pieds  ;  on  s'en 
lert  auili  pour  faire  les  éventails  &  les  buiffons, 
dont  on  garnit  les  bordures  des  quarrés  des  po- 
tagers. Une  grande  partie  des  arbres  fruitiers  fe 
prête  à  cette  culture. 

Atbrcs  fruitiers  à  àemi^tiges.  Ce  font  des  ar- 
bres greffés,  dont  les  tiges  ont  trois  à  quatre  pied  s 
d'élévation ,  &  qu'on  deâine  à  former  des  buitibns , 
des  éventails,  mais  plus  particulièrement  à  garnir 
des  efpaiiers  dans  les  jardins  potagers.  Ces  arbres 
font  ce  toutes  les  efpèces,  &  n'ont  pas  de  cul- 
ture qui  leur  foit  parriculièie. 

Arbres  fruitiers  à  trgis.  Tantôt  on  les  deiUne  à 
former  des  efpaliers,  qui  ont  beaucoup  d'élévation , 
le  long  des  murs  deterraffe,  tantôt  oa  les  aban- 
donne ,  pour  ainli  dire ,  à  eux-mêmes  dans  les 
vergers.  Alors  ils  prennent  1«  nom  d'Arbres  de 
plein-yent.On  les  ^Lf^Wt  Arbres  à  t/^e;,  lorfqu'ils 
ont  fix  à  fept  pieds  de  haut  fous  les  branches.  On 
efl  défabufé  de'  Pufage  de  les  employer  dans  les 
efpaliers  ordinaires ,  par  la  raifon  que  ces  arbres 
étant  déjà  élevés  de  nx  à  fept  pieds ,  leurs  bran- 
ches atteignoient  bientôt  le  haut  du  mur,  5c  l'on 
étoit  obligé  de  les  tailler  fort  courts;  dèslors 
chaque  nouvelle  branche  devenoit  une  tige  gour- 
mande, qu'on  étoit  forcé  d'abattre  tous  les  ans; 
fiu  moyen  de  quoi  on  n'obtenoit  prefque  jamais 
de  fruh  de  ces  arbres.  Les  nains  &  les  demi  tiges 
font  non-fenlement  beaucoup  plus  propres  à  for- 
mer dei  efpaliers  de  neuf  à  douze  pieds  de  haut, 
mais  encore  rapportent  beaucoup  plus. 

Arbb.£  franc  de  pied.  Ce  mot  s'entend  d'un 
individu  vçnu  de  femences,  de  marcotte  ou  de 
bouture  dont  les  racines  &  toutes  les  parties 
font  le  produit  de  la  nature  »  fans  que  l'art  de 
ia  greffe  s'en  (bit  mêlé.  A  mérite  é^al  pour  la 
4qiiauité/le  l'efpêce^  les  Arbres  francs  de  pied  doi- 
vent en  général  être  préférés  ^-mais  il  y  a  du  choix 
à  ^ire  entre  les  individus  provenus  de  graines  > 
^.  f4fla  ^i  om  été  multipliés  de  fi^rcottes  ^  de 
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boutures ,  de  drageons  &  de  racines.  Les  preonm 
font  d'un  port  plus  agréable  ,  s'élèvent  plusdrois, 
&  font  ordinairement  plus  rufliques. 

Arbke fauvageon.  AtKÎennement  ce  noném 
réfervé  aux  jeunes  plants  d'arbres  fauvages,  qaoo 
tiroit  des  bois  &  qu'on  plantoît  en  pépinière, po« 
fervir  de  fujets  aux  greffes  des  efpèces  plus  r»cs 
ou  plus  précieufes.  Mais  aéhiellement  on  doue 
ce  nom  à  tous  les  jeunes  plants  provenm  de 
graines  des  différentes  variétés  d'arbres  firaîiien  » 
lefquels  ont  befoin  d'être  régénérés  par  la  grcfc 
pour  donner  de  bons  fruits,  ou  pour  perpétixrdes 
variétés  qui  ne  fe  propagent  point  par  la  vote  do 
graines.  Pour  des  pépinières  en  grand,  il  eft  plis 
avantageux  de  fe  fervir  de  fujet^  qu'on  afôiéi 
&  élevés  foi-mènnedans  la  même  nature  de  tenâ, 
que  d'employer  des  fauvageons  tirés  des  bois,  qvs 
pour  la  plupart  ^  étant  venus  fur  fouche  en  it: 
drageons,  s  arrachent  difficiletncnt ,  périflem  ei 
grande  partie  lors  de  leur  tranfplantaiion ,  &  oe 
fcurniffent  que  des  fujetspeu  vigoureux  &  difEdlcs 
à  greffer. 

A&BRE  franc  fur  franc.  Se  dit  d'tui  fujetfarfc- 
quel  on  a  d'abord  greffé  une  efpèce  cultivée  i  k 
qu'on  regreffe  une  féconde  fois  fur  le  produit  de 
la  première  greffe ,  avec  une  autre  efpèce  d'arbte 
cultivé.  Cette  double  opération  a  fouvent  Vzna* 
rage  de  bonifier  les  fruits ,  en  les  corrigeant  dt 
leurs  défauts. 

Akbjle  fruitier  à  noyau.  Cette  divifion  desarbrei 
fruitiers  en  fruits  à  pépin  ,  &  en  frtiits  à  noyan, 
inventée  par  les  jardiniers  &  pépiniériftes  ,  a  h* 
vantage  de  partager  prefque  en  deux  ,  cène  belle 
partie  du  règne  végétal*,  les  arbres  àfruits^àtio)!!!, 
font  en  général  plus  hâtifs  dans  la  maturité  de 
leur  fruits  -,  ce  font  eux  qui ,  chaque  année, décoreai 
nos  tables  les  premiers.  Ils  jpréfèrent  utie  terre 
plus  légère ,  une  expofition  plus  chaude  ,  (êpliem 
plusaifément  à  la  culture  de  la  taille,  &  font  d'un 
rapport  plus  certain  \  mais  ils  font  plus  CouvcoC 
attaqués  de  maladies  que  les  autres  ,  &  vivent ei 
général  moins  long-tems.  On  les  emploie  à  for- 
mer^ dans  les  jardins  fruitiers,  deseipalieis,  & 
contre-efpaliers ,  &c. 

Arbre  fruitier  à  pépin.  On  appelle  aiofiles 
arbres  à  fruit  dont  lesfemences  font  des  pépins  » 
comme  le  pommier ,  le  poirier,  &c.  S'ils  font  pbs 
tardifs ,  en  général ,  que  les  fruits  à  noyau ,  ib 
ont  l'avantage  de  durer  plus  long-tetns ,  &  de  Ente 
l'omemem  de  nos  tables  dans  une  faifon  où  la 
nature  engourdie  pir  les  frinuts ,  ne  uréfcnteqn'oi 
afpeél  trille  &  affligeant  >  ce  qui  les  rend  pins 
précieux  ;  enfin  ils  font  moins  délicats  que  les 
arbres  fruitiers  à  noyau ,  &  vivent  plus  long-tetai» 
On  les  emploie  plus  ordinairement  dans  les  jir- 
dins  fruitiers ,  à  former  des  évantaîls,  des  bniffoo& 
On  en  met  en  plein^vent  dans  les  vergers,  &fo> 
en  borde  les  chemins.  On  ae  fan roit  trop  recoo* 
mander  ia  culture  de  cette  clalfe  d'arbres,  dont  le 
produit  efl  fort  avantageux  aux  propriétaires  î  ils 
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^ment  nn  fol  plus  cotnpiél ,  plus  humide ,  &  une 
expoliiiun  iroias  chaude  que  les  aibres  fruitiers 
i  noyau.  Voyez  ce  mot. 

Arbaes  fortfftm.  Ceiicépithère  poncfa  défi- 
nirion  avec  elle  \  mais  elle  n'ed  qnc  tclative  ,  ca^ 
le  tulipier  ,  Ici  magnolia  ,  le  bonduc.  Sic.  font  de^ 
arbrei  forefticrs  pou  t  les  liabiian<  de  l'Aniérique  fep- 
(cntrionale,  pend^int  qu'ils  font  pour  nous  des 
arbi^  étrangers  ,  &  par  la  même  raifon  notre 
irtne,  notre  charme,  no!  chênes  fout  pour  eux 
desarbres  étrangers.  D'ailleurs, dans  le^  pays  cul- 
tivés depnis  long-itms,  le  nombre  des  arbres  fofcf- 
tiets  augmente  à  mcfiire  que  les  produ^ions  étran- 

Sèfcss'yacciiinatem,&  c'tO  vers ccbut que: derroient 
iriger  leurs  vues  k'^polTclTciirs  de  valtes  lerreins  ; 
lis  y  irouveroitmt  des  refTourcos  pour  employer 
luilcmem  des  lienx  incultes,  &  fe  métiageraieni 
des  jouilTances  durables  en  augmeniani  leurs 
revenus. 

Aniaes  Malignement.  On  nomme  ainlî  tous  tes 
arbres  tant  indigènes  qu'étrangers ,  qui  peuvent 
croître  en  pleine  terre ,  fit  qui  font  propres  à  bor- 
der des  grandes  routes,  des  allées, ù  former  des 
quinconces  ,  &  enfin  à  faire  An  planraiions  ré- 
gulières- Comme  tes  divcrfcs  opérations  ont  cha- 
cune un  haï  dilFérent  ,  il  ffl  nècefTaire  de  con- 
Dottre  la  hauteur  ,  la  forme  ,  &  la  nature  du 
feuillage  des  arbres  d'alignement  ,ainri  que  Uur 
feculté  de  croître  dans  l<.llc  ou  IlI le  nature  deier- 
rein  ,  pour  mettre  chacun  d'eux  à  fa  place  ,  &  ac- 
célérer fa  jouitTance,  aulrcn^ni  un  ne  fait  que 
des  erreurs  non  moins  préjudiciables  à  fes  tues 
qu'jl  fes  iniérëis. 

Akbrss  trangert-  Cette  divilion  des  arbres  en 
fmiùtrf,  fortfiitrg  d'alignement  &  ttrangeit ,  n'a  été 
imaginée  par  les  pépiniéritles  que  pour  meure  de 
Tordre  dans  leur  cijltKre,  &  la  leur  rendre  plus 
commode  ;  mai;  elle  n'efl  d'aucun  ufagc  parmi  les 
néthodîDes.  Les  arbres  étrangers  font  encore  trop 
rares,  &  par  confisquent  d'une  acquilîtiun  trop 
diiScile  pour  qu'on  puilTc  en  tirer  toui  le  parti 
ou' on  doit  naturtUcmcni  ^'en  promettre  en  lescul~ 
tivant  en  grand, foir  pour  l'uiiltié,  fait  pour  l'a- 
grémeni.  Cependani  pludeurs  beaux  a'iires  que 
Qousavons  actilimatés,  &  rendus  pour  ainft  dire 
indigènes,  teli  que  le  marronnier  d'Inde,  ditfé- 
ypns  érables  d'Amérique,  noyurs  de  Virginie, 
nénes  de  Caroline  &c.  qui  font  rorntment  (le  nos 
jardins ,  &  nous  ménagent  des  rcllources  écono- 
miques, devroienl  nous  encourager  ;ï  Aire  les  dé- 
pcnfes  premières  d'acquilitîon  de  nouvelles  cf- 
péces ,  Ht  ù  fuivre  leur  culture  atec  foin.  Les 
Angloij  font  inlininicni  plus  avancés  que  nous 
à  CCI  égard.  II  ed  Mai  que ,  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  on  Lonimunce  il  s'occuper  avec  luccès  de  cet 
obier',  mais  parmi  les  arbres  étrangers  ,  ceux  quit. 
nousimporie  k  plu^  de  multiplier, font  cei»  qui 
crolIRnt  dan:  les  climats  analogues  k  notre  tenH- 
jp^iamie,  coaunedoos  U  panie  fepieiurioDale  de 
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l'Amérique ,  &  dans  le  Nord  de  l'Afle  -,  ils  croi- 
iront  en  pleine  leire  dans  notre  fol ,  &  nous  pio- 
cureroni  des  jouilTances  prochaines  &  di'irabtes, 
tandis  que  ceux  des  panies  métidionales  ne  feront 
iong-ltms  quedcs  objets  de  curiofiié,  qu'il^o- 
dra  conferver  dans  les  ferres. 

AïBSEï  en  boule.  On  donne  celle  forme  h  de 
grands  arbres  rufliques ,  dont  on  borde  dei  alléei 
qui  n%  doivent  point  mafquer  la  vue,  ou  a  do 
arbudes  i  fleurs  ■  dont  on  garnit  l':splatei-bande* 
des  parterres ,  des  jarditts  fytnméiiiqucs  ',  ou  enfin 
i  de^aibrijs  &  aibiilTLanx  étrangers  qui  ne  peu- 
vent pa (Ter  l'hiver  en  pleine  terre,  &  que,  poiic 
cette  raifon  ,  on  conferve  dans  des  vafes  &  dans 
des  caiû'es  qu'on  renferme  dans  les  orangeries  j 
ou  dans  les  ferres  pendant  la  faifon  des  froids  ;  il 
n'y  a  pas  encore  bien  long-tems  qu'on  croyoit  qm 
cette  forme  fphérique  étoit  plus  agréable  que  cdta 

Sue  la  nature  avOitalfcÉléeà  chaque  individu-,  & 
ans  cette  perfuafion  ,  lesormcsi  les  tilleuls,  let 
myrtes,  les  orangers  ,  &c.  tout  étoit  tondu  en 
boule  i  beureufemcni  un  goût  plus  fa  in  a  fait  fen* 
tir  le  ridicule  de  jeter  (  pour  atn(i  dire)  dans  le 
même  moule  tant  d'objets  de  nature  fi  différente, 
&.  qui  .  tous  avoient  des  formes  &  un  port  qui 
étoiem  perdus  pour  la  vaiiété  ^  on  s'eH  reflreiniè 
ne  lailkren  boule  que  les  arbufles des  parterres  ^ 
&  les  ritbrilTeaux  de  ferres ,  qui  fouArtni  moiiTs  de 
cette  opération  meurtrière.  11  feroit  à  defirerque 
cette  mode  fût  eniiftemeni  pafl'ée ,  &  pour  le  boa 
guflt  ,  &  pour  le  bien-êrre  des  arbres. 

La  culture  des  Arirci  en  boule  rentre  dans  cclls 
des  autres-,  nous  nous  contenterons  dédire  ici  que  la 
taille  de  ces  arbres  fe  fait  pour  I  ordinaire  au  cifcau^ 
&  qu'un  la  pratique  dans  deux  faifons  de  l'annie^ 
favoir,  au  mois  de  juin  immédia  tentent  apré*  !• 
fltutaifon  des  arbulles  i  fleurs  primanièrcs ,  &  en 
novembre  après  celle  des  arbufles  qui  fieurifTeoC 
l'été  &  lautomne.Les  arbres  dont  on  n'attend  poinC 
des  fleurs  font  tondus  en  nui  &  en  juillet.  Les  ar- 
bres &  aibriHeaitx  étrangers  de  ferre  fc  niUeat 
àla  ferpeite  au  printemps  fit  â  l'automne, 

Arskes  tapât.  On  sème  ou  l'on  repiquefrés' 
jenties  dans  des  pots ,  les  atbrcs  d'une  tranfplao* 
talion  (litIicile,ou  qui,  étant  fen  délicats  dans  leur 
jeuneffe  >  oni  befoin  du  fecours  de  la  ferre  oif 
d'abris  particuliers  pendant  les  premières  année» 
de  leur  jeuneiïe  ;  on  les  y  lalffe  croître  jufqu'à  ce 
qu'ils  foicni  aflcz  forts  pour  être  pbcés  i  leur 
deflinaiion.  Ce  moyen  efl  très-otile  pour  accli- 
mater certains  arbres  étrangeri,  Hi  paniculière' 
metn  les  arbres  verts  ,  réfineiix  f  &  délican  } 
niais  il  conv  ieni  de  ne  pas  le^  laifTer  s'affamer  dâi» 
leurs  Tafes  ,  &  de  les  en  changer  toutes  les  fois  cpie 
leurs  racines  commencent  ii  foriir  par  les  fetiKSy 
ou  les  trous ,  en  obfervani  de  propertiooner  la 
grandeur  du  vafe  ï  la  force  &  \  I  Age  du  Testai.     ■ 

Tous  les  arbres  qui  tk  paflcni  point  l'hiver  ci* 
pleine  terre, fonrcultivés  dans  de*  poHJufqu'ice 
qu'ils  foieiu  iuScz  forts  pour  fibc  i>»  dw»  é» 
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caiiTes')  il  faut  chaque  année  les  changer  de  poti 
&  de  terre  ,  ce  qui  s'appelle  rempoter.  Voyez  ce 
tnor. 

Arbres  e/i  mannequins.  On  plante  dans  des 
inanneqains  les  arbres  délrcats  qui  reprennent 
difticilêment ,  qui  ont  befoin  d  une  nature  de  terre 
particulière,  de  chaleur  artificielle,  ou  dune  ex- 
poiition  qui  leur  foit  convenable  >  afin  que,  lorf- 
quils  font  parfaitement  repris  >  on  puiue  Ibs  pla- 
cer à  leur  dcAination  fans  courir  les  riiques  d  une 
nouvelle  tranfplantation  ;  naats  il  convient  que  ce 
changement  de  place  fefaiTe  dans  le  cours  de  l'an- 
née y  car  plus  tard  les  mannequins  font  pourris  , 
ou  très  ^  priés  de  Têcre  y  Si  alors  on  perd  une  partie 
du  fruit  de  fa  précaution. 

L'ufage  des  mannequins  e()  fort  répandu  parmi 
les  jardiniers  fleuriiies  de  Paris ,  ce  qui  eu  très- 
commode  pour  les  particuliers  qui  veulent  planter  à 
contre  -  faifon  *,  à  la  vérité  ils  paient  les  arbres  un 
quart  plus  cher  environ  que  ceux  qui  fontà  racines 
sues,  mais  ils  font  fûrs  de  la  réuffite  de  leur 
plantation. 

Arbres  (  multiplication  des  ).  Les  moyens 
de  multiplication  pour  les  végétaux  ligneux  ,  font 
les  femences ,  les  greffes ,  les  marcottes ,  les  dra* 

Seons,  les  boutures  &  les  racines*,  il  n'efl  point 
'arbres  qui  ne  fe  multiplient  par  un  de  ces 
moyens ,  &  il  en  efl  plusieurs  qui  le  propagent  de 
toutes  les  manières  ;  tes  climats ,  les  faifons  j  &  la 
sature  des  terres,  doivent  diTiger  dans  le  choix 
de  ces  moyens ,  &  rendent  impoffîble  Tétablifle* 
ment  d  une  théorie  générale  s  c'eft  pourquoi  nous 
Oous  contenterons  de  renvoyer  aux  articles, 
Jimences ,  greffes,  marcottes  ,  drageons ,  boutures  , 
&  racines  pour  des  vues  générales  fur  ces  moyens 
de  multiplication,  &  aux  articles  de  chaque  arbre , 
pour  les  détails  particuliers  à  chacun  d'eux. 

Arbres  (  culture  des  ).  Cette  culture  comprend 
V éducation  des  arbres  dans  leur  jeunejfc  ,  les  rep:~ 
quages  ,  les  anofemens ,  les  labours ,  Vadminifira" 
Hon  des  engrais  qui  leur  foni  propres ,  les  diverfes 
opérations  de  la  tédlle^  &  le  traitement  de  leurs 
maladies.  G>mme  tous  ces  objets  forment  des  arti- 
cles particuliers  j  nous  y  renvoyons  le  ieéleur  pour 
ne  point  faire  dédoubles  emplois.  (  M.  Thovin.  ) 

Arbrb  à  bâton.  Celûftrus.  Fby^r  Ce l astre. 

Arbre  à  baume.  Clujiaflova.  L.  Voyei  Clu- 
îlJiK  jaune. 

Arbre  à  bouton.  Cepkalanthus  occidentaîis 
L.  Voyei.  CsPHALAsrTE  d'Amérique  dans  le  Di3. 
4es  arbres  &  arbufies.  -- 

Arbre  à  bQuton.  Conocatpuscredus.l,»  Voyei 
CONOCARPE  droit. 

Arbrb  à  callebafle.  Crefetnùa  cujete,  L.  Voyei 
Calbassier  à  feuilles  longues. 

.  Arbre  à  chapelet. ilfc/iii  aiedarach»  L»   Voyei 
A2BDARRC  bipinné. 

Arbre  à  choux,  palmiAe  franc  ou  chou -Pal- 
ITjîfie.  Arecu  çlcracea.  L.  Voyei  Ar^c  iAmé- 
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Arbrb  icotton  de  foie.  'Bomtax  ffjrlc  L: 
Voiye\  Fromager  h  cinq  feuilles. 

Arbre  ^  encens.  Pinus  tœda.  L«  Voje^  Pi« 
de  Virjpnie  danf  U  DiSiormairc  dea  arbres  t 
arbuftes. 

Arbrb  à  éponee.  Mimopa  fameJUna.  L.  Foyc^ 
AcACiE  de  Famifii 

Arbre  à  fèves  afiringeotes  Mimofa  fcanim. 
L.  Voyei  AcACiE  à  grandes  goujfis. 

Arbre  à  frange.  Chionantkus  Virgiidciit.L 
Voyei  Chionantb  de  Vir^nie  au  DiB.  desaïkm 
&'  arbufies. 

Arbre  à  girofle  ou  gérofie.  Caricphylluian* 
maticus.  L.  Voyei  Giroflier  aromasique. 

Arbre  à  grives ,  forbier  des  oifeleurs  Ottco- 
chêne.  Sorbus  aucuparia.  L.  Voyei^  Sorbier  iei 
oifeleurs  dans  le  Diâionnaire  des  arbres  &  aibetfks. 

Arbre  de  Macaiir.  Elais  Guineenfis*  L.  V^yei 
Avoir  A  de  Guinée. 

Arbre  de  Mahogoni.  Switenia  Mahagnm  L 
Voyei  Mahogon  à  meubles» 

Arbre  à  mamelles.  Ji/£iimmea  jimerieaaa  L 
Voyei  Mammé  (tAmériquem 

Arbre  à  pain.  4rtocarpus  irpcifu^^  L.  Vrp\ 
Jacquier  prinnatifide. 

Arbre  à  p2LTvio\.  Magnolia  tripetata.  L.  Voje{ 
Magnolier  parafol  au  IMâionnairc  des  arins 
fir  arbufies. 

Arbre  à  parafol  àtX^ÇblncSurcuUa  pkm 
fôlia.  L.   Voye{. 

ARBREàpoifon.  Rhus  toxicodendnm.!,.  VejH 
SuMAç  vénéneux  dans  te  DicUonnaire  des  sArts 
if  arbufies» 

Arbre  à  poix.  Pinus  abies,  L.  Fbye^SAFif 
commun  dans  le  DiSionnaire  des  arbres  &  ark^ks^ 

Arbre  à  tanner- des  cuirs.  Co/rorrtf  myrùfsGêt 
L.  Foyq  Redoul  à  fei^lUs  de  myru  dm»  U 
PiSionnaire  des  arbres. 

Arbre  au  maflic  ou  lentifque.  Piflaciateteicar 
L.  Voyei  Pistachier  lentifque  dans  U  Diimf 
nàire  des  arbres  &  arbufies. 

Arbre  aux favonettes.  Sapindus  Japoaaria*  U 
Voyei  Savonnier  des  Indes. 

Arbre  aux  tulipes.  Liriodendron  tuUptfera.V 
Voyei  Tulipier  d  Amérique  dans  U  DiSssf^ 
naire  des  arbres  &  arbuftes. 

Arbre  à  vis.    Helideres.   Voye^  Hblictsrx» 

Arbre  d'ambre.  Amhojpenrunn œthiopinaulm 
Voyei  Anthosperme  d*Etkiopie. 

Arbrb  d^argenc  ou  argentéf  Prvua  argaâts. 
L.  Voyei  Proté  argenté. 

Arbre  de  cire.  Myrica  cerifera^  L.  Fijtt 
Gale  cirier  dans  le  Didionnaire  des  strbnsi 
arbufies. 

Arbre  de  eondl.  Erytheritm  eormUodeaimi 
L.  Erythrine  des  Antilles» 

Arbre  de  dragon.  Dracan^  dr^cof  I^  Dra* 
GONIer  à  feuilles  dyucca. 
•  Arbre  de  Judée  oagatmer»  Ccrds  ttifasfrm 
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'{  Caikisx  commun  dajit  U  DtSomiairt  tel 
lires  &  ariu0(t, 

Arbkk  déneige,  rnaudrap,a»bre  i  fran^ciou 

Klanthier  de  îîrginit.  Chiomnthut  virgiaicas. 
L«X.  KcryrtClCiONANTE  Je  Virgînit  dattt  U  DU- 
f'tionaaire  Jii  arbut  £  arhujlei, 
,  Arvsle  de  S^inte-Liic-.c.  Prunui  mtfiaUb.  L. 
t^oyti  pRUNtEK  mahultb  ail  Diâiorjuû-t  dti  ar- 
hrtt  &  arbiiftts. 

Arbre  de  foie  de  Conihnrinople.  Mimefiar- 
korta.  L.    Vtryti   Acaciem  arhrt. 

AiiBnr  de  viedeOnada.  Ihuyacccuiintatis, 
L.  yoy'i  Tnuv*  de  Canada  dans  U  Diâionnairt 
dts  arbrii   d  arbufies. 

Arbrb  de  vie  de\a  Chine.TTtay'j  oritntalia.L. 
Voyt^  Thuya  du Levara au  Diâionnairt  ditûr- 
trt't  & a'buflti. 

Arbre  du  bagme  deToln.  Tolaiftta  balfa' 
mam.  L.  Vtyti  TolvTicr  d'Âmcrigut. 

Arbre  du  Sagou.  Cycas  circinaUi.h.  Vnyei 
Cycas  dxt  Iitdt*. 

Arbre  laiiciix,  Sidemylon  fycioides.h'  Voyt\ 
Arc  AN  à  feuxlUs  dt  fault. 

Arure  piiam  ou  bois  puant.  Anagynt  faûda. 
1-  Voytl  Anagire  fùide  eu  Diâionnairt  det 
mririt  t  a-bu^ts.  {M.  Thovih  ). 

ARBK1.S  lanigères.  On  donne  quelquefois  ce 

ncm  auxaibreiquiporienr  unefiiblknce  laineufi.-, 

comme  on   tm  voii  ordinaircmenifur  [es  chaton; 

det  faulei,  des  peupliers ,  &c.  {_M.  Tuot-ix.y 

ARBRISSEAU.^j-RrrEX. 

Il  n'eiillc  point  decaraOèies  elTeDiieli  quîdiflin- 
guemlesAtbiilIeauidcsarbrcJileuri  parricsconni- 
tuaniesfoni  les  mêmes  i  il  n'y  a  que  la  différence  d« 
gfandeurs  qui  puilTe  fctvir  enit  eux  de  marque dîf- 
linclive,  encore  ce  caradÈrefecondaireefl-itfouvew 
«ndiifaiit;  en  cffei, rien  n'indique,*  l'infpcil ion  d'un 
jeune  arbre  ,  t'il  qH  AvKné  à  former  un  arbre  ou 
un  arbrifTëau  ,  de  plut,  il  arrive  fouvcni  qu'un 
peiii  arbre  placé  dans  un  terrcin  qui  ne  lui  ch  pas 
fdiorable.n'aitcini  jamais  la  hauieur  d'un  grand 
aibriireau ,  randis  que  celui  -  ci ,  fc  trouvant  dans 
un  lien  qui  lui  cil  propre,  croîl  au<1i  haut  qu'un 
aibre  de  iioilicme  grandeur  ;  cependant,  pour  Axer 
l«s  idiïes  fur  ci  tie  dé  nominal  ion,  &  en  ni£mc-teins 

Eour  qu'on  puilTe  s'entendre ,  nous  alloc»  ralTem- 
Ivrici  les  petites  difTérences,  les  fcml-cataClèrei 
qui  fe  trouvent  entre  les  uns  &  les  autres.  En  géné- 
ra], les  Aibiiflcaux  abandonnée  à  cux-mCmcs  com- 
Diencent  i  pouffer  ,  déâ  leur  tacine.plufunirsrigcs 
fouvcnt  igalti  engruffeur  &  en  hauteur',  ilsdra- 
geonnent  du  pied  \  leur  lige  eft  oïdinatrcmcni  di- 
.  tiri^c,d^s  l'a  nailîancc,  en  pliilîeurs  branchée  d'é- 
ealc  force  ,  qui  ne  permettent  pas  de  didingner 
laquelle  doit  fire  pife  pour  le  itoiic,  ou  pour 
mieux  dire,  il  n'y  a  pcîni  de  tronc  délcmiiné', 
les  Arbiifléaui  (Icutiffeni  dans  uDâgemoins  avancé 
ijtic  les  aibrcs  ,  &  en  général  le  letooe  de  leur  vie 
cil  plus  couiiXcxaiadétes  difHcilesJirailiidaDi 
Agriculture.  Tume  L",  II.'  Partie. 
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l'éi»  de  nanire,  font  fouveni  rendus  nuls  parti 
culture  ',  l'élaguage  l'ait  un  arbre  d'un  Atbrilteaii , 
landii  que  la  tonture  &  la  taille  font  un  ArbrilTeau 
d'un  arbre.  Malgré  cet  inconvénieni  de  la  diïî- 
lîon  des  arbres  en  général  en  arins  ,  aibri^eaux  A 
arbi^ftei  ,  elle  e(l  trop  impotrame  a  l'art  de  la 
(ompolliioD  des  jardins  pourfitre  négligée  ,  feule- 
ment il  noui  fcmble  que  le  tertre  iTArbriffcau 
fcUl  cft  trop  vague ,  &  ne  défigne  pas  aflez  les 
êtres  qu'il  renferme  i  nous  pei>foni  qu'il  vaudroit 
mieux  les  diflingucr  en  prands  Arbriffiauz  ,  tn  Ar- 
ir'^4ux  proprement  dits,&  en  J'eus- A^rijfcauxi 
ces  (tiffifrcnies  dénominations  k-s  circonTcriroient 
davantage,  &  enferoicni  mieitxcontioître  l'emploi. 

Atnii ,  les  prands  ArbriJJeatix  fcroicnt  ceux  qui 
fuiveni  imtnéîliatemeni  les  petits  arbres  ,  ât  dont 
la  hauteur  cfl  de  lo  it  ;c  pieds ,  ou  aeox  qui  ont 
nour  hauteur  moyenne  vingt-cinq  pieds,  comme 
les  lilasordinaites,le61atia,  l'aubi-épine ,  &c. 

Lej^'t/v^(iu*pro/'7tm<«t/((ï,comprendroicni 
ceux  qui  s'élèvent  de  douze  i  vingt  pieds ,  &  dont 
la  hattifUt  titoyenne  efl  de  feize  pieds,  comme 
le  nerprun  ,  ralatcrne ,  le  fanguin  des  bois ,  &c. 

Ennn  lis  fous- Arbrifft aux  renfeimerolcni  cem 
qui  l'élévent  de  quatre  à  douze  pieds ,  &  qui  ont 
pour  hauteur  moyenne  huit  pieds  d'élévation  , 
tels  que  le  bagnaudier  ,  le  gtnél  <fErpagni: ,  le 
feriftga ,  l'obier  des  bois  ,  &c. 

Si  les  arbrc!,  par  la  majcHéde  leur  port ,  font 
faits  pour  foimer  des  maffcs  imporaniesdans  le» 
jardins  ,  les  Arbriffeaux  par  l'éclat  &  l'odeur 
agréable  de  leurs  Heurs  ipaiiulTem  deflinés  plut 
pariiculiérenicni  i  orner  te  voilînage  des  habita- 
tions de  l'homme  i  ils  font  plus  pré>  de  lui ,  plut 
à  fa  portée,  plus  founiii  â  la  totonté;  les  jouif- 
faTKes  qu'il»  lui  procurent  font  auffi  plus  volup- 
tueufcs  &plus  vives-,  qu'y  a  t  il  de  pin:;  agréable 
auc  la  couleur ,  &  de  plus  lua^e  que  l'odeur  des 
lieiirs  du  lilas.de  l'aubeépincide  la  rofeî  elles  feiii 
blent  laites  pour  cmhcllir  les  lieux  qu'il  babiic  , 
&  parfumer  l'dir  qu'il  icfpirci  fi  l'on  confiJcro 
enluiic  que  cette  claffe  de  végétaux  a  mrdclTux 
les  arbres,  l'avamage  de  fournir  plus  ahondativ 
ment  des  fleurs  dans  toutes  les  faifons  de  1  année  , 
à  commenter  par  le  bots  [Mi  qui  fleurit  en  février , 
&-ânilTam  par  le  l'auiicr-ihym  dont  les  fleuri 
i'aruilfi.T.t  en  décembre  ,  on  conviendra  que.ft 
les  aibics  font  plus  utiles,  les  Aibiiffiaux  font 
plus  agréables. 

On  emploie  avec  fucciïs  les  Arbriffeaux  ï  la 
décoration  des  j^iidinsfymméliiqucsi  on  en  forme 
des  nieffif>,  des  bofquct^ionen  orne  les  plaicbaDdet 
des  pjriciiw,  pluficurs  d'entr'ciix  font  propret 
à  former  des  p^iilTactcs  ,  garnir  des  tondics,  St 
tapiffer  des  mur-.  Dan^  ies  {.udins  pa^fagiflcs, 
leur  (.nipioi  etl  bien  plu;  étiiidu  \  ils  fervem 
Il  lier  les  arbres  aux  aibulles',  on  en  forme  dei 
gmuppes  fur  les  tapis  dcvcrtfcjrt,-  placés  fur  Jei 
litières  des  bofqiieii,  iU  en  déciiv>.nt  mfeuijei 
coiuoiirs  ^ ils  «tuent  Sl  paifumi-nt  lc>  bbtds  du 
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promenoirs,  cuJn  plufimri   dentr'ciix   entrent 
^am  la  compofition  de  nos  jardins  fruitiers. 

(M.  Tmovjw.) 
ARBRISSEAU  laîtem  de  la  Louîfiane.  iïifcroxy- 

ionlycioîdes  L.  Voycik^^Ain  à  feuilles  de  faule. 

(  M.  Thouiv.) 

A.R  B  U  S  T  E  S. 

VAiiujte^JuffruUXy  cil  aux  arbres  cecrae  les 
moufles  lont  aux  plantes ,  c'efl-à-dîrc,  qu'ils  font 
les  plus  petits  des  v^étaux  ligneux. 

Le  caraAère  du  défaut  de  boutons  qui  diAingne 
cette  divifion  de  celle  des  arbres  &  des  arbrif» 
féaux ,  eft  infuffifante  pour  déterminer  Pemploi 
de  ces  êtres  dans  la  compofition  des  jardins , 
feui  rapport  fous  lequel  nous  les  envifaçeons  \ 
parce  qu'il  exifle  beaucoup  de  végétaux  ligneux 
qui  font  auffi  petits ,  &  (oufent  plus  petits  que 
les  Arbufteslefquels  ont  cependant  des  boutons  pré- 
parés dès  l'automne,  pour  ne  s'épanouir  qu'au  prin- 
ternsfuirant;  tels  qfte  différentes  efpèces  de  (aules 
des  Alpes ,  &  de  bouleaux  nains  ^  c'efl  pourquoi 
ilferoit  bon,  fans  avoir  égard  à  l'abfence  ou  a  la 
préfence  des  boutons,  de  raflembler  fou^  le  titre 
d'Arbuftes, tous  les  végétaux  ligneux  quicroiflent 
depuis  un  pouce  jufqu  à  quatre  pieds  de  haut ,  on 
auroii  une  donnée  plus  exaâe. 

Les  Arbufles  ont  prefque  toutes  les  propriétés 
des  arbrifleaux  *,  ils  font  employés  aux  mêmes 
nfages  ;  ils  ont  de  plus  l'avantage  de  lier,  par  une 
gradation  infenfible ,  les  gazons  aux  arbrifleaux, 
&  d'être  le  premier  échelon  du   gradin  naturel 

Ïn'on  peut  établir  depuis  VhySoifc  jufqu'au  cèdre 
u  liban.Dans  les  jardins  payfagifles, les  Arbufles 
font  employés  à  former  des  tapis  dans  les  endroits 
où  le  gazon  ne  peut  croître ,  comme  furies  pentes 
rapides  jou  dans  les  terreins  fabibnneux  & 
brùlans(Jlf.  Tuoviv.)* 

ARCADE,  (  terme  de  jardinage  ),fe  dit  d'une 
Ilalifiade  formant  une  grande  ouverture  plus  ou 
moins  cintrée  par  le  haut ,  qui  peut  erre  perc^ 
jufqu'en  bas ,  ou  arrêtée  fur  une  banquette  de 
charmille. 

Les  Arcades  ne  font  en  ufage  que  dans  les  jardins 
(Vmmétriques ,  foit  pou^former des  contre  allées, 
ioit  pour  déterminer  uneperfpeélive.  On  les  pra- 
tique en  ligne  droite,  on  on  leur  donne  des 
formes  courbes,  fuivtnt  l'exigence  du  local ,  ou 
le  goût  du  conflruéleur.  Pour  qu'elles  aient  de 
la  grâce ,  on  donne  à  ces  arcades  deux  fois  ou 
deux  i^is  &  demie  plus  de  hauteur  que  de  largeur. 
Les  trémeaux  doivent  avoir  trois  ou  quatre  pieds 
de  large.  Au-deflus  du  ceîntre,  on  élève  une  cor- 
niche  ou  bande  plante  de  deux  ou  trois  pieds  de 
liant  >  taillée  en  chanfrein ,  &  faite  avec  les  arbres 
de  la  même  palifiade ,  avec  des  boules  ou  des  ai- 
grettes en  forme  de  vafe  fur  chaque  trémeau  \  «s'il 
y  a  quelque  corps  faillani ,  tel  qu'un  focle  ,  un 
laveau  >  il  ne  doit  avoir  au  plus  que  deux  ou  trois 
pouces  de  faillie. 
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Lès  Arcades  le  forment  plni  partktfièfODn 
ave:  des  plants  de  charme  ,  d'if  ,d'onmlle^4!énkk 
champêtre,  de  tilleul  &  de  plofieors  antres  cépées 
d'arbres fufceptibles  d'être  taillés,  &decrolBti 
la  hauteur  deflrée  :  pour  îonirplos  promptcncfll, 
on.  a  foin  de  planter  des  plants  de  denxtei  ft 
férens,  de  très-jeunes  pour  les  parties  de  hfriit 
fade,  quidoivemfoipaer  les  tablettes  d'a^ûfai 
le  ceintre  ,  &  de  beaucoup  plus  forts  ponréaiir 
les  pilaflres  ou  trémeaux  qui  doive»  fomerla 
parties  ceinrrées,&  la  bande  plate  do  deffns.Qi 
doit  aufli  ohferrer  de  défigner  le  poim  wSm 
de  chaque  trémeau  par  un  arbre  de  plas  katt 
venue ^ue  les  autres,  afin  gue  le  vale  oolaborie 
qui  doit  être  formée  de  la  tète  par  la  fidi^  k 
trouve  oerpendiculaireinent  (ur  fon  tronc. 

Il  efl  indifpenfable  de  tondre  eiaOcmcat  tm 
ou  quafre  fois  par  an  ces  fortes  de  jialifiifa, 
pour  leur  donner  d'abord  la  forme  qndles  U» 
vent  avoir ,  ft  enfuite  pour  la  leur  coofencr. 
Ces  productions  d'un  goût  gothique  coùMDibea»- 
coup  de  dépenfes  i  établir  >  &  de  foins  àcw- 
ferver  ,  &  produifent  bien  peu  d'agrément;  iéE 
font-elles  négligées  dans  cemomenr •  (Jl£  Tmovn\ 

ARCHANGE  ou  Ortie  morte.  Lmmwm  tAmL 
L.   Voyci  Lamion  blanc.  (  M.  Tnovm»  ) 

ARCHANGELIQUE.  AngeUca  anhaidkê. 
L.  Foy^^  Angélique  des  jardins^fif •  Ijrora) 

ARCHIDUC  (  poire  ) ,  variété  du  Pinu 
TUS.  L.  Voyei  le  Di61ioonaire  Acà  arbres  &  ( 
au  mot  Poi&iBR.  (  Af.  Thqvjv.) 

ARCHITECTUBE.L'Architeâure  dnnrdtap 
a  pour  objet  la  conflruélion  &  La  difeboM 
des  jardins.  Tout  ce  qui  tient  à  labâkifle  desfam 
&  autres  fabrioues  utiles  ou  agréables, à  bfer' 
mation  des  dinérentes  parties  de  jardin,  ft  i 
la  diflribution  de  chacune  d'elles  j  cÂde  foi 
reffort. 

Cet  art  doit  être  fubordonné  k  l'utilité  &  1  h 
commodité  de  la  culnire ,  &  fur-tout  i  la 
des  végétaux  pour  lefquels  il  dl  employé*, 
conflruélion,  qui  s'écarte  de  ces  principes  eli^ 
feélueufe,  &  ne  peut  plaire,  tpelqiieélécante  ^db 
foit  d'ailleurs,  parce  qu'il  n'y  a  de  fiai'""'* 
agréable,  que  ce  qui  efl  utile. 

L'Architeâure  des  jardins  fuppofe  un  grand 
bre  de  connoiflances ,  indéoencumment  de  odki 

!|ui  tiennent  à  l'art  du  conftruâeur  ,  telles  quefa 
oiidité,  la  convenance  des  fabriques  ,  lecaïaSère 
qu'elles  doivent  avoir  relativement  il'ufii^an|Mi 
on  les  defline,  &c.  Elle  exige  encore  &s  cou* 
noiflances  fur  la  culture ,  &  la  nature  des  végétjc 
qui  doivent  compofer  les  jardins,  tant  povfiiR 
des  diflributions  bien  entendues  9  que  poor  apfi- 
reiller  la^  nature  des^  plantations  i  cdies  di 
fol ,  &  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  di 
terrein^  foit ïtwxt  intilité,  (oit  pour  ^agréflacs* 
L'Archiieâure  doiK  il  efl  ic»queftion  doit  lot 
confidérée  comme  la  première  partie  da  jv* 
dinage,  &  la  plus  importante^  puiffoe  c'cli  d'eue 
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Ifoe  dépend  prefqae  loujonrs  la  rîuffite  de  la 
culnire.  Ceti  pourauol  on  ne  fautoli  apporter 
trop  (te  foîa  a  la  oicn  calculer  dans  tous  Tes 
rapport!. 

Noui  ne  triîteron;,  dans  ce  Ditlionnaire,  que 
de*  proportions)  &  des  ufage;  des  difféiemcî 
fÛiriqucs  miles  au  jatdin^e.  Tous  les  détails 
deconflruâionfe  trouveront  dans  le  Difliotinaîte 
i'Archiieefiite  aïKjucl  nom  tcnvojoni.K^jetpouc 
tes  proporTioni ,  &  les  ufages  les  afilcles  itmi , 

ARCTIONE.  AtcTio. 

'  Genre  de  plante  dq  la  bmille  des  CrvAno- 
e'xPHAtts,  qui  n'offre  encore  qu'une  feule  eftècc, 
OrigSniJte  des  numagncs  du  Dauphini!  ;  elle  eft 
vi?ace  ,  &  d'un  ^pea  aOez  agréable- 

Arctiong  laineufe. 
Alerta  lamiginofa.  La  M.   DîA. 
StltAADiAfubacauUt.   Villar.   profp.    p.iSÎJC 
4t%  montagnes  du  Dai:phîné. 

Cettt  phnte  s'élève  r^rvmeut  4  la  hauteur  de 
ft»  pouces  ;  Tes  feuilles  font  couvertes ,  ainJi  que 
t«aurt£s  pariîes.d'un  duvet coionneux  ,  blancM- 
ireïl*  life  qui  eft  fitrple  ,c'efli-dirc,  fan»  bran- 
ches ,  fu  lumine  par  une  grande  fleur  d'un  blanc 
jauniire  -,  elle  paroii  vers  la  fin  de  juin  ou  le 
cummcnccnieni de  juillet,  &  let rcmeocciDiùiif' 
(eut  en  fepiembte.  . 


B^ 


CuUuT*. 


Oa  muliiplîe'  cette  plante  par  le  moyen 
Tes  remeoces,  qu'il  e(1  plut  convenable  de 
'ineiire  en  terre  au  comme nceini:ni  d'oclobie  ,que 
d'attendre  au  piintcms  fuivant.  Elles  doivent  Cire 
remues  dans  des  pois  ou  [errines  letnpliei  d'une 
terre  un  peu  forte  &  cependant  meuble  ^  l'hiver, 
ces  feir.ispeuvcDi  relier  en  plein  air  iï  l'cxputliion 
du  miili,  avec  la  précauiion  de  les  enterrer  ,  & 
de  les  couiiir  pendant  les  grandes  gelées.  Loifque 
le  jeune  plant  cO  arrivé  i  la  féconde  année ,  on 
peu(  le  repiquer,  foii  dans  des  pots,  foit  en  pleine 
lerTF  ,  ou  de  ces  deux  manières  i-la-fois  ;  c'ell 
mtme  le  meilltur  mo)en  pour  conferver  çcitç 
planicqinpériifacilementen  pleine  terre,  &  qui 
réfifle  plus  lone-iems  dans  des  pois  que  Ion 
peut  rentrer  l'hiver  dans  l'orangerie,  fut  lus  ap- 
puis desctolfées.  Les  indiïidusquel'on  met  en  bUïne 
ïcire  ,  doivent  être  placés  dans  un  fol  fubltaniid 
légèrement  humide  ,  mais  qui  ait  de  la  ptofon- 
deur ,  pa'cc  queleirarines  quifoni  pivotantes,  s'cn- 
|ot)ccnt  juftgu'i  M\  [n.it  pouces;  une  aipolïii«l 
^ftfljiildcConvieni  A\'-  ;■  a  celle  plartic. 
^B^^^''~  Q'"^''!"^'  rArdione,paf  fa  taille  &  te 
^PBcu oa^tâment  de  Tes  tlcurs ,  nC  foîi  pas  propre i 
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la  d&oration  des  parieires,  cependant  ta  couleur 
blanche  produit  de  la  variété ,  &  elle  peut  êirà 
cultivée  dans  les  jardins  des  amateurs  de  plante* 
linguliércs.  Dans  les  écoles  de  Baianiquei  elle  doit 
occuper  une  place  diUinguéc  parcequ'cllefomn 
un  genre. 

Hifloriqut.  La  germination  des  gra<ne<  de  cett« 
plante  offre  une  lingulariié  que  M.  Villar 
a  décrite  &  publiée  dans  les  mémoirM  de  l'Aca- 
démie Royale  desScîences  de  Paris-,  fes  fetnencef 
étant  mifet  en  terre ,  poufTcnt  d'abord  deux  coty- 
lédons dans  une  pofition  verticale  ,  la  plume 
croit  fur  le  c6ié  k  quelque  diJhncc,  &  »e  partMi 
par  tenir  aux  cotylédons. 

APCTOTIDE.  Arctotu. 

Cearedc plante  delà  familledes  Cainrosits. 
Il  renferme  un  grand  nombre  d'efpàces  ,  dont  \i 
malcure  panie  ell  onginaire  d'Afiique;  cfuelqueS' 
unesdecesefpëcesfoni  dcjolisarbriHeaux  iou|âurs 
verds ,  &  les  autres  font  des  plarfies  vivaccs  ou 
annuelles,  iniéreffames  parleur  port  ,  &  fur-ioui 
pai  leurs  fleurs.  Oa  les  confcrve  dans  les  oran- 
geries  â(  dans  lu  ferres  tempéréc-r. 

Efpictt. 

i.  Akctotidb  fans  tige. 
AncTOTia    acaulu.  L.  (d  du  cap  de  Bonoc< 
Efpérance. 

x>  AacTOTiDn  4  feuilles  de  plantain. 
AitcTOTitplantagitua.  L-^^ducapdc  BannC-^ 
Efpérance. 

î-  Arctotioe  tmieufi:. 
AstcroTia  c*!tndula<ta.  L.  &  d'E'Hiopic. 

4.  AacTOTitJZ  à  feuilles  éiiuiic^. 
AncTOTts  ûngujiifolia.  L.  Tj  du  cap  de  Bon- 
ne-Efpérance. 

f .  AiLCTOTioB  toncinc^c. 
Akctoti!  ajptra,  L.  '^  du  cap  de  Bonne- 
ETpérance. 

6.  Arctotioîi  laciniéc. 
Akctotis  lacimau.  L.  M.  Difl. 
B.  Arctotidc  laciniéeJl  i1eurs.purpurines. 
AxcTOTt»  hciniatapatpurea.   I)  dAfiiiiue. 

7.  Arctotidc  »  pailleites  longues. 
Amctotis  paraJoia  L.  t*  d'Ethiopie, 
g.  Abctoiiob*  prando  fleurs. 
Amctotis  [oltjcea.  L.  %  du  cap  deBonn»i 
Efpérance. 

9,  Arctotidu  dentée. 
AticJOTis  dcanta.  Li   M.  Olél. 

B.  Arctotmie  dentée  à  periies  fleurs. 
idficroit*  dtnlaia  parvifiura.  ducap  de  Bonnfid 
Erpétancc. 

10.  ARcTOTinsanthélBOidc. 
Arctotis  aitthineiiéUt.  L.  du  cap  de  Bonne- 
EfÎMÏrincc  ' 

Cas  > 


1.'  Lncfp^  mmilM  I  il  ftot  dq  plAOles 

Se  la   pMi  qiJ  le-  --' '■---  —'-  -" 
driioiniIpl^W- 


nUE  dois  fc 
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CiDi  «Il  ello 


f^i[Utn^  &pTDpcriiïhrLnfi  ^  Li  chalerird^:  Ja  fjiTan. 

Bcnilur  le  recoud  Tans  ,  dui  dn  f  Ulc-buidn , 

KnrilHblminciiiïe^i.Ûnp^iniiiinieEpLaecL 
r  let'IïffèiTt  lies  MqUETi  iii  jarâim  jayta- 
giHei,  &  Tirr  Je)  fWKS  loûtiapici  eipoffiei  ^ 
cûiLi  ^  rlld  jr  '  ^odi jl^nr  de  1i  viiri^  p^i  la 
couli^uf  ùc  Itnl  fenZlIigE  >[  de  Icnn  fleirn. 
1^'  L«ArdDtLâe)lféLiïlksdepUiinin&lgrHi- 

leun  feqilki  lowe  l'i/ipte-  Ellei  fainKiu  de 
Krirei  [Duâu  andDdÎH  I  uni  lûe^d'uiv  verdorc 
fchurhliEG-  LeuTï  fldiirt  iDDi  EaucQup  pluE  jp. 
pitDcci  qac  Lcllr^dd  er|]^)pr^61cnrei  ^  tUei 

«e^lre  ^  [e^r>  ^Vf^  a&riSai^iLm,  'doue 


ippoii  ^!  ersirin,  DU 


lucoup  IW  l,!,,, 


li^  rM'',°',™ï°'\^''-l>?  P-rMidl  <nl 


o»  l™  on  In  m,,  f™,  i„  ^b^  «««^ 

1°  I«  Aiflolidc!,  n."'«    e    tt       r_i 
"*oae.™i,'ai™„'j,  _'•'•**  7>roo&i 

M  leii.^i^f^'S;^.!;; '^•=''  *  'pS^^ 

Sïïe^4l^j','"rlr7^"''s^ï 

mtmaeur   prerenic  nî  ri.!,'    V^^iuiiiH      II 
«.  d«U«,  C"  en™eh^r.    ÏÏÏfc^ 


■  A  R  D 

^^■Momna  &  m  prinienii,  iroU  remaines  ou  un 

^^Ens  avant  de  les  rentrer   dans  les  feires,  ou 

^'«prèî  quelles  en  ont  été  fonies.  Fendant  l'hiver, 

CCS  pbmes  exigent  d'aurres  foins-,  il  contient  de 

*  les  placer  dans  les  endroits  les  plu;  aér6s  de  la 

*  (erre  ,  de  Ici  ifoler,  de  manitte  qu'elles  ne  lou- 
'     cbeai  pas  à  d'autres  plantes  qui  pourroicni  leur 

*  c»tiliouni(]ucr  du  l'humidité,  J^  de  fupprimerroi- 
'  ncuCemeni  toutes  les  feuille;  trouer ,  qui  ne  fcroient 
'  alors  que  fe  charger  d'une  humidité  mairaiTanie. 
'     ^  faut  avoir  audi  l'attention  de  lenoavdler  fou- 

T^BI  l'air  de  ia  ferre,  &  de  ne  point  y  entre- 
tenir un  àe^té  de  chaleur  trop  conlidéraJile  ,  au- 
'     cronem,  ces  plantes  pouflent,  s'àiolcnt,  &  font 
'    liieiit4i  couvcties  de  pucerons,  qui  ne  manquent 

*  pas  de  les  ^ire  p^tir  promptemcnt,  fur-tout  ({  le 

*  foïeil  eft  quelques  tems  fans  paroître  fur  l'hori- 
"  £dii.  lyaiUctiri  elles  ne  veulent  être  arrofées  dans 
^     eaxt  faifon ,  qus  Irèi-légèroneni  ,  &   feulement 

*  torique  le  bcfoin  l'exige. 

I'  Ces  arbufles ,  fi  délicats  pendant  l'hiver,  fe 

n  multiplient  très -facilement  de  bomurcs  \  il  fuffii 
d'en  planter  des  branches  dans  une  plate-bande 
de  terre  meuble  ,   ï   l'eipotition   du  nord  ,  ou 

.f  dans  des  pots,  fur  une  couche  liÉde  ombragt^, 

^  BOUT  en  obtenir,   dans   l'efpace  de  cinq  ou  iîx 

^  femaine  s ,  des  jeunes  pieds ,  bien  enracinés ,  ou'on 

,,  geuc  empoter  en  tome  fiireié.  On  fait  ces  fiou- 

'  rares,  depuis  le  mots  de  tnai,   jufqu'an  milieu 

^  d'aobt,  &  quelquefois  plus  tard;  mais  a'ors,  il 
cfl  i  craindie  que  les  jeunes  piedï  ne  foicnt  pas 

j;  affcz  vigoureux  pour  réftficr  â  l'iuver,  fur-tout 

ji  9II  efl  humide.  Les  boutures,  faites  au  ptiniems, 

jt  fleuriffetit  dans  le  courant  de  l'année.    Souvent 

«  néme,  il   arrive,  loifqu'on  prend  des  branches 

ii  qui  ont  des  boutons  à  fleur,  qu'elles  fleurîfTeni 

t  en  mhne-icms  qu'elles  pouffent  des  racines;  enfin 

f  rien  n'eft  fi  aifé  i   multiplier  que  ces   plantes , 

■  mais  auSt  elles  périlTeni  avec  ta  mfnie  facilité. 
f  Cdl  pourquoi  il  cfl  bon  de  faite  fouveni  des 
I  aères  pour  remplacer  les  «ieux  pieds  qui  ne 
f  vivent  pat  plus  de  quatre  1  cinq  ans. 

Vfaet,  Les  Ar^oiîdes  ligneufci  font  des 
arbufles  iièi-açtéablei ,  qui  méritent  d'occuper 
d«s  places  didinguées  dans  les  jardins  pendant 
l'iié  ,  &  l'hiver,  dans  les  ferres  tempérée», 

rJ 'ayant  point  été  i  portée  de  cultiver  les  quatre 
dc'i>iêies  tfoéces,  leur  cultuic  ne  nous  etl  pa° 
connue^  mais  comme  elles  viennent  du  même  pays 
que  loiites  les  autres ,  il  cd  probable  qu't:llcs 
pcufent  ttre  traitées  fuivant  une  des  trois  cut- 
iarc5  que  nous  avons  indiquées  dans  cet  article, 
_    souries  efpéccs  de  ce  getu^e.  (.M.  Thovik.) 

^K^  ARDOISE.  Pierre  de  couleur  obfcurc,   qui 

^Tji^éve  par  feuilles  ou  par  lames  minces,  &  dont 

^ofc  couvre  les  toits.  C'ert  une  efpéce  de  fcbifle. 

On  fe  fert  en  jardinage  de   cette  pierre  pour 

hîtt  des  étiquettes,  foîi  pour  les  vbtcs  iiui' 
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tiers,  foit  pour  les  femiî.  On  leur  donne  ine 
forme  quarrée  lorfqu  on  les  eihplûie  au  premier 
ufage ,  !k  une  forme  alongée  &  pointue  par  un 
des  bouts,  lorfqu'on  les  deftine  au  fécond. 

Les  éliqueiies  gravées  ont  ordinaîremcDl  lÎK 
pdiices  de  long  &  quatre  de  large.  Elles  font 
percées  d'un  ou  deux  ttous  VLrt  le  tiers  de  leur 
hamcur  futiéiicure,  pour  pafl'cr  des  lils-de-fcr 
avec  Icfquels  on  les  fufpend  aux  arbres,  ou  des 
clous  pour  les  alfujétir  aux  murs  des  efpaliers. 
à  cAié  des  arbres  dont  ils  doivent  indiquer  les 

Les  étiquettes  i  fiimis  font  des  efpèces  de 
triangles,  dont  la  baie  a  quatre  à  cinq  pouces 
de  large  ,  St  les  cAlés  huit  ï  dix  pouces  de 
long.  On  écrit  les  noms  dans  la  partie  la  pluf 
large  de  ces  triangles,  &  cnfuitc  on  les  enfonce 
en  terre  dans  les  plate  -  bandes,  c^itTes  oit 
terrines  où  les  femis  ont  été  fa»..  Voyti,  pour 

f'Ius  de  ^ctliié,  les  planches  qui  tepiélentent 
es  outils  &  uflenHles  de  jardinage. 

On  écrit  fur  ces  étiquettes  les  4Rm<  avec 
lin  poinçon  de  fer,  que  Ion  fait  palfer  plufieurs 
fois  dans  le  mtme  trait,  pour  graver  plus  pro- 
fondément &  rendre  l'écrtiurc  plus  lifible.  Sam 
cette  précaution ,  les  caraéléres  feroieot  bientôt 
cffacéi  ,  tant  par  la  poulTiérc  qui  couvre  ces 
éiiqueiies,  que  par  les  lichens  qui  ciaiflem  deflits 
fort  fouvcm  ,  «   feroient  difparoitre  l'écriture. 

ARDILLELX.  (Jne  terre  ardillenfe  eA  sèche 
&  huilante.  C'e<1  une  expreflion  particulière  à 
quelques  pajs.  (  M.  l'Àbbt  Tusst  kk.) 

AREAU,  terme  ufiié  en  Augoumois  pourdé- 
fïgncr  certaine  cbatrue-  On  voit  bien  quil  vient 
encore  du  mot  Am^ikx,  labourer  ta  terre,  l^oyei 
As  AIRE  btChabrce.  (  M.  l'Abbi  Tgsstsx.) 

AREC-  Ak  te  A. 

Genredela  famille  AaPAiMicKs.W  eflcom- 
pofc  d'arbres  exotiques  des  pays  les  plus  chauds. 
Prefque  tous  ont  des  ufages  économiques,  plus 
ou  moins  intérell'ai^  ,  &  précieux  pour  l'huma- 
nité. Leur  port  pittorefqne  &  llngulier  les  fait 
rechercher  dans  les  jardins  de  l'Europe  ,  oùce- 
pendant  ils  font  encore  fort  rares.  On  les  con- 
fervc  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes. 

£/>;.-„. 

I.  Arec  de  l'Inde. 
AxKCA  cathtcu.  L. 

B.  Akcc  de  t'inde  à  gros  fruit. 
Ame  A  cacfitcu  magno  fruchi. 

C.  Ame  de  l'Inde  àfruir  noir.  * 

Aliter  KMihtcu  fruSu  nîgro.  t)  du  MalabUi''* 
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1.  Arec  à  épi. 
jf^wc A  fpicata.  La  M.  Diâ.  ¥>  dei  Indei. 

{.  A&EC  glsndifomie. 
jfxxcA  ^andifoFmit.  La  M.  DLét. 

fi.  Arbc  gUndifbraie  ji  grappes  lâche). 
Akeca  glartài  formii  ,  fradibut  luxiotibas.  }f 
des  ifles  Moluquet. 

4.  Arec  globulifiro, 
^xzc..4  globulifera.  La    M.  Diâ.  T)  des  ifles 
«olu<tuet  &   Célëbes. 

4.  Arec  d'Amérique ,  chou  -  palmifle  on  pal- 
mine-  franc. 

Arxca  ofervc<a.  L.   ï)  desAniillci. 

L'Arec  n.'  I ,  cfl  lin  arbre  fruiiier  qui  s'élève 
dans  l'Jnde  de  irinre  à  quaraaic  pieds  *,  fon  tronc 
ef)  droit  &  cylindrique,  dur  &  compaâ  comme 
de  la  corne}  il  a  depuis  vingt iuTqu'à  irenie  pieds 
d'élévation.  La  cime  en  efl  couronnée  par  fix  ou 
bait  Âuilles  qui  ont  quinze  pieds  de  long  fur  une 
largeur  aneou deux  fois  moindre. Elle  font décoa- 
pées  en  Mioles  longues  &  étroites  ,  d'un  verd 
brun  '  luîfant.  Les  fleurs  viennent  en  groflës  grap- 
pes ou  régimes  qui  forient  de)  BÎIÎclte)  des  feuille); 
dles  font  petites  &  blanche).  11  leur  fuccéde  des 
fruits  qui  oni  la  grofleur  &  la  forme  d'un  cuf 
de  poule  ,  pointu  par  les  deux  bout).  Leur  peiu , 
lorfqu'iU  font  mùr) ,  devient  d'un  beau  jaune  doré 
ou  orangé;  elle  recouvre  une  chair  blanche  & 
fuccutenK  ,  épaine  de  trois  ï  quatre  lignes ,  & 
lilTuede  fibres  dures  qui  s'amoUiflemfous  la  dent-, 
sa  ccntredu  fruit  &  tous  cette  chair,  fetrouve  une 


La  cbair  du  fruit  de  l'Arec  fe  mange  arec  le 
-bétel  lorfquella  efl  fraîche  \  mai)  fon  amande  efl 
d'un  ufage  beaucoup  plus  général  dans  tout  t'Iu- 
doullan.  Elle  fe  mange  verte  ouséche  ,n]ai>  plus 
comnùinémeni  verte.  On    la  coupe  en  trois  ou 

Suatre  portions,  que  l'on  enveloppe  fepirénient 
ans  une  ou  deux  feailles  de  bétel  ,avcc  autant  de 
chaux  qu'il  en  faut  pour  couvrir  l'ongle.  Tels 
foDl  les  îngtédiens  qui  compofeai  ce  mets  lî  re- 
cherché des  Indiens  >  &  que  l'babiiudç  teni  rend 
lïtiéceSaire. 

Culture.  L'Arec  fe  trouve  dans  l'Inde ,  prrf- 
qne  pai~iout  où  croit  le  coco,  mais  en  moindre 
«anfit^j  &  moins  pris  de  la  mer  ;  il  eft  cepen- 
dant des  pays  où  il  ne  fe  trouve  pas,  comme  la 
cAie  de  Coromandel  &  de  Bengale  j  aulTi  e/l-ce 
pour  ces  pays  qu'on  en  ùit  h  récolte;  &  comme 
il  devient  nn  objet  de  commerce  alTez  confidéra- 
ble,  on  le  cultive  avec  foin.  On  cboitit  les  fruits 
abandonnés  furies  arbres  les  plus  vieuxt  onles 
enterre  dans  une  folTe  qu'on  recouvre  d'un  peu 
de  terre  ,&  quand  ils  ont  germé,  on  les  repi- 
que en  cercle  autour  des  nuifons ,  ou  en  allées 
qui  forment  un  effet  auffi  agréable  quels  cyprès 
iQ  Italie  >  il  ciolt  plus  vite  que  lecoco>'£  léùC- 
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fit  biefi  dani  lontei  foncs  de  rerreîBi,  nabbcM* 
coup  micnz  fur  la  cdte  nunttnML 

LArec  produit  d&s  la  cinqoliioe  améejrf» 
qu'i  la  trentième ,  où  il  commence  i  dépérir.  Akn 
(es  feuilles  font  en  moindre  nombre  î   ~'~ 


année  il  les  perd  fucceffinment ,  &  vé| 
jufqu'Ji  cinquante  ans.  La  réc*lte  de  Tes  fruJttfe 
fait  en  arrachant ,  ou  en  coupant  lès  ré^oes  ta- 
tiers-,  ce  font  Les  enfâns  qui  foMchargéi  Aecm 
opération  ,  parcequ'ils  montent  plus  aflénMn,ft 
qu'ilsfont moins pcfantque les  hommes  qui feroMM 
plier  le  tronc  fous  leur  poids.  Lorfqa'on  veat 
conferver  tendres  les  amandes  du  frott  pov  kl 
manger  journellement  dans  les  voya^lst  av* 
on  en  fnfpend  les  régîmes  dans  le  vaiflbia .  ft  m 
a  foin  de  tordre  &  de  brifer  le  p^dïcole,  afiofK 
le  fuc  ne  retourne  plus  des  amandes  dam  le  r^ 
me,  &qu'ellesne  sèchent  pas  aatfi  prompRinafe 
les  Pormgais  de  Surate  St  du  Péga  pntiipa 
unevire  méthode',  il)  cneillentces  ÊnitseocoR 
vert),  les  détachent  de  leur  grappe,  &  Iobci- 
tent  par  lits  dans  des  corbeilles,  de  maaière  ipti 
nefe  touchent  pas,  &  les  couvrent  de  lâblei  ik 
prétendent  que,  par  ce|moyen,rainandes'aiundritt 
devient  plus  facile  &  dieércr. 

En  Europe ,  la  première  culture  de  cet  aïkc 
conHlIe  à  Icmer  le)  graines  auffi-t6i  qu'on  la 
reçoit,  dans  des  pots  qu'on  place  liirdes  coodti 
chaudes ,  &  fous  des  challis.  Elles  dorreot  Cve 
enterrées  i  la  profondeur  de  trois  iquatrepouK^ 
dnns  une  terre  à  oranger,  qu'il  efl  aécdCne 
d'humeéler  fouveui  ;  malgré  ces  précautioiu,ilrf 
rare  qu'elles  lèvent,  foit  que  les  fruiii  aien  âé 
cueillis  avant  leur  maturité ,  ce  qui  eft  aflaoïdi* 
naire/oit  qu'ils  perdent  prompiemeDt  leOrpropnAé 
germinaiive.  Si  les  graines  arrivent  penaaflt  H»* 
ver>onles  ma  dans  les  tannées  d^  fmeschao- 
des ,  en  attendant  qu'on  puifl'e  les  pUceraapî» 
temsfouideschaffi). 

Dès  que  les  germes  des  fruits  CommcDceniifiMW 
de  terre,  on  modère  les  arrolëmeos ,  &  ou  la 
arrofe  de  lems  en  téds  avec  une'  eau  dans  la- 
quelle on  a  6it  diffoudre  un  peu  de  fet  oaiàL 
Pcodantl'été ,  on  .a  foin  de  les  tenir  fous  da 
bâches ,  &  l'hiver  on  tes  place  dans  les  taoita 
des  ferre)  les  plus  chaude). 

S'apperçoit'Onque'Ies  racines  forteiK  btki 
fentes  des  vafes  ?  Alo^  il  cfl  à  propos  de  la 
dépoter ,  &  de  les  mettre  dans'  de  plus  gnaà 
pots  fans  toucher  à  U  lerfc  qtti'  les  environe, 
«  fut'tout  fans  couper  aucyn^i'  radnet.  LarifK 
les  jeunes  pieds  ne  pou^rom  plus  £tre  contow 
dans,  des  pots,  oh  les  mettra  'dans  des  caUb 
que  Pon  placera  il  demeure  dans  la  tannée  d^m 
bonne  ferre  chaude. 

C'efl  dommage  que  cet  arbre  folt  fi  rate  (■ 
Europe',  fon  port  tris  -  pittoneTque  cootribudtil 
à  l'ornement  de  nos  tardùu>  tnais  pcut-fitre  y  aoreii- 
il  un  moyen  de  le  rendre  plus  comn  ju ,  ce  (aât 
d'éirojrei  dû  gcainci'  bi^  aoiûifes  &  ôaiitia 
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*  atec  de  la  terre  dans  des  caiflc;.  U  e(l  i  pTéfumer 
aa  moint  qu'cU»  réuiTiroiem  micui  que  cellei 
qa'on  reçoit  ordiDaîremcni,  &  pour  lEfquclIci 
fm  n'a  prh  aucunes  de  ces  précauiioi». 

Art(àtpifQ\i  Arec  de  matilagnc.  Celle  ef' 
pècefe  diftinguedela  précède  me  par  Ton  tronc  qui 
efl  plut  épais ,  pai  Us  grappei  ou  tégiincsqtii  for- 
■init  an  épi  de  dix  à  douie  piedi  de  long ,  &  par 
fn  fruirs  qui  ne  foor  pat  plot  gros  que  de;  ccrilei, 
&  qui  foni  de  couleur  jaune  orangée  lorfqQ'Uifoni 
mùf). 

Cultart.  Cet  arbre  ne  croît  ni  dans  les  jardins 
ni  dans  les  petites  forËts,  mais  feulement  fur  les 
moRtagnes ,  à  l'otnbre  des  arbres  de  haute  futaie. 

l/faee.  On  fait  avec  le  tronc  de  cet  aibre  , 
qui  fe  fetid  aifémeni,  des  foHvet.  On  mange  fes 
amandes  dans  les  lieux  où  l'on  n'a  point  )Arec 
cultivé,  quoiqu'elles  (oient  pins  dures  que  ceiks  de 
ce  dernier,  cependant  un  coup  fuffit  pour  les  brifcr 
en  éclats,  &  tnalgré  leur  goût  aullérc,  A  mtme 
leur  amertume,  elles  font  préférables  i  toutes  les 
antres  efpéces  fauvages. 

Cet  arbre  ne  fe  rencontre  dass  aucun  jardin  de 
l'Europe. 

Mret  ^aniiformt.  Le  tronc  de  cette  efpèce  eft 
plus  grêle  &  plus  élevé  que  celui  de  l'Arec  cul- 
tivé. Ses  régimes  font  en  forme  de  grappe,  longues 
d'un  pied  &  demi^  fes  fruits  qui  ont  la  forme  &  la 
grtffleur  d'un  eland  ,  font  rouges  dans  leur 
maiuriri!  i  leur  chair  eft  douce ,  6bTcufe&  recou- 
vre un  noyau  dont  l'amande  peut  fc  manger  i  défaut 
des  deui  efpèces  précédentes. 

Culture.  Ce  palmier  croît  également  fur  les 
vîta|e{,  &  fut  lei  montagnes  des  îfles  Moluques, 
0Ù  il  eO  femé  par-tout  par  les  chauve-foiiris , 
qiiî  aiment  beaucoup  la  chair  de  fes  fruits  ;fon 
boit  fett  ï  faite  des  poutres  &  des  planches. 
Les  babiians  de  l'iflc  Célëbes  tirent  de  les  jeunes 
feuilles  du  fil  dont  ih  font  des  iâcs. 

La  culture  de  cet  arbre,  en  Europe  ,  ne  nous 
ïll  pas  connue,  &  nous  n'avons  jamais  eu  oc- 
calîon  de  k  cultiver  nous-mêmes-,  mais  il  y  a 
lien  de  croire  que  venant  du  même  pays  que 
l'Arec  cultivé,  les  foins  qu'il  exige  doivent  tire 
les  thèmes. 

j^neghhulifere.Ctt  arbre  a  le  tronc  irès-frûlc 
en  conipa-aifon  de  fa  hauteur.  Il  s'élévcdevingi 
ù  vingt-cinq  pieds  de  ham  ,  &  fa  tige  n'a  pas  plus 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre ,-  les  feuilles  qui 
couronnent  le  fommet  ont  huit  à  neuf  pieds 
de  long.  La  friifliâcation  de  cette  efpèce  etl  porit'e 
fur  un  régime  qui  feparnge  en  vingt  ou  tlngi-fix 
branches  couvc-iiesde  petites  fleurs,  lefquelles  don- 
nent nailTancei  des  fruits  fphéroidesidela  groffeur 
d'un  pois ,  d'un  rouge  de  fang,  lorfqull  :  font  miiis, 
&  qui  Contiennent  une  fon  petite  amande. 
Cet  aibtc  cl)  rarei  Anboine,  &  irès-commiio 
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dans  les  moyennes  foiéis  de  l'idc  Célchcs ,  où  tes 
hahitans  mangent  les  fuiis  entier',  dont  û  chair 
sèche  a  le  mfane  goût  ,  à  irès-peu-près,  que 
l'amande. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cet  arbre  air  jamais 
éié  cultivé  en  Europe. 

Arec  d'Amérioue  ou  chou-pal  mi  Hé.  Ce  pal- 
mier cfl  un  des  plus  grands  aibies  de  l'AmËrique. 
Sa  lige  e(l  dioiic ,  nue,  haure  de  quarante  à  cin- 
quante pieds,  &  fe  termine  au  fo  m  met  par  uti 
f^ilceau  de  feuilles  qui  ont  environ  dix  pîedt 
de  long.  Ses  fleurs  nalffent  fur  dL>  i>3nicules  dé- 
liiis  qui  forteni  par  paquets,  des  àlfTclles  dci 
feuilles ,  &  donnent  naiilânce  Ji  des  fruits  de  U 
ErolTeur  d'une  olive  ,  d'un  beau  bleu  pourpre. 
C(.t  arbte  relativement  à  fon  port  ,  cil  un  des 
plus  pitiorefques  du  nou^  eau  monde. 

Vfagt.  Ce  palmier  croît  naturel Icofent  dam 
les  {oréii  des  Antilles;  fon  boiscfl  briin,compadâc 
plus  dur  que  l'ébéne  \  tl  a  peu  d'épailfeur ,  parce 
que  l'intérieur  ell  rimpli  d'un  iJITu  fpongieux 
beaucoup  plus  confidérable  que  la  panie  ligncufe. 
Les  Américains  font  dans  1  ufage  de  couper ,  Se 
de  manger  le  bourgeon  terminal  qui  ell  au  centre 
du  faifceau  de  feuilles  de  ce  palmier.  Ce  bourgeon 
efl  compofé  de  jeunes  feuilles  non  développées, 
pliées  enfembleenun  paquet  alTe?  ferme,  droit, 

rointu  comme  une  flèche,  blanc  &  très -tendre. 
Is  donnent  i  cette  partie  le  nom  de  chou  do 
palmifte ,  &  la  mangcni  avec  plaifir.  C'efl  réel- 
icmem  ua  mets  nés -délicat ,  fon  recherché  des 
Européens  qui  rétideni  en  Amérique.  Mais  comme 
il  ^tn  détruire  l'arbre  pour  avoir  le  bourgeon , 
&  qu'on  n'a  pas  la  prévoyance  d'en  faire  de  nou- 
velles plantations ,  il  efl  à  préfumer  qu'il  difparoî- 
tra  bientAi.  Le  tronc  de  c«  palmier  efl  encore, 
employé  i  faire  des  tuyaux  pour  la  conduite  dei' 
eaux ,  &  fon  bois  ef)  recbettbé  pour  la  charpente 
des  cafés. 

Cet  arbre  ef)  cultivé  dam  les  ferres  chaudes  de 
quelques  jardins  de  botanique  de  1  Europe.  S« 
culture  étant  la  même  que  celle  de  Tarée,  n,"  i , 
nous  y  renvoyonslelcélcur.  {  Af.  Tmoi/ik.) 

A  REK,  manière  d'écrite  le  nom  de  fartca.  Voytt 
Arec  {M.  Tuoujx.) 

AREQUE,  autre  manière  d'écrire  le  nom  de 
rareca  VoyeiAHEC.{M.  Tuovix.) 

AREMBERGE  ,  nom  ,  qu'on  donne  aux  envi- 
rons de  Bourgeuil,  vallée  d'Anjou  ,  à  la  mercu- 
riale, mercarialis  annaa.  L.  dont  on  fe  fcri 
pouriadetnièrcdillicarion  dtjptuneaux,  lorfqu'ilt 
font  au  four.  {M.  f^bit  Tisitm.) 

ARÉTHUSE,  AxiTvsA. 

Ce  genre  de  plante  fait  panie  de  la  famille 
des  OitcniDis-f  il  efl  compofé  d'cfp^ccs  >ii'3ces 
exotiques  qui  croilTem  dans  tes  Iieux  humideî' 
t(    oanbta|és  de  l'Am6iqtK  feptcntrioMle*  &  dq 


Hot  ARE 

Cap  de  Bonne -E(péraiice.  Elles  font  d^une  cul- 
ture difficile  en  Europe  ,  où  la  plus  grande 
partie  d'eotr  elles  n'a  point  encore  it/ cultivée. 

i  EJpiees. 

I.  Ar£thu«b  bulbeufe. 
Arïtuvsa  bulbofa.  L.  Qf  de  Virginie  &  du 
Canada. 

2.  Aréthuse  langue  de  ferpenr. 
Ahetmusa  opkio^JToidfs.  L.  2f  de  l'Ame* 
rique  fepcentrionale. 

).  A&ÉTHUSB  de  Caroline. 
AntTUvsA  divariciua.  L.  Jf,  de  Virginie  & 
de  Caroline. 

4.  Aréthusb  du  Cap. 
Akethusa  Cap^nfis.L,  ^  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

5.  Aréthuse  i  deux  barbes. 
AtLiTKusA  biplumata,  L,  22  du  détroit  Ma« 
gellan. 

6.  Arbthusb  ciliée. 
•    AxgTHirsA  ciliaris.  L.  Fil.  fuppi,  ^  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

Dejcription* 

Les  Aréchufes  font  des  plantes  grêles  & 
peu  élevées  ,  dont  les  fleurs  font  ponées  fur 
une  ti^  (impie  &  prefque  toujours  dégarnies 
de   feuilles.    Ces   fleurs  font  en   général   aflèz 

Îrandes ,  d'utie  forme  flnguliére,  8c  nuancées  de 
iverfes  couleurs. 

Culture, 

Les  femences  de  ces  plantes  font  extrêmement 
petites;  aufli-tôt  quelles  font  parvenues  i  leur 
parfaite  maturité,  elles  fe  sèment  d'elles-mêmes, 
dans  les  gazons  qui  les  entourent;  ainfi,  on  ne 
doit  pas  être  étonné  de  ce  que  les  graines,  qui 
nous  font  envoyées  des  pays  où  elles  croiflent, 
ne  lèvent  jamais  chez  nous.  Le  feul  moyen  de 
fe  procurer  ces  plantes  efl  d'en  faire  venir  des 
pieds  en  racines  avec  leur  motte;  en  ayant  foin 
de  les  planter  à  lenn arrivée,  favoir,  les  efpèces 
qui  croiflent  dans  le  nord  de  l'Aitîérique,  dans 
une  plate-bande  de  terreau  de  bruyère,  défendue 
des  rayons  du  foleîl  ,  &  entretenue  toujours 
humide;  &  celles  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  « 
dans  des  terrines  remplies  de  terreau  de  bruyère, 
&  couvertes  de  moufle,  on  parviendra  àlescon- 
fervcr  dans  notre  climat,  (in.  Thouiv.) 

ARGAN,  SiDXMoxizoN. 

Genre  de  la  famille  des  Sapotilles^  compofé 
d'arbres  &  d'arbrilTeaux  ,  la  plupart  pourvus 
d'un  feuillage  agréable  &  permanent.  Leurs  fleurs 
fimt  petites  &  de  peu  d'apparence.  Queli|ues-tineft 
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de  ces  efpècei  croiflent  en  pleine  tem  te 
nos  jardins  &  peuvent  fenrûr  k  la  coaupahioa 
des  bofquets. 

tjpieeu 

I.  Argan  k  feuilles  de  laurier,  on  bois  biane. 
SiDEKoxYton  UurifoUum.  La  M.  Diâ*  |^  k 
Madagafcar. 

2.  Argan  i  écorce  grife. 
SiDEROXTLOv  cincreum. 
An  Siî)SROXTLOv  inerme.li.}   1)  derUe.ll 
Ifrance.  -    < 

).  Argan  du  Péroo.  ' 

SiDEnoxTZon  manglilio.  La  M.  DiCt*  })  àt$ 
en\  irons  de  I:ima. 

4*  Argan*  noirâtre. 
Stdexoxtl^jt    €trovir€ns.   La  M«  DiéL  \ 
de  l'Amérique  méridionale. 

5.  Argan  foyetur. 
SiDEnoxTLON  tcnax.  L.   ï>    de  la  CaroliK 
6.  Àrgan  à  feuilles  de  faufe,  ou  hm%  \ûwa 

de  Miflîffipi. 
SxDfXOxrzoïr  lycioidtê.  L.  T>  de  la  Lonifinei 

7.  Argan  à  feuilles  luifantes. 
SiDEROXYLQjf  lucidum.  La  M.  Diâ.  ^  de 
l'Amérique. 

8.  Argan  décandriciue. 
SiDEROXYZo»  decandrum^h.  f}  dcVAwénn  { 

feptentrionale.  ^ 

^.  Argan  à  petites  feuilles^  ou  Argan  de 

Maroc 
SiDEEoxYLOv  Jpinofum,  L.    Jy  d'Afrique  t 
de  rinde. 

10.  Argan  fétide. 
SiDEXOXYzox  fatidiffimum,  L. 

B.  Argan  fétide  i  petites  fleurs. 
SiDERoxYzoy  paucifionim.  Jacq.  ¥>  de  Sût» 
Domingue. 

I.  L' Argan  i  feuilles  de  laurier  efl  on  aitrit 
feau  qui  s  élève  de  dix -huit  à  vinçt  pieds  de 
haut*,  fa  tige  efl  droite  &  garnie  oe  brandiei 
longues  &  flexibles ,  qui  panent  du  bas  de  b 
tige  principale,  &  s'élèvent  perpendiculaireneaL 
Cette  difpolition  des  branches  lui  donne  «mk 
forme  arrondie  &  pyramidale  afiez  agréiUei 
Ses  feuilles  ont  à  -  peu  -  près  la  forme  &  la 
grandeur  de  celles  au  laurier  *j  elles  vieoneot 
vers  l'extrémité  des  rameaux  dans  la  lotigueor  d'aï 
i  deux  pieds;  leur  couleur  eft  d'un  vcrd  luifâof» 
tirant  un  peu  fur  le  noir^  cette  cooleor  des 
feuilles  contrafle  agréabletnent  avec  celle  des 
jeunes  poufles>  qui  font  d'un  rouge  bma  afa 
foncé.  Les  fleurs  lont  fort  petites ,  &  néannoiVf 
comme  elles  font  en  très*  grand  nombre  le  leû| 
des  rameaux,  elles  produifeiH  un  joli  tflTet.  Elks 
font  couleur  de  rofe  &  durent  une  partie  it 
l'hiver  j  mais  quoiqu'il  y  ait  plus  de  dix  »« 
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■  cet  arbrilTeau  fleurifTe 311  Jardin  du  Roi,  il 
h  eocotc  produit  aucune  (aaeace. 

Culturr, 

|L'ATgaD  &  feuillet  de  laurier  «ige,  dam  fa 

Tmeffe ,  le  fccourj  de  la  ferre  chaude  ,  pour 

fer  l'hiïcr.  A  l'âge  de  quatre  ji  cinq  ani,  il 

tifSt   patfaitL-meni   dans  une   ferre  tempéra  ; 

lorfqu'ii  efl  encore  plus  Igé»  il  (e  confcrTc  dam 

me  bonne  orangerie,  &  il  y   fleuiîi-,  mai;  il 

faut  qu'il  fait  placé  à  une  eipoûtion  aérée,  oii 

il  pniiTc  jouir  de  h  préfencc  du  foleil.  La  terre 

qui  lui  convient  de  ptéfiircnce,  dans  fa  jeunefTe, 

efl  QIC  terre  libère,    meuble  &  fubftaniit:lle.  A 

efure  qu'il  avance  en  3gc ,    on  la    rend  plui 

ne,  &  on  lui  donne  une  confiDaoce  popor- 

mnéc  A  la  force  des  racines.  Lei  arrofemens 

^Tcnt  tire  légers,  &  ttès-éloigtiés  les  un»  des 

'trn  ,    pendant   l'hiver  ■,   l'éié  ,  ils   font   plus 

Squens  &  plus  copieux.  Mats,  en  général ,  car 

SrifTeau  craint  moins  la  fécherelTe  que  l'humî- 

i  dans  toutes  les  faifons-,  on  le  cultive  dans 

pots  ou   dans  des  cailles ,  fuivam  la  force 

des  individus,  &,  chaque  année,  il  cH  bon  de 

renouveller  la  terre, foit  pardes  demi-changes, 

'bîi  par  des  rempotages  ;  il  ert  préférable  de  nirc 

jcire  opération  au  primems.  Cet  arbrifTeau  peut 

dicf  en  pitin  air  dans  des   politions  ifolées, 

Ipuis  le  15  mai  environ,  jnfqu'à  la  tni  oélobre, 

iinme  les  orangets. 

F  Jufqu'à  préfont ,  les  foins  qu'on  a  pris  pour 

1  muhiplicaiion  de  cet  arbrilleau,  ont  éié  in* 

^ffifans  f  l'individu  unique  qui  eiille  au  Jardin 

li  depuis    plus    de   trente   ans  ,  a   fourni 

HiuelUmi^nt  des    boutures    &   des  tnarcoites , 

,  quoique  fixités  en  différentes  faifons  &   de 

MFérentcs  manières,   n'ont  jamais  réniri.  Peiit- 

t  que  la  voie  des  greffes ,  fur  quelques  cfpèces 

bngenires,  fêta   plus  frueluaife-,    mais  il    fxw 

"^  cela  fe  procurer  de  jeunes  fnjcts  vigou- 

x;   ce  qui  ell  encore  aOez  ilifficile  i  rcn- 


W^agt.  L'Argan  à  feuilles  de  laurier  efl  un 
I  plus  beaux  arb ri tfcaux  d'orangerie.  Il  ad'ail- 
Tscet  avantage,  que  fon  fcuill.igc  n'éiani  pas 
Cepiible  de  ri:tenti  la  poulfièrc,  &  d'attirer 
k  înfééles ,  crt  ioujour<  propre  &  net  ;  il  coti- 
ifle  agtéafilctnnt  arec  l'écorce  de  fes  jeunei 
niffcs,  qui  ell  d'un  rouge  aflcz  apparent  ,  & 
«c  fes  petites  (Icuts  couleur  de  rofe. 
"4.  Argannoiiitie.Cetrcefpèce  c(i  un  arbrilTeau, 
dont  les  branches  fom  rapptochées  le»  unes  des 
autres,  comourtiées  endifferensfens ,  &  couver- 
fes  de  fcitiiles  ovales  alongée^ ,  d'une  verdure 
foncée  lirani  fut  le  noir.  Il  pro  luit  dans  le  cou- 
rant de  l'été  un  gtsnd  nombre  de  periies  fleurs 
blanchSiro  d^  peu  d'apparence,  &  qui  vierneni 

t  petits  faifccaux  dans  lesailTelles  des  fbuillcti 
Agritiihure,  Tomt  l-"i  II-'  Punit, 
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ellei  n'ont  encore  été  fuivies  d'aucun  fruit  eti 
Europe.  Le  port  de  cet  arbrifleau  ell  ptttorefque, 
feulement  fa  verdure  noirâtre  &  perpétuelle, 
lui  donne  un  air  lourd  &pefant.  Il  croll  ir^- 
lenteinem ,    Su  contiem  un    fuc    laiteux    peu 


Culmn.  On  cultive  cette  efpèce  d'Argan  da» 
des  pots  DU  dans  des  caifTes  qui  relient  en  pleîri- 
atr,  depuis  te  milieu  du  prinicmi,  jufqu'au  milien 
de  l'automne.  L'hiver  on  te  rentre  dans  les  ferrei 
tempérées ,  &  on  le  place  fur  des  gradins.  Il  efl 
fort  peu  délicat  fur  le  choii  de  la  terre  ',  celle  à 
oranger  lui  fufBi  ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  \a 
renouveller  tous  les  ans  au  printems,  foit  en  loi 
donnant  des  demi  rempotages,  foit  en  le  iranf- 
vafant  dans  des  pots  plus  grandi.  Il  ne  craint  ni 
l'humidité  ,  ni  la  fécherelTe  ;  cependant  il  ell  boa 
d'éviter  ces  deux  extrêmes ,  &  de  tenir  feulement 
la  tene  dans  un  état  de  moiteur. 

Cet  arbrilTeau  fe  multiplie  quelquefois  de  boU' 
turet,&  plus  fouvem  dema^'oottes.  Les  bouturei 
fe  font  ordinairement  dans  les  mois  du  mai  &  de 
juillet,  lorfqu'il  efl  en  sète.  On  prend  du  boit 
de  la  dernière  poufTe  que  l'on  coupe  avec  un  petj 
de  talon  ,  s'il  eA  pofTibte  ;  on  planre  chaque 
morceau  dans  de!  pot,  remplis  d'une  terre  labloii" 
neufe,  &  ftibllantiËlle,  quelon  pU^'e  cnfuiicfur 
une  couche  tiède  avec  une  clocha  pardcITus.  Cet 
boutures  relient  vettci  foiivent  desannées  entières , 
fans  pouffer  de  racinet^  il  fiiit  du  teins  9t  de 
la  patience ,  quand  on  veut  employer  ce  moyen 
de  multiplication.  La  voie  des  marcottes  tt'ell 
guères  plus  cxpèdiiivc,  mais  elle  ifl  plus  fùte* 
On  choilît  une  jeune  branche  vigourenfe  . 
qu'on  incife,i  la  manière  des  (fillcts  ,  précifé- 
meni  Jk  la  jonétion  de  la  poulie  de  l'année  pré- 
cédente, avec  celle  de  l'avant  dernière  sève.  On 
fait  une  ligature  en  fil  d'archal,  au-dclfus  del'in- 
cilion ,  &  Ion  met  un  petit  morceau  d'ardoife, 
ou  autre  corps  folîde,  entre  les  deux  lèvres  ds 
l'incitiun,  pour  prévenir  la  réunion  des  partiel* 
On  courbe  enfuiic  ces  marcoitcj  dans  des  poii , 
en  les  alTuiOiilTant  avec  une  terre  forte  &  douce, 
&  on  les  couvre  de  motilTe  qu'on  enireticnc 
toujours  humide.  Ce  n'ell  ordinairement  q<re  la 
deuxième ,  &  même  ta  troilième  année  ,  que  tel 
marcottes  ont  alTez  de  racines  pour  6tre  fesrées. 
Mais  auparavant  il  faut  bien  s'alTurer  fi  elles  fonC 
liiAifammeni  enracinées  ,  parce  qu'autrement  od 
les  feroit  périr.  Les  marcottes  nouvellement  fevricf 
doivent  être  mifes  dans  des  pots  plus  grandi  que 
ceux  dans  lefquels  elles  om  pris  racine  ,  &  pticéet 
future  couehciiede  jufqu'àce  qu'elles  foîent  en- 
tièrement rcprifes.  Enfuite  ou  les  cultive  cotnitw 
les  vieux  pieds. 

Ufagt.  La  verdure  perpétnelle  de  cet  arbrif* 
fesu ,  fa  couleur  foncée ,  &  fa  forme  pitrorefitoc', 
font   irèi-propres  i  jeter  de  1 '^^.rL^mem  pcnaarti 
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rhiver  •  dans  les  ferres ,  &  Pété  dans  les  jardins 
parmi  les  autres  plantes  exotiques. 

5.  Argan  foyeax.  Dans  la  Caroline^oùcet  ar- 
briiTeau  croit  naturellement ,  il  s'élève  de  vingt 

Ïîeds  de  haut.  Il  pouffe  de  fa  racine  pluiieurs 
ranches  longues ,  &  droites,  qui  fe  divifent  en 
plufieurs  rameaux,  lefquels  donnent  naiflance  à 
un  grand  nombre  de  feuilles  ovales ,  d'un  verd 
luifant  endefllis,  &  couvertes  en  deiïbus  d'un 
duvet  foyeux ,  blanc  &  luifant.  Ce  duvet  >  qui 
dans  la  jeunefle  des  feuilles,  eO  argenté,  devient 
roufsâtre  à  mefure  qu'elles  vieilliuent ,  &  finit 
par  être  doré ,  ce  qui  produit,  un  effet  auifi  agréa-, 
ble  que  rare.  Ses  fleurs  font  très  -  petites ,  & 
en  rrès-grand  nombre;  tlles  font  raflemblées par 
petits  bouqtiets  dans  les  aiflelles  des  feuilles.  Juf- 
qu'à  préfent  elles  n'ont  point  encore  donné  de 
fruit  en  france. 


Culture.  II  y  a  trop  peu  de  tetns  que  nous  pof- 
fédons  cette  efpèce,  pour  que  nous  puimons 
donner  des  détails  bien  étendus  fur  fa  culture. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'efl  qu'ayant 
reçu  d'Angleterre  un  individu  très-jeune  qui  nous 
fut  donné  (ous  le  nom  d'un  arbre  de  la  Zone  torride, 
nous  le  traitâmes,  en  raifon  de  cette  dénomination, 
comme  les  arbres  de  ce  pays,  c'eft-à-dire,  qu'il 
fût  placé  pendant  Tété  fur  une  couche  tiède,  & 
rentré  à  Pautomne  dans  une  ferre  chaude ,  & 
mis  dans  la  tatinée.  Il  paiTa  ce  premier  hiver 
en  pleine  végétation*,  une  partie  de  fes  feuilles 
tombèrent,  mais  elles  furent  remplacées  fur-le- 
champ  par  de  nouvelles.  Ces  jeunes  feuilles  d'une 
part  ,  &  de  l'autre  la  déiicateiTe  despoufles 
'   qui  s'étiolèrent  bientôt,  attirèrent  une  multitude  de 

Scerons ,  &  de  gales  infeéles  qui  manquèrent  de 
re  périr  ce^arbrifllau.  Auprimems,  la  végétation 
qui  avoit  été  trop  forcée  pendant  l'hiver,  s  arrêta  \ 
il  reAa  languiUant  pendant  l'été,  &  ce  ne  fut 
qu'à  l'automne  qu'il  fe  rétablit  parfaitement  ; 
comme  la  chaleur  de  la  tnntiée  1  avoit  iiKom- 
fnodé  l'année  précédente,  on  lui  fit  paiTer  le 
fécond  hiver  fur  les  tablettes  de  la  même  ferre , 

Srès  des  croifées.  Il  s'en  trouva  mieux  ;  cepen- 
ant  fes  pouûes  s'étiolèrent  encore ,  preuve  cer- 
taine qu'il  étoit  dans  un  endroit  encore  trop 
,  chaud.  Nous,  le  plaçâmes  le  troifième  hiver, fur 
les  gradins  d'une  ferre  tempérée ,  &  il  fut  beau- 
coup plus  vigoureux.  Depuis  ce  tems  là,  nous 
le  tenons  à  Porangerie,  ou  il  fe  conferve  très- 
bien.  Il  perd  une  partie  de  fes  feuilles ,  mais  fon  bois 
eft  clair  &  bien  aoûté  ;  aâuellemem  que  nous  favqns 

211e  cet  arbrificau  croit  en  Caroline  dans  les  lieux 
ic$ ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  puiiTe  réfifter 
en  pleine  terre  à  nos  hivers,  en  le  couvrant  pen- 
dant les  fortes  gelées ,  comme  on  eA  obligé  ae  le 
faire  pour  une  partie  des  produélions  de  ce  cli- 
mat. C'efl  la  première  expérience  que  nous  ten- 
lerocb  Iprfque  nous  aurons  un  fécond  individu 
^  cet  arbre. 
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Quant  à  fa  mutiplicatira  ,  cette  cCpice  fonh 
avoii  des  dirpofitions  à  poufier  des  drageoos  à^ 
fa  racine ,  ce  qui  fournira  un  moyen  pliisfl|r  qx 
celui  des  boutures ,  qui  ne  nous  a  pas  CDCoce 
réuffi  ^  la  voie  des  greffes  ne  fera  guères  Dnii> 
cable ,  que  lorfque  1  Argan  à  feuiUes  de  unk, 
fera  aflez  multiplié  pour  le  faire  fervir  de  bjct 
à  cette  efpèce ,  ce  qui  psu'oit  encore  on  pn 
éloigné. 


Vfag€.  En  attetidaot  que  cet  arbrifleao  bk 
aflez  acclimaté  chez  nous  >  pour  croître  en  pidoe 
terre ,  on  peut  s'en  fervir  pour  jeter  de  la  f  aritt 
dansies  orangeries*,  il  conferve  afTez  defenilks 
pendant  l'hiver  pour  produire  de  i'agréoMDt. 
Alais  lorfqu'on  pourra  le  faire  entrer  dam  h 
compofition  des  oofquets ,  fon  feuillage  argenté 
ou  doré,  fui  vaut  les  faifoos,  fournira  une  non* 
velle  reflburce  pour  varierles  mafTes. 

6.  L'Argan  à  feuilles  de  faule  eft  n&  v* 
brifleau  laiteux  ,de  quinze  à  vingt  pieds  de  lunt, 
très-branchu ,  &  garni  d'épines  allez  fortes  ^  b 
feuilles  font  longues  ,  étroites ,  d'une  verdure 
pâle,  &  tombent  chaque  année  à  la  fin  de  i'antoinB& 
Ses  fleurs  font  petites,  de  couleur  herbacée,  &rér 
nies  par  paquets  dans  les  aiflielles  des  fanllcs; 
elles  donnent  très  -  rarement  des  graines  dans 
notre  climat*,  en  général  ,  cet  arbriueau  efl  phs 
rare  qu'il  n'eft  agréable. 

Culture,  Cette  efpèce  efl  la  plus  andetmefDca 
cultivée  dans  nos  jardins.  Pendant  long-tems  00 
Tamife  dans  des  pots  ou  dans  des  caîfTes  que  l'on 
rentroit  tous  les  hivers  dans  l'orangerie  ,»inais  on 
a  reconnu  qu'elle  pouvoit  vivre  en  pleine  tene, 
placée  au  pied  d'un  mur,  à  lexpofliion  du  midi, 
&  couverte  de  paille  pendant  les  gelées.  Noos 
l'avons  même  confervée  en  pleine  terre,  dans  ai 
lieu  ifolé  ,  plufieurs  années  de  fuite ,  uns  anne 
précaution  que  de  couvrir  fes  racines.  Mais  die 
ne  put  réfifler  aux  gelées  de  1776  ,  qui  la  firent 
périr  entièrement. 

On  multiplie  cet  arbriflleau  de  femencesi 
de  marcottes ,  &  quelquefois  de  boutures.  Les 
femences  doivent  être  mifes  en  terre,  peadetotf 
après  leur  maturité,  ou  au  plus  tard  au  priote» 
fuivant.  Paflé  ce  tems ,  il  eft  rare  qu  elles  lèvent; 
on  les  sème  dans  des  terrines  remplies  d'âne 
terre  fablonneufe  &  meuble  ;  elles  n'ont  befoin 
d'être  recouvertes  que  de  quatre  à  cinq  lignes. 
Ces  terrines  doivent  être  placées  fur  une  coiche 
tiède  à  Pexpofition  du  levant  ^  il  convient  d'ar- 
rofer  fréquemment  les  femis  jufqu  a  ce  que  i»  grai- 
nes foient  levées,  &  très-fouvent  elles,  ne  lèvent 
que  la  féconde  année  ,  particulièrement  celles  qui 
ont  été  fcmées  au  ptintems.  On  ne  rifque  iKO 
de  laifler  les  femis  en  plein  air  ,  tant  qu'ils 
ne  font  pas  levés  ;  mai»  aufli*t6t  qu'ils  loflC 
fortis  de  terre ,  ^  efl  très  •  à  propos  de  les 
rentrer  à  1  orangerie ,  &  de   les   placer  fur  les 
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"SpiMâs  des  croifëes  pendant  l*hiver.  Loffqae  1  es  ' 
jeunes  plants  ont  cinq  à  fit  poaces  de  haut ,  il 
iaut  repiquer  chaque  pied  féparément  dans  des 
pots  à  bafilic ,  avec  de  la  terre  à  oranger,  mêlée 
avec  un  quart  de  terreau  de  bruyère,  &  les  placer 
enfuite  lur  une  couche  tiède  expofée  au  levant. 
Oeft  ordinairement  au  primems  qu'on  fait  cette 
opération  9  quelques  femaines  avant  que  les  jeunes 
arbres  entrent  en  végétation.  Chaque  année  on 
les  rempote  dans  de  plus  grands  vafes ,  &  on  les 
rentre  dans  l'orangerie.  Mais  au  printems  de  la 
4iième  année ,  on  peut  les  mettre  en  pleine  terre 
à  leur  deftinaiion.  Ils  aiment  de  préférence  un  ter- 
zein  meuble ,  fablonneux  &  profond  ,  plus   fec 

Ï'humide  ;  l'expofition  du  midi  ftmble  Itur  ôtre 
plus  favorable. 

Les  Marcottes  fe  font  au  *printems  fur  de 
jeunts  branches  vigonrenfes,  longues  &  flexibles. 
On  les  incife,  Sl  on  les  lie  comme  celles  de 
l'Arean  noiriktre.  Elles  reprennent  plus  aifément , 
&  pins  sûrement  lorfqu'on  a  foin  de  les  entretenir 
toujours  humides,  louvent  elles  font  en  état 
jd'éirt  feparées  un  an  après  qu'elles  ont  été  faites. 

Les  boutures  fe  font  à  trois  époques  différentes , 
au  printems  k  la  sève  montante ,  en  été  avec  les 
J>ourgeons  de  la  poufle  de  l'année ,  &  à  l'automne 
4orfque  la  sève  eft  tombée.  Ces  trois  fortes  de 
boutures  fe  font  en  pleine  terre  ou  dans  des  terrines, 
fur  couche.  Celles  que  l'on  fait  en  pleine  terre 
doivent  être  plantées  dans  une  plate- bande,  d'une 
terre  meuble  &  très  -  fubf^antielle ,  à  Pexpofition 
du  nord,  8l  entièremeru  garanties  du  contad  de 
l'air  par  des  cloches  d'un  verre  obfcur  &  épais , 
celles  qu'on  fait  fur  couche  doivent  être  également 
couvertes  de  cloches  &  ombragées.  On  excite  une 
chaleur  modérée  dans  la  couche  au  moyen  des 
réchauds  qu'on  fait  de  tems  en  temç.  Ces  deux 
manières  de  faire  les  boutures  font  également  in- 
certaines *,  mais  lorfqu'on  n'a  que  ce  moyen  de 
multiplication  ,  il  efl  bon  del'employer ,  on  réuf- 
tic  quelquefois. 

Ufage.  On  peut  fe  fervîr  avec  avantage  de  cet 
aîbnfleau  pour  tapiflcr  des  murs  expofés  au  midi. 
Il  vient  fort  bien  en  efpalier ,  &  la  forme  &  la 
couleur  de  fon  feuillage  jointes  à  fa  rareté,  peuvent 
le.  faire  rechercher  dans  les  jardins  de  plantes 
curieufes. 

6.  L'Argan  de  Maroc  cA  un  petit  buiflbn  ar^- 
«rondi ,  touffu  ,  très -épineux  qui  s'élève  de  quatre 
là  cinq  pieds  d^haut.  Ses  feuilles  font  petites , 
longues  &  étroites,  très  -  rapprochées  les  unes 
des  autres ,  &  il  les  conferve  toute  l'année.  Leur 
verdure,  d'abord  tendre  ik  ^aie,  devient  en  vieilr 
liflant  plus  obfcure  ,  &  prelque  noire  *,  fes  fleuri 
font  fort  petites  ,  verditres,  &  peu  apparentes. 
Jltais  ce  qui  frappe  davantage ,  ce  font  les  fruits 
qui  ont  la  grolïeur  &  la  forme  d'une  prune  de 
couleur  bleuiktre  >  tirant  fur  le  noir  »  dans  leur 
nianiriié.  Ils  ont  une  ûiveur  actdulc  fort  agréable 
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au  goû^,  on  les  mange  en  Afrique  &  dans  l'Inde,  oA 
cet  arbrifTcau  croît  naturellement.  En  Europe  il 
fraâifie  très-rarement. 

Culture.  On  le  conferve  pendant  ITiiver 
dans  les  ferres  tempérées  ,  &  môme  dans  les 
bonnes  orangeries ,  forfqu'il  efl  parvenu  i  l'Âge 
de  dnq  k  fîx  ans.  Pendant  l'àé  il  aime  le  grand 
air,  les  expofitions  les  plus  chaudes^  &  des 
arrofemens  modérés.  Une  terre  iablonneiife  & 
léçère  lui  convient  mieux  qu'une  terre  forte  & 
fubfiantielle.  On  le  multiplie  par  fes  femencesqnî 
fe  rencontrent  affez  fréquemment  cbe«  nos  épi* 
ciers  en  gros,  parmi  les  fubftances  médicinales 

Îui  leur  font  envoyées  de  la  côte  de  Barbarie , 
L  du  levant.  CommeeUesfonttrès-dures,fleftbofi 
de  les  mettre  tremper  dans  de  l'eau  Pefpace  de 
trois  à  quatre  jours  ,  après  quoi  on  les  sème  à  un 
pouce  &  demi  de  profondeur ,  dans  des  pots  que 
l'on  place  fur  une  couche  chaude  &  fous  dûmi. 
Le  tems  le  plus  propre  à  ces  feniis ,  efl  le  pre- 
mier  printems  \  mais  il  faut  avoir  VMtmtidu  de 
les  tenir  toujours  humides  ,  fans  quoi  ils  ref- 
tcroieni  plufîeurs  années  en  terre  faru  lever.  Par 
ce  procédé,  les  grailles  lèvent  ordinairement  dans 
le  courant  de  l'été  \  alors  il  convient  de  modérer 
les  arrofemens,  &  de  ne  les  adminiflrer  que  lorf- 
que  la  terre  des  pots  devient  sèche  à  la  furfiKe; 
les  jeunes  Argahs  de  Maroc  doivent  être  rentra 
vers  le  milieu  de  l'automne  dans  la  tannée  d'une 
ferre  chaude.  Au  printems  de  la  première  année^ 
lorfqu'ils  ont  quatre  à  cinq  pouces  de  haut ,  on 
les  repique  dans  des  pots  qu'on  place  fur  une  couche 
tiède  avec  la  précaution  de  les  garantir  du  foleil, 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  entièrement  repris ,  après 
quoi  on  les  laiflie  à  l'air  libre ,  &  chaque  année 
on  les  rempote  a\ec  de  la  terre  plus  légère  que 
celle  à  oranger.  Cet  arbrifleau  fe  m^iltiplie  en- 
core de  marcottes  à  la  manière  de  l'Argan  noi- 
râtre, &  quelquefois  de  boutures,  mais  très-ra-*. 
rement. 

Ufage.  Cet  aibrifleau ,  fruitier  pour  les  lieux 
où  il  croît  naturellement,  ne  peut-être  conlî- 
déré  chez  nous  que  comme  un  objet  d'agrémenr. 
Sa  verdure  perpétuelle  peut  produire  de  la  va' 
f iété  dans  les  ferres ,  &  dans  Iqs  jardins  parmi 
les  plantes  étrangères-,  mais  peut-être  qu'en 
Provence  il  croîtrait  en  pleine  terre  &  y  frnéW- 
fieroit ,  ce  qui  feroit  alors  réunir  l'utile  à  1  agréable. 
Les  Argans,  n,"'  i,  3,7,  8  &  10,  étaAt  des 
arbres  ou  arbrifl'eaux  qui  n'ont  point  encore  été 
cultivés  en  Europe ,  nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer aux  artides  des  arbres  des  mêmes  pav$ 
où  croifftnt  ceux-ci»  pour  donner  un  apperçude 
leur  cuhure.    (Af.  Tmovin.  ) 

A  R  G  E  M  O  N  E.  jiRGXMONM. 

Genre  de  plante  de  la  fomille  des  Pavots 
qui  n  efl  encore  compofé  que  d'une  feule  efpècel 
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AaoEBcoNc  du  Mexique  9  ou  FaTOf  épinew^ 

AjLGiMONM  Mexicana.  L. 
B.  AjBLOEMoifB  du  Mexique,  à  fleur  blanche. 

jiRGEMosE. Mexicana  Ma.  0  de  TAmérique 
néridioiuile» 

VoyeiYsa:ûc\t  Pavot  pour  les  autres  efpèces 
de  Luiné. 

Cette  plante,  ainll  que  ùl  variécé  •  croit  au 
Mexique,  dans  les  Antilles  &  dans  llnde^  fes 
tiges  s'élèrent  droites  i  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds;  elles  font  très-rameufes  &  garnies 
de  feuilles  aflez  larges,  osaculées  on  veinées  de 
taches  bkinches  de  différentes  figures.  Leur  cou- 
leur contrafte  agréablement  avec  le  verd  brillant 
&  gai  du  reftedu  feuillage.  Les  rameaux  fe  ter- 
minent par  de  grandes  fleurs  blanches  dans 
certains  individus  ,  &  d'un  beau  jaune  dans 
quelques  autres  \  elles  durent  à  peine  une  jour- 
née, mais  elles  fe  fuccèdent  fi  rapidement,  que 
U  plante  parole  toujours  fleurie,  depuis  le  mois 
de  jmllec  jufqu'i  la  fin  d'août. 

Culture^ 

4,' 

L'Argemone  fe  sème  délie -même  dans  le 
voifinage  des  lieux  où  on  la  laifle  grainer.  Elle 
fe  reproduit  avec  d'autantjplus  de  facilité,  que  le 
terrein  dans  lequel  elle  (e  trouve  eft  meuble, 
fec,  &  bien  expofé  au  midi  \  mais  fes  graines 
ne  lèvent  que  vers  la  fin  de  mai,  parce  qu'il 
faut  que  la  terre  ait  déjà  acquis  un  certain  degré 
de  chaleur  pour  exciter  la  germination.  S'il  fur- 
vient  des  pluies  douces ,  i  cène  époque,  b  plante 
cxoU  avec  rapidité;  les  premières  fleurs  com- 
mencent à  paroltre  fix  femainet-  après,  &  elles 
(c  fuccèdent  fans  intermption  Jufqu'à  la  fin  de 
Uit.  Ses  graines  qui  font  renfermées  dans  des 
capfules  couvertes  d'épines ,  mûrirent  aufli  fuc- 
cefiîvemenr  ;  ainfi ,  il  dl  à  propos  de  les  recueillir 
dès  que  les  capfules  commencent  ï  s'ouvrir  par 
l'extrémité,  fans  quoi  on  courroit  rifque  de  n  en 
trouver  aucunes ,  parce  qu'elles  tombent  aifément. 
Lorfqu'on  veut  jouir  de  cette  plaore  de  bonne 
heure  >  on  peut  en  femer  les  graines  dès  le 
mois  d'avril,  dans  des  pots  remplis  d'une  terre 
légère,  que  l'on  place  far  une  couche  chaude > 
couverte  d'un  chaius.  Elles  lèvent  dans  l'efpace  de 
fix  ou  huit  Joun ,  &  quinze  jours  après  le  jeune 
plant  *efl  aflez  fort  pour  eue  mis  en  place;  mais 
il  £iut  fe  garder  de  le  repiquer,  parce  qu'il 
reprend  très -difficilement,  &  que  la  plante  n'efl 
jamais  auffi  vigoureufe  que  lorfqu'on  la  lailfe 
croître  dans  le  lieu  où  elle  efl  née.  On  doit 
fe  borner  ï  retirer  feulement  le  jeune  plant  du 
vafe  dans  lequel  il  a  été  femé,  en  confervant 
fa  mote,  &  à  le  mettre  ainfi  en  pleine  terre; 
enfuite  on  arrache  l'excédent  du  jeune  plant, 
pour  n'en  laifler  que  trois  ou  quatre  individus  des 
plus  forts,  afin  de  former  pne  belle  touffe*  •  • 
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Vfag$.  Cette  plante  peut  figurer  dam  ks  ffatf 
bandes  des  grands  parterres,  avec  les  pavois i 
les  pieds  d^ouettes,  les  barbeaux  &  anm 
fleurs  d'été;  elle  peut  aufli  être  femée  avec  at» 
tage  fur  les  lifières  des  bofquets  payfsmfies ,  à  do 
expofitions  découvertes  &  chaudes,  {SL  TmowtM^ 


ARGENTINE,  nom  trivial»  donné  an  F 
tilla  mierina  L.  des  Botanifles.  Fojret  PoMdlli 
vulgaire.  (iH  Tuouiv.) 


ARGENTINE  rouge.  Ceft  nn  des 
noms  françois  du  Commarum  pàbÊ^%  L»  Y^n, 
Potentille  ronge*  (  hL  Tmouim.) 

ARGENTINE  ou  oreille  de  fonris  »  Ctr^um 
tomemofum  L*  Voyt^  Ceiaifle  cotooneux. 

(J£  Tjtoir».  ) 

ARGILLE,   agrietdtun. 

Ceft  une  des  trois  terres  primitives  \  ékd 
erafle  &  douce  au  toucher ,  s'attache  i  la  laiWi 
le  pétrit  avec  l'eau,  &  forme  une  p&te;  dk  a 
aflez  de  liant  pour  (e  laiflTer  travailler  fur  le  um» 
L'Argille,  expofée  brulquemem  au  grand  fa^ 
fi  elle  n'efl  pas  parfaitement  sèche,  peiiUe  ft 
Ikute  en  éclats  avec  exploficm  ;  alors  elle  b 
réduit  en  pondre  avec  un  mouvement  deo^t 
tation.  Quand  elle  efl  très  -  pure  ,  elle  n'entre  |M 
en  fufion  i  la  violence  du  feu ,  mais  sludonK, 
prend  afl'ez  de  corps  >  &  acquien  affs  4ê 
dureté  pour  jeter  des  étincelles  comme  «e 

fùerre  i  fufil ,  dès  qu'on  la  frappe  conne  ia 
'acier  ;  on  la  reconnoit  i  ces  caraâères. 

Il  y  a  de  l'Argille  de  diverfes  couleon  ;  on  ca 
voit  de  noire j  de  verte,  de  jaiuie,  de  gi^t 
de  rouge  &  de  bleue.  Ces  couleurs ,  qui  Id  <M 
étrangères,  font  dues  à  des  matièies  aninBks9 
végétales  &  métalliques  extrêmement  divifies. 

Je  laifle  i  l'IIiftoire  Naturelle,  i  la  Cfapii 
&  aux  Arts ,  le  foin  de  développer  la  mm^ 
les  parties  conflituantes ,  &  toutes  les  pcopriMi 
de  lArgille.  Je  ne  la  confidérerai  otie  par  fa 
rapports  avec  Fagriculmre.  Suivant  M.  Baoné, 
de  l'Académie  des  Sciences,  Auteur  d'un  exceikot 
Mémoire  fur  l'Argille ,  elle  eft  feule  fe  fond  de 
la  végétation ,  &  celui  même  de  la  confliranoa 
des  végétaux.  Elle  fe  modifie  »  &  s'altère  ca 
paflant  d'abord  dans  les  végétaux  ,  &  de  coM 
dans  les  anim^x.  Par  l'examei^  des  cendres  te 
véff^ïOL ,  M.  Baume  a  retrouvé  PArgille  cooMBi 
prmcipe  confliratif,  mais  dans  un  tet  d'altén- 
tion.  11  a  également  prouvé  que  dans  TaDi^ 
des  os ,  on  obtenoit  de  leurs  cendres,  en  dcnaer 
réfultat ,  une  terre  argilleufe. 

Une  livre  de  terre,  prife  dam  an  faon  fait 
examinée  chjmiquement  par  M.  Baume,  àfà 
compofée  de  flx  onces  d  argille ,  de'  fix  onoes 
de  matières  groflières,  tellss  que  du  ffviffè 
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t  ttapnem  ie  briques ,  de  pierrei  calcaîr»  , 
&  de  quatre  onces  de  terre  calcaire.  Dans  uns 
li*rc  de  terre  inaigtc,  il  y  avoit  fin  onces  de 
■erre  calcaire ,  lU  oticcs  de  cravier  &  quatre 
onces  d'aigille  ;  d'où  il  s'enluit  que  la  pio- 
poriion  d'argtUc  cil  plus  grande  dans  la  bonne 
lerrc. 

Si  qnclque  cultivateur  de  l'ordre  de  ceux  qui 
font  ài'ii  éclairés,  deCtoit  s'affûter  de  la  quan- 
tui  d'aigille  que  coniienneni  ces  différentes  terres, 
le  procédé  fuivant  lui  en  olfre  un  moyen  Ëmple 
&  peu  dilpendieiii.  Il  prendroii  une  ou  deux 
livres  de  chaque  fone  de  terrein ,  il  les  mettroii 
'dans  des  vatcs ,  &  les  laveroit  avec  de  l'eau. 
Ij  portion  la  plas  âne  fe  délaicroit^  on  la  rece- 
,vro]t  dans  un  fécond  vaTc;  ce  qui  rcileroii  au 
£6ad  du  premier  fcroii  la  partie  pefantc  &  giof- 
fién,  dont  on  connoiitoii  le  poids  ',  par  le  repos, 
la  partie  fine  fe  précipiitroii;  on  la  fttoit  fécner, 
fuis  on  verfcroit  delTus  du  vinaigre  diflillé  ou 
concemié  par  ta  gelée  ;  on  l'en  fépaieroit  à 
tncfiite  qu'il  autoii  dtlfous  de  la  terre;  on  icpaf- 
icroii  à  plulieurs  foij,  fur  le  marc,  de  nouveau 
vinaigre,  pour  obtenir  fuccefTivcment  la  dilTo. 
lution  de  tout  ce  qui  fcroît  terre  calcaire;  avec 
l'alkali  Aie  de  la  fonde  ou  de  li  poiatTc  on  la 
précipiteroit  ;  le  poids  en  feroit  facile  k  con- 
nottre-,  enfin  ia  terre,  que  le  vinaigre  n'atiroit 
|ns  attaquée,  feroii  de  l'argllle,  dont  la  ptopor- 
BJon  fe  inanifLfleroii. 

Malgré  les  lumières  que  répanilroii  un  (cm- 
lïlable  examen ,  on  auroii  toit  He  croire  que 
KHitc  terte  dans  laquelle  l'argiUc  fe  irouvetoii  dans 
la  proportion  de  celle  que  M.  Baume  a  analyfée, 
dcvrott  Sire  bonne,  &  donner  toujours  de  belles 
»*coIîts.  Il  ne  fuffit  pas  que  la  terre  de  la  fur- 
fïce  foit  bien  compolée,  il  faut  encore  que  cette 
bonne  terre  pénétre  jufqu'à  une  certaine  pro- 
fimdeur ,  &  que  rcxpofuion  des  champs  foit 
avamageufe.  La  connoiQ'ance  réunie  de  ces  objets , 
■neiira  en  état  de  juger  ce  qu'on  peut  dpéter 
d'un  terrein. 

On  s'ert  beaucoup  occupé  jufqu'id  de  cette 
manière  de  connoîire  les  terres  par  l'analyfe 
ou  fai  la  décompofKion.  Il  eft  certain  qu'elle 
doit  jeter  un  grand  jg|jr  fui  l'agriculture.  Il  feroit 
idcSrcr  qu'on  pdi  lïmplilier  encore  cette  analyfe, 
&  la  mettre  i  porWe  des  ailiivatevn  ordinaires. 
li  y  a  loitg-tt-mi  que  j'ai  formé  le  projet 
d'employer  un  moyen  contraire,  celui  de  la 
fynttiéfe  ou  récompoUtiun,  par  des  mélanges  de 
terres.  D'autres  pecfonnei  l'onr  fans  douie  ima- 
giné auffi  &  quelques-unes  même  ont  déjà  fait 
d«  effais  que  peui-èrrc  elles  porteront  le  plu! 
loin  pollible.  Si  elles  nie  devancent,  &  ime  k-un 
travaux  me  paroilTent  complets,  il  me  l'uiJira  de 
profiter  de  leurs  réfultat*.  Si  elles  refterrt  en 
arrriére,  je  tScherai  de  foivre  la  caiiiéic  tracée, 
ft  de  ne  m'arrCtcr  que  quand  je  l'aurai  tnùè- 
1  parcoHiHC 
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La  terre  argilleufe  cft  tièt  -  r^tw'Me  dan* 
la  nature;  il  y  en  a  de  grandes  couches  à  /livtrfcs 
profondeur;  elleell  plus  ou  moins  pure,  plus  ou 
moins  mélangée  ;  taniAl  on  la  trouve  uni^j  avec  du 
fable,  tant6tc'eft  avec  de  la  terre  calcaire.  Dam  ce 
dernier  état ,  el  le  prend  le  nom  de  marr.;,  qu'on  doit 
didinguer  en  marne  argilleufe  &  c'a  marne  cal- 
caire, félon  que  la  proportion  de  l'une  ou  de 
l'autre  fubflance  efl  plus  conlidil;  abJe.  La  matne 
atgilieufe  efl  employée  pour  aniéliorer  les  terres 
calcaires  ou  fâblonneutes  ,  &  leur  donner  la 
capacité  qui  leur  manque.  M.  Madier,  Corrcf- 
pondant  de  la  Société  royale  de  Mûilecine,  dam 
la  Topographie  médicale  dri  bourg  de  Saim- 
Andiol  >  en  Aivaiais,  rappijne  le  fait  fuivani, 
tome  I V  des  Mémoires  de  ia  Société  royale  d« 
Médecine,  fast  loj.  «Un  pariiciilier  fit  faire 
»)une  foffe  ton  large  &  fort  profonde,  pour 
sfenierrer  des  cailloux  qu'on  avoit  tamafTés  en 
stépierrant  fon  champ.  On  avoir  retiré  en  l| 
»»creufam  une  trcs-giande  quantité  de  terre 
tia'gilleufe  &  blanchïire  r  (mêlée  fans  duute 
»d'un  peu  de  terre  cakaire  )  qu'il  fur  oblige 
Tsd'acndre  fur  ce  mime  champ,  ne  fadi  nr  où 
)iia  mettre.  Celle  icrtc,  pendant  la  prcmîèie 
*>  année ,  ne  ptoduifit  prefqiie  '  tien  ;  le  bled 
Dnaiâani  fut  étouffé,  &  ne  put  çinétrer  cette 
ncouche-,  mais  la  féconde  année,  la  terre  ayant 
»)éié  bien  remuée  &  Irayaillic,  l'argillcfe  iron- 
»vani  bien  mêlée,  elle  fut  lî  fenilc,  qu'on 
>»a  pu  l'enfcmenccr  pendant  plus  de  douze 
I)  années  confécuiive^  fans   s'épuiier.  w 

L'Aigille,  en  jufte  proporiion,  a  de  grandi 
avantages  ;  elle  confetve  &  retieat  l'eau  &  les 
matières  gralfe«.  Les  plantes  y  trouvent  de  quoi 
fe  nourrir  en  été  &  pendant  la  fécherelTe  ;  voïtà 
pourquoi  peut-être  on  l'appelle  itm  font.  Aufli 
remarque  - 1  -  on  que  les  pays  où  le  fond  de  la 
terre  efl  de  l'argillc,  font  e»  général  féttilef.  La 
Flandre,  le  Hainanlt,  i'Artois,  unu  partie  de 
la  Picardie,  de  la  Beaucc,  de  la  fitte,  &c.  en 
font  la  preuve.  Suivant  M.  Volney,  la  terre  de  la 
vallée  du  Ni!  ,  en  Egypte,  efl  aidlleufe  &  liante-, 
le  fleuve  l'apporte  du  fein  de  i'Ahvliinic;  fani 
cette  terre  grafre,  jamais  l'Egypte  n'eût  tien  pro- 
duit; elle  fcuie  (emhic  coritnir  les  germes  de 
la  végétation  &  de  la  fécondité.  Cette  remarque 
s'accorde  avec  l'opinion  de  M.  Ëaumé.  Les  habi- 
tans  indutiricux  des  provimes  cio  France  que  j« 
viens  de  citer,  affuréî  du  débit  de  leurs  dentées,  & 
excirés  par  l'appas  du  gain,  favent  corriger,  avec  une 
culture  bien  cnicnduc ,  les  vices  d'un  fol  argillcux  ; 
je  propofctai  comme  de  boni  moyens ,  Ceux  que 
j'ai  vu  praitqurr  par  eux  avec  fuccès. 

t°.  Labours  fre'qatnt.  Plus  une  terre  efl  com' 
paAe,  plus  elle  a  befurn  d'Être  divifée.  Eien 
n'efl  plus  propre  à  produire  cet  effet,  que  les 
labours  répétés ,  fnivis  ou  précédés  de  fitii'iigei. 
Quelquefoi'i  on  efl  obligé,  apré,  chaijuc  Libour, 
de  faite  caffcr  les  greffes  motiet.  Le  oombre  du 
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divine  i  isir  smbhcv    i.  7  ts  i  ma  air 
i.swjîs'  fUûii  ïiK  il»-  i*  V«t  ai  âira  utt 


jr-i^JtiS. 


^  3IB(& 


vuç^-ae  M.   c>m  xsr:    ze*»,  Dn  inûs  , 

fa*  ^  sfiBB  <4awE,  «■  4ei(  UMâu,  poer  ici 
■crr  9(  vj^UBuiet ,   usz  «s  lear  can 

^jBc,  -ia  mMx,  txiài  in  itaa  x  )âc,  ks 

Xai  **fnaa  -taot  ce*  ssna  df  la  poâle lecçac  j 
*  yÛM  tork,  pane  fCfiJe  ri'avcif  aé  soe  pea 
^  »ta«  ÏMM  ^  kc^aes  i  ce  a'eS  poi ,  exi 

f»  iejûSkm  «Â  et  itsir  b  icrre  finance,  & 
4t.  l'tfpB&f  »  f»|rodxiWH  ie  fa  giolgocWi, 
CAflMM  b  ffapn M» &Maacet  qrf'ooaîoaeaax 

*^^'Sai$at4ê  Atifmau.  Ce  fan  k  lâble,  le 
fntier,  b  icrr»  akaiie,  k  «f  olcwe.  les 
■iterai  fé^trîfi  tf)  psoére  groCcre ,  la  craïe , 
K»  reuMpcf  &  pierre  de  mile.  Ici  «kcointrH 
^  LâtioKw ,  la  ctnoi ,  b  same  calcxîic ,  le 
iiattén  6e  ieff.-.e ,  Ict  caira  ia  \Maai. 
Cta  <!««i  ta  régler  b  qnuniié  fnr  Tépaidciii  c!e 
la  c«w.be  <t'ar<;l>c,  (Scmi  on  t'aflûre  ea  pcrçani 
6c\  tfom  de  «fiftacce  en  diAaace,  &  co  aaâlf- 
tam,  Il  Ml  le  |uge  a  propot,  mic  on  dcnx  livrei 
it  ttric^pu  le  moytn  que  j'ai  indiqué.  Dau 
)«  fâvi  ou  l'on  irame  a*cc  de  la  trame  cal- 
caire ,  on  (aîi  combiea  oa  en  doit  répandre  par 
tTfoii  de  terre  affillcufe/  ce  quj  dépeiHl  &  de 
la  ff.arrtc  &  «u  lerrciD  i  marner,  puîfque  dans 
l'une  let  proportiont  dct  paiiiet  calcaires  varient , 
Cbimnc  ctl'.a  dct  pariîci  argillcufcs  dans  l'autre. 
f,*  Biulii  de  l'argille  menu.  Il  y  1  des  poli- 
tioRf  (-il  il  efl  drlTicile  de  fc  procurer  de  U  terre 
calcaire,  ou  du  Gble,  ou  autre  fuMance  divi- 
finie,  Il  LC  ti'ifl  en  faifam  des  frais  exccfliri. 
On  pcHl  corriger  l'argille  par  l'arsille  même. 
;ijuand  elle  a  étù  calcinée,  elle  n'a  plus  la  mtoie 
IMmpaciiéî  clic  devient  friable,  Iteire,  capable 
de  aitifer',  elle  acquiert  les  qualités  des  terres 
s:alcaîrct}  on  la  r^paml ,  comme  elles,  fur  1» 
serres  argilleufcii  mv)  je  ne  coofeille  cette  opé- 
laiiuD  que  dans  les  pays  où  les  matières  combufliblcs 
font  i  bon  mircli6  On  fait  en  plein  champ  des 
ftniincaui  avec  de  l'argille  humide;  il  fullit  que 
Jui  ibcmipéci  ^u'uii  y  pratique  Cokm  de  btique 


>  'ii-xiAss.  Os   »-::acs,-  de 


jiHr.rifg    /c-iaae.  L'Ai^Hc 

:.'  BT-fTTt  ea  crsEAmce  ée  fi 
oLé:  HTC  fi  la  bara  de  *ache 
v£s  p::c?ees  as  çreÊês  en  fentes.  Vt 

Ca    TOK. 

z.'  Dï^zTK  z-e=  de  Vexa  &  de 
ndx ,  oa  ea  esf-^t  le!  racines  des 
cri  (fotTecf  iovs^^t'  ai  loin  aval 
plaia».  l'ayei  TjiiVï?oitT  des  w 

j.*  A  ciZxzt  Ci  terre  banche,  ■ 
l'Argiils  peur  fîire  Ia  bauge  deflin 
les  paroi!  de>  f:5'^  on  plate-  band 
debmvère.  Vc-.'i  Plsnche»  glaîl 

4.*  La  îiàife  ou  l'.lrgillc  fert  k  fâii 
des  ba!îi=ï,   àa  pièces  d'eao  ,  des 

ç.*  El  crÂn  la  elaïfe  diflouie  < 
réduite  en  pontftcre,  pent  fcrrir  ( 
le!  ierr£5  trop  légères;  on  s'en  fet 
terre  franche  pcnr  la  ccxnpofitK 
dcflinéci  k  certaines  plantes  cpie  î' 
pot  ou  en  cai^c*   [M.  J'Hovtx.] 

ARGITAME,    jiMcir^ 

Ce  genre,  qui  parolt  appaiieiu 

An  El-phorhes,  a  été  établi  par 
fan  Ouvrage  fur  les  Plantes  de  la 

C'efl  un  arbrilTeau  de  couleur  fa 
toute;  Tes  panies,  qui  porte,  fur  I 
des  tleuTi  màlcs  &  des  fleurs  fem 
les  unes  des  autres;  (on  fruit  d 
i  [tois  loges,  dont  chacaoe  reofei 
fÎEnicnce. 

Jufqu'à  préfent  cet  arbrifTeau 
cultivé  en  Europe.  {M.  Tuavtx, 


ARC 

* 

rOPHILLE,  AMGormzzuMi. 

eaa  genre  de  planre  décritparM.Forfler} 
BxiAe  encore  qu'une  efpèce. 

A&oopRiLLc  luifanr. 
ypHiLLiTM  nitidum,  Forfter.Gtn*  N*.  15. 
1  nouvelle  Ecofle. 

[ophille  efl  un  arbrifleau  dont  foutes  les 
font  couvertes  d'un  duvet  foyeux  &  iuH 
t  agréable  à  la  vue.  Ses  fleurs  font  petites , 
'arentes  &  donnent  naiflance  i  des  cap- 
rondies>  remplies  d'un  grand  nombre 
ts  femences.  Sa  culture  nous  eft  iiKonnue* 

ÎOUIV.  ) 

3T  ou  ERGOT.  Terme  de  jardinage, 

pour  défigner  le  refle  d'une  branche 
iu  fub/ifle  encore  attachée  i  la  fiée  ou 
Kipaies  branches  d'un  arbre.  C'eft  une 

clûcot. 
rgots  font  aufli  défagréables  i  l'œil  que 

aux  arbres.  Ils  empêchent  l'écorce  de 
r  les  parties  où  ils  fe  trouvent,  donnent, 
rçant ,  des  accès  à  l'air  &  à  l'eau  dans 
r  du  bois ,  ce  qui  occafîonne,  à  la  longue, 
es  maladies  aux  arbres,  dont  plusieurs, 
i  les  çhancres>  la  carie,  la  pourriture,  &c., 

périr  plus  ou  moins  promptement.  Un 
r  intelligent  doit  empêcher  qu'il  ne  fe 
îs  Argots  fur  les  tiges  de  fes  arbres,  en 

près  du  tronc,  les  branches  qui  font 
itour,  ou  que  quelqu'accident  fait  lan- 
iorfque  par  hafard  il  voit  s'en  établir, 
nier  foin  doit  être  de  les  tonper  *,  s'il 
l'ufi  inflrumenc  bien  tranchant,  &  qu'il 
plaie  avec  foin,  l'écorce  environnante 
n)t6t  recouverte,  &  l'arbre  fera  k  l'abri 
accident.  {M.  Thouiv,) 

)TER  ou  ERGOTER,  terme  de  jar- 
:'eA  couper  les  argots  qui  fe  trouvent 
riges   ou  les  branches.    Voye^  Argot. 

OVIV,) 

^USSIÉR  ,  HippoPHAs.  Gtnre  d'arbre 
e  terre ,  dont  il  fera  traité  dans  le 
s  arbres  &  arbuOes  Foyr{  A jlooussii:ii 
[NOiDE.  (M.  Thoujn.) 

S.  Nom  donné,  par  les  Fleurifles,  à 
été  de  la  tuUpa  gefntriana  L.  Sa  fleur 
ir  de  feu,  gris  de  fin  &  blanc  de  lait, 
lipe  des  jardins.  {M,  Tmouik.) 

R  G  U  S  E.  Messirschmidia* 

de  plante  de  la  famille  des  Bojlkâgj- 
mpofé  d'arbuiies  &  de  plantes  vivaces 
^  dont  les  fleurs  ont  peu  d'apparence  j 
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I&  que, pour  cette  raifoo,  on  ne  cultiiregtières  qm 
dans  les  jardins  de  bounique* 


Efpicti. 

r.  Arguzb  de  Tartarie. 
MtssMJLSCHMiDiA  arguiio*  L.  2f  de  la  Tar« 
tarie  orientale. 

1.  Ajblouzs  à  larges   feuilles. 
Messeuschmidia  fruticqfa.  L.  ï>  des  Iflei 
Caïuiries. 

3*  Arguzb  i  feuilles  étroites. 
Mfssmmschmidza   angufti  foUa,   Lher,  firp, 
tom,  2.  tab.  z.  T)  des  Ifles  Canaries. 

I.  L'Arguze  de  Tartarie  efl  une  plante  vivace 
&  traçante  ,  qui  ne  s'élève  que  d'environ  un  pied. 
Ses  nges  font  droites,  rameufes  &  couvertes  de 
petites  feuilles  oblongues ,  d'un  verd  blanchâtre  j 
&  rudes  au  toucher.  Ses  fleurs  qui  paroiflent  en 
juin,  &  en  juillet  font  fort  petites,  &  de  cou- 
leur blanche.  Elles  font  fuivies-  de  femences  qid 
mûriflent  coaiixuinément  dans  notre  climat. 

Culture» 

Cette  plante  croit  aifément  en  pleine  terre 
dans  les  terreins  meubles  ,  plus  fecs  qu'hu- 
mides. Les  expoiitions  légèrement  ombragées,  lui 
font  plus  favorables  que  celles  qui  font  décou- 
vertes. On  la  multiplie  facilement  par  fes  drageons 
qu'on  peut  féparer*  des  touffes  à  l'automne  ou  au 
printems ,  avant  qu'elle  ne  pouffe  fes  tiges.  U  fuffic 
de  les  planter  en  pleine  terre,  dans  un  terrein  meu- 
ble &  aibrifé  du  grand  foleil ,  pour  les  voir  croître  & 
fe  développer  rapidement.  Elle  peut  auffi  fe  mul- 
tiplier de  graines  ^  tnais  ce  moyen  de  multipli- 
cation eft  moins  expéditif ,  auui  ne  s'en  fert-on 
qu'à  défaut  des  drageons.  Les  femences  doivent 
être  mifes  en  terre  à  Tautomne ,  quelques  fcmaincs 
après  leur  récolte  *,  on  les  sàne  dans  des  pots 
remplis  d'une  terre  préparée,  comme  pour  les 
oran^s,  mais  rendue  de  moitié  plus  légère  par 
l'addition  d'envirpn  deux  tiers  de  terreau  de 
bruyère.  Ces  pots  doivent  être  enterrés  dans  une 
plate  -  bande ,  au  levant ,  &  y  reflcr  jufqu'i  ce 
que  le  Jeune  plant  foit  alTez  fort  pour  être  sé- 
paré ^  (ouvent  les  graines  de  cette  plante  fe  fe- 
ment  d'elles-mêmes,  &  lèvent  fans  culture.  Mais  fi 
elle  croit  facilement,  elle  périt  aufli  ti  es -aifément. 
C*efl  pourquoi  il  convient  de  rajeunir  les  vieux 
pieds  de  tems  en  tems ,  &  de  la  cultiver  dans 
pluiieurs  endroits  à-la-fois*,  comme  les  fanes  fe 
défsèchent  de  crès-bonne  heure,  il  faut  avoif 
l'attention  de  nurqucr  la  place,  afin  qu'en  la- 
bourant la  terre,  on  ne  retourne  point  fes 
racines. 

Hifi.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  monta* 
goeux  ,  &  arides  de  U  Tartarie  orientale  ^  près 
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de  la  rivière  d^Argun;  elle  n'efl  recherchée^  ' 
dans  les  éa>les  de  botanique. 

1.  L'Arguze  à  larges  feuilles  eft  un  arbrifleau  cpil 
s'élève  à  5  ou  6  pieds  de  haut.  Ses  riges  font  droites 
peu  Isgnenfes,  &  garnies  de  branches  longues  &  fle- 
xibles. Elles  font  couvertes  de  feuillet  oblongues» 
d'un  verd  pâle,  &  couvenes  d'afpérités.  Ses 
fleurs  font  petites  »  dirpofécs  en  grands  panicules 
l^hes  à  rexH-èmité  des  branches  &  des  ra- 
meaux. Leur  couleur  eft  blanche  ^  tirant  un  peu 
fur  le  jaune  ,  &  elles  produifent  des  femences 
qui  viennent    à   parfiiite   maturité  dans   noue 

clîmat. 

.i 

Culture.  Ce  fous-arbrifleau  fe  cultive  dans  des 
pots  qu'on  rentre  pendant  l'hiver  dans  lesferres  tem- 
pérées 9  &  qu'on  laifle  à  l'air  libre  peiidant  la 
Mlle  fiûfon*  11  aime  une  terre  fubftantielle,  & 
veut  être  arrofé  fréquemment  pendant  l'été,  & 
tant  qu'il  eft  en  végétation  *,  la  chaleur  le  rend  auiTi 

i)lus  vigoureux  &  plus  fort.  Nous  avons  planté 
'été  dernier ,  vers  le  mois  de  juin  ,  plufieurs  de 
ces  fons-arbrifleaux  en  pleine  terre ,  dans  un  ter- 
xein  meuble  &  fubftantiel  ,  expofé  au  plein 
midi ,  &  bien  alyité  du  nord,  &  nous  les  avons 
Eut  arrofer  fréquemment.  Ils  fe  font  développés 
avec  la  plus  grande  vigueur  ^  &  quoiqu'ils  n  euf- 
(ent  pas  plus  de  ip  potices  lorfque  neus  les 
avons  plantés  j  ils  fe  font  élevés  à  fix  pieds  de 
haut ,  QL  leurs  tiges  avoient  fix  pouces  de  cir- 
confà'ence  par  le  bas.  Ils  ont  pouffé  un  grand 
nombre  de  branches  qui  fe  font  terminées  par 
des  panicules  couvens  d'une  multitude  de  fleurs. 
Pluueurs  individus  que  nous  avons  laiffés 
à  deffein  en  pleine  terre,  ont  éprouvé  des  gelées 
de  deux  i  trois  degrés  ûms    qu'Us    en    aient 

ëiru  très -fatigués,  mais  de  plus  fortes  les  onr 
ft  périr  jufquçs  dans  leur  racine.  Ces  plantes  pen- 
dant l'hiver  continuent  de  fleurir  &  de  mûrir  leurs 
graines-,  dans  cet  état,  il  leur  fiiut  moins  de 
chaleur  ^ue  d'air  &  de  lumière;  &  lorfque 
leur  fruâificarion  eft  accomplie,  il  Êiut  ménager 
les  arrofemens,  &  les  garantir  de  Iliumidité^ 
parce  qu'elles  pourriffent  aifément.  La  confiflance 
peu  ligneufe  ae  ces  fous-arbrifleaux  nous  avoit 
fait  croire  qu'ils  n'étoient  pas  d'une  loneae  vie, 
&  l'expérience  nous  a  démontré  la  juftefie  de 
DOS  conjeétures.  Nous  avons  des  individus  oui 
n'ont  encore  que  deux  ans ,  &  qui  déjà  portent  les 
marques  de  la  décrépitude.  Une  p^e  de  Uqrs  bran- 
ches font  mortes,  leurs  feuilles  lont  diminuées  de 
pins  des  deux  tiers  de  leur  étendue,  &  tout 
annonce  qu'ils  vont  périr  inceffamment. 

On  multiplie  cette  efpèce  d'Argufe  au  moyen 
de  fes  graines  qui  doivent  être  femécs  vers  le 
commencement  d'avril ,  dans  des  pots  reinpiis 
d'une  terre  meuble  &  légère,  &  placés  enfuite 
Ibus  chaffis,  fur  une  couche  chaude.  Ces  femis 
lèvent  en  quinze  jours ,  &  trois  femaines  après 
fç  jçiiae  plane  cA  en  état  d'être  repiqué  dans 
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des  pors  qu'on  ombrage  jufqn'^  ^  9^  /'^.^'^ 
repns  \  après  quoi ,  on  le  ùittè  en  plein  m  fa 
une  coudie  tiède  ^  vers  le  milieu  de  rantomae, 
on  rentre  les  jeunes  individus  dans  une  Cette 
tempérée ,  près  des  croifées.  Souvent  ils  con» 
mencent  i  donner  un  petit  nombre  de  fieun  Ans 
le  mois  d'oétobre.  Au  printems  j  ces  phmes 
doivent  être  mifes  en  plein  air,  à  une  expoi- 
tion  découverte  &  au  midi  ^  on  peut  alors  ks 
rempoter  dans  de  plus  grands  vafe«  «  &  kor 
donner  une  terre  prefque  auffi  forte  que  cdk 
des  orangers.  Si  l'on  en  mec  ^etques  pieds  ca 

Î>leine  terre ,  &  qu'on  ait  foin  de  les  arrafer 
bu  vent,  ils  n'en  deviendront  que  plus  vigoa* 
reux ,  mais  il  fera  difficile  de  les  cooisfv 
l'hiver. 

5.  L*Argufe  h  feuilles  étroites  fe  diffingoe  aift 
ment  de  la  précédente  par  fes  feuilles  prdqoe 
linéaires,  par  fon  port  beaucoup  plus.gritte,& 
par  fa  flature  plus  élevée.  Cependant,  00^ 
toutes  ces  difl^érences ,  il  n'eft  pas  fikr  qu'elle  iici 
foit  pas  une  variété^  l'une  oc  l'autre  vienneai 
du  tnâme  pays ,  ont  les  mêmes  habitudes,  ft 
exigent  la  même  culture. 

.  Ohfervadon.  Les  graines  de  ces  deux  c^pèoei 
ou  variétés  d'Argufe,  ont  été  recueillies  ^fét 
de  Madère,  au  mois  d'aoftt  178 5>  &  cnvoyéei, 

f>ar  M.  Collignon,  au  Jardin  du  Roi,  d'oàcMs 
è  font  enfuite  répandues  dans  dilQ^neas  jardîi 
de  France  &  des  pays  étrangers.  C  -Af.  Jjioviy.) 
ARÏA  de  The'ophrafle.  Nom  d'un  grvid  arihf 
de  nos  forêts ,  connu  des  Botaniftes  fous  ceU 
de  CrataguM  aria  L.  Voyei  AlrisiiiB.  blanc  iam 
le  Did.  dos  arbres  &  arbuftes.  ( M.  Thoitiv. ) 
ARIDE ,  jardinage.  Un  fol  aride  cil  le  pta 
ingrat  &  le  plus  mauvais  de   tous  les  tcnoB 

au'on  puiffe  cultiver.  Il  fait  le  tourment  &  b 
éfefpoir  du  Jardinier.  Gazons,  légumes,  atlni 
&  arorifleaux,  tout  languit,  tout  dépérit  èm 
un  pareil  terrein.  Ce  n'eft  qu'à  force  de  bm^ 
de  travaux  &  de  dépenfes  qu'on  peut  j  fooicflir 
la  végétation,  &  encore  les  jproduélions  que  Foa 
en  rerire  font  «elles  bien  inférieures  il  celles  eA 
viennent  prefque  d'elles-mêmes  dans  un  folorn- 
naire.  On  doit  donc  éviter  avec  grand  Um  de 
former  im  jardin,  de  quelque  fone  cpie  ce  fint, 
dans  un  terrein  de  cette  efpèce.  Si ,  par  des  cîr- 
confiances  particulières ,  on  eft  forcé  d*en  fiitf 
ufàge ,  il  faut  alors  examiner  à  quelle  canfe  il 
doit  fon  aridité,  pour  y  remédier  enfniie.  Elle 
vient  quelquefois  de  ce  que  la  coudie  ififiii 
a  trop  peu  de  profondeur  »  &  d'autres  ibis  de  et 
que  la  furiàce  au  terrein ,  étant  trop  incUnéeiOi 
permet  pas  à  l'eau  de  le  nénétrer.  Souvent  ék 
dépend  de  la  nature  du  (ol  même;  ce  (bol  oa 
des  fables  mou  vans  d'une  grande  épaiffeur,  oa 
des  glaifes  qui,  dans  les  tcms  humides,  tetiuiueil 
les  eaux ,  &  dans  les  tems  de  fécher^,  fe  dur** 
ciffent  J  &  ce  pçnneuect  pas  aux  radnes  des 

"    végéwa 
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i*y  pénétrer.  Toutes  ces  différentes 
caïufes  d'aridité  font  plus  ou  moins  difficiles  à 
combattre  ;  tnris ,  quoiqu'il  y  ait  des  moyens  de 
les  faire  difparoître,  nous  ne  confeillons  cepen- 
éMXit  d'y  avoir  recours  que  lorfqu'il  neft  pas 
poiTible  de  prendre  un  autre  parti.  Le  remède 
tft  prtûjue  toujours  plus  difpendieux  que  ne  le 
lêroit  l'acquirnion  d'un  tcrrtin  double  en  étendue^ 
&  de  la  mcilicure  qualité  j  on  en  fera  faciicmenc 
convaincu,  fi  Ton  fait  attention  qu'on  ne  peut 
bonifier  ces  fortes  de  cerreins  que  par  des  tranf- 
pons ,  des  mélanges  de  terre ,  &  des  dcfon- 
cemens;  &  lorfque  le  terrcin  tft  de  quelque 
éfeodue,  quelle  dépenfe  ces  divcrfes  opérations 
a'occafionnent  -  elles  pas  ,  fans  parler  de  celle 
que  néceftîtent  les  nivellemcns  ? 

Quand  l'aridité  eft  occafionnée  par  un  défaut 
.d'eau,  alors  il  faut  renoncer  en  grande  partie 
i  la  culrare;  ce  n'efi  pas  qu'il  n'y  ait  des  végé- 
taux <jui  puiifent  croître  dans  les  ter/eios  arides , 
oais  ils  font  en  petit  nombre ,  &  peu  propres 
î  former  des  jardins.  Voyei  l'article  Ab.oill]{. 
^M.  Tnovin,  ) 

Aridb  ,  qui  ne' peut  r/en  produire.  On  dit 
des  fables  de  la  Lybie  qu'ils  font  arides.  Un 
fol  formé  de  quartz  utiiquement,  d'argille  ou  de 
craie,  feroit  en  fol  aride*  Ce  mot  fuppofecotmnu- 
jiéinenc  la  privation  d'eau  ^  il  convient  à  un  pys 
très- étendu  «  comme  à  un  canton  déterminé,  à 
an'chanip  même.  (M  l'Abbé  Tmssiek,) 

ARISÉ.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  pour 
déflmr  Varum  ari[arum  L.,  dont  il  eft  une  abré- 
viation. Vcyei  GouBTà  capuchon.  (  M.  Tuoviv.) 

ARISTIPE,  Jmxstida. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  GKAMurÉES» 
Compofé  d'elpèces  exotiques,  dont  la  fruelifica- 
tkm  eft  difjpofée  en  panicule.  Il  n'offre  rien  d'inté- 
vcffant  qui  puifle  le  faire  cultiver  dans  d'autres 
jardins  que  dans  ceux  qui  font  deftinés  à  la 
MCanique. 

Efpices. 

I.  Aristide  de  TAfcenfion.  . 
'^njSTiDA  Adcenfionis.  L.  ^  de  Tlile  de  TAf- 
ânfion. 

2.  Aristide  d'Amérique. 
Amistida  Americana.  L.  de  l'Amérique  fep*- 
ientrionale. 

5*  Aristide  plumeufe. 
jtjLiSTiDA  plumoja.  L.  du  levant  &  d'A- 
mMque. 

4.  Aristide  en  rofcau. 
Amistïïda  arundiiiMcctL.  L.  des  Indes  orien- 
tales. 

5.  Aristide  géante. 
Aristida  gigantca.  L.  Fil.  fuppl.  de  i*Iile 
de  Ténériffe. 
•  6.  Aristide  hériflbnnée. 

Amimtida  hiflrix.  Lin.JEil.  fuppl.  du  Malabar»  J 
Agriculture.  Tome  /•"'^  IL*  Partie. 


A  R  I  tftr 

Tontes  cesefpèces  d'Ariftides  font  des  plantes 
herbacées  ,  qui  ont  le  port  de>  chiendents  dont 
elles  font  partie.  Elles  fe  propagent  par  leurs 
graines,  &  les  efpèces  vivaces  par  leurs  oeilletons 
&,  leurs  racines.  Les  femences  de  ces  plantes 
vieilliffent  promptement-,  il  eft  rare  qu'elles  lèvent 
après  deux  ans  >  lur*  tout  lorfqu'on  leur  fait  pafler 
la  ligne.  Ces  graines  doivent  ècre  femées  dans 
des  pots,  fur  couche  &  fous  chaffis*,  il  leur 
faut  une  terre  meuble  &  légère,  &  des  arro« 
femens  fréquens ,  pour  aider  lenr  germination. 
Elles  lèvent,  pour  l'ordinaire,  dans  l'efpace  de 
vingt  jours  *,  alors  il  convient  de  modérer  les 
arrofemens ,  de  donner  de  l'air  aux  jeunes  plantes 
pour  qu'elles  prennent  de  la  force ,  & ,  n  elles 
Ibnt  troj)  épaiffes,  de  les  éclaircir,  en  arrachant 
une  partie  de  celles  oui  font  trop  près  des  bords 
du  vafe.  On  peut  les  repiquer,  ft  l'on  veut» 
dans  d'autres  pots  ;  mais ,  comme  on  fe  contente 
ordinairement  d'avoir  deux  pots  de  ces  plantes , 
Pun  pour  Être  mis  en  place  dans  les  écoles  de 
botanitjue  ,  &  l'autre  pour  fournir  les  graines 
néceflaires  à  la  confervation  de  l'efpèce,  on  par- 
tage chaque  femis  en  deux  parties^  on  met  l'une 
&  l'autre  dans  de  grands  pots,  fous  des  chaffiis; 
&  lorfque  le  plani  eft  bien  repris,  on  place 
l'un  des  vafes  î  fa  deflinarion,  &.  l'on  conferve 
l'autre  fi||k  couche  pour  accélérer  la  végétation 
des  pla^^  avant  l'hiver.  Les  efpèces  vivaces 
doivent  être  rentrées  vers  le  milieu  de  rautomne, 
dans  une  ferre  chaude,  pour  y  pafter  l'àiver, 
(M.  TuouiM.) 

ARISTOLOCHE,  AKttTOiocHiJ. 

Ce  genre  de  plante  a  donné  fon  nom  à  une 
famille  de  végétaux  peu  nombreufe,  mais  fort 
Singulière ,  qu'on  appelle  les  Aristoloches.  Il  eft 
compofé,  dans  ce  moment,  de  vingt-neuf  efpèces 
diffiârentcs,  toutes  vivaces,  la  plupart  étrangères 
à  l'Europe.  Le  plus  grand  nombre  a  des  tiges 
ffrimpantes ,  quelques-unes  m^me  Its  ont  ligneufes 
&  très  -  étendues.  Aftez  généralerticnt  leur  feuil- 
lage eft  d'une  belle  forme  &  d'une  verdure 
agréable.  Leurs  fleurs  font  plus  fingulières  qu'elles 
ne  font  întéreflantes  •,  leurs  fniits  ont  prefque 
la  figure,  &  quelques-uns  môme  la  çroffcur  d'une 
poire  fauvage.  Beaucoup  de  ces  plantes  font  d'ufa^'e 
en  médecine,  &  quelques-unes  d'cntr'elles  pcuvtni 
être  employées  dans  la  compofuion  des  jardins 
payÊigifles. 

Efpices» 

*  Tiges  grimpantes  qui  s*ektortiilekt 
Autour  des  arbres* 

I.  Aristoloche  bilobée  ou    li^ne  à  canncçon. 

Aristolochia  bilobata.  L.  Qf,  des  Antilles» 
1.  Aristoloche  i  fleur  longue. 

ARisTOLOomA  pcU^ta.  L»  Qf  de  Saint-Do« 
minguc. 
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j.  Aristoloche  trilobée^ 
Aristolochia  tnlobata.  L.  !^  de  FAmé- 
riqiic  méridionale. 

4.  Aristoloche  trifide. 
Aristolochia  trifida.  La  M.  DiA.  ^  de  la 
Guadeloupe  &  de  Saint-Domingue. 

5.  Aristoloche  pentandrique. 
Aristolochia  pentandra»  L«  2u  de  la  Ha- 
vane &  de  Cuba. 

6.  Aristoloche  ridée. 
Aristolochia  rugefa.  La  M.  Diél.S^  de  Saint- 
Domingue. 

7.  Aristoloche  trinerve. 
Aristolochia   hilahiata,  L.  !^  de   Saint- 
Domingue. 
8.  Ai\|STOLOCHE  à  gros  fruits  ou  le  Capitan. 
Aristolochia  maxima,  L.   ¥>    de  la  nou- 
velle Efpagne. 

5^.  Aristoloche  à  queue» 
Aristolochia  caudata.  L»  t)  de  Saiat-Do- 
BÛnguej  quartier  du  Cap. 

>io.  Aristoloche  ponétuée. 
Aristolochia  pwyiata.  la  M.  Diâ»  QL  de 
Saim-Domingue. 

II.  Aristoloche  odorante. 
Aristolochia  odoratiffima,  L.  2C  4h  Mexique 
&  de  la  Jamaïque. 

II.  Aristoloche  anguicide ,  on^pînel. 
Aristolochia  anguicida,  L.    1^  VPCarchaf 
gène ,  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

i^.  Aristoloche  de  l'Inde» 
Aristolochia  Indica.  L.  2£  du  Malabar* 

14.  Aristoloche  acuminée* 
Aristolochia  acumnata^  La  M.  Diâ.  ^  de 

flfle  de  France. 

15.  Aristoloche  d'ETpagne. 
Aristolochia  hcetica.  L.  2^  d  Efpagne» 

16.  Aristoloche  à  grandes  feuilles. 
Aristolochia  fipho,  Lncrit.  f),  de  Virginie. 

**    TiGÏÏS    PLUS  ou  MOINS   DROITES  y 
MAIS   POINT    GRIMPANTES* 

17.  Aristoloche  pontî^e.^ 
Aristolochia ponâca.  La  M.  Diâ.  du  levant» 

i8.  Aristoloche  de  Crète. 
Aristolochia  cretua.  La  M.  Di£l.  de  i'Ifle 
de  Candie. 

19.  Aristoloche  bérifTée. 
Aristolochia  hirta,  L.  !^  de  Tifle  de  Scio*. 

2c.  Aristoloche  des  Maures» 
Aristolochia  Maurorunu  L.  QL  du  levant^ 
ijans  les  environs  d'Alep» 
21.  Aristoloche  fcrpentaire,  ou  Serpentaire 

de  Virginie. 
^  Aristolochia  firpentaria^  L.  2iC  de  fa  Vir- 
ginie. ^^ 

22v  Aristoloche  en  arbre. 
^  Aristolochia  arborefcw.  L.  5  de  l'Ame- 

iH^[uc  leptenpiojoale» 
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2^.  Aristoloche  glauque. 
Aristolochia,  fub'^auea.  La  M.  Diâ.  1>  h 
levant. 

24.  Aristoloche  toujours  verte. 
Aristolochia  ftmper  virenSn  L.  j^  dclacûH 
de  Barbarie  &  du  levant. 

25.  Aristoloche  crénulée,  ou  piftolocbc. 
Aristolochia  pipolochia.  L.  Qf,  du  midi  de 
la  France. 

26.  Aristoloche  ronde» 
Aristolochia  rotundm.  L. 

B.  Aristoloche  ronde ,  à  ftenr  pnrpnrii»; 
Aristolochia   rotumda  purpurajcens.  Qf  de 
l'Europe  méridionale. 

27.  Aristoloche  longue» 
Aristolochia  longa.  L. 

B.  Aristoloche  longue  d^fpagDK 
Aristolochia  haga  Uijpanica,  ^  du  imfi 
d^  la  France. 

28.  Aristoloche  braAéolëe» 
Aristolochia  hraSeolata*  La  M«  YHSL  ^ 
de  rifle  de  France. 

29.  Aristoloche  clématite. 
Aristolochia  cUmatitis.  L.  Q^  delToropt 
tempérée» 

Notit.  De  cei  19  efpèces  d'Ariflorodks ,  ë^ 
crites  par  les  BôtaniAes  les  plus  modemesyi 
peine  fa  moitié  fe  trouye-c-eue  connue  ft  cà' 
tivée  dans  les  jardins  de  l'Europe.  Ce  que  nûoi 
allons  dire  de  la  cukure  de  celles-ct,  nonmie^ 
vir  de  renfeigncment  pour  la  culture  des  aimcsi 
lorfqu'ellKs  feront  apportées  dans  nocre  clinur. 

I4  VArifiolockt  ïilohée  eft  une  plante  griiB" 
pante,  dont  les  tkes,  qui  font  lirnenfes  1  fe  coi* 
tournent  autour  &%  objets  qui  Favoifinent.  EUe 
s'élève  à  la  hauteur  de  trots  à  quatre  pieds  *,  fa 
feuilles^  qui  font  d'une  verdiireluUaiue,  Mh 
fonne  d'un  fer-àrcheval,  les  fleurs  font  pens 
&  jaunâtres  >  &  raremeiu  elles  donnent  des  fin» 
dans  notre  climat. 

Culture.  On  multiplie  cette  efpèce  par  lefflojo 
de  fes  femences  qui  font  envoyées  des  Antilles.  PW 
qu'elles-  puiflent  lever ,  il  faut  qu'elles  foiem  de 
la  dernière  récolte  >  &  cp'elles  aient  été  cnvojiées 
dans  leurs  capfules,  fans  quoi  il  eft  rareqq'eBis 
réuffiâent.  Cette  obfervation  eft  comnnine  i  tsM* 
les  efpèces  de  ce  genre.  Les  graines  de  cent 
plame  doivent  être  femées  au  printems  >  àm 
des  pots  remplis  d'une  terre  meuble  &  légèK» 
placés  cnfuiie  fur  une  couche  chaude,  &  cwfos 
d'un  chalfis.  Elles  lèvent  ordinairement  dans  k 
cours  de  l'été ,  mais  les  jeunes  plams  ne  Aa< 
prefque  jamais  aflez  ferts  pour  être  féparés  va* 
Je  printems^  lui  vaut.  Pendant  la  première  snite» 
ils  peuvent  refter  dans  le  même  Tafe,  &  bas  le 
même  chaffis  où  ils  ont  d'abord  été  placés  i  a 
ayant  foin  de  les  garantir  des  mauvaiies  berba j 
&  de  les  arrofer  en  fnroporâon  de  la  chalcm  t 

.  de  leurs  bcfow^  qfà  m  fy»  pu  mviài^ 
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Ven  le  milieu  de  l'automne,  on  doic  trinfporrer 
ces  jeunes  plantes  dans  la  ferre  chaude  ,  & 
les  placer  dans  la  tannée.  Pendant  l'hiver,  elles 
craignent  l'humidité^  ainfi,  il  faut  avoir  latten- 
tion  de  ne  les  arrofer  que  très^  -  rarement  & 
toujours  dans  le  milieu  du  jour,  afin  que  le 
'ibleil  puiffe  diflîper  l'humidité  qui  pourroit  être 
ûur  les  feuilles  &  fur  les  tiges.  Vers  le  milieu 
du  printems  de  cette  féconde  année,  on  pourra 
fiparer  les  jeunes  plants,  en  coupant  la  motte 
de  terre  dans  laquelle  ils  fe  trouvent,  en  autant 
de  portions  qu'on  en  voudra  faire  de  pots  féparés. 
Si  on  les  arrachoit  &  qu'on  les  planti^t  à  racines 
nues ,  ils  reprendroicnt  beaucoup  plus  diffici- 
lement,  &  il  en  périroit  un  très -grand  nombre, 
au  liei|  que  de  cette  manière  ils  réuffiflent  prefque 
tous.  Il  fuffit  enfuite  de  les  placer  fur  une  couche 
tiède,  couverte  d'un  chaffis,  &  de  les  garantir 
du  foleil  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  «repris. 

Lorfqu'on  veut  faire  poufler  cette  plante  vigou- 
venfement  &  en  obtenir  des  fleurs ,  il  convieni 
de  la  cultiver  j  pendant  Tété,  dans  une  b^che, 
atec  les  ananas,  ou  dans  la  tannée  d'une  ferre 
chaude  ;  mais ,  pour  ne  pas  i'épuifer ,  il  eft  à 
propos ,  ouioze  jours  ou  trois  femaines  avant  la 
lentrée  aet  plantes  dans  les  ferres  chaudes , 
de  la  fortir  des  bâches,  &  de  l'expoferj  à  l'air 
libre,  dans  une  poiition  ombragée,  afin  que  fou 
liois  foit  lavé  par  les  pluies,  &  que  la  sève  prenne 
da  repos. 

Vfage.  Cette  Arifloloche  peut  fervir  à  garnir 
les  treillages  du  fond  des  ferres  chaudes.  Lorf* 
qu'elle  eA  mife  en  place  dans  les  écoles  de  bota« 
nique  pendant  l'été,  il  efl  bon  de  la  couvrir  d'une 
cloche  ou  d'un  chalfu  portatif. 

8.  Arifiolockt  à  gros  fruits.  Cette  efpèce  qui  j 
en  Amérique,  s'élève  en  s'entortillant  jufqu'au 
lonimet  des  plus  grands  arbres,  efl  une  des  plus 
iniéreflantes  de  ce  |enre,  mais  auffi  c'efl  une  des 

Elus  rares  dans  les  lardins  de  l'Europe.  Son  feuil- 
ige  efl  large  &  d  un  beau  verd  *,  (es  fleurs ,  qui 
croiflenr  trois  ou  quatre  enfemble  par  bouquets , 
font  afles  grandes,  fort  apparentes,  8l  d'une 
couleur  pourpre-brun.  11  leur  fuccède  des  cap- 
iules  ovales,  d'environ  quatre  pouces  de  long> 
qui  reftent  Uifpendues  par  de  longs  p<Micules,  ce 
qpi  produit  un  effet  fore  flngulier  *,  ajoutez  à  cela 
que  toutes  la  parties  de  celte  plante  oni  une 
Meur  douce  &.  agréable.  De  tous  ces  avantages , 
sous  ne  jouifluns  en  Europe  que  du  feuillage  de 
cene  plante  &  de  fon  odeur  ^  elle  n'j  a  point 
£r.uéti£é. 

La  culture  de  cette  efpèce  efl  la  même  que 
celle  de  la  précédente ,  ainû  que  fa  multiplica- 
tion &  fes  ulages. 

I).   Anflolûckt    de   VIndç.   Cttxt   plante   efl 

cocore  une   de   celles    que   les   Européens  des 

Çpionies   françoifes  de   l'Inde  appellent  Liane, 

liom  générique  qu'ils  donnent  à  toutes  les  plantjes 

l4riDenteufes  &  grimpautf;^,  Cdlp  :  à  s'élève  ^  f^ 
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parvient  au  fommei  des  plus  grands  arbres-,  fon 
feuillage  efl  d'une  forme  &  d'une  couleur  agréable  \ 
les  fleurs ,  qui  viennent  par  bouquets  de  quatre 
i  fix  dans  les  aiflelles  des  feuilles ,  font  d'un 
rouge  obfcur.  Elles  donnent  naiflance  à  des  cap- 
fulcs  qui  ont  à -peu-  près  la  forme  &  la  groflcur 
d  une  noix.  Cette  plante  efl  encore  rare  dans  léi 
jardins  de  l'Europe  ;  elle  s'y  conferve  &  i> 
multiplie  comme   les  précédentes. 

i^.  Arifloloche  (TEf pagne,  Les  tiges  de  celle-ci 
ne  s  élèvent  guères  qu'à  la  hauteur  de  huit  ou 
dix  pieds,  en  s'entortillant  autour  des  arbres  ou 
autres  objets  qu'elles  rencontrent.  Elles  meurent 
chaque  année ,  &  repouflent  de  leurs  racines  au 
printems.  Les  feuilles  font  en  forme  de  cœur 
aflez  larges  &  d'une  verdure  pâle-,  elle  fleurit  en 
juillet,  mais  fes  fleurs,  qui  lont  petites  A  \^t^ 
dàtres ,  s'aa|crçoivent  i  peine  entre  les  feuilles. 

Culture.  Cette  plante  fe  cultive  en  pleine  terre  ' 
fans  autre  orécaution  que  de  la  placer  dai»  un  ter- 
rein  meubfc,  léger  &  plus  fec  qu'humide  i  elle  eft 
rufljquc,  &  toute  expofition  lui  convient.  Cepen- 
dant il  efl  à  propos  >  dans  les  pajs  plus  fcpten- 
trionaux  que  le  nôtre ,  de  la  couvrir  dans  les 
gelées  de  douze  à  ouinze  degrés,  &  fur- tout 
de  h  garantir  de  lliumidité.  Elle  fe  multiplie 
par  lès  graines  qui ,  mûriflant  très  -  rarement  c^ns 
notre  climat ,  doivent  être  tirées  d'Efpagne.  On 
les  sème  à  l'automne ,  immédiatement  après  leur 
récolte,  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  meuble 
&  légère,  que  l'on  place  enfuite  dans  une  plate- 
bande,  à  l'expofition  du  midi,  &  que  l'on  couvre 
dun  fiimier  court  &  fec  pendant  tout  l'hiver; 
au  printems ,  les  graines  ayant  pouffé  leurs  cotyl 
ledons,  on  place  les  pots  fur  une  couche  tiède 
i  l'expofition  du  levant ,  &  on  les  arrofe  modé^ 
rément.  Dès  que  ces  jeunes  plants  font  aflez  forts, 
il  cft  bon  de  les  féparer;  le  printems  efl  la  faifon 
la  plus  favorable  à  cette  opération  ^  on  les  repique 
au  plantoir,  dans  une  plate-bande  de  terre  meuble 
&  légère,  à  l'expofition  du  levant,  &  enfuite  on 
les  recouvre  avec  un  fumier  de  vieilles  couches 
pour  les  défendre  du  hâle  &  de  la  féchereflfe! 
Cependant  il  efl  bon  de  mtfl^e  quelquesHins  de 
ces  jeunes  plants  dans  des  pots,  pour  leur  aire 
pafler  l'hiver  à  l'orangerie,  parce  que,  dans  leur 
jeunefle,  ils  craiçneni  les  grands  troids,  &  font 
un  peu  délicats.  D  ailleurs  ces  repiquages  n'exigent 
d'autres  foins  que  d'être  fardés  &  binés  au  bcloin 
d'être  arrofés  dans  les  tems  de  fécherefle,  & 
couverts  de  feuilles  ou  autres  matières  sèches 
dans  les  grandes  gelées.  La  troifième  ou  la  qua- 
trième année,  ces  plantes  peuvent  être  levées  en 
motte ,  &  nûfes  en  place  à  leur  deflination. 

On  multiplie  btai'coup  plus  aifément  &  plus 
promptement  cette  plante,  &u  moyen  des  drageons 
qu'elle  poufle  abonaammtnt  de  fa  racjne-,  la  faifon 
la  plus  favorable  pour  les  lever,  efl  le  mois  de 
mars-,  ils  doivçm  êtfe  cultivés  comme  les  jeunes 
planUi 

T  •    •   • 
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Ijfagt.  L'Arîfloloche  dXfpagnc  ponrroît  èfre 
employée  avec  fuccès  dans  les  jardins  payfagiftes, 
fur  les  bordures  des  bofqucts-,  fes  riges  grim- 
pantes ,  dîrig(tes  fur  des  arbriffeaux  voifins ,  pro- 
diiiroient  des  effets  pittoreCques.  Ses  propriétés 
&  fes  vertus  doivent  Ir.i  faire  occuper  une  place 
dans  les  écoles  de  plantes  médicinales. 

i6.  Ariflolocke  à  grandes  feuilles.  Cette  efpècc 
cft  lans  contredit  la  plus  belle  de  toutes  celles 

Siue  nous  poffédons.  Elle  forme  un  arbrifleau 
armenteux,  dont   les  tiges,  qui  font  d'un  beau 
▼erd,  grimpent  &  s'élèvcni  à  plus  de  vingt-cinq 

Î>ieds  de  haut  lorfqu'elles  trouvent  des  appuis, 
ans  quoi  elles  rampent  fur  terre,  à  de  très- 
grandes  diftances.  Son  feqillagc  eft  tonffu ,  d'nn« 
verdure  foncée^  fes  feuilles,  en  forme  de  cœur, 
ont  quelquefois  plus  dun  pied  de  large-,  elles 
tombent  à  la  fin  de  lauiomne.  Lfl  fleurs  de 
cet  arbriffeau ,  fans  être  éclatantes ,  ont  une  cou- 
leur de  pourpre  noirâtre  ,  mêlé  de  jaune ,  de 
rouge  &  de  brun,  qui  efl  tout -i*  fait  particu- 
lière*, mais  ce  qui  efl  bien  plus  fingulier,  ccft 
la  figure  de  cette  fleur ,  qui  a  fa  forme  d'une  pipe 
chinoife  avec  fon  couvercle.  Dans  les  années 
chaudes,  &  iorfque  les  pieds  ont  une  certaine 
force ,  iU  produifent  des  capfules  qui  ont  à-peu- 
près  la  Âgure  &  la  groffeur  d'une  poire  de  blan- 
quette. Elles  (ont  remplies  de  femences  plates  qui 
lèvent  fort  bien  dani  notre  climat  *,  les  racines 
de  ce  bel  arbriffeau,  qui  font  traçantes  &  de 
couleur  jaune,   ont  une  odeur  aromatique  fort 

agréable. 

Culture.  Il  aime  les  terreinsfablonneuz,  gras  & 
un  peu  frais",  il  croît  à  toutes  les  expofiiions,  & 
nefl  nullement  délicat,  lorfquil  efl  un  peu  fort; 
dans  fa  première  jeuneffe  ,  il  a  befoin  d'être 
couvert  pendant  les  très-fortes  gelées^^  &  lorfqn  on 
n'eti  polsède  quun  petit  nombre  d'individus,  il 
eft  prudent  de  les  laiffer  croître  d'abord  dans 
des  vafcsi  &  de  les  rentrer  dans  les  orangeries. 
On  multiplie  cette  efpèce  d'ArifloIoche  de  graines 
de  marcottes  &  quelquefois  de  boutures;  les 
graines  doivent  êt^  femécs  à  l'automne,  dans 
des  terrines  placées  en  terre,  à  l'expoiltion  du 
midi ,  &  couvertes  pendant  les  gelées.  Cependant 
on  peut  auffi  les  lemer,  au  printems  fuivant, 
fur  une  couche  tiède ,  à  une  expofition  garantie 
du  grand  foleil*,  mais  la  première  failon  efi  pré- 
férable dans  l'un  &  l'autre  cas.  Il  convient  que 
la  terre  des  fenriis  foit  compofée  comme  relie 
des  orangers ,  mais  de  moitié  plus  légère.  Les 
jeunes  pl;iiu$  ne  font  guères  en  état  d'être  féparés 
que  la  fcconde  année*,  il  efl  même  prudent  de 
leur  fwirc  paflcr  le  premier  hiver  dans  l'oran- 
gerie, près  des  croifées>  &  dans  la  place  la  pfus 
aérée.  On  peut  enfuitej  au  premier  printems, 
le  avant  qu'ih  ne  pouffent,  les  repiquer  au 
p1:ntoir,  dans  une  plate-bande  de  terre  meuble, 
^  ine  fuuation  légèrement  ombrag'ëe.  Dans  cet 
4ui ,  ii  fuâii  de  ks  garantir  des  faAles  y  en  coi^r 
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^  vrant  la  plate -bande  d'un  futpief  court,  &  le. 
les  arrofer  qi^elquefois  dans  les  grandes  féd»* 
reffes.  Lorfqu'ils  comnf>enceront  à  s'élever,  ta 
leur  donnera  des  tuteurs ,  auxquels  on  attadien 
leurs  tiges  à  mefure  qu'elles  crohrom  ;  à  1*^ 
romne,  on  ôtera  les  liens  qui  l-^s  retienimi, 
&  on  les  couchera  fur  terre  pour  les  OGUTtir 
plus  aifément  pendant  les  gelées.  En  tenant  ces 
arbriffeaux  quatre  on  cinq  ans  en  pépinière, 
ils  feront  aficz  fons  pour  être  mis  en  phce, 
à  leur  deflination  *,  mais  il  faut  avoir  foin,  krf* 
qu'on  les  lève  de  terre ,  de  cafler  le  moms  k 
racines  qu'il  efl  pofCble ,  &  fur-toat,  de  ne  p0 
les  laiffer  trop  long-tetns  fans  les  planter,  paict 
que  les  racines,  qui  font  d'une  fubflance  moUe 
&  peu  ligneufe  ,  font  très  -  fufceptibles  de  ir 
deflécher   promptement. 

La  voie  de  multiplication  y  par  les  marcottes,' 
eft  plus  arpéditive.  On  prend  du  bois  de  devr 
ans  fur  lequel  on  fait  une  incifion  conune  potf 
les  œillets ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  ligam 
Lorfqu'on  les  fait  au  printems  »  elles  ont  da 
racines  i  l'automne,  &  on  peut  les  lever  an  nw 
de  mars  fuivant. 

Les  boutures  peuvent  fe  faire  dès  TantoiiiK,' 
ou  à  la  fin  de  février,  avec  de  jeunes  braocki 
bien  aoûtées.  On  les  coupe  à  quatre  jtxn  k 
longueur ,  &  on  les  enterre  à  la  profondeur  à 
trois,  dans  une  plate-bande  de  terre  meaUeft 
fraîche,  à  Texpoiition  du  plein  nord  ^  fi  letensdl 
fec,  &  qu'il  foit  accompagné  de  vents  froidfi 
il  fera  bon  de  couvrir  les  boutures  d'une  l^te 
couche  de  mouffe  fraîche  &  de  pailUflbns. 

UJage.  Ce  bel  arbriffeau  peut  fervir  à  b  déct*' 
ration  de  toutes  fones  de  jardins  ;  il  peat  opifir 
des  murailles,  former  des  tonnelles,  décorer  dei 
rochers,  &  fournir  des  guirlande!^  très-piUD* 
refques.  Malheureufenient  il  ne  fe  troave  ptf 
encore  chez  beaucoup  de  marchands ,  mais  il  cA 
à  préfumer  qu'il  fera  bientôt  plus  conumni  ft 
plus  multiplié  qu'il  ne  Pefl  aujourd'hui 

19.  Arifiolocke  hc'rijf^.  La  racine  de  cett 
efpèce  efl  longue,  épaiffe,  charnue  &  lignenfe; 
elle  pouffe  chaque  année  ,  de  fon  collet,  pio^ 
fleurs  liges ,  longues  d'environ  deux  pîecb,  qH 
font  couchées  fur  terre  ^  fes  feuilles  cordifomes, 
teiminv^es  en  pointes,  font  trè^-velues  &  afo 
gr^nde^  Dans  le  courant  d'août^  elle  pioMr 
des  fleurs  verdâtres  à  1  extérieur^  6c  de  coolcv 
pnrpurire,  mêlée  de  taeh  s  jaunes  dans  llM^ 
rieur.  Leur  forme  efl  celle  d'utse  S.;  à  ces  flest 
fuccèicnt  des  capfules  où  font  rcnfennées  fci 
femenccs. 

Culture,  Cette  efpèce,  apponée  de  l'ifle  de  Se»; 
par  Tournefori ,  s'cfl  conter \  ée  pendant  lorg-fOBi 
au  Jardin  du  Roi  ;  on  l'y  cultivoit  en  pot,  & 
chaque  hiver  on  la  rentroit  à  l'oraneeric;  tSk 
craignoit  1  humidité  pendant  cette  uifoo  ,  à 
demardoit  Fexpofltion  la  plus  chaude  pente 
l'été}  c'efl  tout  ce  que  nous  fivoiis  de  U  ctùsm 
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Ifilkr  dit  qoe  cette  plante  peut  Ce  cultiver  MOitm 
in  cfpicei  n".  16  &  27-  Nom  n'ofom  oas 
l'afliiret;  la  différence  des  climats  où  croilTent 
ces  plantes,  nous  paroîiroii  eo  indiquer  nne  dans 
letir  culture. 

II.  Arilhloche  ferpeniairt.  Cette  plante ,  célèbre 


,  »   pour   ] 


un   fiifcca 
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Hamcns  longs  âtirès- menus,  qui  donne  naiHance 
chac|(ie  innée  i  des  tiges  grfilts,  faibles  &  Tans 
ibuiien,  qui  n'ont  pas  plus  d'un  pied  de  long. 
Ses  feaillei  ont  la  forme  d'un  cœur  oblong,  de 
grandeur  moyenne  &  d'un  vert  pftiei  Tes  Jlcurs, 
fui  font  d'un  pourpre  toaci  ,  paroilTent  en 
juillet  ;  elles  tiennent  vers  la  bafe  des  tiges,  & 
nr  le  collet  de  la  racine^  il  leur  faccéde  des 
capTules  arrondies,  qui  mîtiiSent  quelquefois  en 
Eitrope. 

Cuhurt.  Cette  plante ,  qui  craint  les  fortes  gelées , 
feconrerveordinairementdansdes  pots  qu'on  rentre 
l'hiver  i  l'orangerie.  Maiî  il  efl  plus  convenable 
de  la  meitre  en  pltine  lerre ,  oans  une  plaic- 
liande  de  terre  n)i;uble ,  fablonucufe  &  fubflan- 
^lle,  ï  reipofiiion  du  midi.  L'hiver,  en  l'abritant 
d'un  chaffis  qu'on  couvre  pluî  ou  moins  de 
vaille,  on  la  garantit  des  gelées,  &  lur-toui 
3e  l'humidité,  qui  lui  eH  beaucoup  plus  nuifîble 
kvfqu'elle  n'cA  pas  en  véeéiationî  par  ce  moyen, 
«a  obtieni  des  fleuri  &  fouvent  des  graines  bien 
aoùtées.  Cette  plante  fe  multiplie  par  le  moyen 
de  fes  graines,  qui  doivent  £ire  femmes  en  pots 
A   l'automne,  &   pafTcr   l'hiver   à   l'abri  de  la 

Siée,  fous  des  cha<Iisi  ellei  lèvent  dès  le  mois 
février;  an  primenis,  on  les  lire  des  cbalGs 
Donr  les  mettre  fur  une  couche  tiède,  i  l'air 
iS*t  &  Ji  l'expofition  du  levant ,  &  on  ki  garantit  des 
«oiips  de  fokil  du  midi.  Pendant  les  grandes 
dateurs,  les  arrofemcns  doivent  être  légers  & 
fréquens,  mais,  lorfoue  ta  végétation  cefTc,  il  faut 
kl  modérer,  &  les  tupprimer  lout-i-fait  quand 
let  &nes  de  cette  plante  Tobi  delféchéc).  Le  jeune 
^ani  doit  £tre  repiqué  lorfqu'il  ell  aflez  fort , 
^psdcs  potSjOuenplacefousdes  chaflis,  comme 
BOUS  l'avons  dit  ci-defiits. 

Ufagt.  Les  vertus  Sl  les  propriétés  de  cette 
cfp^  doivent  lui  f^ire  occuper  une  place  difiîn- 
giîée  dans  les  îardins  de  plantes  tnédicinales , 
mats  elle  y  efl  encore  fort  rare  k  caufs  de 'fa 
délicaictrc.  On  pourroii  la  culiivei  avec  fuccès 
dans  les  provinces  méridionaks  de  la  France  & 
fans  beaucoup  de  précaution,-  ce  qui  offriroit  une 
noavelle  branche  de  commerce  pour  ces  pays. 

XI.  Àrifialoche  ta  arbrt.  Suivant  Miller  cette 
cfpéce  a  fes  tiges  droites,  un  peu  Itgneules,  & 
peimanentes -,  elle  s'élève  ji  deui  pieds  de  haut 
environ.  Ses  feuilles  font  oblongucs,  en  forme 
de  Loeir;  fes  Heurs,  qui  font  foutaircs,  fortent 
dc^  jiii'lleicfei  feuilles. 

Cuh  '.-,  On  cultive  cet  arbufle.  Toit  en  pleitte 
Une,  i.  Lfl:,  «xpoâtion chaude ,  foit  dans  dw  pou , 
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\  r«rangerîe,  de  la  même  manière  que  l'erpèce 
précédente. 

Nota.  Quelques  Botanifles  ont  regardé  cette 
plante  comme  une  variété  de  l'Ariftoloche  fer- 
pentaire',  maiî  elle  nous  a  pam  devoir  conftiiuer 
une  efpèce,  &  en  cela  ,  nous  fiiiions  le  fenir- 
mei?t  de  Linné  &  de  Mtlkr,  qi:i  lui  ont  dontté 
le  nom  A'Aristolockia  arbortfitnu 

H.ÀripohcAe  glauque.  Les  t-g.s  de  cet  crbnfle 
font  longues  d'im  pouce  &  demi  k  deux  pouces, 
vrëks,  farmenicuks  ,  enirel.-K.ees  les  unes  dam 
dans  les  autres ,  &  couvertes  de  petites  feuillet 
cordiforme^  &  permancmcs,  d'un  vett  glauque } 
il  produit,  ptndant  l'été,  de  ^ittes  fleurs  vio- 
lettes foncées,  qui  ne  font  fuivies  d'aucun  fruit 
dans  narre  climat. 

Culture.  Cet  arbufîe  efl  un  des  plus  ruDiques  de 
ceux  qui  fe  Ail tivent  l'hiver  dans  k-i  orangerie-'.  Otl 
te  tient  dans  des  pots  qui ,  d^ns  tout  autre  ttms, 
refient  k  l'air  libre;  il  faut  fculem^ni  avoir  foin 
de  le  mettre  il  l'cxpoliiion  la  plus  ch^ud^,  & 
de  lui  donner  une  terre  i  oranger ,  mélangée  avec 
un  quart  de  terreau  de  bruyère.  1!  aitne  alTez 
les  arrrofemens  pendant  l'été ,  maii  l'hiver,  il 
faut  les  lui  adminillter  fobr^m.:m.  On  multiplié 
cette  efpèce  par  le  moyen  de  fes  drageons  cnra-' 
cinés.  La  faifon  la  plus  favorable  pour  les  féparer 
étl  le  printem?.  On  les  plante  dans  des  pott 
qu'on  place  fur  une  couche  tiède,  jiifqu'i  ce  que 
les  jeunes  pieds  commencent  à  paulfer.  Nous 
avons  tenté  plulicun  fuis  de  mettre  cet  arbufle 
en  pleine  terre*,  mais  il  y  a  loujour-  péri,  malgré 
les  précautions  qu'on  avoit  eu  de  le  couvrir  . 
mime  pendant  les  hivers  les  plus  mo({<itéi  ;  peufc 
erre  qu'en  le  mettant  fous  des  chalUi ,  comme 
les  deux  etpèccs  précédentes ,  on  patvieitdroit 
à  le  coiferver  &  Jl  le  f.iirc  fruéliticr. 

Ùftge.  Il  peut  figurer  fur  tes  gradins  des 
orangeries  pendant  Thiver ,  &  l'été ,  dans  des 
plaiei'bande  d'arbufles  curieux.  La  couleur  de 
fon  feuillage  efl  affcz  fmgulière ,  &  produit  de 
la  variété. 

24.  Ariflolothe  toujours  verti.  Les  racines  de 
cette  efpèce  foi  m:  m  un  falfceau  chcvcUt  de' 
fibres  déliées  &  odorantes  ^  elle  pouffe  des  ti^es 
foibles,  rampantes  &  langues  d'environ  un  pitd; 
fes  feuilles,  qu'elle  confervc  toute  l'anrée,  foni 
en  forme  de  cœur  ,  petites  ,  alongée<,  &  d'un 
veit  foncé  Djhs  te  courant  de  l'été,  elk  produit 
des  fleurs  d'un  rouge  obkur,  peu  apparentes  ; 
nous  ne  l'avons  point  encore  vu  donner  dei 
fruits  en  Europe. 

CuAurf.Cctarbuflerccultire&femuItipli'ecoinms 
le  piécédeni-,  il  efl  crpendant  un  peu  moin) 
délicat,  puifqn'il  pafTe  les  hivers  ùomx  en'tkine 
terre,  atec  des  précautions.  Cependant  II  efl  plus 

firudent  de  le  confervcr  dans  une  orangciie  ou 
bus  des  chaflisj  il  peut  aulTr  ètic  employé  aux 
mêmes  ufage«. 
2{.  Arifioloçht  erémlit.  Celle  -  d  eâ  une  planta 
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vivace,  qui  ponfle  chaque  aunée,  de  fa  racine,'  ' 
des  liges  Ii'auies  de  huit  à  Six  pouces,  runeures, 
&  garnies  de  petites  feuilles  en  cceur  ,  d'uit 
vcri  blanchâtre.  Sm  fleurs ,  qui  paroifTeni  en  juin , 
font  petites,  jaunâtres  &  très -peu  apparentes; 
elles  produiîent  quelquefois  des  fruits  dans  nos 
jardins. 

Culturt.  La  culture  de  cette  efpice  efl  la  mtoie  que 
celle  du  n°.  i^,  excepté  qu'elle  eO  moins  ruflique, 
&  qu'elle  priïfére  les  cxporuions  un  peu  plus 
chaudes',  d'ailleurs  elle  n'en  propre  qu'aux  jardins 
de  plantes  médicinales. 

16.  Ari^oloche  ronde.  Sa  racine  ell  lubéreufe, 
charnue ,  de  la  forme  &  de  la  groffeur  d'un  petit 
navet,  de  couleur  noirâtre',  ejle  pouITe  chaque 
année  des  tiges  fiïihles ,  d'environ  un  pied  de  | 
long.  Les  fiuilles  font  prefque  rondes  &  d'une 
verdure  foncée.  Les  fleurs  (ont  jaunes ,  rayées , 
&  terminées  par  des  languettes  d'un  rouge-noir. 
files  paroilTent  en  juin  in  juillet  \  il  leur  fuccëde 
des  capfules  à  fix  loges,  remplies  de  femenccs 
plates,  qui  mdrîlTeni  affez  ordinairement  daoi 
notre  climat. 

Cu/iurt.  Cette  planceaime  les  ten-einsmcubles.fa- 
blonneux  &un  peu  humides;  ellecraim  le  grand 
foleil.  On  la  cultive  en  pleine  terre,  fans  autre 
précaution ,  que  de  la  couvrir  de  fumier  de  vieillei 
couches  dans  les  grandes  gelées.  On  la  multiplie 
par  fes  graines  qui  doivent  être  Cernées  une  quin- 
zaine de  jours  après  leur  récolte,  dans  des  pois 
remplisd  une  terre  légère,  qu'on  place,  pendant 
l'hiver,  dans  une  plate-bande,  àl'abri  du  nord. 
AufTi  -  tôt  que  les  cotylédons  des  femences  con>- 
utenccnt  d  paroiire,  on  tranfporte  les  pois  fui 
une  couche  tiède ,  à  l'expolition  du  levant  ; 
ils  peuvent  refter  dans  cette  pofuion  jufqua  ce 
que  le  jeune  plant  foii  en  état  d'être  féparé. 
Fendant  les  premières  années ,  il  ell  prudent  de 
le  défendre  des  grandes  gelées,  par  des  couver- 
tures de  vieux  tan  ou  de  litière.  Les  jeunes 
plants  fe  repiquent  au  printems  avant  qu'ils  com- 
tnencent  à  poufTer',  on  les  met  dans  une  nlate~ 
^nde  ombragée  &  un  peu  fraîche.  Lorfqu'on 
cultive  cette  plante  dans  des  pots ,  elle  vient 
Sial ,  &  périt  louvent  ;  néanmoins  dans  des  pays 

iilus  fcpienirionaux ,  il  efl  indifpenlable  de  la  con- 
erver  dans  des  vafes,  &  de  la  rentrer  dans  I'q- 
nogerie  ou  fous  des  chaflis  pendant  l'hiver. 

Vfagt,  Les  vertus  médicinales  de  cette  plante 
la  font  recherchrr  dans  les  jatdins  conlâcrés  à 
la  médecine. 

Z7-  Ari^iocht  loagut.  Cette  efpèce  a  beaucoup 
d'affinité  avec  la  piécédente.  Cependant ,  elle 
s'en  diflineue  par  ù  racine  qui  efl  fort  alongée, 
&  qui  teffemble  aflez  à  celle  de  la  carotte ,  tant 
par  fa  longueur  que  par  fa  forme  \  fes  tiges  font 
un  peu  plus  longues,  &  Tes  feuilles  plus  petites 
$L  d'une  verdure  plie.  Sa  fleur  offre  aulli  dr« 
^^çqççj|  elle  en  d'uD  rcrf  tiljuicliàtre}  les 
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fruits  qui  lui  fuccèdeni  ont  la  forme  Jnne  pÔe 
poire,  fans  aucuns  angles  marqué»  comme  dw 
les  clpèces  précédentes. 

ru/turï.CetreefpècefecuUive&femultiplKdeh 
même  manière  que  la  précéilenie  -,  fon  ufagc  a 
le  même. 

29.  Jhfiolockc  clématite.  Ses  racines  font  I» 
gués,  menues  &  rampâmes;  elle  pouSi:  des  njts 
droites ,  de  la  hauteur  de  deux  pieds  envm»; 
garnies  de  grandes  feuilles  en  coeur,  d'un  wt 
jaunâtre.  Ses  fleurs  four  petites,  d'un  jaooe  plfcj 
peu  apparentes;  fon  fruit,  qui  eftaflTca  gTOi,cl 
marqué  de  plulleurs  angles  laillans. 

Culture.  Cette  ulantecfl  irfcs-commnnedani  tooB 
la  partie  reptentnonaicde  I  Europe;  clic  crotin» 
rellemcnt  dans  les  vignes,  far  le  bt>rd  des  cheii» 
Se  dans  les  boiî.  Il  fuffii  de  U  planter  vx°m 
dans  les  jardins  pour  qu'elle  fe  perpétue  coofla» 
ment  ;  tout  le  foin  qu'on  doit  avoir  cil  « 
l'empûcher  de  ouite  aux  plantes  voifities ,  fc  ■ 
s'emparer  du  terrein  ;  c'eft  pourquoi  on  la  plwi 
dans  des  pots  qu'on  met  en  pleine  lerre  daBils 
écoles  de  botanique,  pour  l'cmpËchcr  de  iriictr. 

V/age.  On  ne  cultive  guères  cette  plane  fB 
dans  les  jardins.de  plantes  médicinalci  à<M 
de  fes  propriétés.  Les  Jardiniers  font  uijt|cit 
la  décoction  de  Tes  feuilles  dans  l'eaa,  pourfôiw 
les  pucerons  &  les  fourmis  des  ferres  chaudes,lii^ 
qu'ils  infeftent  les  pianies.(  M.  Tsopib.) 

ARISTOLOCHES  (les),  AmiSTOiocm» 

Famille  de  plantes  qui  rire  fon  non  i^ 
des  genres  qui  la  compôfcni ,  &  qui  efl  le  ftl 
anciennement  connu  comme  le  plus  ooi^rM 
en  efpèces.  En  général,  ces  plantes  font  riiacsi 
elles  oni  des  tiges  farmcntcufes  ,  grimpanes  ■ 
traçantes;  leurs  fleurs  ont  peu  d'apparence,  wm 
leur  forme  &  leur  couleur  font  lînguUères.  u 
plus  grande  partie  de  ces  plantes  font  éirangtA 
â  l'Europe,  &  ctoiflcnt  dans  les  pays  ™«» 
DU  tempérés. 

Quant  à  leur  culture  en  Fratice ,  qpdçï* 
efpèces  fe  confervent  en  pleine  terre  \  va  pifl 
grand  nombre  a  befoio  du  fccours  des  fettcs» 
il  plufieurs  font  de  nature  à  ne  pouvoir  An 
cultivées  dans  nos  jardins. 

La  muinpiication  de  ces  plantes  eft  en  gWti 
afTcz  difScije.  Prefque  toutes  fe  proneeni  i»* 
quemeni  par  leurs  graines  qui  vicilliUent  d* 
lefpace  dune  année,  &.  perdcqi  cnfujie  le«» 
propriétés  germinjtivcs. 

Leur  ulâge,  danf  la  décoration  des  jaiiài 
d'ornement,  cil  à-peu-pr*s  nul,  Quelques^ 
feulement  peuvent  entrer  dans  les  jardins  paju- 
giftet ,  où  elles  ptoduifem  des  effets  affei  pu.»* 
rèfquet;  quelques  autres  font  propres  ani  jaidB< 
de  plantes  iaédi(iD^s>  à  catqe  de  leui  to» 
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Tout  le  rcflc  ne  pcm  être  recherché  que  dans 
les  écoles  de  botanique. 

Voici  les  noms  des  genres  qui  compofent  cette 
lâoiille. 

i'AmsTOLOcnB AnisTotocHiA» 

La   Népenthe Nepesthes. 

JLa  Valisnerb Vahsvekia» 

Le  CoDAPAIL PlSTlA. 

L'AsaRET AsAKUM. 

L'HiPOcisTE CrTivus. 

Si  les  plantes  de  cette  famille  ne  préfentent 
en  général  rien  d'attrayant  pour  l'œil,  foit  par 
Il  grandeur  ou  l'éclat  de  leurs  fleurs ,  foit  par 
Félégance  de  leur  forme ,  quelques  -  unes  ont 
Fairantage  d'offrir ,  dans  leurnruélure,  des  fingu- 
larités  qui  font  l'admiration  du  Philofophe  -,  telles 
font  la  népenthe  &  la  valiToere.  (ilf.  Thouiv,) 

ARMAND ,  terme  ufité  parmi  Um  Maréchaux» 
CtA  une  efpèce  de  bouillie  qu'on  fait  prendre  à 
nn  cheral  dégoûté  &  malade,  pour  lui  redonner 
des  forces.  En  voici  la  compo(ition. 
'  Prenez  de  la  mie  de  pain  blanc,  trempez •  la 
'et  verjus  oh  de  vinaigre*,  ajoutez  «y  quelques 
pincées  de  fel ,  &  fufRf^te  quantité  de  miel  jofat 
ca  TÎ^iet ,  ou  de-  miel  commun  \  faites  cuire  ce 
snéiange,  ï  petit  feu,  pendant  un  quan- d'heure^ 
cofnite,  joignez -y  quelques  gros  de  cannelle  en 
poudre,  une  douzaine  ou  une  douzaine  &  demie 
et  clous  de  girofle  battus,  une  mufcade  râpée 
Al  une  demi  -  livre  de  caflbnade  -,  remettez  le 
timt  fur  un  très  «  petit  feu  pendant  un  quart- 
cTbeure,  en  remuant  de  tems-en-tems  avec  ime 
létale  de  bois. 

"  On  (e  procin^  un  nerf  de  boeuf;  on  en  laifle 
tremper  aans  l'eau  le  gros  bout  pendant  quatre 
CQ  cinq  heures  pour  l'attendrir;  quand  il  eft 
laoDolU  9  on  le  faK  ronger  au  cheval  qui  Tappladt 
«n  peu ,  ou  on  l'applatit  avec  un  marteau  \  on 
T  niet  gros  comme  une  noix  de  Varmand  ;  on 
llnrroduit  très -avant  dans  la  bouche  du  cheval 
dégoûté-,  on  le  laifle  mâcher  pendam  qtielques 
minutes;  on  recommence  pendant  dnq  ou  fix 
fois  à  lui  en  redonner;  on  nettoie  l'^niumi  chaque 
fois  qu'on  le  retire  de  la  bouche;  au  bout  de  trois 
lieures  le  cheval  efl  en  état  de  manger» 

V Armand  fait  jeter  i  l'animal  des  matières 
l^icufes  &  épaifles  ;  on  peut  s'en  fervir  pour  le 
dâbarrafTer  de  quelques  plumes  ou  autres  ordures  qui 
loi  reflcroient  dans  le  eofier  &  rincomrooderoient. 
JL'Auteur  de  cet  article»  queJ  extrais  de  lancienne 
Encyclopédie  >  pré\ient  qu'il  ne  faut  pas  donner 
^érmand  au  cheval  quand  il  a  la  fièvre ,  &  croit 

£'un  Maréchal  mal  -  adroit  >  enfonçant  tamand 
is  le  gofler ,  pourroit  bleflcr  le  cheval. 
U  feroit  bien  dangereux  de  faire  ufage  de  cette 
recette  chaque  fois  qu'un  cheval  eft  d^oûté. 
I/homme  iage^  qui  ioignc  des  cbevam^i&ct^ 
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de  découvrir  la  caufe  de  leur  dégoût ,  &  les 
traite  en  conféquence.  Quand  ils  îonc  attaq^iés 
d  une  maladie  inflammatoire  dans  quelque  partie 
du  corps ,  &  fur  -  tout  dans  l'eflomac  ou  dans 
les  inteftins»  ils  ne  veulent  pas  manger;  on 
augmenteroit  certainement  l'inflammation,  fi  alors 
on  leur  faîfoit  prendre  de  Vatmand^  qui  efl  un 
remède  chaud,  au  lieu  de  les  faigncr  âi  de  leur 
donner  des  boiflbns  adouciflantes  &  rafralchif- 
fautes,  &c.  Le  feul  cas  où  ce  remède  paroiflb 
convenir,  c'eft  lorfque,  par  foiblefle,  les  chevaux, 
exempts  de  fièvre ,  ne  peuvent  fe  débarrafler  des 
matières  épaifl'es,  qui  engorgent  les  glandes  de 
la  bouche  &  du  gofier.  {M,  VAbbé Tmssier,) 

ARMARINTEj  Cachrys. 

Genre  de  la  famille  des  Ombeliitekis^  com^ 
pofé  en  grande  partie  de  plantes  remarquables  par 
hi  grandeur  &  la  multitude  des  divifions  de  leurs 
feuilles  ,  ainfl  que  par  leur  port  pittorefque. 
Elles  font  prefque  toutes  des  pays  méridionaux 
de  l'Europe  ou  de  l'Afie;  toutes  (ont  vivaces, 
&  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  notre  climat* 

Efphces* 

I.  Armarinte  i  fruits  Unes* 
Cacha  yb  iitvigata.  La  M.  DiA.  Q^  de  Pro* 
vence  &  d'Italie. 

2.  Armahinte  i  fruits  anguleux. 
Cachm  ys  lihanotis,  L.  Qf  de  Provence,  d'I^*: 
talie  &  de  Barbarie. 

).  Armarintr  de  Sicile. 
Cacmjlys  ficula.    L.   QL    d'Efpagne    &   6c 
Sicile» 

4.  A&MAB.INTS  de  crête. 
Cachrys  cretica.  Qf  At  l'ifle  de  Candie* 

5.  Arm Arint£  à  feuilles  de  panais» 
Cachrys  pafiimtca.  La  M.  Diél.  S^  de  Por«. 
mgal  &  de  Sicile. 

6.  Armariktb  odontalgique* 
Cachrys  ^donudâca.  L.  Fil*  fuppl*  2C  de 
Sibérie*  ^ 

Les  qnarre  premières  efpèces  d'Armarînte  font 
des  plantes  dont  les  racines  deviennent,  avec  le 
tems,  de  la  grofleur  de  la  cuifle  d'un  homme. 
Elles  s'enfdhcent  en  terre  perpendiculairement  à  la 
profondeur  de  deux  à  trois  pieds;  lear  confif- 
tance  eft  ligneufe,  &«  elles  ont  l'avantage  de 
vivre  des  fiédes.  Chaque  année  j»  au  primems^ 
elles  poufl!eiK  des  faifceauz  de  feuilles  nmemhlée» 
en  maffes  épaifles  &  arrondies,  qui  s'élèvens 
depuis  un  jufqu'à  trois  pieds  de  haut,,  fuivanc 
les  efpèces.  Ces  mafles>  qui  ne  préfentent  ^r 
des  fegmens  de  feuilles  linéaires,  plus  ou  mom» 
longues  éi  plus  ou  moins  larges,  font  d'un  pors 
léger  y  qiie  la  moindre  agitation  de  ïm 
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auHi  -  rAt  en  mouvement  ■,  ce  qiiî  produit  des 
reflets  de  lumière  affez  finguliers.  La  verdure 
de  ces  feuilles  j  confîdérées  depuis  le  moment 
où  elles  paroiflent  julau'au  moment  où  elles 
tombent  ,  palîe  fiiccvlîivement  par  loures  les 
nuances  de  vert,  depuis  le  plus  tendre>  le  plus 
foyeux  &  le  plus  agréable  à  Vœil ,  jufqu'au  jaune 
àe  paille  le  plus  doui.  Mais  les  fleurs  ne  font 
pas  anlli  agréables  que  le  feuillage  ;  ce  font  de 
petites  fleurs  jaunes,  en  très -grand  nombre, 
difpofèes  en  parafol  fur  des  ijgcs  fymmètriques, 
^i  dépalTcmU  hauteur  des  feuilles  dans  quelques 
crpèces,  &  dans  d'auires,  font  cachées  par  elles. 
Il  leur  fuccède  des  femences  qui,  dans  les  années 
chaudes,  vienueut  à  par^itetnaturité  dans  not 
jardins. 

Cu/Wf.Ccquatreefpècesd'Annarintesfeplaîfent 
dans  le-  teireiniinLigres,  profonds,  fecs  &  chauds; 
l'cxpoGiien  du  pldn  midi  leur  efl  favorable. 
Lorfqu'une  fois  elles  font  en  place  &:  ont  rejtris 
racines,  elles  n'cxigeni  d'autre  culture  pariicu- 
Jière  que  d'è  re  couvertes  pendant  les  gelées.  Il 
faut  fur  -  tout  avoir  cette  attention  pour  les  efpèces 
n"'.  }  &  4 ,  parce  qu'elles  pouuent  de  bonne 
heure  ,  &  qu'elles  viennent  d'un  climat  plus 
chauil  que  le  nôtre. 

On  propage  ces  plantes  par  le  moyen  de  leurs 
graines,  qiA  doivent  être  (emées  immédiatement 
après  Itrur  récolte,  lâns  quoi  l'on  perd  uno 
année  de  jouilTance,  &  l'on  rifqtie  qu'elles  ne 
lèvent  pas  ,  attendu  qu'elles  vieilliuent  très- 
prompicmeni.  Ces  femis  fe  font  dans  des  pots 
remplis  de  terre  i  femences^  on  doit  les  placer 
dans  une  plate-bande,  au  pied  d'un  mur,  à 
l'expolîtion  du  midi,  &  les  couvrir  de  fumier 
de  couche  &  de  litière  pendant  les  gelées.  Vers 
la  lin  du  prîntems ,  lorlque  les  cotylédons  com- 
mencent 1  parotire,  il  ell  bon  de  tranTporier  les 
fiots  fur  une  couche  tiède,  à  l'expofition  du 
evant,  afin  de  garantir  les. jeunes  plantes  du 
grand  folcil  qui  leur  el)  nuilible.  A  l'approche 
des  gïlèes ,  on  les  rentre  dans  une  orangerie  , 
fur  les  appuis  des  croifèes,  &  on  ne  les  arrofe 
que  très  -  rarement  dans  le  courant  de  l'hiver, 
&  lorfqu'ils  commencent  à  poulTer.  Au  printems, 
ft  les  racines  des  jeunes  Armarintes  ont  acquis 
la  grolTcur  du  doigi,  on  pourra  les  repiquer, 
avant  qu'elle)  ne  poulTeni,  dans  une  plate-bande, 
au  le.ani,  &  les  cfpacer  à  quinze  ou  dix-huit 
nouccs,  en  tout  fens,  les  unes  des'  autres.  On 
es  couvrira  enfuiie  de  trois  pouces  de  gros 
terreau  de  couche,  aptes  quoi  on  les  arrofera 
fottenier,!  avec  l'arrofoir  à  pomme  ,  afin  de 
plomber  la  terre  autour  des  jeunes  plantes.  Mais, 
pour  peu  que  les  ricines  ne  fuient  pas  aTez 
fortes,  il  \aui  biaucoup  mieux  attendre  à  l'année 
fuivanie  pour  faire  ceife  tranfplantntton,  parce 
qu'il  arrive  quelquefois  que  les  graines  qui  n'ont 
pas  germé  la  première  année  lèvent  la  leconde, 
&  alon  on  s'ispofe  à  perdre  une  paiiie  des  fetnis. 
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Lei  jeunes  plants,  une  fois  en  piphUn, 
demandent  ù  être  préfcrvés  des  gelées,  (wé« 
couvertures  de  feuilles  sèches  &  de  litière-,  tti 
on  ne  doit  (es  y  UilTcr  c^tie  deux  ou  trois  m, 
parce  que  les  racines  deviendroicnt  trop  foi», 
&  auroicnt  de  la  peine  A  reprendre.  Lorbp'ti 
veut  iraniplamer  les  Armarintes,  D'imponeifil 
âge,  il  elt  bon  do  confervcr  de  la  terre  mna 
des  racines,  &  de  les  lever  en  moue,  lom 
qu'il  eft  palfiblci  la  reprife  en  e(t  plus  affmte, 
&  {a  plante  j^tigue  moios.  La  faifon  b  phi 
favorable  à  cette  opération  cil  le  premier  pri> 
lems,  vers  la  fin  de  février,  à  l'époque  où  eUfi 
commenceni  Â  poùfl'er^  plus  tard ,  on  rQvdenii 
leur  végétation,  &  plutôt,  on  courroît  lif^à 
faire  pourrir  les  racine;.    II    fiitii  bien  arnà» 

Sarde  de  les  écorcher  en  les  levant,  &  lot-M 
e  ne  les  point  couper^  on  doîi,  au  cMxnh, 
les  planter  dans  leur  entier. 

V/age.  Ces  plantes,  jufqu'à  préfcM,  n'wtU 
recherchées  que  dans  les  écoles  boianiquci  ni 
leur  port  &  leur  verdure  aeréable  dontm  b 
taire  admettre  dans  les  jardins  payfogiflest  li 
elles  font  fufccpiibles  de  produire  de  l'tfiti  tf 
les  lilièies  des  Wquets  parmi  les  arbnflei,  « 
grouppécs  artiflement  fur  les  tapis  de  vodiVE. 

L'Armaiime,  à  feuilles  de  panais,  efl  uDCffaM 
grêle  qui  s'élève  à  fix  pieds  de  baui,  don  la 
feuilles,  qui  partent  de  la  racine,  rcAernlitel 
celles  du  pa^ai^  Ses  fleurs  font  blandhes,4ilj» 
fées  en  ombelles  à  l'exirémtré  des  bruckl  A 
des  rameaux;  elles  font  litivies  de  mion  fâ 
mùtilfent  ordinairement  dans  notre  cunoL  Ctf 
plante  n'efl  guères  propre  qu'i  occuper  nw  d» 
dans  les  écoles  de  botanique  ;  fa  cultme  el  h 
même  que  celle  des  efpèces  précédentes;  ccf^ 
dant,  cotnme  elle  gèle  fouvent  en  pleine  ttott 
il  efl  bon  d'en  conferver  quelques  pieds  àm 
les  orangeries;  d'ïilleur»  elle  ne  vit  pas  pltadi 
quatre  i  cinq  ans  danï  nwre  clinut. 

L'efpèce,  n.*  6  y  nous  efl  inconnue  uAiM 
que  fa  culture;  mah  ,  corome  elle  ctok  s 
Sibérie,  il  efl  à  préfumer  que  la   cuIraicM 

?uatre  premières  «fpèces  loi  conviendra. 
M.  Tuoviy.) 

ARMOISE,  Amtmmzmij. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  CoMtotiM 
FioscvLMVSES,  qui  fait  partie  des  corymbifèra't 
Vaillant,  Il  eA  formé  prgfqu'ea  entier  de  pIsB 
vivaces,  dont  un  tiers  environ  font  des  irlri^ 
féaux  on  des  arbufles,  La  plus  gtande  ^* 
de  ces  végétaux  cruifleni  en  Europe,  &  les  affO 
fe  rencor.trent  en  >4llc.  Les  premiers  fe  cullP^ 
en  pleine  terre  dans  notre  climat,  &  les  aVA 
fe  confervent  dans  les  ferres.  En  général,  ce  pV* 
n'efl  pas  doué  de  qualités  propres  1  le  ai'' 
ledMccb»  dans  les  jaidios  d'i^rémoK  j  ^Mii 
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^fttan  apparentes,  n'offrant  n'en  d'irft^rdTMt 
J^m  Ton  feuillage  ni  dans  l'on  porr ,  il  oc  parolt 
convenir  qu'aux  jaidim  Av  botanique.  CcpcnHant 
il  renferme  quelques  plantes  économi(lues ,  d'aiiirei 
«jai  font  d'iifage  en  médecine,  &  ettfin  un  pciic 
nombre  donc  on  peut  tirer  quelque  pirtj  (fani 
la  compolîiion  de  divcifcs  Totics  ue  jardii». 

Efpicrt. 


I.  Armoise  ênaibre,  ou  abfinihe  de  Pormgal. 
AtTtMisiA   arbonfieni.   L.   (>   d'iialie,  du 
foftugal  Ht  du  Levatil, 

1.  Armoise  amère,  ou  abfmthe  romaine. 
jtKTtMisiA  abjîiufiium.  L. 

B.  Akmoiîil  3m£ic  inodore. 
AuTtMtSiA  inoJora.   Miller.   Did-  R.*    iS. 

C-  Armoise  amcre  d'Oiicnr. 

AuTtMiitA  abfimhium  Oruaulc.  ^  de  fEa- 

Tope  méridionale  &  du  Levant. 

3.    Akmoisb    poniique ,   ou  petite    abfiiuhe 

poniiquc. 

jiKTtMsiiA  pnniua.h.  QL  d'Italie  ,  de  Hoo- 

e  &  du  Levant. 

.  Aamoisu  infipide- 
^ntsMistA  iiifipida.  Vill   FL  Dclph.  ^  do) 
(agoes  voiGnet  de  Grenoble. 

5.  Abmoise  d'AuEtiehe. 
tstA  Aupiaca  Jacq-  ^  fur  le!  col- 
\  &  Ocrilcs  de  l'Autriche. 
6-  Ahhocsg  de  rocbe. 
'MTiMtsiA   rupfftrii.  La  M.   Dlâ.   %   de) 
Jtagnet  du  Dauphir>é,  de  Suilfc  &  de  Savoie. 
'  B.  Armoise  de  roche  à  grande  ûeur. 
_4  n  T  n  M I  s  i  A      niptjlrit  ,     magnojlf/rt,     |2£ 
IffOricni. 

7.  Armoise   ombelliforme ,   ou  gdtifpi  dci 

Dauphinois. 
AtiTtM,siA    «mbiUlformii.    U   M-    Difl.   ^ 
«les  montagnes  dc5  Alpes. 

8.  A  &  M  D  i  s  c    glomerolée  ,   ou  génépi   dcf 

Savoyards. 
^jtKTiuisiA  gluçialif.  L.  ^  dci  hautes  mon- 
"^*""ï  de  Provence  ât  de  Suiifc. 

.  Armoise  à  feuilles  de  tanailïe. 
4nTCMisiA  tanictiifoliii.  L.    %  du    Mont- 

.  Ahmoisb  d'Annenie. 
^jLTtUtsiA  Armtmaca,  La  M.  Dicl.  '2L  d'Aï* 

II.  AuMoits  d'Efpagnc. 
'émitHtstA  hifpanicm.  La  M.  Dia.  Qf  d'Ex- 
il. Armoisï  noitltrc. 
^-jluTtuisiA  aiiau.  La  M.  Did.  ^  des  Mon- 
__s  du  Dauphinii. 
jiffieulurt.  Tomt  I,",  U.'  Pâttit. 


ARM 


ARM 


^a-f 


I}.  Armoise  vermîculée. 
AnTiMtstA    vermiculala.  L.    I)    du  Cap  f.9 
Bonne-cfp^ratKc. 

14.  AnMuisc  de  Jud<^,  ffmeDiine,  barbotine , 
ou  poudre  à  veis. 
AtT£MtsiA  Judaica.L.  ^  de  Judie ,  d'A'? 
nbic  &  d'Afrique. 

If.  AsuoisË  de  Pctfe, 
AxTEMisiA  contra.  L.  I;    de  Perfe. 

lé.  Ab-moicb  d'Ethiopie. 
AnTiiiisiA  Mihhptca.  L.    I>   dXfpagne  flt 
d'Afiique. 

17.  Armoisb  de  Madras* 
Artcmisia   Madtrafpauna.  L> 
B.  Abmoisë  de  Madras,  à  feuilles  anriculéet. 

AxTsMtstA  M.tJfafpiuarut  aitiituUta.  &  4m 
Mad:a)  &  de  l'Inde. 

18.  ARMdtss  Huette. 
AnTtMisiA   miiuma.   L.  0  de  la  Chine   8t 
de  rindc. 

15).  Ab-HOisb  cîtronclle,  auront»  ou  citioncll* 
des  j;irdin!. 
AktemisiA  a'rocanum.   L. 

B.  AuMOtsE  citronelle  i  peiiici  feuilles. 
Artcmisia  abrotanum  umtifolium.  1^   de  U 

France  tnéridîonaie. 

iQ.   Ahmoisb  paniculée. 
An  TtMisiA  panUulaca.  La  M.  D\é\. 

B.  AkmoiïB  p:ini^iiU*o  de  Sib<îrie. 
Arthmisia  paaitttlaia  Sibiriea. 

C.  Ahmoisb  paniculée  i  feuilles  étroit»; 
AurxMtsiA   panitutata   ang^flifoltt,     "fy     itt 

Province*  méridionales  de  la  France. 

21.  AsKOisc  dorée,  ou  Auronc  dor.'c  d'Italie. 

AnTiMisiA    corytnhvja.    La    M.     Dicl.      Ij 
d'Italie. 

11.  Armoise  i  feuilles  de  camomille. 

AATcMtsiA  cham.tm.hfoUj.  La  M.  Did.  ^ 

B.   AiLMoisB  il  ailles  de   camomille   i    tigei 
droiiet. 
AktemisiA    chamxmtlifolin    tn3a.    '2f,   det 
environs  de  Grenoble. 

zj.   A&MOEsi:    des   champs  ,    ou   Auronc    des 
champs. 
ArtimisiA  camptjhit.  L.  ^  doi  lieux  fccs 
&  arides  de  la  France. 

J4.  Armoise  Scrc  ou  eflragof. 
AuTtuisiA  drtiu.idiht.  L.  %  de  Tariaric 
&  de  Sibérie. 

15.  Ax.MaisB  annuelle. 
AKTEMtsiA   anniit.   L.    ©    de   Tartjrle   4l 
d'Arménie. 

B-  Armoise  de  la  nouvclU  Zdande. 
AtLTEMtssA    Ztlandiea.    ff    de    la    nouvelle 
Zétande. 

16.  Armoise  des  marai«. 
AxTMUlUA  Pûlullrit.  L.  d:  la  Sibérie. 

Kkkk 
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17.  Armoise  à  feuîlles  capillaires. 
'jIsLTiMisiA  capiltifolid.  La  M.  Dift.  QZ  de 
la  Chine  &  des  Indes  orientales. 

ïi.  Armoise  à  feuilles  de  bacille» 
AnTiMisiA  crithmifolia  L.  S^  d'ETpagne  & 
de  Portugal. 

29.  Armoise  laineufe. 
\Artmmisxa  lanata.  LaM.Diâ.  î}  des  lieux 
Arides  de  rEfpagnc. 

30.  Armoise  vulgaire,  ou  herbe  de  Saint-JeaB. 
jtRTEMJSiA  vuIgjTis,  Qfi  de  l'Europe  &  de 
TAfie  tempérée. 

B.  Armoise  vulgaire  panachée. 
Artmmxsi A    vulgaris   variegata.   Qfi   des 
jardins. 

31.  Armoise  de  Sibérie. 
AjfL  TMMisiA  integrifoUa.  L,  de  Sibérie ,  &  du  ' 
nord  de  TA  fie. 

ji.  Armoise  bleuâtre. 
jAATEMisiAcaruUfccns.  h*   ï>   des  bords  de 
la  mer,  en  Italie. 

,   33.  Armoise  fantonique. 
:'  Aktsmjsja  faruonica,  L.  ï>  de  Perfe  &  de 
Tartarîe. 

34*  Armoisb  palmée. 
Artêmxsja  palmau.  La   M.  Dlél.    1^  \des 
èords  de  la  mer ,  en  Efpagne  &  en  Catalogne. 

35.  Armoise  maritime. 
Ar  TiSMisiA  maritima,  L. 

B.  Armoise  maritime  d'Angleterre. 
Artemisia  maritima  Aiiglica. 

C.  Armoise  maritime  d'Orient. 
Ar  temisia  maritima  Oricntalis.  QL  d'Europe 
Il  duLevaiit. 

36.  Armoise  odorante. 
Artemisia  Juaveolens.  La  M.  Diâ.  !2f  d'An- 
gleterre &  d'Efpagne.  ^i .  .  :  ;  i  r  '  »  • 
,             B.  Armoise:  odoran)^  blançpc« 

Artemisia  fuaviolens intana»  T)  du  Levant. 

37.  Armoise  dtt- Valais.^     ,  . 
Artemisia  VaUtfiami.  La  M.  Diél.  2^  des 
montagnes  de  Suifle  &  du  Valais. 

38.  AiLMOisE:'  d^Aragoii. 
Artemisia  Ara^oneMê.  La  M.  Diél.  Qf,  des 
xoUines  fècfacs  &  atides  d'Efpagne. 

39.  Armoisb  de  Valetice. 
Artemisia  VaUrtina.  La  M.  Dîét.  T>  d'EC- 
-fagne.    •       .- 

40.  Armoisb  pe£linée. 
Artemisia  peSinaUÙ  L.  f il*  Suppl.  0  des  . 
«fieUt  fées  ^e  la  Tartarie.- 

.  Les  èfp^ès  ^  'ce  ge^re  peuvent  être  divifées 
îen  trois  ftSclifcths/ielativement  à  leur  nature  & 
à  leur  culture.  La  première  comprendra  les  plantes 
annuelles  &  bis^annuelles^  la  féconde  >  les  plantes 
tivaces  herbacées ,  dont  les  tips  périflem  cha^e  \ 
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année ,  &  la  troifième,  enfin   les  arbuftes  iêk 
les  tiges  font  ligneufes  &  darables. 

La  première  feAion  eft  compofée  de  daf 
plantes  indiquées  dans  la  lifte  ct-dcffus,  (omto 
n.*'  17,  18,  25,B.  &  ^c. 

Les  deux  premières,  c  eft -à-dire  ^  rAniKn!ie  de 
Madra^  &  TArmoife  fluette  «  font  des  pbmeste 
les  tiges  fe  couchent  fur  la  terre  dans  lear  dr- 
conférence ,  &  forment  des  tapis  ferrés,  qui  d'ooi 
que  deux  à  trois  pouces  d'élévation-,  elles  aion 
un  terrein  très-léger ,  veulent  être  arrofées  66* 
quemment  ,  &  placées  à  l'expcfition  la  phi 
chaude.  Elles  durent ,  chez  nous,  depuis  le  mi 
de  mai  jufqu  au  mois  de  novembire. 

Les  graines  de  ces  deux  plantes  doivent  Ait 
femées  à  la  lin  de  mars ,  dans  des  pots  reooIiE 
d'une  terre  meuble  fubftantielle  &  très-^irittr, 
telle,  par  exemple, que  celle  formée  d'un  qnat 
de  terre  à  oranger,  &  de  trois  quarts  de  tenoi 
de  couche  bien  confotnmé.  Il  faut  avoir  fœafc 
ne  les  recouvrir  que  de  Tépaiftear  d'une  te 
eiiviron ,  avec  la  mètne  rerre ,  (ans  ^uoi  oIb 
lèyeroient  trop  tard,  ou  mènae  ne  foraroîenrdB 
terre  que  Tannée  fuivatîte.  On  place  les  fconi&i 
une  couche  chaude,  &  fous  cbaffis,  &  oaks 
arrofe  trèsrfréquetninent ,  juCju'à  ce  qu* ils  fbîctf 
levés.  C'eft  ordinairement  en  juin ,  mais  qodfiK' 
fois  en  juillet,  qu'ils  cotninencent  k  fonirè 
terre.  Alprs  il  faut  modérer  les  arrofemem,  k 
ne  les  âdminiflrer  que  lorfque  la  terre  des  w 
fe  defiièche  i  la  fur&ce.  Lorfque  le  jeune  pot 
a  pris  une  certaine  force,  il  convient  de  Tédà^ 
cir  j  &  de  n'en  laifT^r  que  quatre  ou  fii  pUli 
dans  le  même  pot  j  fans  quoi  il  fe  ndrot  ft 
cçfleroit  de  croître.  Huit  ou  dix  jours  après  .cete 


tion.dj]  foleil  du  midi  ^  afin  d'accélérer  h%^ 
gétation  de  ces  plantes  ,  de  les  faire  flenrîr,  & 
d'en  obtenir  des  graines  pour  la  €onfcr\aiiaB^ 
refpèce.  Si  l'année  étoit  froide,  &  que  les  sa- 
vais tems  arrivaient  de  bonne  hein-e,oa  potf^ 
roit  lés  couvrir  de  cloches,  &  fiire  fpdt^ 
réchauds  à  la  couche  pour  entretenir  fit  claicflr. 
Si,  malgré  toutes  ces  précaïuions,  les  eraiBes 
n'étoît:nt  pas  entièremetH  mûres  à  l'approoedB 
gelées,  il  feroit  à  propos  de  lever  la  ptanieci 
motte,  de  la  mettre  dans  un  pot ,  &  do  la  itt- 
trer  dans  une  ferre  chaude ,  où  £1  fruéb'ficuîfli 
acbeveioit  de  s'accomplir.  Dans  les  années  cbasnb 
tous  ces  foins  fdnt  înutHes  ;  les  graines  de  cote 
plante  lèvent  &   croiflent  d'elles -mêmes,  te 

Précaution  cçmioe  (ans/.èulnire  >  '&  prodailvt 
\\xxrt»  plantes  doiit  les  fétnences  viennemipt* 
faite  maturité. 

L'Armoife  smmiellej  celle  de  la  nouvelle  Zé- 
lande,  &  la  peâinée ,  de  vent  être  feoée  i 
rau(pmne  ^  foit  goi  pot  ^  fgii  en  plein-  icoe  \ 
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€*i»  «n  terrein  trismeublc ,  &  A  l'eipoUiion  du 
•  tevini.  Maii  il  cl)  plus  (ùr  de  lei  Icmer  dani 
L  ^tt  port ,  parce  que  le:  graines  de  en  pUnret 
értnt  rrti-tines,  il  cil  difficile,  en  pleîne-icrre, 
de  ne  kl  pM  trop  recouvrir ,  ce  ijui  retarde 
Inir  gcrminaiion.  Ces  lemis  lèvent  dès  le  pre- 
mier priniemî  .  8t  le  jeune  plant  cA  alTcz  fort 
pour  être  repiqué  en  place,  dan*  le  courant  à'x- 
\nl.  ]|  flciirtt  au  moit  de  ieptembre ,  &  les  fe- 
menccî  font  inùtc«  en  oiflobrc.  Lcut  culmre  fe 
îiiiuit  â  des  arrorcmcns  dam  Ici  tems  de  Téclie- 
rcffe,  A  dci  farclagfs,  pour  (loigner  les  mau- 
ViiTet  hcibes,  &  à  la  récolle  des  grainci. 

On  peut  trèi-bisn  différer,  jiifquau  priDtemt, 
à  renier  en  pot  &  l'nr  couche ,  i  la  manière  des 
deux  premières  erpàces ,  les  graines  d'Ainioife 
rfe  \t  nouvelle  Zélandej  elles  lèvent  même  plus 
iViretnen  ;  tiiati  le  jeune  plani  ne  poulTe  que  des 
fiiiiilles,  dans  le  courant  de  cette  année,  &  ne 
monte  en  fleurs  que  l'année  fui*ante.  On  rifque 
enfuiic  de  le  voir  pétir,  li  l'hivet  eft  rigoureui; 
c'ell  pouroiioi  il  efi  bon,  dans  ce  cas,  d'en  con- 
tcrver  t^uelques  individus  dans  des  pots  que  l'on 
renire  h  l'orangerie  pendant  la  mauvaifc  faîfon. 
Cette  plante  a  été  apportée  en  Europe,  par 
le  célèbre  Capitaine  Cnok,  qui  la  rcncotitra  à 
la  rx>tivellc  Zflandc,  ou  elle  lui  fut  d'tin  grand 
fetours  conire  le  fcorbut ,  dont  fon  équipage  étoit 
attaqué  )  l'analogie  qu'il  cnii  remarquer  entre 
C  -tte  pbnte  &  notre  ablinihe ,  lui  fit  penfer  qu'elle 
pouvoir  avoir  la  mènic  propriété;  auili-iôr  il  en 
lir  faire  une  forte  de  bicrre  qu'il  tii  diftribucr 
aux  iTfaladcii  bientôt  ils  fe  rétablirent  paifaiic- 
meni  ,  Ht  la  provifïon  qu'il  en  fit,  conferva  la 
famé  â  tout  foQ  monde,  pendant  une  grande  partie 
dti  voyage. 

La  ftdion  dcsArmoifes  ^iraces  &  h;rbaeéci 
efl  la  plus  noinbreiite  -,  elle  eO  compofée  de  vingt- 
t     1IM  elpèces   comprifes  fous  les  n."  i,j,4,  5, 
9    J,".B,ii,i4,  iS.jo,  îi,  i%,i6  m  î7- 
t    "Toutes  CCS  plantes  font  rul1it]ues  :  elles  cidident 
oq  fc  cultivent  en  pleine  terre  dam  Doircclimat. 
Z-«S  autres  efpèecs  de  cette  fcclion  font  plus  dé- 
licates; elles  ont  befoin  d'Éirc  abritées  des  grands 
froids ,  ou  mènie  d'èirc  confcrvées  dans  l'oran- 
jeïie. 

Le»  Armoîfcî  vlvaces  Tufli(]ues  croifTenT  aifé- 
metH  dans  un  fol  maigre,  fablonneux  &'  lé|cr. 
Elles  ciaigneni  plus  l'huRiidité  que  la  fèchcTctic  , 
Sf  nmrnt  de  préférence  le*  cxpofitions  découveries, 
&  fur-todt  VL-Hes  du  midi.  Ces  plantes  tracent 
fotiremâlaflifiancedcpliiltcurspjtds  des  lieux  où 
elles  ont  été  planiées.  On  tes  multiplie  de  graines , 
&  de  drageons  tnt.icinéi.  L«  graines  dnlvcnt  être 
fcmées  i  raitiomne  <I;in!  des  pots  au'on,  éntenc 
d^nt  une  plate-bande  A  l'eipofiiion  du  Icvaiir ,'  & 
'  e-l'on  convre  de  matières  lèches  pendinlt  les 
s-, citcîtèvenr  lepriniennfuivant.Slejtnnc 
rtcflafll-z  fort  pour  être  repiqué  dam  le  cou- 

k'éo  h  wtm<  '  anntt;  Ma:|  b  niulTif  licitiun 
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par  drageons  cfl  beaucoup  plus  ctp^itive;  on  la 
pratique  i  l'automne  S  au  prinrtin>  ;  cette  dct  niire 
époque  cfl  U  plus  lïlrc  dans  notre  cltmit,  tnaît 
I  autre  doir  être  préférée  dans  le;  proi  inces  méri- 
dionales. Elle  tonfifte  à  lever  \e,  drageons  quj 
s'éloignent  le  plus  des  touffes  ,  i  les  prendre  bi.n 
enraciné',  &  à  les  [ilanicr  fur-le-cbamp  i  Icitr 
dellinarion  ,  fans  qu'il  foît  bi.-foin  de  les  mettre 
en  pépinière; quelques  arrofemens  pnur  les  faire 
reprendre  plus  promptemrni ,  dc!  fardâmes  ,  Se 
un  labour  chaque  année  -,  voilà  loiue  Icut  culture. 

Les  Aîlnoifes  vivaces ,  herbacées  &  déliiaiL-s, 
font  rapportées  foui  les  n,"'  é,B,7,8,in,tl 
&  11.  Ces  plantes  croifTem  fur  Ici  muritaone,  ks 
plus  élevées ,  dans  le  toilinage  des  neiges  &  des 
glaces  qui  en  couvrent  le  fomniei.  Etits  forment 
de  petits  lapts  bas  &  ferrés  contre  feire  ,  la  plu- 
part de  couleur  blanche.  Il  paroîtroit  que  cet 
plantes,  &  raifon  de  la  grande  élévaiion  où  elles 
croiffenr  narurcllemenr ,  &  du  fjoid  qu'elles  (fm- 
blenr  y  éprouver,  devroicnrfeconferver  chez  nous 
en  plane  terre,  &  fupporter  nos  hivers  ;  cependant 
elles  gèlent  par  des  lr«ids  de  cinq  à  ITi  degrés  > 
&  ne  peuvent  fubfitlef  eii  pleine  terre  fanj  prépa- 
ration. On  e()  obligé  de  les  phniet  fur  des  graifini 
de  plantes  alpines  dans  du  terreau  de  bruyère  ,  St 
de  les  couvrir  fuigneufement  pendant  l}iiver;oil 
de  les  culiiser  dans  des  pots  que  l'on  tvoire,  ji 
l'oiangctie  dans  les  grand'  froids.  '  ' 

On  mitltiplic  les  plantes  de  cetrcfeèlionpiuicoqr 
munétJttnr  de  craincs  que  de  toute  aiilurm^liKi 
ft  comme  il  cfl  rate  qu'elles  fruclificni  dans  ntis 
jatdjR),  on  cfl  fouveni  obligé  de  faire  ïcnir  dci 
fctiiences  des  lieux  oii  elles  croifTcnt  naiurcllc- 
incni.  Ces  femis  fe  font  i  l'auiouine  dans  des 
lerrrues  remplies  de  terreau  de  bruyère  pur  ;  ili 
ne  doivent  erre  recouveirsque  trè--Ii'gcrctnet:t,  4 
feulement  de  l'épaiircur  d'une  ligne.  Or>  les  plaiji 
cnfuite  dans  une  plate-bande  à  l'cipulition  dli 
nord,  oi'i  ils  reftent  jufqu'A  ce  que  L  jeune  plaot 
foir  alIVzfort  pour  être (ép;:rJi  pendant  l'hiicr,  on 
courre  les  femis  de  paille  &  de  pailUlTons.  lU 
lèvent  dans  le  courant  de  lannée  (ui^antc,  mais 
il  el)  rare  que  le  jeune  plant  foir  alTez  fort  pour 
être  féparé  avani  le  feCond  piintmi'  de  fon  Jgc. 
A  cette  époque,  ort  pcni  le  rianfpl^nier  en  motte, 
partie  fur  des  gradins  parmi  les  plantes  alpines^ 
&  partie  dans  aa  pots  avec  du  terreau  de  biurerc, 
■An  de' varier  les  chances.  Lorfqiie  le.  inditidus, 
ouf  auToni  été  placés  Air  les  gradin; ,  feront  uite 
lois  rejlris  ,  il  luffira  de  Ici  arrollr  de  ti.ms  eH 
icms  pendant  les  chaleurs  de  l'éié  ,  &  rfe  le^  garan- 
tir du  froid  ,  &  fur-tont  de  liinmidité  pendant 
l'hiver.  Cltix  qu'on  aura  mis  en  pot ,  doivent  firo 
rentrés  dans  l'orangerie ,  &  placés  fur  les  aiipuk 
dct  crjiCccs  dahs  les  frofdi  ^ui  pafTcioRi  naq  ^ 
flx  degrés. 

Ilett  encore  deux  efpèces  de  cette  dîvifion  qui 
font  plus  délicates  que  le-  niécédcrii[>,Ccfoni  les  c/v 
pÈccs27'&  z8.  Cdles-ci  aigCM  ^'tta:  cultivé» 
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comme  les  plantes  d'orangerie.  Leurs  graines  ioir-  f 
yent  Être  femées  en  a\Til ,  fur  une  couche  chaude 
i  l'air  libre  V  les  jeunes  plants  veulent  ôtrç  repi- 
qués dans  des  pots  avec  une  terre  légère  &  fahlon- 
«eufe^  enfuite  rentrés  à  b  t'm  de  I  automne  dans 
une  bonne  orangerie ,  &  placés  fur  des  gradins. 
Il  leur  faut  peu  d'arrofemens  pendant  1  hiver, 
&  on  les  multiplie  aflez  aifément  par  le  moyen  des 
drageons  qui  pouffent  de  leur  racine. 

La  troifième  fedion  des  Armoifes  ,c*efl-à-dire,  de 
celles  dont  les  tiges  font  ligncufes,  cfl  compofée  de 
feize  efpèces  différentes,   marquées  dans  la  lifle 

S[ue  nous  avons  mife  en  tête  de  cet  article,  par 
e.  iigne  T>.  Ces  efpèces  fe  divifent  naturellement 
en  deuxpaptîes',favoir  ,  celles  qui  font  ligneufes 
rufliques ,  ou  qui  croiffent  aifément  en  pleine  t«rre 
dans  tu>tre  climaf  ^i  &  celles  ^us  (bnt  ligneufes 
délicates  de  leur  nature ,  ou  qui  ne  peuvent  vivre 
l'hiver  ,  qu'autant  qu'elles  font  rentrées  dans  les 
orangeries* 

Les  premières  font  comprifes  (bustes  n>^'  lo, 
lo  C.  zi ,  }2)  33  &  )^.  Ce  font  des  arbuftes 
dont  les  plus  grands  ne  s  élèvent  pas  au-deflus  de 
cinq  pieos ,  &  les  plus  b^s  ont  huit  ou  dix  pouces 
d'élévation  ;  ils  fortnent  de  petits  buiâbns  arrondis 
très-rouffus  »  les  uiîs  d'une  verdure  cendrée ,  & 
les  autres  d'un  verd  foncé.  Leurs  feuilles  font 
j)ermanentes.  Us  aiment  Ijes  terreins  légers ,  &  les 
exportions  les  plus  chaudes.. 

Indépendamment  des  voies  de  multiplication 

Îui  leur  font  communes  avec  les  efpèces  précé- 
entes,  &  qiie  nous  avons  indiquées  ci^aefl*u$, 
fis  fe  multipKcnr  encore  par  le  mojen  des  mar- 
cottes &L  des  boutures.  Ordinairement  on  ne  ùii 
point  ufage  des  graines  pour  les  efpèces  de  eette 
divifion ,  parce  qu'il  e(t  rare  qu'elles  viennent  à 
jmrfaite  maturité  dans  nos  jardins  >  &  que  cette 
voie  eft  beaucoup  pins  longue  qtie  celle  des  drar 
geons^  des  marcottes  &  des  boniures.. 

On  peitt  marcotter  ces  arbufles  pendant  toute 

Tannée,  foit  en  couchant  fimplement   Ac   jeunes 

brancbes^  en  terre,  foit  en  les  bunaat  avec  une 

terre  un  peu  argilleufe  qui  retienne  l'humidité 

autour  des  marcottes.^  Elles  ne  tardent  pas  à  poulr 

fer  des.  racines ,  &  il  ne  leur  faut  que  quelques 

'mois  pour  former  des  pieds..  Les  marcottes  Élites 

«depuis  le  printeuis  jufqu'au  milieu  de  l'été,  fotu 

^cnétat  d'être  fevrées&  ttanCjplantécs  dès  le  pce- 

nier  automne.  Mais  ceHes  qui  font  faites  plus  tard 

ne  doivent  étce  fevrées  qu'au  prihtems.  de  Ti^nnée 

fuivante,  parce  que  leurs  racines  ne  feKÙem  ni 

atflcz  nombreufcs ,,  ni  affez  fbttes  pour  fupporter 

b  tranfplantaiioB^ 

Les  boutures  (e  font  an  printems ,  en  été  &  à 
Tantonine  -,  on  choiiit  des  branchés  d'un  an ,  que 
Fon  coupe  par  morceawjf.  de  fix  à  huit  pouces  de 
long:,  Ik  qu*oi>  plaf^te  dans  une  plate-oande  de 
ierremoiib!e,.àrexpo(îiiendanord.  Ouïes  enfonce 
CR  terre  de  quatre  à  dnq  ponces  ,.f«rvant  la  lotigiieur,^ 
&ficftcraintl&  bâtes  ^  on  couvre  la  terre  d'un  demi** 
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pouce  de  terreau  de  couche  ou  de  Motifle  frSùt 
Il  efl  bond'arrofer  cette  plantation  de  teins  enieai 
pour  humeéler  la  terre ,  fans  cependant  la  rente 
trop  humide.  Les  trois  quarts  de  ces  booiK» 
reprennent ,  pouffent  aflez  de  racines  poar  ra- 
voir êtrejevées  à  l'automne  &  placées  à  leur  ddt 
nation  ,  "lorfqu'elles  ont  été  faites  au  primoBi 
ou  dans  l'été  ^  plus  tard  ,  elles  ne  font  bonacsà 
être  levées  de  terre  que  rannée  fuivante. 

Ces  Arbuftes  confervent    leur  feuillage  tM 

l'année  -,  &  comme  ils  ne  craignent  pas  les  tentîi 

maigres  &  pierreux  ,  ils  font  fufceptihles  d'eiM 

dans  la  .compofition  des  jardins  payU^ftes  fiv  b 

bordures  des  bofquets  -j  en  peut  aum  s'en  Cefiv 

utilement  pour  garnir  les  lerreias  raontaeaxfiaà 

ii  des  expofiiions  sèches  &  brûlantes  »  où  les  aux! 

arbuftes  ont  peine  à  croître  ',  ils  âgureioer  hia 

parmi  les  lavandes,  les  fauges ,  le^  romarimi 

autres  plantes  aromatiques.  L'Arnioîfe  diroodb^ 

ainft  que  (a  variété ,  fe  cultive  dans  tous  les jarfia 

à  caufe  de  la  bonne  odeur  de  Ton  feuillage.  Lo 

fleurifles  de  Paris  en  font  un  débit  aiSez  est* 

fidérable  parmi  le  peuple  qui  fe  plaii  i  cukivcrcet 

acbiifle  dans  des  pots  fur  les  fenêtres  &  les  boniifKb 

Les  Armoifes  ligneufes  délicates  font  rapianèei 

(ous  lesn."'  i,  ii,  i^,    14.  15,  16,   u,  19» 

j6.  B.  &  )9.   Celles- ci  font  aalfi  des  arbuftes  Wh 

jours  verds  de  couleur  argebtée  'y  ils  aiment  ms 

terre  un  peu  plus  fubflantielle  que  les  précédoK. 

On   les  cultive   dans  des  pooT  '^ic  Ton  rem 

l'hiver  dans  l'orangerie^  &  ^tj^on  laifte  eo  pldi 

air  pendant  la  belle  faifon^)    ils    craignent  flip 

midité    pendant  leur  féjpuc     dans   Tes  ferres  ^ 

&  fe  plaiiênt  en  été  aux   expofttions  chaides^ 

Rarement  on  multiplie  ces  arbuftes  de  femeoce» 

parce  qu'ils  n'en  produilent  prefque  jamais  àm 

notre  climat  >  excepté  l'Annoife  de  Ponu^L  MasS 

eft  aifé  de  les  propager  de  boutures  &  de  aar« 

cottes  de  mi^me  que  les  efpèces  précédentes.  La  oar^ 

cottes  fe  font  également  depuis  le  printems  ji^ 

qu'au  milieu  de  L'été  >  &  elles  oiu  aflex  der«^ 

nés  pqur  être  iëparées  dès   le  coromeoceflooiir 

Tautomnè. Celles  que  l'on  fait  plus  tard  nedoiiai 

être  levées  qu'au  printems  de    Tannée  faivamt» 

Pour  plus  de  commodité  ^  on  £»it  ordinairoDctf 

les  boutures    dans  deè   pots  que  l'on  place  fe 

une  couche  tiède,  8l  qu'on  couvre  de  cloches; 

elles  reprennent  dans  l'efpace  de  fix  feoaiiKS 

&,  .peuvent  être  féparées  deux  mois  après. 

irfaut,antant  qu  il  eft  poilible,  les  leTercnmocN^ 
fur-tout  celles ,  qui  ayant  été  faites  en  mai  »  te 
ordinairement  tianfplaniées  dans  le  coma 
ment  d'août,  parce,  que  ft  on  les  lève  à  racines 
on  court  les  rifques  d'une  féconde  icprite,Qai 
devient  d'autant  plus  douteufe  que  la  ùim 
alors  eft;  moins  Êivorable  à  cette  opératioo.  Qi 
aideJeur  végétation  par  la  chaleur  d*nticcDuck 
tiède  >  &  vers  le  milieu  de  Cautomne  on  lesi^* 
tre  dans  Torangerie.  La  dace  qui  leur  coiiti0* 
le  mieux  &  cet  %e|efl  celle  qjoi  efi  la  plus  aUc» 
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comme  for  tes  appuis  des  croi{(Ses.  Lorfqut  cei 
plantes  font  plus  lortes, on  peut  les  placer  lur  des 
mdins;  mais  à  tout  ftge  elles  craignent  Fhumi- 
dite ,  &  il  ne  faut  leur  donner  d'arrofemeni , 
lorfqu'elles  en  ont  réellement  befoin. 

L'Armoife  en  arbre,  quoique  originaire  de  Por- 
togal  ,  pafie  quelquejfoss  nos  hivers  en  pleine 
terre»  lorfqu  ils  font  doux ,  &  qu'on  a  foin  de  la 
couvrir  de  lirière*,  mais  il  faut  pour  cela, 
^'elle  foit  plantée  dans  un  ter  rein  (ec,  &  à 
une  exposition  chaude.  Alors  elle  pouffe  avec 
vigoeor ,  fleurit  &  graine  abondamment.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  trop  compter  fur  la 
durée  de  fon  exiflence,  parce  qu'après  avoir  ré- 
fiflé  à  deux  ou  trois  hivers ,  elle  périt  fouvent 
01  quatrième.  C'efI  pourquoi  il  e(l  bon  d'en  con- 
lerver  quelques  pieds  dans  les  orangeries  où  d'ail- 
leun  cet  arbune  produit  de  la  variété  par  fa 
coaleur  argentée  &  fon  feuillage  léger. 

L'Arrooife  amère  ou  l'abfinthe  romaine  ,  étant 
cultivée  en  grand  dans  quelques  efpèces  de  jardins, 
foit  pour  fes  propriétés  économiques  foit  à  caufede 
Ces  ufages  en  médecine,  nous  entrerons  dans  des 
détails  plus  étendus  fur  la  culture  de  cette 
plante. 

Dans  les  pays  fecs  &  chauds ,  les  graines  d'Ab- 
.  fimhe  doivent  être  femées  à  l'automne  plutôt  qu'au 
printems',  au  contraire,  dans  les*cliniais  froids  &  hu- 
tûdes ,  le  printems  e(\  i  a  faifon  que  Ton  doit  préférer. 
Mais  dans  Pun  Sl  Tautre  cas  la  préparation  du  ter- 
rein  eii  la  même.  £l!e  conlîlie  à  ameublir  la  terre 
Sr  un  labonr  profond,  à  la  bien  divifer  à  la 
rface  &  à  l'unir  parfaitement.  On  mêle  enfuite 
les  graines  d'Abfmtlie  que  l'on  ve«r  femer ,  avec 
ckux  tiers  de  cendre  ou  de  terre  fine,&  on  les 
«fépand  le  plus  également  poifible  ,  fax  tonte  l'é- 
tendue de  la  planche.  On  lierfe  aufli-tôt,  &  à  pli»' 
ûcats  reprifcs,  le  femisavec  la  fourche  afin  d  en- 
terrer les  graines  *,  après  quoi  on  piétine  la  plai>- 
che  pour  aifermir  la  terre  que  l'on  unit  de  nou- 
veau avec  le  dos  du  râteau.  On  recouvre  enfuite 
le  femis  de  l'épaiffeur  de  quelques  lignes  avec  un 
▼ieux  terreau  de  couche,  fi  l'on  en  a ,  ou  avec  un 
terreau  de  feuilles  bien  confommé,  &  on  finit 
par  l'arrofer  copieufement  avec  un  arrofoir  à 
pomme.  Lorfque  ks  graines  font  de  la  dernière 
récolte,  &  qu'elles  ont  été  bien  aoîitées,  elles  lèveiH 
dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  femaines ,  &  ûx 
«Dois  après ,  le  }eune  plant  ed  aflez  fon  poiu-étre 
repiqué  -,  on  en  fait  des  planches  dans  les  jardiiu 
ou  des  bordures  de  quarrés  \  de  manière  ou  d'autre 
il  convient  de  rcfjpacer  à  deux  pieds  ou  deux 
•pieds  &  demi  de  diflance  l'un  de  l'autre,  afin  qu'il 
pulife  croître  &  s'étetidre  librement  >  fans  fe 
nuire. 

Les  drageons  fourniffent  un  moyen  de  multi- 
plication plus  cxpéditif ,  &  qui  procure  une  plus 
prompte  jouiffarKe',  il  efl  toujours  aifé  de  les 
obtenir ,  il  ne  faut  qu'arracher  une  forte  touffe 
4'Abfiiiche,  On  fecoue  la  terre  qui  accompagne  les 
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racines;  on  divife  les  oeilletons  qui  compofent  les 
teuffîrs ,  on  fait  un  choix  de  ceux  qui  font  les  plus 
vigoureux  fit  les  plus  jeunes ,  &  Pon  rejette  tons 
ceux  qui  font  chancres  ou  de  nature  trop  H- 
gneufe.  Ces  œilletons  tiennent  lieu  de  jeune 
plant,  &  doivent  erre  traités  de  la  même  manière. 
L'Abfinthe  romaine  vient  dans  toutes  fortes 
de  terreins»  pourvu  toutefois  quils  nefoient  oas 
trop  humides*,  mais  elle  praère  ceux  qui  (on 
meubles,  &  de  nature  sèche j  les  exportions  let 

?lus  chaudes  lui  font  auffi  les  plus  fovorables. 
lantée  dans  un  terrein  qui  réunit  ces  divers 
avantages,  elle  contient  beaucoup  plus  de  fels, 
&  a  infiniment  plus  de  vertus  que  lorfqu'tlte 
croît  dans  un  fol  gras ,  fertile  fit  humide.  Cette 
obfervation  doit  éclairer  le  Cultivateur  fur  le 
choix  du  terrein. 

Cette  plante  n'efl  point  d'une  longue  vîe; 
parvenue  h  l'âge  de  cino  ou  fix  ans,  les  tiges 
deviennent  lijgncufcs ,  s'obftruenr  fit  ne  végètent 
plus  que  foiblement.  A  cette  époque ,  s'il  furvienc 
un  rude  hiver,  elle  périr;  c'eff  pourquoi  il  eft 
bon,  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  de  renouveller 
les  phmtations,  foit  par  la  voie  des  graines,  foîc 

Sr  celle  des  drageons,  en  oUcrvant  de  ne  pas 
fre  la  féconde  plamation  dans  le  mèm?  endroit 
où  étoît  la  première ,  parce  qu'elle  n'y  réufliroit 
que  foiblement. 

L'Effragon,  ou  TArmoife  acre,  efl  une  pfante 
potagère  qui  fe  cultive  auffi  en  grand  dans  tes 
jardins ,  foit  pour  fervir  de  fourniture  aux  falades  ^ 
fort  pour  faire  le  vinaigre,  connu  fous  le  nom 
d'Eftragoo;  ceff  pourquoi  nous  allons  détailler 
plus  particulièrement  fa  culture. 

Cette  plante  vivace  aime  les  terres  meubles  « 
nn  peu  uthAantielles  8i  légèrement  humides*,  elle 
croit  à  toute  expofition-,  cependant  elle  préfère 
celle  du  midi  dans  les  parties  fcptentrionales  de 
l'Europe,  fie  celle  du  nord,  dans  les  provinces  du 
midi.  Rarement  elle  produit  de  boimes  femcnces 
dans  ilbtre  climat  ,  foit  parce  qu'elles  li'y  ont 
pas  aflez  de  chaleur ,  foit  que  les  individus 
cultivés  dans  nos  jardins  depuis  un  tems  très- 
conftdérable ,  fit  toujours  propagés  de  drageons 
eu  de  botKures,  aient  perdu  leur  faculté  repro- 
duélive  la  plus  naturelle.  Cette  dernière  préfomp- 
tion  efl  la  plus  vratfcmblahle;  quoi  qu'il  en  foit, 
^n  muhiplie  communément  cette  plante  de  dra- 
geons fil  de  boutures.  % 

La  multiplication  par  draeeons  fe  pratique  plus 
fûrement  au  printems  qu'à  1  automne.  Le  moment 
le  plus  favorable  efl  celui  ou  cette  plame.  com- 
mence i  pouffer.On  arrache  de  vieux  pieds  dont  on 
fépare  tous  les  drageons  qui  font  garnis  de  racines  > 
on  les  plante  fur-le-champ  avec  le  plantoir ,  foir  en 
planche ,  foit  en  bordure ,  de  la  même  manière 

Î[ue  ceux  de  l'abftnthi  romaine.  Les  boutures  fe 
ont  pendant  le  courant  de  l'été ,  avec  des  jeunes 
pouff'es  de  l'année  que  l'on  met  dans  une  plate* 
'  bande  »  ji  l*abri  du  foleil»  Ob  les  plante  pal 
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ravons ,  on  les  terrante  &  on  les  arrofc  fouvetit* 
Elles  ne  tardent  pas  à  reprendre,  & ,  dès  le  prin«- 
tems  fuivant,  on  peut  les  tranfplancer  à  leur 
deflination.  Comme  cette  plante  s'élève  d  environ 
deux  pieds  de  haur^  &  forme  des  touffes  afltz 
fortes,  il  eft  bon  d'efpacer  les  jeunes  pieds  qui 
ibnr  deflinés  à  reffer  en  place ,  à  quinze  ou  dix-huit 
ponces  les  uns  des  autres.  Cette  diOance  eft  fufH- 
lante^  parce  que  la  plante,  lorfqu'ellc  a  pafTé 
trois  ou  quatre  années  dans  le  môme  terrein  ^ 
s'appauvrit,  &  qu'il  efl  nécefiaire  de  la  rajeunir 
&  de  la  changer  de  place. 

Pour  avoir  continuellement  de  l'Eilragon  tendre> 
&  bon  à  manger  en  falade,  il  convient  de  couper 
à  rez-terrc,  de  quinze  en  quinze  jours,  un  certain 
nombre  de  pieds  de  cette  plante*,  en  larrofant 
fouvent^  elle  repoufle  avec  vigueur,  &  procure, 
pendant  toute  la  faifon,  de  jeunes  pouffes  aulu 
tendres  que  délicates*,  fi  Ton  n'a  pas  cette  atten- 
tion, on  ne  recueille,  pendant  l'été,  que  des 
tontes  dures  &  coriaces  ,  défagréables  à  manger. 
.Veut- on  prolonger  encore  plus  long -tems  Tes 
jouiflances,  &  les  faire  durer  même  tout  Phi  ver? 
on  lève  en  motte  ,  &  l'on  plante  fur  couche, 
vers  laTouflaints,  quelques  pieds  d'Eftragon,aux- 
Guels  on  donne  les  mêmes  (oins  qu'aux  afperges , 
ii  aux  autres  légumes  qu'on  fait  venir  de  pri- 
meur, & ,  par  ce  moyen ,  on  les  conferve  jufqu'au 
printems.  Il  fuffit  de  les  mettre  dans  un  mélange 
de  terre  &  de  terreau  de  couche  de  fix  à  huit 
pouces  d'épaifleur ,  &  d'entretenir  une  chaleur 
Oiodérée.  Il  ci\  vrai  que  les  pieds  dont  on  hâte 
ainfi  la  végétation ,  meurent  pour  l'ordinaire  ', 
mais  cette  perte  n'eft  pas  difficile  à  reparer* 

Les  foins  qu'exige  la  culture  de  l'Eftragon  fe 
réduifent  à  des  binages ,  des  farclages  de  tems  en 

Êms,  à  un  labour  à  l'automne  ou  au  printems, 
à  des  arrofemens  journaliers  &  abondans  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  Vers  la  Touflainis ,  il 
convient  de  couper  les  fanes  à  rez- terre,  &  de 
(ouvrir  les  racines  d'un  pouce  ou  deux  de  terr 
reau ,  ou ,  à  défaut  de  terreau ,  de  terre  légère 
pour  les  rechauffer,  parce  qu'elles  montent  tou- 
jours à  la  furface  de  la  terre.  Quoique  cette 
plante  ne  craigne  pas  le  froid,  les  jeunes  pouffes, 
qui  font  tendres ,  font  cependant  fujettes  à  étrç 
pelées  par.les  froids  tardifs  j  op  peut  les  préferver 
de  cet  accident,  en  les  couvrant  de  paille  ou 
de  paillaifgis ,  lorfque  le  tems  efi  diCpofé  à  la 
^eiée  dans^  cette  faifon.  (M.  Thovin). 

ARMO SELLE,    SMRjpmvjn. 

Genre  de  Plante  de  ia  famille  des  fosrjtf- 
91TSRES  j  compofé  d'une  douzaine  d'efpèces, 
Elles  ont  toutes  leurs  tiges  ligneufcs,  forment 
de  jolis  arbuflcs,  toujours  verds,  touffus,  & 
d'un  port  agréable.  Leurs  fleurs  font  petites,  mais 
çllçs  v^çnnent  ço  fi  grand  nombre  qu'elles  pro- 
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duifent  de  l'effet.  Toutes  ces  efpèees  font  orl^ 
naires  d'Afrique,  &  croiflent  natureUcmeiu  a 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance  &  en  Ethiopie.  Oa 
les  rencontre  rarement  dans  nos  jardins  dTEuropei 
oà  l'on  ne  peut  les  conferver  que  daos  les  «sh 
geries. 

EJpèeeg. 

T   LïïS   ABKOTAjiOlt^MSm 

7.  Armossllb    cendréTf 
SâJLirnivM  €irtncum.  L»  I>  d*Ethiopier 

I.  Armosellb  panicaléc 
SgRiPHiuM  plumoftmu  L.   T>  d'Afrique. 

).  A&MosBLLB  blanche. 
Smkiphium    incanunu    La   M.    Diâ.    %  dt 
rindc. 

4.^  AaicosELLB  à  feuilles  de  mèlète. 
Sekipuivm  Uricifolium,    La   M.    DiéL   ( 
d'Afrique. 

^.  Armosbllb   diflique* 
Seriphxum  diJHckum.  La  M.  Diâ. 
As  SsRiPHivM  amhigfium.  L?  1^  ixxQzfit 
Bonne-efpérance. 

6.  Armosbllb  p^UIerinoide. 
Smripkium  paffirinoidcsm  La  M.  Diét  1)  db 
i'Ifle  de  Bourbon.  . 

7.  Armosellb  à  ^eue  de  renard. 
Seriphium  ahpecuroiJes.  La   M.  DiBL  ) 
d'Afrique. 

*  Les   CvAPKjiZOIDMSm 

8.  Armosbllb  brune. 
Seripbium  fufcum,  L.  1^  du  Cap  deBooK* 
efpérance. 

9.  Armosellb  gnapha  oide. 
Seriphium  gnaphaloidcs.  X.   I>  du  Cap  dB 
B«nne-efpérance. 

10.  Armosellb  go'mphrenoide. 
Seriphium  gompkrenoides.  La  M.  Diél. 
St(Sbe  gnapkaUides.  L.  ï>  du  Cap  de  BooMi 
Efpérance. 

II.  Armoselle  i  feuilles  de  Kenevrier. 
Seriphium  juiiperifolium.  La  M.  DiâL 
Stckbe  (Ethiopica.  L.  I>    d'Afrlipie. 

II.  Armosellb  couchée. 
Seriphium  proflratum.  La  M.  Diâ. 
Stckhe  profirata.  L.    1}  du  Cap  de  Booos* 

Efpérance* 

Tous  ces  .arbuiles  croiffenr  dans  des  terreia 
très-légers,  quelques-uns  même  dans  le  fzblek 
plus  aridev  ils  aiment  les  polirions  scch«s  &  b 
lieux  les  plus  chauds.  Leurs  femcnces  vidllifftf> 
trés-promptement  ;  l'efpace  de  cems  qu'il  fiai 
pour  les  a{>porter  en  Europe, fuffit  pour  leur  &ia 
perdre  leur  propriété  germinative  >  &  le  tranf port 
des  plantes  en  nature  eA  prcfque  impiaticapcî 
ce  qui  les  rend  u^-xares  dans  nos  iardhu. 
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tl  feroif  cependant  fort  aifé  de  tenter  un  moyen 
de  fe  les  procurer^  qui  ne  feroit  pas  plus  difpen- 
dieux  que  difficile  i  mettre  en  pratique.  On  fait 
que  les  graines  les  plus  fines ,  oc  qui  vieilliflenc 
le  plus  promptement,  fe  confervent  pendant  long- 
tems  torfquelics  font  enterrées  à  une  certaine 
profondeur.  On  a  des  exemples  de  graines  qui,  en* 
terrées  depuis  plus  d'un  liècle,  ont  germé  &  produit 
des  récoltes  abondantes-,  d'api è»  cela,  il  eft  pra« 
bablc  que  des  femences  de  ces  arbuftes ,  mélan- 
gées arec  de  la  terre ,  &  renfermées  dans  une 
caifle ,  arriveroient  ici  en  bon  eut  ;  mais  il 
fâudroit  que  la  terre  ne  fût  ni  trop  hun.ide ,  ni 
«trop  sèche,  parce  que,  dans  le  premier  cas ,  elle 

{)ourroit  faire  pourrir  les  graines,  &  que,  dans 
e  fécond ,  elle  abforberoit  leur  humidité  radi« 
cale,  ce  qui  les  cmpécheroit  également  de  lever. 
IVous  n'en  voyons  pas  qui  put  mieux  remplir 
cet  objet  que  celle  qui  feroit  prife  k  la  furrace 
d'un  terrein,  dans  un  endroit  ou  il  n'auroit  pas 
tombé  de  pluie  depuis  quelques  jours.  Une  pareille 
ferre,  aum  éloignée  de  la  lécbercffe  que  de  l'hu- 
midité 9  ne  feroit  point  fermenter  les  graines , 
&  leur  conferver^it  la  faculté  de  lever  &  de 
fe  reproduire  \  ceci  d'ailleurs  n'eft  pas  une 
fimple  conjeélure.  Il  eft  arrivé  plusieurs  fois  que 
des  ferres  dans  lefquelles  on  avoir  envoyé  des 
plantes  en  nature ,  ayant  été  répandues  (ur  des 
couches  ,  ont  produit  des  planrcs  dont  les 
femences  s*étoient  confervécs  pendant  plusieurs 
tinnées*  Cefl  ainli  que  nous  avons  obtenu  quelques 
cfpéces  de  fougères  d'Amérique.  Ces  plantes, 
comme  on  fait,  ont  des  feroeiKes  qui  échappent 
à  la  vue,  &  ne  lèvent  qu^autant  qu'il  fe  rencontre 
un  concours  de  circonftatKes  favorables  à  leur 
germination-,  d'après  cela,  il  eft  prefque  certain 
que  celles  des  Armofelies ,  qui  font  moins  déli- 
cates ,  réufliroient  également  en  employant  le 
même  movcn.  Mats  il  eft  bon  d'avertir  qu'il  ne 
fnâit  pas  de  mélanger  les  graines  avec  de  la  terre, 
'il  faut  eiKore  que  la  quantité  de  terre  foit  dans 
une  proportion  aft'cz  confidérable,-  nous  avons 
reçu  plufieurs  fois  de  la  Chine  des  femences 
renfermées  dans  des  vafes  hermétiquement  bou- 
chés, &  mêlées  avec  deux  ou  trois  livres  pefant 
de  terre,  fans  que  pour  cela  elles  nous  aient 
mieux  réufli  que  celles  qui  éîoient  dans  des  facs 
de  papier.  La  chaleur  qu'elles  avoient  éprouvée 
au  Gouble  paflage  de  la  ligne ,  avoit  pénétré  la 
maffe,  dcfléché  la  terre  &  les  graines,  malgré 
Pépaîfleur  de  la  cz'ifft  qui  les  renfermoit  >  &  i'em* 
ballage  qui  la  recouvroir.  H  faut  donc  que  la 
terre  foit  dans  une  proportion  un  peu  confidé* 
rable,  comme,  par  exemple,  d'un  ou  deux  pieds 
tubes;  &  fi  à  cette  précaution  on  joignoit  celle 
d'ouvrir  en-dcflus  la  caiffe  qui  renfermeroit  ce 
mélange,  en  la  garnilfant  feulement  de  moufle, 
&  en  la  plaçant  >  pendant  le  voyage ,  fur  les 
^nts  du  vaiHeau,  il  eft  prefque  lûr  que  toutes 
cfpéces  de  graines  fe  conicrveroitm  parfiiitement 
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dans  les  voyages  les  plus  longs.  Bientôt  nous 
aurons  la  certitude  de  cette  préfomption^  an 
moyen  'de  quelques  expérieiKes  que  nous  avons 
faites,  &  dont  nous  lerons  en  état  de  donner 
les  réfultats  avant  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Les  graines  des  Armofelies  qui  feront  envoyées 
de  cette  manière  ,  pourront  être  fcmées ,  avec 
la  terre  qui  les  accompagne,  vers  le  mois  de 
février,  lur  une  cotKhe  chaude,  couverte  d'ua 
chaflis.  Mais  ,  au  lieu  du  terreau  de  couche 
dont  on  le  fert  ordhiaircment  poiu*  recouvrir  le 
fumier,  il  feroit  i  propos  de  faire  un  mélange, 
compolé  de  terre  a  oranger»  avec  une  partie 
de  terreau  de  bruyère ,  Ik  d'en  établir  un  lit  de 
huit  pouces  d'épaifteur  fiTr  lequtl  on  sèmcroii^ 
les  graines  ,  enluite  on  les  recouvriroit  d'une 
ligne  ou  deux  de  terreau  de  bruyère  fin,  bien 
tamifé.  On  ne  rifquera  rien  d'arrofer  le  nou- 
veau fcmis  foir  &  matin,  mais  ircs-L'gèrcmenf, 
avec  un  arrofoir  à  pomme,  dont  les  trous  foicnc 
bien  fins,  &  cela  jufqu'à  ce  qu'on  voie  lever  les 
graines  -,  alors  il  fiudra  diminuer  le  nombre  des 
arrofemens,  &  les  proportionner  aux  bcfoins  des 
plantes,  &  fur-tout  avoir  foin  de  leur  donner 
de  l'air  le  plus  fouvent  qu'il  fera  poflTible.  Dès 

Îue  le  jeune  plant  aura  deux  ou  trois  pouces 
e  haut,  il  fera  néceflaire  de  le  lever  en  motte  , 
&  de  le  tranfplanter  dans  de  petits  pots  à 
ceillets,  avec  du  terreau  de  bruyère,  mêlé  d'un 
quart  de  terre  franche.  Sans  cette  précaution, 
le  jeune  plant  s'appauvriroit  fous  les  chaffis  an 
lieu  de  profpérer,  parce  que  s'il  faut  de  la  cha- 
leur pour  faire  lever  les  graities  de  ces  plantes, 
l'air  libre,  principalement  lorfqu'il  eft  doux, 
n'cft  j)as  moins  unie  pour  leur  faire  prendre  de 
l'accroiflemcnt  êi  leur  donner  de  la  vigueur.  Les 
jeunes  plants,  nouvellement  empotés,  feront  tenus 
à  l'ombre  pendant  quelques  jours,  &.  enfuite  on 
les  laiflera  expofés  au  foleil,  enterrés  fur  une 
vieille  couche,  où  ils  pourront  refter  jufqu'au 
milieu  de  l'automne  *,  alors  on  les  placera  fous 
un  chaflis  >  avec  les  autres  plantes  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Pendant  l'hiver ,  il  faut  Jes 
furveiller  fouvent  pour  ne  les  arrofer  que  lorf- 

S'ils  en  auront  beibin,  parce  qu'ils  craignent 
umidité)  à  l'âge  de  deux  ou  trois  ans>  lorf- 
qu'ils  feront  devenus  plus  forts,  on  leur  fera 
pafler  l'hiver  dans  les  orangeries ,  fur  des  gradins  , 
vis-à-vis  les  croifées,  &  on  les  multipliera  de 
marcottes  &  de  boutures  à  la  manière  des  autres 
plantes  d'orangeries.  {M.Thouiif,) 

AROBE  eu  ARROBE,  poids  d'Efpagne,  de 
Portugal ,  de  Goa  >  du  BréftI ,  &  des  pofteflions 
Efpagnoles  de  l'Amérique.  Voyci  A  B.  o  u  s. 
{M.  VAbhé  TsssiER.) 

AROMATIQE.  (Plante)  Cette  épithète  eft 
donnée  aux  plantes  oui  ont  une  odeur  forte  & 
en  mème-tems  agréable,  telles  que  les  fauges, 
le  romarin,  la  lavande,  le  ihim,  l'hyflbpe,  U 
marjolaine;  le  bafilic^  la  farictte,  la  mélifle^ 
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r^irone,  la  fanroline»  &  un  grand  nombre 
d'^iirrcs  de  diffcrons  ecnres  &  de  plufieurs  fa« 
tnillcf,  mais  principalement  des  labiées  &  des 
corymbifcrcs. 

Ces  plantes  font  d'autant  plus  Aromatiques 
«n'ellcs  croifTent  dans  des  tcrreins  fecs  &  tous 
ocs  climats  chauds.  Si  on  les  cultive  dans  des 
rcrrcins  ^as  &  fertiles ,  &  qu'on  les  préferve 
de  la  grande  chaleur,  elles  ^'élèveront  davantage» 
&  deviendront  plus  belles  &  plus  grand-^s*,  mais 
elles  perdront  une  partie  de  leurs  qualités  Aro- 
matiques, qui  fe  trouvent  alors  abforbées  par 
la  partie  aquci.fe. 

On  fe  lert  des  plantes  Aromatiques  dans  les 
jardins  potagers  pour  border  K:s  planches  oui 
entourent  ks  quairés  de  légumes.  Ce  font  ordi- 
nairement les  fanges  les  lavandes ,  les  thims , 
les  marjolaines,  les  hyir^pcs, les  germandrées,  &c. 
qu'on  emploie  à  cet  u^age.  Dans  les  jardins  de 

|)lantcs  médicinales  ,  on  s'en  fort ,  au  lieu  de 
)uis,  pour  border  les  plate-bandes.  Ces  bordures 
exigent  d'^ire  fréquemment  tondues  pour  quelles 
occupent  moin^  de  place ,  &  il  faut  les  replanter 
tous  les  troi<  ou  quatre  ans  pour  les  rajeunir 
&  les  faire  prof}>ércr.  (M.  Thovin.  ) 

AROM)K[-irRE>  ancien  fynonyme  du  Chtîi- 
Jvnium  des  Ooianilles.  Voyfi  Chslidoine 
f  (>  M  M  u  N  i:.  (  M.  Thovin,  ) 

AIU)NE  ou  pied-de-veau.  Synonyme  François 
d'un  genre  de  plante ,  connu  fous  le  nom  d'Afi.UM. 
Voyei  GoUET,  (M.  Thovin.) 

AROUNIER  ,  Aroïtsa. 

Genre  établi  par  Aublet,  dans  Ton  HiAoire 
des  Plantes  de  la  Guyanne  Françoife.  Il  n'eft 
compofé  que  d'une  feule  efpèce. 

Arounier  de  la  Guyanne  ou  Arouiu  des 

Gahbis. 

Arouna  Cuianenfis,  Aubl.  Guyan.  p.  i£. 
t.  t.  n.  I^   des  forêts  de  Cayenne. 

C'eft  un  arbre  de  }p  à  40  pieds  de  haut, 
dont  le  tronc  a  envirpn  deux  pieds  de  diamètre, 
&  qui  pouffe  k  fon  fommet  des  branches  qui 
fe  répandent  en  tout  fcns.  Ses  feuilles  font  com- 
poses tic  fv'pt  folioles,  glabres  &  d'un  beau 
vcrtj  fcs  fleurs  font  très-perites  ,  de  couleur 
verte,  i!!*  vienncni  par  grappes  dans  les  aiffelles 
lies  fouilles*,  fon  fiuit  e(!  une  C2pfulc  ovale  qui 
contient  une  eu  doux  femences  enveloppées  d'une 
pulpe  rougvàtre  &  acide. 

Cci  arbre  croît  (!ans  les  grandes  forêts  de  la 
Cuyannc',  il  fleurit  en  novembre ,  &  fon  fruit  mûrit 
dans  le  moii  de  mars^  fon  bois  cfl  dur  &  d'un 
vert  jaunâtre. 

r^ous  ne  connoiffbns  point  la  culture  de  cet 
arbre  qui  n'a  point  encore  été  tranfporté  en 
Europe.  {M.  Thovin*') 

«  AIlOUI'I  ,  poids  dont  on  fe  fert  dans  le 
V Pérou,  le  Chili  &  autres  provinces  &  royauin..s 
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99  de  TAmérioue  j  qui  font  de  la  donùittriot 
99£fpagnole.  L'Aroue,  qui  n'efl  rien  autre  diob 
99 que  VArobe  d'Efpagne,  pèfe  25  livres,  poiâi 
99 de  France.  99  Ane,  Ency.  Comme  ce  poids, 
dont  on  ne  dit  pas  i'ufage,  pourroit  être  celui 
des  grains ,  fourages ,  rarines  &  autres  objtti 
dépendans  de  l'Agriculture  ,  j'ai  cru  devoir  a 
faire  mention  ici.  {M.  l*Abhé  Tessjer.) 

AROURE.  (Voyei  Araire.)  (M.  FAOî 
Tessier,) 

ARPENT. 

Ce  mot  peut  être  regardé  comme  le  pins  propie 
i  défigner  parmi  nous  une  étendue  déterminée  de 
terrein  ^  puifqu'on  en  a  dérivé  le  mot  Arpenugi^ 
c'eA-à'dire,  la  fcience,  qui  mefure  les  icnes,b 
bois  &  les  pièces  d'eau.  Xi  eft  le  plus  géoéral^ 
ment  adopté  en  France.  On  s'en  fert  dans  la 
environs  de  Paris.  Les  livres  d'AgricuIrare,  de 
Commerce,  d'Economie,  de  JurifprudetKe,cBh 
ploient  ordinairement  la  dénomination  àiAqa^ 

La  divifion  la  plus  commune  de  l'Arpent,  A 
en  demi-arpens ,  quartiers  «  demi-quartiers,  per- 
ches &  pieds.  Dans  quelques  pajs  ,  on  le  dirife 
en  verges;  dans  d'autres ,  en  cordes  \  dans  d*aatie, 
en  roeds  ;  dans  d'autres  ,  en  mines ,  minois  t 
boifleaux,  &c. 

Les  Arpens  n'ont  pas  par-tout  le  mémenooilic 
de  perches*  Il  y  en  a  qui  n'en  contiennent  fs 
foixante-quatre,  tandis  que  d'autres  en  conticnoot 
cent  trente,  &  même  davantage.  Ces  demiaf 
arpens  peuvent  être  moins  grands  ,  ii  la  pcnk 
a  bien  moins  d'étendue.  Par  exemple  >  à  LoancS| 
en  Parids ,  ou  l'arpent  efl  de  foixante-quaie 
perches,  la  perche  ayant  vingt-cinq  pieds,  il  A 
compofé  de  quarante  mille  pieds  quarrés.  La 
perche  de  Gotha  en  Saxe  n  étant  que  de  fpt 
torze  pieds ,  l'Arpent  contient  feulement  Viià 
mille  deux  cent  neuf  pieds,  quoiqu'il  foii  de 
cent  trente  perches.  Il  faut  eiKore  avoir  dpnl 
au  pied  qui  n'a  pas  douze  pouces  dans  tous  Ici 
pays.  Le  nombre  de  perches  varie  donc,  foivaoi lei 
pays ,  &  par  confé^ucnt  la  grandeur  de  l'arpenL 

L'Arpent  de  Paris, gui  elt  de  cent  pâcheSita 
perche  de  dix-huit  piecis,  le  pied  de  douze  pooM 
de  Roi ,  contient  neuf  cens  toifes  de  fapoficiei 
ou  trente-deux  mille  quatre  cens  pieds. 

L'Arpent  légal  ou  royal ,  dit  Arpent  Je  Fnmi'% 
réglé  pour  les  Eaux  &  Foréfs  j  par  un  Edit  de 
1669,  cA  également  de  cent  perches  \  mais  h 
perche  ayant  vingi^deux  pieds  ,  il  comiem  nille 
trois  cent  quarante-quatre  toifes  ,  feize  piedi|  ci 
quarante-huit  mille  quatre  cens  pieds. 

Dans  I'ufage  ordinaire ,  on  donne  la  préférem 
à  larpent  de  Paris,  à  caufe  de  la  fimpliciié»& 
de  la  commodité  de  (à  fubdivifion,  en  un  noodxt 
rond  de  neuf  c<;ns  toifes  pour  la  fuperficie^  ■ 
lieu  que  l'Arpent  légal  ou  roy-al  ne  peatfefi^ 
divifcr  qu'en  pieds ,  ayam  pour  fupcrficie ,  vâk 

trois  00» 
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Îiaranre*quairc  toiles  quatre  neuvièmes  de  tôifc. 
iCS  fraelions  cau(cnc  toujours  un  embarras  dans 
les  calcul  y  hir-(out  aux  |x;ifonnc$  qui  n'en  onc 
pas  i'hdbicuJc. 

Ce  qui  rend  néccHaire  le  rapport  de»  mefures 
k  iinemefure  commune,  c'cO  la  (grande  diverfïté  de 
celles  qui  font  adoptées  dans  le*  pays  cultivés. 
0;i  les  voir  différer  non  ftulemont  de  province  à 
province  )  mais  de  village  à  \illage,  6l  quelque- 
ÎFoîs  dans  le  mcm?  village.  Les  cXvmples  n'en 
font  pas  rares.  L'Aircmbiée  provinciale  du  IJai- 
naulr,  tenue  en  1788,3  obfcrvé  que  ce  pays 
&  ^ant  compofé  que  de  trois  cens  treize  Coiiimu- 
Matés, il yavoircentvingt  trois mefuresdiffcrentes. 
£lie  a  demandé  qu'on  en  fît  la  comparaifon. 

Exemple  frappant  de   la   diverfué  des 
Mefures  dans  un  Jeul  Bailliage. 

On  trouve  dans  le  Bailliaee  de  Montdidier  en 
PKardie,  un  grand  nombre  de  melurcs,  quoiqu'il 
ne  comprenne  que  cent  quaranre-fix  Paroifles,  ou 
raviron.  Il  mç  paroît  utile  de  défigner  toutes  ces 
Faroiflcs,  ainli  oue  les  hameaux,  fermes,  &ccn 
rénniuaiu  cnfemblc  les  endroits  qui  emploient  la 
niûmemcfurcC  cfl,  d'une  part,  donner  un  exemple 
de  la  grande  diverliié  de  mefures  dans  un  canton 
actermîné,  &  de  l'autre,  engager  les  perfonncs 
qni  font  à  portée  de  recueillir  celles  de  leurs 
pays  à  s'en  occuper  d'une  manière  cxade.  Je 
dois  la  connoiffance  des  mefures  du  Bailliage  de 
Montdidier  à  M.  Leroux,  Arpenteur  royal  dans 
certc  ville-,  il  s  y  eft  prêté  avec  d'autant  plus  de 
xeic,  quil  a  fcnti,  mieux  que  perfonne,  l'utilité 
ma  travail.  On  en  diflingue  de  deux  fortes  ;  les  me- 
«ires  prmcipales  &  \ts  mefures  partici.lièrcs. 

Principales  Mefures. 

!.•  Celle  dite  du  Bailliage.  Les  lieux  qui 
1  emploient,  font  Abbcmont ,  Ailly-fur-Noyc, 
Aioval  Argumonr,  Arviller,  Ayencourt,  Beau- 
tort,  Bccquigny,  Belle-Affifes,  Bouchoir ,  Bou- 
court,  Bouillancourt,  Boufficourt.  Brache,  Caix, 

Çantignjcs,  Cavrcniont,Caycux  ,Contoire,Cour. 
Mlle ,  Counemanche ,  Davencfcouri ,  Demuin , 
©lencourt,  Domeliens,  Domfront,  Doinpicrre, 
DOTipmarrin  Eicifay ,  Figniére, Fiiccamp,  Folie- 
«I  Senterre,  Folietrc,  Fonraine-fous-Monididier, 
Franucourt,  Frefr.oy. en  Chauffé ,  G.nouville, 
i  .î'  G"erbigny;Hamel-les.Pierreponr,  H;in- 
gcft,   Happc-GIcne,  Hargicourr,    Hariflart  (le 

r"D^'-.?x"*o ''  Ce  grand),  Bourges,  Jgnaucourt, 
f  o"h*^fSecours ,  la  Drcucllc,  la  Folie-Gue- 
rard  la  NeiiviHe-firc-Bcrnard,  la  Morlicre,  Lé- 
chelle,  le  Foiretil ,  le  MefniJ.Sainc-Georges ,  le 
Wonchel  le  petit  Efpagny,  le  pc»ît  Hang^rt, 
iépmoy  le  Pleff,cr.R^.:î!cvé,  le  Fielficr-Rol  in- 
viller,  le  Pleffter.fur.S.iintJnfl,  le  Qu^ncl-en- 
Scnterrc ,  Lignière ,  Louv  rechies .  Maifly-Comié , 
^fncuiturc.  Tome  I-,  U,*  Panic. 
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Ma! part  >  Marcrmouiiérs ,  Mehariconrt,  Mervil- 
au-Bois ,  Mézière  ,  Mongival ,  Montdidier» 
Moreuil ,  Morizel,  Pcraine,  Pierrepont,  O^^'y- 
Ie-Vcid,  Ronvrcl,  Royancourt ,  Rozières ,  Saint  « 
Albin,  Sa:nt-Ribert ,  Saint  Ricquicr ,  Sauchoy, 
Sauviller  ,  Secours- des-Ber^ancourt,  Septoute  , 
Ihenncs,  Tiîorv,  Villeri-aux-Erables,  Warûci, 
'  Warvillers,  Welle. 

Dan<  cette  mcfure ,  le  pied  a  onze  pouces ,  fa 
verge  \ingt-deux  pied« ,  le  journal  cent  verges; 
la  longueur  de  la  verge  cfl  de  deux  cens  c|uarante« 
deux  pouces  \  l'Arpent  a  onze  cens  vingt-neuf 
toifes  qiiarrées* 

2.  Celle  A'iKQde  laP  revête.  On  s'en  fort  à  Breteuil 
&  dans  les  environs,  à  Aiily-fur-Noye,  AnfeauviU 
Lr-CIiaufféi  Aubeviller,Bacouel ,  Beauvoir,  Blanc- 
Foffé,  Blin,  Bois-l'Abbé,  Bois-Renaut,  Bonncuil, 
Bouvillar,  Brtteuil,  Caplie,  Catheux  ,  Chepoix, 
Chirmont»  Cormeiîle,  Coullemelle,  Courcelle, 
Domelicrs  ,  Ebelliau  ,  Edencourt ,  Epagny  , 
Epayeile,  Erondelle,  Eroutv,  Efquenoy ,  Evo- 
ceaux , Fariviller ,  Hefchier ,' Fol leville, Cannes, 
Gauffccourt,  Grivefnes,  la  Grange,  la  Hercllct 
la  Ville ,  la  Warde-Mauger ,  le  Choquoy ,    le 


loifes.  Saint- Sauveur,  Sauchoy- Epagny,  Sauchoy- 
fur-Domcliers ,  Sourdon ,  Tartigny ,  Trouffen- 
court,  Vcndcuil,  Villcrs-Vicomie,  Vifignoux, 
Warnaife,  Waviçnics. 

Dans  cette  mduie,  le  pied  a  dix  pouces  un 
tiers,  la  verge  vingt-quatre  pieds,  le  journal 
cent  serges  \  la  longueur  de  la  verge  dl  de  deux 
censcinquante-fix  pouces-,  les  cent  verges  ont  douac 
cens  foixante-quatre  toifes. 

^.**  Celle  dite  Paicienne  mefure  du  Bailliage, q}xi 
a  été,  fuivant  l'opinion  commune,  fuppriméc  en 
1 56  3 ,  &  dont  on  fc  fcrt  encore  à  Broyés ,  Efclain- 
villcr,  le  Cardonnois  ,  le  Lombus,  le  Pleffier- 
Gobert,  Plinv  ille ,  Rocqucncourt ,  Sérefviller  , 
&  Villers-  Tournclles. 

Dans  celte  mefure ,  le  pied  a  dix  pouces  deux 
tiers,  la  verge  vingt-deux  pieds  ,  le  journal 
cent  verges*,  la  longueur  de  la  verge  eft^  de  deux 
cent  trente  quatre  pouces  deux  tiers  *,  Tarpcni  a 
mille  foixantcdeux  toifes  quarrées. 

Mefures  particulières. 

Dans  celle  d'Angiviller,  Baupuis ,  Grandvîllcr-. 
au-Bois,  la  Ncuvi  lie-le- Roy,  Lieu  vil  1er,  Montiers, 
Promple-roy,  Ra^cnel,  le  pied  a  onze  pouces,  la 
verge  vingt-deux  pieds,  la  mine,  foixante-quinze 
verges,  &  l'arpent  huit  cent  quarante-f<pt  toifes 

quarrées. 

Dans  c  Ile  d'Affmviller,  Beauvoir  ,  Bel icourt, 

Bicrmonr,  Coinrel*,  Conrcelle-Epaydié,  Crève- 

cœur-les-Ferrièies ,  Cuully,Faverolles  Ferrière, 

Foi  Secours,  Ficioy,  Godiinviilier,  Giattc-Pancc, 

LUI 
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flogObn.  1>  TidIIc,  Ii  VHItfre,  le  Cmd,  !• 
P^oiroD,  \e  FleDiir'Siiiil-I'klifi.  k  Qucfimy, 
le  Tmii^ciy,  Hal^li;  cm  Hllloiii ,  McmbiUi, 

JKoremEidri:,  diilii  une  pin»  dl  du  fliillUse 
6c  Mou^lHllIlf,  «1  IWn  pinki  da  Baillia^ 
ife  CtefTKnA,  Memi-le'PiKnn,  dow  mie  paille 
elliiiiBillll^diiMaiii-DidicT,  &  rsinre  pi'"'' 
du  SulLiagc  de  Cldfpaiv,  OcviUer^  Ouviller^ 
pjB  ^  P^nn»,  Hnibiyt  Roni^ ,  Rollar  ^  Rubef- 


A  R  P 

DjiK  cçUe  de  B.ra.,  doat  une  p,^  ((  4, 
nLlaje  de  Roye  II  une  du  B»iilî4c  dcMcoi. 
dier.&djBi  telle  de  BonlogM  ,  It  [md  ,  Ji, 

Cml  ii"''  "7*1'"°*'"'°""'^'''' 
de  deù  ceiH  îaa™ie.^^S>>^'t'l^J|| 
™g«OB.  D,«e«n,  4U.T^np.duiri,^. 

pODcn  dmi  ifwi  i  la  vei»  cli  de  viiEv- 


Dan>  «lie  de  Conrcelle,,  dom  bd-hH 
BaillJise  d'Ami™.  4  r,uîre™a 
aze  poutesi  U  loigc,  ,(i^,  ^S'ii] 

;"s",^r"i''''*™!iiîV 

Dan,  «Me  d'En^oillMtou,!,  GUlawign 


^.  verges;  la  iDBpKu,  rf,  la  ,e™'rf 
«M  «01  qiBno.»inj[-(iiji- imii  n^biq 
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A  R  P 


^3Î 


Tableau  de  différentes  Mefures. 
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E 

C 
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[  J'ai  cru  rendre  fervice  à  mes  Leéleurs  de  placer 
ibi  un  ui3leau  ,  qui  contînt  le  plus  de  mefures 
^ne  je  puurrois  raâembler.    Une   très* grande 

rie  a  été  prife  dans  Texcellent  ouvrage  de 
Ponélom ,  fur  les  Poids  &  Mefures.  Ma 
Côrrefpondance  m'a  fourni  les  autres.  J'aurois 
voulu  pouvoir  réunir  toutes  celles  de  France. 
On  a  aefiré  bien  des  fois  qu'il  n'y  eût  qu'une 
fti|le  mefure  de  terre,  comme  une  feule  mefure 
de  mines  8l  de  liquides ,  &  on  a  toujours  trouvé 
de  la  difficulté  à  l'introduire  ,  parce  qu'il  eft 
prefque  impoiTible  de  changer  les  habitudes  de 
ioot  un  royaume',  mais  on  n'auroit  pas  befoin 
d'opérer  ce  cliangcment,  fi  tous  les  Négocians^ 
les  gens  de  Loi  &  autres  avoient  le  tableau 
iplet  de  toutes  ces  mefures ,  rapportées  à  des 
'lires  connues.  Ce  que  je  préfente  ici  en  peut 
Ctre  la  bafe  *,  il  ne  s'agira  que  d'y  ajouter ,  par 
1^  fuite,  les  mefures  des  pays  dont  je  n'ai  reçu 
€BCore  aucuns  éclairciflemens.  Mon  intention  eft 
dfe  donner ,  en  forme  de  fupplément ,  celles  que  je 
me  procurerai  par  la  fuite.  M.  de  Lambre,  des  Aca- 
démies de  Berlin  &  d'Amiens, connu très-avanta- 
genfement  par  nombre  de  Tables  &  de  Mémoires 
aftronomiques  eflimés  &  d'une  grande  utilité,  a 
voulu  fe  charger  de  tous  les  calculs ,  en  forte 
û  l'on  trouve  quelque  mérite  au  tableau, 

, ne  m'a  d'obligation  que  pour  en  avoir  décidé 

IWdre  &  la  difpclîtion  >  &  pour  avoir  donné  une 

Fnde  partie  des  matériaux.  Nous  avons  employé 
ligne  =,  qui  lignifie  égale  ou  vaut  y  parce 
qu'il  eii  commode.  Par  exemple,  au  troifiéme 
article  du  tableau,  où  il  s'agit  de  la  mefure  de 
VAibret,  on  voit  canelad€^=i  i^^ercats  =  6^6^ 
palmes;  cela  lignifie  que  la  cartelade  vaut  144 
cfcats  ou  6^6^6  |)almes  :  Voyei  efcac  &  palme 
dans  le  Dictionnaire.  En  fuivant  la  même  ligne , 


oti  apprend  que  cette  mefure  fe  réduit  à  neuf  cent 
foixanie-onze  toifes  quatorze  pieds*,  ce  qui  oe 
fufit  pas  pour  former  l'arpent,  royal  >  jjui  eft  <)c 
treize  cent  quarante-quatre  toifés, quatre  neuvièmes. 
Mais  elle  contient  un  arpent  de  Paris  ,  coropofé 
de  neuf  cens  toifes,  &  foixante-onze  toifes  qua- 
torze pieds  de  plus  -,  ainfi ,  la  cartelade  de  TAlbret 
efl  plus  petite  que  Tarpent  royal ,  &  plus  grande 
que  l'arpent  de  Paris  5  ce  qui  eft  exprimé  par 
les  chiftVes  de  la  môme  ligne ,  dans  les  colonnes 
confacrées  à  chaque  valeur. 

Le  tableau  eft  compofé  de  cina  parties  oa 
colonnes.  La  première  indique,  par  lettres  alpha- 
bétiques ,  les  pays ,  tant  de  France  que  dcb  autres 
royaumes. 

La  féconde  ofl^re  les  dénominations  des  diverfes 
mefures,  vis-à-vis  les  lieux  où  elles  font  en  ufage, 
&  les  rapnorts  de  quelques  •  unes  avec  d'autres 
mefures  des  mêmes  lieux. 

Dans  la  troifiéme ,  toutes  les  mefures  font  ré« 
duites  en  toifes  de  France. 

Leur  valeur  en  arpens  royal  ou  de  France  fe 
trouve  dans  la  <|uatriéme  colonne. 

C'eft  la  cinquième  qui  marque  leur  valeur  en 
arpens  de  Paris. 

J'ai  penfé  qu'il  étoit  inutile  de  mettre  les 
pouces  dans  les  réductions ,  parce  que  c'étoit 
un  objet  de  trop   peu   de  conféquence. 

Il  feroittrès-poftTible  qu'il  y  eût  des  erreurs  dam 
ce  tableau,  &  que  quelques  perfonnes  reconnuflênt 

au'on  n'a  pas  rapporté  exaélement  les  mefures 
e  leurs  pays.  Ces  erreurs  viendroient  de  ce  que 
mes  Correlpondans ,  ou  fe  feroient  trompés,  ou 
auroient  été  trompés.  Si  j'en  découvre  ^  je  ferai 
enforte  qu'elles  loient  reébfiécs  dans  le  fup« 
plémcnt. 
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Tableau  des  différentes  Mefures  de  terres ,  tint  de  France  que  des  pays  ctringen 
réduites  en  toifes  de  Paris,  &  comparées  à  l'Arpent  royal  &  à  celui  de  Paris. 


Nomi  des  Pays. 


Noms  &  valeurs  dfs  Mefiircs. 


Valcaf  tauftatù 


^gt" 

Anùiiu,  PiVdi 


AntSnt  tU:. 


1' 


C*ntiit  =  t  caitonnii!  ^il  lattEi  : 

Acie  =  I  ta  petc.  de  ii  pied»  ic  dfmi 
fiaiicïadc  =  1 44  efcaii  =  «9«;a  palme 

'Arpe[i[=iDa  pccchcide  11  piedi 

Jouinal  du  Biilliage  =  laa  VC'gCi  de 

picdi-de-P.oi 

ubbiooufoma  =  Ijopeiciieiqaailéi 
Kubbto  nto;er~  700  pcrchei  quaiiéc 
Kubbfo  peiii  ^aït  peichei  quitcéei. 
'Arpent  de  loa  faii  une  peiche  de 


|Muid  =  sùa  peicfiej  de  i 


!  Acte  légal, Wradrfafn 
B-Ood  quail  d'iCRr 
Solidala  iirta  ^  1: 


AngtiUrTl.. 

|joi'itdfa  iirta  = 

Aagaumoii Ijoiiinal 

Aniaa. Ijoumal  ^  leo  perche)  de  aj  pieds..  ■  • 

Anaoaai  ,  K>>'.- Iscpiec^e  34  quanclen 

Amtri.Ptjt-'Bus.  JB-jadet  =  400  peichei  quacr^i 

I   AubAgBi,  PrD''..lchaigc  =  Is  paoaux  =  40  cehcDCi 

Aubirvitlir,  Pif.ljournsi  de  loa  verge»  ,  la  verge  de  i^ 

I    picdi,  le  pied  10  poucei  i 

4iitillac  ,  '<"''■ -.IConeïde 

AufanviU";P''-lMJat  de  |3  verges  quaiiées)  la  Teige 
1    connue  i  Breicuîl,  en  de  i4piedi,li 

I    pied  de  10  pouc.  I  lignes 

Aurim.  .BBK'g.lAiftnt 

Bejfignf Ijoumal  =  1  fe  mi -journaux  =  4  quaiiei. 

Biaugiaty,Ort..tf^tpfnt  =  100   perchei  qualiéei   de  '■ 

Beaiijolait 'Bicheiîe. 

/pouilci  leiiet  loaveigHde  11  pieds 


OUI  les  vignes  71  vergu  de  xs  pii 
le  pied  de   11  pouces 

our  lei  bais  de  l'Evfque  Comie 
Briuval),  los  veigei  de  :£piet]! 


iipeni  de  i 
Journal  ^=  i^ 

Utrgamc  ,  Jifl.- -   Perrrea  =  s»  caïtrii  =  ;+ taiole. . 
"  i)-'--_   j(j||,nji_  j  poigneicis  =  us  ercati 

Boiflèlelée 

'Birry^ Sepieréc  =  1  o  boilTeléei 

(Moucb^e  =■  Il  fepteiJei. 

Bléit ,  Bariel, . .  IJouma' .•, 

,         /romaiaM  =140  «ercbea  quatr^e*.. 
Belcpu ,  Iw . . .  ^Bigiç^  _  j j4  pj,j^„  q„j^^ 
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m 
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4 
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," 
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16 
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16 

1177 

1S77 
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'ableau  des  différentes  Mcfures  de  terres ,  tant  de  France  que  des  Pajrs  étrangen , 

■  *       * 

réduites  en  toifes  de  Paris,  &  comparée^ à  l'Arpent  royal  &  à  celàr'dè  Vzxhr. 


[oms  des  Pays. 


FerrièresJf.deFr. 


p]     iRédaftion  en 
Icoifes  Se  pieds 

■  Noms  &  val«urs  des  Mefurc^.   ■-  -^^  ^"^* 


■»■.••  «fc»  *»  .  »  ■*  "  y  y     ^ 


Valeur  en  arpens 
royaux ,  toifes  & 
pieds. 


iP 


Valeur  en  axpens  de 
Pariit   toifes 
piedlPr 


landrefiAnco  ife, 
rence  ,  Tofc, . . 


Arpent  de  loo  perdues  de  i8  ^tcéf  -^ 

.  pouces |.  > . 

Bonnier  (  aux  enviioilt  de  Lille  )  ^^ô6c 

verges  de  ij  pieds  12  pouces  de  lio1. 
Cent   de  terre  (  aux  ^nvjrons  de  Lille 

==  100  veigcs  de  10  pieds  11  popccs 

de  Roi «  . . 

Arpent   de    100   perdies 

Stioro  ^  iz  panori  ^  4!  cannes  <^ar'| 

Il  rees \ ' J 
Mctcrée  =:  i2*o  pas  quairés  de  z  pieds 
9  pouces 
Arpent  légal  =x  100  pciches  de  zz  pieds 
^Journal 

Frmncht'Comié .  .tOuviét  de  vigne  =14.  chaînes  quarrées 

I     de  24  pieds '. 

IFrancfort'fur-lt'    Arpent  =  160  perches  qnarrées  =  25000 

pieds 

Arpent  ( perche  de  :z  pieds) 

Journal  ss  24   braflfes. 

Cent  verges  far  arp^it .  la  verge  de  iz 

-  pieds  9  le  pied  de  1 1  ponc '. . . 

Mefure  =  joo  verges.  Dn  ne  bous  a  point 
indruit  de  rétendul  de  la  verge.. ^.' 


Mein 
Fretevalj  Dun  . 
Wronfac ,  Gui. . . 
touiUoy,  Pic  a.. 


Cand,  Pays  Bai, 
[Qâtinois 


Arpent  de  1 00  perches  quariées . .  .S.  ^ . 
f?o(^  =2s6Co  pieds y.. 


idoupe  s=  2i;i2  pieds 
Seitine  =  szood  pieds  .  .<. 
Ûans    certains    cantdbs  ,   la  coupe 
^  21 J04  pieds 

*  ^randmilU ,  Sor. 
*ranvUlir^,JEfcau, 


•  ••.•i^ 


■ 

rGuadeloupe .  i. .  . 

wUagueneau ,  A(f. 

_)JSainMMt 

■Hûllandt ». 

^fpruk  ^  AlUin, . 


Arpents:  130  perches  de  I4  pieds .!..•.# 
Voyfi  Cherbourg . . .  i 

Ïixante  ver^'.e^  pour  niine  »  la  verg(  de 
24  pieds ,  le  pied  je  1 1  pouc. . .  .L  . . 
rreau  =  90000  piefls  quatres. ...[/-. 

Akkcr  =.S3  3  ^  t*9  tQifee L  . . 

Koyei  Brabant.  • 

f^ojr«(  Rbtn.  ' 

J4uch  de  éoo  perches  quarzées t 

ÎQauIettc  =  1 5  pieds 
Habitation  =  i< 00  gaulcttes^quarrécf . .' 
Arpent  =3  i^c  o  perches  de  ao  pieds 


*ffU-dc'Franct 

uLt  Hait ,  Holl . .  I  Morgen  ^  600  rooden 

^Landrici  ^  Ha/(i.|Mancaudee=c  100  velgcs  de    19  pîfds 

'  j   I   ^-  ^o\xc 

j^-^f" œVŒ""'::::i 

I     ,     .      .        .   (Grand  iaUois=:  120  ^rges,  U  verge dt 

V^^^  I   '22  pieds  de  Roi ,.4 

}  *'"  |l?l«it  jalloî»  =  60  verges  quarrées . .  ; .  v 

Afpcnt  de  100  verges  quarrées 

Cbncade  =  }0  plag  =i6o  fols  =  720  de* 

{niers î 

Vinez^  =î  î-  tavole ,  ,\  .1 

C^mpo  =  720    ttvole  =ç  720^  cavez» 
t    quaxxés.., 


'Ltâourt ,  Gui,, 

I 

iZegnano ,  Ita, . . 


^40  . 
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Tableau  des  différentes  Mefures  de  terres ,  tant  de  France  que  des  pays  ctru 
léduitcien  toifçs  de  Paris ,  &  comparées  à  l'Arpent  rojral  8e.  à  celui  de  Pue 


Ltbmtmi,  lia.. 
Liip  ....|... 

Liraume ,  Tof; 

Tomagiu  (b).  ■ 
'  T,oat-t€Saiinilr. 
Lormla, 

Laiitaln  ,  P.  S 

Zuci<(  Sainte). 

Lunit ,  Ltag. . . 

Maiii 


Noms  &  valeurs  des  Meriiret. 


IoutRa]  =  io  bialTei.^ 

Bounitt  =  4  jouiaii:X=  leTcrgcigm 
I  dei.=  l.}  vergcE  pciiici,  chacune  tl 
piMI  qnaciéi,  le  picj  liégcoii  C 


rsiioia  =  a  pccchei  quairici 

(Sactali  =(«o  pcicliêi  quanéci 

ftcpcnt  (I«   i^D  pcichci  de  ilpicdi  h 

(;oiic;ide  =  710  efcati.  yojt{  LcâoDie . 

~    .mal  8c  iojiuic  dci  piéi 

11^  cMi  pcochei  de  10  pied»  de  lot 


MMiaai,  lu... 

MarmtnJi ,  G;ii. 


BUDilci:^  40l    locdci  quanti 

i\rj)cnt.de '^4  perchei  de  15  pï;di 

i'ix't  Saini'Dapiinguc, 

tcteiee  ^  1*0  dciciei  =:  in'o    pan 

Cuieyrade  =  1  fcieicei 

■iirnil ,  c'eâ  le  mêiBC  qn'cD  BO'Jieog^e. 
iivcce  de  letie^  c'fl)  le  huiiièmei  di 

'Journal  de  terre  libwicabtfi 

jouinal  de  pre. .  ,V.  .1  „'. . . ,' 

Joiirnil  de  iiiiia...\. 

iiolca  =  100    UTolè  =  409  cav^iii 

Pdllf [lionc  ^  11  ou  ù-piojehe. 
bopF'a  =  70  <">  »=  bioleh*. 


M.ii 


MtJi»t,Sie 

MiUn,  lia,.... 
MaUini,  lu.... 


,Giti. 


ManUUUr.Fic. 


ManlpiUiir. 
M^fioyli... 


o/'t  Saim-Domingae. 
^ptecée,  caii(;]r(a(le.  ypjij.Laatl.  ■ 
^doa  =  «jfo  picdi  qiifrrit'dc  leict  d' 

j  Bordeaux  .  .1 :. '.  ■ 

Scieiéec=)a  peiche*   quiitéei  de;  1 

Ctaxpatx:  ixii   urolc  =  iifo  rpetdhe 


Pciiica  =  n  lavole  ^  *<  cifeuj  qiur- 


Atpei'i  =  100  coidci  qi^ariéei  . 

jpuiiul  ou  arpeni  contefioT  cei. 
■■"■  -' :ige  quiirce  ,  la  v^ige  lonjut 
picdi ,  le  pied  lonç  ^e  1 1  patc. 

La  ïeige  comenim  75  fou  uoi  Terji 
quan^e,  la  verge  de  ta  piedi  |di 
long  ,  le  pied  11  pone. .;.,.,..:.. 

Sepierée  =  I  cartoni^7i  idexirci  = 


.  .lOeïetiat  =;  jioi  Iklcliiiiei  wiiiéti., 


Dil-Ql. 

pledi. 

96a 

» 

inotf 

I) 

11Û 

■4 

9JJ 

t»i 

SOI 

lï 

lUt 

7«S 

4 
'    4 

SU 
1069 

ISO 

7  ^ 

41 

loti 

4 

8.4 

'4 

0 
7J6 

4 

M>9 

0 

1071 

IS 

i7 

0 

I9Î 

0 

I09S 

7 
4 

lliS 

-' 

ÏH7 

0 

179 
7!* 

7 
7 

nu 
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"..'f --^r  -i;^.    -"-' 

à 

* 

'  -  ;■':  -,vl  •"■-'•   - 

-;     :■ 

d 

i 

-.  r-^                       -.      ■  -A 

:     :;:    ' 

1 
1  '  (  ' 

-"    -  -    '- 

■c-]^  =    1  :■-.    -:  =^. 

-^"2 

.  ;-:  . 

1     =" 

'l  "!  ^ 

1(0     'J 

T----:!,   I---< 

'i'^"^-".- f" -'-  "^■«•■"='7'^'-  !"'■ 

1 

1  ■'  '' 

"^"-    '•■-    ''^''■"■■".^"'''- 

."1m 

j  ""  '~ 
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£ilWc         S 

GlTL-ilinH      Snind  i,iiaaa. 

idaa         SioclilliaJi 
ejUc  ,  qdB  II  ^rcèe  qnarr^  tfl  Msipofte  de  Kr 
jhhIi  Sd^lkci  çnridi   dd,  ce  qui  irinnr  A 

mbnt  VAlfeLjT  do  h  peicfa?  fourans  on  IrouvcfJi, 
itm  U  t|iiaiiibiu  LalDime ,  qad  let  cf or  pnche 
cBmninnixt  {i|i^i  ;jed>  iS  piWi  parm,  » 

qui  ^quiUfllir  à  ^6   tottet   io  iflEdl    j6   nûft 

■^i^rrét    gncn  tifure  daM  la  deiaUie  cijlonv. 

CEiâbjcm  BooDa  RtaliHrLf  dhaiieuï  lïipiji, 

mbrc™*  lîï"  » "!'=  iJeïl3i,  ou'ilaipan 
i»^  dcïniJH.  1    I 


<^44 


XAU  des  râleurs  de  k  Perche  quarrée  &,  des  cent  Perches  ,  fuivsLnt  les  (fiyerfes 
leurs  de  la  Perche  courante  ^  de  pouce  en  pouce  ,  depuis  9  pieds  Jufqul  2& 


Perche 
cotuame. 

Viciis.   Pose. 

o 
I 

1 

i 

4 

5 

6 


10 


II 


II 


■«» 


9 

10 

II 
o 


I 

X 

} 

4 

I 


7 

8 
9 

ÏO 

II 

o 


I 

1 

3 

4 
5 

i 

9 

10 

II 

o 

I 

1 

i 

4 


Perche 
qnance. 


Ficds. 

81 
82 
84 

Il 
50 


o 

7J 

4 
81 

16 

97 
J<5 


91 
9Î 

98 

lOO 


IXl 

64 

9 

100 

49 

o 


lOI 

100 

108 

110 


97 

5* 

9 

m 

7Î 
5<5 


HZ 

"7 
119 

ui 


I 

m 

81 

15 


122 

118 

IJO 

lii 

lU 

Jj8 
140 

I.J2 

_f44_ 

148 
150 

M* 
i<i6 


■  ■■<«*i 


III 

ICO 

81 

^4 
49 

9 

4 
I 

o 

I 

4 

9 
16 

i6 


Perche 
quarrée. 


Toiiès.    Pieds.      Poac. 


2 
1 
1 
1 
1 
1 
2 


2 
2 
2 
2 
2 
2 


2 
2 
2 
2 


4 
4 

4 
4 
4 
4 


9 

10 

12 

16 
18 


19 
21 

23 


i-9 

31 

3) 

54 
o 


4 
5 

7 

9 
,11 


14 
i^ 

j8 

20 

22 
24, 

2<î 
28 

?o 

34 
o 

2 

î. 

8 

10 


o 

7» 

8Î 

97 
5^ 


121 

64 

9 

100 

49 

o 


97 
51 

9 

112 

73 
36 


I 

112 

71 

Ai 
o 


121 

100 

81 

64 

49 

.25 
16 

9 

4 
I 

o 

I 

4 

9 
lé 

»5 
^6. 


Valeur  des  cent 
Perches. 


Pieds. 

8100 
8250 
8402 

8556 
8711 

88«7 
902.5 


9184 
9544 
950(J 

^669 
9854 

lOOOO 


10 167 
10}  ^(5 
10508 

IC677 
10850 
IJO15 


IIl'JO 

''377 
11556 

117^5 
11917 

J2IOO 


12284 
124^9 
116^6 
12844 

1J22S- 

I34I7 
IJ^II 

I^OC^ 

14001 
14200 

J4400 

I4&)D 

14802 
1500^ 
15211 

^5417 
15625 


Pose. 

O 
100 
112 

i6 
i6 

5^ 
o 


4 

t 

4 


6 
3 


51 
lé 

3<î 

I.'2 


100 
112 

3<5 
16 

51 

o 


4 

3<î 

64 

4 
o 

ï5 

5^ 
lia 

100 

o 

100 

112 

l6 

16 

e 


Valeur  des  ces 
Perdw!. 


ToiCes.    ricdt.  tm. 


225 
229 
^33 
*37 
A4I 
246 
250 


M5 
»59 

2^4 

268 

^75 
^77 


282 
287 
291 

301 


405 
4" 

428 
434 


o 
6 

14 

35 
II 


4 
20 

2 

21 

28 


15 

4 
30 

21 

»4 
9 


20 
< 

'I 


0 
1» 
III 

5» 
0 


4 
«4 

«4 
4 


51 
if 

m 

103 

0 


3" 

4 

100 

}i5 

I 

m 

5^^ 

0 

j< 

ii6 

0 

16 

331 

.  1 

î» 

336 

4 

0 

34' 

8 

4 

34^ 

13 

«4 

351 

20 

)« 

3Î« 

28 

<4 

Î(Î2 

2 

4 

3<57 

13 

0 

37* 

*5 

5» 

378 

,1 

16 

5^1 
588 

3< 

Î4 

tu 

394 

16 

ICO 

400 

0 

0 

ICO 

m 
16 


'^4T 


fABLEAu  des  valeurs  de  la  Perche  ^uarrée  &  des  cent  Perches ,  fuivant  les  diverfes 
valeurs  de  la  Perche  courante  y  de  pouce  en  pouce ,  depuis  9  piecb  jufqu'à  28. 

Perche 
courante. 

Perche 
quarrée. 

Perche 
quarrée. 

Valeur  des  cent 
Perchef. 

Yalcnr  des  cent 
Perches. 

Pieds,  l^ouc. 

Il    6 

i 

9 
10 

II 

Pieds.  Fouc. 
158     49 

j6o         64 
161         81 
164        100 

Ié6    J2I 
169      0 

Toifci 

1.  riedf. 
Il 

\i 

18 

20 
n 

45 

fogc. 

81 

I03 

IZI 

0 

ricdt,    Voue. 
15615      0 

'?'*     / 

16044     ^4 

1625^     36 
16469     64 
16684      4 
169CO      0 

Toîfes.  Pieds.  Foac. 

.   434    I    0 
439   îb    4 
445  H        6a 
451   10    36 
457   J7   64 

4^3   1^  .   4 
469   16    0 

I 

X 

J 

4 

5 
6 

171     25 
17}     Ji 
175     81 
177    Ili 

180     z 

181   36 

»7 
19 
J» 

0 

.  1 

15 

Si 

81 

112 

I 

i6 

17117    5i 
i73î<    16 
1755^    36 
17777    ïii 
180CO    100 
18225     0 

475   '7   5^ 
481   20    16 

487   14   5« 

493  19     m 

500   0   100 

506   9    0 

l 

9 

10 

II 
14.   0 

1^6       m 
i8p     9 
191    52 

196     0 

i 

9 
II 

7i 
112 

9 

5i 

97 
0 

18450     ICO 

18677   'Il 
189C6    }6 
19136    16 
19367    52 
19600     0 

511   18   100 
518  19      112 
525   6    56 
531   20   16 

537   55   5i 
544   i^    0 

I 

1 

J 

4 

i 

198    49 

2O0     100 
20J       9 

204      64 
207     121 
210      }(î 

' 

18 
zo 

*5 

i7 

49 

ICO 

9 

-54. 
121 

3<$ 

^9^ii            4 
20.-^69    64 

20306     36 

10544    ^A 
10784     4 

21025     0 

550   34    4 
557   17   64 
564   1    36 
570   24   64 

577   II    4 
584    I    0 

7 

9 

10 

II 
15     0 

212     97 
215      16 
217      81 
220      4 
222      73 
225       0 

6 
6 
6 
6 

3» 

Î5 
I 

i 

9 

16 
81 

4 

7J 
0 

21267     51 
21511     16 
11756     36 
12002    212 

12250     ICO 

22500     0 

590   27   5^ 
597   ï9    16 
604   12    36 

011   6   m 

618     1    ICO 

625   0    0 

I 

2 

î 

4 
5 

6 

ii7    7} 
230     4 

2;2    81 

23s    16 

^37    5>7 
2^0    36 

6 
6 
6 
6 
6 
6 

SI 

\i 

11 

7Î 

»} 

i« 
97 

22750    100 
23C01    112 
i}256    39 
13511    16 

15767    5i 
14015     0 

631   34   100 
638   34   112. 
646       0   36 

6s3    3   ^6 

660       7   51 
66j      13    0 

5 

5 

10 

ti 
16    0 

242    121 
24s    64 

250    ÎOO" 

^53    49 
256     0 

6 
6 
6 
6 

7 
7 

2tf 

»9 

î* 

H 
I 

4 

121 

64 
9 

ÏO 

49 
0 

24184     4 

24806   36 
15C69   64 

15354    4 

15600    0 

674   10    4 
68 1   18    64 
689    1    ^ 
696   13    64 
703  16          4 
7"   4    0  i 

r 


Ai 


(S4j 


BLEAu  des  valeurs  de  la  PercKc  quarrée  &  des  cent  Perches ,  fuîvant  les  dîverfes 
aleurs  de  la  Perche  courante  ,  de  pouce  en  pouce,  depuis  9  pieds  jufqu'à  28. 


] 


crchc 

Perche 

Perche 

Valeur  des 

cent 

Valeur  des  cent 

larréc. 

quarrée. 

quarrée. 

Perches 

• 

Perches. 

(s.     POUC. 

riedi. 

Pouc. 

Toifc 

1.    rîed*. 

Ponf. 

Pieds, 

Pouc. 

Toifcf. 

Pieds.  Fouc. 

6 

}8o 

î-î 

10 

lO 

J^ 

5802s 

0 

1056 

9           0 

'     7 

^l^ 

7Î 

10 

îî 

7Î 

î8}5o 

100 

IC65 

10       lOO 

8 

ii6 

m 

10 

26 

112 

58677 

112 

1074 

12         112 

18        }6 

9 

J90 

9 

10 

}o 

9 

59co5 

}< 

108^ 

10 

v;î 

5i 

10 

îî 

5* 

Î9iîé 

16 

2092 

24      16 

11 

396 

97 

0 

97 

39667 

51 

\      IIOI 

31        5i 

0 

400 

0 

4 

0 

4CO-0 

0 

iiii 

4         0 

I 

40} 

49 

7 

49 

40}  14 

4 

nio 

14          4 

i 

406 

100 

JO 

100 

40669 

6a 

1129 

25        «4 

3 

410 

9 

»4 

9 

4IC06 

J<5 

ii}9 

1        5^ 

4 

-♦'1 

64 

ï7 

H 

4IJ44 

64 

11^8 

16        64 

5 

416 

121 

10 

121 

41684 

4 

1157 

3i          4 

6 

410 

î<? 

»4 

î''» 

42C2Ç 

0 

1167 

M          0 

7 

4iî 

97 

i7 

97 

4i-V->7 

51 

II7< 

31         5i 

8 

4*7 

16 

îi 

16 

4271 1 

16 

ri8$ 

15         16 

9 

450 

81 

51 

il 

4î«-5< 

î-^ 

2196 

0        }i 

10 

4Î4 

4 

2 

4 

4Î4C» 

112 

I2CÇ 

22      112 

II 

437 

7? 

5 

7? 

4?750 

lOÎ 

I215 

10      100 

0 

441 

0 

9 

0 

44100 

0 

122^ 

0         c 

X 

1 

444 
448 

7} 

4 

12 
16 

7J 
4 

44450 
448:1 

ICO 
112 

1254 
1244 

iCi  100 
18      112 

3 

45» 

81 

19 

81 

45i5<5 

i'i 

•     I2S4 

Ï2           36 

4 

4S5 

ï6 

iî 

16 

45^11 

16 

1264 

7        16 

5 

4S8 

9-' 

2-$ 

9-' 

45857 

51 

1274 

3        5^ 

<) 

461 

V^ 

P 

V'' 

46225 

0 

1184 

I          0 

7 

465 

m 

Î5 

121 

46584 

4 

1294 

0         4 

8 

469 

^4 

I 

64 

46944 

64 

IÎ04 

0        64 

9 

47i 

9 

\ 

9 

4-306 

}6 

M'4 

2        ;^) 

10 

47< 

100 

ICO 

47569 

64 

lîM 

5        64 

II 

4}?0 

49 

12 

49 

480  H 

J 

'354 

10          4 

0 

484 

0 

16 

0 

48^:0 

H^4 
I3<?4 

16          0 

I 

487 

97 

19 

97 

48767 

55 

^3         52 

1 

491 

5i 

»î 

5i 

49136 

16 

13I4 

}2            16 

3 

495 

9 

i7 

9 

49^06 

V^ 

1375 

6        Y^ 

4 

498 

II£ 

ÎO 

112 

49877 

III 

1585 

Il      112 

5 

5C1 

7Î 

}4 

75 

5r2<iO 

100 

M95 

}0         ICO 

6 

5c6 

î'i    J 

2 

3^ 

5-625 

0 

1406 

9         0 

7 

510 

I 

6 

1 

51CC0 

ICO 

14T6 

24         ICO 

8 

5M 

HZ 

9 

m 

5'Î77 

III 

1417 

5       112 

9 

5>7 

81 

ij 

81 

5'75« 

î^ 

1437 

1  '.^ 

10 

51' 

5i 

17 

5i 

52136 

16 

1448 

II 

^i5 

i5 

21 

^5 

5i5»7 

5^ 

1458 

29    52 

0 

5ii> 

0 

't 

i5 

0 

529CO 

0 

1469 

J(;           0 

Takhu  des  ïJlenrs  de  li  Pe.thc  quarée  Si  Jh  crul  Perches ,  fiiivjnt  lei  diierfes    F 
valeurs  de  b  Perche  courante  ,  de  pouce  en  pouce  ,  depuis  g  pieds  jufqu-à  i8.        f 

Perche 

«ï 

:|=.rrte. 

Pcrchtt. 

Valeur  de,  «.i 
Perche,. 

T  7 

1"          i5 

i:  ii  i 
i;   i   2 

SI    <; 

III 

1          1 

Vi     o 

;;  i   s 
;;  a    ; 

1!  'S    ; 

;k    : 
s:    .s 

19«          aç 

iï  i;    il 

fSCOO              ICQ 

;|  i^  1 

a  g 

1"         'n          il 

i  1 

g   ',1 
1  'i 

;;  ;;   k 
iï  'i  "i 

■747       15        ! 

l  l  1 

_  '877      «»        0 

'»        )I          4» 

«ou 

^49 


Tableav  des  valeurs  de  la  Perche  quirrée  &  des  cent  Perches ,  furvant  les  dîverfes 
valeurs  de  la  Perche  courante,  de  pouce  en  pouce  ,  depuis  9  pieds  jufqu'à  28. 


Perche 
courante. 


Pieds.    Fouc. 

6 

7 
8 

9 

10 

II 

27         o 


I 

t 

i 

4 

5 
6 


28 


i 

10 
II 

o 


Perche 
quairée. 


Perche 
quarrée. 


PicJi.       Pouc. 


701 
705 

711 
715 

710 

7M 
719 


97 
16 

81 

4 

7i 
o 


75? 
75» 
74i 
747 
7SI 
75<$ 


7Î 

4 

81 

1(5 

97 


Toi  fes.    Pieds.     Foac. 


19 
'9 
19 

19 

20 

20 
20 


18 
22 

î' 

o 

4 
9 


97 
16 

81 

4 

7Î 
o 


20 
20 
20 
20 
20 
21 


11 
17 

o 


7J 

I($ 

97 
0 


7'>5 
770 

774 
779 
784 


121 

64 
9 

100 

<9 

o 


21 
21 
21 
21 

21 
II 


4 
9 


121 

9 

100 

49 

o 


Valeur  des  cent 
Perches. 

( 


Pieds.         Pouc. 


70225 
70667 
72111 

7155^ 

72C02 

72450 
72900 


O 

16 

^6 

112 

lOD 
O 


75550 
75802 

74256 

7471 1 

751^7 

75^M 


100 
112 

16 

5i 
o 


76084 

76544 
770o4 

774<^9 

77954 
68400 


4 
64 

64 
4 


Valeur  des  cent 
Perches. 


Toifet.    Pieds.  Pouc. 


1950 
1962 

1975 
1987 

2000 

2012 

2025 


^5 

55 
II 

^4 

2 

18 

o 


o 

112 

100 
O 


2037 
^050 
2062 
2075 
2087 
2ICO 


18 

2 

^4 
II 

55 
^5 


ICO 

112 
56 

16 

5^ 

O 


2115 
2116 

2IJ9 

2I5I 

2164 

ii77 


16 
8 

2 

55 
50 
28 


4 

64 

56 

64 

4 


ConflruBion  du  Tableau  prcccdcnt. 

Pour  former  la  prctnière  colonne,  c'eft-à-dire, 
celle  des  valeurs  de  la  perche  qnarrée  en  pieds 
&  pouces,  le  procédé  eft  très-limple. 

On  dira  9  fois  9  font  81.  C'eft  le  pi 
premier  nombre  de  la  colonne.... 
Puis  24  fois  9  font  216.  J  y  ajoute 
Tunité,  &  j'ai  217  pouces  ou  i  pi- 
73  pouc 

J'ajoute  I  p.  73  au  premier  nom- 
l>re,  &  j'ai  la  valeur  de  la  perche 
quarrée  pour  9  pi.  i  po 

On  trouvera  toutes  les  valeurs  fui- 
vantes ,  en  ajoutant  fuccefTivement 
les  nombres  i  pi.  75  po.  -,  i  pi. 
77  po.-,  i  p.  79  po.-,  I  P-  81  po.&c. 
qui  vont  tous  en  croiuant  de  deux 
pouces. 

Comme  144  pouces  font  un  pied 
qnarré ,  on  retranchera  144  du  nom- 
))re  des  pouces  quarrés  toutes  les 
fois  que  cela  fera  poffible ,  &  l'on 
mettra  une  unité  de  plus  au  nombre 
4es  pieds. 

Jfnculturc.  Tme  I/r^  IL*  Parût. 


pi. 
8 


p.  pi 

o 


[64    o 
'  49 


8    1 


5 


^5  49 
^  5' 


661CP 
'  5J 


68    9 


Si  l'on  avoit  touIu  commencer  à 
on  auroit  dit  8  fois  8  font  64. . . . 

24  fois  8  font  192*,  ajoutez  l'unité,    o 
vous  aurez  193  po.  ou  i  pi«  49, .  • 

Ajoutez  fuccefTivement  i  p.  49  p.  *| 
i  p.  5  r  p.  ',  I  p.  5  3  p. ,  &c.  en  aug- 
mentant toujours  de  2 

La  féconde  colonne  fe  formera  g 
de  la  m^me  manière  «  en  comment 
çam  par  2  toifes  9  pie.  o  pou. ,  &  g^Q^ 
ajoutant  fucceiGvemeni  1,7)^1, 
75  >  I  >  77  >  &c.  comme  pour  la  pre- 
mière. Mais  on  abrège,  en  remar- 
quant que  les  pouces  font  les  mêmes  que  dans  la 
première  colonne  ^  il  fuffit  donc  d'augmenter  I9 
nombre  .des  pieds ,  comme  il  augmente  dans  la 
première  colonne. 

La  troifième  colonne  fe  formeroit  par  dei 
moyens  analogues  *,  mais  il  efl  aifé  de  voir  que  les 
deux  ou  trois  chiffrés  à  gauche  font  les  deux  oa 
trois  chiffres  qui  marquent  les  pieds  dans  h  pre- 
mière colonne  *,  quant  aux  deux  chiffres  fuivans 
&  aux  nombres  des  pouces,  il  y  a  plufieurs 
moyens  defe  les  procurer;  &  quand  on  a  une  fois  caW 
culé  3  j  nombres  confécutifsi  on  les  voit  reparoitre 

Nnnn 


."i-ï-ÏTl'ilii.  IJ  p.  &.i^l■•illi^■i■l^,™      &  lipi»,   M  thnchtri    Jahor/u '.'j^ï 
Cfou.E  que  lu  iai  itniim  cliiffrti  dct  p.tili     Mn  pmdci  .pirUn,  rao)  fjire  uinnn  « 


fDi»«>-'d^o^i!^ 


&  de  1  DO  ptKlin  çarrtei ,  lu^c  mie  ]e  pied 

opfecr  pOBï  noavcr  la  rtleor  de  cent  peiL-het 
Sdppofou  le  pied  Je  10  ponCB^,  coVTne  i 

lie  MDm'dldier,  »  lu  itrgc  ou  pHche  toinpolîe 
I.-  RHuift!  Il  rns=  011  jmtlw  ci  (oucei. 


TMil  M  nambn  de  ptn.  de  11  mff.  x^6 

^_li  . erle  m  pitdi.  ..-.!■■..       lip-^f. 

^ane  loat  WBi  vitm ......   lléAt.  Tja.lAp, 

Dm!  la  meTgreidiiBdlliin 
di  Moni4idiir,  oainiave  1 1«£, 

"  ItU^'amit  dVll'^kni  i  n'cA  qoe  d'un  pied 

ABwnilIlT'la  MMre.&DltiieedcMunidliiin. 
Il  mine  ill  de  fci  VRia  d:  14  jHcili,  K  le  pier 


3S?fJPW'.*i"«t- 


A  R  R 


A  R  R 


ffe,  ou,  ce  qui 


I  au  même,  U  maBièrc 


<!■ 


t  il  a  éti  levé.  Ainli ,  l'on  dit  du  p!éni 
ntt ,  du  pldni  en  arrachit^ 

Le  pijni  en  moiic  cfl  celui  i^n'on  enlivc  avec 
^  lerfc  (jui  atcompagnc  les  r«:înes ,  &  fomic 
~c  moue  aiifour  d'elles.  Voye^  Motte. 

Le  plane  en  Arrachiî,  au  conuairc ,  eti  «lui 

i  2  éii  W\i  Cani  ccire,  &  dont  les  racinei 
wt  i  nud. 

Lotfquc  le  planf  qu'on  veur  lever  en  AmchU 
eft  en  pleine  lerre ,  on  le  feti  d'une  houlciie  ou 
d'une  fourche.  11  fjuc,  autant  qu'il  cfl  poflible, 
cboifir  un  icmî  chaud  &  coaveit,  &  prendre  un 
fBomenr  où  la  lerre  foîi  friable,  parce  que,  fi 
elle  éioii  irop  humide  &  trop  compaiîlc ,  on 
^ifqueroît   de    rompre   une  pariie  des  racines. 

D'ailleurs  l'opérwion  cfl  rtès-finiple.  On  prend 
d'ane  nuin  une  poignée  de  jeunes  plann  que 
I  on  ferre  plus  ou  moins  foricmeni  en  raifon  de 
leur  délicatclTei  &  de  l'aDire,  on  fonlèvc  avec 
la  houlcite  ou  la  fourche,  la  poriipn  de  (erre 
furlaquellc  ils  fc  nonvcnr. Lorfque  la  ferre,  qui 
enuronne  les  racines ,  ell  biendi*if(!e,  on  enlève 
le  jeune  pTanr  lur  lequel  il  faui  toujours  (lïitct 
A-,  faire  irop  tCtlFons,  danj  la  craimc  d'endoœ- 
nager  les  racines. 

LcsplaniscnArracbi'fantonlinairemenidcflinés 
i  tire  leplanits  fur-!e-thamp  en  pépinière.  Ce 
foni  dci  Itgiimcs,  des  falade*  ou  des  (lears  dont 
on  fjjr  des  planches.  Il  conueni  de  ne  les 
lotr  qu'i  mefure  qu'on  les  remci  en  lerre,  afin 
que  l'air  &  k-  Kâlc  ne  les  dcfsécheni  pas  irop. 
^ufli-rfii  qu'ils  font  en  place,  on  Icsarrolecopicu- 
fcireni,  Ht.  l'on  coDiinuc  jùfqu'à  ce  qu'ils  Uiient 
tien  icpiis. 

L<s  plants  en  Arrachisquel'onfe  propofe d'en- 
voyer au  loin,  om  bcfoin  d'une  proparajion  pour 
fe  confervcr .  n  im  de  reprendre.  On  les  trempe, 
à  mefure  qu'on  les  Itve,  dam  un  baquet  rempli 
de  terre  franche  &  de  bou^e  de  vaches,  déiajées 
avec  de  l'eau  à  l.i  contîliance  d'un  Oionier  oïdi- 
■aitc.  On  le;  lie  enfemblc  par  bottes  qu'on  a 
foin  d'envelopper  de  moulTt;  fraîche,  &  on  les 
einbaile  dans  des  califes  percées  de  plnfieun  irous, 
afin  que  l'air  puilTe  y  pénétrer  &  dilfipcr  fhumi- 
diié  furaiiondantc.  Koy^î  Tianspoet  ngs 
y  takTi.  vx. 

Le  mot  Arracbis  a  d'autres  acceptions  parmi 
le»  Pépimcrilles.  Voyt^  ce  mot  dans  le  Diâioo- 
naire  des  arbres  &  arbuflcs.  {M.  Thovih.) 

ARRHER.  Quclquefûii  on  dit  tnarrAer.  Ceft 
retenir  d'avance  àa  marchand  Iles,  de  manière 
que  ctiii  auxquels  on  les  achète  ne  puiffent  Ici 
vtndrc  i  d'autres.  Les  Ordonnances  de  Police, 
par  eiemple,  défendent  i  lous  Marchands  d'aller 
lu-dcvani  des  Laboutcurs  pour  anher  les  grains. 
I-a  Détlarjiion  de  Louis  XIV,  du  dcmicr  Août, 
11^9?»  portant  règlement  fur  le  trafic  dci  bleds, 
ftii  df^lctifïs  d'rijrrifr  les  blcdi  &  autres  grains 
en  Tctd,  Ur  pii.4  &  avani  U  titnlit,  fous  peine 


de  nullité  Jn  mirché.  L'exptcÛîon  d'a'rhtr  i 
paroli  avoir  le  plus  grand  rapport  avec  celle 
i'arcaparcr.  J'y  trouve  feiitcmcoi  cette  dilfércnco 
dans  l'ufagc  ,  que  Vaccapartnuat  des  bleds  les 
fuppofc  récollés,  au  lieu  quiï  Verthammen»  ou 
l'atrliemcnt  efl  l'achat  de>  bleds,  m£me  avant 
qu'ils  fojeni  mûrs. 

L'cfprit  des  ordonnances,  qui  défend  d'cnar- 
rher  les  hleds,  cfl  facile  i  fainr-,  c'cil  afin  d'cm- 
pi^cher  un  monopole,  qui  mcriroii  la  cliené} 
fans  ces  défenfes,  une  compagnie  qui  auroltdet 
a^ens  dans  les  pays  cultivés,  pourroit  s'emparer 
de  tous  les  grains,  &  ne  les  vendre  qu'au  pris 
qu'elle  voiidioit.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
accapareurs  miimcntanés  avec  les  marchands  on 
les  commitlionnaires ,  rjui  font  profcllîon  d'ache- 
ter  on  de  vendre  habitue  il  emeot  des  grains.  On 
doit  laiflcr  à  ces  derniers  toute  libctté ,  parce  que 
leur  commerce  efl  plus  avantageux  que  ouifthle 
aux  pays  où  ils  achètent.  Mais  on  a  raiton  d'arrCtcc 
Ici  entreprifcs  des  autres,  parce  qu'elles  peuvent 
caufer  la  diletie.  (  M.  l'Aith^  Tesiiek.  ) 

ARRHES,  c'eft  le  gage  d'un  marché  ou  d'une 
conicnrion.  Les  arrhes  fe  donncni  en  argent. 
Quelquefois  ils  font  une  partie  confîdérable  ds 
la  fommc;  d'autres  fois  ce  n'eft  tiii'unc  feule 
pièce  de  monnoie.  In  fermier  qui  loue  un  do- 
m-jfliqnc ,  lui  donne  des  arikti  >  qu'on  appelle 
en  quelque)  pays ,  dinitr  h  Dim  ;  le  domefliquc 
nepeutrefuftrdelefcrvir,dès  qu'il  les  a  accepté;. 
Le  plus  ordinairiment ,  le  maure  cfl  le  feul  qui 
donne  des  arrhes;  il  y  a  des  canconi  où  le  do- 
mellique  en  donrw  xaw  au  maître  ,  en  forte  que, 
dans  ces  cantons,  les  arrhes  font  réciproques.  Les 
chartiers ,  bouviers,  fcçvanrcs  de  tcime,  le« 
aouieroni  reçoivent  des  arihes,  quand  on  les 
arrête     pour    une    époque    liie.     (  M.    l'Abbé 

ARRET,  (architcifliiredcs  jardins  ]i  ce  font 
de  petits  ados  qui  coupent  iranfvcifalemeni  les 
allées  plates ,  dont  l.i  pente  longitudinale  cft 
tapide ,  &  cmpechem  auc  les  eaux  pluviale!  n'y 
forment  des  ravines,  Bt  ne  les  dégradem;  ces 
ado^ ,  en  arrêtant  les  eaux,  les  dirigent  danï  les 
madifs,  où  l'on  établit  ordinairement  des  foilêi 
pour  les  recevoir. 

Les  Arrêts  fe  font  en  maçonnerie,  as  ce  de 
menues  pierrailles,  liéts  avec  un  monier  de 
chau\  &  de  fable.  Ils  ont  depuis  huit  jusqu'à 
douze  poiKCi  de  l.irgeitr,  &  quatre  k  lîl  pouces 
d'élcvaiion  ,  en  forme  de  doi-d'ânei  on  donne 
aux  uns  la  ligure  d'un  chesron-brifé.lorfquc  les 
•liées  foni  larges  &  boidées  demallif)  des  deux 
côtés-,  les  auties  font  lïmphtneni  une  ligne  qui 
coupe  l'allée  obliquant  ni  pour  renvoyer  lei 
eaux  d'un  feul  tûtc.  On  fait  encore  des  Arrêii 
d'une  iiuniere  plus  funplc,  en  foriuanf  un  dos- 
d'âne  en  icrre,  qu'on  bat  fortement ,  &  que  Von 
recous  te  d'un  lilVré  de  gazon  de  huit  i  dix 
poaf.vi  de  larfc. 

Kann  L 
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On  place  ordinairement  les  Arrêts  à  la  diflance 
ic  quatre  k  fix  toifes  les  uns  des  autres ,  luivant 
le  degré  de  pente  du  lerfein  &  fa  largeur,  afin 
que  la  mafle  d'eau ,  calculée  d'après  un  grand 
orage,  puiffe être  détournée ,  fans  paffer  par-deffus 
les  Arrêts,  mais  il  ne  faut  placer  de'^  Arrêtsdans 
les  allées ,  que  lorfqu'il  n'cft  pas  poffible  de  les 
'  bomber.  Ces  fortes  d'ados  produifent  toujours  des 
inégalités  non  moins  défagréablts  à  rœil ,  qu'in- 
commodes ponrla  promenade.  (  Af.  Thoviv,) 

ARRÊTE- BEUF,  bngrande  ou  bugronde  , 
bougranne  Ononis.  Un  Cette  plante  a  des  racines 
•rès-fones  s  elle  fe  plaî  dans  les  terres  culti- 
vées. Les  bœufs ,  qui  labourent ,  font  obligés  de 
feire  de  grands  efforts  lorfquc  la  ch:irruc  rencontre 
fes  racines ,  d'où  lui  vient  fon  nom.  Elle  eft  très- 
commune  en  Bcauce,  en  Gâtinois,  &c.  où  on 
l'appelle  par  corruption  arebauf;  voyei  Bou- 
caANNE  ,    dans  le  Didionnaire  de  Botanique. 

(  M.  VAhhé  Tessiek.) 

j\RRÉTER.  Opération  de  jardinage,  qui  con- 
iifleà  couper  la  fommité  de  la  tige  ou  des^  bran- 
ches d'une  plante,  pour  i empêcher  de  s'élever 
ou  de  s'étendre  davantage. 

Cette  opération  a  pour  objet  de  faire  fruflifier 

.     plutôt  les  plantes  qu'on  y  foumet ,  de  leur  faire 

produire  des  fruits  plus  beaux  &  d  une  meilleure 

qualité.   Voy^i  les   articles  Concombre  & 

Melons. 

On  arrête  auffi  les  arbres  Sl  les  palilTades, 
les  uns  pour  les  retenir  à  une  certaine  hauteur, 
&  les  autres  pour  les  feire  garnir  du  pied. 

Il  en  eft  de  cette  opération  comme  de  beair- 
eoup  d'autres-,  elle  a  fon  utilité  lorfqucUe  eft 
&ite  avec  intelligence  -,  elle  cfl  nuifible  quand 
die  eft  pratiquée  fans  difcernemenr.  Que  con- 
clure de-là,  qu'il  faut  la  bannir  entièrement  du 
jardinage?  Non;  ce  feroit  vouloir  fc  priver 
il'une infinité  de  jouiffailces  agréables,  mais  qu elle 
ne  doit  être  faite  que  par  une  perfonne  inftruite 
&  qui  connoifTe  ion  métier.  Les  inconvéniens 
font  toujours  la  fuite  de  l'impéritie-,  les  avan- 
tages   font   dûs   à   l'opération   bien    raifonnée. 

{M.THOVIN.) 

ARRIERE-FOIN,  on  appelle  amfi  le  regain 
de  foin,  à  ce  que  je  préfuine,  dans  les  environs 
àt  SaintJean.de-Lu2.  On  en  nourrit  les  bœufs 
en  hiver.  (M.VAhbé  Tessiek.) 

ARRIERES-fi-EURS.  On  appelle  ainfi  les 
ieurs  qui  viennent  dans  une  faifon ,  où  celles 
d€  la  même  cfpèce  font  entièrement  paifées. 

Dans  les  années  où  il  furvient  des  froids  tar^- 
flifs  qui  retiennent  la  lève  des  arbres  &  empêchent 
ks  bourgeons  de  fe  développer ,  on  voit  fouvent 
des  fleurs  fur  les  arbres  truitiers  au  milieu  de 
réié>  &  pt^  fréquemment  encore  à  l'automne, 
lorfquc  les  autres  végétaux  perdent  leurs  feuilles. 
Ces  Arrières-fleurs  annoncent  uès-fouvent  un 
éist  de  maladie  dans  l'arbre  qui  les  produit. 

Loïfqu  à  la  fttite  d'une  p  anîaiÎQa  d  arbres  f^ite 
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au  prîntems  >  îl  furvient  des  féchercfles,  îl  t  en 
a  prefque  toujours  quelques-uns  qui  reflem  pciv 
dant  toute  la  faifon  fans  poufler  ,  &  dont  la  fève 
ne  commence  à  fe  mettre  en  mouvement  qu'a  la 
fin  de  l'été ,  ou  même  au  comniencement  de  l'au- 
tomne •,    alors    ils  donnent   des  Arrières-fleurs, 
mais  en  petite  quantité.  Dans  ce  cas ,  il  eft  boa 
de  les  arrofer  ,  &  de  les   entourer  d'un  fotnicr 
court  pour   empêcher  révaporation    des  arrofc- 
mens ,  &  entretenir   une  humidité  favorable  i 
leur  végétation. 

Quelquefois  on  voit  auffi  des  Arrières-flcun 
fur  les  arbres ,  qui  ont  fleuri  dans  la  faifon. 
Cela  vient  de  ce  que  la  fève  eH  encore  très* 
abondante,  &  fe  porte  avec  force  aux  extrémités 
des  branches.  Mais  cette  vigueur  accidentelle  eâ 
fouvent  nuifible  aux  arbres  qui  fe  trouvent  en- 
fuite  épuifés,  ou  du  moins  très-iatigués  i'anoce 
fui  vante.  (Af.  Thouin») 

ARROBE ,  nomquon  donne  à  l'Ers,  emas 
lensLïn,  aux  environs  de  Die  en  Dauphiné.  Voj. 
Ers.  (M.  L*Ahbt  Tsssier,^ 

ARROCHE.   jiTRiPztx. 

Genre  de  plante  qui  a  donné  fon  nom  S  la 
famille  des  Arroches,  Il  efl  compofé  aux  trois 
quarts ,  d'cfpèce^  annuelles  qui  croiflTcnt  prefqie 
toutes  en  Europe,  particulièrement  dans  le  voi» 
finage  de  la  mer.  L'autre  quart  cfl  formé  de  Té- 
géraux  ligneux  remarquables  par  leur  feuillage 
permanent,  de  couleur  cendrée,  dont  les  oilcaox 
font  très-avides.  Les  efpèces  annuelles  notfrcnt 
rien  dans  leur  port  ni  dans  leurs  fleurs  j  qui 
puiffe  les  faire  rtchcrcher  dans  les  jardins  d'or- 
nement. Elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les  Ecoles 
de  Botanique,  à  l'exception  d*une  feule  dont  oa 
mangt  les  feuille!»,  6i  qui,  pour  cette  raiioo» 
fait  partie  de  noi  plantes  légumières.  Les  arbute 
croi lient  en  pleine  terre  «  ou  fe  confervem  ch« 
nous  dans  les  orangeries. 

I.  Arrochb  halime,  halimus,  oa  ponrpierlt 

mer. 
JÎTRiPiEX  halimuu  L.  T)    des   parties  wm- 
limes  de  l'Europe,  de  l'Afie    &  de  l'Arocriqne 
tempérées. 

2.  Arrochb  pourpîère. 
Atrjpisx  ponuiacoiJes,  L,.  ï>  des  Prcvincoi 
maritimes  6i  méridionales  de  l'Europe. 

B.  Arrochb" pour pière  argentée. 
A  TRIPLEX  portulacoiJ<s  argenttft.    ]h   de  b 
côte  de  Barbarie. 

}.  Arrochb  glauque. 
Atriplbx  glauca.  ï)  L.  descôcesméridioules 
de  la  France  «y  d'Efpagne. 

4.  Arrochb  à  fruits  en  rofc. 
Atriplbx  rofca»  L.  &  des   Provinces  tsiàt 
.  dlonales  de  la  ifrance^ 
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5.  Arroche  tic  Sibiiiie, 
■Atviplex  SihiiUa.  L. 

ArnuLUx  ro;«.La  M.  Diét.  Varicl.B.Gdc 
Sibérie. 

6.  AHRocnc  de  Tanaric. 
ÀTUtTLtx  Tanarica.  L. 

ATKtPisx  rofta.  La  M,  DicI,  Vuist.  V.  0 
de  Taiiarîc. 

7.  Abrochb  lac!n'n?c. 
ATKtPLix  IjcimMu.  Q  des  Piovtnces  mari- 

litnes  de  h  Fran.e. 

B.  Arkch-iic  lacini^e,  à  tige  ilroiie. 
Atriplix  lacinijta  ertSa.  G  ilc  Sibétje. 

8.  Ahkoche  maiinc. 
'ArntPLtx  marifu.  L.  0  des  cûlcî  d'Angle- 
terre &  de  Suède. 

9.  Ahroche  pédonculée. 

Atrifick  ptdunculatg.    L.  0   des  environs 

d'Abbeville,  &  dc>  côte»  d'Anelcrerrc. 

10.  AnncicHC  des  ri*«. 

Atkipisx   iittaralit.  L-  W   des   environs  de 

Parii  ,    &    dans    1»   pjys    fepieniiionaux   de 

l'Europe. 

It.  Arrociib  élal<^. 
ArniPiex  faiala.   L.    &    dci  environs  de 
Parit. 

iz.  Arroche  haflée. 
AmptEX  Ajjbia.   L.   t»   des  environi  de 
Paris. 

1;.  Abrociib  du  Bengale  ou  Bfioni. 
ArniPtsx  Btug^iUr.fis.  La  M.  DiO.  n.'  11. 
e  de  l'Inde. 

1^-   Arrociib  des  jardins,  bonne  dame 
on  fokite. 
'ÂTMIPISX  /lortenfis.  L. 

B.  A ti RUCHE  Touuc  dct  îardit)!. 
ArniPtMX  liortenfis  Tuhtnima. 
C.  Arrociie  de*  jardins,  â  riges  rouge!. 
Atmiplsx  horicnfîi  rubri(4tulis.  &  oiigiiiaJre 
d'AlJc,  &  culiivée  en  Europe. 

1.  L'Atroche  lialime,  on  le  pontpier  de  mer, 
«fl  un  arbrilTcau  qui  l'i^Itve  en  Elpagnc  !t  en 
Porriigal ,  ^  la  hauteur  de  quinze  à  dii-huit 
pieds  ^  fei  branches  font  longues,  flexibks  Ht 
garnies  de  feiiillt'  d'une  verdure  blancliïire  qu'il 
çonrerve  tome  l'année.  Fn  France ,  dans  ros 
jardins ,  il  ne  s'éliivc  eiiÉrcs  que  de  fn  à  huîc 
pieds,  81  fon  port  dt  ton  irtigulier. 

Culture.  Cet  aibrilfeau  aime  les  icrrcinsfablon- 
netix  clin  fccsqiiliuirid.s.  L'cupol'ttion  du  midi 
lui  eil  la  [.tui  fudrabU-,  mais  il  tft  pins  lu/ef 
à  y  Être  gcl<i  nii"a  telle  dit  nord,  où  il  erotl 
moins  vigourcutement.  Sa  vie,  qui  n'cfl  pas  de 
longue  di.t.c,  rft  fouveni  encore  abrégée  par 
le»  grînili  froiit.  Les  oifcaux  contnbuLni  beau- 
coup audi  i  k  faite  périr,  en  k  dépouillant  de 
*  fes  f  uillci  nu  milieu  de  l'éiC,  &  il  mefute  qn'dlcs 
poitffcnt.  fi  fe  multiplit  p.it  le  graines  qni  mù- 
tilism  dans  nos  ; rovinccs  nuîridîoBalci ,  mais  vt,- 
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rarement  chez  nous.  On  les  !ime  su  printeins 
.dans  des  lettincs ,  fur  des  couches  chaudes,  Ji 
l'expolîiion  da  levant.  Elles  lèvent  dans  le  cou* 
rani  de  \'iié  lorfqu'clles  ont  été  bien  aoAiées  & 
qu'elles  n'ont  pas  plus  de  trois  ans.  Il  cl)  i 
propos  de  les  fenier  dans  une  terre  légère  &  fub- 
flantietle,  &  de  les  artorcr  fréquctntncni  jufqu'i 
ce  fju'cUcs  commcnccni  à  lever.  Les  jeunes  plants 
croifTeni  lenteraem,  il  eO  rare  qu'ils  foient  en 
état  d'ttre  féparés  la  inême  annM.  Au  reflc,  il 
eft  toujours  plus  flitr  de  leur  fitire  palTcr  le  pre- 
mier hiver  dans  leurs  pois  à  l'orangerie,  & 
d'attendre  au  prinic-ms  fuivant  pour  les  Téparcr. 
\'ers  la  mi-mars,  &  avant  quils  n'rnricnt  en 
végétation  ,  on  les  repique  tn  cxfpintiïre  dant 
une  plaic-bandc  de  terre  (iiblbnticlle  bien  amcu- 
blce  par  des  labours-  Il  efl  il  propos  de  les  eCpacei 
à  dix-huit  pouces  les  uni  des  autres,  en  idue 
fcns,  Si  de  couvrir  U  terre  de  gros  terreau  de 
couche  pour  la  prtifcrvet  du  Mie.  En  deux  ans 
de  rems,  ces  arbrilTvaux  ont  acquis  alTez  de  force 
pour  erre  iranCplamés  &  placés  i  leur  deflina- 
lion;  n  l'on  attend  plus  tard,  ils  reprennent  diffi- 
cilement, parce  que  Ictirs  racines  ayant  fort  peu 
de  cheielu,  &  n'étant  recouvertes  que  d'une 
mince  épiderme,  font  fufeeptibles  de  fedeffécher 

Erom miment.  C'cll  pourquoi  il  cil  nécelTaire  de 
:s  planter  i  mefitrc  quon  les  arrache  de  la 
piîpiniérc,  ou  de  les  mettre  dans  des  mannequins 
avec  de  la  terre,  s'ils  doivent  ttre  tranfpoités  à 
la  dillancc  de  pluficurs  journées  de  chemin^  avant 
que  d'être  mi<  en  terre. 

La  diflicnlté  de  fe  ptoairer  de  bonnes  graines 
de  cet  arbrilTeau ,  &  plus  crKore  la  facilité  tnron 
a  de  le  multiplier  de  trarcoites  &  tntme  de  bou- 
tures ,  Ait  négliger  la  vuic  des  fcmences ,  qui 
d'ailleiirç  c(1  beaucoup  plus  longue.  Les  boutures 

fieuvcni  être  faites  toute  l'année,  mais  patiicu- 
iirenwnt  au'printcms.  Il  fuflît  de  couper  d» 
rameaux  de  fix  ii  huit  pouces  de  long,  &  de  let 
piquer  en  terre  aux  deur  tiers  de  leur  lonsueur, 
dans  une  plntc-battdc  de  terre  meuble,  fraîche 
&  ombragée.  Si,  pendant  les  fécheTelTeSjOnafoiii 
de  le»  arrofer  de  tems-en-tems ,  on  îwra  dei 
plants  vigouaux  qui  pourront,  au  prinicms  fui- 
vam,  £irc  mis  en  place  i  leur  defliDaiion.  Mais 
quoique  les  boutures  reprennent  a/Tee  tacilemem, 
les  martoitcs  font  cependant  encore  plus  fiVe», 
&  n'exigent  pas  beaucoup  plus  de  f^rin.  On  fe 
contente  fouvtnt  de  butter,  avce  de  la  terre 
frjnche,  les  individus  qui,  ayant  beaucoup  de 
jeunes  branches  dans  le  pied ,  promettent  nn  plui 
grand  nombre  de  marcottes.  Ces  rameaux  aînfï 
enterrés  pou(Tenl  des  racines  pendant  l'été  >  fans 
qu'il  foit  bcfoin  ni  de  les  inciter,  ni  de  fàlrv 
aucune  ligature.  Quelquefois  même  ÎJs  font  affez 
futt;  pour  être  fcvrés  i  l'auiomnet  i^s  il  vaut 
toujours  mieux  attendre  au  printems  pour  faite 
cette  opf'ration ,  pirtc  que  l'hiver  cit  fouvenr 
fimeât;  aux  jeune»  marcouev  <i»i  ont  (té  f^tes 
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à  l'automne.  Il  convient  mime  âe  Ici  cmiiaîller 
pendant  cette  (âiron ,  aitifi  que  les  vieux  pieds. 

Ufage.  Les  feuillei  de  cet  arbriffeau ,  confites 
dans  une  faumiire  de  fel,  d'eau  &  de  vinaigre, 
fe  mangent  en  faladc  dans  quelques-unes  de  not 
ptovinces  méridionales.  L'Arbrifleau  lui-mfmc 
peut  ([te  employé  dans  la  compofiiion  dei  boC- 
que»  d'arbres  &  d'arbuflet  toujours  verds  ;  fon 
port  pitiorefque  &  fa  verdure  argentée  y  pro- 
duiront de  la  variété. 

i&  ).Les  Arrochesin."'!  &),rontde!arbiil1e! 
lampans  qui  s'élèvent  i  peine  à  la  hauteur  d'un 
pied  &  demi  ;  leurs  hrancnei  partent  d'une  fouche 
comtnune,  &  s'ctendent,  dans  toute  la  circonfé- 
rence, à  la  diflance  de  huit  &  di)t  pouces.  Elles 
font  couvertes  de  peiiics  faiilles  d'un  vert 
elauque ,  fart  rapprochées  Ici  unes  des  autres. 
Leurs  fleurs  verdlires  &  fans  corolle  ,  n'ont 
aucun  aerémem,  &.  prerqiie  jamais  elles  ne  foui 
fuivics  de  femences  dans  nos  jardins, 

Culturt.  Quoique  ces  arbuftes  croîfftnt  natu- 
rellement fur  les  bords  de  la  mer  dans  nos  pro- 
vitKes  maritimes ,  ainfi  que  dans  celles  d'Angle- 
terre, on  les  confcrve  difËcikmcnt  en  pkine 
lerrc  aux  environs  di  Paris.  Seulement  ils  rélîAent 
plus  loDg-[emi  aux  froids  dans  les  tetreins  gra- 
veleux &  en  jpentc,  expofés  au  levant,  que  dans 
toute  autre  elpèce  de  terrein,&  à  une  eipofi- 
lion  dilTéremc,-  mais  il  faut  avoir  l'attention  de 
les  couvrir  de  litière  sèche  pendant  les  gelées. 
A  dé&ut  de  graities,  on  multiplie  ces  arbuftes  de 
marcottes  &  de  boutures  comme  l'efpéce  précé- 
dente, excepté  qu'au,  lieu  de  faire  les  boutures 
en  pleine  terre ,  on  les  bit  dans  des  pois  que  l'on 
place  fur  utie  couche  tiède  &  à  lorolrej  leur 
d^licatelTe  &  leur  foiblc  âature  néceffiteni  cette 
précaution. 

La  variété  B.  de  l'Arroche  pourpière,  venant 
des  côtes  de  Barbarie,  cfl  encore  plus  fufceptible 
des  iniprelTions  du  troid;  il  lui  faut  nécelTai- 
remeui  le  fecours  de  l'orangerie  pour  pafTer 
l'hiver;  miis  quoique  les  deux  efpèccf  précé- 
dentes foient  moins  délicates,  cependant  on  fera 
très-bien  dVn  conferver  quelques  individus  dans 
des  pots  jpour  les  rentrer  auUî  dans  les  grandes 
gelées ,  afin  de  ne  pat  courir  les  rifqucs  de  tout 
perdre  à-la-fois. 

Ufage.   Ces  srbufles  peuvent   figurer   fur   la 

{>remiére  ligne  des  bordures  des  Ëofquets  dans 
es  jardins  payragiftes,  mais  mieux  encore  & 
plus  fùretnent  pendant  l'hiver ,  fur  les  gradins , 
panni  les  fiantes  d'orangerie.  Les  feuilles  & 
les  jeunet  pouITes  de  l'elpèce  n."  i  y  macérées 
&  confites  dans  le  vinaigre,  enicent  datis  Us 
fournitures  de  falades,  &  fc  mangent  comme 
la  crifle  marine. 

4  à  1 2.  Les  Arroches ,  depuis  le  n."  4  jofques  &. 
compris  le  n.*  ii,  font  des  plantes  annuelles 
fui  ne  fflu.  propres  ^u'na.  jaidini  fk  bou- 
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nique.  Leur  cidiure  fe  réduit  k  les  i.taa  a 
place,  dès  le  mois  de  mars>  i  éclaircir  le  jatDC 
plant  totfqu'il  cfl  levé  trop  épais,  k  l'ano&t 
dans  les  grandes  féchere^s  >  &  Ji  recudlUt  kt 
graines  vers  la  fin  du  mois  d'août.  D'âUcm 
toute  efpèce  de  lerrein,  toute  cxpofidon  lor 
convient.  On  efl  mSmc  foiivcm  plus  oca^  i 
les  détruire  dans  le  voitinage  du  lieu  oi  dki 
ont  été  cultivées  qu'à  les  faire  croître,  parn 
qu'elles  fc  resèmeni  d'elles-m&mcs,  &  vicmiai 
en  très-grande  quantité. 

i^.L'Arroche  du  Bengale  eft  une  grande plne 
annuelle,  qui  s'élève  1  Ht  hauteur  oc  dnq  i  &i 
pieds;  elle  forme  une  pyramide  touffue,  d'abori 
d'un  beau  vert  qui  devient  à  l'auioioBe  d'à 
rouge  ohfcur ,  alTez  Singulier.  Les  graines  di  ott 
plante  doivent  être  fcmées  au  priatemt  dan  dts 
pots,  fur  une  couche  chaude,  coaTCitC  d'à 
chaâls  j  &  enfuite  être  arrofées  foavenL  Ella 
lèvent  dans  l'efpace  de  huit  jours,  &,  tosIc 
commencement  de  juin  ,  le  jetine  plant  qni  ci 
provient ,  elt  en  état  d'être  repiqué  en  plcjne  tene; 
elle  aime  un  fol  plus  fec  qu'humide,  &  Cof^ 
fïrion  la  plus  chaude  lui  efl  auflï  la  plus  an- 
rabic.  Malgré  ces  précautions  ,  il  arrive  fasvai 
que  cette  plante,  furpiife  par  lés  gelées,  n'a  pile 
lems  de  fruÂifier  dans  noire  climat.  Cen  povqm 
il  fera  bonj  dans  tes  pays  plus  lëpcentrioaBi 
que  le  n6tte,  de  mettre  qaelqtics  pieds  dans  ie 
pots ,  pour  avoir  la  facilité  de  les  renirer  à  l'a- 
tomne  dans  les  ferres  chaudes,  &  donner  aa 
fcmcnces  le  tems  de  venir  k  maturité. 

Ufagt.  Cette  efpèce  efl  mife  dans  flnde,  iB 
rang  des  plantes  potières.  On  en  mnge  les 
feuilles  préparées  coRUne  celle  écs  ^unardi;  3 
efl  probable  qu'on  pourroît  en  âïreatsmttai 
DOS  provinces  mèticuotiales. 

14,  Arroche  des  jardins.  Cette  plattfeamBtDc 
s'élève  en  trois  mois  k  la  hatitcnr  de  dnq  àfii 
pieds-,  fon  port  tû  pvratnidal ,  &  fom  (àSbp 
d'un  vert  pMe,  tirant  fur  le  blanc.  On  ea  conpB 
deux  variétés  qui  n'en  diffèreot  que  par  h  coi- 
leur  plus  ou  moins  rouge-  Cependant  il  patefr> 
d'après  ce  que  dit  Miller,  que  ces  variéiétto 
conOanrcs  ,  puîfqnc  les  ayant  femccs  |iuiJ»i 
tjuarantc  ans,  leurs  graines  ont  toujours  proiai 
les  mC'mes  plantes. 

Culture,  On  cultive  de  préfiîrence  dans  Itl 
jardins  potagers  la  viriété  blaticiie-,  c'eSunefa 
plantes  légumières  la  plus  aifée  i  cnltiver.  0^ 
fait  les  premiers  femis  dès  le  mois  de  fétriti  dV 
ngs  provinces  méridionales ,  &  au  mois  de  ■*! 
dans  notre  climat ,  après,que  les  gelées  font  paIRcsi 
on  a  foin  enfuite  d'en  femer  des  graines  de  qiBBit 
jours  en  quinze  jours,  jufqu'au  mois  de  fif 
lembre  ;  & ,  par  ce  moyen ,  on  a ,  peodaai  tstf 
ce  tems ,  des  feuilles  tendres  &  bonnes  k  aaafi 
fans  cette  précaution,  on  ne  iouiroii  que  pM^ 
icips  de  Qi  légume  «  parce  u  plante  maMt  o 
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bine  trèî-prompt(«icni.  Le»  femii  du  priniemt 
t  d'automne  doivent  être  fjiis  dam  un  fcrrein 
mcuWc,  plin  (et  qu'humide,  &  ceui  d'été  au 
con'taire,  danj  un  fol  plu;  l'ubOartiiel  &  plus 
tiuniide  que  lec.  Il  cA  bon  de  ftincr  foti  clair, 
I  enfuife  d'^Iaircir  encore  le  jeune  plast  de 
ttictc  1  n'en  lailTer  fubriflcr  que  trois  ou  quatre 
Rs  l'étendue  d'un  pied  auatré.  Le  relie  de  la 
hfurc  fie  b«me  i  det  (arclagei  dans  la  jeuneRe 
15  planici,  &  it  des  arrofcment  pcndani  Ici  icmi 
k  léthcrcfle.  Il  e(t  It  pmpoi  de  léfeiver  quelques 
h  des  femis  du  ptintems  pour  ï'a[^roviliunDcr 
fagraine;.  Comme  tllcs  ne  lorobent  pas  aifémcnt, 
ni  arraLhe  la  plante  brfqu'clle  ef)  delT^chée,  & 
I  la  iianfporic  dans  les  grenier:  pour  la  baiire 
'vlant  l'hiier  Sl  en  recucillii  les  graines  Elies 
ivcntfeconfcnerdnqà  Tti  aniiDrrqu'ellei  foui 
"''S  dans  un  lieu  fcc, 
^  (^l^f.  L'Arroche  ou  Bonne- Dame  blanche  doti 
ttre  mifc  au  rang  des  plantes  potagères  ;  on  en 
frange  les  feuilles  cuires,  foii  dans  les  potages, 
foie  dans  la  farce  avec  de  l'ofeille.  Les  cfeiis 
»ariéré(  de  celte  planie  peuvent  ttre  «mployécs 
dans  le»  jardinii  payragiftes,  fur  les  bordures  des 
bofquets,  dans  les  parties  ou  les  arbuflcs  ne  gar- 
nilTetii  pa<  afTcz  le  icrrein^  leur  couleur  rouge 
plus  ou  reoins  foncée,  &  leur  non  alTez  <:!égant 
y  jeiieroni  de  la  variété.  (M.  Tttotix.) 

Arioche  puante  ou  vulvaire  ,  fvnonjtnc  du 
ChtnopOiLum  vuharia  L,  de»  Botanifles.  Voyn 
ASiijLss»  TtiiDK.  {M.  TttovtK.) 

ARROCHES  (lïs)  ArRintets. 

trainînenomhreufcdevéféiaux,  qui  comprend 
ofieurt  genrei ,  parmi  Icfquels  fc  trouve  ctlnï 
s  AKXociiEi,mii,  étant  un  des  plu<  ancien- 
ment  Se  des  plus  généralement  connus  >  lut  a 
nné  fon  nom. 
Cette  famille  n'cficompofée,  pour  ainli  dire, 
t  de  nlaniei  annuelles  hcrhacéeî  ,  dont  un 
^uari  fetilemeni  font  des  ai  brifTcaui  Si  des  arbuflcs 

Ku  élevés.  L'Europe  *  le  nord  di-  l'Alie  font 
I  lieux  où  elles  fc  irouvcni  le  plus  abondamment 
r^anduet.  Leurs  (leurs  (ont  peu  apparentes,  & 
leur  port  n'a  rien  d'jniéreflani.  Mai^Jî  elles  ne 
peiiveni  fervir  i  la  déi.oiaiion  des  pidins,  l-« 
néfavantjge  ci)  plus  que  comprnré  par  l'utiliié 
d'un  grani  nombre  d'on 'elles-  Plulieiirs  font  des 
plantes  ulimcnr  ires  ,  d'auircs  font  it'ufage  en 
«nédecinc,  &  d'autres  enlin  font  employées  dans 
Jet  a'is. 

En  général,  la  culture  de  ces  plantes  eft  rris- 
facile.  Il  y  en  a  tré^-peu  qui  «ifent  le  fecours 
«le  la  ferre  chaude  pour  fc  cnnfervcr  pendant 
l'htïtr.  Que lr)ne»-iines  feulemtni  sculcni  (frc 
lentréti  i  l'orangerie,  toutes  Ic^  autres  fe  ciil- 
tivenr  en  pleine  tr^ne.  Elles  croilTcni  par-tout  & 
ft  loucei  les  eipoâliont  )  ctpcntlut  elles  préfèrent 
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Ici  terrains  meubles,  fablonneax  &  plu»fcci  que 
humides.     ' 

Voici  les  genres  qui  compofcnl  celte  £unîUe. 

I.  *  Fufftxs  cArsviAixet. 

La   PeTivbri Fetivkkia. 

La     POLICNÛNE PùLXCUXVMVM. 

La   CAMPaaÉE Camvhokùsha. 

La  Gauene Ca'hhia. 

l.  *  ScMtKCSS  C9t'rttTtS  PAU  tM   CAlfCM  i 

5  ExAMsuta. 
La    Basells BAsxttA.  l 

L'ANABASB AHABAitt.  . 

La  5oupc Saisoia. 

L'Epinard  .........  Spiuacia- 

L'AcMDB /CMDA. 

La  Bete BtrA. 

L'AxslïRiKE ChKHOPODlVU. 

L'ARROCHX 'ÂTMIPltX. 

j.  •  StMcycts  covritiTti  PAn  zb  eAtxcMl 

MOthS  Ht    f   ETAMlMtS. 

La  Cruzite .CnvtiTA. 

L'AxiatDi: Asmis. 

La  Ci-ETt DiirvM. 

Lb  ÇRKATocMeK.  ...CxratocaupvS* 
La  Salicorne Salicokiha^ 

PAU   LE    CAttCa, 

La  Corispermi Corispxkmvm. 

Vpy€{  ces  différens  noms  pour  la  culture  par- 
culiéri;  de  ces  plantes.  {M.  Tnotris-) 

ARROSEMbNT.aTrofcT.WfnVu/fMrf.Si.daDi 
beaucoup  de  pays  &  daqs  ccriAincs  circonlUnccs  , 
on  doit  fc  garantir  des  taux  abondantes  ,  il  y 
a  dc!  poOtioiH  &  des  faifons  où  l'on  a  befoin 
de  ménager  les  fources  pour  en  abreuver  les  champ* 
&  les  prés.  J'auiois  pi  traiter  ici  11  manière  Oâ 
faire  c<s  utiles  arrolemcns  ;  mais  lu  mot  i'ini~ 
galion  me  paroi  fiant  confacré  pour  exprimer 
celle  opératiiin  d'agiiculiute,  je  crois  devoir  y 
renvoyer.  On  petit  lifc  aulfi  l'article  W^iéw. 
iM.lAHieTtstitK.} 

ARKOsauENT,  aftofcr,  jardinage-  La  lerw 
efl  pénétrée  d'une  hitmidiié  bicnlailantc  &  d'un 
feu  modéré  qui  ï'eibalenc  de  fon  lein,  &  qtie 
lui  rendent  les  régions  de  l'air  par  les  rayon* 
foldircs ,  les  pluies  &  les  roférs.  C  e  font  les  grands 
moiciits  dc  la  végétation  des  planrc-.  Dieu  leur 
difpcnfe  avec  meliirc  &  la  ihalcur  des  jours  <t 
la  fial-litur  des  ntiiis. 

Cependant  cette  balance  n'elt  pis   toujours  fi 

égale,  que  Ici  Tégéiaui  o'aieoi  k  fouftir  par  km 
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Â!^  ta  sir^i  en  ffoo  du  OrzrA  Bienbiiiur. 

fcâi!  cfèié^  ces  gtobfi!»  de  ro^êe,  dom  le  œznii 
faû  briller  les  feuilîe<;  ce»  riedes  oodénj  fi 
doaccxntm  verCùa  (ut  Its  pïantcs  qui  fe  reièTem 
en  les  rece>anr,  &  (embuent  eni%rées  de  plainrî; 
ces  tendres  (ecoan  de  la  Nanire  qndqoefok  oe 
coDCOorem  plus  eziléiriJe ,  &  fonr  même  afiez 
fouv'.nt  infcrrcnipm  à-Ia-foîs  :   il  eft  oéccâaire 

Mais  il  s  en  ùaxt  beaucoup  que  les  arroietnem, 
Air-fout  s'ih  ne  font  pas  ménagés  a^ec  intelli- 
gence, ptiiflent  ûippléer  au  bien  que  les  pluies 
font  aux  végcfauz.  Lorfqu'il  pleut ^  ce  n'eft  pas 
feuietnent  tm  petit  efpace  autour  de  la  plante 
qui  fe  trouve  hotneclé ,  c'efl  toute  la  (brface  du 
loi  qui  s'imbibe  éealemect.  Les  pluies  douces  de 
l'cté ,  tombant  moiletnent ,  carreflent  le  fein  de 
la  terre  uns  le  trop  preffer.  L'air,  chargé  de 
fraîcheur,  pénètre  les  feiiiles-,  le  voile  léger ^ 
dont  le  Ciel  fe  couvre  ,  ^e  au  foleil  cène  acU- 
vité  dévorante ,  qui  bientôt  reprendroit  à  la  terre 
las  eaux  dont  elle  vient  de  s'abreuver,  &  I  on 
refpire  une  moite  chaleur,  tnèSée  de  la  tranfpi- 
ration  odorante  des  végétaux  qui  ouvre  à-la-fois 
tous  les  canaux  de  la  végétation. 

Les  arrofemens  feront  d'autant  meilleurs,  qu'ils 
imiteront  mieux  ces  arrofemens  luturels.  Adaptez 
dotK  ik  vos  arrofoîrs  -des  pomme» ,  dont  les  trous 
ffcs-petits  faffent  )aiilir  une  gerbe  de  pluie  fine-, 
ne  vous  contentez  pas  d'himiecler  le  pied  des 
plat)tts;  verfez  cette  pluie  artificielle  dans  un 
pourtour  confidérable;  rekrez  quelquefois  votre 
arrofoir,  pour  laifler  à  la  terre  le  tems  de  s'im- 
biber, &  recommencez,  à  plufieurs  reprifes, 
d'arrofcr»  Souvent  il  fera  très-utile  de  répandre 
xettt  tcÙe  fur  les  feuilles ,  furtout  Iprfque  les 
pLntC3,  ayant  lutté  long-rems  contre  la  féche- 
ircflede  l'air,  penchent  leurs  tiges  fatiguées,  & 
liifretn  pendre  leurs  feuilles  char^^  de  ponlfière. 
'  Pour  les  plames  grêles  &  très-délicates ,  pour 
les  tetidres  plantnies  qui  vietitiem  d'éclore  du 
iein  d'ntie  très-petîte  femence,  la  pomme  de 
Farrofoir  vcrferoit  l'eau  avec  trop  de  force , 
fervez-vons  d'un  goupillon  que  vous  fecouerez 
doncetnent  par-demis.  Tenez  le  pied  des  plantes 
entouré  d'une  terre  légère  &  fans  cohéfion ,  afin 
qu'dio  ne  fe  fende  pas  après  les  arrofemeqs  ; 
ou  bien  jetez  de  la  terre  sèche  fur  la  terre 
htttpeâée,  &  deflerrez-la  quelquefois  par  de 
petits  labours *,  de  la  litière  menue,  des  pelures 
de  gazon  retournées  dont  on  environne  fe  pied 
des  platites,  parent  à  Paffaiffement  que  les  arro- 
femens occafionnenr,  entretiennent  lone-tems  leur 
fraicheor,  &  quelquefois  même  les  fuppléent, 
en  arrjlhant  les  vapeurs  qui  s'exhalent  du  fein 
de  la  terre ,  &  qui  iroient  le  perdre  dans  lé  vague 
des  airi.  .Sur-tout  profitez  pouriaire  &  réifirer 
:  Ml  Vf  oiÎBQieni  des  tcmt  courcrp»  doux  &  moitçs  ^ 
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s'il  îobAc  me  ploie  fine,  c'cA  le  monatle 
plus  préciaix« 

On  a  demandé  lefqnels  éroienc  préférables  ia 
arrof:3nen>  du  foir,  du  matm  00  du  tmiicQ  an 
jour.  Toa>  on  leur  avanoge  parncnlier*,  naii 
les  preiciers  c^rtainemenc  tort  les  pins  «as, 
tant  qse  dorenc  les  longs  jours  ^  ât  ces  coms 
noits,  dont  les  vents  do^x  fecoocnc  les  nds 
humides  ^  elles  conferrcm ,  trétnc  elles  angmrianr 
la  frakheor  des  arrofemens  qa*on  a  faits  le  ttr. 
Ccox  du  mann  deriennenf  alors  bien  vite  h  prait 
da  foldi;  ii  detscche  toot-à-coop  la  terre,  ék 
(t  crevafie  ,  &  un  air  iMûlant  s  îosÎDiie  juifa 
atiz  radnes. 

Dans  les  pt^miers  idcms  da  prinrems  ft  k 
l'atuonmej  les  arrofemens  do  loir  fêroiem  dn* 
gcreux  k  caufe  des  trop  fraîches  nniis  &  ki 
gelées  blatKhes  qui  aideroienc  à  traoâr  les  pUpia. 
Alors  que  les  Jardiniers  madncnz  porteiit  a^ 
tout  les  arrofoîrs  fiiffent  jaiUir  la  rofie  Iwi 
leurs  pas  précipités ,  taixlis  qiae  l'aorate  jen 
fes  doux  regarda  fur  la  oanire  embdlic 

Dans  ce  tems  au(&,  l'on  penf  »  (ans  riCperi 
arroptr  vers  le  midi  ;  il  n*efi  pas  à  craindre  fft 
le  (oleil  frappe  trop  vivement  la  terre  humcflét^ 
ni  qu'il  brûle  les  feuilles  fur  lef^pelles  fe  faot 
échappées  des  gouttes  d'eau  ^  c'eft  ce  quiarriic 
lorfqu'il  til  armé  de  fes  feux  les  pins  pai£jflk 
Ces  globules  aoueux  raflemblem  les  rayons  io- 
laires,  font  reuet  des  miroirs  ardens;  enfin  I 
eft  des  plantes  &  des  arbres  qui  demandent  d'ail 
arrofés  au  milieu  du  jour. 

Lorfque  la  lécher cfTe  a  été  long- temps  caoïî- 
nuée ,  que  le  ciel  efi  d'airain  ,  cpie  la  fetre  cil 
eiur'ouverte ,  &  que  les  plames  fe  fiéttiSeot, 
les  arrofemens ,  prefque  toujours  utiles,  fiir-ioai 
pour  procurer  aux  légumes  &  aux  fruits  le  voinni 
&  la  douceur,  deviennent  abfolutnent  indifpea- 
fables  ;  mais  c'eft  alors  auifî  qu'ils  prodmcat 
les  plus  mauvais  effets,  fi  l'on  arrofe  fais  pt^ 
caution  &  fans  continuité.  Dès  qu'on  les  a  coo- 
mencés  ,  il  faut  les  réitérer  tous  les  jours ,  ot 
au  moins  de  deux  jours  l'un,  fous  peine  <fe 
voir  les  pUntes  mourir  ou  languir.  A  Ion,  oa 
doit  fur- tout  les  faire  avec  inefure  &  nàn* 
gement,  en  un  mot,  avec  tous  les  foins  (pe 
nous  avons  indiqués  d'abord. 

Combien  de  Jardiniers  ilupides  ou  de  nan* 
vaife  volonté  qui ,  dans  de  pareilles  circonflancet, 
arrofent  à  des  tems  trop  éloignés,  &  noieoiks 
racines  ^  en  y  jettant  tout*à-coup  une  fette 
colonne  d'eau  ?  Ils  les  livrent  à  l'aridité  de  tm 
qfii  s'introduit  dans  les  fentes  de  la  terre  bame, 
aux  uu|>es  ,  aux  mulots  ,  aux  taupes-griiloos 
qu'attire  ime  fraîcheur  intermiiraite,  &  9f^^ 
humidité  continue  éloigneroit>  ils  font  aioUbîtf 
plus  de  mal  aux  plantes  qu  elles  n'en  fouffincieit 
de  la  feule  féchereflef 

Celles  que  l'on  tient  en  pots  demandeot  esoofC 
plus  de  préçauÛQO  &  de  foin ,  pour  \w  P^ 


^1^ 


mamm^ 
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irer  &  leur  procurer  les  mcilleun  efTeii  ies 

>rcincnj.  Il  faut  mcitre  de;  écailles  d'huiirei 

de  moules  au  fond  dct  pots ,  tournées  par  leur 

lié  coïKave  fur  les  trous  dont  ils  font  percé*; 

le  fond  des  pots,   au  lieu  d'être  plat,  a  été 

concave,  &  qu'on  l'ait  pourvu  d'un  rebord 

l'éloigné  un  peu  de  la  furface  de  la  terre, 

fe  fera   prémuni  ,    autant    qu'il  ell  poflible  , 

lire  la  flagnaiion  des  arrofemens.  Quand  ils 

ronr  été  quelques  tems  cominués,  il  fera  bon 

dclTerrcr  la  terre  par  un  petit  labour ,  &  de 

mdrc  pardc/Tu*   une   couche  de  boniw  terre 

ire,  mêlée  de    fable    gras  ;  mais  lorfquc   les 

ânes  fibreufes ,  cinpliflant  tous  les   pots ,  ne 

netteni   plus    aux   arrofemens  de   pénétrer , 

:ez  la  terre  jufqu'au  fond,  avant  A'arrofrr, 

tin  fer  pointu  à  mince,  &  plongez,  i  plu- 

i  repriCes ,  le  fond  du    pot  dans  un  fceau 

d'eau*,  fouvem  il   convient  de  tenir    les 

_   Pis  enterrés,  pour  procurer  aui  racines  le  bien 

de    la   fraîcheur   environnante,   &  de  celle  qui 

•*élive  du  fond  de  la  terre. 

La  fréquence  &  l'abondance  des  arrofemens  fe 
régleront  fur  le  tems  ,  les  faifons,  &  fur  le 
plus  on  moins  de  foif  naturelle  aux  efpéces  de 
plante;.  Il  en  ti\,  comme  les  plantes  gtalTcs, 
qui  ne  demandent  pn-fque  point  d'eau  ■■,  plu- 
tieun  ,  au  contraire ,  veulent  ârre  continuel- 
lement abreuvées.  Les  arbres  qui  fe  dopouillem 
&  qu'on  lient  dans  la  ferre  n'ont  befoin  l'hiv«r 
que  de  iris-pcu  d'humidité;  tandis  que  les  arbres 
toujours  veids,  dont  les  feuilles  continuent  de 
tranfpirer,  exigent,  dans  cette  faifon,  des  arro- 
iônenj  règlement  réitérés  ;  &  ceux  à  féulllei 
jet  t  Iran fpirani  davantage ,  veulent  tue  encore 
imeélés  plus  fouvem. 

Les  arrofemens  font  indifpen fables ,  pour  pro- 
rer  &  hSier  le  développement  des  racines,  des 
imes  nouvellement  iranfplaniécs;  mais  il  faut, 
fégard  de  ptulleurï  crpèces ,  les  f.iire  plus  Tare- 
nt,  du  moment  que  la  rcptife   cfl   fûre  ,    ï 
lins  qu'il  ne  furvienne  une  léchertAe  cxiraor- 
lairc.   Pour  ce  qui  concerne  les  boutures,  les 
■ofcmens  leur  font  néceffaircs,  &  doivent  être 
iiinués  lon^-femi    &   r(;glémeni  ;  mais  il  faut 
fàirt:  avec  d'autant  plus  de  circonfpeélion  & 
mefure,  que  ces  bouts  de  branches,  encore 
Ipourvus  de  racines,  fe  pourriroient  plut  aïfé- 
;i;f  du  collet,  par  une  luimidiié  flagnante  ou 
•rop  copicufe,  &  par  la  prcflion  d'une  terre  trop 
battue,  l^oyn  le  mot  Bouture. 

Heureux    qui    pourroii  alTioir  fon  jardin   fur 

le  doux    penchant  d'un  câtcau  expofé  aux  plus 

■'itorabiei  afpeéls!  De  la  cime  revêtue  de  Iwis 

*  De  la  domineroicni  que  pour  lui  fervir  d'abri, 

iberoieni  de  putes  fontaines,  dont  il  pourroîi 

conduire  Ict  flots  Le  long  de   fcs  plate-bandes, 

&dans  Us  feoiiers  des  planchas  des  liiguraei.  Cet 

arrofcment  qui  pénètre  tranfvcrfaletticnt  la  terre 

^ti  h  fojlève  doucement  au  lieu  de  lapretfer; 

^erctHltU't.Tomt  l.",  îl.'Piititf 
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donneroît  aux  utiles  produéliom  de  ce  jardin ,  Il 
mCme  vigueur,  la  même  beauté  qu'on  remarqu* 
dans  les  plantes  cjui,  dans  leur  Ittxe  vain,  s'élévenl 
aux  bords  des  rivières;  &  c'efi  ainll  qu'Alcinoûi 
cniretcnoit  dans  fes  jardins  immottalifés  ,  une 
perpétuelle  frakheur  ;  on  j  rcmarquoit ,  avec 
un  égal  philir,  l'éclil  de  la  verdure,  ornée  de 
fleurs  &  de  fi'uits,  &  celui  du  crylîal  mobile 
des  eaux  qui  formoient  un  méandre. 

Ceux  qui  n'ont  pas  ces  commodités  doivent 
ralTcmbler  avec  foin,  dans  une  citerne,  les  eaux 
de  tous  les  toits,  ou  faire  conllruire  ,  s'ils  trouvent 
les  moyens  de  les  emplir  d'eau,  de  larges  bafTitu 
au  fond  de  leur  potager.  Quelquefois  les  terrei 
fe  trouvent  abreuvées  foui  tris-peu  de  profon- 
deur; il  luffil  de  multiplier  des  pierrées  paral- 
lèles ,  ou ,  brifées  par  un  angle  à  un  certain  éloi- 
gnement  de  ces  baflins ,  où  on  les  décharge  par  une 
pierre  qui  les  traverfc.  Il  elt  encore  bien  d'auirn 
moyens  de  fe  procurer  des  eaux ,  mais  ils  font 
du  rcfTort  de  I  architecture  hydraulique, 

Lorfiifu'on  fait  confiruirc  de  petits  toits  aii- 
delFus  des  murs  des  potagerSi  les  efcialieri  fc 
trouvent  arrofés  1  leur  lifc.  Si  peu  de  pluie  qu'il 
lombe,  elle  s'alTemble  entre  les  tuiles,  dégoutte 
au  pied  des  arbres ,  &  leur  procure  une  fraîcheur 
faluiaire  &  profonde ,  qui  ordinairement  fc  main- 
tient jufqu'aux  pluies  nouvelles,  i  moins  que 
les  intervalles  de  la  féchercITc  ne  foieni  trèi< 
longs. 

Pour  entretenir  certaines  plantes ,  pour  aider 
i  s'enraciner  les  marcottes  qu'on  tait  au  haut  des 
arbiiffcaux,  pour  aflurer  la  teprifc  de  ceriaines 
boutures  précieufes ,  on  pend  au-defTus  un  vafe 
plein  d'eau ,  dans  lequel  on  paffe  un  tube  lecourbéj 
ou  une  lanière  de  drap,  dont  l'humidit*^  P^rpér 
tuelle  ne  permet  pas  à  la  terre  de  fe  delTécher, 

Toutes  les  eaux  ne  font  pas  propres  aux  arro- 
femens; il  en  efl  de  nuilibles,  telles  font  les 
eaux  crues,  mirécagcufes ,  cralTeufes ,  titqneufes, 
&  celles  qui  péititicnt.  Il  s'en  trouve  aulli  d'indî- 
gcnic!  Si  de  tatiguécs ,  qui  ne  chariem  point  do 
parties  nourri  d'an  tes.  Les  eaux  dct  rivières  &  des 
ruîiïcaux  où  le  poinbn  abonde,  celles  des  fou* 
taines  où  (Icuriiïent  le  creiTon ,  le  beccabunga , 
font  pures  &  bienfaifanies.  Les  eaux  des  piuiei 
liléesdans  les  citernes  font  encore  meilleures; 


mais  il  l3iit  les  tirer  le  matin,  &  les  lailTer, 
at ani  de  s'en  fervir,  tout  le  jour  expofécs  aux  doux 
rayons  du  foleil.  Les  eaux  gralfei  qui  ont  lavé 
les  chemins ,  les  cours ,  les  fumiers ,  font  inli. 
nimem  précieufes;  elles  poficr.i  l'abondance  avec 
elie>.  En  gi^néral,  une  eau  qui  djlVuui  bien  le 
favon ,  qui  s'évapore  aifcmcnt ,  qui  cuit  bien  Ici 
légumes,  eO  autant  propre  aux  arrof^meui,  qu'elle 
cR  uriie  &  falutairt:  pour  tops  les  ufages.  Oti 
peui  corriger  quelques-unes  d'entre  les  ma:tvaîfes, 
eu  les  failant  palier  par  des  lits  de  fable-,  en  y 
jetant  du  futnier  &  A<%  herbages  pourrie. 
Cclt  pat  le  mflyuii  des  arrofimcns,  qu'on  pcpi 
Oooo 
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rendre,  avec  le  plus  d'efficacité  &  le  plus  promp- 
lemenr,  des  Tacs  à  la  terre  exténuée  ou  languifTent 
les  plantes.  Ctlles  qu'on  fient  captives  dans  des 
pots  ou  des  catfles ,  ayant  bientôt  épuifé  la  petite 
portion  d'alimcns  contenue  dans  te  peu  de  terre 

Îu  on  peut  leur  donner ,  ne  fauroient,  par  i'exien- 
on  des  racines*,  en  atler  chercher  plus  loin*, 
elles  ont  befoin  de  reftaurans.  Ils  convitnnent 
auffi  aux  arbres  malades  &  défaillans,  ou  |ur- 
chargés  de  fruits  ^  on  les  rétablit ,  on  les  foutient 
en  leur  donnant  de  tems  à  autre  un  bouillon. 
Le  plus  fort   de  tous  qui  s'emploie   pour  les 
orangers ,  fe  coinpofe  avec  du  crotin  de  brebis , 
de  la  lie-de-vin  &  du  fang  de  boucherie.  Voyeiy 
dans  le  livre  de  l'Abbé  Roger  Shabot,  la  com- 
pofiiion  de  celui  qu'il  emploie  pour  les  pêchers^ 
Suivant  Mortimer,  le  fang  de  bœuf  eft  un  excel* 
lent  bouillon  pour  tous  les  arbres  fruitiers.  Les 
terres  alumineufes  détrempées  font  un  effet  pro- 
digieux fur   la   végétation;  c'cfl   i- peu -prés  à 
quoi  fe  réduiient  les  nombreufes  expéiiences  de 
M.  H6me ,  fur  les  effets  de  différens  fels. 

Lorfqire  les  plantes  fe  trouvent  couvertes  d'une 
foule  d  infeéles  de  Tefpèce  de  ceux  que  la  féche- 
refle  multiplie,  tels  que  les  altiles,  de  6mples 
arrofemens  réitérés  fur  les  feuilles ,  les  écartent 
ft  les  diflîpent.  A  l'égard  des  autres  infeéles , 
comme  les  chenilles  ^  l'eau  dans  laqutlle  on  a 
infufé  de  la  coloquinte ,  de  la  fuie  ou  de  fem- 
blablcs  amers,  &  dont  on  inonde  la  touffe  des 
aibres  par  le  moyen  des  pompes,  efi  un  des 
■icil leurs  moyens  de  fe  débarraffer  de  cette  en- 
geance dévorante  *,  pour  les  taupes-grillons ,  il  faiu 
arroftr  la  terre  qu'ils  fréquentent,  les  trous  qu'ils 
habitent^  ceux  où  l'on  a  fu  les  attirer,  avec  de 
Teau  m^lée  d'iiuile  de  chene\is.  L'eau  de  chaux 
détruit  les  loches  &  les  limace?. 

Au  refte ,  f\  l'on  a  foin  de  bien  effondrer  les  po* 
tagers  »  &  d'y  enterrer  des  couches  épaiffes  de  fumier, 
les  arrofemens  n'y  feront  pas  auffi  néceffaires ,  &  ils 

J  feront  plus  profitable«.  (Cet  article  efl  de  M.  le 
aron  de  Tfciioudi.)  (Af.  Thoujv,) 

Ar&osxk.  par  immerfion.  VeveiABKEVVJER^ 
I  M,  Tuauïif.  ) 

A  B.  B.  o  8  £  ^P^^  imbibition.  Voyei  Finances 
•LAisÉB.  (M.  Tkovin.) 

ARROSOIR  (uflcnfilede>ardinage),  vaiffeau 
qui  fert  à  arrofer.  C'eft  un  des  oOenfiles  tes  plus 
néceffaires  aux  jardinière;.  On  les  conftruit  de 
différentes  matières,  en  terre  cuite,  en  bois, 
en  taule,  en  fer-blanc  &  en  cuivre^  ces  derniers 
font  les  plus  folides  &  les  plus  généralement 
employés.  On  leur  donne  diverfes  formes-,  dans 
ifuciques  endroits  >  ce  font  des  cônes  tronqués; 
à  Paris  >  ils  ont  la  iigure  d'une  poire ,  cette 
forme  eft  la  plus  commode  pour  les  arrofemens» 
ëi  la  dIus  agréable  à  l'œil.  Leur  capacité  eft  en 

iénéral  d'un  fceau  d'eau  -,  tout  remplis ,  ils  pèfent 
e livres  la  paire^ 

Tout  Arrofoir  eû  c^oipofé  de  cinq  f parties  v 
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I.*  du  corps  qui  contient  Ve?.v^  ^  2.*  d'an  fctri 
avec  fon  rebord,  5.°  de  la  gucnle  ou  onvcr» 
ture  par  où  ii  s'emplit ,  4»**  d'une  anfe,  ft 
^S  du  conduit  par  ou  il  fe  vuide»  (  Fcjq  la 
planche  des  uflenfiks  de  jarcUrage.  ) 

Relativement  il  leur  ufage  >  les  Arro(bir!  foui 
de  deux  efpèces,  favoir  à  poiiiine  ou  à  gookx. 

Ce  qui  confthue  rArroloir  à  pomme ^  cA  m 
cône  renverfé'  qui  s'adapte  au  conduit  par  nm 
foudure,  &  ^efquefois  par  une  etnboiture,aiii 
d'avoir  la  âcilitédele  retirer  au  befoia,  &  qui 
fe  termine ,  dans  la  |>artie  f\;périeure ,  par  ue 
I  plaque  percée  de  petits  trous.  Cette  plaipie^ci 
ronde,  on  lui  donne  ordinairement  dix-Ibiitti 
vingt-un  pouces  de  circonférence^  elle  eft  tégt* 
liérement  convexe  du  centre  à  la  circonfêrence^ 
dans  la  proportion  de  fept  à  neuf  lignes.  Lei 
trous  font  du  diamètre  d'une  aiguille  à  tncoccr; 
ils  font  placés  par  rangs  circulaires  >  à  partir  da 
point  du  milieu  de  la  plaque,  &  diflans  t:ntr'eux,daEf 
tous  les  fens ,  de  quatre  lignes  environ.  Ces  di* 
mentions  font  celles  des  grands   Arrofoirs.  Il  ? 
en  a  de  petits  qui  font  de  moitié  moîos  grao& 
dans  toutes  leun  parties. 

Les  grands  Arrofoirs  à  pomme  fervent  aia 
maraîchers,  &  font  propres  à  tous  les  arrofe- 
mens des  femis  de  pleine  terre  ;  tels  que  lalades,, 
légumes  ^  gazons ,  &c.  &c.  Les  petits  font  plus 
particulièrement  deflinés  à  la  culture  des  fioms 
en  pots  >  au  baffinage  des  plantes  des  ferres,  &c 
L'Arrofoir  à  goulot  dinère  de  ceux-ci ,  ea  ce 
qu'au  lieu  de  pomme ^  le  conduit  fe  termine  par 
un  bec  alongé,  coupé  en  bîfeau>  dont  l'ouver- 
ture peut  avoir  un  pouce  de  diamètre.  Il  y  cb 
a  pareillement  de  grands  &  de  petits» 

Les  grands  font  plus  particulièrement  deftiaés 
aux  arrofemens  des  plantes  &  des  ar bulles  cnl- 
tivés  dans  des  pots ,  des  vafes ,  des  caiffes  >  &c 
8l  les  petits  font  employés  pour-^  les  arrofemess 
des  poteries  difpofées  fur  des  gradins ,  où  Too 
efl  obligé  de  fe  fervir  d'échelle  >  ou  ponr  cen 
que  l'on  fait  dans  les  bâches  à  Ananas ,  lorf- 
qu'il  efl  important  que  l'eau  des  arrofemens  ne 
tombe  point  fur  les  Quilles.  (  M.  Txouzm,  ) 

ARROUSS£>  nom  qu'on  donne  en  Auvergne 

&  en  Bourgogne  à  une  efpèce  de  vefce ,  commaoe 

dans  les  bteds  &  le  feigle  des  environs  de  Paris. 

vicia  fylvcfiris  incana^  nuiJ9r  &  prtcmx  Parifiei^if^ 

fiorc fauve  ruhentc,  Toumef.  [M^tAhb^  Tessimm,) 

ARSEROLE  ou  Ab.sib.oi.2  y  fynonyme  pot 
ufité  aujourd'hui,,  d'une  efpèce  de  CnArjE^vs* 
Voy,  le  mot  Nefflibb,  dans  le  DîdiooDaiic 
des  arbres  &  arbufles.  (  M.  Tmouim,  ) 

ARSILLONJSER ,  terme  du  bas  Poitoa ,  an 

environs  de  Montaigu.  Dans  ce  pays  ,  on  culdie 
beaucoup  de  choux  pour  les  beitîauz  ;  on  les 
fème  au  mois  de  mars ,  on  les  repique  en  Juis» 
dans  une  terfe  préparée ,  k  un  pied  &  déni  les 
uns  des  autres»  (Jn  mois  après ^  on  pafle  la  chit» 
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xmr  former  det  (liions;  c'cfl  ce  qu'on  appelle 
,  Uomtr  I»  choux.  (  M.  P 4bhi  Tesitt».  ) 
'  ARSENIC,  fûbftance  demi -méulliqiie,  pe- 
Siic,  volaille ,  qui  fen  dans  les  Ans,  &  plm 
nvem  comme  un  poifoii  pour  détruire  les  Tou- 
I  &  le<  tats.  Il  }  en  a  de  ptuiieurs  Cônes.  Le 
It»  commun  ell  le  blanc  on  cryflallin,  connu 
■)  lu  nom  de  mon-aax-rau, 
'  L'Arfenie  efl  Tans  odeur,  à  moîni  <]u'on  ne 
te  jetie  fur  Aes  charbons  ardens.  Alors  il  exhale 
une  odeur  d'ail;  ce  qiti  ptui  fervir  à  le  faire 
Tcconnolire  dans  les  compofiiîons  dont  il  faii 
pinie.  Sa  couleur,  blanche  comme  celle  de  la 
poudre  i  poudrer  &  de  la  farine,  ajoutée  à  fa 
^[iialiié  inodore  ,  le  rend  propre  à  tromper  Ici 
animaux.  Auiïi  l'imploie-t.on  avec  fuccêsi  ou 
feul  ,  ou  fnt\6  i  d'aurres  ingrédient,  pour  eni- 
poifonner  ceux  qu'on  veui  déimire.  On  en  place 
dans  les  greniers,  dans  les  granges,  dan»  les 
caves ,  dans  let  érables  des  fermes ,  &c. 

IlyadescuhivaTairsquifont  dans  l'ufagede  jeter 
de  l'arfenicdans  la  difToluiion  de  chaux,  qu'ils  dcf- 
tÎDeni  pour  préferver  leurs  bledt  de  carie.  Quand 
leurs  récolles  font  pure» ,  il«  croicni  le  devoir 
principalement  i  ceiie  fubrtance. 

Si  rarfenic  n'cioii  jamais  employé  que  par  des 
■nains  fagcs,  li  l'abus  n'éioii  pas  toujouit  à  cAté 
de  l'uliliré ,  li  on  n'avoii  pu  1  redouter  fani  celle  les 
■lalheurs  cauféspatla  ré|!ligence,  les  fermiers, les 
jardiniers, lesculiivatcuiidc  tout  genre, les habiians 
des  villes  &  desxampagnes  >  tous  fe  earaniiroicni 
fcieniôi  d'une  foule  d'animaux  qui  \iveni  i  leurs 
dépens,  &  déiorcni  leur  nourriture. Mais  l'arfcnic 
cfl  une  fubflance  (i  dangereufe ,  qu'on  ne  fauroit 
être  rrop  févére  dans  la  venre  &  la  didribuiion 

?u'on  en  fait.  ISéannwins  il  l^ut  en  permeiire 
ufïge  avec  des  précaution;.  Sans  doute  ,  on  en 
abtife;  &  de  quoi  n'abufeM-on  pas  !  Cet  abus  e(1-il 
une  raîfon  de  ptofcriprion  loralc!  Le  fer  &  la 

f lierre^  cautère,  les  acides  minéraux  concenirési 
e  beurre  d'aniimoine ,  &c.  font  des  poifuni  auffi 
*élifs,  donc  on  fait  cependant  un  ufage  (ourna- 
lier.  On  en  diroii  prefque  autant  du  fer  &  du 
feu.  Qu'on  peut  touriwr  contre  la  tie  ou  la  for- 
tune aes  homm:s. 
^m  Faut-il  lailTer  confumer  le  produit  des  plut 
^Hjwlles  récoltes,  parce  qu'il  efl  polfiblequVi^  chcr- 
^r  chant  à  dftruire  les  rars  &  ks  fouri;,  on  em- 
^f  poifomie  d'auires  animaux  précieux.'  L'impru- 
dence même  fcroii  quelquefois  cap.ible  de  caufer 
la  mort  ji  des  hommes  oui  mingiToicnt  de>  ali- 
mcns  imprégnés  par  bâtard  d'arl'cnic.  Ces  acci- 
dens  n'anjvcroni  pas,  ou  feront  nè^-rares,  quand 
l'arfcnic  ne  fêta  confié,  fuiiani  les  Ordonnances, 
qo'ides  ^ens  connus,  qui  le  placeront  dans  des 
endroits  inaccdlibles  aux  cnnms ,  &  loin  des 
befliaux ,  &  le  mêleront  avec  des  ingrédieos , 
que  les  cbats  &  les  chiens  ne  manjcni  point  j 
par  exemple,  dans  de  la  farine,  du  l^rop,  des 
pommei  cciin ,  &.c. 
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Mais  je  crois  qu'il  doit  être  etitîiretnem  banni 
de  la  préparation  des  bleds  defemcncc,  l.°  parce 
qu'il  n'y  efl  pas  néccilatre,  pouvant  iifc  rem- 
placé par  la  chaux  ou  par  des  fels  aélifs  qui  coûtent 
moini;  i,"  parce  qu'il  etfiinelleaux  piieou-&  aut 
perdrix,  qui  ramafl'ent  les  gt.iins  de  bled  mal 
enterrés  par  la  heife;  f."  enfin,  parce  que  les 
hommes  qui  préparent  les  femencesiât  plu-  encora 
ceux  qut  les  répandent  dans  let  champs  ,  font 
expofés  &  de  grandes  incommodités.  li>  éprou- 
vent des  inflsnunaiions  conlldérables  au  ncï,  aux 
yeux,  fur  la  poitrine,  fur  le  ventre,  fur  lei 
bra«.  On  en  a  vu  d^  Kéi-malides,  à  la  fuite 
des  femailles. 

Je  dirai  quelques  mots  des  fyn^id^ei  caufél 
par  l'arfcnic  pris  intérieurement,  &  des  moyens 
qu'il  contient  d'employer  pour  en  arrêter  let 
effets ,  afin  de  mettre  à  portée  de  les  reconnolrre , 
&  de  s'oppofer  i  leurs  progrés.  Ils  font  prompts 
&  terribles.  On  peut  croire  qu'une  pcrfonne  ft 
avalé  de  l'arfcnic,  lorCqu'clleelt  tourmentée  d'une 
chaleur  brùl.inte,  de  douleurs  atroces  dans  l'cf- 
lomac  &  les  iaieflins ,  d'envies  de  votiûr,  de 
fyncopes,  de  Iioquets,  de  fueuri  froides,  de  »0* 
milTemens  de  matière  noire  &  féiide.  Si  on  ne 
remédie  pas  àtesfympl^mes.iljfonibiemût  fuivii 
de  convullions ,  de  foiblefTe ,  de  la  gangrène 
dans  tes  entrailles,  &  de  la  mort- 
Un  éméiique,  dans  les  premiers  inflans,  fau* 
veroii  le  malade  ,  eipuuani  au  dehors  une 
partie  de  l'arfenic,  ou  tout  l'arfenic  ,  avant  qu'il 
fût  dilTous,  &  qu'il  tiu  pénétré  au-dcIA  de  l'ef» 
lomac.    On    a   confcillé   l'ufage    d'une    ltili»e 

3u'on  feroii  astc  quelques  poignées  de  Cendrci, 
ans  une  pinte  d'eau  chaude ,  ayant  foin  de  la 
patîer  après  l'avoir  agiti.  Ce  dernier  remède  a 
pour  objet  de  former  un  fel  neutre  avec  l'arfc* 
nie  &  l'alkali  des  cendres.  Mais  cet  alltili  étaiit 
doué  lui-raËme  d'une  qnaliré  corrofi^e,  on  doit 
craindre  que  la  ncutralilaiton  ne  fe  fifTc  pas.  Si, 
&  qu'en  voulant  foulager  le  mjl,  on  ne  l'airg- 
mcme.  J'aurois  plus  de  confiincc  dans  un  émé- 
tique,  pouiïu  que  ce  fût  dans  les  premiers  mo^ 
mens.  Si  on  les  manque,  ou  fi  l'on  nef)  pas  averti 
affeziôi  pour  lesfaifir,  il  fuit  avoir  recours  aux  adou- 
cilTans,  tels  que  lehit,  l'huile,  le  beurre  fondu,  le 
petit  lait,  Itau  de  poulet,  l'eau  d^  vca^i,  l'eau 
pure,  la  décoélion  de  graine  d^-  lin,  de  racine* 
&  de  fi;uilles  de  guimauve,  de  mauves ,  d.:  bouil- 
lon-blanc, de  bon  hcnri,  Ik  aurres  hctbes  ém^l- 
licnies.  On  en  fera  boire  aliondaminenr ,  pour 
empêcher  ou  potir  diminuer  la  caufii^iiéde  l'ar- 
fenic. Après  l'ufage  del'émétiqiiCjOO  doit  auflî  faire 
prendre  de  ces  remèdes.  (  31.  l'/llb^  Tessiui.) 

ARSL'RlAU,nomdonnéauxcnvi:onideDreuxv 
h  lie  petites  monticules  ou  înégalilés  de  lerrcin* 
iM.  l'Abbt  TtssitK.) 

ARTEDIE.    AnTxotA. 
Genre  de  la  famille  des  OontritiFfnKs.iont 
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on  ne  connott  encore  qu'une  efpèce  qui  crolt-fur 
le  Mont-Uban.  Cette  plante  plus  finguHère  qu  a-^ 

Îréable,  n'eft  guères  cultivée  que  dans  les  Ecoles 
e  Botanique,  &  dans  les  jardins  curieux,  où 
même  elle  fe  rencontre  aflez  rarement. 

AnTEDiE  écaiileufe. 
jIjltedia  fquamata.  L.  0  de  TAfie  mineure. 
L'Artédie  eft  une  plante  annuelle ,  dont  le 
port  reflemble  à-pcu-près  k  celui  d'une  ca- 
rotte fauvage  -y  les  tiges  s'élèvent  à  quinze  ou 
dix*huit  pouces  de  haut  environ  *,  elles  font  ra- 
meufes  &  earnies  de  feuilles  d'un  yerd  foncé. 
Les  tiges  &  les  branches  fe  terminent  par  de 
grandes  ombelles  de  fleurs  blatKhes.  Celles  du 
centre  font  flériles ,  mais  ceUes  de  la  circonfé- 
rence produifent  des  femcnces  aplaties  ,  de 
ligure  oolongue  ,  &  bordées  d'une  membrane 
franfparente  ,  feflonnée  d'une  manière  fort 
agréable. 

Culture.  Les  graines  de  cène  plante  vieilliiîent 
dans  l'efpace  de  deux  ans.  Quelques  cultivateurs 
confeillent  de  les  fenier  i  l'automne ,  dans  les 

J)ays  feptentrionaux,  afin  qu'elles  lèvent  pendant 
'hiver,  &  que  les  plantes  puiflent  fleurir  &  per- 
feélionner  leurs  femences  Tannée  fuivante.  Mais 
nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  attendre  au  prin- 
tems ,  parce  qu'il  arrive  ordinairement  que  ces 
jeunes  plantes ,  trop  /oibles  pour  réfifler  i  Fhu- 
tnidité  des  ferres  &  des  chaflis,  périflent  pen- 
dant l'hiver  ;  nous  avons  femé  des  graines  dans 
l'une  &  l'autre  faifon,  &  ton  jours  les  femis  du 

Îrintcms  nous  ont  mieux  téulfi  que  ceux  d'automne, 
fais  il  efl  à  propos  que  ces  femis  foient  faits 
dès  la  fin  de  février,  dans  des  pots  que  l'on 
place  fur  une  couche  chaude^  couverte  d'un 
chaïlis.  Il  ne  faut  que  cinq  à  fix  graines  dans 
chaque  pot.  Avec  l'attention  de  les  arrofer  fou- 
vent  ,  elles  lèvent  ordinairement  au  bout  d'un 
mois  ^  &  lorfquc  le  jeune  plant  a  fix  pouces  de 
baut ,  on  le  met  en  pleine-terre  avec  fa  motte , 
dans  une  plate-banoe  de  terre-meuble,  8c  k 
Texpofition  du  midi  ',  enfuite  on  le  couvre  d'un 
chaffis  portatif,  pour  accélérer  fa  végétation; 
fans  quoi  il  efl  rare  que  les  graines  viennent  k 
parfaite  maturité  dans  notre  climat  *,  il  efl  bon 
même ,  pour  plus  de  fureté,  deréferver  quelques 
pieds  de  cette  plante,  dans  des  pots  qu'on  rentre 
dans  la  ferre  chaude,  vers  le  milieu  de  l'automne. 
Dans  nos  Provinces  du  midi,  il  efl  probable  que 
toutes  ces  précautions  feroient  inutiles,  &  qu'il 
fufliroit  de  (èmer  les  graines  de  cette  plante  en 
pleine  terre,  au  mois  de  février,  pour  en  obtenirune 
grande  quantité  de  femcnces  qui  feroient  parfai- 
tement mûres.  (M.  Tnouiir.  ) 

ARTEMISE,  fynofiyme  du  nom  d'un  genre, 
de  plante,  nommé  en  latin,  Arttmijîa.  royei 
Akmoiss.  (M.  Thouin.) 

ARTENLAN  •jc'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  crête 
de  coq,  Rkinantus  crifia  Galliy  aux  environs  de  j 

.Villeneuve  de  l'Ecui&itf  C'efi  une  des  plantes  1 
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les  plus  mûfibles  aux  prés  &  aux  terres  U» 
râbles  de  ce  Pays.  {iLPAhhé  Tmssimz.) 

ARTICHAUD ,  Cynara.  Vayci  ArtichaOT. 
(HiLThouin») 

ARTICHAUT.   CrnAMA. 

Genre  qui  a  donné  fon  nom  à  une  fioilk 
de  végétaux  affer  nombrcnfe  ,  comni  fons  cda 
de  CivarocsphAze.  Il  cft  compofé  de  qon 
efpkes ,  dont  deux  ont  fourni  »  par  ime  Irâps 
culture  dans  les  jardins  ,  plufienrs  variétés  iaÉ- 
reflantes  pour  la  nourriture  des  hommes» 

Efpèces» 

I.  Artichaut  cocninun.^ 
Cynaka  fcolymus.  L.  Qf  de  l'Europe  mfaî- 
dionale. 

B.  Artichaut  bfanc. 
Cyvara  fcolymus  intrmis.  SÇC  des  jardimde 
IXurope. 

C.  Artichaut  vert. 
CrvAjLA  fcolymus  viridis.  Q^  des  jardins  it 
l'Europe. 

D.  Artichaut  violet. 

C rv A JL A  fcolymus  violacta.  Qf,  des  jardiosdt 
l'Europe. 

E.  Artichaut  ronge. 
CrvAnA  fcolymus  ruhra, 

F.  Artichaut  fucré  ,  de  Gènes. 
Ctnaea  fcolymus  Italica.  Qf,   des  jardins  de 
l'Europe. 

2.  Artichaut  fauvage ,  ou  Chardonette. 
CryAMAfylveftris.  La  M.  Diâ.  Qfi  àt  tùr 
rope  méiidionale. 

B.  Cardon  dTfpagne. 
Cyvaka  earduncutus»  L.   cf    ^^^  jardins  ds 

fEurope. 

C.  Carbon  de  Tonrs. 
Cyna^  cardunculus  fpinofiUima.  ç?*  des  j»* 

dins  de  1  Europe. 

j.  Artichaut  nain. 
Cyvajla   humilis.   L.    Qf    de    la   cdte  il 
Barbarie. 

B.  Artichaut  nain,  d'Andalonfie. 
Cyvara  bumiUs  Andelufiaca»  Q^  d'Efpagne» 

4.  Artichaut  fans  tige. 
Cyvaha    acaulis,   L.   S^    de    la    c6te   de 
Barbarie. 

L'Artichaut  commun  croît  natnrenemoïc  dtfs 
les  régions  les  plus  méridionales  de  l'Europe i 
c'eil  une  plante  vivace>  dont  le  fruit  eft  long, 
étroit  &  peu  charnu.  Tranfplantée  dans  nos  jat* 
dins,  elle  a  donné,  comme  il  arrive  à  toutes  ks 
plantes  cultivées  en  grand  ,^  les  cfpèces  jardisièrcf 
ou  les  variétés  que  nous  Rivons  désignées  par  les 
lettres  B.  Q  D.  E.  F.  Jl  en  exife  ptnfean 
autres ,  mais  dont  les  différences  font  fi  foiblcs, 
&  le    rddûit  fi  peu  important^  que  nous  a^tios 
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Cru  ifinrile  d'en  faire  meorion.  Cet  plante*  per- 

CeCtionnéei  par   li   culcare  ,   lui   doivent  CDcore 

tcurcxidrftcc  &  leur  conrervaiion ,  puifqtie,  fans 

«Ue ,  iou(M  ces  variétés  rentrctoient  dans  \em 

efpéce   ptimiiivft.  Ce  que  noui  «lions  dire   de 

'     leur   culturel  cH    tiré  en   entier   de  l'Ecole    du 

f0rdiri  potager  f  le  meilleur  ouvrée  en  ce  genre- 

I     '    «L'Ariicbaui  blanc  efl  le  plut  hâiif  &  le  plui 

I     tendre ,  mais  il  ell   fort  petit  -,   le  ciEur  de  fa 

'     somme  cff  enfoncé  comme  celui  de  h  joubarbe, 

&  fes  écailles  font  hérilTéet  de  pointes  piquantes^ 

■'     Iba  défaut  efl  d'éire   tris-délicat  k  élever  ,   & 

I     ce  n'efl  qu'avec  de  grands  foins ,  &  dans  une  terre 

fai'orable,  qu'on  peur  le  confervet  l'hiver  ;  c'cfl 

pourquoi  on  en  cultive  peu- 

»>  L'Anichaui  vert  eft  celui  dont  on  fait  le  plui 
d'ufagc,  &  auquel  noiMaraichers  s'atiaitieni  uni- 
gueaient;  il  vient  d'une  gnilTeur  extraordinaire 
quand  il  efl  dans  une  bonne  tcrte,  &  bien 
cultivé',  fa  forme  efl  un  peu  applaiie,  &  fes 
éciilles  font  plus  ouvertes  auc  dans  li;s  autres 
cfpices.  On  en  voW  dont  la  bafc ,  qu'on  appelle 
**|iliis  communi^ment  leew/,  porte  jiifqii  i cinq  pouces 
ae  diamètre-,  il  efl  fort  tendre  &  d'un  bon  gstùi 
quand  l'eau  ne  lui  a  pas  ^lé  ménagée. 

tsL'Ariicbaui  violet  dl  d'une  médiocre  grof- 
feur;  c'cfl  celui  doui  on  fait  le  plus  d'iifage 
dans  les   provinces;  fa  forme  efl  plus  poitMiie 

J|ue  n'efl  celle  du  vctr,  &  fes  écailles,  dont  le 
ond  efl  ven ,  a\  ec  un  périt  piquant  au  bout ,  font 
fioctiées  d'un  rouge  violet  i  leur  extrémité,  Il 
râ  aulTi  bon  &  aufli  tendre  que  le  vert ,  miis 
il  s'en  faut  bien  qu'il  Ëille  autant  de  proAr.  On 
le  CMfond  {ouveni  avec  le  verd,  auquel  on  donne 
le  même  nom  de  violet ,  parce  qu'on  yappcrçoil, 
comme  à  l'autre,  quelques  ombres  violettes^  mais 
la  dilîérence  efl  alTez  marquée  d'aillcuis  pat  fa 
forme  &  fa  grofl'eur. 

f ) L'Articnaui  route,  que  mal-i-propos  beau- 
coup de  çiens  appellent  auiri  violet,  efl  véfira- 
dIcidcdi  d  un  rouge  pourpre  dans  tout  Ton  e«lé- 
rîeur-,  mais  le  cœur  efl  jaune,  &  fa  chajr  efl 
plus  délicate  que' celle  dt-s  autres.  On  le  mange 
crud,  &  c'efl  la  feule  façon  qui  lui  convienne; 
f»  forme  efl  fort  petite,  &  U  n'efl  bon  que  dans 
£l  nailfance;  quanti  on  le  LilTe  un  peu  grolfir, 
£à  chair  devient  dure  &  indigefle. 

»  L'Artichaut  fucré  de  Gènes,  ntniî  nommé 
parce  qu'il  a  cfFcclivemcm  un  goût  lin  &  fucré, 
efl  rqcore  préféiablc  au  rouge  par  fa  délicatefle, 
&  o'cft  bon  de  même  qu'a  n'ériger  crud;  ta  pommu 
efl  fort  petite,  hérite  de  pointes  piquantes  la 
couleur  d'un  içrd  paie,  &  fa  chair  fort  jaiTne. 
On  tire  les  irillcions  de  Gf-nes  pr  la  voie  dus 
Courtiers;  fon  défiui  cH  de  dégénér<:r  dés  la 
féconde  année;  il  faudtoît  par  conféqucnt  en 
faire  venir  tous  les  ans  pour  le  narvgci  dans 
fa  peifcclion,  ce  qui  ne  coeviciu  qu'à  peu  de 
peifonriiis  ;  autli  on  n'en  voit  que  iafn  lu  jaidiiu 
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»)I1  s'en  irotive  encore  une  efpice  dont  je 
dirai  un  mer,  c'efl  rAriichatii  fauvaee  nommé 
p3r  les  Boianifles,  la  grande Cailine,  qu  on  irouvc 
communément  fur  les  hautes  moniagnes.  On  no 
le  voit  ici  que  dans  les  jardins  <fes  (impies,  oà 
on  le  cultive  comme  une  plante  cordiale;  mais 
on  le  mange  dans  les  pays  où  il  croit  natU' 
relletnent,  &  c'cfl  un  manger  pafliblemeni  bon, 
quoiqu'inférieur   aui  auiret;   fon   goiti  tient   un 

ECU  de  la  noifciic  fans  aiKttnc  amertume;  mai» 
1  bafe  a  peu  dfpaiiTcur;  il  ne  fait  qu'une  feule 
pomme  qui  fort  du  cœur  à  fleur  de  terre,  8c 
oui  demeure  collée  au  pied ,  fort  rcITcmUani  par 
la  forme  extérieure,  &  la  couleur  de  fon  duvct^ 
au  grand  folcil  d'Inde,  lotfqu'il  défleurit;  fei 
feuilles  rampent  fur  it;ric  &  licnneni  autant  de 
celles  du  vétiublc  attidiaut ,  que   de  celles   du 

5ros  chardon ,  étant  couvertes  de  toutes  parts 
Vpinct  langues ,  piquantes ,  &  d'un  v  crd  céladoq 
pAIu  ;  il  le  muliiplie  i^alcmcni  de  grainei  8t 
&  d'ailleiont. 

Il  Les  cinq  premières  efpiictS  fc  cultivent  tie 
la  même  manicre;  on  peut  les  éle»er  de  graines 
qu'on  sème  au  mois  de  mars;  mais,  pour  l'ordi- 
naire, on  plante  les  œilletons  qu'on  serre  dei 
vieux  pieds  qui  ont  palTé  l'hiver. 

»  On  prépare  d'abord  la  terre  qui  doit  avoir  en 
un  labour  avant  l'hiver,  &  un  fécond  quand  on 
planie.  Il  la  terre  efl  maigre.  On  doit  l'avoir 
fumée  au  premier  labour  du  moi)  d'oétobre  ; 
mais,  fi  elle  a  du  corps,  on  ptnt  épargner  la 
fumier,  le  mieux  efl  de  défoncer  la  terre  de 
deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  ;  la  plante 
y  fait  des  produirions  incomparablement  plu» 
belles ,  qui,  dédommagent  bien  des  frais. 

»  On  dreflé  enfuite  les  planches  qui  doivenc 
avoir  fix  pieds  ,  cotrptis  le  femicr  ,  à.  on 
marque  la  place  tles  ttilletom  en  échiquier,  ii 
trois  pieds  ou  deux  pitds  &  demi  au  moins  de 
diflance  en  tout  fens-,  on  tiKt  une  poignée  de 
lerrcau  ï  chaque  place,  &  on  plante  deui  o-ille^ 
tons  i  fix   pouces  l'un  do  l'autre. 

»»0n  obfervc  de  n'enterrer  que  le  talon;  quand 
on  enfonce  le  cœur,  il  pouirii  ;  on  mot  toui 
auiour  du  pied  une  poignes  de  menu  fumier, 
qui  tfl  tiés-utilc  pour  empÊcher  que  les  arto- 
fcmens  ne  battent  la  terre ,  &  pour  cooferver  fa 
fraîcheur^  on  les  tnouille  tout  de  fuite,  &  on 
continue  pendant  quelques  iours  jufqu'à  ce  qu'ils 
foteni  bicp  icL<ris. 

)iAtitani  quon  peut,  il  faut  prendre  un  rems 
de  pluie  pour  ctiie  pUnuiion  i  tnajs  fi  t»  cir- 
conltaRces  ne  le  pcrDwiiom  pas,  À  qu'il  fur- 
vienne  quilquts  jours  decliateur,  il  faut  ctnivrir 
lev  plants  fioncna  le  loiliï.On,pTend,i  cet  effc-t, 
doux  ptiitcs  baguettes  de  bois  verd  qu'on  piqu. 
en  terre  par  les  ileux  bouts,  de  manitre  qu'elles 
falTcoi  deux  dcmi'Ceicltfs  en  ^oix,  &  on  jciie 
pjr-deffus  quUquct  feuilles  ou  tm  peu  de  paiife; 
«Il  cowpiwd  qikc  lisA  four  eu^hu  que  U 
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caaTcrmre  n'érouffie  les  plantes  &  ne  les  écrafe  ; 
on  peat  la  laifler  pendant  fepe  à  huit  jours.  Si 
oo  veut  avoir  le  fruit  en^aotomne,  il  faut  planter 
les  ceilletons  le  plutôt  qu=on^'peut,  &  les  arrortr 
wiplement  pen«iant  tout  l'été;  mais  ii  on  ne  le 
veoc  que  pour  le  printems  fuivant^  il  faut  les 

irianier  fort  t^rd ,  &  ne  les  mouiller  que  pour 
es  empêcher  de  mourir. 

»9j'aî  dit  qu'il  Êiut  planter  deai  ceilletons 
cofemblej  mais  c*eft  uniquement  pour  être  plus 
fiHr  d'en  avoir  un  qui  reprenne ,  car  il  faut  êter 
k  plus  foibk  trois  fvmames  on  un  mois  après  ^ 
fi  ions  lei  deux  viennent  à  bien. 

>9  0n  ne  doit  pas  craindre  qu*ils  périflent  > 
quoiqu'on  les  voie  languir  long-tems)  cela.eft 
anaché  i^  la  narare  de  cette  plante,  qui  eft 
tardive  ^  reprendre ,  mais  qui  répare  bien  vite 
le  tems  perdu  quand  elle  commence  une  fois  à 
ponfitu*. 

99 An  mois  de  feptembre  enfin,  ceux  qu'on 
a  deflinés  i  porter  leurs  fruits ,  commencent  i 
montrer  leurs  pommes ,  &  c'eft  pour  lors  cpi'ils 
demandent  des  arrofemens  fréquens  &  copieux; 
h. règle  eft  une  cmdiée  à  chaque  pied  de  deux 
CD  deux  jours. 

»9  Pour  les  avoir  beaux ,  il  ne  faut  laifler  qu'une 
Cnile  pommé  à  chaque  montant ,  ft^  couper  toutes 
les  Çêconàéi  qui  pouffent  at^tour  de  la  tige;  il 
faut  auffi  rogner  l'extrémité  de  toutes  les  Kuilles 
d'un  tiers  enviton  /la  sève  fe  porte  mieux  dans 
le  fruit  &  le  fait  groffir. 

99  Comme  ils  ne  marquent  pas  tous  en  mème^ 

tems ,  ils  fe  fuccèdem  ordinairement  les    uns 

aux  autres  jufqu'aux  gelées ,  &  fouvent  il  s'en 

trouve  dont  la  pomme  ne  fi&it  que  commencer 

&  fortir  du  cœur  A  l'arrivée  dès  grands' froids , 

qui  ne  leur  permettent  pas  de  fe  perfeélionner 

en  place  ;  pour  lors  on  peut  arracner  les  pieds 

&  les  enterrer  dans  la  ferre;  ils  achèvent  de 

former  leur  pomtne,  &  fe  confervent  fort  avant 

dans  l'hiver,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  leur 

donner  de  l'air  autant  que  le  tems  le  peut  per* 

iiiettrev&  en  attendant  que  les  jeunes  pommes 

aient  grofli ,  on  peut  jouir  de  celles  qui  ont  pri^ 

leur  grofleur  en  place ,  &   qu'on  a  dû  enlever 

aux  approches  des  gelées  ;  j'entends ,  ii  on  a  eu 

l'attetuion  de  les  couper  avec  leur  tiee  tonte 

entière ,  &  de  les  enterrer  d'un,  demi-pied  dans 

du  fable  frais,  auquel  cas  ils  fe  confervent  deux 

mois  &  plus,  pourvu  que  la  ferre  ou  le  cellier 

où  on  les  met  ne  foient  pas  pourriAans»  - 

99  Cette  plante  a  le  double  avantace  de  fe 
cultiver  aifément  dans  fa  naiflance,  &  die  donner 
promptement  fon  fruit)  mais  l'hiver  efl  ime  fâifoii 
redoutable  pour  elle,  &  on  ne  la  conferve  qu'avec 
de  grandies  pr^qt^ops,  fur-tout  dsiQS  les  terres 
froides, 

99  La  première  opération  efl  de  les  labourer 
il  la  fin  de  novembre;  &  s'ils  font  en  terre  légère, 
il  faut  les  buter,    c'efl-iHlire >    élever^  (cpc  à 
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huit  pouces  de  terre  tout-au-four;  s^ils  font  ci 
terre  forre ,  on  doit  bien  s'en  garder,  or  ce 
feroit  le  moyen  de  les  faire   poarrir;  cette  né" 
thode  de  les  labourer  n'ef)  pas  pourtant  inûfcr* 
felle.  Beaucoup  de  particuliers  (e  contentent  ht 
donner  un  bon  binage  à  la    fin  de  leptendxt, 
pour  détruire  les  mauvaifes   herbes,  &  ne  la 
labourent  point ,  prétendant  que  la  gelée  ne  moii 
pas  fi  avant  dans  la  terre  fèllée,  &  tpc  l'e»  Ai 
pluies,  qui  leur  efl  fi  pernicieitfe ,  ne  fe  porte ps 
fi  aifément  autour  du  pied*  «Tadopte  affex  a 
fenthnent,  d'autant  mieux  que^  rayaiH  éproai< 
une  fois,  j'ai  parfaitement  bien  con&rrê  mm 
plant. 

99  J'ai  encore  éprouvé  une  chofe  ,  que  ji 
confeille  à  tous  ceux  t|ui  fe  rronTent  en  toit 
forte  &  humide  comme  h  tnienne  ,  cet  k 
drefler  les  planches  des  qnarrés  en  dos  <le  Ubi, 

Î|ui   n'aient  que  trois  pieds,  &  de  plantera 
eul  rang  d'oeilletons  dans  le   milieu;  les  on 
s'écoulent  dans  les  deux  fenriers  qui  font  ph 
bas  d'un  pied ,  &  les  plants  fe  confervent  h 
mieux. 

99  Mais  dans  quelque  fituation  qu*on  les 
&  foit  qu'on  les  laboute  ou  non ,  le  point 
tiel  efl  de  les  bien  couvrir  pendatit  les  gdéa, 
&  il  ne  faut  pas  attendre  d'être  furpris  pv  le 
tems.  Dès  le  mois  de  novembre ,  on  doit  ftt 
poner  les  couvertures  autour  des  carrés  petf 
pouvoir  les  employer  diligemment  quand  k  bdoii 
le  demande. 

9>  Les  uns  fe  fervent  de  grande  litière,  hi 
autres  de  feuilles,  les  autres  de  .roftaux  bnBi; 
chacun  fait  ûfage  de  ce  qu^tl  peut  avoir,  ft  k 
plus  fouvent  cm  en  pure  perte \  la  boiuie cai- 
verture  pour  les  conferver  flirement,  eftccBe 
qu'emploient  nos  Maraichers;  ils  prennent  d'ahiri 
le  fumier  court  qui  fort  des  coudics,  c'eft-i-diic, 
les  parties  de  fumier  qui  nerfont  pas  confontato; 
&  après  avoir  coupé  les  feuilles  des  Anidoas 
i  fept  i  huit  pouces  de  terre,  ils  cmmaiilonat 
le  pied  avec  ce  petit  fumier,  &  le  preffent  coobci 
lorfqu'cnfuite  les  grandes  gelées  uirvienoeot,  k 
le  couvrent  tout*S-fait  avec  de  la  litière  lèdei 

Su'on  nomme  antrement  de  la  paille  brùUcik 
s  angmement  la  charge  à  mefure  que  les  fcÛd 
deviennent  plus  fortes  ;  cpla  les  défend  ii  Im> 
qu'il  ne  leur  arrive  prefque  jamais  d*en  pcrèq 
mais  comme  tout  le  monde  n'a  pas  ces  cooM* 
dites ,  il  faut  tirer  parti  de  ce  qu'on  peot  avoir; 
I  or  il  eft  fort  pofiible  à  tout  particulier  de  ttt 
arriver  chez  lui  au  mois  d'août  quelques  voiwti 
de  fîimier  long  qu'on  accumule  pour  febet;  & 
ce  fumier  pouvant  fuflîre,  on  a  tout  i,  k  repttx^ 

Îiand  on  a  négligé  cette  précaution ,  &  fie  ks 
rtichauts  viennent'à  périr.  Tons  les  autres  ei{^ 
diens  ont  leiir  inconvétiienr  ;  la  litière  f^ 
fort  fratcheteent  de  l'écurie  s'échauflê  quelfi:^i 
&  la  planté* en  fouffre;  elle  attire  auiG  le a«I^ 
qui ,  venant  à  fentir  l'Artiduiut^  le  coq»^  ^ 
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incv  e^le  attire  At  mAme  iei  pigeon;,  Ici  cor* 

i  tteiUet  &  les  pies  qui  le  graiicni  &  découvrrni 

I  le  tueur.  Les  ftiuillci  ratnafTées,  quelles  qu'elles 

■  Cfticni,  om  le  àétam  de  pourrir  &  de  [encr  une 
n  linmidiré  damlcpicdqni  pourriiaulTi;  d'ailleurs 
M  Ifi  VCI11  Icicrnpoiteen  parrie,  &  la  gelée  pénirrc 
k  il  ttXvCTi  ce  qui  relie  i  let  loTcaux  brifés  ne  foni 
1  M»  un  corps  altcz  coinpa£);  (oui  cela  les  préfcrve 
i  Mcn  qiielqucfi>ii ,  mais  ne  Tufiti  pas  quand  tci 
t  hivers  foni  irop  longs  &  rudes  ;  &  je  reviens 
k  X,  dire  qu'il  faui  avoir  une  provifion  de  litière 

i  sèche,  qui  n'ell  pas   mfme  i  l'abri  de  fous  les 

r:  înconvÉniens ,  car  les  ccrneilles  Hi  les  pigeons 
*iLnncni    encore   la   fouiller,    quoiqu'ils   ne    s'y 

•  atriient  paî.  Les  grands  venis  la  dérangent  auflî  ; 

w  pour  y  ohficr,  je  me  fuis  avifé  d'y  mettre  une 

■  Utile  par-deflus,  qui  a  de  plus  l'avantage  d'cn>p£- 
lî  cher  tes  neiges  &  les  eaux  de  pluie,  de  même 
>.  ye  11  gelée  de  pémiTrer  dans  te  cceur.  Ceux  qui 
I  voudront  m'initer  ,  s'cu  irouveroni  bien  ;  au 
^,  dé£iut  de  tuile,  il  faut  prendre  du  fumier  i  demî- 
f  cxwfoinnMi,  qui  fc  lève  par  galette,  &  en  couvrir 

la  liuére ,  ce  qui  produit  le  mime  effet.  Je  me 

g  ftis  on   MU  étendu    fur  cet  atiicle,    parce  que 

,,  rien   n'di  plus   impotiani   que  les   coiivettures 

pour  U  confeivaiion  de  cette  plante ,  qu'il  tft  àéf»- 

,  grtablede  perdreapré^  l'avolrculiivée  toute  l'année, 

ftC'eH  ordinaiicmeni  aux  environs  de  Noil 

«MOU  met   la   detniire  charge.   &  il   n'y  a    de 

ureté  i   l'ôier  tout  à-faic   qu'au  commencement 

d'avril;  il  fe  trouve  par-lk  que  la  plante  demeure 

pendant  iroîî  mois  étoulTée  lous  la  couverture  qui 

\   fa   fait  blanchir    &    quelquefois    pourrir.    Pour 

Eévcnir  ce  dernict  inconvénient,  il  faut  avoir 
itention,  pendant  ces  trois  mois,  de  décoiiirir 
«ta  peu  le  cœur  du  ciié  du  midi,  lotique  le 
'  Ums  cft  doux,  &  le  recouvrir  exaélemeni  dés 
que  le  froid  reprend. 

»»Lc  icms  de  leur  réfurteflion  étant  enfin 
arrivé,  on  commence  par  découvrir  fculemcni 
le  ckut  ;  quelques  jours  après  on  dérange  la 
couvenute  du  cd:é  du  fdeil,  &  huit  jours  après 
0D  Ole  tout,  &  on  ta  iraofporie  où  oo  peut  en 
avoir  befoin. 

»£ntin  on  laboure  les  carrés  avec  l'aiicmion 
de  cboifii  la  terre  la  plus  meuble  pour  meure 
auiour  des  pieds,  &  on  ks  déchaulTe  «'iU  ont 
été  butés.  Ils  reverdiffcni  bietKii,  &  on  les  eeillc- 
■oBDedésque  les  œilletons  paroiiTeni  affex  turis, 
ce  qui  airive  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivani  les 
années^  mais  communément  c'cll  à  la  mi-avril 
ou  ji  la  fin  j  cette  opération  ell  tréi-importante, 
&  demande  des  aicentions  pariîculiéres  qu'ont 
peu  de  Jardiniers. 

»  On  commence  d'alwrd  par  déchaufTcr  le  pied 
avec  la  bCibe,  de  manière  que  la  Touche  fait  1  dtcou- 
vetl,  &  qu'on  ptiillc  inrtniinenter  autour  en  toute 
libellé;  on  éclate  cn&aiic  avec  le  pouce  lous  les 
oeîUeioai  qui  fe   irouvem  auioui  du  cœur  qui 

I  dooner  le  ltuit>  &  od  Ici  éclaïc  oti  jof^ucs 
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fur  le  gros  de  la  fouche;  (î  le  potirc  ne  fuffii 
pas,  on  fa  ftrt  du  couteau  pour  les  couper  pltij 
prés ,  afin  qu'il  n'en  renoutfe  pas  d'auirts  ,  ft 
^  on  coupe  en  mèmcrcm^  le  pied  des  vieux  mon- 
tans  de  Tannée  précédente  qiri  fe  trouve  entre 
deux  terres;  iMi  ne  II  oie  en  ^n  la  fout  hc  le  plut 
eiademeni  qu'on  peuti  d  le  cniir  a  péri  pendant 
l'hiver,  comme  cela  arrive  trés-fonvent ,  oo  bil 
choix  des  meilleurs  (cillerons  pour  te  laiHêr  en 
place-,  mais  il  faut  obferver  en  m£ine~iems  qu'il 
lijît  bien  placé,  c'eft-i-dire,  qu'il  prenne  ta 
nailTance  du  bas  de  la  fouche,  car  lorfqu'il  fe 
trouve  fur  le  haut  ,  le  fruit  ne  vicm  pas  (i 
beau;  on  forme  un  petit  ballin  autour  3*ec  la 
terre  la  plus  meuble,  Si  on  donne  use  Iwnne 
moiiillnre. 

»)  Après  celte  opération,  on  les  voit  profiter  i 
nie  d'ail,  pourvu  qu'on  les  arrofe  amplement  lî 
la  faifon  le  demande  -,  cn6n  on  commence  â  là 
mi-mai  i  voir  paroîire  les  pommes,  &  îl  s'en 
trouve  ordinairement  de  bonnes  i  couper  vers 
la  an  du  mois. 

)ill  faut  pratiquer  dam  cette  faifon  les  m£me» 
chofei  que  j  ai  obfervées  ci-dcfTiit  puur  les  Arti- 
chauts d'automne ,  c"efl-à-diie ,  rosner  les  feuilles , 
&  ne  laifTer  qu'une  pomme  à  chnque  moniani^ 
mais  fi  on  ne  s'cmbarraflè  pas  de  la  groffeur, 
&  qu'on  foit  bien  aife  d'avoir  des  rL)citons  pour 
manger  Ji  la  pviviade,  on  laiflc  agir  la  nature 
en   liberté. 

»  Comme  il  atrlve  fouvent  encore  des  gelées 
dans  le  mois  de  mai,  il  fiài  avoir  airenrîon  , 
lorfqu'on  en  eft  menacé,  de  rouvrir  les  jeunes 
pommes  avec  un  peu  de  litière  sèche  pour  lei 
préfetver,  car  elles  font  irès-fufci^ptibles  de  U 
gelée  dans  leur  naiffance. 

)>Apics  que  le  fruit  e(1  cueilli,  il  faut  couper 
les  montans  le  plus  bas  qu'on  peut ,  ou  les 
éclater  avec  le  pied,  ce  qui  vaut  encore  mieux. 

M  Ils  repouflent  tout  de  fuite  des  ailletons  ea 
grand  nombre  ;  &  fi  on  a  foin,  quand  ils  font 
un  peu  forts,  de  n'en  IJfTer  qu'un,  cet  ceillctoa 
fe  nourrit  abondauimeni ,  &  ,  pouffé  i  l'eau  , 
donne  affcz  fouvent  Ton  fruit  aans  l'automne, 
[OUI  au  moins  il  le  donne  pluiOi  au  piitrtems 
fuivani^  &  par  la  force  qu'à  a  pris,  il  rélïfle 
mieux  aux  gelées. 

t»  Lorfque  vous  vouiez  détruire  un  carré  qui 
a  fait  fon  tems  pour  tirer  parti  de  fon  rerie, 
il  faut  le  ddtiner  i  donner  des  Cardes  pour 
l'hiver,  &,  en  ce  cis,  ne  laiffer  fur  chauoe  pîcd 

3ii'un  œilleton-,  on  le  laifle  profiter  jiiluuau  mois 
e  feptembre  Si  d'cflobre,  &  après  l'avoir  lié 
on  l'cmparllc',  un  moi-  après  la  Carde  eft  blanche, 
&  on  coupe  le  pied;  mais,  pour  en  joiuV  plus 
long-tems,  il  ne  Lut  le*  empailler  qu'i  propor- 
tion de  fon  befoin  ,  &  en  garder  iufqu'aux 
grandes  gelées ,  qu'on  emporte  dans  la  ferre , 
&  qui  y  blaichinent  le  pied  en  terre  dans  le 
fable  avec  de  U  fûILe  sèche  cnite  cfaa^  tac^ 
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DansquelqaetprovtDcef  méridionale),  on  ne  fdir 
autre  chofe  que  de  les  coucher  fur  le  cAié ,  & 
lei  couvrir  d'un  pied  de  lerre  dans  leur  mCme 
place,  où  ils  fe  conferveni  fort  bien  jurqu'à 
Pàque-,  maÎ!,  dans  ce  climai,  le;  lerrci  lont 
trop  froidei  &  \çi  hivers  irop  long;.  J'en  ai 
fait  l'épreuve ,  ili  oni  pourri  -,  on  ne  doir  pat 
négliger  ce  dernier  profit  des  Anichauis ,  d'autani 
plus  que  leurs  Cardes  ont  beaucoup  plus  de 
finefTe  &  de  goùi  que  celles  du  Cardon  d'Êrpagne. 
»»Il  me  rcile  A  dire,  à  l'égard  de  cette  plante. 
qu'elle  a  fes  ennemis  comme  toutes  les  auireii 
)e  mulot  ,  la  mouche  &  le  puceron  la  tour- 
pienrem  beaucoup,  chacun  tlans  fa  faifon.  Le  pre- 
fnier  la  lailTe  afTez  tranquille  pendant  ['éié,  maii 
l'hiver  il  mange  fa  racine  &  déiruil  quelquefois 
des  carrés  tout  entiers.  Pour  les  pré^rver ,  on 
e(l  alTez  dans  l'ufage  Aç  planter  un  rang  de 
Cardes  de  Poirées,  qu'on  nomme  Beiies-Bionilei 
dans  les  provinces,  au  milieu  de  chaque  planche 
d'artichauts  j  la  racine  de  cette  plante  étant  plus 
tendre,  ils  s'y  attachent  plutAt  qu'à  l'Artichaut 
qui ,  par  cette  raifon,  fe  trouve  épargné  ;  mais  ce 
préfervatira  Ton  inconvénient,  car  cette  Poir^, 
qui  elt  une  plante  foite  fait  de  l'embarras  entre 
les  Artichauts,  &  elle  effririe  la  teirei  je  trouve 
qu'jl  ef)  mieux  d'en  planter  trois  rangs  très-prés 
les  uns  des  au;res ,  loui-au-iour  du  carré  pour 
fervir  de  rçrranchement  aux  Anichauis.  Le  mulot 
s'y  arrête  quelquefois  au  pad'age,  &  ne  va  pas 

S  fus  avant.  On  peut  encore  diminuer  le  nombre 
e  ces  animaux  par  le  moyen  de  beaucoup  de 
ftuaite-de-chiffrq  qu'on  dillrihue  amour  du  carréj 
il  s'en  prend  quantité,  pourvu  qu'ils  foieni  exaéler 
ment  tendus  tous  les  lours ,  &  les  appas  renou- 
velles :  le  meilleur  eft  la  graine  de  potiron. 

f)  A  l'égard  de  la  mouche  &  du  puceron,  on 
n'y  a  pçint  encore  trouvé  de  remède-,  on  remarque 
f'eulement  que  les  fiéquens  artofemens  les  détour- 
nent quelquefois,  &  que  les  terres  fortes  y  font 
i^ioins  fujettes  que  les  terres  légères. 

M.La  durée  ordinaire  de  celle  plante  eÛ  de 
trois  ou  quaire  ans ,  paffé  lequel  tems  clic  ne 
péril  pas  radicalement,  mais  elle  ne  donne  que 
du  fruit  miférable.  il  faut  en  replanter  d'autres, 
&  choifir  une  autre  place. 

iiDans  les  années  «u  la  grande  rigueur  de 
l'hiver  fait  périr  cette  plante,  comme  il  efl  arrivé 
en  1740  &  1741  ,  &  Qii  il  n'eli  pas  facile  de 
retrouver  des  oeilletons  pour  en  replanter,  il 
faut  avoir  recours  à  la  graine  qui  réufllt  fort 
bien;  on  en  féme  trois  grains  dans  chaque  place, 
où  on  met  une  poignée  de  terreau ,  &  quand 
iU  font  levés,  c'eft-à-dire,  un  mois  après,  on  n'en 
I^ifTe  qu'un,  &  on  arrache  les  autres;  ils  donnent 
leur  fruit,  ou  dans  l'auiomnc,  ou  au  ptîmems, 
fout  comme  les  œilletons;  il  efl  donc  à  propos 
■favoir  toujours  une  petite  ptovilion  de  graine 
q)ii  fe  conferve  fort  long-tcms,  &  qui  eli  (ou- 
vçoc  deaundéCf  fuit  pçuilcj provinces  él<^ignée^. 
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foit  pour  les  ifles,  où  on  De  pent  p» 
des  œilletons  :  elle  (ê  n-ouve  daoi  le  < 
ta  jjomme  ou 'on  lailTe  fécher  en  place, 
je  l'ai  di[  plus  haut;  &,  pour  éviter  qn'dle  1 
pourrilTeen  mùriffani,  il  faut  piquer  unéch' 
un  pied  environ  de  la  plante,  du  c4té  îm  1 
Sl  y  attacher  la  pomme,  c^u'on  penche  de  1 
nière  qu'elle  regarde  l'horizon,  a£n  que  ta 
des  pluies  ,  qui  viennent  ordinairement  ~  '" 
du  côté  du  midi ,  ne  puiffe   pas  y  entrer. 

>j  On  jouit  de  ce  fruit  depuis  le  moi)  de  nà, 
jufqu'en  janvÏET  &  février,  St  OQ  penr  le  CM- 
l'erver  fec  toute  l'année  :  voici  I2  meilleure  at- 
nière. 

)tll  faut  d'abord  éclater  de  force  les  posas 
de  leurs  tiges,  &  non  pas  les  cotiper;  la  nfo 
ctt  qu'en  les  éclaiani,  les  (iget  eoiraiDcm  le 
filets  qui  font  annexés  au  ciil ,  ce  que  le  cm- 
teau  ne  fait  point.  On  les  jeie  cnfuitt  kOo 
qu'elles  font  dans  l'eau  bouillanie,  * 
laifTe  cuire  à  moitié;  retirées  de  h 
peu  refroidies ,  on  arrache  touiet 
Ate  le  foin  avec  une  cuiller ,  &  on  coupcl 
l'-ipailTcur  d'un  petit  écu  ;  toiil  de  fur* 
JËie  dans  l'eau  froide,  &  après  y  aToîr<i 
heures,  on  les  met  égouiier  fur  descW 
fées  au  foleil .  où  on  les  Uiffe  deux  J(  ^ 
on  les  fait  pafTer  au  four  pour  acbever 
cher,  en  obfervant  qu'il  n'y  ait  qu'an 
chaleur;  on  les  y  lallîe  jufqu'i  ce  qu'ils 
bien  fecs ,  &  on  les  renferme  enfuiie  di 
endroit  où  il  n'y  ait  point  d'hunûdiié. 

i»Pour  s'en  lervir,  on  les  faii  revenir  àm 
l'eau  tiède  pendant  quelques  heures ,  &  ca  la 
fait  cuire  à  l'eau  bouillante,  en  y  jetxn  w 
morceau  de  beurre,  manié  avec  de  ta  niine;* 
les  apprèie  enfuite  au  jus  ou  à  la  taucc-blMKht; 
on  les  mêle  aufTi  dans  les  ragoûts;  nuit  s'iln'^ 
permis  de  dire  mon  fenrinienr ,  c'eA  un  mna 
fort  médiocre,  &  tes  bons  cuilïnîcrs  ne  s'enur- 
vent  Etuères;  conliis  à  l'eau  faiée,  ou  au  «tniipt. 
ils  valent  encore  moins ,  car  ils  prenacM  a 
goût  mariné  &  défagréable  ,  qui  cSace  lool-i* 
fait  leur  véiitable  goût.» 

Nous  ignorons  li  ce  procédé  efl  U  ntnEBr 
qu'on  puiife  employer  pour  coofciver  ftcbct  Ib 
pommes  d'artichaut;  mais  nou5  avoni  cru  df 
voir  le  rapporter,  par  reTpeél,  pour  TAbIB» 
du  meilleur  itaité  de  ta  culture  de  cène  ^m 
{M.  THODUr.) 

Cahttrt  pMrtituliirt  de  VAnUhaut  i  ttm- 

Ne  Tachant  point  (î  M.  Thouîn  ttaùetrai  « 
détail  la  ailtuie  de  l'Atiichaui  qui  fe  ââi  ^ 
grand  à  Lnon ,  Noyon ,  Chaulrt^  &  anirei  ii^ 
de  ta  Picardie,  j'ai  clittclié  ù  m'inflrêia  "^ 
celte  culiure,  dans  l'cfpérar»ce  (i'*lre  «ifci 
leélenrs.  Ce  qu'il  y  «  de  œicux  à  poMiir, 
fom  I  à  mon  avii  >  ki   prïMquci  d«  p^i 
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1  rlantcf  (f  culiircni  en  grand.  Des  i^pt 
des   qaeflioat  fdfe^   au  Père    Cofle ,  P 
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.-. ... ,  iPrêire 

4e  rOraioire,  f»inioicit  la  plus  graodc^ariie 
de  rjiiicle.  M.  l'honin  a  cca  devoir  copier  , 
dans  VEcalt  du  Jardin  potagtr ,  looi  ce  qui 
■  rapport  i  «i  objet ,  &  il  a  eu  rjifon ,  parce 
qn'on  y  trouve  un  iraité  complci  da  Ia*£ti[ablc 
coliiirc  de  l'Ariicham  ,  &.  plus  (étendu  <jut  jo 
a'auioii  pu  le  donner. 

Pour  ne  pu  faire  un  double  emploi,  je  me 
bornerai  à  infcrcr  id  quciqncs  paitîeulatiréf  re- 
lative* au  comHn.r.e  qne  la  ville  de  Laon  6ji 
loiii  kt  ans  en  .inicbauti. 

l-iTilIi;  de  Ljon  cfl  A  49*  îî'  51'  de  latinidc. 
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it,  pour  la   pUipatt , 


dant  la  paioide  d  Ardon,  lltuéc  aux  pieds  d'une 
montagne,  au  midi, 

Oo  y  emploie  environ  (rente  arpent,  qui 
coniicnntnt  thacim  ttni  verges,  à  il  pieds  la 
verae.  La  terre  tn  cft  noire,  fablonneiife,  Im- 
midb.  L'.^trithatit  ne  niulfit  pai  auffi  bien  dan! 
une  icirc  franche,  quoiqu'elle  foit  humide.  On 
labonre  i  ta  bèt;he>  à  environ  huit  pouces  de 
profondeur.  On  fume  avec  du  fumier  dcclieval, 
d'âni;,  ou  de  mulet  ,  &  januis  avec  du  fumier 
de  vache,  qu'on  regarde  comme  uop  froid.  C'efl 
■Tcc  du  furaitr  de  cheval  qu'on  couvre  en  hiver 
Its  triichauit. 

Jt  paroît  qu'on  ne  connott  pas ,  i  Laon,  la 
fnaniire  de  multiplier  l'artichaut  de  erainc  , 
quoique  cette  manière  renouvelle  rcfpece,  & 
foit  nételTaire  quand  la  çeli^  a  détruit  les  planti, 
ou  pour  faire  des  envols  au  loin.  On  fe  con- 
lente  de  les  œilUionner.  L'article  de  H.  Thouin 
ne  l'itcndant  pa»fur  h  multiplication  par  graines, 
il  cft  bon  qi!c  j'en  dife  quelque  chofe.  La  graine 
qtii  a  plufleur»  anniîe) ,  eft  préférable  i  la  nou- 
velle i  cette  remarque  a  Heu  pour  bien  des  graines. 
L'cffentiel  itant  de  former  Dcaocoup  de  litei  à 
l'artichaut^  il  en  produira  d'autant  plus  que  fa 
vi^^taiion  fera  plui  ralentie.  Les  plantes  des 
vieilles  craints  montent  moins  facikmcni  que 
celles  des  nouvelles. 

_  On  pourroit  fcmer  en  place  la  graine 
d'ariichaui  ,  en  menant  deux  graines  dans 
chaque  rrou  ,  avec  un  peu  de  terreau  .  & 
efpaçatit  convenahlcmcntles  irouî.  Il  vam  mieux 
fémur  la  graine  fur  couche ,  en  Ktricr  ou  en 
mars,  pour  repiquer  les  plants  un  mois  ou  fix 
femaines  apris  ;c'cft  le  moyen  de  hlrcr  fa  jouif- 
fance.  Des  plami  ainfi  élevés  &  fbigné; ,  donne- 
ront des  artichauts  en  aatonine  ,  cottraïc  fi  on 
eût  planté  de!  ceilleion.:.  Avec  ta  graine ,  on 
obtient  des  pîedi  triis-vigooreux  à  h  féconde 
année.  A  la  véjité  ,  il  s'en  trouve  quelquefois 
d'ipincux  3  en  plus  ou  moins  grmde  quantité  j 
on  les  arrache  pour  s'en  débarraSer. 

L'Artichaut  a  iSie  verte,  eft  le  feul   qu'on 
cnliiïc  à  Laon^  on  n'y  fait  point  de  commerce 
d  eeillctons.    lU    font  tous   crai^layés    pour   filtc 
Agrliulturt,  Tamt  /.",  //.'  Partit, 


planta  dans  le  pays.  Ceox  qu'on  vend  quelque- 
foi»,  fe  paient  communément  \  liv.  le  millier, 
ç  ou  6  iiv,  quand  ils  font  rares.  A  Parîi,  on 
les  vend  10  ou  11  hv.  te  millict.  En  178^,  00 
les  a  vendu  jufqu'à  9  Hv.  le  ccni,  parce  qu-  Il 
gelée  .ivoir  déirtui  prerque  tous  le»  plant?. 

Les  ennemisde  lAtiicliaui,  à  Laon,  font  le» 
pucerons ,  le  rat  d'(!au,  la  couni!ià:c  &  le  mu- 
lot. L'article  de  l'Ecole  du  Jardin  pnia^er  rap- 
porte plu?  haut  les  moyens  de  garantir  Ta  li- 
chaut  couir^:  les  attaques  des  pucerons  &  du  mu- 
lot. Les  champs  d'aitichaui  étant  prij  d'une  petite 
rivière ,  le  rat  d'eau  .pendant  l'htver ,  ('en  nour- 
rit-, on  fc  met  iMaflut  pour  le  tirer-  Pour  dé- 
truire la  couttilicrc,  efpàce  d'infc^c,  on  jette 
dans  fon  trou  quelques  gou ires  d'eau ,  &  pirJef-  ' 
fus  un  peu  d'huile  &  de  l'eau  encorci  rinfi.cle 
périt  fiu-le-champ.  On  afTurc  que  fi  on  ciui- 
ronoe,  avimi  l'hiver,  les  pieds  d'ariitluut  debjibct 
d'orge,  qui  font  piquantes,  on  eiiipJJic  les  r.iulou 
d'enapptocbcr.  Jen'enai  paifaiireipétience. 

Les  tiges  d'artichaut  i  Laon ,  ont  qnarrc  pouces 
de  circotiftrence ,  &  deui' pieds  &  demi  de 
hauteur.  Les  feuillet  ont  dettx  pieds  d'étendue. 
Les  racines  font  fortes  9t.  ont  beaucoup  de  che- 
velu. Les  nioindret  fûtes  ont  <fmii:e  pouces  de 
cirtonréreocc,  les  plus  grandes,  ftim  pouce»  ,  & 
les  moyennes,  quatorze.  A  Tours,  les  têtes  d'ir- 
lichaut  font  plus  grolTeSi  car  elles  otit  quel- 
quefois jufiiu'à  huit  pouces  de  diamètre,  c'efl- 
a-dirc  ,  vîQgtquaire  pouces  de  circonfôretiee. 
J'en  ai  vu  (k  cette  largeur  dans  une  Province, 
où  il  fait  tDoim  chaud  qu'à  Toun. 

On  cHime  qu'à  Laon  ,  un  arpent  de  terre 
peut  produire  ni  à  fcpt  milles  belles  l£iei  d'ar- 
tichaut, fans  compter  les  petites  qui  fe  foitnenl 
autour  de  la  principale  tige. 

Dans  les  terres  léfétet,  l'anichaui ,  comme 
beaucoup  d'autres  légumes,  cd  plus  tendre,  St 
a  plus  de  goftt  que  dans  les  terres  forres,  oiï 
il  efi  ordinairement  cbancreux-  Ceux  des  jeunet 
pieds  font  meilleurs  que  ceux  des  vieux. 

Un  lerrcin  relie  à  Laon  deux  ani  planté  eti 
anichaudji  on  cultive  enfuitc  \  Ij  p!ai.c  des  lé- 
gumes, tels  que  les  oignons,  les  épinaids ,  les 
choux,  &c.,  fans  y  répandre  d'engrait.D.ux  ani 
après,  on  y  replante  des  Œilletons*,  luais  aupa- 
tavaAt  il  laut  y  mettre  de  l'engrais.  H  y  a  heu 
de  croire  que  les  cultivateurs  d'anic)).iut>  de 
Laon  trouvent  plus  de  profit  \  ne  leilailfcrquc 
deux  ant  de  fuite  dans  la  terre  oii  iU  1;)  plan- 
tent, qu'à  les  y  laiflcr  plus  long-tctui ,  comno 
on  le  fait  dans  les  potagers  \  ce  qui  fait  préfit- 
mer qu'en  Icsreriouvellant  foulent,  ils  donntnr.oU 
plut  de  tètes,  ou  dcplus  belles.  On  peut,  fur  cela, 
t'en  rapporter  1  leur  indufirie  &  i  leurs  intérèii. 

Un  arpent  proprei  une  plantation  d'artichauts, 

fe  loue  \  Laon,  de  7f  i  90  livics.  Sans  doute, 

ce  prix  contidérable  n'eft   pas   dû  fcuUtDcni  ï 

rciccllencc   du  utrein,  mais  à  la   coD\cnanc« 

Pppp 


K  origïaiiRdti 
ft  1  ce  ni*  çfin 

tt=       «  Jardin,,  I' 

■r  ™  «fl  lOn  Jfli. 

ou  £  '::îs/w; 

larnqe,  foin*  ta 


i 


firme  à«»  \ta  pDi  de  |t*î^  «b  vvtfbs    âejTiu  |   en  uncfcraerce"  h'""^' 
Sto"    JU^t  on  PC  rf^Sil  '"bfcS  T™™       ^'    '•'=*   11"'  "'l'^'' 


flemi  hlenJ™,  fs 


ART 


2^on    nnniTTie   amremem  la  cudcneite  ',   a    la 
Oi^me  icfiit.     • 

»I!  y  a  deiii  efpices  de  cardons,  le  com- 
mun, qu'on  nomme  ie  c»rdun  d'El'pagni;.  Ht  le 
piqiuni ,  qu'on  nomme  le  cardoi  de  Tours , 
pa'cc  qu'il  en  eH  verni  origiraircment  :  on  en 
cnvoyoii  beaucoup  auircfois  à  Paris;  mais  au- 
jourd'hui nos  Maraither*  qui  en  éléveni,  les  font 
venir  aiilTi  beaux  &  aulfi  bons  qu'à  Tourî. 

M  Le!  dein  cf pètes   dift^renr,  en  ce  que   le 
cardon  de  Tours,  ell  arnséde  toutes  par[s  d'aigui!- 
Ions  itis-poimus,  que  le  cardon  commun  n'apa  i 
fa  cJtc  ert  plus  pleine,  un  peu  roiigiltrc,  &  il 
eft   moins  fiijct  k  monter,  il  ell  ni6me  plus  ten- 
dre &  plus  diïlicat  â  manger;  en  forte  qu'il  cil 
préfétable  à    l'autre  ;  la    pliipari  des  Jardiniers 
éviiem  ctpcndani  d'en   cultiver,  parce  que  fts 
piquans  leur  en  remli^ni  les  approches  diniciles  : 
c'efl  aui  mairies  de  Ifs  encourager,  &  de  fur- 
'  un  peu  leur  timidité. 
M  L'une  &   l'autre  efpèce   fe  muliipltent  de 
■s,  &  h  cultivent  de   la   m£me  manière; 
i  premier!    qui  Tu  mangenr  en  mai  ,  s'élèvent 
r  Oiuche  .'  on  les  (éme  fous  cloche,  au  mois 
b  Janvier;  &  quand  ils  ont  deux  bonnes  feuilles, 
p  tes  repique  plu«  Â  l'aife  fous  d'autres  cloche; 
f  fur  une  couche  neuve  qui  ait  huit  à  neuf 
tBcet  de  terreau  :  (i  on  veut  les  avancer ,  on 
I  Jairte  fous  ces  fécondes  cloches ,   jufqu'à  ce 
iTiU  fnient    bons  h    replanter    en   place  ,    fur 
fe  troiiième  couche  >  A  laquelle  il  faut  employer 
I  fumiers  courts ,  8t  à  dcmi-confommds ,  tJs 
I  des  fiacres  :  on  la   charge  d'im  pii:d 
^irofl  de  terreau ,  mèk^  d'un  tiers  de  terre;  & 
md  fon  pUis  grand  feu  eft  paTé,  on  y  range 
'blaot  en  échiquier,  k  deux  pieds  &  demi  nu 
m$  pieds  de  diflance  :  on  met  une  clothe  fur 
nqae  pied ,  jufqu'à  ce  qn'il  foit    bien  repris  , 
i  on  hàtit  un  petit  treillage  fur  les  deux  bords, 
pour  foutcnir  des  paillalfom  dont  on  Us  couvre 
pendant  les  nuits  &  les  joumâcs  fâcheufcs. 
»)0n  obfervcra  de  couvrir  ces  fortes  de  cou- 
^KAc»  ,  de  manière  qu'il  n'y  ait  tien  derrière  qui 
^^■)fl<e  être    incommodé   de  l'ombrage  de  celte 
^Hpbire.  On  leur  donnera  quatre  pieds  &  demi  de 
^^fcfçeur,  fur  deux  pieds  &  demi  de  hauteur,  & 
tua  aura  foin  du  les  réchaufi'er  au  befoin. 

"Pour  lircr  plu*  de  protii  de  tes  couches» 
t>n  fème  ordinaircmeni  entre  Ici  pieds  des  car> 
dons,  des  raves,  des  radis,  ou  tclie autre  plante 
qui  ntrt  pas  obligée  d'y  fciournci  long  (ems. 

i»L« cardon  demande  beaucoup  ucau;  il  faut 
£fre  Cxacl  à  lui  en  donner  :  &  malgré  même 
loui  les  foins  qu'on  peut  prendre,  oti  ne  f^uroîl 
guéres  é\iier,  dans  cette  première  faifon,  qu'il 
n'en  monte  toujours  quelqiici-uns  ;  c'cll  un  in- 
continitTit  auquel  il  n'y  a  point  de  rcmide  : 
mais  ceux  qui  viennent  à  bien,  d<^dummagcnt 
amplement ,  car  ces  premiers  font  précieux. 
*>J^rfqi)'ils  font   cnâo   venui   au   point   île 
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erofTeur  qu'on  leur  demande,  on  les  lie  djus  tm 
beau  jour,  quand  les  plante*  font  bien  ftches  » 
avec  trois  ou  qi  aire  liens  de  paille  bien  Icrtéi, 
&  on  les  empiillf  avec  de  la  grande  litière  fe- 
coinle,  qui  >a  it  nii^ux  qnc  de  la  paille  neuve: 
on  lie  tout  de  mituc  cutc  linèrc,  Se.  on  la  ferre 

i:us  qu'on  peut;  on  laiffe  feulement  à  l'ak 

ri(mité  dis  rcuillcs. 

iPour  faire  plutôt  blanchir,  tant  ces  pre- 
miers que  ceux  q-ii  leur  fucciileui ,  on  leur 
donne  quelque  mouillure  pnr-defîiis,  l'cfi-a-dirc, 
qii  on  veife  l'eau  dans  le  cœur  .  c  h  plante,  au 
milieit  de  l'eripaillage.  Trois  fc"wi-et  après  ils 
funt  blancs.  &  on  les  coupe;  i.n  retire  a'ors 
H'i;tc  la  paiile  qui  l'err  à  en  faite  b:anchir  d'au- 
tres,  après  Uïoir  fait  fiither. 

"  Pour  en  avoir  qui  fuccèdent  à  ce  premi^rr, 
OQ  en  replante  en  pleine  tcire  au  moi<  de  mars 
du  même  plam  qu'on  a  élevé  fur  couche,  &  on 
choiiii  la  terre  qui  a  le  plus  de  fond  -,  quand 
Jlc  ell  nouvclIi:ment  défoncée,  ils  en  lonth  au- 
eoiip  mieux  :  on  prépare  la  place  en  fouillant 
dci  trous  ihin  pied  en  foui  fcns ,  cfpac^s  de  iroit, 
qu'on  remplit  do  fumier  bien  confomoîé  &  de 
quelques  pouces  de  terreau  pardi  (lus;  il  fulEt 
de  mettre  un  fcul  pied  dans  chaque  trou  :  on 
les  arrofe  aiiin-iiit  qu'ils  font  plantés,  &  on  Ict 
couvre,  foit  avx  des  pots  renveifés,  foit  avec 
quc^tiues  fcmllages,  jufqu'à  et.  qu'ils  foicnt  bien 
repris;  on  leur  donne  cnfuite  ttti  peiir  biiage  au 
pied,  &  on  les  mouille  de  dtux  en  deux  jours 
plus  ou  moins,  fuivani  leur  force-  ' 

II II  en  monte  toujours  une  partie  fans  oii'oq 
pniffe  I  empêcher;  les  autres  qui  réuiliflVnt  fom 
bons  1  lier  en  ]uid  &  juillet.  On  s'y  prend  de  la 
même  manière  que  je  lai  dit  ci-delTus;  j'y  «jon- 
tcrai  cependant  qu'il  faut  bcaucnup  d'adrcllc  &  de 
précaution  pour  celte  petite  opération ,  tant  pour 
ne  pas  cafftr  les  feuilles,  que  pour  n'éirc  pai 
maltraité  des  pointes  aiguës  dont  elle;  font 
hériflées  de  toutes  part.,  fi  c'cfl  de  l'efpece  de 
Tours, 

I)  Il  efi  i  propos  pour  ce!a  d'avoir  des  bas  & 
des  culortes  de  peau  &  des  gants  pareils-  & 
quand  les  pitdj  font  forts  il  faut  £ire  deux 
placés  vi*-.Vvis  l'un  de  l'autre;  chacun  de  fon 
cOlé  relève  doucement  les  feuilles  qui  l'écartcnt 
tout  au  tour;  l'un  des  deux  enfuite  les  embralft 
toutes  avec  les  bras,  &  l'aune  les  lie.  Sans  ces 
précautions,  on  fe  déchire  les  mains,  &  on  calfc 
la  moitié  des  feuilles,  ce  qui  ùie  la  oioiiié  du 
métiie  de  la  plante. 

La  féconde  ieinence  de  Cardons  fe  fait  i  U 
mi-aviil,  &  ctux-ci  fervent  pour  JVitomne  & 
l'hiver.  On  drUfc  des  planches  de  lix  pieds  de 
largeur ,  &  on  prépare  des  trous  diipofés  & 
cfpacés  comme  je  l'ai  dît  ct-dcITui.  On  y  met 
trois  ou  quatre  grailii,  i  deux  pouces  de  diiUnce 
l'un  de  l'autre ,  qu'on  enfonce  un  peu  avec  U 
itàgv,  qui;)»  j^uts  «u  trois  fematucs  aprèi  .ili 
Ppppi 
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lèvent ,  &  quand  ils  font  uti  peu  forts  ;  on 
choifît  les  plus  vigoureux  pour  demeurer  en 
place,  &  on  arrache  les  autres.  Quelques  Jardi- 
niers en  laifllnt  deux,  mais  ce  font  gens  mal- 
entendus ,  car  ils  fe  nulfcnt  l'un  à  l*autrc,  & 
ne  font  jamais  de  beaux  pieds.  Il  eft  à  propos 
cependant  d*cn  réferver  toujours  quelques  pieds 
jufqu'à  un  certain  fcms ,  pour  remplacer  ceux 
qui  viennent  à  périr-,  car  la  fourmi  ronge  &  le 
ver  d'hanneton,  dans  certaines  années,  en  dé- 
fruifent  beaucoup  -,  la  mouche  leur  fait  aufli 
quelquefois  la  guerre.  Le  fcul  remède  contre  ce 
dernier  înfeéle,  c  eft  de  les  arrofcf  fouvent  à  la 
fin  du  jour. 

99II  faut  les.  ferfouir  an  bcfoîn  &  les  arrofer 
amplement,  pendant  tout  Téré,  de  la  manière 
qnc  fe  Tai  dit.  On  commence  enfin  au  mois 
d'oélobre  d'en  lier  quelques-uns  des  plus  forts, 
qu'on  empail'e  tout  de  luire  pour  les  faire  blan- 
chir, &  on  continue  de  huit  jours  en  huit  jours, 
fuivant  fon  bcfoin  ,  jufqu  aux  approches  des 
gelées  ;  pour  lors  il  les  faut  tous  lier  fans  les 
empailler.  On  les  butte  un  peu  en  méme-tems , 

{)our  oue  les  vents  ne  les  rcnvcrfent  pas,  &  on 
es  laine  fur  pied  tant  qu'on  peut,  en  les  entou- 
rant grofîièrcment  de  litière  pendant  les  premières 
gelées  *,  mais  lorfqu'enfin  on  ne  peut  plus  reculer 
à  les  mettre  en  fureté,  il  ftut  les  arracher  en 
motte.  Ceux  qui  n  ont  pas  des  ferres  commodes , 
fouillent.,  dans  le  terrcin  le  plus  fec  qu'ils 
peuvent  avoir,  une  tranchée  de  trois  pieds  de 
profondeur  fur  quatre  de  largeur,  &  longue  i 
proportion  de  la  quantité  qu'ils  ont^  ils  élèfent 
enfuite  un  peu  de  paille  longue  au  bout  de  la 
tranchée ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  un  chevet  de 
paille ,  &  ils  adoffeot  trois  ou  quatre  pieds  de 
Cardon  \  ils  remettent  pardefTus  une  autre  épaiflêur 
de  paille ,  enfuite'  un  rang  de  Cardons  ^  & 
&  ainfi  du  refle ,  tant  qu'il  y  en  a.  Il  faut 
laifTer  à  l'air  l'extrémité  des  feuilles  autant 
qu'on  le  peut;  mais  quand  la  gelée  devient  un 
peu  forte,  on  couvre  alors  toute  la  fuperfîcie 
de  la  tratichée  avec  de  la  grande  litière  ou  d^ 
feuilles,  ù  on  n*a  rien  de  mieux*,  &  (i  on  a  des 
paillaHbns,  on  les  met  en  talus  •  par-deflus  pour 
empêcher  que  les  pluies  ne  pénètrent  le  cœur 
des  plantes ,  &  ne  les  faflent  pourrir  *,  ils  fe 
conférvent  dans  cette  fituation  jufqu'au  carême  > 
fi  on  Jes  préferve  bien  des  gelées  &  des  hami- 
dites  ;  mais  c'eft  à  quoi  on  ne  réuflit  pas  toujours. 

i9  A  Tours ,  oii  on  n'a  pas  l'abondance  des  fu- 
miers que  nous  avons  ici  pour  les  empailler,  on  les 
6it  blanchir  dans  la  terre,  &  voici  la  médbode 
des  Jardiniers.  Us   sèment   leur  graine  comme 
nous,  en  mars  ou  en  avril ,  &  y  apportent  les 
mêmes  foins-,  mais  ils  les  difpofent  dinfércmmenr. 
ils  donnent  un  intervalle  de  cinq  pieds  d'un  rang 
i  l'autre,  &   les  placent  à  deux  pieds  l'un  de  1 
iautre'jiU  occupent  les  intervalles  en  laitues,  chi-  1 
corées  ou  autres  plantes  qui  peuvent  être  Icr^  j 
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avant  la  Toufla!nt>:  auquel  rems,  ayant  befoîft 
de  la  terre  pour  Ls  enterrer ,  ils  fomllent  M 
efpace  profondément,  &  adoflent  les  terres  coïKre 
les  Cardons,  après  les  avoir  liés  jufquà  lejxrt- 
miic  des  feuilles,  c'eft -à-dire,  à  deux  on  ffw 
pieds  de  haiiteur,  fuivant  leur  force.  ^^^ 
de  trois  femaines,  ils  fc  trouvent  blancs»  &««- 
lors  il  faut  les  confommer ,  fans  quoi  ils  pow- 
riflent-,  c'cft  pourquoi  chacun  s'arrange  pour  n  a 
faire  blanchir  qu'à  fur-A-mefurc  de  la  cooicw»- 
marion  qu'il  en  peut  faire ,  Se  de  quinze  joofs 
en  quinze  jours  ordinal resnent  ils  en  eotcrrart 
une  partie.  A  l'égard  de  ceux  qu  ils  vculem  cob- 
fcrver  pour  l'hiver,  ils  les  couvrent,  on  i|sj^ 
portent  dans  la  ferre  à  Tapproche  des  grands 
gelées.  Tous  ceux  (jui  n'ont  pas  facilement  «s 
fumiers,  doivent  fuivre  cette  méthode, 

99  Quand  on  a  des  ferres ,  il  faut  les  y  cntencr 
en  motte  dans  du  fable  frais,  fans  les  empaiilff, 
à  moins  qu'on  n'en  foit  prcflTé,  car  ils  blanchiflcw 
également  fans  paille,  mais  plus  tard  j  iUfc 
trouvent  là  à  labri  de  tous  les  mauvais  tcms ,  clw 
fe  confcrvent  jufqu  à  Pâque ,  û  la  ferre  eft  botine, 
&  qu'on  ait  foin  de  leur  donner  de  l'air^aati 
fouvent  que  le  tems  peut  le  permettre-,  ccpœ- 
dant  beaucoup  de  Maraîchers  ne  les  enterrert 
pas,  ils  les  adofTent  feulement  l'un  fur  Vanne 
contre  im  mur,  avec  Tattemion  de  les  ^'éta 
fouvent,  &  de  les  nétoyer,  je  veux  dire,  d'te 
proprement  toutes  les  feuilles  qui  oourriffiaiî 
ils  connoiffent  ceux  qui  peuvent  aller  Ic^ 
loin,  &  ils  les  mettent  à  part-,  ceux  qui  ptefim 
font  ceux  qu'ils  portent  aux  marchés. 

«Pour  en  recueillir  de  la  graine,  il  feotCB 
lai/Ter  quelques  pieds  en  place,  ôt  aux  approcbes 
des  gelées  les  ccwper  à  quelques  pouces  de  tare, 
&  les  couvrir  comme  les  Artichauts  -,  iU  pafc» 
fort  bien  l'hiver,  pourvu  qu'on  leur  donne  m 
peu  d'air  quand  il  fait  doux;  au  mois  de  mm 
ori  les  découvre  tont-à-fait ,  Sl  ils  comme»cc»i 
bientôt  après  de  Étire  leur  tige  ,  qu'il  faut  rœ- 
verfer  du  côté  du  nord?,  &  lier  à  des  échafats, 
comme  je  l'ai  dit  pour  l'Artichaut,  afin  que  Tca 
des  pluies  n'entre  pas  dans  la  pomme ,  à  ne 
fafle  pas  pourrir  la  graine  ;  &  pour  ravoir  hhcoi 
noOrrie,  il  ne  faut  Uiffer  qu'une  tète  fur  chaque 
rameau",  &  couper  tîntes  les  autres  qi:i  naiàtt 
en  abondance.  Lorfqu'enfin  les  têtes  &  la  nie 
font  sèches ,  on  les  coupe  &  on  les  attAche  eo 
paguets,  qu'on  accroche  4  on  plancher  jufqaa 
beioin-,  la  graine  s'y  confervc  beaucooD  pîas 
long-tems  gue  lorfqu'elle  eft  vannée  \  tife  cA 
bonne  jufqu  à  dix  ans.  On  obfervera  que  les  ntna 

Sicds  qui  ont  porté  graine  j  rfe  ccmtrf  enl  ^ 
i  dix  ans ,  étant  un  peu  foignés  Thiver ji  à  GaH 
d'expérience  m'ont  amiré  que  plus  le  pied  viol* 
liflbit,  plus  la  graitie'qu'il  rapportoit  avoit  deqaali»^ 
%>  A  Pégard  du  Cardon  piquant ,  je  dob  oacntf 

3ue  le  plant   de  la  graine  qu'on  recueille  idf 
égéoirc  coufidérablcmem  ^  il  bm  la  tiitr^ 
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Min;  pour  avoir  la  Card^  dam  tcuie  fj  qua- 

i  deiii  dernl^rei  cTp^ccs  A' Aitickautt  foni 
i  planic)  qui  s'ùlévent  d'un  pied  lout  au  plus; 
Wrs  tcuille<  radicalts  l'ont  couchi^es  fur  i<.rrc, 
[  y  ftirment  une  (oletie  atTtfZ  ârgulkic, 

turt.  Ceiplancesniment  un  iLrreiii  pierreux, 
ii-fec  &  Ic)  cxporiiions  les  plus  Lbauilrs  ; 
Ici  craignem  \ti  froids  qui  palTtot  iroU  ou 
W(re  dcfTi,'},  c'cft  pourquoi  il  tft  plus  fur  de 
1  Culriver  en  poli  dam  notre  climat,  afin  de 
i  retiirer  dans  le;  orangeries  ,  ou  fous  des 
iain.<  penddni  l'hiver.  On  rauliiplie  ces  phmei 
1  aoycn  de  leurs  fLinencej ,  qui  doivent  être 
"s  CD  terreau  prinrenisfur  une  couthe  chaude. 
>  graines  aiufi  finiiîes  lèicrt  dans  lus  quinze 

jours,  &   le  jeune  plant  eft   propre  A 

B  repiqué  tcrs  le  tnoU  d'Août.  Ces  repiquages 
nîvctu  £trc  laits  dans  des  puis  de  buit  i,  neuf 
__OiKes  de  diamiJtre,  attendu  que  ie>  racines  de 
CCS  plante^  deviennent  alTez  lonfidiîiables.  On 
les  inuliiplie  encore  par  la  \oie  det  ceillciuns , 
à  la  msnî^re  des  Ariichauis  conimuns;  maii  il 
coDiieni  de  les  Icparer  dès  le  nioi<  de  mars  , 
\  de  les  faire  reprendre  fur  une  couche  riâiie , 
conseriu  d'un  chaiîis  qu'on  ombrage  pendant  les 
liuji  ou  dix  pTcmicrs  iours.  Ces  plantes  fleutilTcni 
vers  la  lin  de  i'iiië ,  mais  il  elt  rare  que  kur< 
femtnces  viennent  à  parfaite  maltiriiii  dant  noue 
climat. 

Vj'cgt.  Ces  Plantes  ne  font  propres  qu'à  occuper 
leur  place  dans  les  Ecoles  de  fioianiqucj  elles  y 
font  lott  rarts.   [M.  Ttiavis.) 

AaiicHiUT  DE  Jékl'salem.  Nom  donn^par 
les  PAtidicrs  de   Paris  â  la  ratine  de  VHtUantut 

lutciqfusL.  V'oytlHii.iAKTSTUBÉR.MVX' 

iM.THouin.) 

Artichaut   sauvaob   dTspacks.  Cynarit 

humilit  L.    Vi>ytt  AnTICHAUT    KAIN. 

Artichaut  eauvaob  au  Char  son- ha  Ris. 
Ctirduut  mirianui    L.   Voyti   CautaME  TACHÉ. 

ARTiFl  ou  S.4LCIFI.  Tragopogon  porrifoUam 
L.  Voyn  SaLSIti  CtiiiMQN.  {M.  Tbouis.) 

ARUBE,    ^jfpjr^. 

Genre  peu  connu  des  Boiamlle-,  qui  a  été 
établi  pnr  Ai-slet,  dans  ton  Hifloîie  dci  Plante» 
4c  la  Guyane  J'iançoifc.  11  n'en  eiifle  encore 
qu'une  efpéce. 

AntJtE  i:e  t,a  GtJY.WE,  Anihm  Cuyântnfit, 
AOBL.  Guyan.  page    194,  tomt  11^. 

Celle  cfpècc  efl  un  arbtîlTèau  de  cinq  i  fix 
pieds  de  Hpot  ,  parni  de  rameaux  qui  poritm  des 
feuille  ,  les  im^i  llinpLs,  &  Ici  niirci  Loni^o- 
fées  de  trois  folioks,  d'un  veid  liffe.  Su.  Heurs, 
qui  puoilUot  en  Juiilel  ,  foai  vctdâtieSi  diffo* 
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fccs  en  grappes  ici  minâtes  &  fort  pciircs  i  elles 
foni  ftiivies  de  ffiiiis  compofés  de  trois  ou  fix 
capfules  qui  rcnfeimeni  chacune  une  feule  fc- 
niencc, 

Cet  arbrilTeau  croît  dans  les  grandes  forât* 
û'Jrnura^  canion  de  la  Guyane.  jiifan'J  prdfent 
il  n'a  pointéticuliivii  en  Europe.  (Af.yHOi/m.) 

AS  ,  livre  Romaint.  u  On  il-  feri  aufli  de  ce 
jsniot  pour  déll^ni^r  une  cliofe  entière  ou  un 
)7iai)t,  d'où  efl  venu  le  mol  angloii  ace,  &  fans 
15  doute  le  moi  tiançois  uj  an  jeu  de  cartes. 
»Ainfi,  As  lignifie  un  héritage  eniicr,  d'où  dl 
»}  venue  cette  phtafe  ,  kartt  ti  tjfe^oultgjtaria» 
yjfx  tffi,  l'héritier  de  tout  ie  bien.  Aiofi,  le 
tijugtrum  ou  l'acre  de  la  terie  Rojidine,  quimd 
oon  la  ptenoit  en  entier,  éioJi  appelée  Ai,  Se 
t)ilivifée  pareil letneni  en  douze  onces.»  Voy, 
JvciitvM  ou  Aca.E.  Ane.  Encyelop.  (  Af.  fÂbbi 

ASAREToa  CAB  A  RET,  ^  j>*î.  if». 

Ce  fcnre,  qui  fait  patiii:  de  ceux  qui  com- 
poftni  ta  famille  des  AniiTCLOciiES ,  ne  ren- 
Kraïc  que  itoisel'ptiCf.  C.  fort  de  pUnres  Tivaces," 
prcrque  l'ans  tiges,  ft  ijui  riimpent  fur  U  terre. 
EILi  n'offrem  rien  d'iDiéreflant  à  l'œil ,  mais  ellei 
font  douces  de  piop'iéiés  uiilcs  en  médecine. 

^fp'ecet. 

I-  AsAllKT    d'Europe,  Cabaret,   Rondelle, 

o«  Cille  4'li.jmmc. 
AtARvu  Euwpj!um-  L.  2f  des  bois  humides 
de  U  PiaDce. 

I.  .<sA»n  de  Canada. 
AsAr.VM  Ci^aJenf..  L.  %  de  Canada. 

î-  A^nitr  de  Vidnie. 
AsAnïïM  Virgiitiu/m,  L.  2b  de  Caroline  & 
de  Virginie. 

r.  L'AiARCT  d'Euiope  poufTe  de  fes  lacioet 

?iii  f»m  ch.iiniies  &  fibreufe?,  des  feuilles  reni- 
âmes ,  d'ure  \erdute  luifanic  &  fonctci  elles 
foinient  des  tut  fTcs  de  cîoq  à  Iti  pouces  de  hatit, 
au  millieu  rtclquiUcs  fc  trouvent  des  fleurs  d'un 
pourpre  roiiâtrc  ,  peu  apparcnics.  Elles  épa- 
nouilTenidans  le  m«ii  de  iuin,&  font  fuivicj  de 
fcmcntc*  qui  mùrilTcni  en  fcpicti  bre. 

Culiure.  Celle  plante  cioii  naiurellemfni  dans 
les  bois  &  fur  les  n^omagncs  doni  le  (ol  (H  un 
peu  humide.  On  la  (.onlcive  aifémeni  dans  les 
jatilînn  ù  de>  expolîtinm  ombiagées,  dans  des 
iifiiins  meubles  &  frais.  Eile  fe  mulii[die  plus 
aiféirent  &  piu;  prompicmtnt  de  drageons  que 
de  graine.  Les  drageons  Te  féparent  des  lacioes 
au  pricums  &  à  l'automne;  mais  la  preniiàtc 
de  ces  <îi.ux  faifoni  doit  être  préférée,  parce 
que  citte  plante  inire  en  véeCiation  dès  le  mois 
îi  féviiïr,   &  que  loifqu'Jlc  cil  ea  iàvt,  la 
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reprife  de  fcs  drageons  e(\  plus  lente  &  moins 
fûre.  On  les  fépare  des  vieux  pieds  en  les  cou- 
panr  a%ec  la  fer  perte,  Se  on  les  plante  dans 
une  place-bande  de  terre  meuble  à  l'expodiion 
du  nord,  &  dans  un  lieu  humide.  Il  convient 
de  ne  pas  trop  les  enterrer  &  de  les  efpacer 
i  un  pied  de  diflance  les  uns  des  autres.  Lorf- 
qu'ils  ont  pafl'é  trois  années  en  pépinière',  ils 
tornient  des  touffes  affez  fortes  pour  être  plantés 
i  leur  deflination.  Les  graines  doivent  erre  femées 
à  Tauiomne  qui  fuie  leur  maturité  *,  fi  Ton  attend 
plus  tard,  il  eft  rare  qu'elles  lèvent.  On  les  sème 
dans  des  terrines  remplies  d  une  terre  fablonneufe 
&  légère  ;  elles  lèvent  au  printems  fuivant  y  & 
]e  jeune  plant  eft  aflez  fort  pour  être  repiqué  en 
pépinière  i  l'automne. 

Ufage*  Cette  cfpèce  n'eft  guères  recherchée 
que  dans  les  jardins  de  plantes  médicinales  à 
caufe  de  fes  propriétés^  on  pourroit  cependant 
s'en  fe/vir  avec  fuccès  pour  tapiffer  le  fol  des 
futaies*  humides ,  fur  lequel  il  ne  croit  point 
de  végétaux;  mêlée  .avec  les  différentes  efpèces 
de  Pervenche,  elle  y  formeroic  un  tapis  d'une 
verdure  foncée  affez  agréable. 

2.  AsARET  DE  C  AN  AD  A.  Cellc-cî  rcffcmblc 
beaucoup  à  la  première^  elle  s'en  diftingue  néan- 
moins aifémenc  par  fes  feuilles  qui  Font  plus 
grandes,  &  terminées  par  une  pointe;  leur  cou- 
leur eu  auffi  moins  foncée.  Elle  fleurit  dans  la 
même  faifon ,  &  produit  des  graines  qui  mûriffent 
en  feptembre. 

Culture.  Cette  plante  aîmc  auffi  les  lieux  om- 
bragés,  nais  elle  préfère  une  terre  forte  &  moins 
humide  que  celle  ^ui  convient  à  la  première.  On 
la  multiplie  de  la  même  manière,  &  eila  peut 
fervir  aux  mêmes  ufages. 

)•  AsARET  DE  ViRGiNTiE.  Les  racines  de 
cette  troifième  efpèce  font  moins  traçantes  que 
celles  des  deux  précédentes  ;  elles  forment  un 
faifcc«u  de  filamens ,  charnus  &  noirs ,  qui  s'ei>- 
fonceni  en  terre  à  fix  ou  huit  pouces  de  pro- 
fondeur. Des  côtés  de  ces  racines  lorrent  plufîeurs 
feuilles  qui  font  portées  fur  de  longs  pédicules, 
&  qui  ont  la  forme  d'un  cœur.  Leur  couleur 
eO  a'un  vert  foncé*,  leurs  fleurs  qui  naiffent  du 
milieu  des  racines,  font  d'un  pourpre  noir-,  elles 
paroiffent  dans  les  mois  d'avril  &  de  mai ,  & 
font  fuivies  de  femences  qui  mûriffent  en  juillet 
&  août. 

Culture.  Cette  efpèce  efl  infiniment  plus  délicate 

3ue  les  deux  atitreis;  il  convient  de  la  cultiver 
ans  des  plate  s  >  bandes  de  terreau  de  bruyère, 
i  Texpofition  du  levant.  Nous  l'avons  vue  périr 
plufîeurs  fois  en  pleine  terre  par  l'effet  des  gelées  \ 
c't(\  pourquoi  nous  croyons  i  propos  de  recom<- 
mander  de  la  couvrir  dans  les  grands  froids,  & 
même  d'en  cultiver  (juclqnes  pieds  dans  des 
pots  qu'on  rentrera  l'hiver  dans  l'orangerie,  fur 
,lcs  appuis  des  croifée*. 
Qn  la  mulnplie  aufli  par  la  moyen  des  oeille- 
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tons",  maïs,  comme  elle  eft  plus  délicate qoc lu 
aunes,  il  faut  attendre  qu'ils  foient  bien  on» 
cinés  pour  les  féparer  de  la  fouche,  &  ne  6ifc 
ceifc  opération  qu'au  premier  piintems.  On  ks 
plante  clans  des  pots  de  terreau  de  bruyère  <pi*« 

f>lace  fur  une  couche  prefque  fans  chaleor,  à 
'expofition  du  levant;  ils  doivent  y  reftcr  ja!- 
qu'aux  gelées  de  trois  à  quatre  degrés;  enfuitc« 
les  rentre  dans  l'orangerie  pendant  le  rcftc  fc 
l'hiver,  &  au  printems  fuivant,  on  peut  les  place 
en  pleine  tetre,  foit  fur  les  gradins,  parmi  b 
plantes  alpines,  foit  dans  des  planches  de  cerroB 
de  bruyère. 

Ufage.  Cette  plante  mérite  d'être  cultivée  da$ 
les  jardins  d'agrément,  à  caufe  de  l'odeur  aro- 
matique &  poivrée  de  fes  feuilles.  Elle  efl  en- 
core rare  chez  nous.  (  M.   Thou/iv,  ) 

ASARINE.  Afarina ,  ancien  genre  de  loW, 
dont  Linné  a  fait  une  efpèce  fous  ie  nom  ^Aff 
tirrhinum  Afarina,  Voyei  Muflieb.  rcnifonnt 
{M,  Thouiit.) 

ASCARIDE.  Sortt  de  petit  ver  rond  &  coon, 
qui  s'attache  affez  fréquemment  à  la  racine  des 
plantes  qu  on  cultive  dans  des  pots  *,  il  les  roi^ 
&  les  détniit  infenflblement ,  ce  qui  occafioooe 
des  maladies  aux  végétaux  qui  en  font  atta^> 
&  fou  vent  même  les  fait  périr. 

Le  moyen  d'en  délivrer  les  plantes ,  eft  àt 
prendre  les  pots  qui  les  renferment ,  de  les  pU- 
cer  dans  des  terrines  remplies  d'eau ,  &  de  les 
y  laiffer  vingt-qiiatre  heures.  L'eau  montant  ptf 
les  ouvertures  du  vafe,  imbibe  la  terre  de  pto- 
che  en  proche ,  jnfau'à  fa  furface ,  &  chaffe  de- 
vant elle  les  Afcariaes  qu*on  prend  à  fon  aile  & 
.  qu'on  écrafe.  (Af.  Thouiv.') 

ASCARINE.  Afcarirur.  Nouveau  genre  ià 
plante  établi  par  IVL  Forfler.  C'efl  une  pUnie 
dibiqne»  dont  le  port,  la  cuUare  &  i'ufage  noos 
font  inconnu?.  (  M.  Thoitut.  ) 

ASCENSION  de  la  Sève.  Mouvement  dn  ba$ 
en  haut  du  fluide,  qui. donne  aux  végétaaileoi 
accroiffement.  On  i>'eft  pas  d'accord  lur  certains 
mouvemens  de  la  Cève-,  par  exemple,  twt  le 
monde  ne  convient  pas  que  la  partie  qui  a  i«w^ 
jufqnaux  extrémités  des  branches  &  des  fcuiltei 
redefcendc  vers  les  racines.  Mais  pcrfonoc  ne 
doute  que  la  fève  ne  parte  des  racines  pour  aller 
nourrir  &  accroître  le  tronc  ou  la  tige  k  k$ 
rameaiix.  L'époque  de  TAfcenfion  de  la  Sève  c4 
très-itnporiante  à  connoîtrc  pour  le  jardin»! 
à  caufe  des  tranfplamations ,  marcottes ,  grdfefi 
&c.  C'cft  au  printems  que  la  Sève  commenct 
à.  monter ,  dans  les  plaiHes  \,  elle  monte-  d'i^e 
manière  pli|s  fenfible ,  lorfqu'après  des  arrofoneoi 
naturels  ou  artificiels ,  il  furvient  de  la  chaleur. 
Voyei  le  deuxième  difcoars  préliminaire,  p^ 
56  &.  fuivantes,  &  le  Diélion.  des  Arbref,  ptf 
M.  dp  Foufferoux.  (  M.  F  Abbé  Tmssiem-  ) 
ASCI.  Plante  oui  croît  en  Amérique  :  ^ 
\  s'élèvrdc  cinq  ou  m  palmes  ^  &  même  ûijvp^ 


Ec  eft  fon  branchuei  fa  Beur  ell  blancTie,  pc- 
;  &  (nm  oileur,  fon  friiii  a  le  Bout  du  poivre, 
^    Les  Ami^icain;   en  alTiifonnem  leurs  mei!  ;    les 
'    Européens  en  font  aufft  nfage.  Il  pooffe  des  ef- 
"    pèces  de  goulTes  rouges,  creufcs,  longue;  comme 
le  doigl  -,  ces  goufTei  contiennent  dcf  femencei. 
(  une.  Encydop,  )  Cette  plante  efl  tine  efpèce  tic 
Capjkum  qui  ponrroit  bien  Être  X'Annuum  de  L. 
Voyii  Piment,  (  M.  Tuoviv.) 

ASCITE.  Ilydropifie  du  bas-vcnirc.  Dans  cette 
maladie,  le  vencre  eR  tomifié.  les  flancs  font 
ivalés,  la  prcfcnce  des  eaux  fe  fait  feniir,lotf- 
n'en  prel^'ant  dune  main  iid  des  cAiés  du  ventre, 
I  pofe  l'autre  fitr  le  cAïf  oppofé. 
rL'Afcîte  eft  caufiie  par  l'oblliuflton  d'un  ou 
)tpliifleurs  viftàresdu  basvcntrc, 
r  L'animal ,  ^t  l'éprouve ,  n'a  point  ou  prefquc 
Sint  d'appétit^  fesforces  diminuent',  il  miigriii 
«  jambes  enflent  ;  les  urines  ne  coulent  qu'en 
petite  tjuaniiié,  &  font  iiuubics  &  épailTcsi  la 
respiration  deiient  difficile  &  laborictife  j  la 
mon  cfl  f>r  dînai  te  ment  la  fuite  de  cet  état. 

Rien  nVft  plus  difficile  que  de  |iiérir  cette 
nularfit' ,  parce  (lu'on  ne  l'attaque  que  ijuand  elle 
a  fait  de  grands  profit;'.  Si,  i  celte  époque, 
ranimai  n'efl  pas  précieux ,  il  faut  le  laifler 
mourir  i  s'il  efl  prt^xîeux,  on  peut  (enter  quel- 
ques ifloycns. 

Au  comnienctmeni  de  la  maladie ,  ce  t\\\\ 
convient  le  mieux  ,  ce  folil  les  doux  purgatifi  en 
breuvage-  8t  en  lavement, à  petite dofe,  Afoi- 
vent  té\\irif.  Quatid  l'AItite  e-xifle  depuis  ((uel- 

3UC  tenu,  les  purgatifs  font  nuiiililes,  Alwrs  on 
oit  recourir  aux  réfolurifs  &  aux  diurdrîqucs, 
&  en  conféqui.ncc  ,  donner  aux  animaux  des 
feuilles  de  cncH-daine,  de  fumctcrre,  de  chi- 
corée, dufuc  d'oignon  aiec  de  l'eau-de-vie,  du 
vin  blanc,  dans  lequel  on  fait  macérer  dis  do- 
porte^  &  des  baies  de  genièvre,  ou  des  cendres 
de  genêt,  enfin  une  infulion  de  racine  de  cbi- 
Corée  fauvage  &  de  uerfil. 

M.  Vitct  profcrii  du  traitement  de  l'AfcitC,  le» 
fudoritiqucs,    le  mercure  doux,  l'eupliorbc,  la 

Émme  gutte,  mâme  les  préparations  d  antimoine, 
n  remCdet  en  augmentent  l'obflrudiun  &  di- 
nueni  les  f,>rce*  vitales  ,  ou  échaiifFeni  les 
irijaiii  m^ades  &  leur  caufent  du  violente^ 
liLjues, 

La  dernière  relTourcc  cft  la   ponélion.  Celte 
Opération  fe  fait  dans  l'efracc  ceraprit  entre  les 
dernières  fàufTes  cAics  &  les  o«  pum^,  en  plon- 
^^xeant   dans   le   ventre,  un  inftrnmcni,   appelle 
^^Bnis-quan  ,  &  en  invitant  de   loucbcr  ]c  mufclc 
^^Bonginidinal  de    l'abdomen.    Le    t rois-quart    eft 
^Hcompofé  d'une  canule  &  d'un  poinçon  ,   i  ex- 
trémité aigui;  &  triangulaire.  On  icrir*  le  poin- 
çon &   on  laiJÎe    ia  canule  pour  donner  puHage 
aut  eaux.  Il  ne  faut  pas  évacuer  la  touliié   des 
eaiu  en  une  foi»,  parce  qu'on  aObibliroit  trop 
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l'animal î  qnand  donc  on  en  a  retiré  la  moitié, 
on  ôte  la  canule  \  on  applique  fur  la  p'aie  de 
l'étoupe  féthe ,  cardée ,  aitujétie  avec  un  emplâtre. 
Deux  jours  apr^,  on  réitète  ta  ponction,  pour 
retirer  le  refle  des  eaux.  Chaque  foi)  que  les 
eaux  i'évacuenr,  on  comprime  le  ventre  avec  im 
bandasc ,  qu'on  ariol'e  ùc  tcm!  «i  lems  avec  du 
vin  cliaud,  (jturé  d'alun  &  de  tiirtol. 

Cette  opération  n'cïdnt  pas  les  remèdes  qu' 
doivent  fiire  cofllcr  les  utinci.  Au  contraire,  kur 
elTtt  concoure  avec  elle  A  la  guàiîfon  des  ani- 
maux. Quand  la  ponction  a  Oié  fuiie  &  qu'otr 
peut  efpérer  que  toutes  ku  eaux  funi  évacuées, 
c'cft alors  qu'il  ftui^ags  diuréuquet,  jotntkf  du 
hoiffoni  toniques,  telles  que  des  eaux  ferrées, 
des  inftifioRs  de  plantes  aromairqucs. 

Il  me  fcmble  iju'au  lien  d'attcnlrc  totalement 
l'infulSfancc  des  autres  moyens,  on  devroit  fiirc 
la  ponction  aufli-iAt  qu'on  cil  a/futé  qu'il  y  a 
de  l'eau  dans  le  ventre-.  Enhtunt  cetieopérationr 
on  prévient  le  relâchement  &  l'aionic  del  fibres, 
que  les  tcniqucs  le  plus  fonvem  ne  rétablilfeni 
pasj  quand  cllei  ont  tïié  trop  long-itnis  abreuvées 

Encore  une  fois,  i  moins  que  cc  ne  foit  un 
animal  précieux,  il  y  a  pl^s  i  gagner  ï  ne  le 
point  traiter  du  tout  dans  cette  maladie.  { H.  l'Abbi 
Tcsstxii.  ) 

ASCLÊPIADE.  jiscLtPiAs. 

Ce  genre ,  qui  fait  pariie  de  la  famille  des  Aro' 
ci»s,  nerenfcfinc  auc  des  plantes  vivaccâ,prtfque 
toutes  étiangér»  â  l'Europe,  &  qui  croiftènt  dan, 
les  pays  chaud).  1:11  iei  donnent  un  fitc  laiteux  trés- 
abondant,  qui  cil  acre  &  caufliqne,  &  dont  on 
fait  ufagc  en  iUit>ecinc.  La  plupart  dct  cf^écei 
font  de  jolis  arbulles  ou  aibriffcaux  toujours 
verts,  &  les  aimes  font  de»  plantes  '  plus  otl 
moiii>  élevées,  dont  les  liges  hwlu^ées griffent 
tous  iesans.  Prefqu:  touici  les  licur^  des  ^antet 
de  ce  genre  font  apparentes  &  de  coulcuts  écla- 
tantes-, elles  ont  une  flniflure  fort  lingnlière. 
dans  laquelle  on  a  cru  teconnoiiie  la  conltgura- 
lion  des  paiiiet  génitales  de  l'homme. 

Les  sthrifTeaux  fc  crinTerverir  dam  les  fcrrca 
chaudes,  &  les  plante»  viv.-tces  fe  cultivent  dans 
l'oiangcrie  ou  en  pl«ine-tetre.  Toutes  fc  ptopa- 
geni  aifîment  par  le  movcn  de  leuri  graines  *,  Im 
cipècc!  ligneiîfeï  rcprettncrtt  du-  marcotte*»  & 
quelquefois  de-bontutï*',  &' les  herbacées  vien- 
nent facilement  d'rcilleions. 

Les  tiges  de  quclquevunes  de  ces  plantcf 
donnent  une  filafle  ftt>cufe  ,  qui  peut  fcivir  1 
fsire  des  toiles^ les  aigtenïî,  de  leurs  femcnce» 
font  plas  oii  moins  propics  S  faite  des  ouates, 
&  i  former  ffiffjfenî  ilffns ,  €0  U*  oitlani  avec 
d'autres  maiicic:. 


jèj* 


ASC 


I.  AscLEPiADS  ondulée. 
JisczspjAs  undulata.  L.  Qfi  d'Afri({ueè 

1.  AscLEPiADB  crèpne. 
AsczEPiAs  crifpa,  La  M.  DiéL 

BL  AscLEPiADE  crépue,  à  feuilles  étroites* 
AsçiMPiAs  crifpa  angufiifoUa,  QL  du  cap  de 
Honne-Efpérance* 

).  AscLiPiADB  velue. 
AsczzpiAs  pubtfctn».  L.  1^  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  AscLBPiADS  géante. 
AsczxPXAs  gigantea.  L.  ï)  d'Egypte. 

B.  AscLEPiADE  géante ,  à  larges  feuilles. 
'AsczEPiAs  gigantea  UtifoliiL   T>  de  la  côte 
'    de  Malabar. 

f«  A^cLSPiADE  de  Syrie  ^  ou  Apocin 

i  la  houttte. 
AsczEPiAS  Syriaca^  JL. 
6.  AscLEPiADB  de  Syrie,  à  fleurs  blanchâtres* 
,  A&czsPiAs  Syriaca  cxaltata.  L.^  d'Egypte, 
de  Syrie,  de  Sibérie  &  de  Virginie. 
6.  AfcLBPiADB  élégante. 
AsczEPiAs  amaua*  L«  QL  de  TAmérique  fep* 
tentrionale. 

7.  AscLEPiADB  pourprée. 
AsczEPiAs  purpurrfccns.  L.  Oi  de  ta  .Caroline. 

8.  AscLBPiADE  panachée. 
AscziPiAS  variegata.  L.  QL  de  l'Amérique 

ieptentrionale. 
^  9*  AsCLBPiADB  de  Curaçao* 

As  cz  EPI  AS  Curaffavica.  L. 

B*  AscLBPiADB  rameufe  de  Curaçao. 
AsezEPiAs  Curaffavica  ramofa*  2C  des  liles 
Antilles. 

10..  AscLBPiADB  à  feuilles  d'amandier. 
AsczEPXAs  nivca.  L.  QL  des  Antilles   &  de 
Virginie* 

ir.AscLEPiADB  incarnate* 
AsczEPiAs  incarnatiu  L.  !2£   de  Canada  & 
de  Virginie» 

12;  AscLBPiADB  inclinée* 
AsczspzAS  iecumbens»  L.  ^  de  Virginie* 

.  I V.  A'$cLBPiADjz  de  Ceylan^ 
AsczspiAS    la^f<ra,  .L.   Qf^    de  l'Ifle   de 
,    ÇeyUn*  ,;.    -  . 

14.^  AscLBPiAÇB;blapçhe,  ou  doiapte-venin. 
AsczEptAs  vlitçctfiixicum*  %»•  (2/é  des  environs 
•de  Paris. 

i^.  AspLBPiADB  noire. 
AsczEPiAs  nigra,  L.  Qf  des  Provinces  méri« 
dionales  de  France. 

i(f.  AscLÊPiADE'arborefçente.^ 
AsczEPxAs  f^rborefcîns,   h*    ^    dii^dip  de 
Bonne-Efpérance» 
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17.  AscLEPiADB  à  ftuilles  de  fanle^ 
ASCZEPIAS  frutkof a.  L.  rf*  d'Afrique. 

j8«  Asclepiade  de  Sibérie. 
AsczsPiAs    Sthirica.   L*    QL    du  nord  k 
l'Afic.  ^  ^ 

15^.  AscLBPiADB  Terticillée* 
AsczEPiAs  verticiUaia.  L.  2C  de  Virgtoîei 

10.  AscLEPiADB  graminée. 
AsçzEPiAs  graminea»  La  M*Di£l.deriBdc. 

*  *   FmuIZZES     AZTB-RnES, 

21.  AscLEPtADB  rouge. 
AscztPiAs  rubra.  L*  de  Virginie. 

22.  AscLEPiABE  tubéreufe. 
AsczEPiAs  tubcrofa.   L.    QL    de   YXtativpt 
feptentrionale. 

2j.  Asclepiade  de  ta  FiorMe. 
AscLEPiAs  JFloridana.  La  M.  Diél.  des  bonb 
du  Miffiffipi  &Me  la  Floride. 

^  *  *  Espèces  moins  cointuES. 

24:  AscLEPiADB  expeâorance* 
AsczEPZAs  ûfthmatica*  L.  Fil.  SuppLdesbeb 
de  rifle  de  Ceyian. 

25*  AscLBPiADB  charnue. 
AscztPiAs  carao/M.  L.   Fil.    Snppl.  de  h 
Chine. 

16»  AscLBPiADB  grimpante. 
AsczEPiAs  volubilis»   L.  FiL  Suppl.  1}  iê 
rifle  de  Ceyian. 

27.  ASCLBPIADB  i  grandes  fleurs. 
AsczEPiAs  grandijloriu  L.  FiL  Sappl.  da  of 
de  Bonné*E^érance. 

28.  AscLEPiADB  tortillée. 
AsczEPiAs  fpiralis.  Forft.   ï>  de  rAiabîe* 

29.  AscLEPiADB  fam  feuilles. 
AscztPiAs  aphytta.  Forft.  de  T Arabie. 

30.  AscLEPiADB  ftipitacée. 
AsczsPiAs  fiipitacea.  Forft,  T^  de  TArdiifr 

Obfervatiofu  Nous  fonunes  fort  éloignés  i» 
pofl'éder  en  Europe  toutes  les  efpèces  indjqato 
dans  cette  lifle^  quelaues-unes  n^  ont  6ilfK 
paroirre,  &  d^autres  ny  ont  jamais  éréapportéeSi 
Nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  nous  te 
connues ,  &  dont  la  culture  nous  efi  &ini]ière, 
*ou  a  été  indiquée  par  Miller. 

4«  L'AscLiPiADE  géante  eft  un  arbriflbnqni 
s'élève  à  fix  ou  fept  pieds  de  haur^  (es  tijpi 
font  droites  &  garnies  feulement  d'un  petkoon- 
bre  de  branches.  Les  feuilles  font  ovales,  éf^ 
&  couvertes,  ainfi  que  les  autres  parties,  d^ 
duvet  cotonneux  1  blanchâtre.  Ses  lleun»  IeiFlB> 
grandes  dp  ^toutes  celles  de  ce  genre^  font  df- 
pofées  par  petites  ombelles  de  cinq  ou  fiX|àfli 
les  aineltès  des  feuilles.  Leur  couleur  varit; 
elles  font  blâtfchbs  dans  quelques  îndiviÂiSjdffr 

d'autres  »  fan  jaune  rougeftirc  ou  d'un  roif 

tîifct« 
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,  comme  dans  la  variété  B.  Il  leor  fuccide 

de  grofles  goufTes  renflées ,  qui  contiennent  un 
grand  nombre  de  ftmenccs  terminées  par  des 
aigrecfcs  fort  longues  &  fort  foytufes. 

Culture.  C^x  arbriifcau  ne  vit  pas  plus  de  quatre 
i  cinq  ans  dan»  notre  climat^  il  aime  une  terre' 
(ablonncufc  &  fubUanticIie ^  pendant  l'été,  il 
peut  être  expofé  à  lair  libre,  fur  une  couche 
tiède ,  au  plein  midi-  Dans  cetie  faifon,  &  lorf- 
qu'il  poutfe  \igouicufement,  il  convient  de  Tar- 
rofcr  fréquemment  j  mais,  dè^  le  milieu  de  l'au- 
tomne, il  fiiut  le  rentrer  dans  une  ferre  chaude 
&  le  placer  fur  une  couche  de  tannée  ,  où  il 
doit  paiïcr  l'hiver.  Cumme  l'humidité  lui  efl 
très-nuifible  dans  cetic  faifon  ,  il  faut  avoir 
foio  de  lui  donner  plutôt  des  baflinages  qui 
humcélent  la  fui  face  de  la  terre,  que  de$  arro- 
fcmens  qui  la  pénètrent.  Cette  plante  eft  fou- 
veni  attaquée,  ainfi  que  toutes  celles  de  ce  genre, 
par  ieb  pucerons  &  autres  infeéles  des  ferres,  qui 
lont  attirés  par  ime  fève  mielieufe  qui  fuime  des 
différentes  pat  tics  de  la  plante ,  &  principalement 
des  jeunes  pouffes.  Cett  pourquoi  il  e^  à  pro- 

gs^  de  les  laver  fouvent  avec  une  décoétion  de 
lilies  de  tabac  pour  éloigner  ces  infeâes  ou 
les  aire  périr. 
.  5»  L'AscL£PiAD£  de  Syrie,  ouTApocini  la 
Oiiate,eft  unej)lamevivace,  traçante  &  ruftique^ 
fes  racines  qiu  font  blanches,  s  étendent  fouvent 
à  la  diflaïKX  de  quatre  à  cinq  pieds.  Elles  font 
cpmme  articulées,  très-laiteufes,  &  remplies  de 
diev>elu.  Elles  pouffent  des  tiges  droites  de  trois 
à  Quatre  pieds  de  haut,  qui  ont  prefque  la  force 
&  la  coniiflance  du  bois  \  rarement  elles  fe  di- 
vifent  en  branches.  C«s  tiges  font  garnies  de 
feuilles  larges  &  épaiffes,  de  figure  ovale,  d'un 
▼erd  cendré  en-deiïus  >  &  blanches  en-deffous. 
Les  fleurs  qui  paroiffent  en  juillet ,  font  dîfpo- 
fées  en  ombelles,  dans  les  aiffelles  des  feuilles, 
vers  le  fommet  de  la  tige.  Leur  couleur  cfl  d'un 

S  ris  de  lin,  &  leur  odeur,  qui  d'abord  paroft 
ooce  &  a^éable  ,  ne  tarde  pas  à  devenir  fade , 
ce  qui  indique  une  qualité  narcotique ,  malfai- 
fiote  &  nuiflble.  Ces  fleurs  donnent  naiffance  à 
€ks  gouffes  renflées  dans  le  milieu,  Ik  terminées 
en  pointe  par  les  deux  extrémités.  Elles  renfer- 
flMDtun  grand  nombre  de  fcmences  plates,  cou- 
roimées  d'aigrettes  foycufes,  qui  conflituent  ce 
que  1  on  appelle  la  houette  ou  ouate ,  employée 
dans  les  arts. 

Culture»  Cette  plante  croit  dans  toutes  fortes 
de  terreins  &  à  toutes  les  expofitions.  Placée 
dans  un  fol  fubftantiel ,  ombragé  &  légèrement 
humide,  elle  s'élève  ^  cinq  ou  lix  pieds  de  haut, 
le  couvre  de  fleurs,  &  ne  produit  qu'un  petit 
nombre  de  fruits  j  au  lieu  Que  dans  un  fol  lé- 
ger, fec  âc  chaud,  elle  ne  s  élève  que  de  deux 
a  trois  pieds,  fleurit  moins  abondamment  ,  & 
donne  une  plus  grande  quantité  de  gouffes  qui 
fôûriffent  parfaitement  dans  le^  années  qui  ne 
jtgricuUun.  Tome  /.'%  IL*  Partie^ 
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fent  pis  trop  froides.  Ainfl,  le  choix  du  terreia 
nefl  pas  douteux  j  fôit  qu'on  veuille  cultiver 
cette  plante  pour  l'agrément,  foit  pour  en  faire 
un  objet  de  commerce. 

On  la  multiplie  de  graines  &  de  drageons  \ 
on  peut  aufl]  la  multiplier  de  femence,  mais 
cette  \oit  de  multiplication  efl  la  plus  longuw  & 
la  plus  minutieufe  :  lorfqu  on  veut  en  faire  ufage , 
û  Ton  n'a  qu'une  petite  quantité  de  graines  dont 
on  veuille  obtenir  le  plus  grand  nombre  dd 
plants  poffible ,  il  faut  la  femer  dans  des  caiffes 
ou  dans  des  terrines  ^  fi ,  au  contraire,  on  a 
beaucoup  de  graines,  tk  qu'on  ne  craigne  pas 
den  perdre  une  partie,  on  les  fème  en  pleine- 
terrr.  Ces  dtux  efpèces  de  femis  doivent  être 
•  faits  au  printcms  dans  une  terre  bien  divifée , 
légère  &  fubflantielle,  les  premiers  à  la  fin  de 
mars ,  fur  une  couche  tiède ,  à  Icxpofition  du 
levant,  &  les  féconds,  vers  la  mi-avril.  Ceux- 
ci  fe  font  pour  l'ordinaire,  dans  une  planche  dt 
terre  légère ,  dont  on  unit  bien  la  furface ,  & 
&  que  1  on  borde  de  tous  côtés ,  foit  avec  la 
terre  de  la  planche  même ,  foit  avec  celle  des 
fentiers.  On  donne  à  ces  rebords  trois  à  quatre 
pouces  d'élévation,  afin  qu'ils  puifTenf  retenir 
les  eaux  des  arrofemens  &  les  empêcher  de 
s'écouler  hors  de  la  planche.  On  répand  après 
cela  les  graines  fur  la  furface  de  la  terre,  lé 
plus  également  ^'il  eft  poflible ,  mais  ^f[ez  cUir- 
Ictnées  pour  qu  il  ne  s'en  trouve  que  trois  environ 
dans  la  furface  d'un  ^uce  quarré.  On  les  re- 
couvre de  l'épaiffeur  de  lix  lignes ,  tout  au  plus ,  avec 
un  mélange  compofé  par  égales  parties ,  de  la  terre 
du  fol  &  de  vieux  terreau  de  couche  bien  con- 
fommé',  on  piétine  etifuitc  légèrement  la  planche  « 
on  l'unit  &  on  l'arrofe  à  pluUeurs  reprifes.  Un 
beau  tems  &  une  terre  un  peu  sèche ,  fiicilitent 
fingulièrement  cette  opération.  Lesfemis ,  (k  fur- 
tout  ceux  qui  font  dans  des  vafes,  doivent  être 
arrofés  fréquemment.  On  ne  rifque  rien  à  les 
bafliner  foir  &  matin  p^^ndast  tout  le  tems  que 
les  graines  font  en  terre,  ât  qu'il  ne  touihe  point 
de  pluies.  Mais  auf&-tôt  qu'elles  commenceront  i 
lever,  il  faudra  modérer  Us  arrofemens,  les  rendre 
plus  légers  &  moins  fréquens.  Les  graines  fc- 
mées  dans  des  vafes  &  fur  couche,  lèvent  affez  or- 
dinairement dans  Pefpace  de  fix  femaines  ou  deux 
mois^  celles  de  pleine-terre  font  plus  tardives 
d'une  quinzaine  de  jours.  Le  plant  crotr  peu  la 
première  année,  il  pouffe  plus  en  racines  qu'en 
ijge»  ^  celui  des  vafes  fur-tout  n'cfi  bon  à  être 
repiqué  qu'au  printems  de  l'année  fuivante.  Quel- 
ques cuhivateurs  préfèrent  môme  de  ne  lever  les 
iêmis  en  pleine-terre  que  la  féconde  année,  & 
pendant  le  dernier  hiver,  ils  les  couvrent  de 
huilles  lèches  lorfque  les  gelées  font  au-deffus  de 
fix  à  fept  degrés. 

C'eft  au  printcms ,  vers  le  commencement  de 
mars,  que  le  font  les  repiquages  de  l'Apocin  à 
la  ouate ,  quelques  tems  avant  que  les  plantes  ne 
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commencent  à  pouffer.  Lorfque  le  terreîn  AéRini 
à  les  recevoir  a  été  bien  ameubli  par  un  labour, 
4on  le  divife  par  des  rayons  tracés  au  cordeau  ,  à 
.trois  ou  fix  pieds  de  diftance  en  tout  fens  les  uns 
<les  autre?,  fiiivant  que  Ton  veut  jouir  plus  ou 
moins  promptement,  que  la  terre  eft  plus  ou 
moins  favorable  à  celte  culture ,  ou  que  Ion  a 
wnc  plus  ou  moins  grande  quaniiré  de  plants.  On 
les  lève  avec  une  fourche  pour  ménager  davan- 
tage les  racines,  &  onfclcrt  pour  les  repiquer, 
<i'un  fort  plantoir  ferré  par  le  bout.  Lorfque 
l'opération  fc  fait  en  grand,  elle  exige  trois  per- 
fonnes ,  un  homme  fort  &  vigoureux  pour  faire 
les  trous,  un  enfant  pour  placer  les  pieds  dans 
chacun  de  ces  trous,  à  mefure  qu'on  les  fait, 
&  une  troidcme  perfonne  enfin  pour  les  planter 
à,  affermir  la  terre  autour  des  racines.  Une 
plantation  h  trois  pieds  de  diflance  fe  garnit  dans 
l'tfpace  de  deux  ans,  mais  ctllc  qui  eft  à  fix 
pieds ,  en  met  ordinairement  cinq  à  couvrir  cn- 
lièrcmenr  la  terre.  Nous  ne  favons  pas  précifé- 
meni  l'époque  ù  laquelle  une  telle  plantation 
s'appauvrit  &  doit  Être  rcnouvellée,  parce  que 
BO.us  n'avons  pas  été  à  portée  de  \oir  d'afTez 
ancierines  cultures  pour  la  déterminer.  Mais  nous 
croyorts  qu'elle  peut  durer  très-long-icms,  comme. 


de  Tempôther  d'y  croître.  Mais  peut-être  que 
ces  planies  fi  les  pieds  étoicni  trè>-rapprochés , 
ou  les  racines  trop  vieil le^ ,  ne  donneroient  plus 
que  des  tiges  foible<  &  fan>  \igueur  qui  produi- 
roient  peu  de  goufTes,  &  qu'alors  il  feroit  né- 
ceffairc  de  renouveller  la  plantation  beaucoup 
plutôt.  C'eft  à  l'expéiience  À  démontrer  l'influcn  e 
&  les  effets  de  ces  deux  caufes  réunies  ou 
féparées. 

La  multiplication  par  drageons  eft  infiniment 
plus  expéditive  &  moins  affujéciftante.  11  iufiit 
de  prendre  des  rsûnes  de  cette  plante  autour  des 
^hv.x  pieds,  &  de  les  mettre  en  place  fur-le- 
champ,  comme  les  jeunes  plants.  Dès  l'année 
fuivante,  on  obtient  une  récolte ,  &  Tannée  d'a- 
près ,  la  culture  eft  en  plein  rapport. 

Quant  aux  façons  qu'exige  cette  plante ,  elles 
fc  réduifcnt,  pendant  les  deux  premières  années, 
à  des  farclages ,  à  des  b'nages  &  à  q^iclques  la- 
bours pour  écarter  les  mauvaifes  herbes,  ameu- 
blir la  terre,  &  faciliter  aux  racines  le  moyen 
de  s'étendre  plus  aifément.  Après  cela ,  on  peut 
l'abandonner  à  elle-même,  elle  s'emparera  fi 
bien  de  la  totalité  du  terrtin  ,  qu'aucune  plante 
étrangère  n'y  pourra  croître,  &  qu'elle  aura 
bientôt  palTé  les  limites  qu'on  lui  aura  marquées. 
Si  l'on  veut  augmenter  le  produit  des  récoltes,, 
&  les  obtenir  d  une  meilleure  qualité  ,  ou  n'aura 
qu'à  répandre  du  fumier  tous  les  deux  ans  fur 
la  furface  du  terrcin ,  les  plantes  croîtront  avec 
plus  de  force,  &  produit  ont  plus  abondamment. 
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La  récolte  des  goufTes  de  TApocin  à  U  ouate 
fe  fait  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu'i  U 
fm  d'oélobre-,  des  cnfans  parcourent  le  chaœp 
avec  des  paniers ,  &  coupent  avec  une  ferpctte, 
tous  les  fruits  qiii  comiricncent  à  s'onvrir.  On  les 
dépofe  &  ou  les  étend  dans  un  lien  fec  &  aire, 
où  ils  achèvent  de  mûrir.  Lorfqu'ils  font  biei 
fecs,  on  les  renferme  dans  de  grands  facs,  4 
pendant  l'hiver  on  fépare  la  ouate  des  graines  & 
des  goufTes. 

Après  la  récolte  des  fruits,  on  fait  celle  dei 
tiges,  elle  confifte  à  les  couper  le  plus  prés  de  b 
terre  qu'il  eft  poflible,  &  à  les  appareiller  ftiirant 
leur  groffeur  &  leur  longueur.  Ou  les  fait  rouir 
comme  le  chanvre ,  on  les  ferance  enfuite ,  t 
on  les  broie  de  la  même  manière. 

Ufagc.  L'Afclepiade  de  Syrie  peut  fcrrir  ï 
l'emploi  d'un  grand  nombre  de  rerrdns  de  ok^- 
diocre  qualité-,  les  aigrettes  de  fes  femences  fou 
employées  à  ouater  des  habits*,  elles  eotremdam 
la  compolition  de  plufleuis  tiflus,  comme  dans 
celle  des  étoffes  &  des  chapeaux.  On  les  c^': 
pour  cet  eftet  avec  d'autres  fubftances ,  telles  qœ 
du  coton ^  de  la  foie,  &  du  poil  de  ditféreos 
animaux.  On  retire  des  tiges  une  filafTe  très-fiae 
&  He  bonne  qualité,  dont  on  peut  fabriquer  des 
toiles  &  faire  des  cordes.  On  ne  fauroit  in^ 
recommander  la  culture  de  cette  plante  dans  la 
campagnes,  parce  qu'indépendamment  du  béné- 
fice qu'on  en  retire  ,  fes  récoltes  fe  font  daiH 
l'intervalle  des  autres  >  &  ne  dérangent  en  rioi 
les  travaux  de  la  campagne;  elles  ont  d'ailleurs 
l'avantage  de  pouvoir  être  faites  par  des  fieonncs 
&  des  enf'an^  >  auxquels  elles  procurent  en-m 
une  occupation  utile  pendant  les  longues  foirées 
d'hiver. 

6.  L'AscLEPiADE  élégante  pouffe  chaque  année 
de  fa  racine  plufieurs  tiges  fini  pies  qui  s'élèvent 
de  deux  à  trois  pieds.  Elles  font  garnies  du  haat 
en  bas,  de  feuilles  ovales  pointues,  glabres  en- 
deftus ,  blanchâtres ,  &  tomenteufes  en-deffov. 
Ses  fleurs  qui  paroiffent  à  la  fin  de  juin.  Tien- 
nent en  manière  d'ombelle  au  fommet  des  riges; 
elles  font  d'un  pourpre  brillant,  qui  produit  on 
fort  bel  effet.  Il  eft  nès-rare  qu'elles  donoeot  dtf 
fruits  dans  notre  climat. 

Culture,  On  cultive  cette  plante  en  plei'w^erre. 
Elle  aime  les  terreins  meubles  &  fubftantieli,  & 
Its  expofitions  du  levant.  Les  planches  de  terrcn 
de  bruyère  lui  conviennent  parfaitetneiu.  Mais 
pendant  l'hiver  il  fiaut  avoir  foin  de  conirir  fes 
racines  de  matières  sèches,  telles  que  des  feuilles, 
de  la  paille,  ou  de  la  vieille  tannée,  ihmi  pis 
tant  pour  les  préferver  de  la  gelée  qu'elles  ne 
craignent  que  nnédiocrement,  que  pour  les  gaiar 
tir  de  l'humidité  froide  qui  les  fait  fôurcnt 
pourrir. 

7.  AscLEPiADE  pourprée.  Celle-ci  aleportdc 
l'Afclepiade  de  Syrie,  mais  elle  s'en  dillis^ 
par  fes  ombelles  de  fleurs  qui  font  droites,  a 
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|Hpn  d'itte  pcndién  vert  la  terre.  La  couleur  de 
■^  «corolle eft  vetdârrc,  avec  dci  flries purpurines, 
"  i  les  coi-neiï  du  centre  font  écandi  &  d'un  beau 
^  pourpre.  Celle  planrc    û^tii'u  en  juillet,    &   ne 
'    donne  pielqne  jamais  de  fruits  danJ  nos  jardins. 
Culturt.  Elle  cft  mftique  &  croît  aifameni  dans 
toute;   fonci  de  lerreins  &  à  foutei  Ici  expor- 
tions. Les  gclties  ordinaires ,  tnême  celles  de  huit 
à  diï  degrés,  ne  lui  font  point  d'in^prellion.  Ses 
ladocs    tracent   &    sVrendent    aflez    volontier;, 
quand  elles  rencontrent  un  fol  meuble  &  Itigcri 
te  oui  foutnit  un  moyen  aulll  prompt  que  facile 
(le  la  multiplier. 

S.Asci-EPiiiiii  panachée.  Cettcefpècea.conimc 
les  deux  précédentes,  beaucoup  de  telllVnb  lance 
avec  l'Afclcpiade  de  Syrie  ;  mais  il  e(i  aifé  de 
:-_  la  reconnoiire&  delà  diJlînguer  par  fcs  feuilles 
:fl  qni  font  veinées  &.  lioflelécs .  par  fci  tiges  mar- 
X-  mtéci  de  taches  d'un  rouge  obfcur ,  &  par  fcs 
,,  oeurs,  d'un  blanc  pile,  avec  des  teintes  rou- 
,i.  ^Aircs.  Elle  fleurit  vers  le  mois  de  juillet,  mais 
p  eue  ne  produit  prefque  jamais  de  femences  dans 
^  aotre  climat. 

Culture,  Ctlle-ti  n'efi  pas  moins  ruilique  que 

la  précddenie;  elle  fc  plaii  dans  toutes  fortes  de 

lerrcini ,  &  fc  multiplie  également  par  le  moyen 

de  fcs  lacines  qui  iracem  au  loin. 

^       9.  LAscLEpiAOE  de  curaçao  poufTe  du  collet 

^  trois   ou  quatre  racines    blanches ,  charnues   & 

^  caflàntcs,  qui  font  garnies  d'une  grande  qiian- 

_  lïlé  de  chevelu.  Elles  s'enfoncent  en  terre  vci- 

licaluiicnr,  &  ne  tracent  pas  i  la  furfdce  comme 

!e>  pt«!cidtmics.  Il  en  fort  pUifieurs  branches , 

l^mples  St  droites,  qui  s'élëveni  i  la  hauteur  de 

dciu  pieds  environ,  &  qui  vivent  plufieurs  an- 

r;<îef.  Ces   tiges  font  coiivertes ,  de  haut  en  bas, 

de  feuilles  oblongiies ,  pointues  &  d'un  vetd  lui- 

lam.  Les  preraieri s  fleurs  comme ncen r  •  parolfre 

vers  le   mois   de    juillet,  &  fe  fuccedent,  fur 

Ils  m^et  pieds ,  jufqu'cn  oClobre.  Elle*  loni  dif- 

[)ofécs  en  petites  ombelles,  qui  viennent  à  l'cx- 

irémiié  des  branchiy.  Les  pétales  font  renvciftii 

furie  pédicule,  tandis  quclescurnets  du  cenlie 

*    an  la  fleur  font  droits ,  ce  qui  produit  un  elfu 

'    aBte  fineulier,  qui  devient  encore  plus  frappant 

'     par  la  oifférence  des  couleurs;  en  effet,  les  pé- 

ralci  font  d'un  jaune  faffrané,  &  les  cornets  lont 

d'un  rouge  d'oran^  aflez  éciaiant.  A  cet  fleuri 

Aiccédcni  dcsfruiis,  dont  les  femences  vietUlEni 

à  parfaite  maturité  dans  nos  jardins. 

Culture.  Celle  jolio  cfpâce  fcinée  au  piintemi, 
fous  chailis,  fleurit  la  nitme  année  dans  le  mots 
tic  fcptcmbre.  Maiâ  aulli  elle  ne  vit  pat  Ung-, 
icai«,  d^-s  la  irotliènte  année  fti  fcuiUesifc  r^per. 
(ilTcni , les  fleurs  toniniain^nomlireufe,  &  d'une 
coukur  moins  vive,  fi(  elle  périt  infenliblemeni. 
Celle  plante  aime. une  terre  meuble ,  It^éte  Sl 
fubfianticilc  Pendant  l'éié  elle  peut  relier  en  plein 
(  airj  fi  on  en  moi  quelques  pieds  en  pleine- 
i^Hnic  Amxi  une  pUwvtunde  «upo££e  à  la  pli^ 
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grande  chaleur ,  &  qu'on  ait  (oin  de  les  arrofer 
tiéquemmeni ,  ils  formeront  une  belle  loiiHê  qui 
fleurira  très-abondaininent ,  mais  niois  ii  fera  boa 
de  les  relever  avant  les  premiers  fioid;,  parce 
qu'une  gelée  de  deux  degrés  cd  lufrir,infc  pour 
les  faire  périr.  On  cultive  ordinairement  cette 
Afclepiade  dans  dts  pots  que  l'on  rentre  vers 
le  milieu  de  l'auiomnc,  dans  la  ferre  chaude; 
pendant  cttte  faifon ,  clic  ciaini  l'humidité,  & 
il  ne  faut  l'arrofer  que  ligiremont. 

ic.  L'Asci.EPrADB  à  feuillesd'amandieratant. 
de  refl'emblance  avec  la  précédente,  que  plu- 
fieurs pcrfonnes  croient  qu'elle  n'en  e»  qn'une 
variéié.  Elle  ne  s'en  dillir>gue  que  par  fcs  feuilles, 

3ui  font  plut  étroites,  &  par  la  couleur  blanche 
e  fes  fleurs;  d'ailleurs  mCme  cnntîguiaiion  de 
racines ,  mËine  poit,  même  haliiiude  ,  iT>éme 
rapporidansfafleuraifun  &ra  fi uélificaiion ,  même 
durée. 

Sa  cultnreeiige  auRi  les  mimes  foins,  cepen- 
dant elle  réfîfle  .'l  des  froids  de  trois  degrés,  ce 
qui  annonce  qu'elle  efl  un  peu  moins  délicate  \ 
elle  fruéhlic  aufTi  plus  abondammrnt. 

II.  AscLEPiAUE.  incarnate  Cift  une  des  plus 
jolies  plaïucs  que  nous  ayions  tirées  de  l'Ame- 
liaue  Icpiemrionaie.  Ses  racines  fe  divîfent ,  à  lutr 
collet,  en  plulieurs  branches  oui  dcfcenHcnr  en 
terre,  &  s'y  enfoncent  à  la  profondeur  d'un  pied 

5  demi  environ-,  elles  font  de  couleur  giifc, 
d'une  confiflaïKe  coriace,  81  n'ont  que  peu  de 
chevelu.  Chaque  année,  au  primcms,  elles  pouf- 
fant du  collet  plufieurs  ttges  droites ,  qui  s'dèveni 
fuuveni  k  plus  de  trois  pieds  de  haut.  Ces  tiges 
qui  font  rougelires  par  le  ba<,  fe  divîfent,  dam 
leur  pattiefupéTieure,en  plulieurs  branches.  Le* 
unes  &  les  autres  font  garnies  de  feuilles  aiilft 
grandes  que  celles  du  pâchcr,  mais  lilfes  &  fant 
dentelures;  elles  viennent  deux  A  dcut  &  quel- 
quefois en  plus  grand  nombre ,  en  manière  de 
1  crticille.  Leur  verdure  cil  foncée ,  les  fleurs  de 
celle planre  font  p:tites,  de  couleur  gris  de  lin, 
À  dirpolécs  en  ombelles  i  rexitcmité  de;  rameaux  ; 
fouvcDt  il  en  vient  deux  ou  trois  fur  chaque  ra- 
meau. Elles  durent  pendant  lu  mois   de  juillet 

6  d'août,  &  produifeni  un  petit  nombrt  de 
fruits  qui  mùtiffent  prcfque  toujours  dans  nos 
jaidins. 

Ctt(turt.  On  ne  peut  s'atrurct  la  polTclTion  de  - 
Ci^tie  platilc  que  loifqii'on   la  cul[i<tc  dans   des 
poli,  &  qu'on   la   renire  dms  l'orangerie  pcn- 
d.^m  le»  grands  froid>.  CApcndant  elle  croit  tort  - 
bien  en  picinc-tcrre,  dans  un  terrein  profond,  ' 
f.iUl»uiel  &  meuble,  mais  il  faut  la  couvrir  dans 
lef grands  froids;  malgré  cciicprécauiion,  il  ar* 
riyo    frés-fouvcm   que  l'humidîtâ  de    l'hiver  la 
fait  périr.  Ses  graines  femécs  au  piintcms,  fur 
tint:  couche,  à  l'air  libre,  produifeni  de  jounei 
pUms,  dont  les  tîgcs   t'clâveM  à  U  hauteur  c* 
deux  pieds-,  mais  ce  n'c»  que  la  féconde  arniéo 
qu'cUei  dtfnacnt  dot  ilciir9.^.&-.nMu  \i:s  ans  clLc»^" 
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périfleBt  jufqu*à  rez-terre.  Cette  plante  efl  firé- 
quemment  attaquée  par  les  infeéles  des  jardins , 
tels  que  les  pucerons ,  &  fur-tout  par  une  forte 
de  piinaife  rouge ,  qui  en  mange  les  feuilles  & 
ronge  les  jeunes  pouffes  jufquau  collet  de  la 
racine,  ce  qui  la  tait  périr,  \\  Ton  na  foin  de 
les  écarter  ou  de  les  détruire. 

12.  L^AscLEPiADE  inclîTî^  cft  une  plante  vi- 
▼ace  ï  racines  charnues ,  laquelle  pouiTe ,  chaque 
année ,  des  tiges  qui  ont  environ  un  pied  &  de- 
mi de  long,  &  qui  fe  couchent  fur  la  terre.  Ses 
fleurs  font  difpofées  en  ombelles  ,  &  d  une 
couleur  d'orange  fort  agréable.  Elles  ne  donnent 
prefque  jamais  de  femences  dans  nos  jardins. 

Culture.  Quoique  cette  plante  croifle  en  pleine- 
terre,  cependant  elle  efl  afTez  délicate;  il  lui  faut 
un  terrein  meuble  âc  fec ,  &  une  expofition  chaude. 
A  l'automne ,  lorfque  fes  faunes  lont  defTéchées  j 
on  les  coupe  à  rezterre ,  &  on  couvre  la  furface 
entière  de  la  touffe  j  &  même  un  peu  plus,  d'un 
tas  de  vieille  tannée,  dont  on  forme  une  pyra- 
mide aiguë ,  plus  ou  moins  évafée. 

Cette  précaution  eft  néceffaire  »  tant  pour  em- 

Î)ècher  la  gelée  d'atteindre  les  racines,  que  pour 
es  préferver  de  l'humidité  que  cette  plante  re- 
doute beaucoup  dans  cette  faifon.  Les  jeunes 
plants  qui  proviennent  de  graines,  font  fort  dé- 
licats &  difficiles  à  élever.  On  les  laiffe  fur  couche, 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  aflez  forts  pour  être  fé- 
parés;  alors  on  les  repique  dans  ces  pots  avec 
du  fable  doux ,  mêlé  de  terreau  de  bruyère ,  & 
on  les  rentre  à  la  fin  de  l'automne  j  dans  l'oran- 
gerie, pour  y  paffer  l'hiver.  Pendant  cette  faifon, 
il  ne  faut  les  arrofer  qu'autant  qu'il  efl  nécrlTaire 

Four  confolider  la  terre  autour  des  racines,  & 
empêcher  de  devenir  trop  sèche.  Au  printems, 
on  peut  mettre  les  jeunes  plants  en  pleine-terre; 
mais  il  eft  l>on  d'en  réferver  quelques  pieds  dans 
des  pots  que  l'on  puifle  tranfporier  à  volonté  •, 
carj  lorfqu'une  fois  ces  plantes  ont  paffé  quel- 
ques années  en  pleine-terre ,  on  ne  peut  guères 
les  déplacer  fans  danger  ;  leurs  racines  font  trop 
volummoufes ,  fit  comme  elles  n'ont  que  très*peu 
de  chevelu ,  elles  reprennent  difficilement. 

14.  L'AscLBPi  ADE  blanche,  ou  le  dompte-venin, 
efl  une  plante  vivace ,  dont  la  racine  eft  com- 
pofée  d'un  erand  nombre  de  filamens  tendres  & 
de  coBleur  hlanche ,  qui  fe  réuniflîent  au  collet. 
De  cet  endroit  fortent  plufieurs  tiges  droites  & 
fimples,  hautes  de  deux  pieds  &  demi  environ, 
&  garnies  de  feuilles  ovales,  d'un  verd p^Ie. -Les 
fleurs  difpofées  deux  à  deux  par  petits  bouquets, 
viennent  dans  les  aifielles  des  feuilles  fupérienres; 
elles  font  petites  &  d'un  blanc  fale ,  elles  paréifflènt 
en  juin  &  juillet  ;  il  leur  fuccède  des  fruits 
qui  renferment  un  grand  nombre  de  femences 
aigrettées. 

Culture.  Le  dompte-venin  croit  naturellement 
dans  le  Bois  de  Boofogne.  On^  le  trouve  dans  des 
fables  arides,  &  fous  des  arbres  de  haute-fiitaie) 
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tranfplanté  daiis  les  jardiss ,  îl  n*eft  pas  pfa 
délicat.  Il  croît  par-tout  où  on  le  plante ,  &  le 
multiplie  fans  culture ,  pourvu  que  le  tcncm  ne 
foit  pas  trop  humide. 

15.  AscLEPiADE  noire.  Celle-ci  a  beanc^p  * 
rapports  avec  la  précédente.  Elle  s'en  dimittoe 
néanmoins  par  fes  tiges,  qui  font  un  peu  ur- 
menteufes ,  &  fe  contournent  autour  des  obja 
qu'elles  rencontrent,  mais  fur-fout  parlacoolcnr 
de  fes  fleurs,  qui  font  d'un  pourpre  foncé, ttraw 
fur  le  noir.  D'ailleurs  elle  flciuit  dans  la  mte 
faifon ,  &  produit  égalenicni  beaucoup ^c™; 
Mais  elle  n'eft  pas  toiu-à-faît  auffi  raftiqœ,  a 
lui  faut  un  terrein  un  peu  moins  maigre  &  «e 
expofition  plus  découvene. 

17.  L'AscLEPiADB  à  feuilles  de  ûule,  ou  h 
ouate  d'Afrique ,  eft  une  plante  bîs-annueWc  a« 
s'élève  à  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds;» 
tiges  font  droites,  garnies  de  JM-anches  qtf  fe 
rapprochent  de  la  tige  principale,  *  fciwat 
avec  elle  une  pyramide  arrondie ,  d'un  a^ 
agréable  qui  devient  encore  plus  intéreflânt  « 
la  verdure  luMÎnte  du  feuillage  de  la  planie,< 
&  par  les  jolis  bouquets  de  fleurs  dont  die  fe 
couvre  depuis  le  mois  de  juin  jufqu'à  b  in 
d'oflobre.  Ses  fruits  même,  i»r  leur  forme  dtt>- 
refque  &  leur  fingularité  ,  ajoutent  encore  a  fi- 
grément.  Ce  font  des  elpéiies  de  veflies  fch 
grofleur  à-peu-près  d'un  eeuf  6c  poule, cooteiw 
de  pointes  molles.  Ils  foiit  remplis  de  fe- 
mences qui  mûriflTent  parfaitement  daiK  nooe 
climat. 

Culture.  Cette  plante  femée  fur  coucherai 
printems ,  &  fous  chaflis ,  s'élève  ava»t  h  fc 
de  l'automne,  à  deux  pieds  d«  haut  ;  elle  tort 
&  fruélifie  dans  la  même  année.  On  la  oÀm 
dans  des  pots,  qu'on  rentre  pendant  l'hiver  (ta 
de  bonnes  "orangeries ,  ou  dans  des  ferres  1»- 
pérées*,  fl  on  la  place  dans  un  lien  plos  chnd, 
elle  poufle,  s'étiole  &  pérît  fouvent.  Mife  «■ 
pleine- terre  au  printems,  dans  un  terrein  un  pta 
fort,  &  à  l'expoiition du  midi',  elle  devid» très- 
vigoureufe ,  &  produit  une  grande  quantité  ^ 
fleurs  &  de  fruits,  mais  elle  périt  auffi-iôt^ 
les  gelées  viennent  à  trois  degrés.  Il  efl  mi 
que  comme  elle  ne  dure  euères  que  deux  aBi 
on  peut  faire  aifément  ce  lacrifice. 

16.  AscLEPiADE  arborofcentc.  Cette  efpèce  A 
un  arbriffeau  qui  s'élève  de  flx  i  fe{)C  pieds  de 
haut  ,-dont  la  tige  eft  droite  &  garnie  de  quel- 
ques branches  courtes  vers  le  fommet.  Ces  ta- 
meauxj  àinfi  que  le  haut  de  la  tige,  font  ceo- 
verts  de  feuilles  ovales  ,  épaifles  &  mvqoécs  ^ 
nervures  blanches  &  traniparemes.  A  la  fis  de 
lautoiiine,  il  fort  d'entre  les  feuilles,  à  l'eicé- 
mité  des  rameaux ,  des  pédicules  oui  founeflocnt 
des  fleurs  difpofées  en  ombelles  ferrées  >  &  ^ 
couleur  cendrée.  Elles jproduilcnt  des  fruits  itt- 
flés,  verdâires  &  hérittés  de  pointes  noir^ROt 
lefqujds  fotat  remplis  de  femences  1  qui,  wr^ 
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rcnent,  vTenncni  en  nnaïutiié  dans  notre  climac. 

Culturt.  Cci  arbrifleaii  fc  cultive  dam  des  pois; 
il  aime  une  leire  fablonneufc,  iin  peu  font, 
mait  moins  que  celle  des  orangers.  On  le  lan- 
iervc  pendani  l'hiver,  dans  ime  ferre  tempérée; 
il  craim  beaucoup  l'humidité  dans  ceiic  i^iitun. 
Les  jeunes  individus  oni  ordinairement  un  pied 
&  demi  de  haut,  à  la  tin  de  l'automne  de  l'an- 
née où  ils  oni  été  femés,  &  foiivem  ils  flcu- 
nlfeni  à  ceilc  époque.  A  dcfaul  de  graines  que 
l'on  tire  du  cap  de  Bonne-Efpétancc ,  on  mul- 
■  iplic  CCI  arbriltcau  de  boutures  &  de  marcoiies-, 
mais  ce  dernier  moyen  ell  fouveni  dangereux , 
parce  que  l'hiimidiié  que  l'on  en(rcii>;n(  auprfis 
delà  tige,  le  fait  fouvent  périr.  D'ailleurs,  lor(- 
qn'il  a  cinq  ou  fix  ans  ,  &  que  Tes  branches 
font  fort  élevées,  il  cft  liijei  h  Se  chantier  par 
le  pied  ,  &  il  meurt  ordinairement  de  ceiic 
nuiadic. 

Ohftrv»tion.  Cette  efoèce  efl  la  même  que 
~V Ajeltpiai  (  ntundifolia  )  eaaU  trtdo  frarieojo  , 
fohii  J'ubntundit  ampleiieaulibus  umbetlii  (ongrf- 
tii ,  du  Diclionfiaire  de  Miller. 

i8.  L'AscLE  PI*  DE  de  Sibérie  eft  une  petite  plante 
vivace,  dont  les  racines ,  qui  craceni  au  loin, 
poufTcnt  des  figes  foibtes  &  Tans  fouiien,  qui 
ne  s'^èveni  qu'A  un  pied  de  haut  environ.  Elles 
font  rameufei  &  couvertes  de  petites  feuilles  li- 
n^'res,  lefqucllcs  font  taniOt  alternes,  lanrdt 
oppofées  &  quelquefois  verricilléei.  Ses  fleuri 
font  oetiie;,  verdâircs,  &  de  peu  d'apparence; 
juf^ià  ptéfcni  ,  elles  n'ont  point  produit  de 
giamc;  dans  nos  jardins. 

Culture.  Cette  Afclepiade  efl  délicate  ;  on  la 
cntlivc  en  pleine- terre  avec  plus  de  fuccés  que 
de  toute  autre  manière.  Elle  aime  un  lerrein  fa- 
blonneux,  doux  &  de  nature  sèche.  L'expofition 
du  levant  lui  dl  la  plus  favorable.  Pendant  Ihi- 
ver ,  il  fâui  avoir  foin  de  couvrir  foîzneufemenr 
fes  racines  avec  des  feuilles,  de  la  litière,  ou 
mieux  encore  avec  de  la  vieille  tannée,  Qii'on 
retire  dés  i^ue  les  froids  font  pafles ,  &  aum-r6t 
f]De  les  racines  commciKcnt  A  pouffer.  Les  jeunes 

Slants  provenns  de  femcnccs  ne  donnent  des 
turs  que  vers  la  iToifiéme  année  de  leur  Jge. 
Culrivc-i-on  quelques  pieds  de  cette  plante  dans 
des  pots  i  Au  lieu  dt  les  rentrer  dans  l'orangerie 
pour  paHer  l'hiver,  il  vaut  mieux  lei  meure  au 

ftied  d'un  mur  expofénu  midi ,  les  coucher  fur 
ec6lé,  Si  les  couvrir  de  paille,  ils  font  plus 
ft  lïbti  de  l'hitintdiré ,  &  Jes  racines  fc  confervcm 
phti  fAfcmem. 

19.  AscLEPiADE  venicillée, Celte cfpicepouire 
chaque  année  de  fc&  racines  dct  ijgcs  (impies  j 
droires  fil  earnics  de  feuilles  Ités-éitoiies ,  qui 
rorteni  de  chaque  notud  dans  le  mois  de  juillet, 
&  font  communément  difpofées  quaiicà  quatre, 
en  manière  de  vciticille.  A  l'extrémiié  des  tiges, 
viennent  d«s  ombelles  de  peiiici  Ucurs  blanthes 
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ftoiléci ,  qui  ne  font  prefquc  jamais  fuîvies  de 
iemences  dans  nos  jardins. 

CuUurt.  Cette  plante  qui  a  beaucoup  de  ref- 
fcmblance  avec  la  précédcnre,  fe  cultive  de  la 
même  manière,  &  cR  toute  aum  délicate. 

11.  L'AscLEFtADE  tubéreufc  e(l  une  des  nluS 
agrcabics  cfpèces  de  ce  genre.  Ses  racines  font 
épailfcs ,  charnues  &  cafiantes  ;  chaque  année ,  au 
prinftms,  elles  poutTem  du  coller  plufieurs  ligei 
droites  qui  s'élèvent  d'un  pied  &  demi  à  deux 
pieds  de  haut,  Icfquelles  funi  rameufes  &  comms 
fourchues  à  leur  extrémité.  Ces  branches  foni 

Sarniu)  de  feuilles  alternes, lancéolées,  veites  ea 
elTiis ,  velues ,  &  d'une  couleur  pile  en  deflous. 
Les  fleurs  qui  paroifTcni  dans  les  mois  de  juillet 
&  d'août,  font  réunies  en  ombelles,  dans  let 
aiffelles  des  feuilles,  le  long  &  à  l'extrémitd  des 
rameaux.  Leur  couleur  eft  d'un  beau  roiwe  d'o- 
range ,  trés-éclatam  ,  &  comme  elles  (ont  en 
grand  nombre  ,  elles  prodiûrcnt  nn  très-bel  eflêt. 
Quelquctois  elles  donnent  des  fruits  dont  les 
fcmencct  mûrilTcnt  dans  nos  jardin;. 

Culture,  Cette  belle  plante  aime  im  terrein 
profond,  fablonneux  &  fcc ,  &  une  cxpofitton 
chaude.  L'hiver,  fes  racine»  doivent  être  pré- 
fcnées  de  la  gelée,  &  fur-tout  de  l'humidité 
froide  qui  t«s  lait  pourrir  fans  reflinirce. 

Il  ^ut  aulfi  prendre  garde  de  blcffct  les  racine* 
en  la  cultivant;  comme  elles  font  charnues  & 
remplies  d'un  lait  abondant ,  les  plaies  dégénèrent 
en  chancres,  qui,  gagnant  toujours  d;  pioche  e*> 

firoche,  ItmlTem  par  faire  périr  la  plante.  On 
a  cultive  auffi  dans  de  grands  pots ,  avec  une 
terre  à  oranger,  mêlée  par  moitié  avec  du  fable 
doux;  pendant  les  fortes  gelées,  on  la  rentre 
da/is  l'orangerie,  &  on  ne  lui  donne  aucun  arro- 
fem'eni  tant  que  fes  racines  ne  pouffent  pas.  Traité* 
de  cette  manière,  elle  réullit  alTcz  bien  pendant 
trois  ou  quatre  ans ,  mais  lorfque  fes  racines  font 
devenues  trop  volumineufes  À  fe  trouvent  gê- 
nées par  les  parois  du  vafe ,  alors  il  faut  lur- 
le-champ  la  meure  en  pleine-iene  ,  autrement 
elle  ne  faii  plus  que  dépérir^ 

Muliiplicaiiça.  Les  Afclepiades  fe  propagent 
aifémeni  de  graines,  de  drageons,  de  marcottes 
&  de  boutures. 

Les  gt.tincs ,  en  généial ,  ne  conferveni  guircs 
plus  de  quatre  ans  leur  propriété  gcrminaiite,  & 
plufieurs  même  ne  la  conferveni  qu'un  an.  Celles 
de  toute*  les  efpèccî  d'Afrique  ou  des  Antilles 
doivent  être  ftnules  au  commencement  d'avril, 
dans  des  pots  ou  terrines  remplis  d'une  terre 
douce  &  légère,  que  l'on  place  enfuiic  far  une 
couchechaude,  couverte  d'un  chaifis,  &  qu'on 
arrofe  fréquemment  pendant  les  deux  ou  trois 
premitics  femaines.  Les  femences  lèvent  otdi- 
nairetnent  dans  le  cours  du  premier  mois;  il 
convicoi  alors  de  modérer  les  arrofemens  & 
d'aérer  fouvent  les  jeunes  plants.  Lotfqu'ils  ont 
aiitint  U  hauteur  de  trois  à  quatre  pouces ,  o 
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'es  fépare  avec  les  précamiom  néceflaJres  pour 
aiTorer  leur  reprife  ;  enfuiie  on  enterre  les  pots 
dans  Icfquels  ils  font  plantés,  fur  une  couche 
liide  à  l'air  libre ,  &  on  les  y  lailTe  jurqu'au  mo- 
ment de  les  rentrer  diins  les  ferres^  ou  ils  doi- 
vent  palîer  l'hiver. 

Les  femences  des  cfpèces  qni  croiffeot  naïu- 
rellemeni  dans  l'Amérique  fepienirionale  j  dans 
le  nord  de  l'Alîe  &  dans  des  climats  moins  chauds 
que  le  nôtre ,  peuvent  tire  femées  dès  l'autonine, 
flans  des  terrines  gue  l'on  enterre  dans  une  pUte- 
bande,à  l'expolinondu  levant.  Pendant  l'hiver  on 
les  couvrira,  foit  avec  de  la  paille,  foit  avec  des 
chaflis ,  &  on  ne  les  arrofcra  point  pendant  cette 
faifon  ;  mais  i  l'approche  du  printems ,  on  les 
baffinera  légèrement  tous  les  deux  ou  trois  jours, 
&  plus  fouveni  m&me ,  en  proportion  de  la 
force  du  foleil,  Lorfqtie  les  jeunes  plants  feront 
aflez  forts  pour  être  féparés ,  on  les  repiqum , 
partie  dans  des  pois  &  partie  en  pleine-terre^  en 
obfèrvant  de  disnner  à  chacune  des  efp<èces ,  le 
fol  &  l'expofition  qui  leur  conviennent ,  &  aae 
nous  avons  indiques  i  leurs  articles  refpe^rs. 
Toutes  les  efpèces  d'Afclepiade  dont  les  ra- 
cines font  traçantes,  fe  muliiplient  infiniment  plus 
prompimient  par  les  drageons  que  par  (a  voie  def 
graines.  Il  fumt,  le  plus  fouvent ,  de  lever  les 
racines  fur  ^quelles  fe  trouvent  des  œilletons, 
&  de  les  planter  dans  l'endroit  qui  convient  à 
Jeur  nature,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  mettre 
en  pépinière  pour  leur  faire  prendre  de  la  force. 
Tdaii  la  faifon  la  plus  favaraole  ell  le  printems , 
un  peu  avant  l'époque  où  la  fève  entre  en  mou- 
vement dans  les  racines  de  ces  plantes. 

Les  efpices  mii  ont  des  racines  charnues  ou 
tnbéreiifes ,  pouiïent  quelquefois  des  œilletons  de 
cAié^  il  ne  uut  pas  (e  preffer  de  les  féparer,  on 
doit  attendre  qu  ils  aient  ponfTé  aflez  ae  racines 
particulières  pour  les  faire  vivre,  &  qu'ils  fe 
foîeni  un  peu  écartés  de  leur  mère  racine.  Alors 
on  les  fépare  avec  un  inflrument  bien  acéré,  Sl 
on  les  place  k  leur  deOinaiion.  Si  les  cfpèces  font 
rares  &  délicates,  au  Jieude  lever  les  œilletons 
aulTi-tôt  qu'ils  ont  été  féparés  dé  leur  mère ,  on 
les  laiife  quelque  lems  auprèi  d'elle  pour  prendre 
de  la  force  ,  &  on  ne  dérange  leurs  racines  que 
lorfqu'on  efl  bien  fur  qu'elles  pourront  reprendre. 
Les  elsèces  ligneuCes  fe  multiplient  alTez  faci- 
lement tfe  marcottes  i  on  les  fait  ordinairement 
.  an  printems,  quelques  femaines  après  que  les 
planres  ont  été  forties  des  ferres.  On  choifit  de« 
branches  jeunes,  flexibles,  &  qui  foiem  un  pcn 
ligneufes;  on  les  courbe  dans  aes  pots  ou  (wns 
des  entonnoirs,  fufpendos  à  l'arbre,  (ans  qu'il 
foit  befoin  de  les  incifer ,  ni  de  faire'  aucune 
ligamre.  La  terre  dont  on  fe  fendoit  être  forte, 
&  de  nature  à  retenir  l'humidité  pendant  quel- 
ques jonrs.  Si  on  a  foin  de  les  arrofer  à  propos , 
elles  pouffent  affez  de  racines  pour  être  féparées 
&.  former  de  nouveaux  pieds,  ven  le  milieu  de 
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l'aittomne  fuivani.  Alors,  oq  les  lènc  SlouIm 
■net  dans  detpots  proportionnés  i  leur  fnce,B( 
on  les  traite  comme  les  jeunes  plants. 

On  mulriplie  auflï  les  cfpèces  de  cette  dinfioa 
par  boumres.  Four  cet  effet,  on  choifii,  (k 
des  pieds  vigoureux,  de  jeuDcs  branches bim 
faines,  de  anq  à  fix  ponces  de  lone;  on  la 
éfeuille  dans  la  partie  inférieure ,  qui  doit  fart  i 
enterrée,  &  A  les  cfpèces  font  de  la  nanrede 
celles  qui  contiennent  le  plas  de  lait ,  &  çà 
font  d'une  fubflancc  chamite,  Idles  que'  ÏAt-  I 
clepîade  arborefccntc ,  on  ne  rifquers  nen  de  la 
laiuer  fanner  pendant  douas  ou  quinze  jonrs,  1  i 
l'ombre ,  fur  une  tablette,  avant  que  de  les  motre 
en  terre.  Ces  boutures  zintî  préparées,  doi*ca 
être  plantées  dans  des  pots  remplis  d'une  lem 
douce  &  légère,  qui  ne  foit  ,  ni  trop  sèche,  M 
trop  humide ,  mais  dans  uo  état  inito)'ea.  Os 
place  enfuite  ces  pots  fur  une  couche  ,  di»i  11 
chaleur  foit  à  peine  fenfible  à  la  maiii,  &  oê 
les  couvre  de  cloches ,  pardelfus  fefquelles  m 
met  encore  des  paillalFons.  Tous  les  deux  ou  iroa 
jonrs  on  vilîiera  les  boutures  pendant  l'abfait 
du  foleil ,  tant  pour  arrofer  celles  dont  la  ftne 
feroii  trop  sèche ,  que  pour  donner  nu  pcnt 
labour,  avec  la  lame  d*un  couiean,  à  ctÛct 
dont  la  terre  feroit  trop  humide^  en  iDème<cns 
on  a  foin  de  fupprimer  ,  àufïï-tdi  qu'elles  It 
gfttent ,  nno-feulcmeni  les  feuilles  qui  font  na- 
quées  de  la  pourriture ,  mais  etKoie  toutes  b 
boutures  qui  périOent.  Quinze  jours  après  qn'dla 
ont  été   plantées ,   quelques    boutons  de  ceDs 

3 ni  ont  repris  commcnccru  à  croître  &  i  Se 
évelopper.  Alors  on  leur  donne  un  peu  d'air 
que  Ion  augmente  infenfiblcmcnt ,  jufqu'i  a 
qu'elles  puiffent  fupportcr  la  préfence  dn  fbWI, 
lans  en  être  fatiguées.  Vers  t'auionane ,  on  fé- 
pare les  pieds  qui  fe  trouvent  dans  le  mbne 
valè,  on  les  met  féparëmctit  dans  de  petits pon, 
&  aux  approches  des  premiers  iroids ,  on  kl 
rentre  dans  les  ferres. 

11  eft  bon  .de  provenir  qu'ij  fent  avoir  l'an»- 
lion  de  ne  p^  meture  c(;i  ptaaips  dans  de  itop 
grande  pot^.  Convnei  elles  craigti^i  l'humid» 
pendant  l'hiver,  ^les.y  ^eroifot  bpaucoup  pie 
expofées  iaos  dcjgiuids  vafes»  que  daw  de> 
petits.  (  JU.  JHotiix.), . 

ASCYRÈ.    AscrMeM. 

Genre  de  .la  famille  des  C^si:a^  ^'  lequel  n'A 
compofé  que  de  trois  cfpèces,  qui.&ai  da  «• 
buftes  peu  ligneux,  d'une  cjiflencàaff^ifiiMt, 
dont  le^  fleurs  font  ia.unes,  petites',  &  lefc»- 
blent  beaucoup  i  cclUsdù  tniIlËperiuisj  iliC» 
originaires  du  l'Amétique  tempérée  -,  on  les  oïl- 
tive  rarement  dans  nos  jardina,  à  caufc  de Irtf 
délicaielTe ,  où  d'ailleurs  leur  peu  d'appucna 
ne  leur  permet  guères  d'entrer. 
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I.  AjCYRE,  croix  de  S.  Antir 
'CTtLPM  ,  crux   Andréa.   L.    ïj 
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de  Vir- 


1.  AscYRE  perforée. 
yfVcvjtcM  hjpcricoidti,  L.  T)  dé  b  Caroline 
pfidiotiale. 

B.  AscYRE  perforée,  rampante. 
mAscTKvM  ptrforaium    rtftnt.    I)    du  la  Ja- 


Ijtscr. 


î-  AscYRE  velue. 
villofum,  L.  Ij  de  Virginie. 


f  ï.  L'AscvRB  ,  cfoi^dc  Saint-AndrÈ,  e(l  un 
Btil  arbudc  qui  s'élive  raiemeni  au-deflus  de 
nx  pouc»',  fcs  ligei  qui  foni  droites,  garnie»  de 
branches  oppofées  lei  unes  aux  antres,  &  A\(- 
poQcï  fur  quairc  rangs  ,  font  couverte)  de  pe- 
tJtci  feiit'ics  ovales  &  oppofËes.  Les  fleurs  font 
jaunes,  peu  apparentes,  &  pUcées  à  l'extrihniié 
des  ligcî  &  At^i  lameaiix.  Elle;  parotfTenten  juin 
&  juillet ,  &  font  rarement  futvies  de  femenccs 
dans  notre  climar. 

Culture.  Cet  arbufle  aime  une  terre  légère , 
humide.  Se  l'expolition  du  nord.  Il  ne  léulili 
bien  que  dans  les  plates-bandes  de  terreau  de 
bruyère,  &  à  l'ombre.  On  le  muliîpUe  plus 
aircmeni  Je  marcoiccs,  (jne  par  Tes  graines  qui 
vieilliffent  prompicnieni.  Celles  qui  font  envoyées 
de  l'Amitique  ne  liveni  prefque  jamaU  -,  d'un 
autre  crtlé  ,  leur  extrême  finclfe  met  encore 
im  okflaclc  k  kur  gcimin.iiîon  \  pour  peu 
qu'elle;   fc  trouvent    enierrées,  elles  ne   tivcni 

})as.  On  ne  parvient  i  les  faire  réuflir  qu'en  les 
bmani  fur  de  la  moulTe  arrangée  dans  un  pot, 
que  l'on  place  cnfuiie  dans  nne  terrine  toujours 
remplie  dV'ii,  &  qu'on  a  foin  encore  de  tenir 
enaeltment  ombragé,  Eft-on  parvenu  à  faire 
lever  quelques-unes  de  tes  graines  !  L'embarras 
eft  alors  de  faire  paffcr  le  premier  hiver  aux 
jtuncs  plant'.  Il  leur  faut  de  l'Iiumidité .  de 
l'air  &  un  peu  de  chaleur.  Mais  fi  on  les  lailTc 
en  pluin  air,  les  gtlées  les  font  périr  ;  fi  on  les 
rentre  dans  l'orangerie,  la  moulfe  fe  dcfsitlie , 
les  plants  s'érioleni  S  meurent.  Dans  tes  ferres 
tempérées,  autre  inconvinicni  ,  ils  n'ont  point 
affer  d'air.  L'n  feul  moyen  nous  a  téullî ,  c'eft 
deUilTi.r  les  [eunes  plants  en  plein  air  [ufqu'aux 
premiers  froids,  S  de  jes  rentrer  erfuiie  fous 
des  chalfis  fans  feu  ,  de  les  zarantir  des  gelées 
par  des  paiUalTons  &  de  la  liliÈrc,  &  de  leur 
donner  de  l'air  iorfqn'il  ne  gèle  pas.  11  eli  bon 
d'oblctverque,  danc celle  faifon,  ils  exigent  moins 
d'ombre  &  d'humidité;  en  conféqucnce,  on  peut 
les  placer  fous  les  thaflis,  de  manière  que  la 
.planche  du  devant  les  préferve  feulement  des 
~ "yons  trop  arden*  du  foleil  de  midi.  Les  froids 
iffés ,  on  replate  Içs  pois  à  l'ombre  dans  leurs 
,  où  il)  lelletK  pendïni  louie   U  b«lle 


faiCon,  Le  deuxième  hiver  on  peut  les  traiter 
comme  le  premier-,  mais  au  prmieins  fuivani , 
comme  ils  ont  acquis  de  la  force  &  font  moins 
délitais,  il  fniit  les  meure  en  pleine-terre. 

La  muliiplit.iiion  par  mar,coites,  quoique  plus 
aifée  ,  ne  réiitru  bien  qu'autant  quon  obferve, 
l."  de  marcoiier  au  printems  -,  1."  de  ne  faire 
de  marcottes  qu'aux  pieds  qui  font  jeunes  &  vi- 
goureux; fi  le  fujer  avoit  trois  ou  quatre  ans, 
ou  s'il  étoit  malade  ,   cette  opération  le  feroii 

firir;  }.'  âc  ne  point  inciter  ou  lordre  les 
ranches;  il  faut  fe  conienicr  d'en  butter  une 
on  deux  fur  charpte  pied,  parce  qu'en  voulant 
iro|>  gagner,  on  rifqueroii  de  tout  perdre;  4.*  & 
enfin  dhumccler  afriducmeni  les  marcottes,  foit 
en  artofani  la  terre  dans  laquelle  elles  l'ont  plan- 
tées ,  foit  en  la  couvrant  de  moulfe  que  l^n  2 
foin  d'entretenir  toujours  humide.  Cei  marcottes 
pouffent  des  racines  aflTez  abondamment  pour 
Erre  féparées  à  l'automne;  mais  il  ell  plus  fi'ir 
d'attendre  au  prîniems  fuivani  pi>ur  les  lever. 

Quant  aux  boutures ,  nous  ne  confeillons  d'en 
faire  ufagc  qu'A  défaut  d'autre  moyeo ,  il  et!  très- 
rare  qu'elles  rénflïflent.  Cependant ,  fi  l'on  eft  forcé 
d'v  avoir  recoi-rs,  il  faudia  couper  ou  plutôt 
éclaier  de  jeunes  branches  qu'on  arrache  avec 
un  peu  de  talon,  les  planter  en  pleine-terre  dans 
la  pofition  où  doivent  être  lés  arbulles,  &  les 
couvrir  de  cloches  d'un  verre  prefque  opaque  ; 
iled  polfible  que  de  cette  manière  il  en  reprenne 
quelques  unes. 

1.  AscYRE  perforée.  Cette  cfpèce  s'élèvei  un 
pied  St  demi  de  haut  environ.  Ses  tiges  font 
droites  &  remarquables ,  en  ce  qu'elles  font  ap- 
platies  fur  les  céiés  ,  â  comme  ailées',  elles 
font  garnie*  d'un  grand  nombre  de  branches  pla- 
cées fans  ordre.  Ses  feuilles  font  uppofées ,  itét- 
nombrcufcs  &:  rapprochées  les  unes  des  autres. 
Elles  font  oblongties,  lilTcs  &  parfumées  comme 
celles  du  millepet(uis  commun,  d'un  grand  nom- 
bre de  vélicules  1 1  an  f patent  es.  Ses  fleurs  font 
jaunes,  terminales  &  talTemblées  en  tête.  Il  leur 
fuccédc  des  capfules  remplies  de  fcmcilces  qui 
rniVilTeni  fonvent  en  Europe. 

Culture.  L'Afcyrc  peifoliée  fe  cultive  en  pleine* 
terre  dans  un  leirtin  meuble  &  fubftaniiel,  &  à 
une  expofiiion  chaude.  Pendant  l'hiver ,  il  faut 
avoir  foin  de  la  couvrir  roigneufcmem ,  &  mal- 
gré cette  précaution ,  elle  périt  encore  quelque- 
fois. Le  plus  fur  eft  de  la  cultiver  dans  des 
pots  que  l'on  rentre  pendant  l'hiver  dans  une 
orangerie  aérée ,  ou  ious  des  chalfis  fans  feu. 
Ses  graines  ftaîches ,  femées  à  l'auioinnc  dans 
du  terreau  de  hruyèrs  pur,  &  recouvertes  très-- 
légîremeni ,  lèvent  au  printems  fuivant,  lorf- 
qu  elles  ont  éié  couvertes  de  paille  ou  d'un  clâf- 
lis  pendant  l'hiver.  Le  jeune  plant  qui  en  pro- 
vient croit  très-lentement,  &  n'ell  en  état  (fôtre 
féparé  que  l'annde  fuîvanie. 
,        On  miiliiplie  encore  cet  arbuAe  par  le  moyen 
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les  fentes  des  rochers,' fur  les  montagfl^,  dans 
les  fituaiions  les  plus  sèches,  &  aux  expûfinons 
les  plus  chaudes  *,  en  Europe ,  on  les  cultive 
dans  des  pots,  &  Thiver  on  les  conferve  fous 
des  chaflîs  vitrés ,  pendant  leur  jeunefl? ,  ou  dans 
les  orangeries ,  lorfqu'ils  font  plus  avancés  en 
âge. 

Les  Afpalats  fe  multiplient  de  graines  que  l'on 
tire  de  leur  pays  natal ,  quelquefois  de  marcottes  , 
&  rarement  de  boutures. 

Ces  arbufics  peuvent  erre  admis  dans  les  jar- 
dins des  curieux  ,  parmi  les  plantes  étrangères  \ 
its  y  produiront  de  l'agrément  &  de  la  variété 
par  leur  port  pittorefque ,  la  permanence  de  leur 
feuillage,  la  diverfité  des  teintes  de  leur  ver- 
dure, &  fur-tout  par  la  multitude  de  petite^  fleurs 
dont  ils  fc  couvrent.  Mais  la  difEcuhé  de  s'en 
procurer  des  graines ,  &  leur  délicateife  les  rend 
extrêmement  rares  en  Europe. 

EJpeces. 

I.  AsPALAT  épraeux. 
AsrAiATHusfpinofti,  L.  ]^  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  AsPALAT  i  feuilles  de  mélèze. 
AsPALATHus   laricifolia.  Là   M.  Dift.    1^ 
d'Afrique. 

l>  AsPALAT  acuminé. 
AspALATHus  acumindta.  La  M.  DiéV.  T>  du 
cap  de  Bonne- Efpérance. 

4.  AspALAT  hériflbn. 
AspAiATHus  hyflrix.  L.  ï>  du  cap  de  Bonne- 
iEfpérance. 

5.  AsPALAT  verrue. 
AsPALATHus  vcrrucoja.  L.  T)  d'Ethiopie. 

6.  AiPALAT  à  fleurs  en  tête. 
AspAzATHxrs   capital  a.   L.    ]^    du   cap  de 
Bonne- Efpérance. 

7.  AspALAT  glomérulc. 
AspAlathus  glomerata,  L.  Fil.    ï)    du  cap 
de  Bonne-Efpérance. 

8.  AsPALAT  à  feuilles  d'afpergos. 
AsPAiATHus  ofparagoidts.L,  Fil.  I^  du  cap 
de  Bonne- Elpérance. 

9.  AspALAT  foyeux. 
Aspalathus  fericca,  La  M.  Dié!.  T>  du  Cap 
êL  des  Jfles  de  France  &  de  Bourbon. 
10.  AsPALAT  vermiculé. 
^  Aspalathus  vcrmiculata.   La  M.  Diél.   1^ 
d'Afrique. 

rr.'AsPALAT  aflroite. 
Aspalathus  afiroites.  L.   T)  d'Ethiopie. 

12.  AsPALAT  chénopode. 
Aspalathus  chenopoda.  ï)  L.  d'Ethiopie. 

ij.  AspALAT  blanchâtre. 
Aspalathus  albais.  L.  \)  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  AspALAT  \  feuilles  de  thym. 
Aspalathus  thymifoUa.  L.   T)  d'Ethiopie. 
Agncitlum.  Tome  /.^,  IL*  FanU. 
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Iç.  AsPALAT  à  feuilles  de  bruyère. 

Aspalathus  ericcéfolia.  L.   T)   d'Ethiopie. 

16.  AsPALAT  noir. 
Aspalathus  wgra,  L.  T>  du  cap  de  Bonne* 
Efpérance ,'  fur  les  montagnes. 

17.  AsPALAT  charnu. 
Aspalathus    carnofa,   L.     ï>    du    cap    de 

Bonne-Efpérance,  dans  les  plaines  fablonneufes. 

18.  AspALAT  uniflore. 
Aspalathus   unflora*   L.    ï>    du  cap    de 

Bonne-Efpérance. 

19.  AspALAT  cilié. 
Aspalathus  ciliétm.  L.  T>  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  dans  les  champs  fablonçieux. 

20.  AspALAT  à  fleurs  pendantes. 
Aspalathus  geniftoiéles,  L.   f)   du  cap  de 
Bonne-Efpérance,  dans  les  fentes  des  rochers. 

21.  AspALAT  en  caillelaix. 
Aspalathus  gdlioida,  L.    ï)   du  cap   de 
Bonne-Efpérance. 

22.  AsPALAT  doux. 

Aspalathus  mollis,  La  M.  Diâ.  1}  du  cap 
de  Bonne-Efpérance. 

25.  AspALAT  aranéeux. 
Aspalathus  araneofa.  L.  ï>    d'Ethiopie* 

24.  AsPALAT.  canefcent. 
Aspalathus  cane/cens,  L.  T)  du  cap  de  Bonnes 

Efpérance,  fur  les  lieux  montueux. 

25.  AspALAT  de  rinde. 
Aspalathus  Indica.  L.  ï)  de  l'Inde. 

16,  AsPALAT  digiré. 
Aspalathus  dorycnium,  La  M.  Diél. 
Lotus  dorycnium,  L.  ï)   de  l'Europe  méri- 
dionale j  dans  les  terreins  fablonneux. 
27.  AspALAT  à  cinq  feuilles. 
Aspalathus  qidnquefolia,  L.  ï>  da  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

28.  AsPALAT  à  bois  noir.   ' 
Aspalathus  ehenus,   L.    T)    de  Saint- Do- 
minique &   de  la  Jamaïque  ,*  dans  les  lieux 
pierreux. 

29.  AspALAT  de  crête. 
Aspalathus   crctica.  L.    ï>    de  i'Ifle   de 
Candie. 

B.  AspALAT  de  crête  i  feuillet  de  linaire. 
Anthyllis  hermanniœ,  L.    T)    de  Tlfle  de 
Crête  &  de  la  Palcfline. 

^o  AsPALAT  érinacé. 
Aspalathus  cnnacea.  La  M.  Diét.  1^   des 
Ifles  de  Candie  &  de  Minorquc. 

}i.  AsPALAT  à  trois  dents. 
Aspalathus  tridentata.  L.  1^  d'Ethiopie. 

}2.  AsPALAT  velu. 
Aspalathus  piloja.h,  ï>  du  cap  deBonne« 
Efpérance. 

3).  AsPALAT  anrhylloide; 
Aspalathus  atuliylloidcs.  L.   ï)  du  cap  dg 
fionne-Efpéiance. 
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Gmr-ci  aiment  une  terre  compo(èe  ,  ^^^X  troU 
.^pMirt»,  de  terreau  de  bruyère  &  (Vun  quart  de 
terre  franche  ^  douce  &  onelueulë.  On  les  cul- 
tive dans  des  pots  qui  reftent  en  plein-air  pen- 
dant l'été,  à  une  expofîrion  chaude,  &  pendant 
Fhiver,  fous  des  vitraux  fans  feu,  mais  abrités 
de  toute  gelée ,  ou ,  lorfqu*ils  font  forts ,  dans 
une  bonne  orangerie  bien  aérée.  En  tout  tems 
cet  arbriâeaux  redoutent  Thumidité,  mais  ils  la 
Craignent  fur-tout  pendant  l'hiver. 

Chaque  année,  il  convient  de  les  changer  de 
▼afes,  foit  pour  procurer  plus  defpaee  aux  ra- 
cines, à  mefure  que  les  arbufles  prennent  de  la 
force,  foit  pour  renouvelier  la  terre  qui  s'ufe  & 
t'appauvrit  infenfibUment.  Cette  opération  doit 
(e  faire  au  printems  >  huit  ou  dix  jours  après  que 
les  plantes  font  forties  des  ferres.  Il  faut  avoir 
bien  foin  de  ne  couper  aucune  greffe  racine ,  & 
for-tout  de  ne  pas  les  tranfvafer  dans  des  pots 
trop  grands.  Le  défaut  contraire  feroit  moins 
liuifible,  attendu  que  ces  arbufles  tirent  pe  t  de 
fubfiflance  de  la  terre*,  au  lieu  qu'en  les  r^XMtant 
dans  de  trop  grands  vafes,  les  pluies  ou  lesar- 
rofemens  proauifcnt  une  humidité  Gagnante  , 
qui  fàiifouvent  pourrir  les  racines.  Si,  après  avoir 
rempoté  ces  arbuûes^  on  les  place  fur  une  cou- 
che tiède,  &  qu'on  les  ombrage  pendant  quel- 
Ses  jours ,  on  afTurera  leur  reprife ,  &  on  accé- 
era  leur  végétation. 

L'Afpaiat  de  crête  &  l'Afpalat  éfinacé  font 
noins  délicats  que  les  précédcns-,  ils  fc  conten- 
tent d'une  bonne  terre  préparée  ,  comme  celle 
des  orangers,  mais  plus  meuble,  &  ils  paAent 
fort  bien  Thivcr  fur  des  gradins,  dans  une  oran- 

Eic  ordinaire.  On  les  arrofe  fuivant  leurs  be- 
ns  1  fans  trop  s'embarrafTer  4u  plus  ou  du 
moins;  la  variété  B.  de  l'Afpalat  de  crérea  paffé 
en  Angleterre,  fuivant  Miller,  plulleurs  années 
en  pleine  terre  >  &.  elle  n'a  été  détruite  que  par 
l'hiver  de  1740  ;  mais  il  efl  probable  qu'on 
avoit  foin  de  la  couvrir,  &  qu'un  hiver  moins 
rude  eût  fuffi  pour  la  faire  périr,  fans  cette 
précaution.  L'Afpalat  érinacé  n'efl  pas  plus  déli- 
cat, puifqu'il  croît  k  Mahon  &  dans  les  autres 
ifles  ftaléares ,  d'où  M.  Antoine  Richard  Ta  rap- 
porté en  France. 

Mais  le  moins  délicat  de  tous,  efl  l'Afpalat 
digité, ou  le  doryci/uim,  Lotfquc  l'hiver  eA  doux, 
il  peut  refier  en  pleine  terre,  dans  un  terrcin  fec 
à. une  exposition  chaude,  &  couvert  de  paille. 
Mais  lorlque  Us  gelées  font  de  fix  à  fept  dc- 
^és,  &  qu  il  furvicnt  des  tems  humides  &  (roids , 
xl  périt  prefque  toujours^  c'eft  pourquoi  il  efl 
bon'  d'en  conferver  quelques  pieds  à  1  orangerie. 

Les  graines  des  Afpalats  d'Afrique  doivent 
èîTt  femées  à  l'automne ,  dans  des  pçts  ou  ter- 
rines remplis  de  terreau  de  bruyère.  On  place 
enfuite  ces  femis  fous  des  chadîs  abrités  des  ge- 
lées t  &  fous  lefqnels  00  entretient  au  moins  cinq 
ou  fix  degrés  de  chaleur,  par  le  moyen  d'ime 
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couche  de  fumier  fec.  Il  efl  néceffaîre  de  les 
arrofer  de  tems  en  tems  pour  entretenir  un  de- 
gré d'hrmidicé  favorable  à  la  germination  des 
graines.  Vers  la  fin  de  février,  on  renouvelle  la 
couche,  afin  d'exciter  un  plus  fort  degré  de  cha- 
leur, Hi  l'on  augmente  en  môme-tems  les  arrofe* 
mens.  Les  femences  (jui  fe  font  gonflées  pendant 
l'hiver,  lèvent  ordinairement  dès  le  premier  prin- 
tems. il  efl  bon  alors  de  rendre  les  arrofemens 
plus  légers,  &  de  donner  de  Pair  aux  femis,  le 
plus  fouvent  qu*il  efl  poifible  *|  fans  quoi  ils 
deviennent  jaunes  &  périffent.  Vers  le  commen- 
cement du  mois  de  mai,  on  peut  retirer  les 
vitraux  de  deflus  les  chaflis ,  afin  que  les  jeunes 
femis  puilfent  jouir  de  Tair  en  toute  liberté; 
mais ,  comme  le  foicil ,  à  cet  âge ,  pourrait  les 
fatiguer ,  il  efl  néccflaire  de  les  en  garantir  par 
dc>  {oiies  trè»-claires,  ou  par  des  paillaflbns  en 
lofangc,  dont  on  les  couvre,  depuis  environ  dix 
heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  api  es 
midi. 

En  général ,  les  femis  des  Afpalats  font  longs 
à  croître*,  mais,  comme  les  individus  qui  en  pro-» 
viennent  reprennent  diflicilement ,  à  caufe  de  la 
longueur  de  leurs  racines  &  de  leur  peu  de  cfa^ 
velu ,  il  ne  faut  pas  attendre  qu'ils  aient  plus  de 
trois  h  quatre  pouces  de  haut  pour  les  repitjuer* 
La  faifon  la  plus  favorable  à  cette  opération , 
efl  le  commencement  de  l'automne.  On  peut  en- 
core la  faire  au  printems,  &  même  dans  l'été, 
mais  elle  efl  moins  fûre.  On  lève  de  terre  les 
jeunes  plants,  arec  toutes  leurs  racines,  &  on 
met  chaque  pied  féparément ,  dans  des  pots  k  ba« 
fliic,  avec  du  terreau  de  bruyère  pur.  Si  les  ra- 
cines font  trop  longues  pour  être  plantées  per- 
pendiculairement,  il  faut  bien  fe  garder  de  les 
couper  1  mais  avoir  foin  de  les  contourner  au 
fond  du  vafe,  fur  un  lit  de  terreau  de  l'épaif- 
feur  d'un  doigt.  Les  jeunes  pieds ,  ainfi  repiqués , 
doivent  être  placés  fur  une  couche  tiède ,  & 
garantis  du  foleil,  du  bàle  &  àes  grandes  pluies. 
On  les  arrofera  légèrement,  &*lorfqn»ils  feront 
repris  parfaitement  ,  on  les  laiflera  à  l'air 
libre. 

A  l'approche  des  premières  gelées  blanches, 
on  les  place  fous  des  chalfis  femblables  à  ceux 
où  ils  ont  été  femés;  ils  craignent  moins  le  froid 
que  l'humidité ,  cependant  il  efl  bon  d'y  entre- 
tenir toujours  la  chaleur  à  quatre  ou  cinq  de«« 
grés  ;  de  les  aérer  toutes  les  fois  que  le  foleil 
patoit  fur  l'horizon ,  &  que  la  température  efl 
douce.  Quelques  arrofemens  légers  &  quelques 
binages  donnés  à  propos ,  complètent  la  cul- 
ture que  ces  arbuftes  exigent  pendant  l'hiver. 

Au  printems ,  par  un  tems  chaud  &  couvert , 
on  peut  retirer  les  jeunes  Afpalats  des  chaflis ,  & 
les  placer  fur  une  couche  tiède,  à  l'expolîtion  du 
levant*.  Touar  les  individus  dont  les  racines  for- 
tiront  par  les  trous  ou  les  fentes  despots ,  doi- 
vent être  changés  &  oib  dans  des   p^ts  plus 
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II.  AsPiROE  à  feuilles  en  èpifl^s. 
AspajlAgvs  aphillus,  L. 
Asparagus  phyllacantus,  La  M.  Di^.  n.®  15. 
T>  d'Efpagnc  &  de  Portugal. 

I).  AsvEiKGE  du  Cap. 
Asparagus  CapcnJIs,  L.  I)  du  cap  de  Bonne- 
Cfpérance. 

14.  Asperge  flipulacéç, 
AsPARAGvs  fiipulnceiis.  La  M.  Diéï.  n."  1^. 
Asparagus  ruLicunJus,   Bcrg.  Cap.  88.   I> 
iu  cap  de  Bonne  Efpérance. 

15.  As  PEU  GE  faimcntcufe. 
Asparagus  Jarmentojus.  L.  1)    de  l'Ifle   de 
Cevian  CSc  du  Malnb:)r. 

16.  AsPKKOE  verricillée. 
Asparagus  veniciUcris,  L.  ^   du  levant, 
aux  cnvkons  de  Derbtnt. 

JDefcription  du  port,  &  culturg  des  cfpiccs^ 

I.  Asperge  commune.  Sous  cette  dénomina- 
fîon  fpécifique,  pluileurs  Botaniiks,  &.  entr'au- 
tres  Linné,  réunifltnr  (^es  plantes,  qui,  û  elles 
ne  prcfentent  pas  des  caradcres  diftinélifs  bien 
marqués,  offrent  cepcndam  des  différences  conf- 
tantes,  qui  peuveftt  Its  faire  regarder  comme  des 
efpèces  particulières*,  telles  font  les  variétés  B5t 
C-  Maïs,  comme  cts  plantes  font  extrêmement  voi- 
fines  de l'Alpcrge commune,  nous  nousfommescoii- 
îcniés  de  les  défigncr  à  Tinflar  de  Linné,  par 
«ne  troinème  épithcte,  pour  ne  rien  changer  à 
une  nomenclature  déjà  reçue ,  &  connue  de  tous 
les  Botaniflcs» 

.  B.  Asperge  maritime.  Elle  croît  narurcllc- 
Bicnt  fur  les  bords  de  la  mer,  dans  plufieurs 
Provinces  méridionales  de  la  France,  en  Angle- 
terre &  en  Efpagne.  Ses  racines ,  qui  font  ion- 
Î;ues,  blanches  &  charnues,  deviennent ,  en  vieil- 
iffant,  duneconlîflanceligneufe  &  coriace.  Elles 
]>ouffent  chaque  année  de  leur  coller,  plufieurs 
tiges  droites,  d'environ  un  pied  &  demi  dthaut, 
gartiie^  de  b.  anches  trcs-rapprochéc^  les  unes  des 
autres  dans  toute  la  cireontercnce ,  &  couvertes 
d'une  multitude  de  ftuiHes  d'un  verd  tendre  fott 
agréable,  qui  de\ienc  jaune  lorfqu'clles  vieiiiiffent. 
Dans  le  courant  de  juin ,  cette  plante  fe  couvre 
Cuoe  multitude  de  très-petites  fleurs  blanches , 
auxquelles  fuccèdent  des  baies  de  couleur  rouge 
orangé,  affez  apparentes.  Elles  mûriiTcnt  dan»  le 
inois  daoût,  &  la  plante  fe  def^èche  bientôt 
après. 

.  Culture.  Cette  Afpcrge  aime  les  terreins  ioeu- 
blesy  légers  ,  profonds ,  &  de  natute  sèche  j 
elle  prélère  les  cxpofuions  découvertes,  6i  pritN 
cipaJemem  celles  du  midi.  Les  fortes  gelées  en- 
dommagent quelquefois  fes  racines ,  fur-tout  lorf- 
tpi'eiles  furvienncnt  dans  des  rems  où  la  terre 
tfl  humide*,  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  U  eou- 
%rir  lorf^ue  le  froid  approche  de  ûx  ou  fept 
degrés^. 
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Cette  plante  fe  multiplie  fort  aifément  d  œil- 
jetons,  qu'on  fépare  des  vieux  pieds  à  lautomne  , 
immédiatement  après  le  defféchement  des  fanes, 
&  qu'on  plante  en  pleine  terre  à  la  profondeur 
de  IJx  pouces,  dans  une  terre  douce  &  sèche. 
Cette  voie  de  multiplication  eft  moins  fûre  an 
printems,  parce  que  la  plante  pouffant  de  fort 
bonne  heure,  eft  interrompue  dans  fa  végétation, 
&  que  fes  racines  d'ailleurs  font  expofées  à 
pourrirv  fi  le  printems  eft  humide. 

Un  moyen  de  multiplication  plus  abondant  ^ 
mais  beaucoup  plus  long ,  eft  la  voie  des  graines 
qui  confervcnt  trois  ou  quatre  ans  leur  propriété 
germinative,  lorfqu'elles  reftent  dans  leurs  baies. 
On  les  sème  dès  le  commencement  de  mars, 
dans  des  pors  ou  terrines  remplis  d  une  terre  lé- 
gère &  fablonneiife^  on  recouvre  les  graines  avec 
la  même  terre,  de  l'épaiffcur  de  quatre  à  ciiùf 
lignes  feulement,  &  on  place  le»  vafes  fur  una 
couche  chaude ,  à  l'expolition  du  midi.  On  peut 
auffi  ftmer  les  graines  de  cette  plante  en  plcine-^ 
terre ,  mais  alors  elles  lèvent  beaucoup  plus  tard  , 
&  font  fu  jet  tes  à  devenir  la  proie  des  infeéles  » 
au  lieu  qu'en  les  femant  dans  des  pots  que  l'on 

fflace  fur  couche ,  le  jeune  plant  commence  à 
brtir  de  terre  k  la  fin  de  mai ,  &  fe  trouve  à 
la  fm  de  l'été,  avoir  cinq  ou  fix  pouces  de  haut. 
Les  graines  nouvellement  femées  exigent  des  ar* 
rofemens  légers  &  fréqucns,  que  Ton  diminue 
auffi-tôt  qu'elles  lèvent,  5c  que  Von  proportionne 
cnfiiite  aux  befoins  des  jeunes  plants. 

A  l'automne,  on  les  place  au  pied  d'un  mur 
à  une  cxpofition  sèche-,  on  les  rentre  pendant 
les  gelées  feulement ,  dans  une  orangerie  ,  &  oif 
ne  leur  donne  aucun  arro(cmcnt  pendant  tout 
l'hiver.  Au  premier  printems ,  A  avant  que  les 
jeunes  plants  commencent  à  pouffer  leurs  tiges  ^ 
on  peut  les  repiquer  en  pleine  terre.. Oh  choifit 
pour  cet  effet ,  une  plate-^ande  de  nature  tntiim, 
blc,  fablonneufe  &  sèche,  dont  l'expoiition  tieiine 
le  milieu  entre  le  levant  &.  le  midi  ^  :oip  lu.r 
donne  un  labour  à  double  fer  de  bêche  ^  &.  oti^ 
y  plante  les  jeunes  pattes  d'Afperges  »  à  qumzè 
ou  dix-huit  pouces  de  diflancc>  en  tout  fens^» 
en  obfcrvant  de  ne  caffer,  ni  même  de  meurtrir 
aucune  partie  de  leurs  racines ,  mais  bien  de  Ics^ 
étendre  dans  leur  pofttion  naturelle.  On  les  re^ 
couvre  enfuite  de  deux  ou  trois  doigts  de  terre- 
au-dctTus  de  leur  collet.  Quelques  ar rofemens  lé- 
gers pendant  le  courant  du  printems,  &  qoet* 
qucs  binages  fuftifcnt  ù  cette  cuUure.  A  i'autooane  ^ 
on  couvre  ïc  jeune  plant  de  cinq  à  fu  pouces 
de  vieille  tannée,  fur  laquelle  on  met  encore 
un  lit  de  paille  ou  de  feuilles  sèches,  pendant 
les  fortes  gelées.  Lorfque  les  jeunes  plumes  au* 
ront  paffé  deux  ans  en  pépinière  y  on  pourra  les^ 
planter  à  leur  deftination.  À  cette  épgquey  Jeiur 
culture  fe  réduit  à  un  labour,  à  quelqueS'bii^geft 
chaque  année,  pour  ameublir  la  terre  &  les  ga- 
i;anûr  des  mauvaifes  herbes  y  &  «niui  à  rel^viUPf 
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tous  les  quatre  ou  cinq  ans  les  touffes  trop  VO' 
lumineufes  >  afin  de  les  changer  de  terre,  de 
fuppiimcr  rouies  ics  vieilles  racines  >  &  de  ra- 
jeunir les  planres. 

Uf'age.  L'Afpergc  maritime  peut  être  mîfe  au 
rang  des  planres  printanières ,  en  ce  qu'elle  pouffe 
de  très-bonne  heure.  La  délicateffe  de  fon  feuil- 
lage, fa  verdure ,  fur  laquelle  les  baies  tranchent 
d'une  manière  agréable,  lemblent  lui  mériter  une 
place  fur  les  liJières  des  bofauers«  dans  les  jar- 
dins payfagîf^cs.  On  p w»t  encore  s'en  fervir  uti- 
lement pour  garnir  des  moniicules  fablonneufes , 
iituées  à  Tcxpolirion  du  midi.  Ses  graines  offrent 
une  rcffource  pour  la  nourriture  des  faifans  8c 
des  perdrix,  qui  les  mangent  avec  avidité. 

C.  AsPBRGE  fauvage.  Celle-ci  croit  dnns  les 
Provinces*  méridionales  de  la  France,  fur  les 
bords  des  bois,  dans  les  terres  légères  &  un  peu 
humides.  Ses  tiges  s'élcvcnt  à  la  hauteur  de  deux 

fîeds*,  elles  font  moins  branchues  que  celles  de 
efpèce  précédente ,  &  leur  feuillage  eft  plus 
délié.  Ses  fleurs  font  petites,  de  couleur  vcrdâtre> 
ëc  donnent  naiffancc  à  des  baies  d'un  rouge 
fâle,  qui  mûriffent  en  juillcr.  Les  tiges  péri ffent 
à  la  fin  de  ce  mois,  jufqu'à  rez-tfrre ,  &  les 
racines  ne  repouffenc  qu'au  printenis  fuivanr. 

Culture.  Cette  plante  efl  ruflique ,  elle  croît  & 
fe  multiplie  dans  toutes  fortes  de  terreins ,  mais 
elle  préfère  ceux  qui  font  légers  &  un  peu  hu- 
mides ',  les  expolîtions  chaudes  lui  font  aulH  les 
8 lus  favorables.  On  la  multiplie  aifément  par  fes 
rageons  enracinés ,  qui  peuvent  être  féparés  des 
(bûches ,  depuis  le  mois  d'oélobre  jufqu'au  corn- 
fiitnccmetit  de  mars.  Ses  graines  femées  en  pleine 
ferré  au  printems ,  datis  une  plate  bande  de  terre 
incuble ,  fourniffent  des  plants  qui  acquièrent  en 
trois  aiis  leur  état  de  perfeélion,  &  peuvent 
être  plantés  à  leur  dtflination.  Ils  ne  craignent 
pas  les  plus  fortes  gelées  de  nos  hivers ,  au 
moyen  ne  quoi  il  eu  inutile  de  les  couvrir  dans 
cette  fâifoD.  Cette  efpèce  peut  être  employée  aux 
mêmes  ufages  que  la  précédente. 

D,  L'AsPEROE  commune  des  jardins  a  four- 
ni par  la  culture,  un  grand  nombre  de  fous- 
variérés  ,  qui  ne  différent  entr'clles  que  par  leurs 
dimenfions  &  quelquefois  par  leur  couleur.  Elles 
ont  toutes  des  propriétés  plus  on  moins  intéref- 
fantcs ,  qui  ont  engagé  à  les  cultiver  en  grand. 
Comme  cette  culture  cfl  traitée  avec  étendue  par 
M«  l'Abbé  Tcfner,àla  fuite  de  cet  article  j  t\pus 
y  renvoyons  le  Icéfeur. 

2.  L'Asperge  inclinée.  La  racine  de  cette 
efpèce  cû  compoféc  de  cinq  à  fix  tubercules 
charnus  &  oblon^s,  de  la  groffeur  d'un  pouce, 
&  de  couleur  grile.  Ils  font  difpofés  circulaire- 
ment  autour  d'un  axe  commun,  qui  forme  l,e 
collet  de  la  racine.  Chaque  année ,  vers  le  mois 
de  novembre,  il  fort  de  ce  collet  deux  ou  trois 
liges  grêles  &  toi  nieufes ,  garnies  de  rameaux 
qiH  s'inclineiK  vars  la  terre,  Les  Quilles  font  fort 
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petites,  de  couleur  glauaue,  un  peu  veines,  & 
réunies  par  faifceaux  fur  les  branches.  Ses  flénn 
font  extrêmement  petites,  de. couleur  de  chair, 
&  paroiffent  au  printems.  Elles  font  fuivies  de 
petites  baies  rouges ,  qui  ne  fo'ht  pas  plus  grofles 
que  des  graines  de  chenevis.  Cette  plante  froc- 
tifie  rarement  en  Europe,  &  fes  tiges  pé^ifleot 
chaque  année  vers  le  mois  de  juiller. 

Culture.  On  la  cultive  en  pots  ,  dans  une  terre 
fablonneufe  un  peu  forte.  JL*hiver  on  la  con- 
ferve  dans  des  cnafTîs,  avec  les  plantes  du  cap, 
&  Pété  on  la  laiffe  à  l'air  libre.  Elle  craint  beaucoup 
f  humidité  ,  lorfqu'elle  efl  dans  fon  état  de  rc 
pos ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  les  fanes  font  defl'échées 
&  qu'elle  ne  pouffe  point.  Mais  lorfqu'elle  eft 
en  végétation  ,  elle  exige  des  arrofemeoi 
modérés. 

Comme  il  efl  rare  que  cette  plante  donne  des 
graines  dans  notre  climat ,  on  la  multiplie  par 
le  moyen  de  fes  pattes  ou  tubercules.  On  peut 
les  féparcr  des  vieux  pieds  dans  le  tnoii  doc* 
tobre,  quelque  tems  avant  qu'ils  pouffent  ieon 
tiges.  Mais  il  faut  avoir  l'attention  d'examioef 
auparavant  fi  ces  pattes  ont  des  veux  particulier>, 
l^arce  que,  fi  Ton  fe  contentoit  de  pianterm 
ieul  des  tnbercnles  qui  compofent  la  racine,  il 
efl  prefque  fur  qu'il  ne  poufTeroit  pas  &  qa'3 
pourriroif.  Ces  pattes  doivent  être  plantées  dans 
des  pots  avec  une  terre  compofâe  de  terre  franche 
douce ,  de  terreau  de  b*  uyère  &  de  terreau  de 
feuilles ,  la  première  mélangée  dans  la  propor- 
tion d'un  quart,  &  les  deux  autres  par  égahs 
parties.  H  convient  que  ce  mélange  foit  plus  fée 
qu'humide,  &  aue  le  coller  de  la  radne  nefÀ 
recouvert  que  d  environ  fix  lignes.  Les  pots  en- 
fuite  doivent  être  placés  fur  une  concbe  néde  ft 
fous  le  chaflis  ou  les  planres  doivent  paflêr  rhi- 
ver.  On  ne  les  arrou-ra  que  lorfque  les  rigcs 
commetK^ront  à  foriir  de  terre.  Une  ctuw 
modérée ,  qui  ne  defcendra  pa>  au-deffous  de  daf 
degrés ,  fuffit  i  leur  confervation. 

Cette  efpèce  étant  plus  rare  qu'agréable,  oi 
fe  cultive  guères  que  dans  tes  Ecoles  de  Kob- 
niqiie. 

^.  L'AsPEROE  diflorte  efl  un  arbriffean  fâr- 
menteux,  qui  s'élève  à  huit  ou  dix  pieds  de  h^, 
&  qui  forme  un  buiffon  îrrégulîer,   d'un  port 
léger  &  pittorefquc.  Ses  racines  ne  font  poioc 
tuberculées ,  mais  li^nenfes  ,  çrofTes  cemoie  le 
petit  doigt,  tortuenfes   &  flexibles,  de  coolcv 
grife,  &  longues  de  plufieurs    pieds.  Elles  font 
réunies  à    une  fouche  coonnuney  d'où  paneot 
les  tiges  de  cet  art)riffeau.  Ces  tiees  forreot^ 
terre,  &  pouffent  de  la  même  i^anière  qneccfcs 
de  TAfperge  des  jardins,  mais  elles  font  ben- 
coupplus  longues,  &  ne  commencent  à  fe  dévelop- 
per, que  Icrfqu'elles  ont  trois  à  quatre  {rfedsde 
long.  Leur  croiffance  efl  très-rapide  \  elle  oov- 
mence  dès  le  mois  de  févri^ ,   &  condnne  pf 
qu'au  milieu  de  l'été.  Elles  donnent  naiffiDO^  ^ 
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des  branches ,  &  celles-ci  à  des  ratl^^lj^  ^  (gf. 
qucli  font  garnis  de  faifceaux  de  feuille^  linéaires, 

S[i]i  reflcniblent  à  celles  du  mélèze ,  par  leur 
orme  &  leur  difpofuion  ,  mais  qui  (ont  plus 
fines.  Ces  feuilles,  dans  leur  jeuneflc,  font  dune 
couleur  verte  la  plus  tendre  &  la  plus  agréable  ^ 
à  l'œil ^  elle  devient  infcnfiblcmcnr  plus  foncée, 
&  finit  par  être  jaunâtre  ,  lorfque  les  feuilles 
font  fur  le  point  de  tomber. ,  Les  branches  vi- 
vent pendant  plufieurs  années ,  &  confcrvent 
leur  feuillage  tout  l'hiver.  Jufqu'à  préfent,  cette 
cfpècc  n'a  peint  fruélilié  au  jardin  du  Roi , 
quoiqu'un  y  cultive,  depuis  nombre  d'années, 
dans  des  cailTes,  plufieurs  pieds  très-\igoureux 
&  très-forts- 

Culture,  On  la  conferve  aiftment  dans  les 
ferres  tempérées  pendant  lhi\er,  &  l'été  à  lair 
libre,  placée  à  lexpolition  du  midi.  Elle  aime 
une  terre  forte,  un  peu  fablonneufe  &  meuble. 
Lliumidité  lui  cfl  plus  nuifibleque  la  sècherelTe, 
fur-tout  pendant  l'hiver.  Comme  fes  racines  font  très- 
nombreufes  &  très-longues ,  il  convient  de  la 
cultiver  dans  de  grands  pots  ou  dans  des 
caifTeç. 

Mais  il  n'efl  pas  auflî  facile  de  multiplier  cet 
arbrifleau  dans  notre  climat,  que  de  le  confer- 
ver.  11  n'y  psoduit  jamais  de  femences  ,  &  il 
cA  rare  qu'on  en  reçoive  du  pays  où  il  croit  na- 
turellement. D'un  autre  côté,  les  rejcttons  qu'il 
poulTe  font  prefque  toujours  trop  près  de  la  fou- 
che  principale  pour  être  féparés,  fans  endommager 
les  racines  voinnes.  Cependant  il  arrive  quelquefois 
qu'ils  en  font  affez  éloij^nés.  Alors  on  pourra  les  fé- 
parer  vers  le  mois  d'ao^it,  &  les  planter  avec 
toutes  leurs  racines ,  dans  de  grands  pots,  qu'on 

Î lacera  fur  une  couche  tiède,  ou  fous  une  hache 
ananas.  On  aura  foin  de  les  garantir  du  foleil 
jofqu'i  ce  qu'ils  foicnt  repris ^  &  de  les  arrofer 
très-modérément.  A  l'autoinne,  ces  jeunes  pieds 
feront  placés  dans  la  tannée  d'une  ferre  chaude, 
pour  y  pafler  le  premier  hiver,  &  au  printems, 
on  les  (ortita  en  tnême-tems  que  les  autres  plantes 
des  pays  chauds ,  &  on  les  faiffera  en  plein  air , 
fur  une  vieille  couche ,  jufqu'à  l'automne,  qu'on 
les  rentrera  dans  une  ferre  tempérée.  Tous  les 
deux  ans  au  moins  il  efl  néceflfaire  de  changer  cet 
«rbriflVau,  &  de  le  mettre  dans  de  plus  grands 
]X)ts,  pour  renouveller  la  terre.  L'aïuomne  eA  le 
feins  le  plus  favorable  à  cette  opération  \  mais 
il  faut  avoir  bien  foin  de  ne  couper  que  le  moins 
poflible,  de  fes  racines  vivantes,  ik  de  fuppri- 
mer  toutes  celles  qui  font  mortes ,  parce  qu'en 
les  biHant  pourrir' dans  la  terre,  elles  peuveiM 
endommager  celles  qui  font  faines. 

UJagê,  Le  port  pittorefque  de  cet  arbriflTeau , 
fa  belle  verdure,  &  la  délicateffe  de  fon  feuil* 
lage  >  le  rendent  très-propre  à  jeter  de  U  va- 
riàé  parmi  les  plantes  étrangères,  &  à  produire 
de  l'agrément  dans  les  ferres.  Dans  les  pays  oà 
il  croit  naturellement^  les  habitaos  mangent  ks 


ASP  "eîy 

jeunes  pouffics  lorfqu  elles  font  tendres;  elles  ont 
le  même  goût  que  celles  de  notre  Afperge 
cultivée. 

7.  AspERGB  d'Afie.  Le  port  de  cette  efpèce 
eft  fort  différent  de  celui  des  précédentes.  Ses 
tiges  font  grêles  adroites,  hautes  d'environ  deux 
pieds,  &  armées  d'épines-,  elles  partent  d'une 
fouche  commune,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq. 
Ces  tiges  font  garnies  de  branches  alternes ,  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres ,  &  ont  la  même 
direélion.  Elles  font  couvertes  de  petits  fâifc«aux, 
de  feuilles  capillaires,  qui  fubfiflent  toute  l'an* 
née.  Leur  verdure  eA  tendre  &  comme  foyeufe. 
Jufqu'à  préfent  celte  efpèce  n'a  point  fleuri  dans 
nos  jardins. 

Culture.  L'Afpctge  d'Afie  cA  un  peu  plus  dé- 
licate que  la  précédente*,  elle  exige  une  tempé« 
rature  plus  chaude  &  une  terre  puis  légère.  Oti 
la  conlerve  pendant  l'hiver,  dans  les  tannées 
des  ferres  chaudes,  &  l'été,  en  plein  air,  fur 
une  couche  liède,  à  l'expofition  du  midi.  L'hu- 
midité fait  jaunir  fon  feuillage ,  &  elle  ne  fe 
conferve  vigoureufc  &  en  bon  état ,  qu'autant 
qu'on  proportionne  les  arrofemens  au  degré  de 
chaleur  qu'on  lui  procure,  &  à  fa  végétation. 
Quant  aux  moyens  de  la  multiplier,  ils  font  le» 
mêmes  que  ceux  de  Tcfpècc  précédente,  à  la- 
quelle cependant  elle  eA  bien  inférieure  en  mé- 
rite. Celle-ci  n'eA  propre  qu'à  occuper  une  place 
dans  les  jardins  de  Botaniq^ue. 

9.  L'Asperge  blanche  torme  un  bnifTon  épi«* 
neux ,  de  trois  \  quatre    pieds   de  haut ,  d  un 

Son  grêle  &  ifrégulier.  Ses  racines  font  longues  , 
exibîes ,  &  d'une  contiAaru:e  lignenfe.  Elles 
produifent  des  tiges  garnies  de  branches ,  qui , 
les  unes  &  les  autres ,  font  couvertes  d'une 
écorce  très-blanche.  Les  feuilles  viennent  par  pe- 
tits paquets  écartés  les  uns  des  autres.  Elles 
font  d'un  verd  glauque,  &  tonibent  chaque  an- 
née ,  vers  la  fin  de  l'automne.  Les  fleurs  font 
petites ,  blanchâtres ,  &  produifetH  des  baies  plus 

Sroflfes  que  celles  de  1  Afperge  des  jardins,  & 
e  même  couleur.  Il  eA  rare  que  cet  arbuAe  fleu- 
rifle  dans  notre  climat  *,  mais  lorfqu'il  fleurit , 
c'eA  dans  Je  courant  du  mois  de  mai  que  fe» 
fleurs  commencent  à  paroitrc,  elles  diKent  trois, 
ou  quatre  femaines ,  &  fes  fruits  ne  font  mûrs 
qu'à  la  fin  du  mois  de  juillet. 

Culture,  Le  pkis  communément  on  eiïltivo 
cet  arbuAe  dans  des  pots ,  Que  l'on  rentre  l'hi» 
ver  dans  l'orangerie  ,  &  c'en  le  plus  fur  moyen 
de  le  conferver.  Mais  lorfqu'on  en  poflède  plu* 
fleurs  pieds ,  on  peut  en  mettre  quelques-uns  en 
pleine  terre  au  pied  d'un  mur ,  à  l'expofition  dit 
midi ,  dans  un  terrein  fec  &  très-léger.  Si  l'on 
a  la  précaution  de  couvrir  les  racines  chaque 
année  à  l'automne,  de  cinq  i  fix  pouces  de 
vieille  tannée,  &  d'empailler  les  branches  avee 
foin,  on  parvient  à  les  coaferver,  lorfque  te» 
hivers   se   font   pas    rudes  \  mais,  four  pei» 
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que  le  froid  vienne  à  neuf  ou  dix  degrés,  ill 
périlîent. 

On  mu!  ci  plie  cet  arbnfle  an  moyen  de  fes 
graines  Si  de  fes  drageons  enracin'is.  Les  graines 
doivent  ôtre  femccs  des  le  nicii  de  mars,  dans 
des  pots  j  avec  une  terre  Ié£;èrc.  On  les  place 
fur  une  couche  chaude  à  l'air  libre ,  &  on  les 
arrofe  fonvenr ,  jiifqu'à  ce  que  Ls  germes  for- 
cent de  terre.  Lorsqu'ils  paroificnr,  ce  qni  ar- 
rive, pour  lordinaire ,  à  la  fin  de  mai,  on  mo- 
dère les  arrofemcns  j  les  jeunes  plants  ne  font 
bons  à  ôtre  repiqués  qu'au  piintcms  fuivant^  en 
attendant,  on  leur  fait  paner  1  hiver  dans  io- 
f angerie ,  Car  les  appuis  des  croifée» ,  ou  mieux 
encore  j  fous  un  chaflls  où  la  chaleur  no  d<^f«- 
cende  pas  âu-delTous  de  quatre  degrcs.  Au  prin- 
temS)  on  dépote  les  jeunes  plants  j  &  on  les 
repique  féparémenr,  &  fans  couper  aucunes  de 
leurs  racines ,  dans  de  petits  pots  remplis  d  une 
terre  fablonneufe  &  légère ,  que  l'on  place  fur 
une  couche  tiède ,  à  rexpoîliion  du  midi.  Ils  y 
reflenc  jufqu'à  ce  que  le  tcms  de  les  rentrer 
dans  l'orangerie,  ou  fous  les  cbaâîs ,  foit  arrivé. 
Les  années  fuivantes ,  ils  n'ont  befoin  que  d'être 
jchangcs  de  vafes  &.  mis  dans  de  plus  grands 
pots ,  à  mefure  qu'ils  prendront  de  la  force. 
Cette  opération  peut  fe  faire  au  printems  ou  à 
l'automne  >  &  même  dans  Pété,  û  le  befoin 
l'exige ,  parce  que  toutes  les  racines  devant  être 
confervées ,  elle  n'occadonne  aucun  dérangement 
jdans  la  végétation  de  ces  arbuOes. 

Ufagf»  Cette  Afperge  cft  plus  fmgulîère  qu'a- 
gréable, cependant ,  la  couleur  blanche  de  fes  tiges 
qui  contraftent  avec  la  verdure  de  fon  feuillage, 
peut  lui  mériter  une  place  dans  les  jardins  cur- 
rieux,  parmi  les  arbuites  d'orangerie. 

lo.  Asperge  à  feuilles  aiguës.  Les  raciaes  de 
celle'ci  font  ligneufes,  dures  &  coriaces.  Elles 
s'enfoncent  en  terre  à  la  profondeur  de  deux 
tk  trois  pieds  #  &  y  forment  une  malTe  aflcz  vo^ 
lumineufe.  De  leur  collet  partent  fucceffivemenr, 
&  d'année  en  année ,  pluficurs  tiges ,  qui  ,  en 
fortant  de  terre,  ont  la  forme  &  la  couleur  d'une 
petite  Afperge  cultivée ,  mais  infenliblement  elles 
fi'alongent  (k  s'élèvent  k  la  hauteur  de  cinq  i  ûx 
pieds.  Alors  elles  deviennent  ligneufes  &  vivent 
plufieurs  années.  Ces  tiges  font  garnies  de  bran- 
jchcs  qui  fe  divifent  en  rameaux,  lefquels  font 
couverts  de  petites  feuilles  longues ,  étroites  & 
piquantes  par  leur  extrémité.  Leur  verdure  eft 
perpétuelle ,  &  d'une  teinte  noirâtre.  Vers  le 
mois  d'août ,  lorfque  les  pieds  ont  acquis  de  la 
force  ,  &  que  l'été  eft  chaud ,  cet  arbuDe  fe 
couvre  d'une  multitude  de  petites  fleurs  blanches, 
tirant  fur  le  verd ,  qui  répandent  une  odeur  douce 
très-agréable.  Il  leur  luccède  des  baies  de  la 
groffeur  d'un  petit  pois,  qui  devitnnent  noirâtres 
^n  mùrin'anr. 

Culture»  Cette  efpèce  fe  cultive  en  pleine  terre 
4aos  notfe  climat,  mah  elle  exige  d'être  plantée 
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dstisun  terrein  meuble,  léger,  de  nature  sèche; 
&  à  une  exposition  très-chaude.  Les  fortes  gelées 
font  Quelquefois  périr  fes  tiges  îufqu'à  rez-terre, 
mais  tes  racines  profondément  enfoncées ,  en  re* 
pouflent  de  nouvelles,  &  en  deux  ans  le  dom- 
mage e(l  réparé,  fur-tout  lorfque  les  (»cds  font 
depuis  long-tems  repris  en  place.  Cependant , 
lori'qu'on  prévcit  ou  que  l'on  craint  des  biven 
rigoureux ,  il  .eft  bon  de  buter  les  racines  avec 
de  la  >ieille  tannée,  &  d'empailler  les  tiees.    . 

On  multiplie  on  arbriRcau  aflez  difficiletneot 
de  drageons,  à  caufe  de  la  s^herefle  de  fes  r^ 
cines ,  de  leur  longueur  &  de  leur  défaut  de 
chevelu.  Cependant,  lorfque  de  jeunes  drageo» 
s'écartent  des  vieilles  foiiches,  &  qu'ils  ont  da 
racines  particulières,  on  peut  les  féparer  ven 
le  milieu  du  mois  de  mars  ,  &  les  planter  dans 
des  pots.  Si  on  place  ces  jeunes  plantes  fur  nue 
couche  tiède,  &  qu'on  les  garanrifle  du  hâle& 
du  grand  foleil  j  leur  reprife  alors  eft  icoîas 
douteufe.  Mais  la  voie  de  multiplicatioD  la  plof 
abondante,  eft  celle  des  femences,  &  quoiqndk 
foit  plus  longue,  elle  doit  être  préférée.  Onk 
procure  aifément  des  graines  de  cette  efpèce  a 
Piovtnce  &  en  Languedoc.  La  culture  &  let 
foins  font  les  mêmes  qiie  pour  celles  de  l'Afpergc 
maritime.  Nous  y  renvoyons  le  lecleur. 

Ufage.  Cette  efpèce  écant  un  arbriflcau  tonjoon 
verd,  peut  être  employé  dans  la  compofitioa 
des.  bofquets  d'hiver.  Il  eft  propre  i  nire  des 
paliflades  vertes  fur  la  crête  aes  foiTés  ,  &  à  a* 
pifter  des  murs.  Dans  des  pays  plus  méridioDm, 
on  pourroit  en  former  des  remifes  pour  le  gi* 
hier ,  en  même-tems  qu'elles  le  défendroient  de 
la  pourfuite  des  animaux  deftruéleurs ,  elles  four« 
niroient  encore  un  moyen  de  fubftftaïKe  aux  per« 
drix  &  aux  faifans,  par  la  quantité  de  grainei 
qu'elles  produiroient.  Enfin   tes  jeunes  pooflcsi 

Îjuoiqu'inférieures  k  nos  Afperges  cultivées,  font 
ort  bonnes  à  masser* 

II.  AsPBROB  hériffée.  Ses  racines  font  des 
tubercules  charnus,  tendres,  &  de  couleur  Uan* 
châtre,  réunies  comme  une  bote  de  navets.  De 
leur  collet  fortent  plufieurs  tiges  qui  s'élè\ciit 
environ  à  deux  pieds  de  haut.  Elles  iont  droites, 
branchues ,  &  d'une  verdure  foncée.  Les  feuilles 
viennent  feule  à  feule ,  ou  partent  plu^eun  di 
mèine  point,  fur  les  tiges  &  fur  les  branche*, 
Elles  reflemblent  à  des  épines ,  tant  à  canfe  de 
leur.confiftance  très-ferme  ,  que  parce  qu'elb 
font  terminées  en  pointes  lrèi*aiguëf.  Les  fleon 
font  petites  ,  verdàtres  &  très^nombreufes.  U 
leur  luccède  des  baies  grofles  comme  des.poi^i 
qui  deviennent  noires  en  mûrilfant. 

La  Culture  de  cette  efpèce  9  &  les  moyeosde 
la  multiplier,  font  les  mêmes  que  ceux  que nooi 
avons  indiqués  pour  l'cfpèce  du  n.**  9.  Cepea» 
dant  celle-ci  exige  un  peu  plus  de  chaleur,  ft 
cft  de  nature  plus  délicate*  Le  d;!iavt  d'amie* 
j  inent,  ou  pogr  qûeu;i  dûc^  Ig  diflormitédrâs 

pou, 
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gers  des  gens  riches  &  même  des  gens  alfôs.  La 

confommation  qu'en  font  les  villes ,  fur-tont  les 

•villes  d^me  certaine  étendue,  efl  fi  confidérable, 

qu'il  y  en  a  des  cultures  en  grand  dans  leurs  environs. 

E/peces  JPJfpergcs  cultivées* 

Les  Bofaniftcs  ne  rcconnoiflent  qu'unefeule  efpèce 
d'Afpcrgc  cultivée  -,  c'eft  le  n.**  i  du  Diélion- 
naire  de  Botanique*,  j^fparagus  fadva ,  de  Tour- 
nef  .4^^'*'^^^  ^^'''^^'^^>  ^^"*  ^^^  regardent  comme 
variérés ,  celles  entre  lefquelles  le  Cultivateur 
établit  des  différences.  En  effet,  elles  ont  le 
même  caraélère  dans  les  parties  de  la  fruétifi- 
cation.  Ce  n'eA  que  par  le  plus  ou  moins  de 
groffcur  qu'on  petit  les  didinguer. 

M.  le  Chevalier  de  la  Mark  comprend 
trois  variétés  fous  le  nom  d'JJperge  cultivée; 
favoir ,  V^fperge  commune  des  jardins  j  la  grojfe 
^Jperge  ,  &  VJfpergc  maritime.  Il  croit  que  cette 
dernière,  perfeélionnée  par  la  culture,  a  produit 
TAfperge  commune;  celle-ci  encore  mieux  cul- 
tivée, &  dans  de  meilleurs  terreins,  pourroit 
,l)ien  avoir  donné  lieu  à  la  grofle  Afpergc.  M.TAbbé 
Hozier  (Cours  complet  d'Agriculture)  Us  fait 
defcendre  toutes  trois  de  fAfperge  fauvage.  Il  en 
donne  une  filiation  probable  ^  mais  qu'on  ne  peut 
garantir.  Selon  lui ,  a  l'Allperge  fauvage ,  Afpa^ 
99  ragus  fylviftris ^  de  Bauhin,  qui  croît  naturel- 
s^lement  dans  les  ifles  (ablonneufes  du  Rhône, 
•9  du  Rhin ,  de  la  Loire ,  a  fourni ,  par  fucceflion 
9>de  tems,  &  par  les  femis^  l'Afpcrge  commune, 
99 ou  Afparagus  fativa»  La  femence  de  celle-ci, 
•»&.  même  de  la  première  ^  chariée  jpar  les  eaux 
19 des  fleuves  &  des  rivières  ^  à  la  mer,  & 
19 qu'elle  a  enfuite  rejetée  fur  fes  rivages,  a 
t>  produit  l'Afperge  maritime  ,  ou  Afparagus 
Èjmariéima.  Comme  le  terrein  fabloimeux  des 
9)  bords  de  la  mer  eft  (ans  cefls  recouvert  par 
19  les  débris  des  plantes ,  des  animaux  qu'elle  re- 
19  jette,  il  s'y  efl  formé  un  terreau ,  un  fol  plus 
>9  fubfiantiel ,  &  encore  plus  analogue  à  la  bonne 
99  végétation  de  TAfperge*,  dès-lors  celle-ci  efl 
99 devenue  plus  grofle  dans  fa  racine;  fes  feuilles 
19  ont  été  plus  épaifles,  &  fa  tige  mieux  nourrie. 
39  Afparagus  altrlls.  Voilà  la  feule  différence  qui 
.99exifle  entre  toutes  les  trois.  Les  riverains  ont 
.19 cueilli  la  graine;  ils  Pont  tranfportée  dans 
fleurs  jardins,  où  le  travail  &  les  engrais  ont 
19  ajouté  au  premier  degré  de  perfcdion  que  la 
19  plante  avoit  acquis  fur  les  bords  de  la  mer.  91 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  réduire  à  deiix 
fones  les  Afperges  cultivées ,  à  la  commune  & 
à  hgroJTe,  La  commune  ,  efl  celle  d'Allemagne  & 
de  beaucoup  de  pays  de  France;  par  exemple, 
de  Belleville,  d'Aubervilliers ,  dans  les  environs 
de  Paris ,  d'Orléans ,  &c.  La  groffe ,  efl  l'Afperge 
des  jardins,  ou  celle  de  Hollande,  de  Marchienne , 
deDarmflat,  de  Pologne,  de  Strafbourg ,  de  Be- 
fançon ,  de  Vendôme ,  &c.  Rien  n'efl  moins  com- 
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mode  que  cette  manière  de  diftii^;iier  les  plaoKS 
potagères  par  les  noms  de  pays,  parce  que  plu* 
fleurs  pays  peuvent  cultiver  la  même  forte, conaBC 
un  feul  peut  cultiver  plufieurs  fortes ,  plus  oq 
moins  avantageufes  le»  unes  que  les  autres.  La 
feule  utilité  quelle  ait, ,  c eft  de  faire  coanoiiie 
aux  Cultivateurs  d'où  ils  doivent  rirer  les  {iaî> 
nés  ou  les  plants  de  belle  qualité.  Mais  qûnd 
il  s'agit  de  s  entendre ,  ces  dénominations  noifiEni 
plus  qu'elles  ne  fervent. 

La  groffe  Afperge  eft  préférable  à  la  con- 
mune  pour  les  curieux  &  les  ainateQrs,à  aofe 
de  fa  nonté,  de  fa  grofleur  &  de  Cm  aboih 
dante  produâion. 

Ouvrages  fur  les  AfpergiM* 

Il  y  a  beaucoup  d'écrits  fur  la  culture  de  TAt 

Serge.  On  peut  confulter  une  petite  brochure  de 
I.  Mallet ,  imprimée  à  Paris  en  1779  ,  une  de 
M.  Filaflier,  imprimée  à  Paris  la  même  année, 
l'Ecole  du  Jardin  potager ,  Tarticle  de  TaiicieiBe 

(Encyclopédie,  de  M.  le  Baron  4e  Tchoudi,k 
Cours  complet  d'A|riculture  de  M.  VAlkè  Ro- 
zier^  le  DiéUonnaire  économique  ^  édition  de 
1767,  &  des  Notes  de  M.  le  Marquis  de  Bol- 
lion ,  inférées  datis  les  Mémoires  de  la  Sodâé 
Royale  d'Agriculture,  trimeftre  de  printeiDj 
année  1786.  J'ai  puifé  dans  toutes  ces  fouroes, 
mais  je  me  fuis  plus  attaché  à  la  culture  coh 
ployée  par  les  habitans  d*Aubervillers,  &  i  celle 
des  Vignerons  des  environs  d'Orléans ,  où  l'oo 


à  choifirles  plus  belles  efpèces  y  on  peut  généra- 
lement croire  qu'ils  ont  les  meilleurs  moyens  de 
multiplier  celles  qu'ils  adoptent.  Le  Père  Jfc- 
nard  ,  Curé  d'Aubervilliers  ^  &  une  perfonae 
éclairée  de  la  ville  d*Oriéans»  ont  bien  vouk 
me  procurer  tous  les  éclairciffemens  que  je  \&b 
ai  demandés. 

CuUurt  d'Aubervilliers^ 
Terrein  qui  €anvient  à  rjifpcrgt» 

Il  y  a ,  à  Auberviib'ers  ,  plus  de  quatre-vloff- 
dix  arpens  de  terre  confacrés  à  la  culture  de 
l'Afperge.  L'arpent  eft  de  cent  perches,  i  dii- 
huit  pieds  la  perche.  Cinquante  autres  vilb^ 
des  environs  de  Paris  cultivent  auS  ccoe 
plante. 

Aubervillicrs  efl  fltué  dans  la  plaine  de  Saiot- 
Denys ,  dont  le  fol  efl  plat  &  à  décooven.  B 
efl  par  conféquent  à  toute  expoHrion.  Dans  l«s 
endroits  enfeiinés  de  murs  ,  on  préféreroit  fsnh 
être  Pexpofltion  du  midi  ou  du  levaiu  pov 
avoir  des  Afperges  plutôt,  Taélion  du  fdeil  y 
donnant  plus  de  chaleur  au  terrein.  La  pbÎK 
de  Saint-Denys  efl  du  fable ,  aflez  aride  en  ap^ 
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partnce ,  maiî  devenu  gras  par  Icî  enÇf »'.'  qu'on 
efl  i  poiréc  d'y  mcrrre,  La  uiiirc  indiiiuc  ce 
lerrein  comme  plus  convenable  i  l'Afpergc,  puif- 
qu'elle  croit  nadtrclkmcni  dans  les  ides  fabton- 
netifcs.  Apiès  !c  fable,  ce  doit  Êirc  la  lerte  cal- 
caire, ou  remplie  de  peiitcs  pierres;  dans  l'ar- 
gillc  pute,  ou  prefque  pur  ,  elle  ne  réoflîroîi 
pas.  Sa  racine  a  beloin  d'une  icire  aifée  à  re- 
maer  ,  &  ne  veui  point  hre  noyée  d'eau. 
Si  l'on  n'a  qu'un  rerrdn  argilleui  ,  il  faut 
renoncer  i  y  cultiver  des  Afpergi:),  ou  bien  le 
divifcr  en  y  meitant  du  fable,  ou  de  la  icrre 
calcaire,  ou  prendre  les  précautions  qui  feront 
indiiju^s  plus  avant.  Dans  ce  cas  tnjinc,  elles 
ne  profpéreroni  pas  aufC  bien  que  dani  un  fol 
fiblonneiix.  Car  on  ge  peut  empêcher  l'influence 
de  la  terre  environnante,  qui ,  toujours  procurera 
un  peu  plui  de  fraîcheur  que  ces  plante)  n'en 
*eulcni-,  elles  y  feront  plus  tardives.  Ce  n'eft 
pa;  une  raifon  fan;  doute  pour  n'en  pat  culti- 
ver du  tout.  Il  vaut  mieux  avoir  de  petites 
jouilVances,  que  de  n'en  avoir  aucune.  L'Agri- 
culture fait  fuitvcnt  vaincre  une  partie  des  obf- 
Ucles  de  la  nature. 

Le  fable  ou  la  terre  calcaire  ,  quoique 
plus  favorables  aux  Afperges  ,  n'en  donne- 
roicru  que  de  petites',  s'ils  n'étoJetit  tnt\éi  de 
terre  franche  ou  d'engrais  confommés  en  ic-reau- 
Dans  la  plaine  de  Saini-Denys ,  on  répand  abon- 
damment un  mélange  de  boues  de  Paris  &  de 
fumier  de  cheval,  qu'on  pent  regarder  comme  un 
engrais  chatid.  Pour  l'imiter  dans  les  pays  ou  l'on 
n'a  pas  la  mSme  facilité,  il  s'agît.de  faire  ramaffer 
àci  feuilles  d'arbres,  des  plantes  hEtbacées ,  des 

i'oncs,  &c  de  les  difpofcr  par  lits,  avec  des 
its  alternatif  de  fable,  fi  le  pays  n'cfl  pas  àé\i 
trop  fablufineux,  de  terre  franche,  &  même  de 
finnier  de  cheval ,  &  de  lailTcr  le  tout  pendant 
fit  fiîois  au  moins ,  jufqu'i  ce  que  les  herbes 
foieni  pourries.  Alors  on  paffe  ji  la  claie,  &  on 
confervc  le  terreau ,  qui  en  r^ultc  en  Iq  con- 
stant de  paille,  afin  que  les  pluies  ne  le  latent 
pas.  Ce  terreau  feri  d'engrais  pour  les  femii 
c'Afperge).  Les  fumicts  mil«  de  balTe-cour ^  bien 
pourris,  font  aulTi  tris-bons. 

Manière  de  multiphtr  l'/IJperp. 

Cette  plante  fc  multiplie  de  graines,  qui  pro- 
duifent  des  racines  appellées  g'iffci  ou  p  uti. 

On  ièmei  Aubervilliers  celle  qu'on  recueille 
dans  le  pays;  c'efl  elle  qwi  fournit  le  plant 
qu'on  emploie  ou  qu'on  vend  i  Paris.  On  dit 
qu'on  a  ellayc  d'en  titer  de  rOtléannis ,  ou  Ici 
Afpcfges  font  plus  belles,  tnai^  fans  fuccÈs.  Peut- 
être  asoit-on  reçu  de  la  graiiit:  ets  mauvait  état, 
&  n'a-i-on  pas  répdté  la  (cniaitve  avec  de  meil- 
leur graine.  Rarement  la  nayfan  recommence  un 
elîai  qui  n'a  pas  téulTi.  On  n'cfl  point  fujet  k 
être  trompt  fur  la  graine,  lorfuu'oo  la  récolte 
(aiaittas  (ux  de)  pîw  cboifis ,  «  avec  lc5  pi- 
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cautions  dont  je  parlerai  ver»  la  fin  de  cet  anicle. 
Simis  iTAfpergcs. 

Le  moment  de  femer  dépend  du  climat.  Au- 

fitès  de  Paris,  on  ehoifii  le  mois  de  mars.  Dans 
es  Provinces  du  midi,  c'efi  plutôt  dans  celle» 
du  nord ,  c'cH  plus  tard.  Il  faut  profit  r  des  pre- 
miers lems  Aoux,  après  les  gettes.  Je  cunnols 
un  jardinier  qui  ïème  fes  AfpÊiges  tu  octobre 
ou  en  novembre ,  Si  qui  s'enapplaudit. 

Le  terrcin  dtfliné  k  ttie  enfemcncé  en  Af- 
pcrges,  doit  èirc  préparé  d'avance,  dès  l'année 

Îiréc^deitie;  on  lui  donne  trois  laboun.  Il  y  a 
ans  doute  des  lenc  Oii  il  en  faudtoit  plus ,  d  au- 
tres Di'i  il  en  faudroti  moins,  ce  qui  dépend  de 
leur  compacité.  On  a  foin  de  les  bien  fumer. 
A  Aubervilliers,  aptûs  les  trois  fsçons  &  l'en- 
grais fiifTifint,  on  y  plante  des  choux  ji  la  &n  de 
juin.  Quand  les  choux  foniûiés,&  l'hiver  palTé, 
on  laboure  fi  petites  raies ,  &  on  sème  i  la  volée. 
On  ne  fait  fubir  i  la  graine  aucune  préparation; 
on  herfc  deux  fols,  &  on  répand  pardclTus  de 
la  graine  d'oignons  ou  de  poireaux  ,  ou  l'une  & 
l'aucte  mêlées  enfembic;  on  herfe  deux  aturci 
fois ,  enfin  on  travaille  &  on  unit  la  terre  avec 
un  râteau.  La  graine  doit  fe  trouver  à  hu 
peu  plus  de  deux  pouces  de  profondeur.  Il 
en  faut  un  boilTeau,  meliire  de  Paris ,  ou  U 
douzième  partie  d'un  feiier  pour  un  arpent.  Ceux 
qui  l'achètent,  la  paient  depuis  lo  fols  jufqu'i 
)  livres.  Si  on  rtmoii  la  graine  d'Afperges jdus 
dru,  elle  ne  produiroit  que  de  petites  griffes. 

Les  Cultivateurs  qui  ne  font  pas  des  femis  en 
grand  ,  préparent  des  planchei  comme  celles  dei 
potagers ,  qu'ils  labourent  bien,  8t  couvrent  de 
terreau.  Quand  ils  ont  femé  la  graine  d'Afpcrgcs, 
ili  la  foulent  avec  les  pieds  pour  l'enfoncer  j 
&  donnent  patdefTus  un  coup  de  râteau. 

Il  y  a  de  l'avaniage  i  femer  la  graine  d'Af- 
pcrgcs 'par  rayons.  Oa  conçoit  que  ce  ne  peut 
être  que  dans  le»  petites  cultures.  On  efp^ice 
mieux  les  graines,  on  arrache  plus  facilement 
les  herbes  qui  nuifent  au  jeune  plant  ,  &  on 
les  farcie  avec  plus  de  fidlité.  Les  rayons 
doivent  éirc  fi  dix  ou  douze  pouces  les 
uns  des  autres  ,  &  chaque  graine  i  ftx  pouces. 
La  profondeur   des  rayons  aura  deux  ou  trois' 

f'ouces  an  plus.  On  recuuvriia  la  femencc  avec 
a  terre  qui  en  fera  fortïe. 

Au  bout  (te  fix  femaincs  OU  de  deux  moîi , 
félon  que  le  printeras  crt  plus  ou  moins  dotiXi 
la  graine  d'Afpetge  kve.  Quelque  tenis  après  on 
ôte  les  mauvaifes  herbes,  A  on  éclairdt  les  oi- 
gnons ou  poireaux  avec  précaution,  c'efli-dirc, 
par  un  tems  fcc ,  &  en  ne  bleffant  point  lei 
jeunes  pouffes  d'Afper^et.  On  farde  ainfi  pen- 
dant l'été  autant  qu'ir en  eft  bcfoin;  quelque- 
fois on  arrofe.  Au  mois  d'août  oa  arrache  le» 
oigODDt  &  poireaux  ,  &  en  mflme-tctiR  le» 
Ssss» 


ïl'AfpDtBCi-   Q*Jçirs    perfo&BH  ïonfcillani  de 
plaids  dô  ilfoeatf  Ab  l'hiicr.  [1  ne  parolr  pas 


ë™l'"tÏ!ln™}jtra"ï'iUiâ"mm«''u°'lH 
On  murioii  pciii-biE  Ict  ïtcaiier ,  iilî  oM- 
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jD'tllM  iptomnoicot ,  Le>  «oiiklttsli  éi  fi 

lAtLrt  di  la  «m  "r  ST^fi^^et  ipou"'  dï 

Miii  M.le  Bmndc]  Ti:hoiufir(  aSIinncEiv- 
çjdopWie)  l'dl  cuo^inco  dn  ma.ùt  [nii, 
Je  «ne  n<tihi>dr.  Il  1  Blâma  do  ArportaiiBi 


;r^ 


^"l^tt 


»oli   1    fàae  (MOt    une,    cncSK    riut.^ 
M  a  &ii  CCI  lŒli.  Or  OB   ne  tonrilll^lti  ^ 


Miir,  paru  que  jr  oc  l'a  pu  ïptoj 
ManUrt  ic  Icrcr  U  fiant  tAff. 


■TArpii^,  PBiiiiiDduIrE  lubul  auairt  >iiiii 
HDi  nuUicn  Je  iriBei  Celle  d'iinaB,ialc£ 
pu  >  10  fiilf  juRpii  )  biro  Is  mlUci  CI 
dcdcnlVtt  iHJIEieiiI  depiui  |  UfiB  juLi 

rpofu  A  £■  fiaaiaum  fJJftFta. 


il  lerre    i    ïri  ■     a  l""'-^'  n^in.  4«    Cota 
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biche   de    labour    au    Fart!     Qmiom 
gninze    oiillieri    de    grill'ei    fiiËircri    pour 

Kn(-  £n  ki'planiiini  ,  on  nfrakhii 
lie  les  ratipes  ,  &  on  les  lîltnd  de 
B  que  l'œil  foit  dirigé  en  haui.  Pendant 
,  on  a  foin  de  fatdtr  pour  Aitr  les  mau- 
I  herbci.  Un  peiit  croc  à  deux  deni«,  long 
îron  tin  demi  pied,  fen  pour  cci  farclagcs. 
;  fuitanie,  on  décoyvrc  les  Afpcrges  le 
près  qu'on  peui  de  la  t£ie,  ayant  l'attcndon 
I  leur  pas  toucher.  On  tnci  dellus  trois 
s  de  fL'micr  bien  pouiri.  J'ai  di.'jJi  dit  que 
nier  en-ployé  à  AuDervilliers,  étuit  un  in£- 
t  de  fumier  de  (heval  \  de  boucs  de  Paris. 
le  recouirc  de  (rois  puucc)  du  lïtre.  On 
I  orilinairement  ccUe  qui  eli  fouie  des 
.  Au  lieu  de  lerre,  dans  un  pays  humide, 
udtott  meitre  du  fable.  Hui(  forces  voîiurei 
fiiinief  font  néceffaires  pour  un  aipcnt. 
pergetie  ainlî  fumée  ,  n'a  plus  befoîn 
id'èire  nettoyée  des  heibcs  qui  y  poulTent. 
iHabitans  d'Aubervilliers  ,  en  donr.acii  huit 
t  de  protondeur  à  leuri  foflcs ,  oni  appa- 
ent  remarqué  que  c'iiioii-la  préi-ifdnient 
qu'ils  (levoieni  leur  donner.  Je  loup^fnne 
Jeiif  but  étant  d'avoir  des  Afperges  de  bonne 
n'y  parviennent  qu'en  tnctiani  leur 
tin  dans  le  cas  de  s'dcbautr^r  proinpicment. 
:  nef)  pas  une  régie  i  fuivre  par-tout, 
u'il  y  a  tel  fol  oii  cciie  profondeur  ne 
:  pas.  Plus  il  cl)  léger ,  plus  les  folTes  doi- 
iire  crculéci,  parce  qu'elles  ont  befoîts  de 
^nit  beaucoup  de  futi\ier,  fit  amant  qu'il  fe 
rra  ,  de  tcicnir  afTu  de  l'eau  des  pluies, 
'  n'Erre  pas  entiércmtnt  dcfTéchécs-  On  les 
iTc  donc  d'un  pied  ,  &.  de  deux  pi:ds  même, 
la  n:Ëmc  raifiin ,  en  lertefoiic  &  coinpaelc, 
e  fait  pas  defuffcS,  mais  on  plante  tes  griffes 
peigei  dans  des  planehn  bien  labourées  & 
'Scs, qu'on  recou*re  de  trois  pouces  de  lerrc, 
litcxhaulTcni,  chaque  année,  par  le  fumier 
n  y  ajoute.  Quelquefois,  dans  ce  tcrreîn,  un 
icaulfi  les  Afpeiges  en  foffes.  Dans  ce  cas, 
on  IcLiT  (tonne  trois  â  quatre  pieds  de  profon- 
deur^ on  met  au  fond,  i.°  un  lit  de  dix-huit 
à  vingt  pouces  de  uilloux  ou  de  pierrailles , 
X-"  on  in  de  quatre  pouces  de  fable  ou  de  terre, 
).°  un  lit  de  fumier,  4."  un  fécond  lit  de  fable 
ou  de  icrrci  on  plante  delTus,  &  on  lecouvic  la 
pbntation  de  terre. 

Il  clt  ntcefraire  de  donner  de  la^perue  aux 
fofles  praiiqiié-i  dans  un  tcrrein  qui  retient  l'eau  ) 
&  de  fiiite  un  folfé  i  une  cvrrémîté  pour  fon 
icoukm  ne 

On  a  prupofé  de  cultircr  les  Afperges  dans 
des  IalTe>  payées,  dont  les  côtés  fullcnl  reifiius 
4e  murs.  On  a  aTuré  que  les  Afpeiges  y  duroient 
I  long-iLins,  &  étoicDi  égalemi:nt  belles.  Je 
I  ai  point  vu  cultiver  de  cette  manière.  Mais 
B  moyçD  câ  cauio,  on  poiaioii  en  planiet 
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dansdcJ  caiiïes,  qu'on  placcroîi  dans  de:  endroits 
chauds,  ou  A  l'abii  des  gelées,  pour  en  avoir  ea 
hiver. 

Le  fol  couvert  de  la  terre  qui  cft  fonie  dts 
fonts,  &  dont  on  a  btfoîn  pour  les  rechjrge- 
niens  annuels,  ne  telle  pas  inutile-  On  y  phnia 
des  choux  ou  autres  légumes.  Ce  leircin  placé 
entre  les  folfes ,  &  ordinairenxnt  d'une  laigeut 
é^alc  à  la  leur,  lorfquc  la  plantation  tfl  épuifée, 

fiourtoit  être  crcufé  a  fon  tout.  On  en  jetcroît 
a  terre  fur  Us  anciennes  folîes  ■■,  &  par  ce  moyen  « 
on  éiabliroit  une  nouvelle  Afiicr^erie,  fans  oc- 
cuper plus  de  tcrrein.  Ceiie  ntérhodc  a  réuifi  il 
M.  de  Combes  pi  me  fcnible  qu'elle  doit  toujours 
téulfir. 

Ce  n'cfl  qu'à  la  daixième  année  de  plantation , 
qu'à  Aubervilliers  on  ma  du  funiisr  fur  le» 
griffes  d'Afpcrçes.  Il  eft  à  préfumer  que  le  ter- 
rein  n'cD  jamais  ma!gre>  à  caufe  des  divers  ob- 
jets qu'on  y  cultive  ,  &  de  la  facilité  de  fe  pro- 
curer des  engrais.  Dans  tout  autre  l^'s,  >l  cfl 
bon  de  fumer  la  letrc  du  fond  des  folles,  ou  de 
mettre  delTous  un  pkd  de  fumier  foulé.  Plus 
on  fume  ,  phis  les  Afpergcs  végèttnt  bien.  On 
n'en  d'iil  pas  DioJns  Ici  couvrir  de  fumier  à  la 
féconde  année.  Le  marc  de  raifin  palTc  pour  un 
des  meilleurs  engrais  ^u'on  puiflc  jeter  dans  Ici 
foffes  d'Afpergei. 

Afptrges  ftmèti  tn  pîate. 
La  marche  ordinaire  de  la  culture  de  l'Af- 
pcrgc,  cH  de  la  femcr  en  pépinière,  de  relever 
les  gtiffes,  &  de  les  pUnier  dans  des  folTes  ou 
planches  féparées.  Mais  il  y  a  des  gens  iiui  s'en 
(ÎLarteni  &  sÉmem  lesgiaincs  d'Afperges  dans  Ici 
endroits  mOme  oii  elles  doivent  rdict.  Quand  les 
folfes  font  fàircs  &  les  planvhes  diljpofées,  bitti 
façonnées  &  fumées,  on  tire  d(^  lignes  dans  leur 
longueur  ;  on  y  fait  avec  b  biiue,  t  un  pied 
de  diflancc  les  uns  des  autres  j  des  trous,  dart 
chacun  defquels  on  met  deux  ou  trois  gia<nes  , 
au  cas  qu'il  en  pétiffe.  S'il  n'en  pétii  pas,  on  en 
ote  une  ou  deux  à  chaque  trou,  pour  ne  laîlfer 
que  la  plus  forte.  Ces  trous  ne  doivent  pai 
avoir  plus  d'un  demi-pouce;  on  lecouvrc  d« 
terre  les  graines.  On  peut ,  au  (r.ilicu  de  tous 
les  lan^s  d'Afpetgcs  ,  lailTer ,  (i  on  veut,  une 

g:iile  4'lée  pour  les  cultiver  (ommo dément, 
n  efpace  les  trous  comme  les  plants ,  par  des 
intervalles  de  qoaiotze  pouces.  Lapremiéte  an- 
née feulement,  on  peut  y  femcr  de  l'oignon. 
Cette  méthode  me  paroît  avoir  des  avantage.'. 
Les  griffes  n'étant  point  déplacées,  ne  font  ja- 
tnaU  ,  ni  calTées ,  m  endommagées-,  elles  ont  I3 
liberté  de  j'étcndre  &  de  fe  foniiier. 

S'il  manque  du  plant  dans  une  planiaiioti 
d'AfpLfgci ,  on  le  remplace  au  ptintcms  fuivani. 
On  re-ème  également  de  la  graine,  où  il  en  a 
manqué,  dans  les  foffes  âi  Us  planches,  cii  eliï 
doit  icilcr  en  place. 
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Année  oh  on  peut  couper  les  Afperges* 

Quand  on  a  mis  en  terre  da  plant  d'un  an , 
on  le  laifTe  ï  Aubcrvilliers  ,  monter  ûins  le  cou- 
per >  la  première  &  la  féconde  année.  Afais  on 
Je  coupe  la  troifième  année ^  pendant  les  quinze 
premiers  jours  feulement  de  la  faifon.  S'il  y  avoit 
des  tiges  foibles,  il  ne  faudroit  pas  couper  celles- 
là.  (Tette  coupe  efl  néceffaire ,  pour  faire  la 
tête  des  griffes ,  c'efi-à-dire ,  pour  les  forcer , 
en  quelque  forte ,  de  taller  &  de  produire  un  plus 
grand  nombre  de  montans  ou  d'Afperges.  La 
quatrième  année,  on  ne  les  coupe  encore  que 

Îufqu'au  mois  de  juin.  Les  atmées  fuivantes ,  on 
es  coupe  jufqu'à  la  Saint-Jean.  Si  c'eft  du  plant 
de  deux  ans ,  on  commence  à  les  couper  une 
année  plutôt  >  en  obfervant  le  même  ordre  & 
les  mêmes  précautions.  Il  ne  parole  pas  qu'on 
ait  eflayé  d  attendre  la  fixième  année ,  pour  les 
couper  pendant  toute  la  faifon.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  Af perdes  en  '«.roient  plus  belles. 
Mais  il  faudroit  toujours  leur  faire  la  tête  la 
féconde  ou  la  troilîème  année ,  félon  que  le 
plant  feroit  de  deux  ansj  on  d'un  an. 

La  culture  de  TAfpergerie  efl,  pour  tout  le 
fems  de  fa  durée ,  la  mâne  que  celle  de  la  Se- 
conde année;  celle-ci  paflée,  à  Aubervilliers 9 
on  ne  fume  plus  que  trois  ans  après ,  &  enfuite 
à  volonté.  A  cet  égard ,  chacun  fe  réglera  fur 
fon  terrein,  &  fur  la  facilité  qu'il  aura  d'avoir 
des  engrais.  Toujours  eft-il  vrai  qu'il  faudra  » 
chaque  aimée  ,  au  mois  d'oâobre  ou  de  no* 
vemere,  couper  les  montans  à  deux  poucçs  de 
la  fuperficie  des  fofles,  ôter  une  partie  de  la 
terre,  afin  que  les  Afperges  aient  moins  d'hu- 
fnidiré  en  hiver,  les  découvrir  tout-à-fait  au 
printçms,  pour  ^es  recouvrir  de  fumier  &  de 
trois  pouces  de  terre  ^  &  enfin  les  farder  plu* 
tfeurs  fois  ep  ét^. 

Manière  de  les  couper. 

Jl  7  a  des  précautions  à  prendre  pour  couper 
les  Afperges.  Pes  jardiniers  attentiis  fe  fervent 
d'un  inftrutnent  plat,  fait  exprès.  Cet  inflrument, 
qui  efl  de  fer,  a  huit  pouces  de  longueur,  fur 
fix  i  huit  lignes  de  largeur.  Le  bas  eC  cour** 
bé,  pointu,  intérieurement  trapçhant  j  &  garni 
de  dents  comme  une  fcie  *,  il  efl  dans  un  man<* 
chè  de  bois»  On  le  plongç  perpendiculairement 
le  long  de  l'Afperge»  après  en  avoir  écarté  la 
terre,  poiir  découvrir  Içs  autres  ppufies;  à  U 
profondeur  d'environ  fix  pouces,  on  donne  ui| 
tour  de  main  pour  çmbraucr  l'Afperpe  avec  le 
bout  du  crochet  *,  on  1^  coupe  en  tirant  ^  foi. 
Par  ce  moyen ,  on  rie  froifle  pas  les  montans , 
(jui  font  prêts  ^  percçr. 

Lorfqu  on  ne  confomme  pas  fur-le*  champ  toutes 
Ici  Afperges coupéesi  il  faut  le^  œcf  trç  4aQ&  un  voiC*- 
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fean  qui  ait^  an  fond,  deint  popces  dVaa  (aP 
lement,  de  manière  que  les  pointes  foéeni  ca 
haut,  on  bien  les  enfoticer  à  demi  dam  le  (aUe 
frais.  Elles  s'y  coniervent  plufieurs  jours,  tnùf 
ne  font  jamais  fi  bonnes  que  fiakhemait 
coupées. 

Quelquefois  on  voh  des  Afperges  jinndlef; 
&  même  trijumelles.  Elles  font  le  produit  ée 
plufieurs  yeux  réunis  &.  ferrés  les  uns  contre  la 
autres.  Les  arbres  à  fruits  nous  offrent  des  exem- 
ples de  ces  monfiraofités.  Car  il  y  a  des  cerifes; 
des  pommes,  des  prunes  &  des  pôdies,  qni  de 
deux  ou  de  plufieurs  n'en  forment  qa\iiie.  Je  ne  vois 
pas  qu'on  ait  encore penféàftparer  la  grakie  de  co 
lortes  d'Afperges  9  pour  !afeiiier&  en  exsamnerlt 
produit.  Lne  gritfe  qui  donne  des  Afperges  jo- 
melles  ou  trijumelles,  n'en  donne  pas  d'antres  1 
tant  que  le  plant  dure.  Ces  Afperges  foiH  rares, 
toujours  creufes,  &  de  maavaife  qoalité. 

On  eftime  qu'à  Aubervilliers  un  bon  arpent; 
planté  en  Afperges,  peut  donner,  qnand  d  eft 
en  plein  rapport ,  douze  douzaines  de  bottes 
triéeis,  ou  groTes,  &  vingt* quatre  douzahics^ 
moyennes ,  pendant  huit  ans  conféentifs.  la 
botte  de  groUes  Afperges  a  environ  (èpt  à  hait 
pouces  de  diamètre  >  &  celle  de  la  moycme, 
quatre  à  cinq  pouces.  Le  cent  de  bones  des 
groffes  ,  fe  vend  depuis  ico  livres  jo^l 
)oo  livres» 


i 


Frais  pour  la  cuUurt  Jtun  arpent  en  Afperges* 

Il  en  coAte  an  cultivateur,  pour  avances,  i.' 
5  à  40  liv.  de  loyer ,  1.*  70  îiv.  pocv  faire  des 
bfles  &  planter.  5.**  50  à  40  Iiv.  pour  frais  de 
Circlaees.  4."  10  Iiv.  i>our  découvrir  &  recoofrir 
les  Atperges.  A  quoi  il  faut  ajouter  le  pria  ée 
14  à  15  milliers  de  grififes,  te.  celui  de  baîr 
fones  charretées  de  fumier,  oui  lui  revient  i  6 1. 
la  charretée.  11  faut  donc  quil  dépenfe  plus  de 
100  Iiv.  avant  que  l'arpent  de  terre  lui  pnSe 
rapporter.  Les  frais  des  années  fuivantes  font 
momdres.  Ils  confiflcnt  à  faire  farder  plafienn 
fois  par  an ,  &  enlever  une  fois  de  la  terre  de 
deflliis  les  pieds ,  pour  mettre  ou  du  fiimier  & 
d'autre  terre ,  ou  feulement  de  la  terre  à  b 
place, 

L'Afperge  fe  cultive  à  Aubervilliers  de  icoa 
immémori^.  Ce  village  peut  eu  fournir  i  Paris, 
année  comipune,  vingt-huit  à  trente  nulles  bottes. 
Cent  clnqtiaate  perfonties,  ou  environ ,  font  em- 
ployées à  cette  culture  ^  depuis  la  ini*mats  jof* 
qu'à  la  Saint«Jean« 

Une  plantation  d'Afperges  bien  eotretem; 
s'y  foutien  en  bon  rapport  pendant  bnit  «s. 
Après  ce  tems  elle  décnoit  1  &  il  fimt  la  dé- 
truire. La  terre  alors  fans  engrais  pendant  detf 
ans  ,  produit  les  graines  ou  les  légcmies  tp'e* 
veut  y  femer.  On  prétend  qu'elle  n'eft  pins  fO' 
pre  à  poner ,  dans  )a  fuite  ,  une  fecoodç  ftis  ^ 
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Afper|es,  Un  pankulier  d'Aubervîlliers  dit  en 
avoir  eflayd  fans  fuccis.  Miii  cecie  expérience 
a-i-elle  iii  rdpéiéc!  Je  ne  puii  croire  qu'au 
bout  d'un  cernin  lems ,  un  icrrcin  ,  dant  lequel 
on  a  cultivé  det  Afpergei,  i'il  eft  wépiré  con- 
vciubktueni ,  rcfufc  de  fe  pister  i  la  végétation 
<Je  cet  plantes. 

Culture  de  l'Âfptrge  dans  Ici  r'pies. 

Culture  J'Orltant, 

Par  1er  détails  dans  lefquels  je  fitU  eniré ,  on 
veii  que  la  culture  ordinaire  |le  l'Afpcrge  exige 
beautbup  de  foin;  &  de  frais,  Sl  qite  CLiie den- 
rée,  d'ailleurs  p:u  nouiiilTanie  ,  ne  peut  £ire 
affez  commune  ,  pour  que  le  peuple  tn  fiifl'ç 
u(age.  Si  la  culture  emflojéc  par  le;  vi^neron> 
d'OiléaUi  ,  Ce  lépandoii  &  «iniroduifoii  dans 
IOU5  les  vignobles  ,  les  Afpcrgci  devien- 
droieni  très-communes ,  8c  feroimi  une  rertburtc 
au  moins  pour  la  bourgeoilie  &  pour  lesartilans 
des  \illcs.  Je  m'emprelle  de  faite  connoltre  cette 
culture,  ne  l'ayani  ercore  trouvée  nulle  pan, 
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canton,  ni  ne  icrrcin  particulier,  conlâcTé  à  la 
culture  des  Al'perges,  m:iis  c'cfl  entre  le)  ceps 
de  quatre  ou  cinq  mille  arpens  de  vigne)*  Ce 
genre  de  k^uine  elt  li  abondant  dans  Tes  mar- 
cfaés  de  cette  Ville,  que  les  gens  riches  qui  ont 
des  poia|ert,  ne  prennent  pas  la  peine  d'v  en 
planter.  Il  pari  d'Oiléans,  dan!  la  faifon  ,  dts 
voiimes  clurgéei  d'Afpcrgei  pour  Paris  &  pour 
les  sillts  &  bourg!;  de  la   Province. 

Le  tcrrtindci  vignes  d'Orléans  eft  une  argille 
irès-divife  par  du  fable  ou  de  pciite»  pierres. 
Les  champs  ainfï  compofét ,  s'appellent  grouttut 
dans  tout  le  pays.  Les  Afperges  y  réufiiflent  bicni 
elles  y  deviennent  plus  gruÛos  que  dans  le 
iable  pur,  &  font  moins  natives. 

On  ne  ironve  point  de  plant  i  acheter.  Cha- 
nue  ngneron  fait  lui-même  fa  pépinière  à  un 
lout  de  fa  vigne.  Il  sème  de  quoi  Tcnouvclter 
';s  plantations.  Raremeni  fon  voîfin  lui  vend 
n  lui  prête  des  g:riflcs',  rarement  il  lui  en  vend 
1  lui  en  prfiie.  La  icrre  ne  reçoir  d'aurres  fa- 
s  que  celle;  qiii  conviennent  à  la  viene.  Scu- 
leni  on  a  l'aricntion  de  ue  femer  des  Afperges 
c  dans  une  vigne  qu'on  vient  de  fumer  abon- 
mment.  C'eft  au  mois  de  mars,  ou  au  com- 
icemtnt  d'aviil.  Il  paruît  qu'on  met  la  graine 
s  des  irons ,  &  qu  on  la  recouvre  de  terre. 
Lc!  griffes  rcflent  trois  ou  quatre  ans  en  pépî- 
"  E.  On  les  met  (oujoiirs  en  place  au  mo- 
t  où  on  plante  la  ^igne,  à  La  profondeur 
n  fer  de  bêche  i  on  les  difpofe  à  huit  ou  d  ix  pouces 
ttceps,  &  à  deux  ou  trois  pieds  les  unes  des  au- 
ii,  fuivanr  l'idée  du  vigneron  on  la  fécondité 
a  fol.  Atin  que  la  vigne  ne  foutTie  pas  du  toi- 
[nage  des  Alpcrgcs ,  on  n'en  plante  <ju'aux  deux 


cTirémités  dei  filions   ou  plaie-bandes,  &   ja- 
mais au  milieu. 

Pendant  que  Ici  Afpergïs  font  en  place,  on 
ks  façonne  loujours  en  méme-tems  que  la  v  ignc  , 
on  Icj  fume  en  merae-;::niî,  tous  les  quatre  ou 
cinq  ans.  Lc  vigneron  qui  fait  où  font  les  pieds, 
donne  au  prînietus  ,  un  coup  de  marre  i  la 
terre  qui  les  recouvre ,  pour  en  faciliter  la  fonte. 
Rien  n'efl  plus  fimple  que  cette  culture. 

Les  Afperees  d'Orléans  font  en  général  plus 
belles  que  celles  d'Aubettillîers.  EHe-s  ont  beau- 
coup plus  de  verd;  ce  qui  dépend  du  terrcin. 
Il  y  en  a  quelijucs  jaunes  qu'on  a  foin  d'ti-  - 
lirper.  parce  qu'elles  font  améres ,  étant  vtai- 
fcmblablement  des  grtfTes  malade;. 

L'ne  plantation  d'Afuetges  fubfifle  autant  que 
la  vigne  ,  depuis  tingt  jufqu'i  vingt -cinq 
ans.  En  replantant  la  vigne,  on  repUnic  des 
Afperges. 

Culture  de  M.  le  Curé  de  Ckarmor-i. 

M.  le  Curi  de  Chumont,  village  Bcauce,  de 
lîrué  i  trois  lieues  de  Fithiviers  ,  cultive  aiilG , 
81  avec  un  grand  fuccà; ,  des  Afperges  dans  des 
vignes.  Le  loi  eft  use  terte  francne ,  bonne  pour 
le  froment  -,  e]Ie  n'eft  ni  argilleufe ,  ni  grouelteufe. 
Ayant  tiré  fon  premier  pLnt  en  1768  ,  d'un 
Maréduis  d'Etampcs,  il  en  prend  mainienatil 
dans  fe  s  propres  pUntaiions.  ti  élève  le  plant  ca 
pépinière.  Après  un  in  ,  il  le  place  de  la  ma- 
nière fuivanic.  Il  fkit  fouiller  dans  les  ados  iuf-- 
qu'Â  la  terre  fclide-,  il  met  au  fond  de  la  fouille 
em  ÎTon  deux  pouces  de  terre  meuble;  on  en 
forme  une  petite  élévation  pour  nlTcoit  la  griffe 
dont  on  étend  les  racines  d'une  main  ,  tandis  qu'on 
l'aflujeitit  d'une  autre.  On  recomre  les  gtitïcs  do 
quatre  pouces  de  terre  au-delfus  de  l'ceiU  ^  la 
lin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet, 
fliiand  les  fikhereâcs  arrivent ,  on  ajoute  pardef- 
fiu  quatre  autres  puuces  de  terre.  Les  gnlFcs  fe 
placent  à  detfx  pieds  &  demi  les  unes  des  au- 
tres ,  &  entre  lei  ceps ,  dans  toute  la  longueur 
des  ados. 

M.  le  Curé  de  Charmant  ne  croit  pas  qu'aînfl 
placées,  elles  altèrent  la  vigne.  En  cela,  il  dif- 
fère des  vignerons  d'Orléans ,  qui  ne  fe  pcrmeiieat 
d'en  planter  que  dans  les  bouts.  Mais  le  terrefti 
de  Î\L  le  Curé  de  Charmoot  étant  une  terre  i 
froment,  c'eft-i-dirc  ,  une  retre  un  peu  fubilan- 
ricUe,  il  petit,  avec  moins  d'inconvénieni  qu'il 
Orléans  ,  pbnrer  des  Afperges  dans  toute 
fa  vigne,  il  fait  culiner  en  méme-icms 
la  vigne  &  les  Afperges-  Il  irc  croit  pas  que 
les  Afpergics  altèrent  la  vigne.  Depuis  neuf  ans, 
ilnel'avoli  pas  f«mée  ;  il  vient  de  la  fumer 
avec  du  fumier  de  cour  de  fermier.  Ses  Afperges 
font  belles  &  abondantes.  Il  y  en  a  d'un  pouce 
Se  d'un  pauEe  âc  demi  de  dijunèirc.  Je  foup' 
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çonne  qu'il  le  i}1ani  qu'il  a  lîré  d'Eiampeg ,  élolt  en  1 
paniele  prodiiif delagrofle Afperge,ou Afpcrgede  | 
Hollande,  que  Ittsmarchaiidf  de  graines mefeni  tou- 
jours. Il  allure  que  des  pieds  lui  ont  fourni  juf- 
qn'i  foixante  Afpcrges ,  petites  i  la  vérité.  Com- 
mun^airat,  il  faut  douze  pieds  pour  donner  une 
bottt  de  quatorze  pouces  de  tour. 

M.  I*  Curé  de  Charmont  n'a  été  conduit  k 
phnier  des  Afpcrges  dans  fa  vigoe ,  que  dans  l'ef- 
pérance  d'avoir  des  Afpcrges  qui  couvriffeni  fes 
naii ,  en  cas  que  la  vigne  ne  réufstt  pas. 

Mamèrti  Jt  fi  procurer  Jet    Afp:Tget  ptmdant 
tout  l'hiver. 

Le  luxe  des  tables  a  f:iti  imaginer  des  moyens 
j'avtnr  des  Afpcrges  avant  la  UiCon  &  pendant 
icmt  l'hiver.  Il  y  en  a  deux  principaux.  Le  pre- 
mier cenfiHc  à  en  planter  fur  couche.  Voyti  le 
mot  CoucKB.  On  fait  de  bonnes  couches,  larges 
de  quatre  pieds ,  chargées  de  lix  pouces  de  terre 
&  de  terreau  mêlés  enfemble.  On  y  plante  des 
griffes  de  deux  ou  trois  ans^  on  les  recouvre  de 
aenx  pouces  déterre  mêlée ,  &  de  fumier  chaud  pat^ 
delTus.  On  les  laifle  ainfi  à  l'air  pendant  quatre 
ou  cinq  jours.  On  retire  cnfuite  le  fumier  i  on 
remet  trois  pouces  de  terre  mêlée ,  &  on  recou- 
vre, on  la  totalité  de  la  couclie  avec  des  chaf- 
fij ,  ou  les  pieds  d'Afpcrecs  avec  des  cloches , 
lar  lefqueltes  on  jette  de  la  litière  sèche  ou  des 
paillaSbns  ,  pendant  les  nuits  &  le  mauvais 
lems,  obfervani  de  les  Ater  les  beaux  jours ,  & 
lorfqu'il  fait  fuleil.  On  commence  ces  couches 
au  mois  de  Novembre  ,  &  on  continue  d'en 
faire  tous  les  mois.  Dix  ou  douze  jours  après 
que  les  Afpcrges  font  plantées,  on  doit  les  ré- 
chauffer, rinei  le  mot  Réchaud,  &  renou- 
veller  le  réchaud ,  dès  qu'on  s'apperçoit  que  la 
chaleur  de  la  couche  s'éteint.  Chaque  couche  ne 
produit  que  pendant  un  mois.  Le  plant  qui  a 
fervi  n'elt  plut  bon  à  tien. 

Dix  ou  douxe  jours  après  la  plantation,  les 
grilTcs  commencent  h  poulTer  leurs  tiges.  Alors 
on  donne  un  peu  dair  aux  cloches  &  aux 
cfaaffis.  On  cueille  les  Afperges  quand  elles  ont 
Ja  longueur  ordinaire ,  mais  elles  font  fans  cou- 
leur. Pour  les  rendre  vertes,  çn  donne  de  l'air 
«nx  chaflîs  de  tems  en  terni ,  ou  bien  on  enterre 
à  moitié  des  boues  liées  dans  des  réchauds ,  & 
on  les  couvre  d'une  cloche  ;  de  blanches  ou  rou- 
geâires  qu'elles  éiniem,  elles  deviennent  vertes 
cit  deux  ou  trois  jours ,  pour  peu  que  le  foleil 
paroilTe,  PIai:ées  II  l'air,  dans  un  vafe  rempli 
d'eau,  s'il  ne  gèle  pas,  elles  le  colorent  encore. 
Enfin  on  peut  les  expofer,  pour  le  même  effet] 
à  la  chaleur  du  Icu. 

Le  fécond  mnyen  et)  de  hâter  la  ponfTe  de) 
Afpcrges  qui  font  en  pleine  terre.  Quand  on  a 
CCIK  intention ,  on  ne  donne  aux  planches  que 
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rrois  1  trois  |nods  &  dend  de  largeor.  On  t'y  M 
que  deux  rangs  de  plant.  11  £iDt  qalt  ait  trois 
ou  quatre  ans.  S'il  en  a  cinq  on  fia  ,  il  en  tant 
mieux.  On  lut  toni  autour  des  tranchées  de 
deux  pieds  de  profonâcnr  d'enviroa  aoiani  di 
largeur  ,  bien  foulé  ,  propre  à  donner  de  h 
chaleur.  On  bboure  les  planches  poor  ditfir 
les  terres ,  on  y  répand  quatre  i  cinq  pouces  ^ 
fumier  fec  pardeffus.  On  les  laific  en  cet  étit, 
jufqu'à  ce  que  les  tiees  des  Afperges  commea* 
cent  à  paroître.  C'eif  ordinairement  quinze  jcm 
ou  trois  femaines  après.  Anfn-tdt  on  renouveOi 
les  réchauds,  &  on  coDtinoe  de  les  renouveUet 
tous  le»  quinze  jours ,  lorfqo'il  en  efl  bdbà. 
Si  le  froid  cft  confidérable ,  on  augmente  b 
quantité  de  fiimier  prdeffas.  La  lige  prcfTée  pn 
la  chaleur  du  fond,  fe  fait  jour  au  travers;  M 
foulève  le  fiimier  tous  les  jours ,  poor  lui  dos- 
ner  de  t'atr ,  fi  le  lems  le  permet.  Oit  doit  aif 
le  changer,  s'il  cfl  trop  mouillé  par  les  phno 
ou  par  la  neige. 

Il  y  a  des  particuliers  qui  couvrent  de  chaSi 
&  de  cloches  des  pbiKbes  entités  aiolî  richii^ 
fées-,  elles  donnent  des  Afpcrges  pendant  fiil^ 
maines  ou  deux  mois.  On  ne  tes  doit  couper  qnc 

rdant   trois  femaines,  la    première  fois  qan 
réchauffe  ,  pour  ne  les  pas  épuifi::r  en  es  ti- 
rant davantage. 

La  conduite  de  ces  deux  foncs  de  conte 
demande  beaucoup  d'atiention.  Elle  ne  (vo> 
cure  que  des  Afpcrges  petites,  peu  colottaA 
faiu  goût,  qui  coûtent  tièi-cber. 

Etiaemis  des  jffperget. 

Pendant  leur  végétation  ,  les  Afperges  foHi' 
comme  beaucoup  d'autres  plantet ,  cxpofics  t 
des  ennemis  qui  les  attaquent.  Un  des  plus  ta* 
ribles  elt  le  ver  de  hanneton  ,  appelle  tm» 
mati ,  &c.  11  s'aïuche  &  la  racine  >  flt  la  rtad 
languiffante.  Dès  qu'on  s'en  apperçoit,  il  ^i* 
arracher  la  plante  &  tuer  le  »cr.  La  CounilUM 
n'eft  pas  moins  redoutable.  Pour  la  dètiuire, 
on  remplit  d'eau  les  trous  où  elle  fé  xtam- 
Mais  cette  eau  même,  trop  abondante,  fait  pétr 
les   pieds  ou  pattes  d'Afpergc?.    Voyei  Con- 

TILLIBILE. 

Les  limaces  on  limaçons»  dat»  les  anéis  fil- 
\icufes  fie  dans  les  lerremi  fr^s,  fe  jettent  for  ki 
jeunes  tiges  d'Afpeives  ;  on  en  voit  airéaxgtlanxe 
par  le  luifant  de  la  bave  qu'ils  laiffeot.  On  la 
prend  le  foir  on  le  matin  à  la  Inmîte }  cet  k 
lems  ou  ils  cherchent  leur  nourriture. 

Les  amtées  sèches  donnent  naiflânce  ï  ^ 
chenilles,  k  des  pucerons,  à  des  baalbbci-Ot 
détruit  les  chenilles  en  fecouant  les  tiges  b  <■ 
linge.  Il  n'y  a  pi*  de  moyen  hîcs  fur  poor  J(- 
barraffcr  les  Afperges  des  pucerom.  Il  nnt  ^ 
fter  les  pieds ,  qui  a  font  iofcfUs.  Lei  f»** 
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ft  fatcler  1«  maufaifes  herbes  qui  ÇOiIffoiem  1'^ 
foufftr,  &  k  recueillir  les  graincî  qui  iDflriffent 
dans  le  courant  do  juillei.  Ptii  ic  iein>  aprùs 
ceiio  époque,  la  plante  le  dcGéchu  &  mouit. 

4.  L'AïPE&ULE  à  feuillciépaifrcj,  pouITt-  de 
fa  racine  plulieurs  ligc^  rameutes  qui  le  divifcni 
en  branches  ,  fur  Ufqucllcs  font  portées  des 
♦eiiillcs  longue;  &  éiroiicj,  dîfpofées  quatre   à 

Î.iatre.  Toute  U  plante  n'a  pu  plus  d'un  pied 
e  haut  ;  elle  ill  d  une  verdure  ccndric.  Ses  fleurs 
fom  d'un  bhnc  jaunltre,  de  peu  d'apparence  , 
&  produifeni  de  petites  fctnences  qui  œùritTcnt 
tiani  le  tuurani  de  l'automne. 

Culture.  Cefc  cfpèce  fc  cultive  dans  dei  pots 

Ïie  l'on  rentre  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie. 
Ile  réiifle  cependant  en  pleine  terre  >  ieifque 
Jcî  gelées  ne  palTtiit  point  cinq  i  iix  degrés ,  & 
qu'on  a  la  précaution  de  la  couvrir  pendant  les 
n'oid;.  Elle  aime  une  (erre  douce,  lablonneiire 
&  fiihfiancicile.  L'eipolition  du  midi  lui  eA  fa- 
vorable ,  &  elle  ne  craint  l'humidiié  que  dans 
ITuvcr. 

On  la  muliiplie  aîrément  par  le  moyen  de  fci 
graines ,  que  1  on  sétne  au  printems  dans  des 
pots  rempli;  d'une  leire  meuble  &  légère,  que 
toQ  place cnfulte  fur  une  couche  chaude,  à  lair 
libre,  &  À  i'cxpoliiion  du  midi.  Elles  lèvent  au 
comnienctmcnt  de  I  cié ,  &  le  jeune  plant  eft  affez 
fort  pour  éire  fi^paré  dans  le  moi;  d'aoùr.  A  l'ap- 

Stoclic  dci  gelées  il  doit  étte  rentré  dans  L'orangerie, 
:  placé  (ur  les  appuis  des  croirées.  Il  exige  peu 
d'arrofcmeDs  penaani  l'hiver,  fur-tout  lorfqiie-fes 
fxncs  font  dtflechées.  Cette  plante  q'cA  admife 
que  dans  les  jardins   de  bocanique;  elle  ne  vil 

3 lie  tioii  ou  quatre  ans  ,  c'ell  pourquoi  il  el)  bon 
'en  fcmer  de  lems  en  icms  pour  confcrver  l'tl- 
p^>. 

^.fif  î  B.  L'AspERULï  rnbiioIe&  fa variéiL- fl. 
fom  deux  plantes  dont  les  lîgcs,  d'un  pied  âi  demi 
à  deux  pieds  de  long,  fom  couchées  liir  la  terre 
dans  toute  laciTconfârencc  de  la  louche.  Elles 
forment  un  tapis  fi:rté  d'un  beau  vert,  l'ur  lequel 
tranche  aeréablemeni  la  multitude  de  petites  fleuri 
couleur  de  tofe ,  donf  elles  fe  couvrent  pendant 
l'été.  Ces  fleurs  font  fitivies  de  femencet,  qui  mH- 
rîfleni  en  automne.  Elles  ne  confeivent  leut  pto- 
priété  germinative  que  trois  à  quatre  ans. 

Culture.  Cesdeux  plantes  viennent  de  préférence 
dans  les  teires  maigres  &  pierreufcs,  à  l'expo- 
fitiondumidi  ,&  fur  les  pentes  des  petites  collines. 
£lks  fe  plalfent  fur  les  peloufes ,  patmi  les  petits 
graincns  &  autres  plantes  batTes.  Danslesjardinii, 
elles  croiireui  dans  toutes  fortes  de  terrcins ,  pour- 
VQ  qu'ils  ne  foicnt  ni  trop  forts  ni  trop  humides. 
On  les  multiplie  de  graines  qui  doivent  Aire 
ferodes  au  mois  de  mar; ,  foit  dans  des  pots ,  foit 
en  pleine  terre  ;  elles  lèvent  dans  l'efpace  de  trois 
ou  quatre  femaines ,  &  te  jeune  plant  peut  être 

wtpvita  CB  pleine  lenc  i  l'automne  Oo  cultive 
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c«  plantes  dant  tes  écoles  de  plantes  mJdkbalci 
&  dans  les  jardins  de  Botanique. 

a.  AsPERi,l,E  de  Caijbre.  Cette  erpèix  eft 
un  petit  aibuHe  d'enviion  un  pied  de  haut,  (lui 
lorinc  un  petit  builTon  itiiïguUer.  Ses  feuilles 
fom  linéaires ,  lancéolées,  t cries  cn-dt {Tu.  &  blan- 
châtres en-defl'ous.  Elles  foni  portées  fur  ici  btan- 
chcs  qui  fotu  rouges  vers  l'cxiiémîté.  Les  ûeurt 
viennent  par  petits  bouquets  au  bout  des  rameaiu  ; 
elles  paioilTeni  en  été,  &  durent  jufqu'A  la  An  de 
l'Automne.  Elles  pioduifeni  des  baies  qui  mùiilTcDE 
fucceIG veinent  jufqu'fi  la  tin  de  l'hue.  Toutes 
les  parties  de  cet  arbufle  ont  une  odair  dél'agréahle^ 

CuUurt.  Il  fe  cultive  dans  des  pois  qu'on 
rentre  l'hiver  dans  l'orangerie  ,  ou  qu'on 
place  fous  des  cbalfis.  Il  croit  fort  bien  dans 
une  terre  fablonneufe  &  légère.  Il  veut  éire  ar- 
rofé  modérément  pendant  l'été,  &  l'hiver  il  re- 
doute l'bumiditéi  on  ie  multiplie  aifèmem  ds 
graines  ,  de  marcottes  &  même  de  boutures. 

On  fème  les  graines  au.  prinicms ,  fur  une  cou- 
che,  à  1  air  libre ,  &  dans  des  pots ,  avec  une  leir* 
Icgètc.  Elles  lèveni  dans  l'efpace  de  fix  fimaînes, 
lurrqu'ellcs  font  de  la  dernière  récolte,  &  le  jeutw 
plant  qui  en  urovicm  cil  fouvcnt  alTcz  fou  pour 
6ire  repiqué  dans  les  prcniiets  jours  de  l'aiiiomne. 
On  le  plante  dans  des  poisqu'on  place  fur  iinccou- 
che  tiède, &  qu'on  ombrage  pendant  les  huitou  dis 
premiers  jours  de  la  ttanfpfaniaiion.  On  le  laifTe 


:nfuite  en  plein  air ,  &  à  l'approche  des  geléei 

furies         '    '  ""'      '•  -    ' 

orangerie. 


1  le  met  li 


:s  appuis  des  cioifées  d'une  bonna 


Les  marcories  fe  font  en  toute  faîfoti,  mail 
princi paiement  au  primems.  On  cboifii  des  bran- 
ches un  peu  iigneufes,  que  l'on  couche  à  trois  011 
quatre  pouces  de  profondeur  dans  la  terre  da 
vafe,  &  que  l'on  atiËieavec  un  crochci  de  bois. 
Il  ti'ell  beloit)  ni  do  les  incifcr  131  de  les  liga- 
turer,elles  poulTcm  alTezpromptemetit,  fans  cela, 
des  racines  qui  fo:it  même  en  affez  grande  quan- 
tité pour  permettre  de  fcparer  les  msicoites  de 
leur  mère,  lii  fontaines  OU  deux  mois  après  qu'cHei 
ont  été  faites. 

Les  boumres  ne  reprennent  pas  aufli  facilement  ; 
ni  aulÛ  fûremeni.  C'efl  otdjnairemuint  vers  le  mi- 
lieu du  printcms  qu'on  C'.'tipe  les  bouiures.  On 
preiyl  de  jeunes  branches  de  l'avant  dernière  poufTe^ 
on  les  éclate  de  l'aibuflc  avec  un  peu  de  talon , 
s'il  cil  polfible ,  &  on  les  plante  dans  de  petits 
pots  templis  de  terreau  de  bruyère.  On  lesarrofe 
copieufemeni  fie  enfuiic  on  place  les  pots  fur  une 
coQche  tiède ,  rccouverti  d  une  cloche  que  Ton 
ombrage  eiKore  pour  empêcher  l'effet  du  foleil. . 
11  elt  a  propos  de  vifiier  de  tems  eu  icms  ler 
boutures ,  loit  pour  renouveller  l'air ,  foit  pour 
ôter  tes  feuilles  mortes  qui  occalïonneroieni  une 
humidité  nuifible.  Lorfqu'on  s'apperçoii  qu'elles 
commencent  di  poulTer ,  on  les  découvre  par  degrés 
&  on  les  habitue  infenfibletnent  â  fupporter  la 
préTenw  du  foleil ,  Cios  eo  être  fati^u^ej.  Alofft 

y  t.t  I  ij 
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en  les  lalfle  à  Taîr  libre  >  &  quinze  jonr^  après, 
en  peut  les  féparer  &  les  cultiver  comme  nous 
}*àvons  dit  ci-dcfius  pour  les  jeunes  plantf. 

Uîfioire,  Cet  arbuAe  a  été  cultivé  pour  la  pre« 
mièrc  foisen  France,  dans  les  jardins  de  M.  le 
Monnier,  premier  médecin  du  Roi,  vers| Tannée 
Z780.  Les  graines  lui  avoient  été  données  par 
XL  André  Michaux,  Botanifle  du  Roi,  qui  les 
avoit  recueillies  fur  les  montagnes  de  Syrie,  entre 
^lep  &  Antioche.  M.  Louiche  Des  fontaines,  de 
l'Académie  des  Sciences ,  nous  en  a  iâit  paâer  en- 
fuite  qu'il  a  trouvées  en  Afrique  ;  fur  le  mont 
Athias,  &  enfin  Mé  l'Héritier  a  publié  une  ex- 
cellente figure  &  unedefcription  complctte  de  cette 
efpëce  dans  le  quatrième  fafcicule  de  fon  magni- 
fique ouvrage. 

U/age»  Ce  joli  arbufte  mérite  d'être  cultivé  dans 
les  jardins  curieux^  parmi  lei  arbuftes  d'orangerie* 
U  eft  un  peu  délicat  &  ne  vit  pas  long-tems. 

5.&c;.AsFERULEderoche,&AsPBiiULE  bar- 
bue. Ces  deux  elpèces  ne  nous  font  pas  connues. 
C  M.  Thouiv,  ) 

ASPHODELE.  Cette  plante,  félon  M.  Def- 
fontaines,  qui  a  voyagé  clans  le  Royaume  d*Al- 

Er,  y  infefto  les  récoltes  ,  comme  parmi  nous 
bled  de  vache.  Les  pauvres  habîianç  des  envi- 
rons de  Fontcnal  -  le  •  Comte  en  Bas  -  Poitou ,  fe 
font  nourri^  de  racines  d'Afphodèle ,  dans  les 
années  où  les  autres  produ61ions  manquoitnt  quel- 
ijnefois  ;  ce  qui  fuppofe  qu'elle  y  eft  commune. 
Elle  WÙ  également  dans  Its  autres  Provinces  du 
midi  de  la  France  ^  il  y  a  des  pays  où  on  afTure 
qu'on  l'emploie  à  la  nourriture  des  cochons,  aux- 
quels on  la  donne  écrafée.  Il  feroit  intéreffant 
de  recueillir  une  certaine  quantité  de  cette  racine , 
pour  voir  combien  elle  contient  d'amidon  &  d'au- 
tres pitiés.  Je  compte  qifelque  jour  m'occuper 
4c  cet  objet.  (  Af.  PAbbc'  Tessj£r.  ) 

ASPHODÈLE.  AsPHOD^Lvs. 

Ce  genre  a  donné  fon  nom  aune  famille  de  végé- 
taux qui  fait  partie  delà  divi(ion  des  Liliacées 
Il  efi  compofé  de  cinq  efpèccs  différentes  qui 
toutes  font  dts  plantes  vivaces  dont  les  tiges  pouf- 
itïïi  chaque  année.  Elles  font  originaires  des  pays 
tempérés  de  l'Europe ,  de  l'AHe  &  de  l'Afrigue. 
V  Xeur  port  iîngulier ,  &  leurs  fleurs  en  général , 
afTez  agréabies,  peuvent  les  faire  admettre  dans 
différentes  cfpèces.de  jardin?.  Pluficurs  ont  des 
propriétés  économiques  &  médicinales  qui  les 
îfonc  rechercher.  On  les  cultive  en  pleine  terre 
dans  notre  clitnat,  ou  dans  les  ferres  tempérées, 
elles  font  toutes  d'une  culture  facile* 

EJpcces. 

I.  Asphodèle  jaune  ou  verge  de  Jacob* 
AsvHQOJuvs  huui,  L,  %  d'Italie  &  d^la 
«icilc.  .  ^ 
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1.  Asp^oDÉLS  de  Crête. 
AsPHùDsiusCreùcus.  La  M.  Dié!.  Qf  del'ifle 
de  Candie. 

3*  AsPHODÈLis  d'Afrique.  ^ 
AsuHODELUs  Af  ricanas*  L.a  M.  Diâ« 
OrvitmogAlum  AbiJJtnicum  H.  R.  P.  ^  d'Af 
bi/Ilnie. 

4.  ASPHODEI.E  rameux. 
AsPHODXzus  rafnofui.  L- 

fi.  Asphodèle:  blatte,  en  épi. 
AspMODELus  albus  fpiçatus*   Qf,  des  pirtia 
méridionales  de  l'Europe. 

5.  Asphodèle  fiftuleux. 
AsPhOLMtvs  fifiulofus   L.   e   des  Provinca 

méridionales  'de  la  France* 

Dcfcription  du  port,  &  culture  des  e/pècts. 

I.*  L'Afphodèle  jaune  eft  une  grande  plaiie 
vivace,  d'environ  trois  pieds  de  haut,  qui  forae 
une  touffe  arrondie  de  trois  à  quatre  ]>ieds  de 
circonférence.  La  racine  cfl  con>pofée  d'no  tit 
ceau  de  fibres,  longues,  charnaes  &  de  coûtât 
jaune,  lefquelles  fe  rétiniffent  en  un  point  co» 
mun ,  qui  forme  le  collet  d'où  partent  les^  fecilks 
&,  les  tiges  de  la  plante.  Lef  ti^es  forientdetene 
dans  le  mois  de  mars;  elles  font  garnies  d'un gnirf 
nombre  de  feuilles  d'un  vert  glauque  ,  étiroÎRf 
&  longues ,  mais*  dont  la  longueur  dinûme  à 
mefure  qu'elles  approchent  du  haut  de  h  tfe. 
Les  fleurs  commencent' à  paraître  en  mai}  t 
durent  jufqu'à  la  fin  de  jnin  ;  elles  font  grandes» 
en  forme  d'étoile,  &  d'un  très-beau  jaune*,  eib 
garniflem  à-peu-près  la  moitié  de  la  partie  (t 
périeure  des  tige^.  A  ces  fleurs  fuccèdeni  des  cap- 
fuies ,  remplies  de  femences  ,  q  ai  mùriâS»  ca 
automne.  Il  exifle  en  Italie  une  variété  de  cflie 
efpèce  9  dont  les  fleurs  font  plus  grandes,  &  d'if 
jaune  mojps  foncé ,  tirant  fur  le  citron.  Ceae 
variété  ne  fe  conferve  pas  dans  les  fardios,  dk 
devient  en  peu  d'années  femblable  à  fon  efpàc& 
.  Culture.  L'Afphodèle  jaune  eft  tme  plaoïe  rat 
tique  qui  croh  dans  tout«s  fortes  de  terreins  ft 
à  tontes  les  expofiiions.  Cependant  elle  eft  bon* 
coup  plus  vigoureufe  &  plus  belle,  lorfqu'elk 
eft  pbcée  i  une  expofition  chaude ,  dans  bk 
terre  légère,  profonde  &  fubftancrelle *,  alors  dit 
fe  miiitiplic  il  abondamment  qu'on  eft  obl^é» 
chaque  année  ,  de  fupprimer  une  partie  de  fa 
drageons  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'cmpaicmda 
tJrr<;iri  dont  ils  couvriaoient  bient6c  la  {arhx. 
11  eft  donc  très- facile  de  multiplier  cette  pivtf 
fans  faire  ufâge  des  femis  qui  cxiecnt  des  fan 
&  qui  font  plus  tardifs  à  donner  dts  âeors. 

Cependant  lorfqu  on  veut  la  multiplier  es  gnod, 
il  eft  plus  expéditif  d'employer  la  voie  des  graine. 
Quoique  les  femences confer vent  quatre  on  cinq  vb 
leur  propriété  germioative ,  cependant  celles  de  I2 
dernière  récolte  lèvent  toujours^plu!»  alx>ndaKnKSi 
1  &  plutdt/  ,&  par  confisquent  doîvem  être  préfet^ 
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On  Ic!  (Imc  1  l'aiiiomne  dans  nn  icwcin  f«  & 
kger,  finjé  il  une  expofiiion  chaude.  Lorfqti'il  i 
lié  labouré  &  ameubli  avec  foin ,  on  y  réjMtnl 
ks  graines  à  la  volie,  &  on  les  recouvre  d'en- 
TÏron  cinq  lignes,  d'une  i«rre  bien  divifi^e,  & 
rfonr  on  a  àii  tous  les  corp!  ifirangcrs.  On  af- 
fermit enfuite  h  terre,  foil  avec  le  rouleau rJoit 
avec  le;  pitH; ,  &  aptes  l'avoir  unie,  on  étend 
fur  toute  lafitrfâce,  une  couthe  de  deiixi  trots 
lignes  (îe  icrrtau  ou  de  vieille  tannée.  Petieism 
l'hiver,  fi  le  froid  ert  lipoitreux,  on  peut  cou- 
ïTÎr  le  fetnis  de  feuille»  (cches  ou  de  liiièrequ'on 
enlèvera  dès  que  les  froids  feront  pallï?.  Pour 
rordinaire,  les  graine?  ne  lèvent  que  lotfque  les 
chaleurs  &  les  pluies  du  priniems  ont  excitd  une 
douce  fern-eniaiion  dam  la  terre;  &  (i  les  p'uk-s 
fe  fiifoicni  trop  attendre,  il  fiudroil  j  fiippléer 
par  des  ariofcmcns  légers  &  multipliés  en  taîlon 
du  befoin.  Quand  les  fcmis  feront  fevé«  ,  on  aura 
foitt  de  les  garantir  des  mauiaifes  herbes  &  d'é- 
claiicir  enfiiite  le  jeune  plant,  lorf(|u'il  aura  un 
peu  plus  de  force,  afin  qu'il  puilTe  profirer  d'à- 
vaniage  Si  relier  à  la  tnême  place  iul'qu'aii  prin- 
tems  luivani.  L'hiver,  s'il  lurvenoît  des  £i.lées 
au-dclTus  de  fix  i  huit  degrés  ,  on  feroir  ptu^em- 
ment  di^lc  couvrir.  Mais  aulfi-iot  que  le  beau 
lems  cil  arrivé,  il  faut  s'occuper  de  la  iranlpUn- 
lationdcï  jeunes  indiiidus',  &  pour  cela,  on  choi- 
si une  plaic-bande  d'une  nature  de  terre  un  peu 
Elus  forte  que  celle  du  fcmif,  &  on  a  foin  de 
îcn  l'aintublîr.  On  y  tr.ice  enfuite  de>  filions,  i 
dix  huit  poucsi  les  uns  des  autres,  quifonicou- 
féi  à  angles  droits ,  par  d'autres  filions  à  éeale 
dîflancc,  ce  nui  fomie  de  peiîis  quarrc'S  régiiUets 
aux  argles  defqucls  on  plante,  avec  le  iilanti,ir, 
le  jtune  plant  nouvelIcniËtit  attaché  du  fcmis. 
Jfiimédiait.in(.nt  après  la  plantation  ,  .on  l'arrolc 
fortement  &  on  couvre  la  terre  d'fln  pouce  de 
gros  terreau  de  couche.  Ln  fi^joiir  de  deux  an- 
nées en  p'-pini^te  fuffit  au  jeune  plarn  pour  ac- 
Ïoétir  la  force  convenable ,  &  produire  des  touf- 
:s  en  6at  d'être  mifo  à  leur  dcflination.  Pen- 
dant cC'  dciii  années  toute  la  culture  de  ces 
plantes  fe  réduit  à  les  farder ,  i  les  biner  de  lems 
en  icms  81  k  leur  donner  un  labuur  chaque  année; 
Si ,  lorfqu'unc  fois  cile*  font  en  plice,  elles  n'exi- 
gent d'autres  (aim  que  ceu:i  que  néceiliicnt  la 
propreté  d'un  jardin. 

Ùfs'-  L'Alphodele  jaune  p«ut  être  tnife  an 
tangrics  plui  belles  plantes  vjvaces  prinianières. 
placée  dans  de  grardct  plaie-bandes  ,  fut  la  ligne 
du  milieu,  fes  quenouilles  de  tlcuis  d'un  beau 
janne  d'or  &  qui  durent  tîx  fen)itincs,y  produi- 
t^nr  lin  bel  cAct.  Giouppée  Biriftemcnt  fur  les 
bords  dei  gazons  ,  ou  fur  les  lilîijics  des  bofquci] 
dans  les  jardins  paytagilies ,  cite  v  jeii»  de  la  vj- 
■ieté.  Engcnérai,  elle  peiiicnirtr dans  toutes  foiics 
dv  ju-dÎD!. 

î,  AiPiiODLLi  d'Afrique,  La  racine  de  cette 
cTpéce  cik  une  bultie  i  tunique,  île  la  groUtut 
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&  de  laformc;  d'un  oignon  de  narcifle.  Elle  pou/Te 
chaque  année  dès  le  mois  d'oélobre  une  tige  qui 
qui  s'élève  environ  à  trois  preds  de  haut  &  qui 
fÙ  accompagnée,  par  le  bas ,  de  cinq  ou  fu  feuil- 
les longue,  étroites  &  canaliculées.  Au  fommer 
de  cette  tige ,  8t  danî  le  quart  de  fa  longueur, 
fe  trouvent  i-p<iH-près  une  dou/^ne  de  fleurs 
jaunes ,  difpofées  en  épi  Ilche.  Ces  fleurs  com- 
mencent à  s'ouvrir  dans  le  mois  de  décembre, 
&  fe  fucccdunt  fouvcnt  jufqu'en  mars.  Elles  foni 
Tuivies  de  caj fuies  à  trois  loges,  qui  rcnfemierti 
un  itès-grand  nombre  de  fcmenees  plates  8t  noires 
rjui  nifirilTem  fiicceflivenient  jufqu'en  mai.  Les 
i'tiiillcî  Vi  h  tige  fe  d^ll&cbent  en  mënie-icms , 
&  l'oignon  eft  dans  fon  état  de  repos  jufquau 
mois  d'oélobre  fuivant, 

CuUurt.  Celte  cff  ècc  fc  cultive  dans  des  pofi 
que  l'on  rentre  i  l'automne,  dans  une  ferre  tem- 
pérée pour  y  paflcr  l'hiver.  Elle  aime  une  wtre 
fablonneufe,  &  une  pofition  arée-,  tant  qu'elle 
cil  en  viioéiniion,  dlectaint  peul'hmiiidiié.maij 
elle  la  redoute  beaucoup  dans  fon  érat  de  repof. 
Onlamuliipiiepar  l'es  eraincs&  par  fes  cnyeui. 
La  piemière  voie  de  inulciplication  cfi  plus  abon- 
dante, la  féconde  cA  pins  facile  èc  plus  cx^lli- 
rive.  Les  cay««  ne  doivent  ttre  féparés  ileï 
o^non»  que  lorfqu'ili  ftint  parvenu?  !i  la  moitié 
de  leur  grolTeur.  Alors ,  dans  le  moi^  Oe  f/picoiJ  . 
bre,  on  lève  de  terre  le««ignons  qu'on  iaifie  rd"-  ' 
fuycr  pendant  quelques  jours,  dans  un  lieu  fec; 
on  féfwre  enfuite  le»  tay*iAx  avec  les  doigisfm-' 
lemeni ,  fans  fe  fervir  d'infirunKnï  trandunrs; 
,&  après  avoir  donné  aux  phies,  I0  Mtns  defe 
ratfermir  pendant  deux  ou  trois  jeiDrt,SDn'  plant» 
les  cayeux  &  les  oiziortns  dans  de;  peu  avec  ntifl 
icrre  à  oranger,  mèl^c  pnr  rnoîrié  awc  du  ter- 
reau de  bruyère.  M.iis  pour  former  de  plus  belle* 
touffes  &  ménager  h  pai-e,  on  peur  mettre  cîtvi 
gi  PS  oignon  j  &  un  nomlne  dm^blc  d^  cayciixdam 
chaque  vafe  de  la  gianJciir  d'un  pot  k  gitotflée. 
On  place  enfuite  ces  pois  dans  un  lieu  fec,  à 
l'expofilion  du  midir  &  oti  ne  les  arrofe  qug 
iorfqueleioîgnonscommencent  k  poufl'er.  A  l'a-" 
pfocne  des  gelées  on  les  rcotre .  foti  dans  une 
ferre  lerapérécjfoii  fous  un  chaflrs,  avec  ki.inirei 
plantes  bulbeufcs  du  cap.  Il  n'cO  pas  nécellaire 
de  lever  les  oisons  chatute  année,  il  ftillii  da 
faire  ccMe  opération  lotl'igue  l'on  veut  féparec 
les  cajeiii,  ou  toifgue  la  terre  érant  trop  ap- 
pauvrie ,  il  eft  indirpepfable  dç  la  renuuvelier. 
Les  caycus  Aeuiifl'L'nt  ordinairement  deux  an» 
après  qu'ils  ont  éià-fépaiL^s,  mais  ce  n'ell  qne 
la  lixiéme  année  qu'ils  ibm  dans  toute  leur  force. 
Lamuiiiplicaiion,  par  la  voie  dei  ftrainet,  eit 
beaucoup  plus  longue  j  les  plantes  qo;  l'on  ob- 
tient par  ce  moyen  ne  commencent  a  donner  dei 
fleurs  que  la  iroilitnie  a"'K'c  de  leur  igc.  Le» 
g  aines  mùiiffcnt  dans  le  Bioii  de  ftîai,  i  doivcnc 
èire  niifes  en  terre  ûnmïd  laie  ment  apré»  km;  re- 
colle. Qo  kl  Cime  duu  d«  tcriiaes  ou  dâm  da 
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pots  remplis  de  tetreau  de  bruyèns  qu'on  place 
lur  une  couche  tiède ,  à  l'air  libre.  Elles  veulent 
écre  arrofôes  fréquemmenc  pendaoc  les  crois  pre* 
miUcs  femaines  qu  elles  reûcot  en  terre  ,  Biais 
loriqu  elles  font  levées ,  il  faut  diiuinuer  les  at- 
xolemeDS  &  les  proporiionatr  au  belbia  des  jeu- 
nes plantes.  Celles-ci ,  la  première  année,  ne  pouf- 
fent qu'un  petit  nombre  de  feuilles  longues  & 
étroites ,  femblable}  à  celles  de  l'oignon  des  oui- 
Hoes^  &  Leurs  bulbes  ne  devienneni  pas  plu$  vo- 
iumineufes  qu'un  gros  pois.  On  peut  les  laifler 
route  Tannée  dans  levafe  où  elles  ont  été  feraées^ 
mais.  Tannée  fuivante^  au  mois  de  feptembre,  il 
convient  de  les  lever  de  terre,  &  de  les  mettre 
en  pépinière  dans  d'autres  terrines  j  avec  de  nou- 
veau terreau  de  Bruyère,  dans  lequel  on  aura 
mêlé  un  quan  de  terre  franche  douce.  La  troi- 
ilème  année  on  fera  la  même  opération  en  triant 
les  plus  gros  oignons,  qu'on  plantera  féparément 
dans  une  terre  rendue  plus  forte  encore  par  l'ad- 
dition d'un  (econd  quart  de  terre  franche.  Ces 
oignons  donneront  des  fleurs  Tannée  fui  vante,  & 
Alors  on  les  traitera  de  la  même  manière  que  les 
vieux  oignons. 

.  'Vfage.  Cette  liliacée ,  qui  fleurit  pendant  l'hiver, 
mérite  d'être  cultivée  dans  des  jardins  ou  il  y  a 
des  ferres  chaudes.  Ses  Iqags  épis  de  fleurs,  nuan- 
cées de  veri  &  de  jaune,  y  produiroiu  de  Ta- 
grément  &  de  la  variété. 

Hiftoire.  Nous  devons  cette  jolie  plante  aux 
foins  officieux  de  M.  James  -  Bruce ,  voyageur 
idairé,  nui  fit  préfent  d'une  douzaine  d'oignons 
&  de  plup^urs  (àchets  de  &a  graines  à  AL  le  Comté 
de  Bttfiba,  en  177^  Il  avoit  trouvé  cette  plante 
auxfources  du  NU,  fur  les  montagnes  deDebra- 
<^ai,  ou  montagne  du  foleiU  Elle  s'efl  confervée 
depui/ce  tems,  au  jardin  du' Roi,  &de-là,  s'eft 
répandue  dans  plufieurs  j  ardins  de  botani^e  de 

l^Europe. 

Objervaiiom.  Le  port  de  cette  plante,  &  la 
forme  de  fbn  oignon  femblent  la  rapprocher  d'a- 
vantage des  genres  des  Albaca  &  des:  Omitho- 
gales,  que  de  celui  des  Afphoiièles.  Mais  la 
Sgure  des  étamines  la  range  dans  ce  dernier  genre. 
Refle  à  ûtvoir,  |fi  un  caraAère  auifi  mince  >  & 
qui  conpe  des  rapports  auffi  marqués^  doit  6tre 

S  référé  à  ceux  qu'on  pourroit  tirer  de  la  figure 
es  graines  &  des  autres  panies  de  la  plante  ? 
4,  Asphodèle  rameux.  Les  racines  de  cette 
efpece  font  formées  de  plus  d'uiK  douzaine  de 
tunercules  chartms  &  alongés  ,•  rétmis  en  botte  de 
la*  grofleur  d'une  pomme-dd-terre.  Chacun  d'eux 
cft  terminé  par  une  racine  longue  ^  grêle  qui 
fe  divife  en  un  chevelu  délié.  Chaque  année  ,  cette 
racine  poufle  de  fon  collet,  un  paquet  de  feuilles 
longues,  étroites,  &  à-peu-près  lemnlables  à  celles 
du  poireau*  De  leur  centre  s'élèvent  plufieurs 
tiges  droites,  hautes  d'environ  trois  pieds,  qui 
produUent  quelques  branches  latérales.  Ces  tiges 
&  ces  brandies  fe  ganûfifeat  dafis  to  denx  wn 
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dé  lenr  partie  fupériem'e  ,•  de  jolies  Ûttm  Vm» 
ches ,  en  étoiles ,  rayées  de  lignes  poiffprc  Ca 
fleurs  commencent  à  paroltre  dès  la  fin  d'avril, 
Sl  fe  fuccèdent  jufqu'au  commencement  dejuiB. 
Elles  produifent  des  capfules  qui  renfermeiH  beau- 
coup de  femences  dont  la  maniricé  s'effcâde  a 
mois  d'aoùL 

Cultun.  L'Afphodèle  ramenz  croit  fiKilcaet 
dans  toutes  fortes  de  terreins  ,  il  préfère  cepeo- 
dant  celui  qui  efi  meuble  9  profond  ,  de  naime 
fubflaotielle  &  fltué  à  Texpotition  la  plus  duadc 
On  le  multiplie  aifément  par  fes  drageons  & 
fes  graines ,  de  la  même  mamère  que  TAfphodèk 
jaune. 

Ufage.  Les  Anciens  avoieiu  l'habitude  de  le 
planter  dans  le  voifinage  des  tombeaux^  ils  croyoidi 
que  fes  xacines  pouvoient  fervir  à  la  Doorrinut 
des  mons.  En  tems  de  diCette,  on  fait  atecla 
tubercules  >  cuits  dans  l'eau  j  un  pain  propre  à 
la  nourriture  des  honmies  ,  &  1  (hi  en  tire  ■ 
amidon  qui  peut  remplacer  celui  qu'on  fataiec 
le  grain.  D'ailleurs  cette  plante  a  plofienrs  j» 
priétés  médicinales. 

Quant  i  fes  ufages  dans  lomement  des  jir- 
dins,  l'Afphodèle  rameux  p^t  être  placé»  arec 
avantage,  dans  les  grands  parterres ,  fu»  laiiçK 
du  milieu,  il  eft  propre  à  orner  les  lifièies  As 
bofqueti  \  dans  les  jardins  payCigîfles ,  00  pea 
le  placer  dans  les  utes  pictoreiques ,  pami  b 
ruines.   Par-tout  H  produira  un  effet  agréibk 

5«  B.  Asphodèle  blanc  en  épi.  Quoique b 
Botanifles  regardent  cette  plante  comme  uoeia* 
riété  de  la  précédente ,  elle  s'en  diftingue  néa* 
moins  par  fes  feuilles  plus  longues  &  plusétroiB, 
par  festiçes,  prefque  toujours  fimples,&parics 
fleurs  qui  font  plus  grandes  ,  &  dont  les  pàab 
font  marqués  dans  leur  longueur  d'une  ligne  vers 
au  lieu  d'une  ligne  pourpre.  D'ailleurs  (es  rados 
font  femblables  à  celles  de  la  précédente,  &a* 
lement  elles  poufibnt  quel^pie  tems  auparavastî 
leur  végétation  efi  plushative,  &  par  oonféqnea 
finit  plutôt. 

La  Culnire,  la  multiplication  <l  les  n&ges, 
tant  dans  l'économie  domeflique  que  dans  la  Mé- 
decine font  les  mêmes  que  ceux  de  l'A^hodds 
rameux. 

6.  L'As?hod£lb  fiflnleux  eft  mie  plame  a» 
nuelle  dont  les  racines  font  fibreufiss ,  channei 
&  couvertes  d'un  éoiderme  jaune.  Elles  fi: réofflT* 
fent  en  un  fiûfceau  a  où  partent  un  grand  nooèct 
de  feoilles  longues ,  étroites  &  fiftaleufes  dans  kar 
intérieur.  Du  centre  de  ces  feuilles  s'êièrctf 
plufieurs  tiees  rameules ,  hautes  d'environ  éea 
pieds ,  aui  font  garnies  de  jolies  fleius  bbvdKS, 
rayées  de  vert,  &  onvenes  en  étoiles.  Elles  com- 
mencent à  paraître  en  juillet ,  &  Ce  fixoèdcot  ist" 
qu  au  milieu  de  l'automne  \  les  femenoes  m&iiw 
aufii  (ucceflîvemem  jufqu'aux  gdées  qui  fiM  p^ 
rir  la  plame. 

Otor/.  L'Asphodèle  ûùsûfim  fe  fimedrt» 
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même  dans  le  voilinage  Aa  piedl  io'ni  Oit  a  \aiSè 
tomber  les  grainiis,  les  mauvai»  tcneiDï ,  le;  cer- 
reins  les  plus  fecs  8t  les  plus  pietreiii  ne  l'em- 
ptchent  pas  de  croSrrc,  mais  il  fc  plair  davan- 
tage daiK  ceui  <{a'i  fonc  meubles  £i  fubl^ariiîcls. 
n  aime  les  cxpoliiion;  les  plus  chaudes ,  &  poulTe 
pluf  vtgouTeuktncnt  quand  on  l'arrofe  en  pio- 
portiun  de  la  thaleiir  de  la  faifon. 

On  ne  multiplie  ceiie  efpàce  qu'au  moyen  de 
fcsgrainfsquifeconrervenien  éiat  de  germer  qu a- 
wt  ou  cinq  ans  après  leur  récolic,  lorfqu'ellef 
reflent  enfermées  dan*  leurs  caprules.  Elles  peu- 
vent erre  fcmées  à  l'automne,  en  pleine  terre, 
i  la  pince  (]ue  doivent  occuper  les  plante*,  ou 
au  priniims ,  (ur  une  couche,  i  l'air  lihre  ,  pour 
éite  enTuiie  iranrplani^es  ilan«  un  autre  cndioit. 
I.a  première  msniàre  a  Ton  avantage  &  fon  in- 
convénient. Si  l'automne  efl  dmiï  &  que  les 
froidiartivint  ratd  ,  les  graines  lèvent ,  S  le  jeune 
pUni  qiti  n'a  pu  acquéiir  de  fone,  efl  faili  par 
de-  gtli'tj  tardives  oui  le  font  pi!rif.  Mais  (i  les 
graines  ne  lùitrt  qu  au  ptemier  ptinicm*,  S  que 
lés  gilées  de  mars  ne  les  aiiaqiicni  pa(,  ces  jeune! 
plants  veni;i  en  place  ,  produii'cni  de»  pla-itcs  plus 
vigoureufi- ,  plus  li.iiîies&  plu- garnies  de  fl  un 
juc  icHcs  qui  ont  éié  fcmi-es  au  prînitm  .  Les 
lémis  du  mois  d'avril  qui  font  faî'*  fiit  ccrnche  , 
n'orr  r-en  à  crainfTe  Hn  celées,  tnai>  les  tndrvi- 
dus  qu'  \~  prodi]ir.nt  fi^tit  inoin-  b^aux,  pateque 
la  trjnr[.i„nia(it'n  en  pleine  tiTre  ralertu  leur  vi- 
gi;ia(ion.  Les  feniis  d'auiumne  n'exigent  d'auircs 
foini  que  d'Èirc  &iis  fur  une  terre  anienbli-  p^r 
un  labour ,  légèrement  '.ouverts  d'nn  mùljnge  de 
rcrtc  du  fol  &  de  teireau  de  couche,  fan>  qu'il 
(bit  bdoin  de  les  arrofer. 

Au  piintcms,  on  a  l'attention  d'éclaircir  le  feune 
plant,  pour  que  chaque  individu  ft^  trouve  i  un 
pied  de  riillancc  l'un  de  l'autre,  &  peniant  le* 
grandes  chaleurs  de  l'été,  on  leur  donne  quel- 
ques arrokm(.n<.  Les  (emi<  du  priniem*  doi'veni 
être  faits  dans  des  pois  &  fur  couche.  Ils  lèvent 
dans  refp.ice  de  vingt  jours ,  &  le  jeune  plant 
efl  alTtz  fort  pour  être  npiqué  ver-  le  quinze rfc 
juin.  On  cl>uilir ,  Hntani  qu'il  eft  poSil'Ie ,  un  tctns 
pluvicui,  &  CR  repique  les  jeunei  plantes  dans 
tuie  letre  Ic^tie,  à  une  expolîtinn  chaude.  Quel- 
ques atroûmeni ,  donnés  â  proiiot  ,  accélèrent 
tctir  rcprife,  &  hteniûi  après  OD  voit  ptroîiie  luuts 
prcmieics  fleur<. 

V/ngt.  On  cultive  cette  efpèce  da^s  queliues 
|ardim  parmi  les  plantes  curieufes;  tl'c  e(i  alTez 
Ioli«,  &  peut  èire  placée  dans  de  [-cliis  parterres 
fut  la  féconde  ligne  de^  plate-bande';  ou  fur  lus 
Llïèrci  de-  bofqu(,n,  entre  les  plantes  vivacc. 

1.  AtPiioudL::  de  C-éte.  Non»  tsc  connoilTotu 
ai  CCMC  plante,  ni  fa  culture.  (  M.  Taoïrtir.  ) 

ASPUODKLES  C^"  )  Jsphodelj. 

Cette. famille  naimellt  e&  ceoigofée  de.  htaacov^} 
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(*e  genres  dont  plufieur:  font  nombreux  enefpècef . 
Elle  tire  fan  nom  d'un  de  fes  genre;  (  les  Af- 
phodèles  j  qui  efl  le  plus  anciennement  connu, 
&  dans  lequel  on  obfcrve  le  plus  aïféinentt  le 
caradèrc  .qui  diUingue  ce  groupe  de  ve-gèiaux. 
Prtfque  toutes  les  plante!  de  cette  ftmille  croif- 
fenr  dam  les  lieux  tempérés  &  chauds  des  dif- 
férentes parties  du  monde  ;  elles  préfèretit  Je» 
lerreioi  fablonneux  fit  légers  aux  terres  font^  Se 
humides.  Elles  font  toutes  vivaces,  &  quelques- 
unes  ont  des  tiges  permanentes  &  Itgneufes.  Uiw 
glande  partie  d'cntr  elles  ont  leurs  racines  bu Ibeu- 
lei;  d'autrcî  tubèreufes ,  8t  lesauiresfibreufes.  Leur 

Eort  ,  en  général ,  efl  grêle  &  plus  (ingulicr  qu'agréa 
le,  mais  les  fleurs,  dans  un  très-grand  nombre, 
font  inicrcITantci ,  foit  par  leur  malTe  &  leur  forme, 
foitpjfltur  couleur  variée  dans  toutes  les  nuan- 
ces,  &  plulieurs  ont  une  odeur  tiès-fuaïe, 

Quant  lia  culture,  elleadntet  trois divîfîom  ,  la 
I."*  cbniprind  le|  p'amcs  qui  palTcnt  l'hiver  cii 

filcine  terre  dans  notte  climat:  b  féconde.  Cel- 
és qui  Ce  confervint  pendant  l'hivcrfous  deschaflîs 
fans  feu^  Si  la  iroiticmc  cnlîn,  celtes  qui  ont  he- 
foîn  du  fecours  de  h  ferra  chaude  pour  palTer 
l'hiver.  La  première  diviiion  renfèime  beaucoup 
plus  de  plantes  que  la  féconde,  &  la  troilième 
n'en  contientqu'unneirl  nombre.  En  général,  elles 
aiment  une  leiiefab'onneufe,  craignent  lesengraî; 
lités  du   règne  animil,  Se  redoutent  rhunudini 

Endani  l'hiver,  &  tant  qu'elles  font  en  repos.  Oi* 
I  multiplie  plus  aîfcment  &  plus  promptement 
de  dragciins,  de  cayeux  &  de  boutures  que  par 
la  soie  de  leurs  gtaines*,  il  en  efl  même  plulieurs 
pour  lefquelks  ce  moyen  de  multiplication  eft 
afcfolument  nul. 

Indeptndamment  de  l'agrément  qu'on  retire  de 
la  ciiliurc  des  plantes  de  ctite  famille,  il  en  réfutte 
encore  un  objet  d'uiilité.  Plulieurs  (Tcntr'cllet' 
donnent  des  bulbes  utiles  dan>  la  cuiflne ,  d'atiiret 
piudt^ifeni  des  fruiisqui  ncfl^rrcnrpas  moins  t'odo» 
ur  ^  le  goût  qu'iUfomaercfthltsà  lavue,  d'autres 
fournUrent  des  fibre-  que  l'on  emploie  dans  la  fila- 
ture &  qui  tmrcr.t  dans  ditTL^rens  lilTui^  enân  ua 
alTr  z  grand  n^nibrc  forme  va  .^bjui  de  commerce- 
conûoéraMe  pi^ur  dffénotcs  pâmes  de  l'Eutope.. 

Lis  gLurc-  qui  font  regardés  le  plus  généra- 
lemcni  cumaïc  de\  ant  ci>mpafcr  cette  fan)illc  (ôati 
diiifès  en  trob  rièliotn. 

•  CortlUi/îx  £viJlonM /antrablei  e-7ir'fflt^ 

FiZDKS   rRss^a'MS  Exot'txs.. 

L*,siL. '. v4ii.it.,. 

La  Basile Bj(ii,t^  J. 

L'Asphodèle ^si  yaiim  s 

L'AxBCc»  .-. ..  ..'..jIlbi'cj. 

L'a  S'  !]ÉirIC  ...  :.'.,^SlHtXlc;fM. 

La  Vu  M.'.naàK'i. .  .P  Hjti,Ancja»i.  LaK.' 
L*Uli]tiTJi0CAi.£  . . .  OMKirvotiAivM: 
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La   CvANEtLE,    .    .   CYASRLÏ^Af 

La  SciLts,  .  .*  •  •  •  ScxLLjf. 
•  .'  t.  -  ■    ^ 

^  *  ÇoroUt  à  Jix   Jivijions  femblabUs   entr  elles* 


-■ .  » . 


Là  Jacinthe.  .  .  .  Hyaciktus. 

'.    t  AlÉTEIS.   ^   .   .   .    ,   jilETRJS, 

^"L'Aloùs.  •  .  .  .  j.  ^  Aloe, 
L'AcAvÉ.  .  •  ^  .  -  .  Agave. 


•  ♦  ♦^  Corolle  i  Jix  dlvi fions ,  iofff  £ro/i  extirieU" 

res  font  calicif ormes. 

L'Ananas •  Bromezta. 

La  Ca^  AGATE.   •   •  •    TllLAJiDSlA* 
La  BUElIANBv   •   •   •  BlTHMANNlAf 

Quoique  la  pofition  du  germe  fous  la  fleur  fem- 
ble  éloigner  ces  trois  derniers  genres  de  leur  fa- 
mille, cependant  la  réunion  des  autres  caraélëres 
les  en  rapproche ,  &  leur  port  ne  permet  pas  de 
les  en  féparer.  (  M.  Thovin.  ) 

ASPIC-  Nonid'uiieefpèce  de  lavande  dont  on 
l^re  en  Provence  l'huile  d'Afpic.  Lavandula  Jpi^ 
ca.L>  Fojf^  Lavande  COMMUNE.  (ilf.Tiforxjy.) 

ASPiC  ou  Lavande  du  Laboureur.  Synonyme 
tngîois,  peu  uftiéen  France ,  de  la  Conyia/quarro- 
fa-  L.  Voyei  Conise  vulgaire,  {M>  Thouiy.) 

ASPIC  d'Ouire-mer  ou  Nard  indique,  en  la- 
tin y  Spica  narijtt  >  Spica  indica ,  Nardus  indica  ; 
&  en  terme  de  Botaniite ,  Andropogon  Nardus.  L. 
Voyei  Barbon  Nard. 

La  partie  deceit&  plante  dont  les  Indiens  font 
itfage  pour  affaifoniier  leur^  poiflbns  &  leurs  vian- 
des,  eft  le  collet  dé  la  ^  racine  auquel  font  at- 
fâchées  Us  fibres  des  fcnifles  de(técnées.  On  s'en 
ftrt  en  Médecine.  (  M.  Tihovin.  ) 

ASPIRATIpN  des  plantes.  Quoiqu'on  ne 
puifle  dh'e  que  les  phntes  refpirent  ^  à  la  manière 
des  afiimaux ,  qui  reçoivent  dans  leurs  poumoiv» 
un  air  qu'ils  expirent  enfuite  ^  cependant  on  ne 
doute  pas  qu'elles  n'afpirent  une  grande  quantité 
d'air.  Slles  en  ont  un  tel  befoiU)  qu'elles  périf- 
(hniy  n  elles  eh  font  privées.  Comment  (e  fait 
cette  afpiratlon?  Quels  en  font  les  organes?  Par 
quelles  loix  ?  Voilà  ce  qu'on  ne  fait  pas,  ou 
ce  qu'on  ne  fait  que  bien  imparfaitement.  La 
Phynque  végétale  tva  pas  encore  fait  affez  de 
progrès  poi\n  éclaircir  (uffifamment  ces  qiieflions. 
Voyei  te  Diélionnaire  des  Arbres.  (  M.  L*Abbé 
Tessisr.) 

-      » 

AS  PRELE.  Nom  que  les  ébénifles  donnent 
aux  tiges  de  YEqul/etum  hyemale  L.,  &  dont  ils 
fc  fervent  pour  polir  les  bois  précieux.  V.  Prêle 

iAVfi    FEUILX.ES.  (  Af.    ThOVIK.  ) 

ASSA-FvETIDA  y fuc  fyriac  , liqueur  de  Syricy 
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^  fuc  de  MèSe ,  merde  du  diable.  Cette  goaune  ri- 
fine  employée  en  Médecine  &  doai  les  Orienttox 
aflaifonnent  leurs  mets,  efl  le  fuc  propre  donc 
plante  de  la  famille  des  OmbelUfères  &  du  gcon 
des  ferufe*.  Les  Boranifles  la  odœment  /en/i. 
Affifatidx.  L. V.  férule  de  Pcrfe.  (  At  Tuoiny), 
ASSIMINIER.  Nom  Indien  deyanonatri!€ha.L 
Dans  quelques  ouvrages  d'Agriculture,  ce  mt 
eft  employé  comme  nom  françois  du  genre  de 
PAnona^  mais  aduellenient  que  celui  de  cocrf- 
fol  efl  plus  généralement  aciopté  pour  le  non 
françois  de  ce  genre,  le  premier  ne  peut  être  re- 
gardé que  comme  un  fynonyme  fpécifique.  V(rft[ 
CoROssoL  Trilobé.  (  M.  Tnoviv.  ) 

ASSOLER.  Divifer  les  champs  cultivés  en  So> 
le«.  Cette  expreflîon  viendrolc-efle  du  moi /chm^ 
fol  y  terre  *,  ou  à*affllcre ,  avoir  coutume,  ôtre  din$ 
Pufage?  Une  Fermier,  dont  )a  Ferme  efi  compoËt 
d'un  cenain  nombre  d'arpens  de  terre,  le>  partageor* 
dinairemem  en  deux,  trois  ou  plufieurs  diviâois 
qu'on  appelle /o/ri.  Ceux  de  lamêmedivifion,ot 
(ontdeftinés  à  êtreenfemencés  avec  la  même  efpècç 
de  grains,  ou  à  fe  repofer  en  màme  icms.  Ob& 
dans  les  pays  où  on  aflbie  les  terres  par  lim, 
la  foie  des  bleds  >  celle  des  mars  ,  celle  dis  gà- 
rets  ou  jachères.  Vox^x  les  Baux  des  Fermes,  les  dé- 
clarations des  terres  y  que  fonc  obligés  de  fonnir 
les  Fermiers,  &  autres  aâes  reiatiÊ  à  cet objit; 
on  fe  fert  dans  quelques  pays  des  mots  4/fofcr 
&  foie  \  dans  d'autres  ,  il  y  a  des  expre^oos 
différentes  pour  dire  la  même  chofe.  M.  Dobi- 
mel^  dans  les  élémens  d'agriculture  ,  a  appliqué 
le  mot  A' affaler  à  la  manière  d'iz/^^nz^r;  le  pn:- 
mier  préfeme  un  fens  général  ,  &  établit  itpv^ 
des  divifions  de  terres  ,  au  lieu  avC alterner  èfk 
s'entendre  des  champs  en  particulier ,  dans  Icf- 
quels  on  peut  femer  différens  grains  les  unsaorèi 
;  les  autres.  Un  payfan  qui  n'a  qu'un  champ  naf- 


fole  point,  mais  il  alterne*   Voyti  Altsrnxi* 
(  M.  VAhhé  Tessjer.  ) 

ASTER,  en  latin  Asrsn^    Voyei  Astérï. 

ASTERE.  AsTJSR. 

Genre  de  plante  de  la  &mille  descompofifes  radiées 
ou  des  corymbiferes  ^f{vA  renferme  dans  ce  mooKOt, 
plus  de  quarante  efpèces  différentes.  PrefqueionKS 
font  des  plantes  vivaces ,  dont  les  figes  font  herbacées 
&  d  un  beau  port  \  qiielaues«unes  ont  les  tiges  l^neo* 
fes  &forment  des  arbuftes  toujours  vens,  les  autres 
font  des  plantes  annuelles.  Les  fleurs,  dans  ptcCm 
toutes  lés  efpèces ,  font  apparentes  &  prodniteDl 
de  l'efTct ,  foit  par  leur  tnaffe  ou  par  leur  gni? 
deur,  foit  par  l'iéelat  de   leur  couleur. 

•  Les  Aflères  font  prefque  toutes  originaires  dei 
climats  tempérés)  elles  croilfent  en  Europe &to 
l'Amérique  Septentrionale  »  &  le  Ceu  le  pins  doal 
où  elles  fe  trouvent,  eft  le  cap  de  Bonne-^(p^ 
rance.  El  Iqs^  viennent  de^référence  dans  lesitf* 
res  fubftantielles ,  un  peu  humides  &  dam  ds 
poâuoos  ombr^gges ,  excepté  cepcndanc  c^  <b 
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cap,  ^li  prff^renc  hs  terrains  fecs  &  '^er&.En 
Europe,  on  culrîve  la  maîcure  pailie  de  c« 
plantes  en  pleine  icrrc,  oit  dans  des  ferres  tem- 
pérée!. Les  efpèces  vi^aces  herbacées  fe  miilti- 
f (lient  fort  aifémsnt  de  drageons ,  los  efpèccs 
ignetifes  de  marcotici  &  de  Bomi-res ,  &  on  ne 
fiit  nfagedes graines  qnc  pour  piopager  lei  cfpéces 
annuel!  fi. 

Un  grand  nombre  de  ces  plante*  font  em- 
ployées à  la  décoration  de  diverfcs  foties  de 
jardins,  ce  jpii  donne  lieu  i  des  cultures  aflez 
<ïtenduei  qui  font  patûe  du  cotntnerce  des  Jar- 
4ii)icrs<Fieuri(te). 

EJpcceu 
'  Tige  l,g.»ufi. 
t.  AiTÈRE  k  finiilles  d'I£ 
'jIstxk  taiifoUut.  L,  Qf,  Ad  cap  de  Eonne- 
^pérance. 

1.  AsTHRB  imbriquée. 
AsTTK  refiexui.    L.    '2L  du    cap  de  Bonne- 
ofpéiance. 

V  AsTi^aB  chevelue. 
AsrtR    criaitJt  ,  I,.  Ç^  du  cap  de    Bonne- 
cfpénince. 

4-  AiTÉKE  fru[iculciife. 
AsTKR-fraurofuu 

t,  AsTÈKE  fruitculeufe  il  fleur  blanche. 
AsrtM  fruucoj'ut  albus  ,  Op  du  cap  de  BooiK- 
cfpérince. 

•*  Tiet  kerhacèt  ,  feuillet  trèt-enuirts. 
5-  AsTf:Bfi  ddicate. 
AsTs*   uitelliis.   L.   ®  du  cap  de   Bonne- 
■fpétance. 

6.  A^TLEi  de»  Atpes. 
AsTin  alpinut.  L. 
J)  AsTÈRE  des  Alpes  à  grande  fleur. 
ÂsTBR  alpinut  magno  fhie.    '2i   des  Alpes, 
Ai  mont  d'or  &  aiurci  montagnes  de  la  Prancc. 
7-  ASTEûRE  de  ['Aragon. 
Asrtu  Aragoninfis.  La  M.  Difl.  d'Efpaane. 

8.  AsTLR»  amellc,  ou  œil  de  Chrilt. 

AsTtK  anitllus ,  L.  2C  des  Provinces  méti- 

idionates  de  la  France  &  d'Iralie. 

9.  AsTi'iRB  maritime. 

AsrtR   tripalium.  L.    (f  dei  licut  imrîtimes 

A  aquatiques  de  l'Europe. 

10.  AsTÈiE  à  reuillei  d'Hyiïopc. 
AsTss   Aijfopifoùui.  L.   j^    As  lAmiirique 

Sepieniiionale. 

1 1.  AstÈre  h  feuilles  de  Lîtiaire. 
AsTiR  linarii -  folius.  L.  Q£  de  l'Amérique 

Septentrionale. 

II.  AsTÙKB  il  feuillef  Toides. 
AsTSH.rigiJui.  t.  %  de  la  Virginie. 
i;.  AtiÉRE  A  feuilIcf  nunuei. 
Aster  tenuifoUiti.  L.  '^L  de  l'Améiique  Sep- 
•enuionale. 

14.  AsTÙiiB  i  feuillet  de  Un. 


Aftieulturt.  Tome  t."  II,'  Parût. 
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AsTrn  linifoliut.  L.  %  4e  l'Amérique  Sep- 

(entrioyle.  "^ 

l^.  AsTÈRE  i  fLiiillesd'Eflraeon. 

Astir  DracuncBluides.  La  M.  Di(l.  2£  dûi 
Provinces  méridiaralcs  de  la  France. 

16.  AsTÉKB  Jcre. 
Aster  acrit.  L. 

B.  AsTÈRi  acre,  k  (rois  ncrvurei. 
Aster  acrlt  irmirvU.^  des  Provinces  mé- 
ridional*! de  la  France, 

17.  Abtéhr  en  buiffon. 

AsTSK  damoj'as.  L.  %  de  rAmérique  fcBtcn- 
inonalc.  ^  '^ 

18.  AsTàs.p.  â  feuilles  de  bruyère. 
AsTCK  éricoidit.  L.  2C  du  Nord  de  l'Amé- 
rique. ^ 

Ip,  AsTÉarTiiDicolor. 
AsTtn  eoncolor.  L.  ^  de  la  Virginie. 

10.  AsTÉRE  géante. 
AsrtR    nova  -  anglice.  L.  %  de  l'Amdtiqut 
fepicntrionale. 

ii.AsTi^RB  ampleiricaule. 
AsTtR  amflexicaulis.  La  VL  DiQ..  '21  du  Noid 
de  l'Amérique. 

li.  AsTÉRt;  otidul^c. 
AiTXR  aniuUiiu.  L.  2£  de  l'Amérique  (ûpietv 
irionale. 

2{-AsTi>RBà  f;rardet  fleurs. 
AsTtR  granit fiarut.  h.  ^  delà  Virginie. 

24.  AsTÈRE  A  feuilles  d'Amandier. 
Aster  amygJatiaus.  La  M.  Difl.  J^  de  l'Anuf- 
rique  fepienirionak. 

iç.  AsTÉRi!  à  tige  roupc. 
Aster  rubricauUs.  La  M.  Dîfl.  %  du  Nptd 
de  l'Amérique. 

16.  AsTÈREde  Magellan. 
Aster  MageUoJÛcus.  La  M.  Difl.  %  du  dé- 
troit de  Magellan. 

*  •  *  Tigt  kerbactt  ;  feidlUs  dtiures  en  Iturt 
hord*. 

17.  Asters  deSibérîe. 

Aster  Sibiricia.  L.  2Z  des  Pyréné»  &  de 
Sibérie. 

18.  AsTÈRE  divergente. 
Aster  divarieatus.  L.  ^  de  la  Virgitiie. 

19.  AsTiiRE  luifanre. 

Aster  amanus.  La  M.  DÎCl.  2i  du  Canada. 

jo.  As'rr.RE  paniculiîe. 
Aster  pamc^atiu.  La  M.  Di(\.  ^  de  l'Amé- 
rique  fep len trio n aie. 

ti.  AsTLRE  à  feuilles  de  faule. 
Aster  falieifolius.  La  M.  Di.^.  '2f.  du  Canada. 

\i.  AETr.RE  en  u(rer. 
AsTtR  vimineui.  La  M.  Diél.  Qfi  du  Canada. 

]j.  AsTïiRE  à  feuilles  lonsueii. 
As  TMR  lenpfolius.  La  M.  Di<tï.  Q^  de  l'Amé- 
rique fepienirioi»le. 

14-   AiTÈRE  liflc. 
Aster  Ixvigatas.  La  M.  Did.  '2^  du  Nord 
de  l'Amérique. 

V»Y» 
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«.  AsTèRE  hifpidc; 
ÀsTiK  kifpidas.  La  M.  Diél.  !^  di^^ordde 
l'Amérique.  ~ 

51Ç.  AsTÈas  pubeftenre. 
AsTJKsubtSctns.L^  M.  Di£l.  ^  de  U  Vir- 
ginie. 

37.  AsTÉRE  il  grandes  feuilles. 
ÂSTtR  maeropkyUus.   L.  ^   de   l'Amérique 
Ciptenirionale. 

^8.  AitÈRE  à  feuilles  en  cœur. 
AsTEK  cordifoUas.  L.  ^  de  Canada. 

j9.  AsTÈRE  écalée. 
.rfïTîHpawiuï.  La  M.  Difl.  Qf.  du  Nord  de 
l'Amérique. 

40.  AsTÈRE  lupulinc. 

AsTZf.  mij'tr.  L.  K  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  • 

41.  AsTÈRE  ï  fleurs  tardives. 
AsTtM  tardijtoras.  L.  |^  dcrAEnériqucrepten- 
irioiiale. 

41.  AsTÉRH  à  tige  nue. 
AsTSK  nudieaulis.  La  M.  Diél.  e  du  détroit 
de  Migellan. 

4Î.  AsTÈRE  annuelle. 
AtTtx  amatia.  L-  &  du  Canada. 

44.  Asters  de  la  Chine  ou  Reine 
Harguerite. 

AsTUR  Ckifitnfii.  L. 

B.  Reine  Marguerite  blanche* 
Aster  chmenfis  alba. 

C.  Reine-Marguerite  violette. 
AsTEK    chinenjîs  violacta. 
S.  RtirK:  Marguerite  rouge. 
AsTtx  chinenjis  rubra. 

E.  Reine- Marguerite  panachéfr  ' 
AsTtR  ckintnfis  varitgùta, 

F.  Beine-Marf;uerite  anémone. 
AsrEK  cfiînenfis  anemonoides. 

C.  Reine-Marguerite  à  tuyaux.    . 
'    As  TES   ckratnfis  fi^lofa. 

H.  RËine-Margueriie  d'été. 

Aster  cRintnfn  tfiivalis. 

I.  Reine-Marguerite  femî-double ,  double  & 
pleine. 

AsTSK  chintnfisfemi-dupUx,  duplex  &  mulà- 
plex.  0  de  la  Chine  &  des  jardins  de  l'Europe. 

Tomes  les  cfpècet  de  ce  genre  peuvent  fe  dï- 
vifcr  eu  irais  feélions ,  favoir ,  en  efpèces  listien- 
&t ,  en  cfpéces  vivaces  herbacées ,  &  en  efpèces 
annuellt^s ,  &  c'efl  fous  ce  point  de  vue  que  noui 
nous  propofons  de  les  conlîdétcr.  TAi'n  comme 
Ics'^lantes  de  chacune  de  ces  divifions  fe  reffem- 
hlem  beaucoup  rant  pur  leur  manière  de  croSire 
que  par  leur  ntafTe  i.Ttéricure  ,  nous  nom  con- 
icntcrons  de  décrire  en  général  le  port  de;  plan- 
tes de  c(iac;;ne  de  ce?  diiîfions,  pour  ne  pas  en- 
tier dans  dcj  defcrirnions  qiiî  fonr  partie  du  dic- 
liot.nairc  de  Boitniqiit ,  81  qui  ne  tetotent  qu'a- 
longer  inuiiUmeot  cet  article. 
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Preuieke      Sectioh. 

Afiires  Ugneufit. 

Lesqnatre  premières  efpèces  font  de  penti» 
bufles  qui  t'élèvent  d'uni  deux  pieds.  Ils  pont 
feni ,  dé)  leur  bafe  ,  beaucoup  de  branches  t^ 
prochées  les  unes  des  autres  ,  qui  fe  divifan  a 
plufieurs  rameaun.  Ceux-ci  font  garnis  oa  platà 
couverts  de  menues  feuilles  qui  fe  conferveniioai 
l'année.  Les  fleurs  font  petiiei  *  mais  en  pai 
nombre  &  produifent,  par  leur  mafle,  un  effet i|^ 
ble.  I«ur  couronne  elï  violette  &  leur  dilqiBrf 
d'un  affez  beau  jaune  ^  elles  paroîfiëm  ordini- 
remem  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  &  felic' 
cèdent  pendant  trois  ou  quatre  lèmainn.  Tii>> 
rareiiKnt  elles  donocnt  des  téBieDces  fertiicsa 
Europe. 

Culture.  Cesarbufles  fe  cultivent  dans  <I«[(i 
çpie  l'on  rentre  l'hiver  dans  les  ferres  letnpé^ 
jfls  préfèrent  une  terre  fablouneufe  &  fubfliniidli 
i  toute  autre  namre  de  terre.  L'humidité  penilia 
l'hiver  >  leur  cil  aufli  cootraire  que  le  naax 
d'eau  leurefl  nuiflbte  pendant  l'été  ,  lor(i]u'ihl«i 
en  v^étatîon*,  c'efl  pourquoi  il  efl  bon  de  ihkf 
fouveni  la  terre  des  pots  &  de  l'arroCn  légcI^ 
ment  dès  qu'elle  commence  &  fe  deffécber  1  b 
fut-ce-  L'air  flagnant  des  ferres  ,  &  le  trop  de 
chaleur  qu'elles  renferment  ordinairement,  lorUM 
le  foleil  commence  i  prendre  de  la  ferce,  ni 
fouveni  périr  ces  arbuties  au  premier  printcai, 
&  l'on  rÎ3  pas  l'atteniioti  de  renouveiler  Tâi  k. 
de  placer  les  plantes  auprès  des  croifées.  11  bi 
aufli  avoir  foin  tons  les  ans  ,  à  l'auiomnei  leks 
changer  de  vafes,  de  renouveiler  la  terre  kic 
rafraîchir  leurs  radiKS. 

On  multiplie  aifémeni  les  AftèrestignenfnBl  ' 
la  voie  des  marcottes  &  des  boutures.  La  faw 
Il  plus  favorable  à-  la  r^uffite  des  mircoties,  é 
le  printems ,  environ  quinze  jours  après  qoeki 
plantes  font  forties  des  ferres.  Il  lulËt  de  combe 
de  feuoes  bruicbes  en  terre  &  d«  les  affujon 
avec  de  petits  crochets.  Dans  l'efpacc-dc  dnq  1 
fix  femaines ,  elles  fe  trouvent  garnies  de  rade» 
Alors  on  peut  les  fevrer,  &  quinze  jours  apiii 
on  les  levé  en  mote  &  on  les  plante  fépaiànca 
dans  de  petits  pois.  Mais,  pour  afiurer  davano^ 
la  réuffîte  de  ces  jeunes  plants  &  en  accélcfali 
reprife,  il  efl  à  propos  de  les  placer  fur  une  co» 
che  tiède  Si  de  les  ombrager  pendant  les  prtmien 
jours.  Ils  pourront  après  cela  refier  à  l'air  Ckt 
jufqu'au  tmlien  de  l'automne  ;  enfuite  en  laR>> 
trera  dans  ut»  ferre  lempîiréé  >  ou  mieuiaxMC 
fous  des  chalEs,  peur   pàflër   ce  premier  hini- 

Les  boutures  fe  font  auffi  au  printcnsii 
mème-tems' que  les  marcottes.  On  choilit  de  pré- 
férence de$  jeunes  branches  de  Taiant  docirf 
pouffe ,  qui  aient  environ  cinq  pouces  de  k^- 


^^w^wfpli 
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On  en  met  une  douzaine  dam  on  pot  i  ecillet 
rempli  d'une  rené  douce  &  légère,  que  l'on  airofe 
copi£iiltmeni.  On  le:  place  cnfvice  fur  une  cou- 
che tiède  ;  &  on  les  couvre  d'une  cloche  de  verte 
opaque  que  l'on  a  foin  d'ombrager  encore.  Il  el) 
bon  de  viiiier  cette  plantation  de  icmi  en  terni 
pour  lui  donner  de  l'eau  au  befoin  ,  en  écarter 
tout  ce  qui  pouitoit  lui  nuire ,  la  préfcrver  de 
louie  pourriture  &  s'aiTurer  de  fes  progrè".  S'ap- 
peiçoit-on  que  le;  bouturei  commencertt  ii  pouf- 
fer.' On  foulève  un  peu  les  clochci,  &  on  habi- 
tue infenlîbltrtntnt  les  plantes  à  Tupporief  l'air 
&  le  foleiifanî  en  être  fatiguée».  Lorfqu'el les  font 
eniièrement  reprifes ,  on  les  fépare  &  on  les  liaile 
comme  les  jeunes  pied;  obtenus  de  marcoitci. 

V/age.  Cc5  arbulies  font  propres  à  jeter  de  la 
▼ariété  dans  les  ferres  lempétécj ,  parmi  les  plan- 
tes étrangères.  L'Eté  ils  peuvcni  figurer  agréa- 
bletncniiurdes  gradins.  Leurs  jolies  fleurs, leur 
port  [ouffu  &  leur  verdure  perpétuelle  lei  reo- 
deni  ttés-iniérelTans. 


i  c  o  N  u  B 
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Les  Artères  vivaces   qui  forment  la   majeure 
|»artie  des  efpèces  de  ce  genre,  font  des  plantei 

Sii  traceni  plus  oumojui  abondartimcni  i  la  fur- 
ce  de  la  terre,  leurs  racines  font  longues,  un 
peu  charnues  &  garnies  d'un  grand  nombre  de 
chevelu.  Chaque  année ,  dés  le  premier  printems , 
elles  poulTeni  des  liges  droites  qui  s'élèveni  depuis 
dii  pouces. jufqu'à  fepr,'  &  huit  pieds  de  haut, 
fuivant  les  efpéces  &  la  nature  du  terrein  dans 
lequel  elles  fe  ttnuvent  plantées.  Le!  deux  tiers 
4e  la  partie  fupérieure  de  ce;  tiges  font  ordinai- 
rement garnis  de  branches  ,  lelquellcs  donnant 
nailfance  à  des  rameaux  qui  fe  lermineni  prefque 
toujours  par  des  fleurs ,  dont  la  couronne  eft 
blanche,  bleue  ,  ou  violette  &  le  diftjue  ou  cen- 
tre ,  trt  jaune.  Ces  fleurs  font  de  différente;  gran- 
<lcurs  &  très-apparentes  foit  par  leur  volume ,  foit 
par  leur  nombre.  Les  unes  commencent  à  paroltre 
en  ilé  &  les  autres  en  automne;  plufieurs  même 
durent  jufqti'aux  grandes  gelées.  11  sÛ  irés-rate 
que  ce;  plantes  donnent  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat  &  peut-être  même  dans  celui  qui 
leur  eft  propre.  En  général  ,  les  Ailères  de  cette 
âivifion  pri^fLment  «n  port  loufl'u.  Ce  font  dei 
tnafTes  arrondies  dans  leur  circonférence  Si  ap- 
platiesau  fominei  ;  lenr  feuillage  elt  d'un  beau 
Yen  jufqu'i  l'automne,  cnfuiieil  devient  jaune, 
tt  ks  tiges  meurent  à  l'approche  de  l'hiver  imsis 
les  racines  ne  refleni  pas  plus  de  fix  femaines 
<lans  le  repos  &  l'inadion.  Elles  commencent  k 
k  mettre  en  mnuvcment  &  i  poulTer  des  tiges 
dès  II  fin  de  Janvier. 

Culture.  Les  AHètes  vivaces  fe  plaifem  gêné- 
i«lemeni  dans  unicireiDfubftaaiîcl  ^  fablgonci^  8t 
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bti  peu  humide^  elles  croilTent  plutvoloniîirsaui 
cxpotitions  dé>ouvcric<  qu'à  I ombre.  Les  plui 
grards  froids  ne  leur  font  aucun  toit-,  elles  font 
nidjques  St  foimt-nt  en  peu  d'années  de  tiès- 
gtofles  touffes  ,  lorfqu 'elles  font  plantées  dans  un 
terrein  qui  leur  eft  favorable. 

Leur  mulijpiicaiion  efl  fortaifée.  Elle  s'opère 
au  moTen  des  drageons  quel  les  poulTenr  abondîm- 
niet)t  de  Icurfouche.  On  fépare  ces  draeeonsaii 
ptintems  où  à  l'autoumCj  pendant  toute  la  dnré» 
de  ces  deux  faifons.  On  choîlii ,  autant  qu'il  eA 

Eflible,  ceux  qui  font  garnis  de  Lhevelu  &  on 
plante  en  pepiniàie  il  quinze  ou  vingt  pouces 
dcaiOancu  le^  uns  desauires  dans  un  terrain  ameu- 
bli par  un  labour.  Au  bout  de  deux  ani,  ces  dra- 
geons fotmetit  ordinairement  des  touÂës  afTtr 
fortes  pour  être  mifes  en  place  à  leur  dctlina- 
tion.  Leur  culture  annuelle  tant  en  pépinière  qu'en 
place,  fe  réduit  à  des  farclages  81  à  des  binagei 
répétés  autant  de  fois  qu'il  en  efl  befoin  pour 
empêcher  les  mauvai^  herbes  de  nuire  aux  plan- 
tei, ât  1  un  labourait  au  prmtctrs ,  foit  à  l'au- 
tomne. Tout  les  trois  à  quatre  ans  ,  il  convient 
de  relever  les  touffes  trop  volumincufes  pour  les 
diminuer  &  en  fupprimer  les  parties  qui  font  de- 
venues trop  ligDcufes,  de  le»  changer  de  place, 
s'il  eft  pollibli;,  ou  du  moins  de  renouvel  1er  la 
terre  appauviie  &.  delféchée  par  les  racines  de  cet 

[liantes  voraccs ,  &  d'avoir  l'atretiiion  ,  lorfqu'oa 
as  rcplanic  ,  d'enterrer  un  peu  profondément  les 
racines  qui  tendent  toujours  i  s'élever  au-deffui 
de  la  fuiface  du  terrain.  Enfin  ,  lorfqu'on  veut 
avoir  une  végétation  plus  vigoureufe  fit  de  plut 
belles  fleurs  desefpèces  deftinéesà  la  décoratioa 
des  parterres,  il  cit  à  propos  de  répandre  chaque 
année,  au  priniems,  un  peu  de  futnier  fur  les 
p!aii;-bandes  où  elles  font  plantées. 

Vfagt.  Toutes  les  efpèces  de  celte  ditilîon  peu- 
vent être  employées  avec  plus  ou  moins  d'avan- 
tage à  la  décoration  des  jardins.  Celles  qui  font 
indiquées  foui  les  numéros  8  ,  2C,  ii,i},i7, 
}i ,  )8 ,  ;9  &  41  ,  fervent  ^  garnir  les  plitc-ban- 
det  des  grands  parterres  -,  on  les  place  fur  U 
ligne  du  milieu  entre  les  arbuftcs  à  fleur.  Les  au* 
très  efpéces  peuvent  Être,  planté»  fur  ks  lilièret 
des  bofqucts  ,  «u  en  mafTe  ,  fur  des  tapis  de  ver- 
dure, dans  les  jardins  payfagifles;  par-ioui  elles 
produifent  un  effet  agréable  tant  par  leur  poit 
que  par  U  couleur  &  l'éclat  de  leurs  Heurs. 

TB.0t8lÉHX      SscTtON. 

^fièrfs  aitnueltci. 

Les  Aflères  annuelles  fe  réduifetti  à  trois  ef- 
pèces comprifes  fous  les  numéros  5  ,  4^  &  44.  La 
première  efl  une  petite  plante  dont  les  ligcs  font 
rameufcs  &  d'environ  fix  à  huit  pouces  de  haut. 
Elles  font  aulfi  étendues  qu'elles  font  élevées,  ce 
qui  produit  ujic  pciiK  louiie  anondie  d'une  foiaie 
Vvvv  ij 
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oranger ,  niàI<Jc  par  égales  {Urticç ,  arec  du  ter- 
rtau  de  toiKhe  tii.;n  confoinnuî.  On  unii  c»Jt- 
rttncni  la  fuitace  de  ccrie  rerre,  &  aptiis  avoir 
ftir  un  rebord  toi»  amour  de  la  couche ,  on  y 
ftmc  les  pkmm  allez  dm  ,  &  le  plus  égalemtfli 

au'il  eft  poilible-,  on  les  recouvre  de  ^t;pailffll^ 
e  deux  ï  [Tois  lignes  avec  une  terre  fcniblahle 
jl  celle  fur  laquelle  ellei  foni  reniées,  mais  pltii 
£ne.  On  les  balTme  enfuitc  légèrement  pluliciirs 
foii  par  jonr ,  &  on  les  couvre  de  cloches  oa 
d'un  cbaffi?.  Ces  graines  ne  tardent  pa;  i  geiœer , 
&  commencent  à  foriir  de  lerre  au  bout  de  huit 
OU  dix  jours.  Alors  il  faut  arrorer  plus  modéié- 
ment,  &  donner  de  l'air  fous  les  clocFici  ou  Tous 
les  challis  quand  le  foleil  paroît.  Lorfi[m;  le  moi) 
d'avril  eft  arrivé  ,  &  qu'il  »'y  a  plus  de  gelées 
ft  craindre,  on  peut  lailTcr  le  jeune  plani  1  l'^ir 
libre-,  cela  méma  elt  nécetfaire,  tant  pour  empû- 
eher  qu'il  ne  s'iiiote  ,  que  pour  lui  faire  prendre 
de  la  totcc.  Dans  cer  éiai  il  n'a  bcfoin  que  d'iirc 
arrofé  une  fois  chaque  jour ,  jufqu'à  ce  qu'il  foît 
aTez  fort  pour  être  tepiqué- 

Les  feniiï  en  pleine  terre  fe  font,  pour  l'ordi- 
naire, ver)  la  fin  de  Mars, ou  dans  ici  ptemiuts 
jours  d'Avril.  On  choîlît ,  autant  qu'il  cil  poffi- 
Jtle  ,  une  pbte-  bande  qui  ait  été  labourée  depuis 
quelques  fcmaines,  &  dont  la  lerre  ait  été  plom- 
bée par  de<  plui.-i.  Si  ctite  plaie-bandc  cil  d'une 
«uore  fubOantielle  &  légère  ,  &  fliuée  i,  une 
«ipofition  ch.iude  ,  les  femis  n'en  Icroni  que 
plus  vigoureux  &  plus  fons.  On  comtntnce  par 
unir  eiaélcnient,  avec  les  dents  du  raieau,  la 
ftirfàce  de  ctrte  plate-bande,  &  après  avoir  formé 
un  ttbord  d'environ  deux  pouces  d'dévation  fur 
Ictcûiés,  on  y  répand,  le  plus  égalemcni  poUible, 
les  femences  que  l'on  recouvre  de  trois  à  qnarc 
lignes  feulcraeni ,  avec  un  intlange  ,  compofé 
par  égales  p.irries,  de  la  terre  du  fol  &  de 
terreau  i  ermiiie  on  les  arrofe  copieuftment  fi  le 
tcini  eA  doux ,  8i  l'on  répète  cette  opération  tous 
Ibs  jourj  ^ufqu'à  ce  que  les  graines  foieni  lcvéc^i 
&  comtnv:  le  foleil ,  dans  cette  faifon,  commence 
à  avoir  de  la  fbrce,  &  que  la  terre  e(l  déjà  un 
peu  échauffée  ,  ces  fi-inis  lèvent  ordiiuiremeni 
dans  l'cfpace  de  douze  à  dix-huit  jours.  Il  faut 
avoir  l'aiteniion  de  les  farder  alfidument,  81 
rfe  les  dcba-ralTer  des  planicï  adieniices,  â  me- 
fiirc  qu'elles  paioiircnt  1  parce  que  fi  on  leur 
lailToii  picrdre  de  la  tnrce  ,  on  ne  pourroii  plut 
Tes  arraihct  fansdéracinsr  Si  taire  pén tune  pailie 
du  jeune  plant.  Après  cela,  il  ne  Italie  plus  qu'à 
donner  aux  fcnili  qidquesarrofmx^o:) propos, 
jiifqu'à  ce  qu'ils  aii.ni  quaiic  ou  cinq  feuilles. 
Mais  à  (.erre  épocj-ie,  on  ne  doit  pas  différer 
de  les  féparer  &  de  tes  repiquer.  Si  on  attemloil 
qu'il)  fulTvnt  plus  forts,  ta  teptife  en  feruii  moios 
nire,  &  les  individus  ne  pat\ÎLndroieni  fas  au 
degré  de  bcamé  qu'ils  font  rufceptiblcs  d'acquérir. 
On  choilîi  ,  autant  qu'il  cfl  polîible,  un  tems 
teuveii  &  \DbnK  p luvioui  poui.rcfiqticr  Us  jeu- 
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nés  plants  de  Reine- matguertie,  &  on  a  foin  crue 
le  terrain  ;>ii  eu;  labouré  huit  ou  dix  fours  d  a- 
vance.  On  y  trace  des  lignes  i  lix  ou  hiiii  poticci 
les  unes  des  autres ,  tant  en  long  qu'en  travers , 
&  on  pianie  avtc  le  plantoir,  tes  jeunei  plant* 
qu'on  a:tache  i  fur  &  i.niefure  dans  la  pUnchc 
ou  fur  la  couche  où  ils  ont  été  feaiés.  On  les 
mut  en  échiquier  aux  angU&  des  petits  caités  qui 
ont  été  tracés  au  cordeau,  tant  pour  économifcr 
la  place  ,  que  pour  donner  la  facilité  de  let 
relever  plus  aifémenr.  Enfuitc  on  couvre  la  ptar>> 
che  entière  d'un  pouce  à-peu-piè*  de  gros  terreau, 
&  on  l'airofc  à  la  voVée,1e  plus  légâtcmeot 
potîible,  aiin  que  l'eau  n'abatte  point  le  jeune 
plant,  À  ne  le  couche  patconire  terre.  Quelques 

fcifonnes  pouf  ailiiter  davantage  la  réulTite  de 
opéraiioti  ,  mciteni  deux  individus  i  chaquo 
place,  mai»  cette  pratique  a  f&n  inconvénicui ^  il 
arrive  alTei  fouveni  qui  tes  deux  pieds  rcprenneni 
également ,  &  alors  lU  fe  gênent  ntuiuellcmcni  , 
ût  deviennent  moins  vkoureux.  Il  vaut  mieux 
les  planter  féparémem,s'iTcn  tnctiri  quelques-uns, 
on  en  tll  quine  pour  rcgainjr  tes  planche»,  81 
l'inconitnicni  ta  moindre.  S'il  ne  furvitni  p.is 
lies  haies  ou  dt»  coups  du  folLil  btHktani  le  ituiia 
plant  ne  tarde  pas  il  s'ariachcr  à  la  tc>re  ^it  de 
nouvelles  racines ,  &.  il  pouffe  bieDt6i  d*:  nou- 
tclles  feuilles.  Il  fauE  avoir  alors  i'aiicniion  d'ôier 
les  mauvaifes  herbes  qui  pourroient  lu!  nuite^ 
&  d'ameublir  la  terre  par  de  légeir  binage'.  Pin» 
on  aura  foin  de  lui  donner  1  propos  ce«  légère* 
façons,  &  (te  proportionner  les  artofemcns  i 
fc(  bcfoins  &  i  la  chaleur  de  la  faifon  ,  plus 
ii  deviendra  furi  &  vigoureux. 

Quand  les  Reine- -marguerites  commencvni  i 
marquer,  c'lH  à-dire  ,  loiftiuc  te*  pKmi^ei 
fleuis  épanouifTem  ,  il  convieur  de  les  lever  de 
terre,  &  de  les  plantera  leur  dcHinaiion,  parce 
iju'en  attendant  plus  tard,  on  courroii  les  lif- 
iMies  de  faire  avorter  leur  végétaiiot».  Âlais  au- 
p gravant,  il  eô  à  propos  de  leur  donner  une 
fv.-ie  mouillure  ,  fur-tout  fi  tn  terre  eft  de  nature 
à  i'éiriéter  &  à  liîffer  le»  racines  i  mid,  afin 
d'avoirlafacîlitédc les  lever  co  moie,&  de  kur 
rendre  moins  fenlible  l'effei  de  la  iranfplanra- 
iTon.  Malgré  cette  précaution ,  on  ne  doit  pas  né- 
gliger de  choilir  un  tems  couvcrr  St  même  plu- 
vitiUX,  pour  faire  cciie  opération.  Les  individus 
deltioés  à  garnir  des  vafes  doivent  être  mis  dans 
des  pots  à  oeilicis ,  pUniéi  en  moïc,  avec  la  terre 
du  loi  ,  8t  placés  enfuitc  à  t'ombre ,  ou  mieujt 
encore  fui  une  couche  liWe  qu  on  a  foin  d'om- 
biagar  pcndum  les  piemiers  jouri.  Mais  ceux 
qui  font  dtdJnés  i  décorer  des  parterres  ou  dis 
parties  du  même  jardrn,  (v  ineni  Être  levés  avec 
des  moies  épailTcs ,  i  poi  lé-  d.ius  de»  barres  i 
ta  place  où  ils  duivcnr.éite  plaines ,  pour  y  éire 
mis  en  pkine  terre  ,  fans  autre  précaution.  Cei 
[ilaous  le  f  nuni  ordimirement  pendant  les  cinq 
ou  ûi  ptcmieii  jouis  ^  aak  ellus  («{iccuoea» 
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bientôt  poar  peu  que  le  icms  Toit  favorable  ; 
d'ailleurs  on  en  ef)  quiire  pour  remplacer  celles 
qui  oni  manqué.  C  cA  pourquoi  il  faut  avoir  la 
précaution  de  repiquer  loujutirs  un  quart  oti 
inécne  un  tiers  de  jeune  plant  i^e  ptus  qu'on  n'en 
a  befoin ,  fott  pour  remÉclier  au  diitai  de  reprife 
dans  les  ttanfplaniaiions  ,  foit  pour  avoir  la 
facilité  de  chbifir  les  individus  qui  ont  les  plui 
belles  fleurs.  Lotfqu'unc  fui^  cei  plantes  ont  re- 
pris racines  en  place,  elles  n'ciigeni  d'autres 
foins  que  d'éire  arrofées  fuivant  leurs  bcfoim 
qui  font  alTez  modérés  i  cette  époque. 

Hais  ta  récolte  des  graines  eiige  une  airea- 
tion  pariiculiëre.  Quoique  toutes  les  Reinet-mar- 
gueriies  ne  foient  irés-ceriaioement  que  des  va- 
riétés provenues  les  unes  des  autres,  puirque 
nous  les  avons  vu  toutes  naître  dans  nos  jardins, 
il  n'ell  cependant  pas  indiffiirent  de  choilîr  les 
pieds  fur  lefquelt  on  doit  recueillir  les  graines, 
&  de  féparer  chaque  variété  de  couleurs  pour 
en  faire  des  femis  particuliers.  Plus  les  individus 
qui  fourniront  les  femences  auront  donné  Ae 
belles  fleuri ,  plus  on  aura  lieu  d'efpérer  d'en 
obtenir  de  femblables ,  à  quelques  nuances  près , 
de  la  plus  grande  partie  des  plantes  qui  pro- 
viendront de  ces  femis ,  faits  réparéinent  &  cul- 
tivés avec  le  même  foin.  D'après  cela ,  on  doit 
donner  la  préférence  aux  pieds  dont  les  fleurs 
fontlesplus  franches  8f  les  plus  vives  en  couleur  , 
parce  que  les  fleurs  d'une  couleur  tendre  Smiroyeti- 
ne  fe  perpétuent  rarement ,  Ki  que  les  individus 

!{ui  proviennent  de  leurs  femences  ne  produifent 
e  plus  fonvcnt  que  des  fleurs  plus  piles  encore, 
&  d'une  couleur  moins  décidée.  On  ne  doit 
«hoiflr  é^Iemsnt  dans  les  panaches  ,  que  les 
couleun  bien  tranchées ,  &  non  celles  qui  fe 
fondent  les  unes  dans  les  autres  -,  enfin,  les  piedï^ 
qui  font  les  plus  vigoureux ,  &  dont  les  fleurs 
iont  les  plus  grandes  &  les  plus  doubles  >  doivent 
Çtre  marqués  de  préféretKe.  Oti  fe  fcrt  le  plus 
ordinaire  ment  de  brins  de  laine  teints  de  diffé- 
rentes couleurs  pour  reconnolire  les  pieds  dont 
00  veut  ramalfer  des  graines ,  &  l'on  a  foin  d'ap- 

Ïarciller  la  couleur  de  la  laine  à  celle  des  fleurs. 
lais  le  plus  sur  eft  d'attacher  à  chaque  pied 
de  petits  numéros  qui  foieni  relatifs  à  un  livret 
fur  lequel  on  fait  une  courte  defctipiion  des 
fleurs  &  de  leur  couleur ,  parce  que  la  laine  ft 
fiilii  ou  fe  pourrit,  &  quand  on  vientàfaircla 
récolte  des  graines,  on  ne  peut  plus  diflinguer 
les  couleurs  ;  mais  quelle  que  foit  celle  de  ces 
deux  manières  qu'on  adopte,  il  convient  toujours 
de  laifTer fécfaer  les  planiesfur  pied ,  enfuiredeles 
arracher  avec  leurs  racines,  &  de  les  dépofer  dans 
un  lieu  fec  &  afité.  Lorfqu'eUes  font  parfaiie- 
inenifèches,  on  fépare  les  ifites  des  tiges,  on 
les  bai  &  on  vane  les  femences  que  l'on  met  dans 
des  facs  de  papier ,  &  que  l'on  renferme  dans  des 
tiroirs.  Ces  femences  ainfi  récoltées,  fe  confer- 
Vpf^  cp  im  de  Icrci  pendaiH  placeurs  années , 
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mai)  les  meillenrei  font  lonjoun  cello  k  U    I 
dernière  récolte. 

U/age-  Les  Reines-marguerûes  font  emplotéci 
dans  toutes  les  erpècei  d«  jardins  d'agréiD«s;ci 
e^^écore  les  parterres,  on  en  fomte  detnuÛ, 
on  en  garnit  des  vaCes  ,  on  en  fiùi  da  gn^n; 
par-tout  elles  produifent  l'effet  le  pliu  agréiUe. 
La  confommationqui  s'en  fait  chaque  année  dM 
les  jardins  de  Paris  cil  immenfè;  suffi  cette  cil> 
turc  occupe-t-elle  un  grand  nombre  de  jvdÏBics 
fleurifles  qui  en  tirent  no  parti  très-avania^, 
malgré  la  modicité  du  prix  de  chaque  pied  jà 
féparément ,  puifqu'il  ne  leur  rapporte  Ujtnt 
qu'un  fol  &  ^elqiiefois  roeme  nx  deoien,  tm 
le  pot. 

Obftrvation.  Des  femencet  de  Reinc-marpcrii 

Îirifes  dans  toutes  les  couleurs  &  recueilim  in 
es  phi)  beaux  pieds  &  parmi  les  plus  belles  n- 
riétés  i  fleurs  ciouhles,  ayant  été  (cnécscnpidi 
champ  i  Malcsherbes,  dans  un  terrain  eittte 
ment  maigre,  produifireot,  dès  lamfemeaiBfe, 
des  individus  qui  ne  s'élevèrent  pas  1  plu)  deb 
i  huit  pouces  de  haut  &  dont  les  fleurs  fettv» 
véreni  toutes  limples  &  fans  panaches.  Mail  lan 
couleurs ,  telles  que  le  blanc  ,  le  rouge  &  IcUa 
feconfertérem,  ce  qui  fembleroit  prouver  qocki 
plu)  belles  vatiéiéi  de  cette  plante  étant  1e  pi^ 
duit  de  la  culnire  ne  peuvent  fubfifler  larn  ta 
fecours. 

Hrfiorique.  Les  craincs  dp  la  Reine-margMÎi 
furent  envoyées  de  la  Chine  vers  lyti,  pol' 
P.  Dincarville,  Miflionnaire  JéAiite,  réfidoil 
Pequin.  Il  les  adreffaàfon  ami,  M.  Antoinedi 
Julfieu  ,  ProfelTeur  de  Botanique.  Ces  grains  fo- 
rent femées  au  jardin  du  Roi  &  produifitentis 
plantes  qui  donnèrent  des  fleurs  nmples  &  htMt 
chei ,  prefque  ferablables  à  notre  margticriie  es 
chaiiips  i  mais  les  graines  qne  l'on  rccoeillit  fbi 
ces  premiers  pieds ,  donnèrent ,  l'année  liiiiai», 
quelques  individus  i  fleurs  rouges  ,  parmi  un  pka 
gri'.nd  nombre  d'autres  ,  femblables  en  tout  ut 
premiers.  Celte  couleur  peu  commune  pannikt 
plantes  de  cette  famille,  fon  éclat  &  la  grande* 
de  cette  fleur,  fixèrent  l'attention  des  Amarenn; 
&  dans  un  ComiiSqu'ils  tinrent  anx  Convtnt^ 
Chartreux  où  iU fe  rafTcmbloient  fouvent ,  ilscea- 
vinrent  de  lui  donner  le  nom  de  Rcine-margw- 
rite,  en  conlidération  cTe  fa  beauté  &  de  fart^ 
femblance  avec  nos  marguerites.  Vers  l'année  17Î* 
on  obtint  la  variété  à  fleur  violette.  Maii  tonte 
ces  fleurs  étoient  (impies,  elles  n'avoitnt <pi'iM 
rangée  de  demi-fleurons  ft  lent  circonf<!reiKt,ft 
le  difque  ou  le  centre  de'  la  Qcur  ,  étoît  contai 
de  fleurons  de  couleiu-  jaune.  Cependant  qoàst 
tems  après  cette  époque  ,  on  trouva  dans  les  fe- 
mis quelques  individus  dont  les  fleurs  avoiciua 
plus  grand  nombre  de  rayons.  Leur  nombre  iw 
menta  chaque  année,  &  eo  1750,  on  avoit^^ 
obttDii  des  fleuTt  doubles  ,  des  wiét^  i  ln> 
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ige,  J[  fleor  TÎolciic  t  Kenfin  âilcur  Manche, 
culinrc  de  cctie  plamc  i'itim  étendue  dans 
grand  nombre  de  jardins ,  le  foin  qu'on  prii 
choilîr  les  graines  fur  les  plus  beaux  individus , 
>1us  encore  le  mëlangc  qu'on  lit  dam  les  par> 
res  des  variétés  de  couleurs  ,  donnèreni  bien- 
nailTance  am  fleurs  panachées  en  mémc^elns 
aux  teintes  intermédiaires  cAre  le  rouge  ,  le 
ac  &  le  violet ,  telles  que  les  couleurs  as  rofe, 
s,  bleue*  ,  purpurines,  Sic.  En  1771  parut  pour 
jremière  fois  dans  les  Jardins  du  Roi,  i  Triaf>- 
1,  une  nouvelle  variLié  de  Reine-marguertte 
Il  tous  les  fleurons  termina  par  une  languare , 
ient  rangés  les  uns  fiir  les  autres  81  bombés 
li  le  milieu  ,  comme  les  pétales  des  Anémones 
qui  tii  donner  à  cette  iwuvelle  variété  le  nom 
Reine- marguerite  Anémone.  Bieniôielledontia 
fleurs  de  toutes  les  couleurs  &  mime  des  pa- 
hes  de  différentes  nuances.  Quelques  armées 
èi,  la  marguerite  naine  d'été  fut  trouvée  dans 
jardins  de  M.  le  Matéchal  Duc  de  Biton,  à 
is.  Cette  jolie  variété  efl  plus  précoce  que  les 
res,  d'environ  liois  fcmaînes  \  elle  eO  égale- 
Ht  variée  pour  la  couleur  de  fes  fleurs,  mais 
fi  elle  s'élève  moins  haut  &  meurt  plutût.  Enfin 
Rcine-margiieiiie  fi  tuyaux  efl  la  deinière  ac- 
lifion  que  nous  ayons  faite.  C'efl  encore  i 
MoifTy ,  Jardinier  du  M^irécbal  de  Biron,  que 
is  devons  cfite  fmgulière  variété.  Elle  ef)  re- 
quable  en  ce  qu'au  lieu  de  languettes  qui  ler- 
leni  les  fleu'rons  dans  les  autres  fleurs  de  cette 
Ëce,  ce  font  les  fleurons  eux-mêmes  ([ui  s'a> 
gent  &  forment  des  iubt;s  pofés  circulairemeni 
uns  fur  les  antres  &  qui  diminuent  de  langueur 
lefure  qu'ils  approchent  du  centre  de  la  fleur. 
te  difpofirion  lui  donne  une  forme  hémifphé- 
ic  qui  jointe  à  la  divirllté  de  Tes  couleurs , 
fait  unetleur  trés-agréablc. 
[n  conlîdérani  le  grand  nombre  de  variétés  qui 
lent  parmi  les  Reines  marguerites,  il  efl  diâiule 
nagincr  ,  qu'il  puifle  s'en  former  de  nouvelles, 
mes  les  combinaifons  paroifTent  épuifées  ;  nous 
ns  toutes  les  teintes  de  couleur,  toutes  les 
iéléi  de  forme  &  dt  grandeur  dont  elles  fcm- 
ir  fufeeptibles,  &  leurs  panaches  ptérÈnient 
les  les  nuances  qui  peuvent  téfulter  du  mé- 
^e  &  de  la  combinaifon  des  tToi?  couleurs  pti- 
rves  de  ces  fleurs  qui  font  le  blanc,  le  rouge 
s  violet.  Cependant  s'il  arrivoit  qu'on  obtint 
jtxir  la  couleur  jaune  qu'on  cherche  depuis 
>iig[ems ,  cette  couleur  mife  en  combinaifon 
:  les  trois  autres ,  foumiroit  encore  un  grand 
ibre  de  variéiéi.  Mais  il  n'efi  guère  probable 
m  la  refKonite  jamais  puifqu'aucune  des  plan- 
de  ce  genre  na  fes  rayons  jaunes  ,  quoique 
5  fleurons  foieni  prefquc  tous  de  cette  couleur, 
ious  cfpérons  quon  voudra  bien  novis  par- 
ner  ce  long  hifiorique  en  faveur  d'une  plante 
au  Jardin  du  Roi  fit  qui  a  fait  une  fi  grande 
linedaci  le  monde.      iM.  Tkovix.) 
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AsTÈRE  bStard  ,  fynouyme  impropre  du  Btt- 
pitalmum  grandi-fiorum.  1.  Y.  Buphihalme  ï 
grande  fleur. 

(  M.  Tmcuis.  ) 

ASTRAGALE,  Aîtxaoalus.    « 

Ce  genreée  plante  fait  partie  de  la  famille  des 
legumineufes.  l\cû  compote, dans  cc moment  ,de 
foi*ante-lcptcfp6ces  différentes  connues  &  décri- 
tes ,  dont  cinquante -Ituil  font  des  plantes  vLvaces 
ou  annuelles  ^ui  perdcm  leurs  li^es  chaque  année. 
Celles-ci  pouflenc  d^s  le  premier  prinums.  Se 
s'élèvent  depuis  trois  Si  quatre  pouces  jufqu'ji 
tix  pieds  de  haut,  fuivant  tes  efpÉ  ce  s.  Quelques- 
unes  rampent  fur  la  terre,  &  d'autres  fc  fou- 
tiennent  riroiiesen  formant  des  touffi;s  arrondies, 
d'un  beau  vert-,  leur  feuillage  efl  léger,  d'une 
verdure  tendre,  mais  de  pcti  de  durée.  Leurs 
fleurs  alfez  généralement  di.'poféei  en  épis  , 
font  les  unes  blanches ,  les  autres  jaunes  &  les 
autres  ronges  ,  fuuvent  d'une  belle  apparence. 
Eltes  produifeni  des  goulTes,  dont  les  femenccs 
viennent  1  parfaite  matutiié  dans  notre  climat  , 
&  confcrvcni,  pendant  plufieurs  années ,  la  faculté 
de  lever. 

Les  neuf  autres  efpèces  font  desatbufles  ligneux 
d'une  couAflance  fijandreufe  &  coriace.  Leurs 
branches  font  garnies  de  longues  épines  &  ter- 
minées par  des  bouquets  de  petites  feuitles  (léfr- 
rapprochées  les  unes  des  autres,  lefqnclles  fe 
cpnfervent  pendant  tome  l'année  ;  leur  couleur 
eit  d'un  vert  pile,  qui,  dans  plulieurs  efpéces  , 
lire  fiir  le  blanc.  l.es  fleurs  font ,  comme  dans 
les  efpéces  précédentes ,  blanches  ,  jaunes  ou 
rougeàtres,  avec  ceiu.  diffétence  qu'tliss  n'ont 
prefquc  point  d'effet. 

Tous  les  Aftragales  croifTcnt  de  préférence  dan> 
les  paysftoids  du  nord  de  l'Europe,  de  l'Afie  & 
de  l'Amérique,  on  dans  les  climats  tempérés  dt 
ces  trois  parties  du  monde.  Les  efpéces  herba- 
cées fe  rencontrent  plus  habituellement  dans  les 
terrains  meubles,  profond:  &  un  peu  humides, 
que  dans  d'autres  endroit!.  Les  efpèces  lîgneuGtt 
au  contraire,  afTeflent  de  croître  dans  les  Ueux 
feci ,  parmi  les  pierres ,  &  auï  expofitîons  les 
plus  chaudes.  En  Europe,  les  première)  fe  culti- 
vent aifémcnt  en  pleine  lertc,  dans  des  terrain^ 
meubles ,  fubflanticis  &  profonds  ;  les  fécondes  ^  1 
plus  délicates ,  exigent  des  foins  particuliers  pa»f>  I 
dam  l'hiver  j  q'ielques-iines  d'cntr'elles  ïcu"  "" 
Cire  couvertes  &  empaillées  foigneufemcni  ; 
autres  demandent  à  rentrer  dans  I  orangerie.  On  In 
multiplie  facilemeni  pnr  le  moyen  de  leurs  dV 
geons ,  mais  rarement  de  marcotes  &  debouiurc 

Parmi  les  planiet  de  ce  genre  ,  nombreux  eil  1 
efpéces,  quelques-uncifonid'ufagc  en  méHetine,  j 
d'autres  ptiivenf  fervîr  S  la  nonrrhure  des  buC-t  J 
liaux  ,  &  d'autres  produifeni  des  gommes  cntJ  | 
ployées  dans  les  art-.  Mais  lî  ott-les  confidir»  1 
comme  plantes  d'agrénieni ,  lïor  tArilc  c&  uti-y  ' 
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Î7.  A!Ta.AOALE  de  Svrle, 
'i^STXAGALvs  fyrh.-ui.  L.  2^  de  SiWérle. 

^8.  AsrRAOAT.E  ammodiic. 
^srKAGALvs  ammodytti.  L.  î^  de)  collines 
looncuf»  de  la  Sibérie  auflrale. 
*  '  Tiges  millt). 
îp.  Astragale  ifairacsnfhoïiîc, 
fsTRAcAivs  tragacanthoidet  La.  M.  Difl. 
B.  AsTKACALE  rragacanihnii]c  tnDliîflore. 
AsTRAeALVs  tragacanlkoides  palyanthot.  ^ 
•rménic  &  de  Sibérie. 
o.  AsTKAGALG  ï  feuille  de  nummulaire. 
tsTXAaAius  nummulafius.hi  M.Di^.d'Ar-  ' 
lie. 

4T.  AsTHAOALi  à  fciiillct  fcrrën. 
ItTKAcAivs    ilenjifolius.  La    M.    Di^.    du 

41.  AsTRAOALE!  pToralicr. 
ttTJLAaAitrs  pfoToloides.  La  M.  Dî^.  de  U 
olie. 

41.  Astragale  alyfToidc. 
ÎSTXAGAtvs  alyjfoUts.  La  M.  Di^.  de  l'Ar- 
tie. 

44.  Astragale  de  deuT  couleun. 
AtTiAGAivs  bicolor.  La  M.  Diift. d'Arménie. 

4^.  Astragale  champêtre. 
jttTuAGAZDS  eamptfim.  L. 

B.  Astragale  chainpéire,  jaunâtre. 

jtSTRACALva    campt^rii   ofAroltuea.    Qfi  des 

iiagnes  dts  Pyrénées ,  &  de  la  Suiflc. 

46.  AsTRACALfc  foveux. 

AsTKAcALvs  uraUn/ii.  L.'K  dcs  montagnei 

*  Diuphiné  &  de  la  SuîlTe. 

47.  AïTRABALC  de  monugne. 
i^STXAaAivi  moatami.  L,  Qf  dci  Alpei  & 
^Autriche. 

48.  Astragale  nain. 
jÊsthàgaips  depffjfus.  L.  '2f  des  Alpei  Si. 
bords  de  la  mer  Calpienne. 

49.  AiTRAUALs  à  crochst. 
4sTHAc/Uvs  uocatii».   L.  tf  des  ciiTironi 
,lep. 

50.  AsTtAOALe  blanchâire. 
AsTHAGALvs  iiuanus.  L.  %  des  Proviocis 

;s  de  la  France  81  tf'Efpigne. 
AsiRAOALE  de  Monipellicr. 
ruACAïui  Mon/ftjfuliinui.  L. 
'B-  Astragale  de  Mompcl'icr, blanc. 
-AsTRAGAivs  Monjptjfulanui   atbus.  Q£  des 
mÉridionalei  de  la  France. 
^1.   Astragale  d'Afique. 
■jfsTKAaAtfft  Caprimt.  L.  %  de  la  câie  de 
-b«ie.  ^ 

^).  Astragale!  feuillet  larj^es, 
ASTKAGALVS  lotifoUat.    la    M.  Dicl.  d'Ar- 
Inie. 

f4.  Astragale  vmicillaire. 
jttTMALirs  venifîl'aris.  L.  !2^  àc  Sibérie. 

^5.  Astragale  raboieiu. 
A^T^AÇALos  marîcaïus.  Li  M.  Diâ.  FAoAC 
Agriculture.  Tomt  I".  ih'  Partit, 
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fflunnttd.  L.  fil-  fuppl.  det  Heui  moRiiieuide  la 
Sibérie. 

^G.   AsT*AG*LE  diphylle. 
ÂSTKAa^Lvs  dipkylLs.    La  M.  D'O,  pkaca 
microphylU  L.  fil.  fuppl.  des  IlL-i  labloDDdil'ef  de 
la  Sibérie. 

17'  Astragale  vélicaîrc. 
j^STRASAtus  hxlicacahus.  La  M.  Di&.  pkaea 
vtfiearia.  L.  2£  d'Arménie. 

58.    Astragale  andiylloîde. 
AtTttAaAtvs  enthylloiiet.  LaM.Did.^  du 
Levanr. 

■X-  *  *   Tige*  ligneuftt  ou  les  Adra.ga.iut. 
^9.  Astragale  de  Marfoillc,  batbe  de  renard 
ou  épine  de  bouc. 
ÂSTXACA1.0S  maffilien/ii.  Li  M.  Difl.  î,  dç. 
Provence. 

60.  AsTRASALEtoujours  verd. 
AsritAaAtvs/inipervirent.Lit/l.Di&.  ffiet 
mo magnes  dc5  Alpe«. 

61.  AsrRAOALE  de  Grenade. 
AsTRAGAi(rsgraaiUerijîi.LiM.Di&.  ï>  d'Ef- 
pagne. 

62.AsTRACALEdcCr£teOQdelagoinmeAdragam. 
AsTRAGAtvs   Cretica.  La  M.  Dïél.  ïj   de 
llfle  de  Candie. 

<j.  Astragale  i  fèutllcs  éiroircs. 
AsTKAa  ALf!SangupifoUut.\.A.M..D\âl)^'Ax* 
tnénie. 

^4>  Astragale  i  fleurs  compares, 

AsTKAGALUt   eompaâus.  La   M.  Diâ. 

B.  Astragale  à  fleurs compaâcs  &.  purpurines. 

AsTKAGALescompaâuspurpureut.'tfàuLevaTit. 

65.  AsiRACALB   A  longues  feuilles. 

AsiKAGALItslor^/oliui.Lit&.Di(\.  ï)  d'Ar» 

tnécie. 

66.  Astragale  à  épi  velu. 
AsTtAGAïus  lagopoiJei. 
B.  AsTKAGALEàépi  vetii  &  pourpré. 

AstkAgalvs  lagopoidti  purpurt^s    ^  A'Ktf 
ménie.  . 

6j.  Astragale  gommiférc. 
AstkAg Aies gummiferus.  I)  du  Moni-Libitl 
&  aucrcs  montagnes  élevées  d'Alîe. 

lien  e(1  de  ce  genre  comme  de  ceini  desaftére^t 
don)  nonsavon!  parlé  dans  l'ariicle  précédent:  les 
efpècesquilecomporeni,  fonrég^ltmenitrii-nom- 
brcufes;  ^  comme  elles  fe  rapprochtnr  les  unesdei 
autres  ,  par  des  nuances  &  det  degréi  de  fîniili- 
tuile,  quclqui-'foïs  affez  peu  fenfibles  ,  nous  ne 
pourrions  les  traiter  féparémeni  81  les  bien  dif- 
lingtiL-r  ,  qu'en  employant  des  dcfcriptions  trés- 
déiaillées ,  qui  font  moins  du  leffort  d'un  dic- 
lionaire  d'agriculture  du  jardinage,  que  de  ce- 
lui de  botanique.  Ainfi  ,  pour  évirer  les  répé- 
liiîons  &  nous  renfermer  dans  notre  objet ,  nous 
réunirons  toutes  les  efpéct-s  de  ce  g^nte  ,  fous 
les  trois  divilions  qu'il  comporte,  &t  qt'e  nous 
avoni  ptéCcDtées  daqf  la  liAe,  &  nous  nous  boi ne- 
Xzix 
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Tons  à  décrire  d'une  manière  générale ,  le  port 
de  ces  grouppeç.  Nous  nous  déterminons  d'au- 
tant plus  vofonriers  à  fuivre  cette  marche,  que 
la  majeure  partie  des  plantes  de  ce  genre  ^  ne 
font  cultivées  que  dans  les  Ecoles  de  botanique, 
&  font  à- peu- près  indifférentes  aux  autres  fortes 
de  jardins. 

FB.BMIÉ&E      DlVlilOX. 

Afiragales  à  tif^ts  herbacets. 

Ce  premier  ^rouppe  renferme  des  plantes  de 
deux  natures  différentes,  les  unes  font  vîvaces , 
&  les  autres  annuelles.  Les  premières ,  qui  forment 
le  plus  grand  nombre  ,  ont  des  racines  longues, 
coriaces  &  d'une  confiflance  prefque  ligtieufe  ^ 
piufîeurs  pivotent  à  deux  &  trois  pieds  >  tandis 
que  les  aufres  defccndent  feulement  à  quelques 
pouces  de  profondeur.  Les  unes  &  les  autres 
qonnent ,  au  printems  de  chaque  année ,  naîf- 
fance  à  des  tiges  qui  ont  depuis  un  pied  jufqu'à 
Apt  pieds  de  haut*,  elles  fe  défichent  &  meurent 
à  l'automne.  La  plupart  de  ces  tiges  s'élèvent 
venicalement,  &  quelques  autres  rampent  fur  terre. 
liais  tomes  font  garnies  de  feuilles  pinnées,  de 
différentes  grandeurs ,  terminées  oar  une  foliole 
impaire.  Les  fleurs  viennent  plufieurs  enfembie, 
4li(pofées  en  tètes  ou  épis,foit  dans  lesaiflelles 
des  feuilles ,  foit  au  fommet  des  tiges.  Il  leur 
fuccède  des  gouffes  de  différentes  dimenfions  qui 
renferment  piufîeurs*  femences  ,  lefquelles  mû- 
xiffent  parfaitement  dans  notre  climat. 

Les  efpèces  annuelles  ont  la  même  confî- 
gurauon  dans  toutes  leurs  parties  ;  mais ,  en  gé- 
néral ,  elles  font  plus  petites,  plus  grêles  &  par 
conféquent  plus  délicates. 

Culture,  Les  Aftragales  de  cette  première  di- 
TÎiion  croiffent  aifément  dans  un  terrein  meuble , 
profond,  fubflantiel  &  légèrement  humide.  Ils 
-viiniient  même  dans  des  terres  maigres  &  de 
mauvaife  qualité.  Les  exportions  découvertes 
]eur  font  les  plus  favorables.  Cependant  les  ef- 
pèces qui  croiffent  à  Tombre  s'habituent  bientôt 
au  grand  air.  En  général ,  les  efpèces  vivaces 
font  d'une  très  -  longue  vie  ,  &  lorfqu'une 
fols  elles  ont  formé  fouche  dans  ^^  terrein  & 
qiip  leurs  racines  t'ont  pénétré  à  une  certaine 
pçofondeur,  elles  réfîAent  à  la  fichercfle  &  aux 
frpids  les  plus  rigoureux ,  &  n'exigent  prefque 
aucune  culture. 

Ces  plantes  ayant  des  ractnes  fortes  &  co» 
îiaccs,  peu  garnies  de  chevelu ,  reprennent  dif- 
ficilement lorfqu'on  veut  les  propager  par  Je 
-moyen  des  drageons.  Auffi  efl-il  plus  fur  de 
les  multiplier  de  graines^  d'ailleurs  cette  voie 
de  miilri^)lication  e(l  plus  abondante  &.  pref- 
qu'auflî  expéditive  que  celle  des  drageons.  Les 
femences  des  Aliragales ,  lorfqu'on  les  laiffe  ren- 

t^ajoè!^  dans  kw^k  (ouObs  ^  u  coofervew  plus 
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de  huit  ans  -,  mais  il  efl  plus  f&r  de  ne  pas 
attendre  ce  terme  pour  les  femer.  Le^  efpèces 
indigènes  &  celles  des  climats  plus  froid>  qoele 
nôtre,  peuvent  être  fetnées  à  i  automne,  dans 
un  terrein  meuble  &  ié^er.  Ce4Ies  qui  crotffent 
dans  nos  Provinces  méridionales  &  dam  le 
midi  de  l'Europe ,  ne  doivent  l'être  qu'an  mots 
de  Mars ,  mais  toujours  en  pleine  terre;  enfia 
les  efpèces  ori|inaires  du  Levant  »  ou  de  la 
côte  de  Barbarie ,  réufllfient  infinioieiit  micox 
lorfqu'ellcs  font  femées  dans  des  pues  au  cotb- 
meixrement  du  mois  d'Avril,  &  placées,  farme 
couche  chaude ,  à  l'air  libre  9  Sl  k  TexpoCtioD 
du  midi.  Les  femis  d'autotnne  n  ont  pas  befbÎB 
d'arrofcmens ,  tant  k  caufe  de  la  dimitiution  de 
la  chaleur»  que  parce  que  la  rerre  efl  fiififîai- 
ment  humeélée  dans  cette  faifon  ,  &  qu'il  ae 
faut  pas  accélérer  le  développement  des  femeoces 
aux  ^approches  de  l'hiver.  Mais  on  ne  rifqoe 
rien  à  les  prodiguer  aux  fcmis  printaniers,  jof- 

J|u'i  l'époque  de  leur  germioation.  Il  efl  mtac 
ouvent  utile  de  mettre  tremper  dans  l'tau ,  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ,  les  graines  d'un  gros 
volutne  &  qui  fom  un  peu  anciennes  ,  leur 
germination  en  fera  plus  prompte  &  plus  ttrt. 
Mais ,  dès  que  les  germes  fortent  de  teiTe ,  ilcoo- 
vient  de  modérer  les  arrofeinens  &  de  les  pro- 
portionner à  la  chaleur  du  jour  &  au  boom 
des  plantes. 

Les  femis  d'automne  lèvent  raretnent  avaitt 
1  hiver  ;  ce  n'eA  qu'au  premier  printems  qinis 
fortent  de  terre.  Ceux  du  printems  fe  dévc- 
lopent  pluspromptement,  &  foiK,*  par  conféqnem, 
moins  lujets  à  devenir  la  proie  des  infeâes.  On 
peut  attendre  pour  les  lever  de  place,  qu'ils 
aient  accompli  leur  première   végétation ,  foi 

au'ils  foient  en  pleine  terre  ou  en  pots  ;  mais 
efl  très- à- propos  de  ne  pas  différer  plus  tard 
que  le  printems  fuivant  >  pour  les  repiquer  à 
leur  def)ination  ,  parce  que  les  racines  ae\'eniies 
fortes,  fe  préteroient  plus  difficilement  àlatranf- 
plantation.  A  l'égard  des  efpèces  annuelles,  cttes 
doivent  refter  à  la  place  où  elles  oix  été  femées  > 
k  moitis  qu  elles  ne  fuient  dans,  des  pois  ;  af 
alors  on  efl  le  maître  de  les  placer  où  l'oa 
veut ,  pourvu  toutefois»  qu'on  les  plante  avec 
leur  roote. 

Le  jeune  plam  des  efpèces,  N.*"  x  &  r7,dait 
être  repiqué  dans  des  ^ts  avec  une  lene  ia- 
blonneufc.  L'hiver  ,  il  convient  d'en  rentrer 
quelques  individus  dans  l'orangerie  ,  parce  9ie 
ces  plantes  poiifTant  de  très -bonne  heure,  » 
gelées  tardivtsfont  fouvent  périr  celles  qui  te 
en  pleine  terres  cependant ,  comme  elles  vicnneM 
beaucoup  plus  belles  en  pleine  terre  qu'en  pos» 
il  eO  bon  d'en  mettre  quelques  individus  au  pie^ 
d  un  mur  ,  h  l'expoTitien  du  midi^  &  de  les  cos- 
vrir  pendanr  les  grands  froids  ^  c'cft  le  nwyo 
de  les  confervet  long-tems« 

Vjfoff^  Les  Aflragalesa  N«*  jt  &  5.  tad^ 
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Kfnn^eï  &  belles  plantes  qui,  par  leur  port  ^I^ 
fani  &  leur  autTe  de  fleurs,  foni  riès-propres  k 
TtUe  ornctncni  fur  les  plate- bandes  fies  grands 
parterres.  lU  tigurerom  très-bien  fur  la  li^ne  ^u 
milieu  entre  les  arbuAet  II  8cu[S  -,  placé)  fur  les 
liliéres  des  bofqueis ,  ou  par  mîlTes  fur  des  pe- 
loufes  ,  dans  des  jardins  payfagiHes  ,  ils  pro- 
duiront un  effet  agréable.  C'el)  dommage  que 
lefpèce,  N.'  l,foit  un  peu  délicate  ;  for  port 
pyramidal  &  les  gios  bouquets  de  fleurs  jaunei 
auiqnelles  fuccédcni  des  goulTos  renfl^t;s ,  fort  lin- 
guliëresi  en  font  une  pTinie  ttès-piiiotefqiic  , 
gui  produitoit  de  l'effet  danslcs  jardint  modernes. 
Lesefpèce!,  N.*  i,  ^  &  n,ontétd  indiquées  par 
différents  Agriculteurs, comtnedes  plan  tes  propres 
à  faire  des  prairies  artificielles ,  &  qui  peuvent 
doBuer  un  fourrage  fain  &  très- nourri  (tant.  M. 
Clouet,  de  Verdun  ^acuIliTéla  ireiziËme  efpéce 

Rendant  ût  ou  fept  ans-,  il  a  fait,  A  ce  fujei,un 
lémoirc  où  il  détaille  fa  culture  &  fes  ufagcst 
pour  la  nourriture  des  belliaui.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  (aire  feniir  l'utilité  de  fon  travail  , 
u'on  difant  qu'il  a  été  couronné  par  l'Académie 
i'Erford. 


DsoxiéuE    Division. 

Jtftragalet  h  tiget  millti  eu  fans  tigtt. 

Ceux-ci  ont  des  racines  longues,  &  fiififormes 
'enfoncent  perpendiculairement  à  la  ptofon- 
d'un  à  deux  pieds.   Elles    font  ordin^ire- 
icni  fimples  ,  fans   ramifications  ,  d'un    bUnc 
lunïtre,  &  garnies  de  quelques  fibres  déliées. 
dtat  collet  eft  charnu  ,  &  c'eft  de  la  couronne 
fie  forteni  immédiatement  les  feuilles  -,  ces  feuilles 
pmieni  une  rofetie  appliquée  couire  terre,  ar- 
ondic  dans  la  circonférence ,  &  dont  le  centre 
tpond  au  collet  de  la  racine.  Les  fleurs  fottent 
In  milieu  de  cette  roTeite;  la  plupart  font  foli- 
lites  &  de  diverfes  couleurs  ,  fuivant   les  ef- 
fets i  les  feuilles ,  les  fleurs  &  les  goufTes  des 
Ves  de  cette  divilion ,  ne  diffèrent  de  celles 
deux  autres  que  par  leurs  dimenllons  &  leur 
mieur;  d'ailleurs  leurs  différentes  panies  ont 
même  flru^ure. 

Culiwe.  En  général ,  les  plantes  de  cette  divi- 
m  font  moins  rulliques  que  celles  de  la  pré- 
,  elles  vivent  moins  lon«-iems ,  &  exigent 
n  içrrein  plus  fec  &  une  expofuion  plus  chaude, 
foant  1  leur  multijUicaiion  ,  elle  s'opérc  de  la 
péme  manière  &  exige  le  même  traitement.  Les 
"fféces.N."  50  &  51,0m  befoin  d'être  rentrées 
liver  dans  ToraDgeiie  pour  fe  conferver  pen- 
■nt  cette  faifoo. 

Ti.oi5iËMit     DiTiiion. 

Afirogaîtt    Ugntax  eu  aJragiitti. 
Ifit  plaDies  de  cette  divilion  Ce  difiinjticni 
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Bifénient  de  celles  des  précédentes  ;  par  leuM 
tiges  permaneme»,  &  mieux  encore  par  les  pé- 
tioles de  leurs  feuilles  qui  relient  fixés  aiixbrancnet 
après  ta  tbûie  des  folioles ,  &  refTembkni  i  de« 
épines.  Les  racines  de  ces  arbufles  font  longun, 
flexibles  ,  coitoces  &  tortueufes  ;  taniAt  i^llet 
rampent  fous  letre  à  quelques  pouces  de  la  fnr- 
face.  Si  tantôt  elles  s'y  enfoncent  profondément, 
lorfquclles  trouvent  un  patTage  dans  les  fentet 
des  rocbetî.  Du  collet  de  ces  racines ,  fortent 
piulîeurs  brancbes  courtes  ,  qui  fe  divifcnt  St 
fe  fubdivifent  en  rameaux  ,  garnis  à  la  bafe  d'une 
grande  quantité  de  longs  pétioles  de  feuilles  , 
dont  la  pointe  efl  acérée.  Au»:  extrémité*  de  ce» 
rameaux  fe  trouvent  les  feuilles.  Elles  font  dif- 
poféesdans  toute  la  circonférence  &tiès-rappto> 
Uiées  les  unes  des  autres  ,  ce  qui  forme  de* 
touffes  affez  finguliétes.  Leur  couleur  efl  affez 
f;énéralemeni  d^in  vert  pMe  ,  tirant  plus  ou 
moins  fur  le  blanc.  Les  fleurs  font  peu  appa- 
rentes, elles  viennent  par  petits  bouquets  cfani 
les  aiiTclles  des  feuilles.  Il  leur  fttccidc  de  pe- 
tites goulTes  qui  renferment  les  femences.  D'jprù» 
cette  delcripiion  ,  il  ell  aifé  de  voir  que  ces 
arbuflcs  font  plus  lînguHeri  qu'agréables. 

Culture.  Les  Adraganis  fe  confervcnt  dif&cile- 
ment  en  pleine  terre  ,  dans  notre  climat.  Seule- 
ment les  deux  premières  efpèces  y  tiennent  affsx 
bien  ,  au  moyen  de  quelques  précautions.  Maïs , 
dans  leur  jeuneffe,  pelles-ci,  comme  toutes  lei 
auites,  veulent  êtte  cultiréet  dans  des  pots,  81 
rentrées  pendant  l'hiver  ,  dans  une  orangerie 
acrée ,  ou  placées  fous  des  challis.  Elles  aimeni 
une  terre  meuble ,  fablonneufe  &  fèchc-  L'hu- 
midité leur  efl  très  -  préjudiciable  ,  fur  -  totu 
pendant  l'hiver.  Les  deux  premières  peuvent  être 
mifes  en  pleine  teire  ,  loifque  les  pieds  ont 
deux  ou  trois  ans^  &  qu'ils  font  un  peu  forts. 
Mais  il  eli  indifpenfable  de  les  planter  dans  un 
lerrein  itês-fec,  à  l'eipofition  là  plus  cliaude, 
&  de  les  couvrir  de  paille  ou  de  feuillet  fèchet 
dans  les  grandes  gelées.  Ces  aihufles  fouffeni 
difficilemem  d'Èire  taillés  &  de  rccevoit  ine 
forme  fymmétiique.  11  efl  même  daD|;ereux  de  cou- 
per les  pétioles  des  feuilles  qui  rtA^ni  aïo'hét 
aux  rameaux  ,  aptes  la  chute  de  leuts  foliolcu 
Il  vaut  mieux  los  laifTer  tomber  d'eux-mSuici,' 
que  do  fe  fervîr  de  la  ferpettc  pour  les  fup- 
primer. 

Ces  arbufles  fe  multiplient  ûfémeni  défaire»; 
quelquefois  de  marcottes ,  mais  trâs-rarcmcni  de 
boutures.  Oa  fcme  les  Buin^»  au  comineiKe- 
meoi  d'Avril  ,  dans  des  pots  remplis,  par  égjle 
pariie ,  d'une  terre  à  oranger  &  aun  tcrrLau  de 
bruyère.  Les  plus  fortes  femences  ne  doivent 
être  recouvertes  que  d'environ  trois  ligni.s  d'é- 
pailTeur  ,  &  lei  plus  petites  d'une  ligne.  On 
place  les  femis  fur  une  couche  chaude,  k  l'aîp 
libre,  &  i  l'eipcfiiion  du  midi.  On  a  foin  d'a- 
bord dç  Uur  doinet  de  fréqnens  arioft««iw 
Xxxx  ij 
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pour  accélérer  h  germination  j  &  on  les  moilire 
enfuice>  lorfqne  les  graines  commencent  à  lever , 
ce  c[ui  arrive  ordinairemem  dans  l'efpace  de  quinze 
à  vingt  jours.  Mais  le  jeune  plant  croit  fort 
lentement  y  à  peine  parvient-il  à  la  hauteur  de 
quatre  à  ciuq.poiices ,  avant  la  fin  de  l'année. 

Aux  approches  de  l'hiver  j  il  doit  être  rentré 
dans  une  orangerie  y  &  placé  fur  les  appuis  des 
croifées.  Pendant  cette  (aifon ,  il  exige  peu  d'ar- 
rofemens ,  il  craint  munie  Thumidité ,  lorfque 
la  végétation  eA  ceffée.  Alors  il  faut  les  fufpendre 
entièrement  iufqu'à  ce  qu'il  commence  à  re- 
pouflTer  ,  c'efl-à-dire  ,  jusqu'au  mois  de  Février. 
Cefl  le  moment  qu'on  doitchoifir  pour  féparer  les 
jeunes  pieds.  On  les  tire  de  terre  &  on  les  plante 
avec  toutes  leurs  racines,  dans  des  pots,  remplis 
d'une  terre fab!onneufe.  Au  printems ,  on  les  place 
fur  uncconche  tiède,  à  l'expofition  du  miai,  & 
on  les  y  laiffe  iufqu'^  la  fin  de  lautomne \  on 
les  rentre  tnfuite  dans  l'orangerie  ,  &  on  leur 
fait  paifer  encore  ce  fccond  hiver  ,  fur  les  ap- 
puis  des  croifées.  Au  printems  fuivant ,  les  ef- 
pèces  comprifes  fous  les  N."*  59  &  69,  pourront 
être  mifcsen  ple'ns  terre,  dans  un  terrein  meuble, 
ftfC  &  profond ,  à  l'expodiion  du  midi.  Si  l'on  a 
foin  de  les  couvrir  de  feuilles  f<^ches  ou  de  litière 
dans  les  fortes  gelées  >  elles  n'en  feront  point 
endommagées  &  fe  conferveront  pendant  iong- 
tcms.  Les  autres  efpècis  de  cette  divlHon  réui- 
firoient  beaucoup  mieux  tn  pleine  terre  qu'en  pot>^ 
m-is  il  faut  un  local  particulier  &  des  foins  plus 
afliijctriflans.  On  pourroit  les  planter  ï  l'expofi- 
tion du  midi ,  dans  un  terrein  en  pente  qui  fut 
de  nature  fèche ,  fablonneufe  &  lubflaniielle , 
&  garanti  des  vents  du  Nord  ,  autant  qu'il  fe- 
roit  poflible,  par  des  abris  naturels  ou  artificiels. 
Dans  ce  cas  les  individus  doivent  être  efpacés 
entr'eux  i  la  diflance  de  cinq  pieds  au  moins , 
parce  ou'étendant  leun  branches  dans  toute  leur 
circonférence ,  ils  fe  toucheroient  bientôt  &  fe 
nuiroient  mutuellement ,  s'ils  étoient  plus  près 
les  ims  des  autres»  A  l'approche  des  gelées ,  on 
couvrira  la  plate-bande  dans  laquelle  ils  feront 
plantés ,  d'un  lit  de  feuilles  fèches  *,  on  mettra 
un  chams  par-delfus  ,  avec  des  paillaflons ,  & 
lorfque  les  gelées  pafleront  cinq  degrés  ,  on  rem- 
plira le  challîs  de  grande  litière  fèche.  Au  prin- 
tems,  on  6tera  toutes  les  couvertures  \  on  bmera 
légèrement  la  terre ,  &  on  arrofera  cojpicufenient 
toutes  les  plantes.  Ces  arbufies  ainu  cultivés, 
ne  tarderoBt  pas  à  s'étendre  &  fleuriront  dès  la 
troifième  ou  quatrième  année. 

Lorfqu'on  veut  multiplier  ces  ai bufles  de  mar- 
cottes >  onchoifit  de  jeunes  branches  de  ^deux 
à  ttois  ans  tout  au  plus^  on  ks  ligature  avec 
du  fil  d'archal ,  &  on  courbe  le  rameau ,  en  an(e 
de  panier,  dans  un  pot  qu'on  enterre  dans  la 
plate- bande.  Il  convient  defe  fervir,  pour  cette 
opération  ,  d  une  terre  argilleufe  ,  un  peu  forte , 
ëi  de  la  couvrir  d'une  moufle  longue ,  qu'on  ar- 
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rofe  de  tems  en  tems.  Le  prinfcms  ttt  la  Uloi 
la  plus  favorable  à  la  rénffite  des  marcocies*>clles 
fontj>our  l'ordinaire  une  année  entière  avant  de 
poufler  des  racines.  Mais  ,  avant  de  les  éboàa 
de  la  branche  nourricière ,  il  convient  de  les  ei^ 
miner  &  de  s'aAurer  û  les  racines  quelles  ott 
poufl'é  font  en  état  de  les  nourrir.  lÀns  ce  cas, 
on  les  fevre ,  &  on  le^  tranfplante  avec  leur  moK, 
dans  un  vafe  plus  grand  9  rempli  d'une  terre  phs 
légère.  Enfuite  on  les  place  fur  ane  coocbenède 
qu'on  ombrage  pendant  quelques  jours.  Si  au  con- 
traire les  marcottes  n'avoient  pas  encore  pooli 
de  racinei  ,  il  tàudroit  faire  une  nouvelle  liga- 
ture à  la  diflance  d'un  pouce  au*deflas  de  b  pre- 
mière ,  &  recoucher  de  nouveau  la  brandie.  Lcne 
voie  de  multiplication  n'efi  pas  très-sûre ,  parce 
qu'il  arrive  fou  vent  que  les  rameaux  meureotaa 
lieu  de  Louflcr  des  racines  ,  &  que  lorfqu'Ssca 
ont  pouflé  &  qu'on  vient  à  tranfplanter  ks  sur- 
cortes ,  elles  périflent. 

La  multiplication  par  boutures  e(l  encore  plis 
incertaine.  Il  faut  choiâr ,  autant  qu'il  efl  poffiMt, 
des  rameaux  do  Pavant-dernière  poufle  ,  &  les 
prendre  au  moment  où  la  fève  commence  à  mon- 
ter. On  les  plante  quatre  à  quatre  dans  des  pots 
à  bafilic ,  avec  une  terre  très-légère  compofée 
par  égale  partie ,  de  terreau  de  bruyère  &  fm 
terreau  qu'on  rencontre  fouvent  'dans  les  iroca 
des  vieux  faules.  On  les  ai  rofe  copicufemeot; 
on  les  place  enfuice  fur  une  couche  tiède ,  &  oa 
les  couvre  d'une  cloche.  li  eft  à  propos  dt  ks 
garantir  dufoleil  &  de  ne  point  rcnouvellcr  l'air 
pendant  une  quinzaine  de  jours.  Après  cela,oi 
choifit  pour  Us  viflter'un  tems  doux  &  pluvicoi, 
ou  Ton  profite  de  l'tntrée  de  la  nuit  -,  on  redit 
tomes  les  feuilles  mortes  ou  moifies  &  l'on  tix 
légèrement  la  terre  -y  cette  furveillance  doit  avoir 
lieu  de  tems  en  tems  jufqu*à  ce  que  les  bootu- 
res  foient  reprifes  *,  alors  on  les  accoutume  inùit 
fiblement  à  fupporter  l'air  libre  ,  &  lorfqu'dles 
ont  poufl'é  aflez  de  racines ,  on  les  féparc  &  oa 
les  cultive  comme  les  jeunes  plants  provenosde 
femences. 

Ufage,  Les  Aflragales  ligneux  font  peucnliivés 
dans  d'autres  jardins  que  dans  ceux  dciHnésàl'étodc 
d'e  la  Botanique  y  cependant  ils  nourroient  rroavtf 
place  dans  les  jardins  payfagiftes.  Plamésfurks 
pentes  des  petites  collines  ^àT'expofition  damûli» 
ils  y  produiroient  de  l'effet  par  leur  port  piflo- 
refque  ,  &  leur  verdure  cendrée.  D'aiiiears  ks 
fleurs  de  la  plupatt  de  ces  ofpèces  ne  laiflim  pas 
que  d'avoir  de  l'apparence  par  leur  mafle. 

M.  de  la  Billiardière,  Naturalise  inflniît,fDi 
a  voyagé  dans  le  Levant ,  vient  de  nous  &irecoB- 
noître  une  nouvelle  efpèce  d'Adragant  qui  00k 
fur  le  Mont-Lyban  &  pourroit  devenir  cnezocos 
un  objet  de  culture  intéreflânt.  Cet  atbufle  qoe 
nous  avons  nommé  Aflragale  gommifere  &  qni^ 
indiqué  fous  le  n*.  67 ,  a  quelque  affinité  arec 
l'Aftragale  de  MarfeiUe  5  mais  il  s'en  difliDgaef 
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fà  Aamre  plai  élevée,  par  I2  difpofiiion  de  fei 
branches ,  qui  font  moini  loneues  &  s'étendeni 
ploB  hoiizoQialcnienr ,  &  par  les  fleuri  jaunes), 
dont  l'étendard  dl  flnû  de  lignes  purpurines-  Cet 
«rbufte  truit  dans  les  icrrtini  calcaires.  Car  Iti 
moniagnci  du  Lyb?n ,  à  oeuf  ceni  loifcs  environ 
au-deltu;  du  niveau  de  la  mer,  Ci  paTiîculiàre- 
ment  dan<  la  rfgioD  où  f'artftreai  ie^  nuagci.  Il 

rroduic  une  gomme  de  la  nature  de  celle  de 
_  Aftragaii;  de  CrÉie  ,  quoiqu'elle  lui  foii  un  peu 
inférieure  unquali;^.  Les  nabiunsdu  pays  la  ra- 
maâeot  roigncufeineni  &  la  fom  fervir  à  la  pré- 
paration de  leurs  toiles  &  k  iou<  les  iiTages  aux- 
quels on  emploie  la  gomme  aJtagainc. 

M.  de  la  Biliiardl«ïie  a  obferté  que  le  flux 
de  cette  gomme  n'clt  jamais  plus  abondant  que 
Jorfqii'Jl  la  fuite  des  jours  trèsthauds,  il  tombe 
de  tories  lolÉes  ou  de  la  pluie  pendant  la  niiie. 
Cette  obrenaiion  lui  a  donné  lieu  d'expliquer 
d'une  manière  ingénieufe  ce  phénomène ,  que 
Toumcfoii  a» oit  attribut!  à  une  autre  caute.  Sui- 
vant lui,  la  chaleur  du  Toleil  aiiirc  fc  fait  mon- 
ter Ja  'iie  dans  les  vaiff'iaux  de  cet  arbuile  où 
die  e(l  d'autant  plus  abondante  que  la  chaleur 
a  été  plus  grande  pendant  le  jour.  La  partie  la 
plus  ai^ueule  de  cilie  liqueur  le  dégage  &  fort 
par  la  itanfpiration  des  feuilles,  tandis  que  celle 
qui  rcDe  dans  les  vailTesui  de^  tiges ,  privée  de  ce 
vâbïcule ,  s'épaiflii  &  acquîen  plus  de  coniiflancc. 
La  fraîcheur  des  nuits  veinant  enfuirc  rcfferrer 
les  Abrei  de  l'icorce,  en  même-temps  que  l'hu- 
xniciiié  des  rofée*  qui  pénètre  &  imbibe  cette sivc, 
déjà  détenue  eommcufe  ,  la  fait  augmenter  de 
volume  ,  elle  cfl  obligi^c  de  faite  effoti  pour  s'ou- 
vrir un  paiTage.  Alors  elle  déchire  l'écnrcc  &  fuî- 
vani  la  fbime  de  rifTue  qui  lui  ert  offerte  pour 
s'-^happer ,  elle  foit  tantôt  tn  globules  arrondâ. 
Se  ranojt  en  manière  de  rubans  minces,  longs  8t 
coniournés  en  difitreus  fens  ,  telle  que  cous  la 
voyons  dans  le  commerce,  Ccite  explication  pa- 
roil  fort  naturelle  loifqu'on  fait  que  la  gomme 
adragante  augmente  confidérablemeni  de  volume 
â  l'humidité,  Sf  que  la  récolte  oe  s'en  fait  cha- 
que jour  que  quelqu«  heures  aptes  que  le  foleil 
efl  levé. 

Il  eft  très-probable  que  l'Aflrag*le  goinmifere 
croïiroti  fort  bien  dans  nos  montagnes  calcaires  & 
A  une  hauteur  moins  élevée  que  ci;ile  où  il  croit 
dans  fon  pays  ,  à  caufe  de  la  dirtértnce  de  tcm- 
p^raturoqm  exifle  entre  les  monn^ncs  d'Afie  & 
les  nôtre-- La  tonfommati.n  conii(ltri.bli;  que  la 
gnédecine  &  le- arts  fom  de  ceiic  fubliar-.e  que 
sous  urons  de  1  Liranger  ,  nous  ûit  defircr  qu'on 
«H  établilTe  la  culture  en  Frui  e.  Ce  fcioii  un 
,noyen  de  nrcr  parti  desierreins  dir  peu  d^  valeur 
A:  de  fou.nir  une  relTource  aux  haVi.ans  des  r^on- 
«agnes.qm  fouvent  n'ont  pas  à  choiflr  entre  beau- 
coup ne  mo|en!. 
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genre  de  Tournefort  dont  les  efpècM  oni  été  dif- 
'-■Tfées  dans  les  genres  de  VAfiragjU  &  du  Coluuj- 


'.  Altragale  &  Bagiuudii; 


(Af.  TttootN.) 


ASTRANCE,  astramtia. 
Genre  de  plante  delà  faifiilledesOmbellifÈfcj, 
tjui  nefi  compofi:  que  de  qu-itrc  cfpcces.  Ce 
lont  des  plantes  sttaces  ,  bcibdcécs  ,  dont  lei 
liges  périlftnt  chaque  année  à  rcjcierte.  Leur 
port  n  a  tien  de  dillingué,  St  une  feule  d'enii'cllct 
a  des  fleurs  agréables.  Elles  fom  oriEinaires  de* 
montagnes  de  l'Euiope  &  du  Cap  d>:  Bonnc- 
efpétance.  On  les-  cultive  en  pleine  leire  Si  en 
pots  à  l'orangerie.  Dam  notre  climat ,  elles  (e 
multiplient  de  drageoiu  enracines  &  de  graiiict* 
Effica.  1 

X.    AtTRAifCB  i  feuilles   larges  ,   on   fratida 
Afîrance. 
AsthAvtiA  major,  L. 
B.  /'.sTKANce  noire. 

AsTRASTiA   rùg-a.  Lob.  2£  des  moniagnei 
des  Alpes  &  des  Fyrénéei. 
X.    AsTKANCB   i  feuilles  étroites  ,  ou   petite 
AUrance. 
AsTnAyTtA  minor.  L.  !2£de>  montagnes  d* 
SuiiTe  Se  de  Carniole. 

}.  AsTRANCE  i  tige  nue. 
AiiKAsTiA  tpipadis.  L.  !î^  des  .4lpej. 

4.  Astrakce  ciliaire. 
AsTKATiA  (iliaris.  L.  iîl.  fupp.  ^  dti  Cap 
de  Bonne-efpciancc, 

I .  L'Asi  n  A  N  CE  à  larges  feuilles,  cft  une  plante 
vivace  qui  puuirc,  chaque atlnée ,  de  fa  racine, 
un  grand  nombte  de  tiges  ,  hautes  d'environ 
deux  pieds;  elles  (c  ramifient  vers  l'extrémité, 
&'fe  terminent  p.ir  de  petites  ombelles d>.  llcuri , 
qui,  dans  des  individus,  funi  acconnpa^  .ées  de 
coUereiies  blancives ,  &  dans  d'autres,  Ae  col- 
lerettes purpurines,  lefquellc!  produifeni  11.1  bel 
cfTer.  Les  feuilles ,  qui  partent  îmmédiateMicni  de 
ta  racine,  font  large; ,  d'un  beau  seri,&  |ic(iccs 
fur  (le  longs  pédicules.  Celle*  i,ui  iiunnt,rt{  lur 
lei  tige^  fe  disifcm  en  quatre,  cino  Si  tit  par- 
ties. Cette  plante  fleuiïi  p<;ndant  i  i^tc  ,  &  les 
fiuicncet  mûriiTent  vers  le  milieu  de  l'automne, 
CuttuTt.  La  grande  Aftranti^  n'eâ  laillenient 
diilicaie.  Elle  vient  en  pleine  terre,  dans  toute 
Ibrie  de  tctrein ,  Sl  à  toute  exioi'uion  ;  mai* 
elle  croit  de  ptéfércnce  dans  le;  lieux  ombragés, 
dan*  les  terres  meublo.fubllantiellti,  &  un  peu 
humides.  On  la  multiplie  aifém^nt  pat  fes  dra- 
geons enracinés  qu'on  fépare  dpv  ieui  pi  vis , 
à  la  fin  de  l'automne.  A  oéfatit  de  drageon;,  on 
tait  Lfage  des  graines^  on  les  ftmc  ir.^mcdiaic- 
mtni  aprt?  leur  maiiiriié,  dan*  d-:-  pot>  eu  ter- 
rines, remplis  d'une  letre  meuble  ij^Crc  S  fahlon- 
rcufe  ,  qu'on  place  en  pleine  une,  il  l'cxpofiiion 
I  du  Nord  ,  &  f  00  ne  teccnivie  les  graines  que  de 
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répaifleur  de  trois  à  quatre  lignes.  Elles  renflent 
ft  Ce  difpofent  à  germer ,  pour  fortir  de  terre 
ati  printems  fuivant.  Le  jeune  plant  ne  poufle 
que  trois  à  quatre  feuilles  pendant  la  première 
année ,  &  fa  végétation  ceffe  en  Otlobre  Quelques 
femaines  après  on  le  lève  de  terre  ,  &  on  le 
place  à  deux  pieds  ik  difiance  l'un  de  l'autre , 
dans  une  plate-bande  d'une  terre  douce  &  fraîche, 
i  rezpofition  do  Levant.  L'année  fuivante ,  i 
l'automne  >  ou  au  plus  tard  >  dcui  ans  après 
qu'il  a  été  mis  en  pépinière,  il  eft  afltz  fort 
pour  être  planté  à  demeure.  Le  refte  de  la  culture 
de  cette  plante  fe  réduit  à  la  changer  de  place 
t9us  les  dnq  ou  fix  ans ,  à  rajeunir  fes  racines 
devenues  trop  vieilles  ou  boifeufes ,  ft  lui  don- 
ner un  labour  tontes  les  années ,  &  à  la  farder, 
pour  en  écarter  les  mauvaifes  herbes. 
^  Ufage.  Elle  peut  être  plantée  avec  fuccès  fur  les 
fifières  des  boiquets  dans  les  jardins  payfagiftes  y 
elle  figurera  très-bien  dans  les  lieux  li^èrement 
ombragés,  parmi  les  plantes  vivaces.  Mais  on 
doit  obferver  de  préférer  la  variété  B. ,  dont 
la  fleur  purpurine  eft  infiniment  plus  agréable 
que  celle  de  fon  efpèce  primitive. 

2.  L'AST&ANCB  à  jf>:uilles  étroites  fe  diflingue 
de  la  précédente  par  la  petitefi*e  de  toutes  fes 
parties  ;  mais  d'ailleurs  c'eft  le  même  port. 
Elle  ne  s'élève  que  de  fiz  à  huit  pouces  \ 
il  fort  de  fa  racine ,  dès  le  premier  printems , 
quatre  ou  cinq  petites  feuilles  qui  accompagnent 
une  tige  grêle,  terminée  par  de  petites  ombelles 
de  fleurs  blanches.  Elles  paroifient  à  la  fin  du 
printems ,  &  toute  la  plante  fe  deflTèche  vers  le 
milieu  de  l'été. 

Culture.  Cette  efpècé  eft  infiniment  plus  dé- 
licate que  la  précédente  ;  il  lui  faut  un  terrein 
l^get* ,  tablonnenx  &  humide  ,  &  une  expofitipn 
ombragée.  Les  plates  -  bandes  de  terreau  de 
bruyère  lui  conviennent  aflez  bien  ;  elle  s'y 
conferve  &  s'y  multiplie.  Comme  elle  croît  fur 
les  hautes  montagnes  couvertes  de  neige  pendant 
l'hiver  ,  il  çft  à-propos ,  dans  les  grands  froids, 
de  la  couvrir  de  faunes  de  fougère,  ou  autres 
feuilles  de  nature  de  ftche. 

On  la  multiplie  par  fes  drageons  &  par  fes 
f  raines  ,  de  la  même  manière  &  aux  mêmes 
époques  oue  la  précédente,  mais  en  proportion- 
nant les  données  à  fa  délicatefle. 

Ufage.  Cette  jolie  plante  peut  être  admife 
datis  les  jardins  des  Curieux.  Placée  fur  des  gra- 
dins de  terreau  de  Bruyère  )  parmi'  les  plantes 
alpines,  elle  y  produira  de  la  variété  &  de  l'a- 
grément. 

Les  efpècQs  N."*  )  &  4  nous  font  inconnues, 
ajofi  que  leur  culture. 

(  M.  Tuçtrin.  ) 

ASTROÏN,   AiTRONiui*. 

Geare  de  plame  établi  par  M«  Jacquio  & 
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dont  la  famille  ti'eft  point  encore  d 
Il  n'eft  compofé  que  d  uoe  féale  efpèce. 

AsTROiN  pinint. 

AsTKoviuM  graveolens.    L»    1^  é'ktaèrifL 

L'AsTROiN  eft  un  arbre  de  petite  flarore,fd 
s'élève  d'environ  trente  pieds.  Ses  feuilles  m 
ailées  avec  impaire ,  &  compofées  de  fept  feiisb 
qui  ont  environ  troi^  pouces  de  long.  Ses  feflb 
viennent  en  panicules  vers  rextrémîté  des  n- 
meaux  y  elles  font  petites ,  rouges  &  de  fat 
diflTérent.  L'.s  fleurs  mlies  croiflent  furun  fid^ 
&  les  fleurs  femelles  for  nn  autre.  Le  fruit  c» 
fifle  en  une  feule  femeiKe  ,  environtié  par  kop 
lice  qui  s'accroît  jufqu'à  la  matarité  de  la  gnimi 
alon  il  s'ouvre  en  manière  d'étoile  &  la  bft 
tomber.  Le  fuc  de  cet  arbre  répind  une  oéot 
nauféabonde  ^  ce  qui  lui  a  fait  donner  l'^Hki 
qu'il  porte. 

L'AsTROiK  croit  dans  les  bois  anx  emm 
de  Carthagène.  Il  eft  inconnu  en  Europe  M 
que  (a  culture. 

(  Jlf.  Tkoviw.  ) 

AT,atte,ou  pomme  canelle.  Synooymesfa- 
dien  &  François  de  ÏAnnona  afiatica.  L.  1^ 
Coroflbl  d'Afic. 

ATHAMANTE,  athamanta. 

Ce  genre ,  qui  fait  partie  de  V  grande  finit 
des  Ombellifères ,  n'eft  compof^i  que  de  ptei 
originaires  des  pays  froids  ou  tempérés.  TeW 
font  vivaces  &  ont  des  racines  fortes  &  ptcff* 
ligneufes.  Çlles  pouflent  dès  le  premier  ptinifli 
&  perdent,  tous  les  ans ,  à  l'autonme,  lenn  dps 
de  très-bonne-heure.  Leur  feuillage  dft  Mpf  ft 
d'une  verdure  gaie.  I^enrs  fleurs»  difpoféesàr» 
tremité  des  bratxiies,  font  de  couleur  bbockf 
aflez  apparentes.  Elles  produifènt  des  feoMOOS 
qui  viennent  à  parfaite  maturité  dans  notre  di* 
mat,  mais  qui  neconfervenc  leur  propiiàé|er« 
minative  que  deux  on  trois  ans. 

Ces  plantes  fe  trouvent  fréquetnment  davhi 
jardins  de  plantes  médicinales  &  dans  les  écolo 
de  Botanique  On  pourrok  en  tirer  an  patd 
,  avantageux  dans  les  jardins  payfag^cs  oà  da 
jeteroient  de  la  variété.  Lear  cakure  eft  aiCit 
ainfl  que  leur  multiplication. 

1.  Athamaittx  libanotide. 
ATMAMAvxAUhûmùs L.  2lC  Desliiiuuiaii' 

tagne  de  hi  Fraix:e.  '  • 

2.  Athamants  de  Sfliérie. 
Athauavta  Sibin€m  ^  du  norl  deFA^ 

)•  Athabcakts  condenfiâe. 
Athamanta  eondmfgua.   L^  Qlfi  éc  SU** 

4.ATHAMAKTB  de  Crète; 
Atkamahta  Cr€Unfi9  L.  QL  des 
de  Dauphiné ,  de  Provence  &tte  SttiflTe. 
5.  Athamantb  MOtcUînoide. 
ArHAM49rAMut€lUnaid€s.  JL  lL%«tl^ 
l<*e.  ^ 


ATH 

S.  ATHAHriNTa  capillacée. 
»•       ÂTijtMAKTA   capiUdcea  La.  M.  D.fl.  n*.  5 
^  de  l'Iile  de  Candie. 

7.  Athamante  de  Sicile. 
JÊthamauta  Skula.  0^  de  Sicile. 

\o\tz  pour  les  Âihamanta  Ceniaria  &  Oreo- 
fdimtm  de  Linné ,  lu  gcnic  d^s  Selins  auqnel  ces 
plantes  doivent  Crre  rapporiée?. 

Les    racines  des  Aihamantcii  loùi   {ufiformes 
&  s'enfoncen[  perpuniHtulairemeni  en  terre  à  la 
profondeur  d'unà  Jeui  pieds;  elles  font  peu  gar- 
nies  de  chevelu  Sl  fc  divifcni  ordinatrcment  par 
leur  bafe  en    pliifieurs  lamiâ calions.    De    leur 
toUei,  i^iii  tft  fouveni  de  ta  frofi'eur  du  poing 
&  formé  d'un  grand  nomhred'ceilletom.forrent, 
chaque  anniie,dc5lepTeni[erptinn:ms,  des  fcuillw 
ù  des  rigfs ,  qui  s'élèvent  dans  Ici  trois  pTi.niié- 
fcs  tfpèces,  julquairois  &  quaite  pieds  de  hjui, 
maiiqui, pour  l'ordlnairt;,  nom  que  deiiï  pieds, 
daos  les  autres  efpéces.  Les  tiges  (c  ramifient  dans 
*    iBUte  leur  )onf>ueur  &  cha.{ue  rameau  fc  termine 
par    uiK    ombelle    de  fleurs    blanches   plus  ou 
''noilH  grandes,  fuivant  les  erpèces,   &   le   Vaa 
■t  oÀ  elles  fe  trouvem  placées  fur  le*  tiges.  Celles 
■*  oui  appartienneoi    aux    trois  premières    cfp^cs 
&  ^fù  l'ont   au    fonimei    des  figes  pnrtdpalcs, 
'   ont  quelquefois  jufqu'a  lis  poaces  du  di^mèire, 
tandis  que  les  ombelles  des  deinières  espèces  & 
Jur-toutde  l'Aihamanie  du  Sicile)  n'ont  que  deux 
pouces  tout  au  plus  Le^  feuilles  gui  partent  im- 
médiatement de  U  lacine  &  celles  qui  (ont  por- 
lées  fur  J«  tiges  &  les  ramt:aui  off.em  des  dif- 
firtiKc'. Toutes  foix  divines  in  un  grand  nombre 
dcfegmens  |>lus  ou  moitis  larges  &  ont  un  lulume 
(i.(uuni  plus  conlidi^rablc  qu'elles  fe   (rouicni 
1  ijcées  plus  pièi  dit  collet  de  U    racine.  Leur 
juieur  el)  d'abord  d'un  verd  tendre,  cnfutie  elle 
^quitftpliis  d'inienfiié  &  finit  par  devenir  jau- 
s*  Mkc  ioriqiie  la   végéiaiion  cft  prtie  à  i'4[iéttr, 
^  Ces  plumes  fl^miffent  i  la  fin  du  piiniemps  & 
'  diUB  le  courani  de  l'été, &  leurs  fc  ncoces  mb- 
»    n^xm  CD  automne;  enfuira  elles  fe  defiibcheBt 
^  ti.  Retirent  jnfqu'à  rez-ierre. 
<t        CWturc.  Tontesles  efpéccsd'Aihimiditefecon* 
»'    fdivcni  en  pleine  terre  dans  notre  cl  rmat.  I^s  iruis 
W    premières  ttigent  un  icrreitnneubic,  profond,  e<as 
t    &  un  pt:.i  humide;iesexpolirinn:ombragée- leur 

font   favotab'ei.    Les    dcraiëro    au  tuntcaire  \ 

f    Dcéfiicnt  nn  fol  ftc&  picrie'ix  &  les  expotitions 

I    lesplujLiiaudLS.  Lorfqu'il  arrive  de>  hivers  lungs, 

froids  &  humides ,  elles  pirittént  fi  ion  n'a  pas 

I    foin  de  Ici  couvrir  de  feuille»  féchci  ou  de  lî- 

t    fièw.  Malg'é  cette  précaution,  il  ell  utile  de  con- 

f    ièrver  dans  de>  pots  Ht  de  ferrer  i  l'oiangcric, 

I     vondani  les  fortes  gdéet  ,  quclqni:s  individus  de 

:     l'Aihamantc    de  Crète  ,  de  h.  Capillaire  &    de 

celle  de  Sicile  pour  remplacer  ,  au   bcfoin,  les 

f  ieds  qui  pourroi.ni  piirir  en  pleine  rerre. 

Les  Aiiiattuiucï  le  muliiplicoi  de  gtaiocs  & 


ATH  7t, 

<iue1quef(Nt  d'sîltctoot  enracinéi.  On  feme  lei 
graines  au  piinictnps  ou  à  l'automne,  Leï  femù 
pfiDtaniei4  fe  font  de  deux  manières ,  en  pleine 
terre  &  dans  des  pots-  Les  eCpéces  n.*  1,1,  j, 
&  5  ,  peuvent  être  (eniées  dts  le  commencemeni  de 
mars ,  Air  une  planche  de  terre  meuble ,  à  l'ex- 
pofitioD  du  Levant.  Mais  les  graines  des  trois  autres 
efp^ces  ne  doivent  (rre  fcmées  que  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril.  On  les  met  dans  des  pots 
ou  teritnes  qu'on  place  fur  une  conchc  chaude 
i  l'cxpoliiion  du  midi.  En  arrofani  fréquemment 
CCS  fcmis,  ils  levant  en  partie  dans  le  courant 
de  l'été.  Les  graines ,  qui  n'ont  point  eernié  Ce 
confcrvent  en  ictre  &  ne  paioiQeni  qu'au  piin- 
lemps  fuivant. 

Les  Ternis  d'automne  fournifTtni  en  général  un 
plus  grand notnbre  de  jeunes  pUnts  plus  vigoureux 
4  qui  arrivent  pluiôi  â  leur  état  de  perfedioni 
aufli  fonr-ils  préfctés.  On  lei  fdii  nn«  quinzaine 
de  jours  après  la  récolte  des  graines,  foli  en 
pleine  terre  pour  les  cfp'ïcei  rulliqucs  telles  que 
celles  qui  font  comprifes  fous  les  b"'  i,  2,  j  &  5 , 
ou  dani  de>  pots  ou  terrine;,  pour  les  auitct 
efpèi'cs  de  nature  plus  délicate.  Ces  vafis  doitcnt 
Ëiie  cnicrrés  dans  une  plate-bande  fi:cbc  &  cou- 
verts de  paille  pendant  I  biver.  Au  piiniemps ,  on 
les  place  fur  une  couche  chaude  au  midi. 

Le  jeune  plant  provenu  de  cet  femis  doit 
fournir  fa  picmicre  &  quelquefois  même  fa  fé- 
conde végéiation,  daiii  le  liou  oii  il  a  été  Uvét 
p;irii,:u1icTetiicnf  celui  des  c-1pécc~  délicates.  Lorf- 
qu'il  cfl  alTcz  fort  pour  être  tranrpUnié,  on  le  re- 
pique féparétnem  &  fans  lui  couper  le  pivot, 
dans  la  nature  de  icrrcin  qui  hii  convient  ,&  que 
nous  H%ons  indiqué  plus  haut.  Le  ttuis  le  plus 
faiorable  à  cette  opération  tft  te  mois  de  Kn- 
vembre,  parce  que  la  végétation  comitence  dès  te 
mois  de  Février  d  ms  ces  planiesi  &  que  (î  oti 
la  f.iif.-it  au  piimcms,  elle  nuiroii  Ix  leur  bel  ac- 
croillcmcnt. 

La  loic  de  multiplication  par  otlleiont  ne  fe 
pratique  qu'à  dé^ut  de  graines,  parce  qu'elle 
eO  moins  étendue,  tnoins  fùre  et  ne  procure 
que  des  individus  alTcz  gtnéralesicni  déli- 
cat;. On  la  met  en  iifagc  pour  Ici  efpèccs  tulli- 
ques,  au  timis  d  Qflobrc,  &  pour  les  efpices  déli- 
cates au  priimicrptinieiiip>.  Il  faut  dioiltr,  lutaiti 
qu'il  tH  polfible,  f'c<  «eilkions  qui  s'iA:aticm  un 
peu  du  collet  de  la  racine  &  qui  aient  un  che- 
velu pariicutier.  Oo  les  fépare  avec  un  couteau 
bien  tranclunt  atin  que  Ici  plaies  fe  cicatiil'eni  plu» 
ptompicnien(,&on  le-  plante  loii en  p'eine  terre, 
foi(  en  pnis ,  fuivani  la   élicaiefli;  des  efpéces. 

Vfiges.  L'AthamanicCaptllaire,  celleieCrêre 
&  de  Sicile  foui  des  planics  médicinalcj  qui  ne 
font  eiiére>  t«cher(.hces  que  àim  k«  firdins  qui 
leur  font  conf^icés.  Les  trois  premiéiei  elpéccs, 
par  lct|r  llaiure  életéc,  l'élégance  de  leur  leuil- 
&.  le  vuUimc  de  kuii  tlturs  pcuteiu  ec-* 
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cnper  une  place  fur  les  Uiières  des  bofquets  dam 
les  jardiiis  payfagiftes. 

Pour  la  cinquième efpèce, elle n'eft  propre  qu^à 
tenir  ùl  place  dans  les  écoles  de  botanique. 

{M.Thouxu.) 

ATHANASIE,  Athanasia. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Corymbi- 
fèrcs  &  de  la  divifîon  des  comporées  iofcufeufes. 
Il  eÂ  entièrement  formé  de  végétaox  particuliers 
à  l'Afrique:  le  Cap  de  Bonne-ETpérance  &  TE- 
thîopiefont  les  lieux  où  ils  croiffent  prefque exclu- 
iîvement.  Ils  viennent  dans  des  terrains  fabion- 
neux  &  fecs,  aux  expoHtions  les  plus  chaudes.  Tous 

Îà  l'exception  d'un  feul  )  font  des  arbuftes  peu 
igneux,  aun  port  grêle  &  dont  Texiftence  efl  très- 
bornée.  Leurs  fleurs,  en  général ,  font  afTez  ap- 
5 parentes  &  d'un  b^au  jaune.  Elles  parqiffent  ici 
ur  la  fin  de  l'été  &  pendant  la  plus  grande  par- 
ne  de  l'automne.  Souvent  leurs  femences  viennenr 
h  parfaire  maturité  dans  notre  climat.  Toutes  ces 
plantes  fe  cultivent  dans  des  pots  &  fe  confervent 
pendant  l'hiver ,  fous  des  cbaffis  ou  dans  l'oran- 
gerie. On  les  multiplie  de  graines ,  de  marcottes 
A  de  boutures  ;  malgré  ces  racilités,  ileft  peu  de 
jardins  qui  renferment  les  deux  tiers  des  dfpèces 
dont  nous  préfentons  ici  la  lifte. 

Efphcesn  . 

*  Fleurs  folitaireê  ou  en  corymbe  finpU. 

I.  Athana^ib  rude. 
Athanasia  S^uarrofi,  £•  I)  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1.  Athakasts  crénelée. 
Athavasia  Crenata*  £•  1)  d'Ethippie. 

).  Athanastb  en  tête. 
ArxAôiAsjA  capitata  L.  |>  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4  A  THAKASiE  ^  feuille  de  genêfy 
Athavasia    gtniftifolia  X.    I)   du  cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

5.ArHANA8ic  pubefcente. 
Athavasia  pub /cens  L.  T>  d'Ethiopief 

6.  A  TH  AN  ASIE  à  f.uillcs  glauques. 
Athavasia  vifurcata  X. 

fi  Athanasib  à  feuilles  courtes^ 

Athavasia  foliit  hnviorihus  T^  d'Ethiopie 
&  du  cap  c^e  Bonne- Efpérance. 

7.  A THANAS1E  à  feuilles  longues. 
Arryv^-r^  longifolia  L.  M.  Diéf.  n*. 7  T> 

da  cap  de  Bo  ine- Efpérance, 

h.  ATiiANASifi  à  feuilles  de  lia. 
Atha^a^ia  Tin'folia  L.  F.    Supp.  ï>   dq 
cap  de  Bonnc*Efpénince. 

9.  Athanasib  annuelle. 
Athavasia  annua.L.  e  d'Afrique; 

ir.  Athanasib  à  feuilles  de  Badie* 
Athavasia   Cnihn^fol^a  X«  Ij)  du  cap  de 
gonpe-^'péraiiçet 
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**  Fleurs  tm  tofjnJk€  tomp^t. 
AiHANAsiB^  petites  fleurs. 
Athavasia  parviflora  L.  ly  d'EtUopie. 

12.  Athakasis  pinnée. 
Athavasia  pinnata  L.  1^  du  capdeBooBB^ 
Efpérance. 

*  I).  Athakasib  cendrée. 
Athavasia  cinerea  L,  'fy  da  cap  de  BonD* 
Efpérance. 

14.  Athanasib  à  fsuiiles  en  coio. 
Athavasia  euneifolia    L.  M.   Diâ.  a*  If 
T>  du  cap  de  Bonne- Efpénince. 

*  15.  Athanasib  demée.- 
Athavasia  éetuau  £.  ¥>  da  cap  de  Boow 
Efpérance. 

Voyez  pour  tAthanaJia  marisimm.  X.  le  gests 
des  Samolines. 

Defcription  du  port  des  tfffècês» 
Toutes  les  efpèces  d'Athamtie  C  ^  l'efloephoi 
d'une  feule  ^  font  des   arbuftes  dont  les  phi 

Srands  ne  s  élèvent  pas  au^deflhs  de  fix  pefe 
c  dont  plufieurs  n'ont  jpas  même  diz-huit  poooa 
de  haui.  Leurs  tiges ,  en  général  t  font  rameafa 
dès  la  bafe^  elles  ont  peu  de  confiflance  A  fei- 
▼i&nt  en  plufieun  rameanx.  La  plupart  te 
garnies  de  feuilles  linéaires,  ou  décoiipées  ca&f 
mens  très«étroits,  &  leur  difpofitioB  cA  fiati» 
fiife.  Elles  font  charnues,  dnne  verdure,  OBik 
pâle,  ouelquefois  glauque  &  fbavent  osBdrfCi 
Leurs  fleurs  font  difpoites  en  corymbe  k  reniA* 
mité  des  tiges  &  dps^  rameaux.  Elles  font  M» 
jaunes  tirant  plus  ou  moms  fur  la  cootear  de 
l'or.  Ces  arbufles  fleuriflent  vers  la  fia  de  Fèé 
&  dans  le  courant  de  l'automne,  &  leurs  (taam 
mûriflent  ordinairement  pendant  cène  iâifoa  t 
jufuu'au  milieu  de  l'hiver. 

ùuliure.  Les  Athaïuifies  ligneufes  fe  plaifeotàii 
une  terre  ifieuble  fablonneufe  &  fubfiantkUe.  El 
comme  elles  croîflent  en  général  aflTez  vire ,  ft  fse 
leurs  racines  font  trés^gamtes  de  chevelu ,  eUesen 
befoin  d'un  ajTe^  grand  Tolnme  de  terres  infi 
conviemril  de  tes  tenir  dans  de  |rands  peo  k 
de  renouveller  la  terre  an  prinrcms  &à  faowwPj 
fur- tout  dans  les  premières  années  de  leur  jeanefti 
Pendam  l'été  j  ces  arbuftes  exigeas  des  arrofiBW 
fréquens^  mais  il  faut  les  admmiAreravftfobriéé 
pendant  l'hiver,  parce  outils  craienem  thBamSÊL 
La  préfence  du  loleil  leur  efl  nvoraUe,  3s  lie 
redoutent  pas  même  la  plus  grande  chakor  par 
dant  Tété,  pourvu  qu'on  ne  les  laifle  pas  naa- 
quer  d'eau,  uam  leur  jeuneAe,  on  les  confene 
pendant  l'hiver  fous  des  chaffis  cw  la  moiadrt 
chaleur  doit  être  au  moins  de  citiq  d«é$  ai 
deffus  de  zéro,  mais  où  elle  puiflê  s^eti 
par  la  préfence  du  foleil,  à  quinae  ou  iàaMis 
degrés.  Pour  remplir  cet  objet ,  oo  fenne,  te 
ces  chaffis,  une  couche  compofée  par  égale  {n»" 
rie ,  de  fumier  moelleux  &  de  Litière  que  l'oa  l^ 
couvre  de  terreau  prefque  fec  &  etxore  flâctf 

4e  tannée*  Pûitr  av^vet    U  cbalcor  à  d^ 

f'dlc 
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an'elle  s'ëvapore,  on  ^tjblît  des  rfchaadi  de 
juiticr  neuf,  S  on  couvre  le>  chaffis  de  litière 
&  de  pallInlTani  pendant  le;  gelée;.  11  faut  aïoir 
grand  fmn  Ae  renomdler  l'air  fnuî  ce;  chnlfis  , 
pour  cmpîclier  qu'il  ne  Te  corrompe  &  ne 
itiiifeaux  jeune*  planrci,  qui,  trop  tendres  encore 
St  trop  herbacées  ,  font  trèi-fufc^piibleî  de  s'écio- 
Icr  &  He  f;;  pourrir.  Lotfque  les  individus  ont 
aitcimiroii  ou  quatre  ans,  &  que  leur  lige  cR  deve- 
nue lîgneijfe  &  trop  élevé.:  pour  être  renfiirmée 
fous  dci  châlits,  on  les  rentre  pcidani  l'hiver, 
dans  une  bonne  orangerie.  En  les  pinçant  fur 
des  gradins,  en  face  des  croifées ,  en  Âinni  de 
lems  en  tems  toute*  les  feuilles  mortes  qui  pour- 
roicnt  s'imprégner  d'humiditi,  &  en  ne  les 
ârrofant  que  lorfqn'elles  en  ont  befoin  on  par- 
viendra aifértient  à  conferver  ces  plantes  ISl  ï 
les  faire   profpérer  dans  notre  climat. 

Let  Aih'anafies  Ct  multiplient  aifément  ,  par 
le  moyen  des  graines,  des  marcottes  &  des  bou- 
tures. Les  gramc;  le  fument  au  prinifms ,  dis  la 
mi-Mars,  dans  d^s  pois  remplis  d'une  terre  à 
oranger  ,  mtlée  avec  égale  quantité  de  terreau 
de  bruyère  pur  &    tamifé.    On  place  cnfuitc  les 

fiots  fnr  une  couche  chaude  >  on  les  lai  (Te  1  l'air 
ibre  pendant  le  jour,  8l  la  nuit ,  on  les  garantit 
du  froid ,  par  des  paiUafTons  rtont  on  les  recouvre 
tftalemcnt  en  tout  tems,lorCq(t'il  lombcdcs  pluies 
trop  abondantes.  Onarrofe  légétemeni,  &  deui 
fois  par  jour  ,  les  nouveaux  fcmis ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  commencent  à  lever.  A  ^cettc  époi(uc  ,  on 
tnodère  les  arrofcmeus  &  on  les' proportionne  aux 
beibins  des  jeunes  plantes.  Si  la  cultnre  a  été 
foignéd,  le  jeunS^plant  doit  être  afTcï  fort  pour 
être  repiqué  au  tommenccinent  du  mois  d'Aoïlii 
on  le  lève  à  lacincs  nucs,&  on  le  repique  dans  des 
potsàaeilltts,qui  contierncoi  chacun  quatre  indi- 
vidus. ImméctiaiLment  aptes  cettû  tranfplaniation 
on  enterre  les  pois  fur  une  couche  tiùili:  préparée 
i  cet  effet,  &  on  le-  garantit  du  folcil  jufqu'A  ce 
gue  lis  plantes  foieni  bien  reprîtes.  On  les  laifle 
enfuiie  h  l'air  jufqu'auK  approch<:s  des  gelées  , 
avant  lefquelles  il  convient  de  lot  rentrer  lourdes 
cbafFisoudeles  placer  fur  les  appuis  des  croiféc5, 
dans  l'orangerie. 

La  multiplication  des  Athanafïes ,  par  le  moyeo 
des  tnarcoiies,  confille  h  courber  dans  des  pots, 
les  blanches  les  plus  voilines  de  la  terre,  fans 
les  încifer ,  ni  faire  d;;  ligature.  La  fail'un  la  plui 
fîArc  pour  cette  Opération  cfl  le  priniL'ms  ,  uue 
quinzaine  de  jours  après  que  les  (Unies  ont  été 
foriitfs  des  ferres  Se  qu'elles  fe  font  rétablies  des 
iatigues  de  l'hiver.  Si  les  branches  qu'on  a  choi- 
Ûn  pour  f^re  lc<  niarcoitcs  font  faines,  &  fur- 
tour,  (i  les  picils  h  qui  elles  appartiennent  font 
hitn  pcrtans,  les  marcoiies  pouiferont  promptc- 
iBcnt  des  racines  &  feront  en  état  d'ûirc  fcvrées 
au  bout  de  fin  fcmaines  ou  dcv.x  niais  ;  il  fulfit 
après  cela  du  Ls  iranrplanrer  avec  une  petite 
^gnculture.  Tome  I,    IL'  Partie, 
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mofe  déterre  &  de  les  traiter  çomn^e  les  repi- 
quage] ordinaires. 

On  pcui  aulfi  multiplier  tes  Athinalies  dcboti' 
f.ires  ,  &  cela  dans  tftits  les  m 'ii  de  l'aînée  i 
mii,  le'plui  fur  eft  de  ne  hs  fiire  qi.c  dans  b 
cours  du  piiniems  &  dans  les  Hx  preinil-res  d- 
mainet  dj  l'été  ,  parce  quï  lî  on  anen:!  pitii' 
tard,  elles  n'ont  pas  le  tems  de  pren-lr;  rfTz 
de  force  pour  fitli^f.n:l:e  de  Ihiver.  O.ichoidt, 
pour  f dire  les  boutures,  de  jeunes  rRinaix  de 
l'avant-  dernière  pouffe,  nuiani  qu'il  t!i  pof- 
iible  ;  on  les  décliargs  i'wm.  partie  de  leuri 
feuilles  >  &  on  les  plante  pluiienrs  enfcin'ilc  , 
dans  de  petits  pots  ,  qui  doivent  èirc  rempli» 
d'une  terre  un  peu  plus  forte  que  celle  des  femis , 
mais  de  même  nature,  &  placés  fur  une  couche 
tiède,  couverte  de  cloches  ou  d'im  «.li.iiTtSi  on 
gouverne  enfuite  les  boutures  i  la  maniî-rc  or- 
dinaire, c'eft-i-d ire  qu'on  les  arrofe  ,  &  qu'on 
les  viliie  de  tems  en  tems,  pour  les  éphrcher, 
&  qu'enfin  ,  lorfqu'elles  commencent  â  poull'er, 
on  les  habitue  infenfîblement  1  fupporier  le  srand 
air.  Nom  avons  quelquefois  f.iit  reprfrdt;  dei 
boutures  d'Athanaliec  en  les  planianc  tout  am- 
plement,  dans  une  plaie-ban!e  de  terre  forte, 
h  l'expofition  du  Nord  ,  fans  autre  foin  que  de 
les  couvrir  d'une  cloche  &  de  les  arrofer  de  tems 
'en  tems.  Ce  procédé  peut  être  mis  tn  ufjsc  pen- 
dant l'été  I  pouf  les  efpëces  vigoureiifes  dont  on 
peut  fe  procurer  aifément  des  branches. 

L'Aihanafie  annuelle  eiige  une  autre  culiurs 
en  raifon  de  fa  nature.  On  en  feme  les  graines  dii 
la  mi-Mars,  dans  ries  pots,  fur  une  couilie  cou- 
verte d'un  cbafTii.  El le<  lèvent  o: dinairt ment  dant 
l'tfpace  de  trois  ftmaines  ,  &  le  jeune  plant  cil 
affcz  fort  pour  être  repiqué,  foit  dans  des  pots , 
foiten  pleine  terre,  darsiecoutani  du  rn-.tU  de  Juin. 

Cette  jolie  plante  placée  (tans  une  terre  metihie 
&  à  une  expoliiion  chaude,  conimience  à  fleurir 
àii  le  mois  de  Juillet,  St  ne  cefie  de  le  charger 
de  fleurs  jufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Ses  graines 
mùrilTcnl,  prefque  touits  les  ;.nnéts  ,  dan;  noire 
climat.  Lorique  les  Éiés  font  froids  &  tm'il  n'y  a 
prefque  poi^t  d'Automne,  il  tons  icni  d=  relever 
de  terre'quelqu(:s-unesdc  ces  plante- ,  de  lei  met- 
tre dans  des  pots  &  de  les  rentrer  fous  dis  chaflis 
A  l'approche  des  gelées ,  pour  leur  donner  Jt:tL'^ii 
de  perfedionner  leurs  fcuien.ec.  M:iis  cette  pi é- 
caution  devient  inutile,  l'ufque  la  maturi:é  dci 
graines  efl  arrivée  aux  deux  tiers  de  fon  cours , 
parce  qu'il  fuffii  d'arracher  \c-  pbnies  la  veille  det 
gelées  &  de  les  fiifpendre  duns  un  lieu  chaud, 
pour  obtenir  unealTiz  gtan'le  quaniiié  dL-fer.ien- 
ces. D'ailleurs,  comme  les  graines  de  cette  pl;;ntc 
fcconferveoi  quatre  ou  cinq  ans,  il  cÔ  aifed'en 
faire  provifion  dans  les  bonnet  années  pour  fup- 
plrcr  aux  mauvaifcs. 

Ûfage.  Indépendamment  de\  places  qi:e  les 
Aihanalies  iigpcufcs  doivent  occupai  Jan.-  les  écotk 
les  de  £ocani(iue> e'.les  peuve-i  encore  ligurci dani 
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les  Jardins  des  curieux ,  Tété  parmi  les  plantes 
étrangères  dam  des  platcs-baadcs ,  &  l'hiver  fur 
Uf  eradiosilesoraageries^paf-cout  elles  répandront 
de  Ta  variété.  L'efpèce  annuelle  mérite  une  atcen- 
tioo  particulière  à  caufe  de  la  multitude  de  fleurs 
d'un  beau  jaune  dont  elle  fe  couvre  ,  &  qui  du- 
rent longtems.  Gnome  elle  eft  d'une  petite  fbcnre , 
on  peut  la  planter  dam  les  plates- bandes  des  petits 
jardins  à  fleurs ,  fur  U  première  ligne ,  parmi  les 
plantes  d'automne»  ou  la  mettre  en  pots  &  la 
placer  fur  des  gradins ,  elle  n'y  jetera  pas  moins 
^î  variété  que  d'agrément,    {m.  Thovin.) 

ATOLLEou  ANATE.  Nom^Mexicaindu  Bixa 
Çrclidru,  L.  Voye\  R  o  U  c  o  u.  (  iW.  Thouin.) 

ATRAPE-MOUCHE.  Nom  ^ue  les  jardiniers 
fleurîmes  donnent  à  une  plante  d  ornemenr,  nom- 
mée  par  les  Botanilles  SiUne  Mufcipula.  L.  Voyei 
Silène  ATRAPa-MouciiE.  (Af.  Tmquiv.) 

ATRAPE-MOUCHE.  A  utre  plante  d'omcmentà 
laquelle  les  jardiniers  fleurifles  donnent  auffi  le 
même  nom  >  quoiqu'elle  foit  différente  de  la 
première  ;  elle  efi  connue  fou>  celui  de  Lychnis 
yifcaria  X.  Fôy^i  Lychnide  Visqueuse. 

(jlf.  Thouzjt,) 

ATRAPHACE,  Ataaphaxis. 

Ce  genre  de  plante,  oui  fait  partie  de  la  famille 
lies  PoL YG ONCES, neficorapofé  que  de  trois cfpè- 
ces.  Ce  font  des  arbufles  étrangers  qui  croiffenc  dans 
des  lieux  fablonneux ,  &  qui  oi}trort  peu  d'appa- 
rence. En  Europe ,  on  ne  les  cultive  que  dans  les 
jardins  de  botanique  ,  &  on  les  conferve  dans 
l'orangerie,  pendant  Thiver.  lU  fe  multiplient  de 
graines ,  de  drageons  &  de  marcortes. 

Efpcccs, 
1.  Atrapjîacb  épineux. 
Atraphaxis  fpinoja.  £.  l()  delà  Perfe  &  de 
l'Arménie. 

J.  Atraphacb  replié. 
AtrApiiaxis  rtpïicata.  La  M.Diél.n.®2>  T> 
de  TAfie  boréale. 

}.  ATRAPnACE  ondulé, 
ArRAmAxis  undulatii.  L.  i)  d'Ethiopie. 

Defcription  du  port  des  efpèces. 

Les  racines  des  Afraphaces  font  lignenfcs  , 
dures,  coriaces  &  rampantes.  Elles  font  garnies 
d'un  chevelu  noir,  délié  de  caffanr.  Leurs  figes 
partent  de  difFérens  points  des  racines  ,  &  s'élè- 
vent depuis  fix  pouces  jufquà  deux  pieds  de  haut, 
en  fo  ramitiant  d.ins  toute  leur  longueur.  Les  feuil- 
les qui  croiffentfur  toutes  les  parties  de  ces  arbulles 
font  petites ,  alîcrnes,  d'un  vert  pâle  &  fe  confer- 
vent  route  Tannée.  Les  fleurs  viennent  vers  l'extré- 
mité des  branches ,  tamôt  feules  &  tanf6r  raffem- 
blée>  par  paquets*,  elles  font  petitps,  Wanchcs  ou 
T^rdâitres  6l  de  peu  d'apparence.  Raretnent  elles 
donnent  des  fetnences  dans  notre  climat. 

Culture.  Les  Atraphaces  fe  cultivent  dans  des 
potSj  avec  une  terre  (âblonneufe  qui  ne  retienne 
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pasiongtems  rhiimidité.  L'hiver  on  lesmtredai 
l'orangerie,  &  on  les  place  dans  la  iitoaiio&Ia 
plqsacrée.  Il  leur  faut ,  pendant  l'été,  desarcofe- 
mcnsfrérjuens,mais  légers  ^l'hiver  ,  ils  doi  vent  èite 
plus  rares  &  proportionriés  au  l>efoin  des  plames. 
En  général,  il  vaut  mieux  pécher  par  déùmque 
par  excès ,  l'humidité  dans  cette  faifon  Ui7  éuat 
nuifible.  Mais ,  en  tout  tems ,  i'expolition  la  plus 
chaude  leur  efi  très-favorable. 

Nous  avons  cultivé  la  féconde  efpèce  en  pkioe 
terre,  dans  un  terrein  fablonneux  ,  iiruécn  ptofe 
rapide ,  &  expofé  au  midi  ;  die  y  a  pafle  ploâtin 
hivers  fans  autre  précar.rion  de  notre  pri ,  qte 
celle  de  la  couvrir  de  feuilles  sèches  &  deliiiàe. 
'  Elle  traçoit  par  fes  racines  ,  &  donnoit  une  grande 
quantité  de  fleuri  qui  étoient  fatvies  de  femsccct 
bien  aoùtées.  Mais  les  gelées  de  1 788 1  ont  fait  pàff. 

On  multiplie  les  Atraphaces  defemences>qiii 
doivent  être  mifes  en  terre  ,  dans  des-  pots ,  vtn 
la  mi -Mars.  Si  l'on  place  ces  fetnis  fur  une  couche 
chaude  ,  à  l'expofition  du  midi ,  les  graines  levem 
dans  le  commencement  de  l'été  ;  elles  font  plas 
tardives  quand  on  les  abandonne  à  la  chaleur  nani- 
rclle  du  climat.  Lorfque  le  jeune  plant  a  trois 
pouces  de  haut ,  il  efl  en  état  d'être  repiqué*,  alors 
on  le  fépare  &  on  plantechaque  pie4  en  particulier, 
dans  des  pots  remplis  d  atie  terre  fablonoeofe  & 
légère,  que  Ton  place  fur  une  couche  tiède,  a 
nord  &  i  l'air  libre,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuient hbi 
rq}ri$.  A  l'approche  des  gelées  on  les  rentre  daa 
une  orangerie ,  &  on  les  place  fur  les  appuis  des 
croifécs.  Les  années  fuivantes,  fi  l'on  pofTèdepIo- 
fienrs  picd3  de  ces  arbuf^es  y  on  peut  en  lifqiKr 
quelques-uns  en  pleine  terre  >  à  une  expofîtkQ 
sèche  8l  ch  uide.  On  le?  confervera  pendant  pîa- 
fleurs  annûe^  ,fi  l'on  a  la  précaution  de  les  couvrir 
pendant  les  gerces. 

On  peut  ég  .le:ncnr  mnlrîpîier  ces  arbufles  parle 
moyen  des  marcottes;  il  fufnt  de  coucher  dansdef 
pots ,  au  prîntems  &,  dans  le  commencemetit  de 
l'été  I  de  jeunes  branches  faines  &  vieocreofes» 
pour  qu'elles  pouffent  des  racines  &  formest  de 
nouveaux  pieds  à  l'automne',  mais  la  voie  des  dra- 
geons efl  encore  plus  cxpédiiixe.  Lorfqu*on<i'eilaf- 
furé  qu'ils  font  pourvus  d'une  fuffi'ante  quandit  de 
racines,  il  ne  s'agit  que  de  les  lever  &  de  les  mth 
tre  (idns  des  pots.  La  multiplication  par  boonres 
ef]  plus  incertaine  quoiqu'elle  exige  plusdefoios. 
Il  faut  choifir  de  jeunes  rameaux  un  p>eu  ligDeox; 
les  planter  au  prituems  fur  une  couche  tiède,  & 
les  couvrir  de  cloches.  Pendant  Tété ,  lorfque  li 
terre  eft  échauffée  ,  on  peut  faire  les  boutures  o 
plaine  terre  en  les  plaçant  à  uns  expofittoo  garan- 
tie des  rayons  du  foleil  \  (i  le  tems  eft  doux  &  In- 
mide  >  il  y  en  aura  plufieurs  qui  reprendrcnt  de 
cette  manière. 

Ufoff^.  Les  Atraphaces  ne  fonr  guères  cnltifés 
que  dans  les  jardins  de  botanique»  5c  vérirablemînf 
ils  ne  méritent  pas  d'auues  places-^iH  Tbqvis-j 
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•ATROPE.Î^om  employé  par  quelques  perfon- 
«is  pour  délîjoer  un  genre  de  plante  nommé 
Atropa  par  les  fiotaniAes.  Voyci  Bellaxjone. 
(Af.  Thouih,) 

ATTACHE.  Ce  qai  fcrc  à  lier  une  chofe  ou  à 
rafiujeitir  à  une  autre*,  la  paille,  le  jonc,  le 
fparce,  Tôlier  ,  les  cordes  de  filleul  ,  ta  laine, 
les  locjues  ,  &c.  font  autant  d'anaches  qui  ont 
chacune  leur  ufage  paniculier  flans  le  jardinage. 

La  paille  ^'emploie  pa»riculièremcni  pour  lier 
des  falades  &  les  faire  blanchir. 

Le  jonc  de  noarais ,  pour  contenir  les  branches 
des  plantes  annuelles ,  &  pour  rous  les  objets  où 
il  ne  faut  pas  beaucoup  de  force  8l  de   lolidiié. 

Lefparte  ,  ou  le  jonc  de  tncr  ,  fert  à  attacher 
les  arbudes  qu'on  cultive  dans  des  pots  &  que 
l'on  confcrvc  dan 5   les  ferre?. 

Les  brindilles  de  Tofier  ou  l'ofier  lui-m^me, 
refendu  dans  fa  longueur  ,  cil  dciliné  au  palif- 
iage  des  arbres  fruitiers  &  d  ornement ,  loifqu  ils 
font  appuyés  contre  un  treillage. 

Les  loques  feivcnt  à  paliflcr,  au  moyen  des 
clous ,  les  branches  des  atbres  ft uitiers  qui  font 
immédiatement  appliquées  fur  les  murs. 

Des  laines  de  diderences  couleurs  font  très- 
utiles  pour  alfaeher  des  fleurs  à  leurs  fouiiens , 
Earce  qu'en  même-tems  qu'elles  les  tiennent  fo- 
dement  &  fans  les  endohimager ,  elles  fervent 
encore  à  faire  difiinguer  leurs  couleurs  lorfqu'elles 
font  palTées. 

Les  cordes ,  faites  avec  Técorce  du  tilleul  ou 
de  tout  autre  arb/e ,  font  propres  à  afi'ujettir  de 
gros  arbres  nouvellement  plantés  ,  ou  qui  ont 
befoin  d'être  contraints  pour  refler  dans  la  direc- 
tion où  l'on  veut  qu'ils  croiflent. 

L'intelligence  du  Jardinier  fufEt  pour  lui  faire 
diflinguer  laquelle  de  ces  différentes  matières  il 
doit  employer,  de  préférence  ,  fuivanc  les  cir- 
conflanccs  &  le  befoin.      (Af.  Tnouiv.) 

ATTACHER.  Jardinage.  Adion  par  laquelleon 
afliijtuit  un  corps  à  un  aucre.  On  arrache  les 
braiichcs  d'un  arbre  frnirier  à  des  treillages  ;  on 
Jes  fixe  aux  murs  pardes  loques.  On  affujettit  un 
jeune  arbre  à  un  tuteur  ,  loit  pour  le  lourenir, 
(bit  pour  le  drelTer  &  lui  donner  une  belle  forme. 
Cette  opération  revient  fouvent  ea  jardinage, 
&  la  manière  dont  on  la  pratique  n  eft  pas  in- 
différente au  fuccès. 

. .  En  général ,  il  convient  de  n'employer ,  pour 
attacher  les  végétaux,  que  des  fubflances  douces , 
éiafliques ,  qui ,  fe  prèrant  à  Taccroiffement  des 
arbres,  ne  puiffent  pas  les  bleffer,  &  qui,  par 
leur  courre  durée ,  n'apportent  point  d'obflacle 
à  l'augmentation  uniforme  de  toures  leurs  par- 
ties. C'eû  par  cette  raiCon  que  les  ficelles ,  les 
cordes  de  chanvre  &  le  lil  de  fer  doivent  être 
entièrement  rejettes  &  qu'on  doit  fe  borner , 
lorfqu'on  a  befoin  d'une  forte  attache  pour  dref- 
fer  de  jeunes  arbres  &  les  affujertir  à  des  tu- 
lAirs ,  à  a'employer  que  de  l'ofier.  11  a  cet  avan- 
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tage  ,  que  fi  l'on  oublie  de  ferrer  les  liens  (ce 
qui  arrive  fréquemment  ),  ils  fe  rompent  d'eux- 
mêmes  ,  après  un  certain  lems ,  &  le  mal  efl 
alors  moins  grand  que  fi  Ton  eût  fait  ufage  d'at- 
taches plus  folides.  Malgré  cela,  il  eft  important, 
lorfqu'on  affujettit  de  jeunes  arbres  à  leurs  tu- 
teurs, de  mettre  il  tous  les  points  de  contaél 
de  la  ligature  avec  l'arbre  ,  &  môme  ,  entre 
l'arbre  &  le  tuteur ,  de  la  mouffe  longue.  Cette 
précaution  diminue  l'cfFct  de  la  prcffion,  &  em- 
pêche que  J'écorce  ne  forme  des  bourrelets  5c 
que  l'arbre  ne  s'érr angle  oU  ne  fe  coupe.  Il 
convient  aufli  d'examiner  deux  ou  trois  fois , 
dans  le  courant  d'une  même  année,  l'effet  que 
produifent  les  attaches  fur  les  tiges  des  jeune» 
arbres ,  fqjt  pour  donner  du  jeu  à  celles  qui  font 
trop  ferrées ,  foir  pour  rétablir  celiez  qui  fe  trou-» 
veroicnt  trop  lâches  ou  rompue?. 

Toutes  cts  attentions  (ont plus  néceffaîi^ç  qu'on 
ne  le  croit  ordinairement  ,  &  ne  peuvent  êtro 
négligées  qu'au  détriment  des  végétaux  dont  la 
confcrvation  doit  être  l'objet  principal  du  culti- 
vateur. {M.  Thouin.) 

ATTEINTE.  C  eft  une  bleffure  qui  fe  fait  au 
pied  du  cheval ,  foit  parce  qu'il  fe  frappe  comte 
quelque  corps  dur  ,  foit  parce  que  d'autret 
chevaux  devant  lefquels ,  ou  i  la  fuite  defqueU 
il  eft,  lui  marchent  fur  le  pied  ,  foit  parce  que 
avec  la  pince  du  fer  de  derrière,  il  fe  donne 
un  coup  fur  le  talon  du  pied  de  devanr. 
Cette  bleffure  peut  être  plus  ou  moins  con* 
fidérable  *,  quand  elle  eft  légère,  c'eft  une  Ai'^ 
teinte  (impie  *,  fi  elle  pénètre  jufqu'au-dcffous  de 
la  corne,  ccft  une  Atteinte  fcncorncîe.  Quelque- 
fois elle  ne  forme  qu'une  contufion  fans  blef- 
fure apparente.  On  l'appelle,  dans  ce  cas ,  ^rrmr* 
fourde. 

L'Atteinte  fi  it  boiter  le  cheval  \  il  fouffrc  dif- 
ficilement qu'on  touche  la  partie  affeélée  \  fou* 
vent  elle  s'enfiamme  ,  &  donne  naiffance  à  du 
pus.  , 

Dès  qu'on  s'apperçoir  qu'un  cheval  a  reçu  une 
Atreinre,  fi  la  pièce  n'a  été  qu*en  partie  déta- 
chée ,  il  faut  l'emporter  tout-àfait  \  on  panfe  la 
plaie  avec  du  vin  chaud ,  dans  lequel  on  a  fait 
diffoudre  du  fel ,  ou  feulement  avec  de  l'eau  falée* 
Lorfqu'il  y  a  un  trou,  on  confeille  de  le  remplir 
de  thérébentine  ou  de  poudre  à  canon  ^  à  ia^ 
quelle  on  met  le  feu  ,  ou  d'y  introduire  ,  pour 
le  cautérifcr,  un  bouton  de  feu.  Ces  moyens  né 
font  pas  toujours  fufHfans  ;  ils  n'empêchent  pas 
que  la  partie  ne  s'enflamme.  Alors  on  a  recours 
aux  émolliens  &  aux  maturaiifs  \  on  donne  iffue 
à  la  matière  ^  &  on  déttrge  la  plaie.  L'Atreinre 
encornée  fe  traire  comme  le  Java rt  encorné.  Voye^ 
Javart.  {M.  V  Abbé  Tessier,) 

A'r'TELAGE ,  affemblage  d'animaux  attachés 
pour  traîner  une  voiture ,  une  charrette  ,  une 
charrue.  11  y  en  a  de  chevaux  ,  de  mulets  , 
d'ànes;  debœuf$  &  dç  chiens.  Celui  qui  a  Iç 
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pins  de  grâce  cft  l'attelage  de  chevaux;  quelque- 
fois on  met  des  ânes  devant  desxhevaux  j  ou  des 
chevaux  devant  des  bœufs. 

Les  Habitans  du  Knmrfchatki  fe  fervent  de 
chiens, qu'on  attelle^ des  traîneaux  parallèlement. 
Aux  environs  de  Lille  en  Flandres  ,  ce  font 
de  gros  chiens  qu'on  emploie  pour  tirer  de 
uerits  charriofs  à  roues  baffes ,  qui  amènent  les 
légumes,  la  vinnde,  le  charbon,  ikc.  à  la  Ville. 
(  M.  VAbbi  Tessier,  ) 

ATTELLES.  c«  Ce  font  deux  e^èces  de  plan- 
99  ches  chantournées,  beaucoup  plus  larges  par  en 
>3  haut  que  par  en  bas ,  que  les  bourreliers  atr;»- 
Jîchcnr  au  devant  des  colliers  qui  doivent  lervir 
fjaux  chevaux  de  chsrrcttes  &  de  charrues.  Les 
jjAtîcllcs  font  ordinairement  faites  de  bois  de 
>; chêne,  &  on  les  pcim  qneIquefoi?,Jî  Ancienne 
Encyclove'die.  {  M:  VAbbé  Tessier.) 

AT'JTLLOIRE  ou  ATELOIRE.  c< Cheville 
fîde  bois  ou  de  fer,  qui  fe  mtt  dans  le  timon  ou 
»les  limons  des  voirures ,  &  dont  Tcff-t  eft  daf- 
f>firrer  les  traits  ou  harnois.  Diâionr.aire  Econa- 
yymigue,  >î  ^ 

'  Dans  les  voitures  à  quatre  roues  >  &  dans 
Celles  où  les  chevaux  font  parallèlement  attelés 
À  un  tîmon,  les  Attelloires  font  fixées-,  mais  elles 
font  mobiles  pour  les  voitures  à  deux  roues  ou  à 
limonnière.  C'efl  le  cheval  de  limon  ^ui  les  porte*, 
deux  fervent  à  fixer  fes  matKelles  (  voyei  Man- 
celles  )  &  deux  retiennent  les  traits  du  cheval  de 
cheville,  c*efi-à-dire,  de  celui  qui  eft  attaché  le 
plus  près  des  limons.  (  M.  F  Abbé  Tessjer.  ) 

ATTERRJSSEMENT.  Agriculture.  ATERIS- 
SEMENT.  On  confond  ce  mot  fouvent  avec  celui 
d'Alluvion.  Par  lun  &  l'autre,  on  entend  un  amas 
de  fout  ce  que  la  mer ,  les  fleuves  &  les  torrens 
apportent  &  dépofent-  Cependant  il  y  a  entre  ces 
ceux  mots  une  différence.  L'Alluvion  eft  un  amas 
peu  con(id»:rab!e&  récent,  ou  du  moins,  un  amas 
dont  l'origine  ne  remonte  pas  à  des  tems  trop  re- 
culés I  au  lien  que  I'At terri (fement  eft  un  amas  qui 
date  de  loin  \  l'époque  de  fa  formation  fe  perd  dans 
Jannif  des  tem-. 

Les  plus  grands  Atterriflemens  font  ceux  que 
forment  la  mer  &  les  grands  flcwves ,  à  leur  em- 
bouchure. Des  plages  immenfes  font  dues  aux 
dépâis  de  la  mer,  qui  enlève  d'un  côté  pour  porter 
d'un  autre.  On  voit  des  pays  étendus  remplacer 
une  grande  partie  du  lit  des  fleuves  à  fenâroitoi^ 
il'i  ^n.ffcm.  Les  villes,  autrefois  baignées  parles 
flots,  s'en  trouvent  maintenant  très-diftantes.  Si 
on  ne  curoit  fouvent  certains  ports ,  ils  s'enfa- 
hleroient  &  ne  pourroient  plus  fervir.  Il  y  a  des 
iilots  (&  des  iftes  entières,  que  la  mer  a  formées  des 
macières  quelle  a  apportées  entre  des  rochers ,  qui 
ont  fcrvi  de  noyau.  En  Egypte ,  l'èrpace  ftiué 
entre  tes  diverfes  bouches  du  iNil  appelle  Ddta^ 
n'eft-il  pas  le  produit  des  terres  que  ce  fleuve 
•  pporte  depuis  (a  fource  en  Ethiopie,  Jufqu'au 
fond  de  iâ  Bâffe-Egyjite  ;  &  qu'il  ramaÛe  dans 
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fon  débordemenr.  Le  Rhin  ,  la  Mcufe,  la  Mofelle 
&  i'Efcaut,  n'ont-ils  pas  charrié  une  panieda 
fol  de  ia  Hollande?  Je  fuis  porté  à  croire  que 
quelques  cantons  de  ia  vallée  d'Anjou,  deTAo* 
vergne  &  de  l'Alface ,  doivent  leur  feniliré  20X 
amas  de  terre  végétale  ,  que  la  Loire,  l'Alliât t 
le  Rhin  ou  la  rivière  d  IHe  ,  ont  dépofés.  Les 
Naturalises  ont  obfervé  que  beaucoup  de  \alléo 
profondes  fe  font  élevées  des  débris  des  moms^oes 
entraînés  par  les  torrens. 

Les  Attcrriffeniens  fe  forment  pea-à-pea  ;  les 
matériaux  qui  les  compofent  ,  ne  font  pas  les 
mêmes.  Si  c'étoitdes  pierres  du  des  fables  pan, 
ils  feroient  inutiles  à  i'agricu I ru re  ;  mais  elle  s'en 
cmp?re  quand  c'cft  une  terre  formée  de  vafe,  & 
de  débris  d'animaux  &  de  végétaux.  Les  plamei 
qu'on  y  cultive,  croiiTent  avec  une  vigueur  étoi- 
nante,  fans  avoir  befoin  dcr^grait  pendant  bioi 
des  années.  Il  y  a  quelques  précautions  à  preih 
dre  ,  lorfque  les  AiterrifTetnens  rendus  à  l'agricole 
ture  ,  font  voiiins  de  la  mer  &  expofés  i  être 
couverts  dans  les  hautes  marées  \  alors  on  eft 
obligé  d'établir  des  digues  ou  des  jetées,  coreoie 
j'en  ai  vu  dans  les  environs  de  Calais.  Heureux  les 
cultivateurs  qui  n'ont  à  enfemencer  que  de  pareils 
terrains  !  C'eft  dans  le  Diélionnaire  de  Jurifpni» 
dence  qu'il  faut  voir  à  qui  appartiennent  les  ac- 
croiftemens  occaftonnés  par  des  Atterriâêoxfls. 
{M.  rAbbé  Tessijlk.) 

ATTÉRISSEMENT.  Jardinage.  Dépôt  plos 
ou  moins  conftdérable  de  terres  charriées  par  les 
fteuves  &  les  rivières^  &  réunies  dans  qœlcne 
endroit.  Nous  ne  confidérons  ici  les  Attérinê* 
mens  que  par  les  avantages  qu'ils  peuvent  proca« 
rer  dans  le  jardinage.  Les  difféirentes  terres  donc 
ils  font  formés ,  font  d'une  grande  relTource  pour 
la  compofttion  de  celles  qui  font  deiUnéesiraire 
les  femis  en  pots.  On  s'en  fer  t  encore  avecfaccès, 
pour  ameublir  les  terres  trop  compares  ,  où  foa 
veut  femer  des  oignons  de  fleur.  On  pe«t  aoffi 
les  employer  fans  mélange  ,  pour  faire  les  bou- 
tures &  les  marcottes  d'un  grand  nombre  d'tfpè- 
ces  d'arbres  &d'arbufles  étrangers.  Dans  les  gran 
jardins  on  ne  fauroit  trop  fe  procurer  de  ccôe 
efpèce  de  terre ,  iorfqu'on  eft  placé  dans  le  vaifi- 
nage  de  quelques  AttérifTemens  ^  elle  diinxDoe 
le  travail  du  cultivateur  &  affure  le  fuccès  de  fcs 
opérations. (M  Thouiv,) 

ATUN,  Atunus.  Arbre  des  Ifles  Moloqws, 
décrit  &  figuré  par  Rumphe ,  dans  fon  HerhanMt 
Amboinicum,  Il  s'élève  de  r<f  à  50  pieds  (bas  b 
forme  d'un  citronnier.  Son  tronc  eft  droit  &faK 
branches  fufqu'au  tiers  de  fa  hauteur  ;  fa  lètedi 
pyramidale  &  d'une  bellti  forme.  Les  flcn» 
qui  viennent  à  l'extrémité  des  branches  &  des 
ram-aux,  font  blanches,  difpofées  en  épis ,  k 
donnent  naiffance  à  des  fruits  de  ?a  grofturd*an 
œuf  dô  poule-  L'amande  qu'ils  renferment ,  éUEt 
râpée ,  fert  à  affaifonner  les  mets  au  lieu  dépicc^ 

Cet  arbre  croit  communément  dans  te  ito 
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ou  rcjeiiont,  qui  poiilTani  au  pied 
vieux  arbm  ilins  (on  [ravt  naul.  Ici  nous  ne 
inoiffoDsoi  l'arbre,  ni  fa  ctiUuTc.(iV.3~fiot'j;ir.J 


AVACHIR  (terme  de  jsrdinage.)  On  le  dîi  t!e 
"     cef'Hincs  branches   qrii  ,    an  lieu  du  fe  fourcnir 

■  droirci  ,   ont    leur  extrûmiré  penchée  comme  il 
^     arrive  i  beaucoup  d'orangerç ,  aux  poiriers  fon- 

ûTinH  de  Brefl,  Se.  C'tifla  Qi)iniinîe  qui  a  mil 
ce  mot  ai  ulase  dont  on  fe  (err  irt=-pcu  aujour- 
d'fiui;  nous  ne  le  [apportons  nicm<î  qu'en  confi- 
<;irrarion  de  fon  auteur,  f  M.   Thovih  j 

tt  AVALaISONS.  Chiite  dcaii  impciiietife 
)îqiii  \i<nt  des  grolTcs  pluies  qui  lombeni  qucl- 
)>qii.f'jij  Tiir  les  lieux  3le>és,  ô(  fotm;ni  de»  e(- 
Jjpttes  de  torrcns.  )j  dâiannaire  Economique. 
{AS.  PAlhcTtsttgR.^ 

u  AVALANCHE   ou   AVALA ^'GE  ,   qu'il 

*     Mpeuieire  ^ilus  cxsd  Aanammer  Valange,cvm- 

tt    i»me  l'on  faifcn  Pi  iiionr  &  clan-  le^  paysmonta- 

K»    »gneuxqiiiravoilîncnf.  C'clila^hâKd'unefrantJe 

^    >»  pièce  de  neige  qui  Te  di:f.iih^  d'une  rnun(.|ne.i> 

^    Dtaiom.  Econom.  (M.  lAlH  Tissisn.) 

^         AVALOIRI:.  Partie   du  harnoi;  des  chnaux 

^    iic  charienc  ou  rie  dur,  dul  pofc  Tur  la  croupe 

^    &  fur  tes  coirte».  '  M.  l  Abbi  Ttssisn) 

[,        AVANCÉ  ,  aN;.n.;c.    On  dii  Ks  grains  font 

avaneti  ,   quand  ils  appio^hcnt   pluidt  de   kur 

.'    maturité  ,    que  d.ms   Us  a/int'cs  onfinairc.    Le 

'      mot  A^a-xk  eft   piis  alors  dam   le  fens  figuré  ; 

cir   il  n'^rq^ic  une   Ibrte  de  Miivtt^  txtraordi- 

nire,  m, ris  r,n  1' tnploie  dans  ton  \dritabie  fens, 

lî  on  dit  ;  n  tfciaaiUtsJhnî  ttvaiut't% ,  parce  qu'on 

a  i'intemton  ft'itidiqucr  qu'on  >'v  >."  pti?  d  avatice 

pour  erfemtr'cer  lis  itFT  s.  {M.l'Abbe  Ttssiex.') 

AVANCER  Apitulme  ;  cVlt  hlrerla  poulTc 

&  h  maturité  des   plantes.  Cet  eti'ei  eft  produit 

■  naturtlIeiiiL-nt ,  ou  artificiel Icineri  ;  une  cxpoli- 
«ion  favorable,  une  chjleur  piétedde  d=^  pliu«,   ] 
fan  lerrein  fahllanttel  S  ncn  humide  ,  font  au-   , 
tanr  de  mojL-ns  qui   basent  ou  avancent  Is  \igt-    I 
lation  ,   îndipo);! animent    des   foim  de  culture,  j 
i,'arty  ajoute  dcsengtais,  dci  af'oftniens ,  des 
iardages ,  ?>.c.  Je  prend;  pour  exoiiplc  liii  pte-   ! 
mler  c^s ,  le  m  tï-.  Si  dans    les  pavs  froids  on 
le  fetneà  l'abii  du  Nord,  d.ins  un  bon  cerrun,   , 
tu  qu'il  épTome  de  la  cHaU-ii-  avec  des  pluies   : 
rrfpiiéci ,  ii  piofpi-rcta  &  donnera  de  beau*  & 
nombruix  é\ni ,  plutôt  que  mI  fe  irouvoit  d;ini 
de?  ctrconfîan.c»  op^ofOcs.  Je  pretids  l'artichaud    ' 
par   le  fécond   exemple-     On   cil  firr  que   lettc 
plante  pro  juin  btjiucoup  de  liteî ,  &  au  com- 
mcnciment  de   la  (àifon ,  loifqu 'on  U  cuitivi.ra 
dans  un  f'jl   bien  f'imé,  qu'un  artofcra  S   qi''oti 
Irincra  ■'c  i^m-  en  lems,  {M.  l'Ahh    Ttssics.) 

AVANCER  Ja'4ii-^gf.   C..lt   Ui   nn'nu   ihofe 
quehl  ei  ou  nccékier.Airll, avancer  l.i  législation   \ 
(les  plantes  fit  des  arbres  ,  l'épa^oiiilkmeni  d« 
fleurs  &  la  maiiuiiâ  dt»  fruits,  i\i\  l'acctlikcr.       1 
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Un  resi!  Jias ,  •couvert  &  dîfpdf^  Ji  l'orage  , 
&  une  grande  quantité  de  inatiiTe  ^kdrique  r^ 
jiandue  dans  l'aihmufpbcic  ,  foDi  les  caulcs  na- 
turelles qui  contribuent  le  plos  i  hlter  la  végé- 
tation &  â  l'-iccéliirer.  M.ùs  il  n'eit  ici  queftion 
que  des  moyens  anilicieli. 

Jl  en  efl  pitWieurt  qui ,  non -feulement  pro- 
duifeni  les  mjmei  eucrs ,  trais  encore  peuvent 
les  atigmetitcr  au  point  de  faire  croître  ks  végé- 
taux &  He  Lur  faire  porter  dflj  frutt;  dansucc 
faifon  ditiËrunte  ,  &  quclqucroî^  Bifmc  oppofce 
à  celle  où  ils  végètent  &  fr ud'fient  naturellement. 
Aiufi,  parmi  les  dilfercns  procédés  qii'oD  peut 
employer,  les  uns  ont  pour  but  de  féconder  la 
nature  A  t'c  hàtor  feultmeni  fa  marche,  les  autres , 
au  conttairo  ,  fcndtnt  ù  la  futccf  de  fournir 
contre  fon  gré  ,  des  pruducllons  qu'tlle  réfer- 
voit  pour  uti  autre  tcms.  Le  nombre  de  cet  pro- 
cédé* eft  alfez  grand  ,  mais  ils  ont  btfoin  d  être 
combinés  les  uns  avec  les  autres,  &  modifiés  de 
presque  autant  de  manières  difi'ùrenics  qu'il  y 
a  (le  vdeéiaux  fournis  à  ceiio  culiute. 

Engttîéralgonavance  la  germination  des  graines, 
en  les  Icmant  peu  de  ictin  apré^  leur  maturité, 
tn  les  mettant  tremper  dans  l'eau  il  une  cha- 
leur modérée ,  &  en  élctliifant  le  vafe  datis  Ic> 
?uel  elles  font  letnées.  Le  fcii  éleéliîquc  e(l  1« 
;ii  de  U  rartire  ,  celui  qui  vivifie  l'Univers  & 
par  conféqueni  i'amcde  la  végétation. 

Dei  abtis  contre  les  venr;,  le  hAle  &  le  granit 
fiileil ,  joints  à  une  douce  chaleur  humide ,  ac-; 
céléretii  la  croilTance  des  jeunes  plantes  Se  le) 
font  pouller  lapi.iemcnt. 

Lt%  aibres  peuvent  éire  avancés  dans  leur 
croitrance,  par  la  naïute  du  nrrein  daîisti;quel 
on  les  plante  ,  par  fon  cxpolition  ,  &  fon  degré 
d'htimimré,  par  de«  bînazes,  des  engrais  &  des 
^iapiagcs  ftiis  avec  intel.igence. 

Lopér  ition  de  la  gretTc  &  de  la  taille,  la  mul- 
tipliiHiiun  par  niarcoiies  ft  par  boutures ,  un  ter- 
reii  inalgic  &  chaud-,  déiennineni  fuiivent  let 
arbre)  k  porter  des  frufts  plulîctirs  anniies  pluiôc 
qu'ils  n*cn  prodi.iroieDt  s*ils  éioii^ni  abandonnai 
A  pux-tTrtme^. 

On  obtient  des  faladcs  .  des  légiinvîs  8t  des 
fleur-  d'agrmeni,  dans  presque  tous  les  mois, 
au  moyrn  des  ados ,  des  couthcs ,  des  cloches, 
desthains  &  d'nne  cultuie  alltdue  ,  dit  i^éc  avec 
difcetneinenfr 

'  Par  1(9  moyen  des  fertes  chaudes  &:  des  ferre» 
à  ei'patieri  ,  éi-hautTées  par  le  fcu,-on  patvient 
â  fe  procuter  fie»  fl-uii  pendant  tout  l'hiver,  fit 
l""n  awnced-:  plulitiir,  mois  la  maiuriié  de  nos 
mullçiires  cfpéccs  de  fruits- 

Let  moyens  qu'on  ptut  employer  pour  avancer 
la  \éi  tstion  des  pianics,  font,  comme  un  le 
vint ,  alft^  'tendus-,  il  n'en  cil  pa»  de  m^oie  de 
ccuv  qt-i  iKiKcnt  la  rdarder,  ils  luni  intinimcnt 
bo'né-  Kor-{  Retardée-  Cepcndrint  q'nli|ue 
facilite  i^ue  nvui  ajoui  k  cet  ^aid,  ii  lauiOis 
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trév-réfci^^ïtlfTufagc  de  ces  diiSéitnj  jWPcécKs, 
"6t  n'employer  ^ue  ceux  tjiii  ont  poàr  objet  d'ai- 
•der  la  mtvfft  Ik  de  la  féconder.  Tous  ceux  qui 
•fendent  i  la  coniraricr ,  font  en  général  irop  dil- 
pendienx  &  d^in  trop  mince  avantage  ,  pour 
qu'on  doive  y  recourir.  AulFi  la  culture  des  truiis 
'dé  primeur  c(\ -^  elle  aujourd'hui  négligée  dans 
beaucoup  de  jardins  do  France  -,  on  ne  s  en  oc- 
cupe plus  guères  qucn  Allemagne  ^  dans  le 
Noid  do  TEurope  ,  où  les  terres  à  fruits  font 
plutôt  une  affaire  de  luxe  &  d'ottentaiioa  quun 

objet  d'utilité.  ^      .       o   ni^-i 

On  fupprimera  par- tout  cette  vainc  &  ftérile 
inaenificence ,  quand  on  connoîtra  mieux  fes 
véritables  intérêts  &  l'avantage  qu'on  peut  retirer 
d'une  culture  éclairée.  Au  lieu  de  contrarier  la 
"nature  &  de  la  tourra-nier  fans  relâche ,  pour 
en  arracher  quelques  produélions  infipides ,  qui 
n'ont  d'autre  mérite  que  celui  de^  paroltre  dans 
une  faifon  qui  n  efl  pas  la  leur ,  combien  ne 
vandroit-il  pns  mieux  employer  Targcnt  que 
coûte  l'étaWifrcmeni  de?  ferres  &  leur  culture , 
à  fe  procurer  les  végétaux  utiles  qui  croiffent 
dans  les  différentes  parties  du  monde  Sl  qui 
ponrroicnt  sMccUmater  dans  notre  fol.  Il  encxiftc 
\in  grand  nombre  qui  réuffiroicnt  parfaitement , 
Î5t  n'attendent  que  le  moment  d'être  apportés , 
pour  augmenter  nos  reifources  8c  multiplier  nos 
jouiffances.  (M.  JKoi^ii^.) 

AVANT-CŒUR,  maladie  de  befliaux.  Celt 
ime  tnmenr  inflammatoire ,  qui  fe  tonne  fur  le 
flevam  du  poitrail  des  chevaux  &  des  bètcs  à 
cornes  ,  &  qui  s'étend  quelquefois  jufquau  four* 
rcan  &  aux  mammelles.  Son  nom  lui  vient  de  la 
place  qu'elle  occnpe.  A  peine  cette  tumeur  a-^elle 
paru  qu'elle  prend  ,  en  peu  de  tems,  un  volume 
confidérable  &  dégénère  en  un  abcès  de  inau- 
vaife  qualité  qui  rarement  ell  gangreneux. 
•    Les  ciievaux  y  font  plus  lujcis  que  les  botes 

it  cornes. 

Les  fymptômc$,qui  accompagnent  cette  mala* 

die,  fontjuivant  M.  Vitet,  la  triftefle  de  l'ani- 
mal ,  le  dégoût  univerfel ,  les  baltemcns  de  coeur 
forts  &  fréquens,  &  les  défaillances  jufquàiom- 
ber  par  terre.  Le  bœuf  penche  le  col  ,  il  a  la 
kouchc  pleine  de  falive,  l'épi oe  du  dosroide* 
le  poil  hériflé  -,  il  cft  dégoûté ,  rumine  peu  & 
tombe  quelquefois  par  terre  de  foibleiTe.  La  plu-, 
part  de  ces  fymptômes  me  paroiflênt  communs 
d  pîufienrs  maladies.  Ce  font,  à  ce  que  je  crois , 
hi  bnnemens  de  cœur  forts  &  fréquens ,  tk  les 
défaillances,  qui,  avec  la  tumeur,  caradlérifent 
l'Avant-cœur. 

il  furvient  fouvenr  au  poitrail  dos  animaux ,  des 
éf]:cce8  de  tumeur  foUiculcufcs ,  qu'il  .ne  faut  pas 
confondre  avec  l'Avant-cceur.  Ces  tumeurs  ne  font 
^s  accompagnées  de  lymprômes  graves  comme 
rAvam-cœur,  ce  qui  lufFu  pour  les  faire  diflin- 
feutr.  On  a  pris  ^uili  des  tumeurs  cnkiflées  pour 
fjç$  Avapî-cœurî» 
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'  On  «iTure  que  l' Avant-cœar  eft  d'amant 'plm 
funeAe  que  les  animaux  vivent  dans  un  cbma 
plus  chaud.  Mais  cette  aflerrion  litd  pasprooTée. 

Sans  m'attacher  à  combattre  les  métbodes  em- 
ployées par  les  maréchaux  ,  je  tne  contentera 
d'indiquer  celle  qui  me  pareil  la  mieux  fonda, 
&  que  )e  puife  dans  M.  Vitet. 

Si  l'animal  eit  faogiiin  ,  on  le  (âigoera  nre 
fois  au^plus'àla  veinedu  plat  delà  coiffe  j  on  lu 
donnera  des  lavemen$  compofcs  d'eau  bhocheji 
d'un  verxe  de  vinai^-e  faturé  de  nitte.  Il  n'au'i 
pour  nourjiture  ik  boiflbn  que  de  i'cau  blanch.; 
les  forces  venant  is'atibiblir ,  on  lui  feraavaV, 
le  matin  &  le  foir,  un  deini*fetier  de  viod'ab- 
fynthe.  Il  faut  enlever  la  tumeur  avec  le  bifioun, 
lorfqn'elle  aura  acquis  la  groffeur  du  poing.  Apiès  ' 
l'avoir  laiffé  faigner  &  l'avoir  lavée  avec  daritt» 
gre,  faturé  de  lel  commun  ,  on  appliquera  dtC^i 
un  cataplafn)e  compofé  de  feuilles  d'abfynthe,d<: 
rue  &  d'eau ,  dans  laquelle  on  aura  fait  diflkxidre 
du  fcl  ammoniac,  on  le  changera  toutes  les  douze 
heures.  Quand  la  fuppur.-'.tion  commencera  à  p- 
roirre ,  on  panfera  l'ulccre  avec  l'onguent  Egyp* 
tiac. 

M.  Vitet ,  à  caufe  de  l'urgence  du  cas ,  fais 
doute,  con(eille  d'effayer  d'enlever  avec  adrdTc 
&  pronxptitude ,  la  tumeur  ,  nième  lorfqadic 
s'érend  jufqu aux  mammelles  &  aufonneaa,& 
d*appliquer  fur  la  plate  des  étouppcs  couvents 
d^  vitriol  blanc  &  de  pondre  de  lycoperdon,  enks 
comprimant  fortement  avec  un  bandage  circulaire. 

On  conçoit  qu'il  efl  encore  plus  imporoK 
d^ extirper fur-U-champ  jufqu'au  vif ,  TAvant-caDr 
menacé  de  gangrené  ,  âc  de  laver  la  plaie  aitc 
l'infuiîon  d'abfynthe  dans  du  vinaigre  faturé  de 
fel  commun  ,  ou  avec  une  fitnplc  infuûon  de 
feuilles  de  rue. 

Dans  le  cas  où  il  y  auroit  du  pus  dans  lato- 
meur,  ce  qu'on  reconnoitra  à  la  fluélQatioii,oi 
l'ouvrira  pour  le  faire  couler ,  6^  on  la  pai^oa 
avec  1-onguem  Egyptiac,  couvrant Templ^red'ot 
cataplafme   de  feuilles   d'abfynthe.  (M.  ïiM 

AVANCOULE.  Dans  les  environs  de  Viiios 
enVivarais^ondonne  ce  nom  à  l'ers ,  Ervumlak 
L.   Voye{  Ers.  <  M.  tjlbhé  Tbssiem^  ) 

AVANT-COUR  ou  ANTICOUR.  La  pre- 
miàre  cour  que  l'on  trouve  dans  les  chÀt:aox  oi 
dans  les  grandes  maifons. 

A  la  campagne  cet  efpace  eft  ordînaueseU 
tapiifé  de  gazon  &  bordé  d'arbres  commoBi 
tels  que  des  tilleuls,  des  peupliers  d'Italie» ds 
marronniers  d'Inde ,  dont  le  bois  n*a  cpic  t:6  p> 
de  valeur.  C'tft  donc  un  rerrcin  i-peuprcsi»' 
liie  au  propriétaire  C$t  perdu  pour  l'agricuitare.  1 
feroit  à  defirer  qu'on  fe  propofftt  au  moios  (^ 
tirer  quelque  parti ,  &  rien  ne  feroit  plosfici^l 
il  ne  s'agiroit  que  de  planter  dans  cet  fif^} 
I  dés  arbres  rares  dont  le  bois  put  ocre  dequd^'l' 
I  lii^  d^ns  les  arts.  V^  (elle  plantation  dotf^ 
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une  plus  haufe  idée  de  la  richefle  &  du  godt  jdcs 
poffelfenrs  ,  dont  la  vanité  tourncroic  du  moins 
au  profit  de  la  chofe  conimune.  D'ailleurs  ces 
arbres  beaucoup  plus  rcfpeflés  que  ceux  qui  bor- 
dent les  grands  cncmins  &  qui  arriveroicnt  rran- 
quiilenicnc  à  leur  état  de  perfection  ,  formeroicnt 
des  porfe^eralries  qui  approvifionneroient  les 
provinces  ,  a  foumiroitnt  Its  inoycfw  de  les  mul- 
tiplier pour  l'j?  uûge*  ^conombues.  Le  nombre 
dei  arôres  étrangers  qu'on  po'irrou  employer  à  ces 
plantation?  ,  ne  laiffe  pas  que  d*6tre  déjà  fort 
érerdu  &  permet  de  faire  un  beau  choix  pour  les 
différentes  natures  de  terrtin.  Le  fol  cft-il  hu- 
mide ?  Vous  prenez  les  platanes ,  les  fiêncsd^Anié- 
rîquc,  le  tulipier  de  Virginie,  &c.  Ert-il  fec  & 
tnontucux?  Vous  avez  les  cèdres  du  Liban»  les 
ni^tefes,  les  pins  du  Lord  Veimouth  y  les  cèdres 
ronges  >  &c.  Si  le  terrein  eft  d'une  bonne  qualiriS 
on  y  plante  les  novers  noirs  de  Virginie  ,  les 
érables  h  fucre  ,  les  bouleaux  à  canots ,  les  char- 
mes d'Amérique,  &'c. 

H  en  eft  beaucoup  d'autres ,  mais  nous  ne  fai- 
fons  qu'indiquer  ici  les  principaux  •,  on  en  trou- 
vera la  lide  dans  le  Diélionnaire  des  Arbres  & 
Arbufles,  auquel  nous  renvoyons.  ( iVf.  Tuouiv,) 

AVANT-PÉCHE.Qn  en  compte  de  trois  fortes 
|u\,  font  la  blanche  ,  la  rouge  &  la  jaune.  Elles 
ont  partie  des  nombreiifes  variétés  qui  conflitucnt 
rcfpècc  du  pocher  ,  nommé  en  latin  Amygialut 
gerJLa.  L.  Voyci  l'article  Pêcher  dans  te  Did^. 
des  Arbres  &  Arbuftes.  (M.  Tjiouiy,) 

AVANT-PIEU.  On  donne  ce  nom  à  une  efpèce 
de  pince  d  j  fer ,  pointue  par  l'extrémité  ioférieute 
fit  applatie  par  la  partie  fupéricurc,  laquelle  fert 
à  faire  des  trous  pour  planter  des  jalons,  des 
piquets  ,  des  cchalas  de  treillage  &  des  tuteurs  ; 
on  s'en  l'en  particulièrement  lorfque  la  terre  cft 
trop  ferme  &  qu'elle  eft  recouverte  d'un  aire  de 
recoupes.  Ce  nom  lui  vient  de  l'ufagc  auquel  on 
l'emploie.  (M.  Thovis.) 
•  AVEINE  voyq  Avoine.  {M.rAbbé  Tsis^ 

AVELANEDE  ou  VALANEDE.  Nom  que 
les  Italiens  donnent  à  U  cupule  qui  renferme  le 
gland  du  Quercas  JEgihps  L.  ils  appellent  l'arbre 
qui  le  produit  Velani.  Voyei  cH£Nr.  à  groflcs 
capfules  dans  le  Diélionnaire  des  arbres. 

(  M*  ThovikA 

AVELINE  on  AVETXINE  Fruit  du  Coryl^ 

Im^  AviUana  L.  Voyei  Noisetïer  dans  le  Dï&. 

des  arbres  (  M.  Tuovjv,) 

.  AVELINIER.  Coryius  Avdlana  L.  Vcyci  Noi- 

jfjCTiER  dam  le  D\t\.  de.;  arbrei.  {M.  TAouin.) 

;  AVENUE^  efpace  de  terrain  1  jng ,  étroit   & 

fcordé   d'une    ou   de   plufieurs,  lignes    d  arbreî  , 

lequel  conduit  ordirairtment  i^es  habitations, 

leur  (en  de  perfpcéli\c,  ou  les  annonce. 

Ha  conclrnclion  dei  avenues  appartient  à  Tar- 
diitcflure  des  jaidins.  Voyci  Le  Diclionnairc  qui 
Q^^ce  de  cette  partie.  ; 
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Ijifuite  comn*.e  le  choix.  &  la  .plantation  des 
arbres  dont  on  fait  les  Avenues  doit  être  traité 
dan^  le  Di6(ionnaîrc  des  arbres  &  arbnAes  nous  ^ 
renvoyons. 

Il  ne  rcfte  donc  pour  la  partie  du  jardinî^ge, 
que  ce  qui  a  rapport  à  la  tonture ,  à  Pclaguage 
êi  à  rtchcnillagt  des  arbres.  Nous  traircront 
chacun  de  ces  objets  à  leurs  articles  refpeélifr» 
Voyei  ces  mots,  \IrL  Tuoum,  ) 

AVER  NO.  Nom  donr>é  dans  quelques-unes  di 
nos  Provinces  au  Betula  A!nus  L.  Voyti  Auue 
Commun  dans  le  Diél.  des  arbres. 

(  M.  Thouiv.  ') 

f  >  A  VERTIN  ou  A  VORTIN ,  maladie  des  béies 
uaumaillcs,  (c*cfl-â-dire  des  bétcs  ù  cornes  & 
13  des  brebis  )  qu'on  appelle  auffl  VatigOy  Etour* 
ii  diffimcnt  ,  Sang ,  Folie  &  Tournant  Ôi  dans  la- 
>î  quelle  elles  tournent , fautent ,  ceflent  de  manger, 
99  &  ont  la  tète  &  les  pieds  dans  une  grande  cha- 
97  leur.  Le  foleil  de  Mars  Ik  les  grandes  chalcuM 
99  la  donnent  aux  brebis.  9»  L'Auteur  de  cet  article 
dit,  que  pour  la  guérir,  on  faigne  à  la  tempe, 
ou  à  la  veine  qui  pafle  fous  le  nez ,  &  qu'au  lieu 
de  faignée  ,  on  emploie  auflî  le  fuc  ci  primé  dç 
poirée,  tti  l'infmuant  datisle  nez  de  ranimal,ou 
le  jus  d'orvale  coulé  dans  Toreilie.  La  fai^n^e 
me  paroit  convenir,  fi  l'avertin  efl  occrifionni  par 
le  fang  trop  dilaté  ou  trop  épais  dans  h  tlic  j 
mais  elle  efl  mortelle,  loilque  ce  mal  eft  dû  à 
de  la  férofiié  amiffée  dans  le  cerveau,  ou  à  des 
hvdatides  qui  y  font  cantonnées,.  &  qui  n'ont  lieu 
que  dans  les  conftjtuiions  lâches.  Voyci  les  mots 
Tournoiement  &  Vertigo.  Au  rcfte,  ou 
ajoute  que  Ta  ver  tin  donne  lieu  à  l'aélion  rédhibir 
toirc.  (Af-  VAbbi  Tt.ssiER*) 

AVET  ou  SAPIN.  Phus  Ficca  L.  Voyci 
Sapin  commun  dans  le  Dicl.  des  arbres. 

(  M,  TnoviK.  ) 

AVICENNE,  AricEvviJî. 

Genre  de  la  famille  des  gattiliers ,  qui  n'cfl 
encore  compofé  que  de  denx  efpèces.  Ce  font 
des  arbres  trcs-clevés  qui  croiflcnt  fous  la  Zone 
torride,  &  dont  le  bois  cft  employé  dan»  les  ans» 
Ils  n'ont  point  encore  été  cultivas  en  France. 

l'fpices» 

I.  Avici;N\E  cotonneux. 
AricEjfVfA  To.vEKTo^A.  L.  1>  des  Antilles 
&  du  Malabar. 

i.  AVICBNNT  luifantOU  PALÛTUVIERgris.  ^ 

AriCEVviA  NiiJDA.  L.   T)    de  la  Martî- 

niciue. 

La  première  efpéce  cft  un  arbre  élsvé  &  d'utt 
beau  port,  dont  le  tronc  acquiert  jufqu'à  feize 
pieds  decirconférence,  &  foutient  une  cime  étalée 
&  arrdidie  dans  fon  contour.  Ses  rameaux  font 
chargés  de  feuilles  entières ,  portées  {m  de  courts 
pédicules, d'un  beau  verd  ende^Tus  &  cotonneul'cs 

ui  dcffotv*   Leur  longueur  eft  d'environ  trob 

...  '    . 
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pouces  fur  moitié  moins  de  lugeur.  Les  fleurs  font  i 
petites  &  blanchâtres  »  difpofées  et)  panicules  ou 
en  grappes  conrfts  à  l'extrémîté  des  rameaux.  Elles 
ont  ont  o:lcur  d'once  très-:igréabW. 

La  féconde  cfpève  s*élè\e  moins  liant  que  la 
première*,  elle  forme  un  arbre  d'eoviron  q-iarante 
pied-  de  haut ,  ramcux  &  qui  î race  par  fes  racines, 
fees  feuilles  ont  à-pci>-pTc>  la  mé^nc  fii^ure  &  la 
môme ét;:ndue  que  celles  de  rcfpèce  précédente^ 
maii  elles  ne  fonc  point  cotonneufes  en  dcflbus. 
A  peu  de  cîiofc  près  ,  les  rteu^^,*lcu^  difj'^ofuion 
&  leur  couleur  font  femblable)  à  celles  de  la  pre- 
mière efpèce. 

Quoique  ces  arbres  n'aient  point  encore  été 
cultivés  en  France,  il  efl  plus  que  probable  qu'ils 
fe  conferveroicnt  dans  no>  ferr  s  chaudes  «  ^ 
qu'ils  fe  multiplieroi^nt  de  marcotte'^  &  de  bou- 
tures, comme  tous  les  arbres  qui  croidtnt  dans 
]e  m^e  climat  âc  qui  font  de  la  môme  famille. 

AVIVES,  malidU  de  beftiaux,  C'efl  une  in- 
flammation des  g'ande^  parotides,  Htuées  entre  la 
partie  fupérieure  de  la  mâuhoite  de  derrière  & 
J'oreille. 

Quand  ces  glandes  s'enflamment ,  l'ammaJ  à  la 
tète  pefante,  les  yeux  &  les  vaiflTeaux  extérieurs 
de  la  tète  gonflés  -,  il  donne  des  marques  de  dou- 
leur, fi  on  touche  à  ces  glande^  ',  le  mal  v'étant 
accru ,  l'animal  s'adte  ,  fe  couche  ,  relie  de  temîf 
en  tems  alTouppi  -,  le  pouls  augmente  en  fréquence 
Çl  en  plénitude  ;  l'enflure  de  la  tête  &  le  gonfle- 
ment des  vaifleaux  deviennent  plus  contidéra- 
î.es  ',  il  furvient  même  des  cpnvulfloi^  &  fouven; 
la  mort. 

JVf ,  Vitet  reproche  aux  maréchaux  de  prendre 
pour  Avives,  des  efpècts  de  tranchées,  qui  n'y 
ont  de  rapport  que  parce  que  dans  ces  tranchées, 
comme  dans  les  Avives ,  l'animal  fc  tourmente. 
Ce  qui  les  diflingue ,  c'efl  que  les  parotides  ne 
préfentent  ni  douleur ,  ni  gonflement. 

Les  caufcs  des  Avives  font  les  contufions ,  lç§ 
J>leflurçs  des  pgroci'lef .  une  expofitîon  trop  longue 
aux  ardeurs  du  foleil ,  une  courfe  violente  en 
Été,  un  dép^t  de  gQurmc,un  froid  fubit  apr^s 
une  grande  chaleur ,  une  «Itération  de  Thmiieur 
filtrée  dans  les  parotides,  &c. 

On  affure  que  le  cheval  &  le  porc  font  plus 
(ujeis  aux  Avives  que  le  bœuf,  ia  brebis  à  la 
chèvre,  parce  que  dan*»  les  deux  prerniers  anir 
maux  le  tronc  de  la  veine  jugulairç  çft  plus  cçn- 
fidérable  &  plus  enveloppé  de  la  glande  parotrde. 

L'inflammation  de?  parotides  a  les  effets  de 
l'apoplexie  fanguirc.  Quand  on  fera  sûr  qu'un  cfie- 
val  a  des  Avives ,  il  faudra  le  faigner  aux  veines  qui 
rampent  fur  le  ventre  St  le  plat  des  cuiffcs.  On  lui 
fircra  en  vingt-rjuatre  l)::ures  quinze  ^  vingt  liv. 
de  Ta^g,  ^n  faifTanr  deux  à  trois  heures  d'inter- 
valle d'une  faignée  à  rautrc  ;  on  lui  adnhîniflrer^' 
finq  ou  fix  lavemens  dans  le  jour,  dont  troiV 
p'ûrgatjfi  &  com|>ôfés  d'une  once  dc'foiiillçs  d^ 
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f^né ,  d'une  once  d'alocs  &  de  cinq  livres  d'ean; 
&  les  deux  autres  faits  ,  ou  arec  dereia  blan* 
che,  dans  laquelle  on  difloudra  du  nirre,  oa 
av  ce  une  dcocli.  n  de  ratine  de  g'îimanve  ,farnrée 
de  fcl  d'epfom.  On  placera  un  û'toti  ^i'hcrétore 
au  ba>  d4i  \  entre  ou  i^rè*  d«  s  cuifTe?  ;  &  on  mettra 
l'animal  k  l'eau  bl.'.nche  pour  noutfîrQre. 

On  cherchera  à  faire  réfoudre  les  parotides  ca 
y  applqr.ant  d,s  étoupcs  rrcmpéei  de\inaigrc, 
faturé  de  fcl  mirin  ou  de  fel  de  Istumc.  Ce  moyeo 
ncTéAViiTdnt  pas  ,  on  râch;:ra  d'an:ener  lc«  gbnies 
à  fuppura'ion  par  des  carapTafmes  de  mie  de 
pain  &  de  lait;  quclq.iefui<  on  b'ct)  fcr\'ia\'ec 
luccès,  des  ninédcs  propres  à  fîrc  faliver^teis 
qu'un  nouet  â'affafei'dj  y  dans  la  bouche.  Mab 
ils  font  trop  c h  ud-  &  trop  dangereux  ,  pour  qœ 
jye  les  confeille  dans  tout  autre  c  s  que  celui  oi 
les  parotides  ftroitnt  engo'gée«  parure  hnmeor 
fans  aéli-  i:é  &  par  conféqueot  fans  qu'il  yeùi  une 
inflanmufion  confl:1éfab!c. 

Lorfcjue  Tinflammaiion  cft  la  fuite  d'une  blef- 
fure  ou  d'une  contufîon  ,  le-  fpirirueux  ,  le>  réfo- 
lutifs  &  même  les  répercijinf> ,  fui^ant  M.  Viiet^ 
con\iennent-,  mai  il  regarde  les  émollien<  &  les 
tiiuciladneux  comme  néceflaires ,  fi  rinflanuna- 
tioii  elT  due  à  un  dépôt  de  gourme. 

M.  Vite:  confeille  d'extirper  la  parotide,  dans 
le  cas  où  elle  deviendroic  affcz  confldérabie , 
pour  faire  craindre  que  l'animal  en  mourût  ; 
mais  il  demar.de  des  précautions  &  D''  voudroit 
pas  qu'on  intéreflât  le  conduit  f<)livaire,  ni  11 
veine  jugulaire.  Cette  opération  efl  bi^n  délicarb 

Enfin ,  la  parotide  quelquefois  fe  termine  par 
fuppuration  ;  dès  qu'on  fçnt  par  la  fluâuarioo, 
qu'elle  contient  du  pus^  on  doit  l'ouvrir  &  pâmer 
avec  le  digeflif ,  animé  d*eau-de»vie.  {M.FJUi 

T^SSIER.) 

AUBEPIN  ,  A'nonyme  du  Cratagui  oxja* 
cantha  des  Botanjftes.  Voye^  Nefi-ieil  Auiepiî 
dans  le  Dirt.  des  Arbres  &  ArbuAes  (3/.  Thouiv) 

AUBE-ÉPINE  oti  AUBEPINE.  Nom  Fraa- 
cois  du  Cratœgj^^Qxyacanxha,  L.  Voyt\SixuVL 
ÀuREPiN  d^iHn  le  Diél. des  Arbres.  f"3f.JTOrw.) 

AUBEPINE  à  fleur.  Nom  donné  par  quelqKS 
cultivateurs  ,  au  Cratœguz  Coccinea.  L,  V<fjt{ 
Néflier  écarlate  d^s  le  Di6l«  des  Arbres. 
CM.  Thoviv,) 

AUBEPINE  noire  on  CROTIN  DE  BREBIS. 
Nom  très-impropre  du  Vibumum  PrjidfoUj^ 
L.  VoyeiVxoRyz  à  feuilles  de  prunier  damic 
Diélionnaire  des  Arbres. (M.  jTiïoirijt.) 

AUBERGINE.  Nom  donné  indiiHoâaneBi 
par  les  Languedociens ,  au  froit  &  à  la  ^bsK 
àw  Solarium  Mtlangi m,  L,  FayrjMoRBLuAc* 
BERO  NK.  (^M.;TnouiN.^ 

AUBESSIN.  TStem  donné  dans  quelmKS  pj» 
vinces ,  nu  Cratagus  OxyacAntha.  L.  Voj^^  ^^ 
Fi.tER  AuBEPiw  dans  le  Diclionn.  des  A** 
(Af.  T^ouiv.) 

«AUBIER ,  en  latin  Alburmtm.  Cefi  \i^ 
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Îiii  fe  trouve  dans  lej  arbres  cBUc  !e  -bcNi  & 
écorce.  Voyti  le  DidioRnaipc  de  Botanique  & 
celui  de!  Arbrei  &  Arbiilleï.  f Jtf.  Thouih.) 

AUBIER.  Nom  d'un  arbiitTcau  nommé  en 
latin  Vibumam  Opu/u*.  L.  ï^»yf{  ViORNxglandu- 
leofe  dam  le  Di^ionn.des  Aibres.(^.7*M0f/«.) 

AUBIFOIN  1  TyRonyme  ancien  du  Centaana 
Cyaoui.  L.  Voyti  Cintau&èb  dei  bleds. 
(  M.  Tnovii,  ) 

AUBITON  ,  rynonyme  pca  uliié  du  Crn- 
■taurea  Cyjnus.L.  Vayn  Cbkts:uh.ke  des  bleds. 
{M.  Tmouih.) 

AUBOUR.  Ce  nom ,  qui  pawlc  dériver  du  mot 
4aiin  Albiimum,t^ioTiKt  par  quelanei  perronoci, 
à  la  couche  qui  fe  irouve  entre  le  dois  &  l'écorce 
Ât»  arbre'.  D'autres  le  donnent  ^  un  atbrifleau 
•de  DOS  fortis ,  nommé  par  les  BataniHes  Vibur- 
-jurm  Qpulut.  L.  Voye^  Auh]CiiJ&  Vioune  glan- 
duleule.dini  le  Did.  des  Arbres.  (Af.  Tuoui».) 
\  AUBOURS.  Nom  donmSau  Cytifu%  Labutnum. 
■L.  Voyti  CiTiiE  des  Alpes  au  Diélionn.  des 
Arbre!.  {  M.  Tmouiv.  ) 

AUGE.  (  Agricuhurt.  )  VaifTcau  dans  Uquel  on 

illace  bnourriture desanimaux. Onluidonr.e  anin 
es  noms  de  Mangeoire  ou  de  Crèche.  11  y  a  des  Auges 
qoi  font  attaLhées  d'une  manière  fixe  ,  i\  y  tn  a 

Son  peut  tranfporter  i  volonté.  Les  prcmici es 
it  fcellées  dans  les  murs  des  érables ,  8t  foutc- 
nues  ou  par  des  piliers  de  bois ,  ou  par  de  pctrti 
'murs  d'appui. 

Les  Augei  fc  font  en  pierres  ou  en  bois.  Ctlles 
de  pierres  font  les  plus  foli.ies,  mais  à  moins 
qu'elles  ne  foiiint  nés- dures ,  elles  ont  l'itKonvé- 
nieni  de  s'é^rainer  ;  ce  oui  mile  aux  alimsns  des 
■acimaux  ,  cie  la  pierraille  capable  de  les  incom- 
moder. Les  Auges  en  boiî  doivent  être  d'aûem- 
blaae  pour  ne  fc  poim  di<joir>dre  &  oe  point 
'lailTer  échapper   une   partie  de  la  nourriture. 

On  doir  ptoporiionner  les  Auge;  t  U  hauteur 
&  i  la  groflâur  des  animaux.  Ufaut  qu'ils  puifTcni 
y  nunger  librement  fans  la  mciniJrâ  atiitii'Ie 
génanie.  Pont  dcsLht<aiix  de  cinq  pieds  ik  un 
pouce    on   difpofera   les   Au^cs  ,    de   mantàre 

r:  leur  pallie  la  plus  éleiée  foie  à  tiois  piijJs 
drmi  du  fol;  on  leur  donnera  treize  pouces 
•  de  largeur  au  bord ,  &  tvcuf  pouces  au  fond. 
■Le  raiclier  en  fera  i  quatorze  pouces.  Si  on 
fait  les  Argcs  de  bots,  il  fera  bon  de  les  boi- 
dcr  d'une  bande  de  fer  ,  afin  que  It;  clicvaux  , 
-fujciSil  tiqu<rtn  perdent  I  lialîiiule,  â^uc,ee(ix 
qui  ce  l'ot^t  p3!,ne  la  conitacknt  poir.r.  J'ai  tu 
cependant, à  Ramtouillet  i-n  178:  ,ieuc  batïdede 
^cf  fcnir  deiondii^L'urau  lonnvrrequi  (ua  deux 
chevaux  &  en  fr^no-i  plulïcurs  appancnans  à 
Monliair  ,  frcre  du  R-i  Voyti  M,  moire  de  l'A';a- 
déniie  defScitntcî.anréo  1785.  M.ii>ces  Lajf.n; 
£  rates ,  qu'ils  ne  doi\ent  point  tmpêther  teste 
,pri!c3Ution. 

Les  vathes  les  plus  belles  ri'ay.int  que  quatre 
jlgriculture.  Terne  J."  II.'  Partie. 
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Eieds'fis  \  fept  pouces  de  hauteur,  il  fuffit  d'éia- 
lit  l'Auge  à  uD  pied  dix  pouces  du  fo!.  Dans  lei 
pays  où  l'on  n'eu  pas  dans  l'ufagé  d'avoir  det 
râteliers  au-delTiis,  &  dans  ceux  oit  l'tti  nour- 
rir les  bËles  à  coincs  dans  l'étable,  on  donnera 
aux  Auges  quinze  à  feize  pouces  de  largeur  «u 
foud  &  huit  pouces  de  profondeur. 

Ceft  en  général  ,  pour  meure  de  la  nourritura 
follde,  qu  on  pratique  les  Auges  tiics.  Cepen- 
dant celles  qui  font  en  pierres ,  s'emploient  autfi 
pour  de  la  nounimre  à  moitié  liquide  ou  entiére- 
lement  liquide.  Far  exemple ,  on  jeiie  daqs  lei 
Auges  des  cochons,  du  fuo  délavé,  du  pétillait, 
dcsiavures  de  vailTelle,&c.  On  place  de  l'eau  dani 
des  Auges  pourabteuver  les  chevaux  &  les  vatlier. 
On  en  met  aulFi  à  la  portée  des  poulaillers  &  des 
colombiers  ,  afin  que  les  triailles  y  vicniKtit 
boire. 

Les  Auges  tranrponablcs  font  ordinairement 
plus  pttitis  que  les  Auges  fixes.  Elles  font  coûtes 
de  bois}  on  en  met  fous  les  râteliers  des  mou- 
tons pour  recevoir  Us  graines  &  les  brins  d* 
fourrage  qiii  en  tombent ,  Su  que  les  moutons  ne 
voudroiem  pas  manfrer,  s'ils  fe  mtloîent  avec  U 
litiÈte  &  le  fumier.  C'eft  encore  dans  des  Auges 
portatives  8l  balTes  qu'olï  nourrit  les  agneaux, 
les  bicbii  malades.  Ici  ieuncs  veaux  fevrés,  lu 
poulains ,  &c.  On  les  fait  de  voliges  en  leur  don- 
nant Hx  pouces  de  profondeur ,  un  pied  de  lar- 
geur au  [K>id  &  iîx  pouces  au  fond. 

On  drii  avoir  l'attemion  de  tenir  iou{outt 
propres  Us  ^uges,  tant  celUs  qui  ftritnt  pour 
le  n^unger  que  celles  qui  contiennent  l'eau ,  afii) 
qu'il  n'y  féjouine  pas  des  matières  qui  fermeoie- 
r.oicnt  &  incommoderoien  Us  animaux.  La  mulc> 
le  inulcr  9l  l'âne,  font  fur  cela  tiès-délicais. 

Algi:,  Se  dit  encore  d'un  vaifleau  ou  l'on 
éct.:fe  d'S  pcmiucs  ou  des  poires,  pour  faire  dn 
tidre.  Voyt\  l'atf.  de  faire  le  cidre.  (Jf.  VAbbé 
TcssiiK.) 

AUGE.  ( /ari/w.^*"),  efpèce  de  rôfer  voir.  Les 
A u;> es  employées  d^nsles  jatdins  for:t  fabiîquéct 
le  plus  oriiinairemcm  en  pieire  duie.cn  buis, 
en  maçonnerie,  ou  en  moiticr,  à  chaux  &  à 
crmtni.  On  le*  recouvre  qucli-uL'foiid'uncrLiiili; 
de  plomb  laminé  pour  qu'cl'cî  confervent  les 
eaux  plus  exaclemeni. 

Les  Auges  feu  eni  àeontcrir  i!es  eaux  pour  les 
arrofcmens;  celles  de  pierre  font  plus  panicu* 
liÉ|toent  nffldCei  ^tix  lerres  chaudes  Si  aux  orat:- 
getff!.  Les  uuires  font  en  ufagedanj  les  jardins 
qui  exigcnt^du  triiqutns  ar  ru  (ci  ne  ni  ;  mas  on  Icï 
rtniplaïc  ai  ce  Cionncmie  par  des  tonneaux  00!*, 
étant  enier.tjj ,  durent  lix  uu  hr.îi  ans.Hs  ne  lont 
point  fuici^  3  tire  endoaimagéi  par  le?  gulées ,  Se 
nom  point  l'inconvénient  il'exdrer  la  cupirîié  , 
comme  le»  Auge.- finies  du  plomb,  ce  quidoii  leur 
faire  dor.nLT  la  préliîtcncc  ,  lorfipi'il  n'cll  quelîion 
que  de  rutili:i  (  M,  THoaiit.) 
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AUGET.  ^inaihure.  dltDÎnntif  d'Ange  ; 
c'elt  lin  petit  vaifléau  de  boit ,  qui  fer(  Â  conte- 
nir  la  noiifrîtuce  des  oifeaux  ,  qu'on  élève  ou 
qu'on  cngrailTè.  Il  n'a  rciuveni  qu'un  ou  deux 
pouces  de  haut  \  il  cfl  quelauefoi^  l'éparé  ru  mi~ 
lien  par  un  petit  ais ,  c'elt-à-dirc ,  une  petite 
planche ,  aiin  de  mettre  le  boire  &  le  manger 
à  part  dans  (e%  deui  cAtét  (  M.  l'Âhhé  Tsssier.') 
AUGET.  Jardinage.  On  donne  ce  nom  en  jar- 
dinage à  de  petites  eicavaiions  de  tctrc  de  deuK 
à  quatre  pouces  de  profondeui  fur  1 8  à  lo  pouces 
de  diamètre^  dans  lefijuelles  on  feme  les  graines 
délicates  qui  ont  bcfoia  d'£trc  atrofées  dans  Uur 
jeu  nèfle- 

Ces  Augets  fe  font  à  la  houe,  à  la  binette  ou 
Ji  la  bêche ,  fur  iip  terrein  nouvellement  labouré. 
On  en  unit  l'intérieur  avec  U  main,  fi  les  graines 
qu'on  veut  y  femer  font  fines ,  cnfnitc  on  les 
reconvre  d'une  terre  bien  divifée  &  on  mer  par- 
deflbs  une  mince  couche  de  terreau.  Si  les  eraînes 
font  groflë)  ,  comme  par  aicmple  ,  celles  des 
haricots ,  on  Te  contente  d'y  placer  cinq  ou  lîi 
femencci  également  eTpacées ,  &  on  les  recouvre 
d'un  demi-pouce  de  terre  du  fol. 

Cette  pratique  de  fcmer  en  A»%ç\  efl  ufitée  dans 
les  jriidins  potagers,  pour  plufiturj  efjiéecs  de 
légumes,  rellej  que  les  pois,  lêi  fèves  ,&c.  On  s'en 
feriauflî  très -fréquemment  dans  les  écoles  de  bo- 
tarïique,  pour  ungrand  nombre  de  plantesannuel 
les.  Elle  a  l'avantage  de  fournir  un  moyen  facile 
d'arrofer  les  plantes ,  de  les  meure  pins  k  l'abri 
dU'  hMe  dans  leur  jeunelTe,  &  de  les  chaufTer  & 
butter  plus  commodément  quand  elles  exigent  cette 
culture. 

Les  Augets  fervent  encore  ^  provigDM  ou 
tnarcotter  certaines  efpéces  d'aibufies,  &  ils  rcm< 
placent  ce  que  les  vignerons  appellent  Augeloi. 
{M.  Tnovnr.j 

AUGEON.  On  donne  en  Sologne,  ce  nom  à 
l'Ajeon,  ou  Jo-Marin,  Vlex  Eumpaus.  VoVti 
Jo-Marik.  (M.fMbé  Tlssisr.) 

AULNAYE  ou  AUNAYE.  Lieu  planté  d'An- 
fics ,  en  latin  Setula  Altiui,  L.  Vat.  A.  Voyti^  Au- 
Kaye  dans  le  Diél.  des  Arbres. {Atf.  Tnovjv.) 
AULNE  ou  AUNE.  StmU  Alnut.  L,  Var.  A. 
Voy'l  BouLEA.u  glutineux  ou  Aune  commun 
dans  le  Diét.  des  Arbres.  (  M.Thoviv.  ) 
_  AULNETTE  on  AUNETTE.  Jeune  planta- 
tion d'Aunes.  Koy'îAuNETTE  dans  le  Di^îon. 
ëcs  Arbres.  {M..  Thqvis.) 

AUNAIE  ou  AUNAYE.  Plantatiin  d'Amie. 
Sttula  Alhus.  L.  Var.  A.  Voyti  AuNaYe  dans  le 
Diél.  des  Arbres.  [M-  Thovik) 

AUNE.  Setula  Ahu$  L,  Voyti  Bouleau 
•LuTiNjtux  Oïl  Aune  cotiHnun  dans  le  Diét. 
des  Arbres.  C  j(f.   Thùuiji.) 

Les  fciiiil<i«  d'Aune  font  t^ès-bo^^es  pour  les 
«louions  ;  on  s'sn  fett  pour  faire  des  fouillées. 
K(tyf(  Feuilles.  Le  bois  d'Aune  câ  employé 
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'  pour  la  cluulTure  des  paylans  en  W.\ts.  K  it 
coupe  aiféinent^  il  n'efl  pas  lourd  &  fonnefe 
bons  fabots.  F^tryf^  Aunc  ,  Di^ioDn.  desAiliiti, 
{M.  FAbbc  TtssisR.) 

Aune  noir,  fynonyme  ,  impropre  dnJUiaB 
^angùla.  L.  Vcyti  Bouk-GÊne  ou  Nii.rkin 
des  taillis  dans li  Djéî.des  Arbres.  (JHr»ocjj.î 

AuNB  A  BAYES.  Nom  impropre  &  peu  nbé 
au  CaJJîne Morocenia.L.  VoyeiCABSïssikàlie 
convexes.  (Jf.  Thoxhii.') 

AUNÉE ,  fynonyme  de  FlnuU  Helaàim.  L 
Voyei  Inule  Officinale.  ( -M.  Tmoviw.) 

AVOCAT.  Nom  qu'on  donne  dant  les  k> 
till«!  ,  au  Launit  Vt'fea,  L.  Voyt\  Lavuil 
{,M.  Thouis,  ) 

AUMAILLES.  »  Terme  des  Eaux  &  Faito 
))&  de  plirlieurs  coutumes  ,  pour  défigncf  la 
»bétes  à  cornes  &m£mes  les  brebis,  n  Coana» 
plrt  SAg  icalturt.  Ce  mot  vient ,  &tis  dooK, 
d'Aaim  alia, 

11  y  a  des  pays  où  par  tires  Auinailles,ai 
entend  feulement  les  bêtes  ii  cornes.  {M.tAik 

AUTOMNE.Une  des  quatre  faifoDS  dcfaiBfc, 
C'eH  celle  qui  procure  le  plus  de  jouiflânces  diE 
le  climat  de  Pjtis  &  dans  le  milieu  de  la  Fiaco. 
Alors  on  ne  manque  de  rien  â  U  czmpagne; 
gibier ,  volaillei ,  fruits , légumes  de  divcrfe  forte, 
(OUI  y  abonde.  Aufli,  les  gens  riches  préfercnt-ib 
d'alkr  s'établir  dans  leurs  terres  &  maifons  de 
champs ,  en  Automne  ou  i  l'approche  de  TAs- 
tomiK.  Pour  ne  confidérer  i.î  que  le  cultitimt, 
re^fé  au  commencement  de  cette  faifoc  ,  det 
fatigues  exceJIîves  de  la  moifToti ,  jouilTantd'm 
air  plus  tempéré ,  il  contemple  d'un  œil  conte», 
fa  grange  remplie,  les  meules  énormes,  qa^i 
été  obligé  de  nire,  fa  baCe^our  fontmillau  Je 
poulets  &  d'autres  volailles, fon  colombier  g«i> 
de  pigeons,  qu'il  peut  porter  au  marché.  IIcmj- 
çoii ,  à  la  rue  de  ces  richefles ,  l'e^ir  de  pi]V 
(on  maSire  ,  dé  folder  fa  part  des  imponiims 
royalts,  de  faiîsfaire  à  fes  eogagentens  envers  lis 
domelliques ,  envers  les  ouvriers  qu'il  emploie  pon 
les  harnois  ,  uflenfiles  &  innrumcns  \  &  enfin 
envers  les  marchands  qui  lui  prêtent  les  obfeisqn'il 
ne  peut  tirer  de  fon  fond  ou  fabriquer  lui-in£iDe. 
De  nouveaux  foins  roccupeni  cependant.  U 
arrache  de  la  terre  les  racines  deflinéesifâ  nonr- 
ritute  ou  i  celle  de  fes  belliaux.  Il  cMiiniiei 
donner  les  dernières  façons  aux  terres  qu'on  doit 
enfemcncer  avant  l'hiver  ;  il  prépare  les  femint 
d'avance ,  ou  en  les  achetant  pour  les  renoardlcr, 
ou  en  épurant  celles  qu'il  prend  dans  fa  réi:olK.  H 
fume  les  champs  qu'on  n'a  pu  fumer  plut  Ai.  Il  piw* 
dejirenftrmencemi.-nt  de  fes  terres,  &.  ncftitpi)^ 
lout-à-faitmie  quand  Tes  guerers  font  couverts  île  « 
qui  ftit  l'efpérance  de  l'année  fuhanie.  Je  n'aot 
ici  dans  aucuns  détails,  parce  qu'ils  fe  tron^im 
cbaque  mois  d>  L'Auiomae.CJM.  l'Àbbi  TissuA 
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Genre  de  plantes  de  la  Emilie  des  graminc^eî , 
d'autant  plus  intér effani  qu'il  renferme  des  efpèce^ 
cultivées  en  grand ,  pour  nourrir  les  hommes  & 
1m  animaux. 

Les  Avoines  cultivées  occtipem  un  rang  didin- 
gué  parmi  les  graines  Cercales.  On  les  place  ordi- 
nairconent  après  les  orges. 

Les  campagnes  de  la  Flandres  Françolfe ,  celles 
4e  l'Artois ,  de  la  Picardie ,  de  la  Champagne , 
de  la  Lorraine  >de  l'Ifle  de  France ,  de  la  Franche- 
Comté,  de  i'Orléannois ,  de  la  Normandie  &  de  la 
Bretagne ,  font  en  partie ,  couvertes  d'Avoines. 
On  en  fait  de  riches  récoltes  dans  ces  provinces, 
comme  dans  tout  le  nord  de  l'Europe.  Le  midi 
de  la  France  &  de  l'Europe  connott  peu  cette 

Sroduéliop.  On  la  dit  originaire  de  l'ifle  de 
uan-Ftrnandés  dans  la  Mer  du  Sud  ,  près  le 
Chyli.  Mais,  avant  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  ,  l'Avoiiîe  étoii  connue  en  Europe.  Pline 
tri>ferve  que  les  Allemands  vivoient  principale- 
ment de  Douillie  de  farine  d'Avoine^  &  que  les 
Médecins  fe  plaisnoient  que  cette  nourriture  rédui- 
foir,  à  peu  de  choTe ,  l'exercice  de  leur  art.  Cette  ' 
plainte,  (i  elle  a  eu  lieu,  n'étoit  pas  fondée;  la 
vie  fobre  &  laborîeufe  de  ces  peuples  >  a ,  fans 
doute  ,  plus  contribué  à  les  rendre  fains  que  la 
^lalité  cfe  leurs  alimens* 

La  remarque  de  Pline,  prouve,  an  moins,  qu*il 
y  a  longtems  que  l'Avoine  étoit  cultivée  eu  Alle- 
magne ,  puifque  lorfqu'il  écrivoît ,  c'étoit  déjà  la 
nourriture  commune  de  ce  pays.  Je  ne  me  livrerai 
point  à  de  vaines  conjeélures  pour  rechercher  la 
véritable  patrie  de  l'Avoine,  &  pour  trouver  dans 
les  efpèces  fauvages,  celle  qui  a  formé  les  efpèces 
cultivées.  La  lifte  qui  va  fuivre,  fera  connoitre 
^u'il  y  a  des  Avoines  en  Europe ,  en  Afrique  & 
en  Amérique.  Dans  quelques  pays  iu  mondequ'elles 
croiiTent,  on  peut  aflurer  ou  que  ce  n'cft  pas  dans 
ceux  qui  font  chauds  ,  ou  que  c*efl  dans  les  lieux 
élevées  dont  la  chaleur  en  Été  n'excède  pas  celle 
des  climats  froids  ou  tempérés. 

JEfphciS  fuivanî  le  Didionnaire  de  Botâniquei 

I.  A  voiNB  cultivée. 
ArzvA  fativa.  L.e  de  tous  les  Royaumes  du 
Nord  &  du  milieu  de  TEurope.  Cette  efpèce 
a  plufteurs  variétés. 

2.  Avoine  nue. 
Aviva  nuJa^  L,  &  d'Angleterre  &  d*Efpagne. 
;.  AvoiNs  follette,  folle  Avoine  ,  Averon. 
Afena  fatua.  L.  de   Picardie ,   de  Plfle  de 
France,  de  l'Orléannois ,  &c.  Elle  a  fa  variétéen 
Languedoc.  Le  Diélioonaire  de  Botanique  at- 
tache  à  cette  efpèce  comme    variété ,  l'Avoine 
flérile ,  Avcrutfierilts ,  dont  Linné  fait  une  efpèce. 
4.  Avoine  élevée,  fromenral«* 
AruvA  tlaûor.  L.  ede  France  &  d'Angleterre. 
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Elle  a  fa  v«riété  à  racme  noueufc; 

5. Avoine  llrié<f. 
AvcnA  firiata.  L.  y, ,  du  Dauphiné. 

6.  Avoine  (lipiforme. 
AvEwA  ftipiformiM.  L.  du  Cap  de  Bonnc-ETpi!^ 

rance. 

7.  Avoine  de  Penfytvanîe. 
Aviva  Pinfylvanica.  L.  de  Pcnfylvaflie  ei 
Amérique. 

8.  AvoiNB  de  Leffling. 
ArEVA  LeJJlîngiaha.  L.  d'Afrique  &  d'Efpagne^ 

9.  Avoine  pourpre. 
ArzNA  purpurea.  L.  de  la  Martinique. 

10.  Avoine  lupuliae. 

Aviva  lupulina,  L.  du  (jap  de  BonneCfpée 
rance. 

II.  AvoiNB  pubefcente. 
ArzsA  piAeJcens.  L.  Qf,  Elle  a  (a  variété. 

II.  Avoine  jaunâtre. 
AvEvA  flavefccns.  L.  de  l'Europe.  Elle  a  fi| 
variété. 

I).  Avoms  bigarrée. 
AvEVA  viificotor.  L.  de  l'Auvergne. 

14.  Avoine  diftique. 

AvsvA  difLcàa.  L.  du  Dauphiné.  Elle  a  (a  val 
riété. 

15.  Avoine  des  piést 
A  VESA  prattnfit»  L. 

16.  AvoiNB  à  épi. 

AvEVA  fpicata.  L.  de  Penfylvaniei 
17.  Avoine  fragile. 

AvEvA  fragilis.  L.  0  de  U  Provcooe,  du  Lan^ 
guedoc  &  du  Dauphiné. 

it.  Avoine  du  Cap. 

AvKvA  Captnfis,  L.  du  Cap  de  Bonnc-£fpé« 
rance. 

Suivant  l'ancienne  Encyclopédie  ,  les  Canadiens 
ont  une  Avoine  plus  groffe  &  plus  délicate  qu« 
la  nôtre.  On  la  compare  au  ris  pour  la  borné» 
N'eft-ce  pas  VAvtna  Penfylvamca} 

J'ai  cultivé  bien  des  foites  d'Avoine,  venues 
de  toute  part,  que  j'ai  gardées  en  herbier  &  ^ue 
j  ai  fàif  peindre.  N'ayant  pu  comoarer  ces  Avoines 
avant  de  donner  cet  article  il  Vimprcifion ,  j'ai 
adopté  les  efpèces  de  Linné,,  me  rétervam  d'éta- 
blir, dans  la  fuite,  des  difiinétions ,  qui  feront 
peut-être  plus  exa^c  s  1  &  fur-tout  de  bien  défîgner 
les  variétés  &  les  efpèces  d'Avoines  cultivées. 

AVOINES  CULTIVÉES  EN  GRAND* 

Timp$  de  ftmcr  Us  Avoines. 

Il  y  a  des  pays  où  l'on  dîftingue  l'Avoine  ea 
Avoine  d'automne  &  en  Avoine  de  printems  , 
parce  qu'en  effet  on  y  en  feme  à  ces  deux  époques. 
Cette  diflinâion  ne  peut  être  admife  que  comme 
une  diflinélion  de  (aifon.  Car  elle  ne  vaudroic 
rien  fi  elle  fuppofoît  qu'on  ne  cultive  que  deus 
fortes  d'Aveiac.  Laliile  qui  précède^  prooireh 
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Contraire.  On  peut  ftoner  avant  ou  aprèi(  l'hiver,  I 
Ja  même  forte  d'Avoine^ou  des  cfpèccs  difRirentes , 
(elon  qu'elles  font  accoiuumées  i  Tune  ol^ llautre 
faîfon.  II  réfuire  de-là  que  dans  un  pays  TAvoine 
d'hiver  ne  diffo-e  pas  de  Favoine  de  printems, 
tandis  que  dans  d'autres  elle  en  diffère  efTentijI- 
lemenr.  Le? grains  de  l'Avoine femée  avant  l'hiver, 
font  plus  gros  que  ceux  de  TAvoine  femée  au 
printems ,  parce  qu'ils  font  le  produit  d'pna  végé- 
tation plus  longue;  mai>  cette  différence  ne  tnérire 
pas  d'être  comptée  pour  quelque  chofe.  Cepen- 
dant les  cultivateurs  doivent  s'y  connoître,  afin 
de  n'achdter  pour  fenier  avant  l'hiver,  fur-tout , 
que  de  l'Avoine,  qui  déjà  y  eft  habiraée;  fans 
cette  attention  ils  éprouveroient  de  la  perte.  Ce 
n'cft  qu'au  bout  de  quelques  années  que  l'Avoine, 
d'hiver  peut  devenir  Avoine  de  piintems  ,  & 
l'Avoine  de  printems  devenir  Avoine  d'hiver,  en 
les  femant  de  fuite  ou  en  automne ,  ou  au  moi» 
de  Mars. 

On  ne  peut  aflîgner  an  jufte  le  t^ms  de  fe- 
mer  rAvoîne,.à  moins  de  déterminer  un  pays, 
)a  nature  de  fon  fol,  &,  pour  ainfi  dire,  fa 
]ianteur.  En  France  ,  depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre jufqu'au  mois  d'Avril,  on  feme  de  1*A- 
voine.  Cette  plante  née  dans  les  climats  froids 
ou  tempérés ,  fouvetH  humidc:s  >  ne>  réufftt  dans 
les  pays  chauds  qu'autant  qu'on  l'a  placée  fur  des 
lieux  élevés,  ou.  au'on  la  feme  dans  la  faifon  la 
moins  ardente  &  la  moins  fiche.  Voilà  pourquoi 
ces  pays  font  leurs  enfemencemens  d'Avoine  avant 
lliÎTer ,  dans  les  plaines  &  dans  les  vallées ,  & 
au  printems  dans  les  montagnes.  Les  cultivateurs 
de  quelques  climats  tempérés,  feraent  de  l'Avoine 
au  printems  &  même  en  automne  ,  quoiqu'elle  y 
gelé  quelquefois  l'hiver  fuivant.  Mais  ils  ont  caU 
cnlé  que  les  années  où  elle  negeloit  pas,  les  dé- 
dommageoient  amplement ,  à  icaufe  de.  la  bca  ité 
du  grain  très-eflimé.  En  Bretagne,  on  le  recherche 
pour  la  fabrication  des  gruaux-,  dont  j'expliquerai 
l'ufage.  On  a  remarqué  que  l'Avoine  noire  étoit 
celle  oui  réfifloit  le  mieux  aux  rigueurs  de  Thiver. 
Dans  la  plus  grande  partie  des  climats  tempérés , 
dans  tous  ceux  qui  font  froids,  dans  les  mortagnes 
couvertes  de  neige  en  hiver ,  8l  daiH  les  cantons 
fujets  à  être  inondés  dans  cette  faifon,  ce'n'efl 
qu'au  printems  qu'on  feme  l'Avoine  *,  on  corn* 
mence  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  la  nature  du 
terrain ,  la  celTation  des  eelces  &  le  tems  où  tom- 
ll»ent  ordinairement  les  pluies.  Les  premiers  enfe- 
mencemens fe  font  en  Février  ,  &  les  derniers  en 
Avril.  On  voit  quelquefois  ceux-ci.  réuiiir  mieux 
que  les  autres-,  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  les  pays 
•ù  l'eau  tombe  d'une  manière  irrégulière.  En 
général ,  les  Avoines  les  premières  faites ,  (ile  tems 
kurefi  favorable,  font  les  meilleures.  Elles  végè- 
tent plu>  lentement  &  prennent  de  la  vigueur  -, 
leurs  grains  fe  rapprochent  de  la  beauté  des  Avoi- 
nes d'hiver.  Dans  les  p^.ys  où  il  y  a  des  terres  légè 
res  &  des  terres  compares  ,  on  ei^femence  en 
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Avoine ,  d%bord  les  terres  légères ,  parce  qaM!es 
font  les  premières  praticables  ,  &  qu'elles  ont  bcfeiA 
de  recevoir  les  pluioi  du  printems.  Au  rcfle ,  ra 
doit  faire  les  Avoines  en  Février  ,  dans  les  pays 
où  les  étés  font  fecs ,  afin  qu^elles  parvienneot  i 
leur  accroiflement  avant  les  chaleurs  &  attoidre 
la  fin  de  Mars  ou  le  milieu  d'Avril ,  dans  les  pays 
où  l'été  efl  ordinairement  pluvieux. 

Terrain  qui  convient  J  VA\*oine  ,  &  mamire  de 

le    préparer. 

Les  racines  de  l'Avoiae  font  fortes.  Elle  ai-r 
me  la  fraîcheur  ;  il  lui  f^uf  un  terrain  fubflafi- 
tiel ,  qui  conferve  l'hutnîdité.  J'en  ai  m  réufir 
arfifùtemen:  fur  des  gazons ,  feufement  retournés 
ar  un  labour,  dans  des-  prés  défichés,  darii 
des  étangs  mis  à  fec  &  dont  on  n'avoir ,  pour  ainfi 
dire ,  qu'égrarigné  la  furface.  LorCqu'ot>  défriche 
un  chaihp  de  fainfoin ,  de  trèfle ,  &  de 
luzerne,  on  l'enfcmence  après  une  feule  fâcoa 
en  Avoine,  qui  y  vient  avec  'abondance.  Les 
bons  fonds,  les  fables  gras,  les  terres  fortes 
cn^produifent  beaucoup.  Plus  le  tcrrein  s'écane 
de  cette  qualité,  moins  il  efi  propre  à  la  culture 
de:  l'Avoine.  Il  faut  renoncer  à  en  femer  dans 
le  fable  pur ,  dans  la  terre  calcaire ,  dans  les 
grouettes.  14  y  a> cependant  des  terrains,  légen 
en  apparence  3  où  la  récolte  d'Avcine  cdboime. 
Mais  ces  terrains  fe  rapprochent  de  ceux  qà 
conviennent  à  cette  plante ,  ou  parce  qu'on  les 
fume  avec  du  fumier  de  Vache ,  ou  d'autre  fo- 
mier  analogue,  ou  parce  qu'ils  font  reliés  long- 
tems  (ans  ôtre  cultivés  &  peiu-ent  erre  regartks 
comme  un  fol  neuf,  ou  parce  qu'en  les  labooraot, 
on  retourne  des  herbes ,  dont  les  racines  leur 
donnent  de  la  corn  racité. .  Ces  terrains^  plus  diriiZs 
par  des  labours  iubfequens  ne  riq>ponent'  plus 
d'Avoine. 

La  fieauce  efl  dans  l'ufage  de  femer-  de  l'A* 
voine  dans  les  champs ,  qui  l'année  d'auparavant 
ont  produit  du  /romcnt.  H  s'en  faut  de  beau- 
coup quelle  y  croiffe  &  s'y  élève  cùmine 
dans  les  phines  de  la  Flandres  ,  ou  la  terre  A. 
forte  &  humide.  Mais  fcs  induilrièiix  culiivatenrs 
ont  l'art  d'en  augmenter  la  récolte  par  la  im* 
nière  dont  ils  preparcnt  leurs  terres  \  rarement 
ils  les  labourent  avant  l'hiver  ^  une  feule  façon 
après  les  gelées  leur  fuflit.  Il  y  a  des  canio« 
de  la  Franche-Comté,  où  on  a  la  même  attei»- 
tir>n.  Par  ce  moyen  ,  on  ne  divife  pas  trop  le  foi,, 
déjà  ameubli  par  les  trois  labours  que  la  col- 
ture  du  froment  a  exigé.  U  y  a  tels  champ?, 
qu'on  laboure  même  avant  le  dégel  ,  afin  de 
leur  laifier  le  plus  de  compacité  poiTîble.Cc 
font  ceux  qui  lont  trè^- légers.  Qu'on  les  «t- 
femence  enfuite  en  Mars  a\anr  unt  pluie,  la 
furf  ice  fe  bar  Si.  le  pied  des  plantes  d'A^oioc 
fe  tient  longtemp  frais. 

Quoique    l'Avoine  fe  plaife   dans  un  terrain 
frais ,  elle  ne  veut  pas  cependant  trop  d'baaf- 
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ëifé  V  c*efl  une  des  raifons  qnî  cmpécbc  d'en-  fe- 
mer  dans  la  Sologne.  Le  mtn\2  principe  exige 
que  la  Brie ,  &  aurres  pap  à  lerres  fortes  & 
humides,  labourem  deux  fois  leurs  champs  avant 
de  les,  enfemencer  en  Avoine  &  qu  ih  nu  les 
enfemencent  qu'en  Mars  ou  en  A^Til. 

L'Avoine  eO  le  principal  objet  de  culmre 
dans  quelques  cantons  de  la:  Champagne ,  qui 
en  fourninenrpour  rapprovifioncment  de  Paris. 
En  Brie  &  en  Beauce  y  c'eft  Te  fécond  objet ,  le 
£  ornent  étant  le  premier.  Elle  n'efl  que  le  troi- 
ûème  ou  le  quatrième  dans  d'autres  provinces. 

Cette  plante  craint  tellement  la  chaleur ,  qu'il 
y  a  des  pays,  où  on  ei!  obligé  de  ne  la  femer 
^  avec  ae  la  vcfce,  à  ta  faveur  de  laquelle  elle 
peut  avoir  le  pied  ftai».  Dans  d'à  itres  endroits, 
on  1»  tnéle  ii  de  l'orge.  Le  produit  de  ces  deux 
graines  réunies  fe  donne  aux  chevaux  &  aux 
volailles* 

Quelques  perfonnes  ont  élevé  la  queflion  fui- 
Tante  :  Dans  les  Pays ,  tels  aue  la  Beaucc  par 
^^mpUf  oli  les  récoltes  el' Avoine  ne  font  pas 
çrdin  tirenent  abondantes ,  neferoit-Upas  plus  avan- 
tageux de  nen  pasfimer  du  tout  &  de.  nourrir  les 
€Âevaux  de  labour  ou  d'Orge  ou  it Avoine  tirée 
des  autres  provinces  ?  Cette  quefiion  me  paroft 
très-dtôcile  à  réfoudre,  elle  exige  des  cakuls. 
Que  je  n'ai  point  encore  été  à  portée  de  faire. 
Il  me  fembléque,  pour  la  décider,  il  faudroit 
d'abord  connoitre  le  prodtiit  dos  terres  pendant 
dix  ans  dans  l'ordre  où  elles  font  enfemcncées 
cfeA-i-dire,  rapportant  une  année  de  froment 
&  une  d'Avoine  ,  après  laquelle  elles  fé  repofent, 
&  ainii  de  fuite. .  Dans  ce  produit  on  doit  com- 
prendre ,  non-feulement  les  grains,  mais  Its  pail les ^ 
celles  d'Avoine,  qui  fontfouples  &  tendres,  & 
(es  balles  fervent  comme  on  fait,  à. nourrir  les 
vaches  une  partie  de  l^nnée.  Cette  contioiflaïKe 
2cquife,  on  examineroit  ce  que  produiroient  le& 
mômes  terres  dans  le  même  efpace  de  dix  années 
en  changeant  l'ordre  des  faifons.  Il  y  auroit  deux 
manières  de  lès  changer  ^  ou  on  femeroir  ^de  deux 
années  l'une  du  froment,  laifTant  les  terres  en 
îàchères  dans  les  années  iiuermédiaires  *,  en  dix 
ans,  on  recolteroit  ciirq  fois  du  fi ornent; 
on  on  fcmeroit  une  année  de  froment,  après 
laquelle  les  terres  feroicint  en  jachères  >  puis  de 
rorge  ,  puis  jachère,  puis  du  froment  &c. 
de  forte  'qu'en  dix  années  il  y  auroit  trois  re- 
eoltes  de  froment  &  deux  d'orge,  II  fe.oit 
Béceflaire  de    ne    femer  l'orge   qu'après  le   re- 

i'ps  dé  la  terre.  Car  cette  plame  vient  après 
e  froment  moins  bien  encore  que  l'Avoine. 
On  feroit  obligé  d'interrompre  l'un  oti  l'auircde 
CCS  ordres  de  culture  pour  former  des  pârtire-» 
artificielles,  indirpenfables  pour  nourrir le^  vaches 
asilicn  de  la  paille  cl'avoim.  La  pou,  lc<5  xvfccs, 
ti  fanve  en  vcrd,  n'offrent  qu'une  f'.bfiflance 
îig:rre  &  momentané.  La  luzjrnj  &  le  trèfle 
pePAept.aiAl.eo  Beaucç.  On  Icrpit  doac  obligé 


de  f;:mftr  plus  de  fainfoin.  Mais  les  ti:^es  de 
ccirc  planteTout  dures  étant  fcchesSt  échaiifTcroient 
trop  les  vaches,'  déjà  étouffées  par  la  chaleur 
des  établcs.  Enfin  on  devroit  f.ûre  entrer  dans 
les  calculs  les  frais  que  coùreroient  le  tranfporr 
des  Avoines,  qu'on  leroh  obligé  de  fe  procurer 
d'aiilcurs,  iî  on  préféroit  ce  grain  i  Porge  pour 
le!  chevaux  Une  obfervation  générale  qui  n'échappe 
pis ,  c'eft  que  fi  les  fermiers  de  Beance  ceffoicnr 
de  cultiver  de  l'Avoine ,  cette  Province  en  con- 
fommant  beaucoup  &  n'en  fourniffant  plus,  elle 
devicndroit  trèvchcre.  Au  reûe ,  il  peut  y  avoir 
des  portions  particulières  de  fermes  où  il  foir* 
plus  avantageux  de  ne  pas  fcmcr  dj  PAvoine  & 
de  cultiver  beaucoup  d'orbe,  mais  pour  décider 
que  la  Province  entière  ftr  mieux  de  renoncer 
à  cette  culture,  il  faudroit  un  exnmrn  appro- 
fondi de  la  matière  &  des  données,  qne  je  ne 
crois  pa^  qu'on  ait  encore.  Auffi  n'^ur^is-jc  pas  la- 
témérité  de  le  décider. 

On  eft  dans  Tufage    de  ne   point  fimvr  Ics^ 
terres,  dans    kfqu'eiles  on  fcme   de   l'AvoiutL 
après   lé   froment.    EHes    profitent    du   ftimier 
qui  a  été  mis  pour  le  froment,  &    qui   n'a    pai 
été  confotmné  en  emier,  ou  n'a  pas  produit  tout-: 
foiT  cStt.  Il  feroit  mieux  fans  doute   dV  porter 
encore  des  engrais  ;  on  auroit  de  meilleures  re*- 
coltes  d'Avoine.  Mais,  comme  dans  les  grandes 
exploitations ,  on  en  a  toujours  peu ,  eu  egartf j 
aux   terres  enfemcncées ,  on  le  rtftrve  pour  le 
froment ,  objet  de  priticipale  culture.  Il  ne  faut  pas.- 
de  fumier  dans  les  terres  qui  n'ont  rien  rapportéde-r 
puis  longficms ,  ni  dans  les  orés ,  ni  dans  les  étangs 
défrichés,  pour  y  fcmcr  del  Avoine;  il  arrive  for.— 
vent  même  qu'elle^  y  verfe.  Je  penfe  eue ,  pout 
prévenir  cet  inconvénient ,  il  efl  bon  de  rcffancer,,, 
&  peut-érre  de  la  couper  toute  entière  en  verd* 
à  la  fin  d'Avril,  afin  d'en  obtenir  du  fourragq.: 
d'abord  &  enfuite  du  grain  de  la  i*  reponffe. 

Qualité  de  la  femence   &  quantité  qu*on  en  doiu 

répatdrc, 

£c  choix  dé  la  femence ,  dé  quelque  grain  que 
ce  foit,  occupe  beaucoup  les  bons  culnvateurs;. 
elle  doit  fur-tout  être  bien  mûre  &  bien  nette. 
On  reproche  aux  fermiers  de  ne  point  laitfer  mûrir 
affez  leurs  avoines-,  on  voudrou  qu'au-moins  iit 
réfervaffent  quelques  partie?,  de  leur  rccolte ,  qu'ils 
les  biffaffent  plus  long-rems  que  L-  refie  fur  pied,  . 
&  ne  les  coupaffent  que  par  un  beau  tems,  pou^ 
lr.8  conferver  fcchcment.  On  tft  dans  l'habitude-r 
de  louper  toutes  le^  A\oincs  avant  leurmaturiré  r 
parfiite,  &  on  eH  fondé  en  ration,  puifqu'el les . 
s'égraineroiont  aux  chimp^  &  dan<  le  tranfporti,- 
L  Avoine  bien  mûre  n'adhèreroii  plus  à  (es  balles  . 
&  la  îige  ,  qtîL  ert  lieftinée  pour  les  beflianx  ,  feioir. 
trop  fcche  &  ne  les  nourriroit  pa-  bien.  D'aiL-  - 
leurs  dans  la  g» ange  où  dans  la  meule  il  i'excirc - 
un  de^ré  dj  cha'eur,  qui  acc(:Ri^)lii  L  niamnié:: 
les  grains  qui  Jie  font  pas  mois  k  fanent,  lej=i^- 
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dent  &  diminuent  de  voluiue.  Ils  font  alors  •w 
afliz  léj^ers  pour  être  enlevés  dans  le»  opéruions 
du  nétoyemenr,  ou  afTcz  étroiis  pour  pafTer  à- 
travers  Its  cribles.  Les  Cultivacebrs  éclairés  ne 
ftment  point  d'Avoine  qu'elle  n  ait  été  bien  né- 
to}  ée  À  par  conféqueni  très-pure  &  compofée  de 
tous  grains  propres  à  gerhier.  il  n'el)  pas  néceffaire 
«[u'ils  foient  gros  &  bien  renflés.  J'ai  vu  réulTir  une 
itniencc  d'Avoine ,  en  apparence  de  (i  mauvaife 
qualité,  qu'on  ne  vouloit  la  donner  ni  aux  che-  " 
vaux ,  ni  à  d'autres  befliaux.  On  avoit  en  la  fe- 
cnant  le  projet  de  la  faire  manger  en  vert.  Elle 
a^  paru  fi  belle  qu'on  Ta  laifTée  venir  à  matu- 
rité. Elle  a  produit  unç  récolte  abondante. 

On  ne  fe  fert  pas  du  chaulage  pour  l'Avoine. 
Je  crois  y  d'après  des  expériences  fuivies  &  ré- 
pûées ,  qu'on  à  tort.  Ce  feroit  le  moyen  de  les 
piéferver,  fi  non  en  totalité,  au- moins  en  très- 
grande  partie  du  charbon ,  voyei  Charbon.  L'a- 
voine prend  aifément  de  l'eau,  dont  elle  fe  dé- 
barralfe  difficilement.  Ainfi,  après  l'avoir  chaulée, 
il  faut  la  laifTer  plus  fecher  que  le  froment* 

Beaucoup  de  fermiers  renouvellent  de  tems-en- 
tems  leurs  femcnces  d'Avoine,  fous  prétexte  que  la 
leur  dégénère.  Cf  tte  prétendue  néceffité  ne  (eroit- 
elle  pas  due  autant  au  peu  de  foins  qu'ils  ont  de 
leurs  femences ,  qu'à  une  dégénération  de  la  vertu 
germinative  du  grain  ?  Je  ferois  tenté  de  le  croire. 
Ln  ne  chaulant  pas  leurs  femences,  ils  perpétuent 
&  multiplient  le  charbon ,  comme  je  1  ai  vérifié  ^ 
car  ce  qu'ils  doivent  femer  étant  mal  criblé ,  ils 
portent  aux  champs  des  graines ,  dont  le  produit 
s'accroît  chaque  année ,  &  déprife  leurs  récoltes. 
t'Avoine ,  iflue  d'Avoine  renouvelée,  eft  moins  in- 
fedée  de  charbon  &  de  graines  étrangères ,  parce 
qu'on  l'acheté  pure  ,  &  dans  l'état  ou  on  pouroit 
mettre  celle  qu'on  ràrolte.  Quand  on  a  femé  long- 
tems  de  fuite  de  l'Avoine  récoltée  dans  un  pays, 
ftjr-tout  (î  le  pays  eft  propre  à  l'orge,  cette  der- 
nière graine  pour  peu  que  quelque  défaut  dç 
foin  en  ait  laifTé  dans  la  femtnce,  où  qu'on  en 
jait  porté  aux  champs  avec  les  iumiers,  s'y  hhjU 
tiplie  à  un  point  confidérable.  On  fait  combien 
l'orge  talle.  On  eft  donc  d^ns  ce  cas  forcé  de 
renouveler  lafemence  d'Avoine,  &  d'en  prendre 
dans  les  pays,,  où  TAvoine  fe  plaifant  mieux  que 
l'orge,  on  la  Tccolte  plus  pure*,  cependant  il  eft 
facile  aô:er  l'orge  de  LAvoine,  comme  je  l'ai  vu 

f pratiquer  à  une  fermière  intelligente,  dont  voici 
e  procédé.  On  paiTe  dans  un  crible  fendu  l'A- 
voine mêlée  d'orge.  On  ne  lui  fait  point  faire 
un  mouvement  en  rond  ou  de  rotation ,  comme 
au  bled  qu'on  nétoye^  mais  on  pouffe  leulement 
le  crible  en  avant  ou  de  côté.  Par  ce  moyen 
l'Avoine  pafle  par  les  fenrçs  du  crible ,  &  l'orge 
relie  defl*us,  avec  quelques  poignées  de  la  plus 
grolfe  avoice  &  de  cpile  à  grains  doubles  -,  cet 
excellent  déchet  eft  pour  lt$  chevaux,  ou  les  co- 
çhons.  L'avoine ,  ainfî  criblée ,  a  befoin  de  paf- 
(bz  enfuite  dans  un  crible  plus  fin  pour  6tcr  la 
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pouflîcre  &  les   graines  menues  qui  ont  palK 
avec  elle. 

La  quantité  de  fémence  qu'on  doit  répandre 
varie  félon  la  faifon  &  le  terrain.  On  feme  pbtf 
dru  l'Avoine  d'hiver,  parce  que  la  çcléc  en  ixà 
toujours  périr  une  partie.  Celle  qu  on  feme  m 
printems  doit  être  fcmée  clair  dans  les  bonnes  toy 
res ,  où  elle  peut  lailer.  On  n'auroit  qu'une  foî- 
ble  rtcolie  dans  les  terres  médiocres ,  fi  od  éco* 
nomifoit  la  femence.  Il  faut  de  8  à  lo  boi&anx 
d'Avoine >  mefure  de  Paris,  pour  un  arpeude 
loo  perches,  à  22.  pieds  la  perche.  Avec  cette 
proportion  j  on  recueille  beaucoup  de  gramst 
de  paille  fine  &  tendre  ,  propre  à  nournr  la 
vaches. Semée  plus  flair ,  l'avoine  produiroitplm 
de  grains  *,  mais  la  paille  en  feroit  plus  grofle  k 
plus  dure  &  moins  agréable  aux  beftiaux.  Tovi 
eft  à  confidérer  &  à  calculer  en  agriculmre. 

Manière  défont r  P Avoine. 

Il  parott  d'après  M.  Pabbé  Rozier  ^  (cours  con* 
plec  d'agriculture)  que  dans  les  Provinces  méri* 
dionales  de  la  France,  on  feme  l'Avoine  far  le 
champ  qu'on  vient  de  couvrir  de  fumier,  & 
qu'on  laboure  enfuite,  de  manière  que  l'A  veine  & 
le  fumier  foient  enterrés  en  même'^cems.M.rabié 
Rozier  blâme  cet  ufage ,  perfiiadé  qu'une  partie  da 
fumier  mal  enterré  le  p.erd,  &  que,  par  cette  mé- 
thode ,  il  y  a  des  grains  trop  avant ,  &  d'anirei 
trop  k  découvert,  &  expofés  k  être  dévorés  par 
les  animaux*)  il  préfiéreroit  qu'on  femit  ftir  h 
terre  labourée,  &  qu'on  enterrât  à  la  herfe,  id*. 
trument  peu  connu  dans  les  Provinces  dn  midL 
Si  M.  l'abbé  Rozier  n'habitoit  pas  ces  Provinces» 
où  il  a  pu  faire  des  obfervations  capables  de  M 
donner  des  idées  judes  d'amélioration  ou  de  calta*. 
re,  je  me.pcrmettrois  la  réflexion  fuivante,c'efl(|Qi 
l'enfemencement  fous  raies, c*efl-à- dire,  celai  qni  fe 
fait  en  enterrant  le  grain  à  la  charrue ,  devroit  cou* 
venir  aux  pays  chauds ,  parce  qu'il  met  les  radod 
de  l'Avoine  «  plus  à  l'abri  de  l'ardeur  du  fo!dI  i  & 
qu'il  la  tnaintient  plus  fraîche  ^  à  moins  qoe 
M.  l'abbé  Hozier  nait  voulu  parle?  des  pays  de 
montagnes  qui  doivent  fe  conduire  comme  les  Pro* 
vinces  feptentrionales.  Je  ne  vois  pas  conuneni 
le  fumier  s'enterreroit  mieux ,  ii  on  berfoit  apt^ 
l'enfemencement.  Au  contraire  la  berfe  poorroit 
enlever  une  partie  du  fumier.  Quoi  qu'il  en  foit  i 
en  Picardie,  en  Normandie ,  en  Brie,  en  BeanoCi 
on  feme  l'Avoine  i  la  volée  fur  le  gueret,  &oa 
recouvre  la  femence  à  la  herfe.  Les  grains  k  trOQ". 
vent  àrpeu*près  à  la  même  profondeur. 

On  afTure  que,  dans  quelques  cantomdescB* 
virons  de  Compiégne,on  plante  ravoineiaaliea 
de  la  femer.  Voyei  mémoires  de  la  fociàé  d'a- 
griculture de  Paris,  trimeftre  d'automne,  anoée 
1786.  Des  Cultivateurs  »  dit  -  on  ,  ont  rcprdé 
cette  méthode  comme  avamageufe ,  &  des  fer- 
miers Anglois  Toni  employé  avec  foccis  povit 
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froment.  La  terre  ayant  été  récemni^nt  labonrée,' 
des  femmes  font  ent^e  chaque  raie  de  petirs  trous 
avec  le  ralon^  à  }  pouces  environ  de  diï^ance*, 
chaque  plameufe  fait  en  allant  deux  rangs  de 
trous  &  met  en  revenant  dans  chacun  quatre, 
cinq  ou  fix  grains  d'avoine  tout  au  plus  ;  elle  re- 
commence deux  autres  rangs,  &  ainfi  de  fuite. 
Deux  ou  trois  planreufes  fuffifeat  pour  fuivre  la 
charrue.  La  pièce  de  terre  étant  plantée,  on  herfe 
l^èremenr  en  donnant  une  dent,  de  manière  à 
c&cer  feulement  les  trous  Quand  l'Avoine  c(l  bien 
levée  &  bien  verte ,  on  la  farcie.  11  y  a  une 
féconde  manière  de  planter  l'Avoine.  On  met  à 
Toreille  de  la  charrue  une  petite  cheville  d'un 
pouce  ou  deux  de  long.  Cette  cheville  forme  en 
labourant  un  petit  chevet  contre  le  rayon  voifm. 
La  planteufe ,  qui  fuit  la  charrue  ,  met  les  grains 
dans  cette  raie ,  &  1»  charrue  les  recoiivre  en 
retournant.  Les  touffes  d'Avoine  font  moins  ef- 
pacées  dans  cette  méthode  que  dans  la  première. 
Si  la  plantation  d'Avoine  s'introduifoit,  on  pour- 
roit  faire  un  inftrument  propre  à  former  les  trous 
d'une  manière  égale ,  &  l'adapter  à  un  long  man- 
elle,  afin  que  la  planteufe  ou  le  planteur^  fi  on 
€t  fervoit  d'un  homme,  fe  fâriguât  moins. 

Je  trouve  à  cette  méthode  un  avantage ,  c'eft  celui 
de  pouvoir  farder  aifément  les  touffes  d'avoine. 
Elle  conviendroit  pour  cette  raifon  dans  les  terres 
fujettes  à  pouffer  de  l'herbe  Pour  décider  de  fen 
utilité ,  il  fendroit  comparer  les  frais  &  le  pro- 
duit d'un  champ  cultivé  ï  la  manière  ordinaire, 
&  d'un  autre  dans  lequel  on  auroit  planté  de  l'A- 
voine. Les  fources  ou  j'ai  puifé  cette  méihode  ne 
m'ont  pas  mis  à  portée  de  rake  cette  comparaifon  y 
&  je  n'ai  pas  encore  d'expériences  relatives  à  ce 
fujet.  Ce  qu'on  peut  affurer ,  c'efl  qu'en  grand , 
elle  parolt  impraticable,  fur- tout  dans  les  pays 
ou  les  bras  font  rares.  Un  particulier  qui  n'auroit 
ou'un  champ ,  labouré  par  fes  mains  ^  en  plantant 
ion  Avoine  &  fes  autres  grains ,  fe  pafferoit  du 
fecours  des  laboureurs ,  oui  fouvent  ahufcnt  du 
befoin  qu'il  en  a.  C'eO  lui  que  cette  culrure  mi- 
nutieufe  peut  regarder ,  &  fous  ce  point  de  vue 
elle  n'cfl  pas  à  rejeter. 

Végétation  de  F  Avoine  ,  ^  foins  quelle  exige. 

Si  le  tems  eft  doux  après  que  l'avoine  efl  fe- 
xnée,  elle  ne  rarde  pas  à  lever.  Je  la  fuppofe 
.femée  en  février  &  en  niars  époque  la  plus  or- 
dinaire dans  les  Provinces  de  France ,  ou  elle  cil 
le  plu!>  cqUivée.  Sa  végétation  efl  lente  jufqu'au 
xnoii  de  mai ,  parce  que  le  commencement  du 
priniems  efl  encore  froid.  Ce  n'efl  que  quand 
clic  épie  qu'elle  croir  rapidement.  Dès  qu'elle 
a  acquit  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur  on 

f^aifedeirus  un  gros  rouleau  de  bois ,  (voye^  Rou- 
ean  ) ,  ou  le  dos  de  la  herfe.  Cctre  pratique  ré- 
chauffe le  pied  des  grait\^  ik  écrafe  les  mottes, 
ce  qiii  rend  le  terrain  uni  &  commode  pour  les 


A  V  o 


7}^ 


faucheurs.  L'Avoine  enfuire  n'a  plus  befoin  que 
de  farclages  qui  fe  font  à  la  main  dans  les  champs , 
ou  on  l'a  fomée  i  la  volée.  Des  fem:iies  les  par- 
coHrent  &  arrachent  les  mauvaifes  herbes  qu'elle» 
donnent  à  leurs  vaches ,  fans  demander  de  falaire. 
On  doit  ceflfer  de  leur  accorder  cette  permiflfion  , 
quand  l'Avoine  a  prjy^la  force  &  immédiate- 
ment après  de  la  pl4|v  parce  qu  en  marchant 
ces  perlonnescafllmoil  font  courber  des  tiges  qui 
ne  peuvent  plus  fe  relever. 

L'Avoine  montre  fes  épis  au  mois  de  Juin.  Alors 
elle  n'a  que  huit  ou  dix  pouces  de  hautair.  St 
le  tems  devient  favorable  ,  elle  en  acquiet  t  bienr 
tôt  autant ,  &  monte  à  proportion  de  la  bonté  du 
terrain.  De  ferrés  qu'étoient  les  épis ,  dans  leur 
fourreau  ou  enveloppes,  ils  deviennent  libres  & 
s'épanouifl*ent.  Quand  le  grain  eft  formé  l'Avoine 
n'a  prcfque  plus  à  croître.  Il  faut  pour  que  cette 
plante  donne  une  bonne  récoire  ,  qu'ii  pleuve  peu 
de  tems  après  qu'elle  efl  femée  &  dans  le  courant 
de  l'élit  ,  fur-rout  au  mois  de  Juin ,  ou  au  com- 
mencement de  JuiHet.  L'année  1787,  nous  en  a  doiN 
né  un  exemple.  Au  mois  de  Juin,  l'Avoine épioir 
&  ne  promettoit  rien  ;  les  pluies  des  premiers  jours 
de  Juillet  l'ont  rétabli  &  la  récolte  en  a  eu]  abon- 
dante. Trop  de  pluies  nuiroic  à  l'Avoine  dans  les 
terres  humides.  On  a  remarqué  qu'elle  ne  réuiTifToit 

S  mais  mieux  ,  que  quand  les  mois  d'Avril  &  de 
ai  étoient  froids ,  Juin  &une  partie  de  Juillet 
pluvieux,  la  fin  de  Juillsrt  très-chaud  &  Août 
fans  grandes  chaleurs.  Je  ne  parle  ici  que  de» 
terres  d'une  compacité  médiocre. 

Maturité  de  f  Avoine  &  manière  Je  la  r/cohfr,- 

L'Avoine  femée  en  Automne ,  efl  la  première  mù- 
re.EI  le  l'efl  toujours  de  quinze  jours  plutôt  que  celle 
deprintems.  Parla  mètre  raifon  ,  l'Avoine  femée 
en  Février  ou  en  Mars,  mûrit  avant  celle  qui  ne 
l'efl  qu'en  Avril.  Dans  le  climat  de  Paris  on  coupe,» 
vers  le  15  Juillet,  les  Avoines  d'Automne-,  à  la  fin 
de  ce  mois  &  au  commencement  d'Août  on  coupe  les^ 
premières  femées  au  prinrems&  à  la  fiti  d'Août, 
&  même  au  commencement  de  Septembre ,  les 
tardives.  Plus  on  avance  dans  les  proritKes  du 
Nord  ,  plus  la  moifTon  cft  retardée.  Le  moment 
de  couper  l'Avoine  efl  indiqué  par  le  changement 
de  couleur  de  la  paille  &  des  balles  qui  jauniffenr.' 
Quelquefois  dans  un  même  champ,  toute  l'Avoine 
ne  mûrit  pas  à -la-fois  ;  co  qui  a  lieu  quand  la 
fécherefle  des  mois  de  Mai  &  de  Juin  n'a  permis 
qu'à  la  tige  principale  de  monter ,  &  que  des  pluies , 
qui  font  venues  enfuite  ,  ont  fait  monter  longtems 
après  les  tiges  fecondaires.  Ces  dernières  mûrif- 
fent  plus  tard.  CVfl  au  cultivateur  i  examiner  s'il 
a  plus  àattendre  des  tiges  fecondairesque  des  prin- 
cipales, &  dans  ce  cas,  il  doit  fe  décider  à  faire 
couper  fon  Avoine  plus  tard  ou  plutôt ,  en  facri- 
fiant  les  unes  ou  les  autres. 

J'ai  déjji  dit  qu'on  coupoit  les  Avoines  avano 
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'ieiir  maturiré  parfaire  &  j'en  ai  exjpliqué  les  tiu 
foof*  11  s'agir  de  favoir  maîntenaor,  û  od  efl  fondé 
à  Us  laîfler  longrems  fur  le  champ  après  qu'elles 
fom  conpée$,oti  fî  onferoir  mieux  de  le^  enrrer 
4iufli-r6r  ?  Les  motifs  qui  dérerminenr  à  laifler  les 
Avoines  fur  la  rerre  »  jufqu  ^  ce  qu'elles  aienr  été 
javiléei^   c'eft-à-direj^BMiiilées ,  font  :  i.*"  La 

S  rôdeur  qu'elles  acquifllf,  éranr  ainH  renflées, 
c  par  conféquenr ,  1  angmentarion  de  valeur. 
2«*  L'adhérence  du  grain  aux  balles  -,  l'alremarive 
'des  pluies  &  de  la  fécherefTe,  pendanr  que  l'Avoine 
•cA  par  ferre ,  rompr  ccrre  adhéronce  &  rend  fa 
défanion  plus  aifée  à  l'aide  du  fléau.  )•''  La  d.-ffi- 
•cuké  de  les  enlever  au  moment  où  on  les  coupe, 
psrce  que  dans  tes  grandes  cxploî rations  >  rous  les 
ibins  fe  porrenr  alors  fur  les  fromens.  Le  premier 
de  ces  motifs  efl  illufoire  -,  parce  que  fl  1  on  cul- 
rive  de  l'Avoine  pour  la  vendre  ,  l'achereur  fair 
comme  le  vendeur ,  qu^une  parrie  de  la  groflieur 
de  c«  grain  n'efl  qu'apparente ,  &  qu'elle  efl  due 
ï  l'eau  des  pluies  &  des  rofées  ;  &  il  fait  fan  mar- 
ché en  conléquence.  Si  on  ne  la  vend  pas  peu  de 
•ttms  après  la  récolre.,  elle  fe4e(n!che  &  le  javelage 
.a  été  inutile.  Enfin ,  ce  qu'un  laifTe  faire  à  la  pluie  ou 
a  la  rofée ,  fi  on  le  croit  réceflâire ,  on  peut  le  faire 
dans  les  greniers  en  ^ro^ant  l'Avoine.  Celui  qui 
confomme  fes  Avoines  pour  la  nourriture  de  fes 
chevarx  ,  comme  la  plupart  des  fermiers  de  la 
Picardie ,  de  la  Brie  «  de  la  Bt:auce ,  n'a  pas  le 
même  înttîrêt  à  la  laifler  renfler*  L'eau  qu'elle 
.acquiert  n'augmente  pas  les  parties  nurritivcf. 
Quand  on  tranfportâ  à  la  grange  l'Avcine  récim- 
ment  ccJupée,  on  évite  deux  grands. irconvénienf , 
QÔi\\  de  ne  rentrer  que  de  la  paille  noircie  & 
dcfagré  b!e  aux  vaches ,  &  ctlui  de  perdre  beaii- 
jCO'jd  de  grain  lorfquc  les  pluies  ont  hairu  les 
ai{din5.  Il  y  a  de»  années  où  cette  maiivaffe  prati- 
que répand  fur  Its  champs ,  autant  d'Avoine  qu'il 
-en  faudroit  pour  l'enfcmencer.  Elle  y  germe  , 
Jeve  &  mar(^ue  fcnftbLmcnc  par  (a  verdeur,  la 
.place  où  étoicnt  les  andins.  Le  fécond  motif  n'^ 
ipas  beaucoiip  plus  de  valeur  que  le  premier.  Si 
on  craint  que  l'adhérence  du  grain  aux  balles ,  ne 
.la  rende  trop  difScile  i  hn^re  ,  on  peut ,  au  lieu 
-de  la  couper  avant  fa  parfaite  maturité ,  attendre 
•qu'elle  foit  un  peu  plus  mure.  Ce  qni  reileroit  de 
^rain  dans  les  balles  nourriroit  les  hefliaux  &  ne 
itroit  pas  perdu  y  tandis  que  la  grande  qn^ntiré 
qui  en  tombe  tons  les  ans  fous  les  andins ,  n'tfl 
<i'ai:cnn  profit.  Enfin ,  c'efl  ure  économie  mal 
entendue,  de  vouloir  prolonger  la  moiffon  ponr 
fe  fervir  des  mêmes  bras.  Plus  on  la  fait  rapidc- 
Tiicnt,  moins  on  a  à  rer'ourer  l'incltmcnce  du  ciel. 

11  vaut  mieux  augmenter  le  nombre  de  ils  aourc- 
•rons ,  que  de  s'expofer  à  des  pertes  réelles.  La 
.dépenfe  n'augmente  pas  en  proportion  de  la  quan- 
tité qu'on  en  nourrit.  Les  bras  manquent  rarement, 
•quand  au  défaut  des  habitans ,  on  appelle  ceux  des 

pays  (»ù  il  n'y  a  que  de  foibles  cultures.  L'appas 
îlu  gain  conduit  ies  hommes  .par  tour  où  lisant 
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un  (alâire  aflTaré.  Sicer  obflacle  éroit  îitfonnofl^ 
table ,  ce  feroit  une  preuve  de  plus  des  încorni- 
niens  des  grandes  cuimres,  qui  font  contraires  à 
la  popalation.  De  toutes  ces  réflexions  je  condos 

Înil  eftjplas  urile  die  rentrer  les  Avoines  avut 
e  Us  laifler  mooiller.  11  efl  bon  cependant ,  qn'elks 
refleot  un  four  on  deux»  ou  trois  au  plus , par 
terre ,  pour  les  féchcr  À  faner  les  herbes  fû 
feroient  parmi  elles. 

On  coupe  l'Avoine ,  ou  à  la  'faulx  ou  l  la  os- 
cille-, Foy q-ûulx  &  faucille.  Quand  elle cA  fau- 
te de  rrois  pieds,  on  ne  peift   la  couper  qu'tli 
faactlle.  Il  f«roit  trop    faiiguanc  d'employer  h 
faulx ,  fur-iost  fi  les  tiges  étosent    prJfl'^  ici 
unes  courre  k»  aunre<.  Les  coups  de  cet  inftii- 
ment  pefant  éi  dirigé  avec  force  étant  très  ro- 
des ,  le  grain  mùr  foruroit    de  fes  bftles  -,  les 
mouvemcns  de  la  main  armée  d'une  fiucille,fpii 
a  peo  de  portée,  font  plus  doux.   Les  Avoines 
au-defl'ous  de  trois  pieds  fe  fauchent  prefque  toih- 
jours.  L'art  du  faucheur  confifle  à  difpoier  l'A- 
voine  qu'il  coupe,  en  bandes  doubles  fi  elle  ci 
épaifle,  &  en  bandes  fimplcs,  fi  elle  eft  eiairf. 
Par  exemple ,  en  fuppolant  que  le  champ  (m 
du  nord  au  midi  dans  fa  longueur  &queleKui- 
cheur  commence  ï  feucher  au  nord, il  fe  place 
far  la  bordure  du  champ   qui   eft  vers  le  cou- 
chant &  dirige  Ta  &idx  du  couchant  an  lerasc 
en  s'avancmt  du  nord  au  midi  jaf^u'à  rexirc- 
miré.  Arrivé  là,  il  fe  retourne,  porre  £i  bxit 
du  levLnr  au  couchant,  en  conrinuant  jufqn'à  lec- 
droir  ou  il  a  commencé  &  ainfl  de  fuite.  Parce 
mayen  fa  pr(  mière  ban.le   d'Avoine    jetée  par 
rerre 'efl  reeouverre  d'une  féconde  en  IcnscoD- 
rraire.  C'efl  ce  qu'on  appelle    douhkr  ou  fjt'e 
des  andains,   Voyti   andins;   il   ne  double  pas 
lorfque  TA  voine  eft  claire  *,  mais  il  revient  fur 
fes  pas  fans  faucher  au  retour,  dè^qu'il  dk  par- 
venu au  bout  du  e*h.>mp,  pour  recommencer  totï- 
jours  à  faucher  au  poinr  d'où   il  efi  panL  Les 
bandes,  que  l'on  d'^W^fanglcs  dans  ce  cas,  m 
peuvent  être  que  (impie?.  Les    jours  ou  le  veut 
fopffle  fort,  les  faucheur  s  font  quelquefois  obli- 
gés de  faire  des  fanglcs  au  lieu    d'andains.  11  y 
a  un  fcns,  dans  lequel  ils  ne  peuvent  fauiha. 
Le  venr,   fcuiSanr    dnns   leur    nez,  les  incom- 
mode en    :  abattant  les   t'gcs    d'Avoine  far  les 
crocTtets'de  la  facilx.  Ils  s  arrangent  de  maniàe 
qu'ils  aient  le  vent  par  derrière-  Le  matin  &  le 
loir  font  les  raomens  les  plus  favorables  aux  lâ- 
cheurs, parce  que   les   pailles  de  TAvoine  hn- 
meélées  par  la  roffe  ne  fe  cafTent  pas  &  fe  coo- 
petit  mieux.  Utile  nécdfité  s'accorde  avec  leur 
famé.   Ne    xravaHlant   prefquepas  au  milieu  Ai 
jour ,  ils  n'éprouvent  pas  les  effets  de  la  gr»k 
chaleur.,  d'autant  plus  i  craindre  pour  tuxqoc 
dans  l'aclion  de  nucher   toutes  les   parties  da 
corps  font  en  mouvement    &    pour  lûnâ  cfirt 
ébranlée. 
Selon  ^ue  l'Avoine  <e(l  «coupée  à  la  faoofc 
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DailafiiulfjOn  la  raroaOe diffifremmet».  Sic'eft 
â  la  faucille ,  on  la  mei  par  ras  ou  par  javelles, 
donr  on  ténnii  plufîeurs  pour  les  lier  enfemble 
&  en  former  des  gerbes;  le;  épis  alors  fc  trou~ 
TcDi  dans  le  mtme  fens.  Mais  fi  on  s'eft  fervi 
de  la  tâulx ,  les  épi;  ne  font  dans  le  mËmc  fens  Qu'au- 
uni  qu'on  a  formé  des  fangies  ;  ceux  des  andains, 
comme  je  l'ai  dit,  fonr  en  fens  contraire.  Dans 
ces  deux  cas ,  on  ramalTc  les  Avoines  avec  des 
Tateanx,^  dcnit  de  bois  ,  voye^  rareau  ,  appelle 
faueAet  dans  quelques  pays  ;  on  en  fait  des  tas , 
auxquels  on  donne  le  nom  A'oijont  dans  cer- 
tsins  cantons;  on  les  lailTe  eipoftis  quelques  heu- 
res au  foleil;  on  en  réunit  plufieuts  pour  les 
lier,  de  manière  qu'on  mette  en  fens  contraire 
les  oifons  Ae  deux  fangies  ,  afin  une ,  comme 
dans  ceux  des  andins ,  les  panicules  foicnt  à  peu- 
.  près  en  égale  quantité  vers  les  deux  exirémiiés  de 
la  ^erbe.  Celte  féconde  manière  de  ramaSer  t'A- 
vomc  cf)  connue  fous  le  nom  îicorehtler ,  def- 
fauchettr. 

L'Avoine  portée  dans  les  gtanges  ou  placée  au 
dehors  dans  de<  gerbiers,  n'exige  aucun  foin.  On 
doit  feulement  avoir  l'aiicntion  de  rendre  les  gran- 
ges înacceflîbles  aux  rats  &  aux  fouris ,  qui  font 
très-friands  d'Avoine  ,  &  par  cette  raifon  d'éloi- 
gner les  gerbiers  des  habitations,  lorfqn'on  n'a 
pas  le  projet  de  lei  battre  proniptement.  Auflï- 
tAi  que  les  getbiers  font  nits,  il  faut  les  cou- 
vrir de  paille  en  forme  de  to!t,  pour  les  garantir 
des  pluies.  En  1787 ,  le  tems  ayant  été  irës-plu< 
vieux  après  la  moiffon  dans  la  Bcauce  &  dans 
la  Brie,  beaucoup  de  f'trmiers,  qui  n'avoieni  pu 
encore  couvrir  leurs  gerbiers ,  ont  eu  la  douleur 
d'y  voir  germer  l'A  voine  &  poullcr  du  verd  tout  an- 
tour  \  te  ne  doute  pas  qu'une  partie  des  grains 
n'y  ait  été  altérée. 

On  eifime  qu'un  arpent  de  rco  perches ,  k  11 
pîeds  ta  perche  enfcmencé  en  Avoine,  après  une 
récolte  de  fromeni  ,  peut  rendre  ,  année  com- 
mune ,  10  douzaines  de  gerbes  ou  110  ger- 
Ik^-  Chaque  douzaine  produifanr  6  boifleaux  & 
demi,  c'tft  6^  hoiffeaux,  ou  ^  feiiers  &  5  boif- 
fcaux,  en  fuppofant  le  fetier  de  11  boitTeaux.  t&m 
l'Avoine  pcfani  prefque  moitié  moins  oue  le  fro- 
ment, l'Ordonnance  du  mois  d'OcloW  1669 
a  réglé  le  fetier  d'Avoine  de  Parts  à  24  boilTeaux. 
On  ne  fe  conforme  pas  i  ce  règlement  dans  les 
Provinces.  A  cette  mefurc  un  arpent  ptodui- 
roit  deux  fetiers  &  huit  boiOeaux  8c  demi  ;  les 
champs  nouvellement  défrichés,  ou  filmés,  rappor* 
teni  davantage. 

On  bat  l'Avoine  on  au  fl^au,  ou  on  la  lait 
fouler  par  les  pieds  des  animaux  ;  on  la  vanc , 
on  la  crible,  pour  la  purilier  de  fcs  bâies,  des 
grains  légers,  de  la  poullîère  &  des  graines  étran- 
gères. Voyn  battre  les  grains.  De  U  grange  ou 
oe  l'aire  extérieure  elle  palTe  dans  les  greniers, 
011  on  doit  la  remuer  de  tems  en  lems,  fi  elle 
O'cfl  pas  bien  fèche  &  fi  les  gteniers  font  enduits 
^Fi^uburt,  Tomt  I."  IlJ  Partie. 
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de  plâtre  quî  attire  l'humidité  &  la  conferrefur-iont 
dans  les  pays  ouilpleutfonveni.il  vaudrolt  imeux 
qiFc  (les  greniers  fiiflem  garnis  de  planches  ,  au 
lieu  He  ca.rcaui ,  &  que  les  murs  en  fufleni  aullï 
tapilTés. 

La  piille  longue  d'Avoine  &  les  bilei  appel- 
lées  menue  paille ,  font  mifes  en  réferve  pour  U 
nouiriture  des  befliaux.  La  longue  paille  fe  place 
ou  en  gerbier ,  ou  dans  des  granges ,  ou  fous  dei 
hangaras  ;  8c  la  menue  paille  dans  des  grenieri. 

Il  y  a  des  perfonnes ,  qui  cultivent  de  l'Avoini 
pour  en  faire  manger  aux  animaux  la  plante, 
avant  fa  maturité.  Les  unes  la  coupent  peu  de 
Kms  après  fa  floraifon,  au  moment  où  Eegtain 
commence  à  être  en  lait  8[  l'ayant  laiiTé  teule* 
ment  un  peu  flétrir,  ils  la  préfenient  aux  beftiaux, 
^ui  en  font  très-friandi.  Une  trop  grande  quan- 
tité les  expcferoii  i  une  tympanhe  dangetcufe  ou 
ou  à  un  dcvoiement,  qui  les  affbibliroit.  H  ^ut 
donc  être  réfervé  fur  cet  aliment  dans  l'éiai  de 
verdeur.  D'autres  font  faner  l'Avoine  comme 
du  foin  de  praîtie  ,  &  lui  donnent  le  nom  de 
foin  avoine.  Qp  la  coupe  aufG  immédiatement 
aptes  la  ilorailcn.  C'eff  l'époque  où  les  plantes 
de  la  fjmîile  des  graminées  contiennent  le  plat 
de  parties  fucrées  &  par  conl^quent  font  plus 
nutritives.  Le  foin  Avoine  ef)  une  reffource  pour 
les  Provinces  Méridionales ,  qui  manquent  defour- 
rage:  on  afTure  qu'il  cfl  préférable  i  celui  des  prai- 
ries &  je  fuis  très -porté  à  le  croire.  Dans  Ict 
prairies,  ilyatoutes  fortes  d'herbes^  les  graminées  j 
qui  font  les  plantes  les  meilleures  &  les  plus 
agréables ,  n'en  forment  fonvcnt  que  la  moindre 
partie.  M.  l'Abbd  Rozier  (cours  complet  d'Agri- 
culture) remarque  que  les  pailles  d'Avoine,  com- 
me celles  des  autres  graminées,  font  plus  fucrées 
dans  les  provinces  Méiiiiionales ,  que  clans  les  Sep- 
tentrionales, &  que  les  grains ,  Apoids  épal ,  y  don- 
I  nent  plus  de  farine.  Citla  différence  fans  doute 
I  efl  due  i  la  chaleur ,  qui  habituellement  efi  plus 
intenfe.  Son  plus  grand  degré  élabore  mieux  les 
fucs;  ils  font  moins  délayés  dans  l'eau  de  végé- 
tation &  par  conféqueni  la  fève  eH  plus  pure. 

Ct  çui  nuit  i  l'Avoine. 


Flufieurs chofes  nuifent  i  l'Avoine,  foit  p 
fa   végétation  >  foit  pour  fa  ttualité  :  pendant  Ci 
végétation ,  elle  peut  être  irotiblée  par  le  gibier 

Ïm  la  m  ange  en  herbe ,  pat  les  oifeaux  ,  qui  rii 
évoreni  le  grain  &  d'une  manière  plus  fkneuf*  - 
parnne  chenille  dontl'hiflaire&  les  progrès  méri- 
tent d'être  développés.  L'Avoine  efi  fujette  i  une 
maladie,  appellée  charbon,  qui,  dans  certaines  cir- 
condanccs,  lui  fait  un  tort  confidërable.  Il  i'f 
mêle  des  plantes  qui  s'oppofcni  àla  multiplication, 
l'étouffeni,  &  ajoutant  leurs  graines  aux.fiennes, 
en  dimjnneni  la  valeur  dans  les  marchés  81  en 
allèrent  la  qualité',  tellei  font ,  l'iviiie,  l'avron, 
A  a«aa 
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cfpèce   d'Avoine  fanvage  ,  le   coquelicot,  Taî- 
guill€>  ie  bleuet,  la  fanve,^  le  caucalis ,   Àc. 

De   U    Chenille  tC Avoine. 

•    Saiirant  ud  mémoire  que  j'ai  entre  les  mains ,  fait 

C  M.  des  Eflarrs,  ancien  Liourenam-Coîonel  d'In- 
ter  ie,  le  papillon,  qui  pr<  d'iit  la  chenille  des 
▲voines ,  eir  trè«-petit*,il  e()  gris  argenté  ou  d*un 
bien  cendré  *,  le  mâle  porteur  Tes  ai'e^  de!(  raches 
Voirez  prefqu'impcTccp«ible^  •,  on  L  voit  ^!cpui-  la  fin 
deJuillet  jiirqu'àlami  Septembre,  vjîti^cr dansiez 
champs.  IJ  ne  fe  nom  rit  qite  fur  les  fleurs  des 
plantes  qui  y  croilTent  ;  il  dépofe  Tes  œufs  prin* 
cijpaltment  fur  ie  chanme  des  fromens  que  Ton 
VMnt  de  couper  &  fur  \t^  branches  des  plantes 
^ii  bordent  les  champs  ou  les  chemins ,  &  qui 
par  leur  dureté  font  à  l'abri  de  la  dent  du  moi^- 
ton,  telles  que  lat  chicorée  fau\age  ^  le  chardon 
éfoi^  ,  le  chardon  roPand  ^  Tarrêfe-bœuf  »  &c. 
Les  œufs  y  font  attachés  avec  une  forte  glu  ;  un 
Çml  papillon  en  pond  plus  de  trois  cens.  Ils  ne 
paroiûent  à  la  vue  que  co«))mc  lesttches  noires  que 
zoot  les  mouches.  On  les  di;  ionuérbie  n  i  la  loupe, 
fiir-tout  au  mois  de  Mai  >  remç  où  le  foleit  les 
fait  gonfler  en  les  écbaufFanc.  Oir  les  voit  édorre 
trers  la  iin  de  ce  mois. 

Ceguiedreflédechaumedebré  dansicschamps  > 
Ayant  été  enterré  afltz  légèrement  ^'^Icrfqu'on  a  la- 
TOuré  la  terre  pour  y  i<:mer  les  Avoines,  &  la  phi* 
MX  des  brit»  ayant  été  tirés  dehors  &  i.ouchc  s  fur 
le  terrain  par  la  herfe^  les  petites  th(.niiie>  quifor.- 
•ent  des  œnft ,  fe  trouvent  à  {>ortée  des  Avoines;  Le 
^rain  commeni^ant  à  fe  hauffcr  &  à  fc  nouer, ces 
mfeâes  perctnt  la  ma/trefTe  tige  dans  le  pied  & 
s'y  nourri  (lent  des  fucs  deflinés  àfon  accroinement. 
Plus  la  chenille,  ainfi  logée  ,.groflit,  plus  la  ligefe 
£ine',  elle  jaunit  enfuite  >  tombe  &  périt.  Ce  qu*il 
y  a  de  (ingulier,  c'eft  que  ces  tiges  d'Avoine  portant 
ainfi  dans  le  cœur ,  un  ver  rongeur,  ne  laiucnr  pas 
que  de  prendre  une  certaine  croiflance.. Apparem- 
ment que  Tinfcéle  ne  gônaiK  point  encore  ton^  les 
▼ai/n-aux  capillaires  de  ces  tiges ,  il  y  a  tncore 
beaucoup  de  fucs  qui  peuvent  monter  ,  tant  que  la 
xhenille  n'en  dépenfe  qu'une  panie  pour  fa  nour- 
riture^ 

Dans  lin  champ  d'Avoine  infcAé  de  ces  in*- 
(bêles ,  arrachez  doucement  quelques-unes  de  ces 
tiges  fanées ,  vous  y  troaverez une  chenille  plus  ou 
moins  groiï^.  Ces  chenilles  paroi (femd'uiie  coultur 
\erte,  fort  claire,  quand  elles  font  parvenues  à 
leur  gro(reor  naturelle  'y  elles  n'eicèdenr  guères 
alors  fept  à  huit  lignes  de  longueur.  Quand  la 
tipe,  dont  elles  fe  font  nourries  eft  toml>ée, 
elles  auaquent  peu  les  feuilles.  Elles-  s'enfon- 
cent en  terre  après  ta  mi^Juin ,  ou  fe  placent 
fous  Therbe  d^s  tiges  qui  restent.  Là  ,  elles  fe 
Béthamorphofent  en  fetites  chryfalides  d'un  brun 
foncé ,  pour  produire  v^s  fo  fin  4«  JuilUt  k 
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pâpllton  defliné  à  fournir  titie  autre  |étièad(m. 
On  conçoit  qu'un  champ  dépouillé  è:  fe 
tiges  principales  &  réduit  4  des  tiges  fecondairs, 
d'autant  plus  fbibles ,  que  le  pied  a  fouffcri  plia 
d'altération  >  rappone  peu  de  chofe  ,  s'il  fe  fonnt 
des  drageons,  à  caufe  des  fucs  deflinés  i  b 
tige  prinupule,  qui  n'exifie  plus,  iis  ne  mùtif- 
feiii  que  quand  le  grain  des  tiges  fecondiiiG 
eft   déjà  tombé  ou  prôt  à  tomber. 

J'ai  vu  cène  chenille  exercer  des  ravages coih 
âdérables  dans  la  Bemice  &  défbler  les  feKDt&'s; 
je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ak  d'autres  Pio- 
vinces ,  où  on  ait  à  s'en  plaindre. 

On  demandera  pourquoi  elle  attaque  phnôf 
des  Avoines,  que  les  autres  plantes.  Je  répor.- 
drai,  i.° que  chaque  plante  éram  expofé^àétreiiQO- 
gées  par  un  infeele  particulier  >  carte  chfoHIe  eS 
Pinfcéle  de  PAvoine,  dont  les  fucs  lui  con\icih 
ncnf,  2.*  qu'à  l'époque  où  le  papillon  quelle  a  pro* 
duif ,  f?iit  fa  ponte,  il  ne  trouve  que  les  chauitts 
de  froment  où  il  puifTe  placer  fes  œufs  *,  les 
terres  en  jachères  &  dellînées  au  froment  poor 
l'Automne;  fuivant  font  nues  alor^.  }.*  Qna 
fuppoCint  que, dans. les  environs,  il  trouvât  des 
plantes ,  propres  à  recevoir  fes  œufs ,  lorfqaïi 
éclofent ,  b  tige  du  bled  eft  trop  dure  pocr 
que  les  chenilles  la  percent.. 

Les  champs,  qui  rapportent  de  l'Avoine  après 
avoir  rapporté  du  ftigle  ^  font  moins  mangés 
de  chenilles  que  ceux  qui  rîennent  de  produir 
du  froment.  On  (ait  qu'à  Tépoqne  ou  les 
papillons  cherchent  à  depofer  leurs  œnf>,  tes 
chaumes  du  (eigle,  naturellement  fciblei  &  baitos 
par  les  troupeaux .  n'ontplus  de  fouiien ,.  &  fe  uoa- 
vent  en  partie  détruits» 

Il  n'y  a  point  de  chenilles  cians  les  chani{» 
d'Avoine ,  qui  fuccède  à  un-  déft^cb^nent  deCûo- 
foin,  de  luzerne  ,de  trèfle. 

Quand  on  brûle  les  chaumes  de  froment,  oq 

rnd  on  les  arrache  y  on  qu'on  les  coupe  bas 
très-exaclement ,  les  Avomes  enfuite  fom 
exemptes  de  (h^nilles.  Je  n'ai  pa«  de  preuves 
perfonnelles  de  Teffet  du  brûlis  \  mai»  j'ai  eûyé 
de  £iire  arracRtr  du  chaume  avec  le  plus  graoi 
fuccès.  Le*,  vignerons  d*Orié?nç  achètent  tout  le 
chaume  fur  pied  ,  de  quelques  cantons  finies  î 
quntre  ou- cinq  lieues  de  lia  Vi!le;  ils  viennent 
ratrachcr  &  l'emportent  pour  faire  de^  la  litière 
à  leurs  vaches  -,  dan;  ces  cantons  on  ne  «oit  pas 
de  ch.'piiles.  U  étoit  bon  de  s'affiirer  IcqrtI  eft 
le  plus  rivanrageux  pour  la  deftruéKon  de  la  che- 
nille ,  de  couper  bas  le  chaume  ou  de  l'amcher* 
Celte  derrnère  manière  eft  plus  di^pendieufeque 
l'atÉftie.  Dans  cette  intention  j'ai  £ûr  arracher  das 
l'Automne  de  1787 ,  le  chaume  d  im j  partie  d'oiic 
pièce  de  ttrre  ,  &  j'ai  fait  couper  le  reftc:  Les 
réfultats  de  cotte  comparaifon  m  om  prouvé  qui! 
valloit  mieux  Tarracher^ 

Od  remarque  qiie>.dani  les  terres  rouges  ft  vss^ 
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Médiocres,  1m  Avotnw  font  plus  fujites  i  être  , 
àéroréa  par  lei  chenille)  qae  dant  In  bonnet 
Éerrei.  Ccrt  que  le  chaume  des  bonnes  terres, 
■oojoui)  le  meilleur  Ht  le  plus  abondant,  étant 
préféré,  on  le  ramalTe  avec  plus  d'enipreiremeQt, 
plus  de  Toin  Si  plus  in  facilité ,  &  par  conféquent 
on  laifle  moins  d'ceufi  de  papillons. 

Toutes  ces  obfervations  doivent  néceflairetncm 
conduire  aux  moyens  de  remédier  i  un  fléau  fi 
deOniéleii  t .  Ces  moyens  font  de  deux  fortes  ',  les  uns 
cm  pour  objei  de  s'oppofer  aut  effets  du  mal 
quand  il  cH  dans  fa  force,  &  Ici  autres  de  les 
prévenir. 

Pour  tirer  quelque  parti  des  champs  dévaflés 
par  les  chenilles,  bfaucoiip  de  fermiers,  dès  que 
CCS  infcéles  ont  difparu,  font  brouter  les  Avoi- 
nes par  leurs  moutons;  s'il  furvient  des  pluies 
après  cette  opération,  les  pieds  repiqduifent  de 
Bouïclles  tiges,  qui  peuîem  fournir  quelquefois 
ntie  demi-rccoite.  Mai»  il  faut  Cire  bien  affiiré 
qu'il  n'y  a  plus  ou  qu'il  rcfle  très-peu  fie  che- 
nillei ,  parce  que  le  mouton,  qui  pince  de  prés, 
en  avaleroii  &  en  fcroit  incommodé.  D'autres, 
pour  ne  pas  courir  ce  rifque,  font  faurher  leurs 
Avoines  ^  mais  la  fauîx  ne  pouvant  rafer  d'affez 
près ,  ne  louche  pas  i  des  tiees  fccondaires,  qui 
abforbaoi  une  bonne  panie  des  fucs,  ne  laiffcnt 
gnèrc  de  relTource  i  de  nouvelles  tiges. 

Lei  moyens  préfervatifs  fe  réduifeni  i  iroii} 
&  brûler  ,  à  arracher ,  ou  i  couper  le  chaume 
du  frotneni.  Pour  le  brûler,  on  allume  avec  un 
bouchon  de  paille  entlammé  le  champ  en  plu- 
ficuri  endroits,  fuivani  fun  étendue,  du  câié  du 
veni  ;  on  attend  que  ce  chaume  foit  bit.n 
fec',  on  choifii  un  beau  jour,  où  le  vent  ne 
fouffle  pas  trop  fort.  Il  eflbien  important,  pour  r>e 

Eas  eipofer  les  villages  a  un  incendie ,  avant  de 
tùler  lechaume,  de  détruire  ou  en  l.ibuurant, 
ou  en  arrachant ,  la  portion  qui  en  ell  voilinc. 
L'incettdie  &  trouvant  fans  aliment  &  interrompu , 
ne  peut  fe  conununiquer  aux  couvertures  des  mai- 
fons.  Mais  doit-on  confeiller  ce  moyen  ,  quelque 
efficace  qu'il  foit ,  aux  fermieis  de  la  Btauce  &  du 
Gltinois,  quand  on  fait  que  s'iU  l'employolcni ,  il> 
privcroieni  lamajeurepaitiedeihabiiansdclaltule 
rcffource  qu'ils  aictii  pour  fe  t;hauffer  ,  pour  fjiic 
cuire  leurs  alimens  &  couvrir  leurs  maifons  i  Je 
se  le  crois  pas. 

Il  faut  donc  fe  retrancher  k  faire  arracher  on 
couper  le  ch.uimc.  Ceit  une  opération  longue 
Afatigoantc  que  de  l'arrach'^r  à  la  main.  Il  et\ 
moins  incommode  de  Le  couper  j  mais  je  vou- 
<1roi4  que  le  fermier  &  le  pauvre  fulTint  égale- 
ment raifonnablts,  Suuveni  le  ptemier  fait  couper 
fes  bleds  bas  pour  avoir  plu>  dt;  paille,  de  ma- 
lïiè'C  que  le  chairme  cfl  trop  court.  Il  met  par- 
U  le  pavfan  dans  l'iinpoflîbitiié  d'en  faire  ufage, 
&  il  rt-f.ife  de  le  couper.  Celui  ci  de  (on  côté, 
ai6tnc  quand  le  chauma  eA  aUi:2  haut ,  va  déplace 
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en  place  j  fe  contente  de  traîner  un  nteau  i 
dents  de  fer ,  A  laiffe  plus  de  chaume  fur  pied, 
q'i'fl  n'en  ramaffe.  Je  vondroîs  que  le  fermier 
ordonnât  à  fcs  nioiffonneiirs  rfe  couper  le  fro" 
liUnt très- bat ,  &  méirc  qu'il  le  fit  faucber,dan) 
le<  terres  médiocres  &mauvaife^fellllme^t;&  que, 
(lÂns  les  bonnes  terres,  r>n le  cnupSt  haut,  ;i(in  qu'il 
V  tût  bcauconp  de  rba';me.C'ell  dnn^  rLlIes-cî  qtie 
tes  pauvres  en  tamalTeroiem.Onlcur  fixeroit  dei 
lantons  propoaionnés  à  leurs  befoins.  Ou  exigcroit 
qu'ils  enlev^lTcRt  prH'que)ufqu'A  la  racine,  Aon 
enbràleroti  le  reflc.  L'avantage  de  purget  festerrei 
des  chenilles ,  dédommager  oit  le  fermier  du  facrîfice 
qu'il  feroit  en  paille  en  coupant  une  partie  de  fet 
bleds  haut,  puifqu'il  réolteroiiBon-feulemeniptui 
(Vegrains,  mais  de  la  paille  d'avoinu  plut  longue 
&  en  plus  grande  quaruiie. 

11  feroit  utile  aulTi  que  tes  fermiers  fi/Tcni  ar^ 
rather,  brûler,  ou  couper  en  hiver  par  des  en- 
1:ins  les  greffes  plantes  qui  croiffeni  le  long  dcf 
tliemins ,  &  qui  conferveni  des  œufs  propres  à 
perpétuer  la  chenille  dans  les  champs  voillns. 

Les  mo}'ens  que  je  propofe  font  lîmplcs  & 
fiiffiroîent  pour  détruire  entièrement  la  chctiille, 
ou  pour  en  diminuer  de  beaucoup  la  tnultipU- 
cation. 

Du  Charion  ,  maladît  dt  rAvoint. 

Les  végétaux,  comme  les  animaux,  font  fujeti 
il  des  maFadies  plus  ou  moins  fïtihcufes  pour  U 
fortune  des  cultivateurs.  Celle  qui  attaque  plut 
;;ii ticulïèretneni  l'Avoine,  eft  appelée  chariaa^ 
parce  que  les  épis  de  cette  ptanic ,  qui  y  font  ex- 

Eofés,  paroiffent  noircis  comme  s'ils  avoient  M 
tûlés.  On  la  connoit  iwK  divers  noms  , félon  le» 
pjy^  -,  elle  fait  Quelquefois  un  ton  confidérable 
-..at  récoltes.  Le  froment ,  l'orge,  le  maïs ,  le  mil- 
let, le  panis  &  d'autres  plantes  éprouvent  auffi 
les  effets  de  celte  maladie.  L'ayant  étudiée  trèf 
en  dctai!  p^tidant  plufieii'i  :?niiéLS ,  &  ayant  fait 
f.ir  cet  obji;idc5  ejipi-ritnces  fuivies,  j'ai  cru  de- 
^oir  en  trairer  daniiun  article  patliculier.    Voy^l 

\^  mot  CUAILBON. 

Dts  plantes  qui  miiftnt  i  K^voine. 

Il  y  a  un  frand  nombre,  de  plantes,  la  plu- 
part annuellc-s ,  dont  la  truliipliciiion  dans  lei 
champs  d'Avoitie ,  nuit  beaucoup  â  l'abondance 
de  la  récolte.  Ces  pU.ntcs  vatieni  félon  que  l'A- 
voine eft  cultivée  «ans  un  fol  hutiride  ,  ou  dans 
un  tetrain  fet ■,  dans  le  premier,  c'efl  l'ivraie, 
loUum  i.-mulentum  ,  L.  la  millcfeuille  ,  a:kilîea 
mille  folium,  L.  la  m.troute,  authanit  eotuU,  L. 
qui  dominent  ,  >lans  l'autre  ,  on  voit  en  gtands 
quantité  le  coqueticor ,  papavtr  rhrtas ,  L.  le  pei- 
gne de  Venus ,  Jcaaâix  ptHtn  L.  le  bleuet ,  Cai' 
Aaaaa  ij 
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le!  fleHrons  fe  détacheni  St  lombent  avec  la  co- 
rolle, landis  que  les  hâles  du  calice  reltcniaita- 
cb^s  au  récepiacie.  Par  ce  nioj'en  prelque  lout 
les  grains  fe  lépandeoi  Cur  les  terres  ^  il  en  en- 
tre peu  i  la  grange. 

On  a  attribué  quelques  propriéiés  médicinales 
i  la  graine  d'Avron.  Les  anciens  la  regardoieni 
comme  réfoiulive,  Sl  en  fàifoieni  ufage  contre 
les  iiimeuTj  phlegmoneufes.  Kay  dit  auin  qu'elle 
cHafltingcante,  &  que  lorfqu'elle  eft  dépouillée 
de  fon  enveloppe,  elle  peut  fournir  un  aliment 
iain  &  Douttiflîini.  Or  concevra  5cileineni  que 
l'Avroo  ait  ces  propriéiës,  qui  foni  celles  des 
Avoine!,  puifquelle  eA  du  genre  de  l'Avoine. 

Le  premier  inconvénient  de  l'Avron  efl  d'étouf- 
fer le:  plantes  utiles  >  au  milieu  dcfquelleselle  croît. 
Sa  précocité  lui  donne  de  l'avance  fur  elle!.  La 
vigueur  &  le  nombre  de  fes  tiges  abrorbeni  une 
grande  pauic  dc!  fucs  qui  leur  font  dellinés. 
Quand  elle  s'efl  emparée  d'un  terrain,  elle  s'y 
perpétue  &  s'y  multiplie,  aux  dépens  de  tout 
ce  qu'on  y  fcmej  ce  qui  A  fait  dite  que  les 
Bteds  fe  changeoieni  en  Avron. 

Le  feCond  încon  vénieniconttAe  en  ce  que  fa  graine 
mêlée  avec  Celle  de  la  bonne  Avuine,  efldélagtéa- 
bteaux  chevaux,  parce  qu'elle  ell  dure  &  que  les 
poils  qui  environnent  la  bafe,  leur  cauf^nt  de  l'irri- 
tation au  fond  de  la  bouche.  Ce  dernier  incont  énient 
eli  bien  foîble  en  comparaifon  du  pnmitr,  car  j'ai 
déjà  remarqué  que  la  graine  d  Avron  tomboit 
prefqtie  toute  fur  les  terres ,  &  qu'il  en  cnt;oit 
peu  i  la  grange. 

M.  Gérard  dit  qu'on  peut  tirer  quelque  parti 
des  tige!  de  l'Avron.  11  cite  un  ufage  de  la  baffe 
Provence,  où  l'on  ménage  entre  les  vignes  des 
cfpace!  alTcz  étendus  pour  y  femer  du  froment 
tous  les  deux  ans.  Pendant  l'année  de  repos  l'A- 
vron fe  muliiplic  dans  ce!  efpaccs.  On  en  récolte 
les  tiges ,  qui  fervent  de  fourrage ,  d'autant  plus 
mile  que  le  fol  du  pays  ell  naturellement  fec  j 
&  n'eu  pas  propre  i  être  converti  en  prairies 
naturelles.  Il  ajoute  qu'il  feroit  bonde  fubUiiucr 
l'Avron  h  l'Avoine  ordinaire  dans  les  terres,  oii 
l'on  Terne  cette  dernière  pour  la  couper  en  herbe , 
parce  que  l'Avron  eft  plus  précoce  &.  fournil 
an  fourrage  plus  abondant  ;  lazi".  j'obfcivetai  que 
l'ufage  de  la  baffe  Provence  en  peut  être  un 
flbus  introduit  par  la  m^gligence,  &  que  d'autres 
plant»  y  remplaceroieni  p<.ui-éire  plus  avanra- 
geuremem  l'Avron  qui  doit  nuire  dans  l'année  , 
où  l'on  feme  le  froment.  D'ailleurs,  ce  qui  en 
une  loi  impérieule  pont  un  payj  n'en  ell  pas  une 
pour  lin  autre.  Il  fera  toujours  fa;;e  dan;  la  plus 
grande  partie  dts  pTo>inc(.i  de  ia  France  de  ne 
point  chi-rchcr  à  multiplier  l'Avion,  lous  aucun 
préti:xiv  ,  puil  fii'ii  tiiii  un  tort  conlidérable  aux 
productions  utiles.  Ses  tiges  don-jeni  à  la  vé- 
rité un  fourrage  p.écocu  '&  abondant,  mais  ce 
fourrage  câ  dur  &.  il  y  a  des  vaiiéiés  d'Avoine 
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mfTi  hittites,  dont  la  tige  ell  tendre,  on  doit 
par  contéquent  les  préfËrcr. 

Les  movens  de  déttuîre  l'Avron  font  de  diverfe 
forte.  Voici  ceux  que  j'ai  vu  pratiquer  avec 
fuccè*.  On  lailfc  tepofer  les  terres,  qui  en 
pruduifent  beaucoup.  On  kur  donne,  pendant 
ce  itms,  A  des  intervalles  égaux,  4  ou  5  labours 
&  autant  de  herfages.  C't^il  ainfi qu'en  lourmeniani 
une  partie  des  racines  de  1  Avron  &  qu'en  ar- 
racliani  l'autre  ,  on  en  tl)  préfeivé  pour  plulieun 
années:  11  ell  également  avantageux  de  Icmer  dam 
tt)  tci  rCî  de  la  vefce,  ou  des  pois,  ou  d'autres  plan- 
tes annuelles  ou  vivacts  pour  les  couper  en  verd  , 
l'Avron  ne  produifant  pas  encore  de  graines  i 
^cite  époque  ,  ne  fe  rel'eme  plus  de  longiems  : 
M.Gérard  rapporte  au^i  ces  deux  moyens  dans 
fon  mémoire,  enobfcrvani  pour  le  premter,  de 
ne  commencer  à  labourer  ia  terre,  pleine  d'A- 
vron,  que  quand  fes  racines  font  alTez  fortes 
pour  donner  ptife  au  foc. 
'  Quelques  paniculiers  des  environs  d'Amiens 
ont  une  pratique,  qui  quoique  trés-fùre,  ne 
conviendroii  pas  11  des  culiivateurs^  en  grand. 
L'année,  ou  tis  veulent  détruire  l'Avron,  îtt 
fement  des  carottes.  Au  mois  de  Mai,  l'Avron  i 
déji  acquis  de  la  hauteiir,  tandis  que  les  carot- 
tes font  encore  bien  iôibtes.  Alors  des  femmes 
à  genoux  &  dans  une  ligne  parallèle,  ariachent 
l'Avron  brin-à-brin  fans  faire  aucun  tort  aux 
carottes ,  qui  n'en  viennent  ^ue  tnieni.  Celte 
opération  ell  longue  &  difpenilieufe  fans  doute , 
mais  elle  doit  détruire  l'Avron  pour  bien  doi 
années. 

Des  feves  de  marais',  des  lentilles,  des  pois, 
des  haricots ,  des  pommes  déterre,  du  maïs,  &c. 
qu'on  farclcroit  plulieurs  fois,  olFriroicni  encore 
une  manière  d'arrêter  la  multiplication  de  l'A- 
vron. 

Je  ne  fais  jufqu'i  quel  point  on  peut  comp- 
ter fur  deux  autres  moyens  piopofés  par  M.  GÎi- 
rard;  l'un  confifle  i  licher  dani  leî  champs,' 
après  la  moiiron,destroupeauxde  dindes,  d'oies, 
de  canards,  pour  manger  le  grain  d'Avron; 
l'autre  de  brûler  fur  place  les  chaumes  qui  relient 
iiprès  la  récolte,  &  que  l'on  auroitfoin  dc  laifler 
un  peu  plus  longs  que  dc  coutume.  Les  grains, 
qui  auroieni  échappé  à  la  volaille ,  deviendroient 
la  proie  des  flammes.  Leurs  bâles  hérilTées  de  poili 
&  leurs  lonenet  arrêtes  en  faciliteroient  la  cotn- 
bullion.  Il  n  eft  venu  i  ma  connoifiance  aucune 
experieiKe,  qui  conHate  que  la  volaille  mange 
volontiers  l'Avron.  En  admettant  le  ftii,  elle 
ne  mangerolt  pas  toui,&  il  âudroîi  des  trou- 
pes nombreufes  de  ces  animaux  pour  purilîer  de 
cette  graine  un  pays  un  peu  confidérablc.  L'incet^ 
die  des  chaumes, qui  n'cfl  pas  fans  inconvéniens , 
n'endértuiroii  qu'une  partie.  Pour  moi,  je  dotine- 
lois  la  préférence  aux  labours  répétés  ,  aux  en- 
fcmencemeni  en  plantes  de  prairies  annuelles  on 
nvacei,  k  U  cultute  des  graines  léguiBinëui«t , 
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011  dei  racines    qui  ciigeni   de  friîqiiens  lâr'   ' 
clages. 

Pour  purger  d'Avron  Les  grains  qu'on  veut  (e- 
mer  ,  s  il  v  en  a  parmi  ,  on  les  làîi  pafler 
cUds  des  crîblei ,  dont  les  trous  (bJeni  capabtet 
tic  laîlTcr  ét-happer  le  bon  grain  &  de  retenir 
l'AvroD.  Cette  lepara'ion  peut  fe  faice  faci- 
IcBKM  s'il  s'agir  du  fe'glc  &  da  froment  qui 
foui  plus  petits;  tuais  i'orge  &  l'avoine  ordt* 
naite  ^tant  prefque  aiilli  gros,  il  faut  plus  d'ac- 
i«cion.  On  àte  l'Avron  de  l'orge  en  doonant 
un- mouvcnent  léger  &  de  câté  au  crible;  les 
poils  de  l'AvToa  lemrâchent  de  paffcr.  Oti  ne 
riulfiroÎE  pat,tî  on  nafoii  pas  le  Tain  de  fsùre 
l'opération  de  hoDne- heure.  Celte  temarque, 
<liii  appartient  à  M.  Gérard  eiicore,  efl  irès- 
jttRe.  Les  deux  graine;  fertiles  ije.  l'Avron,  qui 
adhérent  au  mâme  pédicule  &  qui  y  demeureai 
aiiachées , pendant  quelque  tems,ne  pourroieni 
pafTer  alors  par  les  mêmes  trous  que  l'orge  ; 
mail  a  Ton  différoic  beaucoup,  ces  graines  fe 
4^acheroient  en  fe  deCTéchant  &  elles  irou- 
yeroient  plut  facilement  paiTage.  L'Avron  &  l'A- 
voine œtléet  enfemblc  font  encore  plus  difficiles 
à  f^arer.  Je  crois  qu'on  y  parviendroit,  fi  le  bat- 
teur en  levoit  foigneufement  l'Avron  qui  vieiu  i 
1»  futface,  quand  il  donne  dei  coups  de  genou 
au  van  ,  ou  quand  il  fait  tourner  le  crible  dans 
ifs  deux  mains. 

A  r^rd  des  autres  plantes  nuifiblei  aui 
récoltes  de  l'Avoine  ,  c'en  par  des  filages 
i^  la  main  qu'on  peut  les  détruire  dans  les 
pays  où  l'Avoine  eO  tvmie  drue  ;  dans  ceus  oi^ 
elle  e(t  têniée  claire,  il  câ  pofSble  d'y  employer 
des  inflrumens. 

Fropriùt't  J«  fAvoiae  en  gt'turat. 

Linneus  a^wre  que  les  cochons  font  tris* 
fiiand  de  la  racine  de  l'Avoine.  Ce  qui  me  pa- 
r,oit  d'autant  plus  étoniiani  qu'elle  n'eti  point  char- 
gue,  mais  preCquc  entièrement  tibreufc  ACtchc} 
elle  ne  doit  pas  In  nourrir  beaucoup.  Au  relie, 
fi  elle  leur  coavenoilj  on  pourtoit  conduire  ces 
animaux  j  après  b  récoUe,  dans  les  champs,  qui 
ont  rapporté  de  l'Avoine  &  où  on  laîfle  leurs  ra- 
eues  quelque  temps  fans  les  retourner  à  la 
cjiarnie. 

Les  liges  &  les  feuilles  d'AvoÛK  vertes  & 
ftaiches  font  bonnes  pour  les  vaches.  Si  on 
les  fdii  faner  pour  les  leur  donner  en  hiver, 
elles  s'en  accommodent  bien.  Le  plus  ordinaire- 
ncni  elles  les  mangent  fèches  après  qn'nn  en  a 
Aie  le  grain  par  le  bmtage.  Ce  fourrage  fait  une 
partie  dç-lenr  nourriture  d.ins  quelques  [lays.  On 
s'en  feit  aulli  pour  la  litière.  Les  chevaux  ont 
luoins  de  goût  que  les  vaches  pour  la  paille 
d'Avoine.  Cependum  ils  la  mangent  ;  nnij  on 
leur  en  donne  rarement,  par  ce  qu'elle  k»  re- 
ttcIu>.frQp>Otiiiiet  quelquefois  dans  lestUelters 
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des  bêtes  \  laine  de  la  paille  d'Avoine  »  doit  d 
n'a  pas  ûtd  le  grain;  ce  qu'on  appelle  pAitt 
if  Avoine  dans  certains  pays.  Elles  en  (oiu  très- 
friande;»  &  en  mangeroieni  iufqu'i  s'incoomodef, 
6  on  leur  en  donnoii    k  dirctMon. 

La  bàle  d'Avoine  efl  employée  pont  &ire  te 
paillaflei  aux  Pauvres  gctis  &  aux  enfans  qei  fa 
fàlideni  encore.  Or  en  reoipUf  de  petits  maielas , 
doiti  OD  couvre  les  aoimaiu  malades.  On  en  prm 
des  ui&s,  qui  coaiiennetsi  des  chofes  fraies, 
qu'on  veut  tranfporier.  Dottce,  foafde  &  peu  fbf- 
ceptible  d'humidité ,  elle  cA  propre  i  ces  otages. 
Les  grains  d'Avoine  font  on  aliment  pour  tes 
hommes  &  pour  tes  beftians.  Il  y  a  en  France 
des  pays ,  fur-ioui  dans  les  montapies  oà  oa 
en  fait  moudre.  Elle  rend  peu  de  flem-  de  fârîa& 
Le  pain  qu'on  en  fabrique  efl  compaâ,  noir, 
comme  du  pain  de  bled  carié,  d'une  amcnvae 
un  peu  nauféabonde  ,  n'ayant  aucun  liaiiL  E 
m'a  pvu  extrÈmement  défagràable.  On  affurc  ce- 
pendant qu'on  s'y  accoumnte  par  degrés.  C'eflinfi 
la  nourriture  des  paylâns  du  nord  de  rEcofli:& 
de  l'Angleterre.  On  &ir  des  cr£n>es  avecla  fàriie 
d'Avoine  \  à  Londres  ,  on  noange  beaucoup  de  gl- 
tcaux  de  cette  farine  ;  en  Hollande  &  en  Atleû 
gne,  on  fait  avec  l'Avoine  de  la  lûère  qui  et 
très-fine  &  très -délicate. 

La  Bretagne  efl  renommée  pour  fés  gnan 
d'Avoine.  Coy. Gjtir^irx.Unepattîcreconfaane 
dans  la  province  &  le  refte  paflê  ailleurs,  poar 
fervjr  d'aiiinens  adouciflâns  &  rafralcbiffans. 

Les  Médecins  de  Londres  l'ordonnem  bcao- 
coup.  Une  légère  décoéHon  d'Avoine,  efl  ve 
tifanne  falutaire  dans  la  toux,  les  pkouemev  It 
fluxions  de  poitrine,  la  plearéfie ,  les  éréf^pd- 
les,  &c. 

Une  décoélion  forte  &  évaporée  peni  ferrir 
àftire  un  fyrop  eflimé  conrre  la  colique  parla 
Allt-iT)and4,qiii  l'appcllenry^rop  Je  LiitArr,  •ara 
!  que  Luther ,  fujet  à  cette  maladie  ,  en  faifoii  ^ 
ge.  En  Provence,  les  fi:inmrs,  qui  veulent  aire 
pafTer  leur  lait,  ou  qui  ne  notirriflenr  pas,  bai- 
veni  de  ta  décoélion  d'Avoine. 

L'Avoine  entre  dans  des  rcraëdes  cxtétînin. 
On  l'applique  fitcafféc  avec  du  fel  &  dfl  vinâ- 
gre  fnr  la  poitrine  on  fur  le  ventre  dansle^dm- 
[euridecAté  &  dans  les  cotiquet  des  banuics& 
des  aoimaui. 

La  plus  grande  confomnrarion  d'Avoioe  ea 
grain  efl  pour  la  nourriture  des  beftiauz,  qmJr» 
pè'ics  &  volatils.  Tous  la  mangent  arec  plai*'- 
On  la  réferve  fur-tout  pour  le*  chevaux  &  te 
mulets  dans  le  nord  de  la  Ftarce  &  de  teW 
l'Europe.  Sa  qualité  apériiive  leur  rend  te  ret- 
tre  libre  &  fait  couler  les  urine*.  On  a  (^  Je 
ne  pas  la  ienr  donner  nouvelle  ou  moaillé:, 
pour  éviter  qii*';!le  ne  lenr  caufe  dei  indiguAii», 
OU  ne  les  rçlâcbe  trop.  Il  paroh  que  les  ckrMt 
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se  broient  pas  tome  celle  qu'iU  avalent.  Car 
kï  volailles  ramalTeni  ilans  leur*  eicrémcrti  bt;iii- 
coiip  de  graini  ttiiû-ti.  On  en  mené  3Ui  champs 
arec  lej  fiimjcrs  &  on  les  voit  lever  ;cc  qui  a 
ÉHI  croire  (]u'il  vaLidruit  mieux  fairu  mingcr  l'A- 
toinc  moulue  ou  convertie  en  piin.  Cependant 
il  faut  obferver  que  la  ni:iOjc2i:on  éunt  eO'm- 
llelie  à  la  digeltion,  on  privcroii  Ict  Lhctaux  ^le 
cette  fondion,  f\  on  ne  Itur  don;ioii  pas  l'A- 
voine en  gr^in.  Les  moulons,  qu'on  engmifT^, 
Ici  agneaux  noutellemcni  f«\iÉi  fe  nourrilFent 
avec   avantage  de    grains  d'Avoine  ,    qu'un   t'ait 

Î[iielcrnefui}  moudre  gtofTt^remerii.  Lei  poules, 
es  dindons ,  les  oies,  les  ciinards,  le>  Cïgne>i]i 
aurret  oifcaui  dévuient  ce  grain  avec  beaucoup 
à'a\  îdité. 

L'Avoine  Hom  le  grain  ell  le  plut  gros,  l£ 
plos  tendre,  Bi  le  plus  fjtiiteui,  efl  celle  qu'on 
recherche  divantage;  ces  quaiii'h  fe  rrou^cni  le 
plus  ordinairement  dan>  l'Avoine  ^  panicules 
épart  &  À  grains  noirs  ou  l)iun>.  Un  gf jin  irâ»- 
Kroi  n'annonce  pas  loujours  une  Avoine  tendre 
a  nourrilTame^  il  &UI  qu'une  éiorce  mince  re- 
couvre le  corpt  farineux  ,  pour  en  bien  cfpérer. 
On  dit  que  la  Hollande  prottuii  îles  Avoines  noi- 
res qui  incommodent  univcnt  les  chevaux,  en 
leur  donnant  ud  flux  d'urine  ciiraordinaire  ;  min 
cela  ptut  dépendre  d'une  aliérniion  qu'elles  éprou- 
«en  daru  les  bJKinicns  fur  kf^uels  on  les  em- 
barque. A  Paris  ,  on  eDime  Leii:coup  l'Avoine 
brune  de  Champagoe.  La  Normandie  &  la  Picar- 
die en  foirniflèni  auffi  une  grandu  quaniiie.  J'ai 
remarqué  qu'il  en  Oloit  qiiclque>uis  des  Avoines 
i  gros  grains,  comme  d..s  fiom-n?  i  gros  grains; 

Ïie  leur  ëtorce  éioii  p\in  é^Miitc  qiiu  celle  des 
i^oineiiik crains  de  giolTeur  méliocrcJ'.  foup- 
fonneque  l'épitrcurduri^otce  eit  cnr^ilonde  la 
(rolTcur  des  ligo. 

L'Avoine  fe  vend  i  U  mefnre  comme  le  fro> 
tt>eni.  La  mcfure  varie  fnivani  les  diJférens  pays- 
Suivant  l'OrdonnaïKe  dont  j'ai  parlé,  le  leiicr  de 
irumcnt  de  Paris  étant  de  dotizc  botlTeaux  ,  celui 
de  l'Avoineefldeiiagi-qiuire.  Unfeiii-rd" Avoine 
de  bonne  qualité,  péfe  de  deux  cens  foixanie- 
quinze  à  deux  cens  quaire-vingi  livres. 

Les  magafins  d'Avoine  coÈieni  moins  de  fraît 
d'entretien  que  ceux  de  froment.  Ce  grain  n'exige 
prefque  aucuns  foins  dans  les  gTc-nicis.  On  dit 

3 lie  VAvcine  rtnuct  aitgmutte  [luiôt  que  dt 
iminutr.  Celte  augmentation  n'eR  qu'apparente-, 
di  tnefure  qu'elle  vieillit  elle  fe«èche,-  fi  on  la 
Amne  I  les  grains  qui  éioicnt  joints  eofemble, 
fc  fépÉreni.  En  p'éfr  niant  plus  defurlàcejilsiien- 
Bcni  plu&  de  place  dans  la  mefure  ,  tiui^  ne  four- 
ntfeni  pas  plus  de  fubâance  nutritive.  On  donne 
ordinairement  k  nn  cheval  qui  irivaitle ,  nn  huif- 
feaud'Avuine  par  jour  v ce  qui  f^irparan  ,  i^uinze 
fieiiers  de  Paris  ,  â  la  m^fiire  de  l'Avoine.  La 
Kciùi  (u£i  pow  la  lumriiiiui;  d'uo  Ane.  U  ea 
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(mt  moins  poar  un  mouton.  On  en  fête  ordinaire- 
ment quelques  poignées  aux  vohilks, 

L'analyfe  de  l'Avoine,  par  la  voie  humide 
i  i  ftu  mi,  ad'inn<ï  à  M.  Cornette  ,  de  l'Aca- 
d6iiiede>  Siient  sA  A  moi,  les  réfultaiï  fniians. 

Les  frain^  n.i.  i:n  digeltion,  pendant  douze 
heures ,  ne  >é  foni  p3'  gonflés  feonblemetii  ; 
ils  n'ont  ablotbé  quu  p^.ii  d'caa  ;  ayant  été  dif» 
til'é;  en  cet  état  ,  il  n'a  ^iaile  dan^  le  tcciptent 
qu'une  eau  limpide  &  incapable  d'altérer  la  tein- 
ture blenc  des  végétaux;  le  réiîdu,  aptes  avoir 
bouilli  dan'  l'caii ,  qui  enfuire  a  txi  filtrée  & 
expoice  au  fl-n,  a  fourni,  par  une  évaporaiioB 
plus  rapprochée,  un  peu  d'exiraîi  brun. 

Pif  la  diOiHacion  ï  feu  nu  nous  avons  ob- 
tenu d'abord  one  liqueur  aciJe  &  piquante,  quî 
bientôt  a  paru  d'un  louge  foncé  &  a  été  fnivi 
d'une  huile  enipiieumatiquci  le  charbon  conte— 
noit  de  l'alkïli.  Les  laiultats  de  tanalvfe  de 
t'Avoine  i  feu  nu  inféré  dani  l'ancienne  Ency- 
clopédie ne  diffèrent  pas  de  ceux-ci.  Suivant 
M.  Patnijnii^r,  qui  s'eft  auffi  occupé  deTana- 
lyfede  rAvoire.elleconiieniplusd'écorcequedc 
firine<;  elle  donne,  une  maiièrefucréc,  beauioup 
dcfubdance  cxtraflive ,  dont  l'odeurfenr  la  vanille 
&  pend  amidon-,  pai  h  voie  fèchefes  produits  font 
une  huile  épailTe,  de  l'acide  coloré  &  de  l'alkall 
Volatil.  Il  ne  faut  pis  Être  étonné  que  ces  ana- 
iyfes  d'accord  q-iani  au  fond,  varient  dans  lefr 
proportions  des  produits  ;  ce  qui  dépend  vrjifem- 
blab<emcr:t  S  de  l'efpèce  d'AvoineS  du  ierri.in, 
dans  kqtid  elle  a  végLté.  M.  Parmintltr,  pat 
exemple  ,  trouve  beaucoup  de  fubAance  ex  tradive  , 
tandis  que  nous  en  a.ons  trouvé  feulement  I» 
trenie-deiixiènte  paitie  de  l'Avoine  mife  en  di- 
geSion  St.  en  évapuration.  L'Avoine  que  nou» 
avons  employée  éioit  de  l'année;  c'étoit  celle  A 
panicultseparfes ,  &  à  gtains  noirs oj  bnins,  ré* 
collée  tn  Beauce.  L'expérience  a  été  fuite  au  moi» 
de  Mars. 

Avant  de  finir  ce  qui  concerne  l'Avoine,  il  n* 
fera  pas  inutile  d'expoler  ici  quatre  moyens  que 
l'aviaité  du  Etain  emploie  pour  donner  i  l'Avomt 
plui  de  qualité  ippirenie.  J'ji  parlé  déjï  du  pre- 
mier qui  en  le  javelage.  On  fait  qu'il  giolbt  la 
grain  &  en  augmente  Ta  mefure.  Le  fécond  ton- 
tifle  i  mouiller  le  tas  dans  la  gtinga,  quanti 
l'Avoine  a  Cté  ferrée  par  un  lems  fec  ;  le  iioi« 
fiétre ,  i  l'arrofcr  au  grenier  â  i  !a  jcier  avec 
force  contre  la  muraille  pour  en  éinoufTer  les 
pointes  ;  le  quatrième,  i  mettre  an  milieu  d'un 
motKeau  un  g'èi  bien  chaud,  qni  falfe  enfler 
le  grain  ,  apré^  qu'on  l'a  huntc^.  Perfonno 
n'ignore  que  li  le  ratlureur  ell  un  frippon  ,  il 
peur,  en  donnant  un  coup  de  ffenoti  au  minor 
favurifer  l'acheteur  aitX  dépens  du  vendeur ,  parce: 
qu'alors  il  contient  plus  de  grains.  Je  ctoi» 
qu'il  cil  bon  d'indiquer  ces  rufes  non  pa» 
atÎQ    d'tDgager   ji    Us    piaiiquer,   nais    youir 
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mAtre  en  garde  les  perfonnes  qui  ne  les  con- 
noitroïcnt  pas.  (  M.  VAbbé  Tessïer,  ) 

Avoines  cultive t s  dans  les  Jardins  de  Botanique, 
Defcription  du  port  des  efpices. 

Toutes  les  Avoines  font  des  plantes  herba- 
cées qui,  chaque  année,  pouflent  des  tiges  dont 
quelques-unes  s'élèvent  jnfquà  quatre  pieds  de 
haut,  &  qui  périfTent  à  l'automne.  Eiles  font  accom- 
pagnées à  leur  bafe,  &  garnies,  dans  toute  leur 
longueur  >  de  feuilles  longues  8l  étroites  fembla- 
bles  ii  celles  des  autres  chiendents.  Leurs  tiges 
fe  terminent  par  des  panicules  plus  ou  moins 
confidérables  »  dans  lefquels  font  renfermées  les 
parties  de  la  fru6lifîcation  de  ces  plantes. 

Culture,  Comme  nous  n'avons  pour  objet 
^e  la  culture  des  plantes,  relativement  au 
jardinage,  nous  nous  contenterons  d'indiquer 
ici  celles  qu'exigent  les  Avoines  dans  les  écoles 
de  Botanique  qui  font  les  feuls  jardins  dans 
lefauels  on  les  cultive. 

Les  quatre  premières  efpèces ,  &  leurs  variétés, 
font  des  plantes  annuelles  lufliques ,  dont  les 
graines  doivent  être  femées  tous  les  ans  au  com- 
mencement de  Mars  ,  à  la  place  que  les  plantes 
font  deflinées  à  occuper  dans  les  écoles.  On 
commence  d'abord  par  donner  un  labour  au 
terrein  qui  doit  les  recevoir  -,  on  y  pratique  en- 
fuice  de  petits  aueets  de  trois  k  quatre  pouces 
de  profondeur,  uir  un  pied  &  demi  à  deux 
ieas  de  diamèire,  &  l'on  y  feme  les  grains 
e  plus  également  poffible;  après  quoi  on  les 
recouvre,  en  raifon  de  leur  volume,  d'une  terre 
légère  &  bien  divifée ,  les  plus  grofles  de  trois 
quarts  de  pouce  d'épaiffeur,  &  les  plus  petites 
d'un  demi -pouce  feulement.  Si  le  tems  e(t  doux 
&  que  la  terre  foit  humedlée  par  des  pluies 
abondantes,  les  graines  lèvent  dans  l'efpace  de 
huit  à  dix  jours.  Lorfque  le  jeune  plant  a  poufTé 
crois  ou  quatre  feuilles ,  il  convient  de  l'éclaircir 
&  de  n'en  lai /Ter  qu'un  petit  nombre  dans  cha- 
ue  auget,  pour  lui  donner  la  facilité  de  s'étendre 
l'en-ipêcher  de  fe  nuire  réciproquement.  Cette 
attention  fur-tout  eft  néceffaire  pour  les  efpèces 
qui  deviennent  de  grandes  plantes. 

Les  efpèces,  n""  i  &  77, qui  font  originaires 
de  pays  plus  méridionaux ,  &  dont  les  femences 
font  très -petites,  font  aurti  plus  délicates  8l 
doivent  être  cultivées  avec  plus  de  précaution. 
On  les  feme  vers  le  milieu  du  mois  d'Avril , 
lorfque  la  terre  a  déjà  été  chauffée -par  les  rayons 
du  foleil  ;  on  les  met  en  pleine  terre  û  le  fol 
e(!  de  nature  fèche  8l  bien  expofé  au  midi.  Mais , 
pour  peu  que  la  terre  foit  humide  &  compaéle , 
il  efl  plus  fur  de  les  femer  dans  des  pots  Si 
de  les  placer  fur  une  couche  chaude.  De  cette 
manière  les  graines  lèvent  beaucoup  plutôt,  Se 
l«s  plantes  peuvent  être  ipifes  en  pleine  terre 
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dès   le  mois  dé  Juin;  elles   fleitdffeiit'&  Icvt 
femences  font  en  parfaite  macorité  à  la  fin  da 

mois  de  Septembre. 

Les  Avoines ,  n°  4, 5  &  iç  j  fort  des  plactes 
vivaces  dont  les  racines  traçant  à  de  grandes 
diflances  de  leurs  touffi  s ,  femèleroienc  kiaii6tavec 
toutes  les  efpèces  voiiînes  &  occaiîooeroîem  une 
confufion  générale,  fi  ['on  ne  s'oppofoit  à  leor 
progrès  :  pour  prévenir  cet  inconvetiieoc ,  on  met 
ces  plantes  dans  de  grands  pots  qui  foitt  fendis 
à  leur  bafe,  &  qu'on  enterre  à  ta  place  que  ks 
plantes  doivent  occuper.  Mais  cotnme  elles  ne 
tardent  pas  à  s'emparer  de  la  toulité  do  ?a& 
&  qu'elles  s'appanvriroient  bientôt  par  la  gèoe 
où  elles  fe  trouvent ,  il  convient  chaque  année, 
de  vuider  ces  pots  au  printems  ,  de  les  remplit 
de  terre  neuve  &  de  ny  replanter  que  quelques 
œilletons,  a6n  que  lés  plantes  aient  plus  iel" 
pace  &  puifTent  fournir  une  plus  belle  v^ 
talion. 

Quoique  les  efpèces ,  n.*  11  ^  12  &  i4,foicct 
vivaces  &  traçantes ,  néanmoins  comme  elles  ne 
font  pas  fufcept ibies  de  s'étendre  beaucoup ,  elles 

ruvent  être  plantées  fimplement  en  pleine  tene 
leur  place.  Elles  préfèrent  un  fol  léger,  anpea 
humide ,  &  les  exportions  découvenes.  On  les 
multiplie  ainfi  que  les  précédentes ,  par  le  tnojea 
des  drageons  qui  fortent  abondamment  de  bm 
fouchçs.  A  défaut  de  drageons  on  les  propage  de 
graines,  &  pour  en  aflurer  davantage  biTéa&ît, 
on  les  feme  à  l'Automne  &  en  place. 

Les  graines  des  Avoines  ,  o."*»  6  ,  9  &  10, doi- 
vent être  feniées  au  commencement  d'Avril  daos 
des  pots  remplis  d'une  terre  légère ,  que  Ton 
place  enfuîtc  lur  une  couche  chaude ,  couTcrtc 
d'un  chaiTis.  Elles  ont  befoin  d'être  fréqucmnient 
arrofées  pour  déterminer  leur  germination ,  & 
il  faut  au  jeune  plant  >une  chaleur  long-tons 
continuée  pour  qu'il  croiffe  fans  s'arrêter.  Lorf- 
qu'il  eft  parvenu  à  trois  pouces  de  haut ,  on  peot 
le  féparer ,  non  pas  en  repiquant  clu^ae  pied 
en  particulier,  mais  en  coupant  la  motte  en ao* 
tant  de  parties  qu'on  veut  en  feîre  de  pots  dif- 
fértns.  On  laiffe  enfuite  ces  plantes  à  l  air  libre 
fur  une  couche  chaude  expofëe  au  midi ,  &  en 
les  arrofant  fréquemment ,  on  obtient  des  gtaino 
vers  la  fin  de  l'automne. 

Ufage.  L'Avoine  cultivée  -&  fes  variétés,  fb* 
partie  de  nos  plantes  céréales  ,  dont  tout  le 
monde  connoît  l'utilité  pour  la  nourriinre  te 
animaux  domefliques ,  &  même  pour  les  homna 
dans  pluficurs  provinces.  Le  f  romenul  ou  l'A- 
voine élevée  ,  quoique  d "une  qualité  iofiMene , 
eft  une  des  graminées  de  nos  prairies  hnoiides, 
qui  produit  un  des  meilleurs  tbttrniges ,  4  des 
plus  abondans.  Les  autres  efpèces  d^ropeennctf 
dans  la  compofuion  des  prairies  naturelles ,  1 
foumifleni  des  foins ,  ou  des  pâturages  aux  hA 
tiaux.  Toutes ,  en  général  ,  font  plus  on  incis 
utiles ,  &  û  leur  port  na  rien  qui  puiffelcsâie 
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«Jmetrre  dam  Irt  jardiBj.kur  cnliur»  Jevieni 
pii-i-ieiifopi>u(  l'agriciilreiif  qi'i  cd n no It  l'avantage 
qu'il  peut  en  relirtr,    (M.  Tioem-  ) 

AV01RAouAOUARA,Ex>f»». 
Cegenreftit  panie  de  11  famille  dcsPAi.MiERS. 
ïl  ncfl  compofë  que  d'un  ptiii  nombre  d'efpèceî, 
dont  la  plupsn  (ont  peu  connues  dw  Boraniftef , 
&  qui  (roiflcw  fomi*  Zone  tortîdc,  cnAfriqae 
&  dans  les  Aniille*.  Ce  font  ile^  légéiaux  hgncu): 
d'un  port  itifli  fingulier  qu'élégam  ,  doni  les 
tig«,  ainfi  que  Ici  feuillM  ,  font  nrmi-es  d'ifpînes 
longue*  fi  ac*;rte.Lcviis  froiis  font  cmployiS  à 
difl?fens  ufaac! ,  quelque'  ■  un»  comme  alimenî , 
d'autres  dan*  la  médecine  &  dans  les  ai(i.  Ces  ar- 
btct  font  peu  riipandus  en  Europe  ;  on  n'en  ren- 
contre que  dans  l«  glands  jardins  de  botanique, 
où  il»  iow  culiivés  dans  les  tannées  des  ferre» 
cfaaudc). 

F/pi,,,. 

T.  AvoïKA  de  Guinée. 
EzAts   Guiatttfii.  L.   1)    de  Guinée  &  de 
'cooe. 

•  Autres  tfpicts  iAvoira ,  faivant  Aubltt. 
1.  AvniRA  MOK-PEiiH  ,  le  Conanam. 
B  SzAis  humilit.  I)  de  Caycune. 
V  ;.  AvoiEA  fauv3|e. 

Wl£zais  rûtemofi.  })  de  dyane. 
■  ~  4.  AvoiRA  grimpant. 

£i.Ajs  fcniuitti.    if    de  Cayennc. 

B.  AvoiRA   grimpani.    (  petit.) 
EcAis  JianJeni  mmor.  ïj  de  Cayennc. 

^.  AvoiBA  des  Savanes. 
EiAJS  Cirrhofa    ï)  de  Cayennc. 
fi.  AvocRA  Mocaya. 
£iAis  ,  Mocaya.  ï)  de  Cayennc. 

fAvoiHA  Ca\ne  appatticni  au  genre  du 
cocotier  ,  &  eft  connu  fous  te  nom  de  CoCo$ 
Cuineaifii  L.  Voyi  CocoiiEade  Quinte. 

Drfcnpiion  du  ifpicet. 

Comme  les  Avoira  font  des  atbrei  fruitier» 
nuérefljnii ,  nous  ctoyoni  devoir  en  préfcnter 
la dcfcription  ,  &  l'hiftoiique  avec quelqu  étendue. 
K'jynnt  pas  lité  i  portée  de  les  obfcrver  par  nous- 
roémcf ,  nous  rapporterons  ce  jju'cn  dii  Aublet 
dans  un  eiccllem  mémoire  qu'il  a  publié  à  la 
fuite  de  fon  liilloire  des  plantes  de  la  Guyane 
françoiic  ,  fccond  volume,  ^ay.  91S. 

1,  A  VOIX  A  de  Guinée.  Ce  palmier  cft  le 
plus  grand  de  tout  ceux  de  ce  genre  ;  c'clt  un 
arbre  foil  haut  ,  dont  le  ironc  a  huit  ou  dix 
«ouccs  de  diamètre  >  &  fur  lequel  refle  attachée 
Ubafcdcs  pétioles    des  feuilles  long-iems  actes 

Îu'elles  font  tombées.  Un  grand  nombre  d'épioes 
ongues  ,   &  uiguei  couiiem  une  partie  de  fa 
Àgriculttitt.  Tome  1."  il.'  Parut. 
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fuTfa:e ,  &  le  tendent  inabordable.  Son  foni- 
mst  crt  couronné  d'une  toulTê  de  feuillet  qui 
om  jufqu'à  15  pied)  da  longueur.  Elles  font 
ailées,  &  compofées  de  deui  rangs  de  foliole) 
longiws  d'un  pied  Ademi,  étroites  &  en  forme 
de  lame  d'épée.  Ces  folioles  font  ait  -  rap- 
prochées les  unes  des  auirci  ,  &  le  pédicule  ,  qui 
les  porte  ,  ef)  bordé  des  deux  cAié;  i  la  partie 
inférieure,  de  dent*  épineufes.  Ses  fruits  foni 
OTOides  de  la  Brolfeur  d'une  noir,  de  couleur 
jaune  doré  ,  légèreinent  velm.  Le  Caire  ,  ou 
l'enveloppe  def  noix  de  ce  palmier  ,  efi  uno 
fubflancc  jaune  &  onducufe,  que  les  linges, 
les  vaches ,  let  cochons  &  autres  animaux  mai>- 
gent  avec  plaillr.  Let  Européens ,  i  l'exemple 
des  naturels  du  pays ,  rctireoi  de  l'huile  Si  une 
efpèce  de  beurre  de  l'Avoira. 

Pour  parvenir  à  en  extraire  l'huile ,  on  rem- 
plit un  canot,  une  batiqiic ,  ou  une  folTe  qu'on 
pratique  exprès ,  des  fruits  de  l'Avoira.  Ces  fioiin 
s'é^bautfent  &  éprouvent  une  Gfpécc  de  fistTnen- 
talion  ,  qui  procure  le  moyen  d'enlever  route 
l'cnseloppe  de  la  noix.  L'on  éctafe  cette  iub* 
flance ,  &  on  la  réduit  en  pAïc  -,  on  la  chaufTs 
en  la  remuant ,  dan^  un  vafc  placé  fur  le  feu  , 
&  un  lafoumetà  la  prelTe.  Quelques-uns  apré< 
avoir  écrafé  cette  fubftance  &  l'avoir  mêlée  avec 
de  l'eau  ,  la  font  bouillir  jufqn'à  ce  que  tout* 
l'humiilité  foit  évapoiéc  ,  &  la  pteffeni  en  fui  te  i 
mail .  de  quelque  manicte  que  ce  foit,  on  obtient 
en  abondance  une  huile  graffci  épauFe,  &  d'un 
jaune  doré  dont  quelques  perfonnes  fc  fervent 
pour  frire  le  poifTon  ;  maii  les  Européens  n'en 
uicni  guère  que  pour  s'éclairer ,  &  détremper  det 
couleurs  de  peinture.  Quelques  nations  de  la 
Guiane  »"en  oignent  le  corps ,  pour  fe  préferver 
des  infcélcs  St  de  l'humidiié  de  l'air. 

Pour  extraite  le  beurre  d'A voira  «  l'on  calTe  la 
noix  qui  e(t  fort  dure  ;  on  en  lite  l'amande 
qui  ett  ferme  &  foUdcf  &  on  la  réduit  en  plta 
dans  un  mortier  t  on  met  cette  paie  dans  un 
vafe  fur  le  feu ,  âi  on  la  remue  coniinueltcmeni 
jufqii'i  ce  quel^  beurre  foit  bicnfépaté;  «nfuits 
on  la  foumet  à  la  prclfc ,  <S(  on  en  exprime  une 
fublUnce  buiireufe  qui  el't  d'un  très  «bon  goùi, 
&  que  plufieuTS  piéférenf  au  beurre  ,  pour  ap' 
prèier  la  viande  Si  hi  légumes. 

Quelques  patiiculiurs  procèdent  différemment; 
après  avoir  mis  en  pâte  l'antatide  d'Avoira,  ils 
la  font  bouillir  dans  un  vafe  avec  de  l'eau,  & 
lotfqu'il}  jugent  eue  tout  le  beurre  ell  féparfi  , 
ils  tirent  le  vafc  du  feu  &  le  lailTent  refroidir  t 
alors  le  beurre  fe  lige  :  ils  le  retirent  &  le  ibn( 
enfniic  fondre  au  bain  marie  ;  apris  quoi  ,  ils  le 
palfcnt  au  travers  d'un  tamii  pour  l'avoir  plu;  pur. 

ha  beurre  ell  irèt  -  adoucilUni  \  on  l'emploio 
en  fripions  contre  les  rhumaiifmcs  •■,  on  en  fait 
des  pommader  pour  différens  ufagcstce  beurre 
cft  appelle  Tkia-Th:>:  Lhuilc  d'Avoira  &  le 
Tikio'Thir  fom  appotuit  d'Amérique  en  Europe, 
B  bbbb 
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&  y  font  connus  fous  tes  noms  d'huile  de  pal- 
mier &  de  beurre  de  Galaliam. 

2.  A  VOIR  A  mon  père,  on  Icconanam.  Celui- 
ci  ed  bien  différent  du  précédent  -,  il  ne  s'élève 
point.  Son  pied  eft  une  fouche  qui  ne^  fort 
pas  de  terre ,  &  d'où  partent  les  feuilles  qui  ont 
environ  quatre  pieds  de  hauteur  \  des  aiffelles 
de  ces  feuilles  fort  un  fpathe  qui  cnvelope  une 

frappe  droite  ,  garnie   d'épines  &   chargée  de 
eurs ,  Icfquelles  deviennent  autant  de  fruits ,  ce 
qui  le  ùAi  reflcmbler  à  une  quenouille. 

Quelques  perfonncs  mandent  la  partie  du  fniit 

Îui  s'attache  au  fond  du  calice, comme  les  écailles 
'artichauts  ,  Vautres  les  font  cuire  dans  l'eau 
pour  en  manger  davantage.  On  torréfie  le  fruit 
pour  en  manger  l'amande.  Cette  efpèce  fe  trouve 
dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane. 

3.  L'avoib^a  fauvage  pouffe  de  fa  racine  plu' 
£eurs  troncs  gros  comme  le  bras ,  qui  s'élèvent  à 
la  hauteur  de  quinze  pieds.  Ses  feuilles  ont  tout 
nu  plus  quatre  pieds  de  longueur.  Le  tronc  &  les 
feuilles  font  hérifféesde  piqtians  roîdes,  &  longs 
d'environ  trois  pouces.  Les  fruits  font  d*un  beau 
rouge  de  corail ,  &  rcffemblent ,  par  leur  forme 
&leur  arrangement  ^  à  de  grofles  grappes  de  raiiin. 

4.  L'avoir  A  grimpant  efl  un  palmier  é|Hneux, 
qui  pouffe  de  fcs  racines  différens  farmens  noueux , 
oui  s'entortillent  autour  des  arbres  voiiins.  Ses 
Quilles  alternes ,  forment  à  leur  bafe  une  gaine 
qui  couvre  chaque  nœud  :  elles  font  affez  éloi- 
gtiées,  quoique  les  nœuds  ne  foient  qu'à  6  ou  7 
pouces  de  dii!;ince  les  uns  des  autres.  De  l'aiffelle 
des  feuilles  naît  un  fpathe  qui  enveloppe  une 
grappe  de  fleurs  ^  lefquel les  le  convertiflent  en 
autant  de  fruits  rouges  >  de  la  groffeur  des  gros 
poids  verds.  Cette  grappe  coriace  &  ferme ,  ref- 
femble  à  une  grappe  de  raifîn  ,  dont  les  grains 
font  très -ferré.  Le  palmier  grimpant ,  fe  plaît 
dans  les  lieux  montagneux*,  ou  l'eau  ne  fcjourne 
pas. 

4.  B.  Le  périt  Avoira  grimpant  n'eft  qu^une 
▼ariétédu  précédent-,  fon  fruit  efl également  rouge. 
U  croit  au  bord  des  criques. 

5.  L'Avoir  a  des  favanes  eti  un  palmier  que  foti 
port  &  fes  feuilles ,  terminées  par  un  filet  à  plu- 
iicars  crochets,  font  prendre  au  premier  abord 
pour  le  rotin  *,  il  pouffe  de  fes  ractnef  plufieurs 
^iroens  quife  répandent  en  tout  fens ,  &  qui  s'ap- 
puient fur  les  arnres  voîfîns.  Il  diffère  du  rotin , 
par  fes  farmens  qui  deviennent  noirs  en  les  met- 
tant macérer  dans  la  boue^  cnfuite  ils  font  fer-  1 
mes  j  durs  &  caffans*,  ils  font  Aifceptibles  âvt  plus 
l)eau  poli  :  cet  Avoira  diffère  encore  du  rotin  par 
/es  fruits ,  qui  font  des  grappes  de  petits  cocos , 
dont  l'enveloppe  eil  d'un  rouge  de  corail,  &  qui» 
par  leur  forme  fphéis^e  &  leur  groffeur  »  reffem* 
Uentà  une  petite  noifetfe. 

Ce  palmier  (e  plait  dans  les  lieux  humides  & 
•jnarécageux ,  parmi  d'autres  arbres.  Lorsqu'on  tra- 
«rcffe  k&  boii  où  ce  pala^er  ta  abondant»  tous 
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les  vétemens  font  bientôt  réduits  en  baillais; 
heureux  qnand  on  peut  fe  garantir  le  vifage  &  k 
corps  de  fes  cixKhets.  On  trouve  communénni 
ce  palmier  en  fortant  de  U  ville  de  Cayenne,  lott 
qu*on  veut  pénétrer  les  bofquets  de  la  Savane*, 
on  le  rencontre  auifi  très-fouvenc  dans  b  Gaine, 
en  traverfant  les  forôts  fujettes  à  être  inondées. 
Les  habitans  de  Cayenne  en  font  des  cannes  qui 
font  très  -  légères. 

6.  Avoira  Mocaya.  Celui-ci  diffère  de 
la  première  efpèce  par  une  (ingularitâ  remarmn- 
ble.  Son  tretic  eft  plus  gros  dans  le  miliea  de  £1 
hauteur  qu'à  fes  deux  extrémicés  ;  fes  fruits  Coat 
auffi  plus  gros  >  &  de  forme  prefqne  fphériqK: 
on  peut  les  comparer^  pour  la  grofleur^à  une  noix 
bien  nourrie  j  couverte  de  fon  brou» 

Tons  ces  palmiers  ont  le  calice  d'une  feule  pièce 
à  trois  divilioos  :  les  pétales  font  au  nombre  de 
fir^  verdâtree  ,  coriaces  &  terminées  en  pointe; 
l'on  compte  auffi  fix  étamines ,  dont  les  filets  font 
courts.  Le  piftil  eft  un  ovaire  ^ui  occupe  le  cen- 
tre ,  il  fe  termine  par  un  ffile  très  -  court  dais 
les  uns ,  &  plus  long  dans  les  autres  ;  il  porte  trois 
fligmates.  Cet  evaire  devient  uoeiioix ,  qui  coo- 
ferve  le  calice  jufqu'à  fa  maturité.  Cette  nçix  eâ 
enveloppée  de  filamens  qu'on  nomme  caire  ,  & 
Qui  (ont  entremêlés^  d'une  fuMance  polpeoit, 
dont  on  tire  ut|e  huile  comme  nous  ra:koas  dit 
ci«deffus. 

Culture.  L'A  voira  de  Guinée  »  fe  fcn\  foe 
nous  poffédions  en  France,  fe  cultive  dans  des 
pots  qui  (brtcnt  rarement  de  la  ferre  chaadb, 
ou  ils  fom  enterrés  dans  des  couches  de  tannée. 
Il  exiee  une  terre  fablonneufe  ,  qu'il  fjut  iv- 
nouveTler  toutes  les  années  en  prenant  la  pré* 
caution  de  ne  rompre  ni  mcunrir  aucune  n* 
cine.  Cette  arbre  ne  veut  ^e  des  arrofcmem 
modérés,  il' craiiu  l'humidiré  &  fe  plaît  à  U 
plus  grande  chaleur.  Peudani  le  mois  de  Juillet, 
lorfque  les  nuits  font  douces  &  qu'il  tombe  de 
fa  pluie  y  il  cfl  néceiEûre  de  fortir  les  Aroira  des 
ferres  pendant  une  quinzaine  de  jours  >  tant  pour 
les  laver  de  la  pouffière  qui  les  falit ,  que  pcor 
faire  périr  les  pucerons  &  les  galles^infe^ 
aui  cachées  fous*  les  enveloppes  de  la  ti^  & 
Défendues  par  des  épines  très-acérées  y  nuifcnt  is* 
animent  à  fa  v^étation* 

n  efl  très^rarc  ^oe  cet  Avoira  podiê  des 
œilletons  de  fon  pied,  &  comme  il  n'a  poia 
de  branches,  on  efl  réduit  à  le  muhiplicr  de 
femences^  on  les  rire  de  Guinée  ou  de  Cayco- 
uc'^  mais,  comme  elles  vieilifffent  pronpi^ 
ment,  il  en  feut  fcmer  tm  tfès-grand  nonètc 
pour  en  obtenir  qiftiques  pieds.  Ces  gnios 
doivent  être  femées  à  l  mitant  où  elles  arrives, 
nf importe  dans  quelle  falfon  ^  Il  c'eft  l'été,  o« 
les  met  fur  une  couche  chaude  &  fous  chafe^ 
û  elles  arrivent  dans  l'hiver,  on  les  place  daw 
I»  tannée  d'une  fç|;re  chaude  ^   &  on  les  aucli 
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*^-friquemmeftt  jufquà  ce  que  le  getme  com- 

infflte  à  fonir  de   Icrre.    Le  pune  plani  croit 

éfiî- lentement  pendant  leî  trois  premières  années, 

^&  foiivettr  à  cette  époqoc,  il   n'a  produit   que 

pois  feuilk-s.    Pour  liStir  fa  croiiTjnce  on  peut 

placer  avec   le»  araras  fous  les  bachot ,  & 

jufcju'S  ce  que    la  failbn  de  r«nirer 

4  derniers  daits  Ic!  ferres  chaudes  fuit  arrivée. 

CVf)  donitnagc  que  cci  arbrei  foicni  fi  laceâ 
flo  Europe;  leur  pnrt  i^lfgani  &  (râ^-pîtlorcli^ut: 
Ici  (end  pinprei,  ainlt  <|ue  totu  les  auircs  pal- 
miers, i  f^ire  le  plu;  bel  orneinem  dci  ferrer 
djqudes.  C  M.  Thovi!,.  ) 

AVORTÉ.  Ce  mot  l'applique  auï  plantes  & 
■ut  friiiis.  On  dit  des  planUs  Avo<u't*  ,  dts 
fhtiti  Avortis ,  quand  ils  n'ont  pas   acquis  Kur 

Îterfcflion,  &  dti  atb'ti  Âvonix ,  quaml  iU  ne 
bni  pat  d'une  belle  venue.  LeiBotaniflcs  re^at- 
d«Rt  comme  Avortées,  les  fleuri  qui  ne  prodailcni 
tien,  ou  \e<.  ét^mines  qui  ne  contiennent  pasdo 
pouftiiirc  fccondanie.  Ctiie  dénominaiion  c«i>- 
vient  moins  aux  lletirs  entières  >  aux  étamincg  flé- 
riles ,  St  aux  atbiis  rabougris,  qu'aux  Trui»  &  aux 

Riantes  mal  conflitiiées  ,  patce  que  l'A»  oricmeni 
ippofeune  conception,  Â  l'exiftence ,  à  la  vfriié 
informe,  d'un  individu. 

M,  Tillet,  de  l'Acadéoiic  des  Sciei:crsTa  tait 
oonnoitre  irtie  mzhdie  du  froment. qu'il  déligne 
fous  les  noms  de  bUd  Avorte  ,  dt  bled  fathitiifue. 
Ce  (avant  ,  Uboiieux,  inodeile  &  vertueux  ,  a 
,_débrouill(i  les  maladies  des  gi^ins.  On  lui  a  l'obli- 
"^lion  d'avoir  fait  fur  cet  objet  des  recheiches , 
ptiriences  &  des  décou* erres ,  qui  infpircnt 
pluj  fnind  ini(;rêt  ;  j'aurai  occafion  d'en 
'parler  plulieurs  foi?.  Cbat^é  par  la  Société  de 
^lédccine  de  m'octuper  aufli  des  maladies  des 
grains ,  conlidirées  par  rapport  1  la  famé  des  hom- 
mes &  des  hcDiaux,  j'ai  cm  devoir  ne  pai  né- 
gliger les  abfcrvations  pliy(iqiies&  Ici  efîaii  qu'il 
convenoit  de  faire,  foit  pour  engager  les  cnlti- 
vateurs  à  profiterdei  découterics  de  M.  Tîllei, 
foit  pour  leur  en  faciliter  les  moyens,  foit  enfin 
pour  ajouter  quelque  cbQfc  aux  litTniires  qu'il  a 
répenrlues  ,  ou  pour  aller  au-dcii  du  but  où  il 
ï'efl  arrêté,  tn  traité  des  maladies  des  grain i , 
que  j'ai  public,  en  178) ,  contient  l'abrégé  des 
travaux  que  j'ai  enrrepils  pour  remplir  ce  projet. 
On  n'y  trouve  rien  fur  le  lied  avorté  ,  ou  hUd 
mcàiti^ut  ,  parce  que  cciie  maladie  m'éloil  in- 
connue alors, l'ayant  lonjours  cherchée  inmile- 
ment  dans  les  pays  où  je  palTois  les  étés.  Ce  (eta 
donc  d'aptes  Us  ouvrages  de  M,  Tillet,  que  j'en 
donnerai  la  defcriptîon, 

,  Peut  -  Être  M.  Tillet  eût  -  il  pu  trouver  une 
(ïcnomination  plus  cxaclcqiiecclledeSWv4vo.t^', 
ou  bled  raehiti^ue  ,  pour  carad^ifcr  la  maladie 
dont  il  s'aj;i(:  <..»  les  BoraniHei  doivent  entendre 
par-  là  des  grains  incotnplctï  ,  tels  qu'en  four- 
nilTcni  fouvent  les  fleurs  du  milieu  des  calicesdu 
/[eineni.  Ces  graioi  ont  du  foo  pour  imw,  St 
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contiennent  île  la  fatine ,  tandis  que  les  grains  de 
hled  Avorte'  ont  une  écorce  particulière  &  ne 
renferment  point  de  ^rinc.  Il  v  a  lulfi  véritable- 
ment des  grains  de  bled  boflus  &  contrefaits  , 
qui  ne  ditfilireni  des  beaux  grains,  que  par  leur 
forme.  Le  nom  de  bled  rachitique  conviendroil 
à  ces  derniers  cxck>iivement-  Quoi  qu'il  en  foit , 
rien  ne  me  paioilTani  plus  tlKhcux  pour  les 
Sciences  que  de  changer  des  nom;  connus ,  j'a- 
dopterai ceux  que  M.  Tillet  a  dotiDés  à  touiej 
les  maladies  des  giain^ 

Les  raciues  des  bleds  Avortés  ont  p.iru  i 
M.  Tillet  lia  peu  altérées  II  a  diftingué  djns  plu. 
fieurs  la  pitie  ligneufe  ,  qui  àoit  prelque  i  nud  ; 
CCS  racines  n'étoient  pas  aulft  eniiâtement ,  & 
aufli  généralement  recouvertes  que  des  ligei 
faines  de  ceite  écorce  fpongieufe  &  veloutée  , 
dont  la  Jbnélion  fans  doute  cil  d'hiimcéïer  la 
partie  ligneufe. 

Ce  qui  indique  que  le?  lîges  ptodiiîroni  du  bled 
Avorté  ,  c'eil  qu'elles  font  mollalTei ,  jaunâitc» 
lonueufes  ,  nouée!  ;  i  peine  ont-elles  irois  1 
quatre  pouces  dehauteurqu'oni'enapperçoit.  Elles 
ne  s'élèvent  jamais  au- dêlTus  d'un  pied  &  demij 
en  croiflant,  elles  prennent  une  couleur  vtrie, 
&  deviennent  bleuâtres-  Les  feuilles  fe  colorent 
de  la  mîme  manière  ;  elles  n'ont  pas  plus  de 
conlif lance  que  les  tiges,  &  font  coniouinées  eti 
fiirme  d'oubli  oude  lirehourrc. 

Les  épis  font  petiti ,  maigres ,  defTécht's.  Se- 
lon M.  Tillet,  avant  qu'ils  foient  hors  du  four- 
reau ,  l'avocicment  des  gtains  efl  quelquefois con- 
fommé.  Peu  de  lems  après  qu'ils  fe  font  mon, 
très ,  on  les  voit  blanchir. 

Les  graine  Avortés  reffembicnt  à  des  petliî 
pois  fins  i  ils  font  irrégulièrement  arrondis  & 
fc  teimineni  briifqiiement  en  pointes-,  ils  en  ont 
trois  bien  marquées.  Us  noitdflent ,  fe  delTccbcni 
&  fofient  de  leurs  bSIes  auffi-iôt  qu'on  y  tou- 
che pour  tes  obfetver.  Il  eft  rare  qu'un  pied  do 
bled  rach'lique  produife  des  épis  totalement  boni, 
&  des  épii  loiaiemeni  Avortés  :lorfque  cela  ar- 
rive, le  bon  épi  efl  porté  fur  une  tige  droite, 
dont  les  feuilles  font  peu  contournées. 

Les  grains  Avortés  fe  trouvent  quclqncfoi» 
entremilés  dans  un  même  épi  avec  des  grains 
caiiés.  Dans  ce  cas  ,  la  tige  cft  droite  ,  &  les 
fi;uillcs  font  développées.  Cela  indique  le  rap- 
port de  bled  Avorté  avec  le  bled  carié.  Une  tige 
rachitique  potte  quelquefois  de  boni  grains  St 
des  grains  Avortas  fur  un  mime  épi.  Il  ert  rare 
de  trouver  tin  grain  Avorté,  accompagné  d'une 
ou  de  deux  de  fes  éiamines  ;  M.  Tillet  n'en  a 
jamais  vu,  qui  les  lùi  toutes  les  trois. 

M-  Tillet  aremarqué  des  tiges  affez  droites, 
irès-élevécs  ,  &  n'ayant  de  contournées  que  les 
feuilles  du  troiliéme  St  quatrième  nœud  ,  qui  por- 
toient  des  épis ,  fur  lefquels  il  atrouvé-,  i."  des 
grains  Avortés  feuls  dans  leurs  biles  ,  i'  des 
sraûu  Avoii6j  i  de  boni  gtains  renft.rt»fi  dans 
JB  bbbb  1 
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les  mâmes  ))Mes  *,  3.''  des  grains  fains  dans  des 
bàlcs  féparéc?. 

Quoique  la  plupart  des  tiges  &  des  épîs  Avor- 
tés foicnr  j  en  général,  dans  un  état  de  délica- 
tefle  &  d'amaigrifTement  fenfible  ,  cependant  on 
trouve  quelquefois  des  grains  Avortés  fur  des 
tiges  élevées ,  &  dans  des  épis  bien  formés  : 
M.  Tillet  penfe  que  la  maladie  du  bled Av  orté  eft 
auffi  nui/ible  au  cultivateur  que  la  carie  &  le 
charbon.  Voyei  Cajlie  &  Charbon.  Il  en 
ÊLUt  conclure  que ,  dans  les  environs  de  Troyes> 
en  Chatnpagne,  où  il  a  fait  fes  obfer\  ations  ^ 
cette  maladie  eft  très  -  commune.  J'ai  cherché 
pendant  long-tems  à  l'étudier  dans  quelques  can- 
tons de  la  Beauce  >  fans  pouvoir  la  rencontrer  ; 
je  préfume  Qu'elle  y  e(î  très  rare.  M.  Tillet  ne 
dit  t»oint  qu'elle  foit  conragicufe  :  on  fait  que  la 
carie  ,  qui  fe  communique  avec  une  exrréme 
facilité^  cù.  répandue  dans  beaucoup  du  pays.  Le 
tort  que  cette  dernière  n  fait  dans  la  plupart  des 
cantons  cultivés  de  la  Franco  ,  pendant  les  années 
1785  ,  1786  ,  1787  f  n'atfcOc  que  trop  qu'elle 
eft  la  plus  nuifîble  des  maladies  des  grains 
au  proanit  des  récoltes.  Il  y  a  probablement  y 
d  après  rafTertion  de  M.  Tillet ,  des  pays  où  le 
racnitifme  &  la  carie  font  également  i  crain- 
dre» 

Le  même  Auteur  nous  apprend  que  le  ra- 
chicifme  eft  toujours  la  premièrre  maladie  qu'on 
apperçoit  dans  le  froment.  Elle  fe  montre  a  une 
manière  très  -  marquée ,  dès  le  commencement 
de  Mai.  Les  tiges  des  bleds  Avortées  font  plus  avan 
cées,  &  portent  plutôt  des  épis  que  les  bleds  fains  \ 
les  tiges  &  les  feuilles  font  parfcmécs  de  gou- 
relettes  d'une  liqueur  très  -  limpide^  qui  paroît 
être  la  fève  eitravafée.  M.  Tillet  croit  que  des 
nifeéles  ont  beaucoup  de  part  à  la  caufe  du  bled 
Avorté.  Son  opinion  eft -elle  fondce,  ne  l'eft- 
elle  pas  ?  voilà  ce  que  je  ne  fuis  pas  en  état  de 
décider,  n'ayant  aucune  obfervation  qui  puifte 
conftater  le  pour  ou  le  contre. 

J'ai  trouvé  des  grains  rachitiques  dans  les 
épis  d'un  froment  à  épis  barbus ,  épais ,  à  bâles 
rapprochées ,  barbes  noires  ou  rouffes ,  tige  plei- 
ne ,  grains  tranfparens  &  durs ,  originaire  de  la 
côte  de  Barbarie  >  -^ue  j'ai  fcmé  à  Ran^bouillct. 
M.  le  Marquant  >  Maître  particulier  des  Eaux  & 
Forèrs  d'Anet ,  ma  envoyé  des  épîs  de  bled  rachi- 
liquc,  qui  étoîent  ceuTi  du  froment  à  épis  blancs 
prefque  cylindriques  fans  barbes,  grains  dorés 
Si  fepdres  ,  tige  crcufe.  Voili  donc  deux  fro- 
mcns  d'un  caradère  oppofé ,  fujet&jà  cette  mala- 
die. Peut -être  les  autres  efpèces  nen  foQt-elies 
pas  çxemptes. 

•  tJn«  obfervation  qu'il  m'a  paru  bon  de' re- 
cueillir, c  eft  qu'à  Anet,  la  moitié  d'une  pièce 
de  terre  ayant  été  labourée  au  commencement 
de  Septembre  ,  &  l'autre  le  29  Oclobre  ,  & 
les  deux  enfemencées  le  même  jour,  2^  Oélo» 
bre }  celle  qui   avoit   été  enfemcncée  le  jour 
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do  labotir,  a  produit  du  bled  rachitique ,  &<fa 
bled  carié,  tandis  qu'on  n*a  rrouvé  aucune  de  ces 
maladies  dans  le  produit  du  champ  labouré  pris 
de  deux  mois  avant  PenfemeDcetncnt*  On  verra 
k  l'article  Carie ,  l'influence  du  labour  frais  poor 
la  multiplication  de  la  carie.  Il  réfulte  de-là  ihi 
fécond  rapport  du  bled  Avorté  a^ec  le  bled  carié, 
qui  donne  lieu  de  croire  que  les  mêmes  moye» 
doivent  réuflir  pour  préferver  le  froment  de  l'une 
&  de  l'autre  maladie. 

Je  ne  paflerai  pas  fous  ftlence  un  fait  rebtif 
aux  grains  de  bien  rachitique,  quoiqu'il  foiiplos 
curieux  qu'utile  à  l'Agriculture.  Ù  eft  d'autant  plas 
avantageur  de  le  rapporter  ici  ,  qu'il  me  donne 
occafîon  de  détruire  une  erreur  ,  accréditée  par  k 
témoignage  de  M.  de  BufTon  ^  ce  favant  naïuia- 
lifte  voulant  prouver  fon  fyftème  des  molécules 
organiques ,  a  cité  entr'autres  chofes  ^  une  infi- 
nité de  petits  corps  qu'il  a  cru  qu'on  trouvoit  dans 
la  maladie  des  grains  appel lée   Ergot.  Bien  des 
perfonnes  &  depuis  peu  M.   Dupaty,  dans  (00 
voyage  d'Italie,  ont  répété  cette  obfervauon,  ft 
n'ont  pas  douté  que  ces  petits  corps  ne  fe  troii- 
vaftent  dans  l'ergot.  Ceft  dans  les  grains  de  bled 
rachitique ,  qui  en  diflfère  beaucoup ,  qu'il  fmt  les 
chercher.  L'ergot  ne  contient  que  des  fibres  Uns 
mouvement,  royei  Ergot.  En  changeant  le  nom 
des  grains  &  en  attribuant  à  ceux  du  bled  rachiti- 
que, ce  que  dit  M.  de  Buffbn  de  refgot,j'eiD- 
ploirai  fes  propres  paroles  pour  rendre  com^ 
d'un,phénom6ne  anlti  fingulier.  ce  Ils  font,  dinl, 
99Compofés  d'un  infinité    de    filets  ou  de  petits 
99  corps  organifés ,  femblables  par  la  figure  à  des 
fy  anguilles  ;  pour  les   obferver  au  micrdcope, 
9fil  n'y  a  qu'à  faire  infufer  le  grain  pendant  dix 
99  a  douze  heures  dans  de   Tcau  &  féparer  les 
99 filets  qui  en  compofent  la  fub(lance,on  vefri 
99  qu'ils  ont  un  mouvement  de  flexion  &  detorril- 
99  lement  très -marqué,  &  qu'ils  ont  en  mteie-tems 
99 un  léger  mouvement  de  progreifion  qui  imitt 
»en  perfeélion  ^  celui  d'une  anguille  qui  fe  tor- 
99 tille  ;  lorfque  Peau  vient  à  leor  manquer,  ils 
f9cefrent  de  fe  mouvoir  ;  en  y  ajoutant  de  h 
f  9  nouvelle  eau ,  leur  mouvement  recommence,^ 
f  9  fion  garde  cette  matière  pendant  plufieurs  foon, 
9# pendant  plufieurs  mois,  &  même  pendant plo- 
99  ueurs  années ,  dans  quelque  tems  qu'on  lapreane 
99  pour  l'obferver  ,  on  y  verra  les  mêmes  pciiw 
99 anguilles,  dès  qu'on  la  mêlera  avec  d^rl'eao, 
99  les  mêmes  filets  en.  mouvement  >  qu'on  y  vsi 
99  vus  la  première  fois^  en  forte  qu'on  peutâire 
99  agir  ces  petites  machines  aufiî  (ouvent  &  anff 
99  loogtems  qu'on  le  veut  ,  fans  les  détraire  ft 
99  fans  qu'elles  perdent  rien  de  leur  force  00  de 
99  leur  a^ivité.  99 

Laiftant  à  part  l'application  mie  M.deBoflbi 
fîit  de  ces  obfervations  à  fon  fynôme,  je  mecoa- 
tenterai  de  dire  «  que  Néedham  eft  un  des  pre- 
miers qui  les  ait  faites ,  qu'elles  ont  été  reneo- 
yellées  depuis  par  on  grand  nombre  de  pby^ 
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cicDJ ,  &  (jne  je  n'ai  pu  roc  refiir«r  au  plaifir  de 
Us  tfiilJer.  {M.  l'Abb<  TtstiER.) 

AVORTEMENT. 

Sortie  ptéinMiiriîc  d'un  fœius  '^'animal  qoi  n'cft 
pas  k  letmc;.  On  dii  auiri.  maîi  i  loft,  (jim  Ici 
plantes  aïoitctil,  lorfqii'clles  ne  donnent  pas  de 
graines ,  c'lII  pliitût  quand  elles  donnent  dci  IVuiti 
(Xvtoccç.  y^oyn  Avorté.  Le*  femelles  des  anî- 
tnaiii,  (iom  l'Avotiement  ponc  préjudice  àl'Agri- 
culretic,  font  les  jiimtni,  les  vaches,  les  brcbii. 
Les  peiiii  l'oni  abortifs  quand  la  jument  met  biu 
avini  le  orzjiime  mois,  la  vacbe  avant  le  neu- 
vième &  h  brcbii  avani  le  fixièmc. 

Il  y  a  des  femelles  pliiî  fujciic*  à  avoner  que 
d'ainrts.  On  tn  voit  qui  atortcot  touiiiiin  iila 
mtme  ippquc  ;  cllir)  ;nontni ,  puur  la  plupjit , 
ïndillinckmcni  à  lauks  les  iffoquc!  de  la  gcf- 
taiion. 

Suand  une  femelle  avorte  brufquement  par 
que  caiife  violente  ,  ou  dans  les  premiers inoii, 
rien  ne  l'annonce  d'avante.  Si  c'eft  dans  les  dct- 
niers  mois ,  fon  pis  fe  gonfle  &  (o  remplit  d'une 
nuiiètË  l'éteufe  ;  il  fuinie  une  humeur  ilaircufe 
du  vagin  ,  qui  fc  dilate  pcii-ï-peu  ,  comme  Ji 
U  bitc  devoir  m«iirebasà  lernie.  En  appuyant  Tiir 
fon  vcnire,  on  feni  les  tnouvemcns  du  petit  plus 
fréqucns  &  moins  fous. 

Les  Avonemcns  des  befliaui  font  ton  aux 
proprii!taireîpourplufieuriraJfonj.  Ptemiiremïnt, 
ils  les  ptivcni  des  peiii)  qui  acctoliroicnr  leurs 
troupeaux  ou  qu'ils  vendroieni.  Car  ,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  Avoriemcm ,  les  piiiij  mco- 
xeni  en  nailTiim  on  font  d'une  conflituiion  (>  foible 
&  fi  dÉlicire  ,  qu'on  ne  peut  les  élever  avec 
avantage^  Il  n'y  a  tout  au  plus  >  que  ceux  qui 
niifTeni  dans  l'a  vain-dernier  mois  qu'on  peut  con- 
fetver.  Les  mères  qui  aiorteni  font  d'auiini  plus 
malades ,  que  cet  accident  arrive  dans  les  pre- 
miers mois,  ou  au  milieu  de  ta  geftaiion. 
Eli»  fc  rt'tabliirem  diffidlement.  Il  réfultc  de-li  , 
ou  que,  dans  ces  animaux,  le  principal  organe  de 
la  (jétidraiion  ell  vicie  au  point  de  les  empêcher 
de  concevoir  dans  la  fuite,  ou  qu'il  fe  fait,  vers 
quelque  partie  du  corps ,  un  reflux  de  lait,  lou- 
îottri  fâthcu»  pour  la  conliituilon  de  l'animal. 
Le  proprii^iaire  perd  donc  Us  pcii[s&  les  niùici, 
ou  bien  il  efl  obligé  de  fe  défaire  de  ces  dct- 
nî^rcs  à  vil  prit. 

Plulteurscauresfontcapabiesde  produire  l'A  vop 
icmeni,  les  unes  font  naturelles  &  les  autres jicci- 
demelles.  Les  naiurellt^s  p.uiqucUcs  on  n'a  pas  fait 
afîtz  d'aiieniion  jufqu'Jcî  ,  font  le  temoicaircnt 
&  la  confliiution  paiiiculiérc  dei  femelles.  Une 
hiic  trop  fanguinc  avone  ,  parce  que  le  fing 
fc  porte  tn  trop  grande  quanliié  &  avec  trop  de 
fiiTçc  vers  kî  vaiHeaiix  de  la  matrice  ,  &  occa- 
{tonnc  le  dL-p!acemcni  des  placenias-,  une  autre 
4V0IIC   encore  qtuad  liop  peu   ianguinc  Si  trop 
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ferbic  ;^  elle  ne  furirnit  pas  afTez  de  fang  poor 
la  nouttiriue  des  f<eius.  Les  placentas  fe  ftp.ircm 
du  fond  de  la  mdiiice,  comme  des  fruits  rom- 
bent  d'un  atb'  e  quand  la  fève  celTe  de  s'y  podcr , 
ou  De  s'y  porte  qu'en  trop  petite  quanrii^.      i 

A  r^igarrl  de-  caufct  accidintclles  ,  il  y  en  a  de 
plulieuis  fortes.  Dci  msbdies  aigucî  ou  chroni- 
ques, un  exercice  ou  untntnil  violuni,  une  mar- 
che forcée  dans  des  lieux  cfcarpés ,  une  nourri- 
ture trop  abondante ,  ou  f^llfa ,  ou  infuUrfanie  , 
un  icrns'léfavorable,  descoiips  reçus  pariiculièrC' 
mcnr  fur  le  ventre  ,  for  Ici  (Ir-nci ,  fur  les  reins, 
di:s  herbes  de  laclalTe  de  celtes  qui  provoqucnf 
dans  les  ftmnies  l'éruption  des  règles ,  la  frayeur, 
une  érable  ou  une  écurie ,  ou  une  bergerie  ,  dont 
le  fol  ell  trop  en  pentes  ,  des  porte  trop  lirroitcs 
oii  lis  animaux  fc  prcfTcm  ,  funt  autant  de  caufct 
il'Avorietinni.  Je  connoii  une  éublc  oi'i  une  fiche 
de  fer  qui  avançait  dans  l'ouveiturede  la  ponc  , 
faifott  avorter  les  vaches  ,  puce  qit'ellcs  s'y  blef- 
Ibitm  en  pallàni  ;  cette  ^chc  ayant  été  Atée ,  let 
vaches  de  l'établc  n't^nt  plus  avorté. 

De  tcutes  ks  caufes  d'Avottement,  li  plus  con- 
fidérablc  cil  ccl!c  qui  agit  par  conragion.  L'iti» 
tluencc  de  Ci-tte  caufc  étant  extraordinaire  ,  j'ai 
cru  devoir  plaur  ici  l'extrait  d'un  mimoîrc(|uc 
j'ai  public'  fur  cet  obj;i  ,  dans  le  Lini(uiètnc vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Sotién-'Hoyalcdc  Mé- 
decine. 

Pliificurs  caitivarcuTS  de  divcifes  panîcs  de 
1,1  Bcauce  fe  plaignent  de  ce  que  ki  vacb» 
de  leurs  érables  avortent  plus  ou  moms  d'an> 
m'es  de  fuite,  &  Ls  privent  par-U  d'un  pro- 
duit mile-  Cette  ciiconHancc ,  dont  perfonne 
n'a  cricote  fjir  mention,  m'a  paru  mériter  que 
je  m'en  occupaltc  d'tinc  manière  parilculicrc. 
J'exporcrji  ,en  peu  de  mots ,  ce  que  mes  recher- 
ches m'ont  appris  à  cei  égard. 

Aufii-iAi  que  dans  ki  établts  dont  il  s'agît, 
une  vache  avoue  ,  prefrque  mures  cellci  qui  y 
font  renfermée  ,  afortem  aufD  Ici  unes  après 
les  autres.  Cet  acci<!eni,  qui  continue  pendant 
un  efpace  de  tcms  plus  ou  moins  long  ,  Sl  ceiTe 
fans  qu'on  fâche  ce  qui  lu  fait  cefTer  ,  reparoli 

Suelqucfois  dani  les  fermes  où  on  l'a  déjà  vu. 
'en  conrois  nnc  où  on  l'éprouve  depiiii  ttenre- 
fix  ans ,  avec  deux  interruptions  de  quelques  an- 
nées feulement.  Dans  un  village  compofé  de 
pluCieUD  fermes ,  toutes  les  vaches  des  unes  avor- 
tent, tandis  que  celle  des  autres  fermes  n'a- 
serrent  pas.  On  remarque  ,  lors  de  ces  avor- 
temens  ,  que  Icj  cotylédons  ,  (  na;n  que  {l'on 
donne  »ux  peiirs  placcoras  des  vaches  «  )  nefui- 
venr  fas,  ou  ne  fuii^ent  qu'en  pairie  la  foriîo 
du  foetus,  les  portions  qui  redcni ,  feputrélîeni 
&  tombent  peu-i-peu  en  lambeaux  par  la  vois 
de  la  fuppuration  ,  ou  de  In  gangrené ,  en  exha- 
lant dans  l'éiabie  une  odeur  d  itnc  fétidité  in< 
fupporiable. 
Les  vaches  qui  ont  ainlj  avorté,  dcvicnneni 
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promptcment  en  çhaleiir,  &  font  enfuîte  fréquem- 
ment dans  cet  état.  La  plupart  ne  conçoivent 
pins  du  tout:  les  autres  ne  conçoivent  que  long- 
temps après  l  Avorrement  *,  plufieurs  maigrifTenr, 
xouuent  &  tombent  dans  le  marafme. 

Ces  fympiômes  ,  que  j'ai  observés  -.d'abord 
en  1 776,avec  M.  Pelé,  Artille  vétérinaire  à  Toury , 
dans  une  ferme  du  village  de  Mantarvitle  »  fituée 
à  trois  lieues  de  Dourdan  ^  &  depuis  ce  tems  là 
.dans  d'autres  fermes  de  différens  cantons ,  tant 
dans  les  environs  d'Orléans  >  qu'à  peu  de  diftance 
de  Pithiviers  ;  ces  fymptômcs,  dis  je,fe  trouvent 
confirmés  dans  un  mémoire  à  confulter  ^  adreffé, 
en  1787»  à  la  Société  de  Médecine  par  M.  Barrier, 
Artifte  vétérinaire ,  réfîdant  à  Chartres.  Son  Mé- 
moire ,  qui  annonce  un  obfervateur  attentif  & 
éclairé ,  ajoute  aux  fymptômcs  déjà  expofés ,  les 
particularités  fuivantes. 

«i  Parmi  les  vaches  qui  avortent ,  quelques- 
5>  utics  éprouvent  des  déniangeaifons ,  des  ébul- 
9»  litions,  des  efpèces  d'éréfipelles  partiels.  L'A* 
79  vonement  fe  fait  dans  toutes  les  faifons  de 
99  l'année ,  à  toutes  les  époques  de  la  geHation , 
•9  mais  plus  ordinairement  vers  le  cinquième  ou 
M  fepttème  mois.  Jeunes  ,  ou  un  peu  âgées , 
99  grafTes  ou  maigres  »  élevées  dans  l  étable  ,  ou 
f  •  achetées  à  des  marchands ,  les  vaches  avonem 
f  I  indi^nélèment.  Les  fœtus ,  iffus  de  ces  Avorte* 
9f  mens  ,font  maigres  &  flafques.  Quelques-uns 
M  de  ceux  qui  ont  paflé  le  cinquième  mois  j 
9j  vivent  jufquà  huit  jours.  Pendant  tout  c« 
99  temps ,  ils  n'ont  qu'un  mugifTement  continuel , 
9^  pénible  à  entendre ,  &  ils  rendent,  par  les  na- 
99  rines ,  une  humeur  épaifle  ,  de  couleur  de 
99  rouille.  99 

En  examinant  les  caufes  de  ces  Avortemens 
fréquens  &  continuels  ,  j'ai  obfervé  qu'ils  ne 
pouvoient  être  attribués  ni  au  local  des  érables , 
fit  aux  alimens  qu'on  donne  aux  vaches  dans  la 
Bc«uce,  ni  à  la  manière  dont  on  les  foigne. 
Je  me  contente  de  dire  ici  que  j'ai  bien  ré- 
fléchi fur  toutes  ces  circonflances ,  qui  ne  m'ont 
point  paru  y  influer.  11  cft  donc  certain  que  ces 
accidens  fe  perpétuent  ainfi  par  contagion.  Une 
caufe  inconnue  fait  avorter  la  première  bête 
d'une  étable,  le  malfc  communique  enfuite  aux 
autres  »  &  la  contagion  l'entretient ,  jufqu'à  ce 
qu'une  circonfiance  à  laquelle  on  n'a  pas  encore 
fait  attention ,  la  Êifle  ce(fer  entièrement.  Un 
fermier  m'a  certifié ,  que  fi  une  vache  qui  avorte 
fe  trouve  auprès  d'gne  vache  pleine  ,  celle  -ci 
avorte  plus  inévitablement  qu'une  bére  placée 
plus  loin  dans  l'étable.  Enfin  j'ai  découvert  que 
les  gens  de  la  campagne,  dont  les  ufages  ne  font 
pas  toujours  auifi  mal  fondés  qu'on  l'imagine, 
forfqu'uiie  vache  avorte ,  enlèvent  le  veau  hors 
de  l'étable  ,  foit  en  le  faifanr  pafler  par  la  fe- 
nêtre %  foit  en  pratiquant  exprés  un  trou  à  la  niurail- 
le, &  jamais  ne  l'en  tirent  par  la  porte,  dans  la 
fraiiue ,  fans  doute  ^  que  quclqiies  étUAnaiions  de 
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TAvorton  ne  nuifent  aux  vaches  pleines  qui  es- 
irent  >  &  qui  fortem.  C*cft  n«  deviner,  iU 
vérité,  que  la  moitié  de  la  chofe  -,  mais  leurcoo- 
duite ,  à  cet  égard  ^  prouve  qu'ils  font  f^rfoadés, 
qu'en  ne  prenant  point  cette  précaution  ,  les 
Avortemens  fe  communiquent  phis  facileineott 

Les  efi^ets  de  la  contagion  font  bornés  dans  I'cd* 
ceinte  de  l'étable  ^  parce  qu'il  y  a  des  virut  cos- 
tagieux  ,p!us  ou  moins  a6\ifs  les  uns  que  les  an- 
tres. Celui  qui  produit  les  Avonemens ,  a  peot- 
étre  befoin  ,  pour  fe  développer ,  de  la  chalenr 
des  étables ,  qui  ef)  confîdérable  dans  la  Beaoce; 
ou  plutôt  cette  chaleur  contribue  peut ->  être  à 
rendre  la  contagion  plus  capable  dagir. 

Il  eft  difficile,  j'en  conviens,  d'expliquer  00» 
inent  des  Avonemens  peuvent  devenir  conta- 
gieux. 11  me  femble  cependant  qu'on  ne  faurdt 
refiifer  d'y  croire  d'après  l'expofé  qui  précède. 
&  fur-tout  fi  l'on  fait  attention  k  une  circonfbice 
que  j'ai  rapportée.  Les  cotylo.-lons ,  retenus  pen- 
dant quelque  tems,  fe  putréfient  &  répandent 
dans  l'érable  une  odeur  infeÂe.  Cette  odeur 
que  refpirent  les  vaches  pleines ,  &  alors  plos 
uifceptibles,  n'efl-elle  pas  capable  de  Icnrofe 
impreffion  ?  ne  peut-elle  pas  être  regardée  coim 
le  véhicule  du  principe  ae  (a  contagion  ?  n'cA-oa 
pas  en  droit  de  fonpçonner  'que  par  une  analogie^ 
qui  n'eft  pas  fans  exemple ,  des  cqtylédons  putié- 
nés  dans  le  corps  d  ua  animal  malade ,  difpMeotà 
la  même  altération  le  corps  d'un  animal  lâio.* 
quoi  qu'il  en  foit,  quelques  vaches  failemeflC 
dans  ces  étables  amènent  leurs  veami  à  bien, 
parce  que  dans  les  maladies  conragieufes,  infime 
très-aélives,  tous  les  individus,  qui  y -fom  expo- 
fés ,  ne  les  contraél^it  pas.  Si ,  dans  la  fnve 
de  Mamarvilte,  le  mal  a  conrinûé,  qutMqu'oi 
eût  changé  d'érable,  c'efl  parce  que ,  daps  la  nou- 
velle, on  a  introduit  les  mêmes  vaches.  L'ali6- 
ration  des  organes  de  la  reprodaélion  à.  IkToé 
des  humeurs  qui  y  affluent,  mdiqnent,  cemefe» 
ble ,  pourquoi  fitôt  &  fi  fouvenc  après  l'Avone- 
ment ,  ces  bètes  deviennent  en  chaleur;  pourqiim,li 
conception  n'a  plus  liau*,  pourquoi  félon  roUCerva- 
fion  de  M.  Barier,  quelques  vaches  tooffem  00 
fom  couvenes de  boutons,  indices  certains  d'm 
reflux  de  4ait  à  la  poitcine  ou  à  la  peao. 

Des  fermiers  &.  des  bergers  m*ont  afioré  tpt 
l'Avortement  des  brebis,  moins  ordiiBÔre  qie 
celui  des  vaches,  étoit  auifi  quelquefois  con- 
tagieux, &  que  les  gardiens  des  noupeaiui  «- 
levoient  les  Avortons  avec  les  mêmes  précainoiH 
qu'on  enlève  ceux  des  vachet.  Je  n'ai  ps  a 
occafion  de  vérifier  le  fair.  Il  efl  d'autant  pins 
croyable  que  les  brebis ,  aux  champs  cotraoe  i 
l'étable,  font  ttè^-près  les  unes  des  antres^Ei 
fuppofant  l'afferrion  exaâe ,  prefque  tout  ce  q« 
je  dis  des  vaches  peut  s'appliquer  aux  brtte. 

La  connoifiance  des  caules  des  Avorteoiai 
conduit  il  celle  des  moyens  les  plus  cooftsi- 
Wcs  pour  les  prévenir^     Lorfqu  on   s'appercÉ 
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qii'une  Wie  pleine  cft  rrop  fanguîne,  ce  qui  ell 
annoncj  par  le  ganijcnicni  dcj  TaifTcaux,  par  la 
lougciir  de*  yeux,  àr,  narinss ,  &  de  Vimé- 
tieur  de  U  bouche  ou  de  la  gutule  &  U  plé- 
nitude du  poul!  ,  on  ne  doit  pat  biiUncer  il  lui 
tirer  du  fane  de  !■  jiigubirc,  fi  c*e(l  une  jumeni 
ou  une  vathe.ou  dcUttie  fi  c'efl  une  Wre  à 
laine.  On  répèic  la  faîgnée  une  fcionde  foii 
s'il  cacll  befoin.  Au  coniraire,  loin  de  laigner, 
on  cherche  à  redonner  des  force»  aux  femelles 
pleines,  qui  foni   d'une  conflituiîon  foihle.foit 

Sr  des  alimen!  plus  nourrifTani ,  foii  par  de; 
:uv3^c'S  foriitianis.  11  feroit  plus  raifonnable  & 
plus  iiiili:  de  ne  pa3  faire  couvrir  des  animaux 
foiblcs  doni  le  produii  ne  peut  jamais  èire  avan- 
lafeux. 

Un  proptiétaire  inielligeni  ne  doïr  pas  per- 
tne tire  que  (es  f.:<nelles  pleines  iravailleniaurani  que 
fi  elletncrcioicnrpas ,  niqu'on  leur  filTe  gravir  des 
lerreins  difiicllevi!  Jtvroiiempficher  qu'on  les  laif- 
fîr  courir,  ou  qu'on  leur  fit  porter  de  lourds 
fardeaux, ou  quon  leur  frappât  fur  le  ventre.  Il 
aura  foin  de  leur  laite  donner  la  norirtiiure  con- 
venable &.  jamais  en  trop  grande  quamiié.  Le 
fol  de  fes  étableï  f^cta  toujours  uni  ;  il  n'aura 
<pie  la  nenie  n^cfTairc  pour  l'écoulement  des 
Ufine<.  Le  propriétaire  veillera  i  U  conduite  de 
fon  b^'iail,  il  exieeta  qu'on  le  faffc  entrer  dans 
les  éiabtes  &  qu'il  n'en  forte  qu'à  l'aife,  de  ma- 
nière à  n'tire  point  preffé  par  les  jambagcï  dci 
portes.  D^:s  ordies  prt^cii  donnés  i  des  domeni- 
ques ,  une  furveillance  confiante  &  beaucoup 
d'attentions,  empèchcroni  la  plus  grande  partie 
des  Avoiiemcns.  On  ne  peut  préicnir  celui 
qu'occafione  la  frayeur  d'un  coup  de  tonnerre, 
oti  l'approche  d'un  loup,  &  celui  qui  fuivicDt 
dans  une  maladie  vive. 

U  arrive  fouveni  ijue  lei  brebiî  avortent,  à 
caufe  de  f  intempérie  de  l'air ,  ou  pircc  que  les 
chiens  du  berger  mal  drefTéi  la  mordent  & 
les  tourmentent.  On  remédie  difiiciknicnt  au 
premier  inconvénient  ;  cependant  on  peut  jufqu'à 
vn  Certain  potni  prétenir  les  ATotiemeni  aux- 
qoelsil  dooni:  litu  -,  par  exemple,  fi  l'automne  eft 
irés  pluvieux  &  que  l«  brebis  étant  nourries  d'her- 
bes trop  aqueufes ,  foicot  expofées  à  un  [clàchemeni 
qui  déiciinine  j>rématutément  la  foriie  du  fœtus, 
il  faut  recourir  ù  quelques  boitTons  toniques  & 
apéiiiivc',  relies  que  l'inf^ifion  de  cendres  de  gc- 
nét  ou  d'épongé,  la  décoélion  de  genièvre,  le 
«in  blanc,  &c.  on  leur  en  donne  de  lems  en 
lems  quelque  petite  dofe  &  on  parfume  leurs 
Niables  avec  la  fumée  de  genièvre,  de  genêt, 
de  lavande,  de  ihim  ,  &c.  It  me  femble  qu'il 
feroit  égalcmem  facile  de  prévenir  les  avntie- 
Rxnt  dép-.ndans  de  la  contagion.  S'agii-il  d'une 
vache  ,  des  qu'on  s'apper^oit  qu'elle  efi  fut  le 

tioînt  d'avorter ,  il  faut  la  féparcr  des  autres , 
a  mettre  dans  un  lieu  commode  j  &  ne  lui  don- 
net  que  Ic6i-peui  manger. Si  apiéj  l'AvoneDieoi  ■ 
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Ici  cotylédons  ne  fuîvent  pas  le  fixms,  on  aura 
foin  dï  les  extraire  ou  de  donner  h  la  vaihe 
des  breuv.iges  compofés  de  décodions  de  plantes 
cmménagogues ,  telles  que  la  lue,  l'armoire,  la 
fabine,  Ta  matricairc,  8(c.  je  connoîs  un  berget 
qui  a  l'adrclTe  de  bien  extraire  les  placent.is  d'une 
vache  qui  avorte;  fon  fccours  efl  mile  k  l'animai 
&  1  fon  martre'  Quelques  jours  après,  on  fera 
piencîie  i  l'animal  de  la  thériaque,  ou  de  l'or- 
viéian  ou  de  la  conlVétion  d'hyacinthe  dans  du 
Ttn ,  &  on  la  nourtira  davantage.  On  ne  11 
rtmeitra  avec  les  suites  que  dans  le  cas  où  elle 
fe  téiabliia  paifjiiemtm  H,  même  plufieim  mois 
apré<.  On  enlèvera  le  fceius  qu'il  faudra  en- 
terrer profondément. 

Je  confeillc  ces  moyens  avec  d'autnni  plus 
de  conlianie  qu'ils  ont  eu  plufieurs  fois  du  fuc- 
ces  -,  car  un  fcimter  de  Saveri ,  en  Cannois  &  un 
d'AndonvilIc  ,  en  fieaucc,  Us  ont  employé  fit  s'en 
font  applaudis.  M.  Barritr,  ouc  j'ai  cité  plus 
haut,  m'apprend  qu'ils  ont  également  r^itfi  lUnï 
quelques  fermes  du  pays  Charirain.  Lls  bim 
qui  ne  le  tciablilfeni  pas  facilement,  &  qui  de- 
viinnem  bicniAi  en  t-halcur,  ne  doitcni  plus 
cire  remifes  dans  le  troupeau.  11  feroît  néan- 
moins mile  ,  avini  que  de  s'en  défaire ,  d'eflàyer 
fi  on  ne  patvicndroU  pas  à  le;  guérir,  en  leur 
appliquant  des  reron«  au  fanon  &  au  plat  des 
cuilTds  ou  même  des  véficaioires ,  cornu  e  j'en  ai 
fair  placer  niulieurs  foii  avec  avantage  dans  d'au- 
tres circonnances.  Ce  dernier  remède  convient 
fur-tout  s'il  y  a  une  éruption  laiteufe.  On  tien- 
droit  en  mCme  tcms  les  taches,  qui  fetoitni  en 
Cet  état,  dans  un  endroit  chaud,  &  on  leur 
fcroii  prendre  desbotfibns  Ciiies  avec  des  plan- 
Ici  fudorifiques.  Lorfqu'on  s'appet^oii  qu'une 
jument  ou  une  vache  ou  une  brebis  pleine  nv  peut 
par  iei  fculs  eflbiis  de  la  naïuie,  terminer 
(on  Avortemeni,  il  cft  néccffaire  de  l'aider, 
en  iniioduifani  la  main  dans  la  matrice.  Les 
lignes  qui  indiquent  cette  néceflîié  font  la  mort 
du  fiEiuî ,  qu'on  tm:  fcni  plus  remuer  depuis 
quelque  lems ,  lei  douleurs  que  les  femelles  té- 
moignent reficniir,  les  fri/foni  qu'on  obferve , 
les  fanies  fceiides  qui  dëcoutcDldu  vagin.  Alors, 
avec  précaution  &  par  pr.idaiion.  on  introduit 
une    main,  ointe  de  beurre  ou  d'autre    maiiérc 

f;tafie,  jufque  dans  la  nuiiice  &  on  en  rerire 
c  fœtus,  &  aptes  lui  les  placentas.  On  foigne 
la  mère  comme  aprts  l'Avoriemeoi  fponiané. 
Je  me  borne  i  ce  petit  nombre  de  moyens, 
perfuadé  qu'avecaine  médecine  vétérinaite  Ëmpic 
&  peu  étendue  on  obtient  des  cfi'et!  aulfi  ccrtaini 

Suavec  celte  qui  accumule  des  reniiiles  chers, 
ïuvem  difficiles  A  employer.  Ils  ne  fervent  ordi- 
nairemeni  qu'à  éloigner  les  cens  de  la  campagne, 
d'ailleurs  irés-occupés,  des  fccours  que  l'art  tcn- 
tcroii  de  kur  donner.  On  tiouvcra  au  rcfie  plui 
de  détail'  dans  le  Diétioimaiic  de  Médccinçi 
{M.l'Abtc  Ttssist.) 
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AVORTEMENT.  Jardinage.  L'Avortottcnt 
tû  occalîonoé  dans  les  vépétaux  par  le  défaur 
de  fécondation ,  par  la  privation  de  quelques- 
îines  de  leurs  parties  fexaelles,  ou  par  TintetB- 
périe  des  faifons. 

Les  fleurs  femelles  ,  qui  ne  fonr  pas  fécondées 
par  les  pouflîères  des  étamines  des  fleurs  tnâles, 
n'en  produifent  pas  moins  un  fruit*,  mais  ce  fruit 
fe  détache  &  tombe,  avant  d'avoir  acquis  fon  vo« 
lume  ordinaire,  &  les  fcmences  qu'il  renferme, 
dépourvues  de  germe ,  font  privées  de  la  faculté 
de  lever.  Cet  accident  arrive  fréquemmeru  aux 
végétaux  qui  font  dioiques ,  ou  dont  les  fleurs 
femelles  font  portées  fur  un  individu,  &  les  fleurs 
m&Ies  fur  un  autre ,  comme  dans  plufleurs  efpè- 


arbres ,  on  a  foin  de  les  marier ,  c'efl-à-dire ,  de  rap- 
procher les  individus  mâles  des  individus  femel- 
les ,  afin  que  les  pouflières  des  étamines  des  pre- 
miers puiflent  être  portées  fur  les  fleurs  femelles 
&  féconder  leurs  germes. 

L'Avortement  a  lieu  auflî  dans  les  végétaux 
monoïques ,  ou  dans  ceux  dont  les  fleurs  femel- 
les font  diHincles ,  &  féparées  des  fleurs  mâles 
liir  le  même  individu ,  &  fe  trouvent  à  des  pla- 
ces différentes ,  comme  dans  les  chênes  ,  les 
noyers,  les  châtaigniers,  &c.  Lorfqu'H  arrive ^ 
par  quelques  caufes  accidentelles  >  que  ces  deux 
cfpèces  de  fleurs  ne  s'ouvrent  pas  en  mème-tems, 
h  fécondation  ne  peut  avoir  fon  effet ,  &  TA- 
▼ortement  s'enfuit. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  flenrs  herma- 
phrodite», c'eft-à-d  ire,  des  fleurs  qui  renferment 
des  parties  mâles  &  femelles  dans  le  même  ca- 
lice, produifent  des  femences  avortées ,  parce 
les  étamines  avortent  elles-mêmes,  &  quelles 
ne  peuvent  répandre  leurs  poulFières  fétninalei 
fur  Je  germe  ,  &  le  ftconder.  La  même  chofe 
anive  encore  dans  ces  fleurs,  pac  l'effet  d'ime 
grande  pluie  oui  lave  &  entraînera  pouflrére 
des  étamines,  ccû  ce  que  les  Jardiniers  appel- 
lent coulure  du  fruit. 

Souvent  des  infcéles ,  de  grands  rents ,  des 
hâles  ou  des  gelées  tardives,  altèrent  ou  détrui- 
fent  Jes  parties  mâles.  Le  fruit  groflîi  cependant 
jufqu'â  un  certain  point,  mais  il  ne  parvient 
jamais  â  fon  degré  de  perfeélion* 
-  Les  mêmes  caufes  produifent  les  mêmes  effets 
fur  les  piflils ,  ou  les  parties  femelles  des  végé« 
raux^  alors  les  fleurs  qui  en  (ont  atteintes  fe 
flétriffent  &  tombent  avant  le  terme  ordinaire. 

L'Avortement  des  fruits  efl  quelquefois  pro- 
duit par  d'autres  caufes,  Lorfqu'un  arbre  en  eft 
exceuivement  chargé,  &  que  fa  fève  ne  peut 
fournir  â  leur  accroiffement,  ils  tombent  en  par- 
tie &  à  différentes  époques  de  leur  entière  grof- 
(Imr ,  jufqu'â  ce  qu'il  n'en  refle  plus  â  l'arbre 
^  cf  qu'il  peut  f n  nouair,  Cette  efface  d'Ar 
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rortement  efl  facile  â  obferver  fnr  les 
tiers,  les  amandiers,  &  autres  arbres  fraitieri, 
on  pourroit  le  nommer  Avortement  d'abondance. 
Lorfqu'on  veut  avoir  de  beaux  fruits ,  il  ne  6at 
pas  attendre  que  ceux  qui  font  de  trop  fur  l'ar- 
bre s'en  détachent ,  &  rombeot  d'eux-mteies, 
parce  qu'en  attendant  ils  emportent  &  confixn* 
ment  inutilement  une  parrie  de  la  fève  qui  aQ« 
roit  tourné  au  profit  de  ceux  qu'on  aarrât  coo- 
fervés ,  fl  on  avoit  eu  l'attention  da  fuppriuMr 
les  autres  de  bonne  heure.  Cette  opération  eo 
u(àge  dans  les  jardins  fruitiers  ,  s'appelle  ecUràr 
les  fruits.  Voyei  cet  article. 

Une  grande  fichereffe ,  un  hâle  confidence 
&  un  froid  tardif,  qui  furvient  dans  le  tenu  où 
les  fruits  cemmencent  à  groflir,  arrêtent  le  ctas 
de  b  (éwe ,  &  occafiomient  leur  Aronement;  ils 
reflent  quelque  tems  attachés  à  l'arbre  ,  fe  lé* 
triffent  &  tombent  bientôt  après. 

Les  mteies  caufes  font  avorter  anfli  qodqi»- 
fois  les  tiges  des  plantes  \  ce  qui  (e.  remvqiie 
dans  celles  des  oigfu>ns  de  flenrs  &.  des  pUiâes 
annuelles.  {M.  Teoviv.) 

AVORTER,  mettre  bas  un  petit  avant  terme. 
Vovei  Avo&TÉ ,  Avorton-  y  Avo&txmskt. 
(M.  VJêhbé  TMSsisJt.) 

AVORTER.  Jardinage.  La  chalenk*  exceffive, 
le  froid,  la  féchereffe,  la  trop  grande  humidité, 
le  vent,  la  pluie,  enfin  tous  les  extrêmes  dam U 
confiitution  atmofphéri^e  »  &  leur  paflâge  b- 
bit ,  font  avorter  les  fruits.  Ils  avortent  encore  par 
d'autres  caufes  indiquées  dans  l'article  précédât 
Fôye^  AvoRTEMFNT.  Jardinage.  (Af.  Thùviu.) 
AVORTON.  On  donne  ce  nom  aax  fiortB 
des  animaux ,  qui  luûffent  avant  d'toe  à  ter- 
me. Si  c'efi  dans  les  premiers  mois,  ils  naiffeot 
moru  ou  meurent  en  naiffant^  Il  c'cA  à  l'appro- 
cfae  da  dernier  mois,  ils  font  plus  ou  moi» 
viables  j  &  plus  ou  moins  bien  conAitués,  fdoa 
qu'ils  étoient  plus '^  ou  moins  près  de  temSi 
(  M.  tAbbé  Tmssiim,  ) 

AVORTON.  Jardinaet.  Ce  mot  (e  dit 
d'nn  fruit,  dune  planre^  dun  arbre.  Il  eAlj* 
nonyme  de  petit,  maigre,  chétif.  Un  Arortoo 
eilun  être  qui,  quoique  doué  de  tontes  fes  ftcolKS, 
eft  dans  un  tel  état  d'appauvriffement  qœ  fi 
Pon  n'y  pone  un  prompt  remède ,  il  finit  fooftm 
par  périr. 

Cet  état  eft  produit  par  un  grand  nombe 
de  caufes  ,  namrelles  ou  accidentelles  ,  teiies 
que  les  intempéries  des  faifôns,  la  qualité  te 
terres ,  &  le  plus  ordinairement  par  le  dnnge- 
ment  de  climat. 

En  général ,  les  végdtaur  de  la  zone  torride 
tranfponés  dans  des  ptys  froids  ou  même  te» 
pérés,  ne  font  plus  qne  des  Avortons,  q«i  flec* 
riffent  &  iruclirient  difficilement ,  &  o'acqtièreot 
prefqne  jamais  la  taille  &  le  volume  auxqocU  ib 
parvienneat  dans  leur  pays  naul.  (Af.  Tuqvïj) 

AYOT I  mefmc  tfç  u>li4çs  çn  f  Iwdre*,  quot 
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mAvo»  font  la  taiière.  La  rafitre  contient  en- 
tjviron  loo  livres  de  colzai,  poids  de  marc, 
fila  graine  étant  bien  feclie,  n  Ancienne  Ency 
cloptdii.{  M.  l'Abbé  TessitR.) 

AVRIL  ,  Agriculture  ,  quatnime  mois  de 
l'année  civile.  C'eft  le  pieinier  de  l'année  rurale 
dans  les  pays  où  le*  baux  des  krmti  coin- 
nencent  à  la  levée  Jei  guirtts  oti  des  jachè- 
res ;  cVft  h  -  dire  ,  à  l'époque  où  on  donne 
«ne  prtnitère  façon  auï  terres ,  dans  IcfijueUes 
on  doicfenier  dii  fiomtnt  l'Auiomnefuiv2ni;car 
lefromcni  étant  le  ptiis  important  des  grains  , 
on  dafc  dans  ces  pays  du  momenr  où  l'on  com- 
mence à  dirpofer  la  terre  à  le  recevoir. 

Au  mois  d"A  vril ,  dans  le  clîmai  de  Paris ,  les 
-  champs  enfi:menc(is  en  Auiomae  ,&  les  pt<is  font 
couverts  d'une  belle  verdure  i  le  frotnent&  le 
iéigle  lalient ,  pouflont  &  s'élèvent.  A  la  an  de  ce 
mois  mCme,  on  voit  des  feigles  épiés,  fiir-iout  dans 
des  icrreins  fabl9nneiix,ouabriiés  duNoid. 

Quoique  la  faifon  la  plus  ordîtiaire  de  fcmcr 
les  avoines ,  foit  le  mois  de  Mais ,  Â  ni6me  une 
partie  deFétritr,  cependant  on  en  feme  encore 
en  Avril ,  quand  le  icms  n'a  pis  permis  de  les 
fcmer  toutes  pUitôt.  Quelquefois  les  derniilres 
iL'uiliirtni  mieux  que  les  autres.  ll.ins  le  tours 
d'Avril ,  on  feme  encore  des  pois ,  tîes  vefces  , 
des  lentilles,  des  fèves  ,  du  fainfojn  ,-  on  ne 
ftme  pai  l'orge  avant  le  milieu  de  te  mois.  Ce 
grain  a  bcfoin  que  la  terre  foit  échauffée  ;  fa 
végétation  d'ailleur»  eft  très -rapide.  Il  eil  mùr 
aufTi-iiït  que  les  avoines  femées  lix  Jemùnes  au- 
paravant. 

Les  Provinces  du  Nord  delà  France,  telles 
que  la  Flandre  ,  l'Artois,  la  Picardie  ,  fit  utie 
partie  de  la  Champagne  8t  de  la  Lorraine ,  ne 
Commencent  qu'en  Anil  lomei  leurs  ftmences 
de  Ptintcms.  Pour  elles ,  le  mois  d'Avril  eft 
comme  le  mois  de  Mars  pour  l'I (lu -de-France 
&  l'Orléanois.  Les  Provîntes  du  midi  ,  pour 
Icfijuclles  l'hiver  eft  encore  moins  long  ,  &  qui 
doivent  craindre  que  la  féchetelTe  de  l'Eié  ne 
Itirprinne  leurs  grains ,  avant  qu'ils  foicnt  mûrs, 
fcmcni  encore  phitJt  que  dans  les  environs  de  Patîs. 

On  doit ,  dam  le  mois  d'Avril ,  farder  les  fei- 
gles  Se  les  fiomens ,  en  âtatit  i  la  main ,  ou 
avec  des  (arcloir; ,  les  herbes  qui  peuvent  nuire 
jl  leur  végétation. 

On  laboure  en  Avril  pour  la  première  ou 
pour  la  féconde  fois  les  Mrres,  qui  doivent  re- 
cevoir le  lin,  le  clianvrc  St  les  haricots.  Les  lupins, 
l«i  pois  chiclws  ,  les  geff^;» ,  fc  ftment  à  la  fin 
de  ce  mois  ou  au  mois  du  Mai,  felooque  les  terres 
ont  bcfoin  de  pins  ou  moins  de  labour.  Si  les 
chennevières  &  les  lini^ies  n'ont  pas  été  fumées, 
on  le»  fLime  &  ccde  époqnc. 

Raniment,  it  la  tin  d  Avril  ,  on  a  â craindre 

des  gilées  affcz  foites  pour  nuire  aux    pommiis 

de    lerre    qu'on   planicioir.    C'eft  ta    faifoQ    la 

plus  favorable  pour  le  confier  à  la  terre  }    OQ 

À^nculiuTt,  J«mt  l'\  II.  finit. 
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p«ut  retarder  ju&iu'en  Mai  :  mais  il  vaut  mieux 
les  planter  en  Avril.  Le  milieu  de  ce  mois  me 
paroti  le  véritable  lems  pour  les  enviions  de  Parif. 

L'iniérieur  de  la  ferme  exige  alors  des  foins 
paniculiers.  C'eft  le  moment  où  pondent  les  fe- 
melles des  faifani,  des  dindons  ,  des  oies,  dct 
canards ,  &c.  Il  s'agit  d'en  recueillir  les  œufs  j 
&  de  les  mettre  couver.  Les  poules  alors  jurqiies- 
\k  indiâ<^rentes  fur  le  foit  de  leurs  œufs ,  les  ca- 
chem  aux  yeux  de  la  fermière  ,  &  annoncetit 
allez  le  delîr  qu'elles  ont  de  couver  ;  il  faut  fa* 
votifer  ce  defir.  Les  pigeons  hifeis  ou  de  «^ 
lomhier  font  en  amour ,  &  ont  befoin  qu'on  leuc 
dotme  encore  un  peu  de  nourrîlHre ,  parce  qu'ils 
iroiiient  difficilement  de  quoi  vivre  aux  champt 
dans  bien  des  climats. 

L'cll  au  mois  d'A\ril  qu'on  doit  commencer 
i  donner  l'étalon  aux  jumens  &  aux  ânelTes. 
Onfedé^it  des  vieilles  poules  qui  ne  pondent 
plus  gueres,  &des  chapons,  afin  de  ne  gardée 
qu'une  volaille  utile.  On  vend  le-  agneaux  de 
lait,  lorfqu'on  eft  à  portée  d'une  Ville  qui  en 
coniomme  ;  il  elt  lems  de  févrer  ceux  qu'on 
garde,  &  de  commencer  ilcs  envoyer  aux  champs. 

Les  po(l'e<reurs  d'beiba^cs  achètent  de  jeiinei 
poulains  pour  les  y  élever,  &  des  bœufs  hori 
d'état  de  labourer ,  pour  les  y  crgraiCer. 

Les  gros  navets,  les  ihoux- navets  ,&  lei 
pommes  de  terre  m^ie ,  quand  on  a  fu  lus  coti- 
fcrvcr,  deviennent  une  grande  tefTource  pottr 
In  nouiriiure  des  vaihes  &  des  bceufs  qu'on  def- 
ttne  au  tiaiail,  ou  A  Ctrc  en|;railTés  à  l'étable. 

On  entend  en  Avril  les  cailles  chanter ,  c'eft 
la  faifon  de  les  prendre  an  filet. 

Ilftiui  veillei  k-5  tuches,  parce  que  les  abti'Iei 
pillatdes  font  alors  à  crainarc  pour  les  aunes. 
(  M.  CJbbé  TtssiEw..  ) 

AVRIL  ,  jardinage.  Ce  mois  efl  un  des  plut 
iniéreffans  pour  les  culiutcs ,  c'cfl  l'inlbnt  du 
léveil  de  la  nature  ,  &  du  renauvellctneni  des 
travaux.  C'eft  le  moment  oi'i  la  chaleur  &  l'hu- 
midité ,  ces  deux  grands  motairs  de  la  \é^é- 
tarion,  commencent  k  faire  fentir  vivement  let 
cftèis  de  leur    puilTanic  influence  : 

Alan  11  terre  ocfnnt  fci  enlnlllct   profcndet , 
Dcmstiile  de  lis  fiuïis  Ici  fcincncci  frconda  i 
ï.t  Dieu  de  l'iii  defcend  isxa  fun  feiii  ainouicux, 
iM  vcife  fes  ticroii ,  lai  darde  loui  fci  feux, 
Keroplit  ce  vlQccorfS  de  Ion  amc  puiOantci 
Le  monde  &   laniuie  Scia  niiiiie  cnfanie. 

DiLiUt,  Tradua.dtt  Ghrgif. 

C'cH  anffi  le  moment  qui  exige  le  plus  <Ie 
foins,  de  connoiirances  &  d'aclt.iié  de  la  part 
du  jardinier  ,  puifque  c'eft  celui  qui  dort  aftïirer 
fci  fécoltes,  fes  lichiiTcs  &  m*nte  JDfqu'»  fes 
jouiftaiices  de  pur  agrimeni.  Ce  mois  eâ  donc 
un  de  ceux  qui  ibuiiutlc  plus  aux  iniau  di 
judinage, 

Cccci; 
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Nous  allons  en  faire  ici  l'c-numératSoti  d*après 
Miller ,  c'eft  un  guide  que  l'on  peut  fuivre  fans 
craindre  de  fe  tromper  \  nous  ne  fêtons  fcule- 
tnent  que  fubdituer  à  quelques  plant<:9>particu- 
lier  es  à  Ton  pays ,  celles  qui  font  plus  en  ufage , 
ou  plus  connues  dans  notre  climat. 

Ouvrages  à  faire  dans  le  potager, 

«Dès  le  commencement  du  mois  d'Avril ,  dît- 
il  aux  jardiniers  ,  vous  devez  préparer  vos  fu- 
miers ,  les  travailler  ,  les  entafler  ,  afin  qu'ils 
fc  mêlent  bien  ,  qu'ils  s'échauffent ,  &  qu'ils 
pui/Tem  vous  fervir ,  vers  le  milieu  du  mois ,  à 
taire  des  couches  pour  les  concombres ,  &  Ic^ 
tnelons  que  vous  tiendrez  fous  cloches,  ou  au- 
tres verres.  Vous  devez  continuer  ce  travail 
jufqu'à  la  fin  du  mois ,  tems  auquel  vous  aurez 
befoin  d'une  grande  quantité  de  fumier.  Quinze 
jours  aprèâ  ce  premier  travail ,  faites  encore  de 
nouveaux  tas  de  fumier ,  afin  d'être  fur  de  n'en 

fas  manquer  pour  vos  melons ,  &  vos  concom- 
res.  Vous  obferverez  que  les  couches  faites 
fur  la  fin  du  mois  y  n'exigent  pas  une  fi  grande 
quantité  de  fumier  que  celles  que  l'on  fait  plu- 
tôt. Le  milieu  de  ce  mois,  eft  le  tems  propre  i 
planter  les  melons  qu'on  veut  faire  lever  fous  clo- 
ches. Il  faut  en  faifant  vos  doflîéres ,  tranthces 
&  filions ,  fi  le  terrein  eft  fec,  que  le  fumier 
iwit  d'un  demi->pied  plus  élevé  que  la  furfacc  de 
la  terre: vous  mettrez  enfuite  de  la  terre  fur  le 
fumier  jufqu'à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  tout 
au  moins ,  afin  que  le  melon  puîfle  avoir  afTcz 
d'efpace  pour  jeter  fts  racines.  Si  vous  fuivez 
cette  méthode  ,  vos  plants  n'exigeront  point 
d'arrofemens  dès  qu'ils  auront  pris  racines ,  & 
TOUS  pourrez  vous  promettre  d'ootenir  ui>e  exel- 
lenie  récolte  de  melons  choifis ,  au  lieu  qu'en 
fuivant  la  méthode  commune ,  ces  plantes  avor- 
tent fréquemment  ou  ne  produifent  que  peu  de 
fruits.  Mais,  dans  un  terrein  humide,  vos  fil- 
ions doivent  erre  tellement  élevés'  au-de/Ti  s  du 
niveau  de  la  terre  ,  que  le  fumier  ne  puifle 
i*imprégner  de  fon  humidité.  L'on  voit  fouvent 
fous  les  plants  détruits  ,  pour  n'avoir  pas  eu 
cette  précaution.  Les  allées ,  foffcs  ou  (entiers 
entre  ces  couches ,  doivent  aufE  recevoir  du  fu- 
mier &  de  la  terre  jufqu'à  la  hauteur  des  cou- 
ches ,  afin  que  les  racines  aient  de  la  place  pour 
s'étendre  de  chaaue  côté  ;  car  les  racines 
de  ces  plants  fe  développent  autant  dans  Tin- 
térieur  de  la  terre ,  que  les  branches  fe  déploient 
i  a  fur  face. 

79  il  eft  encore  tems  de  femer  de  la  douce 
marjolaine ,  du  thîm  ,  de  la  farîette  d'été ,  & 
autres  plantes  aromatiques ,  dont  la  première  ne 
f éuflira  pas ,  û  vous  la  femcz  trop  tôt ,  fur- 
tout  dans  un  printems  froid  &  humide. 

j>  Plantez  clés  haricots  au  commencement  du 
paoy    daaa  m^  fitoaiio»  abritée ,  &  fi  le  tcma 
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efl  chaud ,  car  une  grande  humidité  ditmira 
les  fcmences  dans  la  terre.  Vous  pouvez  aoffi 
femer  du  poqrpier  dans  des  pîates  -  bandes  att 
midi ,  afin  d'en  avoir  après  que  celui  de  vos 
couches  chaudes  fera  pafl*é. 

>5  Continuez  de  biner  vos  plants  de  ladix , 
carotte^ ,  panais ,  oignons ,  poireaux.  &c ,  en 
ne  laifl'ant  entr'eux  que  la  diftance  convenable, 
St  en  fardant  les  mauvaifes  herbes.  Arrachez- 
les  dans  un  tems  fec,  pour  être  plus  fur  de 
les  avoir  détruites.  Si  vous  remuez  la  terre 
entre  vos  plants  ,  vous  les  aiderez  à  fc  déve- 
lopper ,  &  vous  les  préferverez  de  Tinfeclion  des 
mauvaifes  herbes*,  après  que  vous  aurez  répété 
deux  ou  trois  fois  ce  travail ,  vos  p!ants  ooiir- 
ronr  refter  abandonn;!s  à  eux  -  mêmes  jufqaaa 
terme  de  la  récolte    générale. 

99  Si  le  tems  eft  humide  ,  profitez -en  pour 
planter  des  boutures  de  fauges  ,  romarin ,  me, 
fariette,thim, lavande, citionnelle,  (kntoline,& 
autres  plantes  aromatiaues  y  car  ,  dans  cette  fsd- 
fon ,  elles  prennent  ai(emcnt  racines^  fur  -  tout 
quand  on  les  arrofe  abondamment  &  qu'on  les 
met  à  l'abri  du  foleil. 

99  Plantez  des  fcves  de  jardin  pour  dernière 
récolte,  &  cpntinuez  de  ferper  des  pois-gour- 
mands &  autres  de  lagroflTe  efpèce,  pour  fuccéder 
à  ceux  que  vous  avez  femés  dans  le  mois  précé- 
dent. Semez  auftî ,  dans  ce  mois ,  à  trois  diSZ- 
rentes  reprifes ,  quelques  poids  michauds ,  pour 
qu'une  récolte  fuccède  promptement  à  l'autre. 

»  Vous  êtes  encore  à  tems  de  prendre  des 
œilletons  d'artichauds ,  &  de  planter  ceux  qne 
vous  croirez  propres  à  vous  donner  une  demicre 
récolte ,  dans  un  terrein  humide  *,  mais  fi  le  fol 
eft  fec ,  ils  ne  produiront  pas  d'aufli  belles  tètes, 
&  ne  porteront  pas  fi  f&remenc  du-  fruit  daus  la 

Î)remière  faifon ,  que  ceux  que  vous  aurez  plantés 
e  mois  dernier.  Au  milieu  du  mois ,  repiquet 
pour  dernière  récolte ,  les  plants  de  choux-flcon 
qui  font  levés  en  Février ,  dans  un  terrein  hu- 
mide j  mais  û  votre  terrain  efl  fec  &  fi  la  faifos 
n'eft  pas  humide ,  il  eft  rare  qu'ils  produifect  des 
tètes  bien  pommées. 

9)  Continuez  de  femer  toutes  fortes  de  jeooes 
(àlades  >  des  radix  ,  raves ,  navets  ,  moutarde  >  &c 
au  moins*  deux  fois  la  feniaine  ^  car,  dans  cette 
faifon ,  ces  plantes  feront  bientôt  propres  an  fer- 
vice  de  la  table.  Quand  la  chaleur  augmente,  3 
faut  avoir  attention  de  les  femer  dans  desendroîr! 
abrités  &  ài'ombre  ;  car  en  été  y  elles  mùriffst 
même  à  des  expofitions  au  nord. 

99  Semez  des  laitues-coflîes,  &  autres  de  la  grofe 
efpèce  ,  pour  remplacer  celles  des  mois  précéders. 
Il  endroit  les  placer  auflli  dans  un  fol  humi<!e', 
car  fi  Pété  efl  fec  >  elles  monteront  promptenest 
en  graine  >  &  ne  pommeront  pas. 

99  Repiquez  vos  jeunes  céleris  dans  des  pUfi- 
ches  d'une  terre  fubftantielle  &  bien  ameneLe, 
en  laiflant  trois  pouces  d'intervalle  esue  chaque 
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rayon ,  8t  obfcrvez  de  les  arrofer  abondamment 
julqu'ïce  qu'ils  aieni  pris  racine.  Mais,  pour  fùire 
cette  planrarion ,  ne  prenez  pas  indi^intlemeni 
tous  les  plants  (pii  fe  trouvent  fur  votre  couche 
à  graines  -,  clioifilTcz  feulement  les  plus  b^aux  -Si 
le)  ptos  drus,  &  \ii<T>.z  aux  plus  petits  le  teins 
de  croître  &  de  prendre  de  1  embonpoint. 

M  Binez  la  terre  entre  vos  rayons  de  fèves  & 
de  puis ,  &  ramenez  la  le  plus  que  vous  pourrez 
vers  les  liges  ,  ifin  de  les  fonilier,  SardfZ  & 
purgez  la  t^rre  Aa  mauvaifes  herbes,  vosplams 
en  croîtront  beaucoup  plus  ilte. 

>>  Aprèi  une  ondée  de  ptuie,  ramenez  la  terre 
vers  les  tiges  de  vos  choux  &  choux-lleurs  , 
plantés  ou  en  Automne  ,  ou  au  commencement 
du  Printems.  Ceci  cft  abfDlumcni  niî  ce  (Taire  pour 
mettre  les  tiges  i  l'ahiri  du  Soleil  &  des  lents, 
qui  les  defsichem  &  les  durcilTent.  En  fâifant  ce 
travail ,  prenez  garde  que  la  terre  ne  s'introduife 
dans  l'intérieur  de  vos  plants ,  vous  oc  manque- 
liez  pas  d'y  porter  la  deHruclion. 

tj  Soyez  attentif  à  détruire  &  limaçons  &  lima- 
ces, lefqueis  invités  i  forrir  de  leur  demeure  par 
let  douces  ondées  de  pluie  ,  peuvent  £tre  pris  aifé- 
nieni.  Si  vous  fouffcez  leurs  vifiics,  ils  augmen- 
teront bientôt  conlidérabUmem  en  nombre  ,  & 
dt^iendroni  non-feulcmcni  importuns,  mais  dé- 
trairont  impitoyablement  tous  vos  chers  nourrif- 
toas, 

»»  Si  les  nuits  font  froides ,  mettez  fous  verres 
vos  melons  &  concombres  de  primeur  ,  car  le 
jeune  fruit  eft  fort  fujet  i  dépérir  &  à  fe  fonHre , 
lî  Ii:  lit  où  il  repofe  ell  froid ,  ou  s'il  manque  de 
couverture. 

)»  Semez  quelques  navets  dans  une  pièce  de 
terre  humide  ,  pour  fuccéder  à  ceux  gue  vous 
avez  femés  le  mois  dernier.  Binez  à  prêtent  ceux- 
ci,  en  laili'ani  cntr'eux  la  dillance  rcquii'e  ,  & 
puriliez  la  terre  de  toutes  les  herbes  nuilïbles  i 
vos  plants. 

t)  Vous  pouvez  planter  aulTi  par  boutures  ou 
Dr  racines  éclatées ,  de  1?  mendie ,  de  t'tflragon  , 
te.  pour  en  avoir  de  nouvelles  planches  lorfque 
Jes  aiitret  vous  manqueront  ;  car  les  vieilles  font 
fujettes  au  dépérilTemcnt ,  lorfqu'elJcs  om  fubfillé 
dettv  ou  trois  ans. 

,  »»  TranfplaniKZ  quelques-unes  de  vos  laimes- 
caSts,  decilicie  &  autres  de  la  grofle  efpéce  que 
vous  aviez  femées  fur  une  couche  modérément 
chaude  en  Février,  &  fi  le  lems  efl  fec,  artofez- 
la  jufqu'ii  ce  qu'elles  aient  pii-  racine. 

Les  choux  ,  choux  de  Sa. oie  l^  autics,  femés 
dans  le  moi>  dernier  ,  ciigent  i  prcfsnt  une  main 
qui  les  éclaiicilTe,  les  dépouille  de  leurs  fila- 
liicns ,  &  les  rende  propres  i  être  repiqués  fur 
couches  ,  afin  qu'ils  acquièrent  de  la  vigueur  avant 
d'être  tranfplaniés  è  demeure.  Purgez  la  couche 
OH  vous  aviez  dépofé  les  graine; ,  de  toutes  mau- 
vaifes herbes,  afin  d'empêcher  les  plantes  que  vous 
y  lùSti,  de  otonter  &  de  t'affoiblir  par  l«ui 
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voidnage.  Vous  devriez  à  préfent  fcmer  quelques 
graines  de  ces  mêmes  choui ,  choux  de  Savoie 
&  autres,  pour  dernière  récolte,  &  pour  fuccéder 
à  celles  que  vousaiez  femées  le  mois  précédent. 

j;  Vous  pouvez  ftmer  aiilli  quelques  puis  tardifs 
oit  à  cul  noir  &  quelque;  gros  poit-gns ,  en  plein 
champ ,  &  pour  la  provifion  d'hiver ,  fuppofé  que 
le  terrtûn  foît  mol  ou  humide. 

I)  Sur  la  fin  du  mois ,  regardez  &  examinez 
vos  anichauts ,  A  arrachez-en  les  jeunes  dragtont 

Sui  ont  été  produits  depui-  que  vous  avez  rire 
e  h  tige  les  oeilletons.  Si  vous  leur  permettez 
dcTcHerfur  les  vieilles  racines,  ils  déroberont 
aux  plants  que  vous  lailTez ,  leur  nourriture,  & 
feront  caufe  que  ie  fruit  fera  trèt-pctif.  ChoifitTcB 

iiarmiccE  drageons,  les  plus  beaux  &les  meil- 
curs  ;  nettoyez -les  Se  fervez-vous  en  p^ur  regirnir 
votre  jeune  plantation,  fi  elle  a  bcitiin  d'être  ré- 
parte. Mais  comme  ces  derniers  plants  produi- 
feni  rarement  du  fruit,  la  première  année  ,  ce  n'eft 
qucdan;  un  befoin  preHant,  qu'on  les  fait  fervir 
â  cet  ufage. 

);  Si.-mez  un  peu  plus  de  graines  de  céleri  vert 
le  milieu  du  mois,  pour  mccèder  i  celles  qus 
voin  avez  femées  avec  moins  d'abondance  ie  mois 
précédent.  Mais  ne  les  femcz  que  dans  un  lerniiti 
nuniide,  &  foyez  attentif  à  les  arrofer  quand  le 
tems  ell  fec ,  &  ï  les  garantir  des  riyons  du  Soleil , 
autrement  elles  ne  lèveront  pss. 

«Vous  devez  auflifemer  quelques  graines  de 
fenouil  pour  remplacer  celles  du  mois  précè- 
dent; car,  dis  que  cette  plante  eft  propre  aa 
fcrvice  des  tables ,  elle  ne  relie  en  cet  étal  que 
dix  huit  ou  vingt  jours,  après  quoi  on  la  vma 
auffi  tôt  monter  en  graine.  Et  comme  elle  efl 
d'un  ufage  iiès-habituel  &  ttès-étendu,  il  eft 
nèctlfairc  d'en  avoir  une  alTez  grande  quantité 
pour  être  en  état  d'en  fournir  loujours  au  beiotn. 
»>  Sarclez  par-iout  &  mettez  toutesvos  plantes  i 
l'abri  lies  herbes  fauvages,  car,  fi  dans  cette  faifon 
vous  n'avez  pas  loujouislefarcloirà  la  main  ,vouf 
vous  préparer  pour  la  fuite,  on  travail  plus  dur 
&  plus  long.  Outre  cela  fi  vous  fouffrez  le  voi- 
finage  des  mauvaifes  herbes,  vos  récoii«s  fe  ict 
didiont  à  peu  de  chofe. 

Fndii3ion$  du  ptlagtr. 

MFcsreiettonsoumontansdubtocoli=,decnonï 
&  ch  Mi<  de  Sa.  oî, ,  font  ii  prcfcni  fort  bons ,  flvoui 
les  cueillez  avant  qu'ils  montent  en  graine.  Oa 
mange  fouvent  les  jeunes  rï)ctions  de  navets  & 
les  pointer  de  houblon  lorfiju'on  manque  d'autre» 
plantes.  Vous  avez  ptéfememcni  toutes  fortes  de 
jeunes  falades',  vous  avez  èpinards,  afperges,  ra- 
dix,  choux  cabus,  perfil,  cardes,  bettes  •,  il 
vous  relie  encore  du  cèleii  latdif,  &  des  endivei 
dans  les  terreins  humides.  Vous  devez  avoir 
ofcille ,  pimprcnellc  ,  thim,  hiffope ,  fariclte 
d'hiver,  marjolaine,  iaiiue  brune  de  HoUandt 
Ccccc  ij 
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laitue  pemfnJe ,  fous  chaflîs  ou  fous  cloche  dam 
les  bordures  cluiudes ,  ainfi  que  de  la  laitue 
coffe  qui  fera  très-propre  à  être  mangée  vers  la 
fio  de  ce  mois  ,  fuppofé  qu  elle  ait  échappé 
aux  rigueurs  du  froid:  vous  devez  avoir  également 
chervis ,  jeunes  oignons,poireaux ,  ci  vcs  ou  ciboules , 
échaloites,rocambQlles,quelques  panais  &  quelques 
carottes ,  pourvu  que  vous  les  ayez  gardés  dans  le  fa- 
ble*, car  celles  de  ces  planrcî  qui  (ont  reftties  en  tt:rrc 
&  qui  font  faines ,  auront  bourgeonné ,  &  les 
racines  feront  dures,  coriaces,  ligneufes,  &  peu 
propres  à  être  mangées.  Les  jeunes  carottes  fer- 
mées en  automne  font  à  prefent  dans  toute  leur 
vigueur,  ainii  que  vos  jeunes  rejettons  ou  mon- 
tants de  falfifix  que  quelques  perfonnes  préfè- 
rent à  rafperge';^pourvu  qu'ils  foient  cueillis 
dans  leur  primeur.  Vous  avez  fur  les  couches 
chaudes  des  concombres ,  des  pots ,  des  fèves  j 
du  pourpier  -,  &  vers  la  fin  du  mois ,  vous  avez 
ibnvent  des  pois  en  bordures  chaudes ,  quand 
ils  ont  pu  échapper  au  froid  y  vous  pouvez 
avoir  auui  quelques  choux  printanlcrs. 

Ouvrages  à  faire  dans  le  jardin  k  fruits^ 

ce  Vous  pouvez,  au  commencement  de  ce 
mois,  greâ'cr  quelques  efpèces  tardives  de  fruits, 

F[>urvu  que  la  faifon  foit  retardée^  mais  ii  le 
rintt  ms  s'cil  annoncé  de  bonne  heure ,  il  feroit 
trop  lard,  car  ii  ks  fcions  ou  rejetons  ont 
pouiTé  de»  feuilles ,  il  eft  inutile  de  grcfier ,  at- 
tendu que  les  greffes  ne  reprendroient  pas. 

DObfervez  attentivement  vos  jeunes  arbres 
fruitiers  plantés  au  printems',  arrofçz-les  dans 
im  rems  fec ,  &  û  vous  vous  appei^cevez  que 
leurs  feuilles  commencent  à  fe  boucler,  jettez 
et  Teau  doucement  fur  leurs  branches.  Vous 
pouvez  employer  auifi  cette  méthode  au  grand 
avantage  des  vieux  arbres  quand  vous  voyez 
que  leurs  feuilles  font  frifées  *,  mais  il  ne  &ut 
pas  faire  ce  travail  pendant  la  chaleur  du  joiir 
de  crainte  que  le  foleil  lie  brûle  leurs  feuilles, 
ni  trop  tard  daus  la  foirée,  fur-touiû  les  nuits 
font  encore  froides.  Quand  vous  obfervez  ^ue 
vos  arbres  font  infeélés  par  des  inftdes,  faites 
tremper  une  bonne  quantité  de  côtes  de  tabac 
dans  de  l'eau ,  avec  laquelle ,  vous  les  afper- 
gerez.  Ce  travail,  s'il  eft  fait  foigncufemcnt , 
détruira'  tous  les  infeétes,  &  ne  portera  aucun 
préjudice  à  vos  arbres.  Vous  pouvez  encore  ar- 
racner  les  feuilles  les  plus  bouclées,  &  jetter 
cofuite  de  la  pouffière  de  tabac  fur  les  branches. 
Cela  détruira  les  infectes,  &  vous  pourrez  laver 
iros  branches  deux  ou  trois  Jours  après* 

99  Les  arbres  à  fruits  s  rcffés  enécuflbn  TEté 
dernier  ^  &  qui  ont  prolpéré ,  doivent  avoir  la 
tige  coupée  à  trois  ou  quatre  pouces  au-deffus  de 
VqAL  Ce  travail  doit  fe  faire  au  commencement 
do  mois ,  fuppofé  que  vous  ayez  négUgé  de  le 

£rire  d^nj  le  mois  deroîçK  -|  car  les  jeiu  (WV: 
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meneeroDi  à  pouffer  ^  fi  les  tiges  font  cotipées 
à  tems*,  autrement  ii  arrive  foavenc  qu'ils  avor- 
tent ,  ou ,  fi  les  boutons  viennent  à  s  ouvrir ,  ils 
font  rendus  &  foLbles  par  râccroiflemeDt  des  tiges, 
que  les  rejettons  ou  jeiunes  branches  fe  rédui- 
icnt  à  peu  de  chofe. 

99  Vers  la  fin  de  ce  mois ,  commencez  à  prendra 
foin  de  vos  efpaliers  &  des  autres  arbres  ï  fruits 
qui  font  le  long  des  mûrs  ^  paliflez  avec  foin  lei 
jeunes  branches  les  plus  belles  &  les  plus  régu- 
lières, &  fupprimez  celles  qui  ponfiTent  en  avant, 
&  qui  pourroienc  devenir  des  branches  gour- 
mal^des.  Voici  le  tems  également  d'éclairdr  vos 
abricots  s'ils  font  en  trop  grand  nombre  ;  car, 
moins  vous  attendrez  &  faire  cette  opération, 
pla^  les  fruits  que  vous  laifTerez  fur  l'arbre  crol* 
tront  &  deviendront  beaux. 

99  Plantez  des  crocettes  on  boutures  de  vignes 
dans  les  endroits  que  vous  avez  fixés  pour  icar 
demeure,  en  obfervant  toujours  d'aVoir  unncrad 
de  vieille  fouche  à  YtJUréaAié  de  chaque  boo- 
ture.  Enfoncez-les  ^  profondémenr  en  terre ,  qa'il 
n'y  ait  que  le  jet  ou  Pœil  du  deflfus  qui  foit  d(» 
niveau  avec  le  terrain.  Si  vous  obfervez  bienced, 
vous  n'aurez  point  à  craindre  que  ces  nouveaox 
plants  ne  réuifiifeiu  pas. 

99  Examinez  les  vignes  çui  tapifleat  vos  mo- 
railles,  arrachez  en  les  petits  filaipens  ou  vrilles 

Si  déjà  commencent  à  pouiler  \  &  lorfque  detix 
ons  font  produits  par  le  tntaie  œil  ou  le  même 
jet,  vous  devez  arracher  le  plus  foihle,  qoi  eft 
ordinairement  fous  fon  compagnon.  Par- lavons 
donnerez  plus  de  vigueur  aux  bourgeons  cpe 
vous  conferverez,'&  leurs  grappes  deiitodroot 
plus  belles.  Vous  pouvez  travailler  vos  vigKs 
&  les  tailler  en  cette  faifon  ;  dans  fort  peu  de 
tems ,  vous  vous  épargnerez  ainfi  route  la  pdneqoe 
vous  feriez  obligés  de  prendre  fi  vous  laiffiez  ki 
branches  inutiles  un  mois  plus  tard.  En  ébonr-  ^ 
eeonnant  de  bonne- heure  les  brandies  à  firuîts, 
fi  vous  avez  pris  foin  de  les  bien  palifier  comre 
le  mtir ,  &  de  les  élaguer ,  elles  prendront  plos 
de  forces ,  &  vous  donneront  du  fruit  de  bonoe- 
heure. 

99  Vos  fraifiers  doivent  être  fmgnenfemem  &r- 
clés,  &  leurs  filamtns  ou  fcions  fcrupuleafe- 
ment  arrachés.  Si  la  fâifon  anjnonce  lafëcherefikf 
vous  ferez  bien  de  les  arrofer  ^  &  ne  négl^ 
ceci,  fi  vous  ne  vouiez  pas  qvk*ï\%  prodaiient  peo 
de  fruits. 
99  Tenez  vos  plaues-bandes  près  desarl^es  à  frttts 

i propres  j  nettes,  &  purgées  de  toiKes  ni^vaiCes 
èmences,  car  elles  déro^nt  aux  arbres  leur  noiff« 
riture.  Dans  les  fols  qui  font  enclins  à  fe  durdr, 
il  faut  remuer  &  adoucir  la  terre  avec  une  fim^ 
che  à  fiimier*,  &  fi  vous  répandiez  enfniie  ■! 
peu  de  vieux  fumier  découche  fur  la  furiÎK» , & <pt 
pendant  les  temps  fecs  vous  Tarrofaffiex  deux  c* 
trois  fois  la  femaine,  vous  rendriez  un  grand  ferrH 

ce  au  fruitt  &  aux  u^u  Vous  dey  iea  aufi  ttflit 
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propre  8t  nelte  la  terre  qui  tft  ewrc  Ic9  rayon)  de 
voi  Ceps  de  vigne.  Ei,  dans  le  comm^ncemcni  du 
(noi),  ne  inan'^iiez  pas  de  les  échalaiïer,  afin 
qHB  les  branches  aient  de  quoi  fe  rnuierir,  Ccite 
métho  ^e  vam  miciu  que  dL-  leur  !a  ffïf  !e*  éclia- 
Iat«  ptudani  loui  l'hiver,  parce  que  lt«  échalais 
dét^rirreni  plui  dans  un  hiver  que  dans  dtui 
Eié^  1  d'ailleurs  les  vîencs  n'nni  pas  befoin  d'être 
échalafTâe;  d^ns  cute  ^fon,  pourvu  que  les  bran- 
ches de  Tanncc  dernière  foieni  liées  enftmble, 
a6nde  les  tni[>fii:hcr  d'érre  btifàes  paries  vents. 

»  Vers  le  niili.:u  du  mois  ,  découvres  vos 
fïgi'ters  que  voui  a>îcz  mis  à  l'abri  du  froid  pour 
palTer  l'Iûvet.  Mais  faites  ceci  avec  beaucoup  de 
précauiion,  de  crainte  que  les  jeunes  iVuiis  qui 
commencent  à  paotire  ne  courent  quelques  dan- 
gers en  les  cxpoCant  trop  foudainenieoi  au  grand 
air. 

»3  Pendant  ce  mois  renonvelles  fti!qiieniment 
l'air  fous  vos  chalfis  &  dans  i  os  fcirei  i  fruits 
&  propuriionncllemcnt  ï  la  chaleur  du  icms; 
leurs  brandies  doivent  èite  aulH  fr^fjuemmeni  af- 
pcrgd-es  avec  de  l'eflu  ;  ce  qui  fêta  à  un  grand  fer- 
t  ice  pour  les  atbres ,  Si  rendra  U  fiuit  plus  beau. 
Si  vous  avez  eni-ore  le  foin  d'anofer  fciveni  les 
tjuinn,  CCS  arbres  &  le  fiuii  en  lEiiietont  un 
^|.il  akanisge. 

Frjiti  de  la  fjifan  ou    qui  ne  foKt  pat  tneore 

iiPoirti  :  franc  réal,  bergamotte  de  Bongi, 
f^nt-maitial,  bon  chrétien  d'tuver,  poires  vertes 
d'hiver,  b;;ïi  de  chaumontellc  dan^  les  efpalicrs 
&  en  plein  vent,  carmélite  ,  i:tni  pour  cuire  que 
pour  compoife,  h  cadillac,  &c. 
'  •tiPcm.nici  :  Touireties  d'or,  rouH'cttes  de  Pile, 
Bompatcille,  la  pomme  Jean,  ou  de  fainl-jean, 
pjippinc  ou  reneiie  dure,  aVec  quelques  autres. 

^K  .        Ouvrastt  à  fairt  lUiu  la  pépinière, 

-  Au  commencement  de  ce  mois,  on  peiuavec 
sûreté  uanfplantcr  plulieurs  fortes  d'arbres  tou- 
jours verds,  comme  houx,  ifs  ■  pytacanihcs,  ali- 
temes  phiilyrea,  cilles, chênes  terds,  pin:i,rapins, 
cèdres  cyprès  ,cyufe velu,  &c. Prenez,  s'il  ellpof- 
fiUe,  pour  K  travail,  un  jour  nébuleux  ou  plu- 
vJeui ,  parce  ^e  le  foleil  &  les  vents  pour- 
leoJviii  delTéthet  les  racines,  loifque  vous  menez 
VO.S  aitiics  hors  d«  terre  :  ce  qui  leur  feroit  cris- 
BuiGbIc.  Oii  que  vous  les  aurez  reptani'^s,  ar- 
aoTtz-les  beau«.oup ,  atin  que  la  terre  s'attache 
plus  ailémeni  aux  racines,  &  couvrez  la  fiir^ce 
de  la  terre ,  d'un  fumier  court  &  léger  ,  ou  de 
vieux  chaume,  pour  empûiher  le  foleil  &  Us 
venu  de  s'iniioduiic  iufquà  la  racine. 

»  Dju!  cette  faifon  ,  vous  pouvez  replanter  let 
deux  fortes  de  tulipiers  1  feuilles  de  laurier ,  le 
laurier  de  la  Caroline,  le  mytihe  i  chandelles  , 
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la  aQJre  toujours  veite,  le  inpclo  on  nWfj,  Ht 
auiTL-s  "arbres  tM)tii[ucs  fcpiblabics,  que  vo^ll 
TOUS  ptopûfez  de  naiuraliier  dans  votre  climat. 
Lorfque  vous  les  lîrei  hors  de  la  caiflu  on  dei 
pots,  il  ell  prudent  de  trancher  tout  autour  de  Ja 
moire  une  portion  de  terre,  afin  de  donner  lieu 
aux  nouvelles  flbies  de  porter  des  rcjettoni. 

S)  VoUi  pouvez  fcmer  pareillement  des  giajnei 
de  pin ,  f-pin ,  cèdre ,  cyprès  magnolicr ,  tuli- 
pier. Vqns  pouvez  encore  femer  des  graines  d'ar- 
brei  les  pli)S  exotiques ,  leU  que  ceux  cpij  nout 
viennent  de  Virfinie,  de  la  Caroline,  &  des  coo- 
irées  les  plus  feptentriorales  de  l'Amérique.  Voui 
rrouverez ,  dans  ce  ditUonnaire ,  des  indic^iioat 
pour  vous  conduire  dans  ce  travail. 

))Au  commencement  de  ce  moi),  «refièzvM 
houi;  8t  vers  le  milieu  du  mois,  greifi;2  en  ap- 
proche, pins,  fapins,  genévriers,  &c.  Voiij 
pouvez,  par  celte  méthode,  perpétuer  (a  racedet 
plut  larai  efpèces  d'arbres  toujours  verds. 

Mais  les  arbres  que  vous  vous  procurerez  de 
cette  manittc  ne  prennent  jamais  amant  d'atcroil^ 
lémeni  que  ceux  qui  font  piovenus  dt  graines, 
parce  que  ks  troncs  S  les  tiges  croIfTtar  rarement 
do  concert  avec  ks  arbres  auxquels  il  fomgreflÏ!  en 
approche,  &  qu'ils  font  en  danger  d'être  éclatés 
par  ks  vents.  Ceft  pourquoi,  lorfqu'on  met  cette 
méthode  en  ufagc,  la  greffe  en  approche,  doit 
fe  faire  aulfi  près  de  terre  qu'il  elt  pofliblt-. 

)>Jatez  l'itîl  fur  T05  greCcs  en  fente,  &  olj- 
fervez  de  renouvcllcr  la  terre  grafle  des  poiipéôi 
quand  elle  fe  ciévallc ,  de  crainte  qu'un  vcnr  f& 
ne  péniitre  vos  greffes  8i  ne  les  àétruife.  Exa- 
minez avec  lin  foin  éaal  les  yeux  de  vos  écuf- 
fons,  qui  pouffent  déjà  •,  &  fl  vous  voyez  que 
leur  tète  foit  infecléL-  par  les  infeétes,  ou  que 
leurs  fcoitlts  fuient  bouclées ,  airachtz  les  promp< 
icrjient  Si  axant  que  les  infecles  foient  muliipliiî. 

»  Tenez  la  terre,  qui  eft  entre  ks  rangs  de 
vos  arbres  dnns  la  pépinière ,  propre  &  nette  i,  car 
fi  vous  permctici  aux  mauvaifcs  herbes  de  s'y 
établir ,  elles  dcpafferont  bieniAi  «os  jeunes  nout^ 
rilTons,  en  leur  caufani  beaucoup  de  foiblelTe, 
rien  n'étant  plus  nuîfible  aux  jeunes  atbics ,  que 
de  foulffir  l'accroilTemcnt  des  mauvaifeî  herbe» 
parmi  eux  ,  fur-tout  dans  la  faifoti  du  Prin- 
tems. 

is  Si  1  pendant  ce  mois ,  le  lems  cil  conflam- 
ment  fec,  acrofes  fréquemment  vos  femis  de  grai- 
nes d'arbres  toujours  veids,  d'arbres  foreftiers  , 
aibiiiïcaux  &  arbulks ,  &  metiei-les  ^  l'abri  du 
foleil  pendant  la  chaleur  du  joui.  Les  jeunei 
plants  que  vous  avei  tirés  des  femis  j  &  ks  ar- 
btcï  fruitiers  nouvellement  pUtiié)  doivent  âire 
également  airofes,  il  le  lems  cfl  fec-,  le  fokil  St 
its  pénéireroieni  bien  i île  leurs  tacines.dt 


1  les  deuéchant  y  porter 


I  la  mon,  lï  l'on 


n'avoit  cette  précaunuru  Au  rell;: ,  ceci  ne  doii 

ii'ïiutiadfv  ^uc  âe>  fcijfc»,  {JaDi^iiofuj  tarj  pool 
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les  grandes,  ce  feroic  un  travail  trdp  long  & 
trop  d.fficile. 

9>Les  couches  ou  vous  avez  femé  des  grai- 
nés,  foir  en  Automne,  foit  le  mois  dernier  j  doi- 
vent éire  à-préfent  foiaDeufement  (ardées ,  car 
plusieurs  de  ces  jeuncb  arbres  vont  bienrôr  le- 
ver 'j  Sl  a  vou.  (ouffrez  les  mauvaifes  herbes  dans 
leur  voifinage ,  leurs  racines  fe  mêleront  &  s'en- 
trelaceront fi  bien ,  qu'ii   vous  fera  très -difficile 
d  arracher  l'une  fans  l'autre.  Comme  les  mau- 
vaifes herbes  croiffent  toujours  plus  que  les  bon- 
nes, elles  auront  bientôt  dépanë  vos  plants,  & 
retatderont  leur  accroifTement.    Vos  caiâês   ou 
pots  de  cèdres ,  qui  vont  bientôt  poufler ,  doi- 
vent être  rois  à  l'ombre*,  car  trop  de  foleil  ne 
manqueroit  pas  de  détruire  prompcetnent  ces  jeu- 
nes plants.  Il  vous  faut   prendre  bien  de  l'at- 
tention pour  mettre  à  l'abri  de  la  voracité  des 
oifeaux  vos  femis  de  graines  de  pins  &  de  fa- 
pins  >  qui,  vers  la  An  du  mois,  commenceront 
a  parofrre.  Les  oifeaux  font  enclins  à  piquer  la 
tête  de  ces  jeunes  plants ,  i  mefure  qu  ils  pouf- 
fent hors  de  terre,  tenant  encore  à  l'envelop- 
reu  i  la  coquille  de  la  femence  qu'elle  élève 
porte  au-delTus  d'elle. 

Ouvragée  à  faire  au  parterre  ^  ou  jardin 

de  plaifance. 


Cl  Vos  allées  de  gravier,  dégradées  &  maltrai- 
tées dans  le  mois  dernier,  doivent,  au  commef^ 
cément  de  celui-ci,  être  réparées,  nivelées  & 
roulées,  afin  de  les  rendre  propres  à.  la  prome- 
nade«  Les  allées  de  gazon  &  les  tapis  de  ver- 
dure qui  font  en  face  de  la  maifon  ,  doivent  être 
fauchés  de  près ,  car  voici  la  faifon  où  l'on  aime 
i    fe   promener.    C'efl   pourquoi    vous   de^ez 
tenir  en  bon  ordre  les  allées  de  votre  jardin; 
outre  cela,  fi  vous  négligez  ce  travail  dans  le 
Printems  ,   l'herbe  croîtra,  &  deviendra  telle- 
ment forte,  qu'il  vous  faudra  employer  les  plus 
grands    foin:»  pour  répater  votre  négligence. 

fj  Nettoyez  les  plates-bandes  du  parterre,  & 
purgez- les ,  avec  le  (arcloir,  de  toutes  mauvai- 
fes herbes.  Attachez  à  quelques  baguettes  ou  fou- 
tiens  ,  les  plantes  qui  croiflênt  &  qui  s'élèvent  1 
le  plus ,  afin  d'en^pêcher  les  vents  de  brifer  leurs 
figes  ou  de  les  renverfer. 

>9  Vous  pouvez  également  femer  dans  vos  pla* 
tes-bandes  aes  fleurs  annuelles  qui  n'exigent  point 
de  chaleur artiâcielle  pour  les  avancer,  comme 
fhlafpi  de  Candie,  miroir  de  Venus,  fupins  dé 
plufieurs  fortes,  pois  de  parfum  où  gefle  odo- 
rante, pois  de  Tanger ,  Lychnis*nain,  attrape- 
mouche  ,  nombril  oe  Venus ,  liferon  tricolor  , 
adonis  (  quoique  l'Automne  foit  pour  celle-d 
la  meilleure  faifon^,  lavatere,  mauve  d'Orient, 
carthame  ou  fafran  nâtard ,  épervière  de  plufieurs 
fortes ,  barbeaux,  lotier  ,réféda  d'Egypte,  foucis, 
f  ied-d'alouette ,  iottnprtelle  >  pavots,  coquelicots , 
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I  IJfoflée  de  Mahon ,  mo»djvîqiie  on  meliffe  de 
I  Moldavie ,  ainfi  qnt  plifîf  ur>  aiitrc<  fleur>annuc|. 
les,  &  vivacesde  pleine  terre  ,  Icrqncllcs  réuffif. 
fent  beaucoup  mieux  lorfqu'on  les  fcnK  d^rç  i  cn- 
dioit  ou  elles  doivent  reflcr,  que  lorfqu'ellcs 
font  franfplaotées.  Ccû  pourquoi  il  faut  les  fe- 
mer clair  dans  les  plates-bandes  du  panerrc  j 
&  lorsqu'elles  font  levées  ,  il  faut  encore  les 
éclah^dr ,  en  ne  laiâant  que  peu  de  plantes  dans 
chaque  touffe  -,  par-là  vous  les  ren^^ez  plus  for- 
tes  6l  plus  vigoureufes. 

t>  Dans  ce  mois ,  vous  pourriez  femer  la  plin 
pwt  des  plantes  perennales  &  biennales  ou  W- 
tannuelles  &  vivaces  dans  votre  pépinière  à  fleurs, 
que  vous  n'avez  pas  femécs  le  mois  précédent, 
comme  campanule  pyramidale,  œillet  de  poète, 
œillet  de  jardin,  œillet  carné,  alcée  ou  rofc  cré- 
mière ,  gffoflée  jaune,  bâtons  d'or,  reine  margueri. 
te,  œillets  de  rofes  d'Inde,  ainfi  qnue  plnficnrsfor. 
t^  qu  il  fout  élever  dans  la  pépinière  i  ûem , 
afin  d'en  pourvoir  les  plates-bandes  du  panerrc 
93  Au  commencement  de  ce  mois ,  vous  poq- 
vcz  faire  quelones  légères  couches  chaudes  pour 
y  femer  des  fleurs  annuelles  qui  ne  demandeot 
que  peu  de  chaleur  pour  fleurir  promptemeotp 
mais  elles  réuffiroient  beaucoup  mieux,  fi  voas 
l^  éleviez  fous  paillaflbns  ,  &  non  fons  cloches, 
lefquelles  en  général  les  font  trop  avancer.  Quoi- 
que par  cette  méthode ,  elles   viennent  un  pei 
plus  tard,  n'importe,  &  il  n'en  réfulte  anciiB 
inconvénient ,  parce  qu'elles  font  dcflinées  poor 
1  Automne,  rems  auquel le^  autres  fleurs  foutra- 
res,  &  où  ja  préfcncc  de  celles-ci  caufetin  plusgraiid 
plaifir-,  telles  font,  les  amarantes,  tricolor,  W- 
famines ,  les  belles  de  nuit  ordinaires  &  du  Pé- 
rou, l'oeillet  &  la  rofe   d'Inde  avec   oudauei 
autres. 

99  Faitesauffi  quekpiet  nouvelles  couches  cha^ 
des  pour  y  tranfplanrer  vos  tendres  fleiffs  annneltei 
comme  amarantes ,  gomphrene  ou  immoneUci 
balfaroine5,&c.,  lefquelles  doivent  êtreavaicées 
dans  cette  faifon  ;  autrement  elles  ne  parvieo- 
drofit  famais  à  aucun  degré  de  beauté ,  laquelle 
conlifle  principalement  dans  leur  vigueur  ^  les 
graines  en  feront  auflî  très-imparfaites ,  fur-tout  i 
rAutomne  annonce  de  ia  froidure. 

f s  Vous  devriez  auffi  tranf planter  vos  jenart 
plants  d'afler  de  la  Chine ,  ou  fur  une  coodic 
d'iine  chaleur  tempérée ,  ou  en  pleine  tenc  i 
une  bonne  cxpofiiion ,  afin  qu  ils  putffent  ac- 
quérir de  la  force  ,  en  obfervant  de  les  viofar 
&  de  les  mettre  à  l'ombre  jufqu  4  ce  qu'il» aiol 
pris  racine. 

S9  Mettez  à  préfenf  un  peu  plus  de  racines  deta* 
béreufes  dans  une  cbuclie  modérément  duaàt^ 
pour  fuccéder  à  celles  que  vous  avez  moins  aboft- 
dammetol  plantées  le  mois  dernier,  &  poorqv 
vous  ayez  une  continuatioo  de  ces  fleurs  en 
la  faifon. 

PàU^Hcnyi  les gtaia^s  de  vo»  oàUmaalÊ 


A  V  R 

diotfîs ,  &  des  autres  ccilkis ,  doivent  éttç  Ce- 
mées,  ou  dans  des  pois,  cailîcs,  &  lerrioes  , 
ou  dans  des  plaices-oandes;    mai>  punez  bien 

f;3rdede  ne  pas  enfcvelir  la  graine,  &  de  ne  pas 
a  mciircirûp  profondémeni  en  terre,  car  il  ar- 
rive foiivemtiiionempÉLhepar-Jàqu'elleneléve. 
QiEind  le  icms  eit  au  ftc,  arrofez  doucement 
.vos  graine^,  Taute  de  quoi  vos  plants  ne  réuf- 
fironi  pas. 

ï>  \'os  ijois  d'aiiricuies  &  de  primevères  doi* 
Teni  Cirefoigncurement  retirés  du  l'oleil,  car  fi  > 
pendant  un  jour  feulcmenf>ils  lefloiem  exporés 
a  toute  fon  ardeur,  &  que  vos  plames  fulTeni 
jeunes ,  c'i.n  Lroit  aflci  ^lour  les  détruire.  Vous 
devez  aulli  les  arrofcr  fouveni. 

1)  Donnez  des  baguettes  ou  des  tuteurs  k  vos 
ceilleis- carnés  qui  .vont  bîeniâi  s'ouvrir  &  mon- 
rrer  leur  fleur  ;  attachez-y  les  tiges  avct  des  cor- 
dons de  oatics,  afin  dVmpâcher  que  le  vent 
De  les  brife,  &  prenez  grand  foin  de  les  mei- 
ire  à  l'abri  de  fa  glouionnetic  des  moineaux 
foi  bèqueceroieDi  tes  feuilles  intétieurcs.  Si  mime 
jurqu'à  la  tige. 

»Vo!  belles  auricules  vont  bieniôi  commen- 
cerai montrer  leurs  cbarmant es  f\ii\its;  c'dt  pour- 
quoi vous  devriez  les  mettre  à  l'abri  dans  un 
endroit  couvert  pour  les  garantir  de  l'hiunidité 
qui  lavercjt  cette  poulEirc  donce  de  leurs  fleurs 
qui  en  fait  l'agrément ,  Si  en  quoi  confillc  une 

Srande  partie  de  leur  beauté.  11  iàut  aulli  les 
éfcndrc  de  la  chaleur  du  folcil  qui  hiieroii  trop 
leur  végéiaiion-,  mais  il  ne  tant  pas  pour  cela 
les  priver  d'air ,  il  faut  au  contraire  leur  en  dif- 
tribui;r  aiiiam  qu'il  efl  polTible,  autt^incni  les 
tiges  deïitndiont  irûi-foiblei.  On  place  ordi- 
nairement ces  pots  fur  des  tablettes  ou  ban- 
vnettes  tellement  arrangées  que  l'une  foii  tou- 
jours plus  élevée  qne  l'aune  ;  ce  qui  cft  fort  com- 
mode pour  les  fleurs  dont  les  iiges  t>e  font  pas 
monrantc,  autrement  il  faut  lever  le  pot  pour 
voir  la  fleur.  Cotnrrc  ces  fimaiions  font  toujours 
i  l'abii  du  foleil  &  de  la  pluie ,  on  devroil  du* 
moins  en  tenir  le  devant  toujours  ouvert  loif- 
qiie  le  tems  le  permet  ;  &  les  pots  dont  on  fc 
propofc  de  tirer  des  graines  poor  avoir  de  nou- 
velles fleurs,  doiteni  tue  porté;  enpltin  air 
dès  que  les  fleurs  qu'ils  conticnneot  font  par- 
fiiitcmcnt  épanouies,  &  placi^s  dans  un  lieu  où 
ils  puiflêm  jouir  du  folcil  du  matin  &  d'un  air 
libre ,  fans  quoi  vous  ne  devez  pas  vous  atten- 
dre à  obtenir  de  bonnes  graines. 

«Voici  encore  »ti  bon  tems  pour  fe  procu- 
rer des  boutures  ou  des  <cillctons  tout  enraciné! 
d'auricules  choifles,  afin  d'augmenter  le  nombre. 
Ces  rcjeitons  ou  boutures  doivent  Être  mis  dr.ns 
de  petit?  pots  qu'on  aura  foin  de  itnir  à  l'om- 
bre, en  obfervant  de  les  arrofer  doucement  dans 
un  tems  fec,  jufqii'à  ce  qu'ils  aient  pris  laci- 
lie.Maiss'il  arrivoif  que, parmi  ces  racines  divifées, 
U  l'en  tiouTlt qiiei^ti-uDei  dépQuillâci  défibres^  | 


A  V  R  75» 

il  fandroit  IcS  renfermer  étroitement  fouî  de» 
cloches  afin  de  iotcer  le  développement  des 
radots. 

i»Vo!  planches  de  bellei  renonailes,  ané* 
mones ,  tulipe*  &  jacinthes,  qui  font  acluel* 
lemeni  en  fleurs,  doivent  Être  couvertes,  on 
avec  des  paillalfoni ,  ou  avec  des  toiles,  pour 
les  défendre  de  l'humidité  &  de  la  chaleur  du 
foleil.  Par  ce  mojen  vous  confervcrcz  la  beauté 
de  vos  fleurs,  beaucoup  plus  long-iem;  que  6 
elles  refloieni  naturelleiiwni  expoCées  au  grand 
air.  Mais  il  faut  enlever  ces  couvertures  touies 
les  nuits  lotfque  le  tems  le  permet,  afin  que  ces 
fleurs  piiifTcnt  refpirer  l'air  autant  qu'il  ell  pof- 
flblc,  fans  quoi  elles  ne  cominiicrout  par  long- 
tims  irt fier  belles,  &  les  raciaes  perdront  bien- 
tôt toute  leur  vigueur, 

«Vers  Jes  derniers  jours  du  mois,  tirez  de 
terre  vos  racines  de  mian ,  de  colchique,  d'a- 
marillii  jaune  automnale,  Si  autres  racines  biil- 
beufes  de  fleurs  qui  ne  s'ouvrent  A  ne  s'épa- 
tiouifleoi  qu'en  Automne,  &  dont  U;  feiùllts 
aéliicllemcni  font  mortes  ou  fléiiics  Vous  pou- 
vez tenir  hors  de  terre  ces  tacines  jufqu'au  com- 
mencement du  mois  d'Août,  icms  auquti  voui 
les  replanterez. 

*)Tranfp]aniez  les  efpéces  d'arbres  &  arbrif- 
feaux  toujours  vensqui  n'ont  pas  encore  pouiïé; 
vous  pouvez  les  tranfporter  en  toute  sûreté,  pour- 
vu que  le  tems  foit  nébulei  x ,  &  qu'il  y  ait 
apparence  de  pluie.  Si  la  icire  oti  vous  devez 
les  repiquer  étoit  dure  &  fèd  e,  faite»  des  trous 
d'une  giandcur  proportionnée  aux  arbres  qui 
doiteni  y  Ctre  reçus;  répandez-y  beaucoup  d'eau 
&  en  aflcz  grande  quantité  ,  pour  rendre  la  terre 
limonncufeou  molle  comme  de  la  tiouiUie.  En- 
fuite  placez-y  vos  arbres  ;  &  ,  loifque  la  terre 
fera  bien  talTéc  fur  les  racines,  élevea-la  en  lui 
donnant  une  futface  creufe  femblable  à  celle 
d'un  baliin  propre  ii  contenir  de  l'eau.  Remplif- 
fez  cet  efpace  d'un  fiimiet  court  ou  de  vient 
chaume  ,  afin  d'empêcher  l'air  Si  le  foleil  ds 
pénétrer  dans  h  terre ,  &  de  delTécher  les  racines 
Répétez  cet  arrofemcnt  une  fois  la  femaine, 
pourvu  que  le  temi  foit  au  beau. 

))Si  vos  phillyréas,  atatcrnes ,  lauriers,  la«; 
riers-tins,  &  autres  aibres  toujours  verts  rufti- 
ques  de  pleine  tetre,  ont  été  fatigués  parles 
gelées  &  que  leurs  branches  fojeni  mortes,  cou- 
pcz-les  au  raz  des  tiges ,  ou  le  plus  près  qu'il  fera 

fiotiible ,  &  ,  loifqu'ils  repôiifTeront,  tous  les  laif- 
irrez  croitrc,  &  leur  donnerez  la  forme  que 
vous  jugerez  à  propos. 

Plaiatt  aSutllemint  en  jteun  dant    tt  panvra 
ou  jardin  de  plai/mice. 

Anémones,  renonctJes  dediâ^entes  vaiiétésj 
primevères,  auricules  ,  tulipes , couronnes  impë- 
tiaJcij  liépatiques,  ]acin[hcs  de  diveifc;  fortq». 


fil 
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mrcifles  ,afphoJèlcs,  jonquilles,  violettes ,  muf- 
caris  odorant  &  lilas  de  terre ,  iris  on  flambe  ^ 
grand-perce-ndge,ciclam^n.  prinranier ,  colcbi- 

ÎQc  pnntanierjnimeterrebiilDcufe,  anémone  des 
6b  I  arnm  dltalie  ,cardamine ,  chelidoinc  double, 
jâdnthe  étoilée ,  dent  de  cliien ,  pâquerettes  ou 
roargutrires  de  Fâque  doubles  ,  fritillaire  de  dif- 
férentes variétés ,  geniianelle  ,  foucis  de  marais 
double  ou  ornithogale  de  Naples ,  à  grandes  fleurs 
Terdàtres,  lis  de  Fcrfc  ,  orchis  ou  (atytion  de 
plufieurs  fortes ,  fanguinaire  ou  la  grande  cclan- 
dine ,  fceau-de-falomon,  pulmonaire  d'Amérique, 
meadla  ou  oreille  d'ours  de  Virginie,  faxifrage 
double,  lichnis ,  aliflbn  de  Crète,  ompbalodesou 
petite  confonde,   muguet  des  vallées  ,   doroni- 

Sne,  cerinthe  ou  melinet,  penfées ,  pervenche  à 
eurs  (îiuples,  grande  pervenche  à  fleurs  doubles 
pourprées ,  mo^ne  à  tige  nue>  &  beaucoup  d'au- 
ctes  plantes  agréables* 

Ambres  &  Arbrijjeaux    rufiiques  de   pleine  terre 

aâuclicmcnt  en  fleuri» 

'  Lila!i  à  iSeurs  blanches^  à  fleurs  pourprées  & 
&  fleurs  bleues ,  filas  de  Perfe  à  feoilles  de  troène, 
appelle  communément  lilas  de  Perfe  à  feuilles 
eniièrcs  &  à  feuilles  découpées ,  cytife  des  Alpes , 
pêchers  à  fleurs  doubles,  poirier  ^fleurs  doubles, 
cornouiller  fanguin ,  amandier  à  fleurs  blanches  & 
à  fleurs  de  pécher  ,  amelanchier  de  Canada  , 
atiHer  ordinaire,  viorne, ai bre  de  Judée,  ce'ti^ 
iiers  à  fleurs  doubles^  aube-épine  Ample  &  double, 
néflitr-ergots  de  coq ,  amandier  nain  à  fleurs 
doubles  &  à  fleurs  Amples,  millepertuis  enarbrif* 
feau,  lauiier  benjoin,  épine  vinette,  airelle  ou 
myrcile  ,  faux  piflachier  ou  nez  coupé,  forbier 
deschafleurs  de  Laponie&  cormier,  térébenthe, 
chèvrefeuille  dlralie»  jafmin  jaune  bagnaudier 
ordinaire  &  du  Levant,  caragana  ou  aibre  aux 
pois ,  de  Sibérie ,  cerifler  nain ,  coronille  de  Ci  ère , 
cycife  de  Sibérie  $  roûer  de  Virginie  Ample  , 
cytife  velu  pyracanthe,  épine  de  Glauenbury ,  mi- 
cocouillcr  ou  celtis>  fuiain,  frêne  à  fleurs >ma- 
ronnicr  dinde,  foire  h  feuilles  d  obier,  à  feuilles 
de  faule  &  à  feuilles  de  millepertuis;  les  différen- 
tes  cfpèces  d'allées  &  piufïeurs  arbres  intérefiants. 

Plantesmédicinaleê  dont  onpeia  à  pr(fent faire  ufage^^ 

ce  Véronique  aquatique  ou  becabunge .  creflbn 
d^cau ,  hépatfiique  des  bois ,  oreille  de  (ouris  ou 
myofor ,  pâquerette ,  herbe  au  panais  à  feuilles 
de  rue,  bupje,  bourfe  du  berger  ou  thiafpi ,  dent 
de  lion,  faxifrage  blanc,  pas  d'âne  ou  tufCjagc, 
litrrc  terreflre  ,  oriie  morte  à  fleur  bjanchc,  caba- 
ret ,  grande  primevère  ^  &c ,  &c. 

Ouvrages  a  faire  dans  les  deux  ferres. 

.ce  Yets  le  milieu  ou  yers  la  fin  du  mois ,  û  le 
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rems  efl  &rorable,  il  faut  fortir  vos  fleun  deb 
ferre ,  vos  lauriers  rofe,  laurier- thin  à  larges  feuil- 
les ,  les  myrrhes,  ciftes ,  tenerium  ,  phlomis, oli- 
vier ,  caroubier ,  abfyiuhe  en  arbre ,  &  autres 
plantes  moins  tendres,  afin  que  les  crangm  à. 
autres  plants  d'une  efpècc  plus  cendre ,  piiflent 
jouir  d  un  plus  grand  efpace  &  refpirer  l'air  pins 
librement.  Mais  il  faut  placer  les  plantes  que  voqs 
avez  tirées  de  prifon ,  dans  un  lien  qui  les  défende 
des  matinées  froides  &  des  venis  perçants, car, 
comme  elles  font  devenues  tendres  pendant  fom 
le  tems  qu'elfes  ont  été  renfermées ,  vous  les  c]qH>- 
feriez  à  quelques  dangers» 

99  Tranfplantez  ceux  de  vos  orangers  &  autres 
plantes  exotiques  qui  demandent  à  être  changés, 
&  faites-les  pafTer  dans  des  caiflTes  &  des  pots  pins 
grands*,  en  obfervant,  lorfque  vous  les  avez drà 
de  terre ,  de  trancher  toutes  les  racines  moi6es 
ou  languiiratstes ,  de  bien  laver  leurs  têtes  &  Isors 
tiges  ^  &  de  les  nétoyer  de  toute  ordure  dont 
ils  pourroicnt  avoir  été  (àlis  dans  leur  prifoiL 
Lorfque  vous  les  avez  tranfplantés,  vous  devez 
les  arrofer  abondamment.  Ceux  que  vous  exf?a'êz 
au  çrand  air ,  doivent  être  mis  daois  un  endriût 
où  ils  puiflent  refpirer  à  l'abri  des  vems,  &oà 
peiidant  la  chaleur  du  jour,  ils  n'aient  rieni 
craindre  de  la  violence  des  rayons  dufoleii.Ea 
remuant  &  en  chargeant  vos  orangers  de  bonne 
terre  dans  ce  mois ,  voiu  leur  donnerez  Scie  tems 
de  faire  de  nouvelles  racines ,  &  la  force  de 
produire  des  fleurs  en  quantité  ,  avant  que  vous 
vousendéfafliez  cntaveur  d'tm  nouveau  maître. 

^  99  Ceuxde  vos  orangers  qui  ne  demandent  point 
d'être  aéluellcment  tranfplantés  y  exigent  cepen- 
dant que  vous  leur  dormiez  un  demi-cnange.  Voo& 
devez  auflî  les  nétoyer  comme  nous  lavons  dit 
plus  haut^  par  ce  travail  vous  leur  donnerez  de 
la  vigueur  pour  produire  leurs  fleurs.  Mais  n'ap- 
pliquez jamais  aucune  forte  de  fumier  chaud ,  i 
la  lui  face  de  la  terre  dont  vous  venez  de  lèses* 
riçbir*  Plufieurs  perfonnes  ont  vu  ces  chers  noor» 
rlflbns  impitoyablemeut  détruit  s,  pour  avoir  (ciri 
cette  fîmefle  méthode.  C*efl  pourquoi  s'il  àoit 
néccfl'aire  aue  vous  miflîez  quelques  engrais  for 
la  furface  ae  vos  pots  ou  de  vos  caiflTes,  fervet* 
vous  d'un  fumier  de  vache  bien  confominé*,mai9 
il  n'en  faut  pas  mettre  en  trop  graïuie  quatÂté, 
&  le  fumier  doit  être  abfolutneot  confommé. 

99 Tenez  ouvertes  les  fenêtres  de  la  ferre, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  joansée  & 
lorfque  l'air  efl  doux,  car  ,  dans  cette  iaifoo, 
les  plaïues  exigent  une  grande  portion  d'air  frais, 
autrcmt:i)t  leurs  racines  deviennent  foibles  , 
elles  ne  produifent  que  peu  de  fruits,  &  font 
moins  en  éiat  de  foutenir  le  grand  air ,  lorrqoe 
vous  leur  faites  quitter  les  lieux  où  elles  oot 
fi.triilcment  paSiS  l'hiver. 

99  Vous  pouvez  greflfcr  en  approche  des  oxio* 
gers,  djs  jafmins ,  &  autres  tendres  arbuftes; 
mkis  ceu^  que  vous  jgrcffercx'çn  écaSon  tài* 
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llroflt  linacoup  mieux.  Car  Ie«  arbre*  grefF^ 
en  ipproche  reprennent  rarement  aiiiri  bien  que 
ceux  qui  le  foni  en  éciilTons.  C'eft  pourquoi  la 
tnéibode  degrtfïer  en  approche,  &  n'eft  guèrM 
mife  en  iifage  qu'à  t'égard  de  cenaini  arbres 
qu'on  ne  peut  unir  &  joindre  cnfemble  autrement , 
ou  dont  on  veut  avoir  le  plaifîr  de  retirer  du 
fruit  de  bonne-heure  -,  car  ,en  grtffam  par  ap- 
proche une  branche  qui  porte  un  jeune  fruit , 
la  grefTe  peut  fe  féparcr  du  vieil  arbre,  quoique 
bien  unie  avec  le  tronc,  &  l'on  peut  fc  procurer 
danslatn^me  faifon  un  arbre  ponant  fruii.  M^U 
rarement  il  arrive  que  ces  arbres  foient  de  lon- 
gue durée,  &  qu'ils  rapportent  beaucoup. 

Vos  couches  de  tan  dans  la  ferre  chaude  > 
dom  la  chaleur  décline ,  &  que  vous  n'avez  pas 
rcnouvell<!u<  le  moij  di:rnier  ,  demandent  i  être 
remuées  avec  une  fourche  dans  toutes  leur  pro- 
fondeur ;  &  ajoutiez- y  de  nouveau  tan  pour 
leur  rendre  la  chjlcur  qu'elles  ont  perdue.  Re- 
muei  eu  miïinË'ttms  la  ttirre  dts  pois  ou  vos 
plantes  oni  piii  racines  ;  mi;itez  auffi  dam  des 
pois  plus  larges  celles  de  vos  planics  qui  deman- 
dent a  £tre  (.h:ingéES  de  place,  &  donnez  leur 
de  nou^eIlc  terre.  Cependant  il  n'ell  pas  prudent 
de  fe  fervir  trop  fouveni  de  vafes  plus  larges , 
car  les  planrcs  dipotfes  ne  téuflîlTtnt  pas  fi 
bien.  C'tfi  pourquoi  il  vaut  beaucoup  mii.-ux 
trancher  les  racines  à  l'exiiiri^nir  de  ta  nuttc  , 
replacer  enfuiie  la  pUnie  dans  un  autre  vsfc  à 
peu-prèt  de  mfme  largeur  que  le  premier  ,  &  le 
plongei  imm^diatemeni  après  dans  le  nouveau  tan. 
Mmis  cciie  opi^raiiun  ne  doit  avoir  lieu  que 
lorfque  l'iir  ifi  chaud,  parce  qu'il  faut  ouvrir 
Je-  fenêtres  de  la  ferre  alfijz  fnuvem  ,  Stfi  l'air 
efl  perçant  vos  plantes  en  leroni  fjiiguées. 

ft  Vos  ananas  demandent  aufTi  que  vous  leur 
donniez  tous  voi  foinsi  rafraKhifTcz-les  avec  de 
l'ean  &  confériez  leur  une  chaltur  douce  dans 
leur  lii.  Que  ceux  que  vous  avez  mis  fous  un 
chiifi',  ne  manquent  pas  de  naties  ou  de  paiU 
lalTons  pour  le*  couvrir  chaque  nuit  ,  &  pour 
les  tenir  chaudement,  tA/n  ,  vers  le  milieu  du 
jour,  &  lorfque  lair  eft  échauffé,  levez  les 
chalfH  &  donnez  leur  de  l'air  conforniémjnt  S 
la  chaleur  île  la  faifon tauiremcnr  ils  feroi.nt  en 
d.ingcr  d'éire  bn'ilés  pir  les  rayons  du  fokil. 
Ceux  qiw  vous  réfervcz  pour  produire  du  finit 
■  l-'annOe  prochaine,  doivent  paifer  rf  ans  les  pi.ts 
où  vous  les  dellinez  i»  rcHer  juf'ju'au  commen- 
cement du  mois  d'Août ,  d'où  vous  les  rcii;ert-2 
pour  le'  placer  enfin  dans  l'endioit  où  ils  don- 
neront leur  fruit. 

>tChangez  de  pots  celle'  de  vo<  p'antcs  exo- 
fiqut.'s,  q'ii  dcmand<.'nt  un:  hubiiation  p!u<  gran- 
de ,  &  rsniiif/  avtt  foin  l'écofce  où  le  tan  des 
couches  pour  en  renounllcr  la  chaleur.  Aiou- 
lei-y  de  nomclle  écone  ,  lit  replaccz-y  vos  pots 
(ur-le-champ,  en  o'-firant  d'arroièr  vo5  plaa« 
Jg'ituluirt.  Tumc  I."  II.'  Fttmt. 
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tel ,  ti  it  les  couTrir  jufqu'ji  qu'elle)  aient  prit 
racine. 

*)  Vos  arbres  ï  café  vont  btcntdt  .commencer 
à  fleurir  \  lavez  leurs  liges  &  leurs  feuilles,  n^ 
loyez-lcs,  baflinez  ces  ambres  a'ec  de  l'eau  deux 
ou  trois  fois  la  fcmainc  ,  félon  que  la  chaleur 
fera  plus  ou  moins  grande  ,&  vous  verrez  qu'il! 
vousdoiuieront  des  ftéurs  fortes  &  abondâmes. 

Plantts  a3uc!lemt'ii  en  fleurt  dans  les  Jeuxjimt, 

I)  Géranium  d'Afrique  de  plufieurs  fortes  ,' 
camara  d'Afrique  ,  térafptc  en  aibre>  aniheriLum 
d'Afrique  à  feuilles  d'aluès ,  aniheiicum  d'A'rique 
à  feuilles  d'oignon  ,fcabicufcen  iirbre  ;  cilles  ,arc- 
totides  de  trois  ou  quane  efpèces  ,  mef'  mbryam- 
th£mjs  de  ptufieurs  efpieei ,  atoë>  de  (litféreniet 
fortes ,  coroniile  de  cCie  ,  ctiife  des  C-maries  , 
luzerne  en  arb-e,  cyclamen  d'Alep  ,  heira.inncs 
ou  hermannia  de  quatre  &  cinq  efpeces  ,  bag- 
naudier  d"Eihiopie,polygale  d'AI'riiue,  m.;>iat}' 
ihe  d'Afrique  ,  cotylédons,  m.ilpighia  de  deux 
ou  trois  efpèces  ,  filVrinehium  d  Airique  ,  arum 
d'Etiopie  ,  crinum,  cunonia,  jacinibe  du  Pi^rou^ 
aioês  à  feuille*  venuqueiifes  ou  pkine»  de  ver- 
rues ;  aiatnofco ,  pancmiiiim ,  p>:iit  tierae  ram- 
pant à  fleuri  cramoilies  ',  c^nnacorus  ou  bitilîer, 
ixia  de  plufieurs  fortes  ,anTholife,  aft:r  d  Afitquc 
enarbtilTeau  de  deux  foric  ;  léiragimne  ,  ciiiiia  , 
quelques  cfpéccs  demimufa  ,ouienliiive  ,  djofma 
de.  deuK  efpèces ,  fange  d'Afrique  en  afbrilTcaH 
i  fleurs  bleues  &  .'l  fleurs  jaune,  :  flaehis  <\ci  Ca- 
naries en  arhiifleau,  ttuerium  de  la  Bœtique, 
Ijfeton  de  rrêic  en  arb  ilTtau  ,  liéiioirope  du 
Pérou  ;  bcemanihus  à  fmill-s  de  colchique  , 
lotus  à  fleurs  noires ,  fednm  bu  jnuharbc  arbo- 
refctnic  ,  cralTula  ,  oteilli;  d'Af  iquc  â  larjci 
fjuilies,  eiiehryfum  oHeniale  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance ,  foucis  d'Afi-iffue  de  deux  fortes ,  chry- 
focoma  .euphorbe -,  lycium  i  feuilles  étroites; 
digitale  des  Canaries  en  a  bulTcau ,  -oibonnc  do 
d.ux  ou  trois  lort'  s  :  c  icalc  d  Afciiue  &  pliifieurt 
autres-  Milieu.  Di3.  des  Ja  diait  s  ,  tom.  S  , 
pag.  6l  &  fuhanirs.t  M.    Thopih  ) 

AURATE.  C  Poirs  d'.  )  C'efl  une  des  nom- 
breufcs  va-iiliés  du  Pyrui  cnmmiin's  L-  de-  Bo- 
taniftes.  Voye^  le  moi  Poirier  dans  le  diéï. 
des  aibre-.  ]  M.  Tmoi-ik.) 

AUREOLE,  0-.I  LAURLOLEjfvnonymed'im 
arbulle  nonnné  en  laiin  diphit  lairtoli.  L. 

Voyfi  L'aubeuLB  eommu'c  -uns  le  dicn 
tionnaire  des  arbres.   (  M.  Tuovis.  ) 

AURICULE  jnomfpieU'fleuride^donnentaq 
primuU  auficula  de  Linné.  l'bjq  Primevère  oreille 
d'ours. 

AUROENF,  ancien  nom  françoK  peu  afîté; 
du  pcnre  AcVAhrotamum,  qui  fair  aelic  Ue- 
nienr  pat  lie  de  i.émM'ARTSMisiA.Voyti^ki.- 
MOÏSE.  (M.  Tuo-nv.) 

AURyNE,  Abmxasvm  Ancien  genre,  q«| 
Qdddd 
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H  été  réuni  {>âr  Linné  à  celui  de  YAn^tkisiA. 
Voyei  Armoise.(  M.  Thouith.  ) 

AU  RON  E  ,cif  ronnellc',^  jt  t  émis  ta  Abko  ta- 
muM  Foy^7  Armoise  citronnelle.  (  M,  Thoviv,) 

A13RONE  fanvage  ,  Artemjsia  cam- 
y  ES  mis  L«  Voy(i  Armoise  des  champs. 
(Af.  Thoviv.) 

AURONE  dorée  d'Italie  ,  Aktxmisia  co- 
jLYMBosA  la  M.  Diâ.  Vùyei  Armoise  dorée. 
(Jlf.  Tjiourv.) 

AURONS  des  champs ,  Axtejuisia  c  a  jit- 

TxsTJtis  L.  Fôy^{  Armoise  des  champs. 

[M.  Thoviv.) 

AURONE  des  jardins,  h.  An  te  mi  si  a  abkotA' 

vuM.  Fby^i  armoise  citronnelle.  {M.  Thouin.) 

AURONE  femelle  ,  Santoiina  chamjecy 
TAjLissivs.  L.  Voyei  Santoline  cuprefll- 
forme.  (  Af.  Thoviv.  ) 

AUTOMNAL.  Ce  qui  eft  de  l'Automne  ou 
appartient  à  l'Automne.  Ainii ,  on  dit  des  fleurs 
&  des  feuilles  Automnales,  un  fruit  Automnal. 
Les  femences  Automnales  font  préférables  aux 
femences  printanières  ,  pour  les  graines  d'arbres, 
d'arbuftes  &.  de  plantes  vivaces  indigènes  ou  de 
climats  analogues  à  notre  température.  Voyei 
SiMis.  (  M.  Thoviv,) 

AUTOMNE.  La  rroifième  faifon  de  Tannée; 
cette  faifon  eft  celle  qui  fournit  le  plfis  grand 
nombre  de  récoltes  j  &  procure  le  plus  deref> 
fources  à  la  fubdflance  des  hommes  &  à  la  nour- 
riture des  befliaux.  C  efl  par  conféquent  une  des 
plus  iniéreflantes* 

Pourquoi  donc  cette  riche  faifon  n'excite-t-elle 
pas  dans  l'ame  cette  vivacité  de  fentimens,cette  émo- 
tion de  plaifir  que  le  Printems  nous  fait  éprouver  ? 
Ecoutons  la  réponfe  que  fait  à  cette  queftion 
tm  des  plus  célèbres  Philofophes  de  nos  jouts , 
l'immortel  Roufleau. 

c(  La  terre  parée  des  tréfors  de  l'Automne , 
étale  une  richefle  que  l'œil  admire;    mais  cette 
admiration  n'eft  point  touchante  ,  elle  vient  plus 
de  la  réflexion  que  du  fentiment.  Au  Printems , 
la  campagne  prefquc  nue  y  n  eft  encore  couverte 
de  rien  \  les  lH)is  n'offrent  point  d'ombre ,    la 
verdure  ne  fait  que  poindre  ,  &  le  cœur  eft(on* 
ché  à  fon  afpcél.   En  voyant    renaitre  ainfi  la 
namre,  on  fe  fent  ranimer  foi -même.  Les  com- 
pagnes de  la  volupté  >  ces  douces  larmes  ,  tou- 
jours prêtes  à  fe  joindre  à  tous  fentimens  déli- 
cieux ,  font  déjà  fur  les  bords  de  nos  paupières; 
mais  l'afpeél  des  vendanges  a  beau  être  animé  > 
vivant  y  agréable  ,  on  le  voit  toujours  d'un  œil  fec. 
55  Pourquoi  cette  difliîrence  ?  C'eft  qu'au  fpec- 
tacle  du  Printems  l'imagination  joint  celui  des 
faifons  qui  le  doivent  fuivre  ;  à  ces  tendres  bour- 
geons que  l'œil  apperçoit,  elle  ajoute  les  flc^urs, 
les  fruits ,  les  ombrages  ;  quelquefois  les  myf- 
teres  qu'ils  peuvent  couvrir.  Elle  réunit  en  un 
point  des  tems  qui  doivent  fe  fuccéder  j  &  voit 
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moins  les  dbjets  comme  ils  feront  que  cdmae 
elle  les  deftre,  parce  qu'il  dépend  d'elle  de  les 
choiftr.  En  Automne ,  on  n  a  pins  à  voir  qoe 
ce  qui  eft.  Si  Ton  arrive  au  Printems  ,  l'Hiter 
nous  arrête  >  &  l'imagination  glacée  expire  fur  la 
neige&  les  frioiats.99  Emile  ^L.  2,.^ 

Cependant,  à  confidérer  F  Automne  en  lui  méiD^ 
il  s'tn  faut  beaucoup  que  cette  iaifoo  foit  dé- 
pourvue d'agrémens;  elle  en  a  même  qui  lui 
lont  propres  &  particuliers. 

Comme  nous  rapponons  dans  les  articles  des 
difiërens  mon  de  l'année  >  les  cultures  ,  les  opé- 
rations de  jardinage ,  &  les  récoltes  qui  Ibu 
propres  à  chacun  de  ces  mois  ,  ix>us  nous  bonoe- 
rons  ici  à  prt'femer  les  jouiâances  particulières 
que  nous  offrent  l'Automne,  &  les  relToorca 
que  l'an  peut  employer  pour  les  prolonger. 

Le  scommencemens  de  r Automne,  dit  M.Mo, 
rel ,   dans  fon  excellent  ouvrage  fur  la  Tbà>- 
rit  des  Jardins  ,  toudient  de  û    prés  à  l'Eté, 
auxquels  ils  fuccèdem,  qu'ils  panagenr  prcfqoe 
toutes  fts  beautés  ,    &   confervent  une  grande 
pariie  de  fes  agrémens.  Si  les  jours  foni^moins 
longs ,   leur   chaleur  eft  plus    fupportable  ;  les 
promenades  fotit  plus  fréquentes  &  fe  prolon- 
gent au  loin.  La  lève  du  mois   d'Août  reririle 
la  nature  languiffante ,  &  comme  étouffée  foos 
les  rayons  brûlants  du  foleil  d'Eté  \  elle  répand 
une  fraîcheur  nouvelle  fur  tout  ce  qui  vég«ite. 
Les  arbres  defféchés  recouvrent    leur  première 
beauté  ,  &   les  gazons  défaltérés  par  une  rofét 
plus  abondante  >  reprennent  toute  leur  vcnfore. 
Cette  faifon  nous  oflVe   atiffi   des   fleurs,  qui, 
ouoique   moins   délicates  &  plus  tardives ,  se 
(ont  cependant  ni  fans  éclat ,  ni  fans  agrément; 
elles  ont  môtne  une  forte  de  noblcffe  qui  leor 
e(l  particulière.   La  nature  les  a  douées  d'ooe 
vigueur  qui  prolonge  leur  exifteiKe  bien  ao-de* 
là  de  celle  qu'elle  a  accordée    aux  fleurs  trop 
paffagères  du  Printems.    C'efl  à -peu -près  dans 
ce  tems  que  les  baies  &  les  grappes  des  arbntles 
fe  colorent  de  teintes  éclanntes.  Les  fruits  alors 
commencent  à  mûrir  ;  leurs  formes  &  leurs  coo 
leurs  embelliffent  les  arbres  qui  les  ponem.  Ils 
réjoui flent  par  le  fouvenir  de  leurs  Uveurs,  & 
i'efpérance  prochaîne  de  les  voir  orner  dos  ca- 
bles \  &  les  verjgers  (i  frais  &  û  beaux  ,  an  prin- 
tems ,  nous  plaifent  encore  dans  cette  riche  /a- 
fon,  par  l'abondance  qu'ils  nous   protneneni. 

>îEt  lorf^u'enôn elle  avoîfine  l'Hiver,  la  i»- 
tnre ,  inépuifable  dans  fes  reflburces  autant  qie 
variée  dans  fes  effets ,  nous  préfente  un  fpec* 
tacle  tout  nouveau.  Les  feuilles  fe  féchent  peo- 
à  -  peu ,  il  efl  vrai  \  mais ,  avant  d'abandowiff 
les  arbres  fur  lefquels  elles  ont  pris  naitTaoce, 
elles  fe  nuancent  de  diverîes  couleurs.  Chaqœ 
tfpèce  a  fa  teinte  particulière  &  pa^e  fcc- 
ccinvement  par  des  tons  différens,  depuis  le  vcrd 
pâle  &  le  jaune  clair  jufqu'au  brun ,  le  plus  fowl^i. 
&  à  1  moarnat  le  plus  vif  &  le  plus  foncé.  U 
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mélange  de  ca  teintes  rçhaufliici  tîe  quelques 
srbres  loujotirs  verdi ,  étale  aux  yeux  le  lableau 
d'une  riche  pcrfpeclive.  H  n'cfi  pas  jufqiraii  jeu 
de*  rront' ,  à  la  ramificaiîon  de  leurs  branches 
&  à  leurs  icorces  diverlement  coloriïcs  qnî  ,  i;iani 
tnietix  apperçiet  alors,  ne  donneni  de l'éléi^ancc 
i  cer  enUmble,  en  détaîtlanr  par  bouqne»  de 
proffciir  ini-'g.ilc,  U  malTe  gérérale  Couvent  tro? 
lourde  &  uniforme  dans  cti  diviftin'.  Lechoiï 
dans  le  miîlange  des  arbres ,  &  U  momeni  de 
ces  branx  accïdens  tcrotii  robjci  d'un':  ciiiide 
p,iriiaiiiérci  rartîtte,(]ui  s'?  fera  liirO,  en  irou- 
vcr.i  la  r^compenfe  dans  les  elF^rs  furprenans 
qu'il  en  ohiienjra. 

»  La  pofition  1,-»  plii"  avantageiife  pour  de  telles 
perfpeOives,  fer.i  celle  d'un  bois  en  amphirdâirc, 
où  chaque  aibte  n'eO  qn'en  partie  caché  par  ce- 
lui qui  le  précède,  &  ne  fauroii  couvrir  qu'à 
moitié  celui  qu'il  a  derrière  lui.  Les  formes  con- 
na(lc?s  des  parties  qui  fe  montrent,  les  nuances 
diserfes  ,  dont  elles  fe  colorent,  font  un  plaifir 
extrême  quand  l'affonimcnt  on  eft  menacé  avec 
goût.  Le  goût  exige  que  les  mad'es  foient  gtandw , 
inégales  &  varifes-,  qu'elles  fe  fondent  par  une 
dégradation  de  ton  bien  entemln,  &  quelquefois 
qu'elles  fe  heurtent  &  fe  dérachent  par  des  op- 
pofiiions.  Aprài  ces  précauiions,  les  effets  feront 
agréables;  maisqu'on  évite  Ciir-toui  les  Iirre;,  qui 
tracent  des  bandes  parallèle! ,  Scies  dilttibuiiont 
irop  égales  dans  les  ions  S:  la  forme  des  maffcs, 
On  trou  L-era  encore  des  reiîburces  pour  obtenir  de 
la  variété  dans  la  diverfilé  des  arbres,  &  particu- 
lièrement dans  leur  hauteur  différente  ;  les  plus 
faiilans  fourniront  dcv  points  plus  éclairé* ,  tan- 
dis que  les  moins  élevés  feront  éteints  &  privés 
de  lumière ,  psr  les  ombre;  dont  les  plus  domî- 
rans  les  couvrent.  Ce  dernier  effet ,  qui  ne  pro- 
vient que  de  1.1  manière  dont  le  foleil  les  éclaire, 
fuivra  fa  marche  journalière,  &  fera  mobile 
comme  lui. 

»>  Celte  perfpeflive  peut  Ctrc  fufcsptible  d'im 
grand  accord  dans  les  couleurs,  &  llaiier  l'ceil 
par  la  douceur  de  fes  effet'.  Elle  peut  auffi  en 
produire  de  forts  &  de  bnifques,  par  de  favans 
conttalles  &  dei  aïTociations  combinées  il'apfés 
les  variations  fuccel&ves  par  Icfquelles  paîTcnt 
les  nuances  des  arbres. 

itCcs  effets  ne  l'ont  point  indiffcrens  dans  le 
choix;  ils  font  relatif:  aux  maffes  générales  &i 
leur  diftance.  Ils  ont  chacun  leur  place,  &  ne 
figurent  bien  que  dans  les  fténes  qui  les  com- 
portent, &  félon  les  cfpécct  de  jardinsque  Ion 
traire. 

tiEnlin  la  ligne  eitéiieure  d'utibois,  dont  la 
profondeur  ne  fe  feroit  que  peu  fentir,  peut  ac- 
quérir des  beautés  de  ce  genre,  fi  l'ariifli;  s'en 
cii  occupé  dans  le  choix  des  arbres  qui  la  dcf- 
lînent. 

)>C'el1  par  de  tels  moyens  que  la  naiiire  fé- 
conde nous  prépaie  des  jouiffanccs  dans  louici . 
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les  faifons,  qn'elle  Tarie  ras  plaJfirs  par  di 
ci('ens,  toujoun  nouveaux  &  des  modilîcationt 
qui  fcfaccédeni  perpémcllemeni. 

s>Si  j'ignorois  que  l'homme  fc  laîlTe  gnider, 
bien  niO'ns  parla  rsifon  &  fnn  propre  fer)timcni 
que  par  I  ufagc  établi ,  par  l'cucmple  de  feS  fem- 
blablcî ,  3t  lur-tout  par  l'habitude,  je  demande- 
rois  ,  quciqne  ftiJeni  les  agrémens  de  l'Automne, 
pourquoi  «hii  qui  vit  fous  notre  climat,  choifit 
ctitc  faifon  pour  aller  à  la  campagne,  &  fur  quoi 
trt  fondiie  la  préférence  qu'il  lui  donne;  clic  n'a 
certainement  ni  autant  de  charmes  que  le  Prin- 
tems,  ni  amant  de  bcnittés  que  l'été.  A  peine  a- 
t-clle  avancé  vers  l'hiver,  iju'elle  fe  rcffent  de 
fc!  approches,  par  les  brouillards  du  matin  ,  U 
froidure*  du  foir  &  la  longueur  des  nuits.  Une 
belle  joainée  d'Auiomoe  ne  lailTe  pas  l'efpérance 
que  celle  qui  la  fuit  doive  lui  tcffcmbler,  &  fi 
elle  nous  eft  donnée,  on  h  rcgaidc  comme  an 
bitnf'iit  inattendu,  on  la  rcçfii  avec  une  forte 
de  recimnoilfance.  Cependant  chaque  jour  qui 
fuit  enlève  i  la  cimpagne  une  pariie  de  fes  agré- 
mens,  les  arbres  fe  dépouillent,  les  feuilles  jau- 
niffent  &  fc  defTèchent ,  la  verdure  pSlit  ;  & ,  quoi- 
que ce  changement  nous  préfenre  encore  des 
beautés,  il  faut  convenir  qu'elles  font  le  dernier 
effort  de  la  naïute.  Le  peu  de  fleun  qui  relient 
fanées  &  inodores,  féché  i  par  le  froid,  ou  pour- 
ries par  l'humidité,  fe  féirilLnt  fur  leurs  liges. 
Les  b^is  ne  feront  bieniôt  pus  des  retraites  de- 
firées  ;  on  redoute  déjà  le  peu  d'ombre  qu'ils 
donnent.  Les  eaux  perdent  leurs  charmes;  leur 
fraîcheur  fi  recherchée  dans  l'Eté,  va  celTer  de 
nous  plaire.  Les  premiers  froids ,  les  vents  fré- 
quens ,  les  brouillards  humides  &  ta  nature  tnac- 
tive  &  dépouillée ,  nous  annoncent  le  terme  fa- 
tal de  nos  jouifTances. En  un  mot,  l'Automne, 
bien  différente  du  Ptintems ,  qui  fe  montre  fous 
tes  traies  brillants  de  l'aimable  jeuneffe  ,  irès- 
éloignée  de  la  vigueur  de  l'été,  ne  nous  pré- 
fente plus  fur  la  lin,  que  les  rides  &  lei  dîf- 
graces  du  ^icil  âge.  {  M.  Thovix.  ) 

AtJV'ENT  :d'pèce  de  petit  leit,  qui  pare  le 
vent  &  qui  en  garantit-  Ce  qu'on  appelle  Au- 
vent, dit  l'abbé  Roger-Schabol ,  dans  fon  dic- 
tionnaire du  jardinage,  eft  totalement  inconnu 
des  jardiniers.  Il  n'y  a  qu'à  Montreuîl ,  &  dans 
les  endroits  oii  la  méthode  de  Monireuil  el)  pra- 
tiquée, qu'on  eonnoil  les  Auvents.  Ce  font  des 
inventions  ingénîeufcs,  dont  les  habitans  de  ce 
lieu  fc  font  avîfés  pour  conferver  leurs  arbres. 

»Ils  oni  des  labicties,  au  lieu  de  larmiers,  à 
leurs  murs-  On  nppelle  larmiers,  la  petite  avance 
qui  fjit  faillie  au  bas  du  chaperon;  mais  i  Moiv 
treuil ,  c'eft  une  labltlte  de  cinq  à  (ix  pouces 
de  large  ;  de  plus ,  ils  ont  de  trois  en  trois  pieds 
ou  environ,  de  forts  écbalais,  ou  d'autres  kois 
fcellés  dans  leurs  chaperons,  &  incorporés  dans 
les  tablettes.  Ces  bois  fcellés  de  la  forte ,  ont  un 
pied  &  demi  de  faillie;  là-deffus  ils  mettent  au 
Ddddd  ij 
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Prmcems  des  paillaflbn>  à  plat,  de  la  tnéme  gran- 
(deiir  de  ce«  bois  ainfi  fcellés  dans  le  mur.  Ceux 
qui  fort  trtéUiî  de  faire  de  la  dépenfe,  ont  des  po- 
tcnceanx  de  fer ,  au  lieu  d'âhaîats^  A  au  lieu  de 
paillrifTcnH,  ce  font  des  planches  fort  la*'Ees  qu'ils 

Î)oft;nt  dc'n'ii<; ,  durant  les  lems  fâcheux  *,  ils  laif- 
ent  CCS  paifLJTons  &  ces  pl.inchcs  h  plar  *,  quand 
les  da»^g»'rs  font  pa^t's,  on  (cne  le  tout  pour 
Vannée  fiiivantc.  Comme  ils  ont  reconnu  que  ce 
fc^r  les  \ap  urî>  d  ..la  teire  qui  tèlenc  les  bas, ils 
apflioïKnt  Iturs  paillaiTon- par  le  bas  feulement, 
&  le  haut  fe  trouve  fnffifamment  garanti  par  leurs 
tab'ei  ts  &  leurs  paiilalTons  pofés  à  plat  fur  les 
éclnlat*,  ou  par  leurs  planches  pofées  également 
à  pl»t. 

J5  Nous  avons  admis  dans  le  jardinage,  con- 
tinue   ce  grand-maître,  une  efpèce  d'Auvent  in- 
connu jufqn'ici ,  &  qui  trt  fort  fimple*,  il^eft  le 
|)lu5  avanrascux  dtr  tous  pour  k-s  tfpaliers.  Ce  font 
des  paillafTons  pofés  en  forme  de  toit  ou  de  tente, 
prenant  du  haut  du    mur,  &.  dcfccndant  à-peu- 
prè<  vers  la  moitié  de  la  hauteur  du  mur  ;  vous 
îoutencz  par  en  bas  ces  pai'lafTons,  foit  avec  des 
perches,  fût  avec  des  piquets,  afTez  fermement 
.pour  réfiflcr  au  vent.  On  les  y  laiffe  ainfi  durant 
.les  dangers,  paice  qu'il  y  a  arfcz  d'air"  pour  aue 
^Ics  f-uilles,  les  fleurs,  &  les  bourgeons  ne  sat- 
tendritrcnt  .pas ,  ou  bien  on  le<î  y  pofe  de  ma- 
nière qu'on  puîiït:  les  enlever  k  volonté,  jj 

Ces  fortes  d'Auvents  ne  font  pas  feulement 
.utiles  à  la  confervation  des  bourgeon?,  des  fleurs 
&  des  jeunes  frui'S  des  aibrts  ifruitiers,  ils  peu- 
vent encore  ftrvir  avec  avantage,  pour  confcr- 
*?cr  en  pleine  terre,  des  arbres  délicats,  tels  que 
des  figuiers,  des  oliviers,  des  grenadiers,  des  : 
piftachiers,  des  jujubiers,  &  autres  arbrts  qui 
viennent  des  provinces  méridi  nales  de  l'Europe. 
L'Auvent  les  garantit  des  pluies',  la  litière  dont 
on  empaille  U^  tiges  ,  les  préferve  des  impref- 
fions  du  froid,  &  les  feuilles  fèchcs  dont  on 
couvre  la  terre,  empêchent  qu'elle  ne  gèle  à  plus 
de  trois  pouces  de  profondeur.  Par  ce  mo}cn 
auffi  fimple  que  peu  difptndieux,  non-feulement 
on  conferve  ces  arbres,  mais  on  a  l'agrément  de 
le?  voir  prcfpérer  comme  dans  leur  pays  natal, 
&  d'en  obtenir  des  fruits. 

Il  eft  encore  des  plantes  trop  délicates  pour 
paffer  l'hiver  en  pleine  terre,  &  qui  craignent 
le  féjour  de  l'orangerie  ,  à  caufe  de  fon  degré 
de  chaleur,  de  fon  humidité,  &  fur-tout  à  caufe 
de  Tair  ftagnant  qui  y  règne,  telles  que  les  gé- 
roflées  maraicheres ,  quelques  efpèces  d  œfllets , 
d  oreilles  d'ours  &  une  très-grande  quantité  de 
plantes  alpines  cultivées  dans  des  pots.  Ces  plantes 
enterrées  avec  leurs  pots ,  an  pied  d'un  mur  au 
midi, fous  un  Auvent  &  couvertes  de  litière  & 
de  paillaflbns ,  peuvent  braver  les  plus  grands 
froids ,  pourvu  qu*eHes  foient  défendues  de  toute 
fiumidffé  &  qu'elles  foient  découvertes  toutes  les 
fois  5u*il  ne  gèlera  pas. 
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Quelques  perfonnes  établiflent  fous  les  Auvent» 
des  ados  de  terre  meuble ,  fur  laquelle  ils  femcnt 
à  1  Automne  difFérenrcs  efpèces  de  choux  ,  de  lai- 
tues &  de  fleurs ,  afin  de  le  p'rocurer.  Tannée  fui- 
vante  de  bonne  heure ,  de  jeunes  plants  pour  le 
potager  &  le  jaçdin  flcutifle  ;  ils  fe  trouvent  bien 
de  cette  culture. qui  économîfe  des  couches  k 
fournit  des  plants  plus  robufte*  que  ceux  qui  font 
élc\és  fous  cloches  ou  fous cha (Ils. (Af.  J houitt.) 

AUV ERN AT.  Variété  du  Vttis  vmrfera.  L.  ainfi 
nommé  de  l'Auvergne ,  où  cette  vigne  fe  irouvc 
le  plus  abondamment  cultivée.  Voyei  le  mot 
ViGNB  dans  le  Dièlionnaire  des  Arbres.  (Af. 
Thouiv.) 

AXE.  Jardinage  ^  ce  mot  fc  dît  de  la  partie 
d'un  fruit  autour  duquel  font  attachées  les  dif- 
férentes parties  qui  le  compofent.  Dans  les  friiirs 
des  arbres  de  la  famille  des  conifères  ,  cet  Axe 
eft  très-fenfible,  il  occupe  le  milieu  &  fuppotte 
les  écailles  fous  lefquelles  font  placées  les  fe- 
metices. 

Les  écailles  des  cônes  du*  cèdre  du  Liban  font 
îi  foitcment  attachées  à  TAxe  du  fruit  ,  qw'il 
faut  le  détruire  avec  une  rarrière  pour  avoir  ic$ 
femçnces  ,  tandis  que  celles  du  fapin  com- 
mun tombent  dès  que  le  fruir  eft  mûr ,  &  l'.Aie 
reftfi  ifolé  à  l'extrémité  des  ratiieaux  pendant  pla- 
fieurs  années. 

Les  fleurs  mâles  ou  à  étamînes  de  certains  ar- 
bres, tels  que  les  noyers,  les  chênes  ,  Icschârai- 
gnierc,  8ic.  font  portées  fur  uti  Axe  cotnmcn. 
On  donne  à  cette  difpofltion  de  fleurs  le  nom 
de  chaton  :  Voyei  ce  mot.  (  M,  Thovitt.) 

AXILLAIRE.  Difpofitîon  panicultèredeç di- 
verfes  parties  qui  C(»mporent  les  régétaux.  Les 
branches,  les  pédicules ,  les  vrilles  ,  les  flipules, 
les  épines ,  les  fleurs  &  les  fruits  font  Àxillaires, 
lorfqu'ils  partent  des  aiflelies  des  feuilles,  cVfl- 
à-(lirc  du  point  fwpérieur  à  l'endroit  où  A 
placée  la  feuille  fur  les  hratiches  oufur  lesramcaiur. 
Voyei  Aisselles. {M.  Tmovik.) 

AXIRI5,    Ax  mis. 

Gtnre  de  plante  de  la  famîHedes  Arroches  , 
lequel  efl  compofé  de  quatre  efpèces.  Ce  l'ont 
dfs  plantes  annuelles  ou  Itgneufes  qui  ctoifftflt 
dans  le  nord  de  l'Afie,  particulièrement  en  Si- 
bérie ,  êi^qui  ont  peu  d'agrcmenr.  On  ne  Ici 
cultive  que  dans  les  Jardins  de  Bounique. 

Efpècts. 

I.  AxiRis  cératoîde. 
Axrms  ceratoides.  L.  2^  de  Tartane  &  k 
Moravie. 

2.  AxiRis  amaramhoîde. 
AxTRis  amaranthoides.  0  de  l'A  fie  boréak- 

3.  AixiKis  bâtarde. 
Axrjiis  bybrida.  L.  e  de  Sibérie. 
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4.  AxiRi?  cmchée. 
'Axriiis  proftrjta.  L.  ©  de  Sibérie. 

•  D-fiription  du  port  Jei  efpèctt. 

Les  Axiris  font  (tes  plames  ramcnrei ,  peit  éle- 
vées ,  Irfqudics  forment  de  pL-tirs  biiiltbns  ar- 
rondis djri'  leur  circonfértuce  &  leiminét  en 
pyramide  nbinfe.  I.ci)r  ftiiillaEC  eft  peiii ,  tare, 
&  de  couliriir  cLndrii.  Les  fleurs  n'oni  poini 
àe  coTol»;  mais  fi.i]lcineni  un  calice  qui  ren- 
ferme les  punies  de  la  frudi^caiian.  A  ces  tkiirs 
fuccèdmi  des  fctncnces  qui  mûrilTent  vers  U 
6n  de  l'EttJ,  \  bienrâi  après  loiir  maiuriré,  les 
efpèces  anniielks  Te  defséi-huiii  &  meurent. 

Culture.  L'Axirii  céralloîde  fe  confcrvc  en  pot 
dans  une  lerie  ùblonneufe  &  fubffaniiclle,  t'£té 
à  l'air  libre  tTpol'ée  an  midi,  &  l'Hiver  dans  l'o- 
lanperic,  fur  des  gradin*,  proche  les  troifécs. 
Elletxige  desarrofeniens  t'rtquenis,  fur-iout  ptn- 
danc  les  gi:in.'les  Lhaiciir>.  L'hiier,ils  duivcnt 
Cire  plus  rares,  &  il  ne  faut  les  adminiflrer  que 
lorfque  la  plante  en  a  réelkmeni  befoïn  ,  parce 
qu'elle  cr;<im  \i\ui  l'humidiiâ  que  la  fécherciTe. 

On  multiplie  cciie  efpicc  de  marcoifr:»  &  de 
bomurei.  Les  marcoircs  fe  foni  an  PrinicniT , 
une  quinz.iine  de  jours  après  aue  les  plantes 
ont  éiéforiies  de  l'orangerie ,  Ik  qo  elles  fe  loni  iS- 
lablics  des  faii^iics  de-  l'Hiver.  On  couche  dans 
des  poit  &  l'on  fixe  en  terre,  les  branches  def- 
linées  à  ëire  uiarcoirées  ,  fans  qu'il  foit  bcfoin 
de  les  incifcr,  ni  d'y  faire  deligaiures^  les  jeu- 
nes branches  de  deux  ans  doivent  ^cre  prdfdtées 
i  celles  qui  font  plus  âgées ,  &  fur-roui  aux 
branches  de  l'année-,  les  premières  font  trop 
ligneufei,  &  les  fécondes  iiop  herbacées  ,  deux 
excès  qui  s'oppofeni  également  i  leur  prompte 
repTÎfe.  Les  branches  marcottées  fe  f>arniirent 
ordinairement  de  racines  dans  i'efpace  de  quatre 
nraii,   St  elles  font   en  état  d'être  fépaiëes  & 

titantées  dans  le  courant  de  Septembre.  On 
es  place  Atr  une  couche  tiède,  &  on  les  om- 
brage pendant  quelques  jours  ^  après  quoi,  on  les 
laille  a  l'air  libre  )urqu'au  tems  où  elles  doivetit 
tiie  rentrées  dans  l'orangerie. 
-  Les  boutures  fe  font  auffi  au  Printems  ,  fur 
nne  couche  tiède  &  fous  cloche^  on  peut  en- 
core en  faire  jutqu'à  la  liti  de  l'Eté  daifs  une 
plate-bande  de  terre  fotte  expoféc  au  Nord. 
"  !  Elles  reprennent  prefqu'i^g  ait  ment  bien  de  ces 
-deiix  manières,  âceiies  s'enracinent  dans  L'efpace 
de  fix  fcmaines.  On  les  lève  en  motie  amant  qu'il 
cil  pofnble,  pour  Ici  planter  dans  des  puis,  & 
on  les  cuhive  comme  les  marcoties. 

Les  trois  autres  cfpèccs  ,  étdnt  annuelles,  ne 
fe  propagent  que  par  leurs  graines  qui,  pour 
Ctre  en  éiai  de  lever,  ne  doi^cni  pas  avoir  été 
récoltées  depuis  plus  de  trois  ans-  On  Us  feme  , 
dés  la  Ail  de  Mars,  dans  des  pots  tcmplis  d'une 
4Kiie  légère  que  l'on  place  fui  uœ  coudu  cbaude 
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i  l'air  lihre  &  à  t'expoliiion  du  midi.  Les  fe- 
met>ces  excitéts  par  la  ch^Lur  &  par  l'humi- 
diié  ne  tardent  pas  i  germer  ,  &  bientôt  nn  voir 
les  jeunes  pianis  le  développer.  Ils  s'élèvent  en 
fe  ritmifi^ni  jufqii'à  huit  ou  dix  pouces  de  haut. 
Six  (niaincs  ou  deux  mois  après  que  les  graineï 
ont  éié  femées,  iU  commenicni  à  donner  leuri 
premières  fleurs.  Us  relitm  encore  un  pareil  ef- 
pace  de  tems  à  fournir  leur  véiiéiaiion -,  aprè» 
quoi  les  plantes  fe  der^échenI  1  ninfi ,  Lur  exif- 
tt-nce  n'eli  tout  au  pUis  que  de  quatre  mois. 
Dès  que  le  jeune  plant  eti  parvenu  i  lix  pou- 
ces de  haut,  on  p^ui,  mai=  fjns  ôter  la  motte, 
le  m<  ttre  eii  pleine  terre  ,  à  la  pi  tce  qu'il  doil 
occuper  dans  les  éLole»  de  Borauique.  Sa  cul- 
ture fe  téduit  à  quelques  arrofcm^ns  pendant 
I  Eté  ,  &  i  la  récolte  des  araînes  ,  dans  le 
.courant  de  Juilh^t.  (  M.    Tnoviir.  ) 

AYALLO,  Nom  que  les  habitans  d'Amhoine 
dotintnt  i  un  grand  arbre  d.-s  Me*  Moluqu^.. 
d ont  le  fcnrc,  non  plus  que  b  f.mille,  nelî 
pas  bien  connu,  Riimphe,  dans  fon  htrhznim 
/Imbo-rtieum  ,  voLme  ^  ^pcge  111^  lui  donn;  le 
nom  tCarbor  verficolor  à  caufe  de-  dili^reniei 
couleurs  dont  fon  écoice  efi  panachée. 

Cet  arbp;  s'élève  à  une  grande  hauteur  : 
fon  rronc  t  ft  droit  8t  remarquante  par  fon  écorce 
qui  efl  mince,  unie,  irès-lilTc  ,  &  panachée 
de  vert ,  de  jaune  &  de  rouge  ;  ce  qui,  de  loin 
&  fur-tout  le  foir  &  le  matin  ,  préfeme  les  cou- 
leur! de  l'arc-en-ciel.  Ses  feuilles  d'une  verdure 
noirltre  en  delTus,  ont  cinq  pouces  de  long, 
fur  environ  deux  pouces  de  large,  11  porte  des 
fleurs  &  des  fruits  qui  reffcmblem  i  ceux  du 
gérofllier  ;  ce  qui  fait  préfumer  que  cet  arbre 
en  cH  une  efpèce ,  &  qu'il  appartient  à  la  fa- 
mille des  mirines.  L'Ayallacrolrfur  les  bordsfï> 
blonneux  des  fleuves  ,  fur-tout  du  Sapalewa  à 
dans  l'ifle  de  Céram.  Lorfqu'on  le  conpe  ,  il 
rend  beaucoup  d'eau.  Son  boi;  efl  blanc ,  lun- 
dre  &  de  peu  de  durée.  les  Malais  enlèvent 
fon  écorcc  pour  la  mâcher  avec  l'arec  &  le 
héii:l ,  comme  contre-poifon,  ou  pour  fe  ranî*- 
mer,  lorfqu'ils  font  languifTaDS. 

Jufqu'à  préfent  cet  arbre  n'a  point  éré  ap> 
port<  en  France  ,  mais  en  raifon  du  climat 
où  il  croit,  il  et)  très-nrobablc  qu'il  fe  cenfer- 
il  dans  lei  ferres  cnaudes  ,  &  que  fa  cul- 
ture feroii  peu  différente  de  celle  des  plaines  qu'on 
y  ieBfernie.(  M.  Thopik.) 

AY  ÈNE.    Atiti^. 

Ce  genre  de  pTante,qui  fait  panîe  Je  fa  famirTe 
des  Malvacèes  &.de  la  divifion des  Cacao  veks, 
n'efl  compolé  que  de  mis  efpèces.  Ce  font  de» 
plantes  qui  croiHent  dans  l'ifle  de  Cuimna  dont 
fe  poh  s'offre  rien  de  remarquable ,  m^s  dont 
lu  &aui  font  d'une  flcnâure  £oti  fi^nliire  Ok 
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Iti  cultive  en  Europe ,  dan?  les  ferres  chaudes  de 
quelques  jardins  dcCotanique. 

E/pèces,  ■ 

I.  Ayéxe  délicate. 
j4y£::ïA  pujilia.   L.  0  &  (/  de  la  Jamaïque 
&  de  Cuina»'a. 

1.  Ayûnr  tomenrcufe. 
jixENiA  tomentofa.  L.  de  Cumana* 

3.   Aycne    <llt\ée. 
AxsyiA  magna.  L.  y*  de  Cumana. 

L'aykxb   délicate   ert  une  petite  plante  qui 

Confle  une  ï^ge  droite,  laquelle  s'olève  d'environ 
uit  pouces  de  haur.  Elle  fe  ramirie  dans  toute 
fa  longueur  «  &  donne  nailTance  à  beaucoup  de 
branches  qui  partent ,  à  an^le  droit ,  de  la  lige 

Î)rincipite  &  qui  diminuent  de  longueur  à  me- 
ure qu'elles  approchent  de  Tcxtrémiié  de  la  tige. 
Sur  ces  rameaux,  font  clair -fcmées  de  petites 
feuilles  en  cœur  ,  dans  les  ailfelles  defquelles 
\tenncnt  les  fleurs.  La  flruélure  de  ces  dernières 
en  aiiifi  (îngulière  qu'agréable  >  lorfqu'on  les 
examine  de  près ,  parce  qu'elles  font  fort  petites. 
Il  Icurluccèdc,  pendant  l'Automne,  des  capfules 
C|uî  renix;rment  cinq  petites  fcmencos,  &  qui 
tinilfont  d'art i ver  à  leur  maturité  dans  la  ferre 
chaude ,  vers  le  mois  de  Novembre. 

Culture.  L'ayênb  délicate,  quoiqn'annuelle 
de  fa  nature,  vie  néanmoins  deux  ans  lorfqu'on 
la  rentre  l'hiver  dans  une  ferre  chaude.  On  en 
lème ,  chaque  année  ,  les  graines  au  commence- 
meni  d'Avril  ,  dans  des  pots  remplis  d'une 
terre  légère  que  l'on  place  fur  couche  &  fotfs 
chailîs.  Les  femences  lèvent  quinze  ou  \  ingt  jours 
après  avoir  été  femées.  Il  convient  alors  de  leur 
donner  de  l*air  fréquemment  &  de  ne  pas  trop 
les  arrofer  ,  parce  que  la  trop  grande  humidité 
fait  fondre  le  jeune  plant ,  &  que  le  défaut  d'air 
le  fait  étioler.  Lorfqu'il  a  trois  k  quatre  pouces 
de  haut  ,  en  doit  le  féparer  en  motte  autant 
qu'il  efl  poffîble  ,  &  placer  les  pots  dans  lefquols 
OQ  l'a  replanté  fur  une  couche  tiède  &  fous 
chaifis.  En  les  garantiffant  du  grand  foleil  pen- 
dant une  huitaine  de  jours ,  on  accélère  leur 
reprife,  &  bientôt  les  jeunes  plantes  commen- 
cent à  montrer  leurs  premières  fleurs.  On  peut 
alors  les  laiflfer  à  l'air  libre  ,  fur  une  couche , 
jufqu'à  ce  que  les  nuits  commencent  à  être  froi- 
des  ;  enfuire  on  les  rentre  dans  la  ferre  chau- 
de j  fur  les  appuis  des  croifées ,  pour  para- 
chever la  maturité  de  leurs  femences. 

Les  jeunes  pieds  qui  ont  paflTé .  l'HiTer  dans 
la  ferre ,  étant  mis  de  bonne  heure  fur  une  cou- 
che chaude ,  fleuriflfem  beaucoup  plutôt  que  ceux 
qui  proviennent  des  graines  lemécs  au  Printems  -, 
mais  ils  périflisnt  à  l'Automne. 

Les  deux  autres  cfpices  d'Ayène  ne  nom  font 
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pas  connues  ,   non  plus  ouc  Icnr  culture  par- 
ticulière.  (  M.  Thouiv.  ) 

AYER ,  nom  Indien  d'une  plante  farmertcnfc  9 
qui  paroît  avoir  des  rapports  avec  les  lierres  &  Ici 
achits  •,  m-iis  dont  le  genre,  nî  la  famille  n'ont 
pu  encore  ttrc  déterminés.  Rumphe  a  nommé  cette 
plante  funrs  muranarum  latifolius  ,  dam  fcn 
hetbarium  Amboinicum  vol.  5  ,  p.68,pbnche  fi. 

L'Ayer  tfl  une  liane  qui  grimpe  fnr  les  ar- 
bres &  s'élève  jufqu'à   leur     cfme.    Parvenue  i 
cette  élévation  ,  Ik    ne    trouvant    plus  à    se- 
lever  ,  elle  redefcend  vers  la  terre,    jnfqu'i  ce 
qu*elle  trouve  un  autre  arbre  qui  lui  founifié 
un  nouveau  foutien. 
^  Ses    rameaux    font    cylindriques    &   remplis 
d'une  eau  limpide ,  qui  peur  fervîr   à  dtfilfcrer 
les  voyageurs  prcfllés  par  la  foifc  Cette  eau  cxpofce 
à  l'air  pendant  quelques  temps  ,  s'épaiflit  Jt  de- 
vient vifqueufe.  Les  feuilles  de  cette  plamefoot 
alternes  ,  pétiolées ,  ovales  ,    pointues ,   &  ou 
huit  ï  neuf  pouces  de  longueur ,  fur  Ç\x  à  fept 
pouces  de  large.  Les  fleurs  naiflfent  Unéralemeiff 
fur  les  rameaux ,  &  font  difpofées  en  cor^mi» 
fur  des  pétioles  rouges  &  ratneuz.  EJIes  prodoifent 
des  baies  rougtâtres,  tranfparemes  &  pleioesd'iiii 
fuc  aqueux ,  d'une  faveur  douce* 

Cette  liane  croît  à  Amboine  ,  dans  les  vallos 
près  des  rivières ,  elle  eft  inconnue  en  Europe. 
(A/.  Thouix,  ) 

AYMETTEN  nom  Indien  de  Punona  aymeun 
la  ^f.  Diclionnaire.  Voyei  Unotie  des  Moluquc?. 
{M.  TjioriN») 

AYNITU  ,  arbre  des  Ifles  Moinqnes  ,noDwné 
par  Rumphe ,  dans  fon  Herharium  Amboimaim  , 
Jbiium  calcojum  vol.  4,p«  129,  planche  64-  H 
paroît  avoir  des  rapports  avec  les  genres  do  ricin 
ou  du  croton  ,  par  les  panies  de  fa  fruclifia- 
tion-,  mais  la  defcription  qu'en  a  donné  Rumphe 
eft  trop  itKompletre  ,  pour  conflater  à  qnclle 
famille  app?.rrient  cet  arbre  ,  qui  d'ailleurs  n'offre 
rien  d'intcreflant  pour  fes  propriétés  &  fon  agré- 
ment. 

Il  croît  dans  les  Ifles  Molnques  &  particuliè- 
rement A  Amboine  &  à  Ceram.  (  M.   Thou jj^) 

A YPHARU  ,  autrearbre  des  Moluques,  doatlc 
genre  ni  la  &m il  le  ne  font  connus.  Rnmphe  l'in- 
dique dans  fon  Herbarium  Amboinicum ,  foos  le 
nom  û'arbor  rtdiviva.  vol.  }  ,  p.  165  >  pi.  104. 

Cet  arbre  ofllre  une  panicuîanré  renurquahle; 
ilfe  dépouille  chaooe  année  de  la  totalité  de  (o 
feuilles,  ce  qui  eft  très  -  extraordinaire  dimift 
pavs  où  les  arbres  confervcnt  leurs  fèoilles  lotie 
l'année.  Cette  propriété,  qui  le  rapproche  de  nos 
arbres  européens ,  nous  fait  croire  qu'il  s'acdi- 
materoit  dans  notre  pays.  11  pourroic  v  txt 
utile  à  caufe  de  la  qualité  de  fon  bois  /qui  et 
pefant  &  folide.  (  M.  Thovut.  ) 

AYRI.  Arbre  qui  paroît  appartenir  i  la  6- 
iile  des  palmiers  ,  fit  au  eenre  de  ravoira; 
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Cotï  Hifloire  du  Bréfil ,  p.  120.  Il  s'élève  &  ufte 
grande  hauteur  ^  fon  tronc  efl  garni  d'épines  \ 
les  feuilles 9  font  longues,  étroites  Sl  ailées.  Il 
porte  des  fruits  ronds  qui  renferment  une  fub- 
ilance  grafTe  Jc  blanchâtre. 

Le  boiàde  cet  arbre  efl  noir,  &  d  dur,  que 
les  Brafiliens  en  arment  leurs  flt^ches  &  leurs 
maffues.  (M.  Thoi/iv.  ) 

AYTIMUL.  Arbre  décric  par  Rumphe  dans 
fon  Herbarium  Amhoinicum  fous  le  nom  de  U- 
gneum  eurinum  ^\o\.  3,  p.  6 5, pi.   35. 

C'cfl  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  qui  ne 
s'éli^ve  pas  beaucoup  plus  qu'un  limonnier  or- 
dmaire ,  mais  dont  le  tronc  efl  plus  épais.  Ses 
feuilles  font  d'un  verd  noirâtre  en  deflus  ,  & 
d'une  couleur  cendrée  par-<lefTous.  Il  porte  des 
petites  fleurs  peu  apparentes ,  uni  donnent  naif- 
lance  à  des  capfules ,  dans  lefquelles  font  ren- 
fermées les  femences. 

Cet  arbre  croit  dans  les  Moluqnes ,  &  à  Java  \ 
fon  bois  efl  jaunâtre,  veiné  de  brun  lorfqu'il 
efl  vieux ,  &  d  une  confiflance  aflez  fotide  Lorf- 
qu  on  entame  fon  écorce ,  elle  rend  un  fuc  lai- 
teux &  vifqucux.  Les  habitans  de  Bjéron  fjnr , 
avec  le  bois  de  cet  arbre ,  des  peignes  &l  des  car- 
quois pour  enfermer  leurs  flèches.  (  M.  Thouin.) 

AYTUY.  Arbre    d*Amboine  qui  parole  être 

VAcALLOCnUM  OFFJCINARUM,     Vayt\    AOAL- 

LOCHE,  1*  efpèce.   (  Af.   Thouiv.) 

AYV'AL  ou  LiGvuM  Aquatiie  deRumph. 
Amb.  T.  4 ,  p.  155.  C  efl  un  arbrilfeau  peu  éle\é 
dont  h  tige  n'efl  pas  plus  grofle  que  le  bras.  £lle 
fe  divife  en  rameaux  tétragoncs  qui  font  chargés 
de  feuilles  ovales ,  entières ,  munies  do  nervures 
purpurines  ,qui  produifentun  fort  bel  eflct.  Les 
fruits  viennent  par  bouquets  le  long  des  bran- 
ches &  font  de  couleur  blanche. 

On  trouve  cet  arbriflleau  dans  les  Ifles  Mo- 
luques  fur  les  bords  des  rivières  ;  il  répand  un 
fuc  vifqucux  &  fes  jeunes  feuilles  fe  mangent 
cuites  comme  les  l<^umes.  Il  efl  inconnu  en 
Europe.  {  M,  Tmouin,  ) 

AYVN  ^oi\  A  Y  UKE.  Nom  d'un  arbre  fruitier 
de  rinde ,  figuré  par  Rumphe  dans  fon  Herha- 
Hum  Amhoinicum^  À  indiqué  fous  le  nom  d*ARBOR 
vvDA.  Vol.  3  ,pag.  89,  PI.  59.  Il  paroît  avoir 
des  rapports  avec  le  genre  du  flilage-,  mais  les 
c?  ratières  de  la  fruéliflcation  ne  font  pas  afl^cz 
connus  pour  qu'on  puifle  le  rapporter  avec  cer- 
tîi:ide  Jifon  genre  &  à  fa  famille  naturelle. 

Cet  arbre  efl  un  des  plus  minces  que  Ton 
connoifle,relativcircnf  à  fa  hauteur,  qui  appro- 
chede  celle  d'un  petit  fapin: fon  tronc  efl  droit, 
un  peu  réfmcux  ,  fimple,  élevé  de  huit  à  dix 
pieds,  fur  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre,  & 
recouvert  d'une  écorce  fi  fine ,  qu'elle  reflemble 
i  une  Ample  pellicule,  &  le  fau  paroitre  nud. 
Les  branches  font  en  petit  nombre,  elksreffem- 
klem  k  des  farmcns  long»  6c  fermes ,  &  porieat 
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des  feuilles  alternes,  lancéolées,  pointues,  entiè- 
res ,  molles ,  foutenues  par  de  courts  pétioles. 
Elles  font  longues  de  fept  à  dix  pouces ,  fur 
deux  fois  moins  de  largeur,  d'un  verd  noirâtre 
en  deflus,  cendrées  en  dcflbus,  &  relevées  de 
quelques  nervures,  latérales,  obliques,  qui  par- 
tent de  leur  côte  moyetme.  Les  feuilles  fupé- 
rieures  ont  à  la  bafe  de  leur  péûole ,  deux  écailles 
ou  flipules ,  qui  tombent  peu  api  es  leur  dévelop- 
pement. 

Des  aidêlles  des  feuilles  fortcnt  des  grappes 
menues,  folitaires,  fmiples ,  pendantes , longues 
d'environ  un  pied,  &  garnies,  dans prtfque toute 
leur  longueur,  de  petites  fleurs  feililes,  dont  le 
calice  efl  purpurin  &  de  forme  irrégulicre.  A  ces 
fleurs  fuccèdentdes  baies  ovoïdes ,  tidées  ,de  la 
forme  d'un  cœur  d'oifeau  ou  d'une  pi  une  ^  leur 
couleur  efl  d'abord  d'un  vert  pâle ,  cnfuite  elles 
deviennent  purpurines  &  enfin  noires.  Sous  une 
chair  peu  épaifle  &  fucculente ,  fe  trouve  un 
noyau  oblong  &  ridé.  Les  fruits  â  demi-mûrs, 
font  d'une  faveur  acide  &  aufleie  ,qui  s^adoucit 
en  mûrifl'ant  *,  mais  alors  ils  confervcnt  encor.e 
uneâprctéfeniblableà  celle  de  nos  prunes  mûres  ^ 
oudu  jambon  fanvage.  Ce  fruit,  lorfqu'on  le  man^e, 
rend  la  bouche  6c  les  lèvres  d'un  violet  Doif, 
comme  fait  l'airelle  ou  la  myrtille. 

L^Ayun  croit  â  Amboine  &  â  Célèbes,  dans 
les  plus  hautes  &  les  plus  épaiflls  forôts ,  &  dans 
les  vallons  les  plus  ombragés.  Son  bois  efl  brun, 
compaél,  &  très-durable.  Ses  fruits  fe  mangept 
plutôt,  parce  qu'ils  font  rafratchiflans ,  que  parce 
qu'ils  font  agréables  au  goût.  On  s'en  fert  à  teindre 
les  toiles  en  noir.  Jufqu  à  préfent ,  cet  arbre  n'a 
point  été  culti\é  en  Europe  ',  mzis  il  efl  probable 
qu'on  le  confcrvcroit  dam  les  ferres  tempérées. 
(M.  Thoviv.) 

AZADARACH.  Nom  peu  ufité  du  MtUa 
Aiedarack,  L.  Voyei  Azédarac  bipinné. 
(  Af.  Tho  uiir,  ) 

AZADIRACHTA.  Epithcte  donnée  à  la  u- 
condc  efpèce  du  Melia  Aiadirackta.  L.  Voyei 
Azédarac  ailé.  (M.  Tnoinv.) 

AZALÉE.  Nom  d'un  genre  darbufl^s  agréa- 
bles, nommé  Aialca.  11  eflcompofé  de  pluficurs 
efpèces  étrangères ,  qui  croiflent  en  pleine  terre 
dans  notre  climat,  &  dont,  pour  cette  raifon, 
il  fera  traité  dans  le  DiéUonnaire  des  Arbres  auquel 
nous  renvoyons.  (  Af.  Tno  uiv.  ) 

AZARERO.  Nom  Portugais ,  adopté  en  Fran- 
çois du  Prunus  Lujitanica  L.  Voyci  Prunier. 
de  Portugal  ,  dans  le  Diâionnaite  des  Aibrcs. 
(Af.  Thoviv.) 

AZEDARAC  ,  Mtlijl 

Genre  de  la  famille  des' citronniers,  compofé 
de  deux  efpèces  cxotiqties  ,  qui  font  des  arbres 
intéreflans  par  leur  port,  &  lagrétnem  de  leurs 
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fleurs.  Ils  font  employé^  à  rornement  des  jardins: 
on  les  cultive  tn  pltine  terre  &  dans  les  ferres. 

Efpèces. 

I.  AzEDARAC  bipinné. 
MsiiA  AzEOARAcH.  L.  'jf,  de  l'Inde. 

6.  Azbdarac   bipinné  lardit^ 
MtziA  AziDARAC ferotino. 
MeliA  AzedArach  fempervirent.  L.  V.  S. 
2f  de  Syrie  &  de  Pcrfe,  nattiralifé  dans  les  pro- 
vinces Méridionales  de  la  France  &  de  l'Efpagne. 
2.  AzEDARAC  ailé. 
MsiiA  Azadjkachta.    L.  Qf,   des  Indes 
Orientales ,  du  Malabar  &  de  Ceyian. 

Defcription  du  port  dis  efpèces, 

I."  La  première  efpèce  originaire  de  l'Inde  aété 
tranfpuTtée  dans  l'Amérique  méridionale,  &  dans 
un  grand  non^bre  d'autres  climats  chauds,  où 
elle  s'efl  parfairement  naturaUfée.  Dans  toutes  les 
Colonie»  françoiC  s,  on  la  nomoie  lila«  des  Indes-, 
&  on  la  culti\e  pour  l'agrément  &  la  bonne  odeur 
.  de  fes  fleurs.  Elle  forme  un  petit  arbre  qui  s'é- 
lève de  \ingt-Jnq  à  trmte  pieds  de  haut,  dans 
les  lieux  où  il  croît  en  pleine  terre ,  mais  qui 
n'acquiert  prefque  jamais  ici  plus  de  neuf  pieds 
de  haut.  Son  tronc  efl  liiTe,  &  de  couleur  grife; 
il  ift  garni  de  bran,  hes  grêles  ?  longues  &  par- 
femées  de  fe(iiile<i  bipinnées ,  ou  compofées  d'un 

Srand  nombre  de  folioles,  dentées  fur  les  bords, 
'une  verdure  p&le  qui  devient  jaunâtre  en  vieil- 
lifTant.  Cet  arbre  perd  fes  feuilles  toutes  les  an- 
nées ',  elle«  paroiflcnt  dès  le  commencement  du 
Printcms  &  tombent  vers  le  milieu  ds  l'Automne. 
Ses  ticiir*  commencent  à  s'ouvrir  dans  le  mois 
de  Mai  *,  elles  font  dirpofces  en  grappes  ou  pani- 
ciiles  à  l'extrémité  des  rameaux,  &  partent  des 
aiflelles  des  feuilles  :  eHcs  font  d'un  blanc 
bleuâtre,  mêlé  de  violet.  Du  milieu  de  la  fleur 
•'élève  un  tube  cilindrique  qui  porte  les  érami- 
nes,  lequel  e(l  d'un  pourpre  foncé,  ce  qui  pro- 
duit un  eô'et  trè<-agréable.  A  l'avantage  de  la 
forme,  de  la  difpolHion  &  de  la  couleur,  ces 
fleurs  en  réuniffnt  encore  un  auire  non  moins 
intéreflant,  celui  de  répandre  une  odeur  douce 
très- agréable,  fur-tout  aux  approches  de  la  nuit. 
Il  arrive  fouvent  que  cet  arbre  fleurit  deux  fois 
dans  l'année,  au  Printems ,  &à  l'Automne,  & 
quelquefois  même  en  Eté,  mais  rarement  »  de  ma- 
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rivent  ic!  I  leur  par&ite  maturité  vers  le  noii 
de  Septembre,  ceux  desflears  d'été  mûrifTent  en 
Novembre  dans  I  orangerie  ;  mais  prefque  ia^S 
les  femenee* ,  produites  par  les  fleurs  d'Automne! 
ne  paruennent  en  maturité,  à  moins  qu'on  m 
rentre  les  pieds  dans  une  fetre  chaude,  où  l'on 
entretient  leurvégéiarion -,  dans  ce  cas. les  fruits 
fe  trouvent  mûrs  au  printems fuivant,  &  nar^ 
moyen  .on  a  des  fleurs  &  de, fruit*  mûr's^r^ 
môme  individu  dans  le  même  tems. 

La  varkté  B.  de  lapreroiére  efpèce  eft  oriri- 
natre  de  Perle  &  de  Syrien  elle  a  ététranf^^ 
en  Efpagne,  en  Portugal,  &  dans  les  proVinces 
méridionales  de  la  France,  où  elle  s'eS  nanSï 
hfée  en  ple.ne  terre.  Elle  y  devient  un  Xed^ 
quarante-cinq  à  foixante  pied  i  de  haut,  «nj 
d  une  belle  tête  arrondie  &  5e  figure  conique  Ja- 
mais cet  arbre  ne  s'élève  ici  |  pl„s  de^^i^^ 

la  gelée  ,&  qu  ,1  arme  tous  les  cinq  ou  fizaia 
que  fes  tiges  périffent  par  le  froid  ,  quelque 
Ajin  que  1  on  prenne  de  Te  garantir  par' dis  abS 
&de  l  envelopper  de  couvertures.  Cette  variété 
quon  Pourroit  avec  plus  de  juftice  nomtncrelC 
pèce,  puifqu'elle  diffère  de  la  première  par  fa 
nature  &  par  fa  forme .  fe  diflingue  de  lï%t2 

mÎT'  li^V  ^'  "g^'^^i  eflliaucoup  &« 
élevée,  y  Par  fes  rameaux  plus  gros  ,  plus  ra^" 

Par  fes  feoilles  qui  non-feulement  font  beaucoun 
plus  étendues  &  plus  noires,  mais  ont  S 
un  moindre  nombre  de  folioles,  a.»  Par  fes  fleo« 
plus  grandes  &  de  couleurs  plîs  foîcSs^" 

gros  que  ceux  de  la  précédente.  Le,  difléreScS 
quables.  Celle- ci  ne  fleorh  qi,W  fr>i,  l'année. 

tlrr'e^rircr  ■*  '"'r?'^^  h  »>"•*"  «•  P»^-» 
nr  Jn,j!l  fl  «^«^^  «j'"'  foigneufcment ,  tandis  que  la 

dre  S  Fn"fi  ^ î"*r  "  "°" ^'*  «^^leau  Lin- 
dre  froid.  Enfin  les  femences  de  ces  deux  arbres 
ont  toujours  produit  une  variété  coifhuue^ 
fans  que  jamais   (  autant  du  moins  que^; 

diflinéle.  &  féparées.  ****  "^^^ 

n.  y  ^/^'^PAR^c    ailé  eft  unarbrede  moTe» 

formé    d  un  î;^"r"  ^"'-  ^o»  «roncetté^  ' 
rorm.6    dun  bois  blanc  iann^.r»       st. Jl!!/. 
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la  forme  de  petites  olivo«^  iUfont  d*abord  jm-  . 
iiAtres ,  &  prennent  linc  teinte  purpurine  en  inù- 
rilFant. 

Culture,  L'AzEDARAC  bipinné  fe  cultive  ici  dans 
des  pots  avec  une  terre  légère  *,  il  a  befoin  d*ôrre 
fréquemment  arrofé  pendant  ieté  ,  &  d'âtre 
expofé  au  midi.  Pendant  Thiver,  il  lui  faut  le 
fecours  de  Porangeric ,  fur-tout  dans  fa  jentiefle. 
Lorfque  le  plant  a  cinq  ou  (ix  ans,  on  peut  en 
rifqner  quelques  individus  en  pleine  terre ,  en 
les  mettant  à  une  expofition  abritée.  Mais  il  con- 
vient de  couvrir  les  rîcines  d'une  forte  couche 
de  feuilles ,  &  d'empailler  la  tige  avec  foin.  Mal- 
gré ces  précautions ,  lorfque  les  gelées  viennent 
à  fix  Ik  icpt  degrés ,  les  branches  périflfcnt  à  rafe- 
terre ,  &  lorsqu'elles  font  plus  fortes ,  &  fe  trou- 
vent accompagnées  d'humidité  >  l'aibre  périt  en* 
tièremenr. 

L'Azr.DARAC  bipinné  tardif  eft  pins  ro- 
buAe.  Celui-ci  n'a  befoin  du  f;:cours  de  l'oran- 
gerie que  les  deux  ou  trois  premières  années  ; 
on  peut ,  après  ce  tcms,  le  mettre  en  pleine  terre , 
dans  un  terrain  fort  &  fubflantiel.  Cependant  il 
ert  toujours  i,  propos  de  couvrir  fes  racines  de 
fenilltst'èches,  &  d'em pail  1er fe9 tiges.  Lorfque  les 
gelées  nepalTent  pas  dix  degrés  &  qu'elles  ne  font 
pas  accompagnées  de  circonflances  particulière' , 
telles  qu'un  faux  dégel ,  un  paflage  fubit  du  froid 
au  chaud ,  &  fur-tout  d'une  grande  humidité , 
il  fe  conferve  très-bien  ï  une  expofition  abritée. 
Ses  jetmes  branches  périfleiu  quelquefois  i  parce 
quVîlles  font  herbacées  \  mais  on  en  eA  quitte 
pour  les  fupprimer ,  &  bientôt  il  en  repouile  de 
nouvelles  qiu  les  remplacent.  Dans  nos  provinces 
méridionales ,  ces  deux  efpëces  ou  variétés  fe 
confervent  en  pleine  terre  fans  beaucoup  de  foin, 
parce  que  les  étés  étant  plus  longs,  &  la  chaleur 
plus  forte ,  leur  bois  a  le  tems  de  s'aoûrer  par- 
fiaitemcnr ,  &  devient  alop  plus  en  état  de  fnp- 

Î)ortcr  les  froids  de  l'hiver,  qui,  d  ins  ces  climats, 
ont  beaucoup  moins  rigoureux  que  dans  le  nôtre. 
}•  L'azedakac  ailé  efl  un  arbre  de  ferre 
chaude  dans  notre  climat.  Pendant  les  trois  ou 
quatre  premières  années  de  fa  jeunefle,  il  exige 
d'être  placé  vers  le  milieu  de  l'Automne,  dans  la 
ferre  cnaude  fur  une  couche  de  tannée  où  il  doit 
refter  jufqu'à  la  lin  du  mois  de  Mai.  On  peut,  à 
cette  époque  ,  l'en  retirer  pour  le  mettre  fiu*  une 
couche  de  chaleur  modérée  &  fous  chaffis ,  pour 
pafTcr  la  belle  faifon.  Lorfqu'il  eft  plus  âge,  il 
fuffir  de  le  rentrer  à  l'automne  j  dans  la  ferre  chau- 
de âL  de  le  placer  fur  des  gradins.  L'été,  on  peut  le 
tenir  à  l'air  libre ,  h  i'expontion  du  midi  pen- 
dant les  quatre  mois  de  l'année  les  plus  chauds. 
Mais ,  à  totis  les  âges ,  &  dans  toutes  les  faifons , 
il  craint  l'humidité  *,  c*eft  pourquoi  il  eîl.^on  de 
ne  Parrofer  ,  que  lorfquil  en  a  un  véritable 
befoin.  La  terre  dans  laquelle  il  fe  plaît  davan- 
tage  eft  une  terre  meuble ,  légère  &  fubftantielle , 
fur- tout  lorfqu'il  eA  jeune.  Dans  un  âge  plus  avan- 
J^griculîurt,  Tome  I.    IL*  Partie. 
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ce ,  on  peut  lui  donner  une  terre  plus  forte  &  plus 
pelante. 

Multiplication,  Ces  trois  Azédaracs  fe  muf- 
tiplitnt  prefqu'imiquement  de  graines ,  rarement 
de  marcottes  ,  &  prefque  jamais  de  boutures  : 
nous  ne  croyons  pas  qu  on  ait  jamais  tenté  de  les 
greffer  les  uns  fur  les  autres. 

Les  graines  des  Azv^daracs  fe  fement  au  com- 
mencement de  Mars ,  dans  des  pots  ou  tcrrinct 
remplies  d'une  terre  k^gère*,  on  les  recouvre 
d'environ  fix  lignes  d'épaiffeur ,  &  l'on  plice  les 
pots  fur  une  couche  chaude  ^  mais  différemment 
difpofés  en  raifon  des  graines  qu'ils  conriennem: 
celles  des  deux  premières  efpèccs ,  à  l'air  libre  & 
â  l'expofition  du  midi  &  celles  de  la  troiHèmo 
efpèce ,  fous  chafCs  &  au  grand  foleil.  il  faut 
enfuite  leur  donner  des  baiunages  légers  &  ré- 
pétés deux  ou  trois  fois  par  jour ,  lorfque  le  ciel 
n'eft  point  couvert  de  nuages ,  afin  d'amollir  les 
capfutes  &  d'accélérer  la  germination  des  graines  ^ 
lorfqu'ellcsfontgermées  Se  que  les  plantnics  convt 
mencentà  fortir  hors  de  terre,  il  convient  alors 
de  modérer  lesarrofcmens,  &  de  ne  les  adminifh-er 
que  lorfque  la  terre  devient  fèche  à  la  fnrfàco 
des  vafes.  Qtioique  chaqne  fruit  d'Azédarac  coc« 
tienne  cinq  icmcnces ,  il  cfl  plus  fur  de  le  femer 
entier,  que  de  vouloir  féparer  les  graines  que  Ton 
ne  jpourroit  ôter  fans  effort ,  en  s'cxpofant  à  les 
brifer  ou  à  les  rompre  )  d'ailleurs  cette  opération 
eft  aflcz  inutile ,  &  les  çraines  réuffi/rent  bien 
fans  cela.  Elles  lèvent  ordmairemcnt  fix  femainr s 
ou  deux  mois  après  qu'elles  ont  été  ftmées  -,  le 
jeune  plant  fécondé  par  la  ehaleitr  de  la  (îufon 
&  par  des  arrofetnens  firéquens  ,  m^is  légers ,  ne 
tarde  pas  i  fe  développer,  &  il  parvient,  avant 
la  fin  de  l'Automne  >  à  nx  ou  huit  pouces  de  hau- 
teur. A  cette  époque, celui  des  deux  premières  efpè« 
CCS  commence  â  annoncer  la  fin  de  fa  végétation, 
par  la  chute'  de  fes  feuilles  v  i^^îs  il  cA  bon 
d'attendre  jufqu'aux  premières  priées  blanches- 
pour  le  rentrer  ,  afin  que  fon  bois  puifle  mieux 
saoùter ,  &  que  les  jeunes  plants  devicnnentplus- 
robiifies  &  plus  en  état  de  fupporter  l'hiver.  Mais 
audi-tôt  que  le  rems  paroU  difpofé  à  la  gelé<f , 
on  les  rentre  dans  une  bonne  orangerie,  &  on 
les  place  fiu:  les  appuis  des  croiféet.  Le  jeune 
plant  de  la  troifième  efpèce  exige  au  contraire  de 
n'être  point  arrêté  dans  fà  végétation.  C'eft  pour- 
quoi il  convient  de  le  rentrer  dès  le  milieu  de 
I  Automne  >  &  de  le  placer  dans  les  ferres  chaudes 
auffi-tôt  que  les  couches  de  tan  font  renouvellées. 
Le  lieu  le  plus  chaud,  &  en  môme- tems  le  plus 
acre  de  la  ferre,  eil  l'emplacetnent  qui  lui  convient 
le  mieux.  En  général,  ces  jeunes  plants  exigent 
peu  d'arrofemens  pendant  l'hiver ,  &  il  ne  &ut 
les  leur  doimer  que  quand  ils  en  ont  befoin ,  & 
lorfque  le  tems  eA  beau* 

Le  Printcms  eA-il  arrivé  ?  c'efl  le  moment  de 
s'occuper  du  repiquage  des  femis  des  deux  pre» 
mières  efpèces.  11  faut  le  faire  quelques  jours 
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avant  que  la  sève  foît  en  mouvemant.  Ponrccla, 
on  renverfe  les  pots  ou  te»Tin:s  qui  contiennent 
les  jeunes  platits  •)  on  émiette  avec  précaution  la 
tnotre  de  terre  qui  les  environne ,  pour  ne  point 
brifer  les  racÎDes,  &  on  fépare  les  jeunes  plants 
fans  lailTcr  de  terre  autour  des  racines.  Les  in- 
dividus les  plus  forts  doivent  ôrrc  mis  fôparé- 
'ment  dans  des  pots  à  œillets,  &  les  plus  foibles  peu- 
vent être  repiqués  en  pépinière  dans  de  grands 
pots ,  i  trois  ou  quatre  pouces  de  diflance  les 
uns  des  autres.  La  terre  dont  on  fe  fert  pour 
cette  opération  doit  être  un  peu  plus  forte  &  plus 
fiibflsuitielle  que  celle  desfemis.  Mais,  avant  de 
les  tranfplanter  ,  il  efl  bon  de  rafraîchir  Icxtré- 
mité  des  racines  y  en  les  coupant  à  ouatre  ou 
cinq  pouces  de  diflance  du  collet ,  afin  de  les 
obliger  à  fe  ramifier.  On  arrofe  enfuite  copieu- 
£emcnt  les  jeunes  plantes  >  &  l'oa  enterre  fur  une 
couche  tiède  auprès  d'un  mur ,  &  à  rezpofition 
du  midi  »  les  pots  qui  les  renferment.  On  les 
couvre  de  paillaflbns  pendant  les  nuits  froides , 
&  avec  ces  précautions  les  jeunes  arbres  ne  tar- 
dent pas  à  poufier  vigoureufement. 

Le  jeune  plant  de  la  troifième  efpèce  eft  beau- 
coup plus  délicat;  on  ne  doit  penfcr  à  le  re- 
£i<|uer  que  vers  le  mois  de  Mai ,  lorfque  la  cha- 
;ur  c(l   bien  déterminée.  On  choifit  un  tcms 
chaud  &  couvert,  &,  lorfque  la  tranfplantation 
ef!  faite  j  on  tranfporte  les  pots  fur  une  couche 
chaude  couverte  d'un  chalhs  *,  mais  comme  la 
faifon  eft  alors  plus  avancée  ,  &  que  le  foleil 
commence  à  prendre  de  la  force  ,  il  efi  bon  d'om- 
brager le   jeune   plant  penrlant  les  douze  ou 
Quinze  premiers  jours,  &de  l'habituer  enfuite in- 
ienfiblemcnt  à  fupport^r  le  foleil  >  lorfqu'il  fera 
bien  repris ,  on  aura  foin  de    renouveler  lair 
fous  les  chaffis  »  toutes  les  fois  que  le  thermo- 
mètre pafiera  auinze  degrés  *,  &  de  lever  les  pan- 
neaux, lorfquil  tombera  des  pluies  douces;  afin 
de  le  faire  jouir  de  leur  influence  bienfaifaute. 
S'il  arrivoit  qu'à  l'Automne  de  cette  féconde 
amnée ,  les  racines  des  Azédaracs  ayant  pouffé  vi- 
goureufement ,  vinffent  à  remplir  la  capacité  de 
leur  vafe ,  &  à  s'échapper  à  travers  les  fentes , 
il  faudroit  alors  les  mettre  dans  de  plus  grands 
pots,  en  ayant  foin  «de  couper  auparavant,  dans 
toute  la  circonférence ,  un  pouce  ou  deux  de  la 
motte  de  terre  qui  les  environne ,  &  d'employer 
pour  remplir  le  vafe,  une  terre  un  peu  plus  fo- 
lide  que  celle  qui  a  fervi  au  repiquage  du  Prin* 
tems.  Auflî-tôt  que  les  froids  commenceront  à  fe 
faire  fentir,  on  replacera  ces  jeunes  arbres,  à 
la  même  pofition  ,  dans  les  ferres  où  ils  doivent 
pafler  l'Hiver,  &  l'on  pratiquera  cette  culture 
les  deux  années  fuivantes. 

Il  arrive  afiez  fouvent  que  tes  Azédaracs    pin- 
nés  fleurifllnt  dès  la  féconde  année  de  leur  âge. 
L'Azédarac   tardif  ne  fleurit  qu'à  la  quatre  ou 
cinquième   ann4e  ;  mais   pour  celui   à   feuilles    1 
ailées ,  il  eft  aiilz  rare  de  le  voir  fleurir  en  Eu-*   i 
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rope.  Le  fécond  peut  être  mis  en  pleine  terre 
au  Pfintcms  de  la  quatrième  année.  A  T^^rd 
du  premier,  it  eft  bon  d'attendre  qu'il  foit  plus 
fort  >  afin  qu'il  puifte  plus  aîféincnt  fe  défendre 
des  gelées.  Mais  la  dernière  efpèce  ne  peut  êcre 
confervée  que  dans  la  ferre  chaude,  comme noas 
l'avons  dit  précédemment. 

Les  Azédaracs  peuvent  fe  multiplier  de  mar- 
cottes; mais  ce  moyen  eft  p:u  ulité  ,  parce  cfu'û 
eft  aifé  de  fe  procurer  des  graines  des  deux  pre- 
mières efpèces  i  &  que  la  troifième  efl  fon  rare 
en  Europe.  On  fait  les  marcottes  au  PriAtems, 
quelques  femaines  après  que  les  plantes  font  for- 
ties  des  ferres  :  on  choifit  des  branches  de  detix 
ans^  on  les  ligature  avec  un  fîl-de-fer,  &  ODles 
courbe  dans  un  pot  rempli  d'une  terre  forte. 
On  met  fur  la  furfacc  une  couche  de  moufe 
longue  pour  retenir  rhumidifé  des  arrofemeos, 
&  le  difpenfer  de  les  répéter  auffi  fouvent.  Si 
la  faifon  eft  favorable  ,  les  branches  marcottées 
poufl'cnt  aflez  de  racines  dans  le  courant  éi 
l'Eté  pour  être  féparées  vers  le  milieu  de  l'Au- 
tomne &  former  de  nouveaux  pieds,  ciccpic 
cependant  ctlles  de  la  troifième  c^?èce  qui  pouû 
fcnt  plus  lentement,  &  cju'il  eft  plus  fur  de  re 
féparer  qu'au  primems  fuivanr.  Lorfqa  elles  fort 
fevrées ,  oii  les  traita  comme  les  jeunc^  plants. 

La  multiplication  par  boutures  confiftj  à  choi- 
fir  de  jeunes  rameaui  de  l'avant-  dernière  pou  Je , 
un  peu  avant  que  les  arbres  enrrem  en  ievc,i 
à  les  planter,  fa\oir,  ceux  des  deux  premicrcj 
efpèces^  vers  la  mi-Mars  en  pleine  tcrrc,â  JVx- 
pofition  du  Nord,  dans  une  terre  douce  &  frai- 
che,  ou  mieux  encore  fur  une  couche  tiède  en 
les  couvrant  d'une  cloche  ,  &  ceux  de  la  troi- 
fième efpèce  vers  la  nii-Mai  ,  dans  des  pots  que 
Ton  met  fous  cloche  &  qi^ê  Ton  renferm::  encore 
s'il  eft  poffible,  dans  une  bâche  à  ananas.  Les  bou- 
tures enfuite  n'exigent  d'autres  précautions  que 
celles  qui  font  néceflTaîres  à  toutes  les  bouwre!. 
Voyei  ce  mot. 

Quant  aux  greflfes  j  nous  n'avons  point  encore 
employé  cette  voie  de  multiplication;  peoMre 
feroii-elle  avantageufe  pour  muUiplier  la  troi- 
fième efpèce.  On  pourroit  eftayer  de  la  grelfcr 
fur  TAzédarac  bipinné  qui,  étant  beaucoup  moins 
délicat ,  la  rcndroir  peut  •  être  plus  robufte.  Il 
feroit  poffible ,  auflî  que  cette  première  cfpèiC 
greffée  fur  la  variété  qui  pafle  nos  hivers  en  pî'cinc 
terre,  acquît  plus  de  vigueur.  Mais  nouscrorors 
que  la  greffe  en  fente  eft  celle  qui  doit  tue  prr 
férée  pour  ces  efl*ais. 

Ufage.  La  première  efpèce  eft  proprcà  ^crezcc 
la  variété  fur  des  gradins  ,  &  même  dans  ïd  pis- 
tes bandes  des  jardins  curieux  ,  parmi  le?  si;fr=i 
arbufles  étrangers  en  y  enterrant  le  pot  qui  .k  ren- 
ferme. La  délicaiefl'e  de  fon  port ,  Kelé^-nce  de 
fon  feuillage,  &  fur-tout  la  beauté  de  ît:  li.^rs 
&  kur  odeur  fuave  la  rendent  im  des  plu:  rj- 
lis  arbufles  d'orangerie. 
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La  variété  de  cette  première  efpèce  a  wn  mcrire  | 
encore  plus  dilhnî»i<5,  p»iirqu*ollc  joint  à  tous  ces 
avatira^e^ ,  cclwi  vie  venir  en  pleine  tjrre  c-ans 
notre  climat  >  c'eft  |X):irqiîoi  on  ne  faiiroii  trop 
en  recjmmandcr  la  culture  dans  les  jardins  d'a- 
grément. 

On  prétend  que  la  pulpe  qwî  environne  fcs 
fcmcnces ,  cft  dangereufe  pour  les  hoinines ,  & 
que,niélée  avec  de  la  graifle,  elle  empoisonne 
k* s  chiens.  Dans  quelques  cantons  d'Irislie,  on 
ftiii  des  chapeLis  avec  fes  capfules  ',  inais  une 
propriété  qu'on  \ient  de  découvrir  à  la  pulpe 
de  ce  fruit  mérite  la  plus  grande  attention.  On 
alTure  que ,  fép.irée  de  fes  capfules  ,  on  en  fait 
des  bougic«  qui  donnent  beaucoup  de  lumière 
&  qui,  en  brûlant,  ne  répandent  aucune  mau- 
vaife  odeur  \  d  ce  fait  eft  certain ,  il  fcroîr  de 
la  plus  grande  utilité  de  cultiver  très*  abondam- 
ment Cet  arbre  dans  nos  Provinces  Méridionales , 
cil  il  pourroif  ouvrir  me  nouvelle  branche  de 
commerce  d'autant  plus  ptofiiable  qu'il  croit 
dans  des  terrains  aifcz  m;^diocres ,  &  qu'il  fournit, 
chaque  année ,  une  tiùs-grande  quantité  de  fruits. 

La  troifième  efpèce  cit  plus  rare  qu'agréable, 
elle  n'efl  gucres  propre*  qu'aux  grands  jardins 
de  Botanique.  (  Al,  Ttiovik.  ) 

AZEROLE  ,  nom  qu'on  donne  au  fruit  de 
l'Azérolier  Cratoigvs  Azarolvs  L.  Voyci 
i.E  GrNRE  DU  NrrLiER  ,  dans  le  Ditlionoaire 
des  Arbrcj.  [M.  Thovis.) 

AZIER,    tfo^ATMlIA. 

Genre  nouvtau,  établi  par  Aublct,  d?ns  fotj 
Hi^oire  des  plantes  de  la  Guiane  Françoife.  il 
fait  partie  de  la  famille  des  rubiacées ,  &  eH  corn- 
pofc  defix  cfi)èces  diiférentcs.  Ce  font  des  plantes 
herbacées ,  &  des  arbulles  qui  croifTcni  dans  les 
forêts  de  la  Guiane  &  qui  nom  point  encore  été 
cultivés  en  Europe. 


Efpecis» 

1.  AziBR  à  l'afthme. 
NoiTATWLiA   officinalis  AubLQf  ie  Tifle  de 

Ca3renne. 

2.  AziER  à  panicule. 
NoyATtLiA  paniculdia  AuhL  Qf»  de  Caycnae 

dans  les  forets. 

;.  AziER  à  Ion«tnc  (leur. 
NosATELiA  longiflora.Auhl,  l^deCayenne, 
dans  le  quartier  d'Oyac. 

4.  AziEA  à  grappes. 
'NojiATELïA    racemofaAubL  ^  des  grandes 
forêts  de  la  Guiane. 

5.  Az[ER  violet. 
NosATFiïA  violacea  Aubl.  QZ  de  la  Guiane 

dans  les  foi6ts« 

6.  AziER  JDune. 
KovATMLiA  lutca  Aubl.  2^  de  la  Guiane. 
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Toutes  tes  efpices  d'Azîcrs  forment  de  petîrs 
lu'.iflbns  grcîcs  d  un  port  irn'gulier ,  dont  l.s  fleuri 
font  difpofées  en  corymbes  ou  en  paniculcs ,  à 
l'extrémité  des  rameaux  &  de<  branches  Elles 

E^roduifcnt  des  baies  arrondies  qi:i  reif;:rmentciaq 
oges,  dans  lefquelles  font  contenues  les  femences. 
L'Azier  à  Tai^hmâ  a  été  nommé  ainfi  par  les 
Créoles  de  Caytnne ,  à  caufe  dos  bons  effets  que 
produit  rinfufion  de  fes  feuilles  pour  la  gué- 
rifon  ou  le  foulagcment  des  perfonnes  attaquées 
de  cette  maladie-  Le  nom  du  genre  eA  tiré  de 
celui  de  Nonoatdi  que  les  Galibis ,  peuple  de  la 
Guiane,  donnent  à  la   première  efpèce. 

A  moins  qu'on  ne  tranfporte  ces  plantes  en  na- 
ture de  leur  climat  dans  le  nôtre  il  fera  très-difficile 
de  les  avoir  en  Europe  >  parce  que  les  graines 
de  tomes  les  plante^  de  cette  famille  \ieilliflenc 
w  très'proniptcment.  On  pourroic  cependant  tenter 
d'en  envoyer  des  graines  fcmées  dans  des  caiflès. 
Si  elles  parvcnoient  ici  dans  le  Printems  on  pour- 
roit  cfpérer  de  les  voit  lever.  Un  pareil  envoi 
feroit  auffi  avantageux  aux  progrés  de  la  Bota- 
nique qu'à  l'ornement  des  (erres  chaudes  où  cet 
plantes  jctcroicnt  de  la  variété.  (Af.  Thouiv.) 

AZIME,  A  z  I  M  A, 

Ce  genre  nouveau  établi  par  M.  le  Chevalier 
de  la  Marck,  dans  fon  Diétionnaire  de  Botatii- 
que,  a  été  nommé  &  figuré  par  M.  L'héiitier 
fous  le  nom  de  Monetîa^  fafc.  I ,  PI.  I ,  en  l'hon- 
neur de  M.  Monet,  Chevalier  de  la  Marck,  Au- 
teur de  ce  genre.  Il  eft  encore  trop  i^u  connu 
pour  qu'on  ait  pu  le  rapporter  à  fa  tamille  na- 
turelle. Jufqu'à  préfent  il  n'efl  compofé  que  de 
deux  efpèccs.  Ce  font  des  ai bufles  toujours  verds 
qui  croifTenr  dans  l'Inde,  &  dont  un  eH  cul- 
tivé ,  depuis  long-tems ,  dans  los  ferres  chaudes. 

Ffpeces. 

i.  AziMB  à  quatre  épines. 
AiiMAtetracantha,Lzh\.  Diél  Monetiaharlc 
rioiJis.  L'Her.  Fafc.  i.Tab.  i.  ^  de  Tlnde. 
2.  AziME  k  deux  épines. 
AziMA  iiacantha,  La  M.  Diél.  de  l'Inde. 

L'A7ime  ,  &  quatre  épines ,  eO  un  arbrifleau 
qui  5'élève  d'environ  trois  pieds  de  haut.  Sa  tige 
m  forte,  d'une  confiftunce  dure  &  très  folidc. 
EIIk  efl  recouverte  d'une  écorce  gercée ,  de  cou- 
leur cendrée.  Vers  le  tiers  de  fa  haut'jur ,  elle 
fe  divife  en  un  très-^rand  nombre  de  branches 
qui  fe  fubdivifent  ellcs-mômes  en  beaucoup  de 
rameaux  qui  croin*ent  dans  tous  les  fens,  & 
donnent  Ji  cet  arbuHe  une  figure  frè--if  régulière. 
Les  branches  &  les  rameaux  (om  couverts  de 
feuilles  dont  la  figure  approche  de  celle  du  mir- 
rhe,  mais  qui  font  terminées  en  pointe  épîueufe. 
Dans  les  airelles  de  ces  feuilles  naiflcm  des  épi* 
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ncj  acérées  miî  partent  quatre  à  quatre  de  la  cir- 
conférence (103  rameaui.  Los  fleurs  font  fort  pe- 
lites ,  verdàtrts  &  difpofécs  cnïrc  le*  feuiilcs  vers 
i  eitrémiié  des  ramtaux.  JuCqu'à  préfcni  elles 
n  ont  point  produit  de  femcnces  dars  nt»trc  climat. 

Culture,  L'Azimea  c^iatro  épines  fo  cultive  en 
pots  &  fc  conferve  l'hiver  dans  les  ferres  tem- 
pérées. Cet  arbulie  a  befoin  d'une  terre  un  peu 
fone  &  d'arrofenurs  aflez  fréquens  fur- tout 
pcnr'ant  la  belle  faifon. 

On  le  muldplic  afltz  aif^ment  de  marcottes 
&  do  bouture*.  Les  marcottes  fe  font  au  prin- 
tem5,  au  moment  où  Ion  fort  les  plantes  des 
ferres.  Il  n'ell  pas  néccfTairc  d*incifer  les  bran- 
che? ,  il  fttfit  de  les  courber  avec  précaution  , 
parce  quelles  fe  caflent  très-aif^mcnt,  &  de  les 
aflujéfir  avec  un  crochet  dans  la  terre  du  vafe 
où  elles  doivent  êire  marcottées.  Affcz  fouvcnt 
elles  poi:n*ent  fuQif.immcnt  de  racines  pour  être 
fevrées  dans  U:  courant  de  l'automne  &  former 
de  nouveaux  pieds. 

La  muiiiplication  par  la  voie  des  boutures 
cfl  tout  aufh  aifée.  On  choiAt ,  vers  le  comincn- 
crment  ''eMJ>de  jeunts  rameaux  de  qt^atre  à  cinq 
pouces  de  long,  on  les  plante  dans  des  pots  avec 
une  terre  un  peu  forte,  &  on  les  place  fjr  une 
co*2clie  tièie  en  les  couvrant  d'une  cloche  & 
d'un  chain?.  Un  peu  d'humidité  &  de  l'air,  pen- 
dant les  nuits ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  chntides, 
leur  font  beaucoup  de  bien,  &  accélèrent  leur 
reprife.  Coinrrc  les  boutures  ne  pouffent  pas 
itès-vigourcui'emeut  la  }.remière  année,  on  doit 
leur  laitier  palfer  l'hiver  dans  le  môme  lafe ,  & 
les  placer  ('ans  la  tannée  d'une  ferre  chaude  pour 
enan'urer  dd^antage  la  réufCte.  On  doit  en  faire 
autant  pour  les  marcottes  nouvellement  fevrées. 
Les  années  (uivantes  cet  arbuite  devenu  moins 
délicat,  n'a  befoin  pour  fe  conferver,  pendant 
l'hiver ,  que  d'être  placé  fur  les  gradins  d'une 
ferre  tempérée. 

UJagc.  L'azimc  à  quatre  épines ,  qui  conferve 
des  feuilles  toute  l'année,  figure  très-bien  dans 
ks  ferres,  parmi  les  arbriffeaux  étrangers. 

La  féconde  tfpcce  n'a  poinc  encore  été  cul« 
livée  en  Europe.  {M,  Thoviv,) 
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AZOLLE,  ^zozz^. 

Genre  nouveau  qui  paroît  aj)p.*rfLrîir  A  !a 
f.>mille*desNAYADÉS -,  il  n  oîé  établi  par  M.  1« 
Chevalier  de  )aMarik,dan<;  Ton  Dicliornairede 
Botanique,  &  n'eilcompofé  queo'unc  Itulecipcce. 

AzOLLB    filîcu^oule. 
AzoLiA  filiculoidcs.  La  M.  Dicl.  du  Dctrcît 
de  Magellan. 

Cefl  une  plante  qui  croît  à  la  fin  face  des  eaux, 
comme  les  icmma  avec  Itfquelles  cl.'c  a  beau- 
coup de  ripport.  Jufqu'à  préfcnr,  elle  n'eit 
connue  que  par  les  exemplaires  fecs  que  Corn- 
merfon  a  ramaflcs,  &  qui  ont  éié  envoyés  en 
Europe.  D'ailleurs  elle  n'offre  rien  d'iniérciTdCt 
pour  fesufages,  &  fa  culture  nous  paroîr  devoir 
fc  réduire  à  la  mettre  dans  l'eau  comme  les  kn* 
ticulcs ,  les  conferves,  &  autres  plantes  aqua- 
tiques. (  Af .  THoi'iy-) 

AZORELLEyAzoRELzji. 

Nouveau  ginre  qui  fait  partie  de  la  famille 
dos  ombellifères  &  qui  a  été  établi  par  M.  le 
Chevalier  de  la  Marck  ,  dansfon  Diclionnaire  de 
Botanique.  Il  n'eftcompofé  que  d'une  efpèce. 

AzoRBLLE  filamer^tcufe. 
AtoifiMLZA  filamentofa»  La  M.  Die}. 

CeA  une  petite  plante  qui  croit  dans  les  lieux 
humides  des  Terres  maj^ellanîqucs ,  où  elle  a  été 
découverte  par  Commcrfon.  tlle  ne  s'élève  que 
de  deux  à  trois  pouces  de  haut  ^  a  /e  port  d  un 
hydrocotylt.  Cette  plante  n'a  point  encore  été 
apportée  en  Europe,  où  fa  culture  n'ef!  pas  plut 
connue  que  fes  ufages.  Mais  il  eft   très-probable 

Si'clle  fe  conferveroit  en  pleine  terre  dans  notre 
imat.  (  M.  Thovjn.  ) 

AZUL  ou  HAZOUL  des  Arabes.  Mefem" 
hryanthemum  nodijîorum»  L.  Voye^^  Ficoide  Nû- 

DIFLORE. 

■  On  donne  quelquefois  le  nom  d'Azul  à  la 
barille,qui  eil  une  plante  fort  dlffé-cntc  &  du 
genre  des  Salfola.  Cette  erreur  eA  occalîonn^s 
par  la  propriété  qu'ont  ces  doux  plantes  de  four* 
i  nir  de  la  foude.  {M»  Thouin.^ 


Fin     du     premier    V^olume    &   de   la  féconde     Partie, 
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Veuve  Hérissant,  Imprimeur  du  ROI ,  &  des  Batimensdc  Sa  Ma/estk. 
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